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O  u 
NOUVELLE  COLLECTION 

DE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  VOYAGES 
PAR    MER    ET    PAR    TERRE, 

Qui  ont  été  pobliées  jufqu'à  prefent  dans  les  difTérentes  Langues 
de  toutes  les  Nations  connues  : 

CONTE N  A  N T 

CE  QU'IL  Y  A  DE  PLUS  REMARQUABLE,  DE  PLUS  UTÏLE, 

ET  DE  MIEUX  AVERE' DANS  LES  PaYS  OU  LES  VoTAGEURS 

ONT    PENETRE'» 

TOUCHANT  LEUR  SITUATION,  LEUR  ETENDUE, 
leanLimites ,  leurs  Divifions ,  leur  Climat,  leur  Terroir,  leurs  Prodnélions, 
lears  Lacs,  leurs  Rivières,  leurs  Montagnes,  leurs  Mines,  leurs  Cités  &  leurs 
principales  Villes,  leurs  Ports,.leurs  Rades,  leurs  Edifices ,  &c. . 

AVEC  LES  MŒURS  ET  LES  USAGES  DES  HABITAKS , 

LlOR   RlUGION,  LEUR  GOWERNEMENT ,  LEURS  ArTS  ET  LEURS  SCIENCES, 

LEUR  Commerce  et  leurs  Manufactures; 

rODl  FOXMEJt  V»  SXSTÊME  COMPLET  ITUtSTOIRB  ET  DE  GEOGRAPHIE  HODEEIiB, 
fui  reprtTauera  tiuu  a3uU  de  touus  Us  Nouons  : 

ENRICHI  :•.•:■.  ■/" 

DE    CARTES    GEOGRAPHIQU  E^:-*  ■••'-::    V.'. 

Noovdlenient  compofées  fur  les  Obfeivarions  les  plus  aato^îmaes;^  .-:-,.• 
■*  •*•*.**'•'■'• 

*R  Flams  bt  ob  Perspectives;  de  Figures  o'AKiMAUtfy*ôtf  Végétaux» 

Habits»  Antiquités,  &c. 
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AVERTISSEMENT 

APPELLONS^  en  faveur  de  ceux  qui  nuaquent 
de  mémoire  ou  d*attention  pour  obfèrver  les  variétés 
d'un  long  Ouvrage  ,  oue  les  oremiers  Tomes  de  ce  Re- 
cueil (ont  une  fimple  Traduuion  de  TAnglois;  &  que 
diverfes  rai(bns  ,  dont  on  a  rendu  compte  à  Tentrée  du  Sixiè- 
me ,  ayant  arrêté  TAuteur  au  milieu  de  fa  carrière ,  on  sTeft  en«^ 
ga^é ,  pour  fatisfâire  le  Public ,  8c  par  foumiffion  pour  des  ordres 
leipeâables  ,  à  contimier  une  entrepri(ê  qui  demandoit  un  re« 
doublement  de  peine  &  de  foin.  Ce  qu'on  regrettoit  alors ,  c*étoic 
de  (ê  voir  enchaîné  au  Plan  d'autrui ,  pendant  qu'on  en  recon- 
noiflbit  les  défauts.  On  avoit  (ênti ,  dans  le  cours  de  la  Traduc-» 
don  y  que  la  méthode  Angloi(ë  bldlbit  les  meilleures  loix  de  l'or- 
dre  &  du  goût  ;  qu'elle  encraînoit  des  longueurs  inutiles  &  d'en*» 
nuieufès  repétitions  ;  qu'elle  étoit  fujecte  a  des  inégalités  conti- 
nuelles y  à  des  interruptions  ^  à  des  renverlemens  fie  oes  obfcuritéSy 
en  un  mot  à  toutes  les  imperfe£lions  que  la  critique  Jui  a  repro^ 
chées.  Quel  moyen  d'y  remédier ,  lorfqu^on  étoit  obligé  aen- 
voyer  chaque  (emaine ,  à  la  Prellè,  les  reuilles  qui  venoient  de 
Londres  avec  la  même  régularité  ;  8c  lorfque  l'impatience  des 
Sou(cnpteur$  n'auroit  pas  permis  de  remettre  la  puolication  de 
chaque  Volume  au-delà  du  terme  ? 

Il  auroit  fallu  ^  pour  donner  à  la  partie  Angloife  de  l'Ouvrage 
une  forme  dont  elle  étoit'digne  parle  fond ,  qu'au  lieu  d'arriver 
nar  lambeaux,  les.'fîx  Volumes  qu'elle  contient  euflent  pafTé  la 
Mer  enfèmble.  Les  changemens  ^  les  réparations  auroient  ik\i 
coûté  y  dans  un  fujet  dont  on  auroit  eu  toutes  les  parties  (ous 
les  yeux.  Mais^  outre  les  deux  raifbns  que  j'ai  touchées ,  c'eft-à* 
dire ,  l'ufagc  établi  à  Londres  de  publier  les  feuilles  des  gros  Ou* 
vrages  à  mefure  qu^dles  (brtent  de  la  Prcflc ,  &  l'impatiente  viva* 
cité  des  Soufcripteurs,  on  faifoit  regarder  le  pallage  hebdoma** 
dam  des  feuilles  comme  une  rrace  indgne ,  dans  un  tems  de . 

fuerre-,  &  je  n'en  ai  eu  l'obligation  qu'aux  fentimens  particuliers 
e&ime  &  de  vénération  dont  toute  l'Angleterre  étoit  remplie 
pour  M.  le  Clumcelier  d'Agueflcau.   Enfuite ,  l'Auteur  Angiois 
ayant  renoncé  aU  travail  ^  il  eft  arrivé  par  les  mêmeg  caufes ,  que  je 
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n'ai  pu  continuer  le  mien  (ans  fuivre  le  chemin  qu'il  m*a.voit  ou- 

avancé 

?as 
^     .  .^  ublic  a  paru  fatisfait.  Ils  font  expliqués,  dans  les  Avcrtiffemcns  des 

[r"'^-     -;  ,         Tomes  dont  je  n*ai  partage  le  travail  avec  perfonne.  S'il  tfen  rër 
•  ^cV;,^         fuite  pas  un  Ouvrage  fans  reproche ,  j'ofe  du  moins  penfer,  avec 
;  I .  "  ..'  égalité  d'honneur  entre  le»  premier  Auteur  &  moi ,  qu'il  n  a  paru 

I  r  '  jufqu'à  préfent  aucun  Recueil  de  cette  nature,  dans  lequel  on  omTc 

trouver  plus  de  choix  &  d*exa<îlitude  ,  plus  d'abondance  &  cie 'ya- 
-  riété ,  &  fur-tout  un  plus  grand  nombre  de  Relations  étrangères , 

traduites  de  la  plupart  des  Langues  de  TEurope  ;  fans  parler  des 
Cartes  Géographiques  ,  dont  le  mérite  doit  être  regardé  comme 
■•  indépendant,  &  qui  compoferont  quelque  jour,  en  elles-mêmes, 

;  une  très-précieufe  CoUedion. 

:  i»  A  la  vérité ,  lorfqu  avec  plus  de  fidélité  que  de  goût  pour  mes 

,:  engajgemens ,  je  me  fuis  aflfùjetti  au  Plan  dont  je  n'avois  plus  la  lir 

v.^;  bertedc m'écarter ,  j'étois foutenu  par  Tefpérahce que  cette  tyran- 

t^-v  "i  nie  ceflcroit  un  jour.  J*entrevoyois  dans  réloignement,qiVaprès  être 

l^  forti  des  Régions  oii  les  Anglois  m'avoient  laiflTé ,  il  me  (èroit  libre 

P"  de  fecouer  une  partie  du  joug.  J'ai  pris  plâifir  plus  d'une  foi$  à  l'an-' 

,  noncer ,  comme  une  efpece  de  récômpenfeiq^ue  je  me  promçttois  ^ 
pour  avoir  facrifîé  fi  long-tems  mes  idées  à  celles  d'autrui.  Enfin  le 
tctns  eft  venu  d'en  faire  hautement  prdféffion  ;  &  je  n'ai  pas  eu 
d'aiitrievuê  ,  en  rappellant ,  dans  cette  courte  Préface ,  l'origine  ôç  . 
le  progrès  de  mon  entreprife.  !     • 

t  Je  déclare  donc  que  ce  Volume  çft  le;  dernier;  où  là  méthode 

i.V,..'      .  Arigloife  fera  confultée;  &  que  n'ayant  plus  à-trairer,  dans  les 

, .  »♦    '  :  Tofees  fuivans ,  que  ce  qui  regarde  rAiliérîqu6*&  les  Voyages  au , 

•  i  Nord ,  j'embraCTe  une  nouvelle  méthode ,  qui;h'aura  de  commun , 

avec  l'autre ,  que-  ce  qui  eft  indifpênfaWe  pour  ne  pas  faire  deux 
Ouvrages  difféfens.  fous  le  même  Titra  U/i  Voyageur ,  s'il  m'eft  per- 
mis de  prendre  une  compàraifbn du  fu  jet  de  mon  Travail,  qui  décote 
vre  le  rivage  de  fa  Patrie  après  une  longue  &  pénible  navigation  , 
^'leiO^  pas  prus.çotit0fi6dc  fa  pisrfpei^ivi  que  )e  le  fuis  de  1^  mienne. 
.  "■/  ;;  •      '  ■  '/■    •    ■  '  I  ■  jL  '  •' 

f'  jé  p  p  R  à  B  A  T^i  o  N.\:y 

J:AI  Ifi ,  par  fbrdre  de  Monreiçroeur  le;  Chancelier ,.  tç.  onxiéîlici.Yolamc  de  VJpJ^ûki  Gé*. 
niraUdis  Voyaga.  Fait  à  Paùs  ce  i&  JoiUcc  175}^  '  '"    **  '    ' 
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HISTOIRE 

GÉNÉRALE 

DES   VOYAGES, 

Depuis  le  commencement  du  xv*  Siècle. 
SECONDE    PARTIE. 

LIVRE       SECOND. 

SUITE  DES  VOYAGES  AUX  INDES  ORIENTALES 
PAR  LE  Sud-Ouest. 


INTRODUCTION. 

E  Voyage  de  Kannpfer  ,  la  Defcription  du  Japon  »  &  celle  de 
rifle  Celebes  »  n'ayant  paru  dans  1* ordre  précédent  qu  à  ticie 
d'intermèdes ,  on  ne  remettra  pas  plus  loin  la  fuite  des  Voya- 
ges aux  Indes  Orientales  par  le  Sud-Oueft ,  c'eft-i-dire ,  par 
tes  Détroits  de  Magellan  &  de  le  Maire.  Quoique  ces  fameux 

S  Paflages  appaniennent  proprement  à  l'Amérique  >  la  m&me 

raifmi  qui  a  fait  placer  leur  découverte  dans  l'anicle  de  l'Afie ,  doit  y  faire 

joindre  auflî  leur  Defcription  j  d'autant  plus  qu'elle  s'of&e  naturellement  > 
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■  dans  les  Voyageurs  dont  on  va  recueillir  les  Journaux.  Mais  donnons  une 

''tionÎ^*'  idée  générale  du  fujet  qui  refte  à  traiter. 
Voyageurs  dont  Le  premier,  qui  tenta  cette  route  après  Magellan ,  fut  Dom  François  Gar- 
^Scsf^iMDé-  ^^^  Jof&e  de  JLtfytf/tf ,  Commandant  d'une  Flotte  Efpagnole  de fêpt  Vaifleaux. 
ttoiM  dt  Magei-  On  a  VU  fes  projets  &  fon  fort ,  dans  la  Defcription  des  Philippines.  Il  en- 
Lm  8c  de  le  Mai.  ^.^  ^j^j^^  ^q  Détroit ,  au  mois  de  Janvier  1 5  2(^ ,  &  n'en  fortit  qu'au  mois  de 
Mai ,  pour  entrer  dans  la  Mer  du  Sud. 

Alonfo  Je  Camargo  partit  d'Efpagne  en  1 5 59  ,  avec  trois  Vaifleaux,  qu'il 
avoit  ordre  de  conduire  au  Pérou ,  &  fa  navigation  fut  heureufe  jufqu'à  l'en- 
trée du  Détroit  ;  mais  il  eut  tant  à  fouf&ir ,  dans  le  paflagje ,  qu'ayant  été  fé- 
paré  des  deux  Bâtimens  qui  accompagnoient  le  fien  >  il  arriva  feul ,  &  dans 
un  état  déplorable ,  au  Port  d'Arequipa ,  dans  la  Mer  du  Pérou.  Des  deux 
autres ,  Tun  périt  par  le  naufrage  ;  &  le  troifiéme ,  dqfefpéraht  de  furmoncer  la 
violence  dts  flots ,  prit  le  parti  de  retourner  en  Efpagne. 

D'autres  Efpagnols  panèrent  le  même  Détroit  en  divers  temps  ;  &  tous  ces 
Voyages  n'eurent  pas  un  fuccès  plus  heureux. 

En  I J78  ,  François  Drake  ,  Anglois  jPafla  le  Détroit  de  Magellan ,  dans 
Tefpace  de  treize  jours  ,  avec  cinq  Vaifleaux  de  fa  Nation.  Il  revint  en  Eu- 
rope ,  par  les  Indes  Orientales ,  &  par  le  Cap  de  Bonne-Efpérance. 

En  1580,  Pierre  Sarmiento  dt  Gambaa ,  Efpagnol  ,  venant  du  Pérou 
en  Efpagne  par  le  même  Détroit ,  y  fonda  la  Colonie  de  Philippeville^ 
On  a  déjà  reAmrqué  que  Winter  ,  Capitaine  d'un  Vaiflèau  de  la  Flotte 
de  Drake ,  avoit  repaflc  le  premier  par  cette  voye ,  de  la  Mer  du  Sud  en 
Europe. 

Thomas  Caniish  ,  excité  par  l'exemple  de  Drake ,  fit ,  en  i  j8^ ,  le  Voyage 
des  Indes  Orientales  par  le  Détroit  de  Magellan  >  &  revint ,  comme  lui , 
par  le  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Mais  ces  deux  Anglois  ne  cherchoient  qu'à 
s'enrichir  par  le  pillage  aes  tréfors  du  Pérou. 

Olivier  de  Noon  >  dont  on  a  déjà  donné  la  Relation ,  fut  le  premier  Hollan- 
dois ,  qui  par  des  motifs  bien  entendus  ,  &  pour  affranchir  le  Commerce  des 
Provinces-Unies  de  la  tyrannie  des  Efpagnols  >  entreprit,  en  1 599  >  de  fe  ren- 
dre dans  les  Mers  d'Orient  par  la  même  route.  Il  fit ,  en  trois  ans ,  le  tour 
du  Monde  ;  plus  heureux  que  Sebald  de  \^eert ,  autre  Officier  de  ia  Nation ,  qui  ^ 
après  avoir  employé  ^  dans  la  même  année ,  près  de  neuf  mois  à  lutter  contre  les 
difficultés  du  palfage ,  fe  vit  forcé  de  revenir  en  Hollande,  fans  avoir  pu  péné- 
trer jufqu'à  la  Mer  du  Sud. 

En  i(îi4  ,  Georges  SpUbcrg  fuivit  Içs  traces  d'Olivier  de  Noort,  pour 
foutenir  le  Commerce  de  la  Hollande  ,  &  ne  fit  pas  moins  heureufement 
le  tour  du  Globe.  - 

Jacques  VHcrmiu  ,  autre  Hollandois  >  entreprit  le  même  Voyage  en  1  ^24  , 
&  pafia  heureufemsnt  le  Détroit. 

Le  Chevalier  Jean  Narborough ,  envové  par  Charles  II ,  pour  faciliter  la 
navigation  des  Anglois  par  de  nouvelles  découvertes,  pafla  le  Détroit  de 
Magellan  en  i66cf ,  &  revint  par  la  même  voye.  Cooke  fe  trompe,  en  lui 
attiKJiuant  l'honneur  d'avoir  été  le  premier  qui  l'eût  paflfc  &  repaflë  dans  le 
même  Voyage. 
Scharp ,  Boucanier  Anglois  y  étant  entré  dans  la  Mer  du  Sud  pat  llflhme 
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d'Amérique  (i)  >  fe  propofok  de  retourner  en  Europe  par  le  Détroit  de  Ma- 
gellan }  mais  ayant  manqué  l'ouverture  du  paflage ,  il  porta  plus  loin  au  Sud, 
&  rentra ,  dans  la  Mer  du  Nord  ,  en  i58 1  ,  par  une  Mer  ouverte ,  fans  avoir 
eu  la  vue  d'aucune  Terre»  jufqu'à  fon  arrivée  dans  l'Iûe  de  Nevis. 

En  1^95  »  une  Efcadre  Françoife  de  fix  Vaiflèaux ,  fous  le  commandement 
de  M.  de  Gennes  >  entreprit  daller  &ire  la  guerre  aux  Efpagnols  ,  fur  les 
Cotes  du  Pérou.  Elle  entra  dans  le  Détroit  de  Magellan  ,  au  mois  de  Février 
de  l'année  fuivante  ;  mais  n  ayant  pas  ceffé  pendant  deux  mois ,  de  trouver 
des  vents  contraires ,  elle  fut  obligée  de  retourner  fur  fes  traces. 

Ce  font  les  ohfervations  de  la  plûpan  de  ces  Navigateurs ,  qu'on  croit 
devoir  recueillir,  pour  en  former  autant  d'articles,  fous  le  nom  de  ceux  qui 
tes  ont  publiées. 

A  Végard  du  Détroit  de  le  Maire ,  dont  on  a  donné  la  découverte ,  dans 
Vamcle  de  ce  Voyageur ,  il  eft  aujourd'hui  mieux  connu  ,  qu'il  ne  l'avoir 
cré  pendant  plus  d'un  fiécle ,  par  quelques  Reladons  fort  eftimées  (i).  Telles 
fbnc,  !••  Celle  de  Voodes  Rogers;  i^.  Celle  d'Edouard  Cooke ,  j**.  Celle 
de  M.  Frefier  ,  Voyageur  refpedbble  à  plufieurs  titres  ,  qui  jouit  de  fa 
réputation  dans  tm  Pofte  honorable  ,  &  qui  a  donné  au  Public,  en  lyji, 
le  récit  d'un  Voyage  à  la  Mer  du  Sud  ,  qu'il  fit  pendant  les  années  1712  , 
171 }  &  17 14.  4***  Celle  de  M.  Anfon ,  puoliée  par  M.  Walter,  Miniftre  de 
VEfcadre  Angloife  dont  il  s'eft  fait  l'Hiitorien ,  &  compofée  fur  les  Journaux 
de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  perfonnes  éclairées  dans  la  même  Efcadre. 

Tous  les  Voyageurs  qu'on  vient  de  nommer  ,  &  dont  on  n'a  pas  déjà  don-        ^^  ^  _ 
né  l'extrait ,  vont  paroître  ici  fucceflivement  ;  avec  cette  différence ,  que  ceux  iZcdèrcÊuml 
qui  ont  pafle  les  Détroits  de  Magellan ,  ou  de  le  Maire ,  dans  une  autre  vue 
que  celle  d'aller  aux  Indes  Orientales ,  &  qui  appartiennent  par  conféquenc 
à  d'autres  Patries  de  ce  Recueil  ,  ne  paroitront  cjue  pour  fournir  leurs  re- 
marques fur  ces  deux  Détroits  ;  au  lieu  qu'une  partie  de  ceux ,  qui  ont  poufle 
leur  courfe  jufqu  à  U  Mer  des  Indes  ,  feront  préfentés  dans  l'étendue  conve- 
nable à  chacun  de  leurs  articles ,  pour  terminer  lcs  Voyages  aux    Indes 
Orientales  par  le  Sud-Ouest. 


ComineiK  oa 
l£t   va    donner 


fi)  Ccft-à-dirc  ,  qu'à  Tcxcmple  de  plu- 
fieurs autres  Avanturiers  ,  il  fe  rendit  par 
terre  avec  Ces  Compagnons ,  fur  Le  bord  de  la 
Mer  du  Sud,  ou  fes  brigandages  lui  procurè- 
rent des  Vaiflèaux. 

(1)  On  ne  parle  point  de  celle  de  Corneliff 
Scliouten  »  Compagnon  de  Jacques  le  Maire  » 


§arce  qu  elle  ne  contient  rien  qui  ne  fe  trouve 
ans  celle  de  le  Maire  même.  Nous  en  avons 
une  traduâion de  Tannée  i(»  1 8  ,  à  Paris ,  chez 
Gobert,  ûi-ii.  La  plus  ancienne  Edition  de 
celle  de  le  Maire ,  ea  François ,  eft  à  la  fin  de 
la  première  Partie  de  la  traduÂioa  Françoife 
d'Herrera. 


« 
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HISTOIRE    GENERALE 

§     I. 
VOYAGE  DU  CHEVALIER  DRAKE. 

^— — j^^  f  yACKLUYTyqui  nous  a  confervé-le  Journal  Anglois  de.  cette  Expcdî^ 


HACKLUYT ,:  qui  nous  a  conlervc  le  Journal  Anglois  de.  cette  Expcdi-^ 
tion  (3.) ,  nous  apprend  qu  elle  fut  long-temps  myftérieufe ,  &  que  pouc 
Motifi  du  furprendre  apparemment  les.  Eipagnols  fur  les  Côtes  du  Chili ,  du  Pérou  &. 
dcT4fl^*£>  ^^  Mexique,  où  ils.fe  croy oient  prefquinacceflibles  par  la  Mer  du  Sud,  on: 
gioife.  publia  qu'une  Efcadre.  de  cinq  Vaiflèaux  ,  que  les  Anglois.  avoient  fait  équi- 

per â  Plymouth ,  étoit  deftinée  pour  le  Voyage  d'Alexandrie.  Elle  partit  „ 
tous  le  commandement  du  Chevalier  Drake  ,  le  1 5  de  Novembre  1 577  ;  & 
k  5  d'Avril  de  Tannée  fuivante ,  elle  arriva  lieureufement  à  la  vue  du  BréfiL 
Les  vents  ne  la  favoriferent  pas  moins  jufqu'à  la  Rivière  de  la  Plata ,  &  de- 
là jufqu'au  Port  que  Magellan  avoit  nommé  Saint  Julien.. 
PunîiioBciem.  Le  premier  fpeftacle  qui  s  offrit  aux  Anglois, dans  ce  Pon,fut  un  Gibet. 
^"^^'  plante  ;  ce  qui  leur  fit  juger  que  Magellan  avoit  exercé  une  rigoureufe  Ju- 

^5j8«  ftice,  fur  quelques  Mutins  de  fian  Equipage.  Drake  en  prit  occafîon  de  fe 
faire  rendre,  compte  de  quelques  defordres ,  qui  avoient  éclaté  dans  le  fîen.  Un 
Officier ,  nomme  Doughtic  ,  qui  fut  convaincu  d'avoir  excité  les.  Matelots  â 
la  révolte  ,  pour  rompre  im  Vovage  dont  il  commençoit  a  craindre  les  dan- 

Sers ,.  fe  vit  condamne ,.  fuivant  la  forme  des  Loix ,  à  perdre  la  tête  d'un  coup- 
e  hache.  L'Auteur  obferve ,  comme  une  fingularité  fans  exemple  fur  Mer ,.. 
«  qu'il  demanda  la  Communion,  &  quelle  lui  fut  accordée;  apès  quoi  il 
»*  embraflà  le  Général ,  il  lui  demanda  pardon ,.  il  pria  pour  la  Reine  &  le 
9»  Royaume ,.  il  prit  congé  de  la  Compagnie  ,^  &:  marcha  confbimment  à  la 
»  mort  (4).. 

L'Efcadre,  ayant  quitté  Saint  Julien  le  17  d'Aoûti5.78  , entra, le  20, dans  le 
Détroit  de.  Magellan.  Elle  avança  peu  jufqu'au  lendemain.  Le  Canal  parut, 
fort  finueux ,  comme  s'il  eût  été  fans  pafïaee..  Un  vent  contraire  ,  qui  fe. 
leva  vers  la  fin  da  jour  ,  força  les  Anglois  de  retourner ,  &  de  jetter  l'ancre 
comme  au  hazard.. 
D^ÎTf^u  I»®  dèflèin,  qu'on  s'efl  propofé ,,  oblige  ici  de  s'attacher  aux  moindres  ob- 
©étroit  dcL*Ma-  ^rvations  qui  regardent  le  Détroit.  «  On  y  voit  plufîeurs  beaux  Havres ,  où 

l*^»-            w  l'onr  trouve  de.  fort  bonne  eau  douce  :  mais  la  principale  commodité  man- 
_.    ^*^n.i  j: L«   ^ît j^  1- i„   _»..    ^ j. 


»»  OU  de  quelque  tourbillon  ,.le  danger  n'y  efl  jamais  médiocre.  La  terre,  des 


(3)R:ecneil  d'Hàcklbyt,  Edition  de  i^ôo,  poar  plîis  de  huit  cens  mille  écas  de  préfen?. 

p.  730-  Ce  Voyage  a  été  traduit  en  François  a  la  Reine  fa  Maîtreiîc ,  &  à  divers  Seit^neurr: 

par  F.  de  Louvencour ,  Sieur  dé  Vauchellès,.  de  fa  Cour.   Il  ajoute ,  avec  aflcx  dobfcu- 

ft  publié  à  Paris  chez  GofTelin  en  161^.  Le  rite,  que  le  Journal  ,  dont  il  donnoic  là 

Tradudcur  remarque  dans  fonEpître,a4irc(^  Tradudion,  vcnoit  d'un  Paysan  de  Cour- 

fie  à  M.  de  Saine  Simone,  Seigneur  &  Baron  romcr  ,  qui    avoit   fait   le    Voyage    avec: 

àt  Courtomer  ,  que  Drake  enleva  tant  de  ri-  Drake. 
«hcflcs.  suuLEfpagnols ,  qa'à  (oa.  retour  il  fit;        (4)  Voyage  de  Drake,  pages  ty  8L,i£i. 
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w  deux  côtes  ,  eft  bordée  de  montagnes  fort  hautes ,  &  couvertes  de  neige. 
»  A  IXft  &  à  rOueft ,  on  rencontre  plufieurs  Ifles  ,  entre  lefquelles  la  Mer  ^  ^  ^  * 
j»  pafïe  avec  autant  de  force,  quà  l'entrée  même  du  Détroit.  Sa  largeur  eft  ^^ 
»  de  deux  lieues  en  quelques  endroits ,  &  de  trois  ou  quatre  en  d  autres ,. 
•»  mais  nulle  part  de  moins  d'une  lieue.  L  air  y  eft  très  froid.  Cependant  lesarbres 
•»  y  font  toujours  verds  j  &  l'on  trouve ,  deflbus ,  quantité  de  bonnes  herbes  (*}. 

Des  remarques  fi  vagues  ,  &  de  fi  peu  d  utilité ,  doivent  faire  juger  que     i^w«n»  ^ 
le  Chevalier  Drake  n'avoir  pas  fort  à  cœur  l'intérêt  général  de  la  Navigation  j.  ^^^^ 
ou  plutôt  >  on  en  doit  conclure  que  les  Anglois  étoient  encore  fon  éloignés 
de  cette  habileté  qu'ils  s'attribuent  aujourd'hui  (  5  ).   La  formne  leur   te- 
nant lieu  d'autres  lumières  ,  ils  eurent  le  bonheur  de  fortir  du  Détroit,.  8c 
d'entrer  dans  la  Mer  du  Sud ,  dès  le  6  de  Septembre  •,  c'eft-a-dire  ,  de  faire^^ 
en  treize  jours,  un  palfage,  où  des  Navigateurs  moins  heureux  ont  employé 
îufquà  neuf  mois.  A  la  vérité,,  ils  furent  jettes  le  7  ,  par  une  tempête,  i- 
plus  de  deux  cens-  lieues,  en   longitude  :•  mais  cette  difgrace  même  leur* 
^vint  avantageufe,  en  les  faifant  tomber  dans  une  Baye  ,  où  ils  mouil-- 
lerent  tranquillement.  Cependant  ils»  fe  virent  dérivés  enfuite  à  cinquante- 
cinq  degrés  &  un  tiers,  au  Midi  du  Détroit.    Ce  qui  leur  fit  donner,  à- 
la  Baye  qu'ils  avoient  été  forcés  de  quitter ,  le  nom  de  Stvcring  ofthefrUnds ,. 
ou  Baye  de  la  fcporation  des  Amis.   La  fortune ,  qui  ne  les  accompaenoit  ^.f^^^}^  ^' 

£is  moms  ,  leur  fit  découvrir  ,.a.la  hauteur  ou  ils  etoient  parvenus ,  une  Ifle  qui  mi» 
ur  fournie  d'excellenteeau  douce,  &  des  herbes  d'une  hnguliere  vertu  (6).* 

La  fuite  de  leurs  courfes ,  dans  la  Mer  du  Sud  ,.n'ofrre  qu'une  fcène  oon-      "       ,     '' 
rinuelle  de  viâoires  &  de  profpérités*    Ils  prirent  un  fi  grand  nombre  de     rJl^^*-  x^ 
Vaiflèaux  Efpagnols ,  &  fi  richemeiït  chargés ,  qu'au  commencement  de  l'an-  UFiMtedeDiap- 
née  fuivante ,  raflàfiés  d'or  &  d'argent,  toutes  leurs  idées  fe  tournèrent  a  '^•• 
choifir  une  route  fiare,.pour.  retourner  en  Angleterre  avec  leurs  tréfors. 

.  Il  s'en  préfentoit  deux  :  celle  du  Détroit  de  Magellan ,  par  lequel  ils  étoient> 
venus  ;  &  l'autre,  par  cette  crande  Mer  du  Sud,  dont  l'étendue  eft  effrayan- 
te; En  fe  déterminant  pour  Ta  féconde  ,  il  reftoit  encore  à  confidérer  s'ils  de-     ilbaîancc  (ùt^ 
voient  prendre  par  les  Moluques  &  le  Cap  de  Bonne-  Efpérance ,  ou  ition-  |!J,uï*c****pw  lua* 
ter  le  long  de  la  Chine  &  de  laTartarie  par  le  Détroit  d'Anian,  pour  venir  recour, 
defcendre  en  Angleterre  par  la  Mer  Glaciale ,  en  doublant  le  Cap  Tabin  & 
de  Novergue.  Deux,  raifons  portèrent  Drake  à  rejetter  la  route  du  Détroit  de 
Magellan-Premicrement,  les  Efpagnols ,  qui  avoient  eu  le  temps  de  raflembler 
leurs  forces  fur  les  Cotes  du  Pérou  &  <lu  Chili ,  lui  parurent  beaucoup  plus  re- 
doutables à  fon  retour,  &  pour  des- Vaiffeaux  chargés*  de  richefles  ,  qu'ils- 
a'avoient  pu  l'être  à  fon  arrivée,  &  pour  des  Avânturiers  qui  ne  cherchoient 
ak>rs  que  l'occafion  de  s'enrichir  au  prix  de  leur  fang.  En  fécond  lieu ,  il  fe' 
focmoit  une  idée  terrible  de  la  bouche  du  Détroit,  du  côté  de  la  Mer  du^ 
5ucL  U  en  avoir  eflîiyé  les  pluies ,  les  tempêtes  ,  les  rafales  ;  &  fes  meilleurs  » 
Pilotes  ive  fe  rappelloient  pas^  fans^frayeur  ,ies  fables  qu'ils  avoient  obfervcs' 
fiir  cens  Coie.^ 

(*)  il/^,  page  iS'i     .  ,       .  pfe'ïPât  la' communication  de  lumières  qaî^ 

V$)  On  peut  dire  quelle  eft  coinimvié  à'    fe  fait  mutuellement. 
«Kcsies  Nations  commerçâtes  de  l'Euro^-       (^).  Yoyïigç  de  Drake,  p.*  jo.'- 
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-j^ -^      On  réfolut ,  dans  une  afTemblée  de  toute  la  Flotte ,  de  prendre  la  route 

i\  79  ^      ^^  Japon  &  de  la  Chine ,  pour  retourner  par  la  Mer  du  Nord  (7) ,  &  cette 
^^^*       opinion  fut  fui  vie  le  16  d'Avril  1579,  Mais  comme  on  croit  arrêté  depuis 
quelque  temps  par  des  calmes  ,  on  prit  le  parti  d'avancer  jufqu'à  fix  cens 
lieues  en  longitude ,  pour  trouver  des  vents  plus  favorables  dans  cet  éloigne- 
ment  de  la  terre. 
Froîd  cxcdHf      Le  5  de  Juin ,  à  quarante-deux  degrés  du  Nord ,  l'air  devint  fi  froid ,  que 
qui  le  faic  rc-  tous  les  Equipages  ayant  beaucoup  à  fouf&ir ,  &  la  peine  croiflam  à  mefure 
ligne?'  """*      qii'on  avançoit  vers  le  Pôle  ardique ,  on  prit  le  parti  de  retourner  à  trente-huit 
Découverte  de  ^^S^^^  ^^  ^^  ^igne.  On  découvrit  à  cette  hauteur,  une  Terre,  à  laquelle  il  v  avoir 
la  Nou?cik  Al-  peu  d'apparence  que  les  Efpagnols ,  ou  d'autres  Nations  de  l'Europe ,  enflent  ja- 
^*°"'  mais  abordé.  Elle  parut  bafle  &  unie.  Bien-tôt  on  apperçut  une  bonne  Baye ,  où 

TEfcadre  fut  portée  par  un  vent  favorable  ;  &  Dralce  y  fit  jetter  l'ancre  avec 
confiance  ,  à  la  vue  d'un  grand  nombre  de  Cabanes  ,  qui  bordoient  le  rivage. 
Les  Habitans  marquèrent  moins  d'effiroi  que  d'admiration,  en  voyant  avan- 
cer des  Mafles  flottantes ,  qui  dévoient  être  pour  eux  un  fjpe6tacle  fort  nou- 
veau. Ils  s'approchèrent  des  premiers  Anglois  qui  defcencfirent  fur  le  fable  • 
,  &  loin  de  les  traiter  en  Ennemis  ,  ils  leur  firent  des  carefles  &  des  préfens. 
Drake ,  pour  répondre  à  leur  humanité  ,  fit  diftribuer  parmi  eux  quelques 
EucduPayi.    pièces  d'etotfe  ,  qu'ils  reçurent  avec  de  grandes  marques  de  Joye.  Les  hom« 
mes  étoient  abfolument  nuds  5  mais  leurs  femmes  avoient  les  épaules  cou- 
vertes d'une  peau  velue  de  daim  ,  ou  de  quelque  autre  animal  ;  &  de  la 
ceinture  jufqu'aux  genoux, elles  portoient,  en  forme  de  tablier,  une  efpece 
de  toile ,  compofée  d'écorce  d'arbre.   Leurs  Maifons  ,  qui  étoient  fort  près 
de  la  Mer,  reflembloient ,  par  la  forme  ,  à  nos  Colombiers  5  c'eft-à-dire  , 
qu'elles  étoient  rondes  &  fans  fenêtres  ,  avec  une  feule  porte ,  &  une  ouver- 
ture au  fommet ,  pour  fervir  de  paflage  à  la  fumée.  Leurs  lits  n'étoient  que  • 
des  rameaux  de  fapin  &  d'autres  arbres ,  difpofés  en  cercle  autour  du  foier, 
qui  formoit  le  centre  de  chaque  Cabane. 
Hab?MÎ.^'  "*"       Pendant  tout  le  féjour  que  les  Anglois  firent  dans  cette  Baye ,  ils  ne  cefle- 
rent  pas  de  recevoir  la  vifite  de  ces  honnêtes  Sauvages ,   qui  leur  appor- 
toient ,  tantôt  de  fon  beaux  panaches  de  plume ,  tantôt  des  facs  remplis  de 
feuilles  féches  de  tabac.  Mais  avant  que  de  s'approcher  d'une  petite  colline  , 
où  le  Général  avoir  fait  dreffer  les  Tentes ,  ils  s'arrêtoient  pour  difcourir  en- 
tr'eux.   Enfuite ,  laiflant  leurs  arcs  &  leurs  flèches  dans  le  même  lieu ,  ils 
s'avançoient  pour  faire  leurs  préfens,    La  première  fois  que  leurs  femmes 
lit    rcnnent  ^^^^^"^  ^^^^  ^^^  >  ^^^^^  s'arrctereiu  auflî  ;  mais  ce  fut  pour  s'égratigner  les 
les  Angfo?i"p^r  jovies ,  en  poulTant  des  lamentations  &c  des  cris  pitoyables.  Drake  s'imagina 
4ei  pieui.         que  prenant  les  Anglois  pour  des  Dieux  ,   c'étoit  une  forte  de  Sacrifices 
qu'elles  vouloient  leur  faire,   Il  donna  ordre  à  fes  gens  de  fe  mettre  en  prie- 

(7)  On  ne  trouve  pas  un  mot  du  dcflcin  ValTal  de  M.  de  Courtomcr ,  contcnolt  quel" 

de  paffcr  par  la  Mer  du  Nord ,  dans  le  Jour-  qucs  Variantes.   Cependant  on.  eft  aflcr  cû 

nal  Anglois  du  Recueil  d'Hackluyt.  Mais  le  peine  comment  le  Chevalier  Drake  efpéroic 

Traduàeur  François  en  parle"  plufieurs  fois,  alors  de  venir  de  la  Chine  par  laMerGlacia- 

Commc  ce  n  eft  pas  le  fcul  point  fur  lequel  le.    Le  Détroit  d*Anian  n  a  jamais  été  bicji 

il  s*écarte  du  véritable  Journal ,  on  doit  lup-  connu^ 
fçCtr  ^^ç  rEscmplairc»  <}u'il  avoicrcçudu 
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res,  pour  f^re  connoître  apparemment  qu'ils  avoient  eux-mêmes  une  Dîvi- 
mtc  puiflante ,  à  laquelle  ils  rendoient  leurs  adorations.  Il  fit  lire  publiquement 
•  quelques  Chapitres  des  Saintes  Ecritures.  Les  Sauvages  fe  rendirent  fort  at-  M79' 
tentits ,  &  parurent  pénétrés  de  plaifir.  Après  cette  leôture ,  ils  s'approchèrent 
modeftement  des  Tentes  -,  &  Drake  fut  extrêmement  furpris  de  les  voir  ren- 
dre ,  aux  Anglois ,  tout  ce  qu'ils  en  avoient  reçu  (8). 

Il  juga  que  la  nouvelle  de  fon  arrivée  s'étoit  répandue  plus  loin  ;  car  , 

S  eu  de  jours  après  ,  on  les  vit  paroître  en  plus  grand  nombre;  &  deux 
'entr'eux  ,  s'étant  féparés  àts  autres ,  lui  firent  connoître  par  diverfes  mar- 
ques de  refpeft ,  auxquelles  il  ne  put  fe  fnéprendre ,  qu'ils  l'avoient  diftin- 
gué  pour  le  Chef  de  fa  Troupe.  Ils  continuèrent  leurs  lignes ,  par  lefquels  il 
crut  comprendre  aufli  qu'ils  venoient  de  la  part  de  quelque  perfonne  puif- 
fante ,  ou  peut-être  de  leur  Roi ,  &c  qu'ils  lui  demandoient  un  gage  de  con- 
fiance, fur  lequel  ce  Prince,  ou  ce  Seigneur ,  pût  bazarder  lui-même  une  vi- 
/îre.  Le  difcours  ,  dont  ces  fîgnes  furent  accompagnés ,  dura  près  d'une  de- 
mie heure.  Drake  s'efforça  de  leur  faire  entendre  ,  à  fon  tour ,  qu'il  leur 
vouloir  toutes  fortes  de  bien.  Il  leur  offrit  des  préfens ,  pour  celui  qui  les 
avoir  envoyés.  Cette  offire ,  qu'ils  acceptèrent  de  fort  bonne  grâce  ,  parut 
leur  caufer  beaucoup  de  joye.  On  vit  bientôt  venir  ,  entre  plufieuis  î^^?'^*l^*^ 
Sauvages ,  un  homme  de  fon  belle  taille  &  d'un  air  aflèz  gracieux  ,  qu'on  An^oil.^  ' 
ne  put  méconnoître  pour  leur  Roi.  Il  marchoit  gravement  ;  &  fon  cortège 
jpoudbit  autour  de  lui  des  cris  &  des  chants.  Un  Officier ,  de  bonne  mine , 
qui  le  précédoit  de  quelques  pas ,  portoit  une  maflè  ,  ou  un  fceptre ,  d'où 
pendoienr  deux  Couronnes  &  trois  longues  chaînes.  Les  Couronnes  étoienc 
çompofées  de  plumes ,  de  diverfes  couleurs ,  &  les  chaînes  paroillbient  d'os. 
Le  Roi ,  &  tous  ceux  qui  environnoient  fa  Perfonne ,  étoient  vêtus  de  peaux. 
'  Les  autres  étoient  nuds  ;  mais  ils  avoient  le  vifage  peint ,  les  uns  de  blanc , 
les  autres  de  noir ,  fie  quelques-uns  de  différentes  couleurs.  Ils  avoient ,  avec 
eux ,  un  fon  grand  nombre  d'Enfans  y  Se  y  fans  diftinâion  d'âge ,  ils  ponoienc 
cous  dans  leurs  mains  quelque  préfent. 

*    Le  Général  Anglois ,  quoique  prévenu  en  faveur  d'une  Nation  fi  douce  ,      Condaîtî  ex* 
tie  voulut  pas  recevoir ,  lans  précaution ,  une  troupe  dont  le  nombre  Tem-  lu^tTScl  sali- 
porroit  beaucoup  fur  la  fienne.  Il  donna  ordre  à  les  gens  de  fe  tenir  fous  ▼«!»• 
les  armes ,  fie  de  fe  ranger  autour  de  leurs  Tentes  ,  dont  ils  s'étoient  fait 
comme  un  petit  Fon  ,  défendu  d'un  bon  rempart.   Le  Roi  ne  parut  point 
èffirayé  de  ces  difpofitions.    Il  falua  tous  les  Anglois.  Celui  qui  portoit  fon 
Sceptre ,  ayant  appelle  un  autre  Officier  ,  auquel  il  dit  quelque  chofe  d'une 
voix  balle,  celui-ci  répéta  fort  haut  ce  que  l'autre  lui  difoit ,  fie  cette  forte  de 
Wiangue  dura  fon  long-temps.  Enfuite  le  Roi  s'approcha  du  Fort ,  avec  les 
Wvtnes  fie  les  femmes  de  fon  Cortège ,  après  avoir  fait  figne  au  Peuple  6c 
i  tous  \es  Enfans  de  demeurer  en  aniere.  Alors ,  celui  qui  ponoit  le  Sceptre 
éiironna  un  chant ,  fie  commença  une  danfe  ,  avec  une  grâce  fie  une  meuire 
qui  cauferent  de  l'admiration  aux  Anglois.  Le  Roi ,  fon  Conege ,  fie  tout  le 

^   (8)  Cette  reftitntîon,  ile  quelque  motif  daît^They reftoreda«ùii,tous» thofethings 

2a'elle  pût  venir  ,  eft  alTez  finguliere  pour  vhich  before  ve  bemvcd  upon  thcm.  Ptf- 

ire  remarquer  que  Iç  Traduâeur  fe  trom-  gc  737. 
pc  ici.  L' Anglois  porte ,  comme  je  Tai  cra- 
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'  Peupk  fui  virent  cet  exemple.  Enfin  Drake ,  charmé  du  ipedacle  &  gucri  de 

1^79"      ^^^  ûéfiances ,  leur  permit  d'entrer ,  en  chantant  .&  en  danlknt ,  dans  le  Fort 
^  &  dans  les  Tentes  (9). 

Drikcfeaoîc      Après  la  danfe,  le  Roi  s'aflît,  &  prefla  le  Général.,  par  des  fignes,  de 
'Su"çAy".^    ^^^  Vaflèoir  près  de  lui.  D'autres  fignes  ,  par  lefquels  il  continua  de  s'expliquer, 
ne  fembîerent  marquer  d'abord  que  de  l'afiTeûion  6c  des  offres  de  lervice  : 
,mais  les  Anglois  fe  crurent  bientôt  obligés   de  leur  donner  un  fens  plus 
.«tendiL  Le  Roi,  prenant  la  plus  grande  des  deux  Couronnes ,  la  mit  fur  la 
•tête  de  Di;ake«  Enfuite  il  lui  mit  au  cou  les  trois  chaînes ,  en  recommençant 
va  chanter  avec  tout  fon  Peuple,  Il  fit  cette  cérémonie  d'un  air  grave  &  reC- 
:pe6hieuxi  &  par  intervalles ,  il  répétoit  le  nom  d'Hioh  ,  que  les  Anglois  pri- 
rent pour  un  terme  de  déférence  ou  pour  un  titre  de  dignité.   Drake  ne 
-fit  pas  difficulté  de  recevoir  le  Sceptre  &  la  Couronne  •  au  nom  de  la  Reine 
•d'Angleterre ,  en  fouhaitant  que  toutes  les  richefTes  du  Pays  fuiTent  tranipor* 
•tées  quelque  jour  à  Londres ,  pour  la  gloire  &  le  bonheur  de  fa  Patrie. 
iBacerdoedeRe-      Le.  Peuple  s'écarta  auifi'tot  à  quelque  diftance  j  6c  parut  fe  livrer  à  des 
ligion  des  Saura-  exercices  de  Religion.  Quelques  Anglois ,  pouffes  par  lacuriofité ,  voulurent 
*^*  ctre  témoins  de  cette  nouvelle  fcène.   Us  virent  plufieurs  troupes  de  Sauva- 

ges ,  qui  prenoient  le  plus  jeune  d'entr'eux ,  &  qui  9  fe  mettant  en  cercle 
.autour  de  lui ,  jettoient  de«  cris  fort  trilles  ^  en  s'égratignant  le  vifage  &  fe 
•picquant  la  peau  jufqu'au  fang.    Drake  ne  put  douter  qu'ils  ne  le  priflènc 
pour  un  Dieu  ,  lorfqu  il  les  vit  revenir ,  pour  lui  montrer  leurs  égratignures 
J6c  leurs  plaies.  Il  leur  fit  donner  des  emplâtres  &  des  onguents ,  dont  ils  ad- 
mirèrent beaucoup  la  vertu-,  &  leur  folle  erreur  ne  faifant  qu'augmenter,  ils 
/continuèrent  leurs  Sacrifipe^ ,  de  trois  en  trois  jours.  Mais  les  Anglois  trouve-* 
rent  enfin  Iç  moyeu  de  leur  fiure  comprendre ,  que  cette  extravagance  leur 
4éplaifoic» 
^PoMrqaoîDn-       Ptal^e  3  ayant  pris  po(Iè(]Son  du  Pays ,  poiu:  la  Reine ,  Ùl  Màîtrefiê  3  lui  don« 
Oce  nomme  le  j^  {q  nom  de  Nouvellc  Albion  ;  non-feulement  parce  qu'il  fe  crut  le  premier 
dc^SbioB.*^^  '  qui  l'eût  découvert ,  mais  parce  qu'il  lui  trouva  beaucoup  de  reflèmblance 
avec  l'Angleterre  3  par  la  verdure  &  la  beauté  de  fes  Côtes.    Il  fit  graver  , 
fur  une  lame  de  cuivre  3  le  nom  3  le  portrait  (10)  &  les  armes  de  la  Reine  1 
fon  propre  nonei ,  l'an  6c  le  jour  auquel  il  étoit  arrivé  »  6c  les  faveurs  qu'il 
nvoit  reçues  de  la  Nation^  Cette  lame  fut  clouée  fur  la  facç  d'^n  pilier  de 
pierre  ,  qu'il  fit  élever  au  milieu  du  Fprt. 
étrange  fotte      Lorfqu  on  eut  fait  les  réparations  néceflâires  au  Vaifleau  ,  le  Général  ob- 
ittwSttî'^"**^  ferva  plus  foigneufemeat  le  Pays ,  &  fe  fit  un  amufement  de  yifîter  plufieurs 
habitations  des  Sauvages^.  U  ne  vit  prefque  aucime  terre ,  <^ui  ne  portât  les 
apparences  de  quelque  mine  d'or  ou  d'argent*     Les  ilaims   y  font   en 
fi  grand  nombre ,  qu'on  les  rencontre  par  mllliei^.    On  trouve  >  de  toutes 
parts  3  une  forte  de  lapins  ,  dont  la  defcription  eft  fort  étrange.  Us  ont  le 
corps  aufii  grand  que  les  lapins  de  Barbarie  ,  la  tète  de  la  grolfeur  des  nôtres» 
les  pieds  femblables  à  ceux  des  taupes ,  &  la  queue  d'un  r^t  -,  njais  beau- 
coup plus  longue.  Sous  le  ventre  »  ils  ont  3  des  deux  cotés  3  un  petit  iac  , 

<  9  )  Pages  61  &  précédentes.  qu*il  fit  clouer ,  fur  le  pilier  »  une  pièce  de 

(lo)  Le  Journal  Anglois  4ic  ^plcmenc     Mp^nnole  d'Angleterre 

dans 
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■3àns  lequel  ils  mettent  des  provifions  pouî:  k  faim  ,  lorfou'iïs  font  ta(ïà(îés. 
Les  Sauvaçes  en  mangent  la  chair,  qu'ils  trouvent  de  fort  bon  goût  ^  6c 
îbnt  tant  de  cas  de  la  peau ,  que  la  robbe  de  leur  Roi  en  étoit  compofée. 

Le  départ  de  l'Efcadre  leur  caufa  de  vifs  regrets.  Drake  s*étoit  déterminé 
à  prendre  fa  route  par  les  Moluques  ,  dans  la  crainte  des  dangers  qu'il  pré-  ^*  *"  Anglctec' 
voyoit  par  le  Nord.  Il  rencontra  plufieurs  Mes  ,  jufquau  14  de  Novembre, 
qu'il  eut  la  vue  de  Temate ,  où  il  obtint  du  Roi  toutes  fortes  de  faveurs ,  ôc 
la  liberté  du  Commerce.  De-U ,  paflânt  par  les  Mes  de  Celebes  &  de  Java , 
il  arriva,  le  ï8  de  Juin  1580,  au  Cap  de  Bonne-Èfpérance  ,  fi^is  avoir  eu  ^-g^ 
la  vue  d'aucune  terre ,  &  le  ii  de  Juillet  à  Sierra  Ltona.  Enfin ,  le  5  de  No- 
vembre de  la  même  année  ,  c'eft-à-dire ,  trois  ans ,  douze  jours  moins ,  après 
ion  dépan ,  il  acheva  le  tour  du  Monde  •  en  mouillant  heureufement  au 
3?ort  de  PlimoatL 

S   I  I- 
rOYAGE  DE  PIERRE  DESARMIENTO. 


E  palfàge  de  Drake  ^  par  Je  Détroit  de  Magellan  «  allarma  fi  vivement        " '" 
les  Ëfpa^ols ,  que  pouraffurer  la  tranquillité  de  leurs  EtabUdèmens ,  ea      ocLfim 


Oocafioa  du 


fermant  la  leule  voye  qui  les  expofoit  alors  à  l'invafion  des  Etrangers  ,  ils  voyage  de  sai« 

prirent  la  réfolution  d'y  bâtir  un  Fort.  Le  Vkeroi  du  Pérou  avoir  envoyé  ^^^^ 

deux  Vaiffeaux  de  Guerre  ,  fous  le  commandement  de  Pedro  Serano»  le  plus 

habile  Navigateur  que  TE^aene  eut  dans  ces  Mers ,  pour  donner  la  chauèl 

Drake ,  Se  lui  enlever ,  s'il  etoit  poffible ,  les  richefiès  qu'il  emponoit  dt 

Pérou  ',  mais ,  les  Anglois^étant  déjà  trop  éloienés ,  Serano  reçut  ordre  d'àllet 

voir  ,  dans  le  Détroit  de  Magellan  ,  de  quelle  manière  on  pourroit  le  forti^- 

fier.  Il  employa  neuf  mois  à  cette  entreprife  -,  &  rempli  de  fes  ob&rvations  »     tes  tfeag 

il  vint  en  Efpagne ,  pour  en  rendre  compté  à  la  Cour.  Elle  s'en  promit  af-  ]^*"^Strdû" 

£&L  .<le  fuccès  ,  pour  faire  partir  Diego  Faris  àts  Valdez ,  avec  une  Flotte  de  Mageilaa. 

vingt-trois  Vaifleaux  ,  montée  de  trois  mille  cinq  cens  hommes  d'Equipage , 

&  de  cinq  cens  vieux  Soldats  pour  travailler  aux  Fortifications^ 

Mais  cette  expédition  ,  quoique  fon  bien  concertée  ^  ne  répondit  pas  aux      i 
efpérances  de  la  Nation  Efpagnole.  A  peine  la  Flotte  étoit  fortie  du  Port  de  ^^ 
Cadix ,  qu'une  afFreufe  tempête  en  fit  échouer  <inq  Vaifleaux  ,  avec  perte 
^'environ  deux  cens  hommes  *,  &  le  refte  fut  fi  mal  traité  par  les  flots ,  que 
Valdez  ne  put  continuer  fon  voyage  qu'avec  feize  V(»les  ,  accompagné  de 
Pedro  ^Sarmiento ,  qui  devoit  être  Gouverneur  du  nouveau  Fort.  Après  avoit 
perdu  beaucoup  de  temps  à  fe  radouber  >  ils  fe  virent  forcés  de  pafler  l'Hyyet 
lut  la  Côte  du  Bréfil ,  dans  la  rivière  de  Janeiro.  Ils  remirent  en  mer  au  Prin-     stnnienr»  ttk 
x%xç&  :  mais ,  vers  le  quarante-deuxième  degré  de  latitude  Auftrale  ,  ils  ef-  "^ommh  courer. 
iliyerent  une  fi  rude  tempête,  que  la  moindre  de  leur  difgrace  fut  defe  voir  **^^  **   *^ 
Tcduits  abattre  la  Mer,  au  hazard ,  pendant  Teipace  de  vmgt-<ieax  jours ,  6C 
•de  gagner  enfin   l'Ifle  de  Sainte  Cfatherine,   Ils  avoient  perdu  >  dans  cette 
fatale  occafion ,  un  de  leurs  meilleurs  Bâtimens ,  avoc  trois  cens  hommes  & 
vin^  femmes  qu'il  avoit  à  bord ,  &  la  plus  graoïde  partie  des  munitions  qui 
^étoiQAt  deftinées  pour  le  Détroit.  >. 

TmntXt  B 
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■  Valdez  ,  fe  roidiflànt  contre  l'infortune ,  laifla  tous  fes  Malades  a  Sainte* 

^^xTso^^  Catherine  ,  &  le  tiers  de  fes  Vaiffeaux  ,  qu'il  ne  put  remettre  en  état  de 
'  '  foutenir  la  Mer.  Il  lui  en  reftoit  dix  ,  avec  lefquels  il  fe  hâta  de  partir,  pour 
donner  la  chaffe  a  quelques  Anglois  qui  avoient  paru  fiir  la  Côte.  Mais ,  en 
arrivant  à  l'embouchure  du  Détroit  >  une  nouvelle  tempête  le  força  de  retourner 
à  Rio  Janeiro.  L'année  fuivante ,  Pedro  de.Sarmiento ,  qui  s'étoit  rendu  au  Pé^ 
rou ,  entreprit  le  même  Voyage  fous  de  meilleures  aufpices ,  par  la  Mer  du  Sud , . 
&  débarqua  heureufement  quatre  cens  hommes  &  trente  femmes  à  la:  Pointe  de* 

iîi^N^!b«**dc  Poflêffion,  où  il  fit  bâtir  un  Fort  qu'il  zipvt\\2:  Nombre  de  Jcfus.  De-U,  s  étant 
&  Philip,  rendu  par  terre  au  Port  de  Famine  (ii  ) ,  il  y  bâtit  une  Citadelle,  qu'il  nomm» 
^  Philippeville.  A  l'approche  de  l'Hyver ,  il  s'embarqua  pour  retourner  en  Efpa- 

gne,  avec  vingt-cinq  Matelots  :  mais  il  eut  le  malheur  a  être  pris ,  dans  ia  rou- 
te ,  par,  le  fameux  Chevalier  Walter  Raleigh ,  qui  le  conduifit  en  Aneleterre.  On 
a  vu  ,  dans  la  Relation  d'Olivier  de  Noort-,  &  l'on  achèvera  de  voir  dans  celle- 
de  Candish,  quel  fut  le  fort  des  Efpagnols  qu'il  avoir  laifles  au  Détroit.  Il  refte- 
à  donner  quelque  idée  defes  découvertes ,  furie  témoignage  d'Argenfola ,  Hif- 
torien  des  Moluques  (i  1} ,  &  du  Capitaine  Edouard  Cooke  (13). 

.  *•  **^^*'      En  retournant  vers  la  Mer  du  Nord  ,  il  mouilla  dans  une  Baye  inconnue  , 

uoii.,  "  où  il  ne-  vit  paroître  aucun  Habitant  :  mais  il  y  découvrit  des  veftiges    de 

pieds  humains ,  des  dards  ,  des  rames  ,  &  des  filets.  Ses  gens  montèrent  au 
lommet  de  plufieurs  hautes  «montagnes,  d'où  ils  apperçurent  un  Archipel  de 
petites  Iflcs  &  un  Canal  fort  fpacieux-,  qui  les  traverfoit.  Quoique  la  ptûparr 
de  ces  Ifles  fuffent  défertes ,  elles  lui  lemblerent  naturellement  fermes.  Il* 
vit,  dans  quelques-unes  ,  plufieurs  Indiens  nuds  ,  &  peints  de  terre  rouge. 
Plus  loin ,  il  en  découvrit  cinq  dans  une  efpece  de  CÎanot ,  qu'ils  abandon- 
nèrent ,  pour  prendre  la  fuite  à  pied.  Ses  recherches  ,  fur  le  rivage ,  lui 
firent  trouver  une  hute  ronde ,  compofée- de  quelques  pieux  ,  de  large  écorce 
d'-arbres  &  de  peaux  de  loups  marins  (  1 4) ,  clans  laquelle  il  vit  un  amas  de* 
petites  broffailles  &  de  coquilles ,  avec  quelques  filets  de  pcdie  ,  des  os  en 
forme  de  crochets-  ou  d'hameçons ,  &  plufieurs  petits  facs  remplis*  de  terre 
rouge.  En  continuant  d'avancer  d'une  Iflè  à  l'autre ,  il  découvrit  ime  Habi- 
tation ,  réjjuliérement  bâtie  ,  &  quantité  d'Indiens  aux  environs.  A  cinquan- 
te-quatre degrés  de  latitude  du^  Sud  ,  fur  une  Pointe  qu'il  nomma  Saint  Ifi- 
dore ,  il'  en  trouva  de  fort  traitables  ,  qui  fe  mêlèrent  familièrement  avec 
l'Equipage  du  Vaifièau.  .Entre  les  montagnes ,  il  en  vit  une  ,  à  peu  de  diftan- 
ce,  qui  vomilfoit  des- flammes,  &  qui  n'en  étoit  pas  moins  couverte  de* 
oeige.  Dans  l'embouchure  Occidentale  du  Détroit,  Sarmiento  vit  des  hom- 
mes, hauts  de  trois  f<erges  (1^)9  &  d'une  groflèur  proportionnée*.  Ses  gens^. 

(îi ) Ce  nom  ne  lûî  fut  dônn^  qu'en  i  jS?-,  marins; 
par  Thomas  Candrsh ,  qui ,  trouvant  la  Ci-         {15)  Ccft-à-drrc ,  de  neuf  pîcd^.  Quoique- 

tâdcllc  défcTce ,  jugea  que  tous  les  Efpagnols  rtcn  ne  foit  û  pofîtif  que  ce- témoignage,  &^ 

é^oicnt  morts  dâ  faim*  .  qu.*jl  s'aecorde  avec  celui  de  plufieurs  au trcst 

(il} 'Livre  5  5c  4. .  Relations  ,  il  patoic bien  furprenam que  danv 

(ij>  Dans  la  Relation,  dé  (on  Voyage,  à  la  fuite  tous IcsGcans du  r<îtroimyent  comme 

U  Mer  dû  Sud',  pages  45  &  44.  dîfparu  ,  &  que  tous  les   Navigateurs  d'un* 

(^4)  On  a  déjà  remarqua  qu  ils  font  nom-  temps  plus  proche  du  notre ,  n'y  aycnt  vu  €{uc- 

nii ,  .fu  d^auucs  Voyageurs ,  )oaps  &  veaux,  des  h wumes  de  la^uiUe  oïdiuaircCctte^cirdc 
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ten  Ciifirent  un ,  qu'ils  amenèrent  à  bord.    Après  avoir  paflS  la  plus  étroite 

j)artie  du  Détroit ,  il  découvrit  clairement  fur  la  Côte  du  Nord ,  entre  deux  ^^^*î  0*0^ 

longues  Montagnes ,  auelques  dclicieufes  Plaines,  olufieurs  Bourgs,  &  une    ville acBourp 

Ville  ornée  ou  fortifiée  de  plufieurs  Tours.  Sur  la  Côte  Méridionale ,  qui  eft  qu'aydécouyct, 

^elle  de  la  Terre  de  feu,  il  ne  fut  pas  moins  furpris  de  trouver ,  à  la  dif- 

tance  de  cinq  lieues  du  rivage ,  un  Pays  fort  bien  peuplé  ,  dont  les  Habi- 

xans  nourrillbient  des  beftiaux ,  &  beaucoup  d'arbres  femblables  à  ceux  qui 

portent  la  canelle  &  le  coton.    Le  Détroit ,  dans  toute  fa  longueur  ,  lui  pa* 

jut  de  cent  dix  lieues  \  ce  qui  s'accorde  avec  le  compte  de  Magellan* 

§     I   II. 

BIFFERENS  VOYAGES  AUX  INDES  ORIENTALES 

PAR   LE  D  B'TRO  IT    BE  MaGE  LLAN. 

LA  Loi  Qu'on  s'e(ï  Impofée ,  dans  T Aveniflèment  du  dixième  Tome ,  de 
paiïer  légèrement  fur  toutes  les  Relations  qui  ne  portent  point  un  ca- 
xadere  particulier  d'agrément  ou  d'utilité ,  &  qui  fe  trouvent  fupprimées 
d'elles  -  mêmes ,  comme  on  l'a  fait  obferver  ,  par  d'autres  Relarions  plus 
exaâes  &  plus  complètes ,  oblige  ici  de  raflèmbler  ,  fous  un  même  titre  » 
p/u£eurs  Voyageurs  ,  qui  n'ont  pas  d'autre,  droit ,  pour  fonir  de  l'obfciurité  » 

3ue  d'avoir  tenté  les  premiers  une  route  peu  connue ,  &  d'avoir  fervi<omme 
e  guides  à  des  Obiervateurs  plus  éclairés. 
L  Thouk^  Candish  ,  Gentilhomme  du  Comté  de  Suffolk  (i^) ,  encou-  T  h  o  h  a  « 
ragé  par  la  réputation  de  Dcake ,  panit  de  Plymouth  le  ii  de  Juillet  1 586  ,     Candish. 
avec  trois  Vaiflèaux ,  qui  le  firent  arriver  ,  le  17  de  Décembre ,  au  Poro  qu'il        1*3^^ 
iiomma  le  premier ,  Port  Dcfiri ,  ou  du  Dc/ir  (*  ).  Il  en  partit  le  2  8 ,  pour  fuivre 
IsL  Côte*,  &  le  50  ,  à  quarante-huit  degrés  de  latitude  Auftrale,  11  rencontra 
un  rocAer  à  cinq  lieues  de  la  terre  ,  autour  duquel  la  fonde  fit  trouver  ,  à  la 
diftance  d'un  mille ,  huit  braffes  d'eau  fur  un  fond  pierreux.    Il  doubla  le 
Cap  Blanc  &  le  Cap  des  Vierges  ,  qui  n  avoient  point  encore  de  nom.  Après 
avoir  ]exié  l'ancre  ibus  le  dernier  ,  qui  eft  à  l'entrée  du  Détroit  de  Magel- 
lan ,  il  s'engagea ,  le  (>  de  Janvier ,  dans  la  bouche  du  Détroit ,  à  cinquante* 
deux  degrés.  Le  7  ,  il  y  prit ,  fur  le  rivage  ,  vingt-trois  Efpagnois  ,  &  leur  x^^^^!^- 
Chef  nommé  Hernando  ;  trifte  refte  de  quatre  cens  hommes  de  la  même  geii»,     * 
Nation ,  qui  étoient  morts  de  faim  &  de  mifere  dans  la  nouvelle  Colonie 
de  Sarmiento.  Il  arriva ,  Je  10  ,  à  Philippeville  ,  dont  les  murs  &  les  forti- 
&cations  fubfiftoient  encore.  Depuis  Teinbouchure  du  Détroit  jufqu'à  l'ea-^ 

VîUc ,  *rcc  3c$  Tours ,  ces  Bourgs ,  ct%  Ha-  ge ,  &c.  On  nous  y  apprend  qu'il  fut  corn* 
b/rjdoQsVÀca peuplées,  &  ces  »:bre$ dignes  po(î  par  François  Prcty  ,  de  Ry,  dans  le 
d'un  nidJIeuTcUmar,  n-ont  pas  été  reccouvés  Comté  de  Suftolk  ,  employé  fous  les  or- 
non  plus  Ciuh  Cote  des  Patagons  ,  qui  eft  dres  de  Candish  \  que  Candisk  écoic  lui- 
celle  du  Nord.  même  de  Trimley ,  Bourz  du  même  Comté. 
(1^)  Son  Journal  fc  trouve  dans  la  Col-  Je  ne  connois  pas  de  traduftion  Françoife  de 
ieâioo  d'Hackluyt ,  pages  80^  &  fuivantes»  cet  Ouvrage,  il  eft  écrit  fort  groflTiérement. 
£»as  le  titre  d'admirabb  &  heureux  Yoya;         (*)  Oa  gb  verra yci-deflbus,  la  DefcriptieB* 

B  i; 
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droit  où  il  (e  letrécit  le  plus,  il  compte  quatorze  lieues,  Se  la  route  ,  dit^ 
^^rs-T"'     il  >  eft  à  rO«eft  &  au  Nord*.  11  en  compte  dix  ,  depuis  cet  endroit  jufqu i. 
^  rifle  des  Pingouins ,  au  Sud-Oueft  ,  tirant  un  peu  vers  le  Sud. 

tioiw*ni?'ïâcô-       Quoiqu'une  partie  de  fes  remarques;,  fur  rétabliffement  de  Sarmiento  , 
ionie  Efpagnole  &  trouvedans>les  cicationsde  laRelation  d!01ivierde  Noort ,  il  convient  au 
4cSanakmo..    deflèin  qu'on  &  propofe,  de  les.  rappeller  ici  dans  fes  propres  termes.  «Plii- 
M  lippeviUe  avoir  quatre  Forts ,  Se.  chacune  de  leurs  faces  avoir  été  montée - 
M  dune  pièce  de  canon  de  fonte-,  mais  les  Efpagnols  avoient  pris  foin  d'en- 
»  terrer  cette  anillerie,  &  l'on  n'en  vôyoit  plus  que  les  afiiits.  Candish  ne. 
M  manqua^  point  de  faire  déterrer  toutes. les  pièces ,  &  de  les  faire  tranfpor* 
»  ter  à  bord.  La  Place  étoit  fituée ,  fans  contredit  ,  dans  l'endroit  le  plus- 
9»  favorable  du  Détroit  pour  le  bois  &  leau.   Elle  avoir  plufieurs  Eglifes. 
•>  LesXoix.  y  dcvpient  être  fon  féveres,  car  on  vovoit  quelques  Gibets  ,. 
»  auxquels  plufieurs  Griminek  étoient  encore  attaches.  Il  paroifïbit  que  les>i 
M  Efpagnols  y  avoiencété  long-temps  réduits^  à  ne  vivre  que  de  moules  ôc  de; 
V  limpets.  Candish  n'y  trouva  pas  d'autres  vivres-,  à  l'exception  de  auel- 
•»  ques  Daim»-,  qui  defcendoient  des  montagnes  pour  fe  rafraîchir  au  oord 
«•  de  la  rivière..  Ces  E^agnols  s'étoient  flattes  de  fe  rendre  les  feuls  Maîtres 
•»  du  Détroit  :  mais,  le  Ciel  fit  connoître  que  ce  n  étoit  pas  fa  volonté.  Pen- 
«  dant  plusfde  deux  ans  qu'ilr  ocaiperent  leur.  Ville  ,  ils  n'y  virent  rien  croî- 
9»  tre&  rien  profoéren  D'un  autre c6té,  ils  furent  fouvint  attaqués  parles 
•»  Indiens*.,  jufqu'a  ce  o^^ayant  confommé  toutes  leurs  prpvifions,  ils  mou«- 
^  Furent  preique  tôt»  de  faim  dans  leurs  maifons  ,  otilès  Anglois  trouvèrent 
»  leursCadavres  tout  vêtus.  L'air  en  étoit  encore  infefté.  Ceux  qui  étoienf 
•   •  »  demeurés  vivans  àvoient  pris  le  parti  d'enfevelir ,  dans  la  terre ,  leurs  meu- 

*»  blés  &  tout  œ  qu'ibn'avoient  pas  eu  la  force  d'emporter ,  pour  aban« 
»»  donner  œtte  ftmdle  demeure ,  &  fe  mettre  en  chemin  le  long  du  rivage  i 
»  dans  l'èfpoir  d'y  trouver  de  quoifoutenir  leur  miférable  vie.  Ils  n'avoienr 
<»  pris  que  leurs- arquebufes ■&  crpelques  uftenciles  ;  mais  à  l'exception  de. 
»  quelques  oifeaux  de  mer  ,  qu'ils  avoient  tués  par  intervalles:,  ils  n'avoient 
»  vécu ,  pendant  l'efpace  d'un  an  ,  que  de  racines  Se  de  feuilles.    Enfin  , 
»  Iprfqu'ils  rencontrèrent  Candish  ,  ils  étoicnt  déterminés  à  prendre  leur  route 
»  vers  k' rivière  de  Pkta.   Djms  leur  nombre  de  vingt-quatre,  ils  avoient 
»  deux  femmes  (17). 
H  lui  doiuM  ter     CandisKcHangearle  nom  de  leur  malheureufe  Colonie  en  celui  de  Port  J€. 
Mm  de  Pgit  d«  J^mific  y  que  tous  les  autres  Voyageurs  lui  ont  confervé  depuis.  Il  la  place 
à  cinquante-trois  degrés  du  Sud ,  &  le  Cap  Froward  (*)  à  cinquante-quatre.  Il 
donna,  auffi  lenom  de  Baye  d'Elifabeth  a  une  belle  Baye  fobloneule,  qui,., 
fttivàm  le  calcul  de  fa-  route ,  eft  à  vingt  lieues  du  Port  de  Famine.  Deux 
lieues  plus. loin  ,  il  trouva  une  rivière  aeau  douce  ,.  &  quantité  de  Sauva- 
ges ,  avec  lefquels  il  fit  quelque  liaifon ,  quoiqu'il  les  donne  pour  des  An*- 
tcopophag^s.  Le  Canal  de  Saint  Jérôme  en  eft  ,  dit-il ,  à  deux  lieues«.Dece 
canal ,  qu'il  nomme,  ailleurs  une  rivière  ,  il  compte  ,  par  efttme  ,  trente- 
quatre  lieues  jufqn!au  débouchement  du  Détroit  dans  la  Mer  du  Sud.  Ainfi  , 
conclut-il,  toute  fa  longueur  eft  d'environ  de  quatre-vingt-dix  lieues  -,  &  ki 

(17)  Joarnal  de  Thomas  Candish ,  uhifuprà  ,  page  8«tf« 
i^j  Ceft  une  cormpciçiiopour  Eoivaxd*.. 
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Fatitude  du  débouchement  eft  i  peu  près  la  mcme  que  celle  de  Tentrce ,  c'eft-  "cANDiSitT 
à-dire  »  d'environ  cinquante -deux  degrés  quarante  minutes  du  Sud.    U  fe       1587. 
trouva  ,  dans  la  Mer  du  Sud ,  le  24  de  Février  (18}. 

Le  refte  de  fon  Voyage  ne  contient  que  diverfes  expéditions  fur  les  Côtes 
du  Chili ,  du  Pérou ,  &  de  la  Nouvelle  Efpagne ,  avec  fa  route  aux  Philip- 

Sines  5  &  {on  retour  en  Angleterre  par  te  Cap  de  Bonne-Efpérance.  U  rentra 
ans  le  Port  de  Plymouth ,  le  9  de  Septembre  1 588  (i9)*  .««..«.^^ 

IL  Olivier  de  NooàT  ,  qui  fit  le  Voyage  des  Indes  Orientales  par  la        j  j^^g^ 
même  route  ,  en  1 598  ,  a  déjà  trouvé  place  à  la  fuite  de  Magellan  >  dans  le    Olivier  d» 
Tome  X.  de  ce  Recueil  »  où  l'on  a  cru  devoir  U  faire  fervir  à  jecter  du  foar  ftir  Noojit. 
la  Relation  de.  Pigafetta*. 

IIL  SBBAi.D  DB  Vbert  ,  éigalcment  célèbre  par  les  Mes  qui  ponent  fon  ■ 
nom  ,  &  par  les  malheurs  qu'il  efluya  dans  un  Voyage  au  Détroit  de  Ma^  ç'  ^^  « 
gellan,  n'offie  rien  de  plus  remarquable ,  dans  fon  Journal  (10) ,  que  le  dé*-  yj^^^^^^ 
util  même  de  fes  diferaces  ,  qui  lobligerent  de  renoncer  à  fon  entreprife. 
Il  croit  parti  de  Holbnde  le  8  de  Juin  1598  ,  avec  une  Efcadre  de  cinq  set  diftriaf.. 
VaifleauX)  dont  il  commandoit  l'un  ,  fous  les  ordres  de  l'Amiral  Mahu  Se 
du  Vice-Amiral  Simon  Defcordes  ;  cène  petite:  Flotve  ,  s'étant  arrêtée  trop 
long-cemp^s  fur  la  Côte  d'Afrique,  n'arriva  au  Détroit  que  le. 6  d'Avril  de 
l!annce  fui  vante.  Elle  f  entra  fort  heureusement  :  niais  les  vents  devinrent 
fi  contraiiteS),  que  Sebald,  après  avoir  eilayé  5  pendant  plus  de  huit  mois  , 
tous  les  dangers  d'une  Mer  terrible,  &  s^we  vu  féparé  de  k^  Compagnons,, 
auî  continuèrent  plus  heureufement  leur  route ,  fiit  contraint  pot  la  révolte 
oe  fes  getis,wa  ht  faitti ,  dt  par  te  déplorable  état  de  fon  Vaidèau ,  de  Den- 
tier ^^9  la  Mer  du  Notdi  Une  H  trifte  (ituation  ne  lui  «voit  euérei  permis 
de  faire  des  obfervations  utiles  :  cependant  on  trouve ,  dans  le  Journal  de 
Ces  peines ,  plu(ieurs  ciroonftances  qui  méritent  d'êtnc  recueillies* 

C'ed  de  lui  qu'on  apprend  que  la  Baye  ,.  qui  avoir  reçu ,  des  premiers 
Navitageurs,  le  nom  de  Baye  verte  ,  prit  eelui  de  Baye  Defcordes ,  le  1  —.i..-.-.....^ 
d'Aour    ÏJ9P  y   en. mémoire  de  tous  les  accidens,  que  les  HoUandois  du       *599» 
Vice-Amiral  y  avoient  efluyés  (11).  Outre  l'excès  de  la  faim  &  du  froid-.        Noms  quii. 
ils  y  avoient  été  fort  mal  traités  par  les  Sauvages  ;  &  fi.  l'imaginadon  ne  leur  ^^ei«,*^** 
fit  pa9  groifîr  les  objets  de  leur  crainte  »  on  doit  prendre  une  étrange  idée 
de  ces  Barbares  ,  fur  leur  récit.  La  Flotte  n'ayant  pas'  encore  été  difperfée  > 
Defcordes  fut  détaché  avec  deux  Clialoupes  ,  vers  une  Ifle  q\ii  eft  vis-â-vis 
de  la  même  Baye.    »  U  y  trouva  fept  Canots  ,  remplis  de  Sauvages ,  qui 
•»  n'avoient  pas  moins  de  dix  ou  onze  pieds*  de  haut  ,  &  dont  la  couleur 
M  étoit  rouile  &  la  chevelure  fort  longue.    Auffi-tôt  qu'ils  eurent  apperçn 

b%^  Ihiâem  Y  page  S^7.  troic  »  celui  de  Chkitey  5t  de  Wlvech  ;  enfiit 

^19) On  trouve,  à  la  fuite  defonJonr*  celui  d'uo  autre  Voyage   de  Candish>  en* 

na/  ,  les  Hauteurs  de  quantité  de  lieux  ,  les  1 551 ,  ou  TAuteur ,  nommé  Jean  Jane  ,  par- 

(otidcsy  &  ks  variations  de  VEguills  fur  toa-  le  d'une  Cane  admirable  du  Détroit,  levét 

ce  &  route ,  fzt  Thomas  Fuller  d'IpTvich  »  par  Candish,  mais  qui  ne  parok  pas  avoir  ^a^ 

qui  étoic  fon  Pilote.  Hakluyt  y  joint  quel-  mais  vu  le  jour. 

ques  antres  petits  Journaux  du  même  Voya-         (xo)  Au  Recueil  de  la  Compagnie  H0I-* 

ge  ,    tels  que  celui  de    Winter  ,  qui   ac*  landoife ,  Tome  I ,  page  609. 

campagnoi:  Drake  ,  &.cjui  repafla  le  Dé««         Ui)  lUd y^^stgt  S^j^. 


14  HISTOIRE    GENERALE 

'*  les  Chaloupes ,  ils  defcendirent  au  rivage ,  d'où  ils  jetterent  une  fi  grarr- 


Wbret  '*  ^^  quantité    de    pierres ,  que  les  HoUandois  n  oferent    s'en  approcher, 

jçoo.        "  Alors,  fe  flattant  de  leur  avoir  infpirc  de  Teffiroi ,  ils  fe  rembarquereiK 
*'  tous  dans  leurs  Canots  ,  pour  fondre  avec  de  grands  cris  fur  les  Chalou- 
"  pes.   Le  Vice- Amiral  les  lai(Ià  venir  jufqu  à  la  ponée  du  fufU ,  &  fit  faire 
»f  iur  eux  une  décharge  >  qui  en  tua  quatre  ou  cinq.  Ils  retournèrent  à  terre  » 
M  ou  dans  leur  fureur  ils  arrachèrent ,  de  leurs  propres  mains ,  des  arbres 
»*  qui  paroiflibôent  gros  de  neuf  ou  dix  pouces ,  pour  s'en  faire  des  retran- 
9>  chemens  &  des  armes  (ii).  Tous  ces  Sauvages  étoient  entièrement  nuds^ 
•>»  à  l'exception  d'un  feul  y  qui  avoir  autour  du  cou ,  une  peau  de  chien  ma- 
»*  rin ,  qui  lui  couvroit  le  dos  &  les  épaules.  Leurs  armes  étoient  des  flèches 
-*»  d'un  bois  fort  dur  »  qu'ils  lançoient  vigourèufement  avec  la  main  ,  & 
•»  dont  la  pointe  avoit  la  forme  d'un  harpon.  Elle  demeuroit  dans  le  corps 
M  de  ceux  qui  en  étoient  blefles  ,  n'étant  attachée  au  bout  du  bois  qu'avec 
ji  des  boyaux  de  chiens  marins  ;  &  ce  n'étoit  pas  fans  beaucoup  de  peine 
«•  qu'on  l'entiroit^  parce  qu'elle  pénétroit  fort   avant  (ij).  La  prudence 
obligea  Defcordes  d'abandonner  ces  Furieux  :  mais  d'autres  HoUandois ,  qui 
furent  furpris  peu  de  jours  après  ,  ne  fe  dégagèrent  pas  avec  le  même  bon- 
heur. Ils  perdirent  plufieurs  de  leurs  gens  ;  &  l'Amiral  ayant  envoyé ,  au 
même  lieu  ,  des  forces  plus  nombreufes ,  m  on  n'y  trouva  plus  ces  hommes 
M  cruels  ,  ou  plutôt  ces  bêtes  brutes ,  mais  on  y  vit  d'horribles  marques  de 
»  leur  brutalité.     Ils  avoient  inhumainement  défiguré  les  Cadavres   dés 
'»»  Morts  (i4j- 

Ordre  de  chc-  En  quittant  tette  Baye ,  TAmital ,  pour  éternifer  la  mémoire  d'un  Voyage 
4oifcî*  **°^^*^*  fi  extraordinaire  ^  forma  un  Ordre  de  Chevalerie  ,  compofé  des  pnnci- 
paux  Officiers  de  la  Flotte  ;  &  le  calme  ayant  obligé  ,  dès  le  lendemain  » 
de  mouiller  dans  une  autre  grande  Baye  ,  au  Sud  ,  il  ne  remit  pas  plus 
loin  la  première  célébration  de  cet  Etabliflement.  Tous  les  Chevaliers 
prêtèrent  ,  entre  fes  mains  ,  un  ferment^  folemnel  ,  p^r  lequel  »  ils 
M  promirent  de  ne  jamais  confentir  à  rien  qui  fût  contraire  aux  loix  de 
jM  l'honneur,  dans  quelques  périls  &  quelques  extrémités  qu'ils  puflènttom- 
»»  ber  ;  ni  à  rien ,  qui  pût  tourner  au  defavantage  de  leur  Patrie.  Us  y  ajoû- 
«  terent  particulièrement  la  promeffe  d'expofer  leur  vie  contre  les  Ennemis 
»*  de  leur  Nation ,  &  de  faire  tous  leurs  efforts  pour  rendre  les  armes  des 
w  HoUandois  triomphantes  ,  dans  les  Pays  d'où  i  Efpagne  tiroir  les  tréfors 
»  qu'elle  employoit  depuis  tant  d'années  à  faire  la  euetre  aux  Pays-bas.  Cette 
»>  cérémonie  fe  fit  à  terre  ,  fur  la  Côte  Orientale  cîu  Détroit  j  &  l'Ordre ,  ou. 
V  la  Confrairie ,  prit  le  nom  du  Lyon  déchaîné,  L'Amiral  fit  écrire  les  noms 
»  des  Chevaliers  fur  une  Table ,  qui  fut  placée ,  dans  le  même  lieu  ,  fuir 
»>  un  haut  pilier  ^  afin  qu  elle  pût  être  vue  de  tous  les  Vaiffeaux  qui  tien- 
••*  droient  cette  foutè  ;  &  la  Baye  reçut  le' nom  de  Baye  des  Chevaliers. 

Deux  autres  Bayes  furent  nommées  ,  l'une  ,  Baye  des  Soucis  ,  &  l'autre 
Paye  Çlçfe .,  par  allufion  à  divers  malheurs  ,  qui  ne  cefToient  pas  de  pour- 
suivre la  Flotte  :  iriais  on  n'en  trouve  pas  les  hauteurs  dans  le  Journal  ;  com- 
me fi  tant  de  difgraccs  avoient  fait  perdre ,  aux  HoUandois  ,  le  foin  de  ces 

(ii)/Wi.  pagcs^;i&^;^.  {i})  Uidem,  (14)  Page  6^6, 
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oBférvations  (15  ).  De  Ween  ne  laifle  pas  de  s'attacher  beaucoup  à  faire 
connoître  la  figure  &  le  caraftere  des  Habitans.   Un  jour  ,  dit-il  ,  que  fes  ^v/^Vt.'^  ^^ 
Matelots  ctoient  à  chercher  des  vivres,  ^ils  découvrirent  trois  Canots  con-       içi/o. 
»  duits  par  des  Sauvages  ,  qui  ayant  découvert  la  Chaloupe  ,  fautèrent  à      caraacce  & 
»  terre  ,  &  grimpèrent  comme  des  finges,.fur  les  montagnes.  On  ne  trouva,  ^S^'i/^Déiruii"^" 
»  dans  les  Canots ,  que  de  jeunes  Pingouins  ,  des  Harpons   de  bois  ,  de 
»»  petites  peaux  de  bètes  fauvages ,  &  d'autres  bagatelles.  Mais  les  HoUan- 
»  dois  apperçurent ,  au  pied  d'une  montagne  voifme,  un  femme ,  avec  deux 
»  petits  enfans  ,  qui  faifoit  tous  fes  efforts  pour  fe  fauver.  Elle  fut  prife , 
»  6c  conduite  à.  bord ,.  fans  qu'on  remarquât  fur  fon  vifaee  aucun  air  de 
»  trifteffe  ou  d'émotion.  Sa  taille  étoit  médiocre ,  &  fa  couleur  roufle.  Elle 
»  avoir  le  ventre  pendant ,.  l'air  farouche  ,  les  cheveux  courts  &  qui  pa^ 
M  roidbient  coupés  jufqu'aux  oreilles.  Pour  ornement ,  elle  portoit  au  cou- 
»  des.  coquilles  de  limaçons  ;  &  par  derrière ,  une  peau   de  chien    marin  y 
M  qui  lui  couvroic  les  épaules ,  &  qui  étoit  attachée  fous  fa  gorge  avec  des 
«»  cordes,  de  boyaux.   Le  refte  de  fon  corps  étoit  nud.   Les  mammelles  liii- 
»  pendoient  comme  des  pis  de  vache.   Elle  avoit  la  bouche  grande  ,  le^^ 
»•  jambes  tortues,  &  les  talons  fort  courts.- 

-»  Elle  refufa  de  manger,  de  la  viande  cuite.  On  lui  of&it-  quelques  oi-^ 
»  féaux ,  qui  fe  trouvoient  dans  la  Chaloupe ,  6c  qu'elle  reçut  avidemmcnr.- 
»»  Son  premier  foin  fiit  d'en  arracher  les  plus  grandes  plumes.  Enfui  te  elle 
y»  les  ouvxit  avec  des  coquilles  de  moules-,  en  les  coupant  derrière  l'aile  droi-- 
»  te  ,  au-defliis  de  l'eftomac  6c  entre  les  deux  cuilles.  Elle  les  vuida  ,  c'eft- 
»  à-dire ,  qu'elle  jetta  le  fiel ,  les  entrailles^  &  le  cœur  -,  mais  ayant  paflc  le- 
«  foie  fur  le  feu  ,  elle  le  mangea  fi  cm  ,  que  le  fang  en  couloit  de  fes- 
»  lèvres.  Pour  vuider  le  gofier  ,  elle  commença  par  le  retourner  ;  6c  le  te- 
»  nant  ^  d'un  côté  entre  les  dents  ,  de  l'autre  avec  la  main  gauche ,  elle  le- 
»»  nettoya  deux  ou  trois  fois  de  la  main  droite  ,  &  elle  le  mangea ,  fans^ 
«*  autre*  apprct  que  de  l'avoir  fait  un  peu  chauffer.  Les  autres  panies  du^ 
»  corps  9  elle  les.  déchira  de  fes  dents  ,  avec  tant  d'avidité  que  le  fàng  en^ 
*»  ruiilêloit  fur  fon  fcin.  Ses  enfans  mangèrent ,  comme  elle  ,  de  cette  chairr 
»»  CFue.  L'un,  qui  étoit  une  fille  ,  paroilîbit  âgée  de  quatre  ans.  L'autre  ne 
»  pouvoir  avoir  plus  de  fix^mois^  quoiqu'il  eût  déjà  beaucoup  de  dents ,  6c • 
»  qu'il  marchât  leul  {i6)i^ 

»  Leur  manière  de  manger  étoit  accompagnée  d'un  .air  fort  férieux ,  fans> 

»  que  la  mère  fît' jamais  le  moindre  fcuris  ,  pendant  que  les  Matelots  rioicnt  : 

»  avec  éclat.    Après  fon  repas,  elle  fe  mit  liir  les  talons,  dajis  la-  pcfiuie* 

^  ordinaire  d'une  guenon.  Pour  dormir  ,  elle  fe  plia  comme  en-un  monceau.» 

^  Les  genoux  lui  toucboient  au  menton ,  &  fon  petit  enfant  ,  qu'elle  te- 

«»  noit  entre  fes  brasi,  avoir  la  bouche  â  fa  mammelle.    On  la  retint  deux^ 

*•  *)oars  à  bord.  De  Veert  la  fit  reconduire  au  rivage ,  après-  lui  avoir  fait 

*»  mettie  une  robbe,  qui  avoit  des  demi-manches  &  qui  lui  defceiidoit  aux< 

»  genoux ,  avec  un  bonnet  fur  la-  tcte  ,   &  quelques  grains  de  verroterie- 

»  autour  des  bras  &  du  cou.  Il  lui  fit  auflî  pj:éfenc  d'un  petit  miroir ,  d'un» 

9^  couteau.,. d'-un. clou  6c  d'une  alefne  ,  dont  elle  parut  fort  fatisfaite.  On-» 

«^/).  Pajcs  ^54,&  ^5 S-  (l^) .Pages  66^  &  ^70*', . 
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■  w  vêtit  le  plus  jeune  de  fes  deux  enfans  ,  d'une  robbe  verte ,  avec  quelques 

\Wfekx!^°  ^^  "  grains  de  verre.   LWtre  fut  retenu  ,  ôc  conduit  en  Hollande.  Cette  fé- 
j  j9^.       »•  paration  parut  chagriner  la  Mère  :  cependant  elle  defcendit  volontairement 
»  dans  la  Ctuloupe  «  fans  faire  aucun  enbrt  pour  emmener  fa  fille  (27). 

Cette  femme  lauvage  étoit  de  la  partie-  méridionale  du  Détroit.  Celles 
du  côté  du  Nord  parurent  plus  modeices  Se  plus  craitables  à  de  Weett ,  qué 
eut  auffi  Toccafion  de  les  connottre.  Après  avoir  pris  la  réibluxion  de  quittes 
les  Détroits ,  il  réfolut  auifi  de  s'arrêter  dans  riiie  des  Pingouins ,  pour  e» 
faire  une  provifion ,  £ms  laquelle  il  auroit  dû  s'attendre  à  périr  de  fain» 
fur  la  route.  Il  avoir  rencontré  Olivier  de  Noort  près  de  la  Baye  des  Cke^ 

^^^^^^  valiers  ;  mais  n'en  ayant  mi  rien  obtenir ,  dans  un  pafiàge  où  chacun  étoit 
^^Qo^  occupé  de  fes  propres  befoins,  il  arriva  le  12  de  Janvier  dans  la  petite  Ifle 
des  Pingouins  ,  qui  efl:  éloignée  d'une  lieue  de  l'autre.  En  chaf&nt  »  oa  trouva  » 
idans  un  des  rreux  de  ces  animaux ,  une  femme  qui  s'y  tenoit  cachée.  Olivier 
de  Noort  étoit  defcendu  dans  cette  Ifle  ;  &  quelques  Sauvages ,  qui  s'y 
trouvoient  alors ,  ayant  mé  deux  de  fes  gens ,  il  les  avoit  maflfacrés  tous,  d 
la  réferve  de  cette  femme  >  qui  s'étoit  apparemment  dérobbée  ,  mais  qui 
avoit  reçu  néanmoins  quelques  bledures ,  dont  elle  faifoit  voir  les  cicatri- 
ces. Elle  avoir  le  vifaee  pemt  ;  &  fur  le  corps  ,  une  efpece  de  manteau  » 
de  peaux  de  bètes  &  i  oileaux  ,  coufues  avec  ailèz  d'an ,  qui  lui  defcendoit 
^fqu'aux  genoux.  A  la  ceinmre ,  elle  porcoit  une  autre  peau ,  qui  lui  cou-- 
vroit  modellement  les  cuiffes.  Sa  taille  étoit  grande ,  Se  fes  forces  paroif- 
foient  proportionnées.  Elle  avoit  les  cheveux  coupés  aifez  court  ,  au  lieu 
«qu'au  ^[ord,  comme  au  Sud,  les  hommes  les  portent  fort  lon^s.  De  'V'eert 
offrit  un  couteau  i  cette  femme  ,  qui  l'accepta  d'un  air  fàtisÊiit ,  Se  qui  lui 
fit  entendre ,  par  reconnoidance ,  qu'il  trouveroit  beaucoup  plus  d'oifeaux 
dans  la  plus  grande  des  deux  Ifles.  On  la  lailfa  dans  le  lieu  où  elle  étoit  « 
quoiqu'elle  parût  fouhaiter  d'être  tranfportée  au  Continent  (28). 

inéscksehaU        Enfin  ,  Sebald  de  Veert  fortit  du  Détroit  le  21  de  Janvier  ,  après  neuf 

"^^i^lSlim!'^**"'  mois  d'un  pénible  Se  dangereux  féjour ,  dans  ces  horribles  Parages.  Le  24 ,  fe 
trouvant  a  la  vue  de  trois  petites  Ifles ,  qui  n'étoient  point  encore  marquée» 
dans  les  Cartes ,  il  leur  donna  fon  nom  ,  qu'elles  ont  poné  depuis  dans  tou* 
tes  les  Relations  des  Voyageurs  ,  &  que  l'ignorance  de  fon  origine  a  fait 

Quelquefois  défigurer.  Il  les  place  à  foixante  lieues  du  Continent  >  a  cinquante 
egres  quarante  minutes. 
Après  quelques  nouvelles  courfes  ,  le  VaifTeau  de  Sebald  de  Veert  entra 
4ans  la  Manche  Britannique ,  le  ^  de  Juillet ,  &  jetta  l'ancre  le  i  j  au  Port 
de  Rotterdam ,  avec  trente-fix  hommes ,  qui  lui  reftoient  de  cent  cinq  >  avec 
lefquels  il  étoit  parti  pour  les  Détroits  (29). 
C^oRCf  s     iv.GeorgisSpilbbrg(*)  prit  auffi  la  route  du  Détroit  de  Magellan,  en  itfi4» 


couverte ,  à  Jacques  le   Maire  &  i  Cornelilf  Schouten  ,  qu'il    rencon- 

(a?)  Page  671,  (*)  Le  même,  donc  on  a  déjà  donné  tta 

(18)  Page  éSi.  Yoyage  aux  Indes  Orientales* 

ii^)  Pâgis  6t%. 
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na  Tannée  fuîvante ,  Jacques  le  Maire  &  CorneliiTSchoucen ,  dans  Vide  de  1  ■ 

Java,  ne  put  fe  perfuader  de  la  vérité  de  leur  récit.  »*  Pendant  leur  longue  ^clf  ^brg!* 
»  navigation , dit-il  ,ces  gens-là  n'avoient  découven,  ni  de  nouvelles  Ter-      x^xa. 
•»  res  ,  ni  de  nouveaux  Peuples  ,  avec  qui  l'on  pût  trafiquer.  Ils  racontoient     ce  aD*ii  pea- 
»»  feulement  qu'ils  avoient  trouvé  un  nouveau.  paflaTC  ,  diffèrent  du  paflk»  ^««lad^- 

*      ,.|      »        '^  ^      'P     *'i  •  *     I   ^1  venc  du  Détroit 

M  coimu;  quoiquu  ny  eut  aucune  apparence  ,  puilqu  us  avoient  employé  aeicMaitc 

>«  quinze  mois  &  trois  jours  dans  leur  voyage  jufqu'a  Temate ,  &  que  de 

»  leur  aveu  ils  n'avoient  eu  que  des  vents  Favorables.  Il  les  appelle  depré- 

»  tendus  faifeurs  de  découvene  (30)  ;  Se  dans  un  autre  endroit  >  il  afleâe 

de  faire  tomber,  fur  quelques  autres ,  la  gloire  réelle  de  leur  fuccès.  »  Nous 

>»  étions  informés ,  dit-il ,  qu*il  y  avoir ,  au  Sud ,  d'autres  paflages  que  celui 

M  de  Magellan ,  comme  on  le  lit  dans  l'Hîfloire  des  Indes  Orientales ,  écri- 

>•  te  en  Efpagnol  par  le  Père  Jofeph  de  Cofle.  Cet  Hiftorien  dit ,  à  la  fin 

»  du  Chapitre  X ,  que  Dom  Gava  Mendoza ,  Gouverneur  du  Chili ,  ayant 

M  envoyé  le  Capitaine  Ladrihlero ,  avec  deux  Vaiffeaux ,  pour  chercher  un 

«  paflàge  qui  eft  au  Sud  de  Maeellan ,  il  le  trouva ,  6c  s'éleva  par  cette 

t*  route  en  naute  Mer ,  courant  an  Nord  au  Sud  ,  fans  fuivre  le  Détroit. 

»  Plufieurs  autres  Hiftoriens  ont  tenu  pour  certain  qu'il  y  avoit ,  dans  le 

»  Détroit  même  de  Magellan ,  un  pallage  du  côté  du  Sud ,  par  lequel  00 

n  fe  met  promptement  au  large  >  &  l'on  gagne  bien -tôt  la  Mer  du 

n  Chili  (ji). 

Quelque  explication  qu'on  puiflè  donner  à  ces  apparences  de  jaloufie  » 
Spiiberg  s'eft  rendu  lui-même  afTez  célèbre ,  pour  n'être  pas  incommodé  de 
la  réputation  de  fes  Concurrens.  Son  Journal  repréfente  une  navigation  jj^^^  ^* 
d'environ  trois  ans ,  qui  doit  tenir  rang  entre  les  Voyages  autour  du  Mon-* 
de ,  puifque  s'étant  rendu  aux  grandes  Indes ,  par  la  route  du  Sud-Oueft ,  il 
revint  dans  les  Ports  de  Hollande ,  par  le  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Mais  la 
plùpan  de  fes  obfervations  regardant  les  af&ires  du  Commerce,  ou  n'ayant 
point  de  caraftere  paniculier  qui  les  diftingue ,  on  fe  borne  ,  fuivant  le 
projet  de  cet  article ,  i  recueillir  ce  qui  peut  fervir  i  la  connoiflânce  du 
DcGToitde  Magellan  (fi). 

Il  arriva ,  le  15  de  Mars ,  i(?t  5  ,  à  la  vue  du  Cap  des  Vierges ,  qu'il  nom*      i6i$* 
me  de  Virginie  ;  mais  il  y  trouva  le  fond  (i  mou ,  que  de  trois  ancres  qu'il 
fit  ;etter  ,  aucune  n'ayant  pu  mordre ,  il  prit  fon  cours  à  TOueft  Nord-Oueft. 
Le  16  ,  après  avoir  beaucoup  louvoyé ,  il  fe  trouva  proche  du  Pays ,  qu'il  jîojjfuf  le*'^^ 
appelle  les  fept  Montagnes ,  où  il  fiit  furpris  de  ne  le  trouver  que  fur  dix  troit  de  M*i^- 
brades  d'eau.  La  crainte  l'obligea  de  retourner  au  Cap  de  Virginie ,  en  cô-*  ^*°* 
toyanr  des  terres  fort  baflès ,  qui  lui  parurent  fort  femblables  à  la  Côte  de 
Douvres.   Ses  Equipages,  effrayés  du  mauvais  temps ,  qui  leur  faifoit  croire 
Tentrée  du  Détroit  impoiEble  à  de  fi  gros  Vaiflèaux ,  éclatèrent  eit  murmu* 
le».  Quelques-uns  propoferent  d'aller  paffer  l'Hyver  au  Port  Defiré, à  l'exem-. 
pie  àe  Candish  &  d'Olivier  Noort  \  6c  d'autres  vouloient  retourner  au  Cap 
de  Bonne -EfpÎEance  ,  pour  fe  rendre  de-U  aux  Indes  Orientales.  Spiiberg 
dcciaia ,  d'un  ton  ferme ,  qu'il  avoit  ordre  de  traverfer  le  Détroit  de  Magel« 

(jo)   Voyage  de  Georges  Spiiberg  ,  au  00  /^'V,  pages  yoj  &  J04. 

Tome  IV  daKecaeiUe  la  Compagnie  Hq1«  (ji)   Spiiberg  en  donne  une  Carte  fort 

/andoifc,  page  55^.  détaillée. 
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lan  ».  &  qu*il  n*y  avoit  pas  d'autre  route  i  choifir.   Cette   réponfe  ,  cotirte». 
SpiIberg  ^  prompte  &  réfolue ,  impofa  du  refpeâ:  aux  Mutins, 
i^jjr    '        Le  28  ,  quatre  Vaiueaux   entrèrent  dans  le  Détroit,  avec  un  vent  de 
FOueft ,  &  de  l'Oueft  Quart  de  Sud.  Vers  la  brune  >  on  jetta  l'ancre  fur 
vingt-huit  à  trente  brafles  >  proche  de  la  Côte  Septentrionale-  Les  Courans , 
poufTés  le  lendemain  par  un  vent  d'Oueft  Quart  de  Sud-Oueft  >  fe  précipi- 
tèrent il  impétueufement  hors  du  Détroit ,  qu'on  ne  pût  mettre  à  la  voile 
de  tout  le  jour.  Le  foir ,  l'Amiral ,  ayant  entrepris  de  virer  le  cable ,  dériva 
fiir  un  banc  >  où  la  {>rofondeur  n'étoit  que  de  feize  à  dixrfept  brades.  Pen- 
dant le  refte  de  la  nuit ,  il  fut  jette  hors  du  Détroit  ;  Se  Tefpace  de  deux  jours 
il  fe  vit  feul ,  &  forcé  de  demeurer  à  mâts  &  à  cordes.  Cependant  il  ren- 
tra le  2  dans  la  bouche  du  Détroit ,  courant  d'abord  au  Sud-Eft  Quart  de 
Sud ,  &  peu  à  peu  plus  à  l'Oueft  ,  pour  s'avancer  fur  la  Côte  Septentrio- 
nale. Eniuite  »  il  fit  l'Oueft  Nord-Oueft  ,  toujours  la  fonde  à  la  mam.  Cette, 
précaution  étoit  (i  néceflàire  y  que  le  lendemain ,  à  l'arrivée  du  jour ,  il  dé- 
couvrit ,  en  levant  l'ancre ,  quantité  de  bas-fonds  autour  de  lui«   Lorfqu'ii 
fut  dans  le  Déoroit ,  il  rencontra  un  banc ,  d'un  quart  de  lieue  de  large  , 
où  la  profondeur  diminua  bien-tôt  de  quatre-vingt-dix-huit  braifes  d'eau  à 
cinq.  Après  avoir  évité  cet  écueil  >  il  vit  le  premier  Pas  du  Détroit ,  qui 
n'avoit  pas  une  demie  lieue  de  large  ;  &  le  flot  l'ayant  poné  dans  le  Pas  > 
il  n'y  trouva  pas  de  fond  propre  à  mouiller.  Il  vit,  fur  la  terre  de  Feu  ,  un 
homme  de  très  grande  taille ,  qui  fe  montra  plufieurs  fois  fur  une  petite 
colline..  Proche  cm  Pas ,  cette  Terre  eft  un  lieu  fort  fec ,  où  les  dunes  ap- 
prochent de  celles  de  Zelande.  Un  calme  obligea  de  mettre  la  Chaloupe  ext 
Mer  y  pour  touer  le  Vaitfeau.  On  traverfa  le  Pas  ;  &  l'ancrefut  jettée  à  midi  y 
entre  le  premier  Se  le  fécond  Pas. 
•omst'dlaKu      ^^  ^  »  on  Dorta  le  Cap  à  l'Oueft  Quart  de  Sud-Oueft ,  avec  un  vent  de 
Ucux»  Nbrd-NordrOueft  ;  &  le  foir  y  on  mouilla  fur  feize  brades  >  i  la  pointe  du; 

fécond  Pas  ,  vers  la  Côte  Septentrionale.  Le  7  >  un  Commis ,  nommé  Cor- 
neille de  Viane ,  engagea  l'Amiral  à  defcendre  ,  pour  vifîter  le  Pays.  Ils  n'y 
virent  point  d'hommes  ^  mais  ils  apperçurent  deux  Autruches  >  que  toute, 
leur  vitedè  ne  put  leur  faire  fuivre  long-temps.  Us  trouvèrent  une  rivière 
fort  large  >  dont  les  rives  étoient  bordées  d'arbriileaux ,  couverts  de  grains 
noirs  d'un  fort  bon  goût.  Spilberg  nomma  le  Cap  de  cette  Terre ,  Cap  de 
Viane.  Sur  le  foir ,.  après  s'être  avancé  jufqu'à  la  pointe  du  fécond  Pas  ,  Se 
s'être  approché  des  Ifles  des  Pingouins  ,  qui  font  au  nombre  de  trois ,  il  leur 
donna  les  noms  fuivans  r  à  celle  qui  eft  au  Sud ,  le  nom  d'Ifle  de  la  grande 
Côte  ^  à  celle  du  milieu  ,  celui  de  la  grande  Patagone  >  ou  d'Ifle  des  Géans  ; 
à  celle  qui  eft  au  Nord  ,  Se  qui  paroi  t  la  plus  petite ,  le  nom  d'Ifle  de  la- 
Cruche.  Sa  curiofité  le  fît  deleendre  dans  rifle  de  la  grande  Côte ,   où  il 
nrouva  deux  corps  morts ,  enterrés  y  fans  doute  à  la  manière  du  Pays  >  avec 
Deu  de  terre  fur  eux ,  &  des  flèches  à  l'entour.   Il  fut  furpris  de  l'art  avec 
lequel  ils  étoient  enfevelis  dans  des  peaux  de  Pingouins.  L'uq  étoit  de  la' 
taille  ordinaire  ;^  l'autre,  n'avoit  pas  plus  de  deux  pieds  Se  demi   de  long. 
Ils  avoient  au  cou  de  petits  colliers  ,  compofés  fort  adroitement,  de  co- 
quilles de  limaçons ,  qui  n  étoient  pas  moins  luftrées  (jue  des  Perles.  Spilberg 
les  fit  recouvrir  foigneufement  de  terre.  Il  ne  trouva  rien  >  dans  les  Ifles ,  qiu 
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/ùt  propre  à  fervir  d'alimens.  On  n'y  voit  qu'un  peu  d'herbe  »  qttî  fait  la  ■ 

nourriture  des  Pingouins.  G  «  o  »  c  h  s 

Le  lo  ,  ayant  remis  à  la  voile  avec  un  vent  de  Nord-Eft  ,  on  arriva,  kji  r, 
vers  midi ,  dans  une  belle  Baye  >  que  Spilberg  prit  pour  celle  de  Port  de 
Famine,  parce  qu'il  y  vit  les  ruines  d  une  Ville  &  ae  plufieurs  Forts.  Enfuite  , 
langeant  toujours  la  Côte  Septentrionale ,  où  le  terrain  offire  beaucoup  d'ar- 
bres &  quelques  endroits  fort  unis  ,  il  jugea  que  les  Efpagnols  l'avoient 
autrefois  cultivé.  Il  fîit  furpris  ,  vers  le  foir  ,  après  avoir  mouillé  fur  trente 
bfadès  ,  &  fort  près  du  rivage  >  de  voir ,  fur  la  Côte  Méridionale  >  de  beaux 
arbres  &  des  bois  fon  verds  >  avec  quantité  de  Perroquets.  La  hauteur  étoic 
néanmoins  de  cinquante -quatre  degrés.  Mais  il  fut  encore  plus  étonné 
d  appercevoir  un  paflàge ,  par  lequel  on  découvroit  la  pleine  Mer.  Il  no 
douta  point  ou'on  ne  pût  entrer ,  par  cette  voye ,  dans  la  Mer  du  Chili  \ 
&  fon  regret  rat  d'être  léparé  du  Yacht,  qu'il  y  auroit  envoyé. 

Le  lendemain ,  il  coumt  au  Sud ,  &  au  Sud  Quart  de  Sud-Eft  ,  jufqu'i 
une  grande  pointe ,  derrière  laquelle  on  trouve  un  grand  enfoncement ,  oà 
la  Rade  eft  très  boime.  Les  terres  y  étoient  fort  hautes  &  couvertes  de  nei-^ 
ge  y  comme  au  milieu  de  l'Hyver.  De-U  ,  il  porta  au  Sud-Oueft ,  pour  aller 
au  troifîéme  Pas  ,  devant  lequel  il  mouilla  le  ibir ,  fur  quarante-cieux  braf* 
iès.  Le  matin  du  jour  fuivant ,  il  fit  vifiter  une  autre  Baye  ;  &  deicendant 
lui-même  â  terre,  il  n'v  trouva  que  de  l'eau  douce ,  &  des  arbres  ,  dont 
i'écorce  avoir  le  goût  du  poivre  ;  ce  qui  lui  fit  donner ,  à  cette  Baye  ,  le 
nom  de  Baye  du  Poivre. 

On  remit  i  la  voile  ,  avec  des  vents  û  variables  ,  qu'on  eut  beaucoup  de 
peine  à  repayer  la  Baye  des  Moules ,  â  côté  de  laquelle  on  rencontre  une 
petite  Ifle  &  des  terres  fort  hautes.  Un  coup  de  canon  ,  que  l'Amiral  fît 
tirer  vers  le  foir ,  amena  bientôt  une  Chaloupe  ,  qui  lui  apprit  que  le  refte 
de  fa  Flotte  écoit  â  l'ancre  dans  la  Baye  Defcordes.  Tous  les  Officiers  Ce 
ra(7èmblerent ,  avec  une  joye  extrême  d'avoir  furmonté  tant  de  dangers,  8c 
de  fe  revoir  après  une  fi  longue  féparation.  Quelques-uns  avoient  apperçu , 
fur  le  rivage  ,  plufieurs  Indiens  avec  leurs  femmes  6c  leurs  enfans.  On  leur  > 

avoir  donné  des  couteaux  &  du  vin  d'Efpajgne  ,  dont  ils  avoient  paru  fort 
facisfaits  :  mais  ,  entendant  tirer  fans  cefle  aux  oyes  &  aux  canards  ,  la 
frayeur  les  avoir  fait  difparoitre.  Spilberg  prit  occafion  d'un  calme  ,  pour  or-& 
donner  qu'on  s'arrêtât  huit  jours  a  faire  de  l'eau  6c  du  bois.  Les  Equipa- 
ges ,  qui  avoient  befoin  de  rafraichiffemens  ,  trouvèrent ,  dans  la  Baye  Def> 
cordes  ,  une  grande  abondance  de  Moules  &  d'autres  coquillages  ,  dont  le 
goût  leur  parât  meilleur  que  celui  des  huitres  ,  du  crellbn  de  Mer ,  du 
fetfil ,  du  perfil  de  Macédoine ,  &c  des-  graines  roums  d'arbridèaux. 

Le  14  ,  après  avoir  doublé  un  Cap ,  on  mouilla  Te  foir  ,  fur  feize  biaflès  > 
près  d'une  petite  Ifle ,  fuivie  de  fept  ou  huit  autres  ,  auxquelles  on  donna 
cfes  noms.  Le  15  ,  on  découvrit  ime  belle  Baye ,  où  le  vent  ne  permit  pas 
d  encrer.  Le  t6  ,  ayant  mouillé  fiir  vingt-<inq  brades ,  derrière  une  Ifle  qui 
iè  préfeme  au  Sud  ,  on  apperçut  de-lâ  une  ouverture ,  que  l'Amiral  entre^ 
prit  de  reconnoître.  Il  defcendit  dans  l'Ifle  ,  où  ,  du  fommet  d'une  monta-» 
;gne>  il  jugea ,  comme  tous  ceux  qui  l'accompagnoient,  que  c'étoit  un  véri« 
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■  table  pa(&ge  qui  conduifoic  à  la  Mer  du  Sud  (53)  :  mais  fes  inftrudèions, 

Georges  ^\^^i\  ^  porcoient  de  fuivre  le  Détroit  de  Magellan ,  fans  tenter  d'autre  route, 
j^j  ^  *  Le  27  ,  il  profita  d'un  vent  favorable  ,  pour  entrer  dans  la  Baye  qu'il  avoir 
^  '  vue  le  jour  précédent.  L'abondance  des  coquillages  8c  des  graines ,  la  bonté 
du  fond  ,  fur  vingt-cinq  braflfes  ,  l'excellence  des  eaux  ,  qui  forment  une 
rivière  en  tombant  des  Montagnes  &  qui  fe  rendent  dans  la  Mer  au  travers 
des  bois ,  l'ayant  porté  à  s'y  rafraîchir  pendant  quelques  joturs  ,  il  l'appella , 
de  ion  hom  ,  la  Baye  de  Spilberg.  Dans  cet  intervalle  de  repos  y  il  ne 
put  réfifter  à  la  curiofité  de  faire  chercher  le  paflage.  Le  premier  Pilote , 
qu'il  détacha  dans  une  Chaloupe  ,  avec  quelques  Matelots  ,  s'avança  vers 
une  pointe  de  terre  >  où  la  vue  de  plufieurs  beaux  oifeaux  lui  fit  permettre , 
à  quatre  de  fes  gens  ,  de  defcendre  pour  les  tuer  :  ils  fe  virent  attaqués 
auui-tôt  par  une  troupe  de  Sauvages  >  armés  de  gro(Iès  mafTues  ,  qui  en 
adbmmerent  deux.  Cette  difgrace  ayant  fait  lever  l'ancre ,  on  alla  mouiller , 
le  2  de  Mai ,  dans  une  autre  Baye.  L'Amiral  voulut  remonter  ,  avec  trois 
Chaloupes  armées ,  une  allez  erollè  rivière  qui  vient  s'y  décharger  :  mais 
cette  entreprife  faillit  de  lui  coûter  cher ,  par  la  violence  des  Courans  >  qui 
le  pouflànt  avecplus  de  force  qu'il  ne  s'y  étoit  attendu  ,  lui  firent  trouver 
beaucoup  de  di£Sculté  à  rentrer  dans  la  Baye.  Il  vit  ,  fur  les  bords  de  la 
rivière ,  plufieurs  petites  hutes ,  où  les  Sauvages  faifoient  leur  demeure ,  & 
qu'ils  abwdonnerent,  à  la  vue  des  Chaloupes.  L'embouchure  oflfroit  un  gran<i 
efpace  >  entoiué  de  pieux ,  qu'il  prit  pour  une  Pêcherie.  La  mort  d'un  de 
fes  eens ,  qui  fe  nommoit  Abraham  Pieters  »  lui  fit  donner ,  à  cette  rivie* 
re ,  le  nom  de  Rivière  d'Abraham. 

Le  4  ,  il  découvrit ,  dans  la  Côte  Septentrionale  ,  un  Canal  preiqu'auffi 
large  que  le  Détroit  même  >  où  les  Courans  rouloient  avec  beaucoup  d'im- 
pétuofité ,  &  qui  s'étendoit  à  l'Oueft  Nord-Oueft.  Le  vent  &  la  marée  fa- 
vorifànt  la  Flotte ,  on  réfolut  d'en  profiter  pendant  toute  la  nuit ,  avec  la 
feule  précaution  de  faire  prendre  l'avant  au  Yacht.  On  étoit ,  alors ,  entre  les 
hautes  Cotes  qui  font  proche  du  Cap  Maurice.  C'étoit  un  ipe^cle  afièz  fur- 
prenant  y  de  voir  de  fi  gros  Vaifleaux  ,  comme*  enfoncés  dans  cet  efpace  , 
aller  de  nuit  à  la  voile  fur  une  eau  fi  profonde ,  qu'on  n'y  trouvoit  pas  de 
^         fond  (j4).  Le  5  ,  on  obferva  que  le  Canal  s'élargiflbit 5  8c  bien-tôt,  on  dé- 
couvrit la  pleine  Mer.  Le  vent ,  qui  devint  fon  frais  le  foir  &   toute  la 
nuit  >  fit  faure  beaucoup  de  chemin.  Il  continua  le  (î  ,  avec  un  tems  chargé, 
oui  n'empêcha  point  d'appercevoir  le  Cap  du  Sud ,  affez  reconnoifiTable  par 
{a  hauteur  en  ecore ,  &  par  quelques  pomtes  ,  qui  reflembleno  à  de  peate? 
tours.  Avant  midi ,  on  débouqua  le  long  de  la  Côte  Méridionale  ,  à  la  vue 
de  plufieurs  dangereux  éoueils ,  8c  de  plufieurs  petites  Iftes  qui  bordent  la 
Côte  du  Nord.  Mais  le  vent  prit  tant  de  force ,  que  d'autres  Ifles ,  qui  fe 
préfentoient  à  l'avant ,  cauferent  beaucoup  d'épouvante  à  toute  la  Flotte» 
Elles  font  au  bout  du  Canal  de  Magellan  ,  à,  peu  près  comme  les  Sorlin- 
gués  font  à  l'extrémité  du  Canal  d'Angleterre.  Auiïi  Spilberg  leur  donna- 
c-il  le  nom  de  Sorlingiies  y  comme  il  avoir  donné  celui  de  Zelande  â  d'autres 
Ides  qui  les  précèdent» 
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rant  a  IIBft ,  nous  nous  trouvâmes  à  la  hauteur  de  cinquante  -  cinq  desgrés 
vinet  minutes. 

Il  paroîtra  furprenant  que  nous  euflîons  employé  neuf  mois ,  à  nous  ren« 
dre  d£  Hollande  au  Décroit  de  le  Maire  >  &  peut-être  aaribuera-t-on  cette 
lenteur  aux  difficultés  de  la  navigation  :  mais  Tunique  raifon ,  qui  la  fie 
durer  d  long-temps  »  fut  que  nous  étant  mis  trop  tôt  en  Mer  ,  nous  palTâ- 
mes  la  Ligne  dans  une  failbn  peu  favorable.  Qeux  qui  feront  le  mcme  Voya^ 

Êe  doivent  prendre  leurs  mefures  pour  la  paSer  à  la  fin  d'Oâobre,  ou  dans 
i  cours  de  Novembre*   Les  vents  de  Nord  ,  qui   régnent  alors  entre  les 
Tropiques ,  rendront  la  courfe  fon  prompte  &  fort  lieureuiè  (i9)^ 

Le  3  9  à  la  hauteur  de  cinquante-fix  degrés ,  on  fut  pris  d'un  calme ,  qui 
donna  le  temps  >  aux  deux  VaifTeaux  qui  avoient  rejoint  la  Flotte  ,  de  ra<^ 
conter  ce  qui  leur  étoit  arrivé  depuis  leur  féparation.  Verfchoor ,.  qui  en 
commandoit  un ,  avec  la  qualité  de  Contr'Âmiral ,  n'avoit  rejoint  l'autre  9 
&  celm  qu'on  avoit  vu  dans  la  Baye  de  Valentin ,  que  vers  les  cinquante- 
quatre  degrés.  Le  30  de  Janvier,  ils  avoient  embouqué  le  Détroit  :  mais  la 
rapidité  £s  Courans  les  ayant  emj)êché  de  pénétrer  plus  loin,  ils  étoienc 
demeurés  fous  voiles ,  penaant  la  nuit  fuivante  ;  &  le  lendemain ,  ils  avoient 
vifité  les  Bayes  du  côte  Occidental  du  Détroit ,  fans  y  trouver  aucun  bon 
mouillage.  Le  premier  de  Février ,  Verfchoor  avoit  envoyé  ,  i  la  Baye  de 
Valentin ,  un  des  trois  Vaiflêaux  »  nommé  le  Griffon ,  pour  chercher  la  Flotte 
&  reconnoître  le  fond.  Cette  Baye  avoit  reçu  fon  nom  d'un  Pilote  ,  nom- 
mé Valentin  Janiz.  Verfchoor  ayant  auilî  donné  le  fien ,  à  la, Baye  où  il  étoic 
demeuré  à  Tancre  hors  du  Détroit ,  avoit  envoyé  quelques  gens  à  terre , 
pour  vifirer  le  Pays.  Ils  étoient  entrés  dans  une  petite  rivière ,  où  ils  avoient 
trouvé  une  Rade,  commode  pour  de  petits  Bâtimens,  mais  qui  n'avoit  point 
affez  d'eau  pour  les  grands  Navires»  Ils  y  avoient  lié  :  Commerce  avec  les^ 
Habitans ,  dont  ils  avoient  reçu  des  peaux  de  chiens  marins',  fans  en  pou- 
voir obtenir  de  beftiaux  ni  nautres  rafraîchiflèmens.  La  pêche  leur  avoit 
fourni  quantité  de  poillbn ,  du  goût  8c  de  la  figure  du  Merlan  :  mais  n'y 
étant  point  i  couvert  du  vent  d'Eft,  qui  rendoit  les  houles  fort  hautes  » 
ils  étoient  revenus  a  bord ,  avant  que  de  nous  avoir  découvert. 

Le  (> ,  on  vit  le  Cap  de  Hom  ,  à  la  diilance  de  tPois  liet^  tiu  Nord 
Nord-Oueft.  Le  1 1 ,  à  cinouante-huit  derrés  &  demi ,  le  froidfut  extrême. 
Le  14 ,  on  obferva  ^e  la  déclinaifon  de  l'Aiguille  étoit  confidérable ,  quoi- 
que les  Bouflbles  difTérajOTent  les  unes  des  autres.    L'après  midi  du  même 
jocu: ,  vers  cinquante**fix  degrés  vingt  minutes ,  on  revit  le  Cap  de  Horn  à 
fept  Ueues  Oueft  ;  d'où  l'on  concluti  que  les  Courans  portôienlt  fusieufement 
à  vEft  ,  contre  l'eftime  des  Pilotes  i  qui  croyorem  ^  fur  le  «én^o^nage  du 
Joomal  de  le  Maire ,  cpi'ils  pbrtCMent  à  rOuell*  Audi  tous  lei  pointages /  met- 
CDieot  la  Flotte  bien  lom ,  i  l'Oueft  du  Cap  de  Horn.  Le  matin  du  1 5  ,  on 
rit  ce  Cap  à  deux  lieues  Oueft  Nord*OudL  En  le  doublanr  ,'on  apperçut» 
4sicre  lui  8c  le  Cap  le  plus  voiiln  i  l'Oueft^  un  grand  Golfe ,  qm  entroic 
dans  les  terres  auili  loin. que   la  ivûe. pouvoib  s'étendre*  Oti*  fe  fktta  dy 
trouver  quelque  bonne  Baye  :  mais  ile>  calme  n'ayant  pas  pcffmîs  d'y  nlduil- 
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1er  avant  la  nuit ,  1* Amiral  fie  remenre  le  Cap  au  large. 
^  Le  I  ^ ,  à  cinquance-fix  dégrés  dix  minutes ,  avec  le  Cap  de  Hom  à  TEft  , 

^  "^^  on  eut  la  vue  de  deux  Ifles  »  qui  font  éloignées  de  quatorze  ou  quinze  lieues 
de  ce  Cap ,  &  qui  ne  font  pas  marquées  dans  les  Cartes.  Les  Courans  por- 
toient  au  Nord-Oueft.  Le  17 ,  un  vent  Oueft  Nord-Oueft  ayant  fait  crain- 
dre ,  à  TAmiral ,  de  déchéoir ,  pendant  la  bonace ,  au-deflbus  du  Cap  de  Horn , 
il  fit  porter  vers  une  grande  Baye  ,  qui  reçut  de  lui  le  nom  de  NalTau  ;  Se 
s'y  étant  avancé  Tefpace  de  deux  lieues  ,  il  y  trouva  un  bon  mouillage  ,  i 
^ingt-cinq  ou  trente  bralfes ,  fur  un  fond  comme  de  chaux.  Le  lendemain  » 
quelques  Officiers  découvrirent  une  autre  Baye  ,  où  Ion  pouvoit être  à  cou- 
vert des  Brifans ,  dans  un  mouillage  fort  fur ,  proche  duquel  on  trouvoit 
de  l'eau  douce  >  qui  defcendant  des  Montagnes ,  pouvoit  être  facilement  por- 
tée jufqu  aux  Chaloupes.  Le  bois  &  le  leit  n'y  etoient  pas  qioins  en  abon- 
dance. Ce  fut  la  tioifîéme  Baye  qu'on  découvrit  du  côté  du  Sud.  Elle  fut 
nommée  Baye  de  Schapenham ,  du  nom  du  Vice-Amiral.  Quelques  Sauva- 
ges parurent  du  câté  de  l'aiguade  >  ÔC  ne  niarquerent  rien  de  farouche.  Ce^ 
pencunt ,  fans  leur  avoir  fait  la  moindre  infulte  ,  dix-fept  HoUandois  ,  qui 
retournèrent)  le  14  »  au  ruiflè^u ,  furent  afllbmmés  par  ces  Barbares.  On  ne 
trouva  >  fur  le  rivage  ,  que  cinq  corps ,  horriblement  déchirés ,  &  coupés  en 

3uaniers  ;  ce  qui  fit  juger  que  les  autres  avoienc  été  dévorés  par  les  In- 
iens  (40). 

Le  Vice- Amiral ,  qui  s'étoit  mis  fur  un  Yacht ,  nommé  le  Lévrier  ,  oour 
vifiter  la  Côte ,  rapporta ,  le  15»  qu'étant  allé  d'abord  vers  un  endroit  de  la 
Rade  où  l'on  avoir  vu  monter  de  la  fumée ,  &  qu'il  nomma  Baye  du  Lé- 
vrier y  il  y  avoir  palfé  la  nuit  4  l'ancre  ^  qu'étant  defcendu  Iç  matin ,  il  avoit 
trouvé  quelqueSiHutes,  où  les  Sauvages  n'avoient  pas  fait  difficulté  de  le 
recevoir  •,  que  de-là  il  s  étoit  avancé  à  TEft  »  8c  qu'après  avoir  traverfé  un 
grand  Canal ,  il  s'étoit  trouvé  à  TEft  du  Cap  de  Hom  ;  qu'il  étoit  allé  jet- 
t^r  l'ancre  derrière  un  Cap  >  au-delà  d'une  Ifle ,  qu'il  avoit  nommée  Ter- 
haltens  ,  d'où  il  étoit  revenu  vers  la  Flotte.  Il  affiira  auffi  que  la  Terre  de 
Fisu  ,  telle  qu'on  la  voit  dans  les  Cartes  »  eft  divifée  en  pluiieurs  Ifles  ;  que 
pour  pafler  dans  la  Mer  du  Sud ,  il  n'eft  pas  nécedaire  de  doubler  le  Cap 
4e  Hom  ;  qu'on  peut  le  laidèr  au  Sud ,  en  entrant  par  l'Eft  dans  la  Baye 
4e  Naflau  »  &c  ^gner  la  haute  Mer  par  l'Oueft  de  ce  Cap  :  que  comme  on 
voit  par-rtout  dt$  Anfes  ,  des  Bayes ,  &  des  Golfes  j  dont  la  plupart  s'enfon-» 
cent  dans  Us  terres  autant,  que  la  vue  peut  s'étendre  >  il  eu  vraifemblable 
qu'il  y  ^  des  paflag^  dans  la  grande  Baye  de  Naffau ,  par  lefquels  on  pourroit 
trs^veoer  darts  -fc  Détroit  de  Magellan  (41). 

La  plus  gr^tfide  partie  de  la  Terre  4e  Feu  eft  remplie  de  Montagnes  ', 
mais  ayec  un  mêlaag^  de  belles  Vallées  »  &  de  Praities  »  arrofées  de  ruiffeaux 
très  ^fé^les.  Entre  cette  Terre  &  les  Ifles  ,  il  fe  trouve  plufieurs  bonnes 
Rade$,  qù  des  Flottes  entieires  oeuvent  être  à  couven.  Le  bois  &  le  left  y 
font  fort  comomns.  Quoique» 4a  côté  de  I4  Mer,  les  Montagnes  paroiiîêno» 
acides  »  ell^  font  couvertes  4'acbres  ,  qui  pancheno  tous  vers  l'Eft ,  par  U 
violence  dçs  yenrs  oppofib  >  qtii  ^Mil^ent  ordinairement  dans  ce  climat.  La 
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mcfne  Terte ,  qiri  produit  tant  d  arbres  ,  eft  creufe ,  8c  n  a  que  deux  ou  trois  l'^jr^^^, 
pieds  de  profondeur  ,  qu'on  mefure  facilemem  avec  un  baron  ,  en  le  failknt      UdiA, 
péncaer  jufqu'à  la  roche-  Les  vents  ne  ceflent  preique  jamais  d'y  régner  , 
&  les  tempêtes  y  font  fréquentes,  L'Auteur  du  Journal  croit  devoir  les  at- 
tribuer aux  grandes  exhalaifoiis  qui  fortent  des  eaux  ,  &  qui   font  impé- 
tueufement  poulTées  de  l'Oueft  à  l'Eft.  Elles  s'élèvent ,  dit-il ,  fi  fubitement , 

2 ni  peine  faiffent-elles  le  temps  d'amener  les  voiles.  Trois  ancres  ne  fuf- 
fent  pas  pour  affermir  un  Vaiflèau ,  quoiqu  à  l'abri  de  la  Côte  même  d'où 
vient  le  vent.  Il  renverfe  les  Chaloupes  ,  foit  qu'elles  foient  à  la  toue  > 
foit  amarrée»  à  bord.  Ceux  qui  veulent  faire  route  ,  à  l'Oueft  ,  doi'* 
vent  donc  éviter  cette  Terre,  &  courir  au  Sud.  C'eft  le  feul  moyen  de  fo 
délivrer  des  vents  d'Oueft ,  ôc  de  rencontrer  les  vents  du  Sud ,  qui  les  coa- 
fuiront  au  terme. 

Tous  les  Hollandois  de  la  Flotte  eurent  Poccafîon  d'obferver ,  que  les  Ha-« 
1>itans  de  cette  Terre  naifTent  aufli  blancs  que  les  Européens.  Leurs  Enfaoi 
paroiflênt  tels  que  les  nôtres  :  mais  enfuite ,  ils  fe  peignent  le  corps  de  di- 
verfes'  couleurs.  Les  uns  ont  le  vifage ,  les  bras ,  les  mains  >  les  jambes  p  ou 
d'autres  membres,  peints  de  rouge,  &  le  refte  du  corps  très  blanc.  Quoique 
marqueté  de  divers  traits.  D'autres  font  tout  i  fait  rouges  d'un  coté ,  8c 
coût  i  fait  blancs  de  l'autre.  Chacun  fe  peint  &  fe  bigarre  à.  fon  gré.  Us 
font  d'une  taille  puiiTante  Se  bien  proponionnée ,  mais  qui  n'excède  points 
en  hauteur  ,  celle  des  Européens.  Ils  ont  les  cheveux  noirs  ,  épais  &  longs. 
Leurs  dents  ne  font  pas  moins  affilées  que  le  tranchant  d'un  couteau*  Tous 
les  honunes  vont  nuds  *,  mais  les  femmes  ponent  un  morceau  de  cuir  à  la 
ceinture.  Elles  font  peintes ,  comme  leurs  maris  s  &  leur  parure  confifte 
dans  quelques  coquilles ,  qu'elles  ont  autour  du  cou.  Quelques-unes  fe  cou^ 
vient  les  épaules  d'une  peau  de  chien  marin ,  qui  ne  doit  pas  les  garantir 
beaucoup  au  froid.  L'Hermite  admira  qu'elles  puHènt  le  fupponer.  Leur$ 
Butes  font  compofées  de  branches  d'arbres  ,  enduites  de  boue.  Elles  ont 
deux  ou  trois  pieds  de  profondeur  en  terre.  La  forme  en  eft  ronde  ;  mais 
elles  fe  terminent  en  pointe  ,  par  une  petite  ouverture ,  qui  fert  de  paflag^ 
i  la  fumée.  Les  meubles  fe  réduifent  à  quelques  corbeilles  de  }onc  ,  qui 
contiennent  des  inftrumens  de  pèche ,  tels  que  des  lignes  ,  6c  des  hameçons 
afièz  femblables  aux  nôtres  ,  quoiqu'ils  ne  foient  que  de  pierre.  Us  y  atta* 
chent ,  pour  amorce ,  des  moules  &  d'autres  petits  coquillages.  Leurs  ar- 
mes ont  beaucoup  de  variété.  On  voit  , .  aux  uns  ,  des  arcs  6c  des  âéches  ^ 
aux  autres  >  de  longs  javelots ,  dont  la  pointe  eft  un  os  tranchant ,  &  garni 
de  petits  crochets  *,  au  plus  grand  nombre  ,  des  maflues ,  des  frondes ,  6c 
des  couteaux  de  pierre.  Us  ne  font  jamais  iàns  ces  redoutables  inftrumens , 

rce  qu'autant  que  les  Hollandois  en  purent  juger ,  ils  ont  continuellemenc 
guerre  avec  d'autres  Peuples  ,  qui  font  à  quelques  Jiieues  d'eux  ,  vers 
J'I/le  de  Terhaltens ,  6c  qui  font  peints  de  noir ,  comme  ceux  de  la  Baye 
de  Schapenha^m  &  de  ceile  du  Lévrier  Ip  fpnt  prefqu'entiérement  de  rou^ 
ge  Uth 

Leurs  Canots  font  extrcAiement  finguliers^  Ces  Barbares  ont  l'adreftè  d^ 

(41)  Page  7or.  ^ 
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.*-;———  dépouiller  leurs  plus  gros  arbres  de  route  leur  ccorce:,  8c  de  la  courBerv 
I  "ERMITE.  ^^  ôcant  quelques  bandes ,  qu'ils  fçavent  recoudre  à  d'autres,  endroits.  Us^ 
^  ^**  la  mettent  fur  une  forme  de  bois,  à  peu  près  comme  nous  mettons  les 
Vailleaux  fur  le  chantier  ,  jufqu'à  ce  quelle  y  ait  pris  une  parfaite  conGften* 
ce;  Alors,  ils  la  garnirent ,  d'un  bout  à  l'autre,  de  pièces  de  bois,  qui  la 
traverfent  pour  l'affermir  ;  &  couvrant  cette  charpente  d'une  autre  écorce,. 
ils.  parviennent  à  rendre  le  fond  impénétrable  àTeaUb.  La  longueur  de  ces 
Canots  eft.  de  dix  i  feize  pieds ,  fur  environ  deux  pieds  de  largeur.  Us: 
'peuvent  contenir  fept  ou  huit  hommes „  fans  aucune  fcwrté:  d'élancemens. 
aux  cotes  ;  &  la  plupart  nagent  auffi  vite  que  les  Chaloupes  i  rames. 

Ces  miférables  Indiens  reflemblent  moins  d'ailleurs  a  des  créatures  hu- 
maines ,.  qu'aux  bêtes  farouches*  Les.  Hollandois  ne  purent  douter  qu'ils  ne- 
déchirent  les  hommes ,  &  qu'ils,  n'en*  dévorent  la  chair  crue  &  fanglante.^ 
'Ils  n'ont  pas  la^  moindre  étmcelle  de  Religion  ni  de  Police-  S'il  leur  prend, 
«quelque  befoin  naturel  „  lorfqu'ils  font  enfemble,  ilsie  fatisfont  fur  le 
imamp ,  avec  autant  de  faleté  que  d'impudence.  Ils.  ne  connoiflbient  pas« 
•encore  les  armes  de  l'Eturope  ;  &  ne  s'imaeinant  point  qu'elles  puflent  leur* 
nuire ,  ils  prenoient  les  moufquets  par  le  bout,  &.  les  lames  ces  fabres  à. 
pleines  mains..  Cependant  la  rufe  &  la  perfidie  leur  font  fi  familières >,qu'ils: 
affeâ^nt  de  la  douceur  avec,  les  Etrangers ,  pour  chercher  l'occafion  de  les; 
Surprendre  &  de  les  mailacrer. 

•    Quoique  les.HoUandois  n  enflent  pas.  trouvé  de  beffiaux,,  vers  la  Baye  de- 
Schapennam?,  ils  y  avoient  appercu  de  la  fiente,, &  d'autres  marques,  quit 
portèrent  un  Soldat  de  la  Flotte  a  s'avancer  dans  le  Pays.  Il  rapporta  au'il 
avoit  vu  p^tre»,dans.une  Prairie  ,  quantité  de  Bœufs  &  de  Vacnes  ;  6c  l'on 
•ne  fut  [>as  informé V avec  moins  de  certitude ,  qu'il  y  avoir  aufli  d'autres, 
rafiraîcbiflèmens  :  mais  la  crainte  de  fe  livrer  à  des  Barbares  ,  dont  on  igno- 
roit  le  nombre,  &  dont  on  connoiflbit  fi^bien  la  férocité  ,  ponaTAmiral  à. 
faire  lever  les  ancres  le  17  de  Février  (43). 

Ajoutons^  que  le  5  de  Mars,  il  éroit  i  cinquante-neuf  degrés  quarante- 
cina  minutes,  &  qu'il  eflîiya  fucœffivement deux  tempêtes  de  l'Oueft  :  ce  qui 
lui  donne  occafion  d'obferver  que  lar  plûparr  des  Navigateurs  s'étoient  trompés 
Juf^u'alors ,  en  croyant  qu'on  pouvoit  bien  aller  au  Chilv  par  le  Détroit  de  le. 
Maire,,  mais  qu'il  n'étoit  pas  poffible  de  venir  du  Chily  &  du  Pérou  par  ce. 
Dértoir ,  dans  la  Mer  du  Nord.  Ils  fuppofoient  fauflement ,  dit-il ,  que  les> 
vents  du  Sud  étoient  un  obftacle-,  tandis  qu'au  contraire  on  n'y  rencontre: 
que  des  vents  d'.Oueft  &  de  Nord-Oueft  ,  fie  que  par  conféquent  il  eft  in- 
comparablement plus  aifc  de  venir  du  Chily  traverfer  le  Détroit  ,   en  cô- 
toyant la  Terre  de  Feu,,  qu'il  nel'eft,  en  allant  par  le  Détroit  au  Chily  ,  de 
monter  au  Sud  pour  fe  délivrer  des  vents  d'Oueft  (44J.  L'Amiral  craignoit 
Ijeaucoup  que  ces  vents  ,^- qui  régnoient  lans  difcontinuer ,  ne  fuflent  des^ 
vents  alifés;  parce  qu'ils  ne  lui  auroient  pas  laifle  d'efpérance  de  gagner  au 
•Sud  du  Cap  de  Hom,  pour  s'avancer  dans  la  Mer  du  Sud.  Il  fe  repréfen- 
toit  des  tempêtes  continuelles  ,des  brumes  ,  des  pluies,  &  d'autres  fortu-- 
nesde  Mer ,  qui  pouvoient  diiperfer  fés  Vaifleaux  ;  d'autant  plus  que  fesinni- 
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Jlni^Hons  ne  lui  marquoient  pas  d'autre  rendez-vous  que  Tlfle  Juan  Fernan- 
<Iez  ,  où  il  n ctoit  pas  poflîble  de  fe  rendre  avec  ces  vents.  Cette  difficulté  i^\*l"'* 
lui  fit  prendre  le  parti  aalTembler  le  Confeil ,  pour  recueillir  les  avis  ,  dans 
la  fuppofition  que  les  vents  d'Oueft  ne  ceflàflènt  point  de  fouffler.  *On  pro- 
poù  la  Terre  cle  Feu ,  8c  le  Détroit  de  Magellan ,  pour  y  paflèr  l'Hvver  : 
mais  après  en  avoir  pefé  tous  les  dangers  ,  on  réfolut  de  tenir  encore  la  Mer 
^ndant  deux  mois ,  dans  Tefpérance  de  doubler  le  Cap.  Cette  réfoluti^a 
parut  la  plus  fage  >  lorfqu'après  s'être  avancé  jufqu  i  foixante-un  degrés  ,  oa 
«ut,  vers  le  milieu  de  Mars  ,  un  vent  de  Sud  Sud-Eft ,  avec  lequel  on  fit  route 
£  légerenaent ,  que  le  28  du  même  mois  on  découvrit  la  Cote  du  Chily  (4j)«- 
La  Flotte  paUà  près  de  huit  mois ,  dans  cette  Mer  ,  à  chercher  Toccafion 
-de  ruiner  le  Commerce  Efpagnol ,  &  d'y  établir  celui  des  Provinces-Unies  ^ 

Jar  la  Conquête  de  quelque  Pays  ,  dont  elles  pufTent  conferver  ta  poflèT* 
on.  Mais  les  HoUandois  avoient  trop  compté  fur  Teipoir  de  trouver  les 
Indiens  diipofés  i  fe  révolter  contre  TEfpagne ,  ou  fur  Faflbibliflement  def 
forces  de  tette  Couronne.  Après  diverfes  tentatives  »  qui  ne  fèrvirent  qu'2 
faire  éclater  leur  ambition  ,  ils  fe  virent  obligés ,  conune  Olivier  de  Noorc 
^  Georges  Spilberg  y  de  renoncer  à  leurs  projets  >  pour  fe  rendre  aux 
Indes  OnentaLes ,  par  les  Ifles  Marianes»  L'Hermite  étoit  mon,  le  x  de  Juin  « 
dans  Tentreprife  aâuelle  de  s'emparer  de  Lima  {4^).  Schapenham ,  qui  avoir  scha^em^ 
fuccédé  au  Commandement  général ,  ne  fe  diftingna  que  nar  de  cruelles  h  au. 
exécutions  {47}.  Enfin,  las  de.maÛâcres  ôc  d'incendies ,  il  m  mettre  i  la  i^^S^ 
voile  >  pour  les  Ifles  Marianes ,  où  il  arriva  le  25  de  Janvier  161  y.  Les  In- 
folaires  de  Guaham ,  de  qui  les  HoUandois  reçurent  des  rafraîcni(remens  p 
n'avoient  pas  encore  tiré  beaucoup  d'avantage  du  Commerce  de$  Efpamols  , 
puifque  leur  avidité  pour  le  fer  leur  fit  donner ,  à  la  Flotte  Hollandoife  > 
iufqu'à  quatre-vingt  livres  de  ri^  p©ur  une  vieille  hache  rouillée.  Schapen- 
îiam  remit  en  Mer,  le  11  de  Février.  Il  rencontra,  le  14,  à  dix  degrés  8c 
demi  de  latitude  du  Nord  ,  une  Ifle  qu'il  prit  poiur-  celle  de  Sahavedra  , 
quoique  cette  eftime  ne  s  accordât  point  avec  les  Cartes.  Le  1 5  ,  à  neuf  de- 
grés quarante-cin<|  minutes ,  il  en  vit  une  autre,  qu'il  ne  trouva  pomt  dans 
les  Canes ,  8c  qui  lui  parut  adèz  peuplée.  Mais  ,  ce  qui  femble  mériter  plus 
d'attention,  ayant  réfolu,  le  13 ,  de  prendre  fon  cours  au  Sud  Sud-Ôueft  , 

rqu'à  la  hauteur  de  trois  degrés ,  il  arriva  dans  l'efpace  de  huit  jours  i 
vue  des  Moluques  ,  fans  avoir  eu  celle  des  Philippines.  De-U ,  paflknt 
par  l'Ifle  d'Âmboine ,  où  fon  penchant ,  pour  la  cruauté ,  lui  fit  faifir  Foc- 
czâon  de  châtier  rigoureufement  quelques  Rebelles ,  dans  les  Ifles  de  Cani« 

(45)  Page  7oy.  de  la  pmdeuce  ,  it  cau(è  des  inconvéïileiis 

(4^)  Page  71 1.  qui  en  pouvoîenc  réfulter ,  oatre  que  les  Ef* 

(47)  Le  14  de  Joia  ,  il  fut  réfohi  qu'on  pagnok  en  auroienc  £ûc  des  tifées.  Il  n'y 

taerelt  tous  les  Prifonniers  Efpagnols ,  à  la  avoit  donc  pas  de  voie  plus  (ure  que  de 

réfenrc  de  trws  Vieillards.  Les  raifons  d'une  leur  ôter  la  vie.  Ihid^  p.  7^^'  Le  œadn  dn 

exécution,  fi  peu  ordinaire  parmi  les  Kol-  i;  ,  on  pendit  vingt-un  Efpagnols  aux  ver- 

huïdois ,  furent  qu'on  ifavoic  que  peu  de  gués ,  à  ta  vue  de  cous  ceux  qui  Soient  fur 

vivres  6c  encore  reoins  d'eau  ;  qu'on  ne  pou-  le  rivage  ,  ibidem.  A  la  prife  de  Quaiaquil , 

▼«le  nullement  garder  des  gens  dont  il  n'y  on  fit  prifonniers  diz-lept  Efpagnols ,  qui 

«volt  ni  fervice ,  ni  profit  à  efpérer  5  que  de  furent  jettes  dans  la  Mer.  Page  733. 
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:: —  belle  &  de  Louhou ,  il  fe  rendit  à  Batavia.  Sa  Flotte  y  fut  difperfée ,  par 
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de  nouvelles  difpofitions  du  Confeil  des  Indes  ;  &  le  j  de  Novembre ,  après, 
avoir  mis  à  la  voile ,  pour  l'Europe  ,  avec  deux  VaiflTeaux ,  dont  on  lui  avoir 
confervé  le  commandement,  il  mourut  à  bord,  près  de  Tlfle  Boftoc ,  où  il 
fiit  enterré ,  à  deux  lieues  de  Bantam^ 

Ses  deux  Vaifleaux  mouillèrent  ,  te  21  de  Janvier  kJ'i^,  au  Cap  de 
Bonne  -  Efpérance  >  &  renur^rent  heureufement  au  Texel  ^  le  9  de  Juil- 
kc    (48). 

S    I  V. 
VOYAGE 


INTRODUC'- 


DU  CHEVALIER  JEAN  NARBOROUGIF^ 

ON  apprend,  d*un  fameux  Voyageur  (49),  que  leChevdier  Narborough: 
fut  envoyé  exprès ,  par  Charles  II ,  pour  reconnoitre  les.  Détroits  de 
Magellaa,  la  Cote  des.  Patagons ,.  &  les.  Ports  Efpagnols ,,  fur  ceae.  ftontierô 


(48}  Page  705^.  le  rcftc  iu  TournaT  n'a. 
et  carlcuz  qae  le  crime  &  le  fupplke  d'un 
Chimrgien  ,  oommé  Jacques  Wcgcr»  Cet 
événement  parolt  tsop  étrange  »  &  trop  véri- 
fié par  le  teoioienaee  de  toute  une-  Flotte  y. 
pour  flemeurer  dans  l'oubli. 

9>  On  fe  plaignit  >  à  l'Amiral ,  que  plu- 
»  iieurs  Malades ,  qui  avoient  pris  des  rb- 
*  médes  de  Wegec  ,  étoient  morts  ,■  d'une 
9»  manière  à  faire  juger  qu'il  y  avoit  eu  qud- 
»  que  chofe  d'extraordinaire.  Ces  plaintes 
s»  parurent  dignes  d'attention.  Le  Vice*  Ami- 
a»  rai  &  le  Contre- Amiral ,  ayant  été  char- 
»>  gés  d'examiner  le*  Chirurgien  ,.  l-cxhorte- 
9»  rent  à  confefler  fou  crime..  U  refufa<  de. 
at  parler  5  mais  comme  il  y  avoit  des>  demv- 
»  preuves  contre  lui ,  il  fut  appliqué  à  là 
a»  qneftion.  On  le  mit  à  demi  nud  ;  &  dans 
â»  cet  état ,  on  rufpcudit ,  à  fon  corps  ,  fix 
«  dts  plus  pefans  pierriers.  Il  s'en  rcfTcntit 
M  fi  peu ,  qu'il  eut  Finfolence  de  le  déclarer 
M.  aux  Commidaires.,.  en  alTeûant  de  les  dé- 
a»  fier.  Cette  infenfibilité ,  pour  la  douleur  , 
«9  l'ayant  fait  foup^nner  de  quelque  forti- 
M  lege  y.  on  acheva  de  le  dépouiller ,  &  on 
a>  lui  trouva  fut  la  poitrine  un  fachet ,  qui 
M'Contenoit  une  peau  &  une.  langue  de  (er- 
«  pent.  On  revint  à  Texaminep..  Comme  on 
»  le  menoit  à  la  Chambre.du  Confeil ,  il  fît 
M.  un  fi  graad  effort ,  quoiau'il  eût  les  mains 
a»-  liées ,  qu'il  fauu.  dans  fa  Mer ,  pour  s'y 
n.  noyer..  Un  Trompette  duYàiflcau,  s'étanr 


M  jette  aufli- tôt  après  fui',  le  (outlnt  (tir  Veti 
V  flots  ;  mais  le  Chirureicn  s'efforcant  d'a^^^ 
N  valier  de  l'eau  >  pour  s  enfoncer  plutôt ,  &ù 
99  pour  entraîner  le.Trompette  avec  lui  >  d'au** 
»  très  Matelots ,  qui  fe  )etterent  aufli  dans 
»  la  Mer ,  eurent  la  force  de  les  foutenit 
»  &  de  les  ramener  dans  là  Chaloupe.  Apre» 
M'  cfcte  tentative,  Weger  ,  fe  voyant  fi  bien 
»  obfervé'  qu'il  perdit  l'cfpérance  d'échan* 
9»  per ,  confeffa  qu'il  étoit  originaire  ae 
»  Louvain  ,  &  Licencié  en  Médecine  \  qu'il 
99  avoit  donné  la  mort  à  fept  hommes  du 
39  Bord  y  parce  qu'il  avoit  trop  de  peine  à 
9»  les  gouverner  ;  qu'H^  s'é'toit  propofé  do 
9»'  mangçr  à  la  table  de  l'Amiral ,  Se  que  fi 
S9  ccae.  diftinâion  lui  eût  été  rcfufée ,  il 
»  avoit  pris  là  réfolucibn  d'cmpoifonner 
30  l'Amiral ,  le  Vice- Amiral ,  &  tous  lès  0& 
3»  ficiers  oui  lui  auroient  été  contraires  :  que 
»  depuis  long-temps  ,  il  avoit  eu  l'intention 
M  de  faire  paéle  avec  le  Diable  ,  mais  que. 
33  mals;ré  toutes  fcs  invocations  il  n'avoic 
»  pu  l^cngager  à  paroîcrc  ^  que  depuis  qu'il 
33  étoit  priConnier ,  il  s'écoit  efforcé  de  fe 
3i  tuer  ,..  ou  de  s'étouffer ,  fans  l'avoir  p&« 
33  On  le  foupçoanoit  encore  d'avoir  commis 
33  d'autres  crimes  :-mais  on.  Ce  contenta  de* 
3>  cette  confcITton  volontaire,  &'  le  Ccnfcil 
33  lui  fit  donner  la  mort.  Ibidem  ,  pages  68  p 
&  fuivantes, 

(49)  Voyage  de  M.  Anfon^Tome  L  ga«^ 
£cs  X45.  &.fuivantcs.. 
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Je  leurs  Etats  d'Amérique  \  avec  ordre  d'établir  >  s'il  étoit  poflîbld ,  quel-   ^  ^ 

que  correfpondance  entre  l'Angleterre  &  les  Indiens  du  Chili-  Cette  entreprife  ^^^^^^ 
n'eut  pas  le  fuccès  çjue  le  Roi  Charles  s'en  étoit  prônais.  Narborough  fut 
fépare  d'un  petit  VaifTeau ,  qui  accompagnoit  le  fîen  ,  &  perdit  enfûite  une 
partie  de  (es  gens,  qui  fe  laiffa  prendre  par  les  Efpgnols.  Mais  il  rapporta 
du  moins  quelques  accoùvertes  ,  également  précieufes  pour  les  Géographes 
&  les  Navigateurs  ^50)-  On  raconte  que  Charles  II ,  avoit  fondé  de  a  gran- 
des efpérances  fur  cette.expédidon ,  &  qu'il  en  actendoit  le  fuccè^  avec  tant 
d'impatience ,  qu'ayant  appris  que  Narborough  avoir  pafle  aux  Dunes  »  à 
fon  retour  ,  il  alla  au-devant  de  lui  dans  Ùl  Bergejufquà  Gtavefcend  (51J. 


reçu  le  commandement  par  ,  .     ^ 

Flûte  du  port  de  Ibixante-dix  tonneaux.  Quoiqu'il  n'expliqueras  l'objet  de  N«bK>cottjh* 
fon  Voyage ,  il  ne  veut  pas  qu'on  ignore  qu'il  avoit  fait ,  aux  dépens  da 
Rof  ,  une  abondante  proviiion  de  couteaux  >.  de  cizeaux ,  de  miroirs  ,  de  braf- 
ielets ,  de  haches  ,  de  ferpes ,  de  hoyaux  ^  de  doux  »  d'aiguilles ,  d'cpingks , 
de  fbnnettes  »  de  boetes ,  de  linge  ouvré ,  de  toiles  ,  de  tabac  >  &:  de  pipes ,. 
TOur  négocier  >  dit-il  y  avec  les  Naturels  des  Pays  où  il  devoit  toucher.  Il 
fait  obferver  que  la  pointe  du  Lezatd,  en  Angleterre,  eft  à  cinquante  de- 
ffés  dix  minutes  de  latimde,  &  à  dix^huit  degrés  trente  minutes  de  longi- 
tude ^.paice  qu'il  prit  toujours  fa  ^longitude  de  cette  pointe  (^i)* 

Dans  l'efpace  aenviron  quatre  mois  qu'il  employa  pour  arriver  aux  Cotes        i^réherVaKf ' 
du  Bréfil,  il  vérifia,çommeil  l'avoir, de ja  fait  dans  quelques  autres  Voya- ^^'J^,*  |^'„î|{![r 
fies ,  que  la  /kignée  contribue  beaucoup  i  foutenir  U  fante  contre  les  excef-  élu  des  cUiuâui 
iives  chaleurs ,  Se  que  c'eft  en  particulier  un  fouverain  remède  contre  la  ^^^^^ 
fièvre  chaude.  Il  s'applaudit  auffi  d'une  méthode,  qu'il  avoit  toujours  fuivie 
d»s  la  diftribution  des  vivres ,  8c  qu'il  croit  très  propre  a  prévenir  les  dif* 
i&ends  fui  un  Vaiflèau   :.  c'étoit  de  ne  pas  faire  meilleure  cHere  que  le* 
moindre  de  fon  Equipager  »  En  général ,  dit-il ,  nous  buvions  tous  du  même 
»  tonneau  ,r  Se  nous  mangions  des-  mêmes  prqyiiions ,  tant  qu'elles  duroient:* 
a»  Je  ne  fouffirirai  jamais^  qu'un  de  mes  Officiers  ait  un  bon  morceau  pat 
»  (on  choix.  Il  faut  que  le  fort  le  donne.  Le^  portions  étoient  diftiiBuées  i 
»  ceux ,  que  aommoit  un  homme  à  qui  jefaifois  bander  les  yeux  (5  jj. 

Le  il  Février  ,  on  eu*  la  vue  de  la  Terre,  à  l'Oueff  ;  &  c'êft  proprèmrent  owfctiriiiôitt' 
ici  que  comrmencent  lea  obfeFvations  ,  qui  font  le  mérite  du  JournaF  de  ^l^^\  ftpt?émc' 
Narborough.  Il  firjetter  k  fonde  à  quatre  lieues  darivage.  On  trouva  virtgt  a^grt  4i  u^"*:***. 

,     ,  .  .  Détroit  de  Ma-' 

(fo)  Ontre  ccOes  qu'on  va- lire  ,.I'Aatcar  Ëotou^  ^  à'  la  Mer  da  Sud ,  au  T oitie  III  du  (dUii./ 

il  Voyage  de  M.  Anfon  ,  juge  laCartc  des  Rcciicir  des  Voyages  dansr  rAmériquc  Mé- 

X^oiis  de  Magellan  &  des  CÔtcJ  Vôifincs,-  ridîonale,  Amfterdam  ,  1/58  ,  page  /.     Le 

ènSkt,  ^ar    N^rrboroagh  ,  plu»  etaâe  qdc  Tradadeur  le  nbinmc  mal- à- propos  Ner^- 

•cJlc  de  M.  Frczicr  j,  pour  ce  qu'elle  coni-  hrough, 

ncntj&fapérkurc  fur  quelques  points,  à  celle         (-55)  Ibldent ,  i^^vt  ^\  Avec  cettt  bonrfc' 

Je  M.  Halley ,  particulièrement  dans  ce  qui  nourriture ,  &  le  (ccours  de  la  faigttéc ,  ciT 

regarcfe  h  ioogitudé  des  différentes'  pattles^  palfant  le  "fropiqUe  dii  Cancer  ,•  perfonnt 

&CCS  Détroits.  Vhi  fufrà y^z^ex^^i  A*eut  de  fièvre  chaude  pendant  le  Voyago^* 

({x)Joimial  £1^ Yoyagç  da  Capitaine  Niu>- 

Û  iij, 


^^  HISTOIRE    GENERALE 

&  une  traïTes ,  fur  un  fond  de  petites  pierres  &  de  fables.    La  terre ,  auf 

:N  A  R  B  o-  environs,  n'eft  jpas  trop  élevée  ;  mais  plus  loin,  elle  paroît  haute  &  rougeâ- 
^i669^  *  '^^^'  On.avoit,  à  deux  lieues,  le  Cap  Blanco  ,  au  Nord  Nord  -  Oueft  da 
Vaiffeau.  C'étoit  l'endroit  le  plus  Septentrional  <ju'on  pût  découvrir ,  &  la 
terre  la  plus  Méridionale  fait  face  au  Cap*  La  Côte ,  qui  coun  au  Sud,  eu 
médiocrement  haute  j  mais  ,  dans  les  terres  3  il  y  a  des  Montagnes  dont  les 
fommets  font  plats ,  en  forme  de  tables^  A  cinq  milles  de  la  Côte  ,  qui 
forme  une  efpece  de  Baye,  Qn  eut.dix-fept  brades  ,  fur  un  fond  nide.  La 
terre  ,  qu'on  découvrit  clairement ^  çaroifloit  comme  de  l'herbe,  brûlée  du 
Soleil.  Où  n'y  voyait  aucun  arbre  ,  fur  les  Montagnes ,  ni  dans  les  Vallées  3 
Se  l'on  ne  remarqua ,  ni  feu ,  ni  fumée ,  dans  le  Pays. 

Après  avoir  changé  plufieurs  fois  de  route ,  on  porta  droit  à  l'Oueft.  De- 
'puis  trois  jours ,  la  brume  n'avoir  pas  permis  de  prendre  de  hauteur.  On 
ctoit,  par  ^ftimè ,  à  quarante-fept  degés  quatorze  minutes  de  latitude  Auftrale. 
La  diftance  Méridienne,  depuis  le  Lézard  à  TOueft,  étoit  de  ici 4  lieues  » 
run  mille  -^.  La  longitude  ,  prife  du  Lézard^  61  Régies  $6  minutes  •^.  La 
variation  de  l'Aiman,  18  degrés  à  l'Eft  Narborough  craignit  d'avoir  pafle 
le  Pore  DtRri. 

Le  14  ,  il  fit  voile  au  Nord  ;  Se  s'étant  mis  dans  £1  Chaloupe  ,  il  rangea 
la  Côte ,  pendant  que  le  Vaifleau  faifoit  vent  largue  à  deux  lieues  de  terre« 
Ce  rivage  eft  une  chaîne  de  pointes  de  terre ,  &  de  rochers  féparés  les  uns 
BafeMVeftWE  des  autres.    A  la  pointe  Septentrionale  de  la  Baye  des  Veaux  marins  ,  on 
luiios.  trouve  une  petite  Ifle ,.  qui  n'eft  qu'un  amas  de  rochers ,  de  la  forme  d'une 

mule  de  foin ,  &  qui  eft  couvene  de  fiente  d'oifeaux.  La  tnarée  eft  extrè-' 
mement  rapide ,  entre  cette  Ifle  Se  le  Continent.  Du  côté  de  la  Mer,  l'Ifle 
eft  environnée  de  roches  détachçes.  Le  bord  du  Continent  eft  bas  &  fablo* 
neux  *,  mais ,  en  avançant  dans  les  terres ,  on  trouve  de  larges  Dune»  &  des 
Me  deX^nu^  Montagnes.  Les  Anglois  donnèrent  à  Tlfle  le  nom  de  Tamahauke  ,  du  nom 
liauke.  Indien  d'une  maffiie  qu'ils  avoient  rue  flotter ,  Se  qui  difparut  à  leurs  yeux. 

Au  Nord-Oueft ,  ils  découvrirent  une  Baye  ronde ,  nommée ,  dans  leurs  Car- 
tes ,  Baye  de  Spirings  ou  des  Eperlans  ,  qui  a  trois  petites  Ifles  de  médiocre 
hauteur.  Sa  largeur  eft  de  fept  milles,  8c  fon  enfoncement  d'environ  trois 
lieues.  Sur  fa  pointe  ,  qui  va  en  tournant  au  Nord  Nord-Oueft ,  il  y  a  des 
rochers  noirs  ,  femblables  à  un  Bâtiment  ruiné ,  au  milieu  duquel  il  y  auroic 
une  tour.  Narborough  côtoya  le  rivage ,  dont  il  trouva  les  bords  fon  ef- 
carpes ,  &  pleins  de  rochers  noirs.  Il  y  vit  auflî  des  Bayes  baflès ,  &  de 
l'herbe  fur  les  Montagnes ,  mais  fans  bois ,  &  fans  apparence  d'eau  douce* 
Au  côté  NordrEft  de  la  Baye  de  Spirine  ,  la  terre  avance  en  j>ointe.  C'eft 
un  fort  beau  Pays  ,  où  Tcm  voit  d'agré5>les  collines ,  Se  de  petites  Bayes  fa- 
bloneufes.  Six  petites  Ifles  de  rochers  font  face  à  cette  pointe  ;  l'une  à  la 
tac  des  ^n-  portée  du  fufil  de  la  terre ,  les  autres  olus  loin.  La  plus  avancée  ,  &  la 
0^^*  plus  grande  ,  eft  celle  qu'on  nomme  Tlfte  des  Pingouins  ,  longue  d'environ 

trois  quarts  de  mille  ,  du  Nord  Nord-Eft  au  Sud  Sud-Oueft  ,  fur  un  demi- 
mille  de  largeur  de  l'Eft  à  l'Oueft.  Cçtte  Ifle  n'eft  compofée  que  de  rochers 
efcarpés ,  excepté  vers  le  milieu  ,  qui  eft  graveleux ,  Se  qui  offre  un  peu 
iïherbe  verte.  C'eft  la  retraite  d'un  prodigieux  nombre  de  Pingouins ,  &  de 
Veaux  marins.    Narborough  prit  ixoi^  cens  Pingouins ,  dans  l'efpace  d'i^i^ 


^f 


^cr^ 


l4^à 


DES    V  O  Y  A  G  E  S.    t  i  v.    II.  y^^ 

qosrt  d'heure.  Il  ea  ^uroit  pris  aufli facilement  trois  mille,  fi  Ùl  Chaloupe  * 

avoi^  pu  les  contenir^  Il  n  y  a  qua  les  chaflTer  en  troupes  vers  le  bord  de  ^  ^  *^  '  ^* 


IL  o  U  G  H. 


U  Mer  r  où  deujc  ou  trois  hommes  les  tuent  d'un  coup  de  bâton  fur  la  tête ,  j  ^^g. 
à  mefure  que  d'autres<  les  prennent  dans  la  Chaloupe.  Les  Veaux  marins 
demandent  plus  de  précautions ,  Ôc  terrafleroient  un  nomme  qui  ne  fe  tien- 
droit  pas  fur  fes- gardes^  A  deux  Ueues  de^l^,  on  découvre  quantité  de  ro- 
,  chersfêparés.  Le  fond  eft  de  mauv^fe  tenue ,  entre  ces  Ifles ,  &  hors  de  la. 
pointe  fa  plus-  avancée^ 

C'eflau  Nord  de  ces  Ifles  »  dans  une.  Baye,  qui  a  quatre  lieues  de  lon^  tonDdS^,* 
sueur  &.  une  lieue  &  demie  d'enfoncement,  qu'on  voit  au  Nord-Oueft 
fe  Pîvt  DkjirL  Narboroug^  obferva  qu*9|n  peut  le  décpuvirir. ,  de  l'IUe  des- 
Pingouins.  Il  en^  effi  à  trois»  lieues;  Vers  Iç  milieu  de  la  Baye  ,  on  rencontre 
des.  rochers  blancs ,  qui.  ont  près  de  deux  milles,  de  long  ,  &  dont  le  haut 
jeft  marqué  de  raies  noires-,  caufées  par  U  chute  des  eaux.  Le  fommet  en^ 
-eft  piat  ;  mais  plus  loin ,  dans  les  terres ,  on  voit  des  hauteurs  rondes  &  des^ 
Dunes;.  Au  Sud  de,  la  Baye ,  la  terre  eft  bordée  par  des  rochers  efcarpés  ,- 
qui  reflemblent  à.  de  grandes,  murailles  ,  8c  fous  lefquels  if  s'eft  forme  un 
eifoncement  f^Jpnevw^  où  les  Chak)upês  peuvent  être  à  œ^ 

Le  Vaifleau:  ^tta;  l'ancre  à  l'embouchure  du  Pon.    Mais  NarborougK  y      tk  Fî6«'eiil 
«Btra^  le.  lendemain  ^vec  fes  deux  Chaloupes ,  dans  l'efpérauce  d'y  trouver  la  /^J^^*  ****^^'^^*^' 
iFluce,.  qu'il  avoit  perdue  4e  vue  depuis  quei<]gies  jours;-  IL  fit  allumer  du 
feu  fur  k  rivage,  &  brûler  de  l'herbe  feche  ^dogt  JU,  fiiméé  pouvoit  le  faire 
•découvrir.  Pendant  qu'tme  partie  de  fès  •  gens  mpnta  fur  les  hauteurs ,  pour 
v^tendre  plus-loin  lçur$j:ecÊerGhes^,  il-  fonda  le  Havre  en  bafle  m^ée.    Le 
jnouilLn^e  y  eft  très  bpn  pour  les  grands  Vaifleaiix^.pouryû  qu'ils  ayentde 
^ns  cables  &  de  fones  ancres;  -  Mais  le  rivage  aj)eu  de  bois  ,  &  n'a  pref-- 
4|ue  point  d'eau  fraîche.  Sur  les  Montagnes^  &  fur  des  Dunes  afièz^  larges  ,> 
iMivoitquel^ues  buifibns,  &  de  l'herbe  feche  &  longue,  qui  croît  en  touf- 
ie.  Le  terroir  eft  aride  &  graveleux;  Cepiendant  queujues  Vallées  ont  de  la 
terre  noire ,  &  femblable  à  du  terreau» 

Oit  n'avoit  apperçu ,  jufqu'alors ,  aucune  marque  d'habitation ,  mais  Nar-      Proaoatdnr 
Borough  découvrit  enfin  quelques  traces  d'hommes,  derrière  des  buiflbns,  S*"*'^^^^!  ^^'^ 
Se  fur  de  l'herbe  «tachée..  Il  trouva,  dans  le  même  lieu ,  de  la  laine  ,  des    ^'^ 
plumes ,  des  os  de'  bêtes  ,  &  des  fragmens  de  pierre  a  feu.  Il  moma  fur  une- 


liiauteur,.où  fes  gçns  avoient  laiffé,  le  jour  auparavant ,  quelques   brafiè- 

Jets  >^,fbus^  un.  Pavillon  au'ilsy  avoient  élevé  j  mais   voyant  qu< 

n'y-  avoir  touché,  il  y  laiffa  tout.    Dans  un  lieu  fi^dcfen  ,  il  ne  vit  pas» 


d'autres  animaux  que  deux  lièvres,  qui  couroient  fur  les  Montagnes.    La< 
euriofité  lui  fit  faire  un  mille  &  demi. vers  l'intérieur  du  Pays.  Il  trouva, 
dans  les  Vallées ,  entre  des  rochers  ,  quantité  de  pois  fauvages ,  dont  lesv 
£uiUe$  font  vertes  ,  &  les  fleurs  bleuâtres  ,  du  même  goût  que  les  feuilles» 
de  nos  pois  verds.  Entre  phifieurs  fortes  d'herbes  vertes^  il  en  trouva  d'o-- 
doriférames,  qui  reflemblent  à  l'Ivraie  „  &  dont  les  fleurs  font  blanches  &■ 
jaunes.  Uen  trouva  une  autre  ,  qui  diffère  peu  de  la f Sauge,  mais  qui  croît 
«rtouflès  ,  près  de  lar  terre ,  comme  k  laitue.  Ces  herbes,  avec  les  feuilles  - 
de  pois,  furent  un* rafraîchiflèment  très falutaire  poiM:  l'Equipage  Anglois, 
^  commen^it  à  fe  -  reflèntir  du^  fcorbus.  Les  moules  Se  d'autres  coquilla^ 


5*  H  I  S  TO  r  R  E    G  E  N  E  R  AL  E 

^"  ges  ,   que  rAuteur  nomme  Limptts ,  font  en  abondance  fur  le  tivage^ 

R  o  u  c"h?'  ^^  pi^^  ^^?  rochers.  Une  petite  Ifle^  fort  peuplée  de  Veaux  marins,  offre 
\GG^.        ^^  quantité  d'oifeaux  de  Mer,  qui  couvent  exure  les  rochers  &  dans  les 
buiflfpns^  &  qui  fe  laiflènt  prendre  fiir  leurs  nids. 
Nirboroughy        Ce  Havre  parut  commcxle  i  Narborough   pour  radouber  fon  Vaiflêau. 
p   ciHywc.     ^>^içuj.5  ^  la  vue  portant  fort  loin  fjx  mer ,  du  haut  des  Montagnes  ,  on 
«e  pouvoit  manquer  de  voir  la  Flutcî ,  Ibrfqu'elle  s'approcheroit  de  cette  Côte. 
Quelques  Matelots  découvrirent  deux  fourçes  d'eau  douce  -,  Tune  dans  uae 
petite  Anfe ,  i  demi  mille  du  rivage ,  en  remontant  la  rivière  •,  l'autre  » 
dans  une  Vallée ,  entre  des  rochers ,  à  côté  d«  l'endroit  où  le  Vaifleau  étoit 
venu  mouiller.  Ces  foàrces  font  petites ,  &  Teau  en  eft  un  peu  ïbmache  % 
»  car  ^  dans  ces  Vallées  arides ,  le  terroir  eft  ttaturellement  falé  :  la  terre  Se 
»  les  rochers  font  couverts  de  ÊJpetre ,  comme  d'un  verglas. 
^Octblpdoçia      Pendant  qu'on  travailloit  au  Vaiffeau  ,  Narborough  pénétra  dans  diverfes 
parties  du  Pays.  A  deux  milles  au  Nord-Oueft ,  il  le  trouva  plein  de  hau- 
teurs y  aride  »  i^  bois  &  fans  eau.  On  y  voit  néanmoins  des  Vallées  aflèz; 
baffes ,  mais  feches ,  dont  la  terre  eft  de  la  nature  di^  falpètre  >  &  quelques 
buiffons  dif^erfés ,  dont  la  feuille  reflèmble  à  celle  de  l' Aubépine^  Les  plus 
petits  produifent  ime  efpece  dç  petites  noix  de  galle»  dont  la  gtaine  eft 
audi  piquante  eue  le  poivre^   Le  terroir  ,  en  général ,  eft  graveleux  &  fa- 
Ibloneux.  Il  n'y  croît  qu'un  peu  d'herbe  brûlée.  Eii  creufant ,  on  y  trouve  du 
fable,  mêlé  de  gravier  &  de  roche  ,  fans  aucun  (îgne  de  métaux  ou  de  mi« 
néraOx ,  ni  dans  la  terre  ,  ni  dans  les  pièces  de  roches.  Du  haut  des  Mon* 
tagnes  ,  û  vue  ne  découvre  que  d'autres  hauteurs,  &  des  Dunes  â peu  près 
femblables  à  la  terre  de  Comouaille$.  Ceux  qui  marchent ,  pour  la  prenuere 
fois,  dans  ce  terroir  ,  s'y  fatiguent  beaucoup.  Dans  ce  premier  Voyage ,  Nai> 
borough  vit  neuf  bètes  qui  refiembloient  à  des  Daim$,  mais  plus  hautes» 
le  cou  plus  long ,  la  tète  ikns  cornes  ,  le  dos  rougeatre ,  &  le  ventre  blanc. 
Lorfqu'il  en  fut  i  la  ponée  du  fufil ,  elles  prirent  la  fuite  ,  en  henniflànc 
comme  des  chevaux.    Un  autre  jour ,  il  vu  trois  Autrudies ,  de  couleur 
grife ,  &  plus  grandes  que  nos  plus  gros  Coqs  d'Indes.   Quoiqu'elles  ne 
puflênt  voter  ,  elles  fe  fauverent  par  la  vitefle  ae  leur  courfe.    Un  chien  » 
qui  fut  lâché  *  fur  elles ,  en  coupa  une  ;  mais   fans  pouvoir  l'empêcher  de 
s'élancer  vers  les  Montagnes, 
marin»!** Corn*      Lç  4  de  Mats ,  Narborough  prit,  dans  fes  deux  Chaloupes,  quarante 
bien  Uf  Aogiois  hommes ,  armés  chacun  d'une  madue  &  d'un  bâton ,  avec  lefquels  il  entra 
p^vàKol  ^^^  jg  Havre  de  l'Ifle  des  Veaux  marins.  Ces  animaux  fuyant  en  troupes» 

il  les  fit  entourer  ;  &  dans  Tefpace  d'une  demie-heare ,  fes  gens  en  merenc 

3uatre  cens.  Auffi-tpt  qu'ils  étoient  a(Ibmmés  ,  d'un'feul  coup  qu'on  leur 
onnoit  fiir  la  tête ,  il  leur  faifoit  couper  la  gorge  ,  pour  les  faii^ner  tandis 
qu'ils  étoient  encore  chauds.  La  grancleur  des  vieux  mâles  eft  ordinairement 
celle  d^un  Veau.  Ils  reflemblent  au  Lion ,  par  le  cou ,  le  poil ,  la  tcte  &  Je 
mufeau.  La  femelle  n'a  pas  moins  de  reflemblance ,  par  devant  ,  avec  la 
Lionne  ,  excepté  qu'elle  eft  toute  velue ,  &  qu'elle  a  le  poil  uni  comme  un 
cheval  ;  au  lieu  que  le  mâle  ne  l'a  uni  qu'au  derrière.  Us  font  d'ailleurs 
•fort  diflformes.  Leur  corps  va  toujours  en  diminuant ,  jufqu'i  deux  nâgeoi- 
f^  y  OU  deux  pieds  fon  courts  >  oui  en  font  l'eiçtrèmité.  Ils  en  ont  deux  autres 
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i  la  poitrine  ',  de  force  qu'ils  peuvent  marcher  fur  terre  ,  &  grimper  même  ■    ■■ 

fur  les  rochers  &  fur  des  montagnes  aflez  hautes.  Ils  fe  plailent  a  coucher  ^1  q  ^  "  ^' 

au  Soleil ,  &  à  dormir  fur  le  rivage.    Quoiqu'il  y  en  ait  des  milliers  ,       1660. 

qui  ont  quatorze  pieds  de  long ,  le  plus  crand  nombre  n'en  a  que  cinq. 

Ils  ont  toujours  la  gueule  ouverte.    Leur  cnair  eft  aufli  belle  que  celle  de 

l'Agneau ,  très  bonne  dans  fa  fraîcheur ,  Se  meilleure  encore  lorfqu'on  la 

cient  un  peu  dans  le  feh  Ceux,  que  les  Anglois  prenoient  la  peine d'aprcter ,    uCigo  qu'ils «■ 

croient  des  plus  jeunes  ,  &  tèroient  encore  leurs  Mères.    Elles  bcfcnt  en  ^^« 

arrivant  à  terre  ,  &  les  Petits  son  approchant  en  bêlant ,  comme  des  Agneaux. 

Une  vieille  Mère  en  allaite  quatre  ou  cinq  ,  &  chafTe  ceux  qui  fe   préfen* 

tent  en  plus  grand  nombre  ;  ce  qui  fit  juger  à  Narborough   qu  elles  ont 

quatre  ou  cinq  Petits  d'une  portée.   Il  fit  dcgraiffer  les  plus  gros  ,  dont  on 

tira  de  l'huile  pour  les  lampes  &  pour  d'autres  ufages  du  Vaiflèau.    Celle    - 

qu'on  tira ,  des  plus  jeunes ,  parut  auifi  bonne  aux  Anglois  ,  que  de  l'huile 

d'olive.  Ils  s'en  fervoient ,  pour  leurs  falades ,  qui  étoient  compofccs  de 

Veuilles  de  pois  verds  &  d  autres  herbes. 

Le  6  de  Mars  ,  Narborough  trouva  un  de  ces  animaux ,  femblables  aux  iiam»  «« 
Daims  ,  dont  il  avoit  déjà  rencontré  quelques-uns  ,  mort,  &  (ans  corrup-  <î»«*««w- 
tion.  Son  dos  croit  couvert  d  une  laine  aflez  longue ,  couleur  de  rofe  feche. 
Sous  le  ventre  ,  fa  laîne  çtoic  blanche.  Il  étoit  de  la  groffeur  d'un  jeune 
Poulain.  Il  avoit  le  cou  long  ,  la  tète  ,  le  mufeau ,  &  les  oreilles  d'un 
Alodton ,  les  jambes  fort  longues  ,  les  pieds  fourchus  comme  ceux  d'une 
Bete  fauve ,  la  queue  petite  &  rougeâtre.  Il  n'avoir  point  de  cornes ,  & 
n'en  avoit  jamais  eu.  Narborough  le  prit  pour  un  mouton  du  Pérou  ,  de 
Tefpece  de  ceux  qu'on  nomme  Llamas  ,  ou  Guanacos.  Il  le  fit  ouvrir ,  pour 
chercher  la  pierre  de  Bezoar  ,  fur  un  ancien  récit  de  quelques  Efpo^ols 
des  Indes  Occidentales  *>  mais  fes  recherches  furent  inutiles.  Dans  ia  mite  » 
il  rencontra  plufieurs  troupes  de  ces  animaux  »  au  nombre  de  trente  &  de 
quarante.  Il  vit  auiC  des  Renards  ,  des  Chiens  fauvagps  ,  Se  cinq  ou  fix  Lie* 
vres  9  plus  grands  que  les  nôtres ,  avec  un  moignon  de  la  loneueur  d'un 
pouce  »  qui  leur  tient  lieu  de  queue.  Mais  il  n'apperçut  point  d'autres  oi- 
leaux  ,  que  des  Milans  3  femblables  à  ceux  de  l'Europe ,  &  de  petits  oifeaux 

3ui  reflêmblent  aÇTez  à  la  Linotte.  Entre  pludeurs  fones  de  Mouches  >  il  vk 
e  groflès  abeilles. 

Quelques   Anglois  du   Vaiflèau,  oui  s'étoient  avancé*  d'un  autre  côte  pji^*'^^ 
dans  les  terres  >  n'y  avoient  pas  fait  aautres  découvertes  ;  d'où  Narborough 
conclut ,  que  les  feules  richefles  de  cette  Côte  font  l'abondance  extraordi- 
naire du  poiflbn.   Il  faut ,  dit-il  ,  qu'il  y  en  ait  une  quantité  véritablement 
ia&nie ,  pour  nourrir  tous  les  Veaux  marins  ,   les  Pingouins  &  les  autres 
4Âfeaux  ,  qui  n'ont  pas  d'autre  aliment ,  &C  qui  font  extrêmement  gras.    Il 
vitiaçer  des  Veaux  marins,  la  tête  hors  dç^re,au,  avec  un  gros  poiffon  dans 
la  gueule. 

Un  autre  jour,  il  remonta  la  rivière  avec  quatorze  hommes  armés.  Elle  ^^^^'^^^'^ 
g'élargit  près  d'une  petite  I(le ,  qui  çft  couverte  de  broflàillesj  &  setrecif-  ^  miUc.  *^'^*** 
iant  au^eflus ,  elle  tourne  au  Sud-Oueft.  Dans  ce  détour ,  on  rencontre  une 
;r9tre  1Û2 ,  de  hauteur  njcdiocre  Sç  plçins  de   roches  ,  où  l'on  ne  trouve 
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■■  qu'un  peu  d'herbe  fit  quelques  petits  buiflbns.   Narborough  defcendit  dan»; 

^  ^  ^  (Th^"  ^^^^  ^^^'  ^^  ^^^  furpris  d'y  voir  un  Poteau  de  cinq  pieds  ,  qui  paroiflbir 
1669*  '  ^^^^^  ^^^^  partie  d'un  mât,  dreffé  avec  foin,  &  fur  lequel  on  avoit  doue- 
une  planche  ,  d'un  pied  en  quarré.  La  planche  ne  contenoit  rien.  Mais'  uir 
Matelot  trouva ,  au  pied  de  ce  monument ,.  une  plaque  de  plomb  ,;  avec 
une  infcription  en  Langue  HoUandoife  (54) ,  qui  portoit  les  noms  de  Jac- 
-  ques  le  Maire  &  de  fes:  Compagnons  ,  avec  Tannée  &  le  deflein  de  leur 
Viyage.  Dans  un  trou  du  Poteau,  bouché  par  une  longue  cheville  deboiy,» 
il  y  avoir  une  petite  boéte  de  fer  blanc  ,  qui  rerifermoit  une  feuille  de- 
papier  chargée  d'écriture  ,  mais  fi.  mangée  de  rouille ,  qu'il  fiit  impoffible 
d'y  rien  décnifFrer.  Narborough  grava,. fur  la> planche,  avec  fon  couteau,. 
.  le  nom  de  fon  Vaiffeau,  &  la  datte  de  l'année  8c  du  moisv  II  emporta  Iz 
liled&l&Mait  pi^g  de  plomb  ,  &  nomma  cette  Ifle,  l'Ifle  de  le  Maire..  De-lV,.  étant 


le. 


Safle  au  rivage  du  Nord  ,  il  fit  deux  milles,  dans,  le  Pavs.  Il  n'y  vit  point, 
'arbres.;  mais  le  terroir  lui  parut  meilleur  qu'il  ne  l'eut  encore  rencontré,, 
mêlé  de  marne ,  &  capable  de  culture..  Les  Guanacos  ,  les^  Renards  ,  les 
Lièvres  ,  les  Chiens  &  les  Chats  fauvages  fè  préfenterent  en  grand  nombre, 
«oi^^ràuer!  ^^  P^it  un  j4rmaiiUo  ,  que  les  chiens  avoient  ehafle  dans  un  trou  ,  &t 
qu'on  n'eut  pas  de  peine  à  déterrer.  Cet  animal  eft  de  là  grofleur  d'un 
Heriffon,  &  ne  lui  reflemble  pas  maL.  Il  porte  ,  fur  fon  do»,,  une  écaille  ,. 
dont  il  fe  couvre  comme  d'une  cuiraffe ,  &  qui  ne  peut  être  ^itamée  par 
la  morfure  des  chiens.  On  vit  de$  Rats ,  enplufieurs  endroits  \Sc  les  chiens> 

S  rirent  un  autre  animal ,  qui  étoit  noir,  avec  deux  taches  blanches  fur  le 
os.  Enfin  Pon»  vit  encore  des  Autruches  ,  quelques  Perdrix  ,  &  quantité  de- 
Milans  ;  mais  on  ne  découvrit  aucune  apparence  d'eau  douce.  En  retoUr- 
jumt  vers  la  Côte ,  au  Sud ,  avec  la  Chaloupé ,  Narborou^^  traverfa  une 
petite  Baye ,  d'environ  deux  milles  de  long  3^  &  latge  dé  trente  pieds ,  qui. 
forme  une  Ifle  de  la  même  longueur.  Il  nomma  cette  Ifle  ,  l'Ifle  de^  Liè- 
vres, parce,  qu'il  y  vit  plus  de.  vingt  de   ces  animaux,  dans  une.  feule 
troupe.. 
Jd*^effion      ^^  ^5  ^^  Mars ,  après  avoir  pris  la  réfolutibn  de  partir  le  jour  fuivant  > 
S^Pavipour  le  il  dit  à  fon  Equipage  :  »  Meflîeurs,  vous  êtes  témoins  qu'aujourd'hui  je 
Roi  A'Aflglctci-  „  pj.çj^5  poflemon  de  cette  Côte  ,,du.  Port  Defiré  ,  &  de  tout  le  Pays  des 
**  *>  deux  côtés  ,  pour  S.  M.  Charles  II ,  Roi  de  la  Grande-Bretagne ,  &  pour 

»  fes  Héritiers.  Enfuite  il  fit  tirer  troiscoups  de  canon.  Mais  il  n'explique- 
>*  point  quels  droits  l'Angleterre  pouvoit  s'attribuer  ,  fur  un  Pays  où  lej 
^  Maire  •&.  d'autres  Voyageurs  avoient  relâché  avant  les  Anglois. 

(|j4)  L'Auteur  a- pris  foin  de  confcrvcr  jufqu'k  rordfc .  des  lignes  :- 

M.     D  C.     X  V.  dracht  Dcn- 

Ecn  Schip  cndc  een  Jacht!  January  :                        '^ 

Genaenec    cendracht  •         M.     D  C.     X  V  L' 

EaHooro  GcarrK  C  :  Jacques  le  Maire, 

vcçrtdcn  VIU  Dcr  S:. Willem  Corns  Sthoutcna. 

ccmber.     Vcrtok—  Atcs  ClafTéa. 

kcn  met  een  Jân  Corns  Schots.                              ^ 

Scbip^  d*ccaT>  Gaes  JaoiTen^.BaBtf. 
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Xe  lendemain  (55)  il  fit  voile  au  Nord  ,  avec  plus  de  foin,  que  jamais. 


^de  vérifier  fes  oblervations.    Il  étoit ,  le  premier  d'Avril ,  à  la  hauteur  de  ^  ^  "^  "  ^* 
h  Baye  des  Veaux  matins  ($6)  y  doà  il  fiiivit  la  Côte,  à  trois  lieues  de        i^(U).  ' 
diftance ,  fur  vingt  brafles  d'eau  ,  fond  de  fable  noir.  Le  2  ,  à  neuf  heures      obfcrvatioM 
du  matin ,  il  apperçut ,  à  l'Oueft ,  une  petite   Ifle  plate ,  à  une  lieue  du  hnpotumef. 
Continent,  &  à  quarante-huit  degrés  quarante  minutes  de  latitude  du  Sud.  ^J^^H^f^j^^ 
La  terre  qui  lui  tait  face  eft  élevée  ,  &  remplie  de  hautes  montagnes ,  dont  kSl   ** 
les  cimes  font  rondes.  Deux  lieues  plus  loin ,  vers  le  Sud  ,  la  terre  eft  baflè  » 
avec  une  pointe  de  quatre  lieues  de  long ,  du  côté  de  la  Mer  ;  mais  le  rivage , 
^ui  la  borde  ,  eft  plein  de  rochers.  A  deux  lieues  de  cette  petite  Ifle  ,  on 
trouva  vingt-trois  brades  ,  fur  le  même  fond  de  fable  noir.    Le  Vaiflèau 
Rapprocha  jufqu'à  cinq  milles  de  la  Côte  -,  &  de  l'Ifle  ,  jufqu'au  Pon  Saint 
Julien,  on  fila ,  la  fonde  à  la  main  ,  fur  dix-huit  ou  vinçt  bralfes  ,  fond  de  fable 
fin  &  noir.  Lorfqu  on  a  fait  une  lieue ,  au  Sud  de  la  petite  Ifle ,  le  rivage 
court  Sud  Sud-Oueft  &  Nord  Nord-Eft.    A  l'extrémité  Méridionale  de  la 
Pointe ,  du  côté  de  la  terre ,  on  voit  de  hautes  collines  ;  mais ,  le  côté  de 
la  Mer  oifi-e  un  rocher  blanc  &  efcarpé ,  d'une  hauteur  médiocre  ,  qui  de 
loin  paroît  divifé  par  une  grande  banae  noire.  Au-delà  du  rocher ,  la  Mpn^ 
tagne  s'élève  en  rond  jufqu'au  fommet.  C'eft-là  xju'eft  le  Pon  Saint  Jtdien. 
L'embouchure  eft  au  milieu  de  la  Baye  (57)  •,  mais  les  deux  Pointes  en  ca-     Sâfinudo»; 
chent  Vena^ ,  &  ne  permettent  pas  de  la  découvrir  de  la  Mer.    On  eft 
obligé ,  dans  la  baflè  marée  ,  de  la  faire  reconnoître  par  les  Chaloupes.   La 
terre ,  qui  fait  face  au  Port ,  eft  élevée ,  &  pleine  de  Montagnes  rondes  » 
qui  fe  terminent  en  pain  de  fiicre.    La  Côte  n'a  pas  d'endroit  plus  haut  » 
tandis  qu'au  Sud ,  elle  paroît  unie ,  aufli  loin  q«e  la  vue  peut  s  étendre.  H 
y  a  près  de  neuf  lieues ,  de  la  petite  Ifle  à  Saint  Julien. 

Narborough  fit  jetter  l'ancre  dans  la  Baye ,  fur  douze  braflês  ,  i   deux 

iss)  n  fait  ici  âc$  remarques  împortan-  vingt  minâtes  delatStude  in  Sad,  Se  à  foi« 

tes.  Ce  jour-là,  16  de  Mars,  à  fix  heures  xance-un  degrés  cinquante  -  fix  minutes  de 

du  matin,  lorfque  le  Soleil  parue  fur  l'ho-  longitude  Oueft  du  Lézard.    Diftauce  Mé« 

rifon   à  rOrient  ,  la  Lune  (e  coucha  fous  rîdienne  à  TOueft    ici 4  lieues  ,  un  mille 

ITiorifon  à  fOcddent ,  après  s'core  écUpfêe  ^  du  Lézard.   Le   Port  Defiré  eft  à  qua- 

à  Undrcs  ,  à  onze  heures  dix  minutes  avant  rante-fept  degrés  quarante-huit  minutes  de 

nudi  ,  &  la  à  fix  heures  &  plus  de  trente  hdtudt  du  Sud ,  &  à  foixantc  -  un  degrés 

nunutes.     Cda  &it ,  dic-il,  quatre  heures  cinquante-fept  minutes  de  longitude  Oueft 

quanmtc  minutes  de   diffirence    entre    le  du  lézard.   UIHe  des  Pingouin?  eft  à  qua- 

Méudicn  de  Londres  &  le  Méridien  du  Cap  rante-fept  degrés  cinquantc^inq  minute  de 

Bhnco.  Ce  Cap  dl  a  quarante,  fept  degrés  Ùtitudedu  Sud ,  &  à  foixame-un  degrés  cin- 

vingt  minutes  de  latiuide  Méridionale,  au  quantc-fcpt  minutes  de  longitude  Oueft  da 

^5Î  .    rAmérique.    fl  vit  rEclipfe  au  Lczard.  La  variation  de  FAiguille  étoit  de 

Sad-Eft  de  1-Ai^^rique ,  a  foixantc-dix  de-  dîx-fcpt  degrés  trente  admîtes  à  l'Eft.  Jàid, 

«ts  de  longitude    Oueft  du  Méridien   de  pages  68  &  pricédenus. 

Londres;  mais  il  ne  la  put  voir   entière  ,  i$6)  K  quarante-huit  degrés  dix  minute 

parce  que  le  Ciel  étoit  couvert.    Suivant  de  latinide,  fur  la  Côte  des  Patagons. 

ion  calcul,  le  Cap  Blanco  eft  a  foixante-  (57)  A  quaranee-neuf  dqgrés  dix  minutes 

wnfdcffh  fcize  minutes  de  longitude  Oueft  de  latitude  du  Sud  ,  &  à  (oixante  trois  de- 

du  Méridien  de  Londres.  Il  croit  ce  calcul  grés  dix  minutes  de  longitude  du  Lézard, 

fufte  ,  quoiqu'il  en  eût  été  plus  fur,  fi  la  Ea variation  de  TAiman  fctrpuvc  de  fcitc 

itmc  n'eut  pas  été  couverte  de  nuage.  Ainfî  degrés  (tixjmioutcs  à  TEft. 

\fi  Cap  Blaac  di  à  quantité  -  fepc  dcgtéi  ^    ^ 

Eij[ 
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lieues  cle  rembouchure  du  Port.   Sa  Chaloupe ,  qu'il  avoit  envoyée  pour  fc 

N  A  R  B  o-  reconnoître  ,  &  pour  chercher  la  Fluce,  lui  rappona  qjie   le  mouinage  y 
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i6(î9.  '     ^^^^^  excellent  fie  <jue  le  plus  grand  Vaifleau  y  pouvoir  être  en  fureté  :  mais^ 
elle  n  avoit  vu ,  ni  la  Flûte ,  ni  aucune  marque  que  ce  Bâtiment  y  eut  tou- 

lEquîpageAn-  ché.  U  fallut  tenoncer  à  toute  efpérance  de  la  revoir.  L'Equipage  parut  al- 

giois  «•aiiatme.    ]^^j^^  ^g  £^  trouvei  rcduit  à  naviguer  fèul ,  dans  une  Mer  orageule  &  fur 

des  Côtes  inconnues ,  fans  aucune  reflburce ,  fi  l'on  avoit  le  malheur  de 

cotoment^Nar-  joucher  à  quelque  rocher.  Narborough  s'efforça  de  bannir  cette  crainte,  en 
lagc"^  leur  reprcfentant  les  richeflès  du  Pays  dont  ils  alloient  approcher,  &  l'e- 

xemple du  fameux  Drake  ,  qui  avoit  fait  le  tour  du  Monde ,  dans  un  temps^ 
où  les  Navigateurs  avoient  moins  de  lumières  &  d'expérience»  Il  ordonna 
que  la  portion  d'eau-de-vie  fût  redoublée.^  Une  pèche  heureufe  ,  où  la. 
lenne ,  jexiée  à  l'Eft ,  ramena  cinq  eens  poiffbns  ,  gris  &  couvens  d'écail- 
lés ,  de  la  groflèur  du  mulet ,  &  quantité  d'huitres  &  de  moules ,  qui  fe  trou- 
vent fur  le  rivage  &  dans  les  veines  des  rochers ,  joint  à  l'abondance  de 
Veau  marin  fale ,  rendirent  la  joie  &  le  courage  aux  Anglois. 

saHnjtdaPort  Le  il  ,  Narborough  vifita  un  Marais  qui  n'a  pas  moins  de  deux  milles^^ 
de  long  ,  &  fur  lequel  il  trouva  deux  pouces  d'épaiffeur  d'un  fel  très  blanc  >. 
qu'on  prendroit  de  loin  pour  un  pavé  fon  uni.  U  en  fit  remplir  deux  facs  ;.: 
mais  la  pluie  &  le  mauvais  temps  ayant  commencé  à  le  faire  fondre ,  oa 
fut  obligé  d'en  ticer  environ  deux  tonnes-de  defibus  l'eau.  Ce  &1  éroit  éga- 
lement agréable  au  palais  &  à  l'odorat. 

VojragcidcKar-      Vers  la  fin  d'Avril ,  la  gelée  devint  ff  fone  ,  &  les  tempèces  fi  fréquen— 

ïSxa.^^**^*"  tes ,  qu'on  prit  le  parti  de  défuner  les  mâts  &  de  ferrer  les  agrets ,  pour  re- 
mettre au  Prihtems  le  paflàge  du  Détroit.  Le  mouillage  étoit  fur  dans  le* 
Port  Saint  Julien.  On  y  voyoit  beaucoup  de  gibier  &  d'oifèaux.  Narbo- 
sougii ,  ayant  fait  goûter  fon  projet  à  l'Equipage ,  ne  s'occupa  plus  que  de 
fes  découvertes  &  de  fes  obfervarions  (58).  Le  6  de  Mai  ,  il  fit  fept  oo^ 
huit  milles  dans  les  terres  ,  au  Nord-Oueft.  Le  Pays  lui  parut  générale- 
ment rempli  de  grandes  Dunes  ,  couvertes  d'herbe«  Sur  le  fommet  des  Mon- 
tagnes ,  comme  dans  le  fond  des  Vallées  ,  il  trouvoit  de  grandes  écailles 
d'huitres  ,  les  unes  fur  des  rodiers,  &  d'autres  dans  les  veines  de.  la  terre.^ 

(j«)   Le  7  de  Juin,  vers  lè  (bir»  d'un  CroifâJc*  Les  auti  es  Etoiles  font  delà  croi- 

teiDs  froid  >  mais  fon  clair ,  on  découtrrit  fiérae ,  de  la  quatrième  &  de  là  cinquième 

diftJnéVemcnt   les  Etoiles  oui   font  proche  grandeur.  On  rcmarquoit  aulS  fort  diftinc- 

du  Pôle  Antarf^ique.    Quelques  -  unes  des  tcmenc  les  deux  nuages  ,  3c  h  petite  sue 

plus  petites  Etoiles  de  la  petite  Hydre  font  noire  dans  laquelle  cjd  le  pied  de  la  Croifa*' 

près  du  Pôle.  Narborough  en  remarqua  plu-  de  ,  &  qui  fe  voit  toujours  à  plein  lorfque 

murs  autres  ,  de  la  première  &  de  la  fe-  la  Croifade  eft  fur  l'Horifon,  comme  elle  y 

.cft  toujours  dans  ces  lacitudes.    Le  Ciel  de 


conde  grandeur ,  oui  lui  parurent  fort  pro- 
pres à  faire  des  obfeivations  -,  parti  culi  ère - 


cette    partie  de  THemifflicrc  Méri<lional  ,. 

ment  l'Etoile  au  Sud  de  TAriadne  j  celle  qui  ne  diffère  point  de  celui   de  rHcrmfphcre 

cfV  à  la  tcte  de  THydre  ;-  celle  qui  eft  dany  Septentrional  :  mais  il  n'y  a.  d'Etoiles  pFo- 

fœîl  du  Pan  ;  celles  oui  font  à  la  ferpe  d^  prcs  à    faire    des    obfervations  ,  qu'à  dii- 

Tucan ,  &  celles  qui  loiit  à  (a*  cuifTè  &  à  fon  nuit  degrés  du  P61c<  Il  n*y  a  point  non  plus 

dbs  ',  celles  qui^  font  à  la  tête-,  à  Vaîlc  &  au  d'Etoile  Polaire ,  ccmme  celle  oui  eft  a  la. 

^rps  de  Grus.    Mais  l^s  plus  grandes  font  queue  de  la  petite  Ourfc  aa  Nota.  Ibid^fi^^^ 

ccHcs.  dâ  premier  pied  dùCemaure. &  delà»*  gcs-Sa  & £récédm£4^*. 
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C'^toit   les   plus  grandes  qu'il  eut  jamais  vues  ,  car  elles    avoient  jufqu'à 
fepc  pouces  de  largeur.  Cependant  il  ne  s'en  trouve  pas  une  dans  le  Port  %    ^\  v  gh!.^ 
d*où  il  conclut  cpi'elles  écoient-lâ  depuis  le  Déluge  univerfel.  Il  ne  vit  pas        1669. 
la  moindre  marque  de  minéral  ,  ou  de  métal ,  ni  aucun  arbre  ;  mais  il 
trouva  une  bonne  fource  d*eau  dans  les  montagnes ,  &  pluûeurs  falines  à  fix 
milles  dans  les  terres. 

Un  Volontaire  du  Vaiflèau  ,  fe  promenant  dans  une  petite  Ifle  ,  qu'on    or  trouva  das» 
nomma  Tlfle  de  Joftice ,  rencontra  deux  écailles  de  Moule ,  attachées  en-  ^J^^^  *^ 
femble  avec  une  corde  verte  de  boyau.   En  les  ouvrant ,  il  fut  extrême- 
ment furpris  d'y  trouver  trois  petits  morceaux  d'or ,  qui  fbmbloit  avoir  été 
hsjoxt  au  marteau*  On  voyoit  louvent  des  Autruches ,  des  Guanacos  y  &  des 
Renards.  Dam  quelques  endroits  >  on  remarquoic  des  traces  de  feu ,  des    fracet  d*k«n^ 
lierbes  foulées  >  qui  ne  permettaient  pas  de  douter  que  des  hommes  n'y  mes» 
eu({ènt  couché,  &  des  reftes  de  Guanacos  &  d'Amxuches.    Cependant  on 
pigeoir  que  ceux  qui  avoient  mangé  ces  animaux  ne  les  avoient  pas   fait  ' 

rôtir ,  car  la  chair  qui  reftoit  autour  dos  os  paroiflbit  crue.    Naroorou^' 
demeura  petfuadé  que  c'écoient  des  Sauvages ,  &  que  le  feu  qu'ils  allumoienr 
ne  fervoit  qu'à  réchauffer  les  doigts  de  leurs  Enfans.    Il  ne  douta  point 
qu'ils  ne  viuènt  les  Anglois ,  &  que  la  crainte  ne  fut  la  feule  raifon  qut- 
les  empcchoit  de  fe  fiûre  voir.  Mais  la  vie  qu'ils  mènent ,.  dans  ces  afireux 
déferts,  eft  plus  mifëcable  que  celle  des  Betes  fauvages.-  Ils  doivent  même      mtk^G^^ff^ 
fe  trouver  ijuejic^fois  dans  une  cxrrenrie  difette ,  ptt%ue  tous  les  lieux  où  ^"  saura jçu 
les  AngloU  pénétiJefentr  font  égaleme^it  dépourvus  de  fruits ,  d'herbes  Se  de 
facines«  A  l'Oueft ,  les  Montagnes  étaient  couvertes  <le  neige.  On  ne  décou- 
vre,  a  pette  de  yûe ,  que  h^tuceius  fur  hauteurs  »  iàns  arbres  Se  fans  butlTons. 
Les  /ba^mets  de  ce&  Momikgpes  fom.a^^  unis  ;  Se ,  dans  plufieurs  endroits , 
il  en  xoute  de  l'eau  douce  :  mats  ce  n'eft  q^oe  de  la  neige  foadiie ,  puifque 
Veau  ceâède  couler  lorfqu'il  ny  refte  plus  de  neiœ. 

Le  zz  de  Juin,  trois  Anglois  armés  ,  qui  sctoienz  avancés  Tefpace  de     ^"^"v^^J^J* 

Îuatre  milles  àTOueft  f  virent ,  ikr  une  Montagne ,  fept  Indiens  ,  qui  les  '*^'*^**""''"^  ^  " 
écouvrirent  auffi ,  &  dont  trois  vinrent  à  quelque  diftance  au  devant  d'eux. 
Ils  avoient  à  la  main  l'arc  &  les  flécl^s ,  une  peau  fur  leurs  ipaules  »  une 
autre  fur  k  tête  ;  &c  aux  pieds  ,  des  morceux  de  peau  qui  leur  £pr voient  de 
feuliers  r  le  refterducorps  étoitnû  >  mais  ils  avoient  le  vifage  peint  de  rou-- 
ge  &:  de.  blanc^  La^  difficulté  qu'ils  firent ,  de  s'approcher  aflez  paiu:  -fe  kiilér 
Oucher ,  fembloit  marquer  qu'étant  informés  des  cruautés  des  Efpagnols  > 
iJs^  n'ofoient  fe  fier  ice  qui  leur  rellèmbloit.  Us  reculoîent  à  mefiire  que  les 
Anglois  vouloient  s'avancer  ,  en  leur  faïÙLDt  fignede  retourner  au  Vailfcau  , 
k  prononçant ,  d'une  voix  rude,  qui  paroillbit  fortir  du  fond  de  leur  go- 
vsxy,Q{se  ,  Oise.  Cependant  ils  prii?^nt  quelques  bagateHesTqu  on  leur  jetta, 
telles  qu'un  couteau,  un  morceau  de  toile  &  une  cravareà  On  leuroflPrit  de 
Teau-ae-vie ,  dont  ils  ne  voulurent  pas  goûter.  Ils  n'avoieilt  point  de  braf- 
feiers.  Leurs  regards  étoient  extrêmement  Éirouches;  mais  ils  étoient  bien^ 
(aies ,  quoique  aune  taille  mçdioae^  Ilscavoient  la  couleur  olivâtre, /&  les  che- 
veux noirs.  Ils  paroiflbient  fort  timides  ï  auffi  prirent-ils  la  fuite,  lorfquils^ 
en  purent  trouver  l'occafion.^  Le  refte  de  leur  troupe  s'éroit  arrêté  fur  la^ 
Montagne*- 

E  nf. 


n  HISTOIRE    GENERALE 

Dans  un  autre  Voyage  ,  quelques  Anglois  trouvèrent  un  ps  ^ 
ji  o  u  G  H.     ^  ^^^*  Chiens  attachés  enfemble  au  pieu  d'un  buiflbn.  Pluûeurs*  Indiens  ,  qui 


Dans  un  autre  Voyage  ,  quelques  Anglois  trouvèrent  un  paquet  de  peaH ,' 
!i  o  u  g'h/  ^  ^^^*  Chiens  attachés  enfemble  au  pied  d'un  buiflbn.  Pluûeurs  Indiens  ,  qu- 
.166^.       écoient  ailis  dans  le  même  lieu,  s'enfuirent  auffi-tôt  avec  de  grandes  mar 


invencairc  d'un  ques  de  frayeur.  Leur  paquet ,  que  Narborough  ouvrit  lui-même ,  cont^ 
'*'*'' jsauragM^^^  noit  plufieurs  fachets  de  peau  ,  remplis  de  terre  rouge  Se  blanche ,  donc 
ils  fe  peignent  le  vifage  ;  des  pierres  à  feu ,  des  braffelets  de  coquilles  $ 
de  petits  monceaux  de  bois ,  dès  courroies  cordonnées ,  des  flèches ,  <Ies  écailles 
de  Moules  &  d' Armadillos  ,  un  infiniment  compofé  d'une  petite  pointe  de  clou  « 
au  bout  d'un  petit  bois ,  en  forme  de  poinçon.  Leurs  peaux  éeoient  de  Veaux  ma- 
rins 6c  de  Guanacos  ,  coufues  enfemole  avec  de  petites  cordes  de  boyaux  >  qui 
étoient  vieilles,  pleines  de  trous,  &  qui  fentoient  fort  la  graiflè*  Les  coquilles  de 
Moules  parodbient  formées  pour  leur  (ervir  de  couteaux.  Après  ce  riche  in* 
vencaire ,  Narborough  fit  remettre,  dans  le  paquet,  tout  ce  qui  s'y  étoiil 
\^,^  trouvé,  &  le  renvoya  dans  le  même  buiflbn  ,  a  où  fes  eens  Pavoient  ap-» 

**i»'«^**'*''     poné.  Les  Chiens  luiparurent  une fone  d'Epagneuls  ,  aflSz  gros  ,  &  fi  fa- 
miliers ,  qu'ils  fe  laifloient  toucher  fans  aucune  marque  de   crainte.    Leur 
couleur  écoit  namrellement  grife  p  mais  on  le$  avoir  peints  de  rouge.  Us 
étoient  d'une  maigreur  extrême. 
nftS^J^h  fur      Malgré  cette  trifte  peinture  du  Pays  des  Patagons  ,  NaAorough  afliire  que 
le^pays^es  P4-  du  coté  de  i'Oueft  ,  ou  il  fit  près  de  vingt  mille  ,  »  la  terre  eft  en  général  » 
«^oM»  ^  bonnç,  &  fournie  de  bonspârurages ,  pour  toutes  fortes  de  beftiaux  ;  qu'il 

9f  n'y  manque  que  du  bois  pour  baur  ,  &  que  les  Montagnes  n'y  étant  pas 
99  trop  hautes  ,  m  l'air  nul  udn  ,  il  n'y  a  peut  -  être  pas  de  meiUeare  Con« 
»  trée  en  Amérique  (  59  )•  U  y  trouva  un  ruiflèau  d'eau  douce ,  &  des 
étangs  d'eau  iklée ,  d'une  aflèz  grande  étendue.  Les  Guanacos  s'y  oréfentenc 
en  troupes  de  cent«  On  y  rencontre  des  vingtaines  d'Autruches  a  it  fois  » 
des  Lièvres ,  de$  Perdrix ,  plus  grofles  &  plus  grifes  que  les  n6tre$  »  des 
Bécaflines ,  des  Oies  fauvages ,  Sç  quantité  de  petits  oifeaux',  des  Milans  9 
de  petits  Faucons  ,  des  Hiboux,  des  Renards  ,   des  Chiens  fauvages  &  des 
Armadillos.  Dans  tout  le  Pays  qu'il  parcourut ,  il  ne  découvrit ,  m  Serpent  » 
ni  Bête  venimeufe  ou  féroce ,  ni  rien  qui  puifle  inconunoder  les  Habitans  ^ 
à  l'exception ,  ditril ,  du  froid  &  de  la  fitim  (  60  )« 
rAmeartip-      Cette  opinion  ne  l'empêcha  point  de  retourner  ,  vers  le  milieu  deSeptem- 
îUriJ*dc"cettc  ^^  >  ^  P^^  Defiré ,  pour  y  faire  de  nouvelles  provifions  de  Veaux  ma- 
0vm  Tins  ,  de  Pingouins  âc  d'œufs  de  ces  Oifeaux ,  qu'il  ne  trouvoit  pas  ,  dans 

la  même  abondance  ,  au  Port  S.  Julien.  Il  vante  extrêmement  les  rafraî-* 
chiflemens  de  cette  Cote,  m  Pourvu  qu'on  ait  du  fel ,  dit-il  ,  on  s'y  pour- 
w  voit  fort  bien  •,  &  je  puis  affurer  que  ces  provifions  fe  confervent  quatre 
M  mois  Se  plus ,  lorfqu'on  s'entend  bien  i  les  faler.  On  trouve  autant  de 
^  fel ,  qu'on  en  veut ,  au  Marais  de  S.  Julien  *,  Se  je  crois  même  <[u'en  Eté  » 
p»  on  eh  peut  faire  au  Port  Defiré  ,  car  il  y  a  du  fel  feché  dans  des  trous 
*>  de  rochers.  Il  y  a  au(£  plufieurs  bafles  ,  où  Ton  peut  creufer ,  pour  en 
V  tirer  du  fel ,  après  y  avoir  fait  entrer  l'eau  de  la  mer.  Outre  les  Pin^ 
M  gouins ,  on  y  voit  quantité  de  Pies  de  mer  ,  de  Canards ,  4e  Mouettes  9 
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s»  dfe  Pigeons  blancs  de  mer,  de  Plongeons ,  qui  ont  la  gorge  blahcHe  ,  &        ■ 
»  de  Foulques  r^i).  koÏgh°" 

Mais^  ils  eft  temps  de  fiiivre  Narborough  au  principal  théâtre  de  fes  ob-       i^^^n. 
feryations.  Il  leva  l'ancre ,  le  i  j  d'Odobre ,  &  fix  jours  après,  il  doubla  le  Cap ,    u  met  i  u  voi*- 
que  les  Angloisont  nommé  Beachy-head»  &  la  Montagne  de  S.  Yves  {61).  iepiêsicuaimt.. 
La  Cote ,  en  cet  endroit ,  forme  une  Baye  ,  ou  la  rivière  de  Sainte  Croix 
va  fe  ietter.  Le  xi  ,  il  doubla  le  Cap  Pair  Veather  ,  ou  du  beau  tems  ((>  5). 
C^eft-li  que  la  rivière  de  Gallegoes  fe  joint  i  la  mer.    Le  2.1  ,.  il  fe  vit 
à  la  hauteur  du  Cap  des'  Vierges  ,    a.  l'entrée  du   Détroit   de   Magel^ 
km  (6^)^ 

Dans  tout  ce  garage,  c*eft-à-dire,  depuis  lé  Cap  des  Vierges  ,  jufqua    siiUgpd«V«i^ 
rentrée  du  Détroit ,  on  trouve  un  bon  fond  pour  l  ancre.  Il  n'y  a  de  fortes  ^'***' 
marées  (me  dans  le  Détroit  :  la  marée  monte  &  defcend  \  elle  a  fon  cours  » 
comme  fur  les  autres  Côtes^  On  compte  fix  heures  de  flux  ,  &  deux  heures 
Àe  reSvx.  La.  plus  grande  hauteur  du  flux:  eft  de  quatre  braflès^  &  les  An- 
g/ois  remarquèrent  qu'à  onze  heures,  lorfque  la  Luiie  cKangeoit ,. la  marée 
etoit  fon  luiute.  On  voit  y  dans  cet  endroit ,  quantité  d'herbes  qui  fe  do- 
eachent  des: rochers,  âcqui  flottent  au  gré  des  vagues.  A^deux  heures  après 
Biidi.^  le  Vaifleau  fe  trouvoit  devant  la  Peinte  Je  Foffèj^ny.  d'où  il  fuivu  la- 
Cote  Septentrionale.  La  fonde,  qui  fut  jettée  partout ,  donna  22,  iS,  i5^, 
-Lxôc  ff  brafles^,  ùir  un  fond  fabloneux ,  mais  cjuelquefeis  graveleux  &  de' 
cailloux.  Comme  les  Côtes  étoient  tout-à-fait  inconnues  à  Narborough,  il 
TOuvemoic  fuivant  leur  pofition  r  d*autant  plus.qu'il  ne  connoiflbit  pas  mieux 
rentrée  du  Déoroit».  &  qu'ayant  appris  feulement  qu'il  eft  ferré  entre  deS' 
terres  qui  fèmblent  lé  boucher ,.  il-  craignoit.de  ne  le  pas  découvrir. 

Cependant ,  à; cinq  heiures  ,  il  arriva  vist-àr-vis  de  l'entrée  avec  un- vent      Etrbouciibtt< 
feôs  de  Nord-Nord-Eft.  Il  pona  au  Sud-Oueft-Quart*de-Sud,dans  l'embou-  *"  Dénoii^- 
chnre  *,  maisr  il  ne  put  avancerj^his-  d'une  lieue.  La  marée  étoit  Ç\  forte , 
qu'elle  faillir d'emponer  le  Vaifleau  fur  des  brifans  qui  fbnt.au  Nord  ,  Se 
couveiX5.de  beaucoup- d'herbes.  On  y  trouva  cinq  pieds  d'eau,  &  quatorze 
braflês  à  ooré ,  vers,  le  Canal.  Ces  .brifans  courent  un  mille  au  Nord-,  depuis 
Lr  pointedu  Détroit. Narborough  , .  repoufle  par  la  marée , '&  combattu  par' 
le  vent ,  qui  devint  Nord-Oueft  ,  fut  contraint  de  fortir  du  Détroit  „  &  de 
Jetter  l'ancre  à. vingt-cinq  brafles ,;  fur  un  fond  de  cailloux ,  pour  y.  pafleri 
toute  la  nuit. . 

U  compte  un  peu:  plus  de  Huit  Ueues  ,  depuis  le  premier  Détroit,  Jufqu'au      Diftante  da' 
fecond.  La  route ,  de  l'un  à.  l'autre  ,  eft  au  Sud-Oueft-Quart-d*Oueft ,  &  au  J"nd ?  k*fa  acV^ 
Nord-Eft-Quan-de-Nord.  Du  premier  Détroit  au  fecond  ,  il  y  afept  lieues  cnpUoiu 
-le  largeur  ,,depuis  laCôte  du  Nord  jufqu'à  celle  du  Sud.. Ce  Canal  paroît. 

'     («OVaf;c  96:  minutes dclatîtudc ',  &  à  foixantc-cîncj  dé- 

t6x)  A  cinqaante  digiis  dix  minutes  de  grés  quarante  -  deux  minutes  de  longitude  ' 

lâorode.  la  yaiiatioQ  de  l'Aîmansy  trouva  Oueft   du   Lézard  ;&  à  la  diflance  Méçi- 

de  /cize  S^is  trcntc-^fept  minutes  à  l'Eft.  -  dicnne  du  i  q6%  lieues  à  TOueft  du*  Lézard.  - 

{6^}  A  cinquante^un  degrés  trente  .mina*  On  y  trouva  la  variation  de  i'Ajman  ,  de' 

tes  de  latitude  du  Sud.  dit-iept  degrés  à  TEft.  Ibidem.^  pfigçs  ^S  6^' 

(^4)  Ce  Cap  ,  qui  eft' au  Nord  de  l'en-  pricidcnuti 
uéc^jfSiX  cinquante-deux  degrés  vingt.*  fa^ 
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une  petite  Mer  ;  car  on  ne  peut  remarquer  le  fécond  Octroie  f  qu'après  avoir 
H  ^^^^  P^^^  ^^  ^^^^^  lieues.  A  fa  gointe  ,  la  Cote  Septentrionale  ,  qui  court  un 
166 ^j.  "^^^^  ^^  ^^^^  ^^  Nord-Eft  ,  torme  une  Baye  ,  èc  préfente  un  rocher  blanc 
d'une  hauteur  ordinaire  ,  qu'on  nomnae  le  Cap  S.  Grégoire.  On  peut  mouil- 
ler ,  dans  cette  Baye  ,  à  huit  bralTes  s  fur  un  fond  de  fable  fin  &  net ,  à 
demi  mille  de  la  Côte.  Si  le  vent  fouffle  entre  le  Nord-  Eft  &  le  Sud- 
Oued,  il  faut  n^ouiller  à  l'Oueft.  Les  vents  d'Oueft régnent  beaucoup  dans 
ce  Canal. 

^ecood  Détcaîi.  Narborough  ,  avançant  la  fonde  en  main  ,  dans  le  fécond  Détroit ,  trouva 
vingt-huit  &  trente  braffes  ,  fur  un  fond  de  petits  cailloux.  La  Côte  Sep- 
it$ntrionale  de  ce  Détroit  »  forme  une  Baye  à  la  pointe  Orientale  #  &  n  eft 
<iu'une  chaîne  de  rochers  blancs.  Ce  Détroit  court  Oueft-Sud-Oueft  >  &  Eft- 
JNord-Eft.  A  la  fortie  ,  qui  eft  à  TOucft  ,  la  Côte  eft  de  rochers  blancs  > 
efcarpés ,  &  la  partie  Méridionale  fe  forme  en  pointe,.  La  Côte  ,  du  même 
côté ,  tourne  au  Sud-£ft  depuis  cette  pointe ,  &  court  enfuite  au  Sud  ;  fon 
xivage  eft  bas.  La  Côte  Septentrionale  ,  qui  eft  de  rochers  blancs ,  offre 
une  pente ,  propre  à  débarquer  ,  Se  tourne  au  Nord  :  elle  contient  un  Ha- 
vre rond  ,  où  l'on  trouve  quatre  braffes  d'eau  dans  la  haute  marée.  N.irbo- 
rough  le  nomma  Oafi  Ifarlour.  A  TQueft  de  ce  Détroit ,  on  remontre  trois 
Mes  ,  qui  paroiflent  autant  de  jrochers  efcarpés ,  &  qui  forment  un  trian- 
gle ,  à  quatre  lieues  du  Détroit ,  vers  TOuelt-Sud-Oueft.  La  plus  petite  ÔC 
îa  plus  orientale  s'appelle  S.  BartheUmi  -,  la  plus  grande  &  la  plus  occiden- 
tale ,  Elifabeih  ;  &  celle  du  milieu  ,  qui  eft  la  plus  méridionale ,  lifte  fàinc 
Georges ,  nommée  aufli  Tlfle  des  Pingouins  ,  parce  qu'il  s'y  en  trouve  un 
grana  nombre.  Les  Anelois  jetterent  l'ancre  à  deux  mUles  de  l'Elifa- 
beth  ,  fur  un  fond  de  iable  fin  &  noir  ,  à  huit  braftès  :  la  Pointe  orien- 
tale de  l'Ifle  leur  demeuroit  au  Sud-Quart-d'Eft. 

ifis  EUiabctIi*  Le  lendemain  ,  iNlarborough  ne  put  réfifter  à  la  curiofité  de  defcendre  à 
terre.  Il  s'y  trouva  »  prefqu'auili-tôt  environné  de  dix-neuf  Infulaires ,  aux- 
quels il  fit  quelques  préfens ,  qui  les  rendirent  fbn  traitables.  Enfuite  il 
ionda  le  Canal  ,  entre  Tlfle  d'Elifabeth  ,  &  celle  de  S.  Barthelemi  :  fa  lar- 

f;eur  eft  enviroo  d'un  mille  \  fa  profondeur ,  de  trente-huit  braftes  au  mi- 
ieu  ,  &  de  neuf  à  dix  près  du  rivage  ,  fur  un  fond  graveleux, 
peiptnre  des  Les  InfuUires ,  qu'il  eut  le  temps  d'obferver  mieux  en  retournant  a  bord  ^ 
Ipriiiakei.  jpQj^j  d'une  taille  médiocre  &  ramaiice  ,  mais  aftez  bien  faits.  Us  ont  le  vifage 
tfond  y  le  front  bas  ,  le  nez  médiocte  >  les  yeux  noirs  ,  les  dents  polies  » 
.unies  >  ferrées  &  ibrt  blanches  ,  les  oreilles  petites  ,  les  cheveux  noirs  » 
,droits  ,  fins  ,  d'une  longueur  ordinaire  ,  mais  rudes  fur  le  devant  de  la 
tête-  Ils  ont  la  poitrine  large  :  tout  leur  corps  eft  peint  de  rouge ,  dé- 
trempé avec  de  la  graiftê  ;  leurs  joues  ,  leurs  bras  &  leurs  pieds  ,  font  bar- 
bouillés de  blanc  ,  &  rayés  de  noir.  Ils  ont  la  tête  petite  &  les  doigts 
courts.  Leur  habillement  eft  de  peaux  de  Guanacos  »  de  Veaux  marins  ,  Sc 
de  Loutres  ,  faufilées  enfemble  ,  fans  autre  fonne  >  que  celle  d  un  rapis 
quarré ,  d'environ  cinq  pieds.  Ils  s'enveloppent  les  épaules  de  ces  peaux ,  ^ 
peu  près  comme  les  Montagnards  d'Ecoife  portent  remcce  de  manteau  qu'ils 
nortimcnr  Plading.  Leurs  bonnets  font  des  peaux  d  oifeaux ,  avec  les  plumes  ; 
Se  pour  chauftiire  ,  ils  s'attachent  aux  pieds  d'autres  peaox.  Narborough  ad- 
mira 
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mira  combien  ils  font  endurcis  au  froid.  Ils  ne  portent  pas  même  leur  in-  ■ 
forme  vêtement >  lor/qu ils  font  en  adion  -,  &  demeurant  nuds ,  depuis  la    ^^^ ^^^ 
tcte  jufouaux  pieds,  ils  ne  paroiirent  pas  fenfibles  à  la  plus  forte  eelée ,       1669. 
qui  taifoit  alors  trembler  les  Anglois.  Us  n  ont  pas  de  barbe ,  ni  d'autre 
poil  fur  le  corps ,  ni  rien  qui  mette  la  pudeur  à  couvert.  Cependant  quel- 
ques-unes de  leurs  femmes  portoient  une  pièce  de  peau  à  la  ceinmre.  Elles 
K)nt  vêtues  comme  les  hommes ,  excepte  qu  elles  ont  des  colliers  &  des 
braflèlets  de  coquille ,  &  qu'elles  ne  ponent  pas  de  bonnets.  Leur  taille  eft 
un  peu  moins  haute,  &  leur  vifâge  moins  plein.  Elles  parlent  auflî  d'un 
ton  plus  doux.  Le  langage  des  hommes  eft  rude  &  grollîer  :  ils  rcpctoient 
fouvent  le  mot  Urfa  ;  6c  Ci  quelque  chofe  leur  dcplaifoit ,  ils  crioient  Z7r, 
l/r  9  en  râlant  du  gofier.  Us  fe  nourriffent  indifféremment  de  chair  &  de 
poiflbn  y  c'eft-â-dire ,  de  tout  ce  qu'ils  peuvent  prendre.  Narborough  ne 
s'apperçut  point  qu'ils  euflent  aucune  forme  de  Gouvernement ,  ni  la  moin- 
dre dépendance ,   qui  leur  fît  refpeéter  im  Maître.  U  ne  leur  vit  pas  non 
plus  aucune  apparence  de  Religion.  A  l'arrivée  des  Anglois ,  ils  s'appro- 
chèrent d'eux  lans  crainte ,  l'arc  &  deux  flèches  à  la  main.  La  longueur  de 
leurs  arcs  eft  d'environ  quatre  pieds  ;  &  celle  de  leurs  flèches ,  d'un  peu 
moins  de  dix-huit  pouces.  Elles  font  de  bois  ,  armées  d'une  pointe  de  cail- 
lou sûguifë ,  &c  de  deux  plumes  :  la  corde  eft  un  boyau  cordonné ,  Se  les 
plumes  n'ont  pas  d'autre  attache  qu'un  boyau.  Us  avoient  de  gros  Chiens 
mctih  y  femblables  d  ceux  du  Port  de  S.  Julien.  Narborough  ne  put  découvrir 
leurs  Canots ,  qui  étoient  apparemment  de  l'autre  coté  de  Tlfle ,  vis-à-vis 
la  Terre-ferme. 

Le  }o  d'Oâobre,  il  alla  mouiUer  dans  une  petite  Baye,  i  demi  mille       FrcthwKcf- 
du  rivage  ,  fur  un  fond  jgraveleux  ,  &  huit  bradés  d'eau.  La  marée  y  monte  dïwdouc^^ 
8c  defcend  de  dix  piecu,   fans   pouvoir  incommoder  les  Vaiffeaux.  Deux 
ruîfleaux  d'eau  douce  y  coulent  à  peu  de  diftance.  Elle  eft  entourée  d'ar- 
bres ,  fon  femblables  aux  Hêtres ,  qui  n'ont  pas  moins  de  dix-huit  pouces 
de  diamètre ,  &  de  quarante  pieds  de  lone  >   &  dont  le  bois  eft  propre  à 
la  charpente.  On  y  trouve  aulh  des  Grofeliers  fàuvages ,  &  plufieurs  autres 
arbridèaux.  Après  avoir  employé  plus  de  trois  heures  à  la  viiiter ,   Narbo- 
rough ,  lui  donna  le  nom  de  Freshwater-Bay  ,  ou  Baye  d'eau  douce.  Sa  fi- 
tuaaon  eft  i  neuf  lieues  au  Sud  de  la  Baye  de  Sueeptakes.  ((^5).  Elle  offre 
une  Pointe  fàbloneufe  &  bafte  ,  qui  avance  plus  dans  la  mer ,  que  les  au* 
cres  Pointes ,  &c  qui  eft  chargée  de  quelques  arbres. 

Cette  Baye  d'eau  douce  git  Nord  &  Sud,  avec  le  Port  de  Famine,  à  la  st  deib^iiMi« 
iiftance  de  fix  lieues,  d'une  Pointe  à  l'autre.  Celle  du  Pott  de  Famine  ne 
ft  montre  point ,  lorfqu'on  vient  du  Notd,  jufqu'à  ce  qu'on  foit  Nord- 
Oueft  &  Sud-Oueft ,  avec  la  Pointe  de  Sainte  Anne  \  car  la  Baye  eft  dans  un 
peut  coin  ,  au 'Nord  -  Oueft;  &  la  terre,  à  fon  Oueft,  eft  baflè,  en 
pointe  &  fàbloneufe.  En  avançant  un  peu ,  dans  les  terres  qui  l'environ- 
neur  ,  on  trouve  des  Vallées  remplies  de  beaux  arbres  verds  ,  dont  les 
kmlles  ont  une  odeur  fort  agréable ,  &  reflemblent  à  celles  du  Bouleau. 

(6$)  .UAateui  ne   défigne   point  «uttcmcnc  cette  JBaye ,  à  laquelle  il  donna  le  nom 
4e  fon  Vai(rcau.  ' 
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■  T.  Plufieurs  Prairies ,   en  forme  d'enclos ,  qu'on  apperçoic  de  divers  côtes  ^ 

R  o  u  G  H.    femblent  marquer  que  ces  lieux  n'ont  pas  toujours  été  fans  Habitans.    En 

1669.      venant  du  Nord,  on   voit,  fur  la  Pointe  de  Sainte  Anne,  d'aflez  grands; 

buifibns  ,  &c  des  arbres  fort  hauts.  La  Côte ,  de  cette  Pointe  ,  eft  pleine  de 

rochers ,  fans  en  être  plus  dangereufe  ^  &  Ton  peut  la  fuivre  hardiment ,  pour. 

Defarptîon  dn  ^^^^^  ^^  ^^  ^^''^  ^^  Famine. 
^oit  de  Famine.  Narborough  place  ce  Port  à  cinquante-trois  dégrés  trente^cincj  minutes 
de  latitude  du  Sud ,  &  à  foixante-huit  dégrés  neuf  mmutes  de  longimde  Oueft 
du  Lézard  (66).  llv  parcourut  les  terres  >  en  divers  endroits v&is  y  trou- 
ver aucune  efpéce  aarbres  fruitiers.  Les  Bois  n'ont  que  deux  fortes  d'arbres, 
qui  foient  propres  i  la  charpente  \  l'un  ,  qui  a  Técorce  aromatique  ,  &  d'un 
goût  piquant  {67)  \  l'autre ,  qui  reflemblô  au  Hêtre  :  mais  le  Détroit  n'a^ 
pas  de  meilleurs  ni  de  plus  gros  arbres.  Il  s'en  trouve  de  deux  pieds[&  demi 
de  diamètre,  &  de  quarante  pieds  de  long  ,  dont  on  peut  tirer  de  très-belles 

5)lanches.  Les  herbes  y  font  aflèz  bonnes ,  quoique  le  terroir  fbir  aride  & 
abloneux.  Au  Nord-Quart-de^Nord-Oueft  du  Pon  de  Famine  ,  Se  dans  tout 
l'intérieur  du  Pays ,  on  ne  voit  que  des  Montagnes  fort  hautes  ,  dont  les 
fommets  paroi({ent  nuds  &c  ftériles  :  quelques-unes  font  toujours  couvertes 
de  neige.  Vers  la  Côte  méridionale ,.  les  terres  s'élèvent  en  pointes.  On 
ffouve  fur  le  rivage  ,  &  dans  l'eau  douce  ,  des  Canards  &  des  Oies  fauva- 
ges.  Se  des  Baleines  dans  le  milieu  du  Canal.  Narborough  eft  poné  sL 
croire  que  les  Montagnes  ne  font  pas  fans  quelques  mines  d'or  ,  ou  de 
cuivre,  ou  d'autre  métal.  Un  Sauvage,  qui  vint  à  bord,  &  qui  lui  vit 
un  anneau  d'or  au  doigt ,  fit  figne  de  la  main  vers  les  Montagnes» 

ca^Buw  .  j^  Q^^  Forward  eft  la  terre  la  plus  méridionale  du  grand  Continent  de 
l'Amérique  (^8).  Ce  qu'on  découvre  du  Pays,  derrière  ce  Cap,n'offi:e  que: 
des  rochers  pointus  &  efcarpés ,  d'un  cris  noirâtre ,  &  d'affez  grande  hau- 
teur. L'eau  n'a  pas  moins  de  quarante  orafles  ,  le  long  des  bords.  Dans  le 
milieu  du  Canal  >  il  n'y  a  pas  de  fond  fur  deux  cens  brades  ;  &  la  marée 
s'y  fait  peu  fentir.  Ce  Canal  a  trois  lieues  de  largeur ,  depuis  la  Côte  Sep- 
tentrionale y  jufqu'à  celle  du  Sud  :  mais  Narborough  confeilla  de  fuivre 
plutôt  celle  au  Nord  »  que  celle  du  Sud ,  où  les  vents.  d'Oueft  régnent  le: 
plus». 

Bayede^bod.      Le  4  de  Novembre,   il  entra  dans  une  Baye,  fans  nom,  à  laquelle  il. 

donna  celui  de  Baye  de  ^ood»  Le  5 ,  il  fe  trouva  devant  le  Cap  de  Hollande ,. 

près  duquel  font  le  Cap  de  Coventry ,  la  Baye  d'André ,  la  Baye  Defcor- 

!>  «remci  If-  ^^^  *  ^^  Fortefcue ,  &  le  Cap  Gsdant ,  avec  un  Port  de  même  nom». 

i;i»flckttx»iioBi.  Il  nomma  Charles  Se  Monmouth ,  deux  Ifles,  qui  font  par  le  travers  de  la. 
Baye  de  Fonefcue.  Plus  >  à  TOueft ,  font  celles  de  Jacques ,  de  Rupert  > 
d'Arlington  ,  de  Sandwich ,  Se  de  V^ren.  Il  nomma  ce  bras  du  Dénroit ,  le 

.  {€€)  A  la  diftsmce  d^  109X  lieues  it  ce  deux  minutes  de  latitude  dii  Sud'»  &  à  Coi' 

Méridien ,  à  FOueft ,  (uivant  FEfBme.  zante-huit  degrés  quarante  minutes  de  longi- 

(^7)  L'Auteur  le  prend  pour  le  Winter-  tude  Oueft  du  Lézard,  à  la  diftancede  10999 

Bark ,  qui  fé  vend  chez  les  Epiciers  d'An-  lieues  de  ce  Méridien  >  à  TOueft.  La  varia- 

gîeterre ,  &  qui  a  l'odeur  &  le  goût  du  poL-  tion  de  l'Aiman  s'y  trouva  de  fcize  degrés  ii 

.  ve.  rift.. 

C^a)  A  cinquante-trois  degrés^  cinquante*- 
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Bras  Angleis.  Le  Cap  Galant  n'eft  pas  à  plus  d'une  lieue  de  la  Baye  de  For-  ■    ' 
tefcue  i  TOueft.  On  croiroit  alors  que  le  Détroit  n'a  point  de  padàge  vers     •  1  *  '  ^' 
rOueft  •,  car  la  Côte  Méridionale  court  fi  fort  vers  le  Nord-Oueft  ,  quelle       1669.  * 
ote  la  vue  de  la  Cote  Septentrionale;   Mais  plus  loin ,  on  voit  deux  gran-    Brat  Angioîf. 
des  ouvertures  vers  la  Cote  du  Sud ,  l'une  vis-à-vis  de  l'Ifle  Charles ,  l'au- 
tre plus  à  rOueft.  Narborough  nomma  cette  Baye ,  la  Baye  des  Baleines , 
parce  qu'il  y  vit  plufieurs  de  ces  animaux. 

Depuis  le  Cap  Forward  jufqu'au  Cap  de  Hollande ,  le  Détroit  s'étend    CapdeHotba» 
cinq  lieues  à  l'Oueft  Quart  de  Nord-Oueft  *,  depuis  le  Cap  de  Hollande  ja£-  ^ 
qu'au  Cap  Galant ,  huit  lieues  à  l'Oueft  Nord-Oueft  ;  clepuis  le  Cap  Ga-     cap  gaUm. 
lantjufqui  une  Pointe  balle  vers  l'Oueft»  trois  lieues  au  Nord-Oueft  Quart- 
d'Oueft.  Dans  ce  parage  >  le  Détroit  h*a  pas  plus  de  deux  milles  de  large  » 
depuis  la  Côte  Septentrionale  jufqu'aux  Ifles  que  Narborough  nomma  les 
Ips  Royales.  Il  donna  le  nom  dlfle  Ruptn  ,  à  Tille  la  plus  Occidentale  ,    '■«*^*^ 

3ui  n'eft  éloignée ,  du  milieu  du  Canal ,  que  de  la  ponée  du  canon  ;  àc  celai 
e  Pointe  du  Paffagt  ^  à  la  Pointe  baffe  »  qui  eft  vis-à-vis  de  l'Ifle  Rupert  » 
vers  b  Côte  Septentrionale.  Il  doubla  la  Pointe  du  paflage ,  avec  un  vent 
frais.  Le  7  de  Novembre ,  il  mouilla  vis-à-vis  de  la  Baye  d'Eliikbeth ,  à  la 
Pointe  qu'il  nomma ,  la  Poinu  des  Baleines  »  parce  qu'il  y  en  vit  un  grand  Poioct  Jaife. 
nombre.  On  y  trouve  ,  près  des  roches ,  quantité  de  bonnes  Moules,  Ion-  ^^«»* 
gués  de  cinq  pouces.  L'eau  n'y  moutonne  que  pendant  une  heure  >  dans  le 
temps  du  flot.  En  général ,  les  marées ,  loin  d  erre  nuifibles  à  la  Naviga- 
tion dans  tout  le  Détroit ,  font  d'un  grand  fecours  lorfqu'on  veut  changer 
de  route. 

Le  Détroit  >  entre  la  Baye  d'Elifabeth  &  la  Rivière  de  Saint  Jérôme ,  n*a  Bafe  niira- 
ças  plus  de  deux  lieues  de  l^fge.  Le  Pays  eft  élevé  vers  la  Côte  Méridio-  ^i^  ^t^ 
nale  ,  où  Ton  voit  plufieurs  enFoncemens  qui  peuvent  mettre  les  Vaifleaux  *    ^^ 

à  couven.  Narborough  nomma  cette  Baye ,  la  Bave  des  Moules.  La  Côte 
Méridionale  eft  efcarpée ,  pleine  de  roches ,  &  bordée  de  petites  Ifles.  Celle 
du  Nord  eft  baffe  &  couverte  de  bois.  Près  du  rivage ,  on  découvre  une 
Vallée  >  ou  coule  une  rivière  d'eau  douce.  Elle  a  fi  peu  d'eau  ,  pendant  la 
baflê  marée ,  qu'à  peine  reçoit-elle  une  Chaloupe  ;  mais  la  marée  y  monte 
à  huit  ou  neuf  pieds.  Narborough  la  nomma ,  Rivière  de  Batcheler.  Le  |^e„  ^ 
mouillage  eft  bon  devant  l'embouchure  »  à  neuf,  dix  ou  douze  brafles ,  laidwior. 
fur  un  fond  fabloneux.  Cette  Rade  de  la  Rivière  de  Batchelor  reçut»  des  An- 
glois ,  le  nom  de  Rade  d'York.  Le  Cap  de  Quade  eft  fur  la  Côte  S^entrionale. 
\l  eft  compofé  de  roches  efcarpés ,  qui  lui  donnent  la  figure  d'un  grand 
Château ,  clevé  fur  êits  Montagnes.  Comme  il  s'avance  beaucoup ,  &  qu'il 

Conne  une  eipece  de  coude  >  la  terre  >  A^s  deux  côtés  ,  femble  fe  |oinare  \ 
fims  l'entrée  du  Paflage  fe  découvre  à  mefure  qu'on  en  approche ,  &  que 
le  Détroit  tourne  vers  le  Nord.    Dans  cet  endroit ,  la  largeur  du  Détroit 
n  eft  que  de  quatre  milles.  Ses  deux  Côtes  font  efcarpéés  &  pleines  de  ro- 
chers.  Vis-à-vis  du  Cap  de  Quade  ,  on  trouve  ,  fur  la  Côte  Méridionale , 
une  belle  &  grande  Baye  >  qui  fe  nomme  la  Baye  de  Ridder.  Narborouch     Ufe  <fc  Uk 
n'y  entra  point  ;  mais ,  fi  le  mouillage  eft  bon  ;  c'eft  la  plus  belle  Rade  du  ^* 
inonde  pour  mettre  les  Vaiflèaux  à  couven  de  toutes}.  foct«s  de  vents.  Cet 
^endroit  du  Détroit  y  depuis  k  Pointé  du  paflkge  jufqu'au  Cap  de  Quade  » 
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■  en  eft  le  plus  tortueux  -,  d  où  Narborough  prit  occafion  de  le  nommer  ie 

R  o  iTg^h^"  ^^^  tortu.   Dans  le  même  endroit ,  vers  la  Côte  Septentrionale  ,  on  ren- 
1^70.        contre  deux  petites  Ifles,  à  l'Eft  du  Cas  de  Quade. 

capMonday  Le  14  de  Novembre  ,  les  Anglois  découvrirent ,  fur  la  Côte  Méridiona- 
ou  du  Lundi.  \^  ^  ^  treize  lieues  du  Cap  de  Quade  ,  un  autre  Cap ,  que  Narborough  nom- 
ma le  Cap  Monday  ,  c  eft-à-dire  du  Lundi.  La  largeur  du  Détroit  y  eft  de 
quatre  milles.  Sa  Côte  Septentrionale  ,  qui  s'y  courbe  en  arc ,  a  de  grandes 
Anfes  &  des  Ifles.  Sur  lune  &  l'autre  Côte  ,  on  voit  de  hautes  Monta- 
gnes ,  ftcriles  &  pleines  de  rochers.  Vers  le  Cap  Monday ,  le  Détroit  com- 
mence à  s'élargir  du  côté  de  TOueft ,  &  court  Nord-Oueft  Quart-d'Oueft , 
jufqu'au  Cap  Ll  pright ,  c'eft-à-dire.  Cap  Droit ,  en  hauteur ,  qui  eft  un  rocher  ef- 
carpé  fur  la  C^ôte  Méridionale ,  à  quatre  lieues  du  Cap  Monday.  De  ce  dernier 
Cap  ,  le  Détroit  courant  encore  Nord-Oueft  Quart-d'Oueft ,  paroît  conduire 
droit  à  la  Mer  du  Sud.  On  n'y  remarque  point  de  marée ,  ni  de  courant  ; 
&  Ion  n'y  trouve  point  de  fond  fur  d!eux  cens  brafles  ,  à  la  portée  du 
fufîl  de  l'une  &  de  l'autre  Côte.  Elles  offrent  toutes  deux  ,  plufieurs  Anfes  , 
&  quantité  de  petites  Ifles  ,  qui  n'ont  aucun  danger ,  parce  quelles  font  en 
falaifes.  Vers  midi  ,  on  pafla  devant  une  autre  Ifle ,  qui  eft  fur  la  Côte 
m^Jt.  ^  *  Septentrionale  >  &  que  Narborough  nomma  Vlflc  Wtjlminjler.  Entre  elle  &  le 
Continent ,  du  même  côté ,  on  découvre  un  grand  nombre  de  morceaux  de 
terre  ,  ou  de  petites  Ifles ,  &  de  rochers  détachés ,  qui  reçurent  >  des  An- 
glois ,  le  nom  de  Laytrs  y  ou  de  Gens  de  Loi.  De  rifle  de  Weftminfter ,  à  la 
Côte  Méridionale  ,  le  Détroit  a  cinq  milles  de  large. 
Cap  xkflèa-  Depuis  le  Cap  Monday  jufqu'au  Cap  Defleada  ,  qui  eft  A  cinquante- 
**•  trois  degrés  dix  minutes  de  latitude  du  Sud  (^9) ,  la  Direction  du  Détroit 

eft  Nord-Oueft  Quart-d'Oueft  ,  &  Sud-Eft  Quan-de-Sud.  Ces  deux  Caps 
font  â  quinze  lieues  l'un  de  l'autre.  On  en  compta  vingt-huit ,  depuis  le 
Cap  de  Quade  jufqu'à  celui  de  Deflèada  -,  &  depuis  ce  dernier  Cap  »  le 
Détroit  court  Nord-Oueft  demi-Quart-d'Oueft  jufqu'à  la  Mer  du  Sud.  Nar- 
borough nomma  ce  bras ,  Long-nach ,  ou  Bras  long  >  tandis  que  fes  gens 
le  nommèrent  Long-lane ,  ou  Longue  rue.  Il  n'y  a  point  de  partie  du  Dé- 
troit de  Magellan ,  qui  mérite  mieux  le  nom  de  Détroit ,  car  les  deux  Côtes 
y  font  conanuellement  élevées ,  pleines  de  rochers  ftériles ,  &  couvertes  de 
neige.  Depuis  le  Cap  de  Quade  jufqu'à  la  Mer  du  Sud ,  Narborough ,  frap- 
«ikrSfouSon  P^  ^^  l'horrible  afpeâ:  de  cette  terre ,  la  nomma  South  DéfoLuicn  ,  c'eft- 
4«  Sud.  ^ire>  Défolation  du  Sud.  Le  Cap  Pillar  »  eft  à  cinquante-trois  degrés  cinq 

minutes  :de  latitude  du  Sud,  &  à  foixante-douze  degrés  quarante  -  neuf  mi- 
nutes de  longitude  Oueft  du  Lézard. 

Suivant  l'eftime  du  fillage  ,  entre  les  deux  Mers  ,  les  Anglois  donnent  au 

Pétroit ,  avec  fes  bras  &  tes  divers  replis ,  cent  feize  lieues  de  long  ,  de-- 

fw^TSiu-'  puis    le  Cap   des    Vierges    ,    jufqu'au  Cap  Defleada.     Narborough    ob- 

cfauredo  Détroit  ferve  ici ,  que  pour  fortir  de  la  Mer  du  Sud  &  rentrer  dans  le  Détroit  de 

1^     ^"   "  Magellan ,  il  faut  paffer  devant  ce  dernier  Cap.  »  Lorfque  vous  ferez  de- 

w  vant  Iç  Cap  Pillar ,  faites  rou^e»  dif-^  ,  au  Sud-Eft  Quan-d'Eft  ,  &  me- 

{éi)  A  foixaate-doazeifegr^s  cinquante  •  fis  minutes  Je  fonghadè  Oaeft  du  Lezar<f; 
^aocc  de  114^  licvcs  du  même  Méridien.  Ymacion  de  J'Ainuka,  dix  minutes  à  TEft. 
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M  me  encore  plus  à  l'Eft.  Ne  perdez  pas  de  vue  la  Côte  Méridionale  ;  il  y 
»  a  ,  vers  celle  du  Nord ,  un  fi  grand  nombre  d'Ifles  &  de  Golfes ,  qu'on 
f»  pourroic  s'y  méprendre ,  &c  s'y  brifer. 

Au  Nord  de  l'embouchure  du  Détroit ,  dans  la  Mer  du  Sud  ,  on  trouve 
quatre  petites  Ifles  ,  afléz  proches  Tune  de  l'autre.  La  plus  Orientale  eft 
feule  ;  &  fâ  figure  eft  celle  d'une  mule  de  foin  ,  ou  d'un  pain  de  fucre. 
Les  trois  autres  font  plates.  Elles  font  au  Nord-Nord-Ouefl  du  Cap  Pillar , 
à  iîx  Ueues  de  diflance  5  &  au  Sud-Ouefl  du  Cap  de  la  Vidkoire  ,  à  quatre 
lieues.  Narborough  les  nomma  les  Ifles  Je  DircSion.  Il  confeille  de  dou- 
bler ces  Iflots  ,  pour  gagner  l'embouchure  du  Détroit. 

Après  la  fatigue  &  l'ennui  d'un  fi  long  pafTage ,  le  Vaiflèau  Anglois  fe       i."  Ang'oît 
trouva  fur  une  Côte  d'Ifles ,  peu  éloignées  du  Continent ,  qui  laiffoient  ]l^îî^  'd!f ^n?  s* 
voir  dans  les  terres  ,  Nord  &  Sud  ,  quantité  de  Montagnes ,  dont  les  plus  Dd-socoio. 
hautes  étoient  couvertes  de  neiee.   Ces  Ifles  n'étant  point  habitées ,  l'Equi- 
page en  avoit  peu  de  fecou^s  a  tirer  pour  fes  befoins.  Cependant  Narbo- 
rough prit  le  parti  de  relâcher  à  celle  de  Noftra-Sennora-Del-Socoro  ,  qu'il 
découvrit  le  16  de  Novembre.  A  l'Eft  ,  elle  s'élève  en  rond.  Vers  le  centre , 
elle  eft  plus  baffe  qu'aux  deux  bouts  ;  ce  qui  forme  une  efpece  de  Selle. 
Au  Sud  ,  elle  eft  bordée  de  rochers.   Au  Sud-Eft  ,  à  l'extrémité  de  l'Ifle , 
on  en  voit  deux  forts  pointus ,  qui  font  joints  enfemble  ,  &  dont  lefommet  efl 
tout  blanc  de  fiente  d'oifeaux.  Cette  îfle  a  cinq  ou  fîx  mares  d'eau  douce  ; 
mais  elle  eft  fans  fruits ,  &  prefque  fans  herbe ,  parce  que  les  bois  y  font 
trop  épais.    Les  Anglois  n'y  virent  aucune  bète  fauvage ,  &  prefque  pas 
d'autres  oifeaux  que  des  Milans ,  des  Qyes  fauvages  ,  &  des  Mouettes  ;  en 
un  mot ,  rien  qui  pût  fervir  à  leur  nourriture  (70).  Ils  pafferent  dans  une 
autre  Ifle  ,  plus  proche  du  Continent ,  qui  leur  parut  reffembler  beaucoup 
à  celle  qu'ils  venoient  de  quitter.  Sa  longueur  eft  de  quatre  lieues,  du  Nord 
au  Sud ,  &  (a  largeur  d'une  à  deux  lieues.  Narborough ,  ne  la  trouvant  pas     ï^«  ^"*  ^^^ 
marquée  dans  fon  Routier  ,  la  nomma  ,  de  fon  propre  nom  ,  l'Ifle  de  Nar-  boîoSghl^  ^*'' 
borou^h ,  avec  la  frivole  cérémonie  d'en  prendre  poflèflîon  au  nom  du  Roi 
d'Angleterre  (71).  Vers  le  Sud  ,  il  vit  quantité  d'autres  Ifles ,  toutes  fort 
hautes  ,  qui  bordent  le  Continent. 

On  ne  le  fuit  >  dans  cette  route ,  &  jufqu'à  Baldivia ,  fur  la  Côte  du 
Chili,  d'où  les  obflacles  qu'il  trouva  de  la  part  des  Efpagnols  (71) ,  &  la 
fuite  de  pluûeurs  de  fes  gens ,  l'obligèrent  de  retourner  bien-tôt  vers  l'Eu- 

(70)  N.  S.  Del-Socoro  eft  à  quarante-cinq  fuadé  que  C\  les  Anglois  ponvoient  obtenir , 

iegrés  de  latitude  du  Sud  >  &  à  fbizance-  du  Roi  d'Efpagne  ,  la  liberté  du  Commerce 

ovie  dqrrés  quarante- deux  minutes  de  Ion-  fur  cène  Côte,  ils  en  tireroicnt  de  très  grands 

f^kode  Ouefl  du  Lézard.  Variation  de  l'Ai-  avantages.  Les  Habitans ,  dit-il ,  le  défirent 

Aan ,  onze  degrés  à  TEft.  beaucoup  :  mais  les  Gouverneurs  Efpaenols 

\l\>i  ^  s'imagine  ,  dit-il ,  qu*unc  Anfc  du  n  ofcnt  y  confentir  fans  un  ordre  exprès  ,  à 

Continent)  qui  eft  d'environ  trois  lieues  au  moins  qulls  n'y  foient  contraints  par  la  fbr- 

5ud-£ft  de  cette  Idé  ,  eft  Vendroit  qui  eft  ce  s  ce  qui  pourrott  s'exécuter  facilement  par 

nommé  5.  Domingo  ,  dans  le  Routier ,  à  le  moyen  ae  quatre  Vaiilèaux  de  vingt  oa 

quarante-quatre  degrés  cinquante  minutes  de  trente  pièces  de  canon  ,  qui  feroient  en  état 

latitude  du  Sud.  de  fc  mocquer  de  leurs  défcnfes.  Pages  171 

(yt)  Pour  conclusion  des  éclaircifiemcns  &  iji. 
tffîU  cira  des  Indiens  du  Pays  >  il  revint  per* 

r  iij 
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rope ,  que  pour  l  accompager  à  fon  retour ,  &  le  voit  repafler  ,  de  la  Mer 


N   A  R   B  o- 

1669.  '     cripcion  fait  le  principal  objet  de  cet  Article.  Ainfi,  remettant  la  fuite  de 
fes  Obfervations  à  la  partie  de  cet  Ouvrage  ,  qui  doit  regarder  l'Amérique  » 


du  Sud  dans  celle  du  Nord ,   par  le  Détroit  de  Magellan ,  dont  la  def- 
" de  c 


on  paffe  à  le  repréfenter  au  commencement  de  l'année  fuivante ,  gouver- 
nant vers  l'emboucbure  du  Détroit.   Les   nuits  ctoient  counes  ;  &  la  Lune 
^^__^_^^^   les  rendoit  fi  claires  ,  qu'il  voyoit  quelquefois  à  la  diftance  d'une  lieue. 

1 67 1 .  Le  ^  Janvier  ,  à  cinquante-deux  degrés   cinquante-trois  minutes  de  la- 

Rciour  de  Nar-  titudc  du  Sud ,  il  ne  fe  comptoit  éloigné  que  de  dix  lieues ,  du  Cap  Def- 
Sf  d/'^Mi^  feada.  En  effet ,  il  découvrit  bien-tôt  les  aiiatre  Ifles  de  Diredion ,  qui  font 
^dia».  à  l'entrée  du  Détroit ,  Nord-Nord-Oueft  de  ce  Cap.  Une  heure  après  ,  lort 

qu'il  les  eut  au  Nord ,  à  la  diftance  de  trois  lieues ,  la  fonde  ne  put  lui 
iaire  trouver  fond  que  foixante  -  dix  braflès.  On  étoit  à  cinq  heures  du 
matin  :  le  temps  ne  fut  pas  plutôt  éclairci ,  qtfil  apperçut  le  Cap  Dedêada , 
quoiqu'il  reftat  encore  de  l'obfcurité  fur  les  Montagnes.  Ce  (Jap  étoit  au 
.'Sud-Eft  du  Vaiflfeau  ,  à  huit  lieues  de  diftance.  Dans  un  temps  clair ,  on 
le  découvre  de  quinze  ou  feize  lieues  ,  comme  celui  de  Pillar  \  tant  ces 
îterres  ont  d'élévation.  Avec  un  vent  fais  ,  d'Oueft  Sud-Oueft  ,  il  gouverna 
Eft  Quan  de  Sud-Eft ,  pour  doubler  le  Cap  de  Pillar.  On  voyoit ,  au-deifus 
<le  l'eau  ,  quantité  de  brifans  &  de  pointes  de  rochers  ,  à  quatre  lieues  à 
i'Oueft  du  dap  Delfeada ,  où  les  vagues  s'alloient  brifer  avec  une  viplence 
épouvantable*  Le  même  (peâacle  fe  préfentoit  ,  jufqu'à  un  demi  mille 
de  ce  Cap.  Cependant  »  comme  on  ne  remarqaoit  ni  marée  ,  ni  cou- 
unt  >  qui  entrât  dans  le  Détroit ,  la  navigation  n'en  parut  pas  plus  dange- 
reufe.  A  neuf  heures  du  matin ,  le  Cap  de  Pillar  étoit  au  Sud  du  VaiC- 
feau ,  à  la  diftance  d'un  mille  &  demL  Narborough  fut  furpris  de  ne  trou* 
ver  alors  que  cinquante-deux  dégrés ,  cinquante-une  minutes  de  latitude  du 
Sud  ,  dans  le  même  endroit,  où ,  fui  vaut  foa  eftime  ,  elle  s'étoit  trouvée  au- 
Confciliimpor-  paravant  de  cinquante-deux  degrés  cinquante-huit  minutes.  Il  confeille  à  tous 
VulKntremdAM  ^eux  qui  vottdront  gagner  l'entrée  Occidentale  du  Détroit,  de  porter  le 
teiA^upic  Cap  fur  la  Côte ,  à  cinquante  -deux  degrés  cinquante  minutes.  On  eft  sCir 

.alors  de  découvrir  les  quatre  lilss  de  Direâion ,  qu'il  eft  toujours  aifé  de 
reconnoître  à  la  defcription  qu'il  en  a  donnée.  Lorfque  le  vent  eft  à  I'Oueft , 
les  houles  fe  brifent  avec  beaucoup  d'impétuofité  contre  ces  Ifles ,  dont  la 
•plus  Orientale  eft  ébignée  des  autres ,  de  près  d'un  mille.  Le  Cap  Pillar  eft 
.une  pointe  de  rochers  efcarpés ,  au  Sud  de  l'entrée  du  Détroit  :  le  Cap  Def- 
feada  fuit  la  pointe  Occidentale  ,  &  n'eft  gueres  qu'i  deux  lieues  de  l'autre. 
A  la  pointe  du  Cap  De(Ièada ,  la  Côte  ,  au  Sud  du  Cap  ,  court  Sud- 
Sud- Eft  ,  &  ne  prefente  que  des  Rochers  d'une  hauteur  inégale.  A 
â'Oueft  du  même  Cap ,  à  la  diftance  d'environ  quatre  lieues  ,  les  briÊins 
;font  en  grand  nombre  ,  &:  paroiilènt ,  au-delTus  de  l'eau ,  comme  des  rui- 
nes de  plufieurs  anciens  batiimens.  On  y  voit  auffi  des  rebords  de  ro- 
.chers  enfoncés  :  ce  font  autant  d'écueils  dangereux*  Narborough  les  mec 
à  cinquante -trois  deerés  dix  minutes  de  latitude  du  Sud ,  â  près  de  dix 
lieues  au  Sud  Quart  aOueft  des  Ifles  de  Direâion  ;  tant  la  première  entrée 
du  Détroit  a  de  largeur.  Il  leur  donna  le  nom  de  Jugts.  Pourvu  qu'on  aio 
jl^  yùe  de  U  f:pxrp  ^  le  paflage  eft  {ans  dimger  :  mais  fi  i  on  vouloit  eoGrop 
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de  la  mer  du  Sud ,  dans  le  Détroit  ,  fans  lavoir  déjà  traverfé ,  on  trouve-  ■ 
roit  une  extrême  difficulté  de  TOueft  à  TEft  ,  parce  qu'à  la  fortie  de  la  Mer    ^  o  u  «'mT 
du  Sud  ,  &  à  l'entrée  du  Détroit ,  vers  le  Nord  ,  il  y  a  quantité  d'ouvertures       1^71. 
&  de  Bayes,  qu'on  prendroit  plutôt  pour  le  Paflàge»  que  le  Détroit  même. 
On  répète ,  avec  Narborough ,  que  le  plus  sûr  eft  de  fuivre  la  Côte  Méri- 
dionale ,  en  s'allarguant  du  Cap  Pillar.  Pendant  un  mille  ou  deux ,  il  faut 
Spuverner  Eft -Quart  de  Sud-Eft  ,   enfuite  Eft-Sud-Eft,  8c  Sud-Eft  Quan- 
'Eft.  C'eft  dans  cette  direâion  ,  que  le   Canal  coun  jufqu  au  Cap   de 
Quade  (yj). 

Toute  la  Côte  Septentrionale ,  tirant  vers  ITft ,  depuis  le  Cap  de  Vie-  côte  Sùftxn- 
toire,  jufqu'au  Cap  Forward,  eft  un  Pays  affireux  ,  plein  de  Rochers  &  de  aw^wL*'  ^^ 
Montagnes.  De  l'entrée  du  Détroit ,  à  la  diftance  de  quinze  lieues ,  vers 
TEft ,  on  trouve  un  grand  nombre  de  petits  rochers  détachés ,  &  d'Ifles  hautes , 
bordées  de  rochers.  On  rencontre  aufti  de  grandes  Ba^es  »  &  des  Anfes ,  qui. 
entrant  dans  le  Pays  au  Nord  ^  rendent  le  pafTage  fort  in<iertain.  Outre  le 
danger  de  manquer  le  véritable  Canal ,  on  leroit  expofé  mille  fois  au  nau- 
frage ,  furtout  u  le  vent  étoit  à  l'Oueft ,  &  le  temps  couvert  ;  ce  qui  ne* 
difcontinue  gueres  pendant  tout  THyver.  Sur  la  même  Côte ,  entre  le  Cap  de 
Vidkoire ,  &  le  Cap  de  Quade ,  il  y  a  des  Bayes  &  des  enfoncemens  ,  dont 
Narborough  ienore  retendue  dans  les  terres.  Il  lui  manquoit  une  petite  Bar- 
que ,  pour  la  cfécouvrir» 

Le  6  Janvier ,  au  foir  ,  il  jetta  l'ancre  devant  la  Rivière  de  Batchelor ,  .  ^''aw^^ÂÎ 
avec  la  fatisfaâion  d'y  être  à  couvert  des  vents  d'Oueft  Se  du  Nord.  Ce-  Batcbelôrl^'* 
pendant  il  reconnut  que  le  vent  le  plus  dangereux  ,    dans  ce  mouillage  , 
qui  eft  d'ailleurs  excellent  fur  fept  ,  nuit,  neuf,  dix  ou  onze  brafles  ,  fe- 
toit  celui  du  Sud ,  qui  le  traverie  ,  fî  la  mer  y  pouvoir  devenir  fort  hau- 
te :   mais  la    lareeiu^  du  Détroit ,  dans  cet  endroit  ,  n'eft  que  d'environ 
deux  lieues.  Quelques  Anglois  ayant  remonté  la  Rivière ,  l'efpace  de  quatre 
milles  ,  ne  purent  aller  plus  loin  avec  la  Chaloupe,  quoiqu'ils  euftènt  pris  le 
remps  delà  haute  marée.  Ils  marchèrent  l'efpace  de  5  ou  6  milles ,  dans  le  Pays  7 
mais  ils  furent  arrêtés  par  des  Montagnes  ôc  des  Bois  inaccefTibles.  Pludeurs. 
petits  ruiflèaux  d'eau  douce  tombent  des  Montagnes  couvertes  de   neige , 
&  forment  des  cafcades  naturelles  dans  les  lieux  efcarpés.  Les  rochers  tont 
d'une  efpece  de  marbre  blanc  ;  &  les  autres  refTemblent  à  ceux  du  Pon  de 
Famine.  On  fouilla  la  terre  ,  en  divers  endroits  ;  mais  on  ne  vit  aucune  ap- 
parence de  métal ,  ni  de  minéral.  Ces  affreux  déferts  n'offrirent  pas ,  aux  An- 
glois ,  la  moindre  trace  d'hommes  ni  de  bêtes. 

On  remit  à  la  voile  ,  pour  fe  rendte  au  Port  de  Famine.  La  vue  de  la     RiYîcrc  <l«  Se- 
liviere  de  Segars  ,  devant  laquelle  on  paflà  le  16  ,  tenta  Narborough  d'y  **"• 
fùre   chercher  des  Habitans.  Peket  ^  fon  Lieutenant  (74)  ,    y  fît  environ 
neuf  milles  dans  la  Chaloupe  ;  &  la  trouvant  bouchée  par  des  troncs  d'ar- 
fcres ,  Qui  l'empêchèrent  de  remonter  plus  loin ,  il  ne  fut  pas  plus  heureux  dans* 
les  lecherches  qu'il  fit  par  terre.  Ennn,  jufqu'au  foir  du  14  de  Février,  où 

(7)7  Ihïd.  pages  iSi  &  précédentes.  ce  qui  fuit  eft  tiré  it  celui  de  KathanacQ 

(74)  L'Editeur  avertie  que  le  Chevalier     Pckec ,  Lieutenant  du  Svepftakes  «  qui^com- 
kao  Matberough  fioiiEuu  ici  Ton  JoocuaL  y    tinua  le  ficn  iiifqu'ca  Afiglctcuc 
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le  Vaifleau  fortic  heureufement  du  Détroit  ,  on  ne  vit  qu  un  feul  Indien , 
Ro  *  ^  °    qu'on  ne  put  même  engager  à  venir  a  bord.  Il  croit  nud,  fans  arc  &  fans* 
1^71.       flèches.  On  crut   comprendre,   par  fes  fignes  ,   quêtant  tombé  entre  les 
mains  de  quelques  Sauvages ,  d'une  autre  Nation  ,  il  avoit  pris  la  fuite*,  pour 
fonir  d'efclavage. 

Depuis  le  Cap  Defleada  ,  jufqu  a  Tlfle  Elifabeth  ,  où  Ton  étoit  le   7   de 

Février  ,   on    trouve  ,   en  abondance ,   du  bois  &  de  l'eau  douce  ;  mais , 

de   cette    Ifle  ,    jufqu'au  Cap  des  Vierges  ,   les  Anglois  en  cherchèrent 

inutilement  dans  plulieurs  Bayes ,  qu'ils  n  avoient  pas  encore  reconnues*  Ils 

A  G^fc  ^  ^^^^  entrèrent  dans  celle  de  Grégoire  ,  qui  eft  après  le  Cap  du  même  nom,  cinq 

t  goirc.       ^^  ^^  milles  à  l'Eft  du  fécond  Détroit.  Toutes  ces  Bayes  font  fabloneufes  , 

&  bordées   d'une  terre  fort  aride.    En  entrant  dans  le  premier  Détroit  , 

Peket ,  qui  revenoit  de  faire  un  dernier  effort ,  pour  découvrir  des  Indiens , 

apperçut ,  dans  une  petite  Anfe  fabloneufe  ,  trois  ancres ,  au-deflus  des  tra- 

Débdi  a*un  qq^  Jg  j^  haute  matée.  Il  defcendit  au  rivage ,  dans  Tempérance  d'y  trouver 

gooi.**"      ^^'  du  canon ,  &  d  autres  reftes  de  quelque  Vaifleau  fubmergé.   Un  de  fes  Ma^ 

telots  y  trouva  quelques  inftrumens  de  fer ,  dont  il  y  avoit  peu  d'éclaircif- 

femens  à  tirer  :  mais  on  reconnut  facilement  que  les  ancres  étoient  Efpa- 

iPcupladc  de  gnoles.  A  cinq  ou  fix  milles  aux  environs ,  la  terre  eft  remplie  de  Rats  , 

qui  fe  retirent  dans  des  trous  ,  comme  les  Lapins  :   quantité  de  coquilles , 

qu'on  voyoit  autour  de  leurs  terriers ,  firent  juger  qu'ils  vivent  de  limpets. 

•««an^  ue" JpÎS      ^P^"  ^"^^^^  ^^^^^^   ^^  ^^ï?  ^^  Vierges  ,  Se  le    Cap    Blanco  ,    Nar- 
Dcfiré!*  *"  ^^'  borough  ,   qui  avoit  été  fi  fatisfait  des  rafraîchiffemens  au  Port  Defiré ,  y 
envoya  ia  Chaloupe ,  pour  y  faire  de  l'eau  j  mais  fon  étonnement  fut  ex- 
trême ,  de  la  voir  revenir  fans  en  avoir  pu  tirer  plus  de  cinq  ou  fix  ton- 
neaux ,  &  d'une  eau  même  qui  étoit  faumache.  Il  n'explique  pas  la  caufede 
ce  changement. 
Retout  dei  An-      Trois  mois  &  demi ,  d'une  heureufe  navigation  ,  firent  arriver  le  Vaif- 
fluiç/*"    "'  feau  Anglois  à  la  vue  des  Côtes  d'Angleterre,  le  10  de  Juin.  Suivant  l'efti- 
me  de  Peket ,  Lieutenant  de  Narborough  ,  la  différence  de  la  longimde , 
depuis  le  Cap  Blanco  ,  jufqu'au  Cap  Lézard  en  Anglererre ,  eft  de  foixante 
degrés  quarante-cinq  minutes  -^  *,  &  U  diftançe  Méridienne  ,  de  huit  cen$ 
quarante  lieues  (75). 

(7;)  Ibidem^  pages  100  &  précédentes* 
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VOYAGE    DE    FROGER^ 

o  u 

Us  LA  TION    DU   VOY  AGE     DE    M.    DE    G  ENES  ; 

au  Détroit  de  Magellan^ 


VERS  rannce  i6%G j  quelques  Flibuftiers  de  rifle  Saint  Domin^*.w, 
fatigues  d  avoir  battu  pendant  plufieurs  années  les  Cotes   de  Carac ,     *'^iow.*^* 
de  Ja  Nouvelle  Efpagne  &  de  Tlfle  de  Cube ,  fans  voir  leur  fortune  plus       oripnc  àm 
avancée ,    rcfolurent  de  tourner  leurs  brigandages  fur  celles  de  la  Mer  du  y^^^  ^   ^ 
Sud ,  qu'ils  croyoient  plus  riches  &  moins  fortifiées.   Us  connoiilbient  deux 
PafTages  ;  l'un  ,  par  terre  ,  Tautre  par  le  Détroit  de  Magellan.  Le  premier  » 
qui  eft  incomparablement  plus  court ,  avoit  été  tenté  avec  fuccès  par  quel- 
ques* autres  Avanturiers -,  mais  outre  le  danger  d*y  être  attaqués  par  les  In- 
lîiens ,  qui  font  tantôt  en  guerre ,    tantôt  en  paix  avec  les  Efpagnols ,  ils 
n^étoient  pas  certains  de  trouver  ,  dans  cette  Mer ,  des  fiâtimens  convena- 
bles pour  leurs  courfes.  Le  Paflage  du  Détroit  leur  paroiflànt  plus  sur ,  ils     FUbaïuen  qar 
prirent  cette  route  ;  &  d'heureufes  témérités  leur  firent  traverler ,  (ans  dif-  U^*5a  sui!  ^ 
grâce  ,  des  écueils  qui  effrayent  les  plus  habiles  Navigateurs.  Ils  fe  firent 
u>ng.temps  redouter  des  Efpagnols  du  Chili  &  du  Pérou ,  par  les  defcentes 
continuelles   qu'ils  firent  uir  ces  deux  Côtes ,  &  par  le  grand  nombre  de 
Vaiffeaux  ,  qu'ils  y  enlevèrent.  Cependant  leur  butin  fut  médiocre.   Une 
croupe ,  mal  difciplinée ,  n'étoit  pas  capable  de  conduire  (ts  entreprifes  avec 
beaucoup  d'ordre.  D'ailleurs,  les  plus  riches  marchandifes  paroiflant  embar-    Conduite qu^aj 
raflantes  à  des  Brigands  qui  n'avoient  point  de  retraite ,  ils  fe  contentoient  ^  ***'"**^' 
de  les  rançonner.  Lorfqu'ils  s'étoient  fournis  de  vivres  pour  cinq  ou  fix 
mois ,  ils  choifilToient  »  au  large ,  quelqu'Ifle   déferre  ^  ou  ils  pafloient  le 
temps  dans  une  vie  fenfuelle  ;  &  leurs  provifions  n'étoient  pas  plutôt  épui- 
fées ,  qu'ils  retoumoient  au  pillage. 

Après  avoir  exercé  cette .  infâme  piraterie  pendant  fept  ans  ,  ils  penferent        Pit  qmcIIci 
i  repaflèr  dans  la  Mer  du  Nord.  Ils  fe  raffemblerent  dans  l'Ifle  Juan  Fer-  JI^l^îc  w-* 
nanaez ,  pour  y  faire  le  partage  de  leur  butin ,  qui  ne  montoit  pas ,  pour  troît, 
chacun ,  à  plus  de  neuf  mille  livres.  Ceux ,  qui  fe  fentirent  prefles  du  defîr 
de  revoir  leur  Patrie  ,  n'en  reprirent  pas  moins  la  route  du  Détroit  :  mais 
vmç-trois  d'entr'eux ,  à  qui  le  hafard  du  jeu  avoit  fait  perdre  la  meilleure 
partie  de  ce  qu'ils  avoient  gagné  ,  virent  partir  leurs   Compagnons   fans 
regret ,  8c  fe  mirent  dans  une  Barque ,   réfolus  de  périr ,  ou  d'arracher  de 
nouvelles  faveurs  à  la  Fortune.  Ils  enlevèrent ,  fur  la  Côte  du  Pérou  ,  cinq 
Vaiflèaux  Marchands ,  entre  lefquels  ils  choifirent  celui  qui  leur  parut  le 
plus  propre  à  foutenir  la  fatigue  d'un  lone  Voyage  •,  &  l'ayant  chargé  de 
^e  qu'ils  avoient  "trouvé  de  plus  précieux  dans  les  autres  ^  ils  fe  flattèrent 
TomXJ.  G 
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de  revenir  plus  riches  que  ceux  qui  les  avoient  abandonnés.  Les  obfFacres-î 
fembloient  difparoître  cfevant  eux..  Ce  bonheur  ne  les  abandonna  point  juf- 
qu'au  milieu  du  Détroit.  Mais  une  tempête  y  fit  périr  leur  Bâtiment.  Ils. 
ie  virent  réduits  à  conftruire  une  Barque  ,  qui  leur  coûta  dix  mois  d'un- 
travail  fort  pénible.  Ils  la  chargèrent  des  débris  de  leurs  richefles  ;  &  quoique 
leur  nombre  fût  diminué  par  la  faim  &c  la  mifere  ,  les  plus  heureux  arrive-^ 
rent  à  llfle  de  Cayenne. 

Tandis  que  les  uns  s'établirent  dans  cette  Ifle  ,  &  que  d'autres  retour- 
nèrent à  Saint  Domingue ,  quatre  ou  cinq  des  plus  déterminés  ,  ne  pou- 
vant fe  confoler  de  la  perte  de  leur  fortune ,  conçurent  le  projet  d'un  fé- 
cond Voyage ,  dans  la  Mer  du  Sud ,  &  paflerent  en  France  avec  de  bon& 
Mémoires.  L'un  d'eux ,  nommé  Macarty  ,  offrit  fes  fervices  à  M.  de  Gencs, 
qui  paflbit  pour  un  homme  entreprenant.  Il  lui  fit  goûter  fon  deffein.  M.  de. 
Gènes  fe  rendit  à.  la  Cour  ,.  pour  l'expliquer  lui-même  ,  &  pour  obtenir 
rhonneur  de  l'exécution.  Ses  propofitions  furent  agréées  avec  tant  de  faveur  „ 
que  le  Roi  lui  laifla  le  choix  des  VailTeaux  -,  &  la  nouveauté  du  Voyage 
lui  fit  tant  de  Partifans,  que  plufieurs  perfonnes  de  la  première  diftinâion. 
s'intérefferent  dans  fon  armement;. Il  trouva  quantité  de  jeunes  gens,  que  lar 
curiofité  de  voir  une  autre  Hemifphère  ,  Se  refpérance  de  s'enrichir ,  enga- 
gèrent à  faire  la  Campagne  av-ec  lui  {j6). 

Fl-oger ,  qui  n'avoit  alors  que.  dix-neuf  ans ,  mais  qui  s'étoit  exercé  aur 
Mathématiques  ,  &  que  \i  ledure  des  Relations  de  Voyages  avoit  familia- 
rifé  avec  l'Hiftoire  du  Monde  y  faifit  cette  occafion  de  fervir  utilement  fa: 
Patrie.  Il  partit,  dans  le  deflèin  d'obferver  tout  ce  qui  mérite  l'attention- 
d'un  Voyageur  ,  &  de  s'aj^liquer  furtour  à'  faire  des  Cartes  particulières 
de  l'entrée  des  Pons  &  des  Rivières  ,  foit  par  lui-même  ,  foit  en  réformant 
les  Cartes  &  les  Mémoires  des  Navigateurs ,.  qui  l'avoient  précédé.  On  fait 
cas  ,  en  effet ,  de  fes  Defcriptions  &  de  fes  Plans.  Il  en  a  retranché  les 
détails  inutiles  y  6c  jufqu'à  lui ,  la-  Marine  Françoife  n'âvoit  rien  eu  de 
plus  exaâ:  fur  l'ancienne  route  ,  qui  conduit  aux  Indes  Orientales  par  le 
Sud-Oueft. 

L'Efcadre  de  M.  de  Gènes  étoit  compofce  de  fix  Vaifleaux  (77).  Elle  for- 
Efcadre^Fraa-  tit  de  la  RochcUe  le  j  de  Juin  i(î95  j  &  fe  trouvant  le  premier  de  Juillet,., 
^fc.ôcfondé-  ^  j^  ^A^  j^  Cap-Verd,  elle  prit  des  rafraîchiffemens  à  llfle  Françoife  de 
Corée.    Froget  en  donne,  la  Defcription  ,  Se  s'étend  fur  les  Nègres  de  Ru- 


Caraâcte  dfr 
fioger. 


169$. 


(7^)  Il  publia  fâ  Rdàtlbir,  en  1^9»,  lôrf-' 
qu  il  vit ,  dit-il ,  dans  TEpîtrc  D^dicatoire  à 
M.  le  Comte  de  Mauperas ,  que  cous  ceux 
qu'il'avoit  accompagnés  {^ardoient  le  filcn- 
ec  fur  leur  Expédiuon.  Un  vol.  in^iz  y  à' 
Paris ,  chez  Michel  Bruneti 

(77)  On  doit  toujours  le  nom  dés  Vai(^ 
ftaur  à  THiftoirc  de  la  Marine  :  i*^.  Le  Fau* 
fion  Anglois  ,  de  quarante-fix  pièces^  dé  cz^ 
son  ,  &  dé  deux  cens  fôixaute  nommes  d'E- 
quipage ,  commandé  par  M.  de  Gènes.  1^.  Le. 
Soleil  d^Afrique  ,  de  trente-deux  pièces,  & 
dt  deux  cens  vingt  hommesL,  coinmandé:  par: 


M.  du  Parcy  ,  Capitaine  de  Frégate  légère. 
3  «^.  Le  Séditieux,  de  vingt-fix  pièces  ,*&  de 
cent  quarante  hommes  ,  commandé  par  M. 
de  la-  Ronue  ,  Capitaine  de  Frégate  légère.. 
4*.  La  Félicité  ,  Corvette  de  huit  pièces  de 
canon,  &  de  quarante  hommes.  5^.  La 
Gloutonne  ,  Flûte  ,  de  dix  pièces  &  de  qua* 
tre  hommes.  ^°.  La  Féconde  ,  Flûte  ,  de* 
quatre  pièces  &  de  vingt  hommes.  Ces  deux 
Flûtes  portoient  deux  Mortiers  &  /îx  cens^ 
Bombes ,  avec  des  vivres  &  dès  muniùons% 
pour  un  voyage  de  lung-ceurs.- 
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fifqae ,  Cuis  rien  ajouter  à  ce  qu'on  a  vu  5  fous  toutes  fortes  de  formes  ,  dans 

les  premiers  Tomes  de  ce  RecueiL  De-là  ,  ce  Chef  d'Efcadre  François  alla      ^^gV*' 

Sorcer  la  guerre ,  dans  la  Rivière  de  Gambra ,  ou  Gambie ,  au  Fore  Anglois    s^n  uplâhiom 
e  Saint  James ,  qui  fe  rendit  avec  peu  de  réfiftance.  Les  Rois  Afriquains ,  i  1»  Rivière  4e 
<le  plufieurs  Contrées  voifines ,  rendirent  honneur  au   Pavillon  de  France.  ^"*  **• 
Eniuite  M.  de  Gènes ,  traverfant  la  grande  Mer  qui  fépare  T Afrique  du 
Bréfil ,  arriva  le  14  de  Novembre  aux  Ides  de  Sainte  Anne ,  qui  fervoienc 
autrefois  de  retraite  aux  Hollandois  ,  lorfqu  ils  entreprirent  la  Conquête  du 
Bréiîl.  Elles  n'en  font  éloignées  que  de  deux  lieues.  On  en  compte  trois  , 
<iont  la  plus  grande ,  qui  eft  entre  les  deux  autres ,  Se  qui  n'a  qu'une  lieue 
&  demie  de  circuit ,  offre  du  côté  de  la  Terre  ferme ,  une  Anfe  fon  agréa- 
ble ,  où  Ton  fait  d'excellei^te  eau.  Les  feuls  rafraîchiflèmens  qu'on  y  trouve 
font  quelques  fruits  fauvagjs ,  du  pourpier  »  &  de  petites  cerifes  canelées  , 
ç^ui  ont  à  peu  près  le  goût  des  nôtres  ;  mais  on  eft  réjoui  par  le  chant  d'une 
inGnité  de  petits  oifeaux ,  qui  rempli(Iènt  les  Bois  dont  ces  Ifles  font  cou- 
vertes.  Froeer  auroit  admiré  le  Cardinal ,  efpece  de  petit  Moineau ,  donc     cvdiuL 
les  ailes  &  Ja  queue  font  noires  ,  Ôc  le  refte  du  corps  d'une  couleur  d'écar- 
late  très  vive ,  C\  toutes  fes  obfervations  n'étoient  tombées  fur  le  Colibri  >     coiibcu 
petit  oifeau  de  la  groiTeur  du  Hanneton  &  d'un  plumage  verd.  C'eft  un  des 
plus  rares  ouvrages  de  la  Namre.  Il  tire  fa  fubftance  des  fleurs ,  comme  les 
Abeilles  ;  fon  nid  eft  de  la  groffeur  d'un  œuf  ,  &  d'autant  plus  curieux , 
^u'il  eft  fait  d'un  coton  très  fin ,  &  fufpendu  à  des  branches  fort  menues  (78), 
Les  deux  autres  Ifles   forment  avec  la  grande ,  au  Nord  Ôc  au  Sud ,  de& 
Canaux  où  les  Vaiftèaux  peuvent  pader.   Celle  du  Nord  a  >  du  côté  de  U 
Terre  ferme,  une  Anfe  fort  commode  pour  caréner  les  Vaifleaux  ,  Se  celle  du 
Sud  n'eft  qu'un  gros  Rocher  de  forme  ronde.  Vis-à-vis  de  ces  Ifles  ,  on  ap- 
çetçoit,  fur  la  Cote,  un  petit  Bourg  Ponugais. 

Le  19  ,  on  doubla  le  Cap  de  Prie;  &  le  ;o,  on  fe  trouva  devant  deux     opdeFffe 
grandes  Roches ,  aflèz  éloignées  l'une  de  l'autre  ,  qui  s'élèvent  comme  deux 
pains  de  fucre  à  l'embouchure  de  la  rivière  de  Janeyro.  La  defcription  de 
cetre  Vilie  appanient  à  d'autres  parties  de  ce  Recueil  ;  mais  faifons  hon- 
neur à  Froger  d'en  avoir  donné  le  Plan ,  Se  celui  de  l'entrée  de  la  Rivière. 
Après  avoir  payé  aflèz  cher  les  rafraichiflèmens  des  Portugais  ,  M«  de  Gènes 
remit  i  la  voile ,  le  27  de  Décembre.  Un  calme  facheœc  l'obligea  de  mouil- 
ler,  le  19  ,  dans  le  Canal  de  l'Ifle  Grande.  Cette  Ifle  na  nas  moins  de  dix-     Defcri^ttooie 
huit  lieues  de  tour.  Elle  eft  haute ,  &  couverte  de  bois,  donc  l'épaiflèur  ne  **"**  c™«*e« 
permet  pas  d'y  pénétrer.  Cependant  on  y  voit  des  Plaines  entières  d'Oran- 
ws  &  de  Citroniers.  Entre  divers  fruits  fauvages ,  Froger  vante  la  poire  de 
itapou  ,  qui  porte  un  coton  roux ,  dont  on  fait  des  Maœlas  d'une  éternelle     Poîre  de  u»" 
àitce.   Il  foffit  de  les  expofer  au  Soleil  pour  faire  renfler  le  coton  ,  qui  re-  ^^' 
ptend  alors  toute  fa  force ,  &  qui  rend  le  Matelas  comme  neuf  (79).  On 
voit ,  dans  les  Bois  de  l'Ifle  ,  un  autre  fruit ,  qui  eft  de  la  groflèur  d'une 
noix  vene  ,  &  dont  la  tète  femble  couronnée  de  doux  de  girofle.  La  Côte , 
vis-i'vis  de  Tlfle  Grande  ,  préfente  un  gros  Bourg  Pormgais ,  de  quatre  011 
cinq  cens  Habitans. 

i7^)  Pa^c  4t.  (79)  Page  «j^ 
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-— Dans  te  deflein ,  où  Ton  étoit ,  de  ne  plus  toucher  à  la  Terre ,  jufqu  au  Dc^ 

^  ^  ^  V  ^    ^^^^^  ^^  Magellan ,  on  n'avoit  rien  cparmc  ,  à  Janeyro ,  pour  la  provifion. 
^  ^  '       de  TEfcadre.    M.  de  Gènes  fit  renouveuer  l'eau   &  le  bois  dans  TAnfe  de- 
rifle  Grande,  &  leva  l'ancre  le  5  de  Janvier  i59(>.  Si  la  route ,  où  le  Lec- 
teur va  s  engager  avec  lui ,  n'a  plus  les  agrémens   de  la  nouveauté  ,  elle 
ne  fera  pas  ennuyeufe  par  fa  longueur.   Les  obfervations  de  Froger  feront 
réduites  à  celles  qui  lui  font  propres  ,  ou  qui  peuvent  fervir  à  rcclaircifTe* 
ment  des  Relations  précédentes.. 
de7'°c«MoSi-      Jufqu'^  la  fi^  d^  Janvier  ,  on  ne  ceflk  point  dé  faire  voile  au  large  ,  i. 
aaircs.  plus  de  quarante  lieues  de  terre.  Dans  cet  éloignement ,  les  FraiKois  eurent 

trois  fpeàacles ,  plus  furprenans  pour  eux ,  que  pour  ceux  qui  fréquentent 
cette  Mer.  Le  13  ,  ils  virent  quantité  de  Veaux  marins ,  qui  dormoient  fur 
le  dos  à  fleur  d'eau.  Le  29  ,  ils  furent  beaucoup  plus  étonnés  de  voir  quel- 
ques Baleines  ,  des  Margots ,  &  un  prodigieux  nombre  d'oifèaux  ,  qui  fui^ 
voient  le  Vaifleau  comme  des  Canards..  Le  51 ,  la  Mer  fut  fi  couverte  de 
petites  Ecrevifles  rouges ,  qu'on  auroit  pu  lui  donner  le  nom  de  Mer  Eri-^ 
Ynez  ^^^^^  >  ^  qu'on  en  prit  plus  de  dix  mille  avec  des  paniers  (80).. 
ibrUHBaâaaf.       Le  4 ,  on   reconnut  le  Cap  Saint  Ynez-de-las-Barreras ,  dont  les  Terref 
font  baflfes  &  paroiflent  ftériles.   La  plupart   de  ceux  qui  ont  navigué  fur. 
ces  Côtes  ,,&  qui  en  ont  fait  des  Relations  ,    racontent  qu'à  la  vue  d'un- 
Vaifleau,  les  Sauvages  font  de  grands  feux,  &  des  facrmcesau  Diable,» 
pour  le  conjurer  d'exciter  quelque  tempête  qui  le  fafle  périr. 

Le  7  ,  à  la  pointa  du  jour ,  une  erreur ,  qui  fit  prendre  le  premier  Cap- 
qu'on  apperçut ,  pour  celui  des  Vierges  (8 1  ) ,  expofa  l'Efcadre  a  donner  fur 
un  banc  dont  elle  auroit  eu  beaucoup  de  peine  à  fe  dégager.   Elle  décou- 
vrit bien-tôt  un  autre  Cap  ,.  qu'elle  reconnut  enfin  pour  celui  des  Vierges  ; 
&  la  faveur  du  vent ,  jomte  à  celle*  du  Courant ,  la  fit  entrer  aufiî-tôt  dans 
le  Détroit ,  où  elle  mouilla  vers  le  foir  à  l'entrée  de  la  Baye  de  Pojjtffion.. 
ïadlûé  arec  Ainfi>  les  François  éprouvèrent  que  toutes  les  difficultés ,  dont  on  voit  de  fi 
JSicmrcnidan»  terribles  images  dans  le  récit  d'un  grand  nombre  de  Voyageurs  ,  viennent 
le   Détroit   de  Ju  mauvais  choix  de  la  faifbn,  ou  de  l'impatience  qui  ne  permet  pas  dat- 
Mag^iian..        tendre  des  v^nts  &  des  marées  favorables.    A  la  vérité  ,  ifs  ne  trouvèrent 
pas  conftamment  ces  deux  avantages  ;  mais  la  variété  mt  me  du  temps ,  qui 
tes  arrêta  au  milieu  de  leur  courie  ,.  prouve  aflèz.  qu'ils,  manquèrent  de  pa* 
tience  à  leur  tour*. 
CâpEtotrana.        Le  vent  s'étant  fort  aflfoibli ,  le  iz-,  ils  ne  purent  avancer  plus  dé  trois 
lieues,  dans  toute  la  longueur  du  jour.   Le  1 3  ,  ils  doublèrent  le  Cap  Entra- 
BâyeduBou-  na  (82)  ,.  pout  aller  mouiller  à  Centrée,  de  la  Baye  Boucaut  ,.où  ils:  virent 
quelques  Baleines  ,.&  quantité  de  Marfouins  tout  blancs,  à  l'exception  de 
la  tète  &  de  la  queue»  Le  14.,  ayant  louvoie  jufqu  à  midi  ,  pour  réfiftér  à 
la  marée  contraire ,  ils  jetterent  l'ancre  au  milieu  de  cette  Baye.  La  Côte  en 
eft  plate  &  ftérile.  Elle.  n'a. ni-eau  ni  bois ^  mais  on  y  voit  des  Bécaflînes  ,, 

(80)  Pages  87  &  8R.  (Si)  Ce  nom  cft  nouvcan  3  mais  c'cd  la- 

(81)  Pour  éviter  les  répétîxîôiis  ,  on^nc  même  Iflc  que  les  Anglois    nomment   Iflc: 
s^àttachera  qu* aux  lieux  donc  les  noms  &  la  des  Pingouins ,  parce  qu'ils  y  en  croaverciic;: 
Defcription  ne  fe  trouvent  point  dans  les  un  grand  nombre., 
autres  Relations». 
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fecTautres  oifeaux  de  Mer.  Quelques  Matelots  ,  qui  firent  une  lieue  dans  YToTTk^ 
les  terres  ,  apperçurent  même  des  Bœufs  fauvages  &  des  Chèvres.  Le  rivage       i^a(^. 
offire  d'ailleurs  une  prodigieufe  quantité  de  Jambles  &  de  Mondes  ,  dont 
quelques-unes  pefent  jufqu  à  demie  livre  ;  &  les  coquilles  font  d'une  beauté 
cnarmante. 

Le  i^  ,  on  doubla  le  Cap  Grégoire  y  &  fur  le  midi ,  on  mouilla  une  petite 
lieue  au-de(ïbus  de  Tlfle  Saint  Georges ,  dont  le  calme  &  la  marée  ne  per- 
mirent pas  d'approcher  de  plus  près.  Le  circuit  de  cette  Ifle  eft  d'une  lieue. 
Elle  eft  naute  &  feche.  On  y  trouve  des  Champignons ,  des  Oifeaux  de 
Mer  ,  &  quelques  Cafés  de  Sauvages  abandonnées.  Les  vents ,  qui  redou- 
blèrent pendant  les  jours  fuivans ,  firent  différera  lever  l'ancre  jufqu'au  ii. 
On  rangea  d'adèz  près  l'Ifle  de  Saint  Georges ,  la  fonde  à  la  main  ;  ce  qui  iflc  saint  Geor*- 
n'empêcha  point  qu'on  ne  fe  trouvât  tout  d'un  coup  dans  la  pointe  d'un  ^** 
banc  ,  qui  n'ctoit  pas  marquée  fur  la  Cane.  L'adrefle  des  Pilotes  fauva  l'Ef- 
cadre  de  ce  danger.  On  mouilla ,  le  foir ,  à  fix  lieues  de  l'Ifle  de  Saint  Georges  , 
dans  une  Anfe  où  la  Côte  s^éleve  agréablement,  &  commence  à  fe  couvrir 
de  bois.  Elle  a  de  petites  Rivières,  où  l'on  peut  faire  de  très  bonne  eau. 
te  Selery ,  les  Grofeilles,  les  Renards ,  les  Outardes  ,  les  Grives^,  les  Ca- 
nards ,  les  Cormorans ,  &  d'autres  Oifeaux  de  Mer  y  font  en  abondance» 

De  cette  Anfe  ,  cù  l'on  fin  retenu  jufqu'au  14  par  les  v^nts  contraires  y 
on  s'avança  vers  la  Baye  de  Famine  *,  &  malgré  les  diflScultés  de  la  Côte , 
qui  eft  pleine  de  rochers  ,  on  fit  de  très-bonne  eau  à  deux  lieues  de  cette 
£aye.  Les  François  virent  ici ,  pour  la  première  fois ,  quelques-uns  de  ces  Sau^     ^"^'^l^ç  ^*|^^ 
vages  ,  que  les  premiers  Voyageurs  ont  repréfentés  avec  tant  d'exagérations ,  F?£Jçoi$*^rcnco^ 
juiqu'à  leur  donner  huit  ou  clix  pieds  de  -haut  ,  &  leur  faire  avaller  des  ««««• 
féaux  de  vin.  Ils  parurent  fort  foores ,  &  le  plus  haut  n'avoit  pas  fix  pieds. 
Leur  nombre  ctoit  de  huit  ou  dix ,  qui  conftruifoient ,  fur  le  bond  de  la 
3^r,  deux  petits  Canots  d'écorce.  Us  prièrent  les  François ,  par  divers  fi- 
gtiûs  y  de  n'y  pas  toucher.   Une  grande  &  veille  femme  ,  qui  étoit  avec 
€ux  y  femblbit  exercer  quelque  autorité  fur  les  autres.  Ils  avoient  des  fron- 
des &  des  flèches,  avec  cinq  ou  fix  petits  Chiens,  qui  leur  fervoient  ap- 
paremment pour  laChaflè.  Leurs  flèches  étoient  armées  de  pierre  à  fufil, 
taillée  en  langue  de  ferpent.  Au  lieu  de  fer  ,  dont  on  obferva  qu'ils  n'a*- 
voient  aucime  connoiflance  ,  ils  fe  fervoient  de  gros  cailloux,  fort  bien 
taillés  ,  pour  couper  le  bois.    Leur  habillement  ,   &  leur  couleur,  étoient 
les  mêmes  dont  on  a  déjà  donné  la  defcriprion  :  mais  les  François  virent: 
leurs  Cafés  ,  qui   ne  confiftent  qu'en   un  demi  cercle    de  branches  d'ar- 
fcres  ,   qu'ils  plantent  Se  qu'ils  entrelaflent  ,  pour  fe  garantir  des  injures  de 
l'air  (8}). 

Le  25  ,  des  vents  variables  &  contraires  obligèrent  le  Chef  d'Efcadre 
ie  mouiller  fous  le  Cap  Forward.  Le  lendemain  ,  après  avoir  doublé  ce 
Cap,  on  arriva  le* foir  au  Cap  de  Hollande,  mais  avec  d'épouvantables 
coups  de  vent  r  qui  fortoient  d'entre  deux  Montagnes  ,  &  fouvent  au  milieu 
d'un,  grand  calme;  Vers  minuit,  on  fe  vit  forcé  de  retourner  au  mouillage 
qui  fe  préfenta  le  premier  :  ce.  fut  deux  lieues  au-deflus  du  Cap  Forward  ,p 

^  iij. 


54  HISTOIRE    GENERALE       • 

^ — -^-_  dans  une  grande  Baye  fort  commode,  où  M.    de  Gènes  prit  le  parti  dô 

6^6^    s'arrêter  jufquaii  trois  de  Mars,  à  faire  du  bois  &de  ieau.  Une  Rivière» 

Baye  Françoi-  ^^i  S  y  décharge ,  reçoit  facilement  les  Chaloupes ,  dans  la  haute  marée.  Cette 

fc.&Rivictcde  Baye  n'étant  pas  marquée  dans  les  Cartes,  les  François  la  nommèrent  Baye 

ccûcj.  Françoife  ,  &  donnèrent  à  la  Rivière  le  nom  de  M,  de  Gènes  (84). 

Un  vent  favorable  leur  rendit  le  courage  de  doubler  encore  une  fois  le 
Cap  de  Forward.   Le  5  ils  reconnurent  la  Baye  de  Famine ,  où  les  Efpa- 

Î;nols ,  qui  s'y  ctoient  établis  fous  le  règne  de  Philippe  II ,  feroient  encore , 
iiivant  la  réflexion  de  l'Auteur,  s'ils  n'avoient  pas  été  mangés  par  les  Sau- 
vages (85).  Cette  Baye  eft  grande;  le  fond  en  eft  bon»  Plufieurs  grandes 
Plaines  ,  dont  elle  eft  environnée,  paroiflTent  capables  de  culture  ,  &  le  gi- 
bier y  eft  en  abondance.  • 

Les  jours  fuivans  furent  terril^les ,  par  la  violence  des  coups  de  vents  » 

3ui  repouflerent  un  VaifTeau  de  l'Efcadre  jufqn'à  la  Baye  Françoife.  Ils  re- 
evinrent  favorables  le  9  ;  mais  pour  changer  le  lendemain  ,  avec  beau- 
coup de  pluie  &  de  grcle ,  &  pour  continuer  d'être  contraires  jufqu'au  10. 
Alors ,  un  heureux  intervalle  permit  de  gagner  la  Rade  du  Port  Galant ,  où 
l'Efcadre  pafla  quinze  jours ,  avec  des  vents  très-froids  &  beaucoup  de  nei- 
let  Prançdikt-  gG*  On  y  tint  Confeil  :  la  patience  &c  les  vivres  commençant  à  manquer  aux 

bandoniMoc  icitf  françois ,  on  fe  détermina ,  fî  le  vent  ne  changeoit  pas  dans  l'efpace  de 

«»««P"  *  deux  jours  ,  à  retourner  vers  l'Ifle  Grande ,  pour  y  renouveller  les  provi- 
fîons ,  &  pour  tenter  la  fortune  par  d'autres  voyes.  Froger  ne  lailfe  pas  d'at- 
tribuer des  regrets  fort  vifs ,  à  ceux  qui  changeoient  fi  légèrement  de  réfolu^ 
tion.  »  Il  n'y  avoit  pas  un  Matelot,  dit-il,  qui  n'eût  mieux  aimé  mourir 
M  de  faim ,  que  de  retourner  fur  fes  traces.  Ils  s'accoummoienc  déjà  â 
»  manger  des  Rats,  8c  les  payoient  quinze  fols  ,  prix  courant  (S6  ).  Il 
ajoute ,  »*  que  pour  mieux  les  jouer ,  le  vent  redevint  favorable  auffi  -  tôt 
n»  qu'ils  fiirent  lous  les  voiles  »  &  leur  fit  faire  encore  une  tentative»  qui  n'eut 
»  pas  plus  de  fuccès. 
rEfcaire  va      Quelques  heures  leiu:  ayant  fiiffî ,  pour  retourner  à  l'embouchure  du  Dé- 

^^J^^^'^^'  troit ,  Us  rentrèrent  dans  k  Mer  du  Nord  le  7  d'Avril  :  les  Côtes  du  Bréffl 
leur  promettoient  les  mêmes  fecours  qu'ib  y  avoient  déjà  trouvés.  Ils  fe 
rendirent  dans  la  Baye  de  tous  les  Saints,  devant  la  Ville  de  Saint  Salvador , 
^ont  Froger  fait  une  defcription  (87) ,  qui  fera  mieux  placée  dans  une  au- 
tre partie  de  ce  Recueil.  Après  y  avoir  employé  quatre  mois ,  à  rétablir  leurs 
nie  fc  rend  â  Malades ,  M.  de  Gènes  rélolut  de  vifiter  la  Cayenne  ,  Ifle  Françoife ,  où 

rwc  de  caycn.  j^^  Habitans  de  cette  Nation  avoient  été  rétablis  en  1^77.  par  M.  le  Ma- 
réchal d'Eftrces ,  après  en  avoir  été  chalTés  deux  fois  depuis  1^55  ,  première 
année  de  leur  pofleflîon. 
fia  «.oote.  L*Efcadre  quitta  Saint  Salvador  le  7  d'Août ,  pourvue  de  toutes  fortes  de  ' 

rafraîchiflemens  -,  Se  doublant  le  Cap  Saint  Antoine  ,  elle  courut  au  large 
pendant  quelques  jours  ,  pour  s'éloigner  de  la  Côte ,  qui  eft  dangereufe , 
par  fes  bancs  de  roches ,  &  parce  que  les  grains  y  font  fréquens.  Le  1 7  , 
on  reconnut  le  Cap  Saint  Auguftin ,  dont  on  fe  croyoit  à  plus  de  trente 

(«4)  Page  100.  (U)  Page  104. 
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EeiKS  ;  ce  qui  fit  juger  aux  Pilotes ,  qu'ils  avoient  été  portés  â  h  Côte  par  ■ 
de  grands  Courans.  Le  12  >  ayant  paflfé  la  Ligne ,  ils  en  trouvèrent  d'au-    ^^?\. 
très  qui  ponoient  vers  TOueft.  Us  continuèrent  de  courir  au  large  ,  pour  fe       *^9«' 
mettre  i  la  hauteur   du  Cap  d'Orange  f88)>  Le  27,  lorfqu'ils  le  croyoient     BauduFicuv* 
encore  à  plus  de  foixante  lieues  de  terre ,  ils  s'apperçurent  que  l'eau  deve-  au  Am^i^nou 
noie  jaune  &  bourbeufe ,  &  qu'elle  étoit  un  peu  d!ouce  -,  d'où  ils  conclurent 

2u  ils  ctoient  à  l'embouchure  du  fameux  Fleuve  des  Amazones  ,  qui ,  par 
i  rapidité  conferve  la  douceur  de  fes  eaux  près  de  vingt  lieues  en  Mer.  Les 
jours  fuivans  ,  s'étant  approchés  de  la  Côte ,  qu'ils  fuivirent  â  trois  & 
quatre  lieues,  fans  trouver  jamais  plus  de  cinq  &  Gx  brades  d'eau,  ils  re-^ 
connurent  le  Cap  d'Orange  ,  le  30;  &  le  même  jour  ,  ils  doublèrent  une 
greffe  Roche  ,  nommée  le  Connétable ,  qui  eft  à  trois  lieues  au  large ,  &  à 
cinq  de  Cayenne.  Après  l'avoir  rangée  à  demie  portée  de  canon ,  ih  mouil- 
lèrent ,  vers  6x  heurçs  du  foir ,  à  trois  lieues  au  Nord  de  Tlfle  ,  devant  cinqj 
perit5  lûots  qui  en  font  fort  proche. 

Les  Courans  étant  d'une  violence  extrême  fur  cetre  Cote  ,  la  Chaloupe 
fut  obligée  de  faire  le  tour  de  l'Ifle ,  pour  aller  demander  un  Pilote  ,  qu'elle: 
n'amena  que  le  lendemain ,  parce  que  la  Mer  étoit  baflè.  On  fe  fervit ,  au- 
tant qu'il  fiit  poâible  ,  de  la  marée ,  pour  arriver  au  mouillage  de  l'Ide  ». 
où  il  y  a  fi  peu  d'eau  ,  qu'on  ne  peut  appareiller  qu'à  demi  flot.  Enfin 
l'ancre  fut  jettée  fous  le  canon  de  la  Ville  y.  i  une  portée  de  piftolet  du' 
rivage.. 

LIfle  de  Cayenne  eft  fimée  i  la  Côte  de  la  Guaiane,  à  quatre  degrés     Oeftrirtîcttfd* 
quarante-cinq  minutes  du  Nord ,.  &  à  trois  cens  trente-deux  degrés  de  Ion-  i*ifl<deCây»flOH^^ 
gitude.  Elle  eft  formée  par  deux  bras  de  Rivière ,  &  fa  circonférence  eft  d'en- 
viron dix-huit  lieues.  Froger  la  repréfente  affea  haute  fur  le  bord  de  la  Mer  , 
Se  &  tnarécageufe  dans  ion  milieu ,  qu'on  ne  peut  aller  par  terre  d'un  bout 
à  l'autre.  Les  Marais  font  couverts  de  Mangles  fort  épais ,  qui  croiifent  juf-- 

r?s  dans  L'eau  de  Mer»  &  dont  l'entrelafrement  forme  une  efpece   de 
uflee,  fur  laquelle ,  en  certains  endroits ,  on  peut  marcher  plus  de  quinze' 
ou  vinff  lieues  fans  mettre  pied  à  terre  (89).^ 

La  (uuation  de  la  Ville  eft  â  l'Occident  de  Tlfle  ,  où  la  Nature  8c  l'art' 
«ît  également  contribué  à  la  fortifier.    Sa  figure  forme  un  exagone  irrégu- 
lier. Elle  eft  défendue  par  un  Fort  qui  commande  de  toutes  parts,  &  par 
diiïerentesc  batteries  ,  qui  montent  à  près  de  foixante  pièces  de    canon.   Sa 
Garnifon  étoit  alors  de  deux  cens  hommes  de  troupes  réglées ,  &  le  nom- 
Ve  de  fes  Habirans  de  plus  de  quatre  cens ,  qui  demeurent  dans  l'Ifle ,  où 
à  ^u  de  diflance  fur  la  Côte  ,  &  qui ,  à  la  moindre  allarme  ,  font  obligés 
de  prendre  les  armes.  Leur  Gouverneur,  nommé  M.  de  Féroles  ,  avoit  lad- 
mimftrarion  fuprcme  de  la  Juftice.  Froger  donne  le  plan  de  la  Ville  ôc  du 
f  on  de  Cayenne  ;  mais ,  fans  parler  des-  édifices  ,.  il  ajoute  uniquement  que- 

(8S')  Les  HoUandois  ,  après  avoir  pafl?  la'         (89)  On  a  vft  ,  dans  les  Relations' <I*A- 

lignc  font  obligés  de  venir  reconnokre  ce  firique  &  d'Afie,  ^ue  les  branches  de  ces  ar- 

Cap,  pour  fc    rendre   à  Sarlnam  ,  &  de  brcs  fc  courbent  vers  la  terre  ouf  elles  j>rcn-' 

fûivrc  \z  Côte  avec  le  Courant.  Page  151.  nent  racines  ,  5c  forment  des  bois  impénétra^' 

€>a  commence  dé  ce  Cap  ,  à  voir  des  Mon-  blés.  Les  hiiiues  s'acucbenc  à  leur  p^cdv- 
OQics  dans  le  fond  dcs^eries^  P^g^iU^- 
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■  les  Jéfuites 

"^^o^^^-   dans  la  Ville 


es  5  qui  font  chargés  de  Tadininittration  fpirituelle  ,  ont  une  Eglife 

_ ^  .  ille  ,  &  une  Chapelle  à  l'autre  bout  de  Tlfle  ,  pour  la  commodi- 

*   ^*        te  des  Habitans, 

L'air  de  Cayenne  ctoit  autrefois  mal  fain ,  non-feulement  parce  que  le 
terrein  y  eft  plein  de  bois  6c  marécageux  ,  mais  encore  parce  qu'il  y  pleut 
continuellement  pendant  neuf  mois.  Les  maladies  y  étoient  fréquentes ,  Se 
les  enfans  y  crevoient  prefqu'auflî-tôt  qu'ils  voyoient  le  jour  :  mais  depuis 
<iue  rifle  fe  défriche  ,  on  commence  à  s'y  bien  porter.  Les  femmes  y  accou- 
chent heureufement ,  &  leurs  enfans  font  robuftes. 
tfon  Commerce.  Le  principal  commerce  de  l'Ifle  confîfte  en  Sucre  &  en  Rocou  *,  mais  il  fe 
fait  peu  de  l'un  Se  de  l'autre ,  parce  que  les  Habitans  manquent  d'Efclaves 
pour  y  travailler.  Aufli  les  Navires  y  paffent-ils  quelquefois  près  d'un  an  , 
pour  attendre  leur  cargaifon.  Les  marchandifes ,  que  l'on  y  porte  de  France  , 
font  du  Vin ,  de  l'Eau-de-vie  ,  des  Farines  &  des  Viandes  uilées.  Les  Bœufs 
y  font  très-rares.  Il  eft  même  défendu  d'en  tuer ,  fans  une  permiflîon  expref- 
le ,  parce  qu'on  veut  leur  laiflèr  le  temps  de  multiplier.  On  y  porte  des 
Merceries  &  de^  Ferremens ,  pour  traiter  avec  les  Indiens.  L'argent  y  avoit 
(oujours  été  fort  rare  :  mais  les  Flibuftiers ,  qui  étoient  revenus  depuis  peu 
de  la  Mer  du  Sud,  Se  dont  chacun  n'avoit  pas  moins  dç  deux  ou  trois 
mille  écus  >  l'avpient  rendu  plus  commun ,  en  achetant  des  Magafins  Sç  des 
Habitations. 

Les  François  de  Cayenne  avoient  fait  »  pendant  quelque  temps ,  un  Com^ 
merce  afièz  avantageux  d'Efclaves ,  de  Poiflbn  fec  ,  &  de  Hamacs  avec  les 
Indiens  de  la  Rivière  des  Amazones  :  mais  ,  depuis  quelques  années  ,  les 
Portugais ,  voulant  s'y  établir ,  faifoient  cruellement  maflacrer  tout  ce  qui 
s'oppofoit  à  leurs  vues.  M.  de  Feroles  avoit  entrepris  de  faire  un  chemin  , 

Sour  aller  par  terre  à  cette  Rivière ,  &  fe  propofoit  d'en  chafler  les  ennemis 
e  fon  Commerce.  Outre  l'ancien  intérêt  ae  l'Ifle ,  il  avoit  découvert  que  la 
Rivière  des  Amazones  a  des  Mines  d'argent. 
^ei  ^coduOioni .  Avec  le  Sucre  Se  le  Rocou  ,  l'Ifle  de  Cayenne  produit  du  Coton  &  de 
l'Indigo.  Elle  eft  très-fertile  aufli  en  Maïz  Se  en  Manioc.  Il  y  croît  de  la 
Cafle  ,  des  Papaies  ,  des  Pommes  d'Acajou  ,  de  la  Vanille  &  de  la  Pite  , 
efpece  d'herbe,  dpnt  la  côte  fe  teille  comme  le  chanvre.  Le  fil  en  eft  plus 
fort  Se  plus  fin  que  La  foie  ,  dont  Froger  croit  qu'il  ruineroit  le  Commerce, 
fi  l'ufage  eti  étoit  permis  en  France  (90), 

L'Èbene  noire  ,  la  vertç  ,  le  bois  de  Lettre ,  le  bois  de  violette ,  &  d'au- 
tres bois  de  Teinture  &  de  Menuiferie ,  font  communs  dans  l'Ifle.  LelPoif- 
fon  &  le  Gibier  y  font  en  abondance.  On  y  voit  des  Tigres ,  des  Cerfs  , 
4es  Cochons  ,  des  Porcs-épis  ,  des  Agoutils  &  des  Sapajous.  L'Agoutil  eft 
de  la  grofleur  d'un  Lièvre.  Il  a  la  couleur  du  Cerf ,  le  mufeau  pointu ,  de 
petites  oreilles ,  &  les  jambes  courtes  &  menues.  Le  Sapajou  de  Cayenne 
eft  une  efpece  de  petit  Singe ,  d'un  poil  jaunâtre ,  qui  a  de  gros  yeux  ,  la 
face  blancne  &  le  menton  noir.  Il  eft  alêne  Se  careflànt  ;  mais  voleur ,  & 
très  fenfible  au  froLd ,  comme  les  Sagouins  du  Bréfil.  On  trouve  ,  dans  Tlfle  , 
de  fort  gros  Serpens ,  mais  peu  yenimeux.  Entre  plufieurs  fortes  d'oifeaux , 
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les  Perroquets  y  font  d'une  beauté  finguliere.  Us  apprennent  facilement  à 
parler ,  &  les  Indiens  ont  l'art  de  leur  faire  croître  des  plumes  de  diverfes 
cooleors ,  en  les  frottant  du  fang  de  certains  Reptiles.  Les  Bois  (ont  peu- 
plés de  Flamands ,  de  petites  Perriques ,  de  Colibris ,  d'Ocos  &  de  Toucans. 
On  nomme  Ocos ,  un  Oifeau  de  la  grofleur  d'un  Poulet  d'Inde  ,  qui  a  le 
plumage  noir  fur  le  dos  &  blanc  fbus  Teftomac ,  le  bec  court  &c  jaune ,  la 
marche  fiere  »  &  la  tcte  ornée  de  petites  plumes  relevées  en  panache.  Le 
Toucan  eft  noir  »  rouge  de  jaune.  Sa  grollèur  eft  celle  d'un  Pigeon.  On 
admire  particulièrement  fon  bec  ,  qui  eft  prefqu'auflî  gros  que  ion  corps  » 
8c  rayé  de  bandes  noires  6c  blanches  ,  qu'on  prendroit  pour  de  l'Ebene  9c 
de  ri  voire.  Sa  langue  eft  une  (impie  plume  ,  fort  étroite  (91).  Les  Flamands 
de  Cayenne  ne  font  pas  plus  gros  que  nos  Poules.  Ils  volent  par  bandes  » 
comme  les  Canards  ;  &  leur  plumage  eft  d'un  û  beau  rouge  ,  que  les  Indiens 
s'en  font  des  couronnes. 

Le  Gouvernement  de  Cayenne  n'eft  pas  renfermé  dans  les  bornes  de 
ride.  II  s'étend  plus  de  cent  lieues  fiir  le  bord  du  Continent.  A  l'Oueft  » 
il  a  la  Rivière  de  Marouy»  qui  le  fépare  de  la  Colonie  Hollandoife  de  Su- 
rinam ;  &  du  côté  du  Sud ,  il  touche  au  bord  Septentrional  des  Amazones ,  où 
les  Portugais  ont  trois  Forts ,  fur  les  Rivières  de  Parou  &  de  Macabu.  Ce 
Pays  eft  habité  par  différentes  Nations ,  qui  ne  parlent  point  la  même  lan- 
gae.  Elles  font  prefque  (ans  ceffe  en  guerre  ;  mais  leurs  exploits  n'abou- 
cilfear  qu'à  s'enlever  mutuellement  quelques  Pri(bnniers.  Ces  Indiens  (ont 
de  petite  taille.  Ils  s'arrachent  la  barbe  8c  (è  colorent  de  Rocou.  Leurs  che- 
veux font  noirs  ,  longs  ôc  plats.  Ils  vont  nuds ,  à  l'exception  du  milieu  du 
corps  ,  qu'ils  couvrent  d'une  petite  bande  de  coton  ,  paflee  entre  les  jam- 
be%.  Leurs  ornemens  font  des  couronnes  de  plumes  ,  de  différentes  cou- 
leurs »  &  des  bradèlets  de  raflàde.  La  plupart  fe  percent  l'entre-deux  des 
naiînes  >  pour  y  pendre  une  petite  pièce  d'argent  ,  ou  un  gros  grain  de 
criftal  verd  ,  qui  vient  de  la  Rivière  des  Amazones.  On  diftingue  une  Na- 
tion entière ,  où  l'ufage  eft  de  fe  faire  un  trou  fort  large  â  la  lèvre  d'en 
bas  j  8c  d'y  pader  un  petit  morceau  de  bois  >  auquel  ce  criftal  eft  attaché. 
Chaque  Nation  porte ,  d'ailleurs  ,  quelque  marque  ,  qui  la  fait  diftinguer. 
L'omque  habillement  des  femmes  e(r  un  morceau  de  toile  ,  d'un  demi  pied 
en  quarré  >  qu'elles  ont  à  la  ceinture  ;  &  quelques-unes  n'y  portent  qu  une 
(impie  feuille  de  Carrer. 

Les  hommes  fe  fervent  de  leur  arc ,  avec  beaucoup  d'adre(Ie ,  pour  la 
Chaflè  8c  pour  la  Pèche.  Ils  font  des  Hamacs ,  dont  on  admire  le  travail  ; 
4ft  la  Poterie  ,  qui  n'eft  pas  moins  eftimée  ;  &  des  Paniers ,  emboîtés  (î 
P3!£dtement  l'un  dans  l'autre  ,  que  l'eau  n'y  peut  pénétrer.  Ils  eravent , 
fur  leurs  callebaffes,  diverfes  figures,  qu'ils  enduifent  d'un  vernis  à  l'épreuve 
de  Veau.  Mais  avec  cette  induftrie ,  ils  (ont  extrêmement  pare(reux«  On  les 
trouve  toujours  dans  leurs  Hamacs.  L'avenir  ne  leur  caufe  jamais  d'inquié- 
mde.  Il  n'y  a  que  le  befoin  préfent ,  qui  les  tire  de  leur  indolence.   Au 

'*'       '  «^     ^       X  1    ^  ...        prennent  que  leur  femmes 

evLCs  MailoBs ,  ils  fe  ban# 


F  R  O  G  E  a. 


Sm  COUTAT^ 


HabiUe«iM« 
des  IttiicM. 


La»  Hidnflrfc» 


de  leon  u&gm. 


milieu  do  cravau ,  &  même  à  la  Guerre  ,  s'ils  appi 
Ibient  accouchées ,  ils  fe  hâtent  4e  retourner  i  le 


(^i)  ?apc  1^4. 
Jomt  XU 


H 


.      y8  H  I  S  T  O  I  R  E    G  E  K  E  R  A  L  E 

w  dent  la  tête  ;  &  comme  s'ils  étoienc  eux-mêmes  dans  les^  douleurs  de  Tens- 

F  R  o  c.  E  R.    fantement ,  ils  fe  mettent  au  lit ,  où  les  voifins  viennent  leur  rendre  vifite 
1090.        g^  Jg^J.  donnent  de  ridicules  confblations.  Leurs  habitations^  font  eompofées 
de  pluiieurs  longues  cafés  ,  qu'ils  nomment  Carbet  ,  où  plufieurs  Familles 
vivent  enfemble  ,  fous  un  Capitaine;  Ils  fe  nourriffent  de  éaffkve ,  de  Maïs, 
de  Poiiibns  &  de  Fruits»  Les  hommes  vont  à  la  pèche  ,  tandis  que  les  fem^ 
mes  cultivent  la  terre.  Ils  ponent  peu  de  vivre  i  la  Guerre.  Froger ,  qu'on- 
ne  peut  foupçonner  ici  d'une  faufile  imputation  y  puifquil  écrivoit  fur  le 
témoignage  des  Jéfuites  du  Pays   (  91  )  »  [afiure  qu'ils  mangent  la  chair 
de  leurs  Prifonniers  les  plus  gras,  &  qu'ils  vendent  les^  autres  aux  François» 
Us  ont  entr'eux  plufieurs  Fêtes  >  pendant  lefquelles  ils  s'invitent  d'un  Car- 
bet à  l'autre  *,  &  parés  de  leurs  couronnes  &  de  leurs  ceintures  de  plumes  ,. 
ils  paient  le  jour  en  danfes  rondes  ,.  mêlées  de  feftins ,  où  ib  s'enivrent 
d'une  liqueur  très  forte  ,  qu'ils  nomment  Ouicou.  C'eft  une  compofition  de 
Caflave  &  de  Fruits ,  qu'ils  font  bouillir  enfemble.  Leur  ignorance  eft  digne^ 
teocReligioiu    de  compaffion.  Us  adorent  les  Aftres  ;  mais  ils  craignent  beaucoup  un  mau- 
vais Génie  ,  auquel  ils  donnent  le  nom  de  Piayc.   Leurs  Loix  les  attachent 
à  une  feule  femme ,  qu'ils  ne  peuvent  quitter ,  s'ils  ne  la  furprennent  dans 
u^s^TarquTw  ^^  Crime.    Ils  portent  le  refped  fort  loin  pour  les  Vieillards*  Lorfque  la 
ï  leurs  vieiir  Mort  en  euleve  un,  ils  l'enterrent  dans  le  Carbet  où  il  a  vécu  j  fans  autre 
^^»-  cérémonie  que  de  s'enivrer  :  mais  après  lui  avoir  laifle  le  temps  de  pourrir  ^ 

ils  affemblent  les  Habitans  des  Carbets  voifins,  ils  déterrent  les  os,  &  les 
brûlant,  ils  en  mettent  la  cendre  dans  leur  Ouicou ,  pour  l'av^dler  dans  une- 
Fête  éclatante  (9;}^ 
.^f^jp^*^       Antoine  Biet  ,  qui  publia,  en  1^74  (* )  ?  la  Relation  dé  ce  qui  s'étoic 
oc,par  Aatoino  paifé  ,  en  \6^z  ,  dans  l'Ifle  de  Cayenne  ,  pour  l'Etabliflement  d'une  Co*» 
^^  tonie  Françoile ,  dont  le  fuccès.  ne   fut  pas  plus  heureux  que  celui^  d'une 

autre  Expédition  ,  entreprife  quelques  années  auparavant ,  dans  la  mè-^ 
me  vue,  s'étend  beaucoup  plus  fur  la  Defcription  de  Tlfle.  Elle  fe  nom- 
me Cayenne,. du  nom  d'un  Fleuve  qui  la  forme.  Je.  ne  la  puis  mieux: 
comparer,,  dit-il  ,  qu'à  l'Ifle  de  Camargue  „  formée  par  le  Rhône  ,. 
excepté  que  celle  de  Cayenne  eft  un  peu  mus  grande.  Sa  circonférence  eft 
D*oà  elle  dte  de  ûuinze  ou  feize  lieues.  Le  courant  du  Fieuve  vient  du  Midi ,  &  fe  divife 
fi>A  nom.  gj^  ^ç^^  y^^^  ^  Jqj^ç  jg  principal ,  qui  eft  Cayenne ,  fe  jette  dans  la  Mer,  à 

rOueft,  &:  n'a  pas  moins  d'un  quart  de  lieue  de  large  à  fon  embouchure.^. 
L'autre  coule  du  côté  de  l'Eft  &  prend  le  nom  de  Mahury  ,  de  celui  d'une 
Pointe  de  terre  ,  où  il  fe  joint  à  la  Mer;  L'Ifle  regarde  donc  la  Mer  au  Nord,» 
fet  Terre  ferme  au  Sud ,  la  Pointe  de  Mahury  à  l'Eft,  &  le  Fleuve  de  Cayen- 
ne à  rOueft.    A  l'embouchure  de  ce  FleuVe ,  elle  eft  terminée  par  une  au- 
tre Pointe ,.  dont  la  forme  eft  celle  d'un  croiflant ,  de  la  longueur  d'une 
lieue ,  &  qui  finit  par  deux  cornes ,  dont  l'une'  fe  nomme  la  Pointe  de 
voifttedeCew  Geperou..  C  eft  à  cette  Pointe  ,  que  dans  l'entreprife  dont  Biet  raconte  ITIi— 
EkT*^ci  ^  ftoire  ,  on  conftruifit  un  Fort,  fur  une  petite  colline ,  qui.  prend  fà  racine 
coDftruic  de  la  Mer,,&  monte  doucement  ju&jn'à  fâ  cime.  Il  étoirdans  une  Situa- 

tion aflez  commode.,,  excepté  qu'on  n'y  poavoit  efpérer  d'eau  que  par  le 
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lècours  d*une  Ciceme.  On  7  avoit  fait  un  Puits ,  i  cent  pas  de  la  colline  ;  -— — — —i. 
«lais ,  dans  la  fuppofîtion  d'un  iîége,  il  ne  Douvoit  être  d  aucun  ulkge  pour  ^  *1^  V  ** 
la  Place.  Le  mouillage  eft  excellent  au  pied  de  la  même  colline  ,  dans  le       ^^9^* 
Canal  même  du  Fleuve  >  qui  peut  contenir ,  entre  les  deux  cornes  du  croif- 
fant ,  plus  de  cent  Vaifleaux  a  l'ancre ,  fous  la  proteâion  du  Fort.  Des  deux 
cotés  de  la  colline  ^  les  Barques  &  les  Chaloupes  approchent  du  rivage  4 
la  diftance  d'un  pied.    C'eft  un  autre  petit  Port ,  en  forme  auffi  de  croif- 
ûnr ,  dont  un  petit  Rocher  fait  la  Pointe.  Au  côté  de  ce  Rocher  ,  le  rivage 
de  la  Mer  eft  un  beau  fable  ,  d'un  quart  de  lieue  de  longueur  ,  jufqiri 
J'embouchure  d'im  petit  ruifleau  ,  qui  tarit  par  intervalles.  Tout  l'efpace  » 
<lepuis  le  Fort  jufqu  au  Ruidèau ,  eft  un  terrein  plat  8c  capable  de  culmre. 

De  l'autre  côté  ,  du  même  Ruifleau ,  on  rencontre  une  colline ,  qui ,  s  a- 
vançant  un  peu  dans  la  Mer ,  forme  une  autre  Pointe  ,  au  pied  de  laquelle 
une  Fontaine  fort  fous  une  Roche.  Cette  colline ,  qui  fait  la  féconde  corne 
du  croifZânt ,  porte  le  nom  de  Conobeio,  Elle  eft  de  la  même  hauteur  que  ^^'^'^  ^  ^^ 
celle  de  Ceperou  •,  &  du  côté  qui  regarde  l'Eft ,  elle  eft  fuivie  d'un  tort  ^"""^ 
beau  rivage  >  qui  s'étend  l'efpace  d'un  grand  quart  de  lieue ,  fous  le  nom 
4I' Anfe  de  Conobebo.  Le  terrein  en  eft  plat  >  &c  formé  par  une  autre  colline , 
qui  s*avance  auffi  en  Mer  >  Se  qui  fe  nomme  Romaia.  Le  rivajge ,  qui  fuit  i 
l'Eft,  en  dre  le  nom  d'Anfe  de  Romata.  C'eft  encore  un  parfâtement  b^u 
terrein  ;  mais  il  n'eft  arrofé  d'aucun  ruiftèau.  L'extrémité  de  cette  Anfê  eft 
fermée  de  même  par  une  Pointe  de  terre ,  après  laauelle  on  trouve  l'Anfè 
ou  le  Rivage  de  Remire ,  qui  eft  de  la  même  beauté ,  8c  qui  s'étend  d'une 
lieue  en  longueur.  C'eft  au  milieu  de  cette  Anfe  que  dans  les  deux  pre* 
mieres  tentatives  d'une  Colonie ,  on  avoit  établi  la  principale  habitation. 
Mais  Biet  blâmoit  beaucoup  ce  choix.  U  n'y  avoit  pas  d'autre  eau  que  celle 
àe  quelques  Mares ,  formées  par  les  pluies  ,  6c  l'on  éroit  obligé  d'aller  avec 
beaucoup  de  peine  jufqu'à  une  petite  Rivière  >  qui  en  etoit  a  la  portée  du 
canon.  D'ailleurs ,  on  ne  pouvoit  efpérer  d'y  faire  jamais  un  Port  fur  8c 
commode.  La  petite  Rivière,  dont  on  vient  de  marquer  l'éloignement  >  eft 

extrêmement  r-^-^'-  ^'-•- '—    ^-" -»- «- ^'    ^ 

nfle.  On 

Ibmmet  : 

nés  ,  ou  de  belles  Prairies  ,  dont  les  herbes  font  excellentes  (94). 

Biet  y  dont  la  fàgedè  &  la  piété  font  des  garants  continuels  pour  la  vé-    CiMztt  foct 
rite  de  fes  récits  >  du  moins  lorfqu'il  les  fait  fur  le  témoignage  de  fes  pro-  Su^oSaà»*!!! 
wes  yeva, ,  rapporte  quelques  ufages  fort  finguliers  des  Peuples  voifins  de 
hfte.   Ceux  qui  veulent  obtenir  la  qualité  de  Capitaines  ,  doivent  avoir 
donné  des  preuves  éclatantes  de  valeur  8c  de  prudence.   Ces  Elevions  fe 
font  après  une  Guerre  ,  &  font  précédées  d'exercices  qui  paroîtront  incroya- 
bles. Premièrement ,  raconte  Biet ,  celui  qui  afpire  à  cette  grande  diftinc- 
cion ,  déclare  fes  vues  en  revenant  dans  fa  Café  avec  une  rondache  fur  la 
tcre  9  baillant  les  yeux  ,  &  gardant  un  profond  filence.    Il  n'explique  pas 
même  fon  deflein  à  fa  femme  &  à  fes  enfans.  Mais ,  fe  retirant  dans  un  coin 
^e  U  Ca(ê  »  il  ^'y  fait  faire  un  petit  retranchement  >  qui  lui  laiflè  à  peine 

(P4)  Voyage  E^oûiosal  »  eu  Kdacioa  6cc  pages  9s  6c  précédentes. 
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I  la  liberté  de  fe  remuer.    On  fufpend   au  -  deiïus  ,  le  Hamac  qui  lui  fert 

Fk  06EK«  de  lit ,  afin  qu'il  n'ait  occafion  de  parler  à  perfbnne..  Il  ne  fon  de  ce  liea 
*  ^  ■      que  pour  les  néceflîtcs  de  la  nature  ,  &  pour  fubir  de  rudes  épreuves  >  que 
tes  autres  Capitaines  lui  impofent  fuccemvement« 
ipraiTt  fani      Qn  lui  fait  garder  ^  pendant  fix  femaines  »  un  jeûne  fort  rigoureux.  Toute 
mp  f .  ç^  nourriture  confifte  oans  un  peu  de  Millet  bouilli  &  de  Caflàve  ,  dont 

il  ne  doit  manger  que  le  milieu*  Les  Capitaines  voifins  viennent  le  vifiter 
matin  &  foir.  Ils  lui  repréfentent ,  avec  beaucoup  de  force  »  que  pour  fe 
rendre  digne  du  rang  auquel  il  afpire  ,  il  ne  doit  craindre  aucun  danger  ;, 
o^e  non-ieulement  il  aura  l'honneur  de  la  Nation  a  foutenir ,  mais  à  tirer 
vengeance  de  cenx  qui  ont  pris  en  guerre  leurs  Parens  &  leurs  Amis  ,  & 
qui  leur  ont  fait  foufirir  une  mon  cruelle.;  que  le  travail  &  la  fatigue  fe- 
ront déformais  fon  feul  panage  »  &  qu'il  n'aura  plus  d'autre  voye  pour  ac- 
quérir de  l'honneur.  Après  cette  harangue ,  qu'il  écoute  modeftement  ,  oa 
lui  donne  mille  coups  ,  pour  lui  faire  connoitre  ce  qu'il  auroit  à  fupponer  ^ 
s'il  tomboit  entre  les  mains  des  Ennemis  de  fa  Nation.  Il  fe  tient  debout  > 
ks  mains  croifées  fur  la  tète.  Chaque  Capitaine  lui  décharge,  fur  le  corps >. 
crois  grands  coups  ,,  d'un  £3uet  compofé  de  racines  de  Palmier.  Pendant 
cette  cérémonie ,  Les  jeunes  gens  de  l'habitation  s'employent  à  faire  les 
fouets  \  &  comme  il  ne  reçoit  que  trois  coups  d'un  même  rouet ,  il  en  faut 
beaucoup  lorfque  les  Capitaines  font  en  grand  nombre.  Ce  traitement  re- 
commence deux  fois  le  jour ,  pendant  l'efpace  de  fix  femaines.  On  le  ftappe 
en  trois  endroits,  du  corps  ;  au  mammelles  ,  au  ventre  &  aux  cuifiès.  Le 
fang  ruiflêlle  ^  &  dans  la  plus  vive  douleur ,  il  ne  doit  pas  faire  le  moindre 
mouvement ,  ni  donner  la  plus  légère  marque  d'impatience.  Il  rentre  en- 
fuite  dans  fa  Prifon ,  avec  la  liberté  de  fe  coucher  dans  fon  lit ,  au-deflùs 
duquel  on  met ,  comme  en  trophée  x  tous  les  fouets  qui  ont  iervi  à.  fon 
{upplice*. 
wcoM*piu8  fin-  ^^  ^^  confiance  ie  foutienr  pendant  C\\  femaines  ,  on  lui  prépare  des 
InIiéEcmtBb  épreuves  d'un  autre  ordre.  Tous  les  Chefs  de  la  Nation  s'a(remblent ,  parés 
{olemnellement,  &  viennent  fe  cacher  aux  environs  de  la  Café  ,  dans  des 
buifibns ,  d'où  ils  pouflènt  d'horribles  cris.  Enfuite ,  paroillànt  tous  avec  la 
flèche  fur  l'arc  ,  ils  entrent  brufquement  dans  'la  Café  ^  ils  prennent  le 
Novice  ,  déjà  fon  exténué  de  fon  jeûne  &  des  coups  qu'il  a  reçus  ;  ils  l'ap- 
ponent  dans  fon  Hamac  y  qu'ils  anachent  à  deux  arbres  »  &  d'où  ils  le 
font  lever.  On  l'encourage  >  comme  la  première  fois  y  par  un  difcours  pré^ 
paré  ;  Se  pour  eilài  de  fon  courage ,  chacun  lui  donne  un  coup  de  fouet  » 
beaucoup  plus  fort  que  tous  les  précédens.  Il  fe  remet  dans  fon  lit*.  On» 
amafie  >  autour  de  lui  ^  quantité  d'herbes  très  fortes  &  très  puantes  ,  aux- 
quelles on  met  le  feu  ,  fans  que  la  flamme  puidè  le  toucher  >  mais  pour 
lui  en  faire  fentir  feulement  la  chaleur.  La  feule  fumée  ,:  qui  le  pénétre 
de  toutes  pans  ,  lui  fait  fbuf&ir  des  maux  étranges.  Il  devient  à  demi  fou 
^ans  fon  Hamac  ;  &  s!il  y>  demeure  conftamment ,  il  tombe  dans  des  pai- 
sioifons  fi  profondes  ,  qu'on  le  croiroit  mort.  On  lui  donne  quelques  li- 

Îueurs.,  pour  lui  faire  rappeller  fe&  forces  ;  mais  il  ne  revient  pas  plutôn 
lui-même ,  qu'on  redouble  le  feu  ,  avec  de  nouvelles  exhortations.   Pen- 
iluxc  qu'il  efl:  dans  ces  fou£:ances  ».  tous  les  autres,  pallènt  le  temps  à  boire 
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tiitoor  de  lui.  Enfin  ,  lorfqu  ils  croyent  le  voir  au  dernier  degré  de  lan-  ■ 

Sueur ,  ils  lui  font  un  collier  &  une  ceinture  de  feuilles  ,  qu'ils  rempliflTent         ?^^  *' 
e  greffes  Fourmis  noires ,  dont  la  picqûure  eft  extrêmement  vive-  Us  lui       ^  ^  ' 
mettent  ces  deux  ornemens ,  qui  ont  bien-tôt  le  pouvoir  de  le  reveiller  par 
de  nouvelles  douleurs.  Il  fe  levé  ;  &  s'il  a  la  force  de  fe  tenir  debout ,  on 
lui  verfe,  fur  la  tète ,  une  liqueur  fpiritueufe  ,  au  travers  d'un  crible.  Il  va 
fe  laver  auffi-tôt ,  dans  la  Rivière  >  ou  la  Fontaine  la  plus  voifme  -,  &  retour- 
nant à  Ùl  Café ,  il  y  va  prendre  un  peu  de  repos.  On  lui  fait  continuer  fon 
jeûne ,  mais  avec  moins  de  rigueur.    Il  commence  d  mander  de  petits  oi- 
ièaux ,  qui  doivent  être  tués  par  la  main  des  autres  Capitaines.  Les  mau- 
vais traitemens  diminuent ,  &  la  nourriture  augmente  par  degrés  ,  jufqu'àr 
ce  qu'il  ait  repris  fon  ancienne  force.  Alors,  il  eft  proclamé  Capitaine.  On 
lui  donne  un  arc  neuf ,  &  tout  ce  qui  convient  à  fa  Dignité-  Cependant  ce   .  Autte  cbidi- 
Kude  apprenti/Iage  ne  fait  que  les  petits  Chefs  Militaires*   Pour  être  élevé  ^«a/^cipiuoT 
au  premier  rang ,  il  faut  être  en  pofleilîon  d'un  Canot ,  qu'on  doit  avoir  nw-^ 
Élit  /bi-même;  ce  qui  demande  encore  un  travail  long  &  pénible  (95)* 

La  méthode  du  Pays  ,  pour  faire  les  Plaies  (*) ,  qui  font  les  Médecins  ,  n'eft     MéitoJe  «irti 
pas  moins  remarauable.  Celui  qui  afpire  à  cette  grande  diftinûion  ,  paffe  cîi«ion'°des 
d'abord  environ  oix  ans  chez  un  ancien  Piaie ,  qu'il  doit  fervir  en  recevant  ^^^  ?  "*  <*«♦ 
fes  inftruiaions.   L'Ancien  obferve  s'il  a  les  qualités  néceffaires.  L'âge  doit  **  *""' 
ctre  au-defliis  de  vingt-cinq  ans* 

Lorfque  le  temps  de  l'épreuve  eft  arrivé ,  on  fait  jeûner  le  Novice  avec 
plus  de  rigueur  encore  que  les  Capitaines.  Il  eft  exténué  jufqu'à  manquer 
de  force.  Les  Anciens  Piaies  s'affemblent ,  &  fe  renferment  dans  une  Café  » 
pour  lui  apprendre  le  principal  myftere  de  leur  Art ,  qui  confifte  dans  l'é- 
vocation de  cenaines  Puiflknces ,  que  Biet  croit  celles  de  l'Enfer.  Au  lieu 
de  le  foueter  ,  comme  les  Capiuines ,  on  le  fait  danfer  avec  fi  peu  de  re- 
lâche y  que  dans  fa  foibleffè  il  tombe  fans  connoillànce*  Mais  on  la  lui  rap- 
pelle ,  avec  des  ceintures  ôc  des  colliers  remplis  de  groflès  Fourmis  noires.* 
Enfiiite ,  pour  le  iamiliarifer  avec  les  plus  violens  remèdes  ,  on  lui  met  » 
dans  la  bouche  y  une  efpece  d'entonnoir  ,  par  lequel  on  lui  fait  avaller  un 
grand  vaiflèau  de  jus  de  taSac.  Cène  étrange  Médecine  lui  caufe  des  éva- 
cuations qui  vont  jufqu'au  fang ,  &  qui  durent  plufieurs  jours.  Alors  on 
le  déclare  Piaie ,  &  revêm  de  la  pûiflance  de  guérir  toutes  fortes  de  ma- 
ladies. Cependant ,  pour  la  confêrver ,  il  doit  obferver  un  jeune  de  trois- 
ans  y  qui  confifte»  la  première  année  ,  à  ne  maneer  que  du  Millet  &  de 
la  CaOave  \  la  féconde ,  à  manger  quelques  Cral>Des  avec  cette  efpece  de 
wûn  ;  &  la  troifiéme  ,  i  fe  contenter  encore  d'y  joindre  quelques  petits  oi- 
leanx.  Mais  la  plus  rigoureufe  partie  de  'cette  abftinence  eft  la  privation* 
des  liqueurs  fortes.  Us  n'ont  le  droit  de  iê  faire  appeller  a  la  vifite  des: 
Malades  ,  qu'après  avoir  achevé  ce  long  cours  d'épreuves  &  de  pénitences.. 
L'évocadon  des  Pmflànces  infernales  ne  mérite  pas  le  foin  que  Biet  a  pris^  . 
d'en  rapporter  toutes  les  circonftances  :  mais  fon  récit  demande  plu?  aai-- 
tention  lorfqu  il  vante  la  connoiflance  que  ces  Barbares  ont  d*lin  grand  nom- 
bre de  Simples  ,  «  avec  lefquels  ils  font  des  cures  admirables.  Ils  ont  des;     sîmpici  d'iine: 

(ss)  Uidem^i  pages  jjé  8c  fulyantes.  (*)  Froger  donne  ce  ftom  ^lèurDivinhi». 
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■      »  racines ,  qui  gucriflènt  les  plaies  les  plus  empoifonnées ,  &iqui  ont  la  forcà 
T  R  o  G  X  R^    ^^  j»çj^  çjj.gj.  jgj  flèches  rompues.    Biet  affure  qu'il  en  a  vu  les  effets  ,  & 
^  ^  qu'en  ayant  obtenu  quelques-unes ,  il  les  planta  dans  Tlfle  de  la  Barbade  ($6). 

Pourquoi  les  François  de  la  Cayenne ,  a  qui  ces  connoiflances  doivent  être 
familières  >  ne  nous  communiquent-ils  pas  un  tréfor  plus  précieux  que  coûtes 
les  produdions  de  leur  Ifle  } 
Intempérance      L'Efcadre  Françoife  paflâ  trois  femaines  à  rétablir  Ces  Malades.  Froger  fait 
des^cwûcMcr.  ^^^  remarque  badine  lur  l'intempérance  des  gens  de  Mer.    Il  étoit  arrive 
depuis  deux  jours  ,  à  Cayenne ,  un  Vaifleau  Marchand ,  chargé  de  Vin  & 
d'Eau-de-vie.   Comme  les  Equipages  de  l'Efcadre  reçudbnt  leur  folde  pour 
un  mois  ,  &  que  depuis  long-temps  ils  n  avoient  trouvé  une  fi  belle  oc- 
cafion  >  ils  burent ,  en  huit  jours  ,  non-feulemenc  la  cargaifon  du  Marchand  » 
mais  encore  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  Vin  &  d'Eau-de-vie  dans  Tlfle- 
■  M.  de  Gènes  fit  lever  l'ancre  le  1 5  ^  &  paffant  par  la  Martinique  &  la 

^^97*  Guadeloupe,  fans  autre  vue  apparemment  que  de  protéger  le  Commerce 
c^»re°i'  la  Ko-  Frauçois ,  il  remit  à  la  voile  le  10  de  Février  i6^y.  Depuis  le  débouque- 
chciie.  ment  des  Antilles ,  iufqu'aux  Mes  Açores ,  on  ne  cefla  point  de  voir  des  her- 

bes y  qui  viennent ,  ait-on ,  du  Canal  de  Bahama  ,  d'où  elles  font  jetcées  fort 


{96)  Ihid,  pages  )SS  &  précédeates.  Le"^ 
même  Vovageur  fait  quelques  obfervatioDS 
curieufes  lur  la  Langue  de  cette  Cote.  Elle 
eft»  dit -il  «  dune  (InguUére  flérilité.  Com- 
jne  ces  Sauvages  ne  connoiflent  aucune  for- 
ces d*Art  y  de  Science  »  ni  de  Religion  ,  ils 
n  ont  que  les  mots  qui  leur  (cnrent  à  com- 
muniquer entt'eux  de  à  nommer  ce  qtfils 
comprennent  par  le  minifVere  des  fens.  Auffi 
na-t-on  pas  bnefoin  de  beaucoup  de  temps 
fkï  de  peine  pour  les  entendre.  9»  T>cs  huit 
M  parties  de  VOraifon ,  donc  nous  compo- 
»>  fons  un  difcours  ,  ils  n*cn  ont  que  deux  s 
M  Tçavoir  ,  le  nom  des  chofes  ,  &  Te  Verbe , 
M  pour  repréfenter  les  aâions  &  les  paffîons. 
•■  Ils  ont  deux  forces  de  Noms ,  le  Subftan- 
M  tif  8c  î AdjeâiF  y  mais  fans  diftindtion  de 
M  Nombre  ,  fans  Cas  &  fans  Articles.  S'ils 
n  veulent  nommer  du  Pain  ,  ils  difent 
M  Meiou,  S'ils  veulent  dire  qu'il  appartient 
n  à  Pierre,  ils  difent  Meiou  Pierre,  Cepen- 
dant on  peut  dire  qu  ils  ont  un  Vocatif ,  car 
ils  s'appellent  fort  bien  encr'eux  ;  à  moins 
ciue  le  ton  feul  ne  leur  en  tienne  lieu.  Au 
lieu  de  Pluriel ,  ils  fe  fervent  du  mot  Papo , 
qui  fîgnifîe  tous.  LorfquTls  veulent  reprd- 
lenter  un  nombre  fort  grand ,  qu'ils  ne  peu* 
vent  compter ,  ils  montrent  leurs  cheveux  , 
en  prononçant  le  nom  Taponimé ,  qui  veut 
dire  beaucoup.  Ils  n'ont  qu'une  feule  termi- 
nai fon  pour  tous  les  Genres.  S'ils  veulent 
exprimer  les  qualités  contraires  ^  celles  de 
leiirs  Adjc^fi  j  ils  j  ajoucçnt  la  négatioa 


Oua  9  qui  fignifie  oroprement  Non. "Par 
exemple ,  les  François  (ont  bons ,  Francicî 
trotipa  :  les  François  fonc  mauvais ,  Fran^ 
cici  troupa  oua.  Ils  onc  les  Pronoms  démon- 
ftratifs  9  moi ,  toi ,  lui ,  qui  fecvenc  pour 
tous  les  podèflifs,  8c  pour  diftinCTer  les 
Pecfonnes  des  Verbes.  Aou  (îgnine  moi  » 
BOUS  ,  je  ,  mien  >  8c  notre,  jfmori  »  toi  » 
tu  ,  vous  ,  vôtre.  Mocé  ,  il ,  ils  ,  lui ,  eur 
8c  leur.  Ils  n'ont  pas  de  Pronom  relatif ,  ni 
de  Verbe  fubftantif  »  ni  de  Conjngaifon  des 
Verbes,  ni  de  pafli£  A  l'égard  des  nombres  » 
ils  ne  comptent  que  jufqu'à  quatre  :  i  ,  An- 
niic  'y  1  y  Oko  ;  3  ,  Orona  ;  4  >  Acourabamé. 
Pour  exprimer  cinq ,  ils  montrent  les  cinq 
doigts  d'une  main;  tous  les  doigts  des  deux 
mains  pour  exprimer  dix  ;  8c  ceux  des  mains 
êc  des  pieds  pour  exprimer  vingt.  Opoupo» 
mi  (îgnifie  deux  fois  les  mains  Bi  les  pieds. 
S'ils  veulent  exprimer  un  plus  grand  nom<- 
bre ,  ils  fe  fervent  de  leurs  nœuds.  Biet 
joint  y  à  placeurs  autres  remarques ,  un  petit 
Di(llionnaire  des  mots  qu'il  a  pu  recueillir. 
Une  fÎRgularité  ou  il  fait  obferver  encore , 
c'eft  qu'n  v  a  quelque  différence  entre  le  lan- 
gage des  nommes  U  celui  des  femmes.  Les 
hommes  ajoutent  à  la  fin  du  moc  ,  bo  011 
hon  ;  Se  les  femmes  ajoutent  ri.  Par  exem^ 
pie  ,  pour  dire  ,  je  vais  à  Ceperou  ,  un  hom- 
me dit ,  aou  Ceperoubo  ou  Ceperouhon  ni* 
fau  ;  une  femme ,  aou  Ceperiri  nifan.  Biet 
n'explique  pas  d'où  cette  différence  cft  prife» 
Ibid^  pages  /^^  &  pavantes. 
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WBC  hrge  par  la  rapidité  des  Courans ,  &  difperfées  dans  toute  cette  Mer  par 
les  vents  d'Aval  ^qui  régnent  continuellement  fur  les  Côtes  de  la  Virginie 
&  de  la  Nouvelle  Angleterre.  Le  ii  d'Avril  »  l'Efcadre  vint  mouiller  heu- 
reufemenc  (97)  devant  la  Rocheller 

S    VI. 
VOYAGE    DE     WOODES     ROGERS 
Aux  Indes  Orientales  y  par  le  Sud^Ouest^ 

DE  plufîeurs  Obfervations  pc^tiques,  qui  fervent  d'introdudion  à  ce 
Journal ,  on  croit  devoir  détacher  celles  qui  jettent  du  jour  fur  les 
^ûes  des  Anglois  ,  dans  leurs  Navigations  à  la  Mer  du  Sud  par  les  Détroits, 
&  qui  appartiennent  par  conféquent  àrobjet  de  cet  Article.  Drake,  Candish 
ic  Naroorough  ne  fe  font  pas  expliqués  avec  tant  de  bonne  foi.  D'ailleurs 
les  circonftances  ayant  changées  depuis  le  commencement  du  dix-huitiéme  fié- 
de  ^  il  paroit  néceflàire  d'expliquer  les  nouveaux  motifs  qui  portoienc  les 
Anglois  à  tenter  les  mêmes  entreprifes« 

Voodes  Rogers  commence  par  une  courte  peinture  des  intérêts  de  fa  Na-    Êciaîrcîff^meftr 
tion ,  ji^fqu'au  temps  de  fon  départ*  Il  repréfente  TElpagne  fi  jaloufe  du  JjJ  Angu!irp^ 
Commerce  de  la  Mer  du  Sud ,  que  dans  fes  Traités  avec  les  autres  Nations ,  le  sud  oucfi» 
«lie  n  avoir  jamais  voulu  permettre  ,    fans  quelque  dure  reftriétion  ,  que 
leurs  Vaifleaux  touchallent  au  rivage  de  cette  Côte.  »*  Les  tréfors  immenfes 
»  des  Indes  Occidentales  fe  rendoient  ,    dit  -  il ,  tous  les  ans  au  Port  de 
»•  Cadix  ,   cm  la  plupart  des  Nations  de  l'Europe  avoient  plus  ou   moins 
»  d'intérêt.  Nos  marchandifes  y  étoienr  embarquées  tous  les  ans ,  fous  les 
^  noms  de  nos  Faâeurs  Efpagnols  ,   ou  vendues  aux  Marchands  de  cette 
*»  Nation ,  qui  les  en  voy  oient  aux  Indes  pour  leur  compte;  &  nous  avions , 
w  au  retour  ,  de  l'or,-  de  l'argent,  &  d'autres  richeflès.  Il  y  avoit  d'ailleurs 
w  un  Commerce  fecret ,  par  la  voie  de  la  Jamaïque ,  fur  les  Cotes  de  la 
»  Mer  du  Nord  ;  mais  il  fe  faifoit  avec  beaucoup  de  rifque  ,.  parce  que  les 
»»•  Garde  -  Cotes  Efpagnols   eplevoient   tous  les  Vaifleaux   Anglois  qu'ils 
»  pouvoient  furprendre-  Cependant ,  comme  nous  leur  fourniffions  de  meil- 
»  lettres  denrées,  &  à  plus  oas  prix,  qu'ils. ne  les  avoient  de  leurs  Galions  ,r 
»  non-feulement  leurs  Marchands,   mais  leurs   Garde -Côtes  mêmes  trafi-^ 
»  quoient  fourdement  avec  nous ,  lorfqu'ils  y  voyoient  de  la  {urecé.' 

Tel  ctoitle  négoce  de  l'Angleterre  avec  l'Efpagne ,  jufqu'à  la  Grande  Al- 
liance de  lyor.  La  I^ifon  d  Autriche  ,.  incapable  par  elle-même'  de  fe  re- 
mettre en  polIèlEon  de  cette  Couronne  ,  implora  le  fccours  à^s;  Anglois  Ôr 
des  ProvinceS'Unies..  Alors  ,  pour  dédommager   fes-  Alliés  .  des  frais  de  la^ 

isy)  Un  Vaifleau  ,  que  lès  vents  en  avoienr  pour  faire  dû  Chocolat  à  fon  Equipage.  Cette  ' 

fipzré  le  1 4 ,  écoit  entré  dans  ce  Port  avant  liqueur  étoitafîêz  nourri  (Tante  pour  tenir 

elle.  Pendant  les  cinq  derniers  jours  ,  M.  de  lieu  de  repas  aux  Matelots  >  mais  ils  ne  s  ea- 

fienes ,  manquant  de  vivres ,  fut  obligé  d*em-  accommodoient  point  ,   pafce  qu'elle  leur 

^loyct  le. Sucre  &  le-Cacao  des  Marchands^.  étourdlfToit  ladite*  Pages  2t4  &  2^/1 


iNTROnUC- 


64  HISTOIRE    GENERALE 

guerre ,  elle  leur  accorda  la  propriété  de  toutes  les  Terres  &  des  Villes  de- 
là domination  Efpagnole  ,  qu'ils  pourroienc  obtenir  par  la  voie  des  armes. 
Mais  les  François  entreprirent  de  les  devancer.  Dès  Tannée  1692  y  ilsavoienc 
envoyé ,  de  la  Rochelle  à  la  Mer  de  Sud  ,  deux  Vaifleaux  chargés  des  pro- 
dudions  de  leurs  Manufactures  >  fous  le  Commandement  de  Beauchene- 
Gouin  ,  de  Saint  Malo  ,  pour  eflayer  d'y  établir  quelque  Commerce  (98  ). 
Le  fuccès  avoir  fi  bien  répondu  à  leurs  efpérances ,  qu'ils  continuèrent  d'y 
faire  un  trafic  d  une  vafte  étendue ,  &  que  dans  une  feule  année  ,  on  y  vit 
jufqu'à  dix-fept  de  leurs  VaiflTeaux ,  de  Guerre  ou  Marchands,  »  Woodes  Rogers 
»»  ne  craint  pas  d'avancer ,  fur  des  témoignages ,  qu'il  croit  certains  ,  que 
*>  dans  les  premières  années  de  ce  fiécle ,  ils  rapportèrent  en  France  ,  fans 
»  aucune  exagération ,  plus  de  cent  millions  ae  rifdales  ,  qui  montent 
M  prefqu  à  vingt-cinq  millions  de  livres  fterling  ;  outre  ce  qu'ils  acqueroient 
M  par  leur  trafic  à  la  Mer  du  Nord  ,  en  fervant  de  Convoi  aux  Galions  ou 
f*  a  la  Flotte  d'Efpagne  ,  pour  le  voyage  &  le  retour  des  Indes  Oecidenta- 
»  les.  C'eft  par  .ces  deux  moyens,  qu'ils  fe  rendirent  abfolument  maîtres 
•*  d'un  Commerce  ineftimable  ,  qiii  les  mit  en  état  de  réfifter  à  la  plupart 
»  des  Puiflànces  de  TEurope  ,  &c  de  foutenir  une  guerre ,  fous  le  poids  de 
»  laquelle  ils  auroient  fuccombé  fans  cette  reflburce. 
obfecvâtîoM       L* Auteur  n'examine  point  ce  qui  empêcha  fa  Nation ,  de  tirer  plus  d'a- 

întSS^cfaNa-  vantages  de  fon  alliance  avec  la  Maifon d'Autriche  ,  &  d'envoyer,  au  com- 

Mo9«  mencement  de  la  guerre  ,  quelque  Colonie  dans  la  Mer  du  Sud  :  mais  il  n'a 

befoin ,  dit-il ,  que  de  fon  expérience,  pour  afliirer  que  cette  entreprife  pou  voit 
réullîr  9  &  s'il  avoir  eu  des  forces  luffifàntes  ,  pendant  le  voyage  qu'il  fit 
dans  cette  Mer  ,  il  lui  auroit  été  facile  de  former  divers  Etabliflemens. 
Après  avoir  refléchi  fur  les  objedtions ,  il  n'en  trouve  que  quatre  ,  aux- 

fcfîou**"^**  quelles  on  doive  s'arrêter,  i**.  Qu'il  eft  difficile  à  plufieurs  Vaifleaux  de 
^re  un  fi  long  Vovage  de  Conferve.  1^.  Qu'il  ne  l'eft  pas  moins  de  fe 
munir  de  vivres  &  aautres  fecours ,  pour  aller  &  revenir  ,  dans  la  fuppofi- 
tion  de  quelque  difgrace.  }°.  Qu'il  y  a  peu  d'apparence  d'y  pouvoir  me- 
ner afïèz  de  monde  ,  pour  en  former  une  véritable  Colonie.  4*.  Qu'elle  ne 
yourroit  empêcher  d'autres  Nations  d'y  trafiquer ,  ni  réuflir  peut-être  elle- 
mèmç  dans  ce  Commerce. 
^•<w»c^  fi  Y      Rogers  croit  bien  répondre  à  la  première  ,   en  établilïant ,  par  fon  expé- 

F^  •  -rience  ,  que  plufieurs  Vaifleaux  peuvent  faire  enfemble   le  Voyage  autour 

xiu  Monde.  On  n'ignore  point ,  ajoute-t'il ,  que  des  Flottes  entières  vont  aux 
Indes  Orientales  &  reviennent  de  Conferve ,  quoique  le  Voyage  foit  beau- 
coup plus  long.  Aux  deux  obieftions  fuivantes ,  il  répond  que  les  deux  Vaif- 
féaux  ,  dont  il  commandoit  l'un ,  avoient  a  bord  plus  de  monde ,  qu'on 
n'en  met  ordinairement  fiir  des  Batimens  du  même  port,  &  qu'ils  ne  laif- 
foient  point  d'avoir  des  vivres  pour  feize  mois^  aoii  il  conclut  que  des 
Vaifleaux  de  guerre  &  de  tranfport ,  bien  équipés ,  peuvent  achever  cette 
expédition  ,  &  porter  des  vivres  au  moins  pour  une  année.  Il  veut  même 
que  pour  chaque  Vaififatu  de  guerre  y  on  puiflè  accorder  un  Vaifleau  charge 

(9 S)  L'Auteur  cite  ici  le   Journal  de  ce  Commandant  ,  qui  oa   jamais  été  publié  ^ 
fin$x^  ipfnf  jl  Ce  vai^cç  d'^rpir  une  Co^ic.  Foytj^  cl-defToiif . 
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de  yîvTes  ,  oui  en  poneroit  pour  neuf  ou  dix  mois  de  plus  ,  patce  qull 
n  auroic  que  le  pecic  nombre  de  Matelots  qui  lui  feroit  néceflaire  pour  la 
manœuvre.  On  nranfponeroit  donc  a(Ièz  de  monde  pour  former  une  Colo- 
nie ,  &  des  virres  pour  vingt-<ieux  mois  »  qui  feroient  plus  de  temps  qu'on 
n'en  a  befoin  pour  le  Voyage  i  la  Mer  du  Sud  &  pour  le  retour.  D'un  au- 
tre côté ,  fi  quelque  Vaifteau  venoit  à  s'écarter ,  il  le  retrouyeroit  infaillible^ 
ment  aux  lieux  marqués  pour  les  Rendez-vous.  Tous  les  Navigateurs  ont  trou* 
vé  ce  Voyage  facile ,  dans  la  fàifon  favorable  ;  &  les  Equipages  mêmes  jouiC- 
fent  d'une  lanté  plus  ferme  >  que  ceux  qui  vont  aux  Indes  Occidentales  pat 
les  Mers  du  Nord.  On  peut  fe  rafraîchir  »  aux  Ifles  du  Cap  Verd  &  au  Brefil. 
La  plus  longue  diftance ,  de  ces  deux  endroits  à  la  Mer  du  Sud ,  n'eft  guer- 
res de  plus  que  dix  femaines.  On  arrive  abcs  9U  Chily  >  dont  le  climat  eft  fi 
doux,&  s'accorde  fi  bien  avec  la  conftimtion  des  Européens  ,  que  leiurs  Ma- 
lades s'y  rétaWiflêm  bien-tôt. 

Enfin ,  pour  réponfe  i  la  quatrième  objeAion  ,  Rogers  fuppofe  que  TAxi' 
gleterre  peut  fournir  des  marchandifes ,  ncMi-feulement  meilleures  »  mais  i 
plus  vil  prix  que  les  autres  Nations  de  l'Europe.  Les  Anglois ,  dit-il ,  trou- 
veroient  a  négocier  avantageufement  dans  la  Mer  du  Sud ,  puifque  les  Es- 
pagnols font  un  prodisieux  débit  des  produdions  de  l'Europe ,  par  la  voie 
de  PortobeUo ,  de  Carmag^e  6c  de  Panama  »  &  puifqus  les  François  y  ont 
poné  leurs  marchandifes  >  â  des  prix  fi  fort  au-deUbus  de  ce  qu'elles  coû- 
roient  par  l'ancienne  route  ,  que  le  Commerce  de  la  Flotte  8c  des  Galions 
de  la  vieille  Efpagne  fembloit  toucher  a  ùl  ruine. 

Mais  ,  après  avoir  établi  ces  principes  ,  Rogers  »  fê  défiant  du  iuccès  de  la     Aven  cootrii- 

?ande  Alliance  ,  fait  un  aveu,  qui  s'accorde  mal  avec  le  deffein  qu'il  avoir  ^  foe*^*»- 
exciter  fà  Nation  au  Commerce  de  la  Mer  du  Sud.  «•  Il  efl  certain ,  dit- 
*>  il ,  qu'en  guerre  ou  en  paix ,  nous  n'y  maintiendrons  jamais  nos  avan- 
^  uges,  fans  une  Colonie  :  mais  ,  s'il  m'efl  permis  de  m'expliquer  ouver- 
»*  tement ,  il  n'efl  gueres  probable  que  bous  puiffions  rétablir  notre  Com« 
M  merce  en  Efpagne ,  ^penasmt  que  cette  Couronne  fiera  fur  la  tète  d*mi  Mo- 
»f  narque  François.  En  vain  afpirons-nous  au  Commerce  de  la  Mer  du  Sud. 
»  Nous  n'y  réufCrons  pas ,  fi  nous  ne  nous  en  faififlbns  pendant  la  guerre  > 
»  pour  obtenir  qu'il  nous  foit  confirmé  par  un  Traité* 

te  fut  apparemment  l'opinion  qu'on  avoit  de  l'Auteur  de   ces  raifonne- 
mens ,  qui  lui  fît  confier,  en  1 708,  le  Commandement  d'un  des  deux  Vaiflèanx,   j^  ^  ^  ^^^^ 
nommés  le  Duc  &  la  Duchefïe,  qui  avoient  été  équipés  à  ta  Rade  Royale  ,       1708.  * 
oroche  de  Brifbl ,  pour  aller  croifer  dans  la  Mer  du  Sud  -y  tous  deux  bien 
tournis  de  tout  ce  qui  efl  néceflàire  pour  un  Voyage  de  long-cours.  On 
prend  encore  une  plus  haute  idée  de  fa  Commiffion  ,  en  le  voyant  accompa- 
gne du  fameux  Guillaume  Dampier ,  qui  s'étant  déjà  fignalé  par  de  célébrée 
Voyages  ,  ne  dédaigna  point  de  prendre  fous  lui  la  qualité  de  premier  Pi- 
lote. Ils  mirent  à  la  vode  le  1  d  Août.  Jamais  il  n'y  eut  d'inflruékions  plus  g^^^gj*^^  '* 
fages ,  que  celles  qu'ils  avoient  reçues  de  leurs  Armateurs  ,  ni  de  confeil    *     ^^ 
mieux  réglé  que  celui  qui  fut  établi  dans  les  deux  VaifTeaux  ;  fcpour  confer- 
verune  relation  exadte  8c  fidèle  de  tout  ce  qui  devoit  arriver  pendant  le  Voyage, 
Rogers  fe  pourvut  d'un  Livre  blanc ,  qui  fut  expofé  4  la  vue  de  tout  l'Eouipage., 
Se  for  lequel  on  écrivoit  chaque  événement ,  avec  liberté ,  pour  tout  le  mon- 
TomtXl.  I 
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^  de,  de  corriger  fur  le  champ  les  moindres  erreurs (99).  Aurefte,  quoiqnom 

^o  °e°rV  ^^P^i^^  ^^  j"g^^  ^^  ^^^^  ^^  ^^  fidélité   d'un  Journal,   qui  fut  compofc: 
1708.       ^^^^  ^^^^  ^^  précaution ,  on  ne  doit  pas  la  même  confiance  à  tous  les  dé- 
Rcmarqucifut  tails  hiftotiqucs ,  qui  n'y  ont  été  joints  qu'après  le  retour,  &  qui  compo- 
te Journal    de  £q^^  j^  ^loins  les  trois  quarts  de  l'Ouvrage  (  i  ).  Exceptons-en  néanmoins. 
^*"*  l'Extrait  que  Rogers  donne,  en  peu  de  mots  ,   du  Journal  de  Beauchêne-- 

Gouin.  Cette  Pièce ,  n'ayant  jamais,  été  publiée  ,  mérite,  d'ctre  ici  confervée  >* 
dans  une  Note  (  1  )• 


Saiac  Maio,. 


(99)  Edition  d'Amfterdam  171^ ,  i  volâ- 
mes ln-i%, 

(  I  )  La  plupart  font  tirés  de  fources  fuf- 

peàes  >  fur- tout  ceux  qui  regardent  les  Jé<- 

luices  dii  Para|uay. 

Iburnal  de  Beau-       (1)  Beauchîne*Gouin  ,  dit-il ,  le  dernier 

***^"*M^'^*  Navigateur ,  du  moins  que  je  fâche ,  qui  ait 

****"  pafTé  par  le  Détroit  de  Magellan ,  y  donna* 

fond  au  Cap  desonze  mille  Vierges,  (  ou  de  la 

Vierge  )  le  14  Juin  1699.  Il  y  fut  retenu  quelr 

?ue$  jours  par  les  vents  contraires.  Le  j  de 
uillet  »  il  rdàcba  dans  le  Pon  de  Famine  >  & 
quoique  ce  fut  ici  la  plos  rude  falfon  do  Tani^ 
née,  le  climat,  depuis  V embouchure  du  Détroit  ' 
jufqu'à  ce  Havre,  lui  parut  audl  tempéré 
quen  France.  Il  y  trouva  quantité  de  bois» 
pour  le  chanfiage  ^  mais  il  y  cfTuya  de  grof- 
fés  bourrafques  de  plùyes  &  de  neiges ,  qut 
venoient  de  l'Oucfl.   Il  compoe  quil  feroit 
facile  de   s'y   établir ,  dans  un  quartier  du 
Pays  ,  qui  s'étendroit  plus  de  vingt  lieues  y 
&  qu'on  pourroit  fcmer  dû  grain,  i&  nourrir 
àn  Bétail ,  dans  riflc  Elifabcth.  A  la  vue  des 
feux  quil  découvrit  fur  la  Terre  De-  Fuego  ,- 
il  sy  rendit  avec  fa  Chaloupe  «  &  il  trouva' 
que  les   Naturels   du   Pays  y  alloient  par 
bandes  dé    cinquante  ou   foizantc  ^  c]uils 
étoient  doux  &  humains ,  mai^  fort  miféra^ 
bles  y  qu'ils  navoient,  pour  tout  habit, 
qu'une  efpece  de  tunique  ,  qui  ne  leur  pa/Te 
point  les  genoux ,  faite  de  peaux  de  Bctes 
fauvages ,  dont  leurs  Cabanes ,  formées  de 
pieux,  font  au(li  couvertes.    Quelques-uns 
mcme  fé  rendirent  à  bord  de  fon  VaifTeau  , 
qui  étoie  à  cinq  lieues  du  rivage  ;  8c  jamais 
ît.n'alloit  à  terre,  qu'ils  nevii>(rent  en  foule 
lài  demander  l'aumône.  Le  i^  d'Août ,  il  rc- 
mit  à  la  voile  5  &  comme  il  avoit  promis  , 
à  ceur  qui  devaient  le    fuivre  de  France  , . 
qu'ils  trouveroient  de  fes^  Lettres  au  Pon 
Galant ,  il  y  toucha.  Il  obferve  que- le  climat 
St  la  Navigation  varient  beaucoup  dans  ces  - 
Détroits ,  que  lès  raffales  y  font  violentes  , , 
&lcs^.bons  mouillaees  très  rares:  n  vît ,  à. 
Uusbottciuucdùi  Détroit  dc.Saint  Jérôme  ,> 


une  Ifle  qui  n'eff  marquée  dans  aucune  Car* 
te ,  &  qui  a  deux  bons  Havres ,  dont  il  nom- 
ma le  plus  conddérable ,  Part  Dauphin  y  6c' 
le.  moindre ,  Pari  de  Pkilippcaux,    Il  prit' 

SofTeffîon  de  l'Idc  ,  &  lui  donna  Icnom  d'Ifle* 
e  Louis  le  Grand.   le  Pa/fage  de  ces  Dé-- 
troits  ,  dit- if ,  efl  fiir  dans  la  Donne  faifon  ,. 
mais  très  difficile  en  Hyver.  Il  en  fortit  ,. 
pour  entrer  dans*  la- Mer  ^n  Sud,  le  11  de 
Janvier  1700,  &  il  alla  vifitec  le  Port  de 
Sim-Domingo  ,  qui  eft  la  Frontière  des  Ef- 
pagnols  ,  &  le  leur  lieu  où  il  croit  qu'on 
puifle  ,  aujourd  hui ,  faire  un  Ecabli/fcment , . 
parce  que  tout  le  xette  eft  occupé;  Il  y  ar-- 
riva  le  j  de  Février  5  &  le  5-,  il  jctta  l'an- 
cre à  l'Eft  d'une  Iflc-,  qui  porte  différens» 
noms ,  mais  que  les  derniers  Voyageurs  ap-  - 
pellent  Sainte  Magdelaine.  Son  premier  Lieu- 
tenant ,,  qu*il  y  envoy»   pour  en  prendre' 
poireffion,   lui   rapporta  au  elle  étoit  fort 
agréable ,  &  lui  fit  voir  des  BuKfons  d'une 
grande  beauté  ',  avec  des  Pois  en  fl^ur ,  qu'il, 
y  avoit  trouvés  à  l'Eft  :   d'où  Beauchene- 
Gonin  conjeé^ure  tjn'èn  pourroit  s'y  établir , . 
quoiqu'il  avoue  d'ailleurs    que  lair  y   eft' 
très  humide ,  par  les  pluies  &  les  brouilbrds , 
qui  viennent  des  Montagnes,  dont^ elle  eft. 
environnée.  Il  voulût  paflcr  enfuitc  à  la  dé- 
couverte de  quatre  Iflcs ,  qui  font  à  la  vue 
decelle*ci&  du  Continent:  mais,  un  vent* 
du  Nord-Oueft  &  l'épaiffeurde  la  Brumeî 
lui  ayant  fait  perdre,  la  Terre  de  vue ,  il  eut: 
le  chagrin  de  ne  pouvoir  découvrir  toute, 
cette  Frontière.  Il  ajoute  que  le  Pays  eft  rem- 
pli de  hautes  Montagnes,  jufqu'à  la  Mer,, 
&c|ue  le  Capitaine  d'un  Vaiffcau  Efpagnol , . 
qui  avoit  pafTé  l'Hyver  dans  ces  Quaniers  y . 
la/fùraquon  y  trouve  un  bon  Port,  où  les  . 
Vaiflèaux  peuvent  être  amarrés  à  de  cros* 
arbres  i  mais   qu'on  y    voit    peu  d'Habi- 
tans  fur  U  Côte,  &  qu'ils  vivent*  comme* 
ceux  du  Détroit  de  .MageUan.i 

Aprcs' avoir  fait  un  affcz  bon*  Commcrce> 
avec  les  Indiens  de  là  Côte  du  Chily  ,  ili 
retourna',  au  mois  de  Janvier ,  par  le.  Cap  ' 


T*V>'-  ^.-- 


LA  Partie  la  plus  Méridionale  de lAmerioub 

our  servir  a  l'Sir&nre  Gênerait  des  Voyaçe4r . 


\ 


jS     Occtdenbilc       jo      iitMerulten      ^     deFarur . 


D  E  s    V  O  Y  A  G  E  s.    Il  y,    11.  tj 

H  n'y  a  rkn  de  plus  curieux  &  de  plus  important  dans  la  Navigation  ^ 
•des  deux  Vaifleaux  Anglois  ,  que  de  les  voir  entrer  dans  la  Mer  du  Sud ,  /ans    r  ©  o  e  k  «.  * 
.pafler  par  les  routes  connues  ,  êc  s'ea  ouvrir  par  conféquent  une  nouvelle ,  qui       j  ^Qg, 
Aeft  ni  celle  de  Magellan»  ni  celle  de  le  Maire.  Comme  le  Journal  ne  porte 
-point  d  autre  cclairciflement  que  les  hauteurs  ,  il  faut  néceflàirement  les  fui- 
■vre  ,  pour  fe  former  quelque  idée  de  cette  courfe. 

Le  21  de  Décembre  ,  le  Duc  ,  commandé  par  Rogers,  fe  trouva  par  les  Par  qucOe 
^uarante-huit  degrés  cinquante  minutes  de  latitude  Méridionale.  Il  avoir  ^u^^^^ui^ 
-déjà  vu  ,  depuis  quelques  jours  ,  quantité  de  Joncs  marins  fort  hauts  ,  pref-  sui, 

3ue  tout  ronds  &  br&nchus  ,  qui  paroifToient  fur  divers  Rochers.  Le  13  >  i 
ix  heures  du  matin  >  ayant  rejoint  la  Duchefllè  ,  ils  découvrirent  la  Terre  « 
«qui  ponoit  au  Sud-6ud-Eft  ,  à  neuf  lieues  de  diftance.  Elle  fe  préfenta  d*a- 
/bord  fous  la  forme  de  trois  Ifles ,  qui  fembloient  fe  multiplier  à  mefure  qu'ils  en 
4ipprochotenr.   A  midi ,  ils  l'eurent  an  Sud-Oueft ,  à  fix  lieues  de  ton  ex- 
^mité  occidentale.  Ils  virent  alors  que  ce  qu'ils  avoient  pris  pour  des  Ifles 
iê  ^'oignoit  avec  la  Terre  baffe.  Mais  un  vent  frais  d*Oueà  les  empêcha  d'^ 
Arriver  ,  &  les  obligea  de  fe  tenir  à  trois  ou  quatre  lieues  de  la  Cote ,  qui 
xrouroit ,  autant  qu'ils  en  purent  juger ,  Eft  Nord-Efl  Se  Ouefl  Sud-Ouefl. 
Ils  reconnurent  enfin  que  c'étoient  Tes  Ifles  de  Falkland ,  que  peu  de  Cartes   si'matîM  4et  r^ 
^écriveAC,  &  qu'aucune  ne  place  jufte,  quoiqu'elles  s'accordent  aflèz  bien  todePalkUnii' 
À  l'égard  de  leur  latitude.  Leur  milieu  eft  fous  le  cinquante-unième  degré 
>de  latitude  Méridionale ,  8c  Rogers  lui  donne  foixante-un  dégrés  cinquante* 
jquatre  minutes  de  longitude  Ouefl  dé  Londres.   Ces  deux  Ifles  s'étendent  » 
en  longueur ,  d'environ  deux  deigrés  ^   mefure  ,   néanmoins  ,  qui  ne  put 
ctre  BTife  qu'à  vue  d'œiL   Le  même  jour ,  dans  Tincerritude  de  leur  éten- 
due a  l'Efl  y  on  mit  à  la  Cape ,  depuis  huit  heures  du  foir  jufqu'à  trois  du 
tnaùn.  On  avoir  paffé  ,  entre  deux  &  trois  heures  après  midi ,  devant  un     Aocm  obte* 
^os  Rocher  blanc ,  haut  &  rond  ,  qui  avoir  paru  ifolé ,  à  trois  lieues  du  ^«*«»« 
rivage  >  &  qui  ne  reflèmble  pas  mal  à  celui  qu'on  nomme   Faflnele  ,    â 
J'Ouefè  du  Cap  Clear ,  en  Irlande.   La  Cote  a  prefqu'auffi  le  même  afpeâ: 
que  celle  de  Porrland,  quoiqu'elle  foit  moins  haute.  A  quatre  heures  >  on 
avoir  eu ,  au  Sud-Eft-Quart-de-Sud  »  à  la  diftance  de  fept  lieues ,  fbn  extrê:- 
mité  Nord-Efl;  &  le  Rocher  blanc ,  au  Sud ,  à  trois  lieues  de  difbnce.  A 
iix  heures ,  la  Terre  la  plus  orientale ,  dont  on  eut  la  vue  ,  étoit  au  Sud- 
EAy  à  fept  lieues.  Tous  les  Coteaux  avoient  Tapparence  d'un  bon  terrein* 
La  pente  en  efl  facile^  garnie  de  bois ,  Se  le  rivage  ne  manque  point  de 
bons  Havres. 

Le  2  5  ,  après  avoir  fait  route  Sud-Eft ,  à  cinquante-deux  degrés  de  lati- 
tude ^  on  revit  ja  T^rrei  midi.  Elle  couroit  au  Sud ,  depuis  le  Rocher  blanc. 

Je  Horn ,  qu'il  place  foas  le  dnquantc-liuî-  de  gros  Courans  à  peu  de  diftance  de  cette  Ifle  ; 

xiémc  degré  quinze  minutes  de  latitude  Au-  &  le  10 ,  il  fe  rendit  à  celle  de  Scbald  de 

-ftraie ,  êc  fon  pailàge  fut  extrêmement  heu-  Wert ,  dont  le  terrein  eft  marécageux ,  fans 

jeux  ;  mais  il  ae  vit  point  la  Terre  juf-  arbres ,  mêlé  de  quelques  Montagnes  »   Bc 

qu'au  i^  ,  qu  il  découvrit ,  à  cinquante-deux  n'a    pour    Habicans   qu'un   grand  nombre 

^é^rcs  quelques  minutes  ,  une  petite  îQt  de  'd'Oiteaux  de  Mer.  Ibidj  pages  tif^  ^prkt" 

trojs  ou  quatre  lieues  de  circonférence  ,  qiù  dcntcs 
lOL^  fz%  marquée  dgos  Içs  CançSt  U  crouv^ 
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■  A  fix  heures  du  fbir  »  on  la  perdit  de  vue  ,  fans  avoir  pu  reconnoitre  (î  elle 

Roo eW  ^^^^^  habitée.  Le  x6  9  À  midi ,  on  vit ,  i  TOueft -Nord-Oueft  ,  à  quatre 

1708.  lieues  de  diftance ,  une  petite  Ifle  baflè  ,  qui  n  eft  pas  marquée  fur  les  Cac«- 
tes.  Oo  étoit  à  cinquante-trois  degrés  onze  minutes  ;  &  le  vent ,  qui  avoit  été 
fort  variable  depuis  le  (ois  du  jour  précédent  »  Vétoir  remis  du  Nord  -  Eft 
au  Sud.  On  courut ,  le  lendemain  à  l'EA  ,  depuis  la  petite  Ifle  baflè  »  &  la 

^  latitude  (è  trouva  de  ciQqiuete-<|aai(fe  degrés  quinze  minutes.  Le  }o ,  elle 

1709.  ^^^  ^^  cin^iantenkuit  degrés  vingt  minutes.  Le  premier  &  le  iècond  jour 
de  Janvi^  ,  les  vents  ^tant  de  l'Ooeft-Sud^ueft  an  Nocd-Oueft  ,  accom- 
pagnés de  fimiae ,  on  relTentit  un  froid  très  vif.  Le  5  >  la  Mer  devint  Ci 
ffoSk  3  que  la  Dn^ieflè  eut  beaucoup  à  fouffrir.  O^  fit  tonte  avec  un  vent 
d*Oueft-Nord-Oueft ,  &  la  latitude  Méridionale  fiu  de  Soixante  degrés 
cinquaote^bttit  minnises.  Les  vents  furent  à  peu  près  les  mêmes ,  avec  des 

'*^'*"  aacfiu  ®*^^  ^  g^  ^  ^^  P^^  jusqu'au  10*    On  n'avoir  point  ici  de  nuit  > 
|m  laTaacctu  ^2^^^  le  ieÂxattce^iUiîéme  d»cé  cîn(yitanQe»tDois  minutes  de  latitude,  8c  le 
feiitant^^liK-Aenyiéme  deecc  cîsiquante^huit  minutes  de  ion^nide ,  Oueft  > 
de  Londoes.  LeConfeU  ^sdeux  Vaîflèaux  ne  jugea  pQÎm  à  propos  d'avan- 
cer au^c^  %  &  c'dl  pcur-etce  pbs  loin  »  qu'aucun  Navigaoeur  ait  jamais  pé- 
aécré  au  Sud  <$)« 
^J^Uié^      Le   15'  ^H»^  M<»r  eu  des  vents  noodénés  fie  vanables  ,  .on  en  trouva 
Sud  fani  le  fçar  uq  Êraîs  du  Sud^Oucft  ;  6c  la  hantent  étant  de  cinquante  ^ftc  degrés  ,  o» 
^^*  jseconnut  qu'ion  était  dms  la  Mer  du  Sad  »  après  avoir  £ût  le  tour  du  Cap 

de  HfMrn  <4).  Le  ao  »  à  orois  iiences  après  midi ,  on  vit ,  à  f  £ftX>iart-de- 
Nord^Eft»  à  dix  Ueoes  >de  dî&afioe  »  ta  iiauce  Terre  voi£ne  •àm.  Port  Saine 
£tîenne  »  6u:  b  Cote  de  Pscagonie  dans  la  Mer  du  Sud,  i  quarante-fept 
degrés  die  latitude.  Le  la  >  on  reiât  la  mèn^e  Cote^  ^  quarante-quatre  degrés 
Aeuf  fiftinutes.  Les  Etpiipages  avoienr  commencé  i  fe  redèntir  des  fatigues^ 
dTune  £  longue  xouce ,  &  foubatcmont  impatiemment  d'arriver  à  llfle  luan 
Fecnandez.  Mats  toutes  les  Canes  ditfétant  alors  furfapoikion  ,c  étoit  un 
nouveau  fujet  d'iAcectitude.  A  trente-fîx  degrés  trente^ix  minutes  de  lati- 
nide  9  la  variaetonde  l'Aiguille  fut  de  dix  degrés  au  Nord.  Cinq  jours  apiès  > 
Us  Aflglois  eurent  la  vue  de  llfle ,  qu'ils  âierchoient  comme  au  Jiazard. 

Cen'eftpas  pour  en  donner  ici  la  Defciîption,  qu'on  y  a  conduit  les  deuit 

VaiiTeaux.  Etle.iêra  léfervée  à  des  Navigateurs  plus  modernes,  dont  les 

pbfervations  £miblent  avoir  acquis  plus  de  poids  par  un  long  féjour.  Mais 

psa  ne  croit  pas  devoir  dénobber^  à  SLc^ers  y   rk>no6ttr  d'un  récit  oui  fe 

trouve  cité  dans  quantité  d'autres  Relations ,  &  qui  jette  beaucoup  d'agro- 

ment  dans  la  {leooe. 

Hiftoired'Ai  m      ht  premier  de  Février  «  i  quaae  lieues  de  Tlfle ,  il  mit  fa  Cbaleupe  en 

^floh  *^^i:*  Mer ,  pour  aller  reconnoître  la  Terre.   Tandis  qu'on  attendoit  fon  retour  y 

donné  aânt rinê  on  vit,  i  l'encrée  de  la  nuit  ,  un^rand  feu  fur  le  rivage.  Ce  ipeélacleSr 

iuaa  Fcmandez.  ^g^  q^»ij  y  ^y^it  ^  ^  l'aucre  ,  cjuclques  Vaiffeaux  Efpamols  ou  François  5 

Se  dans  la  néceffixé  où  l'on  étoit  de  faire  de  l'eau  &  des  vivres ,  on  prit 

h  réfiolution  delesattaqoer.  Cependant ,  le  lendemain ,  à  la  vue  de  la  Baye 

Xj)  Papes  «7»  &  ptlcédcnirs.  Vaiilcav,  n'cat  pas  it  pckic  à  îc  rcccmnot- 

(4)  Ibidem.  txt  >  èL  rendit  céoiolgiu^c  à  fon  hibileti 

(i)  Dampkr ,  qui  étoit  abis  fur  le  même 
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<la  miliea ,  où  Ton  s'actetidoîc  à  reticoncrer  rEmiemi ,  on  n'apperçuc  aucun  ■ 

Va  fCèSL'i ,  non  jdus  que  dans  l'autre  Baye  au  Nord-Oueft  \  Se  ces  deux  Bayes  font  j[  ^  c  iVJ 
iicanmoins  les  feiik  endroits  où  Ton  piiiflè  mouiller.  On  crutaloi^  <]u  U  y  avoir  ,  y^^^ 
eu  quelque  Batîmem  ,  <|ui  >  ne  fe  crouvanc  pcHnt  en  état  de  pombactre  > 
avoir  pri€  le  m^  de  fe  retirer.  Mais  tons  les  doutes  furent  édaircis  ^  à  l'ar- 
rivée de  k  Ouâoupe.  Elle  revinr  bien-rot ,  avec  un  kcmime  vêtu  de  peaux 
de  Chèvres  ,  dont  la  figure  avoir  quelque  chok  de  plus  Sauvage  que  celle 
àe  ces  animaaix.  C'éceit  un  Ecoilbis  >  nommé  AUxandn  Selkirk  ,  qui  avoit  été 
Makre  >  à  bord  d'un  Vaiflêatt  Ang|lois ,  &  que  (oh  Capitaine  avoit  abandonné 
dans  cette  Ifle  ,  depuis  quatre  ans  Se  <^cre  mois.  Ce  Malheureux  avoit  ai-^ 
lumé  ,  à  la  v4e  des  deux  VaiJfeauK  »  le  feu  <|u*on  avoir  vu  pendant  une 
panie  de  la  nnit. 

»>  Il  avoit  vu  paflèr  qiianmé  d'autres  Batimens  ,  pendam  le  féjour  qu'il 
M  avoit  fait  dans  cette  iolitude  ;  mais  il  n'en  avoit  vu  mouiller  que  deux  $ 
M  qu'il  avoit  reconnus  pour  des  Ef|>aenols.  Quelques  gens  de  TEquijpage  , 
9»  qui  l'avoient  apperçu ,  avoient  tipe  fur  lui ,  &  l'avoienr  pourCuivi  juf- 
9*  ques  dans  les  ^s.  Il  s'étoit  beureufisment  dérobbé  à  leur  fureur  ,  en 
M  gnmpanr  fur  «ii>  ar^re  ,  où  ils  ne  l'avoient  pas  découven ,  &  d'où  il  leur 
»>  avoit  vu  tuer  plufieurs  Chèvres  autour  de  mi.  Il  avoua  qu'il  n'auroit  pas 
M  fait  de  difficuké  de  fe  livrer  â  des  François  ,  s'il  eut  vu  parokre  quel- 
»»  qu'un  de  leurs  V^itkaux  ;  mais  ^'îl  f^vek  mieux  «imé  s'expofer  à  mou- 
M  rir  dans  un  lieu  defert ,  que  de  fomber  entre  les  mains  des  E^gnols  , 
»  «qui  «Tatiroient  pas  manqué  de  le  tuer  «u  de*  le  condamner  aux  Mines  » 
>»  diuis  ta  cRume  qu'il  ne  découyrk  -aa»  Ecran^rs  ce  <}ui  appartenoit  à  la 
n  Mer  du  Sud. 

Il  nous  apprit  >  raconte  Rogers  ,  qu'il  étoir  ne  à  Largo  ,  dans  la  Pf^ovince 
4e  ¥î{e ,  en  Ecp^  s  que  dès  fon  enfance  il  -avoir  été  ^evé  Â  la  'Marine  i 

2u'af »it  été  ffbandonné  dans  llfle ,  par  le  Capitaine  PracSing  ^  à  l'occafioâ 
^  quelque  dém^é  qu'il  avait  eu  avec  4ui  >  il  avoir  pris  la  résolution  d'y 
demeurer ,  plutôt  que  de  foUiciter  fa  grâce  par  des  fbumiffions  qui  l'an- 
roienr  enoie  i  de  nouveaux  chagrins  ;  outre  que  (on  Vaifleau  étoit  en 
mauvais  état  :  »  qu'étant  revenu  néanmoins  à  des  fentimens  plus  modérés  » 
»  il  avoit  fouhatté  d'y  retourner ,  mais  que  le  Capitaine  avoir  refufé  de  le 
»  recevoir.  Il  ajouta  qu'il  avoit  (îéja  touché  à  cette  Ifle  ,  dans  un  ^utre 
»  Voyage ,  &  qu'on  y  avcMt  alors  laiâedeux  hommes ,  qui  n  y  nvoient  paflé  que 
»  fix  mois ,  jiuqu'au  retour  de  ceux  qui  les  avoient  abandonnés.  Cet  exemple 
«  l'avoit  Ibutenu  contre  les  premiers  mouvemens  du  defefpoir ,  en  lui  tai- 
w  fànr  efpérer  le  même  traitement. 

«  Il  avoit  été  mis  i  terre  avec  fes  habirs ,  Ion  lit ,  -un  fcfi! ,  quelques 

»  livres   de  poudre ,   des  balles  >  du   tabac ,  une  hache  ,  uii  coureau  ,  un 

»  chaudron  ,  une  BiMe ,  auelques  livres  de  piété ,  fes  inftrumens  &  fes 

'  »  Livres  de  Marine.   Pendant  les  premiers  huxt  fnois ,  il  eut  beaucoup  de 

9»  peine  à  vaincre  fa  mélancolie.  Il  fe  fit  deux  Cabanes  de  branches  d'arbres  » 

9>  lune  à  quelque  diftance  de  l'autre.  Il  les  couvrit  d^unç  c^ece  de  Joncs  ^ 

M  &  les  doubla  de  peaux  de  Chèvres,  qu'il  tuoit  è  mefure  qu'il  en  avoit 

9»  be(btn.  Lorfque  (a  poudre  approcha  de  fa  fin  ,  il  trouva  le  fecret  de  faire 

9»  du  feu ,  avec  deux  pièces  de  bcMS  de  Piment  qu'il  frot^ek  >  Air  io  ge* 
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nou ,  Tiine  contre  l!aucre.  La  plus  petite  de  fes  Hutes  lui  fervoît  de  Cuî- 
(îne.  Dans  la  grande .,  il  dormoit ,  il  chantoit  des  Pfeautnes  &  prioit 
Dieu.  Jamais  il  n  avoit  été  fi  bon  Chrétien*  Accablé  d^abord  de  triftelTe  • 
ou  manque  de  pain  Se  de  fel  ^  il  ne  mangeoit  qu  a  Textrêmité  de  la  faiih. 
Il  n'alloit  fe  coucher  que  lorfqu'il  ne  pouvoir  plus  foutenir  la  veille.  Le 
bois  de  Piment  lui  fervoit  à  cuire  fa  viande  Se  â  l'éclairer  s  Se  fon  odeur 
aromarique  réccéoit  fes  ^fprits  abbatrus. 

»  Il  ne  manquoit  pas  de  poiflbn  \  mais  il  n  ofoit  en  manger  fans  fel  » 
parce  qu  il  lui  cauipiti  un  Rcheux  dévoiemenc ,  à  la  réferve  des  Ecrevif- 
fes  die  Rivière ,  qui  font  d*un  goût  exquis  dans  Tlfle ,  Se  prefqu  aufli 
grofles  que  celles  4e  Meo  Tantôt  il  les  mangeoit  bouillies  5  &  tantôt 
grillées ,  comme  la  chair  de  fes  Chèvres  ,  à  laquelle  il  ne  trouvoit  pas 
le  goût  fi  fort  qu'à  c^Ue  des  nôtres  >  &  dont  il  faifoit  d'excellent  bouil- 
lon. Il  en  tua  jufqu  â  cinq  cens.  Enfuite ,  fe  voyant  fans  poudre  y  il  les 
1>renoit  à  la  courfç  ;  Se  s'en  faifant  même  un  amufement ,  il  en  avoit 
âché  environ  le  même  nombre ,  après  les  avoir  marquées  à  l'oreille. 
Un  exercice  continuel  l'avoir  rendu  fi  agile  ,  qu'il  couroit  au  travers  des 
bois  ^  fur  les  rochers  Se  les  collines ,  avec  une  vîteffe  incroyable.  Nous 
réprouvâmes  ^  continue  Rogers ,  en  allant  à  la  chalfe  avec  lui.  Nous 
avions  à  bord  un  Chien  drefie  au  combat  des  Taureaux  ,  Se  de  bons 
Coureurs.    Il  les  devançoit  tous.  Il  laflbit  nos  Hommes  Se  le  Chien.  Il 

Îrenoit  les  Chèvres  &  nous  les  apportoit  fur  le  dos.  Un  jour ,  nous 
it-il ,  il  s'en  étoit  peu  Êdlu  qu'une  Chèvre  ne  lui  eût  coûté  la  vie.  Il  la 
pourfuivoit  avec  tant  d'ardeur  ,  que  l'ayant  prife  fur  le  bord  d'un  préci- 
pice ,  caché  par  des  buiflbns  ,  il  tomba  de  haut  en  bas  avec  elle.  Cette 
chute  lui  fit  perdre  la  connoi(Iànce«  Enfin  ,  revenant  à  lui-même  »  il 
trouva  la  Chèvre  morte  fous  lui.  Il  étoit  fi  brifé ,  qu'il  pafla  vingt-quar 
tre  heures  dans  la  même  place  ;  Se  s'étant  traîné  avec  beaucoup  de  peine 
jufqu'à  fa  Cabane ,  qui  étoit  éloignée  d'un  mille ,  il  n'en  pût  lorrir  qu'au- 
près dix  jours  de  repos. 
Un  lon^  ufage  lui  fit  prendre  du  goût  à  fes  alimens  ,  quoique  fans  fel 
Se  fans  pam.  Dans  la  iàifon  ,  il  trouvoit  quantité  de  bons  Navets  ,  que 
4'autres  avoient  femés  ,  Se  qui  couvroient  quelques  arpeas  de  terre.  >'  Il 
*  ne  manquoit  pas  non  plus  d'excellens  Choux ,  qu'il  cueilloir  fur  les  ar- 
^  bres  qui  portent  ce  fruit  ^  Se  qu'il  afiàifonnoit  avec,  celui  da  Piment  » 
.>j  nommé  autrement  poivre  de  la  Jamaïque  ,  dont  l'odeur  eft  délicieufe.  Il 
M  y  trouv^a  auflî  une  lor^e  de  poivrç  noir  ,  qui  fe  nomme  Malagita  (*} ,  for^ 
9>  bon  pour  chafler  les  vents  &  pour  guérir  la  colique-  Ses  fpuliers  Se  fes 
f^».  habits  fureûc  bientôt  ufés ,  par  fes  courfes  ,  au  travers,  des  bois  Se  des 
^ .  brofl^ifles  ;.  maiç  fes"  pieds  s'endurcirent  à  cette  fatigue.  Après  avoir  re.- 
?»  joint  les  Ânglois»  il  tut  xjuelque-temps  fiins  ppuvoir  s'affujetûr  à  porter 
9i  des.  fouliers. 

.  Lorfqu  il  eut  fuimonté  fa  mélancolie  ,  il  prenoit  quelquefois  plaifir  i 
graver  iur  ies  arbres ,  fon  xiom  Se  la  datte  de  ion  exil.  Il  drefibit  des  Chat$ 
Sauvages  &  xles, Chevreaux,  à  daafer  avec  ùii.  LesChats'&  les  Rats  lui  firen; 
(d'abord  une  cruelle  guerre:  Us  s'éroient  apparemment  multipliés  pjir  quelque;; 
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Itoîmaux  de  la  même  efpece  ,  fortis  des  Navires ,  qui  avoient  relâché  dans  '' 

rifle.  Les  Rats  venoient  ronger  (es  habits ,  &  même  fes  pieds ,  pendant  fon   r  q  o  e  r  s;* 
fommeil.  Il  trouva  le  moyen,  pour  s'en  garantir,  d'apprivoifer  les  Chats,       i70<>. 
en  les  nourriilànt  de  la  chair  de  fes  Chèvres  *,  ce  qui  les  rendit   fi  fami- 
tiers ,  qu'ils  venoient  coucher  en  grand  nombre  autoiu:  de  fa  Hute.  Ainfi  , 
parle  fecours  d&la  Providence  ^  &  par  la  force  de  fon  âge  ,.  qui  n'écoit  que 
d'environ  trente  ans,  il  triompha  des  horreurs  de  fa  folitude,  jufqu'à  ny 
trouver  que  de  la  douceur  &  du  contentement.  Après  avoir  ufé  fes  habits  ,- 
il  ie  fit  un  jufte-auKTorps  &  un  bonnet  de  peaux  de  Chèvres ,  qu'il  coufît 

*   *  &  avec  un  clou- 

ue  toile  qu'on  lui 
étoit  à  fa  dernière  ,• 
lorfque  les  deux  Vaifleaux  lui  apportèrent  d  autres^  fecours.  Son  couteau  s'é- 
tant  ufé  jufquau  dos  ,  il  en  forgea  d'autres  ,  avec  quelques  cercles  de  fer, 
qu'il  trouva  fur  le  rivage ,  Se  dont  il  fit  divers  morceaux  ,  qu'il  eut  l'art- 
À'applacir  &  d'aiguifer.-  ^ 

11  avoit  tellement  perdu  Tufage  de  parler ,  que  rie  prorionçarit  les  motS' 
qu'à  demi ,  on  eut  longtemps  auez  de  peine  à  l'entendre.  Il  refufa  d'abord 
Teau-de-vie  qu'on  lui  ptéfenta ,  dans  la  crainte  de  fe  brûler  l'eftomac  par- 
une  liqueur  fi  chaude  i  &c  auelques  femaines  fe  pafTererit,  avant  qu'il  pût 
goûter  avec  plaifir  des  viandes  apprêtées  à  bord.  Il  avoit  joint ,  â  la  chair  de 
Chèvres ,  à  fes  racines  &  au  poiffon ,  xme  efpece  de  Prunes  noires  qui  font  ex-^ 
eellentes ,  mais  qu'il  ne  cueilloir  pas  aifément  ,  parce  qu'elles  croiflent  au^ 
fommec  de»- Montagues^  &  des»  Rochersi  Pendant  que -les  Anglois  fu- 
rent à  l'ancre»  la  r^connoiflànce  lui  fit  Braver  toutes  fortes  de  dangers* 
cour  leur  procurer  eô  rafraîchiflement.  Ils  le  nommoient  le  Gouverneur ,  ou- 
plutôt  le  Monarque  abfolu  de  l'Ifle.'  Rogers  lui  donna  y  fur  ion  Vaillèau ,». 
l'office  de  Conue-Maîrte  (^). 

Les  deux  Vaifleaux  quittèrent  l'Ifle  Juan  Fernandez,  le  14  de  Février,,  s^uîté  daViyai* 
pour  s^engager  danSr  des  expéditions  funeftes  aux  Efpagnols*     Ils  s'empa-  ^'  , 

rerenr  de  Guaiaquil ,  dont  ils  tirèrent  une  grofle  ran^n ,.  &  de  quelques  pe<  An^oîT" 
cits  VaiiTeaux ,  iur  lefouels  ils  enlevèrent  plus  de  Prifonniers  que  de  richef- 
fes.  Leur  dernier  exploit ,  dans  cette' Mer,  fut  la  prife  d'un  Vaiflèau-  de- 
Wanille ,  qui  leur  fit  acheter  la  victoire  d'autartt  plus  cher ,«  que  le  fruit  n^'eri* 
repondit  point  à  leurs  efpérances;  Us  en  attaquèrent  un  autre,  qui  fe  défen-' 
dit  encore  plus  vigoureufemènt^  &•  ce  combar,  joint  aux  maladies  qui  en- 
levèrent leurs  plu*  braves  Guerriers- ,  les  mit  dans  '  k  riéceflité  de  faite  le  tour  '        •  > 
de  la  moitié  au  Globe ^  pour  allef;  diercher-  d^aotres  reflburces  aux-  Indes? 
Orientales*.  La  difficulté  de  fe  procurer  àes  vivres  (7)  li'eut  pas  moins  de? 
panàceae  réfolution.  Mais,avatrtleixr' départ,. elle  leur  fît  tenter  plufieurs* 

(C)  Piçcs  i'99  &  ptécédcritcs;  A  roccâfion"  p^arlc  auflî ,  dans  fes  Voyages',  d'un  Mofquî-* 

«P'AJcxandrc  Sclkirk  ,  radkcut  obfcrvtî  da-  te,  qui  fut  laîffé  dans  la  mêmciflc ,  en  léSi  ^* 

ffès  RÏDgcoCt ,  dabs  la  Rdatioo  on'il  a  àoui  fe  qu'il  7  rc trcwta  cù  16Z4:            ;                   *     '  /. 

ttfc  des  iivawurcs  de  Sharp  &  dauwcji  FÇ-  ;  (7)  Par  Uut  Calcul,  iKnc  dcvçît leur  cil rç^'                   •     ^ 

Kuftîcrs,  qu'un  Vai/Icaa  ayant  péri  fur  les  ftcr  oue  pour  onze  jours,  en  fuppofam  qui!; 

bords  de  cette  Ifté  ,  un-feid  hoûiïrie  ,  qiti'  eîi'fallaic  cinquante  pour  fe  rendre  nui  Ifle»^ 

fcliappa  aux  îlots ,  y  vécut  cinq  ans ,  jufqu'à  Marianes.  - 
«^yu«  autre* Vaiffcau  le  repjk   Dampie^f 
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'      ■     ■    defcentes ,  dans  des  lieux  peu  connus  des  autres  Navigateurs ,  &  <juî  mé- 
^RooE*ii*s/  ^^^®^^  »  P^  confcquent ,  plus  d'explications  que  leurs  Pyrateries. 

1709.  '        ^^5  s'arrêtèrent  dans  Tlfle  de  Gorgone,  utuce  à  la  diflance  d'environ  fix 
obfervationi  Iteues  dû  la  Côte  du  Pérou.   Rogers  lui  en  donne  trois  de  long ,  Nord-Eft 
**CTrfof*im  ^  Sud-Eft  -,  mais  il  la  reprcfente  fort  étroite ,  rem|die  de  bois  &  d'arbres 
corgont'  de  haute  fntaye.  Il  7  en  vit  un ,  nommé  par  les  ETpagnols  Palma-Maria  » 

dont  ils  font  des  mâts  ,  Se  d'où  il  découle  un  Baume  >  qui  leur  ièrt  à  guérir 
diverfe^t  maladies.  Cette  Ifle  paroît  de  loin  aiTe^^  hsuice  ,  ëc  forme  trois  émi- 
nences.  Le  mouillage  y  eft  bon ,  devant  fon  Nord-Eft  ;  mais  elle  a  des  ikbies 
près  du  rivaçe  y  furtout  au  Sud^Eft  »  &  vers  le  Sud-Oueft  ,  où  Ton  voit 
une  autre  pence  Ifle  ,  qui  femUe  s'y  joindre ,  avec  des  Bas  -  fonds  Se  des 
Brifans ,  qui  ne  s'étendent  pas  moins  d'un  miUe  à  VEÛ.  Dampier ,  qui 
avoit  vifité  placeurs  fois  ce  lieu  »  n'avoit  jamais  mouillé  daM  l'etidroit  où 
les  deux  YaifTeaux  relâchèrent  >  quoiaue  ce  foit  h  meilleure  ,  ou  plutôt  la 
feule  bonne  rade  qu'il  y  an  autour  cfe  l'Ifle.  Les  Prisonniers  Eipagnols  ra- 
contoient  qu'on  y  efluye  de  terribles  orages  Se  de  fiirieut  tourbillons  ;  mais 
les  Anglois  en  furent  quittes  pour  de  la  pluie  ic  du  tonnerre.  Cependant , 
Rogers  croit  qae  dans  la  failon  des  Brifes  ,  ou  de  nos  mois  d'Hyver  ,  Se 
^u  Printems  )ufqu'au  mois  de  Mai  >  on  peut  y  rellèntir  de  violentes  Brifes 
du  Nord*  Il  confeiUe  de  mouiller  abrs  de  l'autre  côté  de  {'Ifle  ,  où  l'on 
eft  plus  à  l'abri.  On  voit  divers  Rochers  remarc^uables ,  autour  de  l'Ifle  » 
particuliéreiMent  celui  du  Stidr^tuft  >  qu'on  prendroic  pour  une  voile  ,  à 
demi  mille  du  rivan.  Il  en  paroît  ^ufteurs  au  Nord-Eft  >  qui  ù>m  eicarpés 
&  ronds ,  Se  fur  leiquels  les  Oifeaux  fent  leurs  nids  ,  à  la  longueur  d'un 
ïïpcce  de  siflf  ^^^^^  ^  ^^^^^'  Rogers  vit ,  dans  cette  Ifle ,  des  Singes ,  des  Cochons-d'tnde , 
ge,  nommé  Pa'  des  Lievtes ^  des  Lézards,  Se  de  fort  beaui:  Caméléons  ,  avec  une  ft  pro- 
fpiTcujf.  digieufe  quantité  de  Serpens  >  de  toutes  ibrces-de  grandeur ,  au'on  ne  feu- 

roit  prefque  faire  un  pas  fans  marcher  deffus.  Il  y  fit  prendre  un  vilain 
Animal ,  qui  lui  parut  de  la  race  des  Singes  de  moyenne  taille  ;  avec  cette 
différence  f  qu'il  avoic  le  poil  plus  épais  Se  plus  long  ^  le  mufeau  ,  les  yeux 
6c  le  tket  plus  petits  ,  l'air  plus  ridé  Se  plus  difforme  ^  les  dents  plus  lon- 
gues' &  plus  aiguës  ^  les  oreilles  moins  jurandes  ,  quoiqu'il  eût  la  tète  de 
fa  même  figure  >  les  hanches  plus  matérielles ,  le  corps  plus  gros  à  propor- 
tion y  lax}ueue  fort  courte ,  &  crois  doigts  feulement ,  à  chaque  patte  ,  plus 
longs  &  phis  aigus  que  ceux  des  Sinses ,  qui  d'ailleurs  n'en  ont  pas  moins 
^ISSitt**^  de  cina.  On  le  plaça  fur  la  plus  bafle  voile  de  Mifene.  Il  fut  près  d'une 
heure  a  monter  m  la  hune  »  où  le  Singe  le  pins  lourd  auroir  grimpé  en 
moins  d'une  demie  minute*  On  auroit  dit  quil  alloit  par  reflbrt ,  comme 
un  PenKluie^  tant  fa  marche  était  grave  Se  lente.  Anffi  les  E^agnols  lui 
donnent  -  ils  le  nom  de  Pareflèux.  On  prétend  c^tCîL  vit  des  feuilles  d'un 
arbre  fort  haut  j  &  qu'après  s'y  ctre  engraiffé ,  il  maigrit  jufqu'à  n'avoir 
que  la  peau  &  les  os ,  avant  qu'il  foit  monté  fur  un  autre  (S), 
%^4cr^-  Le  15  d'Août  »  Rogers  fit  voile  vers  la  Baye.de  TeçameSé  Les  Efpagnols  ^ 
qu'il  avoit  à  bord  ,  lui  dirent  qu'à  trois  lieues  de  cette  Baye ,  au  Nord ,  il 
y  avoit  un  dangereux  Banc ,  qui  court ,  en  Mer  ^  l'efpace  d'çnyiron  deux 
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lieues  )  depuis  une  colline  blanche  fort  remarquable  par  fa  hauteur.  En  eflèt»  — — — ^— 
Teau  s'y  trouva  fi  bourbeufe ,  &  la  route  fi  incertaine ,  que  Dampier  même ,  ^  ^^^  ^  *  * 

3ui  avoir  pa(Iej>lu£eurs  fois  à  cette  hauteur,  y  parut  embarrafle,  La  fonde       1709, 
onna  des  profondeurs  fort  inégales  >  de  treize  a  quarante  brafTes  >  jufqu'à 
deux  lieues  du  mouillage ,  où  1  on  n'eut  qu'environ  quatorze  brafTes  à  la  vue 
des  Maifbns. 

La  Terre  ,  qui  borne  la  Baye  de  Tecames  au  Nord  ,  eft  un  Pointe  haute ,    s*  iefct^ptkB* 
longue  &  pLate  »  qui  paroît  blanche  ,  jufqu'au  bord  de  l'eau.  Elle  eft  moins 
haute  au  Sud  »  mais  les  collines  y  font  aiàli  blanches.  L'intervalle ,  qui  for^  ^ 

me  un  efpace  d'environ  trois  lieues ,  eft  plus  bas ,  &  couven  de  bois  épais. 
On  trouve ,  au  fond  de  cette  petite  Baye  ,  le  Village  de  Tecames ,  qui  s  ap- 
perçoit  de  quatre  lieues  en  Mer ,  lorfque  le  Ciel  eft  ferein.  Il  n'eft  compofc 
que  d'un  petit  nombre  de  Maifbns  :  mais  quatre  lieues  plus  loin  ^  dans  let 
Terres  ,  on  rencontre  un  gros  Bourg.  A  trois  lieues,  au  Nord,  coule  une 
grande  Rivière ,  que  les  £ft>agnols  nomment  Rio-de-las-Efmeraldas ,  c'eft-â« 
dire  >  Rivière  des  Emerauaes ,  &  qui  eft  remplie  de  fables.  Le  Pays  voifin 
n'a  pour  Habitans ,  que  des  Indiem  >  des  Mulâtres  ôc  des  Sambous.  Près  du 
Village  de  Tecames  ,  on  voit  une  autre  Rivière ,  où  les  Chaloupes  peuvent 
entrer  i  demie-marée.  Le  flot  y  monte  plus  de  trois  brades  &  court  au  Nord  \ 
mais  la  Mer  y  roule  de  groflès  lames  ,  qui  dans  tout  autre  endroit  du  Mon- 
de ,  donneroient  du  dégoût  pour  cette  rade.  On  y  doit  venir  du  Sud ,  où 
s'étant  d'abord  approché  de  la  Terre  blanche ,  la  plus  Méridionale ,  on  s*en 
éloigne  enfuite  pour  éviter  le  Banc.  Les  deux  Vaiflèaux  Anglois  y  entre* 
tenr,  à  la  hauteur  du  Cap  Saint  François  ,  fous  un  degré  de  latitude  du 
Nord  ,  &  ce  parafe  eft  environ  Eft-Nord-Eft ,  â  fix  lieues  du  Cap.  Us  n'ap-  seidai^nit 
procherent  point  &  la  Terre  à  plus  d'une  demie  lieue ,  dans  la  crainte  d'un 
peut  Banc ,  formé  par  une  Pointe  »  à  moitié  de  la  difbmce  entre  Tecames 
ôc  le  Cap  »  qui  eft  d'aflez  bonne  hauteur  ,  &  qui  defcend  de  la  Mer  en 
écfaellons.  Us  avoient  jette  l'ancre  fur  un  fond  de  fable ,  à  fept  brades  d'eau  : 
mais  vers  l'enfoncement  de  la  Baye  »  où  font  les  Maifbns  ,  on  ne  trouve 
pas  plus  de  trois  brades ,  à  une  ponée  de  moufquet  du  rivage.  Les  Brifes 
de  Mer  &  de  Terre  ne  fe  font  pas  moins  redèntir  ici ,  que  fur  toute  la 
Cote.  La  Brife  de  Mer  fouffle  de  TOueft^ud-Oueft  ;  &  celle  de  Terre  . 
du  Sud  de  du  Sud-Quart-de-Sud-£ft.  La  première  fe  levé  ordinairement 
Taprès  midi  »  Se  continue  jufqu'â  minuit  ;  &  l'autre  commence  alors  » 
pour  tomber  vers  midi.  Gardez-vous  d'un  Rocher ,  que  l'eau  couvre  au  ^uart 
du  flot  'y  Se  d'un  bas-fond ,  à  la  longueur  d'im  cable  du  rivage  y  depuis  la 
première  Pointe ,  en  entrant  dans  la  rivière  de  l'Aiguade.  Un  VaiOèau  ne 
doit  pas  mouiller  près  de  la  Terre ,  en  haute  marée,  parce  que  l'Ebbe  y  eft 
quelc^uefois  extraordinaire.  D'aiUeurs ,  il  y  Eût  fec  y  quoique  le  tems  foit 
humide  au  Nord  »  où  les  pluies  fe  bornent  dans  cette  faifon.  Depuis  le  mois 
de  Juin  jufqu'à  celui  de  Décembre ,  le  tems  y  eft  toujours  beau  &  ferein  ; 
mais  depuis  le  commencement  de  Janvier  jufqu'à  la  un  de  Mai ,  on  y  eft 
expofé  à  de  grodes  pluies. 

Les  Indiens  du  Pays  traitent  crueUement  les  Efpagnols*  Us  font  armés  de  ^"•^^•^  ^*^ 
(lèches  emooifonnées  8c  de  fufils  ;  Se  la  difpofition  du  rivage  leur  donnant  comte  k«  £r^! 
beaucoup  ae  facilité  â  sy  embufquer,  il  y  auroit  beaucoup  de   danger  à  <^ 
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^  vouloir  y  débarquer  malgré  eux.  Rogers  obferve  que  ce  fut  à  la  hauteur  do: 

Rogner  s  ^  Cap  Saint  François ,  que  le  Chevalier  Drake  enleva  un  Vaiflèau  chargé  de 

1709.  '    Lingots,  en  1578  ;   &  que  le  Chevalier  Richard  Hawkins  fut  pris  pat 
les  Efpagnols,  dans  cette  Baye,  en  1594  >. fous  le  règne  d'Elifabeth  (9). 

cbfcrvarionf       Le  1  o   de  Septembre  ,  les  Anglois  relâchèrent  dans  une  des  Ifles  Gal- 
ïS«  G^iupagôi!  lapagos ,  à.  deux  degrés  deux  minutes  de  latitude  du  Nord,   Ces  Mes  font  ^ 
en  u  grand  nombre ,  qu'en  deux  fois ,  ils  en  comptèrent  jufqu  a  cinquante  : 
mais  11  n'y  en  a  pas  une  feule,  qui  femble  promettre  de  l'eau  douce.  Cepen-* 
dant  les  Relations  Efpagnoles  anurent  qu'il  s'en  trouve  dans  une  ,  de  qu'elle 
*        .  eft  fituée  au  premier  degré  trente  minutes  de  latitude  Méridionale.  Rogers 

fçavoic  auÛi ,  par  de  bons  témoignages ,  qu'un  Vaiilèau  de  Guerre  Efpagnol , 
eroifant  fur  les  Py rates  ,  avoir  touché  à  l'une  de  ces  Ifles  ,  iîtuée  fous  un 
degré  vingt  ou  trente  minutes  .de  latimde  du  Sud  ;  qu'il  la  nomma  Sainte 
Marie  de  TAiguade ,  parce  qu'on  y  trouve  de  l'eau  douce  ,  quantité  de 
bois  ,  des  Tortues  de  mei:  &  de  terre ,  du  Poilïbn»  &  une  bonne  rade ,  Se 
.  qu'elle  eft  éloignée  d'environ  quarante  lieues  de  l'Ide  Plata.  Mais  il  croit 
qu'on  y  peut  ajouter,  du  moins ,  trente  lieues  de  plus,  &  que^c'eft  la  même, 
où  le  Capitaine  Davis ,  Flibuftier  Anglois  ,  prit  desrafraîchiflemens.  Les  lu- 
mières Que  Davis  donne  ,  pour  la  retrouver  ,  font  qu'elle  eft  fituée  à  TOueft. 
de  ces  Ifles. 

On  voit  prefque  toutes  fortes  d'Oifeaux  de  Mer  ,  entre  les  Gallapagos  ,- 
ôc  quelques-uns  de  Terre  ,  funout  des  Faucons  &  des  Tounerelles  ;  Ti  fa- 
miliers les  uns  Se  les  autres ,  qu'ils  fe  laiflènt  tuer  i  coups  de  bâton.  U  n  eft. 
pas  aifé  de  juger  d'où  les  Tormes.  de  terre  y  font  venues ,  parce  qu'il  ne 
s'en  trouve  pas  de  la  même  efpece  fur  le  Continent.  Les  Chiens  marins  n*y 
font  pas  en  fi  grand  nombre  que  dans  Tlfle  Juan  FernaïKlez  ,  &  leur  fou- 
rure  y  eft  moins  bonne.  Rogers  fiit  attaqué  par  un  de  ces  Animaux  ,  qui 
étoit  de  la  groflèur  d'un  Ours,  &  qui  auroit  pu  le  tuer,  s'il  n'eût  été  armé 

ïï  ^  *^jj[^  d'une  demie  picque.  >*  J'étois  ,  dit-U ,  fur  le  rivî^e ,  lorfqu'il  fortit  de  l'eau  , 
iïriiw"  »*  ^^  gueule  béante ,  avec  autant  de  vîtefle  Se  dfe  férocité ,  que  le  Chien  le 

if  plus  fiirieux ,  qui  a  rompu  fa  chaîne.  U  m'attaqua  trois  rois.  Je  lui  en- 
y»  fonçai  ma  picque  dans  la  poitrine ,  &  chaque  fois  je  lui  fis  une  large 
>i  blefliire  ,  qui  l'obligea  de  le  retirer  avec  d'horribles  cris.  Enfuite ,  fe  re- 
»  tournant  vers  moi,  il  s'arrêta,  pour  gronder  &  me  montrer  les  dents» 
»  Il  n'y  avoir  pas  vingt-quatre  heures  qu  un  homme  de  mon  Equipage  avoîo 
»  failli  d'être  dévoré  par  un  des  mêmes  Animaux  (lo). 

wye  6é  sego-       Le  24  de  Décembre  ,  les  deux  Vaiflèaux-  Anglois  fe  retirèrent  avec  le  Ga^ 
"^  lion  de  Manille ,  qu'ils  avoient  pris  le  ii ,  dans  un  Port  de  Californie  que 

Rogers  nomme  Stgura,  parce,  qu'il  le  prend  pour  le  même  auquel  Thomas  • 

^dânKu^  Candish  donne  ce  nom  (  1 1  }.    On  en  peut  découvrir  l'entrée  à  la  faveur 
de.  quatre,  hauts  Rochers ,  qui  reflêmblent ,   pour  ceux  qui  viennent  de 
rOueft ,  aux  Aiguilles  de  llfle  de  Vight ,  &  dont  les  deux  pins  Occidentaux: 
font  en  forme  de  pain  de  fucre.  Le  plus  avancé  vers  la  terre  eft  percé, 
comme  l'arcade  d'un  Pont ,  &  Teaa  pafle  par  cette  ouverture.  Il  faut  laiffer 

{9)  Pages-  )f4  &  précédentes.  Sngxi  cinquante-cinq  minutes  de  latitude  du  i 
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^  gauche  celui  qui  eft  le  plus  proche  de  la  Mer ,  s'en  écarter  d'environ  la  Ion-  ■  - 

gueur    d*un  cable  ,  Se  courir  vers  le  fond  de  la  Baye,  qui  eft  ûine  dans    jlq^Î[L 
toutes  fes  parties ,  &  où  l'on  trouve  >  depuis  dix  »  jufqu*â  vingt  6c  vingt-       1709. 
•cinq  brades.  On  y  eft  enfermé  par  les  terres ,  depuis  TEft  Quart  de  Nord- 
Eft ,  jufquau  Sud-  Eft  Quan-de-Sud«    La  rade  ne  feroit  pas  d'ailleurs  des 
plus  (ures,  û,  lèvent  de  Mer  fouffloit  impétueufementfii). 

Le  Pays  eft  fort  montagneux ,  ftérile ,  &  couvert  de  fables  ,  qui  ne  hiC 
fencpats  de  produire  quelques  arbrideaux ,  dont  les  fruits  ibnt  différentes  ibr- 
tes  ae  graines.  Rogers  fit  vifiter  la  Cote.  Ses  gens  s'avancèrent  environ' 
quinze  Lieues  au  Nord ,  Se  trouvèrent  quantité  d'arbres  de  haute  futaye. 
Mais  ils  n'apperçurent  aucun  de  ces  bons  Ports ,  que  les  Prifonniers  Efpa- 
^ols  leur  avoient  fait  efjperer.  Ib  virent  ibuvent  de  la  fumée  >  en  divers 
•endroits  ;  ce  qui  leur  fit  juger  que  le  Pays  eft  fort  bien  peuplé.  Cependant 
ils  ne  virent  nulle  part  aucune  apparence  de  culture. 

Dans  cette  iâifon  ,  le  vent  de  terre  fbu^e  prefque  feul ,  i  Segura.  L'air  y    UiHthktmi 
t&  très-ferein  >  Se  la  pluie  rare  ^y  mais ,  pendant  la  nuit  >  il  tombe  d'abon- 
dantes rofées  ,  qui  donnent  beaucoup  de  fraîcheur.  Les  Ânglois  découvri- 
rent ,  à  peu  de  diftance  du  rivage ,  une  Habitation  d'environ  trois  cens  In- 
diens. Revers  ne  leur  reproche  point  de  férocité.  Ils  étoient  >  dit-il ,  d'une 
taille  droite  &  puilTante  ,  mais  ^aucoup  plus  noirs  qu'aucun  des  Indiens 
<|u*ils  avoient  vus  dans  les  Mers  du  Sud.  Us  avoient  les  cheveux  longs ,  noirs 
&  plats ,  <}ui  leur  pendoient  jufqu'aux  cuiflès.  Tous  les  hommes  étoieno 
nuos  \  mais  les  femmes  portoient  i  la  ceinture  >  des  feuilles  >  ou  des  mor- 
ceaux d'une  efeece  d'étoffe  qui  en  paroît  compofce  >  ou  des  peaux  de  bètes  8c 
d'oifeaux.  Celles  qu'il  vit  étoient  noires  Se  ridées  :  mais  il  s'imagina  que  les  Pères 
&  les  Maris  craignoient  d'expofer  les  jeunes  à  la  vue  des  Anglois.  Us  parloient 
Au  go&er  y  8c  leur  langue  paroiflbit  fort  dure.  Quelques-uns  portoient  des 
colliers  &  des  bracelets  de  orins  de  bois  &  de  coquilles  *,  d'autres  avoient 
au  cou  de  petites  bayes  rouges  >  Se  des  perles  ,  qu'ils  n'ont  pas  fans  doute 
l'art  de  percer ,  puuqu'elles  étoient  entaillées  dans  leur  rondeur  »  Se  liées 
Tune  â  l'autre  avec  un  fil.  Ils  trouvoient  cet  ornement  fi  beau  »  qu'ils  re^- 
fuferent  les  colliers  de  verres  des  Ânglois.  Leur   pafCon  n'étoit  ardente  , 
^ue  pour  les  couteaux  Se  les  inftrumens  qui  fervent  au  travail  :    mais  ils  ^^  *'^*"* 
avoient  la  bonne  foi  de  ne  pas  prendre  ceux  que  les  Ouvriers  laiflbient  i 
terre  pendant  la  nuit.  On  ne  remarqua  point  qu'ils  eudènt  le  moindre  uften^» 
cile  de  l'Europe.  Leurs  Flûtes  étoient  fort  baUès ,  conftruites  de  cannes  Se 
de  branches  d'arbres  ^  &  fi  mal  couvertes  >  qu  elles  ne  les  garantiflbient  pas 
de  la  pluie.  On  ne  yoyoït  nuUe  trace  de  Jlrdins  ou  d'Agriculture  aux  en- 
virons. Us  ne  vivoient  gueres  que  de  poiâbn  \  ce  qui  joint  a  leurs  miférables 
Cabannes ,  qui  ne  fembloient  dreffèes  que  pour  un  temps  ,  fit  ccoire  à  Ro- 
eers  qu'ils  n'avoient  pas  leur  demeure  fixe  dans  la  Baye  »  Se  qu'ils  n'y 
croient  raflèmblés  que  pour  la  &i(bn  de  la  pèche.   Les  inftrumens  >  qu'ils 

Lemployent  ^  ne  fqnt ,  ni  des  hameçons ,  ni  des  filets  *,  c'eft  un  fimple  dard  de 
\is  9  dont  ils  percent  le  poiflbn  avec  beaucoup  d'adreflè.  Us  font  exceiiens 
Plongeurs/  Les  Anglois  en  virent  plonger  un  >  qui  après  avoir  enfile  on 
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poifïbn  avec  cette  arme ,  le  donna ,  fans  mettre  la  tète  hors  de  Teau ,  à  ira 
autre  Sauvage  qui  l'attendoit  fur  une  efpeee  de  Canot.  Rogers  n'en  fut  pas 
témoin  ;  mais  il  vit  lui-même  plufîeurs  de  ces  Plongeurs  ,  prendre  de  vieux 
couteaux  <ju*il  leur  jettoit,  avant  qu'ils  eurent  atteint  le  fond  (  1 3').Une  petite  fe- 
mence,  noire,  qu'ils  broyoient  avec  des  pierres,  &  qu'ils  mangeoient  i  poignée,, 
paroiflbit  leur  tenir  lieu  de  pain.  Quelques  Anglois ,  oui  ne  firent  pas  dif- 
ficulté d'en  mettre  dans  leurs  potages  ,  affûtèrent  qu'elle  avoit  le  goût  du 
Caffé.  On  leur  voyoit  quelquefois  mander  certaines  racines ,  qui  ont  le 
goût  des  Yams ,  une  forte  de  légume  qui  croît  dans  une  co(le ,  &  dont  le 
goût  approche  de  celui  des  Pois  verds,  des  Bayes  femblables  à  celles  du 
Lierre  ,  &  qui ,  féchées  au  feu ,  ont  tout-à-fait  le  goût  des  Pois  fecs.  Les 
Anglois  trouvèrent  d'autres  Bayes ,  qtii  ont  la  figure  Aes  Grofeilles  rouges  » 
mais  dont  la  poulpe ,  qui  eft  aigre  &  blanche  ,  enferme  un  noyau  avec 
fon  pépin.  Ils  trouvèrent  auffi  des  Poiriers  piquans  ,  dont  le  fruir  a  le 
goût  de  nos  Grofeilles  blanches^  &  neft  pas  un  mauvais  a(làiflônnement 
pour  les  fauces. 

Les  peaux  des  bètes  fauves  »  qid  étoient  aflfez  communes  dans  lés  Hutes 
des  Indiens ,  ne  permettoient  pas  de  douter  qu'avec  la  pèche ,  ils  n'euflènt 
une  faifpn  deftinee  à  la  chafle.  Us  donnoient  quelques  marques  de  refpeâ:  à 
l'un  d*entr*eux,  qui  portoit  fur  la  tête  im  bonnet  garni  de  plumes;  mais 
ils  paroiflbient  Jouir  en  commun  de  tout  ce  qu'ils  pofledoient.  S'ils  tro- 
quoient  du  poiflon  pour  de  vieux  couteaux  >  dont  les  deux  Vaidèaux  étoient 
bien  pourvus ,  ils  les  donnoient  au  premier  Indien  qui  fe  trouvoit  près 
d'eux  ;  &  lorfqu'ils  en  avoient  aflez ,  il  ne  falloit  plus  efpérer  d'obtenir  au- 
cune part  de  leur  pêche.  Il  fembloit  que  leur  vice  dominant  fut  la  paredè  , 
ôc  qu'ils  ne  fufïent  occupés  de  leur  fubfiftance ,  que  pour  la  durée  de  cha- 
que jour.  Il  regardoient  avec  beaucoup  d'attention  le  travail  des  Anglois  ,. 
ians  fe  mettre  en  peine  de  les  aider.  Leurs  armes  font  l'arc  &  la  flèche ,  dont 
ils  raent  des  oifeaux  au  vol.  Leurs  arcs  font  d'un  bois  fimple,  inconnu  aus 
Anglois ,.  &  garnis  d'une  corde  de  fil  d'herbe ,  d'environ  fept  pieds  de  long. 
Leurs  flèches,  qui  ne. font  que  des  petites  cannes,  armées  de  quelques  os^ 
de  poiflbn  bien  affilés ,  en  ont  à  peu  près  quatre  &  demi.  La  plupart  de 
leurs  couteaux  &  des  inftrumensqui  leur  fervent  à  tailler  ,  font  compofés  des. 
dents  d'un  poi(Ibn  qui  fe  nomme  Goulu.  Rogers  vit  deux  ou  trois  groflès 
perles  à  quelques-uns  de  leurs  colliers.  Ses  gens  trouvèrent  dans  leurs  cour*^ 
fes,  des  pierres  fort  péfantes,  qui  brilloient  beaucoup,  &  qu'ils  prirent 
pour  quelque  Minérah  II  regretta  qu'ils  n'en  enflent  point  apporté  à  bord^ 
L'eau  de  la  Baye  eft  excellente^  &  le  Fenouil  marin  y  croît  en  abondan- 
ce :  mais  on  n'y  voit  point  d'oifeaux  extraordinaires  (>4) 

En  quittant  la  Mer  du  Sud ,  Rogers  compta  ,  parmi  ies  plUs  précieufer 
dépouilles  dès  Efpagnols ,  une  Defcription  qu  il  leur  avoit  enlevée  ,  des  Cô- 
tes ,  des  Rades  &  des  Havres  ,  des  Rochers  &  des  Bancs,  depuis  Acapulca 
C'  i^qu^i  Chiloé  ,  grande  Ifle  de  la  Côte  de  Chili ,  à  quarante-quatre  degrés  de 
itude  Mérdionale.  Il  la  publie  à  la  fin  de  fon  Journal  (15),  comme  l'ou- 
Yiage  des  plus  habiles  Pilotes  de  cette  Nation ,  qui  la  deftinoient  à  leur 
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propre  ufage.  Cependant  il  ajoute  que  les  Canes  marines  peuvent  toujours  ■■■ 
ctre  perfedionnées -,   &  quoique  la  Copie  qu'il  donne  de  ce  Routier  foit    roger** 
exaâe,  il  déclare  qu'en  la  comparant  avec  les  Canes  que  les  Efpagnolsont       1709/ 
dreflees  eux-mêmes  de  toutes  ces  Côtes ,  il  y  a  trouvé  plufieurs  différences. 
Il  craint  donc  que  de  part  &  d'autre  on  ne  puidè  reconnoître  plus  d'une  er-    obrcfraiionde 
reur  5  d'autant  plus  que  l'exaftitude  des  Espagnols  n'égale  point  celle  des  Pk?e"c["furuî 
Anglois  &  des  HoUandois.  Mais  il  n'en  allure  pas  moins  que  c'eft  le  meil-  cai^- 
leur  Guide  qu'on  ait  publié  jufqu'aujourd'hui'(i6).  Les  bornes  de  ce  Recueil 
ne  permettent  ici  ,  que  de  l'indiquer  aux  Navigateurs  ;   &   dans  l'ordre 
qu'on  s'eft  propofé  ,    il  n'appartiendroit  d'ailleurs   qu'à  la  Defcripdon  de 
l'Amérique. 

Le  Duc  &  la  Duche(!ê ,  accompagnés  du  Galion  qu'ils  avoient  pris ,  ne    ' 
quittèrent   point  le  Port  de  Segura   avant  le    12   de  Janvier  17 10.    Leur     RoJJd^iAair 
navi^tion   fur  pénible  ,  mais  heureufe  jufqu'à  l'Ifle  de  Guaham  ,  où  ils  gioii  {ufiiuiB»- 
n'arrivèrent  que  le  1 2  de  Mars.  Après  y  avoir  pris  des  vivres ,  ils  remirent  "^**" 
à  la  voile  le  2 1  -,  &  fe  fiant  aux  lumières  de  leur  premier  Pilote  ^  à  qui 
cette  route  étoit  familière ,  ils  prirent  par  le  Détroit  de  la  Nouvelle  Gui- 
née ,  qu'ils  pafTerent  le  1 S  de  Mai ,  pour  s'avancer  plus  vite  vers  celui  de 
Bouton  ,  dans  lequel  ils  fe  trouvèrent   engagés  dès  le  27.    Ils  remercièrent 
le  Ciel  de  leur  avoir  procuré ,  dans  l'Ifle  du  même  nom ,  de  l'eau  &  des  vivres  9 
qui  commençoient  a  leur  manquer  ;  mais  ils  regardèrent  comme  un  autre 
bonheur  de  rencontrer  un  Vaifleau  Malayen  ,  qui  leur  promit  de  les  guider 
au  travers  du  Détroit  de  Zulayer ,  8c  jufqu'â  Batavia.  Cette  route  parut  fî 
difficile  à  Rogers ,  qu'il  croit  en  devoir  les  ciramibnces  à  l'utilité   de  la 
Navigation. 

Le  10  de  Juin,  leur  guide  ,  du'its  rencontrèrent  à  cinq  degrés  quarante-    FaiTagct  daog»^ 

cinq  minutes  de  latitude  Aufttale ,  &  à  deux  cens  quarante  degrés  vingt-  "*"• 

un  minutes  de  longitude  Oueft  de  Londres  ,  leur  fit  enfiler  le  Détroit  qnih 

xedoutoient  v  &  lonqu'ils  furent  entre  les  Ifles ,  qui  font  au  Nord  de  Zu-- 

layer  ,  il  k^  6z  courir  Nord-Oueft-Quart-d'Oueft ,  pour  fe   tenir  i   bonne 

diilance  des  Ifles ,  au  travers  d'un  profond  Canal ,  qui  n'a  pas  moins  de 

trois  lieues  de  large.    Ils  doublèrent  enfuite  la  parae  la  plus  Méridionale 

de  rifle  Celebes  ;  &  de-U ,  ils  prirent  par  le  Canal  ou  pafTent  ordinairement 

les  gros  Vaifièaux  HoUandois ,  qui  vont  à  Batavia  >  pour  éviter  les  bas-fonds 

àe  Brill  &  de  Banker ,  dont  les  premiers  font  fi  dangereux ,  qu'en  plufieurs 

endroits  on  n'y  trouve  que  trois  braflès  d'eau  ,  Se  quelquefois  moins.  Us 

portèrent  donc  le  Cap  au  Nord ,  à  côté  de  Celebes  ,  dont  la  partie  Sud- 

Oueft  efl  baffe  vers  le  rivage  ,  mais  où  l'on  voit  de  hautes  Montagnes  plus 

kwn  dans  les  Terres.  A  la  hauteur  même  de  cette  Pointis  Sud-Ouefl ,  oa 

xencontre  un  Rocher  afièz  remarquable.  Rogers  ,  ayan^  fait  jetter  la  fonde , 

iè  trouva  fur  dix  braffes  d'eau.  Il  avoit  le  Rocher  au  Nord  ,  à  fix  lieues  de 

diflance,  8c  devant  loi  une  Ifle  baflè  &  unie ,  longue  d'environ  trois  lieues,. 

aui  couroit  du  Notd-Oueft-Quart-d'Ouefl  au  Nord-Nord-Ouefl.  Il  fit  route 

aruir  vers  le  Nord  de  cette   Ifle ,  pour  s'en  approcher  à  la  diflance  d'une* 

lieue  6c  demie  ;  &  la  ,  tournant  un  peu  au  Nord  >  il  doubla  une  langue  de 

Ci^)i*i^,page  7«i. 
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fable ,  après  laquelle  il  découvrit  trois  petites  Ides.  Enfuite  il  courut  NordU* 
RooBiLi/  Oueft,  pour  jetter  l'ancre ,  à  Tentrée  de  la  nuit,  fous  riflemcme,  derrière 
lyiQ^  '  la  langue  de  fable  ,  o\x  il  trouva  dix  bcafles  &  le  fond  très  net.  Abrs  ,  il 
avoir  le  Rocher  de  Celebes ,  Nord-Eft-Quan-de-Nord ,  à  quatre  lieues  de 
diftance ,  la  plus  Septentrionale  des  trois  petites  liles  Oueil ,  à  deux  lieues , 
Se  celle  du  milieu  Oueft^ud-Oueft ,  à  trois  lieues  ,  pendant  que  l'autre 
^toit  enfermée  avec  la  grande  Ifle.  On  n'avoir  pas  ceué  d'avoir  la  fonde  à 
la  main  »  &  jamais  on  n  avoit  eu  moins  de  m  bralfes  d'eau  ,  ni  plus 
de  dix. 

Le  I  a  >  à  la  pointe  du  jour  ,  on  leva  l'ancre ,  pour  courir  entre  les  deux 
petites  Ifles  ,  en  fe  tenant  toujours  plus  près  de  celle  du  Nord ,  Ùlbs  trou* 
ver  plus  de  dix  braflfes.  Après  avoir  débouqué  »  oh  pona  d'abord  à  TOueft  » 
enfuite  au  Sud-Oueft  ,  à  la  faveur  d'un  bon  vent  de  Sud-Eft  ;  &  vers  midi  » 
on  n'eut  en  vue  que  la  haute  Terre  de  Celebes  ,  qui   fe  trouvoit  à  l'Eft* 
Rogers  doute  qu'avec  les  Cartes  ordinaires  ,  &  fans  le  fecours  de  l'expé- 
rience ,  on  puiUe  traverfer  heureufement  ces  redoutables  Paffages  (17). 
Réfleiîoui  ja^      H  eut  moins  de  peine  à  s'approcher  de  Batavia  ,  où  la  petite  Efcadre 
teut^urUiEca-  mouilU  le  20  ,  au  milieu  de  quarante  Vaiffeaux  de  diverfes  grandeurs.  Le 
L"  dS^*^  ^^^*  Confeil  Hollandois  >  jaloux  de  fes  propres  avantages ,  lui  donna  quelques 
*'  fujets  de  plainte ,  qui  lui  font  regretter  que  la  Compagnie   Angloife  des 

Indes  Orientales  n'ait  pas  quelque  bon  Port ,  d'où  elle  puiffe  tenir  en  bride 
celle  de  Hollande.  Il  fouhaiteroit  particulièrement  qu'elle  en  eût  un ,  dans 
lequel  les  Chinois  puSent  négocier.  Les  Anglois  ,  dit-il ,  en  cireroientplus 
4e  profit  que  de  leurs  Voyages  à  la  Chine ,  où  l'on  n'en  ufe  pas  trop  bien 
avec  eux  (18).  Depuis  environ  cinq  ans  ,  ils  avoient  abandonné  Banjarmaf* 
fin  ,  dans  l'Ifle  de  Bornéo ,  Quoique  cette  Place ,  bien  fortifiée  &  ibigneufe- 
ment  entretenue  >  put  leur  devenir  auflî  avantaeeufe  que  Batavia  l'eft  pouc 
la  Hollande.  Jamais ,  dit-il  encore  ,  les  Hollanoois  n'ont  moins  d^une  vmg** 
taine  de  Vaiffeaux  dans  ce  Port ,  avec  aifez  de  monde  pour  les  équiper  au 
befoin  :  d'où  il  conclut  triftement  que  fi  la  euerre  s'allumoit  entre  les  deux 
Nations ,  ils  pourroient  chaffer  les  Anglois  de  tous  les  lieux  où  ils  ibnt  éu« 
blis  dans  les  Indes  (19). 
ArrîvfedcRo-  La  route  de  l'Ifle  de  Java,  au  Cap  de  Bonne-Efpérance  ,  fut  d'environ 
Vow'i^ïw'  ^^^^  "^^î^  >  depuis  le  14  d'Oftobre  jufqu  au  19  de  Décenabre.  Les  trois 
fif.  Vaifleaux  Anglois  s'y  joignirent  à  neuf  de  leur  Nation  ,  &  à  feize  HoUan* 

dois ,  qui  dévoient  partir  de  Conferve  pour  les  Ports  de  VEuxope  (xo)  ^ 
nombre  furprenant  1^  &c  qui  donne  une  idée  bien  finguliere  du  Commerce 
de  ces  deuy  Etats  ,  dans  un  temps  où  toute  l'Europe  étoit  livrée  aux 
fureurs  de  la  Guerre.  Rogers  n'entreprend  point  de  donner  la  Defcriptioa 
du  Cap  -,  &  quelque  opimon  qu'on  ait  dû  prendre  de  fbn  habileté  »  oa 
n'accorderoit  pas  la  prétérence  a  fes  Obfervations  fur  celles  de  Kolben.  Mais 
il  repréfente  cette  Cdionie  HoUandoife  dans  un  Tableau  racourci ,  qui  fer^ 
juger  de  fes  progrès  depuis  environ  ans*,  &  les  réflexions  »  qu'il  y  joint  » 
#ijoûterocit  quelque  chofe  aux  aaciennes  connoiflances.  •'  Aucun  de  mes  gens  ^ 

(17)  Pages  ixo  flc  précédeom.  (19)  Ibidem. 
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w  dSt-il  ,  VLj  eut  la  moindre  Avanture  avec  les  Ours  ,  les  Tigres  &  les  Hoc- 
«»  centots  :  ainfi  je  me  borne  d  quelques  particularités ,  que  j'y  obfervai  moi-    j^  ^  ^^^  ^ 
»*  mcme^  ,yio. 

La  Ville  Hollandoife  eft  bien  bâtie ,  ic  compofée  d'environ  deux  cens     scs  remar^ncr 
cinquante  Maifons  &  d'une  Eglife.    On  voit  plufieurs  Villages  autour  du  ^'  ««"^  ^***®* 
Cap  ,  depuis  dix  jufqu'â  trente  milles  de  diftance  y  Se  quantité  de  Fermes 
répandues  de  tous  côtes  à  près  de  cent  milles  à  la  ronde  \  de  forte  qu'on  y 
peur  iever ,  ea  peu  de  temps ,  trois  mille  hommes  bien  armés.,  d'Infanterie 
&  de  Cavalerie.   Le  climat  n'eft  pas  aufli  brûlant  qu'on  fe  l'imagine.   Sa 
&uacion  eft  ibus-  le  trente-cinquième  degré  de  latitude  Auftrale.    L  air  eft 
^c  fain  ,  &  le  terroir  extrêmement  fertile.  Avec  les  préjugés  qu'on  y  ap- 
porte  9  contre  les  fables^  de  l'Afrique  ,  on  eft  furpris  d'y  trouver  un  grand 
Aombre  de  jolies  Maifons  de  Campagne  &  de  beaux  Jardins  ,  des  Vignes , 
des  Plantations  de  jeunes  Chênes  ,  &  d'autres  arbres  qu'on  y  cidtive.  Mais 
le  gros  bois  de  Charpente  ne  fe  trouve  qu'à  cinquante  milles  du  Cap.  Ces 
Fermes  &  ces  Plantations  produifent  un  bon  revenu  à  la  Compagnie  Hol- 
kndoiCe  ,  outre  ce  qu'elle  abandonne  i  l'entretien  de  la  Garnifon.  Les  Ter-' 
les  s'aftèrment  à  fi.  erand  marché  ,  pour  encourager  l'agriculture ,  &  le  rap- 
port en  eft  fî  conudérable  ,  qu'on  eft  en  état  de  payer  de  gros  droits  de 
Sortie,  pour  toutes  les  denrées  que  les  Hollandois  envoyeur  fans  cefTe  à  leurs^ 
autres  Colonies  de  l'Indouftan  ,  oa  que  les  Flottes  prennent  à  leur  pailàge.* 
Ils  iè  flattent  même  de  pouvoir  fournir  bien^tôt  des  Gamifbns  à  tous  ces 
Etabliflèmens.  D'ailleurs  l'abondance  des  vivres  &  des  munitions  du  Cap , 
qujils  regardent  comme  une  féconde  Patrie  »  leur  donnent  le  pouvoir  d'at- 
iendre  8c  de  recevoir  facilement  du  fecours  de  l'Europe ,  pour  foutenir  leur 
Commerce  5  malgré  routes  les  entreprifes  qui  pourroient  le  menacer.  Je  fuis      Let  AifgMff 
petfaadé ,  obferve  Rogers  ,  que  notre  Compagnie  des  Indes  Orientales  ne  ^^iri^banaonné 
it  |>as  une  démarche  trop  prudente  ,  lorfqu'âle  abandonna  ce  pofte  pour  pout  sximc  hc^ 
celui  de  Sainte  Hélène ,  qui  n'eft  pas ,  àr  beaucoup  près  ,  fi  bien  fimé  >  m  ca-  ^^' 
pable  de  répondre  aux  mêmes  vues  (21). 

Entre  les  avantages  dont  les  Hollandois  jouîflent  ici,  on  doit  compter  un     jagc  politique 
magnifique  Hôpital,  auflî-bien  pourvu  de  Médecins  ,' de  Chirugiens  &  de  ^"  aoiiattOo».' 
remèdes ,  qu'il  v  en  ait  en  Europe.  Il  peut  contenir  environ  fept  cens  Malades. 
tes  Vaifleaux  de  la  Cotnpagnie  ne  ùmt  pas  plutôt  arrivés  ,  qu'ils  y  envoyeur 
leurs  Matelots  languiflans,  &  qu'iby  trouvent  à  leur  place  des  hcnnmes  frais  ' 
&  vigoureux.  Us  y  ont  auffi  des  Maeafins  remplis  <le  toutes  fortes  d'Agrets  ,- 
avec  tous  les  Officiers  de  Marine  qui  en  dépendent  ;  fagedifpofition  ,  dont- 
ïutilité  fe  fait  fentir  continuellement ,  pour  la  force  &  l'étendue  de  leur* 
Commerce.  Tous  les   ans  il  arrive   au  Cop  un  Exprès  de  Hollandes   qui 
'vient  i  la=  rencontre  de  leur  Flotte  des  Indes  Orientales  ,  compofée  ordi-- 
nairement  de  dix-fept  jufqu  à  vingt  gros  Vaifleaux^  Cet  Exprès  porte  des* 
ordres  fecrets  au  Commandant  de  la  Flotte.  Il  eft  le  feul-qûi  fçache  à  quelle- 
bamem  ils  trouveront  leui  Convoi ,  dans  les  Mers  du  Nord.  Les  Capitaines» 
de  tous  les  Vaifieaux  reçoivent  de  lui  cet  ordre  caché  ,  &  né  doivent  l'ou^;  . 
TÀc  que  -dans  certaines  circonftan€es>.  à  l'approche  de  leur  Pays.  C'eftainfi^' 
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■  que  depuis  long-tems  leurs  Flottes  échappent  à  la  vigilance  de  l'Ennemî  ; 

W  o  o  D  E  s  g^  rentrent  heureufement  dans  leurs  Ports.  Enfin ,  on  obferve  de  fi  bonnes 
j^jQ^  *  loix  au  Cap,  Tinduttrie  ,  le  bon  ordre  &  la  propreté  y  régnent  fi  parfaite- 
ment ,  qu'il  n'y  a  point  de  Nation  qui  ne  dût  y  prendre  des  modè- 
les. Cependant  Rogcrs,  prévenu,  dit-il,  en  faveur  de  le  liberté  Angloifê» 
y  trouve  la  Juftice  un  peu  trop  févere.  L'Ifle  Robin  ,  ou  des  Pingouins  9 
qui  eft  i  l'entrée  de  la  Baye ,  lert  aujourd'hui  de  prifon  &  de  fupplice  aux 
Mutins.  Ils  y  font  condamnés ,  par  Sentence  du  Fifcal ,  à  palfer  toute  leur 
vie  dans  im  travail  fort  pénible. 

On  envoyé  ,  tous  les  ans  ,  un  VaiflTeau  du  Cap  à  Madagafcar>  pour  y  ache- 
ter des  Efckves  que  les  Hollandois  employent  à  cultiver  leurs  terres.  Ils  ne 
peuvent  tirer  aucun  fervice  des  Hottentots  5  Nation  fi  lâche  ,  &  fi  jaloufe 
de  fa  liberté ,  qu'elle  aime  mieu^  mourir  de  faim ,  que  de  s'occuper  uti- 
tcs^IwadagaK  ^^ment.  Rogers  eut  ici  quelques  entretiens  avec  un  Anglois  &  unirlandois, 
ctf.  qui  avoienr  demeuré  plufieurs  années  avec  les  Pyrares  de  Madagafcar  ,    & 

qui  après  avoir  obtenu  leur  pardon  ,  s'étoient  habitués  au  Cap.  Ils  lui  dirent 
que  ces  Miférables ,  qui  avoient  fait  tant  de  bruit  dans  le  monde ,  fe  trou- 
voient  réduits  au  nombte  de  foixante  ou  foixante-dix  hommes  ,  dont  la  plû« 
part  étoient  devenus  fort  pauvres  ,  &  ne  s'attiroient  que  du  mépris  aans 
l'Ifle,  quoiqu'ils  s'y  fufient  mariés.  Ils  ajoutent  qu'il  ne  leur  reftoit  plus 
qu'une  Frégate  &  une  Chaloupe  ;  mais  qu'à  la  conclufion  de  la  paix ,  c'eft* 
à-dire,  lorlque  les  Troupes  feroient  congédiées,  fi  l'on  n'avoit  foin  d'en 
nettoyer  l'Ifle  »  &  d'empêcher  que  leur  nombre  ne  s'accrût ,  ils  pouvoienc 
recommencer  leurs  brigandages  Se  fe  faire  encore  redouter  (zi) 
ch&Keatt  d«  X^e  Château ,  que  les  Hplktidoiç  ont  au  Çap ,  eft  devenu  fort  vafte.  Il  efl: 
^V"  bâti  de  pierre  de  taille  9  &  mopté  de  foixante-di?c  pièces  de  canon.  Les  Of- 

ficiers de  la  Garnifon ,  qui  eft  d'environ  cinq  ce^s  hommes ,  y  ont  de  fort 
bons  loeemens  :  mais  Rogers  le  prouve  trop  éloigné  de  1^  Rade ,  pour  fervir 
à  la  défpnfe  à^s  Vaifleaux.  Aufli  fe  propofoit-on  d'y  dreffer  une  Batterie ,  fur 
une  Pointe  fabloneufe ,  qui  fe  préfente  à  droite  ,  en  entrant.  Cette  Rade  eft 
fort  dangereufe  en  hyyer ,  par  la  violence  des  vents  dp  Mer ,  qui  régnent 
4ans  i:ette  faifon.  Mais  ils  loufflent  r^remçnt  en  Eté ,  quoiqu'il  nç  fe  pafie 
prefque  point  de  jour  où  l'on  ne  r^ffenre  de  furieufes  raffales  du  Sud- 
Eft  y  qui  venant  de  la  Montagne  de  la  Table ,  ne  permettent  aux  Chaloupes 
d'aller  Se  y^r  ^ue  Iç  matijii  Se  Iç  foir ,  daiis  un  temps  mêipe  alTez  ^- 
me  (23), 

A  plus  de  cent  mille  du  Cap  ^  les  Hollandois  ont  découvert  une  foiaiice 

d'eau  chaude ,  à  laquelle  on  attribue  de$  effets  merveilleux  pour  la  guérifga 

4es  maladies  les  plus  défefpérées. 

9qgflment  de      £n  un  Qipjt^  ;dans  un  féjour  de  quatre  mois  ,  que  Rogers  fit  au  Cap,  il 

^uf^dù^plyi.^  en  connut  aflêz  les  avantages ,  pour  en  partir  perfuadé  qu'un  homme ,  qui 

^^^  '     voudroit  vivre  loin  du  mmulte  Se  de  toutes  fortes  d'eipbarras  ,  ne  peut 

choifir  d'endroit  plus  commode  qup  le  Pays  ypifîn  ,  qui  relevé  des  HoUaa* 

,    4ois  (24)- 
^7^  j .  Il  remit  a  la  voile,  le  i  d'Avril  1 7 1 1 ,  fous  le  Pavillon  de  l'Amiral  Hol* 
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Inndois  ;  Se  le  i  d'Odobre  il  mouilla  heureufement  aux  Dunes.  Sa  ftife , 
qu'il  remit  aux  Ânnaceurs  propriétaires  ,   ctoit  un  VaifTeau  de  cent  feize   ^  ^  ^^^  J  ' 
hommes  ,  monté  de  vingt  pièces  de  gros  canon ,  &  de  vingt  pierriers  de  bron-       1 71 1, 
ze*  Il  n'entre  point  dans  le  détail  des  richefles ,  qu'il  avoir  enlevées  aux  Efpa-      u  arrive  ea 
gnols  :  mais  il  en  fait  concevoir  une  haute  idée ,  lorfqu'il  parle  de  fes  hn-  ^^^^I^^è!^ 
eots  y  8c  de  toute  la  vaiflèlle  d'argent,  de  l'or»  &  des  perles ,  dont  il  remit 
1^  compte  aux  Armateurs  (25). 

S    VIL 

FOYAGE    DU   CAPITAINE    ÎFOOD^ 
PAR  LE   Détroit  de  Magell  an. 

LE  foin  qu'on  a  pris  de  traduire  cette  coiurte  Relation  ,  &  de  l'inférer  ihteoduc- 
dans  un  Recueil  (2^) ,  prouve  a/Iêz  que  ceux  qui  l'ont  jugée  digne'  de  tion. 
cet  honneur >  en  avoient' l'opinion  qu'elle  mérite:  mais  elle  ne  les  juftiiîe 
pas  de  n'avoir  fait  aucun  effort  pour  découvrir  la  datte  du  Voyage ,  que  l'Auteur 
paroît  avoir  négligée  Im-mème.  Cette  négligence  me  réduira  la  placer  com- 
me au  hafard  ,  après  quelques  autres  Journaux  >  qui  ne  peuvent  être  plus 
anciens  >  puifquon  y  trouve  des  noms  qu'ils  doivent  avoir  empruntés 
à'eMe. 

Wood  partit  des  Dunes ,  le  x6  de  Septembre  ,  i  bord  d*un  Vaifléau  de  amne'e  zn« 
Roi  y  nommé  le  Re^-tout ,  de  Conferve  avec  une  Pinque ,  qui  fe  nonv-    csrtaznb. 
moit  le  Jeune-homme  ;  &  dès  le  21  de  Novembre ,  il  fe  trouva  au  qua-    .^^^   ^ 
rante-huitiéme  degré  vingt  minutes  de  latitude  auftrale ,  au  Sud  du  Port  «"uf^u'au  r«t 
I>e(iié.  Les  deux   Vaifleaux  coururene  au  Nord  ,    pour  chercher  ce   Pon.  »«fi«^ 
Vood ,  s'étant  mis  dans  fa  Pinaflé ,  fui  vit  la  C6te  d'une  grande  ^aye ,  qui 
eft  bornée  au  Sud  par  Tlfle  des  Chiens  marins  (27) ,  &  au  Nord  par  une 
petire  Ifle  pierreufe.  Il  trouva,  fur  la  dernière,  un  ïî  grand  npmbre  de  ces 
Amphibies ,  qu'il  en  fit  mer  quatre  een%  y  pour  la  nourrimre  de  fon  Equi« 
page.  Un  mille  plus  hautt,  on  rencontre  une  autre  Ifle,  peuplée  d'une  forte 
d  oifeaux  de  Mer  que  les  Anglois  nomment  Shags.  Ils  y  en  merent  quantité 
de  jeunes  ,  dont  la  chair  leur  parut  excellente.  Plus  haut  encore,  i  la  même 
difbnce ,  8c  près  du  rivage ,  on  voit  une  quatrième  Ifle ,  qu'ils  nommèrent 
rifle  des  Lièvres  ,  parce  que  ces  animaux  y  font  en  abondance.  Ils  en  merent     1.1,^^  -^^i  (^ 
plufieùrs,  qui  péfbient  jufqu'à  vingt  livres.  En  les  chaflânt ,  ils  furent  éton-  «cirent   co — 
nés  de  leur  voir  chercher  leur  retraite  dans  des  trous ,  comme  nos  Lapins.  ***  ï^P*^ 
Cette  Ifle  eft  le  meilleur  terroir  qu'il  y  ait  autour  du  Havre.  Le  refle  de 
U  Cote  efl:  couvert  de  Rochers  >  ou  de  gravier  fec  &  ftérilç ,  fans  bois  &: 
iâns  eau  douce. 

Le  24  de  Novembre,  tandis  que  les  deux  Vaiflèaux  couroient  au  Nord, 

(t^)  Page  1^0.  la  Préface  ,  par  Içqapl  il  parole  qu'elle  a  M 

ixé)  Elle  fe  trouve  «u  Tome  V  >  du  Re«  publiée  ,  à  Londres ,  en  1699* 
^«eîl  de  Paal  Marret,  Amfterdam  1711,         (17)  Nommés   par  d*autrcs  ,   Lions  U 

fyf^s  autre  éclairclflemcnt  qu'un  mot:  y  dgps  Veaux  maruis. 

Tom  XJ.      .  J^ 
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« —  Wood ,  rangeant  la  Cote  dans  fa  Pinafle  ,  traverfa  une  autre  Baye ,  grande  tt 

A^^ ^Qoct'  P^o^^*^^^  '  4^ ^^  nomme  Baye  des  Epices  ,  où  ,  parmi  quelq}ies  lues  pier- 
"'^tainc.       reufes  ,  il  reconnut  celle  des  Pingouins.  Son  admiration  fut  extrême  ,  à  la^ 
vue  du  prodigieux  nombre  de  ces  animaux,  qui  ne  pouvait  ni  voler ,  ni 
courir  fort  vite ,   fe  laiilbient  tuer  à  coups  de  bâton.  Le  icâr  ,.on  mouillais 
dans  la  Baye  du  n>rt  Defiré  ^  à  feize  braffes  d'eau  ;  Se  A&xx  jours  après ,  on 
entra  dans  ce  Havre.  Les  obfervadons  de  ^ood>  paroiflàm  ici  beaucoup  plus* 
exaâes ,  que  celles  de  tous  les  Navigateurs  qui  V avoient  précédé  ,  deman- 
d:?nt  néceflàirement  le  détail  qu'il  leur  donne  dans  fon  récit  \  &  quoiqu'el- 
les puiflTent  leur  reflèmbler  par  quelques  circonftances ,  des  Levons  impor- 
tantes ne  peuvent  paiTer  pour  d'inutiles  répétitions. 
Ae^^S'fur'îc      ^^  P^^^^  ^®  ^^^  Defiré ,  à  quarante-fept  degrés  trente  minutes  de  latirade. 
BBttDtSté.       auftrale.  Si  le.  veno  eft  bon  »  dit-il  y  un  Vaifleau  y  peut  entrer  à  toute  heure 
de  la  marée  »   parce  que  dans  la  baflè:  marée  même  9  il  y  a  toujours  affez. 
d'eau.  Aux  trois  quarts  de  l'Ebbe ,  ou  au  quart  du  Flux ,  on  peut  en  ap- 
percevoir  tous  les  dangers  \  mais,  il  ne  conieille  à  perfbnne  d'y  entrer ,  fans, 
avoir  obfervé  le  Havre  en  baflê  maxéè.  C'eft  alor»  qu'on  en  voit  diftinfte- 
ment  tous  les  écueils ,  &  qu'on  a  même  une  marque  à  terre ,  pour  fe  guider 
avec  fureté..  En  venant  du  Nord  du  Cap  Saint  Georges  ,  que  les  Efnaenols 
nomment  Cap  Blanco ,  Se  rangeant  la  Cote  vers  le  Nord  du  Cap  Deure  ,  on^ 
découvre  une  chaîne  de  Brifans ,  qui  s'ilevent  beaucoup  hors  de  l'eau  ^  if. 
là  diftance  d'une  lieue  du:  rivage,,  outre  plufieurs  autres  qui  en  font  fépa- 
lées.  Au  Sud  de  la  Baye,  on  appercoit  l'Ifle  des  Pingouins,  entre  cinq  ou. 
fix  plus  petites  lues  ;  &  au  Nord ,.  le  Port  même  ,  qui,  au  Sud  de  fon  en- 
trée ,  à  un  demi  mille  du  coté  de  la  Mer ,  &  à  peu  près  autant  de  la  Ri- 
vière ,  offre  un-  Rocher  en  forme  de  Pyramide.  Ce  Rocher  ,  qui  a  toute, 
l'apparence  d'un  Clocher  ou  d'une  Tout ,  peut  fervir  de  marque  d'autant 
plus  fùre,.  qu'il  eft  environné  d'autres  Rochers  de.  couleur  bleuâtre.   Après- 
avoir  mouillé  dans  le  Port ,.  les  deux  Vaiffeaux  avoient  le  même  Rocher  ii 
leur  Sud-Eft. 

Le  vif  de  la  marée  ,  dans  cette  Rade ,  eft  à  midi ,  en  pleine  &  nouvelle: 
£une.  Au  temps  des  hautes  marées ,  le  flux  Se  le  reflux  font  très-rapides ,  Se: 
l-eau  monte  d'environ  ttois  brafles.  L'encrée  du  Port  n'a.  pas  plus  aune  por- 
tée de  moufquet ,  d'un  coté  à  Tautre.  Le  partage  de  cette  terre  eft  une  af-< 
fireufe  ftérilice  ,  fans  forêts  &  fans  eau  douce  ;.  mais  on  ne  laiilè  pas  d'y 
trouver  quantité  de  Brebis  d'Efpagne  ,  auifi  groflès  que  nos  Daims  ,  quel- 

Sues. Lièvres  ,  des  Autruches  ,  dont  il  eft  difticile  d'approcher ,  des  Canards , . 
es  Corbeaux ,  des  Shags  noirs ,  des  Jabots  blancs  (18  j ,  &  de  gros  Canards 
bleus  ,  qui  font  afiez  âmiliers.  Les  grofles  Moules  Se  les  Limpetr  font  en* 
abondance  autour  des  Rochers.  WooJ  trouva,  fur  une  des  Mes,  Tlnfcrip- 
tion  HoUandoife  de  Jacques  le  Maire  ,  qu'on  a  déjà  rapportée  ;  clouée  p^ 
comme  d'autres  la  repréfentent ,  fur  une  feuille  de  plomb  ,  contre  la  face 
Monument'd»:  (1'^^  pieu.  Mais,  il  cfécouvrit  de  plus,  dans  un  trou  du  même  pieu  ,  une 
^*k  A^rcT  bocte  de  fer  blanc ,  qui  conteuoit  un  papier  fi  ufé ,  qu'il  lui  fut  impolEble- 
d'en  Dire  l'écriture  (19) . 

(M).  £&•  ADgloiff ,  Wliitc^Bnafti»  Ç^^l  WuLy  page  i^y^ 
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De  cette  Me ,  les  Chaloapes  peuvent  remonter  la  Rivière ,  refpace  de 
îiuit  ou  neuf  milles.   Une  lieue  &  demie  au  -  deffus  de  l'Ifle ,  elle  coule  A^oéc  ?nccr- 
Sod-Oueft-Quart-d'Oueft  ;  &  pendant  une  erofle  lieue ,  elle  n'a  pas  moins        uuoe. 
^'un  mille  de  krge  :  mais  enfuite  ,  fe  reiUnrrant  beaucoup  dans  un  Canal 
Templi  de  gros  Rochers  escarpés  ,  &  d'un  ^rand  nombre  de  jpetites  Ides ,  fes 
deux  bords  font  arides  8c  pierreux.   VTood  la  remonu  aufli  loin  qu'il  fut 

Kffible.  Il  n*en  trouva  pas  1  eau  douce  ;  mais  il  découvrit  deux  petits  Etangs  *, 
n  au  Nord-0«eft  de  fon  Vaiflèau ,  i  ônquante  pas  du  rivage  ;  Se  l'autre 
^a  Nord-Nord-Eft  »  à  la  diftance  d'un  mille.  L'eau  du  dernier  »  qui  vient 
-de  fouice ,  lui  parut  de  très  bon  goûc  II  ajoute  que  k  marée  étant  fort 
violente  dans  ce  Havre  ,  le  mouillage  y  doit  être  fort  dangereux,  en  Hyver» 
lorfque  la  Rivière  entraîne  de  la  gkce ,  ou  lorfaue  le  vent  eft  orageux  du 
coté  de  rOueft.  Mais ,  fur  la  C&e  Méridionale  y  i  Àeux  milles  &  demi 
^e  l'emboadiure  du  Pon ,  «ntre  l'Ifle  Se  le  Continent  »  an  crouve  une  Anfe 
conunode ,  avec  un  fond  de  vafe  ,  où  l'on  peut  mouiller  près  du  rivage 
uns  aucun  rifque.  Le  feul  confeil  qu'il  donne  4ft  d'^iter  im  Rocher ,  qu'on 
rencontre  fur. la  route,  8c  qm  eft  couvert  k  demie  marée  (}o). 

Les  Anglois  <ie$  deux  Vsuflèaux  prirent  pofleffion  du  Pays  ,  au   nom   du     rmt  4e  Salac 
%oi  de  k  Grande-Bretagne ,  fans  prétendre  apparenmient  <|ue  leurs  Droits  '"''^ 
puflènt  jamais  devenir  exclu/ifs.   Le  ic  de  Mars ,  ay^uit  fait  voile  do  Pert 
Defiré ,  ils  entrèrent  $  ie  y  d'Avril  ,   dans  cdui  de  Saint  Julien ,  pour  j 
paflèr  le  refte  de  VHyyet.  Après  avoir  ob&nré  que  ce  Port  reçut  fon  nom 
âe  Magellan,  en  1510,  Vood  nous  apprend  que  ce  fameux  Voyageur  7 
fit  peiâre  Jean  Carthagena  ,  Evèque  de  Burga ,  te  fon  Coufin ,  pour  avoir 
entrepris  de  porter  ion  Equipage  a  la  révolte  f  8c  qu'il  kiflà ,  dans  ce  Pays 
^fen ,  f  Aumônier  de  fon  VaiAèau,<}ui  fut  ea&iite  ma&cré  par  les  Nam« 
Tels  du  Pays  (31).  Un  incident  lî  ttngulier  ,  Joui  on  ne  trouve  aucune  trace  i«riSif^*Miî 
•cians  la  Rektion  dePieaphetta  ,  fembloit  demander  d'ancres  éclaiiciflèmens;  aeUaa. 
iùr-rout ,  l<^iqu'ii  fe  place  i  côté  à'xxvi  fàk  plus  certain.  Ceft  le  fuppUce  de 
Thomas  Dougntie,  condamné  à  mort ,  en  1 571  ,  dans  le  même  Port  & 
pour  le  même  crime  ,  par  le  Chevalier  François  Drake ,  qui  en  prit  occa^^ 
£on  de  donner  le  nom  d'Ifle  <ie  Ju^ce  ,  au  lieii  de  r^écution  (32). 

Les  remarques  de  Vood  (ont  ici  fort  prédoufes  ^ur  la  NavigaÂon.  Ceux  lUnurqMt  fac 
oui  veulent  entrer  dans  ce  Port  doivem  obfitiver ,  dic-il ,  à&s  relies  fondées  !î!J^  samt  J«-. 
fur  ion  expérience.  Lorfqu'ik  feront  venus  auNotd  du  Cap  Saint  George, 
ou  du  Port  Defiré  ,  ils  doivent  paflk  entre  la  première  Terre  liante^  qtfils 
verront  fous  le  quarante-huitième  degré  quaraMe  «nnuces  de  ktirude  hxh 
ftrale  ,  qui  eft  aufli  celle  du  Port  Saino  f  «lien ,  &  la  Tecte  bàfle.  Mais  s'ik 
arrivent  au  Sud  de  ce  Pbft ,  ils  trouveront  que  4a  Terre  y  ^eft  fous  le  cûi- 
'Quanciéme  degré  vingt  -ipiifiutes  de  laôcode ,  qu'elle  j  eftl>ailè ,  fans  aucune 
tone  d'arbres ,  &  qu'elle  n'a  des  collines  btanohes  8c  efcarpées  que  du  côté 
de  la  Mer.  Une  fois  encrés  dans  le  Havre  ,  ils  y  peuvent  mouiller  iurjlept, 
liait,  netif  ou  dix ^braflès 4'eatt  ^  mais,  à  fou  emboudiure,  ils  doivent  fë 
garder  d'un  Banc  de  Roche ,  qui  eft  «ouvert  de  quatre  bntflès  d'eau  en  'haute 
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marée  ,  ÔC  où  il  n'en  refte  pas  plus  de  quatre  pieds  après  le  refoalement  de 
la  Mer.  Pour  traverfer  cette  dangereufe  Barre ,  ils  doivent  fonder  le  Canal  » 
&  ne  pas  manquer  d  y  mettre  quelque  Balife  ,  parce  que  le  fond  de  la  Baye 
eft  fujet  à  changer  par  la  violence  des  tempêtes.  Mais  qu'ils  n  oublient  pas 
de  laiffer  au  Nord-Oueft  le  Cap  pierreux ,  &  cenains  endroits  blancs  fl'une 
Montagne  qui  eft  dans  les  terres.    D'ailleurs  ,  on  peut  fe  croire  furemenc 
fur  la  Barre  »  lorfqu'on  eft  vers  le  milieu  de  quelques  collines   blanches  > 
qui  fe  trouvent  dans  la  Baye ,  au  Nord-Eft ,  à  un  mille  &  demi  de  l'em* 
bouchure  du  Havre ,  Ôc  qui  reflèmblent  beaucoup  à  des  Ifles.  On  eft  alors 
vis-à-vis  d'une  ouverture,  en  forme  de  felle,  qui  paroît  au-delà  dans  les 
Terres.    Après  l'avoir  paflee  >  on  continuera  direftement  fa  route  ,  enviroa 
l'efpace  d'un  mille  &  demi  y  &  Ton  y  pourra  donner  fond  à  (ix  ou  fepc 
braffes.  Cependant  le  meilleur  endroit ,  pour  amarrer ,  eft  entre  l'Ide  de  la 
Juftice  >  &  une  autre  Ifle  voifine.    Les  marées  font  quelquefois  très  incer-» 
raines  dans  ce  Havre.    Si  le  vent  eft  au  Sud ,  l'eau  monte  autant  par  les 
baflès  marées  que  par  les  hautes  (35). 
Ai        Wood  paffà  pluueurs  jours  ,  au  Port  Saint  Julien ,  fans  y  appercevoir  aur 
-     cun  Habitant..  Le  i  z  d'Avril ,  étant  monté  au  fommet  d'une  Montagne  »  â 
l'Eft ,  la  j^lus  haute  qu'on  découvre  entre  le  Cap  de  Saint  George  &  les 
Détroits  ,  il  lui  donna  fon  nom  ,  qu'il  grava  mcme  fur  une  pierre.  De-là  ^ 
il  apperçut ,  dans  l'éloignement ,  un  grand  Lac  au  Nord ,  &  la  curio/Ité  lui 
fit  entreprendre  de  le.  vifiter  :  mais ,  après  avoir  fait  deux  milles ,  il  crue 
remarquer  quelque  chofe  qui  remuoit  derrière  un  buiflpn.   Il  étoit  prêt  à 
tirer  ,  dans  Vopmion  que  c'étoit  une  Bcte  fauye  ^  lorfqu'il  vit  paroître  un 
homme  >  qui  recula  d'abord  un  peu  plus  loin  derrière  une  colline ,  où  il  fur 

{'oint  par  ux  autres  Indiens ,  armés  d'arcs  &  de  (lèches.  Une  jufte  défiance 
'obligea  de  retourner  au  Vaifleau.  Quelques  jours  après  ,  ayant  repris  la 
même  route  avec  une  efcorte  plus  nombreufe  ,  il  découvrit  des  traces  d'hom- 
mes &  d'enfans  fur  les  bords  du  Lac.  Ce  grand  amas  d^eau  eft  une  vérita- 
ble faline,  d'où  il  fit. tirer,  à  diverfes  reprifes  ,  environ  dix  tonneaux  de 
fel.  Il  s'en  trouva  fi  bien ,  pour  conferver  fes  Animaux  marins  ,  qu'il  réfo- 
lut  d'en  faire  une  gro(Ie  provifion.  Le  1 5  de  Mai ,  cinquante  nommes , 
chargés  de  ce  travail ,  en  accumulèrent  un  gros  morceau  dans  un  lieu  fore 
fec.  Mais ,  trois  jours  après ,  lorfqu'on  y  retourna  pour  en  prendre ,  il  ne 
s'y  en  trouva  pas  affez  pour  remplir  la  main  ;  quoique  dans  l'intervalle  il 
ne  fût  pas  tombé  une  goûte  de  pluie.  Wood  parcourut  les  bords  du  Lac  , 
*Jfj!*  dans  fes  deux  principales  dimenfions.  Il  lui  donne  quatre  mille  de  fes  pas  > 
xl'un  côté  ,  &  feize  millle  de  l'autre  ;  ç'eft-à-dine  ,  environ  deux  milles  & 
demi  de  large ,  fur  dix  milles  de  long.  Comme  cet  efpace  étoic  alors  tout 
couvert  de  fel ,  de  Tépaiftèur  de  quatre  pouces  >  on  jugea  3  par  le  calcul ,  qu'il 
en  pouvoir  contenir  cent  mille  tonneaux  (34). 

Quelques  Habitans  fe  firent  voir  y  par  intervalles  ,  fans  fe  laiflèr  appro- 
dier  *,  &  toutes  les  recherches  de  Vood  ne  lui  firent  découvrir  aucune  trace 
de  leur  demeure.  Il  remarqua  néanmoins  qu'ils  ont  le  teint  olivàtrp ,  com- 
me tous  les  Amériquains ,  Se  qu'ils  fe  peignent  le  corps  de  diverfes  couleurs. 
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Ils  fài/bient  quelquefois  un  bruit  horrible  ,  dans  le  delTein  apparemment  »■ 
d'engager  les  Anglois  à  fe  retirer  5  mais  ils  ne  les  menacèrent  jamais  de   .^^  ? ^* 
leurs  flèches.  Wood  crut  obferver  que  la  température  de  Tair  eft  la  même     *"^t^c. 
ici  qu'en  Angleterre.  Le  Pays ,  à  vingt  milles  a  la  ronde  ,  lui  parut  fec ,  fté- 
xile ,  plein  de  Rochers  Se. de  gravier,  fans  bois  &  fans  eau ,  tel ,  en  un  mot, 
que  Narborough  Ta  décrit  \  mais  il  ajoute  que  s'il  y  a  quelques  buiflbns  du 
c&té  de  la  Mer ,  plus  on  avance  dans  les  Terres  y  moins  on  en  trouve.    A 
neuf  milles  du  mouillage ,  il  découvrit  une  Rivière  d'eau  douce ,  qui  fe  dé- 
charge dans  une  Saline.  Cette  Région  ',  dit-il  3  eft  remplie  de  Lacs  iaiés.  On 
verra  néanmoins ,  dans  ime  autre  Relation  ,,  qu'avec  des  befoins  fon  pref- 
ùns  y  d'autres  Andois  n'y  purent  trouver  aucune  apparence  de  fel. 
.   Wood  y  vit  aum  quantité  d'Animaux  ,  que  d'autres  Voyageurs  de  fa  Na-      Dîven  AiiI« 
tion  n'y  trouvèrent  plus  dans, la  même  abondance.  La  Pêche  Se  la  Cha({e  "w^iii"*    **^ 
l'amuferent  beaucoup  pendant  tout  l'Hyver  ^  fur-tout  lorfqu'une  forte  gelée 
amenoir  quantité  de  Canards ,  de  Pluviers  ,  de  BécafCnes  y  de  Perdrix  ,   & 
d'Oifèaux   inconnus  à  l'Europe.     Ces    Brebis    fauvages ,    que  les    Efpa* 
gnols  nomment  Llanacos  ,  fe  montroient  en  troupes  de  fix  ou  fept  cens.  Il 
J^ur  donne  douze  paumes  de  haut.  Par  la  tète  &  la  longueur  du  cou ,  elles 
reflèmblent  au  Chameau  ;  mais ,  par  le  refte  du  corps  &  la  croupe  ,  elles  ap- 
prochent beaucoup  du  Cheval.  A  la  vue  d'un  Homme, elles  hemiiflènt  com- 
me les  Chevaux  ,  avec  un  ronflement  qui  vient  des  narines.  Les  Anglois  en 
nièrent  plufieurs,  &  trouvèrent  leur  laine  d'une  fineflè  admirable.    Ils  en 
auroient  pris  d'avantage ,  s'ils  avoient  eu  des  Chiens  pour  les  laflèr  à  la  courfe. 
Les  Autruches  »  qu'ils  voyoient  auili  en  fort  grand  nombre ,    ne  peuvent  fe 
prendre  fans  le  même  fecours.  Les  Lièvres  y  font  de  la  même  groflèur  qu'au 
Port  Defiré  ,  &  les  Renards  paroiflent  plus  gros  que  les  nôtres.  N^ood  y  vit 
avec  admiration  un  petit  Animal ,  moins  gros  que  la  Torme  de  terre  ,  & 
çouven ,  fur  le  dos ,  d'une  petite  écaille ,  féparee  en  deux  pièces  qui  fe  joi- 
gnent.  Sa  chair  eft  d'un  goût  exquis.    Les  Efpagnols  le  nomment  Cochon   Dn»  Anlmws 
cuiraffi.  Un  autre,  beaucoup  fingulier  par  fes  propriétés  ,  pone  le  nom  de  ^'*«"**«"- 
Grondeur  ou  de  Souffleur.  Il  a  la  queue  épaifle.  5'il  voit  paroitre  un  Hom- 
me,  il  gronde  ,  il  fouffle ,  il  gratte  la  terre  avec  les  pieds  de  devant.  Ce- 
pendant ,  il  n'a  pour  défenfe  que  fon  derrière ,  qu'il  tourne  bien-tôt  vers 
celui  qui  s'approche ,  &  d'où  il  fait  fortir  des  excrémens  d'une  infupporta- 
ble  odeur  (35). 

Au  refte  ,  l'eau  douce  n'eft  rare  ici  qu'en  Eté.  On  y  trouve  y  pendant 
l'Hyver ,  de  l'eau  de  neige  en  divers  endroits ,  dont  le  plus  commode ,  pour 
les  Chaloupes  ,  eft  un  Rocher  qui  fe  préfente  dans  le  Porc.  Le  bois  ,  quoi- 
que plus  commun  qu'au  Port  Defiré ,  n'eft  propre  qu'à  faire  des  Fagots. 

U\6àe  Septembre ,  c'eft-à-dire  ,  vers  la  fin  de  l'Hyver ,  les  deux  Vait  fon^^vSflSî 
féaux  forent  rappelles  au  Port  Defiré,  par  la  nécefiîté  d'y  faire  une  nouvelle  de  u  foime  de» 

£>rovifion  de  Pingouins  &  de  Chiens  de  Mer.  Deux  Jours  les  y  firent  arriver  °^*"*' 
eureufement.  Mais  leur  étonnement  fut  extrême ,  d'y  trouver  un  Vaiileau 
à  crois  mâts  >  peint  de  rouge  &  compoCe  de  jonc.  Ils  prirent  une  haute  idée 
de  Vînduftrie  des  Habitans^  qui  leur  avoit  fait  imiter  les  Navires  de  l'Eu- 
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■  rope.  Wood  avoit  fait  femer ,  à  peu  de  diftance  du  rivage  ,  dîverfes  fortes 

Aiméc^  incêr-  ^'^^^bages  &  de  légumes ,  tels  que  des  Choux  ,  des  Raves ,  des  Carottes , 
tainc.  d^s  Raiforts ,  des  Pois ,  des  Fcves  &  des  Oignons*  Il  retrouva  peu  des  uns 
Progrès  de  nos  &  des  autres.  Les  Sauvages  avoient  tout  déraciné  >  fans  en  avoir  fait  aucun 
xiSoT"  ^  ufage-  Ce  qui  reftoit  de  Raves  prut  excellent ,  mais  les  Pois  &  les  Fcves 
étoient  déjà  montés  en  graine.  La  nuit  du  1 8  ,  Vood  obferva  ici  le  com- 
mencement &  la  fin  d'une  Eclipfe  de  Lune  y  qui  lui  fit  trouver ,  pour  dif- 
férence de  longitude  entre  ce  Pays  &  Londres  ,  foixante-dix  degrés  ;  c'eft-à- 
dire,  à  l'ésard  du  tems  ,  quatre  heures  cinquante-deux  minutes  (j^. 
Pointe  nom-  U  attendit  9  à  lever  Tancre  ,  jufqu  au  14  d'Oftobre  ,  pour  courir  au  Sud 
wcTcic  &0.  ^^^^  |g  Détroit  de  Magellan.  Le  17 ,  il  apperçut,  à  dix  degrés  de  latitude 
Méridionale  ,  une  belle  Pointe  blanche  >  qu'il  nomma  Tète  de  Rocher.  Il 
vit ,  à  ia  même  hauteur  »  une  Montagne  que  d'autres  ont  nommée  Saint 
Yves  ,  dont  le  (bmmet  forme  une  aflez  grande  Plaine ,  &  qui  eft  accompa- 
gnée >  à  fpn  Nord ,  d'une  autre  Montagne  d'égale  hauteur ,  qui  fe  termine 
^n  Pointe ,  8c  de  quelques-unes  de  la  même  fagure ,  au  Sud.  En  le  fuivant 
ici ,  dans  fes  Defcriptions  ,  on  ne  penfe  point  à  répéter  celles  des  Voyageurs 
dont  il  fuivoit  les  traces.  Une  route  h  difficile  ,  &  variée  par  une  con* 
tinuelle  diverfité  >  lui  préfentant  mille  nouveaux  fujets  d'obfervaticHi ,  il  ne 
fe  propofoit  lui-même  de  recueillir  que  ce  qui  étoit  échappé  i  fes  Pré* 
déceflèurs. 
iotd^  ^'  A  cinquante  degrés  trente  minutes  ,  il  découvrit  un  Cap ,  formé  de  col- 
lines blanches  ,  qui  n'eft  point  marqué  dans  les  Cartes  »  &  que  cette  raifbil 
lui  fit  nommer  Blancford.  De-là  au  Cap  de  la  Vierge ,  où  il  arriva  k  11  » 
la  véritable  route  eft  au  Sud-Quart-d'Oueft  ,  Tefpace  d'environ  vingt  lieues. 
Dans  toute  cette  étendue  9  la  Terre  eft  baflè ,  avec  des  collines  blanches  ;  Se 
l'on  trouve ,  par-tout  »  vingt-huit  bra(Iês  d'eau ,  fiir  un  bon  fond  de  fable. 
Le  flux  court  entre  les  deux  Caps  ,  Nord  Nord-Eft ,  ôc  le  reflux  Sud  Sud- 
Oueft.  En  pleine  &  nouvelle  Lune  »  le  temps  de  la  haute  marée  eft  à  dix 
lieures ,  &  l'eau  monte  d'environ  quarante  bralfes.  Au  Nord  du  Cap  de  la 
Vierge  ,  à  la  dilbance  d'environ  quatre  lieues  ,  on  ne  voit  que  des  collines 
Islanches  &  efcarpées  ,  |ufqu'au  Cap ,  qui  eft  la  terre  la  plus  haute  :  mais  fur 
la  dernière  de  ces  collines  »  à  la  longueur  du  cable ,  au  Nord  du  Cap ,  oa 
apperçoitun  efpace  noirâtre,  vis-i-vis  duquel  eft  une  Pointe  de  Rocher  , 
qui  s'élance  une  lieue  dans  la  Mer.  Eloignez-vous  ,  par  conféquent ,  d'une 
bonne  diftance ,  fi  vous  faites  voile  vers  le  Détroit.  La  terre  paroît  d'ail- 
leurs très  ftérîle  ,  &  fans  autre  bois  que  de  petits  Buillbns ,  d'un  Cap  i 
l'autre  (37). 
Promoîwoîrc  Att  Sud  ^e  l'embouchure  du  Détroit ,  la  Terre  n'ayant  point  de  nom  dans 
"*  '  les  Cartes ,  Vood  lui  donna  celui  -de  Promontoire  de  la  Reine  Catlierine. 
Bile  eft  compofée  prefqu'enriérement  de  collines  blandhes  »  à  peu  près  de  la 
même  banteur  ^  fHk  de  Wi^t  •,  &  fit  diffamce  du  Cap  de  la  Vierge  eft 
d'envimn  liuit  lienes.  Depuis  ce  dernier  Cap ,  jufqu  à  k  Pointe  que  les  Et 
pagnols  ont  nommée  iPbKeffion  j  Vood  cpmpte  neuf  lieues  Oueft  ,  par  1» 
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Boiinblè  (i%).  Ceft  fur  cette  Poime  que  Sarmiento  fit  bâtir  fon  premier 
Fott,  qu'il  nomma  Nombre  de  Jefus.  Année 

Le  paf&ge  de  la  première  Entrée  coûta  peu  aux  deux  Vaifleaux  Anglois.         uine  "^ 
Ils  fe  rendirent  fur  k  Cote  Méridion  Je.  Mais  Vood  remarque ,  en  faveur ,      Remarque  dor 
dit-il  >  de  ceux  qui  viendront  après  lui ,  qu'à  TOueft  de  la  Pointe  de  Pof-  ^^ITÎu  *a^^ 
feffion ,  il  y  a  une  Baye  iabloneufe  >  dont  l'accès  eft  fort  difficile  ,  parce  ^*^ 
que  l'eau  y  eft  (on  baflè  %  que  c'eft  a  cinq:  lieues  de-lâ  ,  Oueft  Sud-Oueft  > 
qu'on  trouve  la  première  entrée  du  Détroit ,.  dont  la  largeur ,  d'un  côté  à 
l'autre ,  eft  de  deux  milles  &  demi  ;  qu'après  avoir  pafle  la  Pointe  Orien- 
tale de  cette  Entrée  >on  trouve  deux  Bas-fond ,  l'un  au  Nord ,  l'autre  au  Sud , 
&  que  le  meilleur  ,  qui  coniifte  dans  une  chaîne  de  Roches ,  eft  le  plus  éloi-^ 
gné.  Mais  fi  l'on  venoit  i  manmier  de  vent  y  ou  s'il  fouffloit  avec  trop  de 
violence  >  on  peut  mouiller  en  chemin  y  entre  la  Pointe  de  Pofleifion  &  l'en-- 
cice  du  Détroit..  A  l'ég^d  de  la  Terre  »  elle  eft  bordée  de  collines  blanches  y 
d'une  médiocre  hauteur.  Le  rivage  eft  couven ,  en  baffe  eau ,  de  iable  & 
de  gravier ,  quoiqu'il  foit  aflear  elcarpé  pour  ne  pas  permettre  aux  Chalou-^ 
pes  à!y  aborder.  Du  faUe  de  la  Cote  ,  â  un  quart  de  mille  de  la  Pointe^ 
Occidentale  >  fbn  aufli  une  chaîne  de  Rochers  >  qu'on  peut  découvrir  par  les^ 
Serbes  qui  croiifent  de(fus  -,  &  quelque  pan  qu'on  apperçoive  des  herbes  r 
on  peut  conclure  inÊûlliblement  qu'elles  cachent  des   Bas^fends  &    des» 
Rochers  (39). 

Après  avoir  paffc  fa  première  Entrée  ,  fi  Von  n'efoere  pas  de  pouvoir  ar-      oonfeth 
liver ,  avant  b  nuit ,  a  Tlfle  Elifabeth ,  Vood  conleille  de  ne  pas  mouiller  ^  ^*^8*'' 
ici ,  &  de  retourner  plutôt  entre  la  Pointe  de  Poflèffiôn  &  le  Détcoit.  On 
fe  trouveroit  iâns  abn  contre  la  tempête  du  Sud-Oueft  Quatt-d'Oueft  »  qti- 
eft  ordinaire  dans  ceParage  -,:  &  les-  ancres  venant'  à  chaCTer  pendant  la  nuxc,- 
on  (îeroît  menacé  de  dériver  fur  la  Côte.    D'ailleurs  ,  après-  avoir  foit  en- 
viron deux  lieues  dans  l'eftnce  large ,  cpx  eft  entre*  les  deux  Pas  »  on  ne 
difcenst  pas  fans  peine  la  Pointe  du  fécond  »  parce  que  la  terre  y  eft  baffe  ;. 
&  dans  un  temps  de  Brume  »>  l'embarras  eft  fi  grand  à  la  trouver  de  jour  > 
qu'il  doit  J'ctre  encore  plus  de  nuit.  C'eft  cette  Pointe ,  qui  fe  nomme  le 
Cap  Grégoire.    A  fon  Eft ,  elle  a  une  Rade  ,  expofée  aux  vents  d'Oueft  ». 
•ù  1  on  peut  mouiller  à  fept  ou  huit  bcaffes  d'eau  >  fur  un  tond  d'alfcz  bonne 
tenue. 

Les  Anglois  virent  quantité  de  fëux  fur  la  Côte  Méridionale  ,  qui  leur 
parut  inéeale  &  raboteufe.    Ils  en  conckuent  quelle  eft  fort  peuplée.    Le 
loir  dvL  même  jour ,  ils  traverferent  la  féconde  Entrée.  Vood  lui  donne  environ' 
cinq  milles  de  large  â  TEft  ,  &  un  peu  moins  i  l'Oueft.  Sa  longueur ,  d'un 
bout  à  l'autre ,  eft  de  trois  lieues  ;  ae  forte  qu'on  en  doit  compter  vingt- 
trois  d'ici  au  Cap  de  la  Vierge.  Ce  n  eft  qu'après  l'avoir  entièrement  paflce  , 
qu'on  découvre  trois  Ifles  au  Nosd-Oueft  »  à  la  diftance  d'environ  quatre 
lieues  ,  par  la  Bouflble.    L'une  a*  reçu  le  nom  d'Elifabeth  ,  du  Chevalier 
Drake.   Les  deux  autres  fe  nomment  Saint  Grégoire  &:  Saint  Barthelemi.- 

\%%\  PerConné  n'avoir  cocore  matqoi  ces  dîQances.  Aoffi  ne  fonc-clles  paS  exa^cs  daai 
fts' anciennes  Carccsr 
0-SV  ïag;  157.. 
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La  Terre ,  entre  ce  fécond  Détroit  &  la  Pointe  de  Tlfle  Eiifabeth ,  eft  fort 
haute  ,  fcche  &  ftcrile  en  quelques  endroits ,  fertile  en  d'autres ,  fur-toiic 
dans  les  Vallées.  Outre  d  a(Iez  bonne  herbe ,  elle  produit  de  petites  ^ayes  d'un 
goût  merveilleux  ,  que  ^ood  nomma  Raifins  MagcUaniqucs.  Leur  couleur 
eft  pourpre.  Elles  contiennent  de  petits  pépins  ,  &  leur  goût  approche  de 
celui  des  RaiHns  d'Europe.  D'autres  reffemblent  à  de  petites  Ceriles ,  &  font 
de  couleur  rougeatre  (40). 

Depuis  la  Pointe  du  fécond  Détroit  jufqu'à  l'Oueft  de  l'Ifle  Eiifabeth  , 
la  diftance  eft  de  fept  lieues.  On  peut  mouiller  dans  cet  efpace ,  le  long  de 
la  Cote  du  Nord,  a  fix  &:  à  vingt  braifes  d'eau  ;  mais  il  fufEt  d'avancer 
jufqu'à  ce  qu'on  ait ,  au  Sud  Quarr-d'Eft  ,  la  Pointe ,  qui  eft  à  l'Eft  de  l'Ifle» 
Tenez ,  alors ,  le  milieu  entre  l'Ifle  &  la  Côte.  Vous  aurez  huit  ou  neuf 
brades  d'eau  ,  fur  un  fort  bon  fond  ,  fans  prefque  vous  fentir  de  la  marée , 
qui  eft  forte  entre  les  Ifles.  Cet  endroit  eft  fort  commode ,  pour  y  attendre 
les  vents  ,  qui  conduifent  à  la  Mer  du  Sud.  Il  eft  bon ,  d'ailleurs  ,  pour 
toutes  fortes  de  vents ,  parce  que  la  nouvelle  &  la  pleine  Lune  y  font  la 
haute  marée.  On  trouve ,  fur  la  Côte  du  Nord  ,  deux  petits  Havres ,  très 
avantageux  pour  les  petits  Vaifleaux  ;  l'un  à  deux  lieues  du  Détroit ,  & 
l'autre  a  trois  lieues  &  demie.  Wood  nomma  le  plus  Oriental ,  Port  desEcre-» 
viffes ,  parce  que  ces  Animaux  y  font  en  abondance ,  &  que  dans  le  befoin 
ils  peuvent  omrir  une  aflez  bonne  nourriture.  A  l'autre ,  qui  lui  parut  le 
meilleur  des  deux ,  il  donna  le  nom  de  Port  de  Vaughan  (41). 

L'Ifle  Eiifabeth  a  plus  de  fix  lieues  en  longueur  ,  de  l'Eft  à  l'Oueft  , 
fur  trois  de  large  ,  du  Nord  au  Sud.  Elle  eft  a  une  hauteur  médiocre ,  par^ 
ticuliérement  à  fa  Pointe  Orientale ,  qui  eft  fort  efcarpée.  On  peut  en  taire 
le  tour  avec  un  petit  Vaifleau  ;  mais  a  fon  Oueft  le  Canal  eft  étroit ,  &  (1 
plein  de  Rochers  ,  que  dans  quelques  endroits  il  ne  s'y  trouve  pas  plus  do 
trois  bralfes  d'eau.  Elle  n'a  point  de  bois ,  ni  d'eau  aouce  ,  quoiqu'il  y 
croifle  de  fort  bonne  herbe  &  plufleurs  fortes  de  Bayes.  Les  deux  autres 
Ifles  n'ont  de  remarquable  que  leurs  Pingouins  ,  qui  font  meilleurs  qu'au 
Port  Defîré  ,  &:  de  jeunes  Jabots  blancs  ,  donc  Wood  vante  beaucoup  la 
bonté.  La  terre  ,  depuis  la  Côte  Méridionale  du  fécond  Détroit  jufqu  au 
Sud  à^%  Ifles ,  eft  haute  ;  S^  la  quantité  de  feux ,  que  les  Anglois  y  apperçu« 
rent ,  ne  leur  permit  pas  de  douter  qu'elle  ne  loit  fort  peuplée.  Sur  la 
même  Côte ,  ils  découvrirent  une  petite  Anfe  ,  fi  remplie  ,  dans  la  haute 
marée ,  d'une  forte  de  Poiflbn  qui  reflemble  au  Muge ,  que  d'un  feul  coup 
de  feine  ils  en  prirent  fept  cens  ,  dont  le  moindre  ctoit  de  la  sroflèur  d'un 
Maquereau.  La  Côte  Septentrionale  eft  bafle ,  jufqu'à  la  Pointe  de  l'Ifle  Eli^ 
fabeth.  Les  Llanacos  &  les  Autruches  s'y  monttenc  en  aflèz  grand  nombre  , 
tandis  qu'il  n'en  paroit  point  fur  la  Côte  du  Midi  (41).  VTood  avertit  , 
comme  d'un  point  fort  important ,  que  fi  l'on  veut  pafler  dans  la  Mer  du 
Sud ,  il  faut  tenir  le  milieu  entre  Tlfle  de  la  Reine  Eiifabeth  &  celle  de 
Saint  Barthélémy ,  où  l'on  peut  mouiller  à  trente  brafles  d'eau ,  Se  continuer 
à  la  même  diftance ,  jufqu'au  Sud  de  la  première  de  ces  Ifles.  On  doit  fô 
garder ,  près  de  S^t  George ,  d'un  Banc  dç  I4  longueur  d'un  mille  fui? 


(*9)  P«gÇ  M». 


(41)  Page  lysi. 


(41)  Pagç  itfo; 


lequel 


DES    VOYAGES.     Liv.    IL  8> 

lequel  on  a  ,  dans  quelques  endroits  ,  moins  de  trois   ou  quatre  brades  , 
mais  qui  fe  fait  découvrir  de  loin,  par  les  herbes  qui  croiffent  deflus  (43).     ^nnéc  incec- 

Le  30  d'Oûobre ,  après  avoir  couru  vers  le  Sud  ,  on  fe  vit  forcé  ,  par        jjiiae, 
xjuelques  raf&les ,  qui  defcendoient  des  collines ,  de  mouiller ,  à  l'entrée  de  la 
nuit ,  dans  une  Baye  fans  nom  ,  à  lac^uelle  Vood  donna  celui  de  Baye  d'Eau 
douce,  pour  honorer  deux  petits  Rui({èaux  où  les  Chaloupes  en  ocurent 
faire  aifement.   Depuis  le  Cap  de  la  Vierge  ,  c'eft  le  premier  enaroit  où  ^^^J^  '"* 
Ion  trouve  du  bois  &  de  Teau  ;  fans  compter  que  les  (Janards,  &  d'autres 
Oiiêaux ,  y  font  en  grand  nombre.  Le  Détroit  y  eft  large  d'environ  cinq 
jieues.   Le   jour  fuivant ,  on  entra ,  deux  lieues  &  demie  plus  loin ,  dans 
^me  autre  Baye ,  au  Sud  de  celle  d'où  l'on  étoit  forti ,  plus  petite  &  jAus 
ikbloneufe  ,  où  plufieurs  Indiens  des  deux  Sexes ,  s'approchant  des  Anglois 
avec  beaucoup  de  douceur  8c  de  familiarité ,  témoignèrent  une  joye  extrê- 
me ,  à  la  vue  des  rubans  rouges  qu'on  leur  mit  autour  du  cou  8c  des  bras. 
Ils  donnèrent ,  en  échange  ,  des  arcs  &  des  peaux  de  bêtes  fauves  ,  qui  .  Coofdli  sj»t 
leur  fervent  d'habits.  On  continua  de  trouver  d'autres  petites  Bayes ,  jufqu'aa  ^^^' 
Porc  de  Famine  -,  mais  \^ood  infîfte  beaucoup  fur  la  néceflité  de  ranger  de 
près  la  Côte  à  l'Eft ,  pour  s'y  mettre  à  l'abri  des  vents  ,  qui  foufflent  du 
même  côté  avec  beaucoup  de  violence.  L'eau  eft  profonde ,  8c  le  mouillage 
aflez  fur.  Il  veut  qu'on  ne  s'écarte  point  d'un  mille  ou  deux  de  là  Terre , 
jufqu'â  deux  lieues  du  Port  de  Famine.  Alors ,  dit-il ,  on  trouve  cm  Récif  ^ 
qui  s'avance  d'un  mille  en  mer  ;  &  l'on  n'en  a  pas  plutôt  doublé  la  Pointé  » 
eu'on  reconnoît  le  Port ,  à  la  vue  d*un  gros  arbre  ifolé ,  qui  fê   préfènte 
kir  la  Côte  Septentrionale.  On  voit  d'ailleurs  une  grande  ouverture ,  i  l'Eft 
de  cette  Pointe  ;  au  lieu  qu'au  Sud  ,  tout  paroît  enclavé  par  les  Terres. 
Mais  gardez-vous  d'y  entrer  ,  fi  vous  ne  voulez  vous  expofer  au  rifque  de 
n'en  pouvoir  fortir  ;  du  moins  ,  ajoùte-t-il ,  fi  ce  n'eft  pas  un  paflàge  à  la 
Mer  de  l'Eft ,  comme  les  EÎpagnols  la  nomment ,  à  l'entrée  de  Saint  Sé- 
ba/lien  (14). 

En  mouillant,  au  Port  de  Famine  ,  Vood  examina  curieufement  ce  lieu  je^doî"!?^ 
fameux ,  où  les  E^agnols  avoient  bâti  une  Ville  &  des  Forts  du  nom  du  gnoli. 
Roi  Philippe  II ,  pour  fermer  le  paflàge  du  Détroit  aux  autres  Nations  de 
l'Europe  ;  deiTein  aulE  abfurde  ,  dit-il ,  que  l'ére&ion  du  Château  de  Dou- 
vres ,  pour  fervir  de  clé  au  Canal  de  la  Manche.  Il  n'y  refte  aucune  trace 
des  anciens  Edifices ,  depuis  que  Thomas  Candish  les  a  détruits  par  le  feu  (45)^ 
On  pêche ,  dans  cette  Rade  ,  des  Eperlans  de  vingt  &  un  pouces  de  long ,  fie  u^j^l,*^"^' 
oui  en  ont  huit  de  circonférence  (46).   Une  Rivière ,  qm  eft  au  Sucf,  8c 
aont  les  bords  offrent  du  bois  en  abondance ,  reçut ,  de  Vood ,  le  nom  de 
Sedgar.  Divers  fentiers  >  que  les  Anglois  y  découvrirent ,  leur  firent  juger  que 
le  Pays  doit  être  rempli  d'Habitans.  Ils  y  virent  diverfes  efpeces  d'Oifeaux , 
entre  lefquels  ils  diftmguerent  une  Perruche  (47). 

Le  j  cle  Novembre ,  ils  s'engagèrent  entre  ces  deux  Côtes  efcarpées ,  dont 
on  a  déjà  repréfenté  l'hortible  peri^diye ,  pour  s'avancer  vers  le  Cap  Fi- 

i4î)  Page  i<i.  t40  Ihtdem. 

(44)  l*agc  1^5.  (47)  liidenL 

Us)  ^age  1^4-  ♦ 
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^  cheox ,  qui  eft  la  terre  la  plus  Méridionale  du  grand  Continent  de  T Amé- 

Xi  /  ^i  ^'      rique.   Us  le  trouvèrent  digne  de  fon  nom  ,  par  fa  hauteur  en  écore  ,  &  par 
'  "tainc?^^^^  les  dangereufes  rafiales  qu  on  y  efluye.  Il  leur  fat  impoffible  de  jetter  l'an- 
cre ,  pendant  toute  la  nuit  &  jufqu  au  lendemain  à  midi ,  lorfqu'un  peu  i 
rOueft  du-Cap  Holland ,  ils  entrèrent  dans  une  Baye  fabloneufe ,  à  laquelle 
^ood  donna  ion  nom.  Le  5  >  en  s'avançant  vers  la  Côte  du  Nord ,  pour 
4  éviter  les  petites  Ules  Se  les  Rochers  qui  font  au  Sud  ,  ils  trouvèrent  une 

autre  Baye  fabloneufe ,  où  Ion  peut  mouiller  fur  huit ,  neuf ,  ou  dix  braf- 
Baye  ^\ic  fes  d'eau ,  à  quatre  ou  cinq  cables  du  rivage.    Cette  Baye  ,  qui  eft  à  TEft 
rrûfcuc"*'"'"*  du  Cap  Galant ,  reçut ,  de  Wood  ,  le  nom  de  Fonefcue.  Elle  renferme  une 
petite  Anfe ,  commode  pour  de  petits  Vaideaux ,  qui  fat  nommée  Port  Ga- 
lant. On  y  voit  aulfi  deux  petits  Ruillèaux  d*eau  douce  >  &  quantité  de  Bois. 
A  l'Eft  du  Port  Galant,  la  Terre  s'abaiife  vers  le  rivage  ;  mais  elle  eft  haute 
à  rOueft  ,  &  le  fommet  des  Montagnes  eft  couvert  de  neige.  La  Baye  Def*- 
cordes  ,  qui  contient  une  petite  Ifle  &  qudques  Rpchers ,  n'a  pas  moins  de 
deux  milles  de  long.  Ici ,  la  largeur  du  Détroit  eft  de  quatre  lieues  ;  ce  qui 
n'empêche  point  que  la  Cote  tournant  en  cercle  »  il  ne  lemble  »  en  pluHeurs 
endroics,  qu'on  n'y  doive  trouver  aucun  paflfàge.  A  deux  lieues  de  la  Baye 
Rivière     *ii  ^'^^^^^  >  ^^  ^^  ^^  ^  ^^^  Septentrionale ,  on  aouve ,  i  l'Oueft  ,  une 
nomme  ^BaKhe-  Riviere  d'eau  douce  t  qui  fut  nommée  Rivière  de  Backelor. 
^^'*  Si  Ton  obferve  avec  quel  £bin  tout  ce  qui  a  déjà  paru  dans  les  Relations 

précédentes  eft  ici   fupprimé  ,  on  ne  fera  pas  furpris  de   fe   voir  nranf-* 
porté  au  14  de  Novemore»  6c  treize  lieues  au^lelà  du  Cap  de  Quad ,  de« 
^ant  une  Pointe  de  terre  au  Sud»  {dus  avancée  qu'une  autre  qui  eft  au 
Cap  Lundi.      Nord  ,  pour  lui  voir  donner  le  nom  de  Cap  Lundi.   Vood  obferve  ,  pour 
la  première  fois ,  ^ue  la  variaticm  Orientale  eft  de  feize  on  dix-fept  degrés 
dans  tout  le  Détroit.  Après  avoir  doublé  le  Cap  dç  Quad  »  il  vit ,  au  Sud  » 
des  Havres ,  des  Rivières  &  des  enfoncemens  qui  s'étendent  bien  loin  dans 
les  terres  ,  Se  qui  font  demeiurés  fans  noms  dans  les  Cartes  ;  mais  où  le 
temps  ne  lui  permit  pas  de  porter  fes  obfervations.  A  trois  lieues  de  l'em- 
bouchure du  Détroit ,  dans  la  Mer  du  Sud ,  fe  croyant  menacé  du  mauvais 
temps  ,  il  entra  dans  une  petite  Baye ,  où  le  mouillage  fe  trouva  bon  ,  à 
l'Oueft  de  laquelle  on  diftmgue  cinq  petites  Ules  pierreufes  ,  qui ,  à  mefure 
qu'on  en  appnxhe ,  femblent  jointes  au  Continent.  Elle  fat  nommée  la 
BtyedeMar-  Baye  de  Mardi.  Pendant  quatre  Jours,  que  les  deux  Vaifleaux  y  pairerent 
^"  à  l'ancre  ,  on  découvrit,  à  l'Oueft  de  cette  Baye ,  une  petite  Anfe ,  à  Tabri 

de  tous  les  vents ,  où  tous  les  Oifeaux,  communs  dans  le  Détroit ,  ne  man- 
quent pas  plus  que  te  bois  &  l'eau  douce.  Le  19  ,  les  Anglois  fottireiit  da 
Détroit,  &  le  ij  ils  découvrirent  la  terré,  vers  laquelle  s'étant  avancéf^, 
m!^i^'  *•  ils  allèrent  mouiller  dans  une  Baye  ,  i  l'Eft  de  Hfle  N.  S.  Dtl^ocoro.  Cette 
Ifle ,  qu'ils  firent  vifiter ,  ne  lem:  ofeit  pas  une  feule  Créature  humaine  » 
qiiiMqu  il  y  eut  une  Maifon ,  aâèz  femblable  i  nos  Berceaux  de  Jardin  ,  pro- 
cke  d'un  Rocher  5  fur  «lequel  ils  virent  une  infinité  des  mêmes  Oifeaux  qu'ils 
avoient  vus  dans  la  Mer  du  Nord.  Wood  en  fit  prendre  deux  ou  trois  cens  , 
qui  étoient  encore  trop  jeunes  pour  avoir  la  force  de  voler.  Le  bois  &  leau 
ne  manquent  point  ici.  L'ancre  fat  levée  le  jo ,  &  Ton  apperçut ,  au  Nord- 
Oueft ,  une  ouverture  qu'on  prit  pour  San-Domingo.   On  y  porta  fans  ba- 
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lancer ,  jafqu'à  la  vue  de  divers  autres  enfoncemens  ,  qui  fe  préfentoiertt  ■     ■  ^ 

du  même  cote  ,  Se  qui  avoient  Tapparence  d'autant  de  Havres  ou  de  Gol-  ai    ^J^' 
fes.  Vood  entreprit  d'en  vifîter  un ,  dans  fa  Pinaffè  ;  mais  il  reconnut  que 
c'étoit  une  Ifle  »  à  l'Oueft  de  laquelle  la  Mer  s'élargif!bit ,    &  qu'encre  les 

deux  C&tes  l'eau  avoit  peu  de  profondeur.  On  ne  trouva  bien-tot  que  qua-  ^ 

tre  braflês,  avec  une  groflè  Mer.  Quelques  petites  Bayes  fabtoneufes  patoif- 
foient  ofiir  un  bon  mouillage  ,  Se  Ton  y  pouvoit  entrer  par  un  vent  de 
Nord-Oaeft  •,  mais  il  n'auroit  pas  été  pomWe  d'en  fbnir  avec  un  vent  du 
5ud.  On  Tavoit  i  TOueft  Nord  -  Oueft.  L'avis  de  tout  le  monde  fut  de 
retourner  à  l'Ifle  du  Secdurs  »  d^où  l'on  fit  route  vers  celle  de  Chiioé  , 
qu'on  découvrit  dès  le  jour  fuivaiit.  Les  vagues  y  étoient  fi  fortes  ,  que 

Erdant  l'efpérance  d'y  aborder  ,  on  tira  vers  la  Mer  ,  pour  fe  rendre  i 
idivia  (  Se  le  neuvième  jour ,  on  entra  heureiïfement  dans  la  Rivière  de 
ce  nom*  Vood  obferve  que  depuis  le  Cap  DefEêado ,  à  l'embouchore  dtf 
Détroit  de  Magellan ,  jufqu'à  cette  Rivière ,  la  route  eft  Nord  ,  fix  degfétf 

Suarante^inq  minutes  d  1  Eft  »  6c  que  la  diftance  eft  de  deux  cens  foiseante-* 
eux  lieues  (48). 

L'inutilité  de  fe$  ef&rts  9  pour  engager  les  Efpagnols  Se  les  Indiens  danï  ^«<*«(  ^ 
quelque  Traité  de  Commerce;  le  malheur qu'i!  eut  de  fe  voir  enlever  plu-  X^ïïîe,"*  ^" 
ueurs  de  fes  gens  ;  foû  départ  précipité,  foit  pat  h  crainte  de  perdre  btt 
Vaifléau  ,  ou  par  celle  de  nrouver  moins  de  fiicilité,  dans  un  autre  cem;^s  , 
I  fe  rapprocher  de  Tembouchure  du  Détroit  ;  fon  pa(Iâgis  »  qui  dur*  mx-r 
huit  jours  (49) ,  depuis  le  Cap  Deflfeado  Jufqu'au  Port  Dtèté  \  enfti* ,  kn 
retour»  en  Angleterre,  où  il  arriva  danr  le  cottr*  dtf  moi»  dte  hM  ék  Vtn^ 
née  fiiivanri?,  font  des  événemens  qui  groffiffem  feii  Joûrn^d  »  fiuis  y  rîee 
fîpvMt  de  curieux  oq.  d'utile^ 

§    VllU 
y  O  y  ji  G  E     DE     M.     F  R  £  Z  J  E  a  , 

tAR    LE    J>ÉTJ101T    ï>  9    LE    MaI&E, 


C'EST  Com  les  yeu  de  l*  AoiDew  même  ^  q^'on  pew  dîn»  eExaâement  qoe.  cet 
£36ti»c  va  ntfoitre ,  potfqtte  M>  Frewfer  joiM  Mcore^,  dam  une  heuceufe    ^"^^^^Ji"^' 
Vieillefle  ,  de  l'homieac  &  de9  autre» fruitfrde  ùm  travail  ;  9e  cette  remarqua 
fera  comme  une  double  caucion-,  peur  !•  fidélité  ^yec  UqueU^  on  yeut  cepré-^ 
{enter  ici  fa  Pedônne  ôc  ûm  Ouvrage»^ 

U  espUque  lui-même  ,  dém  un  agréable  Exotde ^ ib»  cataâere  ,  fes  ta^. 
lens  &  fa  £>rtuoe.    »i  La  ftniâar»  de  l'Univers  >  qui  eft  l'objet  naturel  de 
#»  notre  admiration  ,  avoir  toujours  (m  auffi  le  Uijûî  de  fa  curionté.  Dès . 
p*  l'enfance ,  il  £ûfoit  fon  ^us  grand  j^aijfir  de  tout  ce  qui  kien  pouvoit  don* 
M  ner  qiielquie  omnoiflance.  Les  Globes ,  les  Cartes  »  les  Relations  dp  Voya- . 
M  geurs  avoient  pour  lui  des  attraits  fmguliers.   A  peine  s'étoit  -^  il  trouvé 
•>  capable  de  voir  par  lui-même  ^  qu'il  avoit  entrepris  le  Voyage  d'Italie, 
#*  Enfuite ,  le  prétexte  des  Etodes  avoir  fervi  à  lui  faire  parcourir  une  partio 

(é^)  f^ff  '7P  &  précédentes.  '       (4^)  Dti  ^  JanYicr  m  %^ 

M  \) 
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»>  de  la  France.  Mais  ,  fixe  enfin  par  un  Emploi  (  50  ) ,  qu'il  eut  Thonneup 
»  d'obtenir  au  Service  du  Roi ,  il  avoir  perdu  Tefpérance  de  fuivre  TincU- 
»>  nation  qui  le  ponoit  à  Voyager  ,  lorfqu  avec  la  permiflîon  de  Sa  Maje* 
»  fté ,  il  embraïla  Toccafion  de  faire  le  voyage  de  la  Mer  du  Sud. 

Dans  fon  Epître ,  au  Régent  de  France ,  il  nous  apprend  que  Louis  XIV  , 
n  toujours  magnifique  >  &  toujours  favorable  au  zèle  &  aux  efforts  de  fes. 
»  Sujets ,  permettoit  qu'il  lui  expliquât  lui-même  les  principales  parties  de 
M  fa  Relation  ,  &  les  Plans  qui!  avoir  levés  par  fon  ordre,  &  qu'il  lui  fai- 
•»  foit  la  grâce  d'en  marquer  de  la  fatisfaâion  ;  récompenfe  plus  flateufe 
99  pour  lui ,  que  les  libéralités  dont  elle  étoic  accoinpagnée. 
.  Enfuite ,  raifonnanc  dans  fa  Préface  >  fur  la  nature  .de  l'Ouvrage  qull 
publie ,  il  fait  une  réflexion  qu'on  adopte  ici  d'autant  plus  volontiers,  que 
de  la  part  d'un  Voyageur  fi  éclairé ,  elle  doit  fervir  à  nous  reconcilier  avec 
ceux  qui  fe  plaignent  de  trouver  ,  dans  ce  Recueil ,  un  trop  grand  nombre 
dobfervations  nautiques.  »  Il  y  auroit ,  dit-il,  beaucoup  à  retrancher  ,dans^ 
V  ma  Relation  y  fi  l'agréable  devoir  faire  négliger  l'utile.  Mais  il  importe 
»  plus  à  la  République  »  pour  le  bien  du  Commerce ,  qu'on  connôifle  les 
M  Saifons  ,  les. Vents  généraux,,  les  Courans,  lesEcueils,  les  bons  Mouilla* 
"  ges,  ^  les  Débarquemens ,  que  des  chofes  fimplement  amufantes  &  eu- 
M  rieufes.  Si  nous  avions  connu  les  bons  mouillages  >  dans,  la  Baye  de  Tous. 
»  les  Saints  &  dans  la  Rade  d'Angria ,  nous-  n'aurions  pas  perdu  un  cable. 
y»  &  deux  ancres.  On  doit ,  fans  doute ,  apporter  plus  de  foin  à  la  confèrva- 
»  tion  des  Vaifièaux  &  de  leurs  agrets  ,  &  plus  d'attention  au  falut  de  ceux. 


antaees  que  les  Navigateurs  leur 
de  leur  vie  (si)^  L'aurorité  de 


M  qui  travaillent  pour   la   Patrie  ,  au'à  fiitisfaire  la  curiofité  de  ceux  qui 

>»  jouilfent,  dans  une  vie  molle  ,  des  avantages  que  les  V 

»  procureur  aux  dépens  de  leur  repos  Se  de  leur  vie  (51) 

M.  Frezier  doit  avoir  ici  d'autant  plus  de  poids ,  qu'en  la  fâifant  fervir  à  relever 

Futilité  des  parties  qu'elle  regarde  ,  on  ne  penfe  point  à  s'en  prévaloir ,  pour 

fupprimer  celles  qui  font  de  pur  agrément  ou  d'une  utilité  moins  férieufe» 

Il  ajoute  qu'il  s'êft  attacfie  à  remarquer  les  erreitrs  qvion  avoir  cecon* 
nues ,  depuis  quatorze  ans  ,  dans  les  Cartes  marines  Aneloifes  &  Hollan- 
doifes  Ui)  y  ic  qu'à  fon  retour,  il  eut  la  fatisfaftion*  &  voir  fon  travait 
confirme ,  fur  un  point  important ,  par  les  Obfervations  aftronomiques  du 
Père  Feuillée;  Ce  Religieux ,  dont  il  parle  d'ailleurs  avec  eftiine  ,  ne  laiflà 
point  de  l'attaquer  dans  la  fuite,  fous  des  prétextes  ailèz  légers,  &  le*  mit 
dans  la  néceffité  de  fe  défendre  par  une  Réponfe  fon  vive.  Sans  entrer 
d'ans  ces  difcuffions ,  qui  fe  font  terminées  à  l'honneur  de  M.  Frezier ,  oh 
n'en  veut  recueillir  que  ce  qui  peut  fervir  à  relever  le  prix  de  fa  Relation,, 
en  faifant  connoître  qu'à  fon  départ  il  avoir  déjà  toutes  les  qualités  qui 
doivent  donner  de  la  confiance  pour  les  lumières  dHm  Voyageur.  Il  avoit 
compofé  xm  petit  Traité  de  Navigation  ,  fous  M.  de  la  Hire  ,  &  àe%- 
Elémens  d'Aftronomie,  fous  M.  de  Varignon.  Il  s'étoit  muni  de  bons  inftru- 
mens  ,  dont  il  fit  un  excellent  ufâge*  L'exercice  n'ayant  pu  manquer  de  per— 

(jp)   Celui  d'Ingénieur  ordinaire  de  Sa         f^i)  On  n  avoit  point  encore  de   Car-^ 
Mâjenié.  tes*  Franf oifes ,  pour  les  Voyages  de  long^ 

Cj^)  I^^gc  u>  yM  l'ÀTcrciflcmeot.'  cours. 
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fi£dopntt  fes  taleiis ,  il  n'eft  pas'  furprenant  qa'après  fon  Voyage ,  la  Cour    i 
Vmi  honoré  de  plufieurs  commiffions  diftinguces  (55).    Mais  fon  principal        J^^^^'' 
éloge  eft  fa  Relarion  même  >  dont  on  ne  fe  propofe  néanmoins  de  donner 
ici  que  dive;rs  Fragmens,  <fû  convi^memau  fu^ec  de  ce  Volume  (54). 

Il  s'embarqua  au  Port  de  Saint  Malo ,  en  qualité  d'Officier  >  dan$  un 
VaifTeau  de  trente  -  (ix  pièces  de  canon ,  &  de  cent  trente  -  cinq  Hommes 
d' équipage  ,  commandé  par  M.  Du-Chinc  Battas ,  homme  d'une  expérience 
égale  uans  la  Marine  &  dans  le  Commerce.  Ce  Navire  ,  qui  fe  nommoit 
U  Saint  Joftph  ,  fut  accompagné  d'un  petit  Bâtiment  de  cent  vingt  ton^ 
Beaux  y  nommé  la  Marte  ,  pour  fervir  au  transport  àit^  vivres. 

Les  vents  étoient  fi  peu  favorables  au  départ ,  qu'en  fortant  du  Port  ^  le 
13  de  Novembre  171 1  ^  le  Saint  Jofeph  &  la  Marie  fiirent  obligés  de  i^^  ^ 
mouiller  le  même  }our  p^ès  du  Cap  Frehel ,  fous  le  canon  du  Château  de 
la  Latte ,  dans  la  Baye  de  la  Frênaie  (5  5) ,  où  ils  les  attendirent  en  vain^ 
L'Auteur  y  fut  témoin  du  naufrage  d'un  Vaifleau  de  trente-^x  pièces  de  ca- 
non {^6) ,  qui  fe  brifa  fur  un  Ecueil ,  au  pied  du  Fort  de  la  Latte  :  fpedbcle 
effrayant ,  pour  un  jeune  Officier ,  qui  faifbit  fbn  premier  efTài  de  Naviga- 
tion. L'obftacle  des  vents  n'ayant  pas  t^^k  pendaïit  près  de  deux  mois  ,  les-  Ret^rdrmenr 
deux  Yaiffeaux  retournèrent  au  Port  de  Saint  Malo ,  &  revinrent  mouilkf  f^rioate!"**  ^ 

Suatre  fois  dans  la  même  Baye.  Enfin  ,  les  vents  fe  rangèrent  à  l'Eft  Quart-   _ 
e-Sud-£ft  ,  &  Ion  mit auiS-tôt  à  la  voile,  jpour  paflèr  le  grand  Canal  entre       ^7 1 ^ 
Rochedouvre  &  Guemefey  ,  dans  la  vue  a  éviter  les  Corikires ,  qui  infe- 
ftoient  alorS'  la  Côte  de  Bretagne.  A  la  faveur  à!^%  mêmes  vents ,  on  fonit' 
heureufement  de  la  Manche  ;  &•  Quoique  la  Mer  fut  très  grofle  y  on  par-- 
vint ,  iàns  difgrace  »  à  la  latitude  de  trente-deux  degrés ,  où  les  vents  alifës-' 
de  Nord  &  Nord-Eft  rendirent  la  Navigation  plus  agréabler 

En  arrivant  à  la  vue  de  Tlfle  de  Palme  >  l'Auteur  eut  occasion  cfc  faire    Remarques  fur 
quelques  remarques  fur  la  Ligne  ic  la  Table  de  LocE  (yj)-  Quoiqu'on  iie**Tabie&iaU' 


sue  de  Loilu 


(;  j)  II  fiit  cliargé ,  pendant  près  de  feM  L'Ëqolpage  ftt  fanvé ,  à  l'exception  de  trois' 
ans  y  du  /ôin  àa  Foitificanoas  dans  Tlilc  de  hommes  ,  dont  Tan  étoit  Officier. 
Saint  Domingne.  Endiitc,  il  fot  nomoi^  à         (57)  On  appelle  Loch  ,  du  nom  de  (on* 
l'Emploi  de  Direâcur  vénérai  des  Forttfica*  Ihvenrcor ,  on  morceau  dé  bois  de  huit  a 
tîons  de  Bretagne ,  qu'il  exerce  encore.  J'ai  neuf  pouces  de  feng",  fait  quelquefois  com- 
reçu  de  Tul  quelques  Bons  avis  fur  les  pre-  me  le  fond  d'un  VàiUeau  »  au'on  ciia^e  d'un' 
micrs  Tomes  de  ce  Recueil ,  &  je  ne  man-  peu  de  plomb  »  afin  qu'il  demeure  (ur  l'eàa' 
querai  pas  d'en  profiter  dans  l'frrii/it  général,  dans  Tendroit  où  on  le  jette.  Cequ'on  nom- 
(54)  Edition  in-âg  (Paris  i7$i  )>  à  là-  me  Ligne  de  Lock^  eft  une  petite  corde  at- 
quelle  on  a  jofnt  une  réponfe  dé  l'Auteur  ^  tachée  au'  Lotk  ,  par  lé  moycri  de  laquelle 
UPréfate  critique  dés  Obfervations  du  Pcre  oti  eftime  le  cHtmin  d'un  VallTean ,  en  me- 
îeailléc  ,  &  la  Chronologie  des  Vicerois  du  flirant  la  longueur  de  la  partie  dé  cette  cor- 
Pérou  ,  depuis  rétablidement  des  Efpagnols.  de  qu'on  a  dévidée  pendant  un  certain  temps, 
lapremieie  Edition  eft  dé  171^,  déduéé  à  qui  efl:  ordlnair^mefir  «ite  demie  minute  > 
M.  le  Duc  d'Orléans  ,  Régent  du  Royaume,  ba*  trente  fécondes  ,  pendant  lequel  le  Vaif^ 
(%i)  Cette  Kade  ncft  éloignée  ,  de  Saint  (eau  ,   pourt*é  paf  le   vent ,   s'cil  écarté  du 
Aïalo ,  que*  de  quatre  lieues  «a  VOueft ,  &  la  Lock  ,  qui  eft  demeuré  comme  immobile  au- 
pfûpart  des  Vaiuéaux  ,  qui  fonent  dû  Port ,  defius  de  féan  datls  l'endroit  oti  on  l'a  jettél 
yvont  monillef  pour  attendre  les  vents  y  ou  La  Table  de  Loek  eft  un  motceau  de  plan- 
ponr  raffembler  leurs  Equipages.  chc ,  divifé  en  quatre  ou  cinq  colonnes  , 
{$6)  Il  fe  nommoit  la  Grande-Bretagne  ,  pour  écrire,  avec  de  la  crayc,  l'Eftimc  de  cha- 
«Mxiinaiidé  paz  M«  Ic-Chevaliei  de  la  Y—'..*,  qnt  jour.   Dans  la  prejnitre  font  reafquéetf- 

M  ii| 
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Fiiez, EH.  ^?  ^"'^«  »  ?*•»  '?««'?.««  ^o«  connue^  que  pour  y  recueillir  fes  Obferra- 
171  i.  "*»"«?  <?"  *f  "Qit  oblige  .  en  faveur  de  ceux  qui  n'om  pas  de  goût  pour 
les  démis  de  cette  nature ,  ou  qui  n'en  connoiffent  pas  le  prix .  de  leTre- 
.ucVat  f'^'.^f^'r'  ^  If»  Notes  (  58  ).  Mais  feifons  honneur  fi  M.  Frezier . 
?end  à  tai  "U  '^«r'*'?  *"  f?^^^«  *^«  P?"^'  «"«^  **»«  «"P  »»n  jugement  fort  jufte  fur  des 
me.  openitions  dtficates  ,  »  fans  avoir  jamais  été  ni  â  l'Ecole  de  Marine ,  ni  en 

»  Mer  î  &  d  avoir  forcé  les  vieux  Marins  de  convenir  qu'avec  un  peu  dé 
»  connoiffimce  des.  Mathématiques ,  on  oeut  faire  ce  qu'ils  font  ordinaire- 
»  ment  par  oure  routine ,  fkns  être  capables  de  rendre  aucune  raifon  Géo^ 
»  métrique  de  leurs  pratiques  les  (hus  iimples. 
m"  5f  ««!  ^  vingt-un  degrés  vingt  -  ime  minutes  de  latitude,  êc  vingt-  un  dégrés 
v*rd.  trente-neuf  mmutes  de  longitude  Occidentale ,  ou  de  différence  du  MétSîen 

de  Pans,  jmï; trouva  k  Mer  fort  blanche ,  pewfemt  cinq  ou  fix  Ueues;  & 
quarante  braflès  de  fonde,  ne  donnèrent  pas  de  fond  :  après  quoi ,  l'eau  re 
prenant  fa  couleiir  ordinaire ,  on  crut  avoir  paflTé  fur  un  haut  fond,  qui  n'eft 
pas  marque  dans  les  Cartes  (59).  On  fe  ptopofoit  de  prendre  des  rafraîchif, 
femens,  aux  Ifles  duCap-Verdj  &  le  15  de  Février  ,  on  eut  fucceffiv^mentf 
la  vue  de  celles  de  Samt  Nicolas ,  de  Samte  Lucie ,  &  de  Saint  Vincent 
mais  fois  autre  régie ,  pour  les  diftinçuer  d'abord ,  que  de  ftnples  conjeau. 
res.  Oh  reconnut  alors  1  uahié  des  Vues  de  terre  deffinées.  Cependant ,  celle 

le<  houres  ,  de  dcu«  en  deux  5  dans  la  fe-  p.r  ordre  du  loi .  en  1^71.  Car,  fuivant  c« 

çonde     le  Rumb  de  vent,  ou  h  Direâion  calcul ,  la  lieue  ^tant  de  171  r«  rfeds     2 

du  yaiflfeau  par  rapport  aux  principaux  point.  Llgn.  de  Lock  devrolt  aroir .  poTr  eWo 

ndiqucs  par  U  Bouffole  ;  dans  la  traifi^me ,  nomid ,  pat  rapport  à  l'Horioei  Vwmtfe! 

a  quanuté  de  nouds  quon  a  Bih  on  jettant  «»n«te.,  qoataate-ftpt  picdaTm  ppwc.  f«, 

/  ffl"*   i    "",'  '•  S-ffi^nic  ,  U  rent  qui  lignes,  Sur  ce  principe ,  les  neeuds^tani  tr^ 

fouffle 5  dans  la c.nqu.éme , les  Obfervad^ns  courts .  je  oe  métonnôis  pas  que  ^us  fif!  ^ 

fur  la  varutuon  de  PA.man.  Le.  nouds  de  la  fi«ms  moin,  de  chemin  ,  en  ^fet ,  ™c  par 

Ligne    ou  de  la  Corde  .  (but  ordinairement  notre  Eftime,   Nous  en  devio«  W'  L 

<5loignés  le»  uns  des  auue»,  d'environ  qua-  *t      «.-AiJi  "  «vions  laire  ç  «t 

ranteun  pieds  huit  pauces  ,  peur  It  tkra  Jff  '  •"^»-«"  »  eavlron  ^  <fc  moint, 

d'une  licufti  de  forte  que  fi  l'on  file  l'inier-  ^  *««««  «t  confirmé  dans  cette  penfife ,  1« 

valle  de  trois.  «Œnds  pendant  une  demie  ml<  ''.'  "  XanTJer  ,  lorfqu'aptè.  avoir  fidt  en, 

nute ,  on  cftimc  qu'on  fait  una  lieue  de  ehc^  ^'""  ''"  "'"•*  «•«P""  *■  dernière  obfcr. 

m>n  paihairo.  Mais.c'eftcatct,dtvilî(m  qua  ^>tion  ,  H  trouva  huit  lieues  |  de  trop  à 

l'Auteur  ciolt  dé£iân«ufe..  TEfllme ,  ft  «jue  d'autces  en  trouvoient  d'à* 

.{58)  Page  «.   Ici,  dit  l'Aunu»,  quatto  vantage  :  mai.  il  reconnut,  dans  la  fuite  du 

ou    cinq.  Obfiuvationk.  do  1»  hautouB  du.  ^"lYffi  >  t*incertitade  du  Lock ,  qu'il  faut 

Soleil  nous  redtcllctcnt  beaucoup.    Depuis  9*ie  l'expérience  <t  le  bon  (kas  corngentfuc 

notre  fortie  de  U.  Manche  ,  nous  non.  ttou.-  ^  manière  de  le  jctter ,  &  fur  l'inégalité  du 

vions  prcfque  toujours  moins,  avant ,  quo  vent,  qui  çft  rarement  d'un  même  degré  do 

notre  ElUme.  Je  oros  quecetK  erreur  vcnolt  ^^'  pendant  deux  heures  d'intervalle  qu'on 

de  la  dlvifioa  de  U  Ugbc  de  Lock,  à  laquelle  ■«  le  jkne  pas,  La  chute  des  Courans  incon> 

posNavlgateu»  font  aceouniiDéfde  ne  donne.  *>*"  «"  encore  une  nouvelle  canfe  d'inccnitu- 

que  quaranie-un  pieds,  huit  pouces  par  noeuds  ^^  >  ^^  ^"^  lu'll  e(l  fouvent  nrtivi  que  U 

ou  tiers  de  lictws  ,.  fai&nt  la  lieue  marino  T«WfcdcLo«k  quadroit  avec  là  hauteur  ob- 

dc  qulnee  mille  pieds  François  i  en  quoi  il.  «rvée  ,  le  fouvent  mfnie  il  eft  arrivé  qu'au 

iè  trompent  lourdement,  fi  un  degré  eA  '^*"<''y  retrancher,  U  y  falloit  «jouter  r*»* 

J7o<»o  tolfcs,  «c  la  lieue  Marine  de  *«n  ^  ^  7-  '        "     «  •• 

dç  celles  du  CUitelet  de  Paris,  comme  MM,        (a)  Pase  8. 
4ç  l'Académie  4çs  Sciences  l'ont  mefuté  .  ^ 
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it  Saint  Vincent  s'annonce  elle-même ,  par  une  terre  bafle ,  qui  s'allon^  aa  .  — 

pîed  des  hautes  Montagnes  ,  vers  le  Nord-Oueft  ,  du  côté  de  Tlfle  Saint  *  *^*  *  »  *  *• 
Antoine ,  &  par  un  petit  Rocher  de  la  forme  d'un  Pain  de  fucre,  qui  pa-     inJtL^de  h 
rpît  à  rentrée  de  la  Baye  ,  â  TOueft  de   Tlfle  »  environ  à  deux  cables  de  Ra<ie  de  rifle  dt 
terre.  Ce  petit  Rocher ,  qu'il  fallut  ranger  i  la  portée  du  fufîl ,  pour  cagner  ^*"*^  vincem. 
au  vent  »  eft  fort  iain  •,  ôc  Ton  y  trouve  «  à  cette  diftance  y  vingt-fept  orafTes 
d'eau.  Mais  ,  en  le  doublant ,  on  eft  expofé  à  de  grandes  râfFales  ,  qtli  tom- 
bent par-^eiTus  la  Montagne  du  Nord-£ft  (6c). 

VUle  de  Saint  Vincent  offirit  peu  de  fecours  auic  befoins  du  VaiflTeau.  Le  obrervationt 
ruiilêau ,  qui  coule ,  pendant  une  grande  partie  de  Tannée ,  dans  une  petite  ^^  ^^^  ^^- 
Anfe  »  la  plus  au.  Nord  de  la  fiaye ,  étoit  entièrement  defTéché.  On  ne 
trotiva ,  dans  les  câiitons  voiilns  »  que  des  mares  d'eau  faiée  \  6c  pour  habi^ 
tatiotis ,  quelques  Cabanes  de  branches  d'arbres ,  moins  propres  a  des  hom- 
mes qu'à  dés  bctes»  La  porte  en  eft  il  balTe ,  qu'on  n'y  peut  êhtta:  qu'en 
fê  courbant  jufqu'à  terre.  Les  meubles  écoient  quelques  lacs  de  peau  »  Se 
des  écailles  de  Toctucs  »  qui  fèrvoient  de  fiéges  ,  6c  de  réfervoir^  pouf 
'  garder  de  l'eau.  Les  Infulâires  avoietit  abandonné  leuts  deiheUfés ,  dans  la 
crainte  d*ètte  enlevés  pour  Tefclavage.  On  eii  vit  deux  ou  ttôis ,  tôUt-à- 
fait  nuds  »  qui  fe  réfugièrent  dans  lés  Bois  i  l'approche  des  François.  A  force 
de  recherdies  y  od  découvrit  y  à  la  Pointe  Sud  de  la  Baye  y  Un  petit  files 
d'eau  5  qui  cimloit  des  terres  efcaf pées  au  bord  de  la  Mer  :  mais  ce  né  fût 

3n*en  creufant ,  pour  faciliter  fon  cOurs ,  qu'on  parvint  i  faite  la  provifion 
u  VaiiTcau  pour  deux  jours.  Cette  eau  n  étoit  pas  excellente  dahs  fa  fraî- 
cheur \  8c  dans  l'eipace  de  fept  oii  huit  jours  elle  devint  Ci  puante  »  que 
l'EquipMe  n'en  buvoit  pas  volontiers.  Il  eft  p4tts  aifé  de  faire  du  bois , 
d'une  efpece  de  Tamanns ,  qui  ne  font  pas  éloignés  de  la  Met.  Là  pèche 
eft  auffi  fort  abondante  dans  la  Baye.  Elle  eft  garnie  de  pierres  y  qiii  ne 
^rmectent  de  jetter  la  iénne  que  dans  une  Anfe  ,  entre  deux  petits  Caps^ 
▼ers  l'Eft  Sud-'Eft  :  mais  on  fe  dédommage  avec  l'hameçon ,  qui  fait  pren- 
dre des  Mules  ,  des  Poulets  d'eau  ,  des  Machorans  ,  des  Sardines ,  des 
Grondeurs ,  des  Becunes  i  dent  blanche ,  &  d'une  efpece  qui  ont  la  queue 
d'un  Rat ,  &  des  taches  rondes  par  tout  le  corps.  D'autres  Obfèrvations  de 
l'Auteur  ont  déjà  paru  ^  au  fécond  Tome  de  ce  Recueil  »  dans  la  défcrip- 
tion  des  Mes  du  Cap  Verd. 

De  ces  Ifles ,  après  avoir  continué  la  navigation  jufqu'à  quarante  mimt-   .  ^o«t«  fo^q»** 
tes  de  latitude  du  Nord ,  &  vingt-trois  degrés  cinquante  minutes  du  Mé-  lll^dj*^"  biK 
tidien  de  Paris  y  on  changea  de  route ,  pour  éviter  de  s'abbattre  trop  vers  ^* 
k  Côte  du  Bréfil ,  où  les  Courans  portent  au  Nord-Oueft.  On  pafla  la  Li- 
gne ,  an  trois  cens  cinquante-cinmticme  degré  de  Teftérife.  Les  calmes  re- 
tardèrent le  Vai(!eau  ;  mais  ils  firent  place  à  des  fraîcheurs  variables  ,   d 
des  pluies  y  i  des  temps  couvens ,  parmi  lefquels  on  parvint  entre  les  vingt- 
un  8c  vingt-deux  degrés  de  latirade  ,   &  crente-quatte   ou   trente-cinq  de 
Jonginide  ,  où  l'on  ne  fe  crut  pas  loin  de  l'Ifle  de  T  Afeenfion ,  parce  qu'oh 
apberçut  quantité  d'Oifeaux.  Mais  on  n'eut  naif  la  vue  de  cette  Me,  ni  de 
celle  de  la  Trinité  »   dont  on  fe  croyoît  a£(ez  proche  >   fùivant  le  témoi- 

(60)  Page  9. 


^rrefirt  cauféet 
fiar  ioi  Courani* 


(^i)  L'Auteur  en  donne  un  décail  inftnic- 
tjf.  M  Le  lendemain  du  déparc  de  Saint  Vin- 
»  xenc  ,  l'Eftime  ,  dit- il  »  nous  précéda  un 
M  peu  'y  &  le  jour  fulvant,  nous  la  précéda- 
»  mes  :  mais ,  le  x^  de  Février ,  après  avoir 
M  pris  hauteur  par  les  fîx  degrés  cinquante- 
«3  quatre  nlinutes  ,  nous  nous  trouvâmes 
av  huit  lieues  plus' au  Sud  que  nous  nei^en- 
39  fions  ,  quoique  deux  jours  auparavant  , 
»  nous  eumoxis  obfcrvé  neufdi^res  quaràn- 
»  te-cinq  minutes.  Uerreur  continua  tou- 
9»  jours  du  même  côté ,  avec  cts  marques  de 
.«>  Courans  »  que  nous  appelions  Lits  de  ma- 
»  rée ,  jufques  vers  les  neuf  deerés  Sud  ,  de 
»>  cinq  à  nx  minutes ,  fui  vaut  la  grandeur 
a»  des  journées  »  fans  compter  la  correélion 
M  de  la  Ligne  de  Lock.  Depuis  les  neuf  juf- 
1»  aa*aux  treize  degrés ,  Terreur  étoit  moin- 
*>  dre  que  depuis  les  treize  aux  vingc-fept  $ 
»  &  la  diiférencç  écoit  d'autant  plus  confidé- 
»  rable  ,  que  nous  approchions  de  terre  j 
»»  de  forte  qu'un  jour ,  il  fe  trouva  que  nous 
n  avions  fait  vingt-cinq  iieues  ,  loriquei'E- 
n  ftime  n'en  donnoit  que  feize. 

Il  paroic  évident ,  à  l'Auteur ,  que  ces  er- 
i^eurs  vcnoient  des  Courans ,  qui  ponoienc 
au  Sud.  Que  ce  foit  dircâemcm ,  au  Sud  , 
au  Sud-Eft  ,  ou  au  Sud-Oueft ,  c'eft  ce  qu'il 
ne  croit  pas  qu'on  puiiTe  fçavoir  poficîve- 
mènt  :  mais  il  juge  qu'ils  doivent  porter  au 
Sçid-OueO  ,  ou  au  Sud  S^xà  -Oucft  ,  parce 
qu'ils  font  déterminés  à  cette  dircftion  par 
le  gifcmcnt  de  la  Cote  du  Bréfil.  Cette  ex- 
périence ,  dit  -  il ,  réduit  à  peu  d'étendue  la 
remarque  de  Wo«gt ,  qui  ,  dans  fon  Flam- 
beau (U  Mer  y  obferve  que  dès  le  mois  de 
Mars  jufqu'aii  mois  de  Juillet ,  le  Courant, 
à  la  Côte  du  Bréfil  ,  prend  une  direélion 
violente  le  long  du  rivage ,  vers  le  Nord  ;  & 
que  depuis  Décembre  jufqu'au  mois  de  Mars , 
le  Courant  du  Sud  s*annéantit  ;  ou  Ç\  cette 
renvirque  eft  vraie  de  la  partie  du  Nord  de 
cette  Côte  ,  elle  n'eft  pas  régulière  pour  celle 
du  Sud  ,  depuis  les  dix  degrés  de  latitude 
Sud  ,  un  peu  au  large. 

On  peut  dire  néanmcins^contre  la  conjeôoce 
deTAuteur,  que  files  Courans  portoientau 
Sud-Oucfl: ,  ils  rappcpcheroient  de  la  Cote  du 
Bréfil  les  Navires  qui  viennent  delà  Mer  du 
Sud  ;  &  que  l'expérience  faifant  voir  ,  au  con- 
traire ,  que  depuis  les  Ifles  Sebald  ,  on  trouve 
^cuz  6c  trois  cens  liçucs  dVrccnr  co;urj(kc  à 


latitude  ;. 
:meat  ay^c 


Tattcrace  de  cette  Côte  ,  ou  de  Tlfle  Fernando 
Noronno  »  il  s'enfuit  que  les  Courans  ne 
doivent  pas  porter  au  Sua-Oueft. 

M.  Frezier  répond  s  i°  «  <]QC  les  Courans.  ^ 
qui  prolongent  la  Côte  du  Bréfil ,  venant  à 
rencontrer  les  Terres  nouvelles  des  Ifles  Se- 
bald ,  &  la  Terre  des  Etats ,  refluent  du  côté 
de  TEfl  y  comme  l'ont  expérimenté  plufîeurs 
Navices  $  enfuitc  ils  tombent  quelquefois 
dans  un  autre  lit  de  Courans  ,  qui  poxre  à 
la  Côte  de  Guinée.  Les  Cartes  des  Côtes  d'A« 
friqne  &  de  i* Amérique  Méridionale  don- 
nent de  la  vraiferoblance  à  cette  conjeâure, 
1®.  Ces  erreurs  viennent  des  Cartes  marines , 
particulièrement  de  celles  de  Pictergos  p  dont 
nos  Navigateurs  fe  fervent  le  plus.  On  ne' 
s'apperçoit  pas  toujours  de  cette  erreur  de 
pofition  aux  atterages  du  Bréfil ,  en  venant 
de  l'Europe ,  parce  qu'on  y  eft  fouvent  por- 
té par  les  Courans ,  &  que  ne  fâchant  d  leur 
direâion  eft  du  côté  de  l'Eft  ou  de  J'Oueft , 
fouvent  on  n'en  corrigepoinc  les  lieues  »  com- 
me f  Auteur  &^'autres  Perfonnes  du  Vaiflèau 
•le  firent  dans  ieui  Navigation ,  à  l'exemple  des 
HoUapdQis.  Delà  vient ,  dit-il ,  qu'on  trou- 
.ve  fi  bonnes ,  1^  Cartes  ,  qi^e  les  Hollandois 
ont  faites  fur  leurs  Journaux. 

Quoiqu'il  en  foit ,  il  eft  très  vrai  ,  con- 
clut il  ,  que  depuis  l'Ide  Saint  Vincent ,  jaf« 
qu'à  Sainte  Catheriae  ,  fon  Vailfeau  fit ,  ati 
Sud  ,  plus  de  foixante  lieues  au-delà  de  4'£« 
ftime  ,  quoiqu'on  eût  pris  hauteur  prefquc 
tous  les  jours  ,  &  qu'on  fut  armé  de  précau- 
tion contre  cette  erreur.  Malgré  cda ,  ils  ar- 
rivèrent à  Sainte  Catherine ,  le  M  de  Mars , 
.  pofitivement  avec  leurs  points  fur  la  Carte 
de  Pletcrgos  ,  à  dix  lieues  plus  ou  moins  les 
uns  des  autres.  D'oti  il  croit  pouvoir  inférer  » 
que  Ç\  le  VaifTeau  eût  donné  du  chemin ,  à 
TOueft  y  il  feroit  beaucoup  entré  dans  les 
Terres ,  comme  il  eft  arrivé  ,  dit-il  »  à  la 
plupart  des  Navires  François  ,  qui  o^t  fait  le 
Voyage  delà  Mer  du  Sud.  Pages  i6  ^  pré- 
cédentes, 

{6%)  Le  50  de  Mars,  dans  l'idée  qu'on 
étoit  près  de  terre  >  on  fonda  vers  le  u>ir  , 
&  la  fonde  donna  quatre  vingt- dix  braflês 
d'un  fond  mêlé  de  fable  »  vafe  &  coquillage. 
Deux  lieues  &  demie  plusà  l'Oucft,  on  trou- 
va dix  brafics  de  moins  ;  &  pendant  toute  la 
nuit ,  on  trouva  même  profondeur  ^  inème 
fond.  Uid.  '^       \ 
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Ce  fac  le  )  i  de  Mars  ,  à  la  pointe  du  jour ,  que  découvrant  la  terre , 


«n  reconnut  bientôt  Tlfle  de  Gai  par  fa  figure,  &  par  quelques  petites  ta-  F*  ««  ^  **• 
ches  blanches  ,  quon  prend  de  loia  pour  des  Navires  ,  lans  parler  de  quel-     ifi^J'c^  v 
^ue  petits  lâocs  qui  Tenvironnent.  On  lavoit  alors  à  TOueft  Quart  de  Sud-  ut app»>dies. 
Oueu  9  â  la  diftance  de  huit  ou  neuf  lieues.  La  fonde  fit  trouver  cinquante- 
cinq  brades ,  fond  de  fable  fin  &  vafeux.  On  prit  hauteur  à  une  lieue  jc 
idemie  de  cette  Ifle ,  au  Sud  Quan  de  Sud-£ft  ,  trois  lieues  à  TEft  de  la 
Foinre  de  l'Ifle  Sainte  Githerine  »  &  Ton  trouva  viiigt-fepc  degr^  vingt-deux 
fninutes  de  latitude  auftrale  {6^). 

L'Auteur ,  nommé  avec  d  autres  Officiers  pouraller  reconnoître  s'il  n*y  avoir    Aaïc  d'Acas*- 
jpas  de  Vaitlêaux   ennemis  dans  TAnfe  d'Arazatiba ,  qui  eft  en  terre  ferme  ****** 
a  rOueft  de  la  Pointe  Sud  de  Tlfle  ,   découvrit  dabord  une  Aiguade  fort 
«commode ,  â  un  quart  de  lieue  du  Navire  Eft-Sud-Eft.  Il  pénétra  plus  loin 
^ers  une  petite  Langue  de  terre ,  où  il  trouva  ,  dans  une  maifon  aoandon- 
«lée  ,  àe%  cendres  chaudes  ,  qui  lui  firent  juger  que  les  Habitans  n'a  voient  pris 
la  fuite  que  depuis  quelques  heures.  Ils  étoient  déjà  infonnés  de  la  Prife  de 
Rio  de  Janeiro ,  que  M.  du  Guay-Trouin  avoir  rançonné  depuis  peu  ,  pour 
vanger  Tinfulte  que  les  Portugais  avoient  faite  i  quelques  François   Prifon- 
tiiers de  guerre  ;  &  l'arrivée  dun  Vaifleau  de  France  leur  caufii  tant  d'effroi , 
que  les  femmes  s'étoient  déjà  {auvées  dans  les  Montagnes.  Cependant  trois 
hommes ,  s'avançant  dans  une  Pirogue  ,  vinrent  offrir  au  Vaifleau  des  vi- 
vres Se  des  rafraîchidemens  de  la  part  du  Gouverneur  ,  à  la  feule  condition 
qu'on  ne  leur  fît  aucun  mal.  Les  Officiers  François  continuant  d'exécuter  leur      o^fe^var•ollt 
commiffion  ,  paflêrènt  dabord  par  un  petit  Détroit,  large  d^environ  deux  rifle  1ï[M/ûi! 
cens  toifès ,  &  fermé  par  l'f  fle  &  la  Terre-ferme ,  dans  lequel  ils  ne  trouve^-  th«»ne. 
tent  que  deux  brades  Se  demie  d'eau.  De  part  &  d'autre  ils  apperçurent  de  belles 
Habitations-  Le  Détroit ,  qu'ils  ne  ce(fbient  pas  de  fonder ,  n'avoir  nulle  part 
aflez  d'eau  pour  un  Navire  de  fix  canons.  Ils  côtoyèrent  plufieurs  belles  Anfes 
de  rifle  ;  mais,  arrêtés  par  les  ténèbres ,  ils  furent  obligés  de  s'approcher  du 
nv:ize.  Le  hafard  les  conduifit  dans  une  petite  Anfe  ,  ou  ils  trouvèrent  heu- 
reufement  de  l'eau  &  un  peu  de  poilïbn.  Us  y  paflerent  la  nuit  ,  en  garde 
contre  les  Tygres  dont  les  Bois  font  remplis ,  Sc  dont  ils  avoient  vu  àçs  ve- 
ftiges  récens  iur  le  fable.   A  la  pointe  du  jour ,  ils  pénétrèrent  une  demie 
lieue  plus  loin  ,  pour  s'afllirer  qu'il  n'y  avoir  aucun  Vaifleau  à  l'ancre ,  dans 
ja  Baye  d'Arazatiba.  Un  d'entr'eux ,  qui  avoir  relâché  deux  ans  auparavant 
dans  le  même  lieu ,  avec  M.  Chabert ,  fit  remarquer  aux  autres  une  lan-* 
gue  de  terre  baflê ,  où  l'on  trouve  quantité  de  Bœufs  fauvages  :  mais ,  quel- 
que befoin  qu'ils  en  eufïent ,  ils  n  avoient  point  aflez  de  vivres  pour  en- 
treprendre cette  Chafle.  On  ne  trouve  pas  de  Bœufs  dans  la  partie  du  Nord 
Je  rifle.    Il  feroit  plus  avantageux  de  relâcher  au  Sud ,  iî  les  Navires  y 
étoient  en  lïireté  \  nuis  dans  les  vents  d'Eft ,  d'Eft-Sud-Eft ,  &  de  Sud-Eft  , 

(^$)  Une  écmîc  lîcuc  plus  à  TOucft ,  ils  Nord-Eft  Qaart-<!*Eft  ,  environ  trois  lîcues 

tronvcrcnt  vingt  brafles  d  caa ,  fond  de  fa-  d'alignement  avec  les  deux  pointes  les  pla« 

ile  vafeux  ^lus  gris.  De  diftance  en  diftan-  Nord  de  Sainte  Catherine  ,  &  ta  pointe  de 

ce  ,  le  fond  diminue ,  jafqu  a  /îx  fora/fcs  ,  ou  la  Terre-ftrmeau  Nord-Quart-dc^Nord-Eft, 

ife  mouillèrent  entre  Tlfle  Sainte  Catherine  Pag€  tjr, 
tt  1$,  Terre-ferme  ,  ayant  l'Iflc  de  Gai  au 

To(nfi  XL  N 


jg  H  I  S  T  O  IRE    GENERALE 

'  on  y  eft  toujours  expofc  au  danger  de  s'y  perdre*    Cette  Rade  eft  par  les 

R  E  2  1 1  ».•  yii^gf.fepf  clegrés  cinquante  minutes ,  à  TOueft  de  la  pointe  du  Sud.  On  troiN- 
'     **      ve  ^  dans  une  Anfe  qui  eft  à  i'Eft  de  Tlflot  Fleuri ,  de  très  bonne  eau  fie 
de  petites  Huitres  vertes  ,  d'excellent  goût.  Les  Officiers  François  étant  en^ 
très,  à  leur  retour,  dans  cette  Anfe,  &  dans  deux  autres  plus  au  Nord  , 
y  trouvèrent ,  dans  une  Habitation  abandonnée  ,  une  greffe  provifion  d'O*- 
ranges  douces ,  de  Citrons  &  de  gfoffes  Limes  ,  dont  ils   chargèrent   leur 
Canot.    Vis-à-vis  de  la  dernière, Anfe  eft  un  Iflot,  derrière  lequel  on  voie 
un  petit  Port ,  où  le  Gouverneur  de  l'Ifle  tient  ordinairement  une  Barque 
pour  les  befoins  desHabitans  ,  mais  qui  ne  leur  fert,  le  plus  fouvent ,  qu'à 
faire  le  Commerce  du  PoiHon  fec  ,  qu'ils  portent  à  Lagoa ,  ou  à  Rio  de 
Janeiro* 
*^dc  rîflc?^*      En  arrivant  au  Vaiffeau  ,  les  Officiers  François  y  trouvèrent  Emmanuel 
Manfa,    Gouverneur   de   Sainte  Catherine  ,  avec  quelques  Portugais  qui 
avoient  apporte  des  rafraîchiflèmens*  Les  civilités  ,  qu'ils  y  avoient  reçues  » 
infpirerent  tant  de  confiance  aux  Habicans,  qu'on  ne  ceffaplus  de  voir  ve- 
nir des  Pirogues  chargées  de  Poules,  de  Tabac  &  de  fruits.  Ils  promirent 
des  Bœufs  ,  qu'ils  dévoient  faire  apporter  de  Lagoa^  Mais  cette  Place  étaiK 
à  douze  lieues  de  l'Ifle  (64) ,  &  la  faifon  paroiffant  déjà  fort  avancée  pour  doui- 
bler  le  Cap  de  Horn  ,  où  les  vents  font  redoutables  en  hyver  ,   on  prit  le 

rrti  de  mettre  à  la  voile  le  Dimanclie  dix  d'Avril  :  cependant  le  temjjs  fut 
peu  favorable ,  qu'on  ne  put  fortir  du  Canal  avant  le  1  z  ;  &  ce  délai  pro 
duifit  de  nouvelles  obfervations  (6^5) 

Les  vents  furent  prefque  continuellement  variables  ,  jufqu'à  la  hauteur  d^ 
quarante  degrés ,  ou  la  brume  devint  fort  épaiffe  &  fut  fuivie  d'un  calme  ». 
après  lequel  on  la  vit  recommencer ,  avec  la  même  épaiffeur ,  vers  quaranter 
OffeauxduCap  trois  degrés  trente  minutes»  Dans   cette  latitude  ,  &  dans  celle  du  Cap 
^  Blanc ,  qui  eft  de  quarante-fix  dégrés  {G6)  y  on  vit  quantité  de  Baleines  & 

de  nouveaux  Oifeaux  ,  femblables  à  des  Pigeons  ,  d'un  plumage,  régulier 
rement  mclé  de  blanc  Se  de  noir ,  qui  leur  a  fait  donner ,  par  les  François  , 
le  nom  4e  Damiers ,  &  celui  de  Pardela  par  les  Efpagnols.  Ils  ont  le  bec 
long ,  un  peu  crochu  &  percé  au  milieu  djes  deux  narmes.  Leur  queue  déve- 
loppée reflemble  aux  éclurpes  en  falbala  de  petit  ocuiL 

{^^)  Sept  ficucs  au  Nord  de  Sainte  Ca-  commode  pour  l'es  Navires,  gui   mouillent 

therinc  ,  il  y  a  une  Anfe  ,  oii  les  Portugais  près  du  premier  Iflot ,  qui  eft  à  gauche  en 

nourriiTcnt  des  Rcrufs.  Prcs  dc-làrcftlc  Port  encrant,  dans  une  Anfe  de   fable  de  l'Ifls 

de  Guarupa ,  od  l'on  eft  à  l'abri  de  toutes  Sainte  Catherine ,  &  qui  fe  nomme  rifiot 

fortes  de  vents  ;  mais  il  eft  difficile  à  con-  aux  Perroquets.  On  reconnut  auffi ,  en  lour 

noîcre  ,  parce  qu'au  dehors  il  i:c  paroît  qu'une  voyant ,  une  grande  Anfe  nom.née  Toujou- 

grande  Anfe ,  au  fond  de  laquclib  eil  la  pe-  ^.v^^dans  laquelle  fc  décharge  une  grande 

tite  ouverture  du  Port.  Page  26.  Rivière.  Uentréa  de  l'Anfe^  paroît  étroite  ;  Se 

C^f)  En  courant  pluficurs   bordées   vers  du  côté  du  Sud  ,  on  y  apper^oit  des  Bancs  dcr 

riflc&  la  Terre -ferme,  la  fonde  à  la  main ',  Rocher.  Page  17.    M.  Frczicr  donne  une 

on  trouva,  un  fond  alfcz  égal.  On  reconnut  coune  Dcfcription  de  Sainte  Catherine ,  ^ 

dallez  près  ,  à  ré;^alK'j  du  Vaificau,.  une  pe-  de  fes  Produâioas. 

tite  Anfe ,  oii  le  inouillage  eft  boir,  fur  cinq  {66)  Voye^y  ci>dcflbus  ,  le  Journal  d!Aai> 

ou  Ç\x  braiVcs  ,  à  l'abri  de  toutes  fortes  de  £bxw 


ircms  y  &  une  petite  Rivicre  de  bonne  eau 
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Comme  on  étoic  roujoars  en  garde  contre  les  Courans ,  &  contre  les  er- 
Teurs  des  Cartes  Hollandoifes ,  qui  mettent  le  Cap  Blanc  quatre  degrés  trop  *•**'**• 
a  rOueft  ,  on  commença  les  fondes  au  quarante-troinéme  degré  trente  mi-  ^ 
nutes  de  latitude  ,  &  fuivant  Teftime  de  l'Auteur  ,  à  cinquante-deux  degrés« 
On  ne  trouva  point  de  fond  à  cette  hauteur  ;  mais  à  quarante-fix  degrés 
cinquante  minutes  ,  &  cinquante^huit  degrés  huit  minutes  de  longitude  (6j% 
on  trouva  quatre-vingt-cinq  brades ,  fond  de  fable  mêlé  de  gris  &  £  rou^e^tre. 
Les  fondes  varièrent  enfuite,  depuis  foixante-quinze  jufqu  a  foixante  &  foixante^ 
cinq ,  en  fuivant  toujours  le  Sud-Oueft ,  à  quelques  degrés  près  vers  le  Sud  ou 
rers  l*Oueft  ,  pour  s'approcher  infeniiblement  de  la  Cote.  La  nuit  du  cinq 
au  fix  de  Man ,  on  craignit  de  s'en  approcher  trop  \  Se  cette  crainte  parut 
jufte  le  lendemain ,  à  la  vue  de  la  Mer ,  qu'on  trouva  fort  changée.  Vers  le 
loir ,  on  eut  celle  d'une  terre  baffe  &  de  cinq  ou  fix  Mondrains ,  que 
qaelques-un$  prirent  pour  le  Cap  des  Vierges  (*) ,  fondés  fur  plufieurs  Jour- 
naux ,  qui  le  placent  à  cinquante-deux  degrés  trente  minutes ,  quoiqu'il  foit 
plus  au  Nord  dans  les  Canes  :  mais  ce  fentiment  étoit  démenti  par  la  der- 
nière obfervation  de  latitude.  L'Auteur  juge  que  ce  fut  le  Cap  Saint-Efprit 
de  la  terre  de  Eeu.  On  jetta  la  fonde ,  qui  doima  trente-fîx  braffes  d'eau  » 
fond  de  fable  noir  ,  mêlé  de  pierres  de  la  même  couleur. 

Le  lendemain  fept ,  on  vit  diftinâement  b  Terre  de  Feu ,  qu'on  prit  le     Terre  âe  ftm 

CTÛ  de  côtoyer  à  quatre  ou  jcinq  lieues  de  diftance.  Elle  eft  de  moyenne  ^^  w««^ 
uteur  ,  efcarpée  en.  ^laifes  fur  les  bords  de  la.  Mer.  Les  bois ,  dont  elle 
eft  revêtue  ;  font  divifés  par  bouquets  3  8c  par-delfus  cette  première  Cote  » 
on  voit  de  hautes  Montagnes ,  prefque  toujours  couvertes  de  neige  (  ^8  )• 
Après  avoir  fuivi  la  Terre  de  Feu  jufqu'à  cinq  ou  iix  lieues  du  Détroit  de 
le  Maire  ,  on  mit  à  la  Cape  »  au  large  d'environ  quatre  lieues  ,  pour  atten- 
dre \e  îour  ûiivant ,  fur  quarante  bra(fes  d'eau  ,  fond  de  cours  ,  ou  gros 
ûble  curé.  Pendant  cette  nuit ,  le  Vailfeau  eCTuya  des  raffales  du  Sud-Oueft  9 
qui  apportoient  la  neige  &  les  frimats ,  des  Montagnes  avancées  dans  les  ter- 
res. Cependant  il  dériva  peu  ;  ce  qui  prouva  alfez  que  le  Courant  avoir  peu 
de  violence ,  ou  qu'il  portoit  au  vent  (69). 

Le  Dimanche  8  de  Mai ,   on  fit  voile  pour  chercher  le  Détroit  de  le     Approches  dm 
Maire  >  qu'on  reconut  facilement  à  trois  Mondrains  uniformes  i  qu'on  a  2^'®|^   ***  ^* 

(67)  On  fe  croyolt  alon  à  ctnquancc-une  Jans  les  Cartes  ,  mais  Sud-Oueft-Quarc-dc- 

fieacs  du  Cap  Blanc  ,  fur  une  Carte  manuf-  Sud  ,  &  Sud-Sud  Oueft  ;  ce  qui  a  mis  plu- 

critc ,  c'cft  à  dire,  par  les  trois  cens  vingt-un  ficurs  VailTcaux  en  danaer.  Page  28. 

àt^és  cinquante-deux  minutes  du  Méridien  {*)  La  plupart  des  Hollandois  &  les  Anglois 

de  riile  de  Fer  ,ou  trois  cens  ving:-trois  de-  le  nomment ,  Cap  de  la  Vierge  Marie. 

Çrés  trente-deux  minutes  de  celui  de  Ténc-  (^8)  L'Auteur  remarque  qu'on  peut  déter- 

rifc  :  ce  qui  s'accordoit  affez  bien  avec  d'au-  miner  le  gifcmcnt  de  cette  Côte  au  Nord- 

tres  Sondes  de  quelques  Navires ,  qui  avoient  Oueft*Quart-de-Nord ,  &  Sud-Eft-Quart-d»- 

eu  connoifTance  de  ce  Cap;  d'où  l'on  peut  Sud  ,  depuis  le  Détroit  de  Magellan  ,  à  celui 

conclure  que  fans  faire  attention  a  fa  Ion-  de  le  Maire ,  en  corrigeant  un  demi  rhumb 

gitude  abiblue  ,  il  eft  mal  placé  par  rap*  ou  vingt-trois  degrés  ne  variation  Nord-£ft. 

port  à  celle  de  Sainte  Catherine.  En  effet ,  Page  29, 

on  a  remarqué  que  la  Côte  déferte  ,  ou  des  (^^)  Ce  qui  neft  gueres  vraifcmblable  » 

PatâjE^ons  ,  ne  court  pas  Sud-Oueft  >  &  Sud-  fuivant  l'Auteur  ,  à  caufe  du  gifement  de 

Oucft-Qoart-d'Oucft  >  comme  on  la  trouve  la  Cote  oppofée.  Ibidem. 

N  ij 
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nommés  les  troi^  Frères»  Us  font  conrigus  encr'eox,  dans  la  Terre  ée  fen  ; 
£  z  ;  X  X»  ^  par-deffus  »  on  découvre  une  haute  Montagne  en  pain  de  fucre  »  cou^ 
*7  *  verte  de  neige  ,  &  fon  éloignée  dans  la  Terre.  Une  lieue  à  TEft  des  Mon* 
drains  >  on  voit  le  Cap  Saint  Vincent  >  dont  la  terre  eft  fort  balTe  ;  enfoitc 
an  petit  Cap[,  qui  n  eft  pas  plus  haut  >  &  qui  fe  nomme  Cap  de  Saint  Die-^ 
go  (7o}«  En  arrivant  ati  Nord-Nord-£ft  &  Nord  de  ces  petits  Caps ,  oi» 
s'apperçoit  »  à  mefure  qu  on  en  approche  »  que  le  Détroit  de  le  Maire  r 
qu'us  couvroient  par  la  Terre  des  Etats ,  s'ouvre  peu  à  peu  »  jufqu  a  ce 
qu'enfin  ,  à  trois  quarts  de  lieue  Eft  du  premier ,  on  en  voit  toute  Tou* 
verture  :  remarque  dont  l'Auteur  fait  fentir  la  néceflité ,  pour  s'aflurer  dit 
Détroit  y  pr  l'exemple  de  pluâeuts  Vaiflèaux  >  qui  fe  font  crus  dans  le  Paf* 
fage ,  quoiqu'ils  fuiiènt  à  TEft  de  la  Terre  des  Etats  >  &  qu'ils  ne  la  viflènr 
que  du  côté  de  l'Oueft  ,  trompés ,  dit-il ,  par  des  Monarains  femblables 
aux  trois  Frères ,  &  par  quelques  Anfes  femblables  à  celles  de  la  Terre 
de  Feu» 

A  ITft  du  Cap  Saint  Vincent ,  on  trouva  une  marée  fone  Se  rapide  r 
Mais  comme  on  n'ignoroit  paS  que  fon  cours  eft  de  Hx  heures  >  ou  fix  heu-* 
ces  8c  demie ,.  on  avoir  pris  le  temps  favorable ,  ic  l'on  ne  rangea  pas  Ix 
Côte  à  plus  de  cinq  quans  de  lieue.  Cette  précaution  fit  emboucher  heureu- 
filment  >  avec  le  flot  qui  porte  r;^idement  au  Sud  ,   6c  fe  partage  en  deux 
Conrans  ,  dont^l'un  fait  le  Détroit ,  qui  n'eft  large  que  de  ux  à  lepr  lieues  » 
te  l'autre  ie  jette  i  TEft  le  long  de  la  Terre  des  Etats. 
f «rc  MMfficv*       Vers  le  milieu  du  Détroit ,  on  apperçoit  le  Port  Maurice  ,  petite  Ânfe 
d'une  demie  lieue  de  large ,   au  fond  de  laquelle  >.  du  côté  du  Nord ,  efk 
une  petite  Rivière  où  l'on  peut  faire  aifément  de  L'eau  &  du  bois.  A  côté* 
de  ce  Port  ou  de  cette  Ame ,  un  quart  de  lieue  plus  au  î^ud  ,  on  trouve 
une  Baye  >  d'une  lieue  d'ouverture  &c  beaucoup  plus  enfoncée ,  que  les  uns» 
prennentpour  le  Port  de  Bon-Succès  >  d'autres  pour  la  Baye  Valentin ,  &  qui 
su!cT/oyKt  <>ffre  auffi  de  l'eau  &  du  bois  (71).  U  femble,  obferve  l'Auteur,  que  le 
Vakiuin.  Pon  de  Bon-Succès  devoit  être  la  première  Anfe  qu'on  trouve  en  fortant,. 

après  avois  doublé  le  Cap  Gonzalez  ,  ou  de  Bon-Succès.  Le  nom  feul  paroîc 
décider  de  la  pofition  de  ces  deux  Bayes  ,  parce  que  les  Nodales  ,  qui  dé^ 
crouvrirent  celle-ci  ,  dévoient  regarder  effeétivement  comme  un  heureux 
fuccès  d'avoir  pa0e  le  Détroit ,  &  de  rencontrer  une  fort  bonne  Baje  ,  où 
ils  pouvoient  mouiller  en  fureté.  Les  Sauvages  n'y  font  pas  ennemis  des 
Etrangers  (72).  Ils  font  nuds  ,  quoique  le  Pays  foit  extrêmement  froid.  Quel- 
ques-uns ponent  une  peau  d'Oifeau  à  la  ceinture  ;  d'autres  ont  les  épaules 
couvertes  de  la  peau  de  qaelque  Bcte  fauve ,  comme  les  Sauvages  du  Dé- 
troit de  Magellan.  Ils  font  prelqu'aufli  blancs  que  les  Européens.  Le  rouge 

(70)  M.  FrezSer  croit  sivofr  liea  de  juger  blanc  &  fcger ,  dont  on  pourroFc  faire  ic% 

€|uc  te  Cap  Saint  Vbcent  eft  beaucoup  plas  mats  àt  hune. 

Nord,  8l  que  ccliù  auquel  on  a  donné  es  (72:)  Ce  récit  porte  fur  le  témoignage  de- 
nom  eft  celui  de  Saint  Diego  ,  fondé  fur  des  deux  autres  Yaiflcaux  François  ;  la  Kein^- 
Cartes  manu(crite9  Efpagnotes,  fort  ancien-  d' Efpa^ne  ^  cfàï  relâcha  ici  le  tf  de  Novcm- 
nés  ,  &  peut-être  tirées  (te  la  découverte  des  bre  1711 ,  &  le  Saint  Jean  Éapàfie  ^deSaioc 
Kodales.  Page  jo.  Malo,  en  171 3^ 

i7^)  VhMttur  ajoute  ;  &  même  d*ùn  boîA 


Vortrait  des 
Vabicant. 


D  ft  s    V  O  Y  A  G  E  s.    L  I  V.    1  !.  lai 

leur  plaît  û  fore,  c[u'un  d'entr'eux ,  voyant  un  bonnet  de  cette  couleur  fur  la  g-   ■ 

tête  a  un  Officier  ^  eut  la  hardiefle  de  le  prendre  &  de  le  mettre  fous  fon  •  *  ^*  *  *  *• 

bras.  Un  autre  ,  voyant  la  crête  rouge  de  quelques  Poulers  du  Vaiflèau ,  la      '7^*» 

leur  anachoit  pour  l'emporter.  Us  paroifTent  mieux  faits  Se  plus  robuftes  qu  on 

n'eft  au  Chili,  Leurs  femmes,  font  auiSplus  belles ,  6c  leurs  Pirogues  d'écorce 

d'arbre  font  coufues  avec  beaucoup  d'art. 

On  trouva  la  marée  contraire ,  à  l'Eft  de  la  Baye  Valentin  }  &  les  rai&lef     Dugen  dn 
devenant  fort  violentes ,  il  fallut  forcer  de  voiles  pour  doubler  le  Cap  Saiat  p*"*  y*iffe«ia 
Banhelemi ,  qui  eft  le  plus  Sud  de  la  Terre  des  Etats.  On  le  doubla  lieu-  ^^^^^* 
renfement  y  6c  vers  la  nuit  >  on  l'avoir  lailfé  a  deux  lieues  au  Nord-Oueft  s 
mais  le  temps,  qui  devenoit  impémeux,  força  de  mettte  à  la  Cape ,  avec  une  in- 
quiérade,qui  devoit  être  terrible,  fi  proche  de  terre  6c  vers  le  temps  des  ténèbres. 
»  Les  Cartes ,  dit  l'Auteur  y  nous  menaçoient  d'une  perte  inévitable  ;  mais 
>»  heureufemenc  pour  nous  la  Terre  des  Etats ,  du  c&té  du  Sud ,  ne  git  pas 
»  Eft  Sud-Eft,  &  Oueft  Nord-Oueft>  comme  elles  le  marquent.  Elle  ne 
»  court  qu'Eft  &  Oueft ,  &  prend  même  un  peu  du  Nord  près  du  Cap 
M  Saint  Barthelemi  ,  comme  on  l'avoir  remarqué  avant  la  nuit.  Suivant  les  ' 

M  Cartes,  nous  devions  dériver  à  l'Eft  Quart  de  Sud-Eft  »  &  nous  ne  pou^ 
»  vions  éviter  de  périr  (tj). 

La  joie  des  deux  Vaifteaux  François  fut  extrême  ,  de  fe  revoir  le  lender 
main  >  dans  un  calme ,  qui  fuivit  cette  horrible  tempête ,  &  qui  leur  don^ 
na  le  temps  de  fe  remettre  en  état  de  foufTrir  les  coups  de  Mer.  Ils  regar 
gnerent ,  avec  des  vents  frais ,  celui  qu'ils  avoient  perdu  à  la  Cape.  De- 
puis les  (^xarante-trois  dejgrés  &  demi  jufqu'au  cinquante-fentiéme ,  ils  n'a- 
voient  pomr  eu  de  vents  cm  coté  de  l'Eft,  &c  prefque  point  ae  beaux  jours., 
mais  un  remps  variable  &  embrumé ,  avec  des  vents  continuels  du  Nord 
au  Sud  par  l'Oueft ,  excepté  depuis  le  vingt-fixiéme  degré  jufqu'au  cinquante  , 
gue  deux  jours  d'un  bon  vent  frais  de  Nord  Nord-Eft  les  tira  d'un  parage 
où  ils  avoient  vu  le  péril  de  fort  près.  Le  1 7  de  Mai  (  74  )  on  courut  pen- 
dant la  nuit  au  Sud-Eft  Quart  de  Sud  »  avec  le  vent  au  Sud- Oueft ,  dans  h 
crainte  de  rencontrer  les  liles  Barnevelt ,  que  quelques-uns  placent  i  cin- 
quante-fept  degrés  de  latitude.  Mais ,  vingt-quatre  heures  après  j  les  vent» 
s'étant  rapprochés  du  Sud  ,  on  porta  au  Nord-Oueft. 

On  fe  croioit  à  cinquante-fept  degrés  &  demi  de  latitude ,  &  i  foixante*    M^eore  oh 
neuf  ou  foixante-fix  de  longitude  ,  lorfqu  une  heure  après  minuit ,  on  vit  un  »•«<*"**»"'' 
Météore ,  inconnu  aux  plus  anciens  Navigateurs  du  VailTeau  ^  c'étoit  une 

(7î)  On  poorroit  réponcfre ,  obCervt  F  Au-  *»  tin  ,  le  teins  s'étanc  nn  peu  éclatrci ,  tiovcs 

leur ,  »  que  le  même  Courant ,  qui  nous  jet-  »  ne  vîmes  plus  de  Terre  y  quoique  nous 

»  toit  te  lone  de  ia  Cote  des  Buts  y  a  pu  nous  »  n'en  dûffîons  être  qu  a  deux  lieues  au  Sud  y 

»  empêcher  de  dériver  autant  au  Nord-Eft,  »  ou  au  Sud-Eft  j  tout  au  plus ,  (i  elle    a 

»  que  nous   Teufllons  fait   ailleurs  »   parce  »  treize  ou  quatorze  lieues  de  long ,  depuis 

»  Qu'il  devoit  courir ,  comme  la  Côte ,  près  »  le  Détroit ,  comme   rafTureiic  ceujr  qui 
»  de  Terre  ,  &  nous  en  tenir  à  même  <fif-  ~  m  l'ont  côtoyée.  Page  s  S' 

n  tance.  Ce  fcntiment  feroit  probable  ,  fi  (74)  Le  (econd  Vai/Tean  avoit  difparu  le 

»  d'autres  Navires  a  avoient  reconnu  mieux  14  ,  à  cinquante-huit  degrés  cinq  minutes  der 

»  que  nous  ce  gisement.   Au  refte,  il  eft  latitude,  6c  foixante -  quatre  on  (brzante-ufi> 

-p  évident  que  nous  dérivâmes  beaucoup  k  de  longitude.  On  ne  U  sévit  qu  au  Port  dft  ki 

m  r£iL    Cac  >  fia  les  neuf  heurts  ia.  ma-  CoaceppoUr 

N  il) 
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lueur  différente  du  feu  Saint  Elme  &c  d'un  éclair ,  qui  dura  Teipace  d'une 
demie  minute  ,  &  qui  fit  fentir  un  peu  de  chaleur.  Ce  Phénomène  ,  dans 
le  .froid  &  pendant  un  grand  vent ,  effraya  la  plupart  de  ceux  qui  le  virent, 
jufqu  à  leur  faire  fermer  les  yeux.  Ceux  qui  le  trouvèrent  fi  redoutable  en 
parlèrent  comme  d'un  éclair ,  dont  le  brillant  fe  faifoit  fentir  au  travers  mê- 
me de  la  paupière.  Les  plus  hardis  aflîiroient  qu'ils  avoient  vu  mi  globe  , 
d'une  clarté  bleuâtre  &  très-vive ,  d'environ  trois  pieds  &  demi  de  diamè- 
tre ,  qui  s'étoit  diflîpé  entre  les  hauts  bancs  du  grand  Hunier.  Tout  le  mon- 
de s'imagina  que  c'etoir  le  préfage  de  (quelque  tempête.  Cependant  les  trois 
jours  fùivans  n'apportèrent  rien  de  pis  ;  &  lorfqu'on  eut  paflc  le  Cap  de 
Horn  de  neuf  à  aix  degrés  ,  on  commençoit  à  fe  flatter  d'être  bientôt  iiors 
de  ces  affreux  parages  :  mais  un  vent  de  Nord-Oueft  &  d'Oueft  Nord-Oueft 
foule  va  Ci  furieufement  les  flots  ,  qu'on  fut  obligé  d'amener  la  Vergue  de 
Mizaine ,  le  Mât  de  Perroquet  de  fougue  ,  &  jufqu'au  baron  de  Pavillon. 
Dans  cette  horrible  fituation  ,  l'Auteur  fait  une  peinture  fort  vive  de  fes 
peines.  »  Il  fentit  uni  mortel  chaerin  de  s'être,  expofé  à  de  fi  rudes  incom- 
9>  modités  ;  touché  des  maux  prcfens  ,  épouvante  de  l'avenir ,  fi  fon  Vaif- 
9*  feau ,  comme  plufieurs  autres ,  étoit  contraint  d'aller  pafler  l'hyver  à  la 
>r  Plata ,  Rivière  terrible  par  la  mauvaife  tenue  du  fond ,  par  les  coups 
»  de  vent,  les  bancs  de  fable,  &  les  naufrages  dont  plufieurs  Officiers  du 
M  Bord  avoient  été  témoins.  Je  comparois  ,  dit-il  ,  la  vie  tranquille  des 
»  plus  Miférables  à  terre ,  avec  celle  d  un  honnête  homme  fur  Mer ,  dans  un 
>4  temps  d'orage  i  les  beaux  jours  qu'on  goûte  en  Europe  au  mois  de  May  » 
»»  avec  ces  jours  obfcurs  qui  neduroient  que  fix  heures  &  ne  nous  éclairoient 
•j  gueres  plus  qu'une  belle  nuit ,  &c.  Cette  tempête  dura  vingt-quatre  heu- 
res. A  cinquante-un  degrés  de  latitude  ,  &  quatre-vinet-quatre  ou  quatre-^ 
vingt-deux  de  longitude  fuivant  l'Eftime  ,  on  fut  en  état  de  fe  fervir  des 
vents  de  Sud-Oueft  &  de  Sud-Sud-Oueft  ,  qui  font  les  plus  frcquens  ;  Se 
quelques  chançemens ,  qui  fuccederent  pendant  les  jours  fiiivans ,  n'empê- 
cnerent  point  à  arriver  à  quarante  degrés  quarante  minutes  de  latimde  ,  où 
l'on  fut  furpris  d'appercevoir  la  terre  ,  de  cinquante  lieues  plutôt  qu'on  ne 
s'y  étoit  attendu.  On  avoit  fuivi  une  Carte  manufcrite  de  Saint-Maio ,  qui 
s'étoit  trouvée  meilleure  que  les  Cartes  Hollandoifes  jufqu'au  Détroit  de  le 
Maire.  Celle  de  Pieter  Gou  reculoit  la  Cote  des  Patagons  de  foixante  lieues 
trop  à  rOuefl:,  par  rapport  au  Bréfil.  Cependant ,  fuivant  fa  longitude,  on 
atterroit  fort  jufte  (75).  L'Auteur  en  prend  occafion  de  faire  ici  quelques  nou- 
velles remarqués  fur  l'Eftime  {76) ,  qui  lui  font  conjecturer  qu'il  y  a  deux 


(7  y)  Pages  jtf  &  précédentes. 

(7^)  Il  obfcrvc  ouc  les  Cartes  raanufcri- 
tès  ,  dont  il  vient  de  parler ,  ont  été  corri- 
gées ,  du  côté  du  Cap  Blanc  &  du  Détroit  de 
le  Maire  ,  far  les  Journaux  des  VailTeaux  de 
Saint  Malo  ,  qui  ont  fait  le  Voyage  de  la 
Mer  du  Sud  ;  Journaux  qui  s  accordent  tous 
aflfez  bien  fur  la  longitude  de  l'un  &  de  Tau* 
tre.  Mais  il  doute  que  cet  accord  général 
fmSc  faire  uaç  opinion  certaine  ,  parce 


l 


u  on  s'apperçott  des  Courans  tout  le  lon^ 
[»  la  Côte.  Depuis  le  trente-deuxième  au 
trente  cinquième  degré  de  latitude ,  fon  Vaif- 
feau  avançoit  «n  peu  moins  que  TEdime  ; 
ce  qui  pouvoit  venir  de  l'erreur  du  Lock  : 
mais»  au  contraire,  depuis  le  )7  jufqu'au 
4t  ,  il  avançoit  plus  au  Sud ,  de  fix  à  fepc 
lieues ,  fur  cinquante  ;  5c  trois  jours  après  , 
de  feize  lieues  &  demie  fur  foixante -dix 
d'£ftime ,  c'cft-à-dirç ,  d'envirpn  un  ^uarc#. 
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Courans ,  formés  ,  l'un  par  la  Mer  du  Sud ,  Tautrç  par  la  Mer  du  Nord  ;     ■ 

que  celui-ci  doit  porter  depuis  Sainte  Catherine  jufqu'à  la  Terre  de  Feu , 

au  Sud-Sud-Oueft  ,  &  depuis  le  Détroit  au  Sud-Eft  &  à  l'Eft-Sud-Eft ,  dé-    DcuxCour«,, 

terminé  à  cette  direction  par  la  Côte  des  Patagons  ,  enfuite  par  la  nouvelle  <ionc  u  connoi^ 

Terre  des  Mes  Sebald,  &  par  celle  de  Feu  ôc  des  Etats  ;  que  celui  de  h  fîî^/^ 

Mer  du  Sud  doiç  fuivre  à  peu  près  le  gifement  de  la  Terre  de  Feu  »  de- 

fuis  le  Cap  Pillar  jufqu  au  Cap  de  Horn ,  &  de-U  fe  tourner  vers  TEft  & 
Eft-Nord-Eft  ,  le  long  des  Ifles  Barnevelt  &  des  Etats ,  comme  l'expérien- 
ce le  iàit  connoître.  L'Auteur  juge  encore  qu'il  doit  y  avoir  un  peu  de 
Courant  ,  attiré  ,  dit-il ,  par  celui  du  bout  des  Terres  dans  la  partie  du  Sud 
du  Chily  ;  &  l'expérience  le  prouve  auffi.  Enfin ,  fans  vouloir  déterminer 
la  direâion  particulière  des  Courans  ,  qui  peut  varier  par  des  Caufes  parti- 
culières ,  il  aflure  qu'auprès  du  Cap  de  Horn  ,  ils  doivent  porter  vers  le 
Nord-Eft.  La  Marie  fe  trouva  fur  l'Ifle  Diego  Ramirez  ,  non  -  feulement 
lorfqu'elle  s'en  croyoit  à  quarante  lieues ,  fur  le  témoignage  de  la  Carte  de 
Pieter  Go/T,  où  elle  eft  reculée  de  trente  lieues  à  rOueft,plus  qu'elle  n'eft 
.dans  les  Cartes  manufcrites ,  mais  encore  lorfqu'elle  fe  comptoit  près  de  deux 
degrés  plus  Sud. 

.  Pour  conclufion  ,  l'Auteur  confeille  >  a  un  Navigateur,  qui  veut  doubler  AWspoiTrcfo*^ 
le  Cap  de  Horn  en  venant  de  TEft  ,  de  prendre  toujours  du  Sud  &  de  H^m!*  ^  ^ 
rOueit,  la  moitié  plus  qu'il  ne  croit  en  avoir  befoin  ;  foit  parce  que 
les  vents  régnent  toujours  du  côté  de  l'Oueft ,  foit  pour  fe  precautionner 
contre  les  Courans,  qui  peuvent  le  recaler ,  comme  il  eft  arrivé  à  plufieurs 
Navires,  qui  fe  font  trouvés  à  terre  lorfquils  croyoient  avoir  doublé  le 
Cap ,  Se  devoir  être  au  large  de  quarante  a  cinquante  lieues  :  &  de-là ,  dit- 
il  ,  eft  venue  iâns  doute  Terreur  des  Cartes  Hollandoifes  qui  mettent  la  moi- 


£n fuite  ,  ce  compte  alîoîc  en  diminuant  ;  de 
forte  qu  a  quarante  -  neuf  dc^rcs  cinquante 
minutes  ,  les  hauteurs  s*accoraoient  très  bien 
avec  TEftimc,  jufqu  au  Détroit  de  le  Mai- 
re ,  dont  la  longitude  fut  trowréc  de  foixan- 
ic-un  degrés  trente-cinq  minutes ,  qui  répon- 
dent aux  trois  cens  dix -huit  degrés  vingt- 
cinq  minutes  de  rifle  de  Fer ,  oii  trois  cens 
fc'izc  d-grés  quarante-cinq  minutes  du  Mé- 
ridien de  Tcnerife.  Depuis  14 ,  l  Auteur  dou- 
te que  les  Cartes  ayeat  pu  être  corrigées ,. 
avec  raifon  ,  pour  la  longitude  du  Càp  de 
Horn  &  de  ta  Côte  du  Chily  j  car  les  Na- 
vires ,  qui  ont  rangé  ce  Cstp  ,  y  ont  trouvé 
éci  Courans ,  qui  leur  ont  fait  «ire  ,  à  TEft, 
lechemitl  qu  ils  croyoient  avoir  fait  à  l'Oueft. 
De-là  viennent  «es  différences  des  Cartçs , 
qui  mettent  cent  lieues  du  Détroit  au  Cap 
ce  Horn  ,  tandis  qi:C  les  manufcrites  n'y  en 
mettent  que  quarante  à  cinquante:  Ce  qui 
parojt  bien  fur  à  l'Auteur,  c'cft  qu'il  n'eft 
i:\uc  par  cinquante-cinq  degrés  cinquante  mi- 
nutcs  ,  ou  cinquante  bx  degrés  de  latitude  , 
au  plus  ,  quoique  dans  toiucs  les  Cartes  Ma- 


rines imprimées  ,  il  foit  paT  les  $7  f  ou  S^* 
Pour  la  diftanca  de  ce  Cap  à  la  Côte  du  Chi- 
ly ,  elle  eft  encore  peu  connue,  parce  qu'if 
y  a  peu  de  Navires  qui  ayent  rangé  la  Côte 
de  Feu  de  ce  côté.  La  prudence  ne  permet 
pas  même  de  s'y  expofer  j  car  les  vents  y 
font  dangereux ,  du  Sud-Sud-Oueft  à  l'Oueft» 
Cependant  il  y  a  un  Canal ,  découvert  ea 
1713,  par  lequel  on  pourrôit  fe  fauvcr  dans 
h  Détroit  de  Magellan. 

Suivant  k  Perc  Feuilléc ,  qui  met  la  Con* 
ccption  par  les  foixante-quinzc  degrés  tren- 
te-deux minutes  trente  fécondes  de  lon^^ltu- 
de ,  c'eft-à  dire  ,  vingt-cinq  lieues,  plus  à: 
rOucft ,  que  les  Cartes  manufcrites  réfor- 
mées >  &  fuppofanc  celle  du  Détroit  •  de  le 
Maire ,  celle  qu'on  vient  d^c  le  dite  ,.  ce  qui 
fait  trente-cinq  lieues  plus  Eft  que  les  Cartef 
de  Pieter  GolT,  l'erreur  du  Vaifleau  de  l-Au- 
tcur  nV'toit  que  d'environ  trente  lieues.  If 
en  explique  la  polTibilité,  par  un  détail  d'ob^ 
fcrvacicms ,  qui  font  coTtcevoir  comment  fott 
Vaiffeau  jLVoit  pu  dériver  depuis  qu'il  étoit 
ford  du  Détroit,  Pages  3jO  j8^ 
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■■■  tié  trop  àe  diftance  du  Détroit  de  le  Maire  au  Cap  de  Horn* 

F  A  E  z  I B  R»      j^^  Terre  qu'on  avoir  apperçue  étoit  une  Pointe  ,  qu'on  prir  pour  celle 
^7^^'       Je  Vàllena  ,  parce  qu'il  s'en  offiroit  une  autre  à  TEft,  qui  pouvoir  être  celle 
de  Saint  Marcel»  Trois  ou  quatre  Iflots ,  qu'on  laiiToit  au  Sud-Sud*Eft ,  der^ 
riere  le  Vaidèaù ,  croient  apparemment  ceux  de  l'entrée  de  Chiloé  >  nommés 
par  les  Efpagnols  FanlUnts  de  Cardmapt ,  dont  on  n'avoir  pafTé   qu'à  la 
demie  porrée  du  canon ,  dans  une  nuit  fort  obfcure.  Le  foir ,  on  vit  une 
autre  Pointe  au  Sud-Eft  ,Quart-d'Eft  ,  &  ime  troifiéme  au  Nord-Eft  Quart  de 
Nord  ,  qui  étoit  celle  de  la  Galère  »  d'où  l'embouchure  de  la  Rivière  de  Bal^ 
divia  commence  à  fe  former. 
On  remet  ail-      Le  récir  des  courfes  de  l'Auteur,  fur  les  Côtes  du  Chily&  du  Pérou  ,  & 
Vatiônl^ae^^Au-  ^s  remarques  fur  ct:^  deux  Conrrées ,   fur  leurs  produftions  »  leurs  Habi- 
teur  fur  Je  chi-  taus ,  leur  Commcrce  ,  &  leurs  principales  Villes ,  doivent  être  précieufe- 
Ijr acic Pérou.,    ^gjjj  réfervés   pour  enrichir  les   defcriptions  de  l'Amérique  Méridionale, 
Dans  le  deflein  ,  auquel  on  s'arrête  uniquement ,  de  recueillir  ici  rour  ce 
qui  peut  fervir  à  la  connoiHànce  du  Détroit  de  le  Maire  ,  fuivant  la  mé« 
thode  qu'on  a  gardée  pour  celui  de  Magellan ,  il  ne  refte  qu'à  repréfentec 
M.  Frezier  &  fes  Obfervations  dans  fon  retour  en  Europe. 

- Le  lundi  9  d'Oftobre  171  j  ,  il  quitta  Callao  ,  fur  un  Vaifleau  de  Mar» 

^      ^7  ^  ?•        ieille  ,  nommé  la  Marianne  ,  qui  devoir  paflèr  à  la  Conception  pour  y  pren-» 
dre  des  vivres ,  parce  qu'ils  y  font ,  non-feulement  meilleurs  >  mais  moin$ 
chers  qu'au  Port  de  Lima.  Le  1 5  ,  après  avoir  fait  route ,  pendant  quatre 
jours ,  fans  obferver  la  latitude ,  il  fe  trouva ,  d'un  ,  &  même  de  deux  de-r 
grés ,  plus  au  Sud  que  l'Eftime,  par  les  dix-fept  ;  ce  qui  lui  fît  conclure 
que  c'etoit  l'effet  des  Courans.   Trois  Vaiffeaux ,  fortis  du  même  Port  après 
lui ,  romberenr  dans  la  même  erreur.  Ses  raifonnemens ,  fur  une  méprilè  (î 
prompte ,  ne  regardent  pas  moins  les  Détroirs  de  Magellan  &  de  le  Maire , 
que  la  Mer  du  Pérou. 
Reraarquet  fur       On  conçoit  facilement ,  dit-il ,  la  raifon  de  ces  Courans ,  dès  qu'on  eft  in- 
leiCourani&Ui  Çq^^^  qu  au  Ion?  de  la  Côte  du  Pérou  ,  la  Mer  porte  toujours  au  Nord,  Ce 
flux  continuel ,  du  même  cote ,  ne  peut  être  entretenu  que  par  un  mouve- 
ment de  tourbillon  :  il  faut  donc  qu'au  large  ,  les  eaux  fluent  au  Sud ,  pour 
fucceder  à  celles  qui  courent  Iç  long  de  la  Côte  au  Nord.  Zarace  ,  dans 
fon  Hiftoire  de  la  Conquête  du   Pérou ,  attribue  cç  Courant  du  Nord  aux 
ventç  du  Sud^Oueft ,  qui  régnent  le  long  de  la  Côte  pendant  toute  l'année  ; 
|1  ajoute  que  les  eaux  de  la  Mer  du  Nord  ,  partant  avec  impétuofité  par  le 
Détroit  de  Magellan  ,  poulTeni  celles  de  la  Côte  du  Pérou  >  vers  le  Nord , 
fuivant  fon  gilement.    Cette  dernière  idée ,  conçue  diins  un  temps  où  l'on 
n'avoit  pas  encore  découvert  un  plus  grand  partage  au-deU  de  \\  Terre  de 
Feu ,  n'auroit  p^s  été  fans  vraifemblance  ,  fi  Ton  obfervoit  le  même  Cou-, 
rant  dans  la  partie  du  Sud  du  Chily.  Mais  le  temps  a  fait  v«ir  ,  que  bien 
loin  ,  que  la  Mer  du  Nord  entre  dans  celle  du  Sud ,  il  y  a  plus  d'apparence 
que  celle  du  Sud  entre  dans  celle  du  Nord ,  puifqu  au  Cap  de  Horn  U% 
Courans  portent  ordinairement  du  côté  de  l'Eft.  C'eft  ce  que  plufieurs  Vaif-» 
féaux  ont  évidemment  reconnu ,  non-feulement  par  l'Eftime  &  p?ir  les  Car- 
tes, fur  lefquelles  il  faut  peu  compter,  mais  à  vuç  de  Tçrre  ,  fuivant  les 
meilleurs  Journaux  (77}, 

(77)  Pugc  *;*.  Lci 
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Xes  vents  ordinaires,  qui  régnent  depuis TEft-Sud-Eft au  Sud-Eft » accom- 
içagnerent  la  Mariane    jufqaau  trente-leptiéme  degré  de  latitude,  &  lo-     ^l'^il*** 
bhgerent  de  courir  au  large  ,  Tefpace  d'environ  deux  cens  lieues.  Enfui  te,  '    ^* 

ils  changèrent  au  Sud ,  au  Sud-Sud-Oueft ,  &  à  TOueft-Sud-Oueft.  Cette 
xégularité  des  venrs  d'£ft-Sud-Eft  &  Sud-Eft,  rendoit  la  navigation  fi  Ion- 

Ee ,  avant  qu'on  eût  penfé  à  courir  fon  au  large  ,  que  les  VaifTeaux  avoient 
foin  de  /Ix  ou  fept  mois  pour  aller  de  Callao  à  la  Conception  ,  parce  qu'ils 
n'avançoient  qu'à  la  faveur  de  quelques  petits  Nords  ,  &  des  fraîcheurs  qui 
viennent  de  terre ,  la  nuit  &  une  partie  du  matin  (78).  Il  en  faut  conclure 
gue  ce  n'eft  pas  une  ignorance  indifférente  ,  que  celle  de  la  Phydque ,  dans 
-lin  homme  de  Mer.  Le  feul  raifbnnement  auroit  pu  conduire  à  cette  décou* 
'Terte  ,  qui  n'eft  peut-être  due  qu'au  hafard. 

Cette  remarque  eft  accompagnée  de  plufieurs  réflexions.  Le  flux ,  fuivant  HMesioiM  ^ 
l'Auteur  ,  venant  continuellement  de  la  partie  de  TEft ,  dans  la  Zone  torride  «»^™««» 
fur  Mer ,  &  non  pas  fur  Terre  ,  où  ces  vents  ne  font  pas  réguliers  ,  doit 
être  remplacé  par  un  autre  air ,  qui  vient  aufli  de  la  Mer  ;  &  par  conféquent  » 
au-deU  de  cette  Zone ,  l'air  doit  flotter  en  fens  contraire.  Ainfi ,  vers  les 
Tropiques ,  les  vents  doivent  prendre  de  l'Oueft ,  &  beaucoup  du  Sud  ,  à 
mefure  qu'on  approche  de  la  Terre ,  qui  court  à  peu  près  Nord  &  Sud , 
depuis  le  Détroit  de  Magellan  Jufqu'au  dix-huitiéme  degré  de  latitude  Au* 
ftrale.  Que  les  vents  viennent»  toujours  de  la  partie  de  lEft  dans  les  vaftes 
Mers ,  le  lonjg  de  la  Zone  torride  ,  c'eft  conftamment  une  fuite  du  mouve^ 
ment  journalier  de  la  Terre  ,  d'Occident  en  Orient  ;  parce  que  cette  Zone, 
comprenant  les  plus  gtands  cercles  de  la  Sphère ,  eft  emportée  avec  plus  de 
rapidité  que  les  autres  ,  qui  s'approchent  des  Pôles  :  &  comme  la  Terre  a 
plus  de  inaflè ,  elle  doit  avoir  auifi  plus  de  vîtefle  que  l'Atmofphère  de 
i  ait  qui  l'environne.  On  doit  donc  lentir  de  la  réfiftance  ,  comme  fi  l'air 
fluoit  fur  un  corps  immobile.  Cette  réfiftance  fait  le  vent  fur  Mer ,  &  non 
pas  ilir  Terre  »  parce  que  l'inégalité  de  ia  furface  ,  mêlée  de  cavités  ren- 
termëes  entre  \^  Montagnes ,  emporte  la  partie  la  phis  bafle  de  l'air  que 
nous  re/pirons. 

L'expérience ,  ajoute  M.  Frezier ,  prouve  toutes  les  circonftances  de  ce  rai- 
Ibnnement.  La  Mer  du  Sud  étant  la  plus  vafte ,  c'eft  aufli  dans  cette  Mer 
que  les  vents  font  les  plus  réguliers.  Si  l'on  court  de  la  Côte  du  Pérou  â 
Ja  Chine  ,  on  trouve  toujours  les  vents  dans  la  partie  de  l'Eft.  Dans  la  Mer 
^5  Indes  ,  on  les  trouve  de  même  ,  avec  d'autres  vents  d'une  dire£kion 
oppoiëe  j  c'eft-à-dire ,  des  vents  d'Oueft  plus  au  Nord ,  ou  plus  au  Sud  , 
{mxant  que  la  difpofition  des  Terres  les  rejette  &  fuivant  la  uifon.  Enfin , 
il  lui  paroît  encore  évident  qu'entre  les  venrs  oppoïcs,  il  doit  y  avoir  des 
•câlines  &  des  irrégularités  ,  caufées  par  les  touroillons  d'air  qui  fe  cbp- 
quent  ;  ce  qu'il  éprouva  auffi  par  les  trente  degrés  du  Sud  (79).  - 

Après  avoir  pauc  trois  mois  à  la  Conception  ,    il  fbrtit  de  ce  Port  du  ■ 

Cbily  (80)  le  18  Février  1714  ,  avec  trois  Vaiflcaux  de  Saint  Malo,  qui       171 4«^ 
avoient  promis  au  fien  de  l'eftorter  jufqu'en  France.   Mais ,  fous  précox.e  c^^aj^uMei 


du  Mocd. 


/(7t)  Page  tn*  C80)  A  trente -fix  defrrés  qaaraote  -  trois 

il9)  '^^^^  ^54  ^  précédentes.  oiiiMiKSilc  ladtude.da  Sud. 
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■M  I        ■       qu'il  étoît  mauvais  voilier ,  ils  l'abandonnèrent  le  1 1  de  Mars  ,  Se  lui  kuA 
F  R  B  z  I  E  R.  firent  lé  regret  de  les  avoir  fuivis  jufqu  a  la  latitude  de  cinquante-huit  de- 
*^^^*       grés  quarante  minutes^  lorfqu'il  àuroic  pu  pa(Tèj:  quarante  lieues  plus  au 
Nord ,  Se  racourcir  Ùl  route  de  fix  jours. ,  fans  pénétrer  lî  loin  dans  de  ri- 
goureux climats  ,  où  la  fatigue  eft  toujours  inféparable  du  danger.  A  peine  les 
trois  Malouins  eurent-ils   difoarus  ,   qu'on   apperçut  de  la  Marianne  ,  i 
trois  quarts   de  lieues  vers  i  Queft  ,  une  elace  qui  n'avoit  pas  moins  de 
cUcef  qui  n'a-  ^^^^  ^g^s  pieds  de  liauteut  hors  de  l'eau.  On  la  prit  d'abord  pour  une  Ifle 

Toienc  pat cDco-  .  *  •      i  /  i  i  **   •  *  i-n- 

ic  été  appcrçuct.  mCOUUUe  'y    mais   le   temps    étant  devenu  plus    clair,  on  reconnut  diitm*- 

Aement  que  c'étoit  une  glace  ,  dont  la  couleur  bleuâtre  avoit ,  en  quel^ 
ques  endroits  ,  l'apparence  de  fiimée  ;  &  l'on  en  vit  flotter  quelques  petites 
pièces  autour  du  Vaifleau.  Deux  lieues  plus  loin  au  Nord-Eft ,  c'eft-à-dire  i 
.  a  l'Eft-Nord-Eft  du 'Monde  ,  on  en  vit  un  autre  banc  ,  à  la  diftance  de  cinçj 
quarts  de  lieues,  beaucoup  plus  haut  que  le  premier.  Se  qui  fe  préfehtbic 
comme  une  Côte  rangée  ,  de  quatre  à  cinq  lieues  de  long ,  dont  on  ne  dé- 
couvroit  pas  l'extrémité  dans  la  brume.  On  en  fut  heureufemenr  dégagé 
par  un  vent  frais ,  qui  en  fit  perdre  la  vue.  Quoique  tous  tes  parages ,  ob- 
ferve  l'Auteur  ,  eufïent  été  fréquentés  depuis  quatorze  ans  ,  en  toute  faifon  y 
peu  de  Navires  y  avoient  trouvé  des  glaces.  La  feule  Aflbmption ,  comman- 
dée par  Porée ,  avoit  rencontré ,  en  1708  ,  un  grand  Banc ,  qtii  avoit  l'ap- 
parence d  une  Côte.  Les  trois  Malouins  mêmes  ,  qui  en  pinçant  le  vent  » 
avoient  gagné  à  TEft  Nord-Eft ,  n'apperçurent  pas  celle  que  la  Marianne 
avoit  vue  :  mais  ils  en  trouvèrent  un  autre  Banc  ,  par  les  cinquante-quatre 
kurfomailoo"  degrés  trente  minutes.  C'eft  un  avertiflèment  pour  ceux  qui  entreprennent 
de  palTer  le  Cap  de  Horn  en  hyver  :  quoique  peut-être  auflî  la  plus  dange- 
reufe  faifon  foit  l'Automne  ,  parce  qu'alors  les  glaces  fe  rompent  ,  après 
avoir  été  détachées  par  les  pentes  chaleurs  de  l'Eté.  Comme  elles  font  fort 
épailfes  ,  elles  ne  doivent  plus  fe  fondre ,  jufqu'à  l'Eté  fïiivant  -,  car  la  hau- 
teur ,  qui  paroît  hors  de  l'eau ,  n'eft  que  le  tiers  de  la  véritable  épaiflèur  > 
dont  le  refte  eft  dedans. 

Ne  fupprimons  aucune  remarque  ,  dont  il  y  ait  de.  l'utilité  à  tirer  pour 
la  Navigation  dans  les  deux  Détroits.  S'il  eft  vrai ,  dit  l'Auteur ,  comme 
plufieurs  le  prétendent ,  que  les  glaces  fe  forment ,  en  Mer ,  de  l'eau  douce 
qui  coule  des  terres ,  il  faut  conclure  qu'il  y  en  a  vers  le  Pôle  auftral  t 
mais  il  n'eft  pas  vrai  qu'il  y  en  ait  plus  loin  au  Nord ,  que  les  foixante- 
trois  degréi  de  latitude ,  du  moins  dans  l'étendue  de  plus  de  deux  cens 
lieues ,  depuis  les  cinquante-trois  de  longitude  jufqu'aux  quatre- vinet  •,  car 
tet  efpace  a  été  parcouru  par  difFérens  Navires,  que  les  vents  de  Sud-Oueft: 
&  de  Sud-Sud-Oueft  ont  forcél  de  courir  beaucoup  au  Sud ,  pour  doubler  le 
bout  des  Terres.  D'où  M.  Frerier  conclut  que  ces  Terres  auftrales ,  qu'on  étoir 
accoutumé  de  marquer  dans  les  anciennes  Canes ,  font  de  pures  chimères 
qu'on  retranche  avec  raifon  des  Cartes  nouvelles. 
Ce  q«e  rAii-  Mais,  quoiqu'on  ait  fupprimé  ces  faufles  terres,  quelques-uns  (Si)  onc 
l^'^^[J^^j^^  confervé  le  Détroit  de  Brouvers,  qui  p'eft  pas  moins  imaginaire  que  ces 
Terres  auftrales ,  fans  confidérer  que  de  tant  de  Navires ,  qui  ont  paflc  à  l'Et 

(81;  L'Auteur  cîtc  de  Fer,  c'cft-a-dîrç,  fa  Carte  de  170O. 
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3e  la  Terre  des  Etats  ,  aucun  n*a  reconnu  de  Côte  plus  à  TEft ,  foit  à  vue     ■■  ■■*  ^     ■■ 
de  terre ,  foit  au  large ,  où  paflènt  prefque  tous  les  Vaifleaux  qui  reviennent  ^  *  *  *  ^  *  ^ 
<ie  La  Mer  du  Sud.  On  n'a  pas  corrige  ,  non  plus  ,  les  erreurs  des  terres  con-      *7ï4» 
nues ,  qui  font  mal  placées.  Les  Canes  Marines  placent  le  Cap  de  Horn  i  CMt^^hSâ^ 
cinquante-fept  degrés  trente  minutes»  ou  cinquante-huit  degrés  de  latitude; 
les  unes ,  i  plus  de  cent  vingt  lieues ,  &  d'autres  même  a  cent  quarante 
lieues  du  Détroit  de  le  Maire  *,  quoiqu'il  ne  foit  efFeâivement  qu'à  la  latitude 
4le  cinquante-cinq  degrés ,  quarante-cinq  ou  cinquante  minutes ,  &  à  quarante 
ou  cinquante  lieues  au  plus ,  de  ce  Détroit.  L'Auteur  ne  parle  point  de  la 
longitude,  qui  n'eft  pas  connue  certainement  >  mais  qu'on  peut  régler  i 

S  eu  près  fur  celle  de  la  Concepdon ,  en  fuivant  la  plus  granae  conformité 
es  Eftimes  »  depuis  trois  cens  dix  degrés  i  trois  cens  onze  du  Méridien  de 
Tenerife ,  au  lieu  de  trois  cens  trois  ou  trois  cens  quatre ,  comme  on  le 
trouve  marqué  dans  les  Canes*  De-U  vient  au(E  la  faudèté  du  eifement  de 
la  Cote ,  depuis  ce  Cap  juiqu'à  celui  de  Pillar ,  qui  courent  enlemble  Sud- 
Eft  Quart-d'Eft  &  Nord-Oueft  Quan-d'Oueft  ,  au  lieu  qu'ils  font  marqués 
Sud-Eft  Quart  de  Sud  &  Nord-Eft  Quan  de  Nord.  Près  du  Cap  de  Horn , 
«lie  prend  encore  plus  de  TOueft  »  comme  l'ont  remarqué  ceux  qui  ont 
range  une  grande  patde  de  cette  Côte.  On  la  voit  encore  marquée  comme 
inconnue  ,  dans  la  plûpan  des  Cartes  -,  nuds  quoiqu'effeâivement  on  ne 
ibit  pas  bien  informe  du  détail  »  on  en  connoît  du  moins  le  principal  gifê- 
snent. 

C'eft  pour  remédier  à  tous  ces  défauts,  que  l'Auteur  s'efl  attaché  à  re-r  ExpJîcad<Mi<rit. 
cueillir  des  Mémoires ,  fur  lefquels  il  a  drefle  une  Cane ,  qu'on  fe  croit  bien  ^^jutm!**^ 
autorifé  â  donner  après  lui.  Il  y  place  deux  nouvelles  découvertes  5  l'une  y  noutcIIc  46^ 
d'un  Paâàge  dans  la  Tene  de  Feu ,  par  lequel  le  hazard  fit  débouquer  du  coufenc» 
IDcttoit  de  Magellan  ,  le  1 5  de  Mai  171  j  ,  la  Sainte  Barbe ,  Tartane  Fran- 
coife  commandée  par  Marcand.  Sur  les  fix  heures  du  matin ,  elle  fbrtit  de 
ù  Baye  d'ElUabeth  »  en  portant  au  Sud-Oueft  8c  au  Sud-Oueft  Quart-de^ud. 
Elle  prit  le  Canal  ordinaire  pour  celui  de  la  Rivière  de  Maflàcre  ;  &  gou- 
vernant  au  Sud-Oueft ,  avec  la  faveur  des  Courans  Se  d'un  bon  vent  de 
Nord-Eft  9  fur  une  Ifle  qu'elle  prenoit  pour  l'Ide  Dauphine  >  elle  rangea 
conftamment  cette  Ifle.  Une  heure  après  l'avoir  dépallee  »  elle  fe  trouva 
dans  un  grand  Canal  3  où ,  du  coté  du  Sud  ,  elle  he  voyoit  pas  d'aune  tene 
qu'un  grand  nombre  d'Iflots  >  mêlés  de  Brifans.  Alors ,  fe  croyant  égarée  » 
elle  chercha  un  mouillage  >  qu'elle  trouva  dans  une  {>etite  Baye,  fur  qua- 
torze brades  d'eau  ,  fond  de  fable  gris  &  petit  gravier  blanc.  Le  16  de 
Mai ,  après  avoir  louvoyé  pour  fonir  de  cette  Baye ,  qui  eft  ouverte  i  l'Eft^ 
Sud-Eft  »  elle  pona  fucceflivement  au  Sud  ,  au  Sud-Quan^-de-Sud-Oueft ,  & 
au  Sud-Sud-Oueft.  A  midi ,  elle  fe  trouva  hors  des  Terres.  Elle  prit  hau- 
teur ,  &  l'obfervation  lui  donna  cinquante-quane  degrés  trente-quatre  mi^ 
fiutes  de  latitude  y  ce  qui  fut  confirmé  par  celle  du  lendemain  >  qui  lui  don- 
na cinquante  quatre  degrés  vingt  minutes ,  i  la  vue  d'un  Iflot,  litué  à  l'Eft 
du  Monde  ,  &  au  Sud  d'une  grande  Ifle  ,  dont  la  pointe  fut  nommée  Cap 
Noir  9  parce  qu'elle  eft  de  cette  couleur.  L'Iflot  eft  un  Rocher  ,  de  la  for-r 
me  d'une  très  haute  Tour  y  à  côté  duquel  en  eft  un  autre  »  plus  petit ,  mais 
i  feu  près  de  la  même  forme*  Ceux  qui  chercheront  ce  Canal  ne  fçauroienc 
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le  manauer ,  fur  des  marques  fi  finguUeres.  Il  eft  large  d'environ  dèur  lîéaes;^. 
Le  fond  en  eft  bon ,  8c  les  plus  gros  Navires  y  peuvent  pafTer  fans  rifque*. 
Gn  le  prendroit  pour  le  même  Détroit  ,  que  M.  de  rifle  a  mis  dans  fîn 
dernière  Carte  du  Chily  ,fous  le  nom  de  Jaloiichtc,  fi  les  Mémoires  ^Anglois^, 
que  cet  Habile  Géographe  a  fui  vis  ,  ne  le  mettoient  au  Sud  du  Cap  Forward- 
G'eft  peut-être  aufli  le  même  ,  par  lequel  un  Bateau  de  lïfcadre  de  M.  de 
Gènes  débouqua  fort  heureufement  en  16^6.^ 

La  féconde  découvene  ,  que  T Auteur  a  placée  dans  fa  Carte ,  eft  celle  de* 
plufieurs  Mes  nouvelles ,  à  cinquante  &  un  degrés  de  latitude  ,  dont  la  plu- 
part ont  été  reconnues  depuis  1700 ,  par  des  Vaifleaux  de  Saint  Malo.  Elles- 
font  placées  fut  les  Mémoires  du.  Maurepas  &  du  Saint  Louis  ,  deux  Vaif- 
féaux  de  la  Compagnie  dès  Indes ,  qui  les  virent  de  près  ,  fie  dont  le  der- 
nier y  fit  même  de  Teau,  dans  un  Etang  d'eau  rouflè  &  fade,  près  d'un 
Port  auquel  il  donna  fon  nom.  L'un  8c  l'autre  en  parcoururent  différensr 
endroits  :  mais  celui  qui  les  a  côtoyées  de  plus  près  eft  le  Saint  Jean-Bap- 
tifte  ,  commandé  par  Doublet  y  du  Havre,  qui  cherchoit  à  paffer  par  un 
enfoncement  qu'il  voyoit  vers  le  milieu  ,  &  dans  lequel  il  ne  trouva  que 
des  Iflès  bafles  prefqu'à  fl:eur  d'eau.  On  doit  la  découverte  de  cette  fiiite 
d'Ifles  à  M»  Bouquet ,  de  Saint  Malo ,  qui  leur  donna  le  nom..  d'Anican-^ 
de  celui  de  fon  Armateur  (Si). 

La  partie  du  Nord  de  ces  Terres ,  qu'on  a  nommée  Côte  de  XAJfomp^ 
ûon ,  hit  découverte  le  i(>  de  Juillet  1708  ,  par  Pore ,  de  Saint  Malo ,  qui  lui . 
donna  le  nom  du  Vàiflèau  qu'il  montoit.  On  la  croyoit  une  nouvelle  Terre,  . 
éloignée  d'environ  cent  lieues  à  l'Eft  des  nouvelles  Mes  ;   mais  diverfés 
raifôns  { 83  )  ont  porté  l'Auteur  à  les  joindre  aux  autres;    Il  ne  doute  pas. 
d'ailleurs  que  ces  Ifles  ne  foient  celles  que  le  Chevalier  Hawkins  découvrit 
en  159}.  Il  étoit  à  l'Eft  de  la  Côte  des  Patagons  ,  vers  les  cinquante  de- 
grés ,  lorfqu'il  fut  jette  par  une  tempête  fur  la  Côte  d'une  Ifle  inconnue , 
le  long  de  laquelle  ilfit  environ  cinquante  lieues  ;  ôc  la  vue  de  plufieurs^. 
feux  lui  fit  juger  qu'elle  étoit  habitée.  Jufqu'ici,  on  avoit  nommé  ces  Ter- 
res, les  Mes  Stbald'\  parce  qu'on  s'imaginoit  que  les  trois,  qui  portent  ce 
nom  (84)  dans  les .  Cartes ,  étoient  .aind  marquées  aahafard ,  taute  d'en  con«« 


(81)  L'es  route»,  tracées  dans  là  Carte  -, 
font  voir  le  gifement  de  ces  Terres ,  par 
rappon  au  Détroit  de  le  Maire  ,  d'où  fortoit 
le  Jcan-Bâptifte ,  lorfqu'il  les  vit ,  &  par  rap- 
port à  la  Terre  des-Etais  ,  dont  les  deux-ao- 
ttes  avolent  eu  connoidànce  avant  que  de 
lès  trouver. . 

(83)  1^.  Les  latitudes  obferYées  au  Nord 
tt  au  Sud  de  ces  Ifles  ,  &  le  gifement  dés 
parties  connues-,  concourent  parfaiteinent 
au  même  point  de  réunion  du  côté  de  l'Eft , 
iàns  qu'il  rcfte  de  vuide  entre  deux.  1^.  \t 
n'y  a  point  de  raifons  pour  eftimer  cette  Cote 
de  TAffomption ,  à  1  Eft  des  Ifles.  d'Anican, 
PiiUiett£S{NàTigateurs  en  ont  porté  des  juge* 
,  4ui'n&  s  accordco^point ,  ^  la.dive£fi^ 


té  désEftimes  eft'  toujours  une  marque  dTitW 
certitude.  3^.  Ce  que  l'Auteur  donne  pour 
convainquant ,  c'eft  que  fuivant  la  longitude 
ou  cette  nouvelle  Terre  étoit  placée  dans 
la  Carte  manufcritc-,  fon  Navire  -auroit  du. 
pafTer  par-defliis;  6c  qu'étant  longue  d'envi  « 
ron  cinquante  lieues  Eft-Sud-£ft  &  Oueftr 
Nord-Oueft ,  il  eft'  moralement  impolfible  . 
qu'aucun  Vàiflèau  n'en  eût  eu  connoiflance. 
Ainfi ,  conclut-il ,  onne  peut  plus  douter  que 
ce  ne  fut  la  partie  du  Nord  des  Ifles  nou« 
velles  ,  dont  le  temps  fera  découvrir  la  par* 
tie  de  l'Oueft ,  qui  dft  encore  inconnue.  Fikr 
get.  1^4 ,  lés. 

(84)  De  celui  de  Scbald  de  Wcctt ,  JHcii-» 
laodois.^ 
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Hbltr^  ihieux  le  nombre  :  mais  le  VaKTeau  V Incarnation  j  cômthandé  par  j  .'  «j-j-^    ■* 
Brignon,  de  Saint  Malo  ,  les  reconnut  de  près ,  en  1711  ,  en  venant  de  Rio  '*  *  ^  *'**■*' 
Janeiro,. &  virefFeâivement  trois  petites Ifles  ,  d'environ  demie  lieue  de       '7^4»' 
Ibne,  rangées  en  triangle,  comme  elles  le  font  daïis'  les  Cartes.    Il  n'en- 
paua  qu'à  trois   eu  quatre  lieues ,  fiifts   appercevoir  aucune  autre   Terre  ,. 
quoique  le  temps  fût  très  claîr^  ce  qui  prouve  quelles  font  féparées  des  Ides*' 
nouvelles,  du  moins  de  fept  ou  huit  lieues. 

Enfin ,  la  Carte  de  l'Auteur  tient  compte  ,  en  chifirès  romains  ,  des  va-^ 
nations  de  l'Aiman ,  dans  ces  Parages ,  où  fa  déclinaifon  eft  très  confidéra-" 
ble  au  Nord-Eft.  Elle  s'eft  trouvée,  de  vingt-fept  degrés ,  à  TEft  des  nou-- 
velles  Mes  (85). 

Revenons,  avec  M.  Frezier,  par  lès  trente-cinq  degrés' de  latimde.  Se- 
les  trente-neuf  de  longitude,  d'où  les  vents  d'Eft  le  menèrent  jufqu'au  Tro-s^ 
pique  du  Capricorne.  Il  y  efliiia  quatre  jours  de  calme,  &  d'une  fi  grofle 
pluie ,  cpfd  les  cataraftes  du  Ciel  lui  parurent  ouv^srter.  D'autres  vents  le' 
firent  arriver,  le  8  d'Avril*,  à* la  viic  de  l'Ifte  de  l'Afcenfion ,  ou  plutôt,  de 
YAccncaon\  nom  Ponugais  qu'on  lui  a  confervé ,  pour  la  diftiilguer  d'une  M*  d'Ateucam»:'' 
autre  Ifle  de  l'Afcenfion,  qui  efl:  par  les  fix  degrés- vers  la  Côte  de  Gui- 
née. Cellfe-ci  eft  àL  vingt. degrés  vingt-cinq  minutes* de  latimde,  &  trente- 
deux  degrés  cinq  minutes  de  longitude  ,  c'eft-à-dire  ,  trois  degrés  plus  Oueft* 
qu'elle  n'eft  marquée  dans  les  Cartes  (8d).  Ce  n'eft  propement  qu'un  Ro- 
cher ,  d'environ  ime  lîeue  &  demie  de  long  ;  très  reconnoiffàble ,  du  côtér 
du  Sud  fit  de  l'Oueft,  par  un  Piton  de  forme  un  peu  conique ,  fie  pref-^ 
qu'auffi  Haut  que  l'Mîe.   Du  côté  de  TEft,  elle  forme  comme  deuîx  tctes , 

3ui  terminent  le  Cap.  Oit  jpeut  la  reconnoître  encore  mieux  par  trois  Iflots , 
ont  l'iur,  qui  n'a  pas  moms*  d'une  lieue  Se  demie  de  long  ,  efl!  à  l'Eft- 
Quan-de-Nord-Eft  de  la  grande  Iflé.  Ces  trois  Iflots  ont  donné  lieu  àqtiel-  sî  elle  e/^ia^ 
ques  Navigateurs  de  s'imajginer  que  l'Ifle  de  l'Afcenfionfic  celle  de  laTri-.^uVnîuu  t  ' 
nité  étoientla  même  ',  fondes  fur  ce  qu'il  eft  arrivé  à  plufifeurs  Vaiflèaux  de 
chercher  la  dernière  dans  fa  latitude  ,  fans  la  pouvoir  trouvei.  Mais  l'Au- 
reur  affiire  que  d'autres  l'ont  reconnue,  en  venant  des  Indes  Occidentales, 
&  qu'ils  y  ont  même  fait  de  l'eau  dans  un  Etang,  Il  reproche  au  DoAeur 
Halley ,  de  l'avoir  fupprimée  dans  fà  grande  Carte ,  Se  d'avoir  donné  le 
nom  de  la  Trinité',  ài'Ifle  de  l'Afcenfion,  qu'il  place ,  d'ailleurs ,  dans  fa  vé- 
ritable latitude. 

On  trouve,  dans  cette  Iflé  ,  ime  belle  Cafcade,  qui  pôiîrroit  fournir  de* 
l'eau  à  toute  une  Efcàdre  -,  mais  les-grofles  pierres,  dont  le  rivage  eft  bor- 
dé ,  Se  la  violence  des  vagues  ',  ne  permettent  pas  d'y  defcendre  fans  rifqiie  : 
encore  l'eau  ,  dont  la  "Marianne   eut  peine  a  faire  quelques  Barriques  ,  fe"" 
corrompit -elle  en  trois  ou  quatre  jours  ;  ce  qui  peut  faire  douter  qu'elle- 
vienne  de  fource.  Il  fallut  Tenoncer  au  projet  de  continuer  la  route ,  &  pten-  - 

(S  f  )  Pages  1.66  &  précédentes.  dix-huit  degrés ,  qui  eft  celle  dc$ Cartes  H0I-; 

(8^)  L'Autedr  étant  parti  de  la  Conception  landoifcs  ^  trouva  cette  Ifle ,  fuîvant  fonXf- 

p^r  folxante-quinze  degrés  quinze  minutes  titne,  par  trente-deux  degrés  ci  ncj  minutes  ;  y 

de  longitude  ,  qui  répondent 'aux  trois  cens  qui  répondent  aux  trois  cens  qtiarante  -  i\T^ 

iTois  degrés  cinq  minutes  du  Méridien  de  degrés  qu,iiize  minutes»' 
Xéneôfe ,  ao  lieu  de  deox  cens  qqatre^vingç^ 

aiij. 
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— — ^— —  dre  le  parti  de  relâcher  i  la  Côte  du  Brcfil.   Le  20  du  nicme  moîs>  onlx 

F  R  E  z  I  E  R,  j^couvrit ,  à  douze  degrés  cinquante  minutes  de  latitude  ,  &  plus  loin  de 

Autrestrreuri  l'Afcenfion ,  qu  on  ne  la  trouvoit  marquée  dans  les  Cartes  de  Pieter  GooCT, 

det  Canes  Mari-  Robin  ,  Van-Kenlen  ,  &c  Loots  ;  à  peu  près  de  la  moitié  dans  les  unes  ,  &: 

'^^'  du  tiers  dans  les  autres.    L'Auteur  compte  neuf  degrés  de  longimde  ,  de 

rifle  au  Continent.  Quelle  devoit  être  ,  dit-il ,  Terreur  des  trois  Vaiflèaux 

Malouins ,  qui  s'étoient  réglés  fur  les  Cartes  ,  en  partant  de  la  Conception  î 

Comme  ils  avoient  pris  leur  départ  cinq  ou  fix  degrés  trop  à  l'Oueft  ,  & 

que  la  Côte  du  Brém  eft  trop  avancée  à  l'Eft  d'autant  de  degrés  ,  ils  trou-* 

verent  au  moins  deux  cens  lieues  de  méprife.  Ces  erreurs ,  ajoute  M.  Fre- 

zier  ,  ont  toujours  été  à  peu  près  les  mêmes  ,  pour  tous  les  Navires  qui  ont 

relâché  à  la  Côte  du  Bréfu  ou  à  TUle  de  Fernando  Noronho ,  en  revenant  de 

la  Mer  du  Sud  (87). 

La  Defcription  de  la  Baye  de  Tous  les  Saints ,  &  celle  de  Saine  Salva* 
dor  ,  Capitale  du  Bréfil ,  dont  l'Auteur  s'occupa  jufqu'au  7  de  Mai ,  paroî- 
tront  avec  honneur  dans  une  autre  partie  de  ce  Recueil.  Il  partit  fur  la 


Vus  du  Pic  des  J  petites  -  ^ 

Açacci.  jçj  ^  qu'eue  eut  la  vue  du  Pic  d'une  des  Ifles  Açores ,  à  laquelle  cette  Mon-, 

tagne  a  fait  donner  le  même  nom.  Il  eft  fait  en  pain  de  lucre ,  &  fi  haut  a 
qu'on  peut  le  découvrir ,  comme  celui  de  Ténerire  9  à  la  diftance  de  trente 
lieues.  L'Auteur  le  vit  de  vingt-K:inq  lieues.  Trois  jours  après  ,  on  recon-, 
nut  rifle  Saint  Michel ,  environ  vingt  lieues  plutôt  qu'on  ne  s'y  attendoit. 
Pieter  GooflT  approche  trop ,  &  le  Flambeau  de  Mer  éloigne  trop  ces  deux 
Ifles.  On  remarqua  la  même  erreur,  en  approclianc  de  celle  de  Jerccrc  (88), 
où  l'on  prit  le  parti  de  relâcher  ,  dans  la  crainte  que  la  continuation  des 
calmes  n'achevât  d'épuifer  les  vivres. 
Supplément  i      jj  j^^  Defcription  de  Tlfle  Tercere  a  paru  dans  un  autre  Volume  de  cet 

na/xciccrc?  *  Ouvrage  ,  c'eft  d'après  les  obfervations  de  Linfchot  &  d'autres  anciens  Na- 
vigateurs ,  qui  n'ont  pu  donner  que  les  lumières  de  leur  temps  ,  fur  des 
lieux  où  l'efpace  de  plus  d'un  nécle  doit  avoir  apporté  des  changQmens 
confidérables.  Les  remarques  de  M.  Frezier  feront  un  utile  Supplément. 

Cette  Ifle  eft  aflez  haute.  Elle  fe  fait  reconnoître ,  du  côte  du  Sud ,  par 
une  langue  de  Terre  baflè ,  qui  s'allonge  vers  l'Eft  ,  &  par  un  Cap  coupé 
du  côté  de  l'Oueft ,  formé  par  une  langue  de  Terre ,  qui  offre  deux  Mon- 
drains  \  enfin ,  par  deux  Iflots  taillés  à  pic ,  une  lieue  4  l*Eft  de  ce  Cap.  Troi$ 
Briians  à  fleur  d'eau  font  une  autre  marque ,  à  demie  lieue  au  Sud-Sud-Eft 
de  ces  deux  Iflots.  Les  uns  Se  les  autres  lont  mal  placés ,  dans  Iç  Flambçau. 
de  Mer  (89). 

ppo^u^gîT*'  *      Le  Samedi,  14  de  Juillet,  la  Mariane  mouilla  dans  la  Rade  de  la  Ville. 
d'Angra ,  fur  vingt  brafles  d'eau  ^  fond  de  fable  gris ,  coquillage  pourri  Se 

(87)  Le  PcK  Fcaillée  >  dans  fa  Préface  Cri-  noentcl ,  qui  éublit  aAez  bien  la  diftiuâioii 

dque  de  fes  Obfervations ,  prend  parti  pour  des  deux  Ifles.  Réponfe  à  la  Prtfacç  ic  ftuU'^ 

le  rendaient  de  Halley  :  mais  M.  Frciier  Ue,  uhifuprâ^  pages  4/  &  46. 
paroît  fe  confirmer  dans  le  fien  ,  par  l'auto-         (%%)  L'Auteur  la  nomme  TcrcUrc. 
rite  du  Routier  Ponugais  de  Maxmel  Pi*         IZs)  Page  t8i. 
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pént  cbriall  blanc  (90).  Elle  falua  là  Ville  de  neuf  coaps  de  canon ,  qui  lui 
forent  rendus  coup  pour  coup.  Le  lendemain ,  elle  fe  trouva  tellement  en- 
gagée dans   des  pierres ,  qu'elle  fut  obligée  de  fe  rendre  au  mouillage        ^  ^' 
ordinaire  ,  près  de  la  porte  de  la  Ville  ,  où  font  TAiguade  &  le  Quai  (91). 

Angrâ  eft  (îtuée  au  Dord  de  la  Mer ,  vers  le  milieu  de  la  partie  du  Sud      situation  de 
de  Tercere,  au  fond  d'une  petite  Anfe  ,  formée  par  une  langue  de  terre  g*a7*"*  *^*^"' 
fon   haute  ,    qui  fe  nomme  Mont  BréJîL    L'Auteur  ne  croit  pas  que  ce 
petit  Port  mérite  un  autre  nom  qi;e  celui  d'Anfe.  Il  eft  ouvert  depuis  l'Eft 
jufqu'au  Sud-Oueft.  Il  n'a  pas  plus  de  quatre  cables  de  large ,  Se  peut-être 
pas  deux  de  bon  fond ,  où  l'on  puiflè  être  en  fureté  dans  toute  autre  faifon 

3ue  la  plus  belle  partie  de  l'Eté.  Il  n'y  règne  alors  que  de  petits  vents  , 
epuis  rOueft  au  Nord-Nord-Oueft  ;  mais  auffi-tôt  que  l'Hyver  commence , 
on  y  eft  expofé  à  de  fi  rudes  tempêtes ,  que  la  plus  courte  refiburce  eft  de  . 
mettre  â  la  voile  ,  lorfqu'on  voit  dans  l'air  quelque  apparence  de  mauvais 
temps.  L^ne  longue  expérience  ne  permet  pas  aux  Habitans  de  s'y  tromper. 
La  haute  Montagne  fe  couvre  alors  &  s'obfcurcit  ;  &  quelques  jours  au- 
paravant ,  les  Oifeaux  viennent  croafTer  autour  de  la  Ville  (91).  Les  Navi- 
Sateurs ,  qui  fe  trouvent  dans  la  néceflité  de  ne  pas  quitter  la  Rade ,  aban- 
onnnent  leurs  Vai(Ieaux ,  ou  mettent  les  petits  Bâtimens  à  terre ,  au  pied 
du  Fort  Saint  Sebaftien ,  &  fe  retirent  dans  la  Ville  jufqu'à  la  fin  de  l'orage. 
Au  mois  'de  Septembre  1713  ,  fept  Bâtimens  périrent  â  la  vue  d'Angra  , 
fans  qu'on  put  lauver  un  feul  homme  des  Equipages  qui  fe  trouvoient  i 
bord  (93). 

Quelque  mauvais  que  foit  ce  Port ,  les  Portugais  ont  apponé  beaucoup  Fortmcau'oat 
de  foin  a  le  fortifier.  Ils  ont  fait  une  triple  batterie  ,  prefqu'à  fleur  d'eau  ,  ^**  ^^^' 
fur  le  Cap  le  plus  avancé  à  droite ,  en  entrant ,  qui  eft  celui  de  Saint  Antoine. 
Elle  eft  continuée  enfuite  de  bonne  Maçonnerie ,  le  long  de  la  Côte ,  juf- 
qu'à la  Citadelle ,  avec  des  Redans ,  &  de  petits  Moineaux ,  qui  la  flan- 
quent fans  beaucoup  de  néceflité  -,  car  les  Rochers  la  rendent  inaccefllble 
aux  Chaloupes.  Pour  conferver  une  communication  ,  de  la  batterie  de  Saint 
Antoine  à  la  Citadelle  ,  6n  a  fait ,  le  long  de  la  Montagne  ,  un  boyau 
traverfé  par  une  petite  crevaflè ,  qu'on  pafle  fur  un  Pont  défendu  par  deux 
Redoutes ,  au  milieu  defquelles  eft  une  Chapelle  de  Saint  Antoine  ,  avec 
une  bonne  Fontaine.  Les  batteries  de  la  Cote  fe  joignent  aux  dehors  de  la 
Citadelle  ,  qui  viennent  jufqu'au  bord  de  la  Mer.  * 

La  Citadelle  même ,  que  les  Portugais  nomment  Caflcllo  de  San  Juan ,    ^^^'tJ^.f^^T 
eft  fituée  au  pied  du  Mont  Brélil  ,   qu'elle  enferme  par  l'enceinte   du  ^  juan!  * 
corps  de  la  Place ,  du  côté  de  l'Oueft ,  &  par  les  dehors ,  du  côté  du  Port. 
Ces  dehors,  qu'on  pourroit  nommer  une  continuation  d'enceinte,  quoique 

(.90)  L*AttCear  fait  remarquer  fa  poficion,  (91)  On  y  avoit  le  Fort  Saint  Sebaftien  , 

'  comme.un  ÂvertifTement  pour  l'éviter ,  parce  au  Sud ,  ou  £{l-Quart-<rOueft ,  &  celui  de 

Sie  le  fond  y  eft  mêlé  de  groffes  pierres  :  Saint  Antoine ,  au  Nord-Quart- de-Nord-Ef^^ 

le  avolt  le  Cap  de  Saint  Antoine ,  au  Sud-  fur  treize  brafles  d*eau  >  fond  de  fable  'noirâ. 

Ott'eft-Qtrart-d'OUeft  ,    la  Cathédrale  au  tre  &  vafeoz  ,  à  diftamce  de  Terre  d'un  bon 

Nord-Oueft-Quan-de-Nord ,  les  deux  Iflots  cable, 
à  l*£ft-Sud-£ft,  &  le  Foct  Saint-Sebaftlen ,         (91)  Page  ^84. 
ao  Nord-Nord  Oucft.  (93)  Ibidem. 
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fans  foflc ,  ferviroienx  peu ,  dans  un  ficge  par  terre  &  par  mer.  Un  VaUIèm» 
mouillé  fur  cinquante  brafles  ,  au  Sud-Eft  Quart-de-Sud ,  les  rendroit  prefqu  i- 
.nutiles  ,  en  les  battant  de  revers.  Mais  le  haut  Fort  n  a  pas  ce  défaut.  Il  eft 
affez  bien  planté ,  bien  conduit ,  &  bâti  de  bonne  Maçonnerie  fur  un  Ro- 
xher ,  dans  lequel  on  a  creufé  un  foffe  de  quatre  à  cinq  toifès  de  profon- 
.deur ,  Se  large  de  dix  à  douze.  Dans  le  fond  de  ce  foflc^  le  long  de  l'efcar- 
pe  ,  on  voit  un  rang  de  Puits ,  de  deux  à  trois  toifes  en  quarré ,  &  de  dix 
a  douze  pieds  de  profondeur  \  fi  proches  les  uns  des  auti:es  ^  qu'ils  ne  font 
réparés  que  par  une  tra.verfe  du  même  Rocher ^  épailTe  de  deux  à  trois  pieds« 
^u-devant  de  la  Courtine ,  où  eft  la  porte ,  ces  rangs  de  Puits  font  triplés  j 
,&  s'avancent  à  quatre  ou  cinq  toi{es  de  la  contrefcarpe.  La  profondeur  du 
folTé ,  le  renfort  des  puits  ,  la  hauteur  des  murailles ,  &  la  folidité  de  leur 


Fpcc  Saiac  k 


François ,  ^u 

par  Mer ,  où  ils  tureat  pris  (94).  M.  Frezier  ne  s'en  forma  pas  une  meilleure 
idée  de  cette  Forterefle  ,  qui  n  a ,  dit-il ,  pour  tout  dehors ,  qu'un  petit  Fer 
à  cheval  du  côté  du  Port,  &  un  petit  chemin  couvert,  aujourd'hui  fans 

fliffàde ,  dont  le  glacis,  à  langle  faillant  du  Baftion  ,  vers  la  Ville  ,  eft 
roide  ,  qu'on  pourroit  facilement  s'en  fervir  comme  d'un  Rideau  ,  pour 
gagner  le  ioflc  à  la  iàpe  5  d!autant  plus  qu'il  eft  prefque  tout  de  t^rre  rap- 
portée ,  &  que  le  Rocher ,  au-delious  ,  paroît  tort  traitable.  Enfuite  le 
foflc  n'eft  défendu  que  par  trois  Pièces  de  canon  ,  parce  que  les  flancs  du 
.  Baftion  font  fi  petits ,  qu'ils  ne  peuvent  en  contenir  davantage.  A  l'entrée 
du  Fort,  fous  le  Rampart,  eft  un  aflez  beau  Corps-de-Garde  &  bien  voûté, 
mais  que  l'Auteur  ne  croit  pas  à  l'épreuve  de  la  bombe.  L'unique  fouterrain 
^ft  le  Magafin  à  poudre-  Il  y  a  ,  dans  le  Château  ,  deux  belles  Citernes  •,  &: 
J'on  peut  encore  tirer  de  Teau  de  la  Fontaine  de  Saint  Antoine ,  qui  eft  au 
Mont  Bréfil  ,  où  l'on  ne  peut  aller  qu'en  paflàntpar  le  Fort,  parce  que 
ia  Côte  de  l'Oueft  eft  bordée  de  batteries  à  peu  près  comme  celle  de  l'Eft, 
&  que  la  partie  du  Sud  eft  efcarpée  en  fal^ifes  macceflibles.  Aufll  le  Fort 
n'a-t-il  de  ce  côté-là  qu'une  fimpie  clômre.  Sur  le  haut  du  Mondrain  de 
l'Eft ,  on  voit  deux  Tours  nommées  Fâcha ,  où  Ion  entretient  fans  ceflè  une 
Sentinelle ,  pour  découvrir  les  Vaifleaux  qui  approchent  de  rifle ,  ôç  pour 
marquer  leur  nombre ,  par  celui  des  Pavillons  qu'il  montre  fucceflîvemenc 

A  regard  du  corps  de  la  Place  ,  elle  eft  revêtue  d'une  chemife  de  bonne 
Maçonnerie  ,  fur  laquelle  eft  un  Parapet  de  même  matière ,  &  de  fix  ou 
iepc  pieds  d'épaifleur.  La  défenfe  des  Baftions  eft  rafante.  On  y  compte  en- 
viron vingt  pièces  de  canon;  ôç  le  Magafin  contient^  dit-on,  <^uatre  millp 
armes. 

Le  Château  de  San  Juan  n'ayant  été  bâti  par  les  Efpagnols ,  à  l'Oueft  du 
Port ,  que  pour  commander  à  la  Terra,  les  Portugais  ont  élevé  enfuîte ,  di\ 
côté  de  l'E^t  ,  4in  petit  Fort  nommé  Saint  Sebaftien ,  pour  dominer  fur  la 
.Rade.  C'eft  un  quarré  de  Maçonnerie  ,  d'environ  foixante  toifes  de  face  , 
jqui  a  fon;entrée  du  cpréje  Ja  terje,  ,^vec  un  pecif  fojTci  &  du  côté  .4?  la 
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Mer,  une  batterie  en  angle  faillant  au-devant  delà  courtine,  défendue  par  ■  ■ 

Us  faces  des  petits  Battions.  Au-deflbus  de  celle-ci ,  à  fleur  d'eau ,  on  en      ^  "  ^  i  *  ^• 
voit  une  autre ,  difpofée  fuivant  le  contour  du  Rocher ,  qui  bac  très-avan-         '   ^ 
tageufement  dans  la  Rade  de  dans  le  Port.  Toures  les  batteries  ,  fur-tout 
celle  de  Saint  Antoine ,   font  bien  garnies  d'Anillerie ,  mais  en  mauvais 
ordre.  On  y  compte  plus  de  deux  cens  pièces  de  canon  de  fer ,  &  une  GaxdTdBT^ii 
vingtaine  de  fonte.  Potu:  la  garde  de  cette  Place ,  le  Roi  de  Portugal  en-  ce,  *     *     * 
txetient  ordinairement  deux  cens  hommes  ,  dont  la  paye  n  eft  que  d'envi- 
ron rrente-fîx  livres  de  monnoye  de  France.  Auflî  paroiflent  -  ils  fort  mifc- 
rables  ;  mais  l'Ide  peut  fournir ,  au  befoin ,  fix  mille  hommes  capables  de 
porter  les  armes ,  fuivant  le  dénombrement  qui  s'en  fit  lorfqu'ils  s'aflèmble- 
renr  »  pour  s'oppofer  à  la  defcente  de  M.  du  Guay-Trouin ,  qui  fe  préfenta 
devant  l'Ifle  ,  Se  qui  prit  enfuite  celle  de  Saint  Georges  (95). 

Quoique  Tercere  ioit  la  meilleure  des  Açores  ,  les  Habitans  d'Angra  font    BefcriptloB  de 
fort  pauvres.  Ils   n'ont  pas  d'autre  Commerce ,  que  celui  du  bled ,  &  d'un  ijjj^*^  *  ^* 
peu  de  vin  <|u  on  y  vient  charger  pour  Liftonne.  Mais  la  rareté  de  l'argent 
iie  les  a  point  empêchés  d'orner  beaucoup  leur  Ville.    Les  Maifons  n  ont 
qu'un  étage.   Elles  font  plus  propres  au-dehors ,  que  riches  en  meubles.  Les 
Êglifes  y  font  d'un  goût  qui  tient  du  grand ,  par  les  beaux  Perrons  »  les 
Plates -formes ,  &  les  Corydors  qui  en  préparent  l'entrée,  particulièrement 
U  Cathédrale ,  qui  fe  nomme  >  en  langage  du  Pays  ,  la  Se ,  ou  SanSal^ 
yador.  Les  plus  belles  du  fécond  ordre  lont  celles  des  Cordeliers  ou  de  Saint 
François ,  &  celle  des  Jéfuites  ,  dont  la  Maifbn  s'élève  au-deffus  de  tous  les 
autres  Batiraens  de  la  Ville.  Il  y  a  deux  autres  Couvens  de  moindre  appa- 
rence. A  quarre  Couvens  d'Hommes ,  répondent  quatre  Couvens  de  Femmes  ; 
£uis  parier  d'un  ^and  nombre  de  Chapelles  (9^).  Quoique  k  Ville  ne  foit 
pas  dans  un  plan  bien  égal ,  ni  percée  régulièrement ,  elle  eft  agréable  ,  &  rar 
rrajchie  par  quelques  botmes  Fontaines ,  qui  font  diftribuées  dans  chaque  Quar* 
«er.  Un  niifleau ,  qui  la  traverfe ,  fert  à  plufieurs  Moulins ,  dont  la  plupart  font 
au-deflus  àe&  murs.  On  y  voit  aufli  un  ancien  Fort  ,  que  le  voifinage  des 
Moulins  a  £iit  nommer  Foru  dos  Moinhos  9  6c  qu'on  appelle  quelquefois 
Ca^ég  da  Polvora  ,  parce  qu'il  fen  aujourd'hui  de  Magafin  à.  poudre.    C'eft 
un  quarré  de  Maçonnerie  ,  de  quinze  toifes  de  face ,  flanqué  i  i  l'Antique, 
d'une  demie  Tour  fur  le  milieu  de  chaque  côté.  De-lâ ,  on  découvre  toute 
la  Ville  5  &  le  mélange  de  Terre  ,  de  Mer ,  d'Edifices  ic  de  verdure  >  for- 
me une  perfpe&ive  fon  riante. 

Du  côré  de  la  Campagne  ,  la  Ville  eft  d'ailleurs  fans  enceinte  ,  &  fans  8M«J«  <»« 
aucune  fortification  détachée.  On  pourroit  y  venir  par  terre ,  en  débarquant  ^^^  P^T*»" 
i  Porto  Judeo  ,  ou  i  Saint  Martin  ,  qui  en  font  i  deux  ou  trois  lieues ,  à 
J'Eft  &  à  rOueft ,  iSc  où  le  mouillage  eft  bon  ,  avec  peu  de  défenfe.  Mais 
le  Roi  de  Portugal  tire  fi  peu  d'avantage  de  ces  Ifles  »  que  l'Auteur  n'en 
trouve  pas  la  pofleflion  digne  d'envie.  Elles  ne  produifent  rien  de  plus  re- 
/romnifnd^ble  cm'un  peu  de  b|é,  ^  quantité  de  ces  Oifeaux  qu'on  pomme 
Canariens,  ou  serins.  Quoiqu'ils  y  foient  plus  petits  que  ceux  qu'on  élevé 
0a  France  >  ils  ont  U  vpix  incomparablement  plus  fone, 

(fS)  9zffi  iSr.  (96)  Page  xïfp 
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Après  avoir  fait  de  Teau ,  du  bois ,  de  la  farine  6c  du  vin  f  avec  quel- 
ques proviHons  de  Bœufs ,  de  Volailles  Se  de  Légumes  ,  la  Mariane  remit 
en  Mer  le  1 8  de  Juillet.  Llfle  de  Saint  Michel ,  dont  elle  eut  la  vue  >  I9 
parut ,  au  Sud-£ft  ,  comme  divifée  en  deux  Ifies ,  au  milieu  defqueU 


xo 


«l*aa 


les  on  voyoit  plufieurs  petits  Mondrains  qu'on  auroit  pris  pour  des  Ufots  , 
il  Ion  n'avoit  fçu  qu'elles  étoient  contigues  >  par  une  Terre  baife  >  qui  eft 
noyée  lorfqu  on  la  voit  de  quatre  lieues  au  large.  On  fit  voile ,  à  TEft ,  à 
la  diftance  de  dix  ou  douze  lieues  de  la  Pointe  du  même  côté ,  fans  crain^ 
dre  une  Baflfe  que  les  Cartes  marquoient  fur  cette  route ,  à  dix  ou  douze 
lieues  de  cette  Pointe  :  fur  quoi  l'Auteur  obferve ,  qu'on  fe  feroit  bien  gardé 
de  cette  manœuvre ,  fi  Ton  n'eût  appris  d'un  Capitaine  Portugais ,  fort  ex- 

Scrimenté ,  que  de  toutes  les  Baffes ,  qui  fe  trouvent  fur  les  Canes  autour 
es  Açores ,  il  n'y  a  que  celle  des  Formigas ,  qui  foient  entre  Sainte  Marie 
Tfanoîçn^  Se  Saint  Michel.  Les  autres  ne  font  proprement  que  des  hauts  -  fonds ,  fur 
fbna|îdi?"""*  lefquels  on  ne  trouve  pas  moins  de  quarante  ou  cinquante  braiïès  d'eau. 
Mais  le  Capitaine  avoit  averti  que  dans  ces  endroits  la  Mer  étoit  beaucoup 

Îlus  agitée.  Il  n'exceptoit  pas  même  les  trois  ou  qua^e  Baffes  marquées 
rOueft ,  environ  foixante  lieues  au  large  ,  fur  lefquelles  on  trouve  beau- 
coup de  Poiflbn ,  que  les  Infulaires  vont  pêcher  tous  les  jours.  On  peut 
l'en  croire ,  ajoute  M.  Frezier ,  d'autant  plus  que  le  Doûeur  Halley  les  a 
fupprimées  dans  fa  Carte  ;  ce  qu'il  n'a  pu  faire  fans  de  fortes  raifolis  > 
puifqu'il  ne  s'agit  pas  moins  que  de  la  pêne  des  Vaiffeaux  qui  la  fuivroienc 
avec  confiance  (97). 

Le  Capitaine  Portugais  affuroit  encore ,  que  lui-même  Se  les  Capitaines 
Pormgais ,  qui  vont  chaque  armée  au  Bréfil ,  s'étoient  convaincus ,  dans  tous 
leurs  Voyages ,  que  fous  la  Ligne ,  vers  le  Nord  du  Cap  Saint  Auguftin  , 
il  n'y  a  aucune  ces  faletés  qu'on  trouve  marquées  dans  les  Canes  ,  à  l'ex- 
ception du  Ptnnon  de  S.  Pedro  ^  qui  eft  un  Rocher  à  peu  près  rond ,  élevé 
hors  de  l'eau  d'environ  cinquante  à  foixante  braffes  ,  Se  qui  n'ayant  pas 
moins  de  quatre  cablures  de  diamètre ,  fe  fait  remarquer  à  quatre  ou  cinq 
lieues  de  diftance.  Mais ,  outre  cette  facilité  de  le  voir ,  il  eft  aaucant  moins 
dangereux ,  qu'en  faifant  fonder  à  l'entour  >  on  a  vérifié  qu'il  n'y  a  point 
de  Fond  (98). 

Des  vents  favorables  »  qui  commencèrent  à  mi-  Canal  des  Açores  Se  de 
la  Terre-ferme ,  firent  arriver  la  Mariane  à  l'embouchure  du  Détroit  de  Gi- 
bifïdtar ,  le  3 1  de  Juillet ,  lans  aucune  erreur  fenfîble  ;  d'où  M.  Frezier  con- 
clut aue  ces  Mes  font  bien  fituées  dans  le  grand  Flambeau  de  Mer.  En  gaf- 
fant dans  le  Détroit ,  il  entendit  {dufieurs  coups  du  canon  de  Ceuta ,  affiegée 
depuis  plus  de  trente  ans  par  les  Maroquins  ;  &  vers  le  foir  ,  il  découvrir 
les  feux  de  leur  Camp.  Enfin  >  le  17  d'Août ,  il  entra  heureufement  dans  le 
Port  de  Marfeille  (99). 


(57)  P^c  150. 
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DE      GEORGE     ANS  ON, 

Autour  du  Monde  ^  par  h  Sud-Ouefi. 

LES  motifs  de  cette  fameufe  Expédition  ayant  été  les  mêmes ,  (|ul  avoient  Imteodug* 
conduit  tant  de  fois  les  Ânglois  à  la  Mer  du  Sud ,  c'eft*i-dire  ,  l'efpé-  txoiu 
rance  d'a&iblir  i'Efpagne  >  en  attaquant  cette  Couronne  à  la  principale  four- 
ce  de  {t^  forces ,  il  feroif  inutile  a  entrer  dans  un  nouveau  détail  de  Poli* 
cique,  qui  appartient  moins  au  Recueil  des  Voyages  quàiTHUtoire  Générale 
àt  l'Europe^  Mais  on  peut  remarquer ,  fans  ofFenfe ,  qu'il  y  a  peu  d'entre- 
prifes  de  cette  nature  ,  qui  ayeat  cté  publiées  avec  plus  d'cclat ,  &  que  TE- 
crivain  du  Journal  (j)  femble  avoir  rapponé  toutes  fes  vues  à  l'honneur  de 
ià  Nation,  Cependant ,  ceux  qui  en  ont  pris  occadon  de  traiter  fon  Ou« 
yrage  de  Roman ,  n'ont  pu  feire  tomber  ce  reproche  que  fur  quelques  Def- 
criptions  affeûées ,  ou  fur  un  petit  nombre  de  raifonnemens  çc  de  conjec* 
fures  9  qui  paroiHent  venir  de  l'orgueil  du  triomphe»  Les  foupcons  ne  peu* 
vent  tomber  fur  la  vérité  des  faits ,  dans  un  récit  dont  tous  les  Témoins 
exiftent  encore ,  fie  contre  lequel  on  n'a  point  appris  ,  jufqu  à  préfent ,  que 
petfonne  ait  réclamé,  Ainfi ,  faiiknt  proFeflîon  de  ne  s'attacher  qu'à  la  Far- 
cie biftorique  >  on  ne  balance  point  à  donner  cet  Extrait  pour  un  des  plus 
Oirieux  flç  des  plus  inftruftifs  qui  ayent  paru  dans  ce  Reoieil. 

L'Efcadre  Angloife  mit  à  la  voile  le  i8  Septembre  n^ps  compofée  (  x  )  fotw^Tiif»» 
de  cinq  Vaii!êaux  de  guerre  ,  une  Chaloupe  armée,  H  deux  Batimens  de  auBAos^oifi^ 
tranfport  pour  les  vivres.  Divers  embarras ,  qui  ont  peu  de  rapport  à  cette 
jExpéditionj  iiç  l'obft^cle  pontit^uel  des  vents  contraires  ^  lui  firent  employer 

U)  Ceft  M.  Wdur ,  Aamonier  &t  PEfca*  pièces  3c  de  trois  cens  hommes  «  commandé 

4rc.  Sa  PréËicc  eft  une  Pièce  &odiée ,  dans  par  Richard  Norrts  i  le  Sevcre,  de  même  force 

lâqaene  11  s'efforce  d*infpircr  1^  goût  des  me*  que  le  Glocefter»  fous  les  ordres  d'Edouard 

mes  EiKccpri&sà  tous  les  Anglois,  Il  a  joint ,  Legg  %  la  Perle  »  de  quarante  pièces  de  ca« 

i  (on  récit ,  un  grand  nombre  de  Cartes  &  de  non  ^  de  deux  cens  hommes  »  commandé 

rbns  «  drefKs  fur  les  obfcrvations  de  fou  par  Mathieu  Mitcbel  \  le  Wager  »  de  vingt* 

ChcK.  La  ttaduâion  de  fon  Ouvrage  y  qui  nuit  pièces  &  de  cent  foixsnte  hommes  ^ 

àvoit  paru  d  abord  en  Hollande  »  a  ivk  réim*  fous  fç  commandement  de  Dandy- Kidd.  La 

primée  à  Paris»  avec  des  correÂions  qui  la  Chaloupe»  nommée  le  Tryal  ,    étolt  df 

^ndcnt  plus  cxaûç  »  jU  une  eatrime  propre^  huit  pièces  0;  de  cent  hommes ,  comman*' 

té  iins  toutes  les  parties  de   rexecutioo,  dée  pat  Jean  Murray»  Les  deux  Navires  d'à» 

Chez  Dclormel  >  i7fo ,  m*u«  4  vol,  vitaillement  étoicnt  des  Pinqnet  s  la  plut 

(s.)  Les  Vai/Teaux  étoicnt  le  Centurion  »  de  grande ,  de  qvairé  cent  tonneaux  î  tL  Tau* 

Ipjxantc  pièces  de  canon^c  quatre  ceiishom*  tre»  do  la  moitié  de  cette  charge. .  Outre 

mes  d'Equipage ,  commandé  par  M.  Anfon',  TEqulpago  de  ces  Navircs  ,  11  v  avolt ,  à 

Ç^ç£  ff%CçjdïÇ'9  Iç  Çlocçfter  »  de  cinquante  bord  ae  TEfcadre  »  quatre  cens  6ixantt'dis 
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quarante  jours ,  pour  fe  rendre  à  Tlfle  de  Madère  (  3  ) ,  quoique  fouvent  ce  trajet 
n'en  prenne  pas  plus  de  dix  ou  douze.  M.  Anfon  apprit  du  Gouverneur  de 
cette  Ifle  qu'on  y  avoir  vu  depuis  quelques  jours  ,  à  peu  de  diftance  des 


céepar  la  Flotte  Côtcs  ,  fept  OU  huit  Vaiflèaux  de  Ligne  ,  qu'on  avoitpris  pour  des  Fran- 
Dom  Pkarrcu*    Ç^^^  ^^  ^^^  Efpagnols.  Il  ne  douta  point  que  cette  Flotte  ne  fût  deftinée 
â  traverfer  fon  entreprife  •,  &  la  fuite  des  évenemens  le  convainquit  que  c'é- 
toit  la  fameufe  Efcaare  Efpagnole  ,  qui  étoic  commandée  par  Dom  Jofeph 
Pizarro.  Mais ,  loin  de  nuire  aux  Ânglois  >  elle  ne  caufa  de  chagrin  qu'à 
ceux  qui  l'avoient  armée  dans  cette  vue  (4). 
Rendez -voui       Saint  Jago,  une  des  Ifles  du  Cap  Verd,  étoit  le  premier  rendez -vous 
saimc  Sihcri-  flue  M.  Anfon  avoir  donné  aux  Vaiflèaux  de  fon  Efcadre ,  fi  quelque  acci- 
?••  dent  venoit  à  les  féparer  •,  mais  en  partant  de  Madère ,  le  3  de  Novembre  , 

il  confidéra  que  la  faifon  étoit  déjà  fort  avancée  ;  &  pour  ne  pas  s'expofer 
à  de  nouveaux  retardemens ,  il  nomma ,  au  lieu  de  Saint  Jago ,  l'ide  de 
DîfRrencet  Sainte  Catherine,  fur  la  Côte  du  Bréfil.  En  faifant  route  vers  cette  Me, 
2m  V*  ^'î^i^  "^^  Anglois  obferverent  que  la  direction  des  vents  alifés  différoit  beaucoup 
•  de  celle  qu'ils  avoient  cru  leur  trouver ,  quoiqu'ils  euffènt  fondé  leur  arrente 
fur  le  fentiment  de  tous  les  Auteurs  qui  ont  traité  de  ces  vents ,  &  fur  l'ex- 
périence des  Navigateurs  (5). 


Invalides  Bc  Soldats  Je  Marîoe ,  commandés 

Îjar  le  Lieutenant  Colonel  Cracherod^  La 
anté  du  Capitaine  Norris  Fayant  obligé ,  à 
Madère  ^  d'aDandonncr  fon  Emploi ,  u  fat 
remplacé  par  le  Capitaine  Mitcbel  -y  <yû  le 
fut  par  le  Capitaine  Kidd  ;  &  le  Capitaine 
Marray  aiant  fuccédé  fur  le  Wager  au  Ca- 
piuine  Kidd ,  le  commandement  du  Tryal 
rut  donné  au  Lieutenant  Chaap.  Voyage 
d' Anfon  ,  Tome  L  pages  3$  &  4 s» 

(  3  )  L'Auteur  remarque  qu'il  trouva  la 
longitude  Occidentale  de  Madère  >  à  com- 
pter de  Londres  >  entre  dix-huit  degrés  trente 
minutes ,  &  dix-neuf  degrés  trente  minutes , 
Quoique  les  Cartes  la  placent  dans  le  dix- 
(eptiéme  degré. 

(4)  Après  avoir  eifuyé  toutes. fortes  de 
defaftres  ,  pendant  cinq  ou  (îx  ans  ,  un  fcul 
de  fes  Vaiflcaux ,  nommé  TAfie ,  rentra  au 
Port  de  laCorogne  en  174^.  On  trouve  ici 
la  plupart  des  Avantures  de  cette  malheii- 
xeufe  Flotte;  fur-tout  la  confpiration  d'un 
Indien  ,  ncmmé  OrcUana  >  qui  étant  à  bord 
deTAfie,  avec  dix  ou  onze  de  fes  Compa- 
gnons >  entreprit  de  fe  rendre  Maître  du 
Vaiffeau  ,  tua  un  grand  nombre  d'Efpa^noIs 
&  périt  les  armes  à  la  main.  Tome  L  C)iapi- 
ire  ni. 

{  f  )  Le  Dodcur  Halley  ,  dans  fon  Traité 
des  Vents  alifés ,  qui  régnent  dans  la  Mer 
d'Ethiopie ,  &  dans  l'Océan  Atlantique  ,  dit 
^ue  depuis  le  vii^- huitième  jufqu  au  di* 


?; 


xféme  degré  de  latitude  Septentrlonafe  ,  il 
rcene  généralement  un  vent  f?ais  du  Nord- 
£fl,  qui  y  du  côté  de  l'Afrique  ,  va  rare- 
ment plus  à  l'Ed  que  TEft  Nord  -  Eft ,  otr 
plus  au  Nord  que  le  Nord-Nord-£fl  :  mais 
]ue  du  côté  de  l'Amérique  le  vent  eft  tant 
oit  peu  plus  Oriental  y  quoique  de  ce  côté 
même  ,  il  faute  fréquemment  d'un  ou  de 
deux  rhumbs  au  Nord.  Il  ajoute  que  depuis 
le  dixième  degré  )ufqu*au  quatrième  de  la- 
titude Septentrionale,  il   règne  des  calmes 
&  des  travades ,  &  que  depuis  le  quatrième 
degré  jufquau  trentième  de  latitude  Méri- 
dionale ,  les  vents  fouffîent  prefque  toujours 
entre  le  Sud  &  l'Eil.   Les  Anglois  de  l'Ef. 
cadre  comptoient  fur  cette  Doârine  ;  mais 
ils  éprouverenp  les  différences    fuivanres  : 
Quoique  le  vent  fat  Nord-Eft  vers  le  vingt- 
huit  degré  de  latitude   Septentrion  île  ,   ce- 
Eendant  depuis  le  vingt-cinq  ju (qu'an  àix* 
uitiéme  degr^  de  la  même  latitude  ^  il  ne 
pafla  pas  une  feule  fois  l*Eft  vers:  h  Nord  , 
&  il  rcfta  prefque  toujours  vers  le  Sud.    A 
la  vérité,  depuis  le  dix-huitîéme  degré  juf- 
quau  fîxiéme    &    vingt   minutes,  il    fut 
au   Nord  de  TEft ,  mais  pas  entièrement  , 
ayant  tourné  pendant  quelque  temps  à  TEft- 
Sud-Eft.  Oe^a  ,  environ  jusqu'à  la'  hautetir 
de  quatre  degrés  quaranre-fîr  minutes  de  la 
même  latitude  ,  il  fut  très  variable.   Il  ve- 
noit tantôt  du  Nord-Eft  ,  fe  tournoît  en- 
fiiite  au  Sud-£ft ,  &  fouvent  il  faifoit  calme 
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Le  lo  de  Novembre»  après  avoir  congédié  un  des  Navires  d'Avicailie-  ■> 

ment ,  qai  fut  pris  par  les  Efpagnols  en  voulant  fe  rendre  aux  Barbades  >  A  m  s  o  n« 
les  Capitaines  de  rElcadre  reprélencerent  au  Commandant  qu'ils  avoient  '^^  * 
Quantité  de  Malades  à  bord.  On  n'y  trouva  point  d'autre  remède  >  que  de 
ùiie  fix  ouvertures  à  chaque  VaifTeau ,  pour  donner  plus  de  pa(Iàge  à,  l'aie 
ibus  les  Ponts  ;,  d'où  l'Auteur  prend  occafion  de  faire  fentir  ,  par  des  reflé* 
xions  fort  juftes ,  combien  il  eft  imponant:  de  veiller  à  la  confervation  de 
la  vie  &  de  la  fanté  des  gens  de  Mer  »  &  d'encourager  ceux  qui  propofent 
de  nouvelles  méthodes  pour  rafraîchir  &  purifier  Tair  dans  les  Vaif- 
ièaux  (6). 

Après  avoir  paffé  la  Ligne  >  le  28  de  Novembre ,  à  vingt -fept  degrés  hoîï^Antioi 
cinquante^neuf  minutes  de  longimde  Occidentale  de  Londres ,  on  fe  trouva  u  foodem. 
le  10  du  mois  fuivant  au  bord  du  fameux  Banc  ,  que  la  plupart  des  Cartes 
nomment  Abrolhos ,  plus  dangereux  apparemment  vers  le  milieu ,  mais  qui 
l'eft  (i  peu ,  à  trente.fix  degrés  trente  minutes  de  longimde  &  à  vingt  de  lati- 
mde  Méridionale  >  qu'on  n'y  trouva  pas  moins  de  trente-fept  brades  de  fond. 
Elles  allèrent  enfuice  en  augmentant ,  jufqu  à  quatre-vingt-dix  ;  &  le  fond 
fè  dérobba  tout  d'un  coup  à  la  fonde  ,  quoique  la  ligne  fut  de  cent  cin- 

Suante  bralTes.  Suivant  les  Eftimes ,  on  étoit  alors  à  quatre-vingt  lieues  (  7  ) 
u  Cap  Frio.  Au-delà  du  feiziéme  degré  de  latitude  Méridion^e ,  TEfcadre 
tomba  dans  un  Courant  violent  qui  alloit  vers  le  Sud  ,  6c  qui  fuivant  la 
Côte  du  Bréfil,  s'étendoit  même  jufqu'au  midi  de  la  Rivière  de  Plata.  Il  .^"Si!^*" 
faiibit  quelquefois  jufqu'à  trente  milles  en  vingt-quatre  heures  ;  &  l'on  *^ 
vérifia  même  que  dans  cet  intervalle ,  il  en  avoit  tait  une  fois  quarante. 
L'Auteur  obferve  que  s'il  eft  caufé ,  comme  il  y  a  beaucoup  d'apparence  » 
^r  le  mouvement  de  l'eau ,  qui ,  poudee  fur  la  Cote  du  Bréfil  par  le  vent 
alifé  de  la  Mer  d'Ethiopie ,  chercne  à  s'échapper  »  on  peut  fuppofer  na- 
turellement que  la  direûion  en  eft  déterminée  par  le  gifement  de  la  Côtej 
&  cette  remarque  ferviroit  d'autant  mieux  k  l'explication  de  cous  les  autres. 
Courans  >  ou'on  n'en  connoît  pas  de  confidérables  â  une  grande  diftance  des 
terres)  &  u  l'on  pouvoir  la.pofer.pqur  principe»  il  feroit  toujours  facile  de 
corriger  l'Eftime  par  la.  latimde  ob/ervee  (8). 

Les  maladies  qui  fe  faifoient  reflentir  >  fur  tous  les  Vailïèaux  de  l'Efca-  J^  a'^Çifl* 
dre ,  8c  qui  font  ordinaires  dans  ces  Climats  chauds  ,  étoient  des  fièvres  salntr^caihcti! 
ardentes  s  mal  terrible ,  non-feulement  dans  fes  premiers  fymptômes  3  mais-  ^' 

tout  ^t ,  avec  ua  pen  de  plnlc  ^  des  iciairsJ  caljre  n*étoit  gacres  éloignée  des  Côtes  da 

£afaite  il  refta  t»rc(que  toui<)ur&  vaûâble  Bréfil ,  cccce  proziniité  fcrc  peuc-étre  d'expli- 

cntre  le   Sud  &  lEft ,  jufqu  a  fcpt .  degrés  cation  au  dernier  point.  L  Auteur  croit  ici 

trente  minutes  de  latitude  Méridionale ,  '&  ces  obfctvations    fort   importantes  ,  non- 

fe  mùntint  après  cela  etitre  le  Nord  &  l'Eft'j  fenlemént    pour  tenir   les  Navigateurs  en 

îafqu  à  quinze  degrés  treize  minutes  de  la  garde  ^  mais  encore  pour  contribuer  à  ter- 

2Qémc  latitude;  puis  fut  Eft  &  Sud-Eftjuf-  miner  le  ^rand  difiérend  fur  la  caafe  des 

<|ua  yjngt-un  degrés  trente -fept  minutes.  •  Vents  alifes  &  des  Mouflons.  Pages  p^  & 

Mais  après  cela,  m£mo  jufqu'à  1^. latitude  précidtntes, 

de  ▼inet-fèpt  degrés  quarante-quatre  mînu-  C^)  Ibid,  pages  9$  &  fuivantes. 

tes  y  il  ne  fouffla  pas  une  féale  fois  enftrc  •      (7)  I>ans  tout  cet  Extrait ,  les  lieues  font 

le  Sud  &  FEft  ,  quoiqu'il  parcourût  tons  lea  de  vingt  ic  on  dégrés, 

autres  points  du  Compas.  Mais  comme  TEf-  (S)  Ibid,  page  105. 

P  iij 


ii8  HISTOIRE    GENERALE 

^     dans  {é%  reftes  mêmes ,  qui  font  très-fouvent  mortels  Pour  les  Convale&ens,' 

A  N  «  o  N,    jjj  gj^  confervem  ordinairement  une  dylTenterie  opiniâtre  »  ôcdes  Tenefmes 
^"^^^^       nui  les  empêchent  long-temps  de  reprendre  leurs  forces.  Ce  défordre  croif- 
Unt  de  jour  en  jour ,  les  Anglois  fe  crurent  fon  heureux ,  le  1 8  de  Décem* 
bre ,   d'avoir  découvert  la  terre  du  Bréfil.  La  Côte ,  qui  paroît  haute  Se 
monmeufe ,  court  entre  lOueft  &  rOueft-Sud-Oueft,  On  apperçoit  ,  à  la 
diftance  d'environ  dix  lieues ,  un  Pays  j^lus  bas ,  qui  s'étend  vers  l'Oueft- 
Sud-Oueft  ,   &   qu'on  reconnoît  bicn-tot  pour  l'ifle  de  Sainte  Catherine, 
Les  Anglois  paflerent  entre  fa  Pointe  Septentrionale  &  celle  d'une  Ifle  voi- 
fine ,  qui  fe  nomme  Alveredo.  Ils  laiflerent  tomber  l'autre  fur  douze  braf- 
ics  ,  à  trois  milles  de  la  première  &  fix  de  l'autre.  Deux  Forts ,  qu'ils  ap- 
perçurent  devant  eux  ,  leur  parurent  deftinés  à  ftrmer  lepaffage  entre  Tlfle 
Sainte  Catherine  &  le  Continent.  Avec  le  fecours  d'un  Pilote  Côtior ,  qu'ils 
demandèrent  au  Gouverneur ,  ils  allèrent  mouiller  fur  cinq  braflès  Se  demie 
dans  une  Baye  du  Continent ,  large  &  commode  ^  que  les  François  appel- 
lent Bon-Pore.  Le  lendemain  ils  remirent  à  la  voile ,  pour  fe  placer  au-de^ 
U  des  deux  Forts  ,   qui  fe  nomment  Santa  Cru:ç  Se  Saint  Juan.  Dans  cette 
pofition  ,  ils  fe  promirent,  des  Portugais,  tous  les  fçQours  qu'ils  pouvoient 
attendre  d'une  Couronne  amie  de  l'Angleterre, 
Defcriptîoadc    ,  Les  chaugemeus  qui  font  arrivés  dans  l'IUe  de  Sainte  Catherine ,  depuii 

ceuc  iiic.  jgj  defcriptions  que  d'autres  Voyageurs  en  ont  publiées  ,  portent  l'Auteur  i 

rendre  compte  de  fes  Obfervations ,  en  faveur  des  Vaifleaux  Anglois  qui 
peuvent  y  toucher  en  faifant  voile  à  la  Mer  du  Sud.  Cette  Ifle ,  S  l'on  en 
croit  les  Habitans ,  n'eft  large  que  d'environ  deux  lieues  •,  mais  elle  en  s^ 
neuf  de  longueur.  Sa  fituation  eft  à  quarante -neuf  degrés  quarante  -  cinq 
minutes  de  longitude  Occidentale  de  Londres.  Elle  s'étend  depuis  quarante- 
fept  degrés  trente-cinq  minutes  ,  jufqu'au  vingt-^huitiéme  dçgré  de  latitude 
Méridionale.  Quoique  les  terres  en  foient  hautes  ,  on  ne  la  découvre  pas 
aifément  à  U  diihmce  de  dix  lieues  >  parce  que  ,  dans  cet  éloignement ,  elle 
eft  obfcurcie  par  le  Continent  du  Bréfil ,  dont  les  Montagnes  font  extrême^ 
ment  hautes  \  mais  à  mefure  qu'on  en  approche  ,  on  U  diftingue  fans  peine, 
à  plufieur«  petites  Ifles  entre  lesquelles  elle  êft  fituée  ,  &  qui  s'étendent  l 
l'Eft.  La  meilleure  entrée  du  Port  eft  entre  la  Pointe  &  l'Iûe  Alvofedo  , 
où  les  Vaifleaux  peuvent  hardiment  pénétrer ,  avec  le  feul  fecours  de  la 
fonde.  M.  Frezier  ,  fuivant  la  remarque  de  l'Auteur ,  a  donné  i|n  Plan  de 
rifle  Sainte  Catherine ,  de  la  Côte  voifine  Se  des  petites  Ifles  d'alentour  ; 
mais  il  s*eft  trompé  en  donnant ,  à  Wfle  d'Alvdredo  ,  Ui  nom  d'Ifle  de  Gai  \  la 
dernière  de  ces  Ifles  étanr  fept  ou  huit  milles  au  Nord^Oue^  de  l'autre ,  6c 
d'ailleurs  beaucoup  plus  petite.  Il  défigne,  parle  nom  d'Alvorçdd,  vinelfle 
fituée  au  Midi  de  Sainte  Çacherine.  lloubUe  Tlfle  de  Mafaquura,  Son  PÛn 
eft  d'ailleurs  exaft. 

L'entrée  du  Port  •  du  c6té  du  Nord ,  ^  de  largeur  environ  cinq  milles» 
Il  eft  à  huit  milles  de  Tlfle  Saint  Antoine  \  Sç  la  diceftion ,  depuis  fon  ^- 
trée  jufqu'à  cew  Ifle  eft  Sud^Sud-Oueft  demi^Ouart  à  l'Oueft,  Vers  le  milieu 
de  l'ifle,  il  eft  reflerrc  par. deux  Pointes,  qui  forment  u,n,C^nal  d'un  quart* 
de  mille.  Pour  défendre  ce  paflàge  >  on  avoit  commencé  à  conftruire  une 
Batterie  fur  laPoime,  du  côté  de^  Tlfle.  Maisf  cet  ouvrage  paroîc  inutile , 
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dans  un  Canal ,  qui  n'ayant  que  deux  brafles  de  profondeur  j  ne  peut  rece-    ' 
voir  des  Bâtimens  capables  de  former  une  attaque.  D'ailleurs ,  le  paflàge  ordi-    '^  *•  *  ^  **• 
naire  ,  au  Nord  de  Tlfle,  eft  fi  large  &  fi  fur ,  qu'une  Efcadre  y  peut  tou-      '740' 
jours  entrer  malgré  les  Forts  ,  quand  le  vent  vient  de  la  Mer.  Outre  la 
Bactérie  de  la  Pointe ,  on  avoit  commencé  à  conftruire  trois  autres  Forts 
pour  défendre  l'entrée  du  Port,  Le  premier ,  nommé  le  Saint  Juan ,  eft  (fur 
une  Pointe  de  Sainte  Catherine ,  du  côté  de  l'Ifle  aux  Perroquets  -,  le  fécond» 
en  forme  de  demie  luné  ,  eft  fur  l'Ifle  de  Saint  Antoine ,  &  le  troifiéme  >  . 

qui  a  l'air  d'une  Forterefle  régulière ,  eft  fur  une  Ifle  peu  éloignée  du  Conti- 
nent. C'eft  la  réfidence  du  Gouverneur. 

Le  terroir  de  Sainte  Catherine  eft  fi  fertile ,  que  de  lui-même  il  produit  .  ^  Ptoduc* 
des  fruits.  Il  eft  couvert  d'une  forêt  d'arbres  toujours  verds ,  mais  entremêlés 
de  ronces ,  d'épines  &  d'arbrifièaux ,  qui  forment  enfemble  un  fourré  fi 
épais  ,  qu'il  n'eu  pas  poffible  de  le  traverfer.  On  y  trouve  néanmoins  quel- 
ques fentiers  ,  que  les  Habitans  ont  ouverts  pour  leur  commodité.  Ces  paf- 
Éiges  ,  &  quelc^ues  terres  défrichées ,  fur  le  bord  de  la  Mer  ,  du  côté  qui 
regarde  le  Contment ,  font  les  feuls  endroits  de  l'Ifle  qui  foient  décou- 
verts. Les  bois,  .compofés  d'arbres  &  darbuftes  aromatiques,  y  rendent 
une  odeur  charmante  *,  mais ,  dans  les  lieux  où  la  terre  eft  libre ,  les  fruits  &  les 
plantes  de  tous  les  autres  Pays  croiflênt  prefque  fans  culture.  Auflî  n'y  man- 

3[ue-t'on  point  d'Ananas ,  de  Pêches  ,  de  Raifins  ,  d'Oranges ,  de  Limons  , 
e  Citrons ,  de  Melons ,  d'Abricots ,  ni  de  Bananes.  Les  Oignons  &  les 
Patates ,  qui  s'y  trouvent  dans  la  même  abondance  ,  font  d'un  fecours  ex- 
trême pour  les  Vaifleaux.  On  vante  moins  les  autres  vivres.  Ce  font  quel- 
ques cnetifs  Bœufs ,  qui  reflemblent  à  des  Bufles ,  mais  dont  la  chair  eft 
molafiè  &  d'un  goût  défagréable  ;  ce  qui  vient  apparemment  des  Calbafles 
ùuvages ,  qui  leur  fervent  de  nourriture.  Les  Failans  ,  qu'on  y  peut  prendre 
en  grand  nombre,  ibnt  auflî  d'un  goût  moins  délicat  que  les  nôtres.  Ce- 
pendant le  Port  fournit  différentes  fortes  de  Poiflbns  exquis ,  dans  quantité 
de  petites  Anfes  fâbloneufes ,  où  la  fenne  fe  tire  facilement» 

L'eau  de  l'Ifle  ,  comme  celle  de  la  Terre-ferme  qui  fe  préfente  vis-à-vis ,  ***!  ^  olScî 
eft  d'une  bonté  admirable  ,  &  fe  conferve  fort  bien  fur  Mer.  Pendant  les  rinc. 
premiers  jours ,  elle  travaille  dans  les  Barques  ,  avec  une  puanteur  infup- 
portable ,  &  d'abord  elle  fe  couvre  d'une  écume  verdâtre  ;  mais  bien-tôt 
cette  écume  fe  précipitant  au  fond  ,  l'eau  devient  fort  douce  &  fort  daireg 
Les  François  ,  qui  dans  leurs  Voyages  à  la  Mer  du  Sud  ,  pendant  le  règne 
de  la  Reine  Anne  ,  mirent  cet  Aiguade  en  réputation ,  fè  fourniflbient  or- 
dinairement d'eau  &  de  bois  dans  la  Baye  de  Bon-Port ,  du  côté  du  Conti- 
nent :  mais  elle  n'eft  excellente  que  pour  les  Vaifleaux ,  qui  n'y  doivent  pas 
faire  un  long  féjour.  L'Efcadre  Angloife  fit  de  l'eau  dans  l'Ifle  même  de 
Saînie  Catherine  ,  vis-à-vis  celle  de  Saint  Antoine.  A  l'égard  du  Climat , 
on  peut  s'imaginer  que  les  Bois  &  les  Montagnes  >  dont  le  Port  eft  en- 
vironné ,  font  un  grand  obftacle  au  mouvement  de  l'air.  D'un  autre  côté , 
les  vapeurs ,  qui  s'elevent  d'un  Sol  fort  gras ,  6c  d'une  prodigieufe  quantité 
de  végétaux  de  toute  efpece  ,  font  aflez  epaifTes  pour  couvrir  l'Ifle ,  pendant 
route  la  nuit ,  &  penaant  une  partie  de  la  matinée ,  d'un  brouillard  qui 
ne  fe  diflipe  que  par  la  force  du  Soleil ,  ou  par  celle  de  quelque  vent  de 
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Pourquoi  cet- 
te nie  a  chaa* 
gé  de  Oouvenie* 

menc* 


ObrervaiioDi 
fur  les  avantsgei 
que  les  Porcugaii 
cirent  aujouir 
4'liui  du  ficéiîl. 


Mer  qui  le  chafïè.  Les  Anglois  trouvèrent  fi  peu  de  fecours  contre  leun 
maladies ,  dans  un  lieu  fi  mal  fain  ^  qu'ils  y  mrent  attaqués  de  nouvelles 
fièvres ,  accompagnées  des  plus  dangereufes  dyflenteries.  L'Auteur  n  oublie 
pas  ,  encre  leurs  mcommodités ,  une  prodigieuie  quantité  de  Mouftiques  qui 
les  tourmentoient  pendant  tout  le  jour  ,  Se  dont  la  piqûure  efl;  beaucoup 
plus  venimeufe  que  celle  des  Confins  de  l'Europe.  Apres  leur  retraite  ,  iU 
font  remplacés  vers  le  coucher  du  Soleil ,  par  un  nomore  infini  dç  petites 
Mouches ,  prefqu'invifibles ,  mais  très  incommodes  par  leur  bourdonnement , 
&  par  leurs  piqûures ,  qui  caufent  des  tumeurs  ,  luivies  d'une  demangeai-» 
fon  fort  cuilante.  En  un  mot ,  tout  ce  que  Tlfle  de  Sainte  Catherine  ^ 
d'intéreflant  pour  la  Navigation ,  c  eft  qu'elle  offire  un  lieu  de  relâche  &  de 
rafraichifièment  aux  VailTeaux ,  qui  veulent  fe  rendre  dans  la  Mçr  du  Sud. 
Elle  a  fervi  lone-temps  de  retraite  à  dçs  Vagabonds ,  ou  de;s  Baijnis  ,  qui  s'y 
réfugioient  de  divers  endroits  du  Bréfil ,  &  qui ,  fans  renoncer  à  la  qualité 
de  Sujets  du  Portugal ,  n'étoient  foumis  néanmoins  qu'à  l'autorité  d  up  Ca- 
pitaine ,  qu'ils  nommoient  entr*eux,  Commç  ils  étoient  dans  l'abondance  des 
provifions  j  mais  qu'ils  manquoient  d'argent,  ils  poiivpient  fubfifter  fans  au- 
cun fecours  de  la  part  des  Colonies  voifines  ,  &ç  leur  pauvreté  ne  tentoit  pa$ 
les  Gouverneurs  de  les  feire  rentrer  fous  le  joug.  Cetçe  fuuation  les  ren- 
doit  fort  humains  pour  les  Vaiffeaux  Etrangers  ,  qui  abordoient  à  leur  Ifle. 
Us  leur  donnoient  des  vivres  •,  ils  en  recevoient  des  habits  -,  &  de  part  Se 
d'autre  on  étoit  content  de  cet  échange.  Mais  depuis  que  les  Portugais  ont 
reconnu  tous  les  avwtages  qu'ils  pouyoiçnç  tirer  di^  Bréfil  (j)) ,  cçs  i>onnc- 

te^ 


(9)  L'Auteur  affurc  qu'ils  n'ont  découvert , 
qu'au  commencement  de  ce  Siècle  ,  que  le 
BréCii ,  dont  ils  navoient  jufqu'alors  eflimé 
que  les  plantations  ,  contenoit  une  prodi- 
gîeufe  quantité  d'or  Se  de  diamans.  11  n'y  a 
gueres  plus  de  quarante  ans ,  dit-il ,  qu'on 
a  tranfporté  de  l'or  du  Bréfîl ,  en  Europe.  On 
en  trouva  d'absord  dans  des  Montagnes  peu 
éloignées  de  Rio-Jancïro.  Enfuite  ,  on  en 
découvrit  dans  d'autres  Provinces.  Lor(qu« 
les  pluies  ou  les  Rivières  ont  coulé  pendant 
quelque-temps  dans  ua  endroit ,  on  eft  tour 
jours  ffir  d'y  trouver  de  l'or.  Les  çaux  fépa- 
rent  ce  métal  de  la  terre  ,  &  le  dépofent  dans 
le  fable  de  leur  lit  ;  ce  qui  épargne  la  peine 
&  la  dépenfe  de  creufer  ;  de  fone  que  ceux 
qui  peuvent  faire  perdre  à  une  Rivière  fon  an^ 
cien  lit ,  en  détournant  le  cours  de  Ces  eaux , 
doivent  compter  fur  un  profit  (ur.  Il  fuit 
de -là  qu'à  parler  proprement ,  H  n'y  a  point 
démines  d'or  dans  le  Bréiîl.  C'eft  ce  que  le 
Gouverneur  de  Rio-Qrande  aflura  ppfitivç- 
ment  à  M.  Anfon  «  dans  plufieurs  viHtc^ 
Gu'il  lui  fit  pendant  fon  féjour  à  Sainte  Ca- 
tnerinç.  Le  foin  de  chercher  de  l'or ,  dans  Iç 
lit  des  Rivières  8c  des  Torrens  6c  celui  de  le 
Uver ,  eft  confié  à  des  Efclaves  Nègres  »  fous 


la  feule  condition  de  rendre  chaque  jour  à 
leurs  Maîtres  la  huitième  partie  d'une  onca 
d'or>  &  s'ils  ont  le  bonheur  ou  l'habileté 
d'en  trouver  davantage ,  le  furplus  leur  ap- 
partient. On  a  va  des  Nègres  devenir  aflex 
riches  pour  acheter  eux-mêmes  des  Efclar 
yes  s  &  dans  cçtte  fortune  même ,  leur  Mai-^ 
tre  n'a  pas  d'autre  droit  fur  eux  que  de  con- 
tinuer den  exiger  un  huitième  d'once  par 
jour  \  ce  qui  revient  environ  à  neuf  fcheU 
lings  d'Angleterre.  On  peut  jugçr  y  par  le 
montant  du  Quint ,  qu^  revient  au  Roi ,  com- 
bien d'or  eft  tranfporté  ,  par  an ,  du  Bréfil  à 
Lift)Qnne.  Ce  Quint  a  été  cftimé  en  dcrnicc 
lieu  ,  à  cent  cinquante  A  robes  par  an  ,  cha- 
cune de  trente-deux  livres  »  poids  de  Por- 
tugal. En  mettant  l'once  >  que  le$  An^loiy 
nomment  de  Troy  s  à  quatre  livres  ftcrhng  » 
c'eft  à  peu  près  trois  cens  mille  >  &  par  con« 
féquent  la  lomme  totale ,  dont  ce  capital  eft 
le  cinquième  ,  montera  à  un  million  Se  demi 
de  livres  fterling.  D'ailleurs  ,  par  la  proxi- 
mité de  la  Rivière  de  Plata ,  il  fe  fait ,  entra 
les  Portugais  Se  les  Efpagnols  ,  un  grand 
Commerce  de  Contrebande ,  dont  la  princi- 

5 aie  branche  confiftc  à  changer  de  l'or  pour 
e  l'argent.  On  ne  croit  pas  &  tromper  en 

évaluai^f 
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ftûs  Bandits  ont  été  contraints  de  foufFrir ,  dans  leur  Ifle ,  rétabliflèment  . 

d'une  nouvelle  Colonie ,  &  de  fe  foumettre  aux  Loix  d*un  autre  Gouverne-     ^  **  *  °  **• 
ment.  Au  lieu  dSm  Capitaine ,  qui  ctoit  couvert  des  haillons  &  qui  alloit        '74^- 
nuds  pieds ,  ils  ont  à  préfent  Thonneur  d'être  conunandés  par  un  Officier 
de  confidcradon.  Celui  que  les  Anglois  y  trouvèrent ,  fe  nommoit  Dom  Jofe- 
Sylva  de  Paz ,  Brieadier  des  Armées  du  Roi  de  Pomigal  »  homme  intérefle , 

2ui  vendoit  fort  aiet  aux  Etrangers  fes  moindres  faveurs ,  8c  qui  leur  fai- 
>it  regrener  le  cacadere  &  le  règne  des  Bandits.  Cependant  y  le  Port  de 
Sainte  Catherine  étant  le  plus  fur  &  le  meilleur  de  cette  Côte  ,  l'Auteur 
fuge  que  fi  les  richefes  des  Colonies  voifines  répondent  à  ce  qu'on  s'en 
promet  »  cette  Ifle  deviendra  bien-tôt  la  principale  Colonie  du  Bréfil ,  Ôc 
ion  Port  ,  le  plus  confidérable.  de  toute  l'Amérique  Méridionale  (lo). 
La  faifon,  qui  devenoit  de  jour  en  jour  moins  favorable  pour  doubler 
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partant  de  l'Ifle  Sainte  Catherine ,  ils  quittoient  JSiSi/''*'^'^ 

le  dernier  Pon  Ami  où  ils  s'étoiem  propofé  de  toucher  -,  &  le  refte  de  leur 
courfe  ne  leur  oflroit  plu^  que  des  C!ôtes  Ennemies  ,  ou  déferres  ,  dont  ilsL 
ne  pouvoient  efpérer  aucun  fecours.  D'ailleurs ,  en  tirant  vers  le  Sud ,  ils 
alloient  vers  des  climats  orageux  >  où  la  crainte  des  tempêtes ,  &  le  feul 
danger  d'être  difperfés ,  exigeoient  de  grandes,  précautions.  Après  avoir  ré-  inilruAjn^ 
glé  les  rendez-vous  ,  M.  Anfon  confidérant  qu'd  pouvoit  arriver  d  fon  pro-  tSSiS.*'**^*' 
pre  VaiiTeau  de  fe  perdre ,  ou  d'être  mis  hors  d  ctat  de  doubler  le  Cap  de 
Hom  »  commençi  par  établir  que  l'une  ou  l'autre  de  ces  difgraces  ne  feroit 
point  abandonner  le  Projet  de  l'Expédition.  Les  inftruâions  des  Capitaines 
portoient  qu'au  cas  de  feparation  »  le  premier  rendez-vous  feroit  ta  Baye 
ou  le  Pon  de  Saint  Julien  »  dont  ils  avoient  la  defcription  dans  le  Jour- 
nal du  Chevalier  Narborough.  Ils  dévoient  charger  autant  de  fel  qu'il  leur 
feroit  poffible ,  pour  leur  propre  ufage  &  pour  cdui  de  l'Efcadre  ;  &  (i  dans 
l'efpace  de  dix  jours  ,  ils  n'ctoient  pas  joints  par  leur  Chef ,  ils  dévoient 
conrinuer  la  route  par  le  Détroit  de  le  Maire ,  doubler  le  Cap  de  Horn  , 
6c  pdTer  dans  la  Mer  du  Sud  9  où  le  premier  rendez-vous  étoit  fixé  i  l'Ifle 

évaliuiDC  cet  échange ,  qui  fe  fait  a  Buenos  enîc  qui  a  le  droit  exclufif  de  chercher  des 
Ayres ,  à  un  demi  miluoa  :  ce  qui  feroit  Diamans  dans  toute  l'étendue  du  Bréiîl  ;  8c 
monter  la  fomme  totale  de  lor,  oui  fort  pour  mettre  un  frein  à  lavidité  de  cette 
chaque  année  du  Bré/îJ ,  à  deux  millions  de  Compagnie  même  »  il  lui  eft  ri^oureufemenc 
U^tes  ftcrling.  défendu  d'employer  pks  de  huit  cens  hom- 
Les  Diamans  du  Bréfîl .,  dont  TAut.eur  ne  npies  à  ce  travail.  Enfin ,  TAuteur  ajoute  que 
fait  pas  remonter  la  découverte  à  plg^  de  par  ordre  du  Roi ,  on  a  dépeuplé  une  grande 
vingt  ans  ,  fe  trouvent  préci(ément  comme  Ville  Se  un  grand  Diftriâ  ,  proche  du  lieu 
Tôt  ^  dans  le  lit  des  lÛvieres  &  dans  des  oii  les  Diamans  fe  trouvent ,  &  que  les  Ha- 
RavinSj  mais  (èulement  en  quelques  en-  bitans  ont  été  forcés  d*aller  s*éublir  dans 
droits ,  &  moins  généralement  que  Vor.  On  d*autres  parties  du  Pays  >  dans  la  feule  crain- 
ne  pouvoir  fe  perfuader  que  ce  qui  avoit  te  que  luccombant  à  la  tentation  de  cher- 
toujours  été  méprifé  comme  de  iîmples  cail-  cher  des  Diamans  ,  ils  n*en  filfent  un  Com- 
I0UX  >  contint  de  û  précieufes  richeffes.  Le  merce  de  Contrebande.  Voyage  d* Anfon  ^ 
Roi  de  Portugal ,  craignant  que  la  quantité  Tome  /.  oa^es  t^i  6^ précédentes. 
p'cD  diminuât  le  prix,  établit  uae  Compsi*-  (10}  Itidy  page  ij^x» 

Tome  Xh  Q 
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de  Noftra-Senora  del  Socoro  (i  i).  Ils  dévoient  croifer  dans  ce  parage  r  en: 
laiflant  Tlfle  à  l'Eft-Nord-Oueft,  jufqu'à  la  diftance  de  douze  lieues  ,  aufli^ 
long-temps  que  leurs  provifions  de  bois  &  d'eau  le  permettroient  (ii).  Lorf- 
qu'elles  viendroient  à  manquer ,  ils  dévoient  relâcher  dans  Tlfle  ;  ou  s'ils  n'y 
trouvoient  pas  de  bon  mouillage ,  &  que  le  temps  fût  trop  rude  pour  leur 
permettre  de  faire  des  bordées ,  ils  dévoient  gagner  promptement  l'ifle  de. 
Juan-Fernandez  ,  à  trente-trois  degrés  trente-fêpt  minutes  de  la  même  la- 
titude.   Après  avoir  fait  du  bois  &  de  l'eau  dans  cette  Ifle  ,  fi  pendant 
cinquante  -  fix   jours   qu'ils  dévoient    y  employer  à  croifet    au    large   ,. 
ils  n'avoient  pas  de  nouvelles  du  Chef  d'Efcadre  ,  ils  pouroient  conclure 
qu'il  lui  étoit  arrivé  quelque  accident ,  reconnoître  pour  leur  Commandant, 
le  principal  0£Scier  des  Vaiffeaux  raflemblés ,  &  regarder  comme  leur  de- 
voir de  caufer  tout  le  mal  poffible  aux  Efpagnols ,  par  Mer  &  par  Terre- 
Dans  cette  vue ,  ils  ne  dévoient  quitter  ces  Mers  qu'après  avoir  épuifé  leurs. 
f>rovifions  &  celles  qu'ils  pouvoient  prendre  fur  l'Ennemi  -,  avec  la  précau- 
tion néanmoins  de  s'en  réferver  allez  pour  fe  rendre  dans  la  Rivière  Tigris  ,, 
proche  de  Canton  ,  fur  la  Côte  de  la  Chine ,  d'où  ils  fe  hâteroient  de  re*- 
tpurner  en  Angleterre.   La  Pinque  Anna^  qu'il  étoit  impoffible  de.  déchar- 
ger encore  ,  eut  les  mêmes  rendez-vous  &  les  mêmes  ordres. 

Le  lendemain  du  départ ,  &  jufqu'au  23  ,  on  eut  des  alternatives  de  boir 
&  de  mauvais  temps ,  qui  furent  fuivies  d'une  violente  tempête  •,  mais  tous* 
les  Vaiffeaux  de  l'Efcadre  fe  rejoignirent  heureufement ,  à  l'exception  delà? 
Perle ,  qui  ne  reparut  qu'un  mois  après.  On  continua  de  gouverner ,  vers. 
le  Sud  ,  avec  les  mêmes  Courans  qu'on  avoir  remarqués  avant  que  d'arriver 
i  rifle  Sainte.  Catherine  ;  c'eft  -  a  -  dire  ,  qu'on  etoit  chaque  jour  plus 
avancé  de  vingt  milles  (jue  ne  portoic  l'Eftime.  La  même  erreur  continua , 
ikns  beaucoup  de  variation ,  jufqu'au  de-là  de  la  Rivière  de  Plata.  On  ob- 
ferva  même  alors  que  les  Courans  n'avoient  point  encore  ceflc.  -Il  eft  diffi- 
cile d'en  apponer  une  raifon  qui  levé  tous  les  doutes.  Les  Pilotes  Anglois 
ne  purent  le  perfuader  que  cette  différence  vînt  de  quelque  erreur  dans  leur 
Eflime.  Ils  la  trouvèrent  plufieurs  fois  par  expérience  ,  lorfque  le  calme  leur 
permettoit  de  s'y  rapporter  (13). 

Auflî-tôt  qu'ils  eurent pafTé  la  latitude  de  la  Rivière  de  Plata,  ils  trou- 
vèrent fond ,  le  long  de  la  Côte  àt:^  Patagons.  L'Auteur  obferve  que  ces  fon- 
des ,  lorfqu  elles  font  bien  afiurées  ,  font  d'un  grand  ufage  pour  reconnoître 
les.  lieux  (  1.4  )..   Pendant  une  panie  du  temps  ,  on  eut  la  vue   du  Cap 


(ïi)  A  qtrarantc-cînq  dégrés  de  latitude 
Méridionale ,  &  à  foizante-onze  degrés  dou- 
ze minutes  de  longitude. Occidentale  du  Cap 
Eezard;. 

(il)  On.  fe  garde  de  rùpprimer  tout  ce 
f|ai  peut  fervir  d'exemple  &  de.  leçon  poux 
Ifes  Navigateurs. 

(13)  Ibid^  page  i^^ 

(14J  Cette  raifon,  qui  Ifes  fit  f»re  arce 

S  lus  ^'attention  &  à  de  plus  grandes  profon* 
èars  quon  ne  l'a  jamais   fait  ,, oblige  de* 
^Imaer  place;  ici:  aim  obrèrvacioni  des  An«- 


glbis.    A   trcntc-fîx  degrés  cinquante-dcur^ 
minutes  de  latitude  Méridionale  ^  ils  trou- 
verait foixante  brafTes  d*éau  ,  fond  de  fable* 
iîn  ,  noir  &  gris.  De  là  ,  à  trente- neuf  degrés 
cinquante-cinq  minutes ,  ils  eurent  depuis^ 
cinquante  jufquà  auatre- vingt  braffes  ,  mk-' 
me  fond  que  le  précédent.   £ntre  cette  der- 
nière latitude  &  quarante-trois  degrés  fcizc  ♦ 
minutes ,  fond  de  fable  fin  gris  ,  &  les  me*- 
mes  profondeurs ,  excepté  qu'une  ou   deuxi 
fois  ils  ne  trouve  rem  quer  quarante  braflès. . 
Enfuice  ,  pendant  un  demi  degré,  toujçsfss 
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Blanc  (15),  qui  eft  la  Terre  la  plus  remarquable  de  cette  Côte.  De4i ,  fai- 
iânc  cours  vers  le  Sud ,  &  d'environ  trente  lieues  à  TEft  »  la  profondeur 
augmenta  jufqu'à  cinquante  brafTes ,  toujours  même  fond.  Alors  on  s  appro^ 
cha  d'avantage  de  la  Côte,  en  gouvernant  au  Sud-Oueft,  un  peu  vers 
rOueâ:  »  &  le  fond  fe  trouva  par-tout  de  fable ,  jufqu'à  ce  qu'on  n'eût  plus 
que  trente  brafles.    JUL,  on  revit  la  Terre,  i  huit  lieues  de  diftance.  Se 
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oarante-huit  degrés  trente-une  minutes  de  latitude  \  &  le  même  jour^ 
£>ir,  ij  de  Février ,  on  jetta  l'ancre,  a  la  vue  dune  petite  Ifle,  au  Nord* 
Oueft ,  &;  du  Mondrain  le  plus  Occidental ,  i  l'Oueft-Sud-Oueft.  La  marée  » 
dans  cet  endroit,  portoit  au  Sud,  un  peu  vers  TOueft.  Le  lendemain ,  une 
lieore  après  avoir  levé  l'ancre,  on  fut  rejoint  par  la  Perle  ,  qui  fe  félicitoic 
d'être  échappée  à  la  chaûTe  de  cinq  gros  Vaiiïeaux  Efpagnols.  Cette  nouvelle 
auroit  empêché  l'Efcadre  de  relâcher  au  Port  de  Saint  Julien ,  fi  l'on  n'f 
avoitéré  forcé  par  la  néceffitc  de  fe  radouber.  On  mouilla  dans  cette  Baye  iifiatottMwgj 
le  19  au  foir  (i6).  Comme  c'eft  un  rendea^vous  convenable  aux  Vai({êaux»  in\^, 
<|ui  vont  i  la  Mer  du  Sud  ,  il  paroît  important  %  à  l'Auteur ,  de  faire  connoître 
la  Côte  jufqa'au  Détroit  de  Magellan  ,  par  une  defcription  plus  exaâe  3 
dit-il»  qu'on  ne  la  trouve  dans  les  autres  Voyageurs  (17). 

On  donne  le  nom  de  Terre  des  Patagons  à  cette  Panie  de  l'Amérique  i,2^5ffoî»i 
Méridimule  qui  efl  au  Sud  des  Etablitlèmens  Efpagnols  ,  &  qui  s'étend  de-  oéaoîc  ie  àUr 
ipuis  ces  Colonies  jufqu'au  Détroit.  La  Partie  Orientale  de  ce  Pays  eft  re^  f^^'^ 
fnarquable»  par  une  propriété  qu'on  ne  connoît  dans  aucune  autre  Partie  du 
Globe  terreftre  :  quoique  tout  le  Pays  >  qOi  eft  au  Nord  de  la  Plata  »  foie 
rempli  de  bois  &  d'au>res  de  haute  fîitaye ,  tout  ce  qui  eft  au  Sud  de  cette 
Rivière  eft  abfolument  dépourvu  d'arbres,  à  l'exception  de  quelques  Pà- 
chers  »  que  les  Efpagnols  ont  plantés  dans  le  voifinage  de  Buenos  Avres.  Sur 
toute  cette  Côte  ,  qui  a  quatre  cens  lieues  de  longueur ,  Se  aufli  loin  que 
les  découvenes  ont  pu  s'étendre  ^  on  ne  trouve  que  des  broflàilles  difper- 


qoaninte  braflês ,  fond  k  gros  fable  8c  de 
coquilles  brifées.  Alors  ,  ils  fe  trouvereat  à 
la  vue  y  &  à  (èpt  lieues  des  Terres  :  après 
quoi  ,  s  éloignant  de  U  Cote  ,  ils  trouve- 
xent ,  différens  fonds  ;  d*abord  de  fable  noir  j 
cnfuite  de  vafe  ;  6c  après  »  fond  rabotteux  & 
pierreux  ;  mais  enfin ,  parvenus  à  quarante- 
bttic  biaàes ,  ils  eurent  un  fond  vafart ,  înf- 
qu'à  la  latitude  de  qnarante-fix  degrés  dix 
minutes.  Ils  revinrent  alors  à  trence-ux  braf- 
feSj  8c  côtoyèrent  la  Terre  jufquà  ne  plus 
trouver  que  douze  brafTes  >  toujours  fond  de 
petites  pierres  8c  de  cailloux.  Ubifuprà  ,  pa- 
gcs  t6t  &fiiiva7ites. 

(  1 5)  A  quarante-iîx  degrés  cinquante-deux 
minutes  de  latitude ,  &  à  foizante  (îx  degrés 
ouarante- trois  minutes  de  longitude  Occi- 
dentale de  Lotidres.  L'Auteur  donne  deux 
'Vues  de  ce  Cap ,  qu  il  garantit  exades.  Avec 
ces  fecours ,  dit-il ,  on  ne  peut  manquer  de 
le  xecoonottie.  Mais  de  quelque  utilité  que 


foient  ces  Plans  s  H  eft  inipo(Cble  de  les  don* 
net  tous  dans  ce  Recueil. 

(xtf)  Sur  dix*nettf  brades  ,  fond  vafarCy 
mêlé  de  fable ,  ayant ,  à  fOneft- Sud-Oueft  , 
le  haut  Mondrain ,  que  Narborough  a  nom- 
mé WoocTs'^Mount» 

(17)  L'Auteur  donne  ici  deux  points-de- 
vue  de  la  Côte  :  la  première  eft  celle  de  la 
Terre  des  Pataopns,  au  Nord  du  Port  Saine 
Julien ,  ou  eft  Wood's-Monnt.  L'entrée  de 
la  Baye  Saint  Julien  tourne  autour  de  la 
pointe.  La  féconde  vue  eft  celle  de  la  Baye 
même.  Il  y  ajoute  un  Pian  particulier  du 
Port  ou  du  Havre  ,  Se  deux  autres  vues  ; 
Tune  »  qui  regarde  le  haut  de  la  Rivière  ; 
&  Vautre  qui  luppofe  ,  au  contraire ,  que  le 
Speftatcur ,  retourné ,  regarde  vers  l'embou- 
cnure.  La  barre  ,  tes  bas-fonds  ,  &  les  Ca- 
naux étroits  ou  les  Chaloupes  peuvent  pa^ 
en  ba(fc  eau ,  font  marqués  avec  beaucoup 
d'exaditude. 
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.  fées.  Mais  fi  ce  Pays  manque  de  bois  ,  il  abonde  en  pâturages.  Ee  terraini 

A  N  s  o  N.    en  eft  fec ,  léger  &  graveleux,  entremêlé  de  grands  efpaces  ftériles ,  &  de 
'^74*'       touffes  d'une  nerbe  tone  &  longue,  mi  nourrit  une  immenfe  quantité  de 
Multiplication  bétail.  Les  Efpagnols ,  qui  fe  font  établis  à  Buenos  Âyres,   ayant  apporcé 
Hirprenantc  det  Jes  Vaches  ëc  des  Taureaux  d'Europe ,  ces  animaux  s  y   font  tellemenr 
vâcha"*      **  multipliés ,  que  perfonne  ne  daigne  s  en  attribuer  la  propriété*.  Ils  font  de- 
venus la  proie  commune  des  Cmflèurs  ,   qui  les  tuent  par  milliers ,  pour 
Manière  de  ]«s  en  prendre  uniquement  les  cuirs  &  le  fuif.  Cette  Chafle  eft  fînguliere.  Les* 
"»«*  Habitans  du  Pays  ,  Efpagnols  ou  Indiens,  font  excellens  Cavaliers  ;  &  Tar- 

me ,  qu'ils  employent  contre  les  Vaches  &  les  Taureaux  fauvages ,  eft  une 
efpece  de  lance ,  dont  le  fer  a  fon  tranchant  perpendiculaire  au  bois.  Ifs. 
montent  à  cheval ,  pour  leur  ehaffe  ^  ils  environnent  la  bête  ;  Se  celui  qui 

S  eut  lui  gagner  la  croupe ,  fe  hâte  de  lui  couper  le  jarrer.  Elle  tombe  or- 
inairement  du  premier  coup.  Les  ChatTeurs  la  laident  dixns  le  même  lieu , 
pour  en  fuivre  une  autre.  Quelquefois  une  féconde    troupe  de  Cavaliers 
marche  fur  leurs  traces  ,  pour  écorcher  les  bêtes  tuées  :  mais  la  plupart  ar- 
ment mieux  les  laifTer  languir  jufqu'au  lendemain ,  dans  l'idée  que  les  dou> 
leurs ,. qu'elles  foufient ,  font  crever  les  vaiflTeaux  lymphatiques,  &les  ren-- 
dent  plus  faciles  à  éccrcher.  L'Auteur  affure  que  les  Prêtres  fe  font  déclarési 
contre  ce  cruel  uiage  ;  &  fi  fa  mémoire  ne  le  trompe  ,  dît-il ,  ils  ont  porté 
le  zèle  jufqu'i  excommunier  ceux  qui  le  pratiquent  :  mais  ils  n'ont  pu  le  déi- 
raciner  (i8). 
MtKDiete  de  hr      Quoiqu'on  détruifê  un  grand  nombre  de  ces  animaux  ,  dians  la  feule  vue 
yeudce.  ^>gjj  jjj.^  jg  £^f  ^  j^^  cuirs,  OU  en  prend  auflî  de  vifs,  pour  l'Agriculture 

8c  d'autres:  ufages.  C'eft  une  autre  chafle ,  qui  demande  beaucoup  d'adreflê. 
On  fe  fert  d'une  efpece  de  lacqs  ,  compofë  d'une  fone  courroie  de  cuir> 
longue  die  plufieurs  brafles ,  &  terminée  en  nœud  coulant.  Les  Chafleurs  ^ 
montés  à  cheval ,  tiennent  de  la  main  droite  le  nœud  coulant  de  ce  lacq  ,, 
dont  le  bout  oppoféeft  attaché  à  la  felle;  ôc  lorfqu'ils  font  à  la  diftance 
qui  convient ,  us  jettent  ce  nœud  ,  dont  ils  manquent  rarement  de  ferrer 
les  cornes  de  la  bête..  Elle  fuit  ;  niais  le  Cavalier  la  fuit  avec  tant  de  vîteflè^. 
âue  le  lacq  n'eft  jamais  trop*  tendu.  Pendant  cette  courfe  y  un  autre  Chaf^ 
.  feur  jette  Ion  nœud  aux  Jambes  dl^  derrière  de  l'animal  ;  &  dans  l'inftant 
qu'il  les  faifir,  les  deux  Œevaux,  drefles  k  ce  manège  y,  tournent  de  diffé- 
rens  cotés,  &  tendent  les.  deux  lacqs  dans  une  direâ;ion  contraire..  Il  en 
séfulte  une  fecoufle ,  qui  cenverfe  L'animal.  Les  Cbaflèurs  s'arrêtent  ;  de 
forte  que  les  deux,  lacqs  demeurent  toujours  tendus.  Alors  le  plus  fier  Tau- 
reau fe  trouve  horS:  d'ctat  de  réfifter.  On  met  pied  à  terre  •,  on  le  Ke  avec 
tant  de  force 5c  de  foin,  qu'il  devient  facile  de  le  conduire.  Les  Cher 
vaux ,  &:  lesTygres:  mêmes  ^  ^  laiflem  prendre  par  cette  méthode.  L'Auteur  » 
natucellement  pea  crédule ,  auroit  eu  peine  a  fe  le  perfuader ,  s'il  n'en 
avoir  été  convaincu  par  le  témoignage  ae  tous  ceux  qui  ont  fait  quelque* 
eiiienr  de  u  fëjour  i  Biienoy  Ayres  (rj).  Avec  le  fuif  &  les  cuirs ,  on  prend  quelque- 
Teste  des  Bati-  f^jj^  j^uflj  j^  langue  des  Vaches  qu'on  a  tuées.  Le  refte  eft  abandonné  a  la 
**"^  pourriture,,  ou.  plutôt  aux  animaux  voraces ,.  furtout  aux  Chiens  fauvages  \, 

i^l  Ibid.  f^c  vje;^.  fi^)  Ibid.  page  lyS^. 
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donc  le  nombre  eft  prodigieux  dans  ces  Contrées,  On  les  croit  <ïe  face  Ef- 
pagnole  ,  &  defcendus  de  Chiens  domeftiques ,  qui  n*ont  pas  eu  d'empref- 
fement pour  rejoindre  leurs  Maîtres ,  dans  un  Pays  où  labondance  des  cha- 
rognes leiu:  offroic  fans  cefle  de  quoi  vivre  (20).  Ces  Chiens ,  qu'on  ren- 
contre quelquefois  par  milliers  >  n*empèchent  pas  la  multiplication  du  bé- 
tail ,  parce  qu'il  ne  va  jamais  qu'en  hordes  très-nombreufes ,  qu'ils  n'ofenc 
attaquer.  Ils  fê  réduifent  à  faire  leur  proie ,  des  bètes  abandonnées  par  les 
Chaflèurs ,  ou  féparées  du  Troupeau  |>ar  quelque  accident. 

Les  Chevaux  fauvages  du  Pays ,  qui  ne  font  pas  en  moindre  nombre  que     chetaix  swih 
les  Taureaux  Se  les  Vaches  ,  tirent  auffi  leur  origine  d'Efpagne.  Quoiqu'en  ^*^' 
général  ils  foient  excellens ,  leur  multitude  &  la  facilité  de  les  prendre  en 
rendent  le  prix  fî  vil ,  que  dans  un  Pays  >  où  l'argent  eft  extrêmement  bas  , 
&  toutes  les  marchandifes  fort  chères  ,  les  meiUeurs  ne  fe  vendent  qu'un 
cca.  On  ignore  jufqu'où  ce  Bétail  8c  ces  Chevaux  s'étendent  du  côté  du  Mi- 
di ;  mais  il  y  a  lieu  de  croire  qu'ils  errent  quelquefois  jufqu'aux  environs 
du  Détroit  de  Magellan  -,  &  l'on  ne  doute  point  qu'avec  le  temps ,  ils  ne  rem- 
plirent une  fi  vafte  étendue  de  Pays.  Les  Vaiffeaux ,  qui  relâcheront  fur  cette 
Côte,  en  tireront  d'autant  plus  d'avantage,  que   la  chair  des   Chevaux 
mêmes  eft  une  excellente  nourrirare.    Maiheureufement  la  Côte  Orientale     E«o  r«t  Ca 
des  Patagons  femble  manquer  d'eau  douce  ;  principal  rafraîchilTement  qu'on  *"*  ^**** 
cherche  dans  les  Voyages  de  long-cours.  La  terre  y  paroît  imprégnée  de  fel 
&  de  nitre ,  &  les  eaux  courantes  ,  auflî-bien  que  les  mares  ,  n'y  fourniflènt 
gneres  que  de  l'eau  faumache.  Cependant ,  avec  une  recherche  plus  exadte  9 
on  ne  doit  pas  défeiperer  d'en  trouver  d'autre. 

Le  Pays  eft  peuplé  d'un  grand  nombre  de  ces  Moutons  qu'on  nomme  vigogn»,  u 
Vigognes  (*}  ;  mais  ils  y  font  fi  défians  &  fi  légers  à  la  courfe ,  qu'il  lï'eft  ««•^«■^^'' 
pas  aifé  d'en  prendre.  On  trouve ,  fur  la  Côte,  d*immeûfes  troupeaux  de 
Veaux  marins  &  ime  grande  variété  d'Oifeaux  de  Mer,  dont  les  plus  fin- 
guliers  font  les  Pingouins.  LesHabitans  font  rares  fur  cette  Côte  Orientale. 
Jamais  on  n'y  en  a  vu  plus  de  deux  ou  trois  à  la  fois ,  &  les  Anglois  de 
l'Efcadre  n'en  apperçurenr  pas  un  feul  pendant  leur  féjout  au  Port  de  Saint 
Julien.  Ils  font  néanmoins  en  grand  nombre  vers  Buenos  Ayres  ,  & 
fouvent  d'incommodes  voifins  pour  les  Efpagnols  :  mais ,  d  cène  hauteur  , 
le  Climat  eft  plus  doux  ,  les  perfpeûives  plus  variées  ,  &  les  terres  plus 
étendues.  Le  Continent  y  a  trois  ou  quatre  cens  lieues  de  largeur  ;  au  lieuf 
qu'à  la  hauteur  du  Port  de  Saint  Julien ,  il  n'en  a  gueres  plus  de  cent.  Ce  ne 
lont  peut-être  que  les  Habitans  de  la  Côte  Occidentale  ,  ou  des  environs  da 
DctrcHt ,  qui  s'approchent  de  la  Côte  Orientale. 

L'Efcadre  partit  de  Saint  Julien ,  le  Vendredi  27  de  Février.  Jufqu'au  4  ofcfef?aiibiw 
de  Mars  ,  la  fonde  donna  généralement  entre  quarante  &  cinquante  braf-  ^^'ut^!^ 
fes  ,  fond  de  fable  noir  8c  gris ,  quelquefois  mêlé  de  cailloux.  Le  même 


îour,  elle  eut  la  vue  du  Cap  de  la  Vierge,  à  fix  ou  fept  lieues  de  diftan- 
ce»  C'eftce  Cap  qui  forme ,  au  Nord ,  l'embouchure  du  Détroit  de  Ma- 

Cxo)  Cette  (appofTtîon  a  d^aatant  plus  de  (^)  D  autres  les  nomment  Lfanacos  ,  ft 
rrai^cmbknce  ,  que  l'Amérlqae  n^avoit  point  *  ne  leur  donnent  que  de  la  refonblance  aviP 
«dginairemcac  de  ChicnSr  les  YigogpeSe 
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— — —  gellan  (ii).  Quoique  bas  Se  plat»  il  fe  tennine  en  pointe^  On  avoir,  i 
A^^oN.  ^çj.^^  hauteur,  depuis  trente-cinq  jufqu à  quarante-huit  btallès.  LesAnglqis 
^^^^*  trouvèrent  ici  re  que  les  Obfervations  ne  cellèrent  pas  de  leur  confirmer  j 
.1:  eft  que  fous  ces  latitudes  avancées  vers  le  Sud  »  le  beau  temps  eft  toujours 
.de  fort  courte  durée ,  &  que  lorfqu'il  eft  extrêmement  beau ,  il  devient  un 
préfage  de  tempête.  Le  calme  de  la  loirée  fe  termina  par  une  nuit  très-orageufe. 
%n  gouvernant  au  Sud  ,  on  découvrit  te  lendemain  »  pour  la  première  fois  > 
la  Terre  de  Feu  ,  qui  s  etendoit  du  Sud  vers  rOueil ,  au  Sud-£ft  demi- 
•Quart  à  TEft.  Cette  vue  n  of&e  que  des  Montagnes,  d'une  hauteur  étonnante  » 
,&couvenes  de  neige.  On  fuivit  la  Côte»pendant  tout  le  jour,  &  la  fonde 
^onnoit  entre  quarante  Se  cinquante  brades  d'eau ,  fond  de  pierres  &  de 
gravier.  Le  lendemain^  7  de  Mars,  i  quatre  heures  du  matin  on  fit  voile. 
A  huit  heures ,  on  vit  la  terre  ;  &  peu  après  ,  on  découvrit  le  Détroit  de 
le  Maire.  Dans  ce  moment ,  le  Cap  Saint  Diego  écoit  à  l'Eft  Sud  -  Eft  de 
l'Efcadre  •,  le  Cap  Saint  Vincent  au  Sud-Eft  demi-Quart  à  l'Eft  -,  le  Mon- 
drain  du  milieu  des  trois  Frères ,  au  Sud  vers  TOueft  \  Monte  Gorda ,  Sud  ; 
$c  le  Cap  Saint  Barthélémy  ,  qui  eft  la  Pointe  la  plus  Méridionale  de  la 
Terre  des  Etats  ,  Eft-Sud-Eft.  L'Auteur  a  pris  foin  d!e  repréfenter  toutes  ces 
Vues  dans  fes  Cartes.  Il  obferve  que  M.  Frezier  a  donnné  une  Vue  très- 
«xaâ:e  de  cette  partie  de  la  Terre  de  Feu ,  qui  touche  au  Décroit ,  mais 
<}u'il  n'a  pas  donnné  celle  de  la  Terre  des  Etats ,  qui  en  fait  l'autre  coté  ; 
ce  qui  jetta  les  Pilotes  dans  l'embarras ,  lorfqu'il  mt  queftion  de  trouver 
Tembouchure  du  Détroit  de  le  Maire ,  jufqu'à  ce  qu'il  s'ouvrît  devant  eux. 
S'ils  n  avoient  pas  fuivi  affez  long  -  tems  la  Cote ,  ils  auroient  manqué  le 
Détroit ,  Se  fe  (eroienc  trouvés  >  avant  que  de  s'en  appercevoir ,  à  l'Eft  de  la 
Terre  des  Etats. 
ftorriMe  af-  Quelque  affreux  que  foit  l'afoeâ:  de  la  Terre  de  Feu  ,  celui  de  la  Terre 
V^^ttl  '^"'^  ^^s  Etats  a  quelque  chofe  encore  ae  plus  horrible.  Il  n'offre  qu'une  fuite  de  Ro* 
chers  inacceflibles ,  hériftes  de  pointes  aiguës ,  d'une  hauteur  prodieieufe  , 
couverts  d'une  neiee  éternelle ,  Se  ceints  de  précipices.  Plufîeurs  de  leurs 

Siointes  paroillênt  lufpendues  d'une  manière  étonnante.  Les  Rocs,  qui  leur 
ervent  de  bafes  ,  ne  femblent  féparés  les  uns  des  autres  ,  que  par  aes  cre- 
vadès ,  qu'on  croiroit  formées  par  des  tremblemens  de  terre.  Leurs  Cotes  font 
prefque  perpendiculaires.  Elles  paroident  pénétrer  dans  la  fubftance  des  Ro- 
chers ,  jufqu'à  leurs  racines.  Enfin ,  l'imagmation  ne  peut  rien  fe  repréfenter 
de  plus  trifte  Se  de  plus  fauvage  que  cette  Côte. 
Paffage  dtt  Le  jour  même ,  où  l'Efcadre  avoir  découvert  l'embouchure  du  Détroit  , 
elle  profita  d'un  beau  temps  &  d'un  vent  frais  pour  y  entrer  ;  &  quoique 
fa  longueur  foie  d'environ  huit  lieues  ,  elle  le  padà  heureufement  i  la  fa- 
veur cTune  forte  marée.  C'eft-Ii  que  finit  l'Océan  Atlantique,  &  que  la 
Mer  du  Sud  commence.  Ainfi  les  Anglois ,  ne  fe  repréfentant  plus  qu'utie 
Mer  ouverte  •  entr'eux  &  les  riches  Contrées  aufquelles  ils  afpiroient,  Içfor- 
moient  déjà  des  projets  de  bonheur  ^  fondés  fur  toutes  U$  ricbeffes  duChily 

(xi)  A  cinaiiante-deux  degrés  vînfçt-imc     à  TOucft  de  Londres.  On  cit  donne  une  Vue 
minutes    de   lacicude  Méridionale ,  Se  foi-     ozaâc  •  où  1^  Cap  ncme  pft  repréfcAté. 
Vaacc-Maç  degrés  qaarante-^iiaci:^  miautcs  » 
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te  du  Pérou.  Quoique  l'Hvver  vint  i  grand  pas ,  le  Ciel  écoic  fort  brillant  \  8c     /■■  . 
ce  jour  leur  parut  le  plus  oeau  »  dont  ils  eulient  joui  depuis  leur  départ.  Telle    ^  ^  ^^  ^' 
itoït  leur  fîtuation  ,  avant  la  fin  du  fept  de  Mars.  Mais  ils  n'ecoient  pas       '74^  • 
kors  du  Détroit,  que  toutes  leurs  efpérances  faillirent  d'être  enfev^lies  avec 
eux  dans  les  ilocs. 

Avant  que  les  derniers  Vaifleaux  de  l'Efcadre  eudènt  débouqué ,  ils  eflùye-     Tempêcci  Oatf 
rent  une  tempête  fi  violente  ,  qu'elle  leur  fit  douter  fi  Tentreprife  de^  dou-  «««P^»^ 
bler  le  Cap  de  Horn  n'excedoit  pas  leurs  forces»  Us  avoient  traité  de  chi- 
mères ou  d'exagérations  ,  les  difficultés  dont  ils  avoient  vu  la  peinture  dans 
plufieurs  Navigateurs  qui  les  avoient  précédés  :   mais  les  dangers  ,   qu'ils 
eurent  à.  combattre  pendant  les  trois  jours  fuivans  ,  leur  parurent  au-defiiis 
de  tout  ce  qu'on  avoit  jamais  éprouv-é.   Quelques  traits  de  cette  étrange 
defcription  jetteront  ici  de  la  variété.  *»  Depuis  la  tempête  qui  nous  ac- 
9»  cueillit  au  débouquement ,  nous  eûmes ,  mt  l'Auteur  ,  une  fuite  conti-»- 
»  nuelle  de  temps  orageux  ,  qui  fit  avouer  à  nos  Marins  les  plus  expéri-^ 
»  mentes ,  que  tout  ce  qu'ils  avoient  appelle  tempêtes  n'étoit  rien  en  corn-»* 
M  paraifon.  Elles   élevoient  des  vagues  fi  hautes  &  fi  courtes  ,  qu'on  nô^ 
n  voit  rien  de  femblable  dans  aucune  Mer  connue.  Ce  n'étoit  pas  fans  rai-- 
»  fbn  que  nous  frémilTions  continuellement.  Une  feule  vague ,  qui  fe  feroit' 
»  briféefur  notre  Vaifïèau,  nous  auroit  coulés  à  fond.  Elles  câufoient  d'ail-- 
»  leurs  un  roulis  fir  violent ,  qu'on  étoit  dans  un  danger  continuel  d'être^ 
»  brifé  contre  le  tillac^  ou  contre  les  côtés  du  Vaiflèau.  Nous  eûmes  qyeU- 
»  ques   gens   de  mes  par  ces  accidens  ,   &  d'autres  fort  blefics.    Un  d& 
*»  nos»  meilleurs  Matelots  fut  jette  hors  de  bord  &  fe  noya  :  un  autre  fe 
M  difloqua  le  col.  Un  troifiéme  fut  jette  par  récoutille  entre  les  Ponts,  S^ 
n  fe  caflà  la  cuifle.    Un  de  nos   Contre-Maîtres  fe  cafla  la  clavicule   en' 
»  deux  endroits.  Ce  qui  contribue  à  rendre  ces  tempêtes  plus  dangereufes ,» 
»  c  eft  leur  inégalité  ,  &  les  intervalles  trompeurs  qui  les  féparent.  Elles» 
»  étoient  accompagnées^  de  pluie  froide  &  de  neige,  qui  couvroient  nos'* 
»  agtets  déglace  y  8c  geloient  nos  voiles  ;  ce  qui  rendoit  les  uns  Se  les  autres  fii 
»  cafiâns^  qu'ils  ne  pouvoient  réfifter  au  moindre  eflfbn.  Nos  gens  en  avoient* 
»  les  membres  engourdis.  A  quelques-uns ,  les  pieds  &  les  mains  tombe-»  * 

9»  rent  en  mortification,  &c.  (ir-). 

Il  y  avoir  fept  femaines  qu'on  étoit  Battu  de   ces  effroyables  tempêtes  ,     saî^ed'érttuti^ 
ic  troublé  par  les  plus  cruelles  inquiérades.  Pre(que  tous  les  Vaifieaux  avoient  ^  detiaupn^ 
donné  des.  fi^naux  de  détreflè.  Les  uns  avoient  perdu  leurs  vergues  ;  d  au- 
ttes  une  partie  de  leurs  mâts.  Cependant,  vers  la  fin  de  Mars  ,  on  fe  flatta 
de  voit  bien-tôt  la  fin  de  tant  de  maux,  parce  que,  fuivant  l'Eftime,  on' 
fe  crut  à  dix  degrés  à  TOueft  de  la  Terre  de  Feu  5  &  comme  cette  diftan-- 
«e  eft  double  de  celle  que  les  Navigateurs  jugent  néc^flàire  pour  oompen-- 
fer  Teffet  des  Courans  de  l'Ôueft ,  on  fe  croyoit  bien  avance  dans  la  Mer* 
du  Sud,.  &  l'on  s'efForçoit  depuis  long-tems  de  gouverner  au  Nord.  Le  i  j* 
d'Avril ,  on  n'étoit  que  d'un  degré  en  latimde  ,  au  Sud  de  Tertibouchute  Occi-- 
dentale  du  Détroit  de- Magellan.  Les^  efpérances  augmentèrent  :    mais  ori^ 
&illit  de  les  payer  bien  cher.  La  nuit  fuivante  y>  toute  l'Efcadre   aaroic< 

(il.)  Pâgçs  108:'  6c  ftiUiinta.' . 
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échoué  fur  cette  Côte ,  fi  le  temps ,  qui  avoit  été  fort  embrume ,  ne*  fs 
fût  âdez    éciairci  pour  faire  découvrir   la  terre  à  deux  milles^  Heureufe- 
ment  la  Lune  fit  voir  ùl  lumière ,  &  le  vent  permit  de  porter  au  Sud.  Par  la  la* 
titude  de  cette  Terre ,  on  jugea  que  c  étou:  ime  pattie  de  la  Terre  de  Feu , 
peu  éloignée  du  débouquement  Méridional  du  Détroit  de  Magellan  ,  mar-L 
que  dans  la  Carte  de  M*  Frezier  ;  ôc  Ion  s^imagina  que  c'étoit  la  Pointe 
An^ûi'éroîiS  4^  **/  trouve  ,  nommécle  Cap  Noir.  Il  parut  fort  étonnant  aux  Anglois, 
trompés    dans   que  les  Couraus  les  eufiem  jettes  fi  loin  a  l'Eft.  Toutes  leurs  Eftimes  les 
Ictus  Efiioes.      /ippofoient  de  plus  de  dix  degrés  à  l'Oueft  de  cette  Terre.  Au  lieu  de  dix- 
neuf  degrés  de  longitude,  qu'ils  croyoient  avoir  courus  ,  il  fetrouvoit  qu'ils 
n'en  avoient  pas  &it  la  moitié.  Ainfi  ,  loin  d  entrer ,  comme  ils  s'en  étoienc 
flattés ,  dans  un  Climat  plus  doux  èc  dans  dos  Mers  plus  tranquilles  »  ils  fe 
virent  obligés  de  fe  rapprocher  du  Pôle ,  &  de  lutter  encore  contre  ces  ter- 
ribles vents  d'Ouefi:  >  dont  ils  avoient  tant  éprouvé  la  fureur.  Les  maladies 
commençoient  à  fe  répandre«De  jour  en  jour  ,1a  mortalité  aiigmentoit  fur  chaque 
Bord  :  &  pour  dernier  découragement ,  l'Efcadre  étoit  fort  diminuée  depuis 
trois  jours  »  par  la  féparation  de  deux  de  fes  principaux  Bâtimens  ,  le  Severne 
&  la  P^rle.    On  ne   les  revit  plus.    L'opimon  générale  fut ,  qu'ayant  été 
moins  fayorifés  que  les  autres  par  le  vent  â^  par  la  Lune ,  ils  avoient  fait 
naufrage  fur  U  Cote  (i})* 

On 


Qbfenratioiii       (,,5)  Page  111.  L' Auteur  employant  ici 
PfmificM»  çjjj  Chapitre  entier  à  donner  des  avis  aux 

Navigateurs ,  qui  voudront  doubler  le  Cap 
de  Ho»,  la  (écherefle  du  fujet  naucorite 
ppint  à  ûippricner  un  détail  Ci  important  s 
mais  elle  m  oblige  de  l'abréger  »  &  de  le 
rejetter  dans  les  Notes.    U  commence  par 
attribuer  tous  les  malheurs  de  l'Efcadre  aux 
retardemens  qui   la  firent  arriver  dans  lies 
Mers  du  Sud  »  pendant  la  plus  mauvaife  fai- 
fon  de  l'année.  Enfuite  il  établit ,  par  diver- 
f         '    fes  raifons  ,  que  tous  les  VaiHeaux  qui  au- 
ront Quelque  intérêt  à  cacher  leur  route  au 
jSud ,  aoivent  éviter  foigneufement  les  Côtes 
idu  Bréfii  y  00  que  s'ils  (ont  abfolumcnt  obli- 
gés d'y  toucher  f  pour  les  laFraîchifTemens» 
nÂe  Sainte  Catherine  eft  la  dernière  Place 
qu'ils  doivent  choifîr.  i**.  Parce  que  les  Ani- 
maux qu'on  prend  en  vie  dans  les  VaiiTeaux  , 
tels  que  Cochons ,  Moutons ,  Vollaille ,  ne 
8*y  trouvent  pas ,  &  que  les  Equipages  fouf- 
frent  beaucoup  d'être  réduits  à  la  leule  vian- 
de faléc.  1*.  Parce  que  cette  Ifle  cft  trop  voi- 
(ine  de  la  Rivière  de  la  Plata ,  &  que  les  Ef- 
pagnols  ont  trop  d  occafions  d'être  informés 
de  tout  ce  qui  y  arrive.  Rio- Janeiro  lui  pa- 
roit  préféraole.  On  y  trouve  quelques  Porcs 
&  quelques  Volailles  ;  &  le  Commerce  y  eQ: 
AvU  BcceiTai-  "^oins  fréaucnt  avec  la  Piata  ,  dont  H  eu  af- 
re  pour  doubler  fez  éloigne. 
le  çap  de  Uorn^      A  l'egatd  djp  la  rofite  >  pour  doubler  Iç 


Cap  de  Horn ,  il  donne  un  avis  de  la  der^ 
niere  nécedîté  ,  également  fondé ,  dit-il ,  fur 
(a  propre  expérience  &  fur  la  comparaifbu 
de  plufîeurs  autres  Journaux  :  quiconque 
veut  aller  dans  la  Mer  du  Sud ,  doit,  au  lieu 
de  pafler  par  le  Détroit  de  le  Maire  ,  gagner 
TElt  de  la  Terre  des  Etats  ,  courir  alors  au 
Sud  jufqu  à  la  hauteur  de  foixante-un  à  foi- 
xante-dettx  deerés  ,^  mettre  enfuite  le  Cap  à 
l'Oueft ,  en  refttnt  à  cette  latitude  jufqu'à  ce 
qu'on  foit  bien  afluré  d*être  fuffifamment 
avancé  k  l'Oueft  ;  après  quoi ,  il  faut  porter 
au  Nord.  Les  raifons  de  l'Auteur  font,  i**. 
Que  les  riilques  font  lî  grands ,  en  paffant 
par  le  Détroit  de  le  Maire ,  qu'il  ncft  pag 
prudent  de  s'y  expofcr ,  jpour  fe  trouver  aufli 
peu  avancé  du  côté  de  1  Oueft  ,  qu'on  l'au- 
roit  été  par  une  Navigation  beaucoup  plus 
fure  dans  une  Mer  ouverte,  i*.  S'il  conleiU 
le  de  gagner  la  latitude  de  foixante-un  à  foi- 
xante-deux  degrés  Sud ,  avant  que  de  cou- 
rir à  l'Oueft ,  c'cft  que  fuiyaut  toute  appa- 
rence ,  les  Courans  feront  moins  violens  à 
cette  hauteur ,  &  le  temps  moins  orageux  de 
moins  inconftant.  U  en  fit  l'expérience  « 
qu'on  a  vue  dans  le  texte.  En  portant  au 
Sud  ,  pour  &  dégager  des  Terres ,  il  eut  des 
vents  moins  tempétueux.  L'air ,  à  la  vérité  , 
y  étolt  vif  Se  froid ,  &  les  vents  aflcz  fons  , 
mais  conftans  &  uniformes ,  avec  un  beau 
Ciel  &  MO  tcms  clair.  Les  Courans  y  font 

aufB 
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On  fit  cours  au  Sud-Oueft  ,  avec  un  très-beau  temps,  qui  dura  juf^uau 
24.  Mais,  au-delà  du  foixantiéme  degré  de  latitude   du  Sud,  &  fuivant       i^ai. 

£;rtrênriK£f  dit 
Rogers  ,  qui  courut  la  Côte  Nord-Eftdc  ces  Chef  d'Efcadre; 
Ides  ,  ea   170S  ,  dit  -qu'elles  s'ctendenc  en* 


4ku(n  moins  forts  que  lelone  des  Côtes» 
<iimiQuent  à  mefure  qu'on  s'étoigae  de  Teri 


& 

:  qu'on  s  éloigae  de  Terre. 
Tous  ces  faits  font  prouvés  ,  8c  l'Auteur  en 
apporte  divcrfes  explications. 

Un  autre  avis  de  la  même  néceflîté ,  ceft 
de  n  entreprendre  ce  padage  qu'au  milieu  de 
l'Eté  y  c'e(c-à  dire ,  pendant  4es  mois  de  Dé- 
cembre &  de  Janvier.  Si  Ton  ne  fait  atten- 
^on  qu'à  la  violence  des  vents  d'Oucfl ,  le 
temps  du  paflage  des  Anglois  ,  qui  fut  vers 
l'Equinoxe  ,  paroîtra  le  moins  favorable  \ 
mais  le  froid  cxce(Iif&  la  brièveté  dés  jours 
cxpoferoieat  encore  à  de  pl^s  grands  incon- 
véniens  dans  le  milieu  de  N-iyvec  »  &  ne 
permectroient  pas  de  faire  route  au  Sud  , 
aaffi  avant  qu'il  eft  néceflarre.  Enfin ,  ce 
ibnt  les  mois  de  Décembre  &  de  Janvier , 
qu'il  Êittt  prendre  par  préférence  :  &  fur^ 
tout  il  ne  hiut  pas  s'expofer ,  après  le  mois 
de  Mars,  aux  Mers  fuuëes  aaSnd  du  Cap 
de  Horn. 

Pour  ce  qui  regarde  un  lieu  de  rafral- 
cbiflcmcac ,  à4'arrivée  des  Vai  (féaux  dans  la 
Mer  du  Sud  ,  il  n'y  a  que  l'Ifle  Fernandez 
qu'on  puifle  recommander  avec  Quelque  pru- 
dence. La  Côte  Occidentale  des  Patagons  ne 
manque  pas  de  Purts;  mais  elle  eft  û  ter- 
Ti\>le  par  les  Rochers  &  les  Ecueils ,  dont 
elle  eft  remplie ,  audt  bien  que  par  la  vio- 
lence des  vents  d'Oueft ,  qui  y  dominent  tou- 
jours, qu'il  faut  attendre  du  moins,  pour 
s'en  approcher ,  que  les  Rades ,  les  Canaux  & 
les  mouillages  en  ayenc  été  reconnus. 

Au  Jieo  des  Côtes  du  Bréfîl ,  on  a  déjà 
connoiflânce  de  deux  autres  endroits  ,  que 
l'Auteur  exhorte  fa  Nation  à  faire  mieux  rc- 
connoîrre.  L'un  eft  l'idc  Pepys ,  à  quarante- 
fcpt  degrés  de  latitude  Sud ,  &  fuivant  le 
Doreur  Hallcy  ,  à  ciaatre-vingt  lieues  du 
Cap  Blanc ,  fur  la  Cote  Orientale  des  Pa- 
tagons. Le  fécond  feroît  aux  Ifles  Falkland  ,. 
à  la  latitude  de  cinquante-un  degrés ,  &c  à 
peu  près  au  Sud  de  Tlfle  Pepys.  Cette  der- 
lûere  Ifle  a  été  découverte ,  en  1^8^  ,  par  le 
Capitaine  Cowley ,  qui  la  repréfente  comme 
un  lieu  très  commoae  pour  y  faire  de  l'eau 
^  du  bois ,  avec  un  très  bon  Port ,  capa- 
ble de  contenir  en  fiireté  plus  de  mille  Vaif- 
feanx  ,  abondante  d'ailleurs  >en  Oifeaux  ,  & 
en  Polfibn.  Les  Ifles  Ealkland  ont  été  vues 
de  pluHeurs  Navigateurs ,  François  &  An- 
i;;!ois.  M.  Frezier  les  a  mifes  dans  fa  Carte 
âe  l'extrémité  de  l'Amérique  Méridionale , 
fi»us  le  nom  de  Nouvelles  Ifies,,    Wood's- 

Toipt  Xi.    • 


viroa  la  loneueur  de  deux  degrés  ;  qu'elles 
font  compofces  de  hauteurs ,  qui  defcendenc 
en  pente  douce  les  unes  devant  les  autres  y 
que  le  terrain  en  paroît  bon  ;  qu'il  eft  cou- 
vert de  bois ,  5c  qu'on  y  trouve  de  bons 
Ports.  L'un  &  l'autre  de  ces  endroits  eft  à 
une  diflance  convenable  du  Continent.  On 
fçait  que  deux  Vai/Teaux  Angloîs  ,  le  Duc  & 
la  Duchefle  de  Bridol ,  ne  mirent  que  tren- 
te-cinq jours  depuis  les  Ifles  de  Falkland  , 
jufqu'à  celle  de  Juan-Femandez  y  Se  comme 
le  retour  eft  encore  plus  facile  ,  à  caufe  des 
vents  d'Oueft ,  qui  regivtnt  dans  ces  Parages , 
l'Auteur  ne  doute  pas  qu*on  ne  puifle  taire 
ce  Voyage  ,  c'eft-a  dire,  aller  &  revenir» 
en  un  peu  plus  de  deux  mois  \  découvene 
qu'il  croit  extrcmeracnt  avantageufe. 

PouY  faciliter  tout  ce  qu  il  propofe  ,  if 
donne  une  Carte  de  cette  partie  du  Monde , 
qu'il  croit  plus  exaélc  que  toutes  celles  qui 
ont  paru  jufqu'à  préfent.  Les  deux  Carter 
les  plus  eftimécs ,  pour  Textrêmité  du  Sud  de 
l'Amérique  Méridionale,  font,  dît-il,  celle 
<^ue  le  Dodcut  Hallcy  a  donnée  pour  la  va- 
riation de  rAigullle  aimantée ,  &  celle  que 
M.  Frezier  a  mife  dans  fon  Voyage  de  la 
Mer  du  Sud.  Mais  il  y  en  a  une  troifîéme 
po^ur  les  Détroits  de  Magellan  &  les  Côtes 
voifines  ,  dreflée  par  Narborough ,  beaucoup 
plus  cxacle  que  celle  de  M.  Frezier ,  pour  ce 
qu  elle  contient ,  &  à  quelques  égards  fupé- 
rieure  à  celle  de  Hallev ,  particulièrement 
dans  ce  qui  regarde  la  longitude  des  diffé- 
rentes parties  de  ces  Détroits.  Pour  ce  qui 
regarde  h  Côte ,  depuis  le  Cap  Blanc  juC- 
au  à  la  Terre  de  tcu  ,  l'Auteur  a  pu  faire  , 
dans  fa  Carte  ,  pluiieurs  corredions ,  fondées 
fur  fcs  propres  obfcrvations  ,  puifau  il  ran- 
gea cette  Côte  prefque  toujours  a  la  vue 
des  Terres.  Il  croie  aufll  fa  pofîtîon  de  la 
Côte  Occidentale ,  au  Nord  des  Détroits  de 
Magellan  ,  plus  approchante  de  la  vérité  que 
dans  aucune  autre  Carte. 

h  ne  veut  pas  qu'on  fe  fie  à  la  longitu- 
de que  M.  Frezier  aflîgne ,  dans  fa  Carte  ^ 
au  bétroit  de  le  Maire ,  &  à  toute  cette 
Cote.  Tout  cela  ,  dit  il ,  eft  trop  à  TEft  de 
huit  à  dix  degtés  ;  du  moins ,  (i  l'on  peut  faire 
fond  fur  le  concours  des  autorités  de  plu* 
fleurs  Journaux ,  confirmé  en  quelques  en* 
droits  par  des  obfcrvations  Aftronomiques. 
Par  exemple  ,  fur  ces  autorités ,  on  ne  peut 
R 
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TEftime  >  a  fîx  degrés  à  TOueft  da  Cap  noir ,  on  retomba  dans  des  agitar 
tions  fi  violentes  ,  que  le  Chef  d*Efcadre  perdit  de  vue.  fes  quatre  autre^* 
VaifTcaux  ,  qui  malgré  les  plus  terribles  orales ,  n'avoienr  pas  ceflc  jufqu  a- 
lors  de  l'accompagner.  Il  ne  les  revit  qu  à  ion  arrivée  à  luan  Fernandez  ;  Se 
pendant  le  refte  du  mois  d'Avril ,  ayant  porté  au  Nord  depuis  le  11  >  il 
continua  d'ccre  maltraité  par  les  vents  ,  jufqu'au  dernier  du  mois,  que  fe 
trouvant  à  cinquante  -  deux  degrés  treize  minutes  de  latitude  ,  c*eft-à- 
dire ,  au  Nord  des  Détroits  de  Magellan  ,  il  fe  crut  aflurc  d'avoir  achève 
fon  paflage  &  d'crre  prêt  d'entrer  dans  la  Mer  du  Sud,  Cependant  fes 
foufFrances  ne  firent  qu'augmenter,  non-feulement  par  le  fcorbut ,  qui  cauia 
de  cruels  ravages  parmi  fes  gens  (24) ,  mais  encore  par  les  plus  fâcheux  ob- 
ftacles  de  la  Navigation,  qui  lui  firent  manquer  d'abord  l'Ifle  de  Socoro  „ 
premier  Rendez-vous ,  enuiite  la  hauteur  de  Baldivia ,  où  le  fécond  Ren- 
Hvc''"à  ^ml  dez-vous  avoir  été  marqué.  Il  fait  une  trifte  peinture  de  fa  fituation ,   juf- 
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au'au  9  de  Juin ,  qu'il  découvrit ,  à  la  pointe  du  jour  ,rilleJuan  Fernandez. 
avoir  perdu  foixante-dix  à  quatre-vinet  hommes ,  il  manquoit  d'eau  -,  & 


manquoit 
le 


travail 


quatre-vmet 
le  refte  de  fon  Equipage  étoit  fi  afFoibli   par  la  maladie   & 
qu'il  ne  lui  reftoit  pas  dix  Matelots  ,  en  état  de  faire  le  fervice  du  Quart  (25)- 
La  vue  de  la  terre ,  qu'on  découvrit  à  .onze  ou  douze  lieues ,  Nord  de- 
mi-Quart i  TEft  >  fut  un  fpedacle  charmant  pour  les  Malades.  Comme  il 


Sucres  placer  Te  Cap  de  là  Vierge  ,  a  moîh» 
e  foixance  &  ua  degrés  de  longitude  Oucft , 
àt  Londres  s  &  M.  Frezier  le  met  à  moins 
de  foixante-fîx  degrés  de  Paris,  &  par  con- 
féquent  à  moins  de  foixance  crois  de  Lon- 
dres}  ce  qui  eft  certaincmenc  huic  degrés 
trop  peu.  L'Auteur  ne  trouva  que  deux  dc^ 
grés  &  dtmi  de  difFérence  en  longicude  en- 
tre le  Cap  de  la  Vierge  &  le  Cap  Saint  Bar- 
thélémy, ,  à  l'Eft  du  Détroit  de  le  Maire  5  & 
M.  Frezier  fait  cette  difFérence  de  quatre 
degrés ,  de  forte  que  non-fculemcnt  il  place 
le  Cajp  Saint  Barthélémy  de  dix  degrés  crop< 
à^  l'Eu,  mais  il  exagère  au  double  la  Côte 
qui  eft  fituée  entre  le  Décroit  de  Magellan 
iu  celui  de  le  Maire.. 

Dans  la  Carte  de  Halley  ,  1* Auteur  croit 
que  la  Côte  du  BréHl ,  &  celle  dû  Pérou ,  qui 
oft  h  roppofîte  dans  la  Mer  du  Sud  ,  font 
très  bien  placées  ;  mais  que  depuis  la  Riviè- 
re de  la  Data  à  TEft ,  &  le  Point  qui  lui  eft 
oppofé  à  rOueft  ,  la  Côte  décline  graduelle- 
ment trop  à  rOueft  j  de  forte  qu*a  fon  avis* 
le.  Détroit  de  Magellan  eft  éloigne  de  prc» 
de  cinquante  lieues  de  fa  vraie  poiition  Ceft 
dh  moins  le  réfulcât  des  obfervations  de  tou- 
te fon  Efcadrc  ,'qui  s'accordent  avec  celles-, 
dfe  Narborough.  Tous  les  Journaux  de  TEf- 
cadte  s'accordent  aufli  à  placer  la  longitude. 
Oucft/,  du  Porc  Saint  Julien ,  entre  foixamer 
4ii&  degrés  ^  &.  foixance-  cuize.  degrés  ~>, 


quoique  le  Docteur  Halley  ,  fbndé  fur  lob- 
icrvacion  d'une  Eciipfe  de  Lune  faite  danr 
ce  Porc ,. par  Wood,  la^fixc  à  foixance-feizc 
degrés  {;. 

Enfin  ,  r  Auteur  mec  dans  fa  Carte ,  non- 
ftulcmenc  h  cours  réel  qu'il  a  fuivi ,  mais: 
encore  le  cours  imaginaire  qu'il  a  cru  fuiyre 
par  TEftime,  pour  faire  connoîcre  la  vio-^ 
ïence  des  Courans  ,  &  la  prodigieufe  dériva- 
qu'ils  caufcnc.  Il  y  mec  auifi  les  Sondes ,  le. 
long  de  la  Côce  des  Pacagons ,  &  la  variation 
de  1  Aiguille  y  d'où  l'on  pcuc  conclure  qu'il 
n  y  manque  rien  d'e^enciel.  Pages  x^S  &• 
précédentes. 

(z4)  Encre  plufieurs  effets'  furifrcnans  Ac, 
c&mal ,  l'Auteur  raconte  qu'un  des  Soldats^ 
du  Bord ,  qui  avoir  été  bleffé  cinquante  ans* 
auparavanc  à  la  B;itaillc  de  la  Boinc,  &  qui 
avoic  été  û  parfaitement  guéri ,  qu'il  s'écoit 
bien  porté  depuis ,  vit  toutes  fes  plaies  fe. 
r'ouvrir  lorfqu'il  fuc  actaqué  du  fcorbuc  ;  & 
le  calus  bien  formé ,  d'un  0$  qui  avoir  été 
rompu ,  fut  diflbus ,  comme  (i  lafraûurc  n'cûr 
)amais  éré  confolidée,  Plufieurs  Matelots  ,, 
quoique  réduits  à  garder  le  branle  ,  paroi  f- 
(oicnt  fe  porter  encore  aflci  bien  ,  man- 
geoienr  même  avec  appétit ,  étoicnt  guais  ,. 
&  parloient  avec  vigueur  ;  mais  (i  on  les 
remuoic ,  même  dans  leurs  branles ,  iU  ex— 
piroicnc  à  rinftant.  Fage  37,0.. 

(ij).  Page  rSi.. 
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fallut  côtoyer  Tlfle  à  quelque  diftance ,  pour  trouver  la  Baye  ,  qui  eft  au  ■     ■■ 

:côté  Septentrional ,  l'imprelfion  que  firent  fur  eux  des  Vallées  durmantes       i   *  ^  ^' 
.par  leur  verdure ,  &  par  les  fources  dont  elles  font  remplies  ,  ne  peut  être  * 

repréfentce.  Quoiqu'il  y  eût  dans  l'Ide  une  grande  abondance  d'excellentes 
plantes  ,  ceux  qui  furent  envoyés  d'abord  à  terre ,  n'ayant  pas  eu  le  bonheur 
d'en  trouver  aUez  -  tôt  ,*  fe  hâtèrent  d'apporter  à  bord  de  l'herbe  commu-- 
ne-  Cet  aliment  fut  dévore  avec  une  aviaité  incroiable.  On  mouilla  le  len- 
demain dans  la  Baye  ,  fur  cinquante-fix  brades  ;  ôc  dès  le  mcme  jour  on 
<lccouvrit  une  Voile ,  qu'on  reconnut  bien-tôt  pour  le  Tryal ,  un  oes  Vaif- 
f&LVLX  de  la  Flotte.  Il  n'avoit  pas  été  moins  maltraité  que  celui  du  Chef 
d'Efcadre, 

Après  les  foins  qui  furent  rendus  aux  Malades  ,  la  première  occupation  DefcriprioA 
de  ceux  qui  jouifloient  d'un  refte  de  fmté  fut  de  reconnoître  toutes  les  Jî^^p^^'jl^ 
l^anies  de  Tlfle ,  pour  fe  mettre  en  état  d'en  faire  une  defcription  un  peu 
détaillée.  M.  Anion ,  qui  rapportoit  toutes  fes  vues  à  réalité  de  la  Navi- 
gation ,  avoit  appris  par  fa  propre  expérience  combien  ces  lumières  étoieno 
importantes  ;  car  fon  incertitude  fur  la  vraie  pofition  de  l!Ifle  la  lui  avoit 
fait  manquer  le  1 5  de  Mai ,  lorfqu'il  en  étoit  fort  proche.  Il  s'en  étoit  éloi- 
gné ,  pour  retourner  mal-à-propos  vers  l'Eft  ;  Se  cette  erreur  lui  avoit  coûté 
la.  pêne  de  quantité  d'hommes. 

U  fit  examiner  foigneufetnent  les  Rades  &  les  Côtes ,  avec  ordre  de  ne 
négliger  aucune  obfervàtion.   L'Ifle  Juan  Fernandez  eft  fituée  à  trente-trois 
degrés  quarante  minutes  de  latitude  Méridionale  ,  à  la  diftance  de  cent  dix 
lieues  d!e  la  Terre-ferme  du  Chili.  Elle  tire  fon  nom  d'un  Efpagnol  qui 
en  obtint  la  conceffion  :  mais  qui  après  avoir  tenté  d'y  faire  un  etabliue-- 
ment ,  prit'  le  parti  de  Tabandonner.  Le  corps  de  l'Ifle  eft  d'une  figure  irré- 
gulîete  {16).  Sa  plus  erande  étendue  eft  entre  quatre  &cinq  lieues»  &  ik 
largeur  ne  va  pas  tout-a-fait  à  deux.  Le  feul  bon  mouillage  eft  à  la  bande    SeiaoisBa^fN 
du  Nord  ,  où  1  on  trouve  trois  Bayes.  Celle  du  milieu ,  connue  fous  le 
nom  de  Baye  de  Cumberland ,  eft  la  plus  large  >   la  plus    profonde  &  la 
meilleure.  Les  deux  autres ,  dont  l'une  s'appelle  Baye  de  l'Eft  >  &  l'autre , 
Baye  de  l'Oueft  ,  ne  font  proprement  que  oes  endroits  commodes  pour  dé- 
barquer y  où  les  Chaloupes  peuvent  tranfporter  des  futailles  jufqu'au  rivage. 
La  Baye  de  Cumberland  eft  à  l'abri  des  vents,    du  côté  du  Sud,  &  Tes     BâjredeCuni- 
Vai/Ièaux  n'y  ont  rien  à  redouter ,  excepté  depuis  le  Nord  Quart-d'Oueft  jufqu'à  ÏJo^éif  ^ 
VEft-Quart-de-Sud.  Mais  les  vents  du  Nord  foufflent  fi  rarement  dans  ce  Cli- 
mat ,  &  font  fi  peu  violens  ,  que  le  rifque  eft  léger  de  ce  côté-U.  Cette  Baye 
étant  la  meilleure  Rade  de  route  l'Ifle  ,  on  croit  néceflàire  d'ajouter  que  les 
Vaideaux  doivent  mouiller  fur  fa  Côte  Occidentale  ,  a  la  diftance  d'un  peu 
plus  de  deux  cables  du  rivage.  Ils  y  peuvent  être  à  l'ancre ,  fur  quarante 
orafles  d'eau ,  &  prefqu'entlerement  à  couvert  de  la  violence  des  ondes  , 

3ueHes  vents  d'Eft  ou  d'Oaeft  chaflent  dans  la  Baye.  Quand  ces  vents  fbuf-      Ventt  q«i  f 
ent ,  on  doit  prendre  la  précaution  de  garnir  les  cinq  ou  fix  dernières  braf-  ''«*^»«- 
fes  de  cables ,  dans  l'endroit  où  ils  tiennent  à  l'ancre  ,  d'une  chaîne  de  fer  , 
ou  de  quelque  autre  matière ,  propre  à  les  garantir  du  frottement  des  ro* 
ches  de  fond. 
(j,6)  VAmcvLt  en  donne  trois  Cartes ,  qni  rcpréfeAent  fes  difSrentes  Vues. 
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On  a  dèia  remarqué  qiie  te  vent  de  Nord  eft  ici  fort  rare  ;  ce  qui  vient 
peut-être  ae  la  hauteur  des  terres  qui  font  au  Midi  de  la  Baye.  Les  vents 
de  Sud ,  qui  y  régnent  ordinairement ,  viennent  fouvent  de  terre  par  raffai- 
les ,  avec  beaucoup  d'impétuonté  ,  mais  ne  durent  gueres  plus  de  deux  ou 
trois  minutes.  Ces  boufFces  fréquentes  &  foudaines  empêchent  d'avancer  dans 
la  Baye,  quand  le  vent  vient  djç  terre. 

Le  côte  Septentrional  de  Tlfle  eft  formé  par  des  Montagnes  hautes  &  ef- 
earpées  ,  dont  pluâeurs  font  inacceâibles ,  quoique  la  plûpast  foient  couver- 
tes de  bois.  Le  terrain  y  eft  léger ,  &  &  peu  profond ,  qu'on  y  voit  fouvent 
mourir ,  ou  tomber  par  le  momdr«  choc  ,  de  grands  arbres  qui  manquent 
de  racines.  Un  Matelot  de  TEquipage ,  parcourant  une  de  ces  Montagnes  à 
la  quête  des  Chèvres ,  faifit  un  arbre  qui  étoir  fur  la  pente ,  pour  l'aider  à 
monter.  L'arbre  cédant ,  il  roula  de  la  Montagne  \  &  s'étant  accroché  ,  dans 
fa  chute  ,  à  un  autre  arbre  y  d'une  grofleur  confidérable  >  qui  fut  déraciné 
comme  le  premier  ,  il  fut  écrafé  par  le  choc  des  Rochers  (27). 

La  Partie  Méridionale,  ou  plutôt  celle  qui  regarde  leSud-Oueft  ,  diftère 
beaucoup  de  toutes  les  autres.  C'eft  un  Pays  fec ,  pierreux ,  &  fans  arbres  , 
mus  bas  &  fon  uni- ,  en  comparaifon  de  la  Partie  Septentrionale.  Jamais  au- 
cun Vaiffeau  n'y  aborde ,  parce  que  la  Côte  en  eft  tort  efcarpée ,  &  qu'ou- 
tre la  rareté  de  l'eau  douce  ,  on  y  eft  expofé  au  vent  du  Sud ,  qui  y  règne 
prefque  toute  l'atmée  ,  particulièrement  en  Hyver.  Les  arbres  qui  croiffent 
dans  les  Bois ,  au  Nord  de  rifle ,  font  prefque  tous  aromatiques  &  de  pli>- 
fieurs  fones  ;  mais  il  n'y  en  a  point  aaffez  forts  pour  fournir  de  gros 
bois  de  charpente  ;  à  Pexeeption  du  Misthe  ,  qui  eft  le  plus  grand  arbre  de 
rifle  >  &  qui  ne  donne  pas  néanmoins  des  pièces  de  pins  de  quarante  pieds 
de  hauteur.  Sa  tcce  eft  ronde ,.  comme  fi  elle  avoit  été  régulièrement  taillée. 
Une  efoecë  de  moufle  ,  qui  croît  fur  Técorce ,  approche  de  l'ail  par  l'odeur 
&  par  le  goût.  On  trouve  aufli  dans  l'Ifle ,  l'arbre  de  Piment ,  &  l'arbre  à 
chou ,  mais  en  petite  quantité. 

Outre  une  innnité  de  plantes  ,  qui  croiflent  naturellement  dans  l'Ifle  Juan 
Fernandez ,  Se  dont  la  defcription  demanderoit  plus  de  connoiflànce  en  Bo^ 
tanique ,  que  l'Auteur  ne  s'en  attribue ,  les  Anglois  v  trouvèrent  prefque  tous 
les  végétaux ,  qui  paflent  pour  fouverains  contre  le  fcoibut  de  Mer  ,  tels 
que  du  Creffbn  d'eau  ,  du  Pourpier ,  d'excellente  Ofeille  y  &  une  prodiv- 
gieufe  quantité  de  Navets ,  &  ce  Raves  de  Sicile.  La  partie  ve«e  des  Na- 
vets leur  paroiflbit  phis  agréable  que  les  racines  mêmes ,  qui  étoient  fou*- 
•vent  cordées;  II»  trouvèrent  auffi  beaucoup  d'avoine  &  de  treflîe.  Les.  arbres  à 
choux  excitèrent  peu  leur  friandife  ,  parce  qu'étant  prefque  toujours  fur  le 
bord  de  quelque  précipice ,  ou  dans  a'aucres  lieux  efcarpés  ,  il  falloir  cou- 
pet  im  arorc  entier  pour  avoir  un  feul  chou.  En  général  la  douceur  du 
Climat  &  la  bonté  du  Terroir  rendent  cette  Ifle  excellente  pour  toutes  for- 
tes de  végétaux.  La  terre  n'y  demande  oue  d^ctre  un  peu  remuée  ,  ^poui 
M.  Anfôn  y  fe  couvrir  prefqu'auffi'-tôt  de  Navets  &  ae  Raves.  M.  Anfon ,.  qui  s'ctoit 
^xfei*  îbftei  poorvû  d'une  grande  variété  de  femences  potagères  &  de  noyaux  de  diffe- 


Prodaûioii» 

^  l'Ule. 


centes  fortes  ae  fruits,  fit  fenier  des  Laitues,  des  Carottes,  &  mettre  en 
terre  des  noyaux  de  Prunes  ,  d'Abricots  &  de  Pêches.  Ce  foin  ne.  fut  pas. 
j;i7l  IHdtm ,  Tome  II,  page  n/ 
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înadle  ,  du  moins  à  l'égard  des' fruits.  Il  apprit  ,  dans  la  fuire,  que  de 

puis  fon  paCTage  on  avoit  découvert  dans  Tlfle  ,  un  grand  nombre  de  Pc-     ^^  «  ^  n- 
chers  &c  d'Abricotiers  ,  qu'on  n'y  avoir  jamais  vus  ju^u'alors*  ^^^ 

Les  Bois ,  dont  la  jAûpart  des  Montagnes  efcarpées  font  couverts ,  étoient  ^ït\^^ 
fans  broffailles  qui  en  fermallènr  le  paflage  -y  &  la  difpofition  irréguliere  des 
hauteurs  &  des  précipices  ,  dans  la  Partie  Septentrionale  y  contribuoit  par 
cette  raifbn'  à  former  un  grand  nombre  de  belles  Vallées ,  arrofées  de  ruif- 
ièaux^  dont  la  plupart  formoient  des  Cafcades  de  différentes  formes.  Dans 
quelques-unes  >  l'ombre  des  Bois  voifins ,  l'odeur  admirable  qui  en  fortoit  , 
h  hauteur  des  Rochers  >  qui  paroiUbient  comme  fu^endus  ,  &  la  quantité 
de  ces  Cafcades  ,  dont  l'eau  écoit  fort  tranfparente ,  compofoient  enfemble 
un  féjour  audi  délicieux  ,  qu'on  en  connoiHè  peut-ctre  fur  la  Terre*  Ache- 
vons cette  defcription  dans  les  termes  de  l'Auteur  ;  »  Ce  qu'il  y  a*  de  cec- 
»  rain  ,  dit*ii ,  c'eft  que  la  fimple  Nature  furpaffe  ici  toiues  les  iîâions 
M  de  la  plus  riche  imagination.  Il  n'eft  pas  poflible  de  repréfenter ,  par  des 
M  paroles,  la  beauté  du  lieu  où  le  Cher  d'Efcadre  ât  dreilèr  fa  Tente  i  Se 
f>  qu'il  choisît  pour  fà  demeure.  C'étoit  une  Clariere  de  médiocre  étendue  ^ 
9»  éloignée  du  bord  de  la  Mer  d'un  demi  ,mille ,  &  ittuée  dans  un  endroic 
9»  dont  la  pente  étoit  exrêmement  douce.  Il  y  avoit ,  au-devant  de  fa  Ten^ 
M  te  9  une  large  Avenue  >  coupée  à  travers  le  Bois  jufqu'à  la  Mer.  La  Baye  f 
»  avec  les  Vaiflfeaux  à  l'ancre,  paroilfoit  au  bout  de  cette  Avenue,  qui  s'ab- 
9>  baillbit  infendblement  jufqu'au  rivage»  La  Clariere  étoit  ceinte  d'un  Bois 
9>  de  grands  Myrches  ,  rangés  en  forme  de  Théâtre.  Le  terrain  que  ce  Bois 
»  occupoit  ayant  plus  de  pente  que  la  Clariere  >  &  n'en  ayant  point  afTez 
9>  pour  dérobber  la  vue  des  hauteucs  &:  des  précijpices,  ces  abîmes  augmenroient 
M  £a  beauté  de  la  Perfpeâive ,  par  le  ipedacle  qu'ils  offroient  au-defliis  des 
»  arbres  -y  Se  pour  ne  laiffer  rien  manquer  à  l'ornement  d'un  £  belle  re* 
»>  traice ,  deux  ruifleaux  ,  d'une  eau  plus  pure  que  le  criftal  ,  couloienc 
>j  ibus  les  arbres  5  l'un  au  côté  droit  de  la  Tente*,  &  l'autre  au  côté  eau«- 
M  che ,  à  la  diftance  d'environ  cent  verges.  L'Auteur  a  cru  que  l'idée  w  ce 
charmant  Payfage  méritoit  d'être  confervée  dans  une  Plancne ,  qu'il  a  fait 
graver  fidèlement  (  *  )• 

A  l'égard  des  animaux  de  l'Ifle ,  quelques  Voyageurs  aflurent  qu'ils  la    ,  Aniinaox  ^ 
trouvèrent  peuplée  d'un   ^rand  nombre  de  Boucs  &  de  Chèvres.  Leur  té-  'y-"®"^"*^     . 
inoignage  eu  d  autant  moms  fufpeâ,  qu'on  n'ienore  pas  qu'elle  étoit  ex- 
trèment  fréquentée  par  les  Boucaniers  Se  les  Flibuftiérs  ,  dans  les  temps  qu'ils 
couroient  ces  Mers.  On  a  même  deux  exemples ,  l'im  d'un  Mofquite  In- 
dien ,  &  l'autre  d'un  £co(Iois ,  nommé  Selkirk  ,  qui  furent  abandonnés  dans 
l'Ide,  &  qui  dans  un  féjour  de  quelques  années,  eurent  le  temps  de  con* 
noître  fes  prodbâions.  Selkirk  ,  après  y  avoir  paffé  quatre  ou  cinq  ans  ^ 
en  partit  avec  le  Duc  &  la  Duchedè*,  Vaiflèaux  de  Briftol ,  &  publia  la  Re- 
lation de  fes  Avantures  {**).  Il  affure  particulièrement ,  que  prenant  a  la  courfe 
plus  de  Chèvres  qu'il  n'en  avoit  befoin  pour  fa  nourrimre  >  il  en  lâchoit    AncfeonticA^ 
quelques-unes  ,  après  les  avoir  marquées  à  l'oreille*  Son  féjour  dans  l'Ifle  de  seîkitiu^'**"***^ 
Juan   Fernandez  avoit  précédé  l'arrivée  de  l'Efcadre  Angloife ,  d'environ 

(  *  )Ceft  ce  qui  a  fait  traiter  (on  Ouvrage  d'un  peu  RomanefquCe 
(♦♦)  Foyer  ^  ci-ddTus ,  1«  Yoyaec  de  Wood*s  Rogcrs.. 
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«  trefice-deux  ans.  Cependant  la  première  Chèvre  j  qui  fut  tuée  par  les  Anglais 

;\ns  ON.     ^yQ[j.  les  oreilles  déchirées-,    doù  ils  conclurent  quelle  avoit  paflTé  par  les 
^^  '       mains  de  Selkirk.  Cet  animal  avoir  1  air  majeftueux  ,  la  barbe  vénérable  & 
divers  autres  fymptômes  de  vieillelïè.  Enfuite  ils  trouvèrent  plufieurs  des 
mêmes  animaux  ,  tous  marqués  à  loreille  ;   &  les  mâles  étoient  reconaoit 
fables  par  la  prodigieufe  longueur  de  leurs  barbes  >  &  par  d'autres  matques 
d'une  très-longue  vie. 
ïiiei  ont  M      Mais  cette  multitude  de  Chèvres  èft  fort  diminuée  depuis  que  les  Eipa- 
olicni?  ^"    *  gnols ,  inftruits  de  l'ufage  que  les  Boucaniers  &  les  Flibuftiers  faifoient  de 
îa  chait  de  ces  animaux  ,    ont  entrepris  d'en  détruire  la  race ,  pour  ôter 
cette  reffburce  à  leurs  Ennemis.  Us  ont  lâché ,  dans  Tlfle  »  un  grand  nom- 
bre de  Chiens ,  qui  s'y  font  multipliés  ,  &  qui  ont  enfin  détruit  tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  Chèvres  dans  les  Parties  acceflîbles  ;  de  forte  qu'il  n'en 
,  refte  à  ptéfent  qu'un  petit  nombre ,  parmi  les  Rochers  &  les  Précipices  , 

ReOes  ^l^p-  où  il  n'eft  pas  poffible  aux  Chiens  de  les  fuivre.  Elles  font  partagées  en  diffé- 
P^*  rens  troupeaux ,  chacun  de  vingt  ou  trente  >  qui  habitent  des  lieux  féparés 

&  qui  ne  fe  mêlent  jamais  enfemble.  Les  Anglois  trouvèrent  beaucoup  de 
difficulté  à  les  tuer.  Cependant  cette  chair  leur  paroiflbit  d'un  goût  & 
friand ,  qu'à  force  de  travail  &  d'affiduité  ,  ils  parvinrent  à  connoître  tous 
les  troupeaux.  L'Auteur  eft  perfuadé  que  le  nombre  des  Boucs  &  des  Chèvres  , 
qui  reftent  dansi*Ifle,  n'excède  pas  d!eux  cens  (28). 
Omciw  dclx-  Les  Chiens ,  qui  les  ont  détruites  ,  ou  chaffées  de  toutes  les  Parties  ac- 
il«  Virât!  ^^^  ceffibles  de  l'Ifle  ,  font  de  différentes  efpeces,  qui  ont  extrêmement  multi- 

{>lié*  Ils  venoient  quelquefois  rendre  viute  aux  Anglois,  pendant  la  nuit,  8c 
eur  dérobboient  leurs  provifions.  Ils  attaquèrent  même  quelques  Matelots , 
qui  eurent  befoin  de  fecours  pour  s'en  délivrer.  Depuis  que  les  Chèvres  ne 
leur  fervent  plus  de  nourriture  ,  on  fuppofe  qu'ils  vivent  principalement  de 
jeunes  Veaux  marins.  Les  Anglois  ayant  mangé  de  leur  chair ,  obferverenc 
qu'elle  avoit  un  goût  depoiflon. 

Dans  la  difficulté  de  tuer  des  Chèvres ,  les  Equipages  ,  qui  commençoient 
4  fe  dégoûter  de poiflbn ,  mangèrent  auffi  des  Veaux  &  des  Lions  marins.  Le 

f>remier  de  ces  deux  animaux  eft  connu  par  quantité  de  defcriptions.  Mais 
e  fécond,  que  les  Anglois  mangeoient  fous  le  nom  de  Bœuf,  leur  parut  fî 
flngulier ,  qu'ils  s'attachèrent  à  le  décrire  fidèlement. 

Refcriptîon  i 
JUoBc  Mactflt. 


gras  ,  qu'après  avoir  fait  une  incifion  à  la  peau ,  qui 
pas  moins  d'un  pouce  d'eparifeur ,  on  trouve  au  moins  un  pied  de  graifle  , 
avanft  -que  de  parvenir  à  la  chair  ou  aux  os.  La  graifTe  des  plus  gros  four-* 
mt  jttfqu'à  cent  vingt-fix  galons  d'huile  (29)-  I^s  ne  laifffct  pas  d'être  fî 
fanguins  ,  qu  en  leur  faifant  de  profondes  blelTures  dans  plufieurs  endroits  , 
on  voit  fortir ,  avec  beaucoup  de  force ,  autant  de  fontaines  de  fang.  Pour 
en  déterminer  la  quantité ,  on  en  tua  d'abord  un  à  coups  de  fufil  ;  &  lui 
ayant  enfuite  coupé  la  gorge ,  on  mefura  le  fang  qui  en  fortoit.  Il  s'en 
trouva  deux  bariques  pleines  ,  outre  celui  qui  reftoit  encore  dans  les  veines. 
Ces  animaux  ont  la  peau  couverte  d'un  poil  court ,  de  couleur  tannée  dai- 
(a8;  Pagp  3  j,        (x^)  Cç  qi|i  revicac ,  à  peu  près ,  à  cinq  cens  pièces ,  mefttie  4e  Paiis» 
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re  j  mais  leur  queue  &  leurs  nâeeoires ,  qui  leur  fervent  de  pieds ,  font  noi-  ^  ^ 
râtres.  Les  extrémités  de  leurs  nageoires  ne  refîemblent  pas  mal  à  des  doigts ,  j  74.1. 
qui  font  armés  chacun  d'un  ongle  >  &  joints  enfemble  par  une  membrane , 
qui  ne  s'étend  pas  jufqu'au  bout.  Outre  la  grofleur  ,  qui  les  diftingue  des 
Vecux  marins ,  ils  en  difîércnt  encore,  fur-tout  les  mâles  ,  par  une  efpece 
de  grofle  trompe,  qui  leur  pend  du  bout  de  .la  mâchoire  fupcrieure,  de  la 
longueur  de  cinq  ou  fîx  pouces.  Cette  partie  ne  fe  trouve  pas  danç  les  fe- 
mefies  ;  ce  qui  les  fait  diftinguer  des  mâles  au  premier  coup  d'ceil  *,  outre 

3 u  elles  font  beaucoup  plus  petites.  Les  Matelots  Anglois  donnoient  le  nom 
e  Bâcha  au  plus  gros  mâle  ,  parce  qu'il  étoit  toujours  accompagné  d'un 
nombreux  Serrail.  Ces  Animaux  font  de  vrais  amphibies.  Ils  paflent  tout  ^J^^^■^J^ 
l'Eté  dans  les  flots ,  &  l'Hyver  à  terre.  C'eû  dans  la  féconde  de  ces  deux 
Saifons ,  qu'ils  s'accouplent ,  &  que  les  femelles  mettent  bas.  Leurs  portées 
font  de  deux  Petits  ,  qui  naifTent  de  la  grandeur  d'un  Veau  marin  dans  tou- 
te la  {ienne ,  Se  qui  fuçenr  les  mammelles  de  leur  mère. 

Les  Lions  marins,  pendant  tout  le  temps  qu'ils  font  à  terre,  vivent  de    .  cnmment  îir 
rherbe    qui   croît  fur  les   bords  des  eaux  courantes  •,  &   le  temps  qu'ils  pJIcrudoo  pgucr 
fle  paifTent  pas,  ils  l'employent  à  dormir  dans  la  fange.  Ils  paroiflent  d'un  i«»at<i«rv 
nanirel  fort  pefànt ,  qui  les  rend  difficiles  à  réveiller  ;  mais  la  nature  leur 
apprend  a  placer  en.  ientinelle  ,  autour  d'eux  ,  desf  mâles  qui  ne  manquent 
jamais  de  le&éveiller ,  lorfqu'ils  voyent  approcher  quelque  homme  de  la  horde. 
Leurs  cris  font  fi  bruians   &  d'un   ton  h  varié ,  qu'ils  font  fort  propres  à 
donner  Tallarme-  Tantôt ,  on  les  entend  grogner  comme  des  pourceaux  -,  & 
d'autres  fois,  hennir  comme  les  chevaux  les  plus  vigoureux.   Ils  fe  battent 
fouvenc  entr'eux  ,  fur -tout  les  mâles  ;  de  le  fujet  ordinaire  de  leurs  divi- 
fions  eft  quelque  femelle.  Les Anglois-fîirent  un  jour  furpris,  à  la  vue  de  deux  de  J^^^^^^if. 
ces  Animaux  ,  qui  leur  parurent  d'une  efpece  toute  nouvelle  -,  mais  ils  re-  E. 
connurent  que  c'étoient  deux  mâles  ,  défigurés  par  les  coups  de  dents  qu'ils 
5'étoient  donnés  ,  Se  par  le  fang  dont  ils  étpient  couverts.  Celui ,  qu'ils  nom- 
moient  le  Bâcha,  fembloit  n'avoir  acquis  fon  nombreux  Serrail,  &  la  fupé- 
idorité  fiir  les  autres  mâles  ,*  que  par  les  viâoires  ^  &  les  blefTures ,  dont  il 
portait  les  cicatrices ,  rendoient  témoignage  du  nombre  Se  de  la  grandeur  de 
les  combats.   Les  meilleures  parties  de  ces-  Animaux  font  le  coeur ,  &  fur-- 
lout  la  langue ,  que  les  Anglois  trouvoient  préférable  à  celle  du  Boeuf.   11^ 
eft  d  autant  plus-  facile  de  les  raer  ,  qu'ils  font  prefqu'également  incapables:'' 
ie  de  fe  dérendre  &  de  fuir.  Dans  la  pefanteur  de  leur  marche ,  on  voit^' 
&oaer  ^  fous  leur  peau ,  un  amas  de  eraiffe  moUafTe ,  au  moindre  mouve- 

»:i i_Ar.!_.     •- j__^  Vi   r__.^r J_-  j_  i j n-^^         Ht  attâqiïemt 


ment  qu'ils  veulent  faire.  Cependant  il  faut  fe  garder  de  leurs  dents.  Tan-  j^, 
dis  qu'un  Matelot  en  écorchoit  tranquillement  im  jeune,  la  Mère  fe  jetta 
fur  lui  y  lorfqu'il  s'en  déficit  le  moins  ,  &  lui  prit  la  tète  dans  fe  gueule.  La 
morfure  fat  Ci  forte  qu'il  en  eut  le  crâne  fracalfé ,  &.  tous  les  foins  du  Chi- 
rurgien, ne  purent  lui  fauver  la  vie  (30}. 

L'Ifle  I«an  Fernandez  n'a  pas  d'autres  Oifeaux  que  des-  Faucons' ,  ^^^  fle^tdruî*^^uî 
Merles,  des. Hiboux  &  des  Colibris.  Les  Ang\ois  n'y  virent  point  cette  ef-  font "cum ' mSr 
^ece ,:  qui  fe  creufe  des  nids:  en.  terre  ,,  &  dont  quelques  autres  Voyageurs ^"'**'"* 

fe«);  Uidem. ,  pagçs  4^  Bé  p/écédcac»^ 
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.    ■  ont  donné  la  defcription ,  fous  le  nom  de  Parddas  ou  Damicts  ;  cependant,* 

A  N  $  o  N.     gv^^j  trouvé  plufieurs  de  leurs  trous  ,  ils  jugèrent  que  les  Chiens  les  avoient 

^74  •        détruits.  Tous  les  Chats,  que  Sèlkirk  y  vit  en  a  grand  nombre ,  doivent 

avoir  eu  le  même  fort ,  puifque  dans  un  long  féjour  ils  n'en  apperçurenc 

qu'un  ou  deux.  Mais  les  Rats  $*y  font  maintenus  avec  tant  d'afcendant  ^ 

que  toutes  les  nuits  ils  caufoient  beaucoup  d'incommodité  dans  les  Tentes. 

''f'^^^a^^!        Enfin,  la  Baye  fournit  plufieurs  efpeces  de  Poiflbn.    Les  Morues  y  font 

^ç,  °°  °**  "*  d'une  groffeur  prodigieufe ,  &  n'y  font  pas  en  moindre  abondance  que  fur 
ies  Côtes  de  Terre-neuve.  On  y  prend  de  grandes  Brèmes  ,  des  Anges  de 
Mer  ,  des  Cavalies ,  àts  Tatonneurs  ,  des^PoiUons  argentés,^des  Congres  d'une 
efpece  particulière  ,  &  un  excellent  Poiflbn  noir ,  aflos  femblable  à  \z  Carpe  , 
que  les  Anglois  nommèrent ,  dans  leur  langue ,  Ramoneur  de  Cheminée.  A  la 
vérité ,  le  rivage  eft  fi  couvert  de  rochers  &  de  cailloux ,  qu'il  eft  impoflîble  d'y 
tirer  la  fenne  \  mais  on  y  pèche  aifément  à  l'hameçon  ;  &  dans  l'efpace  de 
deux  ou  trois  heures ,  deux  lignes  fuffifent  pour  charger  une  Chaloupe.  Le 
feul  obftacle  vient  des  Requins ,  &  d'autres  Poiffbns  fi  voraces ,  qu'ils  en- 
lèvent le  Poiflbn  au  moment  qu'il  eft  pris.  Les  Ecrevifles  de  Mer ,  plus  com- 
munes peut-être  à  Juan  Fernandez ,  qu'en  aucun  autre  lieu  du  Monde  ,  y  font 
d'un  excellent  goût ,  ic  pefent  ordinairement  huit  à  neuf  livres.  Elles  y  font 
en  fi  grand  noniibrp  ,  que  lorfqu'une  Chaloupe  part  dç  terre  >  ou  lorfqu'elle 
y  aborde ,  on  les  perce  fouvent  avec  le  croc, 
^ttarmei^aci       L'Auteur  conclût  qu'un  Vai fléau,  dans  le  trifte  état  qù  il  repréfente  Ip 

*pfl!^*i*rEft:»-  fîen ,  n'^  pas  dç  meilleure  retraite  à  defirer  que  cette  Ifle.  Auflî  les  Malades 

<*f«*  y  trouverent-ils  beaucoup  de  foiilagement.    L'arrivée  du  Tryal  leur  avoir 

fait  efpérer  d'y  cttç  bien-tôt  rejoints  p,ir  le  refte  dç  l'Efcadre.  Cette  atrenrjp 
leur  faifoit  tenir  fans  cefle  les  yeux  tournés  vers  la  Mer.  Mais,  n'ayant  riçn 
vu  paroîtredans  Tefpacç  de  quinze  jours,  ils  commencèrent  à  defefpérer^^de 
revoir  jamais  aucun  de  leurs  autres  Vailfeaux  égarés  ,  parce  qu'ils  ne  pouvoienc 
fe  diflîmuler  que  fi  leur  propre  Bâtiment  avoit  été  obligé  de  tenir  fi  long- 
temps la  Mer ,  il  n'y  feroit  pas  refté  un  homme  en  vie  ,  &  que  le  corps 
du  Navire  ;  rempli  de  cadavres  ,  feroit  devenu  le  jouet  des  yents  &  dç$ 
flots.. 
t^nWit  dv         Cependant  le  1 5  de  Juin ,  ils  découvrirent  le  Glocefter  ,  qui  par  fes  voî- 

fiiopete^  les  bafles ,  les  feiJçs   qu'il  paroiflbit  capable  d'employer  ,    leur  fit  juger 

qu'il  n'avoir  pas  été  moins  maltraité  qu'eux.  On  fe  hâta  d'envoyer ,  a  Ion 
Recours ,  le  Canot  chargé  d'eau  ,  de  poiflbn  &  d  autres  rafraîchiflèmens.  Jamais 
Equipage  ne  $'ét;oit  trouvé  dans  une  fimation  plus  déplorable.  Ils  avoient 
jette  à  la  Mer  Içs  deux  tiers  de  leur  monde  •,  &  parmi  ceux  qui  çtoient  de- 
meurés en  vie  ,  il  ne  reftoit  de  fotce ,  pouir  agir ,  qu'aux  Officiers  &  à  leurs 
Elit  auquel  i!  Valets.  Depuis  long-temps ,  il?  avoient  été  réduits  à  une  pinte  cfeau  pour 

,cû  iM»*it.  vin<^t-quatre  heures  ;  &  malgré  cette  œconomie ,  leur  provifion  tirant  à  (a 
fin ,  ils  croient  menacés  de  mourir  bien-tôt  de  foif.  Ce  ne  fut  pas  fans  un« 
peine  extrême ,  qu'après  avoir  louvoyé  long-tems  autour  de  Tlfle ,  ils  for- 
monterent  les  vents  &  les  courans ,  pour  arriver  au  mcuillaçe.  Mais  on 
continua  de  leur  envoyer  de  l'affiftance  ;  &  ce  foin  n  empêcha  pas  qu'en 
entrant  dans  la  Baye ,  leur  nombre  ne  fut  diminué  des  trois  quarts.  Mitdiel  » 
Çmïi^\^^  de  ce  malheureux  Vaifleau ,  raconta  ^uç  depuis  qu'on  l'ayoit  per- 
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da  de  vue  >  les  vents  Tavoient  pouffé  jufqu'à  la  petite  Iflie  de  Mafa-Fuero ,  vingt-  :     ■• 

deux  lieues  à  l'Oueft  de  Juan  Fernandez  -,  que  découvrant ,  de  fon  Bord, plu-  ^  k  $  o  n. 
ileurs  ruiCTeaux  dans  cette  Ifle,  il  avoit  envoyé  fa  Chaloupe  pour  y  faire  ^74^^^ 
4e  Teau  ;  aue  le  vent  élevoit  de  fi  groflès  lames  fur  la  Cote  ,  qu'il  avoit 
été  impoifible  dy  aborder  ;  mais  que  cette  tentative  n  avoit  pas  été  tout-â- 
fait  inutile  9  parce  que  la  Chaloupe  étoit  revenue  pleine  de  poifibn.  Quel- 
ques Voyageurs,  qm  ont  parlé  de  cette  Ifle  ,  la  repréfentent  comme  un  roc 
Aérile  ;  mais  le  Capitaine  Mitchel  apprit ,  au  Chef  a  Efcadre ,  qu'elle  eft  cou- 
verte d'arbres  ôc  de  verdure.  U  ajouta  qu'elle  n'a  pas  moins  de  quatre  milles 
dejongueur^  &  qu'on  peut  efpcrer  d'y  trouver  quelque  petite  Baye ,  pour 
r^aicmr  un  Vaifleau  dans  le  befoin* 

On  doit  9  à  rinftniâion  des  Navigateurs  ,  la  defcription  d'une  partie  des      soîns  aitfdk 
ibins  que  le  Chef  d'Efcadre  prit  pour  fà  fureté.  En  vifitant  fon  mat  de  mi-  .^**^' 
iàine  ,  il  fut  allarmé  de  le  trouver  fendu  »  juftement  au-deffus  du  premier: 
Pohc,  prés  des-  barreaux  du  fécond  Pont.  La  fente  étoit  de  deux  pouces  de 

frofondeur ,  &  de  douze  de  circonférence  :  mais  les  Ciiapentiers ,  après 
avoir  examinée  ,  jugèrent  qu'en  jumellant  le  mat  avec  deux  chevilles  de 
jas  d'ancre  ,  il  feroit  auffi  bon  qu'il  l'eut  jamais  été.  Les  cordages  &  les 
canev2i3  lui  manquoient.  Quoiqu'il  fe  fût  chargé  d'une  groffe  quantité  de- 
ces  deux  provifions  >  elles  avoient  été  çonfumées  dans  une  fuite  continuelle 
de  tempêtes.  Après  avoir  employé  tous  les  vieux  cables  &  les  vieux  hau- 
bans ,  pour  en  taire  de  la  corde  torfe  ,  on  fut  obligé  de  défaire  un  cable  > 
pour  en  faire  des  cordes  roulantes.  Â.L'égai:d  du  canevas  Se  des  reftes  de* 
voiles  ,  tout  ce  qu'on  eo  pue  ramalSbr  fut  i  peuie  fufEiknr  pour  en  faire  une 
voilure  complète. 

Ver$  le  milieu  d'Août ,  les  Malades  ,  qui  étoient  à  peu  près  guéris ,  ob« 
tinrent  la  permiffion  de  quitter  les  Tentes  comnumes ,  ou  ils  avoient  été  lo- 
gés juiqu'alors  y  Sc  de  s'établir  chacun  dans  leur  hute.  On  crut  qu'étant  fé» 
parés ,  ils  pourroient  s'entretenir  plus  proprement  '•  mais  ils  reçurent  ordre, 
de  fe  rendre  fur  le  rivage  >  au  premier  coup  de  canon  qui  fecoit  tiré  du 
Vaifleau.  Leurs  occupations  étoient  de  fe  procurer  des  rafraîchilfemens,  de 
couper  du  bpis  Çc  de  faire  de  Thuile  de  la  graiife  des  Lions  marins.  Cette 
huile  s'employoit  à  divers  u£iges^  Elle  fervoit  pour  la  lampe.  On  la  mè« 
loit  avec  de  la  poix  >  pour  goudronner  les  côtés  du  YaifTeau  >  ou  avec  des 
cendres  y  pour  les  efpalmen  Queloues  Matelots  furent  employés  à  faier  de 
b  Morue  »  fur  l'idée  que  firent  naître  au  Chef  d'Efcadre  .aeux  Pécheurs  de 
Terre-«€»ve  »  qvi'ii  ^voit  à  bord.  Mais  cette  provifîon  ,  q^i  devint  ^flez  confî- 
dcrable  ,  fût  prefqu'entiérement  négligée  ,  dans  la  crainte  qu'elle  ne  caufât 
le  fcorbut  y  i:omme  toutes  les  autres  &Tines.  On  avoit  (ait  conftruire  à  terre 
im  Four  de  cuivre ,  èc  Ton  y  cuifoit  du  pain  fmia  pour  les  M^ladps.     • 

Le  1 5  d'Août ,  on  découvrit ,  du  côté  du  Nord ,  nn  Vaifleau  qui  fut  bien-  Arrivée  it  u 
tôt  reconnu  pour  la  Pinque  Anne,  Son  arrivée  fjit  regardée  comme  une  ^^^^^^ '^^XyâtwKi!^ 
du  Ciel.  On  rendit  la  ration  de  pain  entière ^4  tous  les  Equipages*, fie  le 
Chef  d'Efcadre  fot  délivré  de  U  crainte  de  manquer  de  proviflons ,  avant 
que  de  pouvoir  gasçncr  un  Port  ami  j  malheur  qui  l'auroit  laiflê  fans  ref- 
fourcè ,  au  milieu  (i'ifne  fî  vafte  Mçr.  Il  pj^rut  fort  fiirprenant  que  l'Equif 
page  d'uri  Vaifleau ,' (jui  arrivôic  atf  Ret^dqz^YOHS  d^u«  mois  après  les  au* 
TffmXff  S 
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^  très ,  fût  en  état  de  faire  la  manœuvre  fans  aucun  (igné  de  foibleflé  r  nutif 

An  s  ON.  ^^  apprit  qu'il  avoit  été  en  relâche  depuis  le  milieu  de  Mid,  c'eft-à-di-^ 
^7^^'  jg  j  près  d'un  mois  avant  que  le  Centurion  eût  jette  l'tocre  danf  Tlfle  do  ' 
Joan  Fernandez.  Il  s'étoit  trouvé  à  quatre  lieues  de  terre,  le  lé  de  Mai  ^ 
au  quarante-cinquième  deeré  quinze  minutes  de  latitude  du  Sud.  Enfuite  f 
un  vent  Oueft-Sud-Oueft  l'ayant  feit  dériver  vers  la  Côte  ,  le  Capitaine  y 
las  peut-être  de  tenir  la  Mer  ,  ou  dans  la  crainte  de  ne  pouvoir  fe  foutenir 
contre  le  vent  ,  avoit  porté  direâement  vers  des  Ifles  »  qui  fe  préfentoient 
en  grand  nombre.  Il  eut  le  bonheur  de  trouver  un  mouillage  â  TEft  de 

SctAyanmrci.  j.jq^  d'Inchin^i  mais ,  ne  s'étant  pas  placé  aflez  près  de  llfle,  8c  l'Eaui- 
page  n'étant  pas  aflèz  fort  pour  filer  au  cable  auâî  promptement  qu'il  etoic 
néceflaire ,  le  Vailfeau  fut  poudé  à  l'Eft.  La  profonaeur  de  l'eau  alloit  en 
augmentant ,  de  vingt-cinq  oraifes  à  trente-cinq.  On  continua  de  dériver  i 
&  le  lendemain  on  jetta  la  maitreilè  ancre ,  à  la  faveur  de  laquelle  on  réfifta 
quelque  temps  :  mais  le  jour  fuivant,  ayant  recommencé  à  chaflèr  furies 
ancres ,  jufqu'à  un  mille  de  terre  ,  on  ne  s'attendoit  qu'a  écjiouer  ,  dans^ 
un  endroit  où  la  Côte  paroifibit  luiute  &  fort  efcarpée.  Les  Chaloupes  fai-^ 
foient  beaucoup  d'eau.  Il  ne  fe  préfentoit  aucun  lieu ,  où  Ton  pût  aborder» 
Tout  l'Equipage  fe  crut  perdu  ;  avec  d'autant  moins  de  refllburce  ,  que  ceux 
mêmes  qui  eullent  pu  gagner  le  rivag;e  ne  dévoient  attendre  aucun  quartier 
des  Indiens  du  Pays,  qui  ne  connoidènt  d'Européens  que  les  Eipagnols > 
aufquels  ils  portent  une  haine  mortelle.  Cependant  le  Vaifleau  s'approchoit 
toujours  des  Rochers  terribles  qui  forment  la  Côte ,  lorfqu'au  moment  où 
Ùl  perte  fembioit  inévitable ,  on  apperçut ,  entre  les  terres ,  une  petite  ou-^ 
verture  qui  fit  renaître  les  efpérances.  On  coupa  aufiî-tôt  les  cables  des 
deux  ancres  ,  &  l'on  mit  le  Cap  vers  cette  ouverture  ,  qu'on  reconnut  pour 
l'entrée  d*un  Canal  étroit ,  entre  une  Ifle  &  le  Continent.  Elle  conduiut  les 
Anglois  dans  un  Port  également  fur  &  tranquille ,  ou  l'excellence  de  l'eau  » 
8c  les  rafraichifièmens,  qui  s'y  trouvent  en  abondance  ,  leur  firent  donner  le 
nom  de  Miracle  à  cette  heureufe  découvene. 

On  s'eft  étendu  fur  ces  circonftances ,  par  la  même  raifon  qui  porte  l'Au- 
teur i  publier  une  fidelle  defcripnon  de  ce  Porc.  Il  la  croit  d'une  extrême 
utilité,  pour  les  Navigateurs  qui  peuvent  être  jettes  fur  les  mêmes  Côtes 
par  les  vents  d'Ouefk ,  qui  régnent  prefque  continuellement  dans  ces  pa- 
rages (ji). 

it^à^'t^^rfc-      ^'^^^  dlnchin,  qui  eft  de  cette  Baye,  eft  apparemment  ,  dit-u  ,  une 

led'incbia.noa-  des  Ifles  des  Chonos  ,  que  les  Géographes  Efpagnols  placent ,  en  grand  nom-^ 

Tellemcnc  décoa- 

(31)  II  avercic  que  te  Plan  de  ta  Baye  &  tant ,  n'en  eft  pas  trop  certaine ,  parce  oua   , 

ivL  Porc,  qu'il  )oinc  à  Ton  récit,  n'ayant  été  les  ^ens  du  Vaitteau  ne  firent  point  (fob(er« 

drefTé  qae  fur  tes  Mémoires  &  tes  gro/Iîercs  vatron ,  ni  le  jour  qai  précéda  teur  entrée 

Efquifles   de  deux  mauvais    Defllnateurs  »  dans  le  Port ,  ni  celui  qui  fuivit  leur  ferrie  ; 

peut  n'être  pas  toutà-Cût  czaé^  j  mais  que  mais  que  cette  latitude  ,  néanmoins  ,  ne  peut 

du  moins  tes  principaux  points  (ont  placés  être  fort  éloignée  de  quarante  -  cinq  degrés 


Tcrce, 


fiûvant  l'Eftime  de  teui  diftance  mutuelle  ;     trente  minutes  du  Sud  ;  &  que  d'ailleurs  I3 
&  que  les  Marins  Anglois  étant  fort  experts 
dans  cette  Eftlme  ,  les  erreurs  ne  fçanroicnt 
^re  fort  confidérables.  Il  ajoute  qu'a  la  vé- 
licé  ,  la  latitude  >  qui  eft  un  article  impor* 


Se  que  les  Marins  Anglois  étant  fort  experts  grandeur  de  la  Baye  rend  hncertitude  oé 
dans  cette  Eftlme  ,  les  erreurs  ne  fçanroicnt  1  on  demeure  là-deflns  >  beaucoup  moins  îm* 
^rc  fort  confidérables.  Il  ajoute  qu'a  la  vé-     portante.  Pi^e  84» 
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bre  »  le  long  de  cette  Cote.  Elles  font  habitées  >  fuivant  le  même  témoignage ,  ■■■      < 

par  un  Peuple  barbare  »  £imeux  par  fa  haine  pour  les  Efj>agnols.  u  n  eft    ^  ^  '^  **• 
pas  impo(&Dle  que  ce  que  les  Anglois  prirent  pour  le  Continent  ne  fut  une       ^74<* 
autre  Ifle  9  &  que  la  Terre-ferme  ne  fut  beaucoup  plus  reculée  i  TEft.  Mais 
quelque  opinion  qu'on  en  doive  prendre  »  le  Port  a  deux  endroits  propres 
i  caréner  les  Vaiflèaux.  On  y  vou  tomber  auffi  plufieurs  ruiffeaux  d'une 
eau  très-pure  »  dont  quelques-uns  font  û  favorablement  difpofés  >  qu'on  y 

E  remplir  les  futailles  »  dans  la  double  Chaloupe  »  par  le  moyen  d'une 
e.  Le  plus  coofidérable  eft  au  Nord-Eft  du  Port.  Les  Anglois  trouvèrent 
^  ^  |ues  poiflbns  dans  le  ruiflèau,  &  fur-tout  quelques  Mulets  d'excellent 
goût  9  qui  leur  firent  juger  que  dans  une  meilleure  faifon  il  étoit  plus 
poiflbpneux.  Pour  rafcûchiflemens  ,  ils  trouvèrent  des  Plantes  »  telles  que  le      iLafraichurf- 
Celeri  (kuvâ^e,  les  Orties  ;  des  Coquillages ,  furtout  des  Pétoncles  Se  des  Mou-  «»i   ^  •  f 
les  9  d'une  gcandeur  extraordinaire  Se  de  très-bon  goût  ;  quantité  d'Oies  j  de  ^^''^^'^^ 
Mouettes  Se  de  Pingouins  ;  tous  mets  exquis ,  pour  des  gens  af&més  »  qui 
^voient  tenu  la  Mer  h  long-tems.  Au  milieu  de  THy  ver ,  ou  l'on  étoit ,  le  Qi* 
mat  ne  paroifFoit  pas  rude.  Les  arbres  Se  le  eazon  offroient  encore  quelquç 
verdure  :  Se  l'on  y  trouveroit»  en  Eté,  jpluueun  rafraichidemens  qui  man<- 
quoient  alors.  Les  Habitans  n'y  font  pas  aum  redoutables  parleur  nombre  Se  leur 
cruauté ,  que  les  Eipagnols  ont  pris  plaifir  à  les  peindre*  Un  autre  avanr 
rage  de  leur  Pon ,  c'eft  qu'il  eu  fbn  éloigné  des  Etabliflemens  de  cette 
Nation  9  &  il  peu  connu ,  qu'avec  un  peu  de  précaution ,  un  Vaiileau  pour- 
loit  y  &ire  un  long  féjour  »  uns  qu'elle  en  fut  informée.  D'ailleurs  »  il  leroit    fieftd'vMâe 
ùâle  de  s'y  défencke^  &  fi  Ton  étoit  en  pollèffion  dç  l'Ifle  qui  le  forme  >  àkàkknS». 
on  pourroit  le  garder  >  avec  peu  de  forces  •  contre  une  armée  nombreu(è« 
Cette  Ifle  eft  eKarpée ,  prefque  par-touc,  du  côté  du  Pon.  On  a  fix  brader 
4*eau  ioTt  près  de  la  Cote  »  Se  la  Pinque  étoit  fur  fes  ancres  à  vingt  toifes 
do  terre.  Il  feroit  difficile  de  couper ,  ou  d'aborder ,  un  Vaiflèau  ,  protégé  i 
cette  diftance  par  des  gens  bien  armés»  Se  poftés  dans  un  lieu  prefquin* 
0cce0ible.  Enfin  l'Auteur  »  frappé  de  tant  d'avantages  »  ^orte  fa  Nation  i 
ùiie  reconnoître  avec  plus  de  foin ,  un  lieu  qui  mérite  Tattenâon  du  Pu* 
\>]ic  S^  celle  des  Dire^eurs  de  U  Marine  ()  i). 

L'Equipée  de  l'Anne  étoit  en  trop  petit  nombre  »  pour  entreprendre      Psuiret  lâim 
4e  Édre  des  détadiemens  &  de  les  envoyer  i  la  découverte»   Il  craignoit  ^  ***io**^ 
éealement  les  Efpa^ob  Sç  les  Indiens  \   Sc  n'oiant  perdre  le  Vaiflèau  de 
vue ,  fes  courfes  ie  bomoient  aux  Terres  qui  environnent  le  Porc.  D'aile 
leurs  »  quand  les  OfiSciers  auroient  été  furs  de  n'avoir  rien  i  redouter  .^  le 
Pays  eft  fi  couvert  de  Boi^  Se  fi  rempli  de  Montagnes  >  qu'il  n'eft  pas  aifé 
dy  pénétrer.  Mais  ils  jugèrent  que  les  Auteqrs  Espagnols  s'éloignent  beaui* 
coup  de  la  vérité ,  lorfqu'îls  repréfentent  »    fur  cette  C6te  »   un  Peuple 
nombreux  Sç  redoutable.  En  Hyver  du  moins  >  elle  eft  fi  déferte,  que  pen* 
4ant  tout  le  temps  qup  les  Anglois  s'y  arrêtèrent»  ils  n'y  virent  quune   raniUeiiuiîenf 
/èule  famille  d'Indiens ,  compoiée  d'un  homme  d'environ  quarante  ans  ,  ?fo2"i!JS«tt°i 
de  ÙL  femme»  Se  de  deux  ennuis,  dont  l'un  n'avoit  pas  plus  de  trois  ans  ,  Lid. 
fie  l'autre  étoit  encore  4  k  m^mmelle»  On  les  découvrit  dans  une  Pirogue. 
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*  '  Ils  y  avoîent  apparemment  toutes  leurs  richeflês  ,  qui  confiftoient  on  mi 

J7^u*     Chien  ,  un  Chat ,  un  filet  à  pêcher  ,  une  hache  ,  un  couteau ,  un  berceau > 
quelques  écorces  d'arbres  pour  fe  huter  >  un  dévidoir ,  un  caillou  ,  un  fa- 
ni  à  battre  du  feu ,  ôc  quelques  racines  jaunes  de  fort  mauvais  goût ,  qui 
leur  fervoient  de  pain.  Le  Capitaine  envoya  fon  Canot ,  qui  les  amena  fa- 
cilement à  bord.  Il  les  y  retint ,  dans  la  crainte  qu'ils  n'allaflent  le  décou- 
vrir :  m»sil  ordonna  qu'ils  fuflèntbien  traites.  Pendant  le  jour  ,  ils  étoient 
tout-à-fait  libres  fur  le  Vaiffeau  ;  &  la  nuit  feulement ,  on  les  tenoit  reni- 
fenncs.  Ils  mangeoient  avec  l'Equipage.  On  leur  donnoit  fouvem  de  l'Eau* 
de-vie ,  qu'ils  aimoient  beaucoup.  Lom  de  paroître  affligés  de  leur  £tuation  ^ 
l'homme  fur-tout  fe  réjouiflbit  lorfqu'on  le  menoit  à  la  Chaflè ,  &  prenoit 
trao  T^^*     plaifir  i  voir  tirer  quelque  pièce  de  gibier*    Cependant  on  s'apperçut  i  ht 
d'un  Indien/*     «n  qu'il    devenoit   rêveur,  &   quoique  fa  femme  ne  perdit  rien  de  fk 
gayeté ,  il  parut  inquiet  de  fe  voir  prifonnier.  On  crut  lui  recomuntre  beau- 
coup d'efprit  namrel.  Il  fe  faifoit  entendre  avec  une  adreffe  admirable  ,  par 
des  fignes  qui  marquoient  fon  jugement  &  fa  curigfité.  Un  grand  Vaiffeau^ 
monté  de  (i  peu  de  gens ,  lui  caufoit  de  la  furprife  :  il  en  concluoit  qu'on 
devoit  avoir  perdu  beaucoup  de  monde  ;  ce  qu'il  exprimoit  en  fe  couchant 
fur  le  tillac ,  les  veux  fermes  &  fans  mouvement.  Mais  il  donna  une  meili* 
leure  preuve  de  (on  habileté ,  par  la  manière  dont  il  s'échappa ,  après  avoir 
Comment  il  paflc  huit  jouTs  à  botd.  L'Ecoutille  du  Château  d'avant  étoit  déclouée.  Il 
femjlîcr*^"^*  profita  d'une  nuit  fort  orageufe ,  pour  fortir  avec  fa  Femme  &  fes  Enfans  , 
par  cette  ouvermre  ;  &  paflant  par-deflus  le  bord  du  Vaiffeau ,  il  defcendit 
avec  eux  dans  le  Canota  Sa  prudence  lui  fit  couper  les  hanfieres  qui  rete-^ 
noient  la  Chaloupe  &  fa  Pirogue ,  à  l'arriére  du  Vaiffeau  j  c'étoit  le  moyen 
d'empêcher  qu'on  ne  pût  le  fuivre.  Il  rama  auflî-tôt  vers  la  Terre.  Quoique 
le  Quart  fe  nt  fur  le  demi-Pont ,  tous  ces  mouvemens  furent  fi  prompts  & 
fi  fecrets  ,  qu'il  ne  fut  découvert  que  par  le  bruit  de  fes  rames ,  tandis  qu'il 
s'éloignoit  du  Vaiffeau.  Mais  il  étoit  trop  tard  pour  s'y  oppofer.   D'ailleurs 
on  n'avoir  plus  ,  ni  Chaloupe  ,  ni  Canot  ;  &  Ton  eut  même  aflèz.  de  peine 
à  les  reprendre.   Quelques  Anglois  ,  qui  avoient  conçu  de  Teftime  pour  le 
caractère  extraordinaire  de  cet  Indien  ,  fuppofant  qu'il  rôdoit  encore  avec 
fa  famille  dans  les  Bois  qui  font  autour  du  Port ,  Se  craignant  qu'il  ne  man* 
auât  de  provifions  ,  engagèrent  le  Capitaine  à  faire  expofer  quelques  vivres  , 
dans  un  lieu  qui  leur  parut  convenable  au  deffein  qu'ils  avoient  de  le  fe-^ 
courir.  On  fut  perfuadé  que  cette  attention  ne  lui  avoit  pas  été  inutile.  Les 
vivres  difparurent  ;  &  quelques  circonftances  firent  juger  que  c'étoit  lui  qui 
les  avoit  enlevés  (35).  Cependant  on  pou  voit  craindre  auflî  qu'il  n'eût  ga-^ 
gné  rifle  de  Chiloé  ,  &  qu'il  ne  donnât  connoiflànce  de  fon  Avanture  aux 
Efpagnols ,  qui  pouvoient  facilement  venir  furprendre  le  Vaiffeau.    Cette 
idée  pona  le  Capitaine  à  fupprimer  l'ufage  qu'il  avoit  établi ,  de  tirer  cha- 
que jour  au  foir ,  un  coup  de  canon.    Il  s'étoit  flatté  que  ce  bruit  rendroit 
ion  Bâtiment  plus  refpedable  aux  Ennemis  ,  qui  pourroient  l'entendre ,  & 
leur  feroit  connoîtfe  du  moins  qu'on  y  étoit  fur  fes  gardes.  Mais  il  comprit 
que  fa  principale  fureté  conftfloit  a  demeurer  bien  caché  >  &  que  cette  af-* 


fe3)  Ibid,  page  5|. 
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feâauon>  dlmiter  les  Vaifleaux  de  Guerre  »  ne  pouvoit  fervir  qu*àle  faire      ■     1      >^ 
Recouvrir.  Enfin,  l'Equipage  étant  remis  de  fes  fatigues ,  &  s'étant  pourvu    ^  *  '  ^  ^' 
d'eau  &  de  bois ,  TAnne  mit  en  Mer  Ôc  fe  rendit  heureufement  à  Tlfle  Juan      ^74^» 
Femandez. 

Le  refte  de  TEfcadre  confiftoit  en  trois  Vaifleaux ,  la  Severne ,  la  Perle  ,     $©«  de  tro» 
&  le  Vager.  On  apprit ,  dans  la  fuite ,  que  les  deux  premiers  croient  retour-  vtiflcauxdc  rEfr 
Bcs  au  Brcfil  \  Se  que  le  Vager ,  commandé  par  le  Capitaine  Cheap  ,  avoit  *^"  ^ngioife. 
échoué,  le  14  de  Mai ,  vers  le  quarante-feptiéme  degré  de  latitude  Méri^ 
dionale  ,  entre  deux  petites  Ifles ,  à  la  portée  du  fufif  de  la  Terre.   L'Au- 
teur s'étend  beaucoup  fur  les  divifions  de  l'Equipage ,  &  fur  les  malheurs 
du  Capitaine  ,  qui  étant  abandonné  de  fes  gens  tomba  au  pouvoir  des  Ef- 
pagpols  ,  d  où  il  ne  fortit  qu'après  le  règlement  du  Cartel ,  entre  TEfpagne 
ôc  l'Angleterre  >  pour   retourner  en  Europe ,  à  bord  d'un  Vaifleau  Fran- 
çois (34}.^ 

L  mquiémde  du  Commandant  ,  pour  trois  Vaifleaux  dont  il  ignoroit  le 
fort ,  l'avoit  déterminé,  après  l'arrivée  du  Glocefter ,  i  faire  vifiter  l'Ifle  de 
Klafa  Fuero ,  dans  l'efpérance  d'y  découvrir  quelque  Baye  qui  pouvoir  leur 
avoir  fervi  de  retraite.  Le  Tryal ,  qui  fut  chargé  de  cette  commiffion ,  fit 
Je  tour  de  l'Ifle ,  &  n'y  vit  aucun  Vaiflèau  :  mais  il  rapporta  des  lumières 
iqu  on  n  avoit  jamais  eues  >  &  que  l'Auteur  croit  trop  unies  i  la  Navigation 
pour  les  fupprimer  (35). 

Les  Auteurs  Efpagnols  parlent  de  deux  Ifles  de  Juan  Fernandez ,  la  Grande  œrcriptioo  de 
&  la  Petite.  La  première  eft  celle  où  l'Efcadre  étoit  i  l'ancre  5  &  la  Petite  ^*^^  **«^  ^^* 
a  reçu  le  nom  de  Mafa  Fuero ,  parce  qu'elle  eft  plus  éloignée  du  Conti-  '"' 
nent.  Le  Tryal  vérifia  qu'elle  eft  à  vingt -deux  lieues  de  Juan  Fernandez  , 
à  rOueft  ,  vers  le  Sud.  Elle  eft  plus  grande  qu'on  ne  la  repréfente  ordinal* 
xement.  On  ne  s'eft  pas  moins  trompé  ,  lorfqu'on  l'a  dépeinte  comme  un 
Rocher  ftérile,  fans  Bois,  fans  Eau ,  &  comme  abfolumentinacceflible.  Les 
Anglais  du  Tryal  s'aflurerent  qu'elle  eft  couverte  d'Arbres ,  8c  qu'elle  a  plu- 
fîeurs  beaux  ruifleaux  qui  tombent  dans  la  Mer.  Ils  virent  aufld  un  endroit , 
au  Nord  de  l'Ifle,  où  les  Vaifleaux  peuvent 'motdller  ,  quoique  l'ancrage  nV 
foit  pas  excellent.  Le  rivage  a  peu  d'étendue.  Il  eft  fort  efcarpé.  L'eau  d'ail- 
.  leurs  y  étant  trop  profonde ,  il  faut  mouiller  fort  près  de  Terre ,  où  l'on  eft 
expofé  à  tous  les  vents ,  excepté  celui  du  Sud.  Avec  ces  inconvéniens  ,  on  y 
trouve  une  chaîne  de  Roches ,  qui  s'avance  de  la  pointe  Orientale  de  l'Ifle  , 
a  deux  milles  au  large  ;  mais  peu  dan^ereufe  à  la  vérité ,  parce  que  la  Mer , 
qui  sy  briiè  conrinuellement ,  les  fait  aifément  recoimoore. 

Cène  Ifle  a ,  fur  celle  de  Juan  Fernandez ,  l'avantage  d'être  bien  peuplée         ArantagM 
de  Chèvres-,  &  ces  animaux ,  qui  n'ont  jamais  été  ^roubles  dans  leurs  re-  S^di^^jÛln'^I 
traites  ,  fe  laiflènt  approcher ,  lorfqu'on  ne  les  ef&rouche  point  à  coups  de  nandes. 
fiifil.  On  y  trouve  un  grand  nomore  de  Veaux  ôc  de  Lions  marins.  En  im 
mot ,  les  Anglois  jugèrent  que  malgré  quelques  inconvéniens ,  qui  peuvent 
empêcher  de  choifîr  cette  Ifle  pour  un  lieu  de  relâche  ,  elle  feroit  néanmoins. 
très  utile  dans  les  cas  de  néceflîté ,  fur  -  tout  pour  un  Vaiflèau  feul  ,  qui 

(34>  Page  m  &  précédentes. 

{jf)  U  en  donne  deux  Vues;  l'une  du  Nord -Eft,  &  l'autre  da  Sud. 

S  u j 


A  N  f  O  N, 

•I74I-. 
La  Pinqiie  An- 
ne eft  dégradée. 


Etac  oa  l'Efca- 
dre  fe  ttouToic 
réduite. 


Pritb  d*oii 
VaKTeau  Bfpa- 
fpioU 


141  HISTOIRE    CENERALe 

craindroit  de  rencontrer  ,  i  Juan  Femandez  ,  un  Ennemi  {upéneat(ig)J 

Le  mauvais  état  de  la  Pinque  Anne ,  donc  les  Charpentiers  jueerenc  !• 
radoub  impoffîble ,  porta  leChef  d'Ëfcadre  à  confentir  quelle  fut  dégradée, 
après  qu'on  en  eut  tiré  les  vivres  &  tout  ce  qui  pouvoic  fervir  aux  trois 
autres  Bâtimens  (37}.  Le  Capitaine  &c  le  refte  de  l'Equipée  poderent  à  bord 
du  Glocefter  »  où  le  befoin  a*hommes  étoit  preflant.  Quoique  tous  les  Ma- 
lades fufTent  aflèz  bien  rétablis ,  M.  Anfon  ne  pouvoit  ctre  fans  alUrmes  » 
en  con(idérant  le  peu  de  forces  qui  lui  reftoient.  Depuis  fon  départ  d'An<i 
eleterre ,  il  avoit  perdu ,  fur  le  Centurion ,  deux  cens  quatre-vingt-douze 
nommes  »  de  quatre  cens  6x  avec  lefquels  il  s'étoit  embarqué.  L'Equipage 
du  Glocefter ,  qui  étoit  moins  fort ,  avoit  perdu  le  même  nombre  »  Se  fd 
voyoit  réduit  à  quatre-vingt-deux  hommes.  La  mortalité  devoit  naturelle** 
ment  avoir  été  plus  gcande  encore  fur  le  Tryal  »  dont  l'Equipage  avoit  pref* 
que  toujours  été  jufqu'aux  genoux  dans  l'eau  »  fur  le  tillac  i  cependant  ,  il 
n  y  étoit  mort  que  quarante^deux  hommes  »  èç  ion  bonheur  en  avoit  fauv6 
trente-neuf.  Les  Soldats  de  Ma,rine  &ç  les  Invalides  avoient  été  plus  maltrai-f 
tés  que  les  Matelots.  De  cinquante  Invalides  ,  que  le  Centurion  avoit  i 
bord ,  il  n'en  étoit  échappé  que  quatre  \  Se  onze  Soldats  de  Marine  >  de  foi^ 
xante  Se  dix-neuf.  A  bord  du  Glocefter ,  tous  le$  Invalides  périrent  ^  &  de 
quarante-huit  Soldats  de  Marine  »  il  n'en  refta  que  deux*  En  un  mot,  le$ 
trois  Vaiffeaux ,  qui  dévoient  compofer  déformais  toute  l'Efcadre ,  croient 
montés  de  neuf  cens  foixante  Se  un  hommes  à  leur  départ  d'Angleterre  ;  Sç 
Ton  n'en  comptoit  plus  oue  trois  cens  trente.^ cinq,  en  y  comprenant  les 
Mouffes*  Ce  nombre  fuffiioit  à  peine  pour  la  manœuvre.  Cependant ,  com- 
me on  ignoroit  alors  ce  que  l'Efcadre  de  Pizarro  étoit  devenue ,  on  dévoie 
fuppofer  qu'elle  étoit  dans  la  Mer  du  Sud ,  Sç  que  fi  elle  n'avoir  pu  pa(Ièt 
les  Détroits  &ns  foufirir  beaucoup  ,  elle  avoit  trouvé  des  rafn^iohiuemens  Se 
des  recrues  dans  tous  les  Ports  de  ce$  Mers ,  qui  lui  étoient  ouverts.  Oa 
fçavoit  d'ailleurs ,  par  quelques  informations  ,  que  les  E^agnols  équipoiene 
une  autre  Efcadre  a  Callao.  Toutes  ces  réflexions  paroiuoient  capables  do 
décourager  les  Aoglois*  Mais  un  événeinent  fort  imprévu  ranima  toutes  leiir^ 
efpérances, 

Vers  le  commencement  de  Septembre ,  lorfqu'iU  fe  difpofoient  à  quittes 
l'Ifle  ,  ils  découvrirent ,  au  Nord-Eft  ,  un  Bâtiment,  qu'ils  prirent  d abord 
pour  un  Vaifleau  dç  l'Efcadre  )  mais  l'avant  bientôt  reconnu  pour  un  EC* 
TOgnol ,  qu'ils  fuppofetent  deftiné  poiu:  Valparaifo,  ils  lui  donnèrent  la  chaflè^ 
Cette  viâboire  leur  coûta  peu  (]8).  Cétoit  un  Vaiflbau  Marchand  du  porc 


(56)  Ptge  xt€. 

()7)  On  fie  un  Proeèf*Vecbal ,  qui  portole 
«jue  rAnne  n'tvolt  pas  moins  de  doaze  Cour- 
bes »  &  de  quatorze  Baux ,  rompus  ou  fort 
endommagés  i  qu'un  des  Courbatons  de  Beau* 
pré  étoit  rompu ,  éc  un  autre  pourri  |  oue  les 
S^rre  goutieres  étoient  ouvenes  Se  gâtées  s 

Îue  pfufieurs  Taequets  étoient  rompus ,  Se 
autres  pourris  s  que  toute  la  Ferrure  étoit 
freftju'urée  s  qua  les  Liflcs  «c  les  Ceints 


étoient  jpourries ,  Sc  qu^ayant  ôté  une  par* 
tie  du  doublage ,  on  avoit  trouvé  l'Etamt 
bort  en  très  mauvais  état  ;  enfin ,  que  la 
Proue  &  les  Ponts  fidroient  eau.  Ce  langae^ 
de  Mer  aura  fon  utilité  poi;r  cei^  qui  li^ 
gnorent* 

()8)  Il  n'avoit  que  trois  pièces  de  canon  ^ 
de  quatre  livres  de  balle ,  hors  d'état  de  fçtv 
vif ,  8c  quelques  piftolets.  Pi^e  148^ 
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ikqtutfttenscmquantetonneauXsdontrËijttipagQ  momoiti  cinquante-trois  •»■'        "^ 
iKxnmes >  tant  blwips  cjue  noirs*  Sa  principale  charge  confiftoit  en  fucre  &    ^^^^^* 
en  étoffes  bleues  de  lame  ^.qui  fe  fabriquent  dans  la  Province  de  Quito,      ^74^* 
avec  plofieurs  balles  d'autres  étoffes  eroiueres  de  différentes  couleurs ,   qui 
ponent  9  dans  ces  Quartiers,  le  nom  de  Pannia  de  Tierra ,  &  quelques  bal* 
les  de  Coton  &  de  Tabac  ;  mais  les  Anglois  y  trouvèrent  ce  qu'ils  cher- 
choient  avec  plus  d'empreflement ,  c'eft-à-dire  plufieiurs  coffres  remplis  d'ar- 
gent travaillé  ,  6c  vingt-trois  Serons  de  Piaflres ,  pefant  chacun  deux  cens 
uvres ,  fans  compter  plufieurs  Lettres  &  d'autres  Papiers ,  dont  ils  fe  promi- 
xent  de  tirer  quantité  d'éclairciflèmens. 

Ce  Bâtiment ,  qui  fe  nommoit  Notre-Dame  du  Mont-Carmel ,  étoit  infotmmjkm 
commandé  par  Dom  Manuel  Zamcura.  Il  étoit  parti  de  Callao ,  depuis  vingt-  S  wirenS!^ 
iept  jours  •,  Se  fa  deftination  étoit  en  effet  pour  Valparaifo,  dans  le  Chili , 
ou  il  devoir  fe  charger ,  pour  le  retour ,  de  bled  &  de  vin ,  de  quelque 
or ,  &  de  menus  cordages ,  dont  on  en  fait  de  gros  au  Port  de  Lima.  Les 
Anglois  du  Cenrarion  ,  qui  étoit  le  Yaiflèau  vainqueur ,  n'eQrent  rien  de 
plus  prenant  que  de  prendre  des  informations.  Jufqu'alors  ils  n'avoient  fçu 
qu'imparfaitement  la  force  8c  la  deftination  de  TÊfcadre ,  qu'ils  avoient 
rencontrée  i  la  hautecu:  de  Madère. 

Ils  apprirent,  de  leiurs  Prifonniers  ,  qu'elle  étoit  compofée  de  cinq  grands  infomudoot 
Vaiflèaux  Efpagnols ,  commandée  par  l'Amiral  Pizarro ,  &  proprement  def-  ÎSJLi^^  *" 
dnée  à  traverfer  leurs  defleins  ;  mais  que  Pizarro,  maigre  tous  £ss  efforts 

rir  doubler  le  Cap  de  Horn ,  avoir  été  obligé  de  retourner  i  la  Rivière 
la  Plata  ,  après  avoir  perdu  deux  de  fes  plus  gros  Vaiflèaux.  Us  fçurent 
auffi  que  de  la  Plata  ,  cet  Amiral  avoir  averti  les  Efpagnols  du  Pérou  qu'u- 
nepartie  de  rEfi:adre  Angloife  pouvoir pafllèr  avec  fuccès  dans  la  Mer  du  Sud  ; 
mais  que  jugeant  par  ùl  propre  expénence^  qu'elle  y  arriveroit  foible  &  peu 
capable  de  £fenfe ,  il  confeuloit  au  Viceroi  d'armer  en  guerre  les  Vaiflèaux 
qu'il  pourroit  employer  à  cer  ufàge  ,  &  de  les  envoyer  vers  le  Sud ,  où 
vraifemblablement  ils  furprendroient  ceux  des  Anglois ,  l'un  après  l'autre  , 
avant  qu'ils  puilent  trouver  l'occafion  de  fe  procurer  des  rafiraîchiflèmens. 
Le  Viceroi ,  goûranr  ce  confeil ,  avoir  Etit  équiper  fur  le  champ  quatre 
Vaiffeaux  qui  étoient  parris  de  Callao  \  un  de  cinquante  pièces  de  canon  , 
deux  de  quaranre ,  &  un  de  vingt-quatre.  Trois  de  ces  Batimens  avoient 
reçu  ordte  de  croifer  i  la  haureur  du  Port  de  la  Conception ,  &  l'autre  i 
celle  de  Juan  Fernandez.  Us  avoient  gardé  leurs  poftes  jufqu'au  6  de  Juin ,  mais 
ti'ayanrpasvuparoîtreles  Anglois,  ils  avoient  repris  alors  la  route  de  Callao, 
dans  la  pleine  perfuafion  que  leurs  Ennemis  n'avoient  pu  tenir  fi  long-tems 
la  Mer ,  &  que  s'ils  n'éroient  pas  abîmés  dans  les  flocs  ,  ils  avoient  pris  du 
tnolns  le  parti  de  retourner  vers  l'Europe.  Ces  Vaiflèaux  Efpagnols  avoient 
été  difperlés  par  une  tempête ,  pendant  qu'ils  étoient  en  croihere.  Enfuite 
ils  avoienr  été  défarmés  en  arrivant  i  Callao  s  &  les  Prifonniers  ajoutèrent 
•qu'en  quelque  temps  qu'on  apprît,  à  Lima,  l'arrivée  des  Anglois  dans  ces 
Mers ,  ils  ie  paflèroit  au  moins  deux  mois ,  avant  que  le  Viceroi  put  réta- 
blir fon  Efcadre. 

Ces  éclairciffemens  étoient  d'autant  plus  favorables  ,  que  l'Equipage  du    i>angtr  <pi  ki 
Cenrurion  ayant  trouvé  ,  a  fon  débarquement  dans  Hfle  de  Juan  Feman-  »^*"*  ««w^. 
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■i'""  dez  »  quelcpes  monceaux  de  cendre  »  des  reftes  de  Paifibns ,  des  l'arres  fra74 

A  N  9  o  N»    cheiTienc  brifées ,  &  d'autres  traces  récentes  du  féiour  des  Ëfpagnols,  &  il  ne 

^^  *      put  douter  que  s'il  étoit  arrivé  quelaues  jours  plutôt  dans  cette  Ifle  >  il  n  y 

eût  rencontré  fes  Ennemis  ;  &  dans  Vétat  où  fes  fatigues  1  avoient  réduit  r 

cette  rencontre  auroit  été  fatale ,  non-feulement  au  Centurion  ,  mais  en^ 

core  au  Tryal  »  au  Glocefter  >  &  à  la  Pinque  Anne  y  qui  étoient  venus  fé^ 

parement.  Les  Eipagnols  du  Carmel  »  ayant  appris  à  leur  cour  ce  que  les. 

Anglois  avoient  iounert  >  parurent  fon  furpris  qu'ils  enflent  pu  réfîfter  i: 

Combien  leur  tant  de  maux.  Ils  furent  conduits ,  avec  leur  Bâtiment ,  dans  la  Baye  da 

*^*" w^ wx^Bf- "^^^^  Fernandez.  Leur  étonnement  redoubla,  lorfquils  y  virent  le  Tryal  à 

pa^oU.  l'ancre.  Us  s'imaginèrent  d'abord  qu'il  avoir  été.  conftniic  dans  l'Ifle  *,  Sc, 

leur  admiratiop  tomba  fur  l'adrefle  des  Anglais  ,  qui  avoient  été  capables, 

aptes  tant  de  f/sLcigues ,  Se  dans  un  efpace  fi  œurt ,  non-£bulement  de  ré^ 

f»arer  leurs  aptres  Vaiffeaux ,  mais  d'en  conftruire  un  de  cette  forme.  En-* 
iiite.,  apprenant  qu'il  étpit  venu  d'Angleterre  avçc  le  refte  de  l'Efcadre,  ils 
ne  pouvoient  comprendre  au'il  eût  tait  le  tour  du  Cap  de  Horn  ,  tandis, 
que  les  meilleurs  Vai^eau;^  a  Efpagne  avQiept  été  forcés  de  renoncer  à  ceçt^ 
^ntreprife. 
lit  Te  difpo-     Les  Lettres ,  qui  s'étoient  trouvées  à  bord  du  Carmel  >  donnèrent  d'au-f 

feijtà  cîpifcr.  ^^^^  lumières  aux  Anglois.  Elles  portoientaue  plufieurs  Vaiffeaux  Marchands 
dévoient  partir  du  Port  de  Lima,  pour  Valparaifo.  M.  Anfon  ,  formant  di- 
vers projet^  fur  un  fi  be^u  fondement ,  dépêcha  aufli-tôt  le  Tryal ,  avec  or-* 
dre  d-aller  croifer  à  la  hauteur  du  dernier  de  cçs  deux  Pocts.  Il  réfolut  en 
même  ternes  de  féparer  fes  autres  Vailfeaux ,  &  de  les  employer  en  diffcr 
rentes  croineres  )  autant  pour  diminuer  la  crainte  d  être  découvert  de  la 
Cote,  que  pour  augmenter  la  facilité  de  faire  des  prifes.  Celle  gu'on  ve* 
noit  de  faire  avoiç  infpiré  ^  aux  Equipages ,  une  ardeur  qui  leur  faiibic  oubliei 
tous  leurs  maux.  L'Artillerie  de  la  Pinque  Anne  fut  tiranfoortée  fpr  le  Car-y 
mel  \  éç  U  Gloceftçr  reçut ,  pour  ià  manœuvre  »  un  renfort  de  vingt-trois 
Matelots  Rfpagnols,  Après  ces  difpofition^ ,  on  leva  l'ançie ,  le  19  ^e  Sep- 
tembre. l,e  Gloceftev  eut  ordre  d'avancer  jufqu  a  cinq  degrés  de  latitude 
Méridionale,  §c  dç  croifer  à  la  hauteur  dps  Côtes  les  plus  élevées  de  Paita  > 

fanwi».  -mais  à  la  diftanoe  convenable  pour  n'être  pas  découvert.  Le  Centurion  &  le 
Carmçl  portèrent  à  TEft  >  pour  joindre  le  Tryal  à  la  hauteur  de  Valparaifo» 
.Cinq  jours  apr^s  ils  rencontrèrent  ce  Bâtiment ,  qui  avoit  déjà  pris ,  avec 

f>eu  4^  réiiilance  »  un  Vaifleau  Efpagnol  de  (ix  cen$  Tonneaux  ,  nommi 
'Jraniqnu.  \\  y  avoir  trouvé  à  pe^  pris  la  même  charge  que  çellç  du  Car* 
mel ,  4  re^çception  de  Targew ,  qui  n'exccdoit  guéres  la  valeur  de  cinq 
milles  livre*  fterUng.  Mai«  la  joy^  de  cette  vi^oirç*  étoit  troiiblée ,  par  le 
malheur  qu'il  avoic  d'êrre.  démflt;é  Sc  de  faire  eau  de  toutes  parts.  Il  n'y 
avoit  point  d'efpérance  de  pouvoir  le  radouber  en  pleine  Mer  ;  &;  les  conr 


que  le  Viceroi  du  Pérou  avoit  armé  plus 

à  fervlr  de  Frégate  )  &  M,  Saimders  fut  choifi  pour  la  commander.  Elle  fe 
trouva  montée  de  vinec  pièces  4d  canop  1  en  y  comprenant  Içs  pousse  qiji 
écoiont  à  bord  du  Tryal,  •  ^  ^^ 
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Dans  les  grandes  vues  du  Chef  d'Efcadre  ,  on  ne  fe  promettok  pas  moins  ■ 

<jue  d'intercepter  tous  les  VaifTeaux  employés  au  Commerce,  entre  le  Pérou    ^  ^  ^  ^  ■• 
&  le  Chili ,  au  Sud  ,  &  entre  Panama  &  le  Pérou  ,  au  Nord.  Mais  ,  fui-        ?74'' 
tvant  la  réflexion  de  TÂuteur,  *»les  arcangemens  les  mieux  concertés  n'em- 
•*  portent  avec  eux  qu'une  plus  grande  probabilité  de  fuccès ,  &  ne  vont 
«  jamais  jofqu'à  la  certitude  \  parce  que  les  accidens ,  qui  ne  peuvent  entrer  en 
^  compte  dans  les  délibérations  »  ont  fouvent  la  plus  grande  influence  fur 
«>  les  evénemens.  La  facheufe  Âvanture  du  Tryal ,  &  Ta  nécefiîcé  qui  força    profett  <|ii2  •*<£- 
les  autres  Vaiifeaux  de  quitter  leur  croifiere  pour  l'aflifter  ,  donnèrent  le  v^miiiTcK. 
temps  aux  Navires  Efpagnols ,  d'arriver  au  Port  de  Valparaiib.  On  ne  dé* 
couvrit  point  une  feule  Voile  ennemie  ,  jufqu'au  5  de  Novembre  ;  5c  1  on 
ne  douta  plus  alors  que  les  Habitans  de  Valparaifo,  ne  voyant  point  paroî- 
ae  le  Carmel  &  i'Aranzanu ,  n'euflTent  formé  des  foupçons ,  qui  leur  avoîeoc 
fait  mettre  un  Embargo  fur  tous  les  Vaillèaux  Marcnaiids  de  leur  Cote*  If 
étoit  à  craindre  aufli  que  le  Viceroi  ne  fît  tray^ler  a&uellement  à  remet* 
cre  fou  Efcadre  en  Mer  ;  car  un  Exprès  n'employé  pas  ordinairement  plus  4^ 
vin^-neuf  ou  trente  jours  >  pour  fe  rendre ,  par  Terre,  de  Valparaifo  à  Lima  # 
Se  cinquante  jours  s'étoient  déjà  pafles  depuis  la  prife  du  Carmel.  Ce  double      tes  AuftoSi 
fujet  de  crainte  détermina  les  Anglois  à  le  rendre ,  avec  toutes  leurs  forces»  J^  urmZ 
fous  le  vent  de  Callao  y  pour  fe  mettre  en  état  de  combattre  l'Eicadre  Ef-  caUm. 
pagnole.  Us  firent  voile  a(fez  loin  de  la  Cote ,  pour  n  être  pas  découverts. 
M.  Anfon  n'ignoroit  pas  qu'il  eft  défendu  fous  de  rigoureuiès  peines  »  à 
tous  les  Vaiflcaux  du  Pays ,  de  paflèr  le  Port  de  CaUao  (ans  y  relâcher. 
C'étoit  fe  trahir  foi-mème  ,  que  de  vicier  une  Loi  conftamment  obièrvée» 
L'incertitude  du  lieu  >  où  l'on  pouvoit  rencontrer  les  Efpagnols ,  le  fit  porter 
au  Nord.  Il  reconnut  la  petite  lue  de  Saint  Gallan  ,  qm  n'étoît  éloignée 
que  d'environ  fept  lieues  au  Nord- Nord-Eft ,.  demi-Quart  à  l'Eft.  Cette  Ifle 
ed  fimée  vers  le  quatorzième  degré  de  latitude  Méridionale  »  i  cinq  milles , 
au  Nord ,  d*une  hauteur  nommée  Morro^f^cijo  ,  ou  Tête  du  VieiUari.  L'ef-  ^^^  ^  ^^ 
pace  9   entre  l'Iile  &  cette  hauteur ,  eft  la  meilleure  croifiere  qu'il  y  ait  fur  aoUiete. 
cette  Cote  ;  parce  que  tous  les  Vaiflèaux  deftinés  pour  Callao  ,  ibit  qu'ils 
viennent  du  Nord  ou  du  Sud ,  cherchent  à  reconnoître  ces.  deux  endroits 
pour  diriger  leur  cours.   Le   5  de  Novembre ,  vers  le  milieu  du  jour  ,  on 
eut  la  vue  des  hauteurs  de  Barranca,  qui  eft  ficuée  à  dix  degrés  trente -fix  ^ 

minutes  de  latimde  Méridionale.  On  en  étoit  à  huit  ou  neuf  lieues ,  lorf- 
qu'on  eut  la  fatis&âion  »  fi  long-temps  defirée  ,  d  appercevoir  un  Vaidèau. 
Le  Centurion  lui  donna  la  chafie,  â  toutes  voiles»  Se  le  joignit  en  moins 
d'une  heure.  Il  fe  rendit ,  après  avoir  efluyé  quatorze  coups  de  canon,  d-^ 
toit  un  Bâtiment  de  Guaiaquil  ,  nommé  Sainte  Therefe  de   Jefus  ,  &  du    priredelasain^ 

Sort  d'environ  trois  cens  tonneaux.  Il  étoit  chargé,  pour* Callao  ,  de  bois  ««Thcicfe, 
e  Charpente  ,  de  fil  de  Pito  ,  qui  eft  très  fort ,  &  qui  fe  fait  d'une  efpece 
d'herbe  -,  de  draps  de  Quito  ,  de  Cacao ,  de  Noix  de  coco  ,  de  Tabac ,  de 
Cuirs ,  de  Cire  ,  &  d'autres  Marchandifes.  Les  efpeces  ,  qui  fe  trouvèrent  à 
bord  ,  ne  montoient  qu'à  cent  foixaute-dix  livres  fterling.  La  charge  auroit 
été  de  grande  valeur  ,  fi  les  Anglois  en  avoient  pu  difpofer  :  mais  comm^ 
il  eft  défendu ,  aux  Efpagnols ,  de  rançonner  jamais  leurs  Vaifieaux ,  la  plu- 
part des  chofês  qu'on  leur  prend  dans  ces  Mers  n'ont  pas  d'autre  utilité  » 
Tmne  XI.  T 
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■  ,.  pour  le  Vainqueur ,  que  celle  qu'il  en  peut  tirer  pour  fon  propre  ufâge*  Auflî  lef 

A  N  s  o  M.     Anglois  faifoienr-ils  confifter  leur  principal  avantage ,  dans  le  mal  qu'ils  eau* 
^^'^'*        foient  à  leurs  Ennemis  (}9)« 

u'^  ttouveni'      Outre  l'Equipage  ,  qui  montoit  à  quarante-cinq  hommes  ,  leur  prife  avoiï 

8e  sénéfoficé  dct  à  bord  quatre  nommes  6c  trois  femmes ,  nés  tous  de  Parens  Eipaenols  >  & 

^idi**^*  ^"'    ^^^^  Efclaves  noires  ,  qui  fervoient  les  femmes.  L'Auteur  fait  valoir ,  avec 

railbn ,  la  verm  des  OHiciers  Anelois  ;  fur-tout ,  dit-il ,  dans  la  difpoi&tioa 

où  dévoient  être  naturellement  des  gens  de  Mer ,  qui  depuis  près  d'un  an 

fardoient  une  continence  forcée.  Ces  trois  Dames  croient  une  Mère  &  ks 
eux  Filles  ,  dont  l'aînée  pouvoit  avoir  vingt  &  un  ans  ,  &  la  cadette  qua* 
torzei  Elles  furent  exceffivement  allarmées ,  de  fe  voir  entre  les  mains  d'un 
Ennemi ,  que  les  anciennes  violences  des  Flibuftiers  &  la  diiFérence  de  la 
Religion  leur  faifoient  envifager  avec  horreur.  La  beauté  finguliere  de  la 
plus  jeune  dés  deux  Filles  devoir  augmenter  leurs  craintes.  Audi  s'étoient^ 
elles  cachées ,  lorfque  les  Vainqueurs  étoient  pafles  fur  leur  Bord  ;  &  ce  ne 
fut  pas  fans  peine  qu'elles  fe  laiuerent  engager  à  ibrtir  de  leur  retraite.  Ce- 

S rendant  un  des  Lieutenans  du  Centurion  les  rafliira  bientôt  par  fes  politef^ 
es.  Le  Chef  d'Efcadre ,  informé  de  cet  événement ,  ordonna  qu'elles  refte- 
roient  à  bord  de  leur  Vaiflèau ,  &  dans  l'appartement  qu'elles  avoient  oc«- 
cupé  jufqu'alors ,  où  elles  ne  cefTeroient  pas  d'être  bien  fervies  ;  avec  de* 
femè  de  leur  donner  le  moindre  fujet  de  peine.  Il  permit  même ,  pour  af- 
furer  l'exécution  de  fes  ordres ,  &  pour  leur  donner  le  moyen  de  ie  plain* 
dre  3  fî  quelqu'un  étoit  capable  d'y  manquer  ,  que  le  Pilote  Efpagnol ,  qui 
eft  confidéré  dans  cette  Nation  comme  la  féconde  perfonned'un  Vaiileau, 
demeurât  près  d'elles  y  avec  la  qualité  de  Garde  &  cle  Protecteur.  Il  donna 
cette  commiffion  au  Pilote ,  parce'  qu'on  avoir  cru  s'appercevoir  qu'il  pre* 
noir  un  intérêt  fort  vif  à  la  fureré  des-  trois  Dames.  Il  s^étoit  même  donné 

Sour  le  Mari  de  la  plus  jeune.    Mais  on  fçut  bientôt ,  par  le  témoignage 
es  Prifbnniers  ,  &  dans  la  fuite  par  d'autres  circonftances ,  dont  le  récit 
n'eft  que  différé ,  qu'il  n'avoir  pris  cerre  qualité ,  que  pour  la  mettre  plus 
iurement  i  couvert  des  outrages  dont  il  la  croyoit  menacée.^  Mais  ce  gêné-» 
reux  procédé  du  Commandant  dillîpa  toutes  les  frayeurs  des  trois  Prifon* 
nieres. 
tlkf^ù!^.      Les  quatre  Vaiflèaux  fe  rejoignirent ,  pour  tourner  enfemble  le  Cap  ait 
'  Nord.  La  Mer ,  dans  le  même  endroit ,  leur  parut  d'un  très  beau  ronge  ,. 
à  plufieurs  milles  autour  d'eux.  On  obferva  que  cette  couleur  venoit  d'une 
prodigietife  quantité  de  Poiffbn ,  qui  couvroit  la  furface  de  Teau.    Un  peu 
de  cette  eau ,  qu'on  eut  la  curiohté  de  mettre  dans  un  veae ,  ne  laiflbit 
pas  d'être  auflî  pure  que  le  criftal  ;  excepté  <pi'on  y  voyoit  fornager  quel-* 
ques  globules  rouges  èc  glaireux  (40). 
la  ^SbT^S  *      ^^  rangeant  la  Cote  ,  on  remarquoir  prefque  fans  ceffe  un  Courant ,  qui 
detlaUcttdes^*  faifoit  dériver  les  Vaiflèaux ,  vers  le  Nord ,  l'efpace  de  dix  ou  douze  milles 
*•*•  par  jour.  A  huit  degrés  de  latitude  Méridionale  ,  ils  commencèrent  à  fe  voir 

entourés  de  Bonites  &  de  Poiflbns  volans  ,  les  premiers  qu'ils  euflènt  vus 
depuis  leur  départ  des  Côtes  du  Bréfil.   Ceft  une  fingularité  remarquable  » 

(}9)  I^gcs  185  &  iS^.  (40)  Page  Z50. 
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que  fur  les  Côtes  Orientales  de  l'Amérique  Méridionale  ,  ils  s^étendenc  à  une 
Jatitude  beaucoup  plus  avancée  que  flir  les  Côtes  Occidentales  du  même  Con- 
tinent )  car  on  ne  les  perd  de  vue  ,  fur  la  Côte  du  Bréfil ,  qu'en  approchant 
•du  Tropique  Méridional.  Il  paroît  certain  que  cette  différence  vient  des  dif- 
férens  degrés  de  chaleur ,  dans  la  mcme  laritude  y  des  deux  côtés  de  ce  vafte 
Conrinent  (^i)^ 

Le  lo  de  Novembre»  à  crois  lieues  au  Midi  de  Tlfle  la  plus  Méridio- 
nale de  Lobos  (42) ,  les  Anglois  fe  faiûrent ,  fans  combat  ,  d'un  Navire  Samc^au'cï" 
£ipagnol  de  cent  foixante-dix  tonneaux  ,  nommé  Notre-Dame  du  Carmin ,  min. 
qm  avoir  à  bord  quarante-trois  Matelots.    Sa  charge  étoit  de  l'Acier  ,  du 
Fer  9  de  la  Cire ,  du  Poivre  »  du  Bois  de  Cèdre ,  des  Planches  »  du  Tabac  en 
poudre  ,  des  Rofàires  »  des  marchandifes  d'Europe  en  ballots ,  de  la  Canelle  ^ 
<le  TEmpois  bleu  >  &  des  Indulgences.  Ce  Vaiuèau  »  qui  étoit  chargé  pour 
Callao  ,  avoit  touché  i  Paita,  aim  il  n'étoit  parti  que  depuis  vingt -quatre 
heures.   Entre  les  Prilbnniet»  ,  il  fe  trouva  un  Irlandois ,  nommé  Williams  »  p^^^^**  5?î 
de  qui  l'on  apprit  que  le  Gouverneur  de  Paita  ,  informé  que  les  Anglois  gioii  â  rJ»  miê 
croiibient  dans  cette  Mer  ,  s'occupoit  aéhiellement  à  faire  rranj(porter  ,  dans  ^?^^^  ^ 
les  Terres ,  le  tréfor  du  Roi  &  le  fien.  On  fçut  auffi  qu'il  7  avoit  »  à  la 
Douanne  de  Paita ,  une  fomme  coniidér^ble ,  qui  appartenoit  a  quelques  Mar- 
chands de  Lima ,  &  qu  elle  devoit  être  embarquée  à  bord  d'un   Navire 
qui  irait  adueli^ent  dans  le  Port.  L'idée  d  une  fi  belle  proie  >  joint  à  la 


(41)  L* Auteur  ^abanJonne  Ici  à  Tes  ré- 
flexions far  les  caufes  de  cette   difFërente 
chaleur,  &  fe  plaint  qae  les  Phyfîciens  n'ayent 
jamais  counie  lear  ancmion  de  ce  cote  là. 
U  commence  par  établir  le  fait  ;  c*e(l  -  à  - 
dire ,  que  la  iatitade  d'an  lieu  ne  fournit 
pas  de  règle  par  laquelle  on  puifTe  juger  du 
aegré  de  diaad   ou  de  froid  oui  y  r^ne. 
On  ne  Cmroit  oier ,  par  exemple ,  que  Loa* 
drcs  n'ait  des  SaiCons  plus  cluuides  que  le 
fond  dfi  U  Bave  de  Hudfon  ,  oui  fe  troavç 
au  même  degré  de  latitude.  Si  1  on  compare 
la  Cote  du  Bréfil  avec  la  Côte  Occidentale 
de  la  même  partie  de  l'Amérique ,  comme 
Bahia  arec  Lima ,  la  différence   fera  bien 
fln^  confidérable.    Les  Thermomètres  >  qui 
doivent  pafTcr  pour  une  règle  infaillible  du 
degré  du  chaud  &  du  froid  »  font  voir  que 
dans  des  latitndes  tris  avancées  ,  telles  que 
^eterfboucg ,  b  chaleur  eft  quelquefois  beau- 
coup plus  grande  qif  on  ne  l'a  jamais  obfer. 
vée  entre  les  Tropiques  *,  à  Londres ,  en  1 746  , 
on  eut  y  pendant  quelques  heures ,  une  cîia* 
leur  fupéricure  a  celle  qu'éprouva  un  Valf- 
fèau  de  lïfcadre  de  M.   Anfon,  en  allant 
d'Angleterre  au  Cap  de  Hom ,  8c  au  retour. 
l.'£té  de  cette  année  ,    un  Thermometrç 
gradué,  fuivant  la  méthode  de  Farenheit', 
«nonta  une  fois  >  à  Londres ,  jufqu'au  78'  s 
fc  )a  fm  grande  baapeur  qa'oa   T)icr.- 


mometre  du  même  genre  ait  atteint  dans 
le  Vaiflèau  de  l*£fcadre ,  ne  fut  que  de  7^% 
Cétoic  dans  Tlfle  de  Sainte  Catherine  ^ 
vers  k  fia  de  Décembre  >  te  Soleil  .étant 
vertical  ,  à  trois  degrés  prés.  A  PeterC> 
bou^,  en  17)4,  le  lo  &  Je  if  de  Juillet  ^ 
le  Thermomètre  monta  jufqn'à  98'  ,  à 
à  l'ombre  ;  dezré  de  chaleur  prodigieu£ 
Pourquoi  la  chaleur  pafle-t*eile  pour  A 
violente  dans  plufienrs  endroits  enpx  Icf 
Tropiaues  >  tandis  qu'il  paroît  ,  par  cef 
exemples ,  qu  elle  eft  (ouvcnt  égalée  ot|  même 
futpaflée  vers  le  cercle  Polaire  r L'Auteur  ré- 
pond que  Teftime  du  chaud  >  dans  un  lieA 
particulier,  ne  doit  pas  être  fbodéç  fur  le 
degré  de  chaleur  qui  y  règne  quelquefois  ^ 
mais  plutôt  fur  la  chaleur  moyenne  d'unç 
Saifon ,  ou  peut-étrç  d'pne  année  entière.  Il 
ajoute  .«ne  rai(bn,  ^ui  eft  prife  de  nous| 
c'eft  que  notre  fen&uon  de  chaleur  ne  ré* 
pond  pas  ioÉdlliblemeiit  à  la  chaleur  abfolue 
indiquée  par  le  Thçrmometrçs  ce  qu'il  éclaira 
cit  par  d'autres  explications.  Pagçs  203  6^ 
précédtnies» 

(41)  A  fix  degrés  vingt-rept  minutes  it 
latitude  d)i  Sud.  Il  y  a  deux  liles  de  ce  nom  1 
cçlle-e.i  »  qui  s'appelle  Lobos  de  la  Mer  $  flq 
une  autre  plus  Septentrionale  ,  qui  reflemble 
beaucoup  a  la  premiçre  ^  8ç  qu'on  non)jntf 
Lobos  dç  Ticrnu 
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-    .  cerchade  queTEfcadre  ayanrécé.  découverte  »  rallaTin&  ferok  bièn-tôc  répao" 

A  N  s  o  N.     j^ç  £^J  çQute  i^  Côte  éc  qu'il  feroit  inutile  d'y  croifer  plus  long-temps  , 

*74ï»       détermina  M.  Anfon  i  tenter  de  furpreudre  Paira*  Cétoit,  d'ailleurs  ,  une ^ 

occafion  de  mettre  en  liberté  fes  Prifonniers  ,  qui  étoient  en  grand  nombre  „ 

&  qui  confumoient  des  provifions  dontilavoit  befoin  lui-mtme.  Il  n'avoit 

pas  manqué  de  s'inftruire  exactement,  de  la  force  &  de  l'état  de  cette  Dlacd. 

;?*      '  L'entreprife  lui  parut  fans  danger ,  &  le  fuccès  prefque  infaillible* 

pefcrlptiondc  La  Ville  de  Paita  eft  fituée  dans  un  Canton  fort  ftérile  (4j)  ,  dont  le 
wÛoM.  ^'  ^^  terrein  n'eft  compofé  que  de  fable  &  d'ardoife.  Elle  ne  contient  qu'envi- 
ron deux  cens  Familles.  Les  Maifons  y  font  d'un  feul  étage  ,  &  n'ont  pour 
murs  que  des  rofeaux  fendus ,  enduits  d'argile ,  avec  des  toits  de  feuilles- 
féches.  Cette  manière  de  bâtir  eft  aifez  folide  ,  pour  un  Pays  où  k  pluie  eft 
extrêmement  rare.  La  plupart  des  Habitans  font  des  Indiens  >  des  Efclaves. 
Nègres ,  des  Mulâtres ,  ou  des  Meftices ,  entre  lefquels  on  voit  peu  de.  Blancs. 
Le  Port ,  qui  pafle  pour  un  des  meilleurs  de  cette  Côte  ,  ne  mérite  néan- 
moins que  le  nom  de  Baye  :.  mais  l'ancrage  y  eft  fur  &  commode.  Il  eft. 
fréquenté  par  les  Vaifleaux  qui  viennent  cfu  côté  du  Nord  -,  &  c'eft  le  fetd 
lieu  de  relâche ,  pour  ceux  qui  partant  d' Acapulco  ,  de  Sonfonace ,  de  Rea- 
lejo  8C  de  Panama ,  veulent  fe  rendre»  à  C^Uao.  La  longueur  de  ces  Voya- 

fes  ,.  où,  pendant  prefque  toute  Tannée ,  on  a  le  vent  coatraire  ,  oblige  de 
order  la.  Côte  pour  faire  de  Teau..  Quoique  les  environs  de  Paita  foient 
fi"  arides  ,.  qu'on  n'y  trouve  pas  d'eau  douce  ,  ni  aucune  forte  d'herbages  ,. 
ou  d'autres  provifions  que  du-  Poiflbn  &  des  Chèvres  ,  les  Indienj  ont  iî 
djBux.  ou  trois  lieues  de-là  vçrs  le  Nord  >  une  Ville  nommée  Colan  ,  d*oà 
Us  tranfporceut  à*  Paita ,  fur  des  Radeaux ,  de  l'eau  >  du  Maïz ,  des  fierbar 
ces,  de  la  volaille  &  d'autres  raftaîchiflemens^  On  y  amené  auflidesBef- 
tiaux  de  Rivera ,  autre  Ville  >  qui  ^  eft  à  quatorze  lieues  dans  les  Terres. 
L'eau.,  qu'on  apporte.dé  Colan  ,.eft  d'une,  couleur  blanchâtre  ;  mais  cette  cou- 
leur ne  l'epopcche  pas.  d'être,  fort  faine.  ;  &  l'on  prétend  même  qu'en  fer- 
pentant  dans  des  Bois  de  Salfe-pareille ,  elle  s'imprègne  des  vertus  de  cet 
arbre.  Outre  ces  conimodités ,  le  Port  de  Paita  eft  uti  lieu  de  débafque- 
nient  >  pour  les  Palï^ers  qui  vonr  d'Ai:apulco  &  de  Panama  à  Lima.  Com- 
me il.^  à  .4eux.  cens,  lieues  de.  Callao  ,  q^i  fert  dé  P^oni  à  cette  Capitale 
du  Pérou ,  &  que-  la  route  par  Mer  ne  fe  fait  prefque  jamais  qu'avec  un 
vent  contraire ,  on  aime  d'autant  mieux  prendre  la  Terre  ,  qu'il  y  a  fur  la. 
Côte  xm  chemin  afïè^  commode  ,' où  l'on  trouve  des   Villages    &    deS 

•Gîtes;, (44K-,     ;.         .    •  ;,  •         ■• ,    ■•' 

Roj^d^rjtt?  ;    l?aita,  eft,  une  Valfe  ou^rr^  ,.qui  n'ejl  défendue  que  par. un  Fort;  M.  An- 
•^"^  fon-  avoit  ap^i»  de  fes  Prifonniers  que  le  Fort  étoit  muni  de  huit  pièces 

dé  canon,  tnais  qu'il  n'ctoit  fbrmé  que  d'un  mur  de  brique ,  fans  fbffé  ,> 
lans^  ouvrages  extérieurs  ,  fans  rampart  „  &  qu'il  n'avoit ,  pour  garnifon  „ 
qu'une  Coœps^ie  très-foible.On  ajoûtoit ,  à  la  vérité ,  que  la  Ville,  pou* 
9ie>ic:  armer-  trois. :Cea$  homm«s.<  Mais  coname  k  ^flêin  du-Chef  d'Efcadre 
étoit-  d'employer  la  furçrife  ,  il  ne  défefpéra  point  d'emporter  la  Place  dès 
fc huit  fuiv^ante.  Ses  Vàiffeaux  étoient  à  douze  lieues  de  la  Côte;  diftanoe. 

0^5:);  A  cinq  degrés  dhazeTnihnrc8tdcJittimdc.MéfidiQiaic,.       (44^  Fagies  11  x^  &  ptécéii^ 
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qtfi  les* âfluroit  de  n'être  pas  découverts ,  &  qui  n'empèchoit  pas  qu'en  for-  '■  ■  ;■ 

çant  de  voiles  ils  ne  purent  arriver  dans  la  Baye  avec  la  nuit.  Cependant    ^  ^  ^  ^^*^ 
la  prudence  lui  fit  juger  qu'ils  étoient  trop  gros,  pour  n'être  pas  apperçus,       ^7-^^* 
dans  les  ténèbres  mêmes ,  &  qu'à  cette  vue  les  Habitans  allarmés  ne  man- 
qucroient  pas  de  tranfporter  leurs  meilleurs  effets  dans  les  Terres.  Cette  expé- 
dition ,  d  ailleurs  >  ne  lui  paroiflant  point  aifez  confidérable  pour  demander 
toutes  fes  forces ,   il  prit  la  réfolution  de  n'y  employer  que  les  Chaloupes, 
Brert ,  fon  Lieutenant ,  fut  chargé  de  l'entreprife ,  avec  cinquante-huit  hom- 
mes choifîs  :    &  pour  le  garantir   des  embarras  qui    pouvoient   naître    de 
l'obfcurité  de  la  nuit ,  ou  de  l'ignorance  des  lieux  ,  deux  Pilotes  Efpagnols 
reçurent  ordre  de  lui  fervir  de  Guides.  Dans  une  commiffion  fi  délicate  ,  on 
crat  devoir  s'afTurer  d'eux ,  en  leur  promettant  qu'après  avoir  fervi  fidèle- 
ment ils  feroient  renvoyés  fans  rançon ,  eux  Se  tous  les  autres  Prifonnicrs  ; 
mais  en  lej  aflurant  auâi ,  qu'au  moindre  indice  de  trahifon ,  ils  auroient 
la  tète  caflee ,    &  que  tous  leurs  Compagnons  feroient  conduits  en  Angle- 
gleterre.  L'Auteur  obfèrve,   comme  une  circonftance  fort  fînguliere  ,  qu'une 
de  ces  deux  hommes  avoir  été  pris  vingt  ans  auparavant  par  le  Capitane  Clipper-- 
on,  qui  l'avoir  forcé  de.  lui  lervir  de  Guide ,  pour  furprendre  Truxillo,  Ville 
fi.uée  dans,  les  Terres  au  Sud  de  Paita.  Ainli  fon  mauvais  fort  Tavoit  def-- 
t.né   à  faire  réufTir  y  contre  fa  Nation  y   les  deux  feules  entreprifes  «qu'on 
ait  tentées  à  terre  ,  fur  cette  Côte,  pendant  un   fi  long  intervalle  (45). 

Ce  ne  fut  point  avant  dix  heures  du  foir ,  que  Brett  arriva  dans  la  Baye     comifiMit'  if^ 
avec  les  Chaloupes.  Il  y  entra  fans  avoir  été  découvert  ;  mais  lorfqu'il  s'ap-  Angicii  furpra*^ 
prochoit  du  rivage  >  quelques  gens  ,  à  bord  d'un  Vaiffeau  qui  étoit  à  l'an-  ^^^  *"** 
cre  ,  l'apperçurent  &  donnèrent  l'allarme ,  en  criant  de  toutes  leurs  forces  > 
bs  Anglais  >  Us  chUns  tCAnghis  !  Leurs  cris  furent  entendus  du  Fon.  Bientôt 
le  trouble  fe  répandit  dans   toute  la  Ville*   Brett  vit  plufieurs  lumières , 
qui  fe  promenoient  rapidement ,   &  d'autres  marques  a'un  extrême  agita-^ 
Cion.'Il  exhorta  fa  troupe  à  ramer  vivement,  pour  oter  à  TEnnemi  le  temps 
de  fe  mettre  en  défenie.  Cependant  avant  qu'ils  pufTent  gagner  la  terre,  les- 
Soldats  du  Fort  mirent  quelques  pièces  de  canon  en  état  de  tirer ,  &  les 
pointèrent  fî  jufle  vers  le  lieu  du  déoarquement ,  qu'un  boulet  pafla  au-defliis^ 
de  la  tête  des  Anglois» 

Mais  Brett  ne  leur  laiflfà  p^  le  temps  de  lui  envoyer  une  féconde  volée. 
Au/C-tot  que  fes  gens  furent  à  terre  ,  un  de  leurs  Guides  les  conduifità^ 
Ventrée  d'une  rue  étroite  ,  à  cinquante  pas  du  rivage.  Ils  s'y  trouvèrent  i 
couvert  du  feu  du  Fort',  &  s'étant  formés  ,  comme  l'occaflon  le  permettoit , 
ils  marchèrent  droit  à  la  Place  d'armes.  C'eft  un  grand  efpace  quarré ,  où 
£e  termine  la  rue  par  laquelle  ils  étoient  entrés.  Le  Fort  fait  un  des  côtés- 
de  cette  Place ,  &  la  maifon  du  Gouverneur  en  forme  un  autre.  Quoiqu'ils 
snarchafTent  en  affez  bon  ordre ,  leurs  propres  cris ,  qui  venoient  de  leur 
ardeur  &  de  l'efpérance  du  butin,  le  bruit  de  leurs  armes ,  &  le  fon  de 
leurs  tambours  ,  qui  fe  faifoient  entendre  de  toute  leur  force,  perfuaderent 
aux  Habitans  que  l'Ennemi  étôit  en  fort  erand  nombre  ,  &  qu'ils  n'avoient  pas 
d.*autre  refibuxce  que  la  fuite.  Les  Angfois  n'effuyerent  qu'une  décharge  de 
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^  quelques  Marchands ,  poftés  dans  une  galerie  qui  enrouroit  la  Maîlbn  du 

N  s  o  N.    Gouveriieur.    Mais  ces  timides  Guerriers  perdant  courage  ,  au  premier  feu 
'7^  '        qu'on  fit  fur  eux  ,  quittèrent  leur  Porte  ,  &  laiflèrent  îa  Place  à  la  difcré- 
tion  des  Vainqueurs  (4^).  On  n'eut  pas  moins  bon  marché  de  la  Garnifon 
du  Fort ,  qui  efcalada  fes  propres  murs  pour  fe  fauver  dans  les  Bois.  Ainfi , 
dans  Tefpace  d'un  quart  d'heure ,  les  Anglois  fe  trouvèrent  maîtres  de  la  Ville , 
(ans  autre  perte ,  que  d'un  homme  tué  &  deux  de  blellis. 
ufaM  qu'îif      Br0tt  plaça  une  Garde  dans  le  Fort  •,  une  autre ,  à  la  Maifon  du  Gouver- 
t^c.  ^  *"'  ^'^'  i^e^r  »  qui  s'étoit  enfiii ,  un  pied  chaude ,  l'autre  nud ,  abandonnant  fa  fein- 
me  qui  n'éroit  âgée  que  de  dix-fept  ans  ,  &  qu'il  n'avoit  époufée  que  depuis 
trois  jours  ;  d'autres  Gardes,  ou  du  moins  des  Sentinelles  à  toutes  les  Avenues  de 
la  Ville.  Enfuite ,  fon  premier  foin  fut  de  prendre  pofleflîon  de  la  Douane  , 
où  les  Tréfors  des  Marchands  étoient  dépofés.  Il  trouva  des  Magafins  remplis 
de  Marchandifes  précieufes ,  qui  étoient  tout-à-fait  inutiles  à  TEfcadre  :  mais 
le  jour  fuivant  »  lorfque  M.  Anfon  fe  fut  approché  avec  toutes  (qs  forces , 
A  quoi  Ici  ec-  ^  qu  on  entra  dons   un  compte  plus  exaft  des  fruits  de  la  vidoire ,    les 
pagnois  oni  fait  ChaloupesTuffirent  à  peine  pour  le  tranfport  du  butin.  On  apprit ,  dans  la 
mower  leur  pet.  jf^^Jç  ^  q^g  1^^  Efpagnols  a  voient  fait  monter  leur  perte  à  un  million  &  de- 
mi dé  Piartres  \   &  l'Auteur  croit  que  cette  fomme  n'eft  pas  exagérée.  A  ne 
compter  que  ce  que  les  Anglois  emportèrent ,  la  Vailfelle  &  l'argent  mon- 
noye  montoient  a  plus  de  trente  mille  livres  fterling.  Les  Joyaux  ,    tels 
aue  les  Bagues ,  les  Bracelets ,  &c.  étoient  d'une  valeur  qu'il  eft  difficile  de 
fixer.  D'ailleurs  ,  le  pillage  particulier  n'eft  pas  compris  dans  ce  compte» 
L'Auteur,  embarrafle  à  fixer  la  fomme ,  fe  réduit  à  confeffer  que  ce  fut  le 
plus  grand  butin  que  les  Anglois  euflent  fait  fur  cette  Côte  (47). 
tîî^ft  livl*''**"      ^^^^  ^^^  ^^  détruifirent  pas  moins  de  rîcheffes  ,  par  la  réfolution  qu'ils 
^^mmei?^^  *"*  prirent  de  brûler  la  Ville ,  a  l'exception  des  deux  Eglifes ,  qui  fe  trouvoienc 
neurcufement  féparées  des  maifons.  L'ordre  en  fiit  pon^uellement  exécuté. 
On  remplit ,  en  difFérens  jours ,  plufieurs  Edifices ,  de  la  poix  &  du  gou- 
dron dont  les  Magafins  étoient  bien  fournis.  Le  feu  prit  avec  tant  de  vio^ 
lence ,  &  l'aûion  en  fut  fi  générale  &  fi  prompte  ,  xjue  tout  l'art  des  hom^ 
mes  n'auroit  pas  été  capable  de  l'arrêter.  Une  bonne  partie  des  effets  >  qui 
furent  confumés  par  les  flammes  ,  étoient  des  Draps  fins  ,  des  Soieries  »  ae;s 
Batiftes   &   d'autres  marchandifes.  On  encloua  le  canon  du  Fort  ;  &  cinq 
Vaifleaux  ,  qui  étoient  dans  le  Port ,    furent  coulés  à  fond ,  après  qu'on 
eut  coupé  tous  les  mâts.  Pendant  cette  exécution ,  les  Habitans  raffèmblés 
fur  une  hauteur  ,  firent  plufieurs  fois  mine  de  vouloir  attaquer  la  Ville  Se 
le  Fort;  mais  leur  courage  fe'  refroidit,  jufqu'â  nofer  foutenir  la  vue  des 
Anglois. 
^  c«M»ent^Wi       Le  Chef  d'Efcadre  ,  iàtisfait  de  la  fidélité  de3  deux  Pilotes  Efpagnols  , 
içufi*'* VicVfojî-"*^  ne  balança  point  à  leur  accorder  le  prix  de  leurs  fervices.  Il  y  avoit ,  parmi 
Mcn.  les  Prifonniers ,  plufieurs  perfonnes  de  confidération  ,  entre  lefquelles  on  avoit 

diftingué  un  jeune  homme  de  dix-fept  ans ,  fils  du  Vice-Préudent  du  Con- 
feil  de  Chili.  L'impreflion  qu'il  avoit  reçue,  en  naifiànt ,  de  l'ancienne  bar^ 
barie  des  Boucaniers  &  dc3  Flibuftiers ,  s'étoit  renouvellée  avec  tant  d'hpfr 

(4^)  Pages  117  &  précédente^  (^47)  Ibld,  page  iji. 
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reur  ,  lorfqu*on  Tavoic  fait  pafler  fur  un  VaUTeau  de  TEfc^re ,  qu'il  avoit  ^  „  j  q  n. 
paru  prêt  à  s'évanouir  d'effiroi.  Il  avoit  déploré  fon  fon  ,  dans  les  termes  les       1741. 

Îlus  touchans ,  en  regrettant  fon  Père  ,  la  Mère,  fes  Frères ,  fes  Sœurs ,  fa 
erre  natale,  dont  il  fe  croyoit  féparé  pour  jamais  ;  &  n  envifageant  rien  de  plus 
favorable  ,  qu'un  éternel  &  dur  efclavage ,  tous  les  autres  Efpagnols  avoient 
la  même  opinion  de  leur  fort.  M.  Anfon  n  épargna  rien  pour  leur  faire  per- 
dre cette  injurieufe  idée.  Il  fit  manger  tour  à  tour ,  à  fâ  table ,  ceux  qui 
méritoient  cette  diftindtion  :  il  ordonna  qu'ils  fulfent  tous  traités ,  non  feu- 
lement avec  humanité,  mais  avec  décence.  Auffi  parurent-ils  fe  rafliirer,  &  Reconnoîtfâi:»». 
la  joie  fuccéda  même  à  leur  cramte.  Le  jeune  homme  conçut  tant  de  ref-  ««^^^^^PH»»^^ 
pcâ  &  de  tendreflfe  pour  fon  Bienfaiteur ,  &  prit  tant  de  goût  d  la  ma- 
nière de  vivre  des  Anglois ,  que  lorfqu  on  eut  relâché  à  Paita  ,  l'Auteur 
doute  s'il  n'auroit  pas  mieux  aimé  faire  un  Voyage  en  Angleterre ,  que  de 
retourner  dans  ià  Famille  (48).  Les  trois  Dames  de  u  Therefe,  pour  lefquelles 
on  n'avoir  pas  ceifé  d'avoir  toutes  fortes  d'attentions  ,  furent  fi  fenfibles 
i  cette  politedè  ,  qu'au  moment  de  leur  libené ,  elles  demandèrent  d'être 
menées  à  bord  du  Centurion ,  pour  témoigner  elles-mêmes  leur  reconnoiA 
fance  au  Chef  d'Efcadre.  Un  Jefuite ,  qui  paroifibit  fort  confideré  des  Ef- 
pagnols ,  ne  pouvoir  fe  httér  de  lui  exjprimer  la  fienne.  Il  marqua ,  fur- 
tout  ,  une  haute  admiration  pour  la  conduite  qu'on  avoit  tenue  à  l'égard  des 
Dames  (49). 

L'auteur  termine  ce  récit  par  des  réflexions  fbrcfenfées«  »  La  manière  ,  rj?^^  ***""• 
»*  dit-il ,  dont  les  Efpagnols  peuvent  penfer  de  norre  Nation  n'eft  pas  une  "«*^"^**^* 
»  chofe  indifférente.  Leur  eftime  nous  importe  peut-être  plus  ,  que  celle  de 
»  tout  le  refte  du  Monde.  Le  Commerce  que  nous  avons  fait  avec  eux  > 
9*  &  que  nous  pouvons  faire  encore ,  eft  non-feulement  fort  confidérable  5 
»>  mais  il  eft  d'une  nature  toute  particulière ,  qui  exige  de  part  &  d'autre 
,  w  de  l'honneur  &  de  la  bonne  foi.  Ainfi  M.  Anfon  joignoit  une  confidération 
S9  politique  à  fon  propre  penchant ,  qui  le  portoit  â  ne  pas  traiter  avec  du- 
»»  reté  ceux  que  le  fort  des  armes  livroit  entre  fes  mains  (50J. 

Pendant  l'expédition  de  Paita  ,  le  Glocefter,  commandé  par  Mitchel  ,  <>«<"  «<'» 
avoit  continué  de  croifer  avec  tant  de  fuccès ,  qu'il  s'étoit  faili  de  deux  Bâ-  5ohî  ^  ^"* 
rimens  Efpagnols  j  l'un ,  chargé  de  Vins ,  d'Eau-de-vie  ,  d'Olives  en  jarres , 
&  d'environ  fept  mille  livres  fterUng  en  efpeces  j  l'autre ,  qui  n'étoit  qu'une 
grande  Barque  ,  dont  la  charge  coniiftoit  en  coton.  L'Efcadre  ,  ayant  remis 
en  Mer  le  16  ^  rencontra  ,  dès  le  jour  fui  vaut,  Mitchel  avec  fes  deux  Prifes- 
Les  Prifonniers  de  la  dernière  avoient  déclaré  d'abord  qu'ils  éroient  très- 
pauvres  -,  &  les  Anglois  ne  leur  trouvant  en  effet  que  du  coton ,  panchoient 
a  abord  â  la  créduliré  :  mais  lorfqu'ils  eurent  tranfporté  la  Cargaifon  à  bord 
du  Glocefter ,  ils  furent  agréablement  furpris  de  reconnoître  que  ce  coton 
n'étoit  qu'un  faux  emballaee ,  de  qu'il  y  avoit  dans  chaque  jarre  un  paquet 
de  doubles  Piftoles  &  de  Piaftres ,  dont  le  total  montoir  a  douze  mille  livres 
fterlinç  (51). 

Apres  avoir  rejoint  le  Glocefter ,  on  réfolnt  de  tourner  vers  le  Nord ,  &     **•  Ànfon  fe 
de  gagner  ,  auflî-tôt  qu'il  feroit  poflîble,  le  Cap  de  Saint  Lucas  en  Cali-  muniqjlr  ^^'^f 

i'iAhoie  avec  U 
(48)Pagcx5î.  (4^)  Page  15g.  (50)  Page  1^5.  (jx)Pagextftf.  radVciMaf 
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^  fornie ,  où  le  Cap  àq  Corientes  fur  k  Côte  du  Mexique*   En  partant  d» 

^'^  ^^'  Juan  Fernandez  ,  M.  Anfon  s  ctoit  propofé  de  toucher  aux  environs  de  Pa- 
"^  '  nama  ,  &  d'y  chercher  les  moyens  de  lier  quelque  correfjpondance  avec  la 
Flotte  de  TAmiral  Vernon ,  qu'il  fuj^ofoit  aux  Indes  Orientales ,  où  il 
fi^avoit  qu'elle  devoit  employer  fes  forces  contre  quelqu'un  des  EtabliflTèmens 
Eipagnols.  Comme  il  lui  paroifKbit  pc^ble  que  Porto  Bello  fut  déjà 
occupée  par  une  garnifon  Angloife ,  il  ne  douroit  point  qu'en  arrivant  à 
rifthme  ,  il  ne  put  fe  procurer  l'occafion  de  donner  de  fes  nouvelles  aux 
Anglois ,  qu'il  fuppofoit  fur  la  Côte  de  l'autre  Mer,  foit  par  les  Indiens  du 
Pays ,  qui  font  allez  bien  difpofés  pour  l'Angleterre  ,  foit  par  le  miniftere 
même  de  quelque  Efpagnol ,  que  lefpoir  d'une  grande  récompenfe  auroit 
pu  gagner  :  &  cette  mtelligence  une  fois  établie  ,  il  devenoit  fort  aifé  de 
la  continuer.  Par  une  voye  fi  courte ,  M.  Anfon  fe  flattoit  de  recevoir  du 
PanMna.  *"  renfort.  Il  n'èfpéroit  pas  moins  »  qu'en  concertant  fes  opérations  avec  ceux 
qui  commandoient  les  forces  Angloifes  dans  la  Mer  du  Nord  ,  il  ne  pût  fe 
rendre  Maître  de  Panama  même.  Cette  conquête ,  ajoute  l'Auteur ,  auroit 
mis  proprement  les  Anglois  en  po(feflion  des  richedès  du  Pérou ,  ou ,  tout 
au  moins ,  d'un  équivalent  pour  ce  que  l'Angleterre  auroit  exigé  de  Tune 
ou  l'autre  Branche  de  la  Maifon  de  Bourbon  (51). 

Cependant  » 


(yi)  Pages  1^9  &  précWcntcs.  Mais  le  dé- 
tail de  ces  idées  raérice  d'encrer  du  moins 
dans  une  Noce.  Après  avoir  fuppofé  que 
l'Efcadre  eue  doublé  le  Cap  de  Horn ,  (ans 
aucune  diminucion  de  forces ,  ce  qu'on  doic 
juger  pofTible  par  Texemple  du  Duc  &  de 
la  Ducncfîc  ,  Armaceurs  de  Briftol ,  qui  ne 
perdirenc  que  deux  hommes  depuis  la  Côce 
du  Bréfil  jufqu  a  l'Idc  Juan  Fernandez  ;  l'Au- 
teur ,  pour  prouver  qu'elle  auroic  pu  ébran- 
ler TEmpire Efpagnol,  en  Amérique,  repré- 
fence  Técac  où  fe  crouvoienc  les  Provinces 
maritimes  du  Chili  &  du  Pérou  ,  &  la  dif- 
poficion  adluelle  des  Habicans  ,  Efpagnols 
êc  Indiens.  S3  La  mé(încclligence  ,  dit  ■  il , 
»  regnoic  encre  les  Gouverneurs.  Les  Créo- 
»  les  écoient  méconcens  à  l'excès.  Il  n'y 
99  avoic  ni  armes  ni  municions.  Les  (;arni- 
»>  fons  &  toute  difcipline  militaire  étoient 
9>  abfolument  négligées.  Les  Indiens  de  la 
»  Frontière  n'attendoicnt  que  le  moment 
••  favorable  pour  prendre  les  armes  ,  &  pour 
»  fe  vangec  des  barbaries  qu'ils  avoienc  cC- 
a»  fuyées  depuis  deux  (îécles.  M.  Anfon  fut 
«  inftruic  de  coût  par  les  Lettres  qu'il  trou- 
M  va  fur  fes  prifes.  La  crainte  de  l'Efcadre 
M  Angloife  augmenta  beaucoup  Tanimodcé 
s>  des  Gouverneurs.  Ils  rejettoienc  l'un  fur 
M  l'aucre  les  malheurs  qu'ils  prévoyoienc 
y  Le  PréHdentdu  Chili ,  celui  de  Panama,  8c 
»>  tous  les  autres  Commandans  demandoienc 
Pi  au  Viccfoi  du  Péijou  ,  Its  fccours  d'argent 


9>  nécefTalres  pour  leur  défênfe.  Le  Viceroi 
»  répondoic  que  la  caiiTe  Royale  de  Lima 
M  étoic  vuide ,  &  cjull  avoit  aflex  de  Ces 
»  propres  befoins.  D  ailleurs ,  le  Peuple  éroir 
»  ton  mécontent.  Il  étoic  perfuadé  que  de- 
•>  puis  plufieurs  années  les  affaires  de  la 
M  Monarchie  n'avoient  été  ménagées  que 
»  par  des  vues  particulières  d'intérêt.  Il  y 
»  avoit  cent  preuves  que  telle  étoit  Topi- 
••  nion  régnante  chez  les  Créoles ,  &  l'Au- 
'o  teur  fe  conteute  d'en  rapporter  une  :  c  cft 
M  le  témoignage  des  Académiciens  François  ^ 
M  envoyés  en  Amérique ,  pour  y  mcfurer  un 
»^  degré  du  Méridien  près  de  l'Equateur. 
»  Dans  une  Relation  de  M.  de  la  Condami- 
»  ne,  qui  contient  le  meurtre  du  Chirur- 
»»  gien  François ,  on  lit  que  pendant  le  ru- 
»  mulce  qu'il  y  eut  à  cette  occafîon  ,  tous  les 
»  Habiuns  s'accordoient  à  maudire  le  Gou- 
»  vernemcnt. 

»  Les  Indiens  de  leur  côté  panchoient  à 
»  la  révolte ,  fur  prefque  toutes  les  Fron- 
»  tieres  Plufieurs  Lettres  interceptées  firent 
»  connoître  que  pour  peu  qu'ils  eurtcnt  été 
M  fécondés  ils  auroient  pris  les  armeç.  C'é- 
n  toit  particulièrement  la  difpofîtion  de 
»  ceux  qui  habitent  vers  le  Sud  du  Pérou  , 
»  des  Arancos ,  8c  des  autres  Peuples  dti 
»  Chili  5  c'eft- à-dire  ,  des  Nations  les  plus 
»  puiffantcs.  Les  Efpagnols  mcnaçoient  alors 
t>  les  Chiliens  ,  des  grandes  forces  qui  leur 
9>  venoicnt  d'Éfpagne  >  fous  les  ordres  de 

99  rAmital 
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Cependant ,  il  aflure  que  telles  ctoient  encore  les  grandes  vues  de  M. 


A  N  s  O  N^. 


M  l'Amiral  Pizarro ,  &  fe  vantoienc  qu'il  al- 
•3  laie  achever  ce  que  Tes  Ancêtres  n  avoienc 
»  pu  finir.  Ces  menaces  effrayèrent  les  In- 
»  diens,  jufqa'à  leur  faire  croire  que  leur 
»  dçftrad^ioo  totale  étoic  réfolue.  Les  Pi- 
»•  zarres  ont  été  les  premiers  Conquérans 
>•  du  PénNi  s  &  les  Péruviens ,  qui  n*ont  pas 
M  oublié  la  ruine  de  leur  Empire  »  la  mort 
»  d'Aralipa  ,  dont  ils  chériflent  encore  la 
^  mémoire  ,  l'abolidon  de  leur  Culte ,  ft  le 
>•  mafTacre  de  leurs  Ancêtres  ,  détellent  touc 
»  ce  qui  porte  le  nom  de  Pizarre.  On  n'i- 
»  gaore  pas  «on  plus ,  au  Chili ,  oiie  c  cft 
■•  de ia  même  fource  que  font  venus  1  efclava* 
»  ge  &la  mîfere  des  Habitans.  La  mémoire 
»  de  ces  événemens  trafiquée  efl  fi  peu  af- 
»  foiblie  chez  ces  Peup£s ,  que  toutes  leurs 
•^  folemnités  font  accompagnées  de  Spcébi- 
»  des,  qui  leur  rappellent  Tidée  de  leur 
»  .ancienne  grandeur  &  de  leurs  infortunes. 
»  Ils  affiftent  à  ces  Repréfenutions  avec  des 
»  tranfpons  de  regret  de  de  fureur  ^  marque 
»  fenfible  qu'ils  ne  refpirent  que  les  occa- 
»  fions  de  recouvrer  leur  liberté  &  de  fe 
»  vanger  de  leurs  Tyrans.  Les  Gouverneurs 
»  Efpagnok  ,  qui  connoifToîent  bien  cesdif- 
»  pofiuons ,  craignoient  f\  fort  un  fouleve- 
»  ment  général ,  que  vers  le  même  temps  ils 
«  avoient  employé  tous  leurs  foins  à  tran- 
«»  QuilUfcr  les  plus  fiers  de  ces  Indiens.  Le 
a>  Préfident  de  Chili  avoir  fait  de  grands 
w  préfcns  aux  Chefs  des  Arancos ,  pour  en 
M  obtenir  une  trêve  i  des  conditions  qui 
w  leur  écoieni  fort  avantageufes  ;  &  la  Né- 
99  eociation  n'écoit  pas  encore  conclue  à 
a»  I  arrivée  des  Aaglois.  M.  AnCon  auroit 
M  trouvé  toutes  les  Cotes  dénuées  de  trou« 
n  pes&  dépourvues  d'armes.  Il  apprit ,  avec 
>•  eertitude ,  que  dans  tout  le  Royaume  de 
a>  Chili  ,  il  n'y  avoit  pas  trois  cens  armes  à 
M  feu  y  &  la  plupart  vieux  moufquets.  Bal- 
»  divia  ne  lui  auroit  coûté  que  la  peine  de 
»  tatuquer.  Les  Arancos ,  tes  Pidches  &  les 
»  Pougninches  «  qui  habitent  les-  bords  de 
»  Ui  Rivière  Impériale  ,  à  vingt-cinq  lieues 
>•  au  Nord  de  cette  Ville ,  auroienc  d'abord 
s>  pris  les  arnpes.  Ces  Peuples  ppuvenr  met- 
>>  tre  trente  miHe  hommes  en  campagne , 
m  prefque  tonte  cavalerie.  Rien  ne  les  au- 
a»  roit  empêchés  d'entrer  dans  le  Chili  » 
«9  qu'ils  auroient  trouvé  (ans  armes  &  fans 
n  munitions  »  &  peuplé  d'Habitans  effémi- 
99  nés ,  que  Topulence  8c  la  mollefTe  ont 
M  rendus  incapables  de  réfider  à  la  fatigue. 
m  Ceux  des  Tronûcres  du  Pérou  n  étant  pas 
TofHi  XL 


•»  moins  difpofés  à  fecouer  le  joujr  Efpa-        '74^' 

»  gnol  ,  il  pouvoir  en  réfulter  un  fouleve- 

»  ment  général ,  dans  wute  l'Amérique  Ef- 

»  pagnoJc.  Alors  la  feule  reflburce  des  Créo- 

»  les,  mécontens  d'ailleurs  du  gouvemc- 

»  ment ,  eut  été  de  s'accommoder  avec  lc$ 

4>  Indiens  »  6i  de  fecouer  le  joug  d'un  Maî* 

»  tre ,  qui  veilloît  Ç\  mal  à  leur  (ureté.    SI 

»  cette  conjcébire  paroît  frivole ,  l'Auteur  fc 

»  croit  fur,  du  moins ,  que  l'arrivée  des  An- 

••  dois  faiiant  prendre  les  armes  aux  In- 

»  diens ,  l'Ennemi  n'auvoit  pas  été  capable 

»  de  réfifter  à  leurs  entreprifes.   Il  ajoute 

»  qu'il  n'v  avoit  que  deux  Places ,  fur  les 

M  Côtes  de  cette  Mer ,  Panama  &  Callao  , 

••  qu'on  pût  fuppofer  en  état  de  foutenir  les 

»  efforts  de  FEfcadre  Angloife  ;  &  M.  An- 

n  fon  était  bien  informéqu'elle  ne  les  au* 

»  roit  pas  foutenus  lonjç-temps.  Le  Viceroi 

^^  même  craignoit  qu'on  ne  rendît  une  vi- 

«•  fite  à  Lima.  En  effet ,  il  y  a  plufieurs  cn- 

M  droits  fur  la  Côte  où  le  mouillage  eft 

»  fon  bon  ;  fur-tout  un ,  à  deux  lieues  dis 

»  Sud^e  Callao  }  juftementau  Nord  delà 

»  Pointe  que  M.  Anfon  nomme  Morro  So- 

»  lar,  dans  fa  Carte.  On  y  trouve  foixante  k 

»  ouatrc-vingt  braffes  d'eau  ,  à  deux  cables 

»  du  rivage  j  9i  les  Efpaenols  connoiflbieac 

M  Cï  bien  la  facilité  d'y  hure  une  defcente  » 

»  que  l'cpuifement  de  la  caiffe  royale  ne  leur 

»  ayant  pas  permis  d'y  bâtir  un  Fort  ,  ils 

»  y  tenoient  une  carde  de  cent  Cavaliers  , 

»  don:  touK  l'utilité  fe  feroit  réduite  à  leur 

»  apprendre  de  bonne  heure  l'arrivée  des 

»  Anglois.    Avec  quantité  d'autres  avanta- 

»  ees  y  que  l'Auteur  accumule  en  faveur  de 

»•  lEfcadre ,  il  fait  confidérer  au  elle  auroit 

»  ©û  recevoir ,  par   ridhme  de   Panama ,' 

»  ks  armes ,  les  munitions ,  &  les  recrues 

»  donc  elle  auroit  eu  befoin  j  en  un  mot  » 

S9  que  l'Angleterre,  dit  il,  auroit  pu  fe  main- 

»  tenir  dans  fes  Conquêtes  en  dépit  de  tous 

»  les  effoRs  de  l'Efpagne.   La  Cour  de  Ma- 

at  dtid  n'avoir  que  deux  voies  pour  rentrer 

w  en  poffeflîon  d'un  fi  riche  I>omaine  \  celle 

M  des  armes ,  ou  celle  de  la  Négociation  : 

»  la  première  eut  été  fort  difficile  «  ou  peut- 

»  être  impoffible  \  &  la  féconde  aiiroit  du 

9t  moins  procuré ,  à  l'Angleterre  y  un  Trai* 

n  té  oui  eut  mis  des  bornes  à  l'ambition 

»  de  (es  Ennemis. 

Il  n'eft  pas  furprcnant  que  dans  l'ennui 
d*une  longue  Navigation  ,  M.  Waker  ait 
pris  plaifir  ,  comme  l'Athénien  d'Horace  ,  à 
s'entretenir  quelquefois  d'un  fi  beau  fonge. 

V 


n  va  fiiire  de 
IVsau  â  llile  de 
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y.  Ânfon  3  malgré  la  foiblefTe  de  Ton  Efcadre.  Mais  en  examinant  les  papicrsrv 

A  N  s  o  N.  •  s'étoient  trouves  à  bord  du  Carmel ,  il  y  apprit  qlie  lana^ue  de  Car- 
11  ics^atandon-  "^agene  avoic  manqué.  Cette  difgrace  le  fit  renoncer  à  fes  elpérances.  Il 
ne  pour  chercher  ne  lui  reftoit  que  Celle  de  voir  arriver  à  la  Pointe  Méridionale  de  la  Ca- 
ManUic.*°"  ^'  lifornie ,  ou  fur  la  Côte  du  Mexique ,  le  Galion  de  Manille ,  qui  devoir 
être  en  route  pour  Âcapulco  ^  &  cette  traverfè  ne  demandant  pas  plus  d'un:; 
mois  ou  cinq  femaines ,  il  fe  voyoit  le  double  du  temps  dont  il  avoit  be- 
foin  y  parce  que  ce  VaifTeau  n'arrive  point  à  Acapulco  avant  le  milieu  de 
Janvier.  Cependant ,  comme  Teau  commencoit  a  manquer  fur  tous  les  Bâ- 
timens  de  TÈfcadre ,  il  ne  falloit  pas  peni!er  à  partir  pour  la  Californie  ,, 
£301$  y  avoir  pourvu  à  des  néceilités  qui  pouvoient  devenir  plus  predantes»- 
Faita  lui  avoit  à  peine  fourni  de  l'èau  pour  le»  befoins  journaliers.  Après» 
avoir  confulté  les  Journaux  des  Voyageurs ,  il  choifit  pour  Aiguade  Tlfle  de 
Quibo ,  fituce  vers  l'entrée  d^  la  Baye  de  Panama.  L'Ifle  des  Cocos  croit 
plus  fur  fa  route  y  mais  quoiqu'elle  foit  vantée  par  les  Relations  de  quel- 
ques Flibuftiers ,  l'expérience  fui  avoit  appris  à  le  défier.  d*un  témoignaçe 
n  fufpe£L  D'ailleurs ,  en  allant  i  Quibo ,  il  n'étoit  pas  fans  efpérance  de 
voir  tomber  entre  fes  mains  quelque  Vailïèau*  de  Panama. 

Il  porta  donc  vers  Quibo ,  avec  huit  Bâtimens  y  qui  donnoient  à  fon  Ef- 
cadre l'apparence  d'une  Flotte  eonfidérable;  &  le  .19  ,  à.  fept  milles  de  dif- 
tance  ,  il  découvrit  le  Cap  Blanc  »  qui  lui  reftoit  au  Sud-Sud-Eft  demi-Quart 
à  l'Eft.   Ce  Cap  eft  à  quatre  degrés  quinze  minutes  de  latitude  Méridionale  ;: 
Se  tous  les  Vaideaux ,  qui  remontent  ou  qui  defcendent  le  long  de  cette* 
Côte  ,  ne  manquant  pomt  de  venir  le  reconnoître ,.  il  peut  pafler  pour  une 
excellente  croinere.  Le  11 ,  au  matin,  on  vit  l'Ifle  de  Plata  ,  â  quatre  lieues- 
à  TEft  ;  &  vers  trois  heures  après  midi ,.  on  eut  la  Pointe  de  Manta  ,  au 
Sud-Eft  vers  TEft,  à  fept  milles  de  diftance.   Comme  la, Ville  du  même 
nom  n'en  eft  pas  éloignée  ,  le  Glocefter  prit  cette  occafion  pour  fe  dclivret 
de  fes  Prifonniers.  Le  15  ,  on  eut  la  vue  de  l'Ifle  de  Gallo,  à  l'Eft- Sud- 
Eft  demi-Quart  à  l'Eft ,  à  quatre  lieues  de  diftance.   Enfuite  on  traverfa  la* 
Baye  de  Panama,  en  gouvernant  au  Nord-Oueft ,  dans   V efpérance  d'aller 
directement  rencontrer  l'Ifle  de  Quibo  :  mais  on  jugea  bientôt  qu'on  auroit 
du  porter  plus  à  l'Oueft.  Les  vents  ,  qui  tournèrent  vers  ce  Quartier ,  ren- 
dirent l'approche  de  cette  Ifle  fort  difficile  a  l'Efcadre.  Elle  pafla  la  Ligne  ,. 
le  22.    Comme  on  quitte,  alors  le  voifinage  des  grandes  Montagnes  ,  que 
les  Efpagnots  ont  nommées  Cordelieras  ,  &  qu'on  approche  de  l'Ifthme  ,. 
où  la  communication  libre  de  l'Atmofphere ,  de  l'Eft  à  l'Oueft  ,  n'eft  plus 
interrompue  par  cette  pfodigieufe  chaîne ,  on  s'apperçut ,  en  peu  de  jours  ,, 
ta  dutéc  dfcf  qu'on  avoit  tout-à-fait  changé  de  Climat.  La  chaleur  devint  auflî  étouffante 
^Titll^^*  "^^  ^^^  ^^^  ^^^  Côtes  du  Bréfil.     On  eut  jufqu'au  feptiéme  degré  de  latitude 
Septentrionale  ,  des  calmes  frcquens  &  des  pluies  abondantes ,  qu'on  attri- 
bue moins  au  voifinage  de  la  Ligne,  qua  la  continuation  des  Vandevols^». 
quoique ,  fuivant  l'opinion  commune  , cetteSaifon ,  qui  commence  en  Juin , 
fini  fie  en  Novembre.' 
«Liï^asidoiîr '      Les  Anglois  prirent  ces  intervalles  de  calme  ,  pour  brûler  quelques-uns: 
de  leurs  Bâtimens  ,  qui  n'étoient  pas  bons  Voiliers  ;  &  rEfcadre  demeura* 
compofée  de  cinq^  Vaiflèaux.  Enfin ,  le  3  de  Décembre  ,.  on  découvrit  .la: 
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Pointe  Orientale  (  5  j)  de  Tlfle  de  Quibo ,  au  Nord-Nord-Eft  ,  à  quatre  lieues  ■  ^ 

Je  diftance  ,  &  llfle  de  Quicara  à  TOueft-Nord-Oueft ,  dans  le  même  éloi-  ^  "  ^  ^  **• 
gnement.  Le  fond  ,  fur  foixante-cinq  brafles  deau ,  fe  trouva  de  fable  gris,  *74^« 
marqueté  de  noir«  Comme  on  rencontre  quelques  bas-fonds  à  l'entrée  du 
<3anal  »  on  prit  le  parti  de  tenir  le  large  jufqu'au  lendemain.  A  fix  heures 
•du  matin,  on  ayoït  le  Cap  Mafiaro,  au  Nord-Eft  demi-Quart  au  Nord,  à 
trois  ou  quatre  lieues  de  diftance.  Après  l'avoir  doublé ,  on  eut ,  à  neuf 
lieures,  llfle  de  Sebaco  ,  au  Nord-Oueft  vers  le  Nord,  à  la  diftance  de 
quatre  lieues.  Un  vent  contraire  repoufla  fouvent  les  Vaiflfeaux  en  arrière  ; 
cependant,  le  lendenlain,  on  porta  heureufement  fur  la  Pointe  Sud-Sud- 
£^  de  rifle  ^  &  vers  trois  heures  après  midi  on  entra  dans  le  Canal  Bueno, 
en  faifknt  le  tour  d'un  bas-fond,  qui  s'avance  en  Mer,  de  la  Pointe  Méri- 
dionale de  rifle.  Ce  Canal  n'a  pas  moins  de  Gx  milles  de  largeur ,  &  l'on 
y  peut  paflèr  i  un  mille  &  demi  des  Brifans.  Les  Anglois  trouvèrent  un 
ton  bon  mouillage  ,  à  trente-trois  brafles  d'eau  ,  fond  vafart.  Ils  y  avoient 
la  Pointe  Méridionale  de  l'Ifle ,  au  Sud^Eft  vers  le  Sud ,  une  hauteur  aflez 
remarquable  dans  l'Ifle ,  i  l'Oueft  vers  le  Nord,  &  l'Ifle  de  Sebaco ,  à  l'Efl; 
veisle  Nord  (54). 

Ils  n  eurent  pas  de  peine  à  trouver  TAiguade ,  qui  n'étoît  éloignée  d'eux  v^î^^^^ 

2ae  de  trois  quarts  de  mille ,  au  Nord-Oueft  demi-Quart  au  Nord.   L'Ifle  ^^^ 

e  Quibo  eft  d'une  égale  commodité  pour  faire  de  l'eau  Se  du  bois.  Les 
Arbres  couvrent  tout  le  terrain  par  où  la  Mer  monte ,  &  l'eau  douce  coule 
^ans  un  gros  niiflêau  fur  un  rivage  fabloneux.  Toute  l'Ifle  eft  d'une  hau- 
teur mé£ocre ,  i  l'exception  d'un  feul  endroit ,  &  n'eft  proprement  qu'une 
Forêt  d  arbres  toujours  verds.  On  y  trouve  particulièrement  quantité  de 
Camficitrs  ^  ou  d'arbres  qui  portent  la  CafTe ,  &  quelques  Limoniers.  Mais 
le&  Anglois  furent  furpris  de  ne  pas  appercevoir ,  dans  un  lieu  fi  tranquille  » 
<l'autres  Oifeaux  que  des  Perroquets ,  des  Perriques ,  &  des  Aras.  Les  au- 
tres Animaux ,  qu'ils  y  virent  en  plus  grand  nombre ,  étoient  des  Singes  &  des 
Lézards ,  qu'ils  tuoient  pour  les  manger.  L'épaiflèur  des  Bois  ne  leur  per- 
mit pas  de  tirer  des  Bètes  fauves.  Us  ne  découvrirent  que  la  trace  d'un  feul 
Tygre  ,  quoique  leurs  Prifonniers  les  euflênt  aflurés  qu'ils  y  en  trouveroienc 
1>eaucoupu  Mais  ils  les  jugèrent  moins  redoutables  qu'une  eipece  de  Serpens , 

aue  l'Auteur  nomme  Serpent  volant ,  parce  qu'il  s'élance  clu  haut  des  bran^ 
tes  fur  toutes  fortes  d'Animaux.  La  Mer  y  eft  auffi  fort  dangereufe , 
Autour  de  l'Ifle ,  par  la  quantité  de  monftrueux  Alligators  dont  elle  eft  rem- 
plie ,  &  par  une  forte  de  grands  Poiflbns  plats ,  qui  s'élancent  hors  àes  flots. 
L'Auteur  les  prit  pour  ceux  qui  embraflènt  fouvent  les  Pêcheurs  de  Perles 
dans  leurs  nageoires  y  Se  qui  les  tuent*  On  Tafliira  que  pour  s'en  garantir  ,' 
les  Plongeun  s'arment  d'un  couteau  pointu ,  qu'ils  enfoncent  dans  le  ventre 
de  cet  Animal ,  lorfqu'ils  fe  trouvent  faifis. 

Le  Chef  d'Efcadre  fe  chargea  lui-naème  de  vifiter  une  Baye ,  qui  fe  préfen-»  ^^^^^^^  ^jj 
toit  au  Nord,  8c  de  ranger  enfuice  toute  U  Cote  Ociencale  de  l'Ifle.   Il  n«  cbatméaediYcci 

fpcâadet. 
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toucha  nulle  part  où  le  terrain  ne  lui  parut  fort  gras ,  &  Teau  d'une  bonté 
N  s  o  N*  ^g^ig  à  fon  aoondance.  La  Pointe  du  Nord-Eft  offre  une  cafcade ,  qui  caufe 
'  ^  '  de  l'admiration.  Une  Rivière  de  1  eau  la  plus  pure  ,  ^  large  de  vingt  toi- 
fes ,  coule  par  une  pente  aflez  rapide  d'environ  quatre-vingt  toifes  de  lon- 
gueur ,  dans  un  Canal  fort  irrégulier  ,  dont  le  fond  &  les  bords  ne  font 
formés  que  de  gros  quartiers  de  roc.  Dans  quelques  endroits ,  l'eau ,  fe  ré- 

{)andant  fur  ua  talus  égal  «  forme  des  nappes  charmantes  *,  &  dans  d'autres 
ieux  ,  elle  tombe  en  belles  cafcades.  Les  environs  font  couverts  d'une  belle 
Foret  ;  &  les  loches  mêmes  ,  qui  forment  les  bords  du  Canal ,  ou  qui  s'a- 
vancent quelquefois  au-deffus  ,  font  couronnées  de  fort  grands  arbres.  Pen- 
dant que  M.  Ânfon  &  fes  Officiers  contemploient  les  beautés  namrelles  de 
cette  loUtude ,  uçe  volée  d'Aras  paffa  au-deflus  d'eux  ;  »  &:  comme  fi  ces 
s»  Oifeaux  avoient  eu  deifein  d'animer  la  £ete  &  de  relever  la  magnificence 
>j  du  fpeâacle ,  ils  s'arrêtèrent  à  faire  mille  tours  en  l'air  ,  qui  donnèrent 
^  tout  le  temps  de  remarquer  l'éclat  &  la  variété  de  leur  plumage.   Ceux 
»  qui  furent  témoins  de  cette  fcène  ne  peuvent  encore  la  décrire  de  fang. 
»  troid(5  5J. 
fèi'de  QiS)©!*'       Ils  ne  virent  aucun  Habitant  -,  mais  ils  trouvèrent  quelques  Huttes  fur  le 
rivage ,  &  de  grands  monceaux  de  coquilles  &  de  belle  nacre  de  Perles  , 
que  les  Pêcheurs  de  Panama  y  laiffent  pendant  l'Eté.   Quoique  les  huitres 
perlieres  foient  communes  dans  toute  la  Baye  de   Panama  >  elles  ne  font 
nulle  part  en  plus  grande  abondance  qu'à  Quibo.    Il  ne  faut  que  £e  baififec 
dans  la  Mer  ,  &  les  détacher  du  fond.  La  plûpan  font  fort  grandes  ^  mais 
coriaces  &  de  mauvais  goût.  Celles»  qui  dorment  le  plus  de  Perles,  font  à 
plus  de  profondeur.    On  affure  que  la  beauté  de  la   Perle   dépend  de  la 
Qualité  au  fond  où  l'huitre  s'eft  nourrie  -,  fi  le  fond  eft  vafart ,  la  Perle  eft 
d'une  couleur  obfcure  &  de  mauvaife  eau.  Les  Plongeurs  qu'on  employé 
pour  cette  Pêche  font  des  Efclaves  Nègres ,  dont  les  Habitans  de  Panama 
&  de  la  Côte  voifine  entretiennent  un  ^rand  nombre ,  &  qui  doivent  être 
drelles  avec  un  foin  extrême  à  cet  exercice.  Us  ne  pafient  pour  des  Plon- 
geurs parfaits  ^  que  lorfqu'ils  font  parvenus  à  pouvoir  demeurer  fous  l'eau  y 
jufqu'a  ce  que  le  fang  leur  forte  du  nez ,  de  la  bouche  ,  &   des  oreilles. 
Apres  cette  épreuve  ,  ils  ont  beaucoup  plus  de  facilité  à  plonger.  L'hémor- 
ragie s'arrête  d'elle-même,  &  jamais  elle  ne  les  reprend  (56). 
«c  «lnSe?e*îei      ^^^  excellentes  Tortues  de  la  Mer  de  Quibo  dédommagèrent  les  Angloîs 

prcadtc  en  Mec.  de  fes  mauvaifes  huitres.  Celles ,  qu'on  nomme  Tortues  franches  >  font  un 
-i: ^^^  r /L!—   o,   j> Il ^    __A^     i-ii.         /• _!•__! j 


i;erent  plus  d'un  mois.  On  les  voyoit  fouvent  flotter  en  grand  nombre,  fur 
la  furface  de  la  Mer ,  où  elles  croient  endormies  pendant  la  grande  chaleuc 
du  jour.  Un  bon  Plongeur  fe  plaçoit  fur  lavant  d'unfe  Chaloupe  v  &  lorf- 
qu'il  ne.fe  trouvoit  plus  qu'à  quelques  toifes  de  la  Tortue  qu'il  vouloit. 
prendre ,  il  plongeoir ,  avec  l'attention  de  remonter  vers  la  furface  de  l'eau 
fort  près  d'elle.   Alors ,  faififlant  Técaille  vers  la  queue ,  il  s'appuyoit  fur  le 

(s s)  Page  t%î.  (ji)  p»gç  150, 
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d^ere  de  l'Animal,  qu'il  faifoit  enfoncer  dans  l'eau ,  &  qui  fe  réveillant ,    ^^^^^ 
commençoic  à  fe  débattre  des  pattes  de  derrière.    Ce  mouvement  fuffifoit       174.1,  ' 
pour  foutenir  fur  l'eau  ,  l'Homme  &  la  Tortue ,  jufqu'à  ce  que  la  Chaloupe 
vint  les  pécher  tous  deux. 

L'Auteur  admire  que  fur  ces  Côtes ,  où  les  vivres  ne  font  pas  toujours   Préjugé  des  if- 
dansla  même  abondance,  les  Efpagnols  qui  les  habitent  ayenrpû  fe  pcr-  ^jjflj**^^^"^^* 
fuader  que  la  chair  de  Tonue  foit  mal  faine ,  &  qu'ils  la  regardent  com-  nici, 
me  une  e/pece  de  poifon.  Il  juge  que  c'eft  à  la  figure  Singulière  de  l'animal , 
qu'il  iàut  attribuer  ce  préjugé.  Les  Efclaves ,  Indiens  &  Nègres  ,  qui  croient 
à,  bord  de  l'Efcadre  ,  élevés  dans  la  même  opinion  que  leurs  Maîtres  ,  pa- 
rurent furpris  de  la  hardiefle  des  Anglois ,  qu'ils  voyoient  manger  Ubre- 
lAent  de   cette  chair  ,  &  s'attendoient  à  leur  en  voir  bien-tôt  reïfentir  les 
mauvais  effets.    Mais  reconnoiffant  enfin  au'ils  s'en  portoient  mieux  ,   ils 
fuivirent  leur  exemple ,  &  fe  félicitèrent  d  une  expérience  ,  qui  les  afiiiroit 
à  l'avenir  de  pouvoir  faire ,  avec  aufli  peu  de  frais  que  de  peine ,  de  meil- 
leiurs  repas  que  leurs  Maîti£^. 

L'Efcadre  remit  en  Mer  le  9  de  Décembre.  Elle  prit,  deux  jours  après,     chofîpe,  vil- 
une  Barque  de  Panama ,   deftinée  pour  Cheripe ,    petit  Village  du  Cônti-  Jj^^mi^*****^"*" 
nent.  Il  ne  s'y  trouva  que  du  fil  de  caret ,  du  fel  de  roche ,  &  trente  ou 
quarante  livres  flerling  d'argent  :  mais  on  apprit  d'elle  que    Cheripe    efl 
toujours  rempli  de  vivres  ,  pour  en  fournir  aux  Bâcimens  qui  s'y  rendent 
de  Panama  >  &  qui  en  tirent  prefque  toutes    les  provifions  néceffaires  à 
cette  Ville.  Les  Anglois  auroient  pu  fe  faifir  ,  fans  danger ,  d'un  miférable 
Village ,  qui  n'efl  pas  capable  de  défenfe.  Leur  provifion  de  Tortues  répon-- 
dant  à  tous  leurs  defleins ,  ils  fe  contentèrent  de  couler  la  Barque  a  fond  , 
four  gagner  leur  Croifiere  fans  obflacle. 

En  partant  de  Quibo ,  le  Chef  d'Efcadre  avoir  doimé  de  nouveaux  or-    ^*^%^^^ 
dres  aux  Capitaines.  lU  dévoient  fe  rendre  d'abord  au  Nord   d'Acapulco  ,  SSre%ourchct- 
&  reconnoître  la  terre ,  entre  les  latitudes  de  dix-huit  &  dix-neuf  degrés  j  «^«  «  Gtiion. 
ranger  enfuite  la  Côte  a  huit  ou  dix  lieues  de  diflance ,  jufqu'à  la  hauteur 
du  Cap  de  Corientes  (57)  ,  où  l'on  devoit  continuer  de  croifer  jufqu  au  14 
de  Février  ;  de-là  il  falloit  gagner  l'Ifle  du  milieu  des  trois  Maries  (58) ,  à 
vingt-cinq  lieues  de  ce  Cap.  Si  les  autres  Vaiilèaux  ne  trouvoient  pas  le  Chef 
d'Elcadre  a  cette  Ifle ,  ils  dévoient  fe  rendre  à  l'Ifle  deMacao  ,  fur  la  Côte  de 
k  Chine. 

L'efjpérance  commune  étoit  qu*en  arrivant  en  haute  Mer  ,  on  trouveroie   iflc  J«c«cqi, 
bîen-tot  les  vents  alifés.  Cepenaant  on  fut  contrarié ,  l'efpace  de  près  d'un  ^  ^*  pofi"on. 
mois ,  par  des  vents  d'OueA ,  par  des  calmes  ,  &  par  des  pluies  exceffives  ^  _ 

accompagnées  d'un  air  étouffant.  Ce  ne  fut  que  le  1  j  de  Décembre  ,  qu*on       1742. 
eut  la  vue  de  l'Ifle  des  Cocos  ,  qui  n'efl ,  mivant  l'Eflime  des  PUotes  An-     Vem  aUd. 
glois  ,  qu'à  cent  lieues  du  Continent  (59).  Elle  a ,  dans  fa  Partie  Occident 
taie  ,  un  Mondrain  élevé ,  qui  s'abbaifle  ,  ÔC  va  fe  terminer  à  une  Pointe 
baffe  vers  TEfl.  De  cette  Ifle ,  on  voit  le  Cap  à  l'Ouefl  vers  le  Nord  ;  & 

(57)  A  vîagc  deorés  vingt  minutes.  (55)  A  cinq  degrés  vingt  niinutes  de  lad- 

( jS)  A  vln^t-un  dcçrés  vingr-cinqminutcs     tudc  Scptcucrionafi. 
«iNord-Oucft,  vcrsieNord  du  mëincCap.  ' 

V  iij 
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^l'i    •    ■-  -      jufqu'aa  9  de  Janvier ,  on  ne  fie  encore  que  cent  lieues.    Le  vent  alîf?  j 
A  N  s  o  N.    j^^^  j^  fouffle  fe  fit  alors,  fentir  ,  ne  quitta  plus  TEfcadre  jufqu'au  17  de 
ï74*'       Janvier,  On  fe  trouvoit  à  douze  degrés  cinquante  minutes  du  Nord  ;  mais 
il  fit  place  9  le  mœie  jour ,  à  un  vent  d'Oueft  ;  changement  qui  venoit  fims 
doute  de,  ce  qu'on  s'ctoit  trop  rapproché  de  terre ,  quoiqu'on  en  fût  encore 
Il  ne  fouffle  ^  plus  de  fSixante-dix  lieues.  L'Auteur  en  conclut  que  les  vents  alifés  ne 
^uc  fort  loin  du  foufflent  qu  a  une  grande  diftance  du  Continent,  Le  16  de  Janvier ,   on 
conunent.         ^^^.^  ^^  Nord  d'Acapulco  ;    &  l'on  changea  de  cours  ,  pour  porter  à  l'Eft 
vers  la  Terre.  Pendant  les  quinze  derniers  jours  ,    on  avoir  pris  quelques 
Tormes ,  qui  fiottoient  fur  la  furface  de  l'eau  >  plufieurs  Dauphins ,  &  quan<- 
tité  de  Bonites  &  d'Albicores. 
£rreur  des  Âtt-       Le  i(» ,   à  dix  heures  du  foir ,  on  découvrit  une  lumière  au  Nord  -  Eft. 
gloii.  Tout  le  monde  fe  figura  que  c'étoit  le  Galion ,   objet  de  tous  les  vœux  de 

TEfcadre  ;  &  chaque  Vaifleau  paflà  la  nuit  à  faire  fes  préparatifs  pour  l'ac-- 
taque.  Mais  le  lever  du  Soleil  fit  appercevoir  clairement  que  ce  feu  étoic 
allumé  fur  la  Côte.  Une  fi  cruelle  erreur  caufa^es  regrets  fort  amer$.  On 
«toit  fur  la  route  du  Galion  de  Manille  *,  mais  la  fin  de  Janvier  étoit  (1 
proche  ,  qu'on  commençoit  à  douter  s'il  n'étoit  pas  arûvé.  Les  Prifonniers 
aifuroient  qu'il  n'arrivoit  quelquefois  que  vers  le  milieu  de  Février.  Ils 
concluoient  même ,  du  feu  qu'on  avoit  vu  fur  la  Côte  ,  qu'il  étoit  encore 
en  Mer  ,  parce  que  c'étoit  Tufàge  d'en  allumer  plufieurs ,  pour  Jui  fervic 
de  fanaux ,  lorfqu'il  tardoit  trop  à  paroître.  On  n'avoit  que  trop  de  pen-- 
chant  à  les  croire  ;  &  pendant  quelques  jours ,  l'Efcadre  s'étendit  à  douzô  heues 
de  la  Côte ,  dans  im  ordre  qui  ne  lui  auroit  pas  permis  de  pafier  fans  erre  ap- 
perçu.  Mais  les  doutes  recommencèrent.  D'ailleurs  tous  les  Equipages  avoieno 
f  iif  cherchent  Dcfoin  d'un  Pott ,  pour  s'y  rafraîchir.  M.  Anfon^prit  le  parti  d'envoyer,  i 
Acapvico.  j^  faveur  de  la  nuit ,  une  Chaloupe  dans  le  Pon  d' Acapulco ,  fur  la  foi  de 

quelques  Indiens ,  qui  aflurerent  qu'elle  pouvoit  fe  procurer  des  éclaircifle- 
mens  fans  être  découverte.  L'OflScier ,  qui  la  commandoit ,  revint  cinq  jours 
après.  Il  n'avoit  rien  trouvé  qui  reffemblât  â  un  Port  9  dans  l'endroit  où 
•  les  Prifonniers  Efpagnols  plaçoient  Acapulco.  Il  avoit  tiré  à  l'Eft ,  pour  dé- 
couvrir ce  Port  :  u  avoit  rangé  la  Côte  pendant  trente-deux  lieues  ;  Se  dans 
toute  cette  étendue ,  il  n'avoit  vu  que  de  grandes  Plages  fabloneufes  ,  où 
la  Mer  fe  brifoit  avec  tant  de  violence ,  qu'une  Chaloupe  n'y  pouvoit  abor- 
der. Enfin  il  avoit  apperçu  de  loin  ,  i  l'Eft  ,  deux  Mammelles ,  qui  par 
leur  figure  &  leur  latitude  ,  dévoient  être  celles  d' Acapulco  ;  mais  fe 
trouvant  â  la  fin  de  fes  provifions^^  il  avoit  été  forcé  ae  retourner  vers 
l'Efcadre- 

Sur  la  dernière  partie  de  fes  Obfervations ,  on  fit  voile  vers  l'Eft,  pour 
s'approdier  d' Acapulco.  Le  1  5  de  Février ,  on  eut  U  viie  d'un  Pays  élevé  , 

Siu'on  prît  d'abord  pour  celui  qu'on  cherchoit ,  mais  qu'on  reconnut  en- 
uite  jpour  le  haut  Pays  de  Seguateneio*  Une  féconde  Chaloupe  ,  qui  fiic 
envoyée  à  la  découverte ,  rapporta  quelle  avoit  reconnu  le  Port  d' Acapulco» 
8c  qu'il  n'étoit  pas  moins  éloigné  que  de  cinquante  lieues  à  l'Eft-Sud-Eft. 
EUç  s^'^toit  Avancée  jufqu'au  dedans  de  l'Ifle  ,  qui  eft  à  l'embouchure  de  ce 
Port ,  fans  qu'un  Pilote  Efoagnol  &  un  Indien  »  au  elle  avoit  pour  Guides  ,  s'y 
f»iknt  reconnus.  jMai$  elle  avoit  enlevé  trois  Pécheurs  Nègres  »  avec  la  pcé« 
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ctfilQoû  d'^fflocter  leur  Canot ^  vis-à-vis  d'un  Rocher  ,  où  il  " ne  pouvoir  ■  .■  ■— "    ■■' 
manquer  d'être  mis  en  pièces  par  les  vagues  y  pour  faire  croire  à  ceux  qui  en     ^^^^  ** 
trouveroient  les  débris,-  que  les  trois  Nègres  avoieiit  été  fubmergés.  *74^- 

Ces  Prifonniersa(Iiirerent  qu'il  avoit  manqué  l'occafion  de  furprendre  le  Ga-      ter  Angloi» 
lion  de  Manille  ,  &  qu'il  étoit  arrivé  au  Port  d'Acapuleo  dès  le  9  de  Janvier  \  ^quoniic  g*-- 
mais  ils  confblerent  toute  TEfcadre,  en  ajoacint  qpie  ce  VaifTeau  étoit  déchargé, 
&  qu'après  s'être  pourvu  d'eati  &  de  provifions ,.  il  devoir  remettre  i  1» 
voile  ,  pour  les  PMlippines  >   le  1 4  ae  Mars.  Cette  nouvelle  fut  d'autant 
plus  agréable  aux  Anglois ,  que  la  prife  du  Galion  devoir  leur  être  beau-> 
coup  plus  avantageufe  à  fon  retour  qu'avant  fbn  arrivée.  Sar  Cargaifon  ne     nsefpcrtiitdtf 
leur  auroit  pas  apporté  autant  de  profit  que  l'argent  de  fa  vente.  Ils  virent  leprendteà  fou* 
donc    renaître  toutes  leur^  efpérances^  L'Auteur ,  pour   les  juftifier ,  entre-  "'**'"' 

t^rend  ici  de  donner  une  jufte  idée  du  Commerce  établi  entre  Manille  & 
e  Mexique.  Perlbnne ,  dit-il  >  n'a  eu  les  mêmes  occafions  de  S''en  inftruire. 
Il  fait  remonter  fes  recherches  jufqu'au  Voyage  de  Magellan  :-  mais ,  com- 
me on  a  pris  foin  ,  dans  l'Article  des  Philippmes ,  de  recueillir  tout  ce  qui 
regarde  la  Découvene  ,  la  Conquête ,  Se  le  Gouvernement  de  ces  Ifles ,. 
il  fuAra  d'adopter  ici  (  ^o  )  ce  qui  peut  fervir  de  Supplément  à  cet  Ar-- 
ticle<. 

Le  Commerce  Efpagnof  des  Philippines  fe  faifoit  autrefois  enrreCallao  &'     idée  du  com- 
Manille.  Les  vents  alifes  étoient  toujours  favorables  pour  ce  Voyage  ,  &  trois  "-M^yîl'L^^i 
ou  quatre  mille  lieues  de  diftance  fe  faifoient  fouvent  en  moins  de  deux .  que. 
mois.  Mais  le  retour.de  Manille  à  Callao  ^toit  très -pénible  Se  très»  en- 
nuyeux. On  y  employoit  quelquefois  pins  d'une  année  ,  parce  que  les  pre-  -   ^ 
miers  Navigateurs  étoient  aflèz  ignorans  pour  iê  tenir ,    pendant  toute  la 
loute ,  entr#  les  limites  des  vents  alifés.  Ils  eurent  l'obligation  d'une  meil- 
leure Méthode  â  un  Jé&ite  ,  qui  leur  perfuada  de  gouverner  au  Nord  ,  juf- 
u'à  ce  qu'ils  fuflent  fortis  des   vents  alifés  ,   &  de  porter  vers  les  Côtes 
e  Californie  à  la  iaveur  des  vents  d'Oueft  ,  qui  recnent  ordinairertieilt  fous- 
des  latitudes  plus  avancées.  Enfuite ,  dans  la  vue  a  abréger  le  Voyage  &  le 
lerour  y  on  changea  le  lieu  de  l'Etape  du  Commercé  ;  &  de  Callao  au  Pérou  ,> 
il  fut  rran(porté  à  Acapulco,  qui  eft  un  Port  du  Mexique. 

Qu  on  fe  rappelle  ici  la  Defcription  de  l'Ifle  de  Luçort  ,  de  la  Baye  de 
Manille ,  du  Port  de  Cavité ,  &  tous  leurs  avantages  pour  le  Commerce 
de  la  Chine  &des  Indes  ((>  i  ).  L'Auteur  en  donne  pluueurs  Plans  ,  dont  on  n'a 
^  manqué  de  faire  ufage  >  dans  ce  Recueil ,  pour  drefler  la  Cart.e  des 
Philippines» 

Manille  tire  principalement,  de  la  Chine  &  autres  Pays  des  Indes,  les  Mardianaîn?*' 
Jifarchandifes  qui  conviennent  au  Mexique  &  au  PéroUé  Telles  font  les  Sm/àAc^i^!^ 
Epiceries ,  les  Soieries  de  la  Chine ,  &  fur-tout  des  Bas  de  foie ,  dont  il 
ne  fe  tranfpone  pas  moins  de  cinquante  mille  paires  par  an  ;  quantité  d'é- 
toffes des  Indes  ,  de  Mouflelines ,  de  Toiles  peintes  &  d'autres  efpeces  j 
j&ns-parler  des  ouvrages  d'Orfèvrerie ,  dont  la  plus  grande  partie  vient  des' 
Chinois  établis  à  Manille  même ,  où  l'on  compte  plus  de  vingt  mille  Do^- 

(éo)  Bans  ce  même  Volume. 

(^jf),  Le  Pcrc   .   ,    ...  ray#{.,  d-deflus ,  pagips    .  •..•    .- .#' 
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meftîques ,  Ouvriers.  Toutes  ces  Maxchandifes  font  tranlportce»  par  im 
gçand  Vaiffèau ,  qui  fe  nomme  le  Galion ,  &  quelquefois  par  deux ,  qui  par-i^ 
renc  cous  les  ans  de  Manille  pour  Acapulco. 

Ce  Commerce  n  eft  pas  libre  pour  tous  les  Efpagnols  des  Philippines.  Il 
efi  reftrainr  à  certaines  perfonnes  ,  par  diverfes  Orcbnnances ,  rédigées  dans 
le  même  efpric  que  celles  qui  regardent  Içs  VailTeaux  de  Regiftre  qui  par- 
tent de  Cadix  pour  les  Indes  Occidentales.  C'eft  le  Roi  d'Efpagne  qui  en^ 
tretient  les  Galions  de  Manille  >  &  qui  en  paye  les  Officiers  &  l'Equipage. 
La  charge  eft  divifée  en  un  certain  nombre  de  baies  ,    d'égale  granoeur , 

?ui  eft  diftribué  entre  les  Maifons  Religieufes  de  Manille  ,  à  titre  de  gratis 
cacioi>  pour  le  fpucien  des  Miflîons  Evangéliques.  Chaque  Couvent  a  droit 
de  charger  fur  le  Galion  une  quantité  de  Marchandifes  ,  proportionnée  au 
nombre  dç  baies  qui  lui  eft  afligné  y  ou ,  s'il  y  croit  trouver  plus  d  avanta-t 
ge ,  il  a  la  liberté  de  vendre  Se  de  tranfporter  ce  droit.  Comme  les  Mar- 
chands qui  l'achètent  ne  font  pas  toujours  a(kz  bien  fournis  pour  le  faire 
valoir  de  leur  propre  fpnd ,  le  Couvent  s'accommode  avec  eux ,  Se  leur  fait 
des  avances  çonfîaérables  à  la  gvotk  avanture.  Les  Ordonnances  du  Roi 
ont  limité  ce  Commerce  à  une  certaine  valeur  de  Marchandifes ,  qu'il  n'eft 
pas  permis  d'excéder.  L'Auteur  fe  croyoit  bien  informé  que  cette  valeur 
eft  fixée  à  fix  cens  mille  Piaftrçs.  Mais  cette  loi  eft  fi  mal  obfervéé  ,  qu'il 
n'y  a  pas  d'année  où  la  Cargaifon  ne  monte  beaucoup  plus  haut  ;  &  les  re-^. 
tours  montent  rarement  à  moins  de  trois  millions  dePiaftres. 

On  fe  perfuadera  facilemeni^que  la  plus  grande  partie  de  ces  retours  ne 
s'enfevelit  pas  dans  Manille  ,  &  qu'elle  fe  diftribue  dans  toutes  les  Indes 
Orientales.  C'eft  une  maxime  de  Politique ,  admife  par  toutes  les  Nations 
Européennes  >  qu'on  doit  tenir  les  Colonies  de  l'Amérique  dans  une  dépen-^ 
dance  abfolu^  dç  leur  Métropole ,  &  qu'on  ne  doit  leur  permettre  aucun 
Commerce  lu,çratif  avec  d'^utçes  Nations  commerçantes.  Aufll  n'a-t-on  pas 
ipanqué  de  fajre  fouvent  des  repréfentations  au  Confeil  d'Efpagne,  fur  le 
Con^merce  qui  fi^bfiftç  entre  1q  Mexicjue ,  le  Pérou ,  &  les  Indes  Orienta- 
les. On  lui  a  fait  fentir  que  les  Soieries  de  la  Chine  >  tranfportées  direâe- 
ment  à  Acapulco ,  fe  donnoient  à  beaucoup  meilleur  marché  que  celles  qui 
fe  fabriquent  à  Valence  &  dans  d'autres  Villes  d'Efpagne  -,  Se  que  l'ufage 
des  Tpilçs  dç  coton ,  de  la  Cpte  de  Coromjmdel ,  réduifoit  prefqu'à  rien  le 
débit  des  Toilçs  de  l'Europe ,  tranfportées  en  Amérique  par  la  voie  de  Ca- 
dix. En  ^qt  9  il  çft  clair  que  ce  Comn^erce  de  Manille  rend,  le  Mexique 
&  le  Pérou  moins  dépendans  de  la  Couronne  d'Efpagne ,  Se  qu'il  détourne 
de  très-grofles  fommes  ,  qui  paflTeroient  en  Efpagne  ,  au  profit  des  Mar- 
chands &  des  Commii|îonnaires  :  au  lieu  qu'à  préfent  ces  tréfors  ne  fervent 
qu'à  groffir  la  fortune  de  quelques  Particuliers ,  à  l'extrémité  du  Monde. 
Dom  Jofeph  Patinho  ,  premier  Miniftre  d'Efpagne  ,  trouva  ces  raifons  fi 
fortes,  que  vers  l'année  17^5  »  il  prit  la  réfolution  d'abolir  ce  Commerce, 
&  de  ne  permettre  le  trai^fpoct  d'aucune  Marchandife  des  Indes  Orienta^ 
les  en  4">crique  ,  que  par  la  voie  des  Vaiffèaux  de  Regiftre.  Mais  le  cré- 
dit de  ceux ,  aufquels  on  y  attribue  le  principal  intérêt ,'  fit  avorter  ce  def* 
fein  (^2). 
iH)  Pages  541  9c  préçédçntçst 
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On  fait  donc  partir  ,  tous  les  ans ,  de  Manille ,  un  Vaiffeau ,  ou  deux  au  , 

ylus ,  pour  Acapulco.  Le  temps  du  départ  eft  le  mois  de  Juillet.  On  arri-    A  n  s  o  n. 
ve    au  Port  d* Acapulco,  dans  le  cours  du  mois  de  Décembre,  ou  de  Jan-      ^74*» 
^ier ,  ou  de  Février.  Après  avoir  difpofé  des  Marchandifes ,  on  remet   or- 
dinairement â  la  voile  pour  Manille  au  mois  de  Mars  ,  &  Ton  y  arrive 
dans  le  cours  de  Juin.  Ainfi  le  Voyage  eft  à  peu  près  d'un  an.  Quoique  le 
plus  fouvent  on  n'y  employé  qu'un  leul  Vaiueau  ,  il  y  en  a  toujours  un 
autre ,  qu'on  tient  prêt  à  partir  au  retour  du  premier  ,   &  deux  ou  trois 
«n  réferve  ,  pour  y  fuppléer ,  dans  les  cas  d'accident ,  qui  pourroient  in- 
terrompre le  Commerce.  Les  principaux  Galions  font  égaux  ,  en  grandeur , 
aux  Vaifleaux  de  guerre  du  premier  rang ,  &  peuvent  avoir  à  bord  jufqu'à 
douze  cens  hommes.  Les  autres  ,  quoique  fort  inférieurs  ,  font  des  Vaifleaux 
confidcrables  ,  d'environ  douze  cens  tonneaux ,  montés  ordinairement  de  trois* 
cens  cinquante  i  lix  cens  hommes  ^  &  de  cinquante  pièces  de  canon.  Le 
Commandant  prend  le  titre  de  Général ,  &  porte  TEtendart  royal  d'Efpagne 
au  haut  du  grand  mat. 

Cette  Navigation  a  des  règles ,  ou  des  ufages  ,  qui  s'obfervent  fidèle-    oirieufctoutti 

ment.  Le  Galion ,  quittant  le  Port  de  Cavité  vers  le  milieu  de  Juillet ,  s'a-  ^"  ^*^<^ 

vance  dans  la  Mer  Orientale  à  la  faveur  de  la  Mouflon  d'Oueft ,  qui  com- 

tnence  au  même  temps.  Si  l'on  jette  les  yeux  fur  la  Carte  des  Philippines  > 

on  jugera  que  la  route,  par  l'Embocadero ,  jufqu'à  la  pleine  Mer,  doit  être 

fort  incommode.  La  fin  d'Août  arrive  quelquefois ,  avant  que  le  Galion  foit 

dégagé  des  Terres.  Alors  il  porte  à  l'Êft  vers  le  Nord ,  pour  tomber  à  la 

hauteur  de  trois  degrés  de  latitude  &  plus  ,  où  il  trouve  les  vents  d'Oueft  » 

qui  le  mènent  droit  à  la  Côte  de  Californie.  Les  découvertes  des  Efoa- 

^  gnols  ,  dans  cette  vafte  étendue  de  Mer ,  fe  réduifent  à  quelques  pentes 

Ifles.  On  peut  ajouter ,  fur  le  témoignage  de  tous  leurs  Navigateurs ,  que 

depuis  les  Philippines   jufqu'à  la  Côte  de  Californie^  il  ne  ie  trouve  pas 

un  Port ,  ni  même  une  Rade  commode.  Dans  tout  cet  efpace ,  on  ne  laiflè 

pas  tomber  une  fois  l'ancre ,  depuis  qu'on  a  perdu  la  terre  de  vue  (  (>  3  )• 

(é$)  Carreri ,  qui  a  publié  fa  Navigation  m  otat  aax  Faâeurs,  &  Qu'il  eft  fort  agréa- 

de  Manille  à  Acapulco,  &  qui  lui' donne  le  »  ble  de  retourner  chez  loi  avec  dix-fept  ou    * 

titre  D'ennuuux  &  d'épouventabU  Voyage,  »>  dix-huit  mille  écus  de  profit ,  en  moins 

se  raconte  rien  qui  ne  puifle  (ervir  ici  de  »  d'un  an ,  fans  compter  ce  qu'on  fait  pour 

confirmation.     Son   Journal    eft  peu  inté-  »  fol-méme.    Un  Gentilhomme  Efpagnol  » 

xeflànt  'y  mais   on  y  trouve  les  motifs  qui  •»  oui  faifoit  le  Voyage  fans  aucun  emploi  » 

engagent  les  Efpagnols  ,  Marchands  »  Fac-  »  dit  à  Carreri  qu'il  y  gagnoit  trente  mille 

reurs  &  Matelots ,  a  recommencer  jafqu'à  »  pièces  de  huit  »  feulement  pour  les  corn- 

dix  fois  une  route  qu'il  appelle  Prodigieufi  ,  v»  mi  filons.    On  comptoit  au  Pilote  vingt 

quoiqu'ils  jurent  chaque  tbis  de  n'y  revenir  »  mille  ;'  aux  fous-Pilotes ,  neuf  mHlc  cha- 

famais.  «>  C'eft  que  la  paye  des  Matelots  eft  »  cun  ;  au  Général  y  ouatante  mille.  Le  Con« 

»3  de  trois  cens  cinquante  pièces  de  huit  ,  »  tre-Maitre ,  le  Maure  &  le  Gardien  »  qui 

M  dont  on  ne  leur  donne  que  foixante  quin-  »  peuvent  (errer  plus  de  Balots  de  Marchan* 

a>  ze  à  Cavité  ,  dans  la  crainte  que  s'ils  eo  >»  difes ,  n'ont  befoin  que  d'un  Voyage  pour 

M  avoient  feulement  la  moitié  ,  ils  ne  vou-  ,j»  s'enrichir.   Celui  qui  prend  de  l'argent,  à 

»»  luiTent  pas  retourner  aux  Philippines  pour  »  cinquante  pour  cent ,  peut  en  gaener  en- 

»  avoir  le  refte.    C'eft  que  chaque  Voyage  »  core   autant ,  fans  que  la  marchandifiî , 

p»  apporte  cent  cinquante ,  &  deux  cens  pour  9>  qui  fe  perd ,  foit  fur  fon  compte.  De  fi 

i^  cent  de  profit  aux  MarciiaadSi  acuf  jpo9i  »  grands  gains  fpQC  compter  pour  rien  U 
T0nu  Xf.  X 
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.  Le  Vojrdge  M  prenant  gueres  moins  de  fix  mois  9  Ôc  le  Galion  fe  tronv^nr 

A  N  s  o  N.     cixargc  de  Marchandifes  &  de  Monde ,  on  eft  néceflàirement  expofé  à  man^ 

coLîitrit  Ici  ^^^^  d'e^u  douce  ;  mais  rinduftrie  des  Efpagnols  y  fupplée.  On  fçait  quer 

irpagnoiifepro-  leuT  ufage  ,  dans  la  Mec  du  Sud  ,  n'eft  pas  de  garder  ,  dans  des  furailUes  , 

Sou«.  '^  ^ ""  ^-^^^  qu'ils  ont  à  bord  ,  mais  dans  des  Vaiffeaux  de  terre  ,  aflèz  femblables 

aux  grandes  Jarres  dans  lefauelles  on  met  fouvenc  l'huile  en  Europe.  Le  Ga^ 

lion  de  Manille  part  chargé  a*une  provifion  d'eau ,  beaucoup  plus  grande  que 

celle  qu'on  pourroit  loger  entre  les  Ponts  ;  &   les  Jarres  y  qui  la  contiens 

nent  >  font  lufpendues  de  tous  côtés  aux  Haubans  &  aux  Etais.  Cette  mé^ 

thode  fait  gagner  beaucoup  de  place.  Les  Jarres  »  d'ailleurs ,  font  plus  ma* 

niables ,  plus  faciles  à  ranger  >  &  moins  fujettes  à  couler  que  les  Futailles* 

Mais  les  plus  abondantes  provifions  durant  à  peine  trois  mois  ,  on  n  a  pas 

d'autre  rellburce  que  la  pluie  >  qu'on  trouve  aûèz  régulièrement  entre  les 

trente  &  quarante  degrés  de  latitude  Septentrionale.  Pour  la  recueillir  y  on 

prend  à  bord  une  grande  quantité  de  nanes  >  qu'on  place  de  biais  le  long 

des  tribords,  aufli-tôt  qu'il  commence  à  pleuvoir.  Ces  nattes  s'étendent  d'un 

bout  du  Vaidèau  à  l'autre.  Le  coté  le  plus  bas  eft  appuyé  fur  un  large 

bambou  fendu ,  qui  ièrt  de  rigole  pour  conduire  l'eau  dans  les  Jarres.  Ce 

fecours  »  quoique  dépendant  du  hafard  ,  n'a  jamais  manqué  aux  Efpagnob  ; 

&  fouvent  ils  rempiifrent  plufieurs  fois  leurs  Jarres ,  dans  le  cours  d'un 

cuiitr'ae  l'iu-      ^^  focorbut  Icur  caufe  plus  d'embarras  par  fes  terribles  ravage?  ,   &  par 

teur  \^ce  fur  U  difiSéulté  d'y  remédier.  L'Auteur  eft  perfuadé  que  l'extrême  longueur  de 

kui  ignorance,    çq^^  Navigation  ,    qui  eft  k  première  caufe  des  Maladies ,   vient  de  la 

parefTe  &  oq  l'ignorance  des  Marins  Efpagpols.  On  dit ,  par  exemple ,  qu'ils 

ne  tendent  jan^ais  leur  grande  voile  pendant  la  nuit  »  &  qu'ils  amènent 

fouvent  toutes  leurs  voiles  fans  néceffité.  Us  craignent  plus  un  vent  trop  fort  > 

auoique  favorable ,  que  les  inconvéniens  d'une  longue  Navigation»  On  or- 
onne  expreflement  anx  Capitaines  de  faire  la  traverfée  >  fous  la  latimde 
de  trente  degrés,  s'il  eft  pomble,  &  d'éviter  foigneufement  d'avancer,  vers 
le  Nord ,  plus  qu'il  n'eft  nécellàire  pour  trouver  le  vent  d'Oueft  ;  e'eft  une 
reftriârion  qui  ne  s'accorde  pas  avec  les  principes  des  Anglois  ,  parce  qu'on 
ne  peut  gueres  douter  qu'en  avtoçant  plus  vers  le  Nord ,  on  ne  trouvât 
les  vents  d'Oueft  plus  conftans  &  plus  forts  qu'à  trente  degrés  de  latitude. 
Tout  leur  Plan  de  Navigation  ne  paroît  pas  moins  défeâruenx  i  l'Auteur* 
$i  le  Galioa ,  dit-il ,  au  lieu  de  porter  d!^^abord  à  l'Eft-Nord-Eft  jufqu'à  la 
ktitude  de  trois  degrés  &  un  peu  plus  ,  fidfoit  route  au  Nord-Eft ,  &  même 
plus  au  Nord  ,  jufqu'à  quarante  ou  quarante-cinq  degrés  ,  il  feroit  aidé  , 
dans  une  partie  de  ce  cours  ,  par  les  vents  alifés ,  &  le  Voyage  en  devien- 
droit  plus  prompt  de  la  moirie.  Il  feroit  bien-tôt  porté  fur  les  Côtes  de 
Californie  par  les  vents  d'Oueft  ;  &  tous  tes  inconvéniens  fe  réduiroient  à  ceux 

»  roîfcrc  &  le  Jangcr.  Pour  moi ,  ajoute  le  »  Jamais.    Carreri  ,  Tome   V.   page  jz7, 

»  même  Voyageur  >  toutes  ces  efpéranccs  ,  Foye^  ,  d'ailleurs ,  ci-dejfous  ,  fort  propre 

•0  8c  même  de  plus  grandes ,  ne  m'exciteront  Voyage. 

»  jamais  à  recommencer  une  telle  Naviga-  (^4)  Voyage  cTAnlbn  >  Tome  III  ,  pages 

3>  tion ,  qui  eft  capable  de  faire  perdre  la  vie ,  545  &  fuivantes. 

a»^ou  tout  au  moins  de  la  rendre  inutile  à 
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€fai  font  caufés  par  une  Mer  plus  rude  &  par  un  vent  plus  fore.  £n  lyzi  > 
un  Vaiflèau  François  ,  fuivant  la  route  que  T Auteur  propofe ,  fit  la  traverfce 
des  Cotes  de  la  Chine ,  à  la  Vallée  de  Vanderas ,  dans  le  Mexique ,  en  moins 
de  cinquante  jours  (^5). 

Lorfque  le  Galion  eft  allez  avancé  rers  le  Nord  pour  trouver  les  vents 
d'Oueft  ,  il  garde  la  même  latitude  ,  &  dirige  fon  cours  vers  les  Côtes 
de  Californie.  Après  avoir  couru  quatre-vingt-feize  degrés  de  longitude ,  i 
compter  du  Cap  Efpirim  Sanéto ,  on  trouve  ordinairement  la  Mer  couverte 
d'une  Wbe  flottante  ,  que  les  Efpagnols  nomment  Porra  (66).  Cette  vue 
eft  pour  eux  un  iîgne  certain  (67  )  qu'il  font  aflez  près  de  la  Californie. 
Aum-tôt  9  entonnant  le  Te  Dcum .  conune  s'ils  étoient  d  la  fin  du  travail 
Se  du  danger ,  ils  ponent  au  Sud  ;  &  ne  cherchant  la  vue  de  la  Cote  qu  a« 
près  être  parvenus  a  une  latitude  beaucoup  moins  avancée ,  ils  en  donnent 
pour  raifon  y  qu'en  cet  endroit  la  Mer  voifine  fie  la  Californie  eft  embar* 
raflée  d'Ifles  Se  de  Bas-fonds  »  entre  leiquels  ils  ne  veulent  pas  s'engager» 
Ce  n  eft  qu'en  approchant  de  l'extrémité  Méridionale  de  cette  prefqu*l3e  » 
qu'ils  ofent  chercher  la  Terre ,  autant  pour  prendre  langue  &c  içavoir  des 
Habicans  s'il  n'y  a  jpas  d'Ennemis  qui  croifbnt  dans  ces  Mers  ,  que  pour  vé*» 
rifier  leur  Eftime  a  la  vue  du  Cap  Saint  Lucas.  lis  y  tirenr  des  lanraichiflè-' 
mens  d'une  Colonie  Indienne  %  formée  dans  Tintérieur  de  ce  Cap»  par  les 
Miflîonnaires  Jéfuites  ,  qui  allume  certains  feux  pour  leur  iêrvir  de  fi« 
gnaux  (éS).  L'Auteur  re^rde  ce  lieu  ,  comme  la  meilleure  Croifiete  qu'on 
puide  choifir  pour  les  fuiprendre.  De-là ,  ils  doivent  porter  fiir  le  Cap  do 
Corientes  »  pour  ranger  enfuice  la  Côte  jufquau  Port  d'Acapulco* 

En  arrivant  au  terme,  le  Galion  eft  amarré  à  deux  arbres  ^  fur  le  rivage 
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1741. 


Signet  qui  aa- 
noncent  laTcuê 
auGalioa. 


{66)  L'Attcettrjage ,  par  le  nom  »  qae  c'eft 
«toc  cfpece  de  Poreaa  marin.  Carreri  die 
^uc  ces  herbes  ont  jufqu'à  ving&-cinq  pal- 
mes de  longoeyf  I  qu'elles  font  groffes  com- 
me le  bras  rers  la  racine  ,  &,  comme  le  pe- 
tit doigt  vêts  le  haut  ;  qu'elles  (ont  crcufes 
01  dedans ,  comme  les  oignons  en  graine  , 
«oxquels  la  ractne  reflemble  v€rs  l'extrémité. 
Du  côté  le  plas  gros ,  elles  ont  de  loneues 
feuilles ,  en  façon  d*algue ,  larges  de  deux 
Aoigts  ,  longues  de  fix  palmes  ,  toutes  d'é- 
gale longueur  ,  &  de  couleur  jaunâtre.  Ceft 
une  des  plus  grandes  herbes  que  l'Auteur 
rat  jamais  vues.  Il  en  goûta.  Il  n'y  trouva 
«Qcua  mauvais  goût.  Les  Matelots  la  man- 
dent ,  confite  au  viiudgre.  Ubi  fuprà  ^  page 

(^7)  Ceft  un  ufagc ,  entre  les  Matelots  du 
X>a|ion ,  de  former  alors  onc  Cour  badine , 
nommée  la  Cour  des  Signes  p  pour  juger  des 
Officiers  du  VaiiTcau,  On  leur  permet  cette 
réieuifTance ,  après  un  horrible  Voyaee  9  de 
{dus  de  trois  mille  lieues ,  &  lorfqu'Hs-com- 
f^^pcçat  à  fe  ctoixe  aa  Porc ,  parce  qu'il  ne 


leur  en  refte  plus  à  fitlre  que  fept  cens.  Le 
Matelot  »  qui  voit  la  première  herbe ,  reçoit 
ime  chaîne  d'or  du  Général ,  &  quantité  de 
pièces  de  huit  des  Particuliers.  Pour  les  Ju- 
eemens  de  la  Cour  àcs  Signes ,  on  élevé  un 
dais  »  &  le  PréHdent ,  avec  deux  Juges  ,  ridi- 
culement vêtus ,  s'affeient  defibus.  Ils  com- 
mencent par  le  Général ,  le  premier  Pilote , 
les  fous-Pilotes  ,  le  Makre ,  le  Contre-Maître 
êc  les  autres  Oficiers.  Enfuite  ils  jugent  auflt 
les  Paflagers.  L'Ecrivain  lit  l'accufation  de 
chacun  s  de  là-deffiis,  Ici^  Juges  prononcent 
Sentence  de  mort  ;  mais  elle  eft  changée  fut 
le  champ  en  peine  pécuniaire ,  ou  en  cho- 
colat »  fttcre ,  bifcuit ,  viande ,  vin  y  ou  cobo 
fiture.  Carreri ,  ibidem  ,  pages  ^38  6^  4O' 

{6%)  Cette  Colonie  cultive  l'Aericulture  ' 
6c  les  Arts  méchaniques.  Elle  a  planté  de» 
vignes ,  dont  le  vin  approche  de  celui  de  Ma- 
dère ,  &  qui  commence  à  fe  mettre  en  réputa* 
rion  au  Mexique.  C'cft  le  Marquis  de  Va- 
lero ,  qui  a  fourni  kux  premiers  frais  de  cec 
Eubliacmetot.  Vityoge  i*Anfon  iïibtfuprâ  ^ 


^J 


Colonie  Iiidien* 
me ,  da  Cap  Saioc 
Lucaf  ,  d*oû  il 
tire  det  ra&at- 
cUifeiiicns. 


ee  Qu'il  làlt  à 
Acapulco  f    ^ 

tempf    qu*u    f 


x.^4  H  I  s  T  O  r  K  E    G  E  N  E  R  A  L.  E 

— Occidental  ;  &  la  Ville ,  qui  n'eft  qu'un  défère  dans  d'autres  temps  ,  (a^ 

A  N  s  o  N.    j^mplit  de  Marchands  de  toutes  les   Provinces  du  Mexique.  Auffi-tôt  que* 

*'7'^^'       la  Cargaifon  eft  déchargée  &  vendue  ,  on  fe  hâte  de  charger  l'argent ,  avec 
les  Marchandifes  deftinées  pour  Manille,  &  les  provifions  nccelTaires.  On 
perd  d'autant  moins  de  temps»  c[ue  par  des  ordres,  exprès  le  Galion  doit 
ctre  forti  du  Port  avant  le  premier  d'Avril.  Sa  partie  la  plus  confidérable ,, 
pour  le  retour ,  confifte  en  argent.  Le  refte  eft  compofé  de  Cochenille  >  da 
Confitures  de  l'Amérique  Espagnole  ,  de  Mercerie  &  de  Bijoux  de  l'Europe 
pour  les  femmes  de  Manille ,  de  Vins  d'Efpagne ,  de  Tinto ,  ou  de  feul 
Vin  d'Andaloufie  ,   pour  la  célébration  de  la  Meffè.    Cette  Cargaifon  pre- 
nant peu  de  place ,  on  monte  la  Batterie  d'en-bas  >  qui  demeure  à  fond 
de  calle  en  venant  de  Manille.  L'Equipage  eft  augmenté  d'un  bon  nombre 
de  Matelots  ,  &  d'une  ou  deux  Compagnies  d'Infanterie ,  deftinées  à  recruter 
les  Garnifons  des  Philippifcs.  Il  s'y  joint  toujours  plufieurs  Paiïàgers  -,   de 
forte  qu'au  retour ,  le  Galion  fe  trouve  ordinairement  monté  de  fix  cens  hom- 
mes (6^). 
*>?  *«<«'  *      ^**  s'efforce  de  gagner  d'abord  la  latitude  de  treize  ou  quatorze  degrés  , 
d'où  l'on  continue  de  faire  voile ,  dans  ce  parallèle  ,  jufqu'à  la  vue  de  Tlfle: 
de  Guam ,  une  des  Marianes.  Les  inftruâions  avertiilènt  foigneufement  de 
prendre  garde  au  bas-fonds  de  Saint  Barthélémy  &  de  l'Ifle  de  Gafparico; 
Un  autre  avis ,  qu'on  donne  aa  Galion ,  pour  empêcher  qu'il  ne  dépaflè  dans, 
l'obfcurité  ,   les  Ifles  Marianes  ,  c'eft  que  pendant  tout  le  mois,  de  Juin  il 
eft  ordonné ,  aux  Efpagnols  de  Guam  &  de.  Rota ,  d!entretenir  pendant  toutes> 
les  nuits  un  feu  allume  fur  quelque  hauteur. 
•îi^dS*"*'*"*      L'Ifle  de  Guam  eft  gardée  par  une  Garnifon  Efpaghole  (70),  dans  la  vue. 
2p;      *  ^'*^  d'affurer  un  lieu  de  relâche  au  Galion.  Cependant  la  Rade  y  eft  /î  mau- 
vaife ,  qu'il  ne  s'y.  arrête  pas  plus  de  deux  jours.  Après  y  avoir  pris  de  l'eau 
&  des  rafraîchittemens ,  il  en  part  pour  gouverner  diredement  vers  le  Cap 
Efpiritu  Sanâio  ,  dans  l'Ifle  de  Samal.  Il  doit  obfèrver  les  Signaux  de  ce 
Cap ,  comme  ceux  de  Catandumas ,  de  Batufan ,  de  Birriboroneo  >  &  de  l'Ifle 
de  Batan.  Tous  ces  lieux  ont  des  Sentinelles  ,  avec  ordre  d'allumer  un  fea^ 
lorfqu'ils  l'apperçoivent.   Si  le  Général ,  après  avoir  vu  manquer  le  premier 
feu ,  en  voit  allumer  quatre  autres ,   ou  plus  de  quatre ,  il  peut  conclure 
qu'il  y  a  des  Ennemis  dans  ces  Parages^  &  fon  devoir,  l'oblige  de  faire- 
mettre  à  terre  ,  pour  s'informer  de  la  force  de  l'Ennemi ,  &  de  tout  ce 
qu'il  peut  redouter.   Il  doit  fe  régler  fur  les  avis  qu'il  reçpit ,  &  relâcher 
aans  quelque  Port  fur..  S'il  eft  découvert  dans  l'afile  qu'il  choifit ,    &  s'il 
craint  d'y  être  attaqué  ,  il  doit  envoyer  le  tréfor  à  terre ,  y  débarquer  l'Ar- 
tillerie pour  fa  défenfe  ,  &  donner  avis  de  fa  fltuation  au  Gouverneur  de 
Manille.   Mais  fi,  depuis   le  premier  feu,  il  remarque  que  les^  Sentinelles 
a'en  allument  que  deux,  il  peut  slafliirer  qu'il  ne  lui  refte  rien  à  craindre  r* 

Vâîne  attesté  ^  continuer  fa  route  jufqu'à  Cavité ,  qui  eft  le  Port  de  ^^anille  (71). 
àki  Abgjidifli.  Les  efpérances  de  l'Efcadre  n'avoienx  fait  que  changer  d'objet  -,  mais  elles^ 

(6^)  Ihïd^  pages  ;^ï  &  précWéntcs.  (71)  Voyage  d*Aiifon,  Tome  III,  pagg^ 

(70)  Voye;^^  ci-deifiis ,  la  Defcripcioa  dcs      jj4^. 
Iflbsjidaiiaiics.. 
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fembloienc  demander  d'autres  mefures ,  depuis  qu on  avoit  appris  ,  par  le  .' '■• 

récit    des    Prifonniers   ,    qu  on    étoit    informé    dans    Acapulco    de     la       *t/  .  .  ^ 
ruine  dePaica  >  &  que  cette  nouvelle  avoit  fait  augmenter  les  Fortifications         ' 
de  k  Place >  &  mettre  une  Garde  dans  Tlile  qui  eft  à  lembouchare  du  Port. 
Cependant  on  apprit  auili  y  que  cette  Garde  avoit  été  retirée  deux  jourS' 
avant  l'arrivée  de  la  Chaloupe  \  d  où  Ion  conclut ,  non-feulement  que  l'Ef- 
cadre  n  avoit  pas  encore  été  découverte  ,  mais  que  l'Enfiemi  ne  la  croyoic* 
plus  dans  ces  Mers ,  &  que  depuis  la  Prife  de  Paita  >  il  fe  flattoit  qu  elle 
avoit  pris  une  autre  route.  On  tira  tant  d'encouragement  de  ces  dernières- 
idées  ,  que  s'étant  approché  jufau'à  la  vue  des  Montagnes ,  qui  fe  nom- 
ment les  Nîammelles  ,  au-deilus  d'Acapulco ,  on  s'y  mit  dans  une  pofition  >- 
qui  ne  laifToit  point  à  craindre  que  le  Galion  pût  échapper.  On  y  demeura* 
jufqu'au  I  5  de  Mars.  Une  fi  longue  attente  n'auroit  pas  rebuté  les  Anglois  ,• 
s'ils  nétoient  retombés  dans  le  oefoin  d'eau.  'M.  Anfon,  défefpéré  de  ce    xf.  Knfdh  ^ei«? 
contre-temps,  délibéra  s'il  n'entreprendroit  pas  de  furprendre   Acapulco  :  5i\^^*^*^^***^ 
mais  y  loriqu'il  examina  férieufement  ce  deffem  9  il  y  trouva  un  obftacle  in- 
furmontable.  Les  Prifonniers ,  qu'il  interrogea  fur  les  vents  qui  régnent  près* 
de  la  Cote  ,   l'afTurerent  qu'a  une  médiocre  diftance  du  rivage ,  on  avoit 
im  calme  tour  plat  pendant  la  plus  grande  partie  de  la  nuit ,   &  que  vers' 
le    matin  il  s'eievoit  toujours  un  vent  de  Terre.  Ainfi   le  projet  de  met-' 
tre  le  foir  à  la  voile ,  oour  arriver  dans  le  cours  de  la  nuit>  oevaDt  la  Place  y 
devenoit  une  entreprise  impoflîble  (7  2) . 

Les  Anglois  fe  feroient  épargné  de  mortelles   iitipatiences^  &  d'inutiles     ilcaTtit^f  ôlf 
raifonnemens  ,.  s'ils  avoient  pu  Ravoir,  comme  ils  le  fçiu-ent  dans  la  fuite  ,  ^^ciK^ucia»^- 
que  l'Ennemi  avoit  reconnu  qu'ils  étoient  fur  la  Côte ,    &  qu'il  avoit  mis 
un  Embargo  fur  le  Galion  jufqu'à  l'année  fuivante.   Mais  demeurant  tou- 
jours perfuadés  qu'ils  n'étoient  pas  découverts  ,  ce  ne  fut  que  la  nécefficé 
de  leur  firuation ,  qui  leur  fit  prendre  le  parti  de  chercher  de  l'eau.  Us  ré- 
iblurent  de  fe  rendre  au  Pbrt  de  Seguataneio  ,  parce  qu'il  étoit  le  moins 
éloigné.  Les  Chaloupes  ,  qu'ils  avoient  envoyées  pour  reconnoître  l'Aiguade  , 
revinrent  le  5  d'Avril ,  après  avoir  découvert  de  l'eau  excellente  environ  fept^ 
milles  a  l'Oueft  des  Rochersde  Seguataneio.  On  jugea ,  par  les  defcriptions  > 
que  ce  devoit  être  le  Port  que  Dampier  nomme  Chequetan.  M.  Anfon  renvoyar 
les  Chaloupes  pour  le  fonder  ,  &  s  y  rendit  3  à,  leur  retour ,  après  avoir  ap-^ 
pris  que  c'etoit  une  Rade  ,  où^  l'Efcadre  pouvoit  être  fans  danger.- 

L'Auteur  croit  en  devoir  une  defcriçtion  exacte.  Le  Port ,,  ou  la  Rade  de    De(cr!piî6iraf 
Chequetan,  eft  à  dix-fept  degrés  trente-lix  minutes  de  latimde  Septentrionale ,  ^  ^®"*' 
Se  à  trente  lieues  d' Acapulco,  du- côté  de  l'Oueft.- Dans  l'étendue  de  dix-huit 
lieues ,  à  compter  d' Acapulco ,  on  trouve  un  rivage  fabloneux  ,  fur  lequel  les  va-* 
gués  fe  brifenr  avec  tant  de  violence ,  qu'il  eft  impoflîble  d'y  aborder;  Cependant 
le  fond  de  la  Mer  y  eft  fi  net ,   que  dans  la  belle  Saifon  les  Vaifleaux  peu- 
vent mouiller  fàrement  à"  un-  mille  ou  deux  du  rivage.  Le  Pays  eft  aflez  bbn.     c&e  àr'oucfv^ 
H  paroît  bien  planté,  rempli  de  Villages 5  &  fur  quelques-  éminences,  on  <i'Acapuko.' 
voit  des  Tours,  qui  fervent  apparemment  d'Echauguettes.  Cette  Perfpedtive 
n'a  rien  que  d'agréable.  Elle  eft  bornée»  i  quelques  lieues  du  rivage  ,  p»t- 

(g^,  Ihidim  ,..  p^gçs  xSi  ^  gfécédeafies^- 

X'iiji 


itfif  HISTOIRE    GENERALE 

»  une  chaîne  de  Montagnes ,  qui  s'ccend  fort  loin  à  droite  &  i  gauche  d'A- 

A  N  I  o  M,    ç^p^Iqq^  Les  Anglois  mrenc  mrpris  feulement ,  que  dans  un  efpace  de  dix- 
''*  '        huit  lieues  de  Pays,  le  plus  peuplé  de  toutes  ces  Côtes,  on  napperçoive 
pas ,  le  long  du  rivage  ,  une  feule  Barque ,  ni  le  moindre  Canot  ,  pour  le 
Commerce  ou  pour  la  Pèche.  Cinq  milles  au-delà ,  &  toujours  à  TOueft  t 
on  trouve  un  Mondrain ,  qui  fe  préfente  d^abord  comme  une  Ifle  :  trois 
milles  plus  loin  ,  à  TOueft ,  on  voit  un  Rocher  blanc  alTez  remarquable  » 
à  deux  cables  du  rivage ,  dans  une  Baye  d'environ  neuf  lieues  d'ouverture, 
Pctapïïn!*"*   *  s*  Pointe  Occidentale  forme    une    Montagne ,   qui  fe    nomme  Pctaplan^ 
C'eft  proprement  une  preiqu'Ifle ,  jointe  au  Continent  par  une  Langue  de 
terre  oaue  &  étroite ,  couverte  de  broflailles  &  de  petits  rochers.  la  com- 
mencera Baye  de  Seeuataneio  ,  qui  s'étend  fort  loin  à  l'Oueft  de  celle  de 
Petaplan,  &  dont  ceUe-ci  neft  qu'une  partie.  A  l'entrée  de  cette  Baye,  ÔC 
à  quelque  diftance  de  la  Montagne ,  on  découvre  un  amas  de  Rpchers  » 
blanchis  des  excrémens  de  divers  Oifeaux,  Quatre  de  ces   Rochers  ,  qui 
font  plus  gros  que   les  autres  ,  ôc  qui  ont  aflez  l'apparence  d'une  Croix  ^ 
s'appellent  les   Moines  blancs.  Ils  font  à  l'Oueft  ,  vers  le  Nord  de  Peta- 
plan ;  &c  fept  milles  à  leur  Oueft ,  on  entre  dans  le  Port  de  Chequetan , 
qui  êSt  encore  mieux  marqué  par  un  gros  Rocher ,  à  un  mille  &  demi  de 
ton  entrée,  au  Sud  demi-Quart  à  l'Oueft  (?})• 
DiffiwitÉ  de      5i  I'       jj5^-^  1^  T^„g  d'aflèz  près  ,  il  eft  impoflîble  de  ne  pas  reconnoî- 
Mer  u  Pon  4e  tre  le  Port  de  Chequetan  4  toutes  ces  marques.   La  Côte  eft  lans  danger , 
Ci3e<iuetao.        depuis  le  milieu  d'Od^obre  jufqu'au  commencement  de  May  >  quoique  dans 
le  refte  de  l'année  elle  foit  expofée  à  des  tourbillons  violens ,  à  des  pluies 
abondantes  ,  &  à  des  vents  impétueux  de  routes  les  pointes  du  Compas,' 
'  Ceux  qui  fe  tiendroient  i  une  diftance  confidérable  de  la  Cote  ?  n'auroient 

pas  d'autre  moyen  de  trouver  ce  Port ,  que  par  fz  latitude.  Le  dedans  du 
Pays  a  tant  de  Montagnes ,  élevées  les  unes  au-defTus  des  autres ,  qu'on  ne 
diftingue  rien  par  les  vues  prifes  d'un  peu  loin  en  Mer.  Chaque  point  de 
vue  oecouvre  de  nouvelles  Montagnes ,  &  donne  des  afpeâs  (i  difterens  , 
qu'il  n'y  a  point  de  Plan  qu'on  puide  compter  de  reconnoitre.  L'entrée  du 
Port  n'a  qu'un  demi  mille  de  largeur.  Les  deux  Pointes ,  qui  la  forment , 
6c  qui  préfentent  deux  Rochers  prefque  perpendiculaires ,  font ,  l'une  à  l'é-* 
garcl  de  i  autre  ,  Sud-Eft  6c  Nord-Oueft.  Le  Port  eft  environné  de  hautes 
Montâmes ,  couvertes  d'arbres  ,  excepté  vers  l'Oueft.  Son  entrée  eft  lure  » 
de  quelque  coté  qu'on  veuille  padèr  du  Rocher ,  qui  eft  fimé  vis-à-vis  de 
fon  emlxjuchure,  Hors  du  Port ,  le  fond  eft  de  gravier  ,  mêlé  de  pierres  v 
mais  9  dans  l'intérieur  ,  il  eft  de  vafe  molle.  La  feule  précaution  néceftaire , 
en  y  mouillant ,  regarde  les  grofTes  houles  que  la  Mer  y  pouiïe  quelque- 
fois. Les  Anglois  â>ferverent  que  la  marée  eft  de  cina  pieds  j  &  qu'elle 
court  à  peu  près  Eft  6c  Oueft. 
^iSS^i^Çu-'  L'Aiguade  ne  leur  parut  au'un  grand  Etang ,  fans  décharge  ,  &  féparé 
^«de.  de  la  Mer  par  le  rivage.  Il  eft  rempli  par  une  fource ,  qui  fort  de  terre  uix 

demi  mille  plus  loin  dans  le  Pays,  L  eau  en  eft  un  peu  faumache  ,  fur-f 
(outduc6té  de  la  Mer  \  car,  plus  on  avance  vers  la  fource ,  plus  elle  eft  doucQ 

{?})  UAuceur  joint  ici  dive^fes  Cartel ,  qnl  r^préfement  h  Baye  »  le  Port  le  rAfguscfet. 
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$c  fraîche.  Cem  ditférence  obligea  les  Anglw  de  remonter  le  plu9  hauc  — 

3uil  fut  poffible  9  pour  remplirleurs  tonneaux  ,  &:  ne  leur  caufa  pas  peu  ^'^  *^  *•• 
'en>barras.  Ils  employèrent  des  Pirogues  >  oui  ciroiem  fort  peu  d'eau,  &  ^74*» 
de  très  petites  futailles  >  qu'ils  rapportoienc  par  la  même  voie  »  jufqu  au  ri- 
vage ,  ou  elles  étoient  vuidées  dans  les  grandes.  Quoique  cet  Etang  n'eût 
alors  aucune  communication  avec  la  Mer  ,  il  peut  en  avoir  pendant  la  fai* 
ion  des  pluies ,  &  Dampier  en  parle  comme  d'une  grande  Rivière.  Cepen- 
dant le  terrain  eft  fi  bas  >  aux  environs  ,  qu^il  doit  être  prefqu'entiéremenc 
inondé  ,  avant  que  l'eau  puiflê  déborder  par-de^  le  rivage  (74}. 

Le  Pays  voifin  ,  fur-tout  celui  qu'on  a  décrit  >  avoit  paru  fî  peuplé  &c  (x  c«>'^«  !«"*^'« 
bien  cultivé,  que  les  Ânglois  s'étoient  flattés  d*en  tirer  des  vivres.  Le  Chef  iTpayf  fôlûn" 
d'Eicadre  envoya  un  Parti  de  quarante  hommes  bien  armés ,  pour  découvrir 
quelque  Village ,  &  former  quelque  liaifon  avec  les  Habitans.  Ce  détache- 
ment revint  le  foir  ,  après  avoir  fait  environ  dix  milles ,  dans  un  chemin 
inconnu ,  où  il  trouvoit  fbuvent  du  crotin  de  cheval  &  de  mule.  A  cinq 
milles  du  Port.,  le  chemin  fe  divife  entre  des  Montagnes  ;  &  de  ces  deux 
routes.  Tune  mené  â  l'Efl,  &  l'autre  vers  l'Ouell.  Le  malheur  des  Anglois 
leur  fit  prendre  la  route  de  l'Eft ,  qui  les  conduifit  dans  une  grande  Sa-> 
vanne ,  où  ils  ne  celTerent  pas  de  marcher  ,  fans  y  appercevoir  aucune 
marche  de  culture.  La  chaleur  6c  la  fbif  les  forcèrent  enfin  de  retourner 
vers  l'Efcadre  :  mais  ils  attachèrent  à  quelques  piques  ,  qu'ils  plantèrent 
fiir  la  route  ,  des  billets  en  langue  Ei^gnofe ,  par  lefquek  tls  invitoient  les 
Habitans  à  leur  apporter  des  vivres ,  qu'ils  promettoient  de  payer  fidèle- 
inent.  Cette  précauaon  fut  inutile ,  &  peribnne  ne  narut  pendant  le  fejour 
qu'ils  firent  dans  le  Port.  Ils  apprirent ,  dans  la  fîiite ,  qu'en  tournant  â  > 
VOueft ,  ils  auroient  bien-toc  découvert  une  Ville  ou  un  Bourg ,  qui  n'eft 
éloîgpé  que  de  deux  milles  de  l'endroit  où  le  chemin  fe  divife.  L'inutilité  RiiiaSchîflt- 
de  leurs  tentatives,  pour  engager  les  Habitans  à  leur  fournir  des  vivres  »  les  "*"  àuPon. 
réduifit  aux  rafiraîchiflèmens  qu'ils  purent  trouver  aux  environs  du  Port.  Ils 
y  prirent  des  Maquereaux  ,  des  Brèmes  ,  des  Mulets ,  des  Soles  &:  des  Ho- 
mars.  C'e/l  le  fèul  endroit  de  ces  Mers  où  ils  péchèrent  des  Torpilles ,  poif- 
fbn  plat ,  qui  reflêmble  beaucoup  à  la  Raie  ,  &  qui  tire  £bn  nom  d'une  pro- 
priété fingiuiere ,  qu'il  a  dans  la  Mer  du  Sud  ,  comme  dans  celles  d'Afrique 
&  de  l'Inde.  L'Auteur  éprouva,  que  non  -  feulement  ceux  qui  marchent  w'^*2"st!d**'* 
deffus  reflèntent  un  véritaole  engourdiflement  par  tout  le  corps  ,  fur  -  tout 
dans  la  partie  qui  a  touché  immédiatement  à  k  Torpille ,  mais  qu'en  at>- 
puyant  une  canne  fur  le  corps  de  ce  poiflbn  ,  le  bras  qui  la  foutient  de- 
meure quelque-temps  engourdi ,  &  qu'il  en  refte  quelque  chofe  jufau'au 
lendemam.  Cependant,  comme  la  Torpille  n'a  cette  verm  que  lorfqu'elle  eft 
vivante  ,  on  la  mange  fans  danger  (75). 

On  cefla  ici  de  voir  des  Torraes ,  &  les  Chaloupes  étoient  obligés  d'en  ,„jj^jj^  ^^ 
aller  prendre  devant  la  Baye  de  Petaplan.  La  Tene  ne  fournit  gueres  d'au-  tes  du W/a. 
très  Animaux  que  des  Lézards ,  qu'on  y  trouve  en  grand  nombre ,  &  que^ 
la  plupart  des  Matelots  mangeoient  avec  goût.  Les  Alligators  y  (oat  petits. 
Tous  les  jours ,  au  matin ,  on  appcrcevoit ,  fur  le  fable  de  l' Aiguade ,  les  tra- 

(74)  /^i^,  page  ^99'     .  (75)  Page  410. 
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ces  d'un  grand  nombre  de  Tigres  ;  mais  loin  d*ctre  auflî  dangereux  que  dans 
N  s  o  N.    |»^ff[q^ç  g^  l'Afie  ,  ils  n'attaquent  prefque  jamais  les  hommes.  Les  Faifans  » 
^  *       qui  font  en  abondance ,  &  de  plufieurs  efpeces  ,  fur  la  Côte ,  ofFriroient  une 
teflpurce  toujours  préfente  »  fi  leur  chair  n'ctoit  féche  &  fans  goût.    On  y 
voit ,  d'ailleurs ,  une  grande  variété  d'autres  Oifeaux  de  moindre  grolïeur , 
particulièrement  des  Perroquets ,  que  les  Anglois  tuoient  fouvent  pour  s'en 
iiourrir.    Les  fruits ,  les  herbages  &  les  racines  y  font  rares  &  de  peu  d'u- 
iage.  A  peine  les  Bois  fourniflbient-ils  affèz  de  Limons  pour  l'ufage  journa- 
lier de  l'Efcadre  ,  avec  quelques  Papas ,  &  cette  efpece  de  Prune  qui  porte , 
i  la  Jamaïque ,  le  nom  de  Prune  a  Cochon,    La  feule  herbe  ,  qui  mérite 
d'être  nommée ,  eft  la  Morgeline.  Elle  croît  fur  les  bords  des  ruilTeaux  ;  & 
fon  amertume  n'empêche  pas  les  Matelots  d'en  manger  avidement  ,  parce 
qu'elle  pafle  pour  un  Antilcorbutique. 
<î^fcwuîoni      ]^^  Anfon ,  toujours  attentif  à  l'inftrudion  de  ceux  qui  frcquenteroient 
ç^i^wtta^        ces  Mers  après  lui ,  remarqua ,  vers  l'Oueft  du  Port ,  un  Pays  aflèz  étendu , 
qui   paroîflbit  double  >  avec  une  efpece  d'ouverture ,   à  laquelle  il  trouva 
quelque  apparence  d'un  fécond  Port.  Il  ne  manqua  point  d'y  envoyer  une 
C'ialoupe  :  mais  on  trouva  que  les  deux  Montagnes ,  qui  forment  ce  Pays 
double ,  font  jointes  par  une  Vallée ,   &  ne  laiflent  entr'elles  ni  Port  ni 
Rade.  En  général ,  quoique  le  Port  de  Chequetan   ne  fournifle  que  des 
rafraî:hiflemens  médiocres,  fa  connoiffance  eft  importante  pour  la  Naviga- 
tion. C'eft  le  feul  mouillage  fur  ,  dans  une  grande  étendue  de  Côtes  ;  i 
l'excepcion  d'Acapulco ,  qui  eft  occupé  par  les  Efpagnols.   On  y  peut  faire 
tranquillement  de  l'eau  &  du  bois  ,  malgré  les  Habitans  du  Pays.  Les  Bois  , 
qui  l'environnent ,  n'ont  qu'im  chemin  étroit ,  du  Rivage  aux  Terres  voi- 
sines -,    &  ce  Paffàge  peut  être  gardé  par  un  Parti  peu  confidérable  ,  con- 
tre toutes  les  forces  que  les  Efpagnols  du  Pays  feroient  capables  de  raflem- 
tler  (76). 
«.&f^i^°i^riî      -^  Saifon  ne  permettant  plus  aux   Anglois  de  nourrir  ime  vaine  efpé- 
^ct  &"rcn"  oycnt  rance ,  ils  ne  penferent  qu'à  ie  délivrer  de  tout  ce  qui  pouvoit  retarder  leur 
>cH^Prifonnicrf.  Navigation  jufqu'à  la  Chine.  Les  trois  Bâtimens  Efpagnols ,  qu'ils  avoient 
équipes ,  furent  facrifiés  à  la  fureté  du  Centurion  &  du  Glocefter.   M.  An- 
fon prit  le  parti  de  les  brûler ,  pour  faire  pafler  leurs  Equipages  &  leurs  agrets 
fur  ces  deux  Vaiffeaux  ,    qui  n'auroient  pu  réfifter ,  fans  ce  fecours ,  aux 
Mers  orageufes  de  la  Chine,  où  il  comptoit  d'arriver  vers  le  changement 
^es  Mouîïbns.  Il  fe  détermina  auflî  à  renvoyer  tous  fes  Prifonniers ,  à  la 
réferve  des  Mulâtres,  &  de  quelques  Nègres  des  plus  vigoureux.  LeBrett, 
qui  s'avança,  pour  cette  Commifllion  ,  jufqu'à  l'entrée  du- Pon  d'Acapulco  , 
en  prit  occafîon  de  lever  le  Plan  de  cette  Entrée  &  de  la  Côte  voifine  (77). 
4m  AnSu'**  M      En  quittant  la  Côte  d'Amérique  i  le  ^  de  Mai ,  l'Efcadre  fe  promettoit 
It^rc^c  poiû  U  de  faire  la  traverfée ,  du  Mexique  aux  Côtes  Orientales  de  TAfîe,  en  moins 

(7^)  Page  414  &  précédentes.  qui  rcftoît ,  àrégarddu  Speûateur ,  au  Nord 

(77)  L*Autcur  le  donne.  Ce  Plan  repré-  vers  TEft  ,  à  troi^  Jicucs  de  dift.incc  ,  &  qui 

/ente  la  Pointe  Occidentale  de  l'Entrée  ,  qui  fait  la   Pointe  Occidentale  de  l'Entrée  j  Je 

le  nomme  El-Griffo  ,  à  fcize  degrés  qua-  Port  Marquis  ;  Sierra  di-Brea  ,  un  Rocher 

jTauite-ciaq  minutes  de  lacinide  5  une  Ifle  ,  blanc  dans  le  Port ,  $c  des  Echauguetes. 
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^  Heax  mob.   Elle  porta  au  Sud  -  Oueft ,  dans  le  deflèin  de  tomber  fous 
ie$  vents  alifés,  qui  viennent  4lu  Nord-Eft,  &  qui,  fuivant  les  Journaux    ^^•^*- 
des  Navigateurs  précédens,  doivent  fe  faire  fentir  à  la  diftance  de  foixan-      *74^- 
^e  -  dix  ou  quatre  -  vingt  lieues  de  Terre.    Outre  cette  raifon  de  gouverner 
au  Sud  y  les  Anelois  vouloient  gagner  le  treize  ou  quatorzième  degré  de 
latitude  du  Nora>  qui  eftle  parallèle  qu'on  fuit  ordinairement  dans  la  Mer 
^u   Sud ,  de  celui  dans  lequel  on  eft  perfuadé  qu'il  y  a  le  moins  de  dan- 
ger.   Mais  ils  tinrent  cette  route  l'efpace  de  fept  femaines  »  avant  que  de 
remonter  le  vent  qu'ils  cherchoient  ;  &  n'en  ayant  trouvé  que  de  contrai- 
res ou  de  variables  ,  ils  n'avoient  fait  que  le  quart  du  chemin  vers  hs  Cô- 
res  les  plus  Orientales  de  T Afîe  ,  lorfque ,  fuivant  leurs  efpérances  *  ils  y  dé- 
voient être  arrivés  dans  cet  intervalle.   D'ailleurs ,  les  deux  Vaiilèaux  fouf- 
£roient  déjà  beaucoup  du  fcorbut,  8c  des  divers  accidens,  qui  menaçoient 
ia  charpente.    C'eft  un  fentiment  général ,  qu'une  grande  abondance  d'eau     Hi tcMOMeiK 
•clouce  Se  de  provifions  fraîches^   eft  un  puiflànt  prefervatif  contre  le  icor-  gSri^***^  * 
But  ^  ces  deux  fecours  ne  manquoient  point  aux  Anglois.   Ils  y  joignoient 
^'autres  précautions ,  qui  contiftoient  d  nettoier  foigneufement  leurs  Vaif- 
J[èaux,  &  à  tenir  les  écoutilles  &  les  fabords  ouverts.  Cependant,  les  Ma- 
lades ne  s'en  ponoient  pas  mieux.   On  avoit  fuppofé  »  en  doublant  le  Cap 
^ie  Horn ,  que  la  malignité  du  nul  étoit  venue  de  la  rigueur  du  temps  ; 
mais  an  Climat  chaud  n'y  changea  rien.    L'Auteur  en  conclut ,  que  lor£> 
<que  le  forbut  a  pris  une  certaine  force  ,  il  ne  peut  être  £uéri  qu  i  terre  » 
ou  du  moins  à  peu  de  diftance  du  rivage.  »  On  n'acquérera  jamais  »  dit-il  »      ob(«mHoM 
«>  une  connoiflance  exaûe  de  ùl  caufe;  mais  on  conçoit  aifément,   qu'il  toî«f««^«*' 
«i  Êtut  un  renouvellement  d'air  frais  pour  entretenir  la  vie  des  Animaux  » 
••  &  que  cet  air,  ians  perdre  fon  élafticité,  ni  aucune  de  fes  nropriétés  con- 
«9  nues ,  peut  être  tellement  altéré  par  les  vapeurs  qui  s'élèvent  de  TO- 
^  céan,  qu'il  en  devienne  moins  propre  i  conferyer  k  vie  des  Animaux 
»»  rerreftres ,  à  moins  qu'elles  ne  foient  corrigées  par  une  Ibrte  d  exbalai- 
^  fbns,  que  la  terre  feule  eft  capable  de  fournir  (78). 

Les  malheurs  cotiimims,  nempècherent  pas  d'obferver»  qu'il  fe  paflfbit     oifewxqu**» 
rarement  trois  jours  de  fuite ,  fans  qu'on  vît  une  grande  quantité  d^Oiieaux  ,  ^"^wT**^^* 
£gne  certain  que  ces  Mers  contiennent  un  plus  grand  nombre  d'Ifles  ,  ou 
4iu  moins  de  Rochers ,  qu  on  n'en  a  découvert  jufqu'à  préfent.  La  plupart 

(7S}  Anfon  ,  Tome  III  ,  Mges  9  Bc  le.  reat  un  fôdagemenc,  qtfi  ^urapea  ;  8c  d'au- 

Dans  le  trifte  état  des  deaz  Equipages ,  M.  très  ne  furent  pas  foulages.  Mats  les  uns  9c 

Anfon  fit  une  expérience  fon  remarquable,  ks  autres  ne  Ce  trouvèrent  pas  plus  mal ,  que 

Lz  réputation  des  Pilules  &  des  Gouttes  de  s*ils  n'euffent  rien  pris  du  tout.  Ce  qu'il  y  a 

M.  Ward,  Vavoit  porté  à  s'en  fournir  av^ac  de  plus  fingvUer ,  c'eft  que  le  remède  agif. 

fon  dégart  de  Londres.  Il  fit  donner  un  de  foit  à  proportion  des  forces  du  Malade.  La 

«es  deux  remèdes»  ou  tous  deux  ,  à  diverfes  plupart  de  ceux  (jul  ne  pouvoient  plus  vivre 

perfonnes ,  dans  tous  les  degrés  de  la  ma-  que  deux  ou  trois  jours,  n'en  écoient  pas  af» 

^die.  Un  de  ceux,  oui  en  firent  leflai,  corn*  teâés.  Dans  ies  autres ,  il  opéroit  parla 

anença  à  (kigner  violemment  du  nez  s  êc  tranCpiration ,  ou  par  ie  vomiïTement,  ou 

quoiqu'il  fut  prefqu  à  l't^onie ,  il  fe  trouva  comme  une  douce  pulsation.  Dans  ceux  qui 

bientôt  mieux.  Enfuite ,  il  fe  fortifia ,  quoi-  avoient  encore  .toutes  leurs  forces ,  il  pro* 

ii|u  avec  lenteur  $  $c  ouinze  jours  après ,  il  duifolt  ies  mimes  efl^cs  aviec  violcBce»  UiJ„ 

^dhevii de  fe  rétablit  n tcriv.  jy^ttcrm (çûd*  pages  11  6cis. 
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die  ces  Oifeaux  étoient  de  ceux  qui  font  leur  fejour  à  terre  5  &  la  moM 
nîere,  comme  le  tems  de  leur  arrivée  ,  ne  laiiïoit  pas  douter  qu'ils  ne. 
vinfTent  le  matin  de  quelque  endroit  peu  cloienc  ,  &:  -qu'ili  n'y  retoumaf— 
fent  le  foir.  L'heure  de  leur  paflàge ,  &  celle  de  leur  retour- ,  qui  va- 
rioient  par  degrés ,  firent  juger  que  cette  différence  ne  pouvoit  venir  quer 
du  plus   ou  moins  d'éloignement  de  leur  retraite. 

On  eut  le  vent  alifé,  fans  la  moindre  variation ,  depuis  la  fin  de  Juin,  juC^ues. 
vers  celle  de  Juillet.  Mais  le  x6  de  ce  mois  >  lorfque  mivant  TEftime ,  on  n'cteit^ 
pas  à  plus  de  trois  cens  lieues  des  Ifles  Marianes  (79) ,  il  tourna  malheureufement. 
a  rOueft.    Ce  fâcheux  contre-temps ,  qui  éloignoit  TafFurance  de  fortir  de, 
peine  ,  &  plufieurs  difgraces  irréparables,  qui  arrivèrent  au  Glocefter  ,  fi-r- 
rent  prendre  la  réfolution  de  détruire  ce  Vaiflèau  par  le  feu.  Elle  fut  exé- 
cutée ,  après  des  peines  infinies,  pour  faire,  paffer  fur  le  Centurion  rargent4 
&  les  vivres;  feules  richelFes  qu'on  pût  fauver  dun  malheureux  Bâtiment, 
qui  étoit  prêt  à  s'enfoncer ,  &  dont  l'Equipée  ne  confiftoit  plus  qu'en  foi— 
xante-dix-fept  Hommes,  dix-huit  Garçons,  &  deux  Prifonniers.  Les  Ma- 
lades, qui  croient  au  nombre,  de  foixante-dix  >  furent  tranfportés  dans  la-. 
Chaloupe ,  avec  tout  le  foin  qu'on  devoit  à  leur  foiblefli.  Cependant ,  il: 
en  mourut  trois  ou  quatre-,,  dans,  le  temps  qu'on-  les.hiflbit  pour  les  fair&c 
entrer  dans  le.  Centurion.. 

Ce  renfort,  ne  laifToit  pas  d'être  extrêmement  avantageux  ,  pour  l'uni- 
que Vaiffeau  qui  reftoit  de  l'Efcadre.    Mais  il  avoit  été  détourné  de  fon. 
cours,  &  porté  fort  loin  au  Nord,- par  la  temoete  qui  avoit  été  fi  fatale  au. 
Gloceftfer.    Le  Courant ,.,  qui  avoit  la   même  cliredion',  ayant  auffi  contri-r 
bué  à  le  faire  avancer  ,.il  fe  trouvoità  dix-fept  degrés  Se  un  quart  de  la-r. 
titude  au  Nord,. au  lieu  de  treize  &  demi  ,   qui   étoit  le  parallèle  qu'il, 
devoit  fuivre  pour  arriver  à  l'Ifle  de  Guam*  Les  Pilotes,  ignoroient  à  quel- 
le diftance  ils  étoient  du  Méridien  des  Ifles    Marianes  -,  &c  croyant  n'en, 
être  pas  loin,  ils  apprchendoient  que  fans  en  être  apper^us,  le  Courant, 
ne  les  eût  portés  fous  le  vent  de  ces^^ Ifles.  Dans  cette  fuppofition,  ils  n'au- 
roi^nt  pas  eu  d'autre,  parti  â.çhoiûr,  que  de  diriger  leur  cours  vers  quel- 
aues-unes  des  Parties  Orientales  de  l'Âfie  ,  ou  trouvant  la  Moulïbn  de  l'Oueftt 
dans  toute  fa  force,  il  ne  leur  auroit  pas  écé.poflibled!aborder  ;,&  cette. 
Côte,  d'ailleurs,  étant  à- quatre  ou. cinq. lieues  d'eux  ,  ils  n'avoient  que  la, 
trifte  perfpedtive  de  voir  périr  tout  TEquipage  du  fcorbut ,  avant  que  d'y 

Eouvoir  arriver.  Il  ne  fepaflbit  point  de  jour,  où  l'on  ne.perdît  Jufqu'a  douze: 
ommes  ;  &  pour  comble  de  aéfolation  ,  on  avoit  à  boucher  une  voie  d'eau- 
que  les  Charpentiers  défefperoient.  de  fermer  entièrement ,  avant  qu'on  eue . 
mouillé  dans  un  Port.. 

Au  milieu  de  ces  allarmes ,  le  vent  étant  venu  a  fraîchir  au  Nord-Eft  y. 
&C  la  direftion  du  Courant  ayant  tourné  au  Sud,,  on  eut  la  fatisfaftion 
d'appercevoir  ,  lé  lendemain  à  la  pointe  du  jour ,  deux  Ifles  du  côté  de  : 
rOueft.  La  plus  proche , .comme  on  l'apprit  dans  la  fuite,  étoit  celle  d'A-- 
naracan ,.  dont'  on  ne  fe.  crut  quàqumze  lieues.  Elle  parut  montueufé  >, 
&  de. médiocre  grandeur.    L'autre  éfoic celle  de.Serigan,  qui  avoit  l'appa-r»- 


(7^}  I:!Auteur  leur  dôiuie.  toujçmjs  Icuc  ancica^nomi  d'Iflet  des  Lacions». 
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<rence  d'un  Kocher  ,  plutôt  que  d'un  endroit  où  Ton  put  mouiller.  La  Cha-    ,  ■■  ■■ 
loupe,  quon  y  envoya,  ne  revint  que  pour  connrmer  cette  opinion.  Un 
-vent  de  terre ,  n'ayant  pas  permis  de    s^approcher  d'Anatacan  ,  on  perdit 
rette  Ifle  de  vue  le  x6  d'Août*;  mais  le  matin  du  jour  fuivant,  on-  dé- 
couvrit celles  de  Saypan  ,  de  Tinian,  &  d'Agnigan.   M.  Anfon»  fit  gou-    ntibocdemf 
-verner  vers  Tinian ,  qui  eft  entre  les  deux  autres.  Comme  il  n'ienoroit  pas  ^'^  ^  TiaàÊtu 
xjue  les  Efpagnols  avoient  une  Garnifon  à  Guam ,  il  prit  diverles  précau- 
tions pour  fa  fureté.  L'impatience  de  recevoir  quelque  information ,  fur  les 
propriétés  de  Tlflè ,  lui  fit  arborer  le  Pavillon  Efpaenol ,  dans  l'efpoir  que 
les  Infulaires  prenant  fon  Vaifleau ,  pour  le  Galion  de  Manille ,  s'empreuè-» 
Toient  de  venir  à  bord.    En  éfFet ,  on  vit  paroître  après  midi  un  Pros ,  qui 
portoit  un  Efpaenol  &  quatre  Indiens ,  &  qui  fut  arrête  par  la  Pinaflè  Aneloife  » 
tandis  que  ie  Canot  s'approchoît  de  terre  pour  chercher  un  bon  mouiUage. 

L'EfpagnoI ,  interrogé  fur  l'état  de  l'Ifle  ;  fit  aux  Anglois  un  récit ,  qui  Ce  qalls  ^ 
iarpaffa  même  leurs  defirs.   Il  leur  apprit  qu'elle  étoit  fans  Habitans  \  ce  sern^  £ip?. 
<]a'ils  regardèrent  comme  un  bonheur  dans  leur  fituation  \  qu'on  y  trou-  g^ 
Toit  en  abondance  tous  les  vivres  des  Pays  les  mieux  cultives  ;  que  l'eau 
«^it  excellente  y  &  l'Ide  même  remplie  de  toutes  fortes  d'Animaux  d'un 
^oût  exquis  ;  que  les  Bois  produifoient  naturellement  des  Oranges ,  des  Li- 
mons ,  des  Citrons ,  des  Noix  de  Cocos  ,   &  ie  fruit  que  Dampier  nom- 
me Fruit  à  Pain  ;  que  les  Efpagnols  profitoient  de  cette  rertilité  pour  nour- 
-rir  leur  Garnifon  de  Guam  ;  qu'il  étoit  lui-même  un  des  Setgens  de  cette 
"Garnifon ,  &  qu'il  étoit  venu  à  Tinian  avec  vingt-deux  Indiens ,  pour  tuer 
>des  Bœufs ,   qu'il  devoir  charger  dans  une  Barque  d'environ  quinze  ton- 
neaux ,  qui  étoit  à  l'ancre  fort  près  de  la  Cote. 

Ce  détail  caufa  une  joye  fort  vive  aux  Anglois.    A  la  diflance  où  ils  étoient 
de  la  Terre ,  ils  voyoient  paître  de  nombreux  Troupeaux.  Le  refle  étoit  confit-     •'•"^^  ^^^ 
mé  par  la  beauté  du  Pays  ,  qui  avoit  moins  l'air  d'une  Ifle  déferte  &  inculte , 

3ue  d'une  magnifique  Habitation.  On  y  appercevoit  des  Bois  charmans,  avec 
e  grandes  &  belles  Clarieres ,  qu'on  auroit  prifes  pour  un  Ouvrage  de  l'Art. 
Le  SeTgent  Efpaenol  ayant  ajoute  que  les  Indiens  qu'il  avoit  amenés  étoient 
occupés  à  tuer  des  Bœufs ,  cette  circonftance  fit  fentir  à  M.  Anfon  combien  il 
croit  important  de  les  rerenir ,  dans  la  crainte  qu'ils  n'allaflent  informer  le 
Gouverneur  Efpagnol  de  Tarrivée  du  Vaidèau.  Il  donna  des  ordres  pour 
s'afliirer  de  la  Barque. 

Ce  ne  fut  pas  fans  une  peine  extrême ,  que  le  Centurion  laiflà  tomber 
îancre  fiir  vingt -deux  braftes  d'eau.  On  employa  cinq  heures  entières  à 
carguer  les  voiles.  Tout  ce  qu'il  y  avoit  de  gens  en  état  de  fervir,  ne 
montoit  qu'à  foixante-onze  ;  miférable  refle  <le$  Equipages  réunis  de  trois 
Vaiffeaux  ,  qui  faifoient  enfemble  près  de  mille  Hommes  à  leur  départ 
-d'Angleterre. 

Les  Indiens  ayant  conclu,  de  la  prife  de  leur  Barque,  qu'ils  avoient  des 
Ennemis  à  craindre ,  fe  retirèrent  dans  les  Bois  de  l'Ifle  ,  &  laiflerent  plu- 
feiTs  Cabanes ,  qui  épargnèrent ,  aux  Anglois  ,  la  peine  ôc  le  temps  de  dref- 
&  des  Tentes.  Une  &  ces  Cabanes ,  qui  leur  avoit  fervi  de  Magafin , 
étoit  de  foix  '.nte  pieds  de  long ,  fur  quarante-cinq  de  large.  Elle  .fîit  chan- 
îgéts   ea  lo^mcrie  pour   les  Mala4e$«   'fbusi  les  Officiers,   &   le  Chef 

Y  ij 
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*■    '    ■     '    d'Efcadre  Iiâ*même ,  prêtèrent  la  main  pour  lej  aider  à  fortir  du  Vailleaa,  Oir 
irli  **'   p«"^^i^  encore  vingt-un  hommes ,  la  v^ille^  fie  le  jour  du  débarquement. 
Defcrtpti'o»de      Llife  de  Tinian  ,  dont  TAuteur  ne  fe  laflè  pdint  de  vanter  les  avan- 
riflc  «k  TiAiaa-  caçes  ,    eflr  fituée   à  quinze  degrés^  huit  ^minutes  de  latitude  Septentrio- 
n^e  >  &  à  cent  quatorze  degrés  cinquante  minutes  de    longitude  ,    Oueft 
d'Acapulco».  Sa  longueur  eft  d'environ  douze  milles ,  fi^  fà  largeur  ,  d'en-^ 
viron  la  moitié;   Elle  s'étend  >  du  Sud-Sud-Oueft  ,  au  NorcUNord-Eft,. 
Le  terrein  en  eft  fec,  &  un  peu  fàbloneux^  ce  cvii  rend  le  gazon  des  Prés 
&  des  Bois-  plus  fin  &  plus  uni  qu'il  n'eft   ordinairement  dans  les  Cli« 
mats  chauds  ;  le  Pavs  s'élève  infenublemenc  depuis  l' Aiguade  des  Anglois  >. 
^fqu'au  milieu  de  Tlfle  :  maïs  avant  que  d'arriver  a  £  plus  grande  hau- 
teur »  on  trouve  plufieurs  Clarieres  en  pente  douce ,  couvertes^  d'un  trèfle 
fin,  qui  eft  entremêlé  de  différentes  fortes  de  fleurs,  &  bordées^de  beaux^ 
Bois ,  dont  les  arbres  portent  d'excellens  fruits.  Le  terrain  des.  Plaines  eft. 
Ibrt  uni ,  â^  les  Bois  ont  peu  de  brolfailles.    Ils  font  terminés  aufll  nette- 
ment ,  dans  les  endroits  qui  touchent  aux  Plaines,  que  fi  la  diipofition  des^ 
arbres  écoit  i'ouvrage  de  l'Art.    Ce  mélange ,  joint  a  la  variété  à,t%  Colli- 
nes fie  des  Vallons.,  forme  une  infinité  de  vues  charmantes.  Les  Animaux,. 
i|ui  pendant  la  plus  grande  partie  de  l'année  font  les  feuls  Maîtres,  de  ce 
beau  féjour  r  font  panie  de  {^  charmes  romanefques  ,  fie  ne  contribuent: 
pas  peu  à  lui  donner  un  air  de  merveilleux.    On  y  voit  quelquefois  des* 
milliers  de  Boeufs  paître  enfemble ,  dans  une  grande  Prairie  y  fpeâacle  d'au- 
tant plus  fingulier ,   que  tous  ces  Animaux  font  d'un  véritable  blanc  de 
tait ,  a  l'exception  des  oreilles  ,  qu'ils  ont  ordinairement  noires.   Quoique^ 
i'Ifle  foit  déferre,  les  cris  conrinuels  &  la  vue  d'un  grand  nombre  d'Ani- 
maïUL  domeftiques,  qui  courent  en  grand  nombre  dans  les  Bois,  excitent 
des  idées  de  Fermes  &  de  Villages..  Les  Bœufs  font  fi  peu  farouches ,  qu'ils* 
&  laidènt  d'abord  approcher.  M.  Anfon  en  fit  ruer  quelques-uns,  à  coup  de  hifil  ;; 
ooais  d'autres  raifons  l'ayant  enfui  te  obligé  de  ménager  fa  poudre  y  on  les 

Senoit  aifément  â  la  courfe.  La  chair  en  eft  bonne ,  &  facile  à  digérer., 
n  n'avoir  pas  plus  de  peine  i  prendre  la  Volaille  ,  qui  eft  auflî  d'im  ex- 
cellent goût.  A  peine  s  éioignoit-elle  de  cent  pas ,  du  premier  vol  ;  fie  cet 
effort  la  fatiguoit,  jufqu'à  ne  pouvoir  s'élever  une  féconde  fois  dans  l'air.. 
Ees. Anglois  trouvèrent ,  dans:  les  Bois,  une  grande  quantité  de  Cochons  fàu- 
vages,.  qui  furent  pour  eux  un  mets  exquis  :  mais  ces  Animaux  étoient  fr 
féroces  ,  qu'il  fallut  employer  ,  pour  les  prendre  ,  quelques  grands  Chiens. 
oui  étoient  venus  dans  l'Ëde  avec  le  détachement  Eipagnol ,.  fi^  qui  étoient 
déjà  dreflcs  à  cette  chafle.  Elle  fut  fangiante.  Les.  Cochons  ,  preflcs  dans^ 
feur  retraite  ,.  fe  défendirent  fi'  furieufement ,  qu'ils  déchirèrent  plufieurs 
Chiens. 

Loin  dé  trouver  de  rèxagération  dans  le  récit  du  Sergent  Efpagnol,  les 
Anglois  admirèrent  l'abondance  de  Cocos  ,  de  Goyaves  ,  de  Limons  & 
d'Oranges  ,  dont  les:  Bois  étoient  remplis..  Le  fruit  à  Pain  ,  qui  porte  le 
nom  de  Rima^  dans.  ces.Ifies  ,  leur  parut  préfërable  au  Pain  même.  Ce 
Émit ,  dont  la  defcripcioa  n'eft  pas  exafte  dans  le  Journal  de  Danipier ,  croît 
fiir  un  arbre  ,  <pii  s'élève  aflfez  haut ,  &  qui ,  vers  le  fommet ,  fe  divife  en: 
grandes  &  longues  branches.  LeS  feuilles  font  d'un  beau  verd  foncé  >&^  leur 
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lorrgaeur  eft  d'un  pied  i  dix^huic  pouces*  Le  fruit  croît  indifféremment  dans  ■■  "Mt 

toutes  les  parties  des  branches.  Ça  figure  elb  plutôt  ovale  que  ronde ,  &  de  îept  ^^^^^ 
ou  huit  pouces  de  longueur.  U  eft  revêtu  d'une  épaiflè  &  forte  écôrce,'  ^74** 
Chaque  fruit  vient  fcparément*  On  ne  le  mange  que  dans  toute  fa  grof^ 
feur ,  mais  lorfqu  il  eft^  verd  encore  \  6c  dans  cet  ctat ,  il  ne  reiTemble  pas 
mal  j  en  goût  comme  en  fubftance  9  à  un  cul  d'Ârticbaud.  £n  meiuiflant 
rout-à'fair ,  il  devient  mou ,  jaune  ,  d'un  goût  doucereux  &  d'une  odeur 
agréable ,  qui  tient  un  peu  de  celle  d'une  Pêche  mûre  :  mais  cm  prétend 
qu'alors  il  eft  allez  mal  fam ,  pour  caufer  la  dyflenterie  (8o}r  Ouore  ces  fruits  r 
l'Ifle  avoit  des  Melons  d'eau  ,  de  la  dent  de  Lion  ,  de  la  Menthe  »  du  Pour- 
pier 9  du  Cochleatia  &  de  l'Ofeille  9  que  les  Anglois  dévorèrent ,  avec  l'a- 
vidité que  la  nature  excite  pour  ces  rafraichii!êmens  »  dans  ceux  qui  font 
attaqués  du  fcorbut.  Deux  grands  Lacs  d'eau  douce  oiSroient  une  multitude 
de  Canards  >  de  Sarcelles  »  de  Corlieux  »  &  de  Pluviers  £fflans« 

Il  doit  pafoitre  étrange  qu'un  lieu  »  £  favorifé  du  Ciel  y  foie  entière*      Vft\e  de  fi^ 
ment  déièrt  ,  funout  a  fi  peu  de  diftance  de  quelques  autres  Ifles ,   qui  ^^^^^^ 
doivent  en  tirer  une  partie  de  leur  fubfiftance.  Mais  les  Anglois  apprirent 
qu'il  n'y  avoir  pas  cinquante  ans  qu'il  étoit  encore  peuplé.  Tinian  conte-^ 
aoit  plus  de  trente  miUe  âmes  (ii) ,  lorfqu'une  Maladie  épidémioue  ett 
ayant  emponé  une  grande  partie  »  les  E^agnols  forcèrent  le  refte  de  paf* 
fer  dans  l'Ifle  de  Guam  ,  qui  avoit  founen  les  mêmes  pertes ,   &  de  s'y 
établir  pour  remplacer  les  Morts  :  mais  ,  après  cette  tranfmigration  ,    la 
plupart  tombèrent  dans  une  mortelle  langueur ,  6c  périrent  de  chagrin  d'a^ 
voir  quitté  leur  Patrie.  Ce  récic  des  Prifonniers  fut  confirmé  par  la  vue  de-     itd!fièiqaerét« 
plufieurs  ruines ,  qui  prouvoient  aflèz  que  l'Ifle  avoit  été  fort  peuplée.-  Elles  ^"J^^*  ^  ^"'*' 
confiftent  prefque  toutes  en  deux  ran^s  de  piliers  ,  de  figure  pyramidale  » 

2m  ont  pour  bafe  un  qiiarré ,  &  qui  font  entr'eux  à  la  diflsmce  d'envirotf- 
X  pieds.  Chaque  rang  eft  feparé  de  l'autre ,  par  le  double  de  cet  efpace. 
La  bafe  des  piliers  eft  de  cinq  pieds  quarrés,  &  leur  hauteur  de  treize.  Us* 
fe  terminent  tous  par  un  demi  globe ,  à  furface  plate  ;  &  touce  la  maflè  y 
c'eft-à'-dire  les  piliers  &:  les  denu-globes  >.  eft  de  lable  &  de  pierre  >  cimen^ 
ses  enfemble  &  revêtus  de  plâtre  (Si).  Ces  monumens,  fuivant  le  témoi-^ 
gnage  des  Prifonniers ,  font  les  reftes  de  plufieurs  Monafteres  Indiens.- 
Avec  tous  ces  avantages  >  les  vents  frais ,  qui  foufflent  continuellement  dans 
FIfle  ,  &  les  pluies ,  quoique  rares:  &  courtes  ,  dont  elle  eft  quelquefois 
abreuvie ,  y  rendent  l'air  extrêmement  fkin.  Mais  elle  a  peu  d'eau  couran-^  cftHlfreâ  fcm* 
te.  Les  anciens  Habitans  avoient  fuppléé  à  ce  défaut  par  un  grand  nombre 
de  puits ,  qu'on  trouve  par-tout  >  aller  près  de  la  furface.  On  y  voit  aufli 
de  grandes  pièces  d'excellente  eau  dormante  ,  qui  paroiilent  formées  par 
des  lources.  Lz  principale  incommodité  de  Tinian  vient  d'une  infinité  de- 
Moucherons.»  &  d'autres  Infeâes  ,  tels  que  des  Millepedes  &  des  Scorpions*- 
On  y  eft  tourmenté  aufli  par  des^  Tiques  ,  qui  s'attachent  aux  Hommes^ 
comme  aux  Bêtes ,  &  ^i  cachant  leur  tête  fous^  l'épiderme  >.  y  caufent  une^ 
ilouloureufe  inflammation. 

(So)   Ihidcm  ,  Tome  III^  pages  51   &     néralè  dès  IHès  Màrianes. 
précédentes.  (81)  Patres   58  &  piécédcntesr.   l'Aureozr 

{f'i).F9yei^,cï  dcflas  j.ia  Defcrifttioogé-     donne-  la  figure  de  ces  Piliers, 
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"        Les  Anglols  trouvoient  cette  peine  légère ,  e^  la  comparant  i  toutes  le» 

A  N  s  o  N.      douceurs  de  Tlfle.    Mais  ils  ignoroient  que  le  mouillage  n'y  étant  pas  fur 

^'7^^'        dans  certaines  faifons  ,  ils  étoient  menacés  du  plus  terrible  accident  qu'ils 

euflènt  à  redouter.  La  meilleure  fituation ,  pofa  les  Vaiiïèaux  confidérables ,  eft 

."Le  raounuge  ^u  Sud-Oucft  de  rifle,  C'étoirdans  cette  Panie  que  le  Centurion  avoir  jette 

*yci  pai  ur.  j»^j^çj.g  f^J.  vingt-deux  braffès  d'eau,  vis-à-vis  d'une  Baye  fabloneufe  ,  i 
un  mille  &  demi  du  rivage.  Le  fond  de  cette  Rade  eft  rempli  de  Rochers 
de  Corail ,  fort  poinms  ,  ^ui  depuis  le  milieu  de  Juin ,  jufqu'au  milieu 
d'Oftobre ,  expofent  un  Bâtiment  a  de  grands  dangers.  Cette  Saifon  eft  celle 
de  la  Mouffbn  de  l'Oueft.  Aufli  long-tems  qu'elle  dure  ,  le  vent ,  vers  le 
temps  de  la  pleine  Lune ,  &  furtout  dans  celui  de  la  nouvelle  ,  eft  or- 
dinairement fi  variable  ,  ç^u'il  fait  quelquefois  le  tour  du  Compas.  Il 
foufïle  alors  avec  tant  de  violence ,  qu'on  ne  peut  fe  fier  aux  plus  gros  ca- 
bles -,  &  le  péril  augmente  encore  par  la  rapidité  du  flux ,  qui  porte  au 
Sud-Eft  entre  l'Ifle  de  Tinian  &  celle  d' Agnigan.  Pendant  les  huit  autres 
mois  ,  c'eft-à-dire ,  depuis  le  milieu  d'Odobre  jufqu'au  milieu  de  Juin  ,  le 
temps  eft  égal  &  confiant  (83). 
Trîfteexp^rîen.       Ces  connoiflances  manquoient  aux  Anglois.  Après  s*être  occupés  à  radou* 

j«  ?u^i°-  ^^^  ber  leur  Vaifleiu ,  ils  donnèrent  tous  leurs  foins  aux  Malades  ,  qui  corn- 

es  Au5  oif^        mençoient  à  fe  rétablir  heureufement.  M.  Anfon  ,  attaqué    lui  -  même  du 
fcorbut ,  s'étoit  fait  drefler  une  Tente  fur  le  rivage ,  ou  il  vivoit  fans  dé- 
fiance.  Cependant ,  comme  on  n'étoit  pas  loin  de  la   nouvelle  Lune  de 
Septembre ,  une  prudence  néceflaire ,  dans  la  Mouflon  de  l'Oueft ,   lui  fit 
ordonner ,  pour  la  fureté  du  Vsûfleau ,  que  le  bout  des  cables  fut  garni  des 
chaînes  des  grapins  ,  dans  l'endroit  où  il  tient  aux  ancres.  Il  les  fit  mcmç  re^ 
vêtir ,  à  trente  orafles  depuis  les  ancres  ,  &  à  fept  depuis  le$  écubiers ,  d'une 
bonne  hanfîere  ,  de  quatre  pouces  &  demi  de  circonférence.  A  ces  précau- 
tions ,  on  ajouta  celle  d'abbaiflèr  entièrement  la  grande  vergue  &  la  vergue 
de  Mifainç ,  pour  laifler  au  vent  moins  de  prife  fur  le  Vaiffèau. 
tettr  vaiiTeaa       La  nouvelle  Lunc  arriva  le  18.  Ce  jour  &  les  trois  fuivans  fe  paflêrent 

^^Juattcmp^*"  f^"s  difgrace;  &  quoique  le  temps  fut  orageux,  on  ferepofoit  fardes  me- 
fures  auxquelles  il  ne  paroiflbit  rien  manquer  :  mais  le  ii ,  un  ventd'Eft  , 
qui  s'éleva  tout-d*un-coup ,  avec  une  impëtuofité  ftirprenante  ,  rompit  tous 
Tes  cables  &  jetta  le  Vaifleau  en  Mer.  La  nuit  devint  fort  noire  ,  &  l'orage  ne 
fit  que  redoubler.  Il  étoit  accompagné  d'un  bruit  épouvantable  de  tonnerre 
&  de  pluie.  On  n'entendit  pas  mcme  les  fignaux  de  détreflè ,  aufquels  on 
clevoit  fuppofer  que  Saumarez ,  qui  commandoit  à  bord  ,  auroit  recours. 
On  ne  vit  aucun  feu ,  pour  avertir  ceux  qui  étoient  à  terre.  M.  Anfon  ,  la 
plupart  des  Officiers ,  Se  une  grande  partie  de  l'Equipage ,  au  nombre  de 
cent  tteize  perfonnes ,  fe  trouvèrent  privés ,  fans  le  fçavoir  encore ,  de  l'u- 
^  nique  moyen  qui  leur  reftoi;  pour  fortir  de  l'Ifle.  Mais  c'oft  dans  les  terme$ 
de  l'Auteur ,  qu'il  faut  repréfenter  leur  firaation. 
Er»t  ée  ceux       »  A  la poiiite  du  jour,  lorfqu'ils  remarquèrent ,  du  rivage  ,  que  le  Vaif- 

3a    riir^*^"^  »  feau  avoir  difparu ,  leur  confternation  fiit  inexprimable.  La  plûparr,  per- 
M  fuadés  qu'il  ayoit  péri ,  fupplierent  le  Chef  d'Efcadre  d'envoyer  la  C^ha^ 

{3  j  )  Pages  ^4  &  pjré^&Untf s.  (84)  Cette  tempête  eft  décrite  fort  a^i  Jpng, 
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ft  loupe  faire  le  tour  de  l'Ifle ,  pour  chercher  les  débris.    Ceux   qui  le 
u  croyoient  capable  d*avoir  réfifté  à  la  tempête ,  n'ofoient  fe  flatter  qu'il  fût     ^^J"  ^ 
»  jamais  en  etac  de  regagner  Tlfle  -,  car  le  vent  écoit  toujours  à  TEft ,  avec         ' 
u  une  extrême  violence ,  &c  l'on  fçavoit  qu'il  y  avoit  trop  peu  de  monde  à 
»»  bord ,  pour  lutter  contre,  un  temps  fi  orageux.  Dans-  Tune  &  l'autre  fup- 
n  pofition ,  il  n'y  avoit  pour  eux  aucune  efoérance  de  quitter  l'Ifle  de  Ti- 
*>  nian.  Ils  fe  trouvoient  à  plus  de  fix  cens  lieues  de  Macao ,.  Port  le  plus 
»  voifin  pour  leur  Nation..  Ils  n'avoient  pas  d'autre  reflburce  que  la  petite' 
M  Barque  Espagnole,  dont  ils  s'étoient  faifis  ,  Se  qui  ne  pouvoit  contenir 
»  le  quart  de  leur  nombre.  Le  hafard  de  quelque  Vaiflèau  ,   qui  relâchât- 
n  dans  l'Ifle ,    écoit  fans  aucune  vraifemblance.    Peut  -  être  le   Centurion- 
»  étoit-il  le  premier  Bâtiment  Européen  qui  en  eut  approché.  Il  ne  falloir 
9»  pas  efpérer ,.  de  plufieurs  fiécles ,  les  accidens  qui  l'y  avoient  conduit.  It 
ji  ne  leur  reftoit  donc  que  la  trifte  attente ,  de  paflèr  le  refte  de  leurs  jours  ' 
M  dans   cette  Ifle.  Encore  n'ctoit-ce  pas  leur  plus  grande  crainte.  Us  de-^ 
w  voient  appréhender  que  le  Gouverneur  de  Guam  ,  inftruit  de  leur  mal- 
»  heur ,  n envoyât  contr'eux  toutes-  fes  forces;.  &  le  plus  favorable  traite-^ 
w  ment,  qu'ils  puflènt  envifager ,  écoit  de  pafler  toute  leur  vie  dans  les  chaî- 
>•  nés.  Peut-être  même  avoient-ils  à  redouter  une  morr  infâme ,  en  qualicé 
»  de  Pirates  ;  car  leur  Commiflion  étoit  à  bord  du  Vaifleau.- 

Qouique  ces  cruelles  idées  fiïïènt  une  jufte  impreflîon  fur  le  Chef  d'Efca-^ 
M  dre^-il  prit  un  air  ferme  &  tranquille.  Ses- premières  réflexions  étoient 
M  tombées  fur  les  moyens  de  fe  délivrer  d'une  fituation  fi  défefpérée.  Il* 
M  communiqua ,  aux  plus  intelligens de  fa  Troupe ,  im  plan  qu'il  jugea  poflî-- 
»  ble  ;  &  le  voyant  confirmé  de  leur  approbation  ,  il  aflembla  cous  les  au-- 
»>  très ,  pour  leur  repréfenter  qu'il  y  avoit  peu  d'apparence  que  le  Cenra-- 
w  rion  fut  fubmergé ^que  s'ils  confideroient  avec  attention  la  force  d'un  tel' 
»>  Vaifleau  ,  ils  conviendroienc  qu'il  étoic  capable,  de  Soutenir  les  plus  fortes  ' 
»  tempêtes  ;  que  peuc-être  reparoitroit-il  dans  peu  de  jours  :  mais  que  dans» 
»  la  fuppoficion  la* moins  favorable,  on  devoit  juger  qu'il  auroit  écé  jette- 
M  aflez  loin  de  l'Ifle  pour  fe  trouver  dans  l'mpofubilicé  d'y  retourner,  & 
>i  qu!il.  auroit  pris  la  route  de  Macao  :  que  pour  fe  préparer  néanmoins  à» 
M  toute  forte  d'événemens  ,.on  pouvoit  s'ocaiper  des  moyens  de- fortir  de ' 
M  l'Ifle  ;  qu'il  en  avoio  déjà  trouvé  un ,  qui  confiftoit  à  fcier  eii  deux  la* 
M  Barque  Efpagnole  ,  pour  l'allonger  de  douze  pieds  5  ce  quiferoit  un  Bâ- 
»  tinient  d'environ  quarante  tonneaux-,.  &  capable  de  les  trailfporcer  tous= 
M  à  la  Chine  ;  que  les  Charpentiers  ,  qu'il  avoit  confulcés  fur  cecce  en-- 
>»  treprife  ,  lui  en  promettoient.le  fuccès,  &- qu'il  ne  dertiandoit  que  les» 
»  efforts,  réunis  de  l'Aflèmblée.  Il  ajouta  qu'il  vouloit  partager  le  travail 
»>  avec  eux;  &  qu'il  n'exigeoit  rien  d'autrui,  dont  il  ne  fut  prêt  à  donner 
»  l'exemple:  mais  qu'il  étoit  important  de  ne  pas  différer  l'ouvrage,»  &  de - 
M  fe  perfuader  même  que  le  Centurion  ne  pouvoit  revenir  ,  parce  qu'eni 
99  fuppofant  fon  retour,» il  n'en  réfulteroit  pas  d'autre  inconvénient,  que.- 
9,  l'inutilité  du.  travail  ;  au  lieu  que  s'il  ne  reparoiflbit  pas,  leur  infortune.' 
».  8c Aa  Saifon  exigeoient  d'eux  toute  la  diligence ,.  &  par  cbnfequent  toute^' 
js  l'aâkivité  poflible. 

9»  Ce^difcoors  releva  leur  courage  ^.mais  il  ne  prodoifit  pas  d'abord  touc^ 
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V  ^  »  l'effet  que  leur  Chef  en  avoit  attendu.  La  reflburce  même ,  qa*3  leur 

''  ofFroit^  diminuant  leur  premier  effroi,  ils  commencèrent  i  fe  flatter  que 
»»  le  retour  du  Cenmrion  les  difpeuferoit  d'un  travail  pénible  »  auquel  ils 
>'  auroient  toujours  le  pouvoir  de  revenir*  Cependant  quelques  jours  d'une 
*»  vaine  attente ,  leur  ayant  ôté  refpcrance  de  revoir  le  Vaiflèau ,  ils  fe  li- 
*>  vrerent  avec  ardeur  au  projet  de  leur  délivrance.  Si  l'on  confidere  corn- 
»  bien  ils  étoient  mal  pourvus  de  tout  ce  qui  étoit  néce(faire  à  l'exécution , 
M  il  paroîtra  furprenant  que  M.  Anfon  put  fe  promettre  »  non>i>feulemen( 
•/  d'allonger  la  Barque ,  mais  de  ravitailler  ,  &  de  la  mettre  en  état  de 
»  parcourir  un  efpace  de  fa  ou  fept  cens  lieues ,  dans  des  Mers  qui  lui 
•»  ctoient  inconnues.  AufE  croit-on  devoir  ici  le  détail  de  quelques  circon- 
Aances ,  qui  feront  admirer  l'induftriç  des  gens  de  Mer. 

M  Par  un  bonheur ,  dont  Içs  Anglois  remercièrent  la  Formne  ,  les  Char* 
«>  Dentiers  étoient  à  terre  avec  leurs  caiffes  d'inflrum^ns ,  lor(que  le  Vaifleat) 
M  hit  jette  en  Mer,  Le  Serrurier  s'y  trouvoit  auflî ,  avec  fa  forge  &  quel- 
M  ques  outils  s  mais  fes  foufllets  étoient  reftés  à  bord.  Le  premier  foin  fut 
«>  d'en  fabriquer  une  paire.  On  manquoit  de  cuir  \  mais  on  y  fupplca  par 
«>  des  peaux.  Les  Indiens ,  ou  les  Efpagnols ,  avoient  laifle  un  amas  de  chaux  ^ 
»  dont  on  fe  fervit  pour  tanner  quelques  peaipc  de  Bœuf.  Les  foufHets  , 
•>  dont  le  miau  fut  un  cjuion  d'arme  à  feu ,  n'eujrent  pas  d'autre  défaut  quç 
99  la  mauvaife  odeur  d'un  cuir  mal  préparé. 

9»  Pendant  que  le  Forgeron  s'occupoit  de  fon  travail  ^  d'autres  abartoienc 
»9  des  arbres  »  6c  fcioient  des  planches.  M.  Anfon  mit  la  main  à  cet  ouvrage  » 
9>  qui  étoit  le  plus  pénible.  Comme  on  n'avoit  ni  afièz  de  poulies ,  m  1;| 
9J  quantité  néceffaire  de  cordages  pour  haler  la  Barque  à  terre ,  on  propo* 
»  iz  de  la  mettre  fur  des  rouleaux,  La  tigQ  des  Cocotiers  ,  étant  ronde  Se 
M  fort  unie ,  parut  propre  à  c^t  ufage.  On  aoattit  quelquesruns  de  ces  arbres  » 
99  aux  bouts  defquels  on  pratiqua  des  ouvertures  pour  recevoir  des  barres. 
9»  Dans  le  même-temps  ,  on  creufa  un  baffîn  fec ,  pu  l'on  fit  entrer  la  Bar-- 
M  que ,  par  un  chemin  fait  exprès  depuis  la  Mer  jufqu'au  baflîn.  D'un  autre 
f»  coté ,  on  tuoit  des  Bœufs  ,  &  l'on  amafibit  toutes  fortes  de  provifions« 
t>  Après  avoir  délibéré  fur  ce  qui  pouvoit  être  employé  à  Téquipement  de 
u  la  Barque  ,  on  trouva  que  les  Tentes  qui  étoient  à  terre  ,  &  les  cpr- 
99  dages  que  le  Cenmrion  avoit  laides  par  hasard  »  ppurroient  fuf* 
M  fire ,  avec  les  voiles  &  les  agrets  de  la  Barque  mèmç.  C^omme  on  avoir 
f9  quantité  de  fuif ,  on  réfolut  de  le  mêler  avec  de  la  chaux  >  &:  de  fuivei 
M  la  Barque  de  ce  mélange. 

Il  refloit  rembarras  de  fe  procurer  les  vivres  néceflàires ,  pour  un  long 
Voyage.  On  n'avoit ,  à  tetre ,  ni  bifcuit  »  ni  aucune  fbne  de  gr^n.  Le  fruit 
à  pain  en  avoit  tenu  lieu,  depuis  qu'on  étoit  dans  Tlfle  de  Tinian  \  mai^ 
il  ne  pouvoit  fe  conferver  en  Mer.  Quoiqu'on  eût  affez  de  Bétail  en  vie , 
on  n'avoit  pas  de  fel  pour  le  fater  \  &  dan$  un  climat  fi  chaud ,  1^  fel  n  au? 
roit  pas  pris.  On  réfolut  enfin  de  orendre  i  bprd  autant  de  Noix  de  Co« 
^. .      ^    ,    i.       '  '      '  foumiA 


Barque 
[on  fca^ 

voit  que  les  Efpagnols  ont  de  grandes  Plantations  ^  confiées  au  foin  cies 

Habitant 
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Mabitans  Indiens.  Mais  cette  entreprife  ne  pouvant  être  exécutée  que  par  la  '        ■ 

force  ,   on  examina  ce  qu'il   y  avoit  de  poudre  à  terre.   Il   ne  s'en  trouva        ^  ^  o  u. 
malheureufement  que  pour  guatre-vingt-dix  coups  de  fiifil  ;  foible  reffbur-         ^"^ 
•ce ,  pour  des  gens  qui  dévoient  être  privés ,  pendant  plus  d'un  mois  ,  de 

{mn  &  de  tout  ce  qui  pouvoit  en  tenir  lieu ,  s'ils  ne  s'en  procuroient  par 
es  Armes. 

Mais  on  a  mis ,  au  dernier  rang  ,  le  plus  cruel  de  tous  les  embarras  ,  ce- 
lui ,  qui ,  fans  un  concours  d'accidens  fort  finguliers  ,  auroit  rendu  le  départ 
de  la  Barque  abfolument  impoflible.  Après  avoir  réglé  tout  ce  qui  regar- 
doir  Ùl  fabrique  &  fon  équipement ,  il  étoit  aifé  de  calculer ,  à  peu  près , 
%dans  quel  temps  l'ouvrage  feroit  achevé.  »  Enfuite  ,  on  devoit  naturelle- 
»>  ment  confidérer  le  cours  qu'il  falloir  fuivre  ,  &  la  terre  où  l'on  devoit 
j>  aborder.  Ces  idées  menèrent  les  Officiers  à  la  facheufe  réflexion  qu'ils 
»  n  avoient ,  dans  Tlfle  ,  ni  Bouflble  ni  Quart-de-Cercle.  Il  s'écoit  déjà  paflï 
w  hait  jours  ,  fans  aucune  rellburce  pour  cette  difgrace  -,  lorfqu'en  fouillant 
»  da^ns  une  caifle  ,  qui  appartenoit  à  la  Barque  Efpagnole  ,  on  y  trouva 
«  une  petite  Bouflble  ,  qui  ne  valoit  gueres  mieux  que  celles  qui  fervent 
»  de  Jouet  aux  Ecoliers  ,  mais  qui  n'en  fiit  pas  moins  regardée  comme  un 
»  tréfor  ineftimable.  Peu  de  jours  après  ,  on  eut  le  bonheur  de  trouver 
»  fur  le  rivage  un  Quart-de-Cercle  ,  qui  avoit  appartenu  à  quelque  Mort  de 
»  l'Ecjuipage.  On  s'apperçut ,  à  la  vérité ,  que  les  Pinules  y  manquoient ,  ce 
«  oui  le  rendoit  inutile  ;  mais  un  Matelot  ayant  tiré  par  hazarcf  la  layette 
w  d'une  vieille  table  ,  que  les  flots  avoient  poufRe  à  terre ,  y  trouva  quel- 
~  ques  Pinules  ,  qui  convenoient  fort  bien  au  Quart-de-Cercle  ,  &  qui  fer- 
»  virent  fur  le  champ  à  déterminer ,  avec  afïèz  de  précifion  ,  la  latitude  de 
»  Tinian.  Le  travail ,  animé  par  toutes  ces  faveurs  de  la  Fortune ,  avança 
»  fi  heureufement ,  que  le  9  d'Odkobre  ,  on  fe  crut  aflez  Maître  de  l'exé-  ^ 

«»  curion  pour  en  régler  la  durée  5  &  le  départ  fut  fixé  au  5  de  Novem- 
:>»  bre  (85). 

Mais  l'embarras  des  Anelois,  devoit  finir  plutôt,  &  par  une  conclufion  /tmtvtmtm 
plus  heureuie.  Deux  jours  après  ,  un  Matelot  qui  le  trouvoit  fur  une  hauteur  , 
au  milieu  de  Tlfle  >  apperçut  le  Centurion  dans  l'éloienement.  Il  fe  mit 
i  courir  vers  le  Rivage ,  çn  criant  de  toute  fà  force ,  le  Vaiffcau ,  le  Faif- 
Jiau.  Ceux  qui  l'entendirent ,  jugeant  par  la  manière  dont  cette  nouvelle 
ctoit  annoncée  ,  qu'elle  devoit  être  vraie  ,  la  portèrent  avec  le  même  em- 
pteflèment  au  Chef  d'Efcadre.  Il  étoit  dans  l'ardeur  du  travail.  Un  hon- 
neur >  qu'il  efpcroit  fi  peu  >  lui  fit  jetter  fa  hache  ;  »  &  fa  joie ,  fuivant  l'ex- 
»*  preflion  de  TAuteur ,  parut  altérer  pour  la  première  fois  cette  parfaite^ 

éealité  d'ame ,  qu'il  avoit  confervée  jufqu'alors.  Tout  le  monde  l'acconv- 
Ji :.-r-..»^..  r%\ j (L^^L   -..: t.: j^  1^  C^L^L^ 

Set  fouflfrafi' 
cet  pendiK  iix* 


t^^)  Pages  loi  &  ptécédcotwu  ^8^^  Page  xoi. 

iQmê  Xf. 
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plus  de  quarante  lieues  à  TOueft  ^  d  où  il  n'étoic  revenu  i  la  vue  de  Ti- 

W  ^  ^*  ^^^^  '  qu'avec  des  peines  &  des  fatigues  incroyables.  La  perte  de  fa  dou- 
^**'  ble  Chaloupe  ,  qui  s  etoit  brifée  dès  la  première  nuit  contre  le  bordage ,  jet- 
ta  M*  Anion  dans  un  extrême  embarras.  Il  fut  obligé  de  faire  tranfjpor- 
ter  toutes  les  futailles  fur  des  Radeaux  ;  &  de  ftirieux  coups  de  vent  r  ex- 
poferent  à  de  nouvelles  allarmes.  Cependant  on  parvint  a  charger  autant 
de  provifions ,  que  i'ifle  pût  en  fournir  ^  &  le  zx  d'Oâobre  ,  on  fut  en 
état  de  mettre  a  la  voile  (87). 

Les  Angioii  La  MoufTon  de  TEft  fembloit  bien  fixée.  On  eut  en  pouppe  un  vent  frais 
tS^I ^^^ ^  ^  conftant ,  avec  lequel  on  fit  d'abord  quarante  &  cinquante  lieues  pat 
jour.  Il  reftoit  des  craintes  pour  l'ancienne  voie  d*eau ,  qui  n'avoit  pas  été 
réparée  fi  parfaitement  >  qu'une  Mer  violente  ne  pût  l'augmenter.  Mais  tout 
l'Equipage  étoit  dans  ime  fi  parfaite  fanté ,  qu'il  fe  foumettoit  fans  plain- 
ces  &  fans  impatience  aux  travaux  de  la  manœuvre  &  de  la  pompe. 

Route  fafqa*!      Le  }  de  Novenjbre  (88),  on  découvrit  une  Ifle  qu'on  prit ,  alapre- 

*'*"  miere  vue  »  pour  celle,  de  Betel-Tobago-Xima  :  mais  elle  parut  plus  petite 


Macao. 


Rochers 
Yelc-Rece. 
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Tobago-xima.  l'Eft  de  Formofe  ,  que  celle  de  Betel-Tobago-Xima ,  l'impoffibilité  où  Von 
&  trouvoit  de  prendre  la  hauteur  à  midi ,  nt  craindre  que  le  VaifTeau  n'eût 
été  pouffé  par  quelque  Courant  dans  le  voifinage  des  lues  de  Bachi.  Une 
jufle  précaution  fit  amener  les  voiles  pendant  la  nuit  ;  &  l'on  demeura  dans 
cette  mcenitude  jufqu'au  lendemain  »  que  le  jour  fit  revoir  les  deux  mêmes 
Ifles.  Alors,  M.  Anibn  fit  porter  à,  l'Oueft;  &  deux  heures  après,  on  dé- 
couvrit la  Pointe,  Méridionale  de  l'Ifle  Formofe.  Cette  vue  ne  laiffa 
plus  douter  que  la  féconde  Ifle.  ne  fut  Betel-Tobago-Xima  \  &  la  premiè- 
re ,  un  Iflot  ou  un  Rocher ,  fitué  à  cinq  ou  fix  milles  de  cène  Ifle ,  que  les 
Cartes  ni  les  Journaux  n'ont  point  obfervé. 

En  approchant  de  l'Ifle  Formofe ,  on  prit  le  pani  de  gouverner  à  l'Oueft 
vers  le  Sud  >  pour  en  doubler  la  Pointe.  On  eut  l'œil  ouvert  pour  décou- 
vrir les  Rochers  de  Vele-Rete ,  qu'on  n'appeçut  qu'à  deux  heures  après  midi 
On  les  avoir  alors  à  l'Ouefl-Nord-Oueft,  à  trois  milles  de  diftance ,  &  la  Pointe 
Méridionale  de  Formofe  refloit  au  Nord  demi-Quart  d'Ouefl ,  à  cinq  lieues. 
Pour  fe  garantir  de  ces  Rochers ,  on  pona  d'abord  au  Sud  vers  l'Ouefl,  les 
laiflànt  entre  la  terre  &c  le  Vaiffeau.  Quoiqu'ils  paroifTent  hors  de  leau ,  de 
la  groflèur  du  corps  d'un  VaifTeau  ,  ils  font  environnés  de  Brifans  ;  &  ce 
qui  les  rend  encore  plus  dangereux  ,  c'eft  un  bas-fond  qui  s'étend  ,  depuis 
cet  écueil ,  l'efpace  d'un  mille  &  demi  vers  le  Sud.  Le  cours ,  depuis  Betel*- 
Tobago-Xima  ,  eft  Sud-Oueft  vers  l'Oueft  ;  &  la  diftance  ,  de  treize  lieues. 
Suivant  la  meilleure  Eftime  des  Anglois ,  la  Pointe  Méridionale  de  Formofe 
efl  à  vingt  degrés  cinquante  minutes  de  latitude  Septentrionale  ,  &  à  vingt* 

(87)  L'Auteur  donne  ici  une  courte  Dcf-         (88)  Le  détail  de  cette  route  eft  d'une 

cription  des  Ifles  Marianes  j  mais  qui  n*a-  importance   qui  ne   permet   pas  d*en  rien 

)oûte  rien  à  celle  auon  a  lue  dans  Tartide  fupprimer. 
panicttlier  de  ces  Ifles.  ^oyei^  ci-dffus. 
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tmis  <legrés  cinquante  minutes  de    longitude  Oueft  de  Tinian  ;   quoique        !"■■■' 
quelques-uns  la  mifTenc  un  degré  de  plus  à  TOueft.  A  n  s  o  w. 

Dans  rempreflemenc  de  relâcher  à  Macao  ,  on  porta  de  Formofe  ,  à  *74*» 
rOueft'Nord-Oueft  >  &  quelquefois  plus  au  Nord ,  dans  la  vue  de  gagner 
les  Côtes  de  la  Chine  à  TEft  de  Pedro-Blanco ,  Rocher  qui  fert  de  guide 
aux  Vaifleaux  deftinés  pour  Macao.  On  continua  le  même  cours  jufqu'à  la 
nuit  y  pendant  laquelle  on  amena  fbuvent  pour  jetter  la  fonde  *>  mais  ce  ne 
fat  que  ie  j  de  Novembre ,  à  neuf  heures  du  matin ,  qu'on  trouva ,  fur 
quaranre-deux  biaflfès ,  un  fond  de  fable  gris  ,  mêlé  de  coquillages.  A  vingt  ift^alicé  det 
milles  de-U ,  vers  TOueft-Nord-Oueft ,  on  eut  le  même  fond  à  trente-cinq  *®'^'' 
bra^.  Enfuite,  les  profondeurs  allèrent  en  diminuant  Jafqu  a  vingt;  mais> 
peu  après  ,  elles  remontèrent  fiibitement  à  trente.  On  rut  d'autant  fhxs  fur- 
pris  ae  ces  inégalités ,  que  toutes  les  Cartes  marquent  les  fondes  fort  ré- 
gulières au  Nord  de  Pedro-Blanco.  L'inquiétude  ht  virer  au  Nord-Oueft. 
Après  avoir  couru  trente-cinq  milles  dans  cette  direâion  >  les  fondes  recom* 
mencerent  à  diminuer  régulièrement  julqu'à  vingt-deux  braffes  ;  &  l'on  eut 
enfin ,  vers  minuit  >  la  vue  des  Cotes  de  la  Chine ,  au  Nord  vers  l'Oueft  » 
i  quatre  lieues  de  diftance.  On  demeura  au  large ,  pour  «ttendre  ie  jour. 

La  furprife  des  An^lois  fut  extrême  ,  au  lever  du  Soleil  >  de  fe  voir  au      i^ombre  ùu* 
milieu  d'un  nombre  infini  de  Bateaux  qui  couvroient  toute  la  Mer.  L'Au-  5[*^"jjf  5£ 
teur  ne  croit  point  exagérer  ,  en  le  fkiiknt  monter  à  fix  mille  >  dont  chacun  dicun. 
portoit  trois,  quatre ,  ou  cinq  hommes  ;  mais  la  plupart  cinq.    Cet  Eflain 
àe  Pêcheurs  eft  le  même  fur  toute  cette  Cote ,  juiqu'à  Macao.  M.  Anfon 
fe  flatta  que  parmi  tant  de  Marins ,  il  fe  trouveroit  un  Pilote ,  qui  confen^ 
droit  à  fervir  de  Guide  au  Vaiffeau.  Mais  il  n'y  eut  poirtt  d'offre  qui  pût 
en  engager  un  feul  i  venir  à  bord  »  ni  i  donner  la  moindre  inftruâion. 
Lorfqu'on  leur  répctoit  b  nam  de  Macao  ,  ils  préfentoient  du  poiflbn  (89)      ï^  ^^^^  . 
pour  feule  rcponle ,  fans  marquer  la  moindre  curiofité  pour  un  fpeftacle  Sauîaifc  i<Ua 
^ufll  nouveau  pour  eux  qu'un  grand  Vaiflèau  de  l'Europe ,  &  fans  fe  dé-  deschinou.     ^ 
tourner  un  moment  de  leur  travail.  Une  infenfibilité  ,  qui  s'accordoit  fi  peu 
avec  les  éloges  qu'on  a  donnés  au  génie  de  leur  Nation ,  ne  prévint  t>as 
les  Anglois  en  leur  faveur.  M*  Anfon  fut  réduit  à  fe  conduire  par  la  foi- 
ble  connoi^ee  qu'il  avoit  de  leurs  C&tes.   Il  conclut ,  de    la  latitude  & 
de  la  profondeur  ae  l'eau ,  qui  ne  pafToit  point  dix-fept  ou  dix-huit  braf- 
fes ,  qu'il  étoit  encore  à  l'Eft  de  Pcdro-Kanco  (90).  A  deux  heures  après 
midi  »    tandis  qu'on  portoit  à  l'Oueft ,  fans  cefler  de  voir  une  mulrimde 
de  Bateaux  >  les  Pêcheurs  Chinois  recurent  le  fignal  de  la  retraite ,  par  un 
Payilloa  rouge  qui  fut  déployé  au  milieu  d'eux  ,  Se  par  le  ion  d'un  Cornet 
{.e  Centurion ,  continuant  fon  cours ,  dépaflâ  deux  petits  Rochers  >  qui  fe 

{%9)  Les  Anglois  f^arenc  daçs  la  faite  qae  la  nature  An  fond.  Jufqa'à  trente  milles  de 

Macao  fignific  PoilTon.  Pedro-Blaneo  ,  on  trouva  toujoors  fend  de 

(90)  UAotear  croit  important  d'avenir  fable  ;  mais  près  de  ce  Rocher  ,  on  eut  un 

qa'oatre  la  latirude  de  Pedro  Blanco  ,  qui  eft  fond  de  vafe  molle  ,  qui  continua  jufqu'à 

de  ▼frtgt'deiix  dcfrrés  dix-huit  minutes ,  U  l'Ide  de  Macao.  Seulement ,  fert  proche  de  à 

fa  profondeur  de  l'eau  ,  qui  efl:  prefquc  pat-  la  vue  de  Pedro-Blanco  ,  le  fond  ,  dans  va 

coût  de  vingt  brafTes  k  t*Oaeft  de  ce  Rocher ,  petit  efnace ,  fut  de  vafe  verdatre ,  mêlée  d» 

fff^ptiu  Itrç  afluti  du  Uçû  où  Ton  eft ,  par  Ciblc^  JUdt  p«^  iji^  is^- 

Z  if 
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préfentoient  à  quatre  ou  cinq  milles  de  la  Côte ,  &  vit  arriver  la  nuit,  Ûts\Sî 
avoir  découvert  Pedro-Blanco.  Les  voiles  furent  amenées  jufqlau  lendemain  ;•. 
&  le  jour  fit  découvrir  ce  Rocher ,  qui  a  peu  de  groUeur ,  mais  qui  eft 
aflèz  élevé  ,   &  qui  ne  repréfente  pas   mal  un  pain  de  fucre  par  fa  figure: 

lûeideLcma.  ^  ^^  couleur.  Il  eft  à  fept  ou  huit  milles  de  la  Côte-  Le  7,  on  apperçut: 
une  chaîne  d'Ifles ,  qui  s  ctend  Eft  &  Oueft ,  &  qui  porte ,  comme  on» 
l'apprit  dans  la  fuite  ,  le  nom  d'Ifles  de  Lema.  Elles  font  au  nombre  de. 
•quinze  ou  feize  ,  de  différences  grandeurs  ,  ftériles  &  couvertes  de  Rochers.f 
On  ei>  découvre  quantité  d  autres  ,  entre  cette  chaîne  &  le  Continent  (91)- 
Quelques  Pécheurs  firent  ici  comprendre  ,  par  des  fignes ,  qu'il  falloir  tour-; 
\  ner  autour  de  la  plus  Occidentale  de  ces  Ifles  (9Z).  On  fuivit  leur  con- 
feil  ;  &  le  foir,  on  jetta  l'ancre  à  dix-huit  brafles  de  profondeur.  Le  len- 
demain ,  un  Pilote  Chinois  vint  offrir  fes  fervices  en  mauvais  Portugais.  Il 
demanda  trente  Piaftres ,  qui  lui  furent  comptées  fur  le  champ.  On  appris, 
de  lui  qu'on  n'écoit  pas  loin  de  Macao  j  ôc  que  la  Rivière  de  Canton  ,  d 
rembouchure  de  laquelle  cette  Ifle  eft  fituée  ,  avoit  alors  onze  Vaifleaux. 
Le  Centurion  Européens ,  dont  quatre  étoient  Anglois.  Il  conduifit  le.  Vaiffeau  entre  les^ 

Rade  de  Macao.  lA^'S  de  Bambou  &:  de  Cabouce  ,  ou  l'on  trouva^  douze  à  qpatorze  brafles^ 
d'eau  ;  &  de-U  au  Nord  vers .  TOueft ,  entre  un  grand  nomore  d'Ifles  ,  où 
les  fondes  furent  à  peu  près  les- mcmes.  jufqu'au  foir,  qu'on- mouilla  fur  dix- 
fbpt  brafles  ,  à  une  médiocre  diftance  de  l'Ifle  Lantoun ,  la  plus  grande  de 
celles  qui  forment  une  efpece  de  chaînes.  A  fept  heures xlu  matin,  on  leva^ 
l-ancre  ;  &  portant  à  l'Oueft  Sud-Oueft  ,  &  Sud-Oueft  vers  l'Oueft  ,„on  ^a. 
mouiller,  trois  heures  après,  dans  la  Rade  de  Macao  (9 3}* 

Depuis  plus  de  deux  ans  que  les  Anglois  étoient  en  Mer  ,  c'étoit  là  pre-r 
miere  fois  qu'ils  fe  voyaient  dans  un  Port  ami ,  &  dans  un  Pays  civilifé  ,. 
où  ils  pouvoienr  fe  promettre  toutes  les  commodités  de  la  vie  ,  &  tous  les' 
fecours  nécefTàires  à  leur  VaiHeau.  L'Auteur  donne  une  légère  idée  de  l'é- 
^*YiUc*^°'^  rat  où  ils  trouvèrent  la  Ville  Pôrtugaife  de  Macao.  »>  Cette  Ville,  dit -il,, 
w  autrefois  très  riche,  très  peuplée,  &  capable  de  fe  défendre  contre  les. 
9>  Gouverneurs  Chinois  de  Ion  voifinage ,  eft  extrêmement  déchue  de  foi^ 
»»  ancienne  fplendeur.  Quoiqu'elle  continue  d'être  habitée  par  dus  Portu- 
•*  gais  ,&  commandée  par  un  Gouverneur  que  le  Roi  de  Portugal  nomme  >v 
w  elle  eft  à  la  difcrétion  des  Chinois ,  qui  peuvent  l'aflamer  &  s'en  rendra 
«•'  Maîtres.  Auffi  le.Gouvemeur  Portugais  fe  gardert-il  foigneufement  de  les . 
»  choquer  (94). 

(^OL'Aureur  Jônnc  ici  Diïc  Vue  des  Ifîcs  d'can  ;  alors  if  faut   f>ortcr  aa  Nord  vcrr< 

ai  Lema  ,  dans  le  Point  ou  la  plus  Occidcn-  TOucft  ,  demi-Quart  a  l'Oueft  ,  peur   cin-t 

tsie  de  ces  Ifles  reftc  à  l'Oued  Nord  Oueft .,  bouquet  le  Canal  entre  les  lAes  de  Cabouce 

i'un  mille  &.deraî  de  diftance.  &  de  Bambou.  lifid,  pages  i  fS  &  1  y^. 

(91)  Son  Rocher  le  plus  Occidental  eft  (93)  Sur  cinq  brafles  d'eau  ^  la  Ville  de» 

me  très  bonne  marque  de  reconnoi fiance  meuranc  à  l'Oueft  vers   le  Nord»;  à.  trois^- 

pour  ceux  qui  vkiment  del'Eft.  Il  eftà  'Vlnet  lieues  de  diftance  ;  là  Pointe  de  Lantoun  à 

&  un tlee;rés  cinquante- deux*  minutes  detaci*  l*£ft  verç  le  Nord  ,  &  le  grand.  Ladrone  aa« 

tude  Nord  ;  au  Sud ,  foixante-quatre  degrés  Sud  vers  TEft  ;  Yua  6i  Tàutre  de  ces  devz  cih 

vers  rOucft  ,  de  Pedro- Blanco»  à  vin^t  8t  droits  à  la  iiiftasnce  d'environ  cio^  lieues^ 

«ner  lieue  de  diOance.    Il   faut  le  laifTer  à  Page  isS- 
itribord.  On  peut  en  approcher  jufqii'à  un         (^4)  Ibid^  page  \6o^ 
^^tmiinillc^jQxi  l'on  ctoutc  dix.  huit,  bia&s. 
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-  lâ  Rivière  de  Canton  y  feul  Port  de  k  Chine  ,  qui  foit  aujourd'hui  fré- 
quenté par  lesEusopéens  3  eft  un  li^u  de  relâche  ,  plus  commode  queMacao  ;. 
mais  les  ufages  de  Id  Chine ,  à  Tégard  des-  Etrangers  »•  n'çtant  établis  que 
pour  des  Vaiflèaux  Marchands ,  M.  Anfon  craignit  d'expofer  la  Compagnie 
Angloife  des  Indes  à  quelque  embarras  ,.  de  la  part  du  Gouvernement  de 
Canton ,  s'il  prétendoit  en  être  traité  fur  un  autre  pied  que  les  Comman«- 
dans  des-  Navires  de  Commerce-  Cette  confidération  ,  qui  l'obligeoit  de  re- 
lâcher i  Macao  ,  le  pona  auflî  à  députer  un  de  Tes  Officiers  au  Gouverneur^ 
Portugais  ^  pour  lui  demander  fes  avis  fur  la  conduite  qu'il  devoir  tenir 
avec  les  Chinois^  La  principale  difficulté  regardoit  les  droits  qu'on  fait  payer* 
à  tous  leS'  VaifIèaux-3  q^i  entrent  dans  la  Rivière  de  Canton  ;  impôt  qui  fe- 
fégle  fur  la  grandeur  de  chaque  Bâtiment.  Dans  tous  les  autres  Pays  du;^ 
Monde  y  un  Vaiflèau  de  ^erre  eft  exempt  de  cette  fervitude  ;  &  le  Chef 
d'Efcadre  Anglois  fe  faifoit  un  point  d'honneur  de  ne  pas  s'y  fouinettre  à 
la  Chine. 

IDeux  Officiers  Portugais ,  qui  revinrent  fe  foir  avec  le  Dépuré  de  M.      i^iflErmité  <»( 
Anfon  ,  lui  dirent  de  la  part  du  Gouverneur ,  qu'il  ne  falloir  pas  efpérer  que  ^î^ioi/  ^^" k^ 
les  Chinois  fe  relâchafTent  fur  le  payement  des  Droits  ;-mais  que  le  Gouver-  Droiu.- 
neur  lui  ofFroit  un  Pilote ,  pour  le  conduire  à  Tipa  ,  Port  voifin  ^  fur ,  & 
propre  au^  radoub  du  Vaifleau^  où  vraifemblablement  les  Chinois  ne  lui  de*- 
manderoient  pas  l'impôt. 

Les- Anglois  ,  ayant  goûté  cette  propofîtion  ,  levèrent  l'ancre,  &  fê  reri-,    LéVaîfleaiïfè' 
dirent  à  Tipa  ,  Port  formé  par  plufieucs  Ifles  &  fîmé  à  fix  lieues  de  Macao.  !^**  *"  **"  ^^ 
Us  faluerent  le.  Château,  d'ona&e  coups  de  canon,  qui   leur  furent  rendus    '^^' 
au  même-nombre*  Le  lendemain,  M.  Anfbn  fe  fit  mettre  à  terre ,  pour fe- 
procaret  un  entretien  avec  le  Gouverneur  Portugais  ,  dans  l'efpérance  d'en 
obtenir  des  provifions.    Il  en  fut  re^  forr  civilement ,   avec  promefle  de' 
feurnir  au  Vsâffeau  tout  ce  qu'on  y  pourrait  porter  fous-  main  ;  mais  loixi' 
de  pouvoir  l'aider  ouvertement ,  lés  Portugais  avouèrent  qu  ils  nerecevoient 
eux-mêmes  leurs  provifîons  qu'avec  la  permiflîo^  du  :  Gouvôrneilient  Chi- 
nois, ôc  qu'ils  étoient  abfolumentdans^  fa.  dépendance.  M.  Anfon  prit   ie   .  ^"/®^?^?^! 
parti-  de  le  rendre  lui-même  a  Canton ,  &  d  adreller  les  demandes  au  Yi--  fournir  des  yî^' 
eeroi.  Il  eut  befoin  de  prendre  un  ton  menaçant  ,  pour  obtenir  du  Hoppo,/"** 
ou  du'  Douanier  Chiitois ,  la  liberté  de  s'emoârq^i^er  dans  une  Chaloupe  du 
Pays.  En  arrivanrà  Canton  ,  il  confulta  les  Officiers  des  VaifTeaiix  Anglois,, 
lîir  la  conduite  <ju'il  devoit  tenir  dans  cette  Cour.  On  lui  confeilla  d'em-- 
ployer  la  Médiation  des  Marchands- j  fauffes  mefïires,  qui  lui  firent  perdre 
un  mois  entier ,  à  preflèr  des'  Agens  fans  crédit  &  de  mauvaife  foi.  Dans 
le  chagrin  de  ne  pouvoir  faire  entendre  fés  pkintes ,  il  réfolut  de  prendre- 
une  autre  voye.-  De  fon  Bord,  où  il  fe  fit  reconduire,  il  écrivit  au  Vice*^ 
roi ,  pour  lui  repréfentèr  «  qu'il  éroit  Commandant  en  Chef  d'une  Efcadre     ^^^^  ^^\^''^ 
»  de  Sa  Ma  jette  Britannique  ,   envoyée  depuis  deux  ans  dans  la  Mer  du  ro^dTcînton/' 
^  Sud ,  pour  croifèrfur  les  Efpagnols  qui  étoient  en  guerre  avec  le  Roi  fon  Mai-- 
9»  rre  ;  qu'en  retournant  dans^  fa  Patrie  ,  une  voie  d'eau  &  la  nécellîté  de- 
^»  fe  pourvoir  de  vivres  Ta  voient  forcé  d'entrer  dans  le   Port  de  Macao  -,; 
ys'  qu'il  s'éroit  tendu  à  Canton ,  pour  y*demander  les  fecours  dont  il  avoir  be- 
a^ foin  j. mais  qu'ij^rant  le^  mages  du  Pay$  ,  il  n'avoir  pu  trouver  d'accès  ' 

Z  iij; 
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*    V  *,  à  la  Cour ,  &  qu'il  fe  voyoic  réduit  à  faire  renfermer  Ces  detraaidei 

A  N  s  o  N.    ^^  j^j^^  ^^^  Lettre  :  qu'elles  confiftoient  dans  la  permiffion  de  prendre  les 

^^'^^'       »  Ouvriers  néceflàires  pour  réparer  fon  Vai(Ieau>  &  d'acheter  aes  vivres  » 

»  pour  fe  mettre  en  état  de  partir  avant  la  fin  de  la  Mouflon. 
ub  Mandarin      Cette  Lettre  ,  rraduite  en  Chinois  ,  produifit  l'effet  qu'il  en  avoir  atten-» 
Chinois  va  vifî-  j^^^  Deux  jouts  après,  un  Mandarin  du  premier  rang ,  &  Gouverneur  de  U 
Aogiois.  Ville  de  Janfon  ,  accompagné  de  deux  Mandarins  ,  <1  une  Claflè  inférieure 

Se  d'ime  nombreufe  fuite  de  Domeftiques  ,  parut  fur  un  fifcadre  de  dix* 
huit  demie-Galeres ,  décorées  de  Pavillons  &  de  Flammes  ,  &  chargées  4e 
Mufidens  Se  de  Soldats.  Il  fit  jetter  le  erapin  à  l'avant  du  Cenrurion.  En- 
fuite  5  il  envoya  déclarer ,  au  Chef  d*Eicaare ,  qu'il  avoir  ordre  du  Viceroi 
de  Canton ,  d'examiner  l'état  du  Vaiflèau.  La  Chaloupe  Angloife  partit  fur 
.  le  champ ,  pour  l'amener  à  bord.  On  fit  de  grands  préparatifs  pour  fa  ré- 
ception. Cent  des  meilleurs  hommes  de  l'Equipage  fe  revcrirent  de  l'uni- 
formé  des  Soldats  de  la  Marinç ,  prirent  les  armes ,  Se  fe  rangèrent  fur  le 
tillac.  Il  monta  fur  le  Bord  au  fon  des  Tambours  &  de  toute  la  Mufîque  Mi- 
litaire des  Anglois  ;  &  paffànt  devant  leur  corps  de  Troupes ,  il  fut  reçu 
fur  le  demi-Pont  par  le  Chef  d'Efcadre  >  qui  le  conduifit  dans  la  Chambre 
de  Pouppe.  Il  y  répéta  fa  Commiflîon.  Elle  confiftoit  à  vérifier  les  articles 
de  la  Lettre  ,  Se  particulièrement  celui  de  la  voie  d'eau.  Deux  Charpentiers 
Chinois ,  qu'il  avoit  amenés  dans  cette  vue  ,  fe  difpoferent  à  l'exécution 
de  fes  ordres.  Il  avoit  mis  chaque  article  à  part ,  fur  un  papier  »  avec  une 
aflez  grande  marge ,  fur  laquelle  il  devoir  écrire  fes  obfervatioas. 

AdreiTe    du        ^     *  '       ^     '  "^  ' 

io^s  diverfes  recherches ,  les  Charper 
telle  qu'on  l'avoit  repréfentée ,  &  conclurent  qu'il  était  impoffiMe  de  met- 
tre le  VaiflTeau  en  Mer  ,  avant  qu'il  fut  radoube.  Alors  ,  le  Mandarin. témoi- 
gna ,  au  Chef  d'Efcadrç  ,  qu'il  rec»nnoi(ïbit  la  vérité  de  toutes  fes  repré- 
ientations.  Il  continua  d'examiner  les  autres  panies  du  V^dèau  ;  &  fa  prin- 
cipale attention  tomba  fur  les  pièces  de  Batterie  ,  dont  il  p^irut  admirer 
la  grandeur ,  auffi-bien  que  la  grofleur  &  le  poids  des  Boulets.  Le  Chef 
d'Efcadre  faifit  cette  occalion ,  pour  infinuer  que  les  Chinois  manqueroient 
de  prudence ,  s'ils  tardoient  à  lui  accorder  fes  demandes.  Il  fit  des  plaintes 
de  la  conduite  des  Officiers  de  la  Douane  \  Se  feignant  de  les  croire  bien 
convaincus  que  le  Centurion  féul  étoit  capable  de  détruire  tous  les  Bâti-* 
mens  Chinois  qui  fe  trouvoient  dans  la  Rivière  dç  Canton ,  il  ajouta  que 
fi  les  procédés  violens  n'étoient  pas  convenables  entre  des  Nations  amies  , 
il  ne  convenoit  pas  non  plus  de  laiiler  périr  fés  amis  de  mifere  dans  un 
Port ,  furtout  lorfqu'ils  oftroient  de  payer  tout  ce  qui  leur  feroit  accordé. 
Il  okient  dct  Le  Mandarin  reconnut  la  juftice  de  ce  langage.  Il  déclara  civilement  que 
aoiî!'  ^  ^^'  ^*  Commiflîon  dont  on  l'avoit  chargé ,  l'obligeoit  de  fe  regarder  comme 
l'Avocat  du  Vaifleau  Anglois.  U  affiira  qu'à  fon  retour  à  Canton ,  on  tien-r 
droit  un  Confeil ,  dont  il  étoit  Membre  î  &  que  fur  fes  repréfenrations  ,  il 
ne  douroit  pas  que  toutes  les  demandes  du  Chef  d'Efcadre  ne  fuflent  accor- 
dées. Enfin ,  s'étant  fait  donner  une  lifte  de  toutes  les  proviflons  néceflài- 
res au  Vai/Teau ,  il  écrivit  au  bas  la  permifBon  de  les  acheter  y  Se  il  çofn^ 
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mir  un  Officier  de  fa  fuite ,  jpour  les  faire  fournir  chaque  jour  au  matin  (95). 

Après  cette  favorable  explication ,  le  Chef  d'Efcadre  invita  les  trois  Man-  ^^  ^  ^' 
<Iarins  a  dîner ,  en  s'excutont ,  fur  Ùl  fituation  ,  de  ne  pouvoir  leur  faire  r^,  'qu'il 
auflî  bonne  chère  qu'il  le  defiroit.  »  Entre  plufieurs  mets ,  on  leur  fervit  «ioane  aux  Man* 
»  du  Bœuf ,  dont  les  Chinois  ne  mangent  point  fans  répugnance.  M«  An-  ^"*'' 
M  fbn  ignoroit  que  depuis  plufieurs  fiecles  ,  ils  ont  adopte  quantité  de  fu- 
»  pei;f):itions  Indiennes.  Mais  ils  fe  jetterent  fur  quatre  grolTes  pièces  de 
^»  volaille  >  qu'ils  mangèrent  prefqu'entiérement.  Ils  parurent  fort  embar* 
y»  ra/Ies  de  leurs  couteaux  &  de  leurs  fourchettes.  Après  avoir  eiTaié  en  vain 
»  de  s'en  fervir ,  &  d  un  air  fort  gauche  >  ils  Rirent  obligés  d'en  revenir  i 
»  leur  ufage  ;  c'eft4-dire  3  de  fe  raire  couper  leur  viande  en  petits  mor- 
»  ceaux ,  par  quelques  eens  de  leur  fuite.  A  la  vérité ,  ils  fe  montrèrent  moins 
»  Novices  dans  l'art  de  boire.  M.  Anfon  prenant  droit  de  fies  incommodi* 
w  tés  pour  fe  difpenfer  de  boire  beaucoup ,  le  grand  Mandarin ,  qui  avoit 
M  remarqué  le  teint  vif  &  l'air  ftais  d'un  jeune  Officier  du  Vaifleau  >  lui 
M  frappa  fur  l'épaule ,  &  lui  dit ,  par  la  bouche  de  l'Interprète ,  qu'il  ne  lui 
M  croyoit  pas  les  mêmes  raifons  de  fobriété  qu'au  Chef  a  Efcadre ,  &  qu'il 
»  le  prioit  de  lui  tenir  compagnie  à  boire.  Le  jeune  Anglois ,  voyant  que 
M  quatre  ou  cinq  bouteilles  de  vin  François  n  altéroient  pas  la  férénité  du 
>»  Mandarin,  fir  apporter  un  Flaccon  d'eau  des  fiarbades»  auquel  ce  Magi- 
»  ffcrat  Chinois  ne  fit  pas  moins  d'honneur  -,  après  quoi  >  il  fe  leva  de  uble  j 
9»  avec  tout  le  fang  froid  qu'il  y  avoit  apponé  (96).  ^^^^^^ 

Malgré  fes  promefles  ,  la  patience  des  Anglois  mt  exercée  par  des  diffi-       jj^z. 
cultes  &  des  lenteurs  (97)  qui  prolongèrent  le  retardement  de  la  permiffion     crtintei  qui 
du  Confeil ,  jufqu'au  6  de  Janvier.  Dès  le  lendemain  >  quantité  d'Ouvriers  "^jj^°^*i'^*" 
Chinois  vinrent  à  bord ,  &  le  travail  fut  pouffé  avec  videur  (98}.  Il  ne  ^^ 
laifEi  pas  d'être  troublé  pas  différons  bruits ,  qui  firent  craindre  aux  Anglois 
d'être  attaqués  dans  le  Port  de  Tipa.  Ils  apprirent  en  effet,  dans  la  fuite, 

\ 

(9  s)  Pages  iS$  êc  précédeates.  »  d'Efcadre  Anglois  ,  en  vertu  delà  Coin- 

(96)  Pages  18^  &  précédentes.  »  mi/lion  de  fon  Roi ,  ne  les  rendit  moins 

(97)  L'Autear  attribue  une  parrîe  àts  ob-  »  refpeébbles  aux  yeux  des  Chinois  ,  on  ne 
ftadcs  aux  intrigues  des  François  ,  qui  »  fut  à  l'avenir  un  exemple  ]^eu  favorable 
étoient  à  Canton.  Ecoutons  fes  plaintes  ,  m  aux  VaiiTcaux  des  Compagnies.  £t  plût  à 
qui  (but  aflez  inftrùâives.  »  Il  y  en  avoit  »  Dieu  qu'il  n'y  eût  que  les  Officiers  Fran- 
»  «n  ,  habitué  dans  cette  Ville ,  qui  parloir  m  cois ,  qui  eufTcnt  donné  dans  Taflcdation 
ai  fort  bien  la  langue  du  Pays  ,  qui  içavoit  m  de  s'ériger  en  Commandant  de  VaifTeaux 
»  parfaitement  combien  tout  y  eft  vénal  ,  »  de  guerre ,  &  qui  fe  fuflènt  laiffés  aller 
»  &  qui  connoiflbit  en  particulier  plusieurs  »  à  la  crainte  de  perdre  un  peu  de  leur  con- 
9»  des  Magiftrats  }  en  un  mot ,  très  propre  »  (idération  >  Ci  l'on  en  ufoit  autrement  avec 
a»  à  traverfer  les  defTeins  de  M.  Anfon.  Ses  »  le  Centurion  qu'avec  eux.  Le  mal  fut  que 
9>  intrigues  ne  doivent  pas  être  entièrement  »)  ces  motifs  firent  le  même  effet  fur  nos 
»  attribuées  à  la  haine  Nationale ,  ou  à  Top-  »  Compatriotes.  Ibidypage  tç2.  Ainfi,  les 
»  pofition  d'intérêts  entre  les  deux  Parties.  Anglois  mêmes  de  ce  Canton  déclarèrent  con* 
•>  Un  motif  encore  plus  puiffant  y  avoit  fans  cre  le  Chef  d'Efcadre. 

•o  doute  part ,  c'étoit  la  vanité.   Les  Fran-  (^8)  On  leur  fît  payer  le  fer  jufqu'à  trois 

«>  ^ois  prétendent  que  les  Vaiffeaux  de  lear  livres  (lerling  le  qumtal ,  &  les  Ouvriers  en 

»  Compagnie  font  des  Vaiffeaux  de  guerre ,  demandèrent  mille  ,  qui  furent  réduits  à  fix 

«•  &  leurs  Officiers  craignoient  que  toute  cens  pour  la  main  d'oeuvre. 
«  diftinéiion ,  qui  feroit  accordée  au  Chef 
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2ue  le  Confeil  de  Manille ,   informé  qu'ils  ctoient  à  caréner  leiTr  Vaîfleau 
ans  ce  Port ,     avoir  conçu  le  projet  dy  faire  mètre  le  feu  par  un  Capi- 
^'^'^^'        raine  Efpagnol>  qui  s'étoit  charge  de  cette  entreprife ,  pour  la  fomme  de 
quarante  mille  Piaftres  ;  &  que  ce  deflein  n'avoir  manque ,  que  par  la  mau- 
vaife  intelligence  du  Gouverneur  &  des  Marchands  de  Manille.  Us  auroienc 
eu  le  temps  de  l'exécuter  ;  car  on  vit  arriver  le  mois  d'Avril ,  avanr  que  le 
radoub  ,    le  chargement  des  provifions  ,  &  l'équipement  du  Vaiflèâu  hiflenc 
achevés.   Les  Chinois  s'ennuyoient   de  ces  longueurs.  Deux  Chaloupes  en- 
voyées de  Macao ,  vinrent  preffèr  M.  Anfon  de  partir.  Ce  Meflage ,  qui  fiit 
renouvelle  plufieurs  fois  ,  lui  parut  aflèz  injurieux  pour  lui  faire  répondre 
d'un  ton  ferme ,  qu'il  en  croit  importuné  ,    &  qu'il  parriroit  quand  il  le 
tfeu?«trSSwu  j^geroit  à  propos.  Mais  fa  réponfe  irrita  auflî  les  Magiftrats  Chinois.  Us  dé- 
Itt-vivrci.         tendirent  qu'on  portât  plus  long-tems  des  vivres  au  Vaiffèau  ;  &  cet  ordre , 
qui  ne  fur  que  trop  fidèlement  obfervé ,  força  les  Anglojs  de  lever  l'ancre 
àuflî-tôt  qu'ils  eurent  congédié  les  Ouvriers, 
i^çcnturjon       jjj  firenr  voile,  vers  la  haute  Mer,  le  19  d'Avril.  Heureufement  ils  fe 
^cmec      voi  c  jgj.j.0yyQigm  aygc  ^J^   Vaiflcau  réparé ,   une  bonne  quantité  de  munitions 
fraîches',  qu'ils  avoient  eu  la  prudence  de  ménager  ,  &  vingt-trois  hommes 
de  recrue ,  qu'ils  avoient  faits  à  Macao  ;  la  plupart  Lafcarins  ,  ou  Matelots 
indiens  ,  &  quelques  HoUandoiî.  Le  Chef  d'Efcadre  avoir  publié ,  qu'il  par- 

ifs'A^n^'bij'^fé^  *^^^  P^^*"    ^^^^^^^^  »    ^  ^®"^^  P^"**  l'Anglererre.    Quoique  la  Mouflon  de 

p^ieoi;.  rOueft  fût  commencée ,   &  que  le  Voyage,  qu'il  paroiflbit  entreprendre» 

pafle  pour  impoflîble  dans  cette  Saifon  ,  if  avoit  témoigné  tant  de  confiance 

dans  la  force  ae  fon  Vaifleau  &  dans  l'habileté  de  fon  Equipage  ,  que  toute 

la  Ville  de  Macao ,  Se  fes  gens  mêmes ,  étoient  perfuadés  qu'il  vouloir  fe  fi- 

fnaler  par  une  expérience  fi  hardie  ;  &  plufieurs  Habitans  de  Macao   & 
e  Canton  s'étoieat  feryi  de  cette  pccaflion  pour  écrire  à  leurs  Correfpondans 
de  Batavia. 

à^ht^^^  Mais  ce  n'étoit  qu'un  voile ,  qui  cachoit  des  deflêins  beaucoup  plus  im- 
portans.  M.  Anfon  confidéroit  que  le  Vaiffèau  d'Acapulco  n'ayant  pu  par- 
tir Tannée  précédente ,  il  y  avoit  beaucoup  d'apparence  que  cerre  année ,  il 
en  parriroit  deux  du  même  Port.  U  avoit  pris  la  réfolution  d'aller  les  ar- 
tenare  au  Cap  d'Efpiriru  Sanfto ,  dans  l'Ifle  de  Samal ,  première  Terre  que 
les  Efpagnols  viennenr  reconnoître  en  approchant  des  Philippines.  C'eft  or- 
dinairemenr  au  mois  de  Juin  qu'ils  y  arrivent  ;  il  fe  j^romettoit  d  y  être 
affez-tôt  pour  les  y  attendre.  A  la  vérité ,  on  repréfenroir  les  Galions  com^ 
me  de  gros  Se  forrs  Bâtimens  ,  montés  chacun  de  quarante-quatre  pièces 
de  canon ,  Se  de  plus  de  cinq  cens  hommes.  Il  devoir  même  compter  qu'ils 
s'efcorteroiçnt  mutuellem^t  ;  au  lieu  qu'il  n'avoir  i  bord  que  deux  cens, 
yingt'fept  perfonnes ,  dont  plus  de  trente  n  écoieat  pas  des  nommes  faits» 
Mais  cette  inégalité  de  force  ne  fut  pas  capable  de  l'arrêter.  U  fçavoit  que 
fon  Vaifleau  ctoit  beaucoup  plus  propre  au  combat  que  les  Galions  ;  & 
l'immenfe  tréfor ,  qu'il  fe  flartoit  d'enlever ,  lui  répondoit  du  courage  d^ 
fes  gens» 

ifc*  gcw!'"**"*  ^^  ^^^^  formé  ce  grand  projet,  en  quittant  la  Côte  du  Xfexîque  ;  &  fon 
chagrin ,  dans  rous  les  délais  qu'il  avoit  eflîiyés  à  Chine  ,  n'éroit  venu  que 
jdp  Ta  crainte  de  manquer  les  Galions.    U  avoir -gardé  un  profond  fecret  4 
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Macao,  parce  qu'il  y  pouvoît  appréhender  que  le  Commerce  de  tette- Vitle  »  ■ 

avec  Manille  ,  ne  fervît  à  le  trahir.  Mais  ,1orfqu  il  fe  vit  en  pleine  Mer  ,  il  af-  A**  *  ^  ^* 
fembla  tous  fes  gens  fur  le  demi  Pont.  Après  leur  avoir  expliqué  fon  def-  *743« 
iein  ,  »  il  les  attuia  qu'il  fçanroit  choifir  une  Croifîere ,  où  les  Galions  ne 
»>  lui  échapperoient  ^as  *,  que  malgré  la  force  de  ces  deux  Bâtimens  ,  il 
•»  croyoit  la  victoire  certaine  ;  qu'il  n  ignoroit  pas  de  quel  bois  ils  étoienc 
•>  compofés  ;  que  fi  Ion  Ven  rapportoit  aux  Fables  £fpagnoles  ,  ils  étoienc 
•>  impénétrables  aux  boulets  de  canon  y  >  mais  que  pour  lui ,  il  Dépoadoir 
M  fur  ùi  parole  ,  que  pourvu  <m'il  les  pût  joinare  ,  il  les  combamoic  de  & 
«'  près  ,  que  fes  boulets  ,  loin  ae  rebondir  contre  un  des  âancs ,  les  perce- 
»>  roient  tous  deux  de  part  en  part  (99}. 

Ce  difcours  fut  re^i  av0c  des  tranfports  de  joie*  Tout  le  Monde  promit     ^urqu'od 
iblemnellement  de  vaincre  ou  de  pétu:  ,  &  la  confiance  monta  tsout-d'un-  ^«  ctani^ant 
coup  jufqu  à  faire  oublier  la  modeftie.  L* Auteur  confirme  cette  obfervaûon      ^^ 
par  un  trait  particulier.   M.  Anfon  ,  dit-il ,  ayane  fitit  pcovifioti  »  i:  la  ChL 
•»  ne ,  de  Moutons  en  vie  ,  demanda  un  jour  ,  à*  iati  Boucher  >  pour  quoi 
M  il  n'en  voyoit  plus  fervir  fur  fa  table ,   &  s'ils  étoient  tous  tués.  Le 
•»  Boucher  répondit,  du  ton  le  plu$  férieux,  qu'il  en  reftoit  deux  encore;  . 
»  mais  que  n  M.  le  Chef  d'Elcadre  1#  permettoit  »  il  avoir  deflein  de  les  gar* 
M  der  pour  en  traiter  le  Général  des  Galions  (loo). 

En  quittant  le  Porr  de  Macao ,  oh  avoir  couru  pendant  quelques  joues   tmmitVÊÊ^ 
a  rOueft.  Le  premier  de  Mai,  on  vit  une  partie  de  l'Ifle  Formofe>   d'où  l^ii^toMoS 
portant  au  Sud ,  on  fe  trouva ,  le  4 ,  fous  la  latitude  où  Dampier  place  les  Bacfai. 
liles  de  Bachi.  Mais  les  Anglois  foupçonnerent  ce  Voyageur  de  s'être  trom- 
pé fur  cette  pofition ,  comme  ils  avoient  obfervé  une  ^utre  de  fes  erreurs 
pour  la  latimde  de  la  Pointe  Méridionale  de  Formofe.  Vers  les  fept  heures    -f*^*?  ^'î* 
du  foir ,  on  découvrit  cinq  petites  Ifles ,  qu'on  pçit  pour  celles  dîs  Bacbi  ;  ^^  ** 
après  lefquelles ,  on  eut  la  vue  de  Betel-Tabago-JCima  :  &  l!on  en  prit  oc^ 
cafion  de  corriger  la  pofition  des  Ifles  de  Bachi  >  qu^on  a  placées  jufqu'à  pré«* 
fent  vingt-cinq  lieues  trop  à  l'Oueft  (i). 

De-lâ ,  M.  Anfon  fit  porter  entre  le  Sud  &  le  Sud-Oueft ,  pour  s'approcher 
du  Cap  Efpiritu  Sanâo.  On  le  découvrit,  le  xo  .de  Mai  >  au  Sud-Sud-^ 
Oueft ,  à  onze  lieues  de  diftance^  C'eft  une  Terre  médiocrement  haute  ^  & 
relevée  de  plufieurs  Mondrains  de  forme  ronde.  Comme  on  n'ignorpit  paa 
qu'il  y  avoir  des  Sentinelles  fur  ce  Cap  ,  pour  faire  des  fignaux  aux  Galions 
lorfqu'ils  approchent  de  terre ,  M.  Anton  ht  amener  les  hautes  voilés ,  dans 
la  crainre  d'être  apperçu.  Cette  Croifiere  étoit  celle  qu'il  avoir  choifie.  U  croifiere  ^iiiti 
ordonna  qu!on  garciât  le  Cap  entre  le  Sud  &c  l'Oueft ,  &  qu'on  s'efforçât  «*»^"»^««- 
de  fe  tenir  dans  la  laritude  ide  douze  degrés  quarante  minutes  du  Nord  ,  à 

Suatre  degrés  de  longitude  Eft  de  Betel-Tabago-Xima.  On  touchoit  à  la 
SX  de  Mai.  Les  Galions  étant  attendus  le  mois  fuivant  »  chacun  iè  fiattoic 

{99)  Pages  4.0S  &  précédeaces.  tcntrionale.    Elles  font  au  SuJ-Sad-Eft  Je 

^xoo)  Page  109.  Bètet-Tabago-Kima  ,  à  vingt  lieues  de  di- 

<  I  )  Suivant  les  obfervations  des  Anglois ,  ftaoce  \  &  cette  dernière  lAe  cft  à  vii^c  &  ua 

celle  de  ces  Ifles  ,  qui  eft  au  milieu  ,  eft  à  degrés  cinquaBCe-fept  de  la  même  btitude* 

4ottze  degrés  quatre  minuccs  de  lacicpde  Sçp-  Pag^  zio. 
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.-  4'h6uré  en  heure  »  de  voir  arriver  le  momeitc  qui  devoir  loi  faire  oublier  toai 

Anso».     fesniaux(x). 
M^A^fonêxer-      ^^^^  ^^^  intervalle  ,  Touvrage  n*iécanc   pas  fatiguant  fisc  le  Vaiflèau  ,. 

udtgeDM.  M.  Anfbn  fit  exercer  régulièrement  fon  monde  au  maniment  des  armes  8c  à 
la  manœuvre  du  canon*  C  etoit  un  ufage  qu'il  avoit  obfervé  pendant  tout  le 
Voyage ,  lorfque  les  circcwftances  Tavoient  permis  ;  &  ravantàge,  qu'il  en  tira 
contre  le  Galion  >  fiit  un  heureux  dédommagement  qui  juftifiafes  foins.  L'An- 
teur  en  prend  occafion  de  recommander  i^tte  pratique  à  tous  les  Commandans- 

ibr  lanéaffité  de  ^  f*  Narion ,  comme  un  de  leurs  plus  importans  devoirs.  »  Qui  n'avouera  pasy 

cent  méthode.  ,..  dit-il ,  qu'entre  deux  Vaifleaux  de  guerre  ,  égaux  en  nombre  d'hommes 
»  &  de  canon  >  la  différence,  qui  vient  du  plus  ou  moins  d'habileté  ,  dans 
)>  Tufage  du  Canon  &  de  la.Moufqueterie»  eft  fi  grande  ,  qu'il  n'y  a  point 

*  '  »  :  »  d'autre  circonftancB  :qui  puiffe  la  balancer.  S'il  eft  certain  que  ce  font  ces- 

s>  Airmei<  ciui  décident  du  combat  ^  .quelle  doit  être  l'inégaliré  entre  deux 
».!P4irt4s  j  dont  l'uniçait  employer  fês  Armes ,  de  la  manière  la  plus  deflru-- 
M  i^îve  pour  fon  Emiemi  v  &  dont  l'autre  employé  fi  mal  les  fiennes,  qu'il 
*»  les  rend  prefqu'auflî  dangereufes  pour  lui-même  que  poi»:  l'Ennemi  (j)» 
On  peut  fe  plaindre  auffi,  fuivant  TAiiteur,  que  la  Nation  demeure  trop 
fervilement' attachée  à  d'anciennes  pratiques.  Si  l'exercice  du  fufU ,  par  exeni* 
pie ,    n'a  pas  toujours  été  |>orté  à  fa  perfeâion  fur  les  Vaifleaux  de  guerre 

."    î  :  :  — «7  Angliois,  le-  mal  vtentj  moins  de  négligence  ,  que  de  la  méthode  qu'on  a: 

^*  ;  .  '  '  fuivie '^poun  Tenfeigner.  Sur  le  Vaiflèau  de  M.  Anfon  ,  on  apprenoir  ,  aux 
Matelots ,  la  manière  la  plus  prompte  de  charger  avec  les  cartouches  ;  on 
les  exerçdic  continuellement  à  tirer  au  but ,  &  le  Chef  d'Efcadre  propofoit 
des  prix  pour  iceox  qui  tircùent  le  mieux^ljn  Equipage ,.  (i  bien  inftruit ,  vaut 

*"  \.  le  doiible  de  cdm  <]^ui  n'eftpas  exercé  à  tirer  {4.). 

fcttftt^M^^  ïouter4es^  actetitiosis ,  lavcc  lefqoelles  on-  s'etforça  de  fe  dérobber  à  la  vue 
des  Sentinelles  i' dé  Terre,  ne  purent  empêcher  <jue  le  Vaiffeau  ne  fût  ap-^ 
perçu  plus  d'onô'  fois*  L'avis  en  fut  porté  â  Manille.  Les  Marchands  y  pri- 
rent l'allarme ,  &  s'adreflerent  au  Gouverneur  ,  qui  entreprit  d'équiper  une 
Efcadre  de  cinq  Vaifleaux  ;  deux  de  trente-deux  pièces  de  canon  ,  un  de 
vingt ,  6c  deux  de  dix  ,  pour  attaquer  les  Ennemis  de  l'Efpaghe^  QueU 
ques-uns  de  ces  B&timens  avoiénr  déj^  levé  l'ancre  ç  mais  de  nouvelles  dif- 
putes,  pour  les  frais  de  l'armement.,  entre  les  Marchands  &  le  Gouver- 
neur ,  &  la  Mouflon  contraire ,  arrêtèrent  encore  une  fois  leur  entreprife- 
Au  refte ,  M.  Anfon  fiit  furpris  d'avoir  été  découvert  fi  fouvent  de  la  Cô* 
te ,  parce  que  la  Pointe  du  Cap  n'efl  pas  fon  élevée ,  &  que  le  Vaiffeau 
fut  prefque  toujours  à  dix  ou  quinze  lieues  au  large*  Cependant  à  mefure 
que  le  mods-  de  J%iin  avançoit ,  l'impatience  des  Ânglois  alloit  en  auemen* 

Angl^*^  tant-  Us  fe  voyoïent  déjà  au  dix-neuf.  On  ne  s'arrêtera  point  à  repréienter  , 
avec  l'Auteur  y  combien  l'idée  dQs  tréfors  Efpagnols  s'ctoit  emparée  de  leur 
imagination  f  mais  on  conclura  volontiers  avec  lui  ,  qu'en  voyant  re- 
culer leurs  efpérances  ,  »  ils  dévoient  en  fentir  la  plus  vive  inquicmde 
w  &  que  d'heure  en  heure,  la  certitude  de  voir  paroître  les  Galions  pouvoit 

I»  diminuer;  {5}. 

'  •   .1  .  .  .    .  . 
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Cependant  le  10  de  Juin,  c'eft-à-dire,  un  mois  jufte  aptes  leur  arrivée > 


lis  furent  délivrés  de  cette  cruelle  incertitude.  A  la  pointe  du  jour ,  on  dé-     ^^  ^  on. 
couvrit  une  voile  au  Sud-Eft,  Le  Chef  d'Çfcadre  ayant  fait  porter  auffi-tôt     lùlêtournac 
vers  ce  Bâtiment ,  on  le  reconnut  pour  un  des  Galions  :   mais  on  fut  fur-  un  du  GaUont. 
'  pris  qu'il  jie  changeât  point  de  route  ,  &  qu'il  portât  toujours  fur  le  Cen- 
turion. M.  Anfon  ne  pouvoir  fe  perfuader  que  les  E/pagnols  leuflènt  re- 
connu â  fon  tour.  Cependant  il  ne  put  demeurer  long-tems  en  balance ,  ni 
douter  même  qu'ils  n  eulTent  pris  la  réfolution  de  le  combattre. 

Vers  midi ,  les  Anelois  fe  trouMererent  à  une  lieue  du  Galion  -,  &  ne     on  fe  prépare 
voyant  pas  paroître  le  fécond ,  ils  conclurent  qu'il  en  avoit  été  féparé.  Bien-  combau '°*^**" 
toiles  Ëfpagnols  hifterent  leur  voile  de  Mifaine,  &  s'avancèrent  fous  leurs 
Huniers  ,  le  Cap  au  Nord  ,  avec  le  Pavillon  &  l'Etendart  d'Efpagne  au 
haut  du  grand  mât.  M.  Anfon  s'ctoit  préparé  auflî  pour  le  combat ,  &c  n  Sa- 
voie pas  négligé  ce  qui  pouvoir,  lui  &u:e  tirer  meilleur  parti  de  fes  forces. 
Il  avoit  choiu  trente  de  les  plus  habiles  ;FuiilierSf- qui  furent  diftribués  dans 
les  Hunes  ,  &  dont  les  fervices  répondirent  â  fbn  attente.  Comme  il  n'avoir 
pas  ailèz  de  monde  pour  donner  un  nombre  fuf&fant  d'hommes  âl  Artillerie  j 
chaque  pièce  de  la  Batterie  d'en-bas  n'en  eut  que  deux  ^  pour  la  charger* 
Le  refte  étoit  divifé  en  petites  troupes  de  dix  ou  douze , .  qui  parcouroiene 
Tenrre-deux  des  Ponts ,  pour  mettre  le  canon  aux  (abords  »   &  le  tirer  , 
lorfqu'ils  le  trouvoient  cnargé.    Cet  ordre  le  mit  en  état  de  fe  fervir  de      Méthode  ii% 
toutes  £qs  pièces  s  &  ne  penlant  point  à  tirer  par  bordées  ,  entre  lefquelles  fv^wr^M  T"- 
il  y    auroit  eu  néceflkirement  des  inteirvalles ,  il  ordonna  d'entretenir  un  dé». 
feu  continuel  y.  dont  il  fe  promettoit  d'autant  plus  d'avantages  ,  que  l'ufage 
des  Ëfpagnols  eft  de  fe  jetter  ventre  â  terre  ,  lorfqu'ils  voyent  une  bordçe  * 
prête  à  partir,  &  d'attendre  dans  cette  pofture  qu'elle  foit  lâchée;  après  '^ 

quoi  ils  fe  relèvent ,  pour  fervir  aflez  vivement  leCanoft  &c  la.Mouiquete- 
rie,  jufquâ  ce  qu'ils  le  croyent  menacés  d'une  autre  bordée.  En  tirant  coup 
fur  coup  y  on  comptoit  de  leur  faire  perdre  tous  les  avantages  de  cette  mé* 
ithode. 

Le  Centurion  ,   fe  trouvant  â  la  portée  du  canon  ennemi ,   arbora  fbn       te  eomlnè 
Pavillon.  M.  Anfon  crut  obferver  <\ne  les  Ëfpagnols  avoient  négligé  jufqu*a-  *'**«*«^ 
lors  de  débarrader  leur  VaiHèau ,  &  qu'ils  croient  occupés  â  jetter  dans  les 
flots  leur  Bétail ,  &  tout  ce  qui  leur  étoit  incommode  ,  il; fie  tirer  fur  eux 
fes  pièces  de  cha(Ie ,  quoique  l'ordre  général  fût  de  ne  tirer  qu'à  la  porrée 
du  piftoler.  Le  Galion  répondit  de  fes  deux  pièces  de  l'arriére  ;  &  le  Cen- 
turion ayant  prolongé  fa  vergue  de  fivadiere,  pour  fe  difbofer  à  l'aborda- 
ge ,  les  Ëfpagnols  affeéberent  de  Timiter.  Bientôt ,  il  fe  plaça  .fous  le  vent 
des  Ennemis  ,  ic  cote  i  cote' ,  pour  les  empêcher  de  gagner  de  l'avant ,  Se 
de  fe  jetter  dans  le  Pon  de  Jalapay ,  dont  ils  n'étoieot  éloignés  que  de  fepc 
Ueues.  Ce  fut  alors  que  le  combat  devint  fort  vif» 

Pendant  une  demie  heure,  les  Anglais  dépaflerent  le  Vaifleau  ennemi, 
jk  foudroyèrent  fon  avant.  La  largeur  de  leurs  fabords  les.  mettoit  en  état 
de  faire  jouer  toutes  leurs  pièces ,  tandis  que  le  Galion  ne  pouvoit  employer 

3u'une  partie  des  fiennes.   Dès  le  commencement  de  Tadion  ,  les  nattes  i 
ont  fes  baftingues  étoient  remplie^ ,  prirent  feu ,  &c  jetterent  une  flamme 
qui  s'élevoit  julqu'à  la  inpii:ié  ae  l^  hauteur  du.inât  dp  Mifaine.  Cet  acci- 
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■■'      ■    /        dent,  qui  parut  caufe  par  la  bourre  du  canon  des  Anglois,  jetta  leurs.  En> 
/  K  S  G  N.    j^gj^^is  dans  une  extrême  confofio»  5  mais  il  fit  craindre  auffi  ,  au  Chef  d*Eiî- 
aZÎcIz    uî  c^^^^  >  ^^^  ^^  Galion  n'en  fut  Qonfamé ,  &  que  le  feu  ne  fe  communiquât 
nuit  aux  Efpa-  même  à  fbn  Vaifleau.  Enfin  les  E&agnols  fe  délivrèrent  de  cet  embarras» 
gnoii.  ^j^  coupant  leurs    baftingues ,   &   railant  tomber  dans  la  Mer  toute  cette* 

mafle  enflammée.  Le  Centurion  n'en  conferva  pas-  moins  l'avantage  de  fa 
fituation.  Son  canon  étoit  fervi  avec  autant  de  régularité  que  aardeur  ; 
tandis  que  fes  Fufiliers,  placés  dans  les- Hunes  ^  découvroient  tout  le  Pont 
du  Galion  ,  8c  qu  après  avoir  nétoyé  les  Hunes  ennemies ,  ils  tuoient ,  ou 
aes'uûicM  to-  niettoient  hors  de  combat ,  tout  ce  qui  fe  montroit  furie  demi  Pont.  Ce  fen 
gioii.  continuel   caufa  un  mal  infini  aux  Ëfpagnols.  Leur  Général  même  en  fut 

Heiré.  Cependant ,  après  une  demie  heure  de  combat ,.  le  Centurion  perdit 
Favantage  de  fa  fituation ,  &  l'Ennemi  continua  de  foutenir  ion  feu  pen- 
dant plus  d'une  heure  :  mais  enfin»  le  canon  Anglois^  chargé  a  mitrailles  >. 
fit  une  fi  terrible  exécution ,  qu'ils  commencèrent  a  perdre  courage.  M.  An- 
fon  s'apperçut  de  leur  déforoçe.  Il  voyoit  de  fon  Bord  les  Officiers  Efoa- 
pagnols ,  qui  parcouroient  le  Galion ,  pour  retenir  leurs  gens  i  leucs  ix>Ses. 
^  Mais  tous  leurs  efforts  devinrent  inutiles.  Après  avoir  tiié ,  pour  <fernier 
effort,  cinq  ou  fix  coups  de  canon  avec  aiïez  de  julkedè,  ils  fe  reconnu- 
rent vaincus;  &leur  Pavillon  ayant  été  emporté  au  commencement  de  l'ac- 
tion ,  ils  amenèrent  TEeendari  qui  étoic  au  fommet  du  grand  mat.  Celui 
2ui  fut  chargé  de  cette  dangereufe  Commifïïon  auroit  été  tué  par  les  Ftt- 
liers  ,  fi  le  Chef  d'Efcadre ,  qui  comprit  de  quoi  il  étoit  queftion  ,  ne  les 
eût  empcdié  de  tirer.  Ainfi  la  viûoire  ne  coûta  plus  rien  aux  Anglois  (6). 
SMoom  acfei  ^^  Galion  fe  nommoit  Nojlra  Signora  de  Cabadonga.  Il  croit  commandé 
^^****  par  le  Général  Donv  Geronimo  de  Montero ,    Portugais  de  naiffânce  ,  le 

;plus  brave  &  le  plu^  habile  Officier  que  l'Efpagne  eux  aux  Philippines^  Non*- 
feulement  il  étoit  plus  grand  que  le  Cenmrion ,  mais  H  avoir  a  bord  c\n<^ 
cens  cinquante  hommes,  trente-fix  pièces  de  canon,  &  vingt- huit  pierriers.. 
L'Equipage  étoit  bien  pourvu  de  perites  armes ,  &  le  Vailleau  bien  muni, 
contre  l'abordage ,  tant  par  la  hauteur  .de  fes  plat-bords ,  que  par  un  bon 
filet  de  cordes  de  deux  pouces,    dont  il  étoit  baftingué,  &  qui  fe  défen- 
doit  p^r  demi  picques.  Les  Eipagnpls  eurent  foixante-fept  hommes  de  tués 
dans  l'adion ,  &  quatre-vingt-quatre.  bleiTés.  Le  Centurion  ne  perdit  que 
deux  hormTies  ,  &  n'eut  que  dix-fept  bleflcs  ,  entre  lefqjaeb  on  comptoir  un 
Lieutenant.  L'Auteur  conclut  que  les:  meilleurs  armes»  ont  peu  d'effet ,  entr^ 
des  mains-  mal  exercées  à  s'en,  fervir  (7). 
1^^^^^      On  n'entreprend  point  de  repréfenter  les  transports  de  rEq]uipao;e  Anglois  , 
pr^ui'le»  me-  ïorfquil  fe  vît  en  poflfeflîon  d'un  tréfor  qui  .ivoit  fait  depuis  il  long-tems 
l'unique  objet  de  fes  efpérances ,  &  pour  lequel  il  avoir  tant  fouffert.  Dans^ 
le  même  inftant ,  il  ne  sexi.  fallut  prefque  rien  ,  qu'un  bonheur  fi  prcfent 
ne  fur  anéanti  par  1  accident  le  plus  funefle.  A  peine  l'Ennemi»  eut-il  baifTé 
Pavillon  ,  qu'un  des  Lieutenans  de  M.  Anfon  s'approchanrdelui ,  fous  pré», 
^exte  de  le  féliciter ,  lui  dit  à  l'oreille  que  le  feu  avoir  pris»  au  Centurion  , 
fort  près  de  la  (bute  aux  poudres;  Le  Chef  d'Efcadre  reçut  cette  nouvelle  faAt: 
émotion  ;  &  lafagefîe  de  fes  ordres  fit  ^éteindre  l'incendie. 
l#}  Pages  xx^  &  jrécédcmcs..  *        (7i:  Pag?  x.30* 
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n  donna  le;  commandement  de  la  Prife  à  M.  Saumarez  ,  fon   premier 

Lieutenant ,  avec  rang  de  Capitaine  de  Haut-bord.  Tous  les  Prifonniers  Ef- 

pagnols  furent  envoyés  i  bord  du  Vaifleau  Artglois  >  à  l'exception  de  ceux 

qu'on  crut  ncceiîàires  pour  sûder  à  la  Manœuvre  du  Galion.  On  apprit  d'eux 

3ue  l'autre  Galion  ,  que  les  Anglois  avoient  empêché ,  l'année  d'auparavant ,  îi^°  ^^^  ^^^^ 
e  fortir  d'Acapulco  ,  n'avoit  point  attendu  l'arrivée  de  celui  qu'ils  avoicnc 
pris  ;  &  qu'ayant  mis  feul  à  la  voile  ,  il  devoir  être  arrive ,  à  Manille,  avant 
que  le  Centurion  fe  fut  pofté  au  Cap  Efpiritu  Sanâo.  Les  Anglois  regrettèrent 
beaucoup  que  le  temps  perdu ,  à  Macao ,  les  eut  empêchés  de  faire  deux  pri-> 
{es  au  heu  d'une  (8)« 

Après  l'aârion ,  ils  résolurent  de  ne  pas  perdre  un  ùioment  pour  retour- 
ner dans  la  Rivière  de  Canton»  Cependant ,  M.  Anfbn  fe  crut  d'abord  obli^ 
gé  de  faire  transporter  les  tréfors  Efpagnols  à  bord  du  Centurion  ;  &  cette 
précaution  étoit  d'une  extrême  importance*    La  Saifon  faiiant  craindre  un 
ton  mauvais  temps  i  dans  une  Navigation  qui  devoit  fe  faire  à  travers  des 
Mers  peu  connues  >  il  falloir  qu'un  butin  ii  précieux  fe  trouvât  fous  les  yeux 
du  Chef  d'Efcadre ,  &  qu'il  fut  afluré  ^  contre  toutes  fortes  d'accidcns  ,  par 
k  fidélité  de  l'Equipage  &  par  la  bonté  du  Vaiffeau.  Il  n'étoit  pas  moins  im-^ 
portant  de  s'aflurer  des  Prifonniers.    De-là  dépendoient  non-feulement  lesr 
tréfors  »  mais  la  vie  même  des  Vainqueurs.  Les  Efpagnols  étoient  plus  nom^ 
breux  du  double  ,  que  ceux  qui  les  avoient  pris  v  &  quelques-uns  a  ^itr'eux  , 
obfervant  la  foibleilè  de  l'Equipage  Anglois  ,  dont  une  partie  n'étoit  com- 
pofée  que  de  jeunes  gens ,  regrettèrent ,  avec  plufieurs  marques  d'indigna-^ 
lion  ,  d'avoir  été  vaincus ,  difoient-ils ,  par  une  poignée  d'Enfans  (9).  Pour 
leur  oter  les  moyens  de  fè  révolter  y  ils  furent  tous  mis  à  fond  de  cale ,  fans 
autre  exception  que  les  Officiers  8c  les  Bleflcs  »  avec  deux  Ecoutilles   ou-^ 
vertes ,  pour  donner  paffage  à  l'air.  -On  fît ,  de  quelques  grolTes  Planches  , 
deux  efpeces  de  tuiaux ,  oont  le  vuide  joignoit  l'Ecoutille  du  premier  Pont 
à  celle  du  fécond.  En  facilitant  l'entrée  de  l'air  à  fond  de  Cale  >  ces  tuiaux 
aflîiroient  les  Anclois  contre  toutes  les  entrejprifes  de  leurs  Prifonniers ,  qui 
n'aoroient  pu  déboucher  par  un  Canal  de  lept  ou  huit  pieds  de  haut  ;  & 
poiu:  en  augmenter  la  difficulté  ,  on  bracqua  ,  contre  cette  ouverture  >  quatre 
Pierriers  ,  charges  de  balles  ,  près  defquels  on  pofla  des  Sentinelles  ,  la  mé-' 
che  allumée  à  la  main  ,  avec  ordre  d'y  mettre  le  feu  au  premier  mouve-' 
ment  des  Efpagnols.   Leurs  Officiers  ,  au  nombre  de  dix-huit ,  furent  logésî 
dans  la  Chambre  du  premier  Lieutenant ,  avec  une  Garde  de  fîx  hommes  j 
&  le  Général  même  ,  qu'on  fit  coucher  dams  la  Chambre  du  Chef  d'Efca- 
dre t  eut  une  Sentinelle  près  de  lui»  D'ailleurs  >  tous  les  Prifonniers  étoienc 
bien  avertis  que  le  moindre  trouble  feroit  puni  de  mort  :  &   ces   précau- 
tions n'empêchèrent  pas  que  l'Equipage  Anglois  ne  fe  tînt  prêt  à  la  moin- 
dre allarme.  Tous  les  fuuls  étoient  chargés,  &  placés  à  vue  d'œil  ;  les  Ma-' 
telots  ne  quittoienr  pas  leurs  Sabres  ni  leurs  Piftolets  v  &  les  Officiers^  fe 
couchant  tout  vécus  ,  dormoient  avec  leurs  armes  (  i  o)  à  côté  d'eu». 

L'Auteur  ne  fait  pas  difficulté  d'avouer  que  la  condition  des  Efpagnols 
croit  déplorable.  Outre  la  chaleur  ,  qui  étoit  excçflive  >  ils  foufFroient ,  à  fond 
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de  cale  ,  toutes  les  incommodités  d'une  horrible  puanteur.  La  ration  d*eaui 
qu'on  leur  accordoit  par  jour ,  fuififoit  à  peine  pour  les  empêcher  de  mou-» 
rir  de  foif ,  puifqu'elte  n'ccoit  que  d  une  pmte.  On  ne  pouvait  leur  en  don- 
ner davantage  >  clans  un  temps  où  l'Equipage  même  n  avoit  que  U  moitié 
de  plus.  Il  parut  furprenant  que  dans  un  aCfez  long  Voyage ,  cette  afFreufe 
mifere  n'en  fit  pas  mourir  un  feul  :  mais  un  mois  d'une  fi  rude  Prifon  les 
métamorphofa  fi  Cnguliérement ,  qu'ayant  paru  frais  &  vigoureux  lorfqu'ils 
y^  éroient  entrés ,  ils  en  fortirent  avec  l'apparence  d'autant  de  Sauellettes  ou 
de  Fantômes  (11).  ' 

«oJrnfnT^l'uRj       Pendant  qu'on  prenoit  toutes  ces  mefures  pour  la  fureté  des  tréfors  & 
«icre  de  Canton,  des  Prifonniers  ,  M.  Anfon  faifoit  gouverner  vêts  la  Rivière  de  Canton  :  &  le 
3  o  de  Juin ,  au  foir  ,  on  eut  la  vue  du  Cap  de  Langano  ,  à  la  diftance  de 
dix  lieues.  Le  lendemain ,  on  vit  les  Ides  de  Bachi.  Quoiqu'on  n'en  compte 
pas  ordinairement  plus  de  cinq  ,  les  Ânglois  en  remarquèrent  plufieurs  au- 
tres à  rOueft.  De-là ,  continuant  leur  route  vers  Canton ,  ils  découvrirent , 
le  8  de  Juillet,  l'Ifle  de  Supata  (i  z) ,  la  plus  Occidentale  des  Ifles  de  Lema.  Le 
II,  ils  prirent  à  bord  deux  Lamaneurs  Chinois  »  l'un  pour  le  Centurion  , 
l'autre  pour  la  Prife  î  &  ne  rencontrant  aucun  obftacle ,  ils  arrivèrent  heu-- 
reufement  devant  la  Ville  de  Macao^ 
ch?fS'*du* Vt-      ^^^  avoient  eu  le  temps ,  dans  un  fi  long  intervalle  ,  de  compter  la  valeur 
^on.  du  butin.  Elle  montoit  à  un  million  trois  cens  treize  mille  huit  cens  qua* 

rante-trois  pièces  de  huit ,  Sç  trente-cinq  mille  fix  cens  quatre  -  vingt  ^  deux 
onces  d'argent  en  lingots  ;  outre  une  partie  de  Cochenille  ,  8ç  quelques 
autres  Marchandifes  d'ad^z  peu  de  valeur ,  en  comparaifoi^  de  l'argent.  Cette 
Prife ,  jointe  aux  autres  ,  faifoit  à  peu  près  la  fomme  totale  de  quatre  cens  ' 
mille  livres  fterling ,  fans  y  comprendre  les  Vaidèaux  ,  les  Marchandifes  » 
&c ,  que  l'Efcadre  Angloife  avoic  orulé^  ou  détruits  aux  Efpagnols ,  &  qui  , 
ne  pouvoient  aller  à  moins  de  fix  cens  mille  livres  fterling.  Ainfi ,  l'Auteur 
eftime  la  perte  de  TEfpagne  à  plus  d'un  million  fterling.  Si  l'on  y  ajoute  » 
dit-il ,  les  dépenfes  que  cette  Couronne  fit  pour  l'équipement  de  TEfcadre 
de  Donî  Pizarro  ,  les  trais  extraordinaires  où  l'Efcadre  Angloife  la  jetta  dans 
fes  Ports  d'Amérique ,  &  la  ruine  de  fes  VailTeaux  de  guerre  y  le  total  doit 
monter  à  des  fommes  exceflives  (ij). 

On  trouva ,  fur  le  Galion  >  des  Deffeins ,  des  Journaux  ,  &c  la  Carte  de 

l'Océan  pacifique  entre  le  Mexique  &  les  Philippines  (14). 

fa^eSdrecoJSi      ^^  laiflant  tomber  l'ancre  en^eçà  de  Socça-Tigris  ,  paflàge  étroit ,  qui 

pte  des   forcet  forme  l'embouchure  de  la  Rivière  de  Canton  ,  le  delfein  du  Chef  d'Efca- 

Ebuf  ^''**  ^"  ^^^  ^^^^^  d'entrer  le  lendemain  dans  oe  Canal ,  &  de  remonter  jufqu'à  l'Iflt 

du  Tigre  ,  où  la  Rade  eft  à  couvert  de  tous  les  vents.  Mais  on  vit  arriver , 

Avant  la  nuit ,  une  Chaloupe  envoyée  par  le  Commandant   des  Forts  de 

Bocca-Tigris  ,  pour  s'informei:  d'où  venoient  les  deux  Vaiffeauac.  M,  Anfon 

(11)  Page  138.  contient  la  route  du  Galion,  &  edie  dit 

(U)  A  cent  trente  -neuf  Hcucs  5  &  au  Centurion  fiir  le  même  Océan ,  avec  les  va4 

Nord  ,  quatre-vingt-deux  degrés  trentc-ftpc  nations    de  l'Aiguille  5  Obfervations  j  dit? 

psinutes  vers  l'Oucft  de  celle  de  Grafton.  11 ,  qui  n'ont  jamais  été  publiées ,  &  qui  s'ac* 

('>)  P»gc  141.  cordent  avec   les   conic^ures  4u  l^o^cgf 

(14)  L'Auteur  donne  ici  cette  Carte ,  qui  Hallcy, 
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lendit  à  rOjfiicier  Chinois ,  que  le  Centurion  écoic  un  Vaifleau  de  guerre  ■  .. 
du  Roi  de  la  Grande-Bretagne  j  &  l'autre  Bâtiment ,  une  Prife  qu  il  venoic  j  *  ^/*' 
de  faire  fur  les  Efpagnols  ;  qu'il  vouloir  entrer  dans  la  Rivière  ,  pour 
y  Trouver  un  abri  contre  les  ouragans  de  cette  Saifon  ,  &  qu'il  fe  pro- 
pofoit  de  partir  pour  l'Angleterre  au  retour  de  la  bonne  Mouflon,  L  Of- 
ficier lui  demanda  un  Etat  des  Hommes  ,  des  armes  ,  &  de  toutes  les  mu- 
nitions de  guère  qu'il  avoir  à  bord ,  parce  que  fon  devoir  Tobligeoit  d'en 
rendre  compte  au  Gouvernement  de  Canron.  Mais  lorfqu'il  eut  entendu 
que  les  Anglois  avoienr  quatre  cens  fufils ,  ôc  trois  a  quatre  cens  barils  de 
poudre ,  il  parur  fi  effraye  de  ce  récit ,  qu*il  n'eur  pas  la  hardiefle  de  met- 
tre Ces  deux  anicles  fur  fa  lifte  ,  dans  la  crainte  de  caufer  trop  d'allarme  ^ 
ks  Maîtres.   Les  Anglois  s'imaginèrent  qu'à  cette  occafion  ,  il  défendit ,  en 

Sarticulier ,  au  Lamaneur  Chinois  de  conduire  les  deux  Vaiflèaux  au-delà 
e  Boccâ-Tigris. 

Ce  PafTage  n'a  gueres  qu'une  portée  de  fufil  de  largeur.  Il  eft  formé  par  .  **•  Aftrottpaf- 
deux  Pointes  de  rerre  ,  fur  chacune  defquelles  les  Chinois  ont  un  Fort.  Ce-  k  *  uéifolt^"  dî 
lui  qui  fe  préfente  à  gauche  n'eft  proprement  qu'une  batterie  ,  au  bord  de  Bo«*-T»iti«. 
l'eau ,  avec  dix-huit  embrafures  :  mais  on  n'y  voyoit  alors  que  douze  ca- 
nonè  de  fer  ,  de  quatre  ou  fix  livres  de  balle.  Le  Fore  de  la  droite  reflem-* 
ble  afièz  à  nos  grands  Châteaux  antiques.  Il  eft  fitué  fur  un  Rocher  élevé  ^ 
mais  les  Anelois  n'y  apperçirent  pas  plus  de  huit  ou  dix  canons  ,  de  fix 
livres  de  baffe.  Telles  étoient  les  Fortifications  cjui  défendoienç  l'entrée  de 
la  Rivière  de  Canton.  Cette  defcription  doit  faire  juger  que  M.  Anfon  ne 
pouvoit  être  arrête  par  de  fi  foibles  obftacles ,  quand  les  deux  Forts  euflènt 
été  parfaitement  fournis  de  munitions  &  de  Canoniers.  Aufiî  le  refus  des 
Lamaneurs  n'empccha-t-il' point  le  Chef  d'Efcadre  de  lever  l'ancre,  &  de 
oafler  entre  les  Forts ,  en  menaçant  le  Pilote  Chinois  de  le  faire  pendre  au 
Dout  de  la  vergue,  s'il  arrivoit  que  Tuii  ou  l'autre  des  deux  Vaiileaux  tou^ 
char.  On  pafla  le  Détroit ,  fans  aucune  oppofition.  Mais  le  malheureux 
Lamaneur  en  fut  puni  par  les  Chinois  ;  &c  le  Commandant  même  des  Forts 
ne  fut  pas  traité  avec  moins  de  rigueur  ,  pour  un  mal  auquel  il  n'avoir 
pu  s  oppofer. 

Le  1^  de  Juillet,  M.  Anfon  envoya  un  de  fes  Officiers  à  Canton,  avec      .**•    a«^^* 
une  Lettre  pour  le  Viceroi  ,  dans  laquelle  il  lui  expliquoit  les  raifons  qui.aVcanwiu*"^'" 
Tavoient  obligé  de  paflèr  le  Détroit  de  Bocca  -  Tigris ,  &  le  deflein  où  il 
étoit  de  lui  aller  rendre  fe»  devoirs.  L'Officier  Anglois  fut  reçu  civilement*, 
&  le  Viceroi  promit  d'envoyer  le  lendemain  fa  réponfe.  Dans  le  même 
temps ,  quelques  Officiers  Efpagnols  demandèrent  au  Chef  d'Efcadre  la  li^ 
bertc  d'aller  a  Canton  fur  leur  parole.  Elle  leur  fiit  accordée  ,  pour  deux 
jours.  Les  Mandarins ,  apprenant  qu'ils  étoient  dans  cette  Ville ,  les  firent 
appeller ,  pour  fçavoir  d'eux-mêmes  comment  ils  étoient  tombés  au  pouvoir 
des  Anglois.   Ces  généreux  Prifonniers  déclarèrent  de  bonne  foi  que  les       T^moîgnag* 
Rois  d'Efpagne  &  d'Angleterre  étant  en  guerre  ouverte ,  ils  avoient  réfolu  2!!rri^"f>.'{!:lo'fi 
de  prendre  le  Centurion,  Se  qu'ils  lavoient  attaqué  dans  cette  vue-,  mais  '«<!«« ^a**^ 
que  l'événement  avoit  été  contraire  à  leurs  efpérances.  Us  ajoutèrent  que  de*  ^  **"" 
puis  leur  infortune  ,  ils  avoient  reçu  du  Chef  d'Efcadre  un  traitement  fort 
iuimain.  Cet  aveu  ,  dans  une  bouche  ennemie  y  fit  une  jufte  impreffion  fujr 
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m  l'efprit  des  Chinois ,  qui  avoient  été  portés  jufqu'alors  à  prendre  M-  Anfbil 

pour  nn  Pirate.  Mais  quoiqu'ils  ne  pullènt  douter  du  témoignage  des  Ef- 
^74 i*      pagnols ,  ils  leur  demandèrent  comment  il  étoit  po/fible  qu'ils  euffent  été 
vamcus  par  un  Ennemi  qui  ne  les  égaloit  pas  en  forces  >  &  pourquoi  les  An- 
glois  ne  les  avoient  pas  tués  tous  ,  puiique  les  deux  Nations  étoient  en 
guerre.  A  la  première  de  ces  deux  queftions ,  les  Efpagnols  répondirent  que  le 
Centurion ,  quoique  beaucoup  plus  foible  en  Equipage ,  étoit  un  Vaiflèau  de 
guerre  ,  qu'il  avoir  par  conféauent  beaucoup  d'avantages  fur  le  Galion  ,  qui  n  é- 
coit  qu'un  Vaiflfeau  Marchand.  La  féconde  difficulté  s'expliquoit  d'elle-même  9 
par  l'ufage  établi  entre  Les  Nations  Européenes ,  de  ne  pis  donner  la  mort 
a  ceux  qui  rendent  les  armes.  Mais  ils  reconnurent  que  M.  Anfon,  cédant 
à  la  bonté  naturelle  de  fon  caraâere  ,  les  avoir  traités  avec  plus  de  douceur 
qu'il  n'y  étoit  obligé  par  les  Loix  de  la  guerre.  Cette  réponfe  infpira ,  aux 
Mandarins,  beaucoup  de  refped  pour  lui;  quoique  l'Auteur  nofe  aflurer 
que  le  bruit  des  tréiors ,  dont  il  étoit  en  podèmon ,  n'eût  autant  de  part 
à  ce  fentiment ,  que  la  haute  idée  qu'ils  avoient  conçue  de  fon  carac* 
rere(i5). 
Expiicttiont        Le  lo ,   trois  Mandarins ,   accompagnés  d'une  fuite   fort  nombreufe   & 
^*^^        d'un  Flotte  de  Chaloupes ,  vinrent  a  bord  du  Centurion ,   &  remirent  au 
Chef  d'Efcadre  un   ordre  du  Viceroi  ,  qui  lui  accordoit  chaque  jour  une 
certaine  quantité  de  vivres,  ÔC  des  Pilotes  pour  conduire  les  deux  Vaif- 
feaux  jufqu'à  la  féconde  Barre.  Ils  ajoutèrent ,  en  réponfe  à  fa  Lettre ,  que 
le  Viceroi  s'excufoit  de  recevoir  fa  viute  pendant  les  grandes  chaleurs,  parce 
que  les  Mandarins  &  les  Soldats  ,    qui  dévoient  nécedâirenîent  affifter  à 
cette  cérémonie ,  ne  pouvoient  s'aflèmbler  fans  beaucoup  de  fatigue  ;  mais 
que  vers  le  mois  de  Septembre ,  lorfque  la  Saifon  commenceroit  à  s'adou- 
cir ,  il  le  recevroit  avec  joie.  M.  Anfon  étoit  informé  qu'on  avoir  déjà  fait 
{>artir  de  Canton  un  Courier  pour  la  Cour  de  Pékin  ,  avec  la  nouvelle  de 
'arrivée  des  deux  VaiHeaux.  Il  ne  put  douter  que  le  motif  des  délais  du 
Viceroi  ne  fût  de  gagner  du  temps ,  Pour  recevoir  les  ordres  de  l'Empe- 
reur. Mais  cette  partie  de  la  Commilhon  des  Mandarins  n'étoir  pas  la  plus 
importante.  Ils  parlèrent  des  Droits ,  oue  les  deux  Vaiffeaux  dévoient  payer. 
Le  Chef  d'Efcadre  rejetta  cette  propohtion  d'un  ton  ferme,  U  répondit  que 
n'ayant  point  apporté  de  Marchanaife; ,  dans  leurs  Ports ,  &  n'ayant  pas 
de  ffein  a'en  emporter ,  il  ne  devoit  pas  être  compris  dans  le  cas  des  Loix  de 
la  Chine ,  qui  ne  pouvoient  regarder  que  les  Vaiffeaux  Marchands  ^  qu'on 
n'avoir  jamais  ^xige  de  Droits  pour  les  Vailfeaux  de  guerre ,  dans  les  Porcs 
où  lufage  étoit  cfen  recevoir  ;   &  que  les  ordres  du  Roi  fon  Maître  lui 
défendoient  exprelTément  de  fe  relâcher  fur  ce  Point.   Une  réponfe  fi  déci* 
Ef"  nou"?*'*  five  arrêta  les  Mandarins.  Ils  paflerent  au  dernier  Article  de  leur  Commif- 
rciâcK?  à  ^S  fion  •,  c'étoit  de   prier  le  Chef  d'Efcadre  de  relâcher  les  Prifonniers  qu'il 
FW»  avoir  à  bord  ,  parce  que  le  Viceroi  craignoit  aue  l'Empereur  fon  Maître 

n'apprît  avec  chagrin  qu'on  retenoit  Captifs ,  dans  fon  propre  Domaine  , 
des  gens  d'une  Nation  qui  lui  étoit  alliée ,  &  qui  faifoit  un  grand  Com- 
merce avec  fes  Sujets.  M.   Anfon  fouhaitoit  ardemment  d'ctre  dçlivré  4^* 

lif)  P^gçs  if4  &  (iihraacçs. 


D  E  s    V  O  Y  A  G  E  s.    L  I  V.    I  I.  ipj 

fb  Prifonniers  Efpagnols.  Cependant ,  pour  relever  le  prix  d*une  faveur  qu'il  '  ■ 

avoir  deflein  d'accorder,  il  ht  quelques  difficultés  i  après  lefquelles  il  fei-       ,  *^^^' 
gnit  de  céder  au  defîr  d'obliger  le  Yiceroi.    Les  Mandarins  partirent  ;  de         ^^f 
quatre  jours  après ,   quelques  Jonques  vinrent   prendre   les   Prifonniers  , 

four  les  tranfporter  à  Macao.    Enfuite   les  deux  Vaiflèaux  allèrent  jetter 
ancre  au-deflus  de  la  féconde  Barre,  où  ils  dévoient  refter  juiqu'à  la 
Mouflon. 

On  pailè  fur   un  long  dérdl  d'înjuftices  »  <le  tromperies  &  de  vols     piaintei  tme> 
que  les  Anglois  efluyerent  de  la  part  des  Chinois  ,  avant  que  de  pouvoir  '^/i"^  ***  ^ 
K  procurer ,  pour  leur  argent ,  les  proviHons  dont  ils  avoient  befoin  pour  chinoU. 
retourner  en  Europe.  L'Auteur  eft  fort  éloigné  de  foufcrire  aux  éloges  que 
les  Miflîonnaires  prodiguent  à  cette  Nation.  »  En  fait  d'artifice ,  dit-il ,  de 
9»  £iuâèté,&  d'attachement  pour  le  gain,  il  feroit  difficile  de  trouver,  dans 
»  aucun  autre  Pays  du  Monde ,   oes  exemples  comparables  à  ceux  qu'on 
»  voit  tous  les  jours  à  la  Chine  (i^).  Il  en  rappone  un  grand  nombre. 
»>  Qu'on  juge,  ajoûte-t-il,  par  ces  échantillons,  des  mœurs  d'une  Nation 
»  qu'on  préfère  fouvent  au  refte  des  humains ,  comme  le  modèle  des  plui 
m  excellentes  qualités  (17). 

Mais  le  Chef  d'Efcadre étoit  moins  inquiet  de  ces  difficultés,  que  defe  ifC^Anfo&pteaa 
voir  prefqu  i  la  fin  du  mois  de  Septembre ,  fans  avoir  reçu  le  moindre  ^^2wL  **  * 
meflâge  de  la  part  du  Viceroi*  Ses  réflexions  ne  lui  firent  pas  oroaver  d'au- 
tre moyen  pour  fonir  d'embarras ,  que  d'aller  lui-même  a  Canton.  Il  en* 
Voya  un  de  fes  Officiers ,  le  £7  de  Septembre ,  au  Mandarin  qui  avoir  été 
chargé  de  l'infpeâion  de  fon  Vaiflèau ,  pour  l'informer  qu'il  étoit  réfolu  de 
fe  rendre  à  Canton  dans  fa  Chaloupe ,  &  que  le  lendemain  de  fbn  arrivée 
il  feroit  prier  le  Vieeroi  de  fixer  le  temps  de  l'audience.  Le  Mandarin  (è 
contenta  de  répondre  qu'il  feroit  fçavoir ,  au  Yiceroi ,  les  intentions  du  Chef 
d'Efcadre. 

On  n'en  fit  pas  moins  les  préparatifs  qui  convenoient  à  ce  Voyage.  L'E*  pSi*fa?"v2^ 
quipage  de  la  Chaloupe ,  au  nombre  de  dix-huit  hommes ,  fut  vcm  fore  ftMu 
proprement.  L'habit  uniforme  écoit  d'ocarlate  ,  avec  des  veftes  d'une  étofie 
de  foie  bleue ,  garnies  de  boutons  d'argent ,  Se  les  Armes  du  Chef  d'Efcadre 
fur  l'habit  &  fur  le  bonnet.  Pour  fè  difpofer  i  tout  événement,  M.  Anfon 
donna  la  Commiffion  de  Capitaine  au  premier  Lieutenant  de  fon  Vaidèau , 
&  lui  laillà  fes  inftruftions.  Elles  portoient  que  s'il  étoit   retenu. pour  la 

Juerelle  des  Droits,  le  Galion  feroit  détruit,  6c  que  le  Cenmrion  defçen- 
roîc  la  Rivière  au-de(Ibus  de  Bocca-Tigris  ic  s'arrèteroit  au-delà  du  Détroit  » 
pour  y  attendre  de  nouveaux  ordres  du,  Oief  d'Efcadre. 

Tous  les  Officiers  des  Vaiflèaux  Anglois ,  Danois  &  Suédois ,  fe  rendis  iS'^iSSllSS 
rent  à  bord  du  Centurion  ,  pour  fervir  de  conege  au  Chef  de  la  Nation  chinoît. 
AngloUè.  Le  même  jour ,  il  s'embarqua  dans  fa  Chaloupe,  fuivi  de  celles 
des  Vaiflèaux  Marchands.  En  paflàat  devant  U  Rade  de  Vampo ,  où  les 
Européens  étoient  à  l'ancre ,  il  fut  falué  par  tous  leurs  Vaiflèaux ,  à  l'ex* 
ception  de  ceux  des  François  -,  &  le  fbir  il  entra  dans  Canton.  A  fon  arri- 
vée il  reçut|la  vifite  des  prinpip^i^x  M^chands  Chinois ,  qui  le  féliciteront 

($4)  Pj^c  itfj.  (17;  Page  t7|« 
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■  •  d'être  venu  fans  obftacle ,  &  qui  aflfèderent  de  lui  en  témoigner  beaucoup' 

A  N  s  o  N.  jg  joie.  Mais  c'étoit  un  nouvel  artifice  ,  pour  l'engager  à  le  repofer ,  fur. 
*74J*  eux  9  du  foin  de  lui  ménager  l'audience  du  Viceroi.  U  prit  confiance  à^ 
leurs  promeflès ,  fans  avoir  néanmoins  à  fe  reprocher  trop  de  crédulité  „ 
puifqu'il  en  fiit  preflc  fort  vivement  par  lesMarchands  de  fa  propre  Na-* 
tion.  Pendant  plus  d'un  mois  ,  on  ne  l'entretint  que  des  mouvemens  qu'on 
fe  donnoit  pour  le  fatifaire.  Cependant  un  délai ,  dont  il  ne  prévoyoit  pas« 
la  fin  ,  lui  raiiknt  reconnoître  qu'il  étoit  joué  par  de  faux  prétextes  ,  il 
prit  le  parti  de  s'adretTer  diredement  au  Viceroi ,  &  de  lui  demander  une. 
audience  ,  fans  laquelle  il  comprit  qu'il  n*obtiendroit  jamais  la  permiilîon. 
de  faire  embarquer  fes  vivres.  Il  la  demanda  par  une  Lettre  ,.  dont  il  char- 
gea le  Mandarin  qui  commandoit  la  Garde,  a  la  principale  Porte  de  Canton. 

ibnM^dSîu^iSM  ^^  jeune  Facteur  du  Comptoir  Anglois  ,  qui  p^rloit  fort  bien  la  Langue: 

iiKendic.  Chinoife  (i  8) ,  lui  fervit  d'Interprète.  Dans  l'intervalle  ^onze  rues  de  Canton. 

furent  confumées  par  le  feu  j  &  le  fecours.que.les. Anglois  prêtèrent  aux  Habi- 

cans ,  pour  la  confervation  du  refte.de  la  Ville  >  difpoferent  u  favorablement  VtC^ 

prie  du  Viceroi ,  qu'enfin  l'Audience  fut  fixée  au  3  de  Novembre. 

ilobiieut  une       Cette  nouvelle  rut  d'autant  plus  agréable  à  M.  Anfon ,  q^e  leConfeil  n'a* 

wfolT^     ^*"  voit  pu  fe  déterminer  là-delïus ,  fans  renoncer  à  la  prétention  des  droits  >. 
&  fans  avoir  pris  la  réfolution  de  lui  accorder  tout  ce  qu'il  avoit  deman-. 
dé  'j  car  les.  MagiftratsChinois  n'ignoroienc  pas  fes  difpoutions,  &  leur  fine, 
politique  ne  leur  auroit  pas  permis  de  l'admettre  à  l'Audience  pour  con* 
tefter  avec  lui.  Dans  cette  idée.»  il  fe  prépara  gayement  à  fe  rendre  au  Pa* 
lais  ;  fur  d'ailleurs  de  fon  Interprête ,  qui  lui  promit  de  répéter  hardiment 
tout  ce  qui  lui  feroit  diâé.    Le  jour  marqué  ,  à  dix  heures  du  matin ,  un-^ 
Mandarin  vint  l'avertir  que  le  Viceroi  étoit  prêt  à  le  recevoir.  U  fe  mit  ea> 
chemin  avec  fa  fuite.   A  la  porte  de  la  Ville ,  il  trouva  deux  cens  Soldats  ». 
en  bon  ordre  ,  qui  l'accompagnèrent  jufqu'a  la  grande  Place  du  Palais.  Dans. 
cette  Place,  il  y  en  avoit  dix  mille  fous  les  armes,  au  travers  defquels- 
il  fut  "conduit  jufqui  la  Salle  d'Audience.  Il  y  trouva  le  Viceroi,  dans  un, 
fauteuil  de  parade  ,  fous  un  dais  fort  riche  ,  accompagné  de  tous. les  Man- 
darins du  Confeil.  On  avoit  lailfé  pour  le  Chef  d'Efcadre ,  un  fiége  vuide  >. 
3]Li'il  occupa  ,  n'ayant  entre  le  Viceroi  &  lui  que  le  Chef  de  la  Loi  &  celui 
è  la  Trélorerie ,  qui ,  fiiivant  le  cérémonial  Chinois  ,.ont  la  préféance  fur 
tous  les  Officiers  d'épée. 
(^qi}[,*ypa£i      Dans  le  cours.de  cette  Audience,  M.  Anfon  apprit  de  la  bouche  même. 

ft*  du  Viceroi ,  que  c'étoit  par  fa  Lettre  qu'il  avoit  eu  la  première  nouvelle  de: 

fon  arrivée  à  Canton.   Mais  il  n'avoit  pas  befoin  de  cette  humiliante  con- 
firmation ,  pour  reconnoître  l'infidélité  àts  Marchands.  On  ne  lui  parla  point 

(J«)  Il  fcnommoît  Flint.  On  lavoic  laiffé  qu'on rfâvoîc  rû  rcfpércr.  Il  fc  plàînt»qn*om 

fbrc  jeune  à  Canton  ,  pour  y-  apprendre  le  »  préfère    ridiculement  de  faire  un  Com*< 

Chinois,  psrce  qu'on  etoit  perfuadé  ,  alors,  »  merce  ,  aufli  confîdérable  que^  celui  de 

3n  il  étoit  fort  utile  à  la  Compagnie  Angloife  a»  TAngletcrre  à  Canton,  par  le  Baragouin  « 

y  avoir  un  bon  Interprète  ae  la  Nation.  »  Anglois  de  quelques  Interprètes  Chinois  , , 

L'Auteur  déplore  que  cet  exemple  n'ait  pas  »  ou  par  te  canal  très  fufpeâ  d'autres  Na* 

été-fuivi,  q uo>que' l'expérience  ,4it- il,  ait  »  lions.  Fàgc  2pjj. 
{ponyé.  qucTaYantag;  cdk  étoit  plas  grand  « 


DES    VOYAGES.    L  i  y.    IX  195 

*ies  droits.   On  lui  accorda  toutes  les  permiffions  au*il  demandoit  •,  &  lorf-      ■ 
qu'il  eut  achevé  fes  explications  ,  le  Viceroi  lui  ht  des  remercimens  fort    ^^^^^* 
vifs  de  rimporrant  fervice  qu'il  avoit  rendu  à  la  Ville  de  Canton  pendant      ^7^i* 
l'incendie.   Cependant  il  obferva  qu'il  y  avoit  bien  long-temps  que  le  Cen- 
turion étoit  fur  les  Côtes  de  la  Chine  *,  &  pour  adoucir  cette  efpece  de 

I  plainte  ,  il  lui  fouhaita  un  heureux  retour  en  Europe. 

En  forant  de  la  Salle  d'Audience  ,  le  Chef  d'Efcadre  fut  preffc  d'entrer 

j  dans  un  appartement  voifin ,  où  l'on  avoit  préparé  des  rafraichidemens  pour 

I  lui  :  mais  apprenant  que  le  Viceroi  n'y  devoir  pas  être ,  il  s'en  excufa  ci- 

vilement. A  fon  retour  ,  il  fut  falué  de  trois  coups  de  canon  -,  nombre  que 
les  Chinois  ne  paffènt  jamais," dans  aucune  cérémonie.   Sa  joye  fut  extrê-    Dcuxjiva6tt|et 

î  me ,  non-feulement  d'avoir  obtenu  des  permiffions  qui  le  mettoient  en  état  f'appiîudit^ 

<le  partir  au  commencement  de  la  Mouflon ,  &  d'arriver  en  Angleterre  avant 
qu'on  pût  fçavoir ,  en  Europe ,  qu'il  étoit  en  route  pour  le  retour  ,  mais  en- 
core plus  d'avoir  établi ,  par  un  exemple  éclatant ,  l'exemption  des  VaiflTeaux 
•de  guerre  de  fa  Nation  oans  les  Pom  de  la  Chine  fij). 

Les  ordres  du  Viceroi  furent  exécutés  avec  tant  de  diligence  ,  que  dans 
l'efpace  de  quatre  jours,  M.  Anfon  vit  toutes  les  provifions  à  bord,  & 
qu'd  ne  lui  refta  qu'a  faire  lever  l'ancre  pour  defcendre  la  Rivière.  Le  Centurion  11  rend  ucu 
&ÙL  Prife  paflèrent  Bocca-Tiçris,  le  10  de  Décembre.  Us  mouillèrent  le  xi  JSîdcj^r 
élevant  Macao.  Les  Marchands  de  cette  Ville  avoient  offert  fîx  mille  piaftres 
pour  le  Galion  ^  prix  fort  au-de(Ibus  de  fa  valeur.  Ils  foùhaitoient  de  con- 
clure le  marché  :  mais  comme  ils  n'ignoroient  pas  que  les  Anglois  étoient 
4lan6  l'impatience  de  partir  ^  ils  ne  vouloient  rien  ajouter  à  leurs  offres.  M« 
Anfon  avoir  trouvé  afièz  de  nouvelles  de  l'Europe ,  à  Canton  ,  pour  être 
çerfuadé  que  la  guerre  entre  l'Efpagne  &  l'Angleterre  duroit  encore ,  & 
^ue  la  Fiance  fe  dédareroit  pour  TElpagne.  Il  Içavoit  auffi  qu'on  ne  pou- 
voir être  informé  de  fa  viékoire  ,  en  Europe  ,  avant  le  retour  des  Vaiueaux 
Marchands  qu'il  avoit  trouvés  a  la  Chine.  Ces  deux  raifons ,  qui  dévoient 
lai  faire  hâter  fon  Voyage  ,  le  déterminèrent  a  livrer  le  Galion  pour  la  fom^ 
me  qu'on  lui  ofiroit. 

Il  mit  à  la  voile ,  pour  fon  retour ,  le  1 5  de  Décembre.   Sa  navigation     Son  rcMur  ea 
fiit  heureofe  jufqu'au  Détroit  de  la  Sonde  ,  où  il  mouilla ,  le  3  de  Janvier,  Angleterre. 
Jans  la  Rade  de  llile  du  Prince,  pour  faire  de  l'eau  &  du  bois*  Il  remit       *744» 
«n  Mer ,  le  8  ^  &  la  même  fortune  l'accompagna  jufqu'au  Cap  de  Bonne-- 
Ef^rance.    Trois  femaines  de  repos ,  dans  une  belle  Colonie  HoUandoife , 
Hfoi  loi  rappella  les  charmantes  Vallées  de  Juan-Femandez  &  les  belles  Cla- 
xieres  de  Tintan ,  le  mirent  en  état  d'en  partir  le  3  d'AvriL    II  découvrit 
llfle  de  Sainte  Hélène  le  19  >  mais  fans  y  vouloir  toucher.  Le  ix  de  Juin  ^ 
il  eut  la  ^e  du  Cap  Lézard  ;  &  le  1 5  au  foir  »  il  arriva  ,  fans  perte  & 
ùm  danger  >  à  la  Rade  de  Spithead  >  après  un  Voyage  de  crois  ans  &  neuf 
mois  (lo). 

(15)  Uidm  f  page  |07«  (lo)  Bid.  page  51.7; 
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^^^*  Obfirvadons  Critiques  Jur  les  Chinois. 

^N  a  décaché  >  du  Voyage  de  M.  Anfon ,  quelques  Obfervacions  crîd* 
'ques  fur  les  Chinois  >  qu'on  regrette  de  n'avoir  pu  joindre  à  l'article 
de  la  Chine  ,  dans  le  fixiéme  Tome  de  ce  Recueil  (  x  1  )  »  mais  que  leur 
fingularité  ne  permet  pas  de  fupprimer. 
Cricfqut  dcf      Les  belles  Manufadtures ,  qu'on  voit  en  grand  nombre  â  la  Chine  >  & 
Ani  chiaoii.      Jqj^j  Jçj  Nations  les  plus  éloignées  recherchent  les  Ouvrîmes  avec  tant  d'em- 

Sreflèment ,  prouvent  aflèz  que  les  Chinois  font  induftrieux.  Mais  cène  adre0è 
ans  les  Arts  méchaniques  ,  qui  peut  paflèr  pour  leur  calent  favori  >  n'eft 
pas  pouffé  au  plus  haut  point.  Ils  font  fon  inférieurs  >  dans  le&  Ans ,  aux 
Japonois ,  qui  les  cultivent  comme  eux  \  8c  dans  plufîeurs  chofes  »  ils  n'é- 
galent pas  la  dextérité  &  le  génie  des  Européens.  Comme  pre/que  tout  leur 
talent  confifte  dans  l'imitation  ,  ils  ont  cette  ftérilité  d'invention  qu'on  a 
toujours  reprochée  aux  Imitateurs  ferviles.  C'eft  ce  qu'on  remarque  fur- 
tout  dans  les  Ouvrages  >  qui  demandent  beaucoup  de  juftelfe  &  d'exaâitu- 
de  ,  tels  que  les  Honoges  ,  les  Montres  >  les  Armes  à  feu  >  &c.  Ils  en  co- 
pient fort  bien  chaque  pièce  à  pan  ,  &  fçavent  donner ,  à  tout  l'aflèmblage  y 
aflèz  de  reflèmblance  avec  l'original  ;  mais  ils  n'aneignent  point  à  cène 
jufteflè  dans  la  fabrique ,  qui  produit  l'effet  auquel  la  machine  eft  deftinée. 
Si  Ton  paflè  de  leurs  ManuÊiûures  à  des  Ans  d'un  ordre  plus  relevé  » 
tels  que  la  Peinture  8c  la  Sculpmre  >  on  les  trouve  encore  plus  imparfaits. 
Us  ont  quantiré  de  Peintres  »  &  la  Peinture  eft  en  honneur  dans  la  Nation  i 
cependant  on  les  voit  rarement  réuffir  dans  le  deflein  &  dans  le  coloris  » 
pour  les  figures  humaines.   Ils  n'entendent  pas  mieux  l'art  de  former  des 

Eoupes ,  dans  les  grandes  compofitions.  A  la  vérité  >  ils  peignent  fon  bien 
i  fleurs  &  les  oifeaux  ;  mais  cet  avantage  même ,  ils  le  doivent  plutôt  i 
la  beauté  de  leurs  couleurs  qu'à  leur  habileté.  On  y  nouve  ordinairement 
peu  d'intelligence  dans  la  manière  de  diftribuer  les  jours  &  les  ombres  ;  fie 

{»lus  rarement  encore ,  cène  grâce  8c  cène  facilité ,  qui  fe  font  admirer  dans 
es  Ouvrages  de  nos  bons  Peintres.  Il  y  a  t  dans  toutes  les  produâions  du 
pinceau  Chinois ,  quelque  chofè  de  roide  &  de  mefquin  ,  q|ai  déplaît  ;  8c 
tous  ces  défauts ,  dans  leurs  Arts ,  peuvent  ène  attribués  au  caraâere  par- 
ticulier de  leur  génie,  qui  manque  abfolument  de  feu  8c  d'élévation. 
:  LillltMui?  ^  l'yard  de  kur  Linérature  »  l'Auteur  traite  leurs  opinions  d'abfurdes  , 
n  tatuK.  ^  j^^  obflination  d'inconcevable.  Depuis  bien  des  fiécles  ,  tous  leurs  voi* 
fins  ont  Tufage  de  l'Ecrimre  par  letnes^  pendant  que  les  Chinois  feuls  ont 
négligé ,  juibu'â  préfent ,  cène  divine  invention  y  8c  demeurent  attachés  à  la 
méthode  groflîere  de  repréfenter  les  mots  par  des  caraâeres  arbinaires.  Cette 
méthode  rend  néceflâirement  le  nombre  des  caraâeres  nop  grand  pour  U 
mémoire.  Elle  fait ,  de  l'Ecriture ,  un  An  qui  exige  une  application  infinie  » 
8c  dans  lequel  on  ne  peut  jamais  être  que  mécuocrement  habile»  Touc^ce 
qu'on  a  reçu  des  (îécles  précédons,  par  cette  voye,  doit  êne  enveloppé  de 

(il)  Le  Voyage  a  para  depuis. 
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ténèbres  &  de  confufion  •,  car  les  liaifons ,  entre  ces  caraderes  &  les  mots         ■ 
qu  ils  repréfentent ,  ne  peuvent  être  tranfmis  par  les  Livres  ;  il  faut  qu'elles    ^  **  ^  ^  *»• 
ayent  paflc  dage  en  âge  par  le  fecours  de  la  Tradition;  ce  qui  fumt  feul      '744* 
pour  répandre  une  très  grande  incertitude  fur  des  matières  compliquées ,  & 
fur  des  fu/ecs  d'une  grande  étendue.   On  le  fentira  parfaitement ,  Il  Ton 
£ùt  attention  aux  changemens  qu* un  fait  fouffre ,  en  pallant  par  trois  ou  qua- 
tre bouches.  L'Auteur  conclut  de4à  ,  que  le  grand  Içavoir  Se  la  liauteanci^ 
qpité  de  la  Nation  Chinoife  font  fort  problématiques. 

Quelques  Miffionnaires  avouent,  dit -il,  que  les  <3hinois  ne  font  pas  crîriq«e.iia 
comparables  aux  Européens  du  côté  des  Sciences  ;  mais  ils  les  donnent  pour  ***"  **«*ie* 
des  modèles  de  juftice  &  de  morale  ,  dans  la  Théorie  comme  dans  la  Pra- 
tique. Si  l'on  en  croit  quelques-uns  de  ces  Ecrivains ,  le  vafte  Empire  de 
la  Chine  n'eft  qu'une  Famille ,  bien  gouvernée ,  unie  par  les  liens  de  la 
plus  tendre  amitié  ,  où  Ton  ne  difpute  jamais  que  de  prévenance  &  de  bonté. 
Mais  l'Auteur  trouve  la  réfutation  de  cet  éloge ,  dans  la  conduite  que  les 
Magiftrats  ôc  les  Marchands  de  Canton  tinrent  avec  le  Chef  d'Efcadre  An- 
glois.  A  l'égard  de  leur  Théorie  ,  il  lui  paroît ,  fuivant  le  témoignage  des 
MiiSonnaires  mêmes  ,  qu  au  lieu  d'établir  des  principes  qui  puifUnt  fervir 
â  juger  des  aâions  humaines  &  donner  des  règles  générales  de  conduite  9 
ces  prétendus  Sages  fe  bornent  à  recommander  un  attachement  aiTez  ridi- 
cule à  quelques  points  peu  imponans  de  Morale.  Ce  n'eft  pas  fur  leur  droi- 
ture ,  ajoute  l'Auteur ,  ni  fur  leur  bonté ,  que  les  Chinois  font  fondés  à 
s'attribuer  de  la  fupériorité  fur  leurs  voifins  ,  mais  uniquement  fur  l'égalité 
^eâée  de  leurs  dehors  »  &  fur  leur  extrême  attention  a  réprimer  toutes  les 
marques  extérieures  de  paffion  &  de  violence.  Peut-être,  dit-il  encore  »  le 
fens- froid  &  la  patience  dont  les  Chinois  fe  glorifient,  &  qui  les  diftin- 
guent  des  autres  Nations ,  font-ils  au  fond  la  lource  de  tous  leurs  vices  ^ 
car  on  a  fouvent  obfèrvé  qu'il  eft  difficile  d'affoiblir ,  dans  un  homme  >  les 

ruions  les  plus  vives  Se  les  plus  violentes,  fans  augmenter ,  en  même-temps  y 
force  de  celles  qui  font  plus  étroitement  liées  avec  l'amoiir-fHropre.  La 
timidité ,  la  diffimulation  &  la  friponnerie  des  Chinois  ont  peut-être  leur 
principale  fburce  dans  la  gravité  affe&ée  &  l'extrême  attachement  aux  bien» 
léances  extérieures  ,  qui  ibnt  des  devoirs  indifpenfàbles  dans  leur  Nation. 

L'Auteur  ne  fait  pas  plus  de  grâce  à  leur  gouvernement.  Il  en  appelle  Crirfqne  u 
encore  à  M.  Anfon.  Nous  avons  vu ,  ce  font  les  termes ,  que  les  Magiftrats  J^t.^**"'*"* 
Chinois  font  corrompus  ,  le  Peuple  voleur ,  les  Tfibimaux  dominés  par  l'iu"» 
trique  &  la  vénalité.  La  conftitution  même  de  l'Empire  eft  défeâueufe  > 
puifque  le  premier  but  d'un  fage  Gouvernement  doit  être  d'aflurer  la  tran- 
quillité des  Peuples  contre  les  entreprifes  des  Piii(Iànces  étrangères  :  or , 
cet  Empire  fi  grand ,  fî  riche  ,  fi  peuplé ,  dont  la  fagefiè  &  la  p<3itique  fonc 
relevées  par  tant  d'Ecrivains ,  s'eft  vu  cixiqais  par  une  poignée  de  Tarta- 
res«  Aujourd'hui  même  ,  par  la  poltronerie  des  Habitans  ,  8c  par  la  négli- 
gence  de  tout  ce  qui  concerne  la  guerre ,  il  eft  expofi^ ,  non-feulement  aux 
attaques  d'un  Ennemi  puiflànt ,  mais  même  aux  infultes  d'an  Forban  ,  ou 
d'un  Chef  de  Voleurs.  On  a  remarqué ,  à  l'occafion  des  différend»  de  M» 
Anfon  avec  les  Chinois  ,  qu'avec  le  Cenmrion  feul ,  ce  Général  Anglois  fe 
croyoit  fupécieur  a  toutes  les  forces  navales  de  la  Chine.  L'Auteur ,  pour  juf- 
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tifier  une  affertion  fi  hardie ,  donne  le  deflein  des  deux  fortes  de  Navires , 
qui  font  en  ufage  à  la  Chine.  Le  premier  eft  une  Jonque  de  cent  vingt 
^"^^^^  tonneaux  ;  efpece  de  Bâtiment  qui  lert  fur  les  grandes  rivières,  &  quel- 
quefois pour  les  petits  Voyages  où  1  on  ne  perd  pas  de  vue  les  Côtes.  L  au- 
tre eft  de  deux  cens  quatre  -  vingt  tonneaux  -,  &  quoique  les  Chinois  en 
ayent  d'un  plus  grand  Port,  elles  ont  toutes  la  même  forme.  Lavant  de  ce 
Vaiff'eau  eft  tout-à-fait  plat.  Lorfque  le  Bâtiment  eft  fort  chargé  ,  la  féconde 
&  la  troifiéme  planche  de  cette  furface  platte  eft  fouvent  (ous  Teau.  Les 
mâts ,  les  voiles  &  le  funin  de  ces  Jonques ,  font  d'une  forme  encore  plus 
grofliere  que  le  corps.  Les  mâts  font  des  troncs  d*arbre ,  dont  on  n'a  re- 
tranché que  récorce  &  les  branches.  Chaque  mât  n'a  que  deux  haubans  , 
faits  de  joncs  entrelaffés ,  &  fouvent  amarrés  tous  deux  du  côté  du  vent. 
L'Etague  de  la  vergue  ,  lorfqu'elle  eft  hiflee ,  fert  de  troifiéme  hauban.  Les 
voiles  font  des  nattes  ,  fortifiées ,  de  trois  en  trois  pieds ,  par  une  Côte  de 
Bambou.  Elles  glifient  le  long  du  mât  â  l'aide  de  plufieurs  cerceaux  ;  8c 
lorfqu'on  les  amené  ,  elles  fe  plient  fur  le  Pont.  Ces  Vailleaux  Marchands 
font  fans  artillerie.  On  doit  juger  ,  par  leur  defcription  ,  qu'ils  font  abfolu- 
ment  incapables  de  réfifter  au  moindre  de  nos  Vaiffeaux  armés  ;  &*tout 
l'Empire  n'en  a  pas  un  feul ,  que  fa  fabrique  rende  plus  propre  à  protéger  les 
autres.  A  Canton ,  que  l'Auteur  regarde  comme  le  Magann  des  forces  na- 
vales de  la  Chine ,  les  Anglois  ne  virent  que  quatre  Jonques  de  guerre  , 
d'environ  trois  cens  tonneaux ,  de  la  même  fabrique  que  celles  qu'on  a  dé- 
jcrites  ,  6c  montées  de  huit  ou  dix  canons  ,  dont  les  plus  gros  n'etoient  que 
de  quatre  livres  de  balle  (12). 

O'X)  Eag^  jti  &;  ptécédcntes. 
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AUX  TERRES  AUSTRALES  OU  ANTARCTIQUES. 

ORSQUE  Magellan  eut  ouvert  un  Paflage ,  dans  la  Mer  du     , 
Sud ,  par  le  Détroit  qui  a  rendu  fon  nom  immortel ,  on  fe    ^^^^^^^' 
crouvoit  aux  Côtes  du  Chili  &  du  Pérou  ,  dont  la  renommée 
fuffifoit  pour  occuper  entièrement  des  Voyageurs ,  plus  alterés-^ 
de  richedès  que  de  connoiflTances  utiles  \  &c  l'on  s'embarraflà 
peu  des  Pays  ,  qu'on  laiilbit  au  Midi ,  c'eft-à-dire  ,  à  la  gau- 
che du  Détroit.  Ces  Terres  furent  regardées  d'abord  comme  un  Continent 
nouveau  ,  peut-être  auflî  grand  que  l'Amérique  entière.  C'eft  fur  ce  fonde- 
ment qu'on  les  voit  tracées  dans  une  ancienne  Carte  (  *  )  >  quoique  fans 
noms  ,  parce  que  cette  Carte  eft  antérieure  à  ceux  qu'elles  portent  aujourd'hui* 
Les  Navigateurs  ont  détruit ,  par  degrés  ,  ces  conjeâures  ;  &  l'avenir  ne  peut 
nous  faire  attendre  que  de  leurs  recherches  ,  ou  du  hafard,  de  plus  parfaites 
lumières  fur  la  fituation ,  l'étendue  &  les  propriétés  d'une  Région ,  qui  ne  cefle 
pas  d'être  prefqu'inconnue ,  depuis  plus  de  cleux  Siècles  qu'on  enconnoît  l'exif-- 
tence.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  que  tout  ce  qu'on  nomme  Terres  uéuJlraUs  (*  *)  : 
eft  renfermé  entre  la  Mer  d'Ethiopie ,  la  Mer  du  Sud ,  &  TOcéan  des  Indes. 

Ainfi  l'on  comprend  ,  fous  ce  nom  ,  non-feulement  toutes  les  Terres ,  qui* 
font  fous  le  Pôle  &  le.  Cercle  Antardique ,  mais  encore  plusieurs  autres ,  qui» 
fe  trouvent  fituées  du  même  côté,  &  qui  étant  trop  éloignées  des  autres  Parties» 

(*}  Celle  de  Haniiasi  ^  a  nommé  ,  Terres  Auftrales,  les  Terres  peu» 

(**)  Les  Latins  nommoleot  Auflir  le  vent  connues ,  qui  font  vers  le  Pôle ,  oppofé  à  celui» 

<fne  nous  appelions  vent  du  Midi.  De  ce  mot ,  dû  Nord.  -  Anrardiaae  fe  dit  de  méme^  de  ce^ 

ils  firent  TAdjeâif  Auftralû  ,,  qui<déiîgne  ce  qçi  eft opp^ofé  au  Potc.Arâiqve'Oi»d»»Noc<U» 

^  cft,vcrs  cette  Paxclc4à  J4ondc;  Aia£,  rom 
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•  de  la  Terre-Ferme ,  ne  peuvent  erre  placées  plus  nacureiiement  que  fous  le 
Continent  Méridional.  On  cpmpce  même  dans  ce  nombre  la  Terre  de  Feu  > 
découverte  par  Magellan ,  au  Sud-Oueft ,  le  long  du  Détroit  qui  porte  fon 
nom.  Ce  célèbre  Voyageur  n'eut  pas  d'autre  raifon  pour  la  nommer  Terre  de 
Feu ,  que  parce  qu'il  en  vit  ibnir  oeaucpup  de  fumée  pendant  le  jour ,  &c  des 
flammes  pendant  la  nuit.  Jaques  le  Maire  reconnut ,  un  Siècle  après ,  que  c'efl: 
une  véritable  Ifle  >  dont  les  deux  endroits  les  plus  remarquables  font  le  Cap  de 
Horn ,  au  Sud  >  &  Je  Cap  Defeado,  ou  Defiré ,  à  l'Oueft^  &  fur  le  Détroit  de 
Magellan.  La  Terre  àes  Et^cs ,  celle  de  Maurice ,  Se  l'Ide  de  B&rnavelde ,  que 
le  Maire  découvrit  en  même-temps ,  au  Sud  &  d  l'Orient  du  Détroit  de  ion 
nom  ;  celle  de  Browtr  ,  ainfi  nommée  du  Capitaine  HoUandois ,  qui  la  décou- 
vrit ,  avec  lafaudè  efpérance  d'y  trouver  un  nouveau  Détroit  >  au-deflbus  de 
celui  de  le  Maire  ;  enfin,  les  Ifles  mêmes  de  Salomon ,  aid  furent  découver- 
tes par  Alvare  de  Mendose»  à  l'Orient  de  la  Nouvelle  duinée ,  Se  qui  n'ont 
pas  été  retrouvées  depuis ,  &  plufieturs  autres  Ifles  déjà  nommées  dans  la  Rela* 
cion  de  le  Maire  >  telles  que  norn,  les  Cocos,  les  Trattrês,  les  Chiens^  Sec. ,  font 
ordinairement  comprifes  entre  les  Terres  Auftrales. 

Cependant ,  il  paroît  que  cette  dénomination  ne  convient  proprement  qu'à 
diverfes  parties  d'un  Continent  Antarâtque ,  que  les  Nayi^iteurs  de  l'Europe 
ont  vifitees  en  divers  temps  \  les  uns  pou(Rs  par  le  hafard  des  Vents  &  des 
Tempêtes ,  &  d'autres  ^conduits  par  le  deflèin  de  reconnoître  le  Pays ,  pour  j 
foro^er  à^s  Etabliflemens.  Les  premiers  n'ont  pas  publié  de  Relations  pànlcfi- 
lieres  >  d'un  incident  qui  n'appartenoit  pas  au  principal  objet  de  leur  Voyage  » 
i  l'exception  de  Pclfart ,  Marchand  Hollandoi;  »  Se  de  QonncviUc ,  Capicaïqe 
François  (*)•  Les  autres  >  en  fort  petit  nombre  »  ont  rendu  compte  au  Puolic  du 
fuccès  de  leur  expédition  \  mais  »  ayant  été  rebutés  prefque  tous  par  des  di^^ 
cultes  infurmontables  >  iU  ne  rapportent  rien  qui  puiflè  paCfer  pour  une  véri- 
table defcripcion  *,  Se  dans  tous  leurs  récits,  on  remarque  moins  desObferva«> 
teurs  attentifs  9  que  des  Navigateius  incenains  de  leur  route  >  Se  fans  cetlè  al- 
larmes  des  dangers  de  leur  (Ituation.  C'eft  néanmoins  dans  leurs  Journaux ,  que 
fe  trouvent  les  feules  lumières  qu'on  ait  eues  jufqu'â  préfent  fur  une  (i  vaile 
i^tendue  de  Pays  ;  &  cette  raifoa  les  rend  fi  précieux  >  qu'elle  doit  faire  pardon- 
ner leur  féchetefle.  Se  quelque&U  leur  obicurité.  Mais  »  pour  fuppléer  à  ce 
qui  leur  manque  >  il  paroît  néce(&ire  de  ranger  ici  les  principales  découvertes 
loans  l'ordre  des  annéei.  " 

La  Terre,  ou  l'Ifle  de  Feu,  en  1 5  lo,  par  le  fameux  Magellan. 

Ij3l  Nouvelle  Gi^née^  en  1 5 17 ,  par  Alvaro  de  Savedra,  Efpagnol ,  qui  lui 

(f)  Qa  va  donner  pl^c^  ici  à  la  Rd^tioa  avoir  amené ,  avec  I^i  «  an  des  fils  du  Roi  du 

de  Pelfart ,  parce  qu'il  paflè  aox  yeux  des  Hol-  Pays.  L'Auteur  de  la  Méthode ,  pour  étudier 

iandois  ,  &  ménae  à  ceux  de  Thevenot  >  qui  la  Géographie,  a/Ture  que  ce  Priuce  Auftral  , 

n'en  fait  du  moins  aucune  plainte  «  p^iir  le  pre-  nommé  ÈJfomery  ,  s'établit  en  Normandie  » 

mier  qui  ait  découvert  la  Terre  Auftrâle  »  pro-  &  que  fes  defcenians  ,  qui  fubfiftent  encore  » 

prement  dite.  Cependant ,  il  jparott  incontef-  ont  toujours  été  reconnus  pour  Gcntilshom- 

taille  >  par  les  dattes  ,  que  e*eit  à  Gpaiieviile  ,  mes.  Toqie  II L  page  jiy.  On  ne  parle  point 

que  cet  honneur  doit  être  attribué.  On  n'a  du  prétendu  Voyage  de  Jaques  Sadeur  ^  qui 

Doint  U  Journal  de  fon  Voyage  $  mais  on  pu-  n'eit  qu'un  pur  Roman.  Vvye^^  TArticle  Sa* 

plîa ,  à  Paris  •  en  \e6$ ,  ape  Relation  compo-  d$ur  ^  dans  le  Diâioi^naire  de  Baile. 


Qp  fiir  fç$  Mémoires ,  çù  Ton  apprend  qu'il 
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donna  ce  nom,  parce  qu'elle  eft  prefque  diamétralemenr  oppofée  à  la  Guinée 
d'Afrique.  Antoine  Urdanma  »  la  reconnut  Tannée  fuivance.  Quelques-uns  la 
confondent  avec  la  Terre  des  Papous  ;  d'autres  prennent  cette  Terre  pour  ia 
Partie  Occidentale  \  [ôc  d'autres  encore  les  croyent  abfolument  féparées. 

Les  Ifles  de  Salomon ,  en  1 5^7  ,  par  Âlvaro  de  Mendoza ,  Efpagnol. 

La  Nouvelle  Albion ,  par  le  Chevalier  Drake  >  Anglois ,  en  1 579.  On  n  a 
pas  été  plus  heureux  à  la  retrouver ,  que  les  Ifles  de  Salomon. 

La  Terre  Auftrale  >  proprement  dite  »  au  Midi  de  l'ancien  Continent ,  en 
1^05  ,  par  GonnevUU,  François;  les  Hollandois  difent ,  en  1^50 ,  par  Pelfart. 

La  Terre  de  Quir ,  ou  Terre  Auftrale  du  Saint  Efprit,  Htuée  au  Sud-Oueft 
des  lues  de  Salomon ,  entre  les  dix  6c  vingt  8c  un  degrés  de  latitude  Méri- 
dionale »  en  1606  9  par  Pedro  Fernando  de  Quir,  Efp^^ol,  qui  lui  donna 
(on  nom. 

La  Terre  »  ou  l'Ifle  des  Etats ,  celle  de  Maurice ,  celle  de  Bamaveldt ,  &  plu« 
fieurs  autres  I/les,  en  1616  ^  par  Jaques  le  Maire  &  Guillaume  Schouten  » 
Hollandois. 

La  Nouvelle  Hollande  9  au  Midi  des  Moluques,  dont  elle  eft  féparée  par  la 
Mer  de  Lantchidoly  fans  qu'on  fçache  encore  u  c'eft  une  Ifle ,  où  fi  elle  eft  join« 
te  au  Continent ,  en  i(^i  S  ,  par  Zcchaen  ,  Hollandois.  On  n'en  connoît  que  les 
Cotes,  i  différentes  panies  defquelles  on  a  donné  les  noms  de  Concorde, 
d'^rnheim  ,  Edcls  »  Lewin ,  &c. 

La  Terre  de  Nmt[ ,  entre  la  Nouvelle  Hollande  6c  la  Nouvelle  Guinée  , 
en  1617  >  par  Pierre  Mri/^ ,  Hollandois.  U  ne  paroit  point  que  cette  Terre 
ait  été  vifitée  depuis.  Mais  on  publia  >  en  1718 ,  un  Mémoire  aflèz  bon  , 
pour  prouver  qu  étant  dans  le  cinquième  Climat ,  entre  les  trente  &  les  trenie- 
fix  degrés  de  latitude  >  elle  doit  être ,  comme  tous  les  Pays  qui  font  dans 
la  même  pofition ,  une  des  parties  du  Monde  les  plus  habitables ,  les  plus 
riches ,  &  les  plus  fertiles  (  * }. 

Lts  Terres  de  D'uaum^  6c  de  Tafman  ,  en  1  ^41  »  par  Abel  Janfen  Tafinan ^^ 
Hollandois. 

La  Terre  de  Brower  f  en  1^43  ,  par  Brower,  Hollandois. 

La  Nouvelle  Zélande ,  dont  la  Côte  s'étend  du  Sud  au  Nord  >  entre  les 
j  foixante-quatre  &  quarante-quatre  degrés  de  latitude  Méridionale  >  6c  que  les 

ans  prennent  pour  une  Ifle ,  d'autres  pour  le  Continent ,  en  1^54 ,  par  les 
Hollandois. 

La  Terre  de  Carpenter ,  ou  la  Carpenterie ,  iîtuée  entre  la  Nouvelle  Gui<« 
oée,  &  la  Nouvelle  Hollande,  en  1661  y  par  Carpenter,  Hollandois. 

La  Cote  oppofée  â  celle  de  Madagafcar ,  vifitée  en  1^97 ,  par  Ulammins  » 
Hollandois. 
j  La  Nouvelle  Bretagne ,  découverte  &  nommée  par  Dampier ,  Anglois  s 

en  1700. 

Le  Cap  de  la  Circoncifion ,  découvert  &  ncxnmé  en  1 759  »  p^  deux  Vai^ 
féaux  François. 
I 

(*)  Ce  Mémoire  (  Amfterdaai ,  chez  HnmbcR  )  paroît  avoir  été  compo(Z  par  l'ordre  de 
M.  Law  ,  pour  infpirer  le  goftc  des  ooayeUes  Colonies. 
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VOYAGE 

DE    FRANÇOIS    PELSART, 

AUX      TERRES      AUSTRALES. 

riL  s  AR,T»  f^ 'ÉTOIT  pour  les  Indes  Orientales  que  Pelfart  croit  parti  du  Texel ,  le 
1^29.  *  ^— '  ^^  d*Odlobre  1628  ,  avec  une  Flotte  nombreufe  ,  &  dans  les  vues  ordi- 
naires du  Commerce  (i)',  lorfqu'approchant  du  Cap  de  Bonne-Efpcrance ,- 
fon  Vaifleau  ,  nomme  le  Batavia  ,  Fut  féparé  des  autres  par  la  tempère  y 
&  porté ,  pendant  la  nuit ,  aux  vingt-huit  degrés  de  latitude  du  Sud ,  versr 
i^^o.  ^^^  Rochers  que  les  HoUandois  nomment  Roches  de  Frédéric  Outman.  Pel- 
Tcmpéte  qui  fan  étoit  dans  la  langueur  d'une  incommode  maladie.  Cependant ,  ayant 

'^*Mci*iii***n-  ^"^  s'aopercevoir  que  fon  Vaifleau  touchoit ,  il  fe  hâta  de  courir  fur  le  til- 

iie^  lac  ,  ou  il  trouva  toutes  les  voiles  hautes  ;r  &  la  route  Nord-Eft  au  Nord. 

Un  temps  aflez  clair ,  dont  on  avoit  l'obligation  à  fe  Lune  ,  lui  fit  ap- 
percevoir ,  dans  Téloignement ,  une  écume  fort  épaifle.  Son  inquiétude  aug- 
mente. Il  demande  en  quel  endroit  du  Monde  eft  le  Vaifleau  ,  &  d'où  peut 
venir  une  écume  fi  blanche  ?  Le  Pilote  lui  répondit  que  cette  blancheur  pa- 
roiflôit  venir  des  rayons  de  la  Lune ,  mais  que  Dieu  feul  connoiflbit  la  fî~ 
tuation  du  Vaifleau  ,  &  qu'il  n'y  avoir  que  trop  d'apparence  qu'on  étoit  fur 
un  Banc  inconnu» 

Stonauftag».  Pelfatt  fit  jetter  la  fonde.  On  trouva  dix-huit  pieds  d'eau  à  larriere  , 
&  beaucoup  moins  au-devant.  Un  fi  terrible  danger  fit  prendre  la  réfolution 
de  jetter  toute  l'artillerie  en  Mer  ,  dans  l'efpérance  que  le  Vaifleau  fe  re- 
inettroit  du  moins  à  flot.  Mais  tandis  qu'on  étoit  occupé  de  ce  travail ,  il 
s'éleva  un  orage  de  pluie  &  de  vent  j  &  ce  fut  alors  que  chacun  fe  crut  à 
l'extrémité  de  fa  vie.  On  fe  vit  entre  des-  rochers  &  des  bancs  ,  contre  lef- 
quels  le  Vaifleau  ne  ceflbit  pas  de  henner.  Pelfart  fit  couper  le  grand  mât,, 
qui  ne  fervoit  plus  qu'à-  r-eaoubler  les  fecoufles.  Malheureufement ,  quoi- 

2u'on  eût  obfervé  de  le  couper  vers  le  pied ,  il  fut  impoflîble  de  le  dégager 
es  manœuvres.  On  ne  voyoit  point  de  terre  que  la  Mer  ne  couvrît ,  à 
Fexception  d'une  Ifle ,  qui  paroiflbit  éloignée  de  trois  lieues  ,  &  de  deux 
autres  moins  grandes ,  ou  plutôt  deux  Rochers ,  qu'on  jugeoit  encore  plus 
proches.  Le  Pilote  ,  qui<fut  envoyé  pour  les  reeonnoître ,  aflura  que  la  Mer 
lie  les  couvroit  point  ;  mais  qu'entre  tant  de  bancs  &  de  roches ,  l'accès  en 
feroit  fort  difficile.  On  réfolut  néanmoins  d'en  courir  Tes  rifques ,  &  de 
faire  porter  d'abord  à  terre  les  Femmes ,  les  Enfans  &  les  Malades ,  dont 
ks  cris  &  le  défefpoir  n'étoient  propres  qu'à  feir^  perdre  courage  aux  Ma- 
telots. Ils  furent  embarqués  ,  avec  beaucoup  de  diligence,  dans. la  Chalou- 
pe &  dans.  l'Efquif. 

(  t  )  Son  Journat  (c  trouve  dans  fc  grancT  Recueil  dés  Navîgatîons  HolUûdoiCes ,  8L 
—  la.  ColkéliiMii  de  Thcvcnot ,,  Tome  L  gages,  jo  &  fuivantcs.. 
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Vêts  dix  heures  du  matin  ,  on  s  apperçut  que  le  Vaiffèau  ctoit  entr*ouvert.    ■  ■ 

Petfart  fit. redoubler  les  eforrs,  pour  fauver  le  pain  &  les  autres  alimens.      i^^q, 
L*eau  fut  négligée ,  |)arce  qu'on  ne  s'imaginoit  pas  qu'on  en  Diit  manquer     BrutaUcé  dai 
À  terre.    L'Auteur  fait  admirer  ici  la  brutalité  d'une  partie  aes   Matelots  Maieiou. 
HoUandois ,  qui  dans  un  eut  û  defefpéré ,  »  ne  penferent ,  dit-il ,  (]u'i  fe 
w  gorger  de  vin  ,  parce  qu'il  étoit  à  l'abandon.  Auffi  ne  put-on  faire  que 
w  trois  vojraces  avant  la  nuit ,  &  porter ,  au  rivage ,  environ  cent  <juatre- 
•*  vingt  perlonnes  ,  vingt  barils  de  pain  &  quelques  petits  barils  d'eau.  Ces 
proviens  furent  même  diffipées  par  l'Equipage  ,  à.  mefure   qu'elles  arri- 
I         voient  dans  l'Ifle.  Pelfart  y  pafla  ,  pour  arrêter  le  défordre.  Cette  attention 
fut  d'autant  plus  utile ,  qu'elle  fervit  à  lui  faite  reconnoître  que  l'Ifle  étoit 
iàns  eau.    Mais  lorfqu'il  revenoit  avec  une  vive  impatience ,  pour  en  faire 
tranfporcer ,  avec  les  plus  précieufes  marchandifes  du  Vaifleau  ,  un  grand 
vent  l'obligea  de  relâcner  au  lieu  d'où  il  étoit  parti.  En  vain  tenta-t-il  plu- 
fieurs  fois  de  retourner  i  bord.  La  Mer  brifbit  fi  rudement ,  contre  le  Vaif- 
feau ,  qu'il  lui  fut  impoflîble  d'aborder.  Un  Matelot  s'étant  jette  à  la  nage  » 

Ê>ur  le  venir  joindre ,  &  lui  repréfenter  le  befoin  que  Ces  gens  avoient  de 
n  fecours ,  il  tenouvella  plufieurs  fois  les  mêmes  efforts.  Mais  defefpé- 
rant  de  furmonter  la  force  des  vagues  ,  il  fe  vit  réduit  à  renvoyer  le  Mate- 
lot par  la  même  voie  ,  avec  ordre  de  faire  ramaflèr  toutes  les  planches  qui 
fe  trouveroient  fur  le  Vaifleau ,  de  lès  attacher  enfemble  ,  &  de  les  jetter 
dans  les  flots  s  afin  qu'on  pûc  les  repêcher ,  pour  en  faire  des  nageoires  à 
la  Chaloupe  ou  à  TEfquif.  Mais  l'orage  n'ayant  fait  qu'augmenter  ,  &  la 
perte  de  fa  vie  ne  pouvant  être  d'aucune  utilité  pour  les  Malheureux  ,  qui 
imploroient  ion  afliOance ,  il  fiit  contraint  de  retourner  à  l'Ifle ,  &  de  laif- 
fer ,  avec  une  vive  douleur  ,  Ion  Lieutenant  &  foixante  -  dix  hommes 
dans  un  péril  dont  il  n'y  avoir  plus  que  le  Ciel  qui  fut  capable  de  les  dé- 
livrer (i)^ 

Ceux  s  qui  s'écoîent  crus  heureux  de  pouvoir  paflèr  dans  Vxme  ou  Tautre     '^^reîS 
des  deux  Mes ,  ny  étoient  guéres  en  meilleur  ctat.    En  faifant  le  compte  ,^*" 
de  leur  eau ,  ils  n'en  trouvèrent ,  dans  la  petite  Ifle  ,  qu'environ  cinquante 
pintes ,  pour  quarante  perfonnes  dont  leur  troupe  étoit  compofée.   Il  y  en 
avoir  moins  encore  dans  la  grande  Ifle  ,  où  le  nombre  des  Malheureux  étoic 
d'environ  cent  quatre-vingt.  Pelfart  ayant  relâché  dans  la  première ,  on  lui 
repréfènra  la  néceflité  d'employer  la  Chaloupe  &  l'Efquif  à  chercher  4e  Teau 
dans  les  Ifles  voifines.   Il  en  reconnut  la  néceflité  ;  mais  il  déclara  qu'il  ne 
pouvoir  prendre  cette  réiblution  fans  l'avoir    communiquée  à  ceux  de  la 
grande  Ifle,  qui  tomberoient  autrement  dans  le  dernier  déiefpoir  ,  en  vo^^anc 
éloigner  la  Chaloupe  &  l'Efquif.   Il  eut  beaucoup  de  peine  a  faire  goûter 
cette  généreufe  idée  ,  dans  la  crainte  où  l'on  étoit ,  qu'a  né  fût  retenu  dans 
la  grande  Ifle.  Cependant ,  lorfqu'il  eut  déclaré  qu'il  périroit  plutôt  à  la  vue 
de  fon  Vaifleau ,  que  de  laiflèr  la  plus  grande  partie  de  fes  gens  &  de  fes 
amis  dans  une  incertitude  pire  que  la  mort ,  il  obtint  la  liberté  d'exécuter 
fa  réfolution.  Mais  ,  en  approchant  de  la  grande  Ifle ,  ceux  qui  Taccompa- 
,gnoient  dans  l'Efquif,  lui  dirent  qu'ils  ne  lui  permettroient  pas  d'en  fortir , 
^  que  s  il  avoit  quelque  chofe  i  communiquer  à  l'autre  troupe ,  il  pouvoit 

Ij.)  Voyage  de  Pclfan,  uki  fuprij  fgitj:»  5#  &  Ji, 

Ce  i) 
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crier  pour  fe  faite  entendre.  Il  s'efforça  inutilement  de  fe  jetter  dans  Teaa ,  jpoar 
gagner  le  rivage.  On  le  retint  avec  tant  d  obftination  ,  que  fe  voyant  torcé 
*  ^^'  de  fuivre  la  Loi  qu'on  lui  impofoit,  il  prit  le  parti  de  jetter  fes  Tablettes 
dans  rifle  ,  après  y  avoir  écrit  qu'il  parroit  avec  rEfquif,  pour  aller  chercher 
de  Teau ,  dans  les  terres  que  la  pitié  du  Ciel  pouvoit  lui  faire  rencontrer. 

pcifart  Ici  quît-       ^^  ^^  chercha  d'abord  le  long  des  Rochers ,  &  fur  les  Cotes  de  plufîeurs 

te  dans  unecha-  auttes  petites  Ifles.  Mais  s'il  en  trouva  dans  de^  creux  de  terre  ou  de  roc  ; 
l'eau  de  la  Mer  >  qui  brifoit  continuellement  contre  ces  écueils  y  s'y  étoic 
mêlée  &  la  rendoit  inutile  pour  fes  befoins.  U  fallut  retourner  à  la  petite 
Ifle  >  pour  y  faire  >  de  quelques  mauvaifes  planches ,  une  efpece  de  Pont*  à 
la  Chaloupe  -y  car  on  ne  pouvoit  entreprendre  une  plus  longue  navigation  ^ 
avec  un  Bâtiment  découvert.  Pelfart  y  ayant  fait  approuver  les  réfolutions  à 
toute  la  troupe ,  partit  avec  ceux  qu'il  choifît  pour  l'accompagner.  U  prit 
Il  décoorre  U  hauteur.  £Ue  fe  trouva  de  vingt-huit  dégrés  treize  minutes.    Bien-rot ,  il 

TtiicAuflrale.    ^^^  |^  ^^^  d'une  Côte  ,  qu'il  prit  pour  la  Terre -ferme,  à  fix  milles  ,  fui- 
van  t  fi>n  Eftime  y  au  Nord  Quart- dOueft  du  lieu  de  fon  naufrage.  La  fonde 
lui  donna  vingt-cinq  &  trente  brades  d'eau.  Comme  la  nuit  s'approchoit  » 
il  s'éloijgna ,  le  foir ,  de  la  Cote  :  mais  s'en  étant  rapproché  à  la  pointe  da 
jour ,  iln'en  étoit ,  vers  neuf  heures ,  qu'à  trois  milles.  Elle  lui  parut  bafle  » 
fans  arbres  ,  &  pleine  de  rochers  »  à  peu  près  de  la  même  hauteur  que  celle 
de  Douvres.    Il  découvrit  une  petite  Anle ,  dont  le  fond  n'ofifroit  que  des 
fables.  Le  temps ,  (jui  étoit  fort  gros ,  ne  lui  permit  pas  d'y  entrer.  Le  jour 
fuivant ,  lo  de  Juin ,  il  fe  tint  tous  le  même  parage  ,  en  variant  fes  bor- 
dées. Mais ,  U  Mer  ne  ceflant  pas  d'être  fort  orageufe  >  il  fe  vit  dans  la  né^ 
ceifité  d'y  jetter  une  partie  de  fes  provifions  ,  qui  l'empechoîenc  de  faire 
tirer  l'eau  dont  la  Chaloupe  fe  remplidbit  continuellement.  Le  vent  s'étanc 
appaifé  ,  il  fît  route  le  lendemain  au  Nord ,  fans  ofer  s'engager  dans  les 
Brifans ,  qui  lui  faifoient  craindre  l'approche  de  la  terre.  Le  1 1  >  la  hauteur 
fe  trouva  de  vingt-fept  degrés.   U  fuivit  la  Côte  ,  avec  un  vent  Sud  -  Eft  , 
mais  toujours  avec  cfi^fiance ,  parce  qu'elle  étoit  fort  efcarpée.  Se  qu'il  n'y 
voyoit  aucune  apparence  d'ouverture.    Dans  cet  éloignement ,  le  Pays  lui 
parut  fertile  Se  couvert  d'herbes.   Le  i  j  >  il  trouva  vmgt-cinq  degrés  qua- 
rante minutes  de  hauteur  *,  d'où  il  conclut  quse  le  Courant  l'avoir  poné  vers 
le  Nord.  Là  »  découvrant  une  ouvertiue ,  il  fit  inutilement  fes  efforts  pour 
aborder.  La  Côte  étoit  compofée  de  rochers  rouges  &  d'une  même  hauteur  > 
i(âns  terre  8c  fans  fable ,  qui  paruflènt  former  un  rivage. 
Tt  rifite  la        Le  14  >  à  vingt -quatre  deercs>  k  noarée»  qui  portoit  beaucoup  vers  lé 

•^^  Nord  >  permit  encore  moins  de  chercher  une  defcente.  Cependant ,  Pelfart  > 

ayant  apperçu  de  loio  beaucoup  de  fumée  >  fit  empbyer  auffi-tôt  les  rames 
pour  s'approcher  du  lieu  d'où  il  la  voyoit  panir.  U  fe  promit  de  trouver 
4e  l'eau  >  dans,  un  Canton  qui  devoir  être  habité  par  des  hommes.  Mais  la 
Cote  étoit  inacceffible ,  &  U  Mec  fi.  grofTe  ,  quil  perdit  Tefpérance  d'en 
pouvoir  approcher.  Dans  le  chagrin  d  un  fi  cruel  oboade  y  fut  de  fes  hom- 
mes y  fe  nant  i  leur  adtceilè  >  fauterenc  dans  les  flots ,  Se  gagnèrent  enfin 
la  terre  >  avec  beaucoup  de  peine  &  de  dangers  ;  tandis  que  ia  Chaloupe 
^'arrêta  fur  fon  ancre,  à  vingt;- cinq  bciflès  de  fond.  Us  employèrent  tout  le 
jour  à  chercher  de  Peau  ^  &  (Ua%  Uurs  coutffis  ils  apportent  quatre  honv 


DES    VOYAGES.    L  i  v.    III.  loj 

mes ,  qui  s'avan^ient  vers  eux ,  le  ventre  à  terre ,  c'eft-à-dire ,  en  marchant 


3 


fur  les  pieds  &  les  mains ,  comme  des  animaux.  Ils  ne  les  reconnurent  pour  P  ^  «•  «  a  r  t. 
des  créatures  humaines  >  qu'après  les  avoir  efiayés  par  quelques  mouvemens ,       '  ^^^' 
[ui  les  obligèrent  de  fe  lever  pour  prendre  la  fuite.   On  les  apperçut  alors     ^^^,    ^  ^^ 
le  la  Chaloupe  mcme.  Ces  ikuvages  font  noirs  &  tout-â-fàit  nuds.  Les  fix  Payt!  ' 
HoUandois  >  n'ayant  pu  découvrir  aucune  trace  d'eau ,  rejoignirent  Pelfart 
à  la  nage ,  blelTcs  &  meurtris  du  choc  des  vagues  &  des  rochers.  On  leva 
Tancre  >  &  malgré  la  crainte  des  Brifans ,  on  continua  de  fuivre  la  Côte  (3). 

Le  1 5  ,  on  découvrit  un  Cap ,  &  >  vers  fa  Pointe ,  un  Récif,  ou  une  chaîne 
de  Rochers ,  qui  s'avançoit  d'un  mille  en  Mer.  Pelfart  ne  fit  pas  di£Sculté 
de  s'engager  dans  ces  Ecueils  »  parce  que  la  Mer  y  paroiflbit  peu  agitée.  Mais 
il  n'y  trouva  quun  Cul-de-iàc ,  donc  l'enfoncement  n'avoir  aucune  fortie. 
Une  autre  ouvermre ,  dans  laquelle  il  n'encra  pas  moins  témérairement ,  ne 
lui  fie  trouver  ,  par  degrés  ,  que  deux  pieds  d'eau  &  beaucoup  de  pierres. 
Mais  cette  Cote  offrant  un  rivage  de  iable ,  d'un  mille  de  largeur  ,  il  y 
defcendit ,  pour  y  faire  creufer  des  Puits.  L'eau  n'en  étoit  pas  moins  falée 
que  celle  de  la  Mer.  Cependant  on  trouva ,  dans  les  creux  des  Rochers ,  un 
refte  d'eau  de  pluie  >  qui  fut  d'un  extrême  foulagçment  pour  des  Malheu-* 
/Ceux  qui  périiloient  de  foif ,  ic  qui  n'avoient  eu ,  depuis  plusieurs  jours , 
qu'un  deini-fèptier  pour  ration.  Ils  en  recueillirent ,  pendant  toute  la  nuit , 
environ  cent  cinquante  pintes.  Des  cendres  ôc  des  coquilles ,  qu'ils  rrouverenc 
dans  le  même  liett>leur  firenc  juger  que  les  fauvagesy  étoient  venus  nouvellement. 

L'efpérance  de  recueillir  une  plus  grande  quantité  d'eau  ,  dans  les  Ro-    UmîfertoMi- 
cfaers  y  eut  la  force  de  leur  faire  furmomer  d'affreux  périls.    Ils  retourne-  f raa/e  k\o«te 
lent  i  rerre  le  i^ ,  aviec  fi  peu  de  ménagement  pour  leur  vie ,  qu'à  peine  «8«*vU. 
employ  oient-ils  la  fonde.  Mais  comme  il  n'avoir  pas  plu  depuis  long-temps , 
les  plus  belles  apparences  furent  trompeufes.    Tout  etoit  fec  >  dans  les  plus 
prorondes  ouvertures  des  Rochers.  La  terre  >  qu'on  découvroit  au-delà ,  ne 
promettoit  pas  plus  d'eau.  C'étoit  une  vafte  Campagne  j  fans  herbe  8c  fans 
arbres  >  où  l'on  ne  voyoit  que  des  tas  de  Foùritiîes ,  ou  plutôt  des  efpeces  de 
Ruches ,  que  ces  animaux  fabriquent  pour  leur  retmîte ,  Se  la  plupart  (î 
grandes  >  qu'on  les  prendroit  de  loin  pour  des  Mai ibn$  dlndiens.  Les  Mou« 
ches  étoienc  en  fi  grand  nombre ,  que  Pelfifft  Se  fes  gens  étoient  fort  em« 
barraffcs  à  s*en  défendre.  Ils  virent,  à  quelque  diftance,  huit  Sauvages,  qui 

S'renc  la  fiiite  à  leur  approche.  Enfin ,  deiefpérant  de  tit>uver  de  Teaù ,  ils 
tirent  du  Récif,  dans  la  réiblution  d'abandontier  cette  CÀce.  1h  s*étoienc 
flattés  de  rencontrer  la  Rivière  de  Jacob  RemineffèM  ^  mais  (e  trouvant  i 
vingt-deux  degrés  dix-fept  minutes ,  Se  le  veAt  du  Nord-Eft ,  qui  devenoic 
fort  violent,  ne  leur  fiûfant  envifager  que  de  Donvelte»  diffkaîcés  ,  ils  con- 
fidécerent  que  le  meiUeor  ufs^e  qu'ils  euffènr  à  faite  dié  la  petite  provifioh 
d'eau  qu'ils  avoienr  recueillie ,  étoit  pour  ie  rendre  pvoinptemefit  à  Batavia , 
où  le  récit  de  leur  malheur  procureroit  des  fecours  plus  miles  que  toutes 
leurs  recherches  à  ceux  qu'ils  avoient  \7nSh  dan9  les  kfes. 

Le  17 ,  à  cem  milles  du  lieu  de  leur  naufrage  i  ils  mirent  à  la  voile ,  au 
Nocd-Eft  ;  3c  malgré  l'inceràtude  continuelle  de  leur  route ,  ils  n'en^loyerenc 
pas  plus  àe  quinze  jours  dans  cette  téméraire  Navigation. 

(3)  Jbidtm ,  pages  |i  &  f x-  ^ 

Ce  iij 
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.  I  Tandis  qu'ils  penfoient  moins  à  £e  repofer  de  leurs  fatigues ,  qu'à  folliclter 

p  E  L  s  A  R  T.  p^^j.  ^ç^^  qu'ils   avoient   abandonnés  ,    il    fe   palToit  une  horrible  fcè- 
Avamure'  ira-  ^^  ^^^  ^^^  ^^^^   ^^^^  >  ^^  ^'^  avoicnt  biflc  Cette  malheureufe  Troupe.  Un 
gîque  d'une  par-  des  Commis ,  qui  fe  nommoic  "Jérôme  Cornelis  y  avoit  médité  depuis  long- 
Mee!^°°  *^*'  temps,  avec  le  Pilote  &  quelques  Matelots,  de  fe  rendre  maître  du  Vaif- 
feau ,  pour  exercer  la  Pyraterie.  Après  le  naufrage ,  ne  trouvant  pas  le  moyen 
de  fe  rendre  à  terre  ,  il  pafla  deux  jours  fur  le  grand  mât ,  qui  flottoit  ;  6c 
lorfqu  il  ne  s*attendoit  plus  qu  a  la  mort ,  une  vergue ,  que  le  veat  lui  ame- 
na ,  fervit  à  le  faire  arriver  dans  une  des  Ides.  Il  devoir  commander  dans 
Tabfence  de  Pelfart,  Loin  d*èrre  porté  ,  par  le  malheur  commun,  à  fe  repentir 
de  fes  perfides  deffeins  ,  il  crut  que  c  etoit  une  occafion  de  les  exécuter  ; 
Çc  que  s'il  pouvoit  fe  rendre  maître  de  ce  qui  étoit  refté  de  l'Equipage ,  il 
lui  feroit  aifé  de  furprendre  le  Commandant ,   lorfqu'il   arriveroit  .avec  le 
fecours  qu'il  étoit  allé  chercher  à  Batavia  y  ôc  de  {e  faifir  de  fon  Vaifleau. 
Mais  il  talloit  fe  défaire  de  ceux  ,  qu'il  craignoir  de  trouver  oppofés  à  fon 
entreprife.  Avant  que  de  tremper  fes  mains  dans  le  fàng  ,  il  fit  figner  à  fes 
Complices  une  promefle  par  laquelle  ils  s'engageoient  à  fuivre  aveugle- 
ment fes  ordres.  La  plus  grande  parrie  de  l'Equipage  fe  trouvoit  dans  Tlfle 
où  il  étoit  arrivé ,  &  qu'un  trifte  preflentiment  avoit  déjà  fait  nommer  le 
Cimetière  de  Batavia.  Il  envoya  dans  la  féconde  Ifle ,  fous  prétexte  d'y  faire 
chercher  de  l'eau  ,  un  jeune  Officier ,  nommé  JTeyieAais ,  homme  d'eforit 
&  de  réfolution  ,  dont  il  appréhendoit  le  plus  d'obftacle  j  &  ne  craignant 
rien  de  la  pénétration  des  autres  ,  il  prit  les  mefures  avec   une  fi  cruelle 
prudence  ,  qu'il  en  fit  égorger  trente  ou  quaranre ,  avant  qu'ils  euflènt  con- 
QuaiitU&  de  eu  la  moindre  défiance  de  fon  de({èin.   (Jeux  qui  échappèrent  au  maflfàcre 
Hoiiaadoiiégoc.  ^^  fauvereut  fur  quelques  pièces  de  bois  ,  &  joignirent  Veybehais ,  auquel 
ils  firent  le  récit  de  leur  avanture.  Il  avoit  quarante  hommes  ,  dans  Tlfle 
où  il  étoit  paffé  ;  Sc  ne  doutant  pas  que  les  aflafiins  ne  lui  deftinafient  le 
même  traitement ,  il  fe  mit  en  état  de  leur  réfifter.  Mais  ils  comprirent  qu'ils 
le  trouveroient  fur  fes  gardes.  Leur  fureur  les  conduifit  d'abord  à  la  troi- 
fiéme  lue ,  où  joigna^t  la  furprife  à  la  force,  ils  tuèrent  tous  les  Malheu- 
reux ,  qui  s'y  étoient  raflèmblés  »  à  l'exception  de  quelques  femmes  &  de  fept 
çnfans.  Ils  remirent  au  lendemain  le  dernier  aâe  de  cette  fanglante  tragé- 
die ,  qui  regardoit  Veybehais ,  dans  l'efpérance  qu'étant   mal  armé ,  il  fe 
^étermineroit  dans  l'intervalle  à  prévenir  leur  attaque  par  une  foumiflîon 
yolontafrç-  Comeli^  employa  ce  temps  x  faire  ouvrir  les  caiifes  des  Mar- 
^^Affaffinsî'  àtsi^^^  •  quQn  avoit  fauvées  du  Vaiileau,  Il  diftribua  les  étoffes  à  fa  troupe; 
**  "  '    &  s'état>t:çboiiî  des  Gardes,  il  les  fit  babiller  J*écarlate  ,  avec- de  ghmdes 

dentelles  d'or  &  d'argent.  Cinq  femmes^ ,  qu'il  avoit  fait  confèrver ,  furent 
regardées  comme  une  jpartie  du  butin.  Il  en  prit  une  pour  lui..  Une  autre , 
qui  étoit  jSlle  du  Miniftre  ,  fijt  donnée  à  fon  Lieutenant  \  &  les  trois  autres 
demeurèrent  abandonnées  au  Publie  ,  avec  quelques  réglemens  ,   a  joute; 
l'Auteur  de  la  Relatipn  ,  pour  la  manière  dont  elles  dévoient  fervir  (4}.  ' 
comelît  eft      Après  cçs  monftrueufes  violences ,  il  fe  fit  élire  Capitaine  général  ,  par 
puSw  GtoéS"  in  aûe  qui  fut  figné  de  pouç  fçs  PiU-tifeo^*  Enfmter  il  envo/à  vingt-deuV 
(4) /^i/.  page  x;. 
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hommes  far  des  Chaloupes,  pour  attaquer  la  troujpe  de  Weybehaïs-,  mais  ,  '■■     : 

ce  Détachement  ayant  écc  repoufle  ,  il  entreprit  a  y  aller  lui-même  ,  avec  ^  *  ^  *  ^  ^  "f* 

trente-fept  hommes  ,  qui  étoient  tout  ce  que  deijx  petits  Bâtimens  pouvoient        *^3^' 

contenir  à  bord«  Veybehais  vint  le  recevoir  au  débarquement ,  prefque  fans 

aucres  armes  que  des  bâtons  ferrés  de  doux  ,  &  le  contraignit  de  fe  retirer. 

UimpofEbilicé  de  réuflir  par  la  force  fit  prendre  alors  y  aux  Affaffins ,  la  voyè 

de  la  négociation.  Us  propoferent  un  Traité  de  paix.  V^eybehais  ne  fit  pas 

difficulté  de  s'y  prêter  ;  &  le  Miniftre  ,  qui  étoit  avec  lui ,  fut  chargé  d'enr 

dreiïèr  les  articles.    Elle  fut  conclue ,  aux  conditions  fuivantes  :  que  Cor-^ 

nelis  ceflèroit  d'infulter  la  troupe  de  Veybehais  ;  qu  il  lui  donneront  une 

partie  des  étolfes  y  pour  habiller  fes  gens  ;  qu'on  s  employeroit  de  concert 

a  chercher  de  Teau  &  des  vivres ,  qui  feroient  diftribués  avec  égalité  dans 

les  deux  troupes  ;  Se  que  du  c6té  de  H^^ybehais ,  on  rendroit  un  petit  Ba- 

teau,  avec  lequel  un  Matelot,  du  parti  oppofé ,^ s'étoit  iàuvé  d^ns  fbn  Ifle. 

Mais  y  undis  qu  on  traitoit  avec  toutes  les  apparences  de  la  bonne  foi ,  Cor- 

nelis  écrivit  â  quelques  Soldats  François ,  qui  s'étoient  attachés  à  Weybehais  , 

&  leur  offrit ,  à  chacun ,  fix  milles  livres ,  pour  les  corrompre  ;  dans  l  efpoir 

que  cette  intelligence  lui  donneroit  le  moyen  de  furprendre  fes  Ennemisw^ 

Ces  Lettres  furent  montrées  à  Veybehais ,  qui  réfblur  d'employer  lartifice     «  «^  ^^^^^ 

contre  la  trahifon.    Le  joui  fuivam   ayant  été  marqué  pour  l'exécution  des  ^^  '^«y^ci^aïk. 

articles ,  Cornelis  9  qui  ne  fe  croyoic  pas  découvert ,  apporta  lui-même  les 

étoffes ,  avec  trois  ou  quatre  de  fes  gens*  On  lui  laidà  la  liberri  de  defcen- 

dre  -,  mais  il  fut  arrêté  auffi-tot ,  &  chargé  de  chaînes.  Le  refte  de  fa  trou- 

fe ,  furieuie  de  Tavanture  de  fbn  Chef  >  s'efibrça  inutilement  de  le  dé-- 
vrer  (5)** 

La  guerre  continua  long-temps  entre  les  deux  Partis  >  avec  une  anîmoiité 
d'autant  plus  furprenatite  ,  que  des  deux  cotés  on  avoit  à  combattre  en  mê^ 
nie--temp$  la  fain>  &  la  foin  II  eft  difBcilede  juger  quelle  auroit  été  la  fin 
de  cette  querelle.  Mais  Pelfart  y  qui  na^voit  pas  perdu  un  moment ,  quoique     Retour  dé  Ptfy 
fort  abfence  eût  déjà  duré  plus  de  deux  mois  ,  étoit  parti  enfin  de  Batavia,  '^"  *^''**'  **•" 
fur  une  Frégate,  nonmiée  le  S^rdatn  ;  Se  n'ayant  trouvé  que  dés  ventsfavo-    ""  ***  **^*' 
rables ,  il  n  eut  pas  de  peine  i  reconnokre  des  lieux  dont  fon  malheur  lui 
avoit  faix  conferver  une  vive  imagel  En  approchant,  il  vit  de  la  fumée  ^ 
qui  s'éievoit  d'une  àes  Ifles.  Cette- vue  ,  qui  i'aâuroit  que  tous  fes  gens  n'é* 
toient  pas  morts  ,  fiir  une  douce  confolation  pour  lui.  Il  j^ta  l'aWre.  Lé 
Ciel  permit  que  Weybehais  fur  le  premier  qui  l  apperçut^  Ce  généreux  Hol- 
landois  fe  mit  aulÏÏ-tôr dans  une  Chaloupe  avec  quatre  hommes,  8c  fe  ren« 
dit  à  bord  du  Serdam.  It  apprit  i  Pelfart  toutes  tes  horreurs  qui  étoient  ar-^ 
rivées  pendanr  fon  abfence  y  8c  le  deflein*  que  les  Conjurés  avoienr  fi3rmé 
de  fe  rendre  maîtres  du  Vaidèaû.  Pendant  qu'ail  iaifok  ce  récit ,  Pelfart  dé- 
couvrit deux  Chaloupes ,  qui  s'avançoient  avec  le  vent  ;  &  fa  furprife  fut 
exttcmtf  de  les  voir  remplies  de  gens  armés  ,  qpi  étoient  couverts  de  dfen-- 
telles  d'or  &  dTargenr.   Il  fe  mit  en  état  de  défenfe;  &  lorfqu'ils  furent  à  Ix       tfommem  ttf 
portée  de  la  voix  ,   il  leur  demanda  pourquoi  ils  venaient  les  armes  à  li  évii»f»B««*^ 
main»  Wjtcrlos  ,  qui  les  commanJoit ,  &  que  Cornelis  avoit  créé  fon  Lièu^- 
genant ,  répondit  qu'ils  lui  rendroient  compte  de  leurs  motifs  ^  lorf<]p^'ils  i^ 
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roienc  à  bord.  Mais  Pelfan  leur  ordonna  de  jetter  leurs  armes  dans  la  Mer , 

^  V^o * ^'  ^^^^  menace  de  les  couler  à  fond  fur  le  champ,  s'ils  refufoient  d obéir.  Ils 

^  '       n'eurent  pas  d'autre  parti  à  prendre  que  celui  de  la  foumiffion.  Us  jetterent 

tou!'  ît/ Aflàl"-  ^^^^^  armes.  On  les  fit  entrer  dans  le  Vaifleau ,  où  le  premier  foin  de  Pel- 

to«  fart  &  de  ^eybehais  fut  de  leur  faire  mettre  les  fers  aux  pieds.  Un  de  leurs 

Officiers ,  nommé  Jean  de  Bremen  ,  qui  fut  interrogé  avant  les  autres ,  parce 

qu'il  avoir  eu  l'audace  de  menacer  ceux   qui  i'enchainoient ,  confeÂa  vo*- 

lontairement ,  avec  la  même  impudence  »  que  de  cent  vinet-cinq  perfonnes  » 

qui  avoient  été  madàcrées ,  il  en  avoir  tué  vingt-fept  de  ùi  propre  main.  Le 

même  jour  »  Veybehais  fit  amener  Cornelis  à  bord. 

On  étoit  au  1 8  de  Septembre.  Pelfart  envoya ,  le  lendemain ,  un  déta- 
chement bien  armé  dans  ies  propres  Chaloupes  ,  pour  fe  faifir  du  refte  des 
Aflàfiins.  Ils  perdirent  courage ,  en  apprenant  le  fort  de  leurs  Chefs  ;  6c 
quoiqu'ils  (ullenc  encore  au  nombre  de  trente  >  qui  auroienr  pu  caufer  de 
l'embarras  par  leur  réfiftance ,  ils  reçurent  patiemment  les  fers. 
RîchcffMqu'U  Lgj  JQm-g  fuiyaijs  furent  employés  à  faire  la  recherche  d'un  grand  nom- 
gt7^  bre  de  marchandifes  précieufes ,  qui  étoîent  difperfées  en  divers  endroits  de 

l'Ifle.  On  retrouva  tout,  à  l'exception  d'une  chaîne  d'or.  Enfuite,  Pelfart 
s'approcha  des  débris  du  Vaiilèau  U  Batavia.  Ce  malheureux  Bâtiment  étoit 
en  pièces  ;  la  quille  échouée  d'un  coté  far  des  fables ,  une  partie  du  devant 
fur  une  roche ,  &  d'autres  pièces  difperfées.   Un  fi  criAe  fpeâacle  donna 

Îeu  d'efpérance  de  fauver  les  principales  richeifes  de  la  Compagnie.  Cepen- 
ant  un  Matelot  déclara  qu'un  mois  auparavant,  étant  allé  pêcher  afièz  pro- 
che du  débris  ,  il  croyoit  avoir  donné ,  du  bout  d'une  pique ,  contre  une 
caiffè  pleine  d'argent.  Pelfarr  prit  un  beau  jour ,  avec  les  Plongeurs  Guzar 
rates  ,  «qu'il  avoir  amenés  ;  &  l'on  tira  fucceffivement  cinq  caifles  ion  en- 
tières. Les  Plongeurs  affurerent  qu'ils  en  avoient  trouvé  plufiears  autres  ; 
mais  il  leur  fut  impofiible  de  les  tirer ,  parce  que  le  temps  devint  fort  mau- 
vais ,  Se  l'on  fut  réduit  i  laifier  une  ancre  &  une  pièce  de  canon ,  pour 
marquer  l'endroit  où  ces  tréfors  demeuroient  enfeveus. 
^  '*'';"^*  Un  vent  du  Sud ,  froid  &  violent ,  qui  ne  permettoît  pas  de  continuer 
SoSîî*  *'     *  plos  long  -  temps  ce  travail  ,  fit  prendre ,  à  Pelfart ,  le  parti  de  retourner 

Sromptement  à  Batavia.  Mais  >  le  grand  nombre  des  Prifbnniers  lui  caufknc 
e  l'inquiétude ,  il  aifembla  le  Confeil ,  pour  délibérer  s'ils  dévoient  être 
jugés  avant  fon  départ ,  ou  tranfportés  à  Batavia.  La  crainte  d'expofer ,  à  de 
nouveaux  périls ,  tant  de  richefles  qu'on  avoir  heureufemenr  fauvées  du  nau- 
fr^e ,  l'emporta  fur  le  refpeâ  qui  étoit  dû  au  Tribunal  de  la  Compagnie. 
D'ailleurs ,  les  crimes ,  qu'on  avoir  à  punir ,  n'étant  pas  d'une  nature  qui  de- 
Qiandat  plus  de  preuves  &  d'explications ,  tou^  les  Coupables  furent  jugés  & 
exécutés ,  la  veille  du  jour  où  l'on  remit  i  la  voile  (6). 

(6)  L'Auteur  remarque ,  pour  l'utilité  des  temps ,  parce  cju'eile  montoit  8c  htlttoit  a^ee 

Navigateurs ,  que  dans  l*Ifle  de  Weybchais ,  la  marée  «  on  (ut  forcé  à  la  fin  d'en  fkire  tt{k* 

aprèç  aToir  creufé  deux  puits  >  dont  on  n  a-  ge  »  de  qu'elle  ne  caufa  de  mal  à  perfoooe. 
voit  pas  voulu  boire  l'eau  pendant   long-* 
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r  0  Y  A  G  E 

D'ABEL    JANSEN    TASMAN, 

Airx  Temres  Actstrales  inconnues^ 

CETTE  Relation  fe  fent  encore  de  la  féchereflTe  8c  de  la  péfanteut^  pour 
laquelle  j  ai  <iemandé  grâce  dans  quelques-unes  des  précédentes  »  en 
Ifaveur  de  leur  «titité.  L'Auteur  même  »  renonçant  à  toute  efpérance  de 
flaire ,  ne  fait  valoir  que  fa  fidélité  pour  Tordre  qu  il  avoir  reçu  de  s'em- 
ployer à  la  découvene  des  Terres  Auftrales ,  &  le  fervice  qu'il  croit  rendre 
Ji  la  Navigation. 

Il  fit  voile  de  Batavia,  le  14  d*Août  1^41 ,  avec  deux  VaiCTeaux ,  nom-  Départ  de  b*^ 
nés  le  Hcamkcrk  Se  le  Zce-Haan  (1).  Le  5  de  Septembre  ,  il  jetta  l'ancre  à  **^**' 
lïfle  Maurice  (  1  ) ,  qu'il  trouva  de  cinquante  milles  d'Allemagne ,  plus  i 
TEft  qu'il  ne  l'avoit  cni.  Les  vents  l'ayant  retenu  jufqu  au  8  d'Oûobre ,  il 
remit  en  Mer ,  pour  faire  route  au  Sud  ,  avec  un  vent  de  Nord  -  Oueft , 
jniqu  au  quarantième  degré  ;  &  dans  cet  efpace ,  il  trouva  vingt-trois ,  vingt- 
qnatre  &  vingt-cinq  degrés  de  variation  de  l'Aiman.  Le  xi  d'Oâobre  ^ 
ayant  poné  à  l'Eft  ,  un  peu  vers  le  Sud ,  il  fe  trouva  le  19  du  même  mois» 
d  quatante-cinq  degrés  quarante-fept  minutes  de  latirade  Méridionale ,  &  ï 
^euatre-vingt-neuf  degrés  quarante-quatre  minutes  de  longitude  ,  avec  vingt- 
itx  degrés  quarante-cinq  minutes  de  variation  vers  le  Nord-Oueft. 

Le  ^  de  Novembre  ,  il  étoit  i  quarante-neuf  degrés  quatre  minutes  de   ,  vjvftdonf  èm 
latitude  du  Sud ,  &  à  cent  quatorze  degrés  cinquante-fîx  minutes  de  Ion-  J^^^  i  £ 
gîmde.  Alors ,  trouvant  vingt  -  fix  degrés  de  variation  au  Nord  -  Oueft ,  &c  Mixm  d'Âip»^». 
Fair  étant  cfaargé  de  brouillards  y  avec  des  revolins  &  de  grofles  houles  > 
qui  vendent  &l  Sud-Oueft  ic  du  Sud ,  il  défefpéra  de  rencontrer  des  Ter- 
res voîfines ,  vers  ces  deux  Rhumbs.  Le  1 5  »  fon  obfervation  lui  fit  trouver 
quarante-quatre  degrés  trois  minutes  de  latimde  ,  &  cent  quarante  degrés 
trente-deux  minutes  de  longitude*    Il  remarqua  dix-huit  degrés  trente  mi<- 
BUtes  de  variation  au  Nord-Oueft  \  mais  cette  variation  diminua  tellemi^nt 
de  jour  en  jour,  que  le  11  9  éatiirà-<;ent  cinquante-huit  degrés  de  longitu- 
de,  il  ne  trouva  plus  que  quatre  degrés  de  variation.  Le  it  »  TAiguille  fut 
dsLûS  un  mouvement  continuel ,  fans  s'arrêter  fur  aucun  des  huit  Rhumbs  \ 
ce  qui  lui  fit  juger  qu'il  n'étoit  pas  lein  de  Quelques  Mines  d'Aiman. 

Enfin,  le  14  de  Novembre,  à  quarante-aeux  degrés  vingt-cinq  minutes  ^T^^^'^f^: 
de  latitude  du  Sud  9  &  cent  foixante- trois  degrés  cinouante  minutes  de  nommkpvXÉ^ 
longimde  ,  il  découvrit  la  Terre ,  i  l'Eft  Quan-de^ud-Eft.  Sa  diftance  n'é-  "»». 
coit  que  d'environ  dix  iniUes.  Il  lui  donna  le  nom  4e  f^an-DUmtn»  Abrs 

<.i)  Rccaelt  de  Tréderîc  Bernard ,  Amfterdam,  |7)S  ,  Tome  UI^  page  xo|. 
^^)  Nommée  iajoard*hui  Tlfle  4c  France^ 
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^ — ^ l'Aiguille  fe  tourna  droit  vers  cette  Côte.  Le  temps  qui  étoit  orageux  f  obli-- 

T  ^  ^  *  ^      gea  Tafiiian  de  porter  au  Sud  Quart-d'Eft ,  le  long  de  la  Côte  ,  à  quarante- 
^^42.  ^   qiiatre  degrés  de  latitude  du  Sud  ,.oii  la  Terre  court  à  TEft  &  de-là  au  Nord- 
Eft  Quart-de-Nord.  Mais,  étant  arrivé  à  quarante- trois  degrés  dix  minutes, 
de  latitude  ,  &  cent  foixante-fepr  degrés  de  longitude  ,  il  mouilla ,  le  1 1  de 
Aî^^HeniJ'  '  Décembre ,  dans  une  Baye  qu'il  nomma  la  Baye  de  Frédéric  Henri,   Il  crut- 
éprendre  ,  fur  le  rivage  >  un  bruit  de  Trompette  :  &  cette  idée  rendit  les 
recherches  de  fes  gens  fort  ardentes.  Ils  rencontrèrent  d'abord  deux  arbres , 
qui  avoient  plus  de  deux  Ixailes  de  groilèur ,  &  plus  de  ibixante  pieds  de 
hauteur  au-deflbus  des  branches.    On  avoir  taillé ,  dans  l'écorce  ,  des  de- 
grés ,  à  cinq  ou  iix  pieds  de  diftance  l'un  de  l'autre ,  pour  monter  jufqu  au 
fommetj  d'où  Tafman  conclut  que  les  Habitans  de.  cette  Terre  dévoient 
être  d'une  taille  démefurée  >  ou  que  pour  faire   ufage  de  ces  degrés  ,  As 
avoient  quelque  méthode  inconnue.  Dans  l'un  des  deux  arbres  >  les  degrés 
paroiiïbient  auiH  frais  que  s'ils  euflènt  été  taillés  depuis  quatre  jours.   Les^ 
HoUandois  de  l'Equipage  apperçurent  des  traces  de  Bêtes  fauvages  ,  qu'ils 

f ►rirent  pour  celles  d'un  Tigre.  Ils  trouvèrent  de  la  gomme  d'arores  &  de 
a  laque.  Le  Pays  n'eft  pas  embar rafle  de  buiflbns  ,  ni  de  broflailles  ,  &  les 
arbres  n'y  font  pas  fort  épîiis.   On  y  voyoit ,  en  plufieurs  endroits  ,  de  la 
fumée  dans  l'éloignemeut.  Tafman  confulta  la  prudence  ,  qui  ne  lui  jper- 
mettoit  pas  de  s'engager  fl  loin  comme  du  hazard.  U  fe  contenta  de  faire: 
planter  un  Poteau ,  où  tous  fes  gens  mirent  leur  nom  ,  &  fur  lequel  il  fie 
attacher  un  Pavillon.   La  variatusn  ,  dans  cette  Baye  ,  eft  de   trois  degrés> 
au  Nord-Eft-,  &  la  marée  y  monte  &  defcend  d'environ  ttois  pieds  (j). 
eue?**  ^^*        ^^  5  ^^  Décembre  ,  les  deux  Vaiflèaux  HoUandois  s'étant  avancés  à  qua-^ 
rante-un  dégrés  trente-quatre  minutes  de  latitude  ,  &  vers  cent  foixante- 
neuf  degrés  de  longitude  ,  Tafman  quitta  la  Terre  de  Diemeii  >    dans  la. 
réfolution  de  courir  à  l'Eft  jufqu  aux  cent  quatre-vingt-quinze  degrés    de 
longitude ,  pour  découvrir  les  Ifles  de  Salomon.  Le  9 ,  à  quarante-deux  de- 
grés trente-fept  minutes  de  latimde  ,  &  cent  foixante-feize  degrés   vingt-'- 
neuf  minutes  de  longitude,  il  trouva  cinq  degrés  de  variation  au  Nord-Eft.- 
Le  II  ,  de  groflTes  houles  ,   qui  venoient  du  Sud-Oueft  ,  lui  firent  juger 

3u*il  chercheroit  en  vain  des  Terres  vers  ce  Rhumb.Xe  ij ,  à  quarante-deux . 
egrés  dix  minutes  de  latitude  ,  &  cent  quatre-vingt-huit  degrés  vingt-huit 
minutes  de  longitude ,   après  avoir  trouvé  fept  degrés  trente  minutes  de 
variation  au  Nord-Eft ,  il  découvrit  une  Terre  fort  élevée  &  montueufe  ,. 
qui  porte  aujourd'hui ,  dans  les  Carres  ,  le  nom  de  Nouvelle  Zcknde.  Il 
gouverna  au  Nord  Quart-de-Nord-Eft ,  ùm  cefler  de  fuivre  la  Côte  juf-- 
qu'au  I S  Décembre  ,  qu-'il  mouilla  dans  une  Baye  ,  à  quarante  degrés  cin- 
quante minutes  de  latitude  du  Sud  ;  &  cent  quatre-vingt-onze  degrés  qua- 
rante &  une  minutes  de  longitude.    La  variation  y  étoit   de  neuf  ctegrés  au 
M^veîleléUnî  Nord-Eft.  Il  n'y  fut  pas  long-temps  fans  açperçevoir  des  Sauvages  ;  mais  les 
^'  premiers  fignes  ne  parurent  pas  leur  infpirer  beaucoup  de  confiance.   Les 

Elus  hardis  ne  s'approchèrent  du  Vaifleau  qu'à  la  diftance  d'un  jet  de  pierre.  ^ 
Is  avoient  la  voix  rude  &  la  taille  groflè  ,  la  couleur  entre  le.  brun  &,  le.: 

{^)  Voyage  de  Tafman ,  pagç.  iotf#. 
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jatuie»  les  cheveux  noirs  >  i  peu  près  aulE  longs  que  ceux  des  Japonois,  &  ■ 

-relevés  au  fommet  de  la  tête  ,  avec  une  plume  au  milieu.    Ils  avoient  le  *j.  ^  s"m\'k* 
devant  du  corps  couvert ,  les  uns  d'une  pièce  de  nane  ,  les^  autres  de   toile       i^ai, 
de  coton.  Le  refte  étoit  nud.  Quelques-uns  jouoient  d'un  inftrument  >  dont 
le  fon  approchoit  de  celui  de  la  Trompette. 

Dès  le  lendemain ,  ces  Barbares ,  devenant  plus  hardis  &  plus  familiers  , 
voferent  monter  à  bord  de  Tun  des  deux  VaiiTeaux  ,  pour  y  faire  des  échanges. 
Tafman  fe  détia  de  quelque  furprife.  Il  envoya  auilî-tôt  £gL  Chaloupe  avec 
fept  hommes  ,  pour  exhorter  le  Capitaine  de  ce  Bâtiment  à  garder  oes  pré- 
cautions. La  Chaloupe  étoit  fans  armes.  Elle  fut  attaquée  par  les  Sauvages  , 
igui  tuèrent  trois  des  fept  HoUandois  Se  forcèrent  les  autres  de  fe  fauver  à 
la  nage.  Tafman,  pénétré  de  douleur ,  nomma  cet  endroit  la  Baye  des  Meurm  ^BayedeiMcut^ 
jiiers..  Il  vouloit  tirer  vengeance  d'une  fi  noire  perfidie  ;  mais  le  gros  temps 
iie  permit  point  â  fes  gens  d'aborder.  Cette  Terre  lui  parut  agréaole  8c  fer- 
tile. Il  Ibrrit  de  la  Baye  ;  &  portant  à  l'Eft  ,  il  fe  trouva  bientôt  environné 
de  Terre,  Se  dans  le  doute  s'il  trouveroit  un  Paâàge.  Son  inquiémde  le  fit 
retourner  vers  la  Baye  :  mais  le  16  ,  un  vent  favorable  lui  fit  faire  route  1^42, 
AU  Nord ,  un  peu  vers  l'Oueft.  Le  4  de  Janvier ,  i  trente-quatre  degrés 
trente-cinq  minutes  de  latitude  du  Sud ,  8c  cent  quatre-vinet-onze  degrés 
neuf  minutes  de  longitude  »  il  s'avança  jufqu'à  la  hauteur  d'un  Cap  ,  qui 
eft  au  Nord-Oueft ,  où  de  groifes  houles  du  Nord-Eft ,  ne  lui  laifTerent  au- 
cun douce  qu'il  n'y  eût  une  grande  Mer  du  même  côté  ,  &  qu'il  avoit  trouvé 
le  pailâee  qu'il  cherchoit.  Une  Ifle  ,  qui  s'offrit  à  peu  dediftance  ,  fut  nom- 
mée Vlfse  des  trois  Rois  ,  parce  que  les  deux  Vaiflèaux  s'en  approchèrent  le  l^*  *•  ^^ 
jour  de  cette  Fête  ,  dans  l'efpérance  d'y  trouver  des  rafiraîchiflemens.  Taf-  ^' 
man  découvrit ,  fur  une  Montagne  ,  trente  ou'  quarante  hommes  ,  d'une 
tsûUe  qui  patoiffoit  fort  haute  dans  l'éioignement ,  armés  de  gros  bâtons , 
ôc  qui  crioient  d'une  voix  forte ,  mais  fans  jpoavoir  faire  comprendre  leurs 
intentions.  Il  remarqua  qu'en  marchant  ils  taifoient  de  (on  grands  pas.  Les 
-deux  Vaiflèaux  firent  le  tour  de  cette  Ifle.  On  n'y  découvrit  aucune  mar- 
que de  culmre  ,  &  les  Infulaires  ne  fe  fireht'pas  voir  en  plus  grand  nom- 
bre î  mais  on  y  trouva  une  Rivière  d'eau  douce.  Tafman  réfblut  de  porter 
i  l'Eft  y  jufqu'à  deux  cens  vingt  degrés  de  loi^itude  \  enfuite  ,  au  Nord , 
jufqu'au  dix-feptiéme  degré  de  latitude  du  Sacl,  &  de4à  vers  lX)ueft  juf- 
qu  aux  Mes  des  Cocos  8c  de  Horn.  C'étoit  le  terme  qu'il  propofoit  à  fes 

rns  pour  fe  rafraîchir  ,  fi  la  fortune  ne  lui  en  offiroit  pas  un  plutôt  ;  caf 
avoir  abordé  â  la  Terre  de  Diemen ,  fans  y  rien  trouver  ,  &  le  temps  né 
lui  avoit  pas^  permis  de  defcendre  unfefois  au  rivage  dte^U  Nouvelle  Zé- 
lande  (4}.  . 

Le  8*  de  Janvier  ,  à  trente  degrés  vîngr-cinq  minutes  de  latitude  du  Sud , 
&  cent  quatre-vingt-douze  degrés  vingt  minutes  de  longitude  ,  il  remarqua 
neuf  degrés  de  variation  au  Nord-Eft.  Les  groflès  houles  ,  qui  venoicnt  du 
Sud-Eft  ,  ne  lui  laiflerent  point  e^rcr  de  Terre  :du  même  côté.  Le  1 1 ,  à 
uénte  degrés  cinq  minutes  de  latitude ,  &  cenc  quatre-vingt-douze  degrés 
ving^.fepr  minutes  de  longitude ,  la  variation  fut  d6  neut  degrés  &  demi 

U)^bid.  page  XIX,  '     .^ 
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■  ^'  ^  ^     ■  au  Nord-Eft  >  &  Us  houles  venoient  du  Sud-Eft  de  du  Sad«Ouefr.  Le  rtf> 

T  A  ^UAH*  ^  vinec-fix  degrés  vingt-neuf  minute»  de  latitude  y  6c  cent  cjuatre-vingt-dix*- 

2^45.    *  neuf  degrés  trente-deux  minutes  de  longitude ,  l'Aiman  vanoit  au  Nord^ËQ: 

de  huit  degrés»  Le  19  >  à  vingt-deux  ck^rés  trente<in<j  minutes  de  latitur 

de  )  Se  deux  cens  quatre  degrés  quinze  miimtes  de  longitude  y  la  variation 

étant  de  fept  degrés  &  denu  au  Nord*Eft  >  on  découvrit  une  lile  d'enviroa 

trois  milles  de  circonférence  >  haute»  efcarpée ,  ftérile ,  autant  c^Vion  en 

Sut  juger  dans  Téloignement.    Une   vive  impatience  faifoit  ibuhaiter  aux 
eu¥  Equipâmes  de  s  en  approcher;  mais  la  force  du  vent  leur  en  ota  le 

^joc^  dei  fjrlf-  pouvoir.  Ils  la  nommèrent  Tlfle  des  Pytftaarts  ^  parce  qu'ils  y  voyoient 
voltiger  un  grand  nombre  de  ces  Oifeaux.  Le  lendemain ,.  ils.  décoavrirenc: 
deux  autres  liles. 
iiktd'Amfier-      Le  II  ,  à  vingt  &  Un  dems  vingt  minutes  de  latitude  du  Sud,  &  deux 

fSlm,  ^  ^^'  cens  cinq^  degrés  vingt-neiu  minutes  de  longitude  i  la  variation  fe  trouvant 
de  fept  degrés  \  an  Nord-Eft  ,  on  s'approcha  de  la  plus.  Septentrionale  des 
deux  Ifles ,  qui  eft  auffi  la  plus  haute  &  k  plus  grande»  Elle  fut  nommée 
Amfitriam  ;  Se  l'autre ,  Roturdam.  On  trouva ,.  £ns  la  première ,  quantité 
de  Porcs  &  de  Poules ,  &  toutes  iôrtes  de  fruits.  Les  Iniiilaires  éroient  fans 
armes.  Ib  parurent  doux  &  bienfaifans ,  mais  portés  au  voL  La  dire&ion  de 
la  marée  eft  au  Nord-Eft  ^  autour  de  ces.  deux  Ifles  ;  &  le  venc  y  fouffle 
continuellement  au  Sud-Eft  &  au  Sud-Sud-*£ft.  On  ne  fit  point  d'eau,  icelle 
d'Amfterdam ,  parce  qu'on  ne  put  en  furmoater  la  difficulté.  Tafroan  tourna 
iès  efpérances  vers  celfe  de  Rotterdam.  Il  y  trouva  des  Insulaires  du  même 
naturel ,  c'eft-à-dire  ,  fon  doux  &  fans  aucune  fone  d'armes ,  mais  grands 
voleurs.  On  y  fit  de  l'eau  plus  facilement ,  &  les  rafraîchiflèmens  n'y  croient 
pas  moins  en  abondance.  On  y  vit  quantité  de  Cocotiers ,  plantés  très  ré-> 
guliérement ,  Se  de  beaux  Jardins ,  remplis  de  toutes  fortes  de  fruits  ,  donc 
les  arbres  étoient  dans  un  ordre  admirable.  En  quittant  cette  Ifle  ,  on  en 
découvrit  d'autres.  Tafman  fe  confirma  dans  la  réfolution  de  porter  au» 
Nord ,  jufqu'au  dix-feptiéme  degré  de  latitude  ,  &  de  tourner  enfuice  4 
L'Oueft ,,  fans  paflèr  par  l'Ifle  des  Traîtres  &  par  celle  de  Uorn^ 
Mbt  ditPriiice       Le  6  dft  Février ,  à  dix-fept  degrés  dix-neuf  minutes  de  ktimde  du  Sud  ^ 

te.*^nd  d'Ha^  &  deux  ceus  un  degrés  trente-cinq  minutes  de  longitude ,  les  deux  Vaif- 

■akecki.  féaux  fe  trouvèrent  engagés  entre  dix-neuf  ou  vingt  Ifles  y  entourées  de  fa^ 

blés  ,  &  de  rochers.  Elles  ponent ,  dans  les  Cartes  ,.  le  nom  d'Ifles  du  Prin^- 
ce  Guillaume,  &  de  Basrtonds  d'Hacmskerk..  Le  8  ,,dans  la  crainte  d*être 

S  lus  â  l'Oueft  ,,  qu'on  ne  le  préfumoit  par  TEftime  ,  &  de  tomber  aa  Sud 
e  la  Nouvelle  Guinée ,  ou  uir  des  Cotes  inconnues ,  on  prit  le  parti  de 
faire  route  au  Nord  ,  ou  du  moins  au  Nord-Nord-Oueft ,  jufqu'à.  cinq  ou 
fix  degrés  de  latitude  du  Sud  ,  pour  tourner  enfuite  à.  l'Oueft  vers  la  Nou* 
v^Ue  Guinée.  On  courut,  fuivant  cette  direâîoa,  jufqu'au  10  de  Mars>,. 
avec  plufieurs  variations  de  l'Âiman ,  entre  huit  y  neuf  &  dix  degrés  au 
Nocd-Efk  Le  xi ,  à  cinq  degrés  deux  minutes  de  latitude  du  Sud  3  &  cent 
fbixante-dix-huir  degrés  trente-deux  minutes  de.  longitude  >  ils  eurent  la  vûa 
la^a.'AichoBfr^  de  la  Terre,  à  quatre  milles  du  côté  de  l'Oueft:..  C'étoit  une  vingtaine  d'If- 
)HHk  i^s  ,  nommées  ,  dans  les  Cartes ,  Anthong-Java ,  qui  ne  font  qu'à  quatre»^ 

vingt-quatotze  milles.  desiCôtes  de  la  Nouve%  Guinée^ 
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quinze  degrés  dix  nunates  de  longitude  >  ils  trouvèrent  neuf  degrés  trente     A  s  e  l 
minutes  de  variation ,  à  la  hauteur  des  Ifles  de  Mark ,  dont  on  doit  la  dé-  ^  ^  *  **  ^  *^ 
couverte  i  Guillaume  Schouten  &  Jacques  le  Maire.  Elles  font  au  nombre    nJi^uIiib^ 
de  quatorze  ou  quinze.  Leurs  Habitans  font  des  Sauvages  5  qui  ont  les  che« 
veux  noirs  >   &  relevés  comme  ceux   de  la  Baye  de»  Meurtriers  dans  la 
Nouvelle  Zélande.  Le  25  ,  on  paffa  llfle  Vene  >  &  le  50  celle  de  Saint 
Jean. 

Ce  fut  le  premier  d'Avril  9  ^  quatre  degrés  trente  minutes  de  latitude 
du  Sud ,  &  cent  foixante-onze  degrés  deux  minutes  de  longitude  >  qu'on 
eut  la  vue  de  la  nouvelle  Guinée ,  vers  le  Cap  que  les  Efpagnols  nomment 
Santa  Maria.  La  variation  s'y  trouva  de  huit  degrés  quarante-cinq  minu-     cap'  «Te  s^am 
tes,  Tafman  fuivit  la  Côte,  qui  court  Nord-Ouâ.  Il  pafla  les  Ifles  d'^/r-  **""• 
iointCaenSy  de  Gardcncry  de  Vifcher  j   vers  le  Promontoire  qui  pone  le 
nom  de  Struys  Hotky  où  la  Côte  coun  Sud  &  Sud-Eft.  Il  ne  cefla  point   iflet^eCâeni 
de  la  fuivre  >  dans  l'efpérance  de  trouver  un  pallàge  au  Sudr  Le  ix  ,   à  «le  cardcner  ^  ai 
trois  de^és  quarante-cinq  minutes  de  latitude  Se  cent  foixante-fept  degrés  op^âe^<^(^yt^ 
de  longitude ,  il  trouva  dix  degrés*  de  variation  au  Nord-Ell.    Le    même  HMk. 
jour  j  tm  tremblement  de  terre  fe  fit  fentir ,  avec  de  violentes  fecouflès. 
^  On  crut  avoir  touché  fur  quelque  Rocher  \  mais  la  fonde  ne  trouva  poine 
de  fond.  Les  deux  Vaiilèaux  avoient  alors  doublé  le  Struys-Hoek  ,  &  fe 
croavoient  dans  la  Baye  de  Bonne  -  Efpérance.  Le  14  à  cinq  degrés  vingt--     txft  dcBon^^ 
ièpt  miauces  de  latitude ,.  &  cent  £bixante-fix  degrés  dnquante^^ept  minutes  "*  ^^v^^^^^ 
de  longitude  y  la  variation  fur  de  neuf  degrés  quinze  minutes.  On  avoir  la. 
¥ue  delà  Terre > depuis  l'Eft-Nord-Eft  jufqu'au  Sud,  &  de-là  jufqu'au  Sud- 
Sud-Oueft.  Tafman  fit  chercher  i|n  paflàge  entre  ces  deux  Termes  ;  mais 
on  n  y  trouva  qu'une  même  Cote  y  jufqu'à  l'Oueft  même.  Il  fallut  totu:- 
aer  le  C^  vers  l'Oueft  >  le  long  de  la  Côte  >  où  l'on  fut  furpris  de  plufieur»  ' 

calmes. 

Le  10  d'Avril  r  ^  cinq  degrés  quatre  minutes  de  latitude  du  Sud,  ic 
cent  foixante-quatre  degr^  vingt-fejpt  minutes  de  longitude ,  on  fe  trouvai 
floche  de  l'Ifle  Brûlante  y  &  pendant  la  nuit  on  apperçut  des  flammes,  ing^vSim^, 
qui  fortoient  du  fommet  d'une  Montagne*  Entre  cette  Ifle  &  le  Continent , 
on  vit  quantité  de  feux ,  près  du  Rivage  &  vers  le  milieu  d'une  haute  Mon- 
tagne ;  d'où  Tafman  conclut  que  ce  Pays  eft  fori  peuplé.  Les  calmes  re- 
commencèrent (buvent  fur  cette  Côte.  On  y  rencontra  des  arbres  flottans  r 
Se  diverfes  broflàilles,  que  les  Rivières  encrainoient  dans  leurs  eaux.  Apre» 
avoir  doublé  la  Afontagne  ardente  ,  on  fuivit  la  Côte ,  qui  court  Oueft- 
NordrOueft.  Le  ly  y  à  deux  degrés  cUx.  minutes  de  latimde  du  Sud ,  &  cent 
cinquante-fix  degr^  qparante-fept  minutes  de  longitude ,  Tafman  crut  voir 
l'Ifle  de  Moa  -,  mais  c'étoit  celle  de  Jama  >  qui  eft  un  peu  plus  à  VE^^  On  ^  ^  i*^^* 
y  nouva  des  Cocos  en  abondance  >  ë€  quantité  d'autres  provifions*  Les 
Habitans  font  tout-à-fait  noirs.  Ils  peuvent  répéter  facilement  tous  les  mots^ 
foangers  qu'ils  entendent  ;  d'où  Tafman  conclut  que  leur  propre  Langue* 
eft  ^rt  abondante  :  mais  la  prononciation  en*  eft  diflScile ,.  parce  que  l^ 
lettre  &  y  entre  fouvent ,  &  qu'elle  fe  fait  fentir  jplufleurs  fois  dans  un* 
—- —  noot*.  Le  lendemain  oa  mouilla^ devant  L'Ifle  de  Moa ,  où  Ton  trouvai 
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JP-.1— — .  beaucoup  de  rafraîchiflemens ,  &  où  Ton  fut  retenu  ,  jufqu  au  6  de  Mai , 
A  B  E  L      p^^  1^5  vents  contraires.  Le  Commerce  n'y  fut  pas  plutôt  ouvert  avec  les 

T  A  s  M  A  N.  j^^bitans  ,  qu'un  Matelot  de  l'Equipage  y  fut  blellc  d'un  coup  de  flèche  ♦ 
"^^  '  par  un  de  ces  Infulaires*  Mais  les  autres  fe  hâtèrent  volontairement  d'ame- 
ner le  Coupable  à  bord ,  &  de  l'offrir  à  la  vengeance  des  HoIIandois  ;  après 
quoi  les  échanges  fe  firent  avec  autant  de  tranquillité  que  de  bonne  foi. 
Tafman  fe  rappella  qu'en  1616  y  Guillaume  Schouten  &  Jacques  le  Maire 
^voient  été  moms  heureux.  Les  violences  des  mêmes  Sauvages  les  avoient 
obligés  de  faire  avancer  leur  Vaiflèau  fort  près  des  Terres ,  &  de  faire 
pluueurs  bordées  ,  qui  avoient  eu  plus  d'effet  que  leurs  offres  d'amicié  ,  pour 
mettre  ces  Barbares  à  la  raifon. 

^ae  de  Schott-  Le  I X  de  Mai ,  à  cinquante-quatre  minutes  de  latitude  du  Sud ,  &  cent 
cinquante-trois  degrés  dix-fept  minutes  de  longitude  ,  la  variation  fut  de 
fix  degrés  trente  minutes  au  Nord-Eft.  On  fit  voile  le  long  de  la  Côte 
Septentrionale  de  l'Ifle  de  Schouten ,  qui  eft  longue  de  dix-huit  ou  dix-neuf 
milles  ôc  fort  bien  peuplée.  Le  1 8  ,  à  vingt-fix  minutes  de  latitude  &c  cent 
quarante-fept  degrés  cinquante-cinq  minutes  de  longitude,  la  variation  n'ex- 
cedoit  pas  cinq  aegrés  trente  minutes.  On  étoit  parvenu  à  l'extrémité  Oc- 
cidentale de  la  Nouvelle  Guinée ,  oui  eft  une  Pointe  détachée.  Les  calmes 
&:  les  vents  contraires  y  cauferent  de  l'embarras  aux  deux  VailTeaux.  Ce- 
pendant ,  ayant  mis  le  Cap  rers  le  Nord  de  Ceram ,  ils  y  arrivèrent  avec 
plus  de  bonheur  qu'ils  ne  s'en  étoient  promis.  Le  17 ,  ils  pafferent  le  Détroit 
Rttour  à  Bao  2^  Nord  de  Bouro  5  &  le  1 5  de  Juin ,  après  un  Voyage  de  dix  mois  »   ilf 

^^'*'  mouillèrent  au  Pon  de  Batavia  ,  d'où  ils  ctoient  panis  (5)* 

(  j  )  Pages  41)  &  précédentes. 


0  E  s    V  O  Y  A  G  E  S.    L  I  V.    Vï. 


ri'js 


F  0  Y  ^  G  E 

DE    GUILLAUME    DAMPIER, 


Aux      T  E   R   R 


E    S 


Australes. 


Introduc- 
nom 


TOUTES  les  parcies  de  cette  Relation,  qui  n*ont  aucun  rapport  au 
principal  objet  du  Voyage ,  font  renvoyées  aux  Articles  des  Pays  qu'el- 
les regardent. 

Dampier  s'eft  acquis  une  fi  jufte  réputation,  par  le  nombre  &  l'étendue 
de  fes  Courfes,  par  fes  profondes  Obfervations  furies  Vents,  les  Marées, 
les  Courans,  les  Bancs  d!e  fable,  les  variations  de  l'Aiguille,  &  fur  toutes 
les  propriétés  des  Régions  qu'il  a  parcourues,  quefonnom  feul  emporte  fcn 
éloge.  En  partant  d'Angleterre  {6) ,  à  bord  du  Vaifïèau  le  Chevreuil  ,  dont. 
on  lui  avoit  confié  le  Commandement ,  pour  tenter  de  nouvelles  découvenes 
aux  Terres  Auftrales  ,  il  profita  d'une  oofervation  du  célèbre  Dodeur  Halley ,- 
dont  il  relevé  beaucoup  l'importance.   Comme  elle  eft  courte ,  &  qu'elle 
n'a  paru  à  Londres  que  dans  une  Feuille  volante ,  fous  le  titre  d'Avis  pour 
ceux  qui  naviguent  dans  le  Canal  d'Angleterre  ,  on  l'infère  ici  d'autant  plus 
volontiers ,  qu'elle  tire  un  nouveau  prix  de  la  recommandation  d'un  homme- 
tel  que  Dampier  (7). 

On  obferve  ,  depuis  long-tems ,  que  les  Vaiffeaux  deftinés  i  pafler  le  Ca-  ^^Wf  jî'Toît'rt: 
nal,  tombent  au  Nord  des  Sorlingues,  &  qu'enfilant  par  méprife  le  Canal  naviguent  aÀio» 
de  Briftol ,  ou  la  Merde  Severn,  ils  courent  beaucoup  de  rilque.  Plufieurs  i^-*^»"»-^»* 
même  y  ont  péri  malheureufement.  Cela  vient  fans  doute  de  ce  que   la 
variation  de  l'Aiguille  a  changé,  &  de  ce  que  la  latimde  du  Lézard  &  des 
Sorlingues  eft  marquée  près  de  cinq  lieues  trop  au  Nord.  On  voit  du  moins  , 
par  des  obfervaitions  inconteftables ,  que  la  Pointe  du  Lézard  eft  à  quarante- 
neuf  degrés  cinquante-cinq  minutes  ,   le  milieu  des  Sorlingues  étant  à  Ion 
Oueft ,  "&  que  la  Parti-e  Méridionale  eft  au  plus  jufte  à  quarante-neuf  dç-- 
grés  cinquante  minutes.,  au  lieu  que  dans  la  plupart  des  Cartes  &  des  Li-- 
vres  de  Navigation ,  on  les  met  à  cinquante  cfegrés  au  Nord  ,  &  dans  quel- 
ques unes  mêmes  à  cinquante  degrés  dix  minntes.  Cette  erreur  ne  produi- 
ioit  aucun  mal ,  pendant  que  la  variation  continuoit  à  l'Èft  ,  comme  elle- 
ctoit  lorfque  les  Cartes  furent  compofées.  Mais  depuis  l'année  1^57  >  c^"® 
a  tourné  fi  fort  à  l'Oueft ,  qu'elle  le  trouve  aujourd'hui  de  fept  degrés  SC 
demi  ou  environ  ;  de  forte  que  tous  les  Vaiflèaux  qui  viennent  de  TOcéan- 
pour  entrer  dans  le  Canal ,  &  qui  mettent  le  Cap  à  TEft  par  la  Bouflole,, 

*    (  «  )  Où  s  attache  à  la  féconde  Edition ,  parti:  pour  b  plus  corrcéle. 
^'i^mfterdani ,  chczMarrct ,  17OJ  ,  en  cinq  (  7  )  Ce  profil  a  été  publié  vers  le  mémc- 

Voliunes  in-ii ,  dont  les  trois  premiers  con-  temps*' 
ticoacnclc  Voyage  autour  du  Monde..  Elk^ 
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*  sëloienent  au  Nord  &  fe  détournent  de  leur  véritable  courfe ,  d'enriron  deux 
tiers  de  Rhumb.  Ce  n'eft  pas  tout  \  de  quatre-vingt  en  quatre -vingt  milles,  iU 
changent  leur  latitude  à  peu  près  de  dix  minutes»  &  s'ils  négligent  de  faire  leur 
obfervation  deux  ou  trpis  jours  de  fuite  »  fans  rien  accorder  pour  cette  va« 
nation  ,  ils  ne  manquent  pas  de  tomber  au  Nord  contre  leur  attente  ;  fur- 
tout  s'ils  comptent  que  les  Sorlingues   font  à  plus  de  cinquante  degrés. 
Quelques-uns  l'attribuent  au  Courant  du  Canal  de  Saint  Georges ,  dans  la 
fuppodtion  que  le  flux  porte  plus  au  Nord ,  que  le'reflux  n'en  éloigne.  Mais 
fi  ta  variation  eft  une  fois  compe^fée  »  on  trouve  que  ce  Courant  n'eft  pas 
fenfible ,  &  que  les  Vaiflèaux  »  qui  font  route  par  TEft-Quart  au  Sud,  du- 
rant deux  Empoulettes  &  par  Eft  durant  une  autre  ,  gardent  exaâ^ment 
leur  parallèle.  C'eft  ce  qui  rend  cette  pratique  importante  i>our  tous  les 
Maîtres  de  Vaifleaux ,  qui  ne  fçavent  pas  faire  ces  compenfations.  On  leur 
confeille  aufli ,  lorfqu'ils  fortent  de  l'Océan  pour  entrer  dans  le  Canal ,  de 
fuivre  un  Parallèle  ,  qui  ne  foit  pas  à  plus  de  quarante-neuf  degrés  quarante 
minutes  au  Nord  ;  ce  qui  les  amènera  droit  au  Lézard. 

Mais  ce  n'eft  pas  le  feul  danger ,  auquel  ce  changement  de  la  variation 
expofe  les  VaiiTeaux  dans  le  Canal.  On  en  a  vu  pluueur$,  qui  étant  partie 
des  Dunes ,  ont  fait  un  trifte  naufrage  fur  la  Cote  de  France  Se  fur  les 
Cafquetes.  Si  l'on  compare  le  profil  exaâ:  de  la  Côte  de  France  avec  l'afpeâ 
de  celle  d'Angleterre ,  à  laquelle  on  pourroit  bien  n'avoir  pa$  apporté  la 
même  exaâitude ,  il  fe  trouvera  que  fa  véritable  route  pour  aller  de  Bea-r 
chy  ou  de  DungyneiT  aux  Cafquetes,  eft  à  vingt-fix  degrés  de  l'Oueft»  en 
cirant  vers  le  Sud.  Autrefois ,  lorfque  l'Aiguille  nprdeftoit  autant  qu'elle 
nordefte  aujourd'hui ,  la  route  étoit  à  peu  près  Sud-Oueft  Quart  i  TOueft 
par  la  BouUole  *,  &:  la  route  Oueft-Sud-Ouelt ,  qu'on  appelloit  route  du  Ca- 
nal ,  étoit  fort  bonne  pour  tous  les  VaiflC^ux  deftine$  à  paifer  dans  l'O- 
céan. Mais  aujourd'hui ,  tout  Vaiflèau  qui  fait  route  Oueft-Sud-Oueft  dans 
le  Canal ,  quelque  près  qu'il  range  la  Côte  da  Beacby  > ,  ne  manauera  pas 
de  tomber  mr  les  Cafquetes ,  ou  plutôt  â  leur  Eft.  Il  s'en  fuit  de-là ,  qu'eu 
égard  à  la  variation  préfente  de  l'Aiguille  ^  la  route  à  l'Oi^eft-Quart  au  Sud 
doit  être  la  route  du  Canal  ,  au  lieu  de  l'Oueft-Sud-Oueft  -,  6c  ou'i  s'éloi- 
gner i  une  diftance  raifonnable  du  Cap  de  Beachy  ,  pette  route  tera  éviter 
rifle  de  Vight ,  &  tenir  à  peu  près  le  milieu  entre  la  Pointe  de  Portiand 
Se  les  Cafquetes  ,  qui  en  font  à  quatorze  Uei^es  an  plus  >  ic  prefque  fous  le 
même  Méndien  (8). 

Dampier  partit  des  Dunes  le  14  Janvier  1^99  ,  &  paflà  l'Equateur  le  10 
de  Mars ,  vers  le  cems  de  l'Equinoxe.  Il  avoir  réfolu  de  ne  pas  toucher  au 
Cap  de  BonnerEfpérance  \  8c  cette  raifon  le  6t  tourner  vers  le  Bréfil ,  pour 
s'y  procurer  des  rafraîchiflèmens.  Après  avoir  employé  près  de  cinq  mois 
à  remplir  ce  projet ,  il  remit  à  la  voile  vers  fon  terme  y  mais  en  gouver- 
nant a  l'Eft ,  il  ne  put  éviter  4e  tomber ,  au  commencement  de  Juin  ,  à 
la  vue  du  Cap ,  dont  il  ne  fe  trouva  qu'à  feis^e  lieues.  De-lâ  il  prit  f^ 
route  i  l'Eft-Sud-Eft  ,  pour  la  rendre  plus  courte  jufqu'à  la  Nouvelle  Hol- 
l^t^de.  Ce  Pays  néanmoins  eft  au  Nord-Eft  du  Cap  \  mais  irous  Içs  V^f- 
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féaux  qui  s'y  deftînent  pour  cette  (Cote ,  ou  pour  le  Détroit  de  la  Sonde ,  *'  • 

doivent  courir  auelque  tems  le  même  parallèle  ,  ou  dans  une  latitude,  entre     *^^j^'^'** 
le  trente-cinquième  &  le  quarantième  degré  du  moins ,  un  peu  au  Sud  de  "* 

l*£ft  »  pour  le  foutenir  dans  la  route  des  vents  variables ,  &  ne  doivent  pas 
porter  trop  le  Cap  au  Nord-,  de  peur  de  s'engager  dans  l'étendue  des  vents 
«alifés ,  qui  les  detoumeroienr  de  leur  route  i  l'Eft. 

La  nuit  du  Mardi  6  de  Juin ,  le  Soleil  s*étoit  couché  dans  tm  nuage  fort  (set  obrerfsr 
repais  ,  qui  relfembloit  à  la  terre.  Se  ceux  qu'on  voyoit  au-deflTus  étoient  pîîih/"du^ 
<olorés  d'un  rouge  obfcur.  Le  lendemain ,  lorfque  le  Soleil  approcha  de  tempête. 
i'Horifon ,  les  nues  parurent  fort  agréablement  dorées.  Cependant  le  Soleil 
'n'étoit  pas  monté  plus  de  deux  degrés ,  lorfqu'il  entra  dans  un  nuage  épais , 
.couleur  de  fumée  &c  parallèle  à  I'Horifon  ,  d'où  Ton  vit  fortir  d'abord 
quantité  de  rayons  obfcurs  ôc  noirâtres.  Le  Ciel  étoit  déjà  couvert  de  peti*<> 
ces  nues ,  fort  ferrées  les  unes  près  des  autres ,  de  la  nature  de  celles  que  les 
Marins  nomment  Solides,  &  qui  ne  menacent  pas  de  pluie.  Depuis  le 
bord  de  I'Horifon,  jufqu'à  trois  ou  quatre  degrés  de  hauteur,  elles  étoient 
de  couleur  d'or',  enfuite  ,  jufqu'environ  dix  degrés  ,  elles  paroifibient  plus 
rouges  &  fort  éclatantes.  Celles  qui  venoient  après  ,  jufqu'à  foixante  ou 
£>ixante-dix  degrés  de  hauteur ,  étoient  plus  obfcures  ;  mais  ,  au-delà ,  ellet 
avoient  leur  couleur  naturelle.  Dampier  a  cru  cette  peinture  importante  » 
parce  qu'il  a  toujours  obfervé  que  les  nuaee^  de  cett^  efpece  annoncent  une 
cempète  prochaine.  Âulli  fe  prépara-t-il  a  tous  les  dahgers  de  la  Mer ,  & 
S>ien-côtil  feutitla  néceûitéde  fes  précautions.  Il  elfuya ,  pendant  deux  jours, 
4ine  violente  agitation  des  flots  (9). 

Le  .1 9  de  Juin ,  il  étoit  à  trente-quatre  degrés  dix-fept  minutes  de  latitu** 
«de  Méridionale  ,  &c  à  trente-neuf  degrés  vingt-quatre  minutes  de  longitude 
Orientale  du  Cap.  Quinze  jours  après  ,  c'eft-à-dire  le  4  de  Juillet  »  il  fe 
trouva ,  par  fon  calcul ,  dans  un  Méridien  éloigné  d'onze  cens  lieues  de  ce» 
lai  du  Cap.  Rien  ne  lui  parut  fort  remarquable  dans  cette  route  ;  excepté 
ou'il  fe  vit  accompagné ,  pendant  tout  le  chemin,  par  quantité  d'Oifeaux • 
mrtout  par  des  Pintades  ,  &  que  de  temps  en  temps  on  découvroit  ime  Ba* 
leine.  Mais  en  approchant  de  la  Nouvelle  Hollande ,  on  en  voyoit  fouvent 
trois  &c  quatre  ememble.  A  quatre-vingt-dix  lieues  de  terre  ,  on  apperçut  Approche  4i^ 
aies  herbes  marines ,  toutes  de  la  même  forme.  A  trente  lieues  ,  on  vit  |j[^"^*"*"**^' 
flotter  des  os  de  Sed&e  *,  &  parmi  quantité  de  Poifibns ,  qu'on  ne  ceflà  pas 
d'appercevoir  «  les  jours  fuivans  ,  un  de  ceux  qu'on  nomme  Gais  fâuta  qua« 
tre  fois  près  du  botd.  On  découvrit  auffi  ,  fur  l'eau  ,  quantité  de  petits  Glo- 
Imles ,  qu'on  auroit  pris  pour  des  Perles ,  &c  dont  quelques-uns  étoient  de 
la  grofTeur  des  pois  fecs ,  mais  clairs  6c  tranfparens.  Lorfqu'on  les  écra- 
foit ,  il  en  fortoit  une  goutte  d'eau  ;  &  la  pellicule  qui  la  renfermoit  étoit 
il  déliée,  qu'on  ne  la  aifcernoit  pas  facilement.  Le  3P  de  Juillet,  tous  les 
Oifeaux  qui  avoient  efcorté  Dampier  abandonnèrent  le  Vaifleau  ;  mais  00 
en  vit  d'une  toute  autre  efpece ,  qui  étoient  de  la  groflTeur  des  Vaneaux  » 
avec  le  plumage  gris  ,  le  tour  des  yeux  noir ,  le  bec  rou^e  8c  pointu  ,  les 
;aUes  longues  >  Se  la  queue  fourchue  £onune  jcelle  dçs  HirpndeUes.  L'efpéM 
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rance  d'appercevoir  la  terre  croiflbic  à  chaque  momenc,  Dampier  fé  crat" 
au  Sud  des  Bancs  de  terre  ^  qu'il  trouvoit  marques,  dans  une  de  (es  Canes  , 
a  vingt-fept  degrés  dix-huit  minutes  de  latitude  ,  &  qui  dévoient  s'avancer 
d'environ  fept  Reues  dans  la  Mer,.  Tous  fès  calculs  s'accordoient  av^  cette 
fupppfîtion  ;  mais  il  trouva  ,  au  contraire ,  que  ces  Bancs  étoient  au  Sud  du. 
VaiflTeau ,  &  que  leur  bord  extérieur  ctoit  à  feize  lieues  du  rivage-  Enfin , 
le  premier  d'Août ,  à  neuf  heures  du  matin  ,  oïl  découvrit  la  Terre ,  du  hauc 
du  grand  mât  ;  &  bientôt  on  fut  en  état  d'en  prendre  difërentes  vâes,  à. 
pluheurs  diftonces  inégales.. 

Dampier  ne  penfa  qu'à  trouver  un  Havre , .  pour  y  faite  prendre  du  re- 
pos à  fes^  gens  ,   après  avoir  couru  Tefpace  de  cent  quatorze  degrés  depuis 
le  BréfiL  D'ailleurs  fon  dellèin  étoit  de  commencer  ici  les  découvertes  >  qa*iL 
étoit  chargé  de  faire  dans  la  Nouvelle  Hollande  &  la  Nouvelle  Guinée.  Le: 
terrain  étpit  bas  ,  &  paroifToic  fort  uni.  On  )n  déoouvroic  néanmoins  quel- 
ques  Coteaux  rouges  .&  blancs..  A  vingr-fix  degrés  ,  on  vit  une  ouverture , 
qui  fembloit  promette  le  Havre  qu  on  cherchoit  j  mais  l'embouchure ,  qui 
n'avoir  pas  moins,  de  deux  lieu£s  de  large ,  écoit  fermée  par  des  Rochers  ; . 
fans  compter  .qu'il  ne  s'offrqit  ,  fur  la  Côte ,  ni  buiiTon  ni  herbe ,  &  que: 
les  bords.de  la  Mer  étoient  forts  efcarpés.  On  continua  de  fonder  toutes, 
les  Anfes  ,  jufqu  au^  6  ,  qu'on  mouilla   dans  une  Baye  remplie  de  Chiens, 
marins.  Elle  fut  nommée  la  Baye  des  Chiens  marins  (10).  Mais  n'y  ayant 
'  pii  trouver  d'eau  ,  ni  d'autres  habitant  que  des  Aigles  ,    des  Oifeaux  de- 

Riviere  &  de  Mer,  &  pour  Animaux  terreftres,  une  forte  de  Lapins,  dont, 
la  chair  eft  fort  bonne,.  &  des  Guanos  d'une  hideufe. figure  ,  qui  s  arrêtent; 
&  fifflent  lorfqu'on  s'approche  d'eux,  fans  fe  mettre  en  peine  de  prendre 
la  fiiite..  On  leva  l'ancre  ,   pour  chercher  une  retraite  plus  favorable.    Les. 
fondes  &  les  recherches  furent  continuées  iufqu'au  11.  On  vit ,  ce  jour4à, 

Quantité,  de  Serpens  y  les  uns  jaunes  &  ae  la  groflèur  du  poignet ,  longs 
'environ  quatre  pieds,  avec  la  queue  plate  &  large  de  quatre  doigts*,  les. 
autres  ,  beaucoup  plus  petits  &  plus  courts,  ronds,.  &  marquetés  de 
noir  &:  de  jaune.  La  Terre.,  dont  on  étoit i  neuf  lieues  ,  fembloit  former 
une  efpece  de  Cap  ;  &.  Ton  reconnut ,  en  s'approchant ,  que  c'étoit  l'extré- 
mité  Orientale  dune  Ifle  de  cinq  i.  fix  lieues  de. longueur,  fur  une  de 
laree.  Trois  ou  quatre  autres  Ifles ,  couvertes  de  Rochers^.,  s'ofFroient  à  la 
diftance  d'une  lieue  de  cette  Pointe  ;  &  du  haut  du  gt^nd  mat ,  on  en  de* 
couvroit  une  infinité  d'autres  à  l'Eft  Se  à  l'Oueft  ,  aum  loin  que  la  vue  pou- 
voir s'étendre.  On  en  voyoit  auffi  du  côté  du  Sud,  la  plupart  adez  élevées < 
poiu:  fe  faire  découvrit  de  huit  à  neuf  lieues.  Dampier  ne  douta  prefque 
point  que  ce  ne  fut  une  fuite  d'Ifles ,  qui  s'étendoient  en  longueur  plus 
f  ^  '^^"^g^  lieues,  de  l'Eft-Nord^Eft  i  l'Ôuefl-Sud-Oueft  ,  &  même  aflez 
n  prifage'danj  ^oïti  en  largeur.  Les  grofles. marées  ,  qu'il  rencontra  quelque  temps  après  , 
lui  firent  foupçonner  que  dans  certe  efpece  d'Archipel,  il  y  a  peut-être  un- 
Paflàge  pat  le  Sud  de  la  Nouvelle  Hollande  &  de  la  Nouvelle  Guinée 
dans  la  grande  Mer  du  Sud  vers  l'Eft  :  il  léfolut  de  le  tenter  à  fon  retour  > 
Sf'il  n'y.  trouvoit  pas  d'autre  obftacle.  Mais  il   craignoit  alors  de  manquer^ 


lâ.Mtc  du  Sud. 


(;u>}  Le.  nvage  y  eft  couvert  dé  co<iaillefi  d'une  beauté  cjsraordiaairv 
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'^'eaa ,  fans  être    fur  d'en  trouver  dans  ces  Ifles,  Ce  Parage  eft  à  vingt 
degrés  vingt  &  une  minutes  de  latitude ,  quoiqu*il  foit  marqué  à  dix-neuf  de-    •^^"'*"^ 
grès  cinquante  minutes  ,  dans  la  Carte  de  Tafman,  ^"* 

Après  avoir  erré,  avec  aulli  peu  de  fuccès ,  pendant  un  mois  entier  ,  ut^^^^^îTw^ 
appercevant  toujours  des  Serpens  ,  des  Baleines ,  &c  divers  Oifeaux ,  entre  taus?**" 
lelquels  on  prit  quelques  Bufes  ,  qui  font  afTez  communes  dans  les  lieux 
iitués  entre  les  deux  Tropiques ,  &  qui  viennent  fe  percher  la  nuit  fur  les 
Vaifleaux ,  où  elles  fe  laiflent  prendre  fans  fe  remuer ,  on  revit  la  Terre 
Iq  }o ,  i  dix-huit  deercs  vingt  &  une  minutes,  &  Ton  remarqua  beaucoup 
de  grofle  fumée  fur  le  rivage.  Le  j  i  ,  Dampier  defcendit  au  rivage ,  ac-  ' 
compagne  de  dix  ou  douze  de  fes  gens.  Ils  étoient  armés  de  fabres  8c  de 
moufquets,  avec  des  bêches  &  des  hoyaux  pour  creufer  la  terre.  A  leur 
approche  de  la  terre,  ils  virent  deux  grands  Hommes  noirs  ,  tousnuds, 
qui  étoient  vis-à-vis  d'eux  dans  une  Baye  fabloneufe ,  mais  qui  prirent  la 
tuite  en  les  voyant  avancer.  Dampier  envoya  la  Chaloupe  à  quelque  diftancc 
du  rivage ,  pour  y  demeurer  à  l'ancre,  &:  fe  mita  pourfuivre  ces  trois  Noirs. 
Laiilôns  à  lui-même  le  récit  de  fon  premier  exploit.  «  Us  avoient  déjà  combat  4e 
»  gagné  le  fommet  d'une  petite  Colline ,  où  ils  s'ctoient  joints  à  huit  ou  puS^au  ^iZ, 
»  neuf  autres  Sauvages.  Mais  nous  voyant  marcher  fur  leurs  traces ,  ils  s'é^  r«- 
»  loignerent  auill-tot.  A  notre  arrivée  fur  la  Colline  ,  nous  découvrîmes  une 
»  Savanne ,  à  un  demi  mille  de  nous ,  &  quelque  petites  éminences ,  que 
»'  nous  prîmes  de  loin  pour  des  maifons  ;  mais  ce  n  étoit  que  des  Rochers. 
w  Tous  les  Noirs  ayant  difparu ,  nous  commençâmes  à  creufer  la  terre  » 
»  pour  chercher  de  Teau.  Pendant  ce  travail ,  neuf  ou  dix  Sauvages  paru- 
»  rent  fur  une  petite  hauteur ,  à  quelque  diftance  de  nous ,  &  joignirent 
»  de  grands  cris  aux  menaces  qu  ils  nous  faifoient  de  la  main.  Ennn  l'un 
••  d'eux  s'avança  vers  nous ,  &  les  autres  le  fui  voient  de  loin.  J'allai  d'à- 
M  bord  à  fa  rencontre  -,  mais  tous  mes  fignes  de  paix  8c  d'amitié  ne  l'em- 
M  péchèrent  point  de  me  tourner  le  dos  ,  8c  fon  exemple  entraîna  les 
M  autres.  L'après-midi ,  je  ne  pris  que  deux  hommes  avec  moi ,  &  je  mar- 
M  chai  le  long  du  rivage ,  dans  l'eipérance  de  furprendre  un  de  ces  Barba- 
»  res,  pour  Içavoir  du  moins  d'où  ils  tiroient  leur  eau  douce.  J'en  ap- 
«*  perçus  une  douzaine  a(Iez  près  de  nous ,  qui  nous  fuivirent  de  loin ,  lorf- 
w  qu'ils  nous  eurent  vus  quitter  le  gros  de  nos  Compagnons.  Enfuite  une 
»  Dune  les  empêchant  de  nous  voir  ,.  nous  fîmes  halte  dans  le  détour  , 
"  avec  l'efpérance  de  les  furprendre ,  s'ils  continuoient  de  s'avancer.  Eux ,  fe 
»»  fiant  à  leur  nombre ,  eipérerent  auiC  de  nous  faifir  :  &  les  uns  pailèrent 
»'  vers  le  rivage ,  tandis  que  les  autres  occupèrent  les  Dunes.  Inous  fça- 
»*  vions ,  par  Texpérience  du  matin ,  qu'ils  n'étoient  pas  légers  à  la  courfe^ 
M  Un  jeune  homme  fort  difpos  ,  qui  étoit  avec  moi ,  n'en  vit  pas  plutôt 
u  paroître  quelques-uns  ,  qu'il  courut  après  eux.  Ils  s'enfuirent  d'abord  ; 
>•  mais  lorfqu'ils  les  eut  atteints  ,  ils  fe  tournèrent  pour  le  combattre.  Il 
M  n'ctoit  armé  que  d'un  fabre  ,  8c  fes  Ennemis  Tétoient  de  lances  de  bois.  J'en 
M  pourfuivis  en  même  t:îiiips  deux  autres  ,  qui  s'étoient  avancés  vers  le  rivage  ; 
jtt  mais  dans  la  crainte  que  mon  jeune  homme  ne  fut  trop  expoic  ,  je  re- 
w  vins  fur  mes  pas ,  &  je  le  trouvai  ferré  de  fort  près.  Auffi-tôt  que  je 
41  paras ,  u^  de^  Noirs  ine  dard^  une  lance  i  dont  u  faillit  de  me  percer. 
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w  Je  tirai  un  coup  de  fufil  en  Tair ,  pour  leur  caufer  de  Tépouvante  \  maî^ 
M  revenant  bientôt  de  leur  frayeur  ,  il$  fe  mirent  à  fecouer  les  bras  ,  î 
9>  crier  pouh  ,  pouh ,  pouh ,  &  à  prcfler  plus  que  jamais  le  jeune  homme^ 
w  Sa  vie  &  la  mienne  me  parurent  en  danger.  Je  me  hâtai  de  recharger 
»  mon  fufil ,  &  je  lâchai  le  coup  fur  un  de  ces  Miférables  ,  qui  fut  étendu 
»  par  terre.  Les  autres  difcontinuerent  le  choc  &  s*éloignerent  avec  leur 
»  Compagnon  bleffé.  Le  fécond  des  miens  n  avoit  pu  me  fecourir ,  parca 
»»  qu  il  croit  venu  fans  armes.  L'autre  eut  la  joue  percée  d'un  coup  de  lan- 
w  ce  5  dont  on  crut  d'abord  le  bois  empoifonné.  Mais  cette  idée  le  trouva 
w  faufle  (11). 

Entre  les  Ennemis  que  Dampier  avoit  combattus ,  il  en  remarqua  un  ^ 
qui ,  par  fa  conduite  &  fes  denors  ,  fembloit  être  leur  Chef  ou  leur  Prince. 
C'étoit  un  jeune  homme  de  taille  médiocre,  vif  &  plein  de  courage.  Il 
avoit  feul  un  cercle  de  peinture  blanche ,  autour  des  yeux  ,  &  une  raie  de  la 
même  couleur  ,  depuis  le  haut  du  front  jufqu'au  bout  du  nez.  Sa  poitrine 
étoit  peinte  au(Ii  de  blanc ,  avec  une  partie  de  fes  bras.  Tous  les  autres 
àvoient  la  peau  noire  ,  le  regard  féroce  ,  les  cheveux  crépus  ,  la  taille  haute 
&  déliée.  Mais  il  fut  impoffible ,  à  Dampier ,  d'examiner  s'il  leur  manquoit , 
comme  à  d'autres  fauvages  du  même  Pays ,  deux  dents  de  la  mâchoire  fu- 
périeure.  Il  vit  quantité  d'endroits  ,  où  ils  avoient  allumé  du  feu  ,  &  planté- 
des  branches  d  arbre  ,  pour  fe  garantir  du  vent  de  Mer ,  qu'il  appelle  Brife, 
-&  qui  ne  manque  jamais  de  (oufïler  ici  du  même  point.  On  trouvoit ,  dans 
tous  ces  gîtes  ,  de  gros  monceaux  de  coquilles  &  d'os  de  poiflfbn. 

Le  terrain  du  Pays  eft  aflez  bas.  Il  paroît  renfermé  ,  du  côté  de  la  Mer  , 
par  une  longue  chaîne  de  Dunes  ,  qui  empêchent  de  voir  plus  loin.  Les- 
marées  font  fi  hautes  ,  que  la  Côte  paroît  tort  baffe  au  vif  de  l'eau  •,  mais 
elle  eft  d'une  hauteur  médiocre  »  après  le  reflux  ,  &  fi  couverte  de  rochers  ,. 
qu'on  n'y  peut  aborder  que  dans  une  Chaloupe.  En  haute  marée  ,  on  pafle 
par-deffiis  la  Baye  fabloneufe,  qui  règne  le  long  des  Dunes.  A  mille  ou  douze 
cens  pas  de  la  Mer  ,  les  Terres  font  arides ,  &  ne  portent  que  des  arbrif- 
feaux  &  des  buiflbns.  Les  un$  étoient  couverts  de  fleurs  jaunes  ,  les  autres 
de  fleurs  bleues,  &  quelques-uns  de  blanches,  dont  la  plupart  rendoient 
une  odeur  fort  agréable.  Plufieurs  offroient  un  fruit ,  aflez  femblable  à  des- 
cofles  de  pois,  dont  chacune  renfermoit  dix  petits  pois  ,  en  nombre  toujours 
égal.  On  trouvoit ,  en  abondance ,  une  forte  de  fèves ,  &  une  autre  efpece  de 
petit  légume ,  rouge  &  dur  ,  enveloppé  auflî  d'une  cofle  ,  avec  un  petit  ger- 
me noir  comme  les  fèves.  Dampier  le  compare  â  celui  dont  on  fe  fen  aux 
Indes  Orientales ,  pour  pefer  Tor.  Ce  fruit ,  qu'il  nomme  toujours  légume  , 
•croît  fur  un  buiflbn.  Une  troifiéme  efpece  de  fcves  vient  fur  une  tige  ram- 
pante. Les  .Dunes  étoient  couvenes  de  toutes  ces  fortes  de  fruits;  les  uns 
verts  ,  d'autres  murs  ,  Se  d'autres  déjà  tombés  ;  mais  il  ne  paroifibit  point 
qu'on  en  eût  cueilli ,  ni  que  les  Habitans  en  fiflènt  ufage. 

Plus  loin  ,  c'eft-a-dire  ,  autant  que  la  vue  pouvoit  s'étendre  dans  le  Pays  , 
il  paroifibit  plus  bas ,  que  proche  de  la  Mer  ,  uni ,  entremêlé  de  Savanes  ôc 
4e  Forêts.  Ces  Prairies  portent  une  efpece  d'herbe ,  rude  &  délice.  Prefque 
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Mr^oac  s  le  terroir  eft  d'un  dIus  gros  fable  qae  celui  du  rivage  ;  mais  , 
dans  quelques  endroits  s  il  eft  argUleux,   On  y  voit  quantité  de  rochers , 
de  cinq  ou  fix  pieds  de  haut  >  dont  le  fommet  eft  rond  )  les  uns  rouges  ,  & 
les  autres  blancs.  Les  Forets  ne  font  compofées  que  de  petits  arbres ,  dont  les 
plus  gros  n  ont  pas  trois  pieds  de  circonférence.  Leur  tige  a  douze  ou  qua- 
torze pieds  de  nauteui ,  &  de  petites  branches  en  forment  la  tête.    On 
rencontre  quelques  petits  Mandes  noirs ,  fur  les  bords  des  anfes. 
-  Les  Animaux  terreftres  n'y  (ont  pas  en  grand  nombre.  Pampier  vit  quel-     Aunai»  ter- 
ques  Lézards.  Ses  gens  rencontrèrent  deux  ou  trois  Bêtes ,  qui  re(Tèmbloienc  '^'^'' 
à.  des  Loups  affamés ,  &  dont  la  maigreur  étoit  extrême.   Il  n'y  avoit  pas 
d'autres  Oifeaux  de  terre  que  des  Corneilles  ,  tout-à-fait  femblables  aux 
nôtres  ,  des  Faucons ,  des  Milans  ,  quantité  de  Tourterelles  grades ,  &  deux 
ou  crois  fortes  de  petits  Oifeaux ,  donc  les  plus  gros  ne  le  font  pas  plus 

3ue  nos  Alouettes.  Les  Oifeaux  maritimes  font  des  Pélicans ,  des  Boubis , 
es  Bufcs ,  des  Corlieux  &  des  Pies  de  Mer.  Les  Baleines ,  quoique  les  plu$ 
grodès  que  Dampier  eut  vues  dans  ces  Mers  ,  n'approchent  pas  de  celles  du 
Nord.  Les  Tortues  venes  y  font  en  grand  nombre  ;  mais  il  eft  impoflîble 
d  en  prendre  ,  parce  qu'il  n'y  a  point  de  Canal  où  elles  puiflent  fe  retirer  , 
&  que  la  violence  des  marées  ne  permet  pas  de  diipofer  les  filets.  On  ap^ 
perçut  des  Chiens  marins  &  des  Patricotes.  On  prit ,  à  la  ligne ,  plufîeurs  de 
ces  Poidbns  que  les  Matelots  nomment  Vieilles.  Les  Huitres  communes  ^ 
le»  Conques  ,  les  Moules  &  les  Pétoncles  étoient  en  abondance.  Dampier 
amaftà  des  Coquilles  fort  extraordinaires ,  fur-tout  de  l'efpece  de  celles  qui 
font  garnies  de  rayons  ou  de  pointes  (12}. 


Coquilles  II 


.  (il)  Entre  diverfcs  Plantes ,  il  trotiva , 
l^.  Celle  qui  eft  à  préfent  connue  fous  le 
nom  de  Rapuntium  ,  de  la  Nouvelle  Hol^ 
lande.  Le  Perianthium ,  compofé  de  cinq 

rties  longues  &  pointues,  x^.  La  forme 
Vaifleau  de  la  {emence ,  prouve ,  dit- il , 
Îue  cette  Plante  eft  un  Rapuntitun.  3*.  Le 
ucus  aliis  CapiUaccis  brcviffianis.  Ce  beau 
Fucus  eft  une  efpece  SErica  marina ,  ou  de 
Sargara  ;  mais  fes  parties  (ont  beaucoup 
plus  déliées.  4**.  Un  Ricinoides ,  à  feuilles 
anpilaires  &  épailTes.  Cette  Plante  approche 
du  buiiTon.  Sçi  feuilles  font  épaifTes  ,  &  co- 
tonneufes  ,  fur-tout  au-delTous.  Son  fruit  eft 
velouté  au  dehors ,  avec  le  godet  divîfé  en 
cinq  panies.  Elle  reflemble  au  RicinifruHu 
parvo  frucofa  Curajfavica,  5*.  Le  SoUnum-' 
Svinojum  ,  quon  nomme  à  préfent  de  la 
Nouvelle  Hollande.  Ce  nouveau  Selanura 
pone  une  fleur  bleuâtre  ,  comme  les  autres, 
liais  les  feuilles  {ont  blanchâtres ,  épaifles , 
&  cotonte  deflbus  &  deflns  ,  longues  d*un 
pouce ,  êi  à  peu  près  auffi  larges.  Les  pic- 
quans  en  font  foR  aigus  >  bien  ferrés  les  uns 
contre  les  autres,  &  d'une  couleur  d*Orange 
obfcure ,  fur-tout  vers  la  pointe.  6**.  Une  for- 
le  de  Scahicufc  ,  dont  la  fleur  ,  croilTant  fur 


un  pîcd  long  de  quatre  pouces ,  eft  enfer- 
mée dans  un  eodet  fort  rude  &  jaunâtre. 
Les  feuilles  nom  pas  plus  dun  pouce  de 
long.  Elles  font  fort  étroites  ,  vertes  au- 
deflus  ,  blanches  &  entonnées  au  -  deflbus 
&  croilTent  en  touflès.  La  fleur  ,  de  celle  quo 
Dampier  cueillit  >  étoit  fi  féche  &  fi  g^cée  , 
quon  na  pas  ofé  déterminer  ^  c*étoic  une 
dcabicufe  ou  un  Htlichryfum.  7*».  UAlcca 
ou  on  nomme  à  préfent  ,  de  \z  Nouvelle 
Hollande ,  dont  les  feuilles  &  \z  uge  font 
toutes  cotonnées ,  de  même  que  le  deflbus 
du  goder.  La  fleur  a  cinq  feuilles  fort  ten- 
dres ,  qui  font  a  peine  aufli  grandes  que  le 
godet  y  3l  au  milieu  defquellcs  il  y  a  une 
petite  colonne  ,  ^  toute  garnie  de  pointes 
émouflées  5  ce  qui  Tait  voir  que  cette.  Plante 
eft  une  efpece  de  Mauve.  8«».  Un  arbrif- 
feau  ,  dont  les  feuilles  approchent  de  TAme** 
lancfaier-Lob.  Elles  font  vertes  au-deflus  8c 
fon  cotonnées  au-deifous  :  mais  elles  ne  fe 
terminent  pas  en  pointe  ,  comme  les  autres  -, 
elles  ont  une  entaillure  au  fbmmet.  Sa  fleus 
eft  très  belle  ,  de  couleur  rouge,  &  com- 
pofée  de  cinq  grandes  R'uilles  cotonnées  de 
nart  &  d  autre,  fur-tout  au-deflbus.  le  mi- 
lieu de  la  fleur  eft  rempli  de  filament  ,  c». 
£e  iij 


Dampier. 
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Il  s'écoic  déjà  pallc  cinq  femaines  ,  depuis  l'arrivée  de  Dampîer  aux  Ter- 
res Auftrales ,  &  fa  courfe ,  le  long  des  Côtes  ,  avoir  été  d'environ  troi$ 


Réflcxfoni  de  ^^^^  Ueues  ,  pendant  lefquelles  il  avoir  cherché  inutilement  de  l'eau  &  des 
iDagipicr  fur  fon  vivres ,  pout  le  mettre  en  état  de  poufler  dIus  loin  fes  découvertes.  Il  fait  ici 
*'°j*^"  de  curieufes  réflexions  fur  fon  projet-  Ce  vdfte  efpace,  d'une  Région  prefqu^ 

inconnue  jufqu  aujourd'hui ,  s'étend  depuis-la  Ligne  >  à  un  degré  près ,  juf- 
qu'au  Tropique  du  Capricorne  ôc  même  au-delà.  Sa  fituation  eft  Ci  avança- 
geufe  >  dans  les  plus  riches  Climats  du  Monde  »  c'eft-i^dire  dans  la  Zone 
torride  &  la  Zone  tempérée ,  qu'éunc  réfolu  d'en  faire  le  tour ,  il  devoit 
fe  flatter  de  trouver ,  fur  le  Continent  &  fur  les  Ifles  ,  des  lieux  où  la  Na- 
ture preduiroit  des  fruits  »  des  drogues ,  des  épiceries  ,  peut-être  auflî  d&s 
minéraux ,  en  un  mot  tout  ce  qui  fe  trouve  dans  les  autres  Parties  de  la 
Terre ,  enfermées  fous  les  mêmes  parallèles  de  latitude.  On  pouvoit  croire 
du  moins  que  la  plCpart  de  ces  végétaux  s'accomnK>deroient  du  terroir  8ç 
du  climat ,  s^ils  y  étoient  tranfplanrés  avec  un  peu  de  foin  pour  leur  cul- 
ture. D'ailleurs  il  fe  propofoit  de  prendre  une  connoiflànce  exadbe  des  plus 
petites  Ifles ,  des  Rivages ,  des  Caps ,  des  Bayes  &  des  Havres  ,  qui  lui  paroî- 
troient  propres  à  fervir  d'abri ,  ou  capables  d'être  fortifiés ,  des  Rochers  &  des 
Bancs  de  fable  ,  des  différentes  profondeurs ,  des  Marées  &  des  Courans  > 
des  Vencs  Se  des  Saifons  ,  des  variations  de  l'Aiguille  ,  enfin  de  tout  ce 
qu'il  jugeroit  utile  à  la  Navigation  &  au  Commerce.  S'il  eût  pu  fuivre  , 
en  partant  d'Angleterre ,  un  plan  qu'il  avoit  formé  dans  une  autre  ckrcaiion , 


tonnées  au  bas ,  auffi  longs  que  les  feuilles  , 
6c  couronnés  chacun  de  fon  apex  >  le  godec 
eft  divifé  en  cinq  parties  rondes  &  poin- 
tues. Le  genre  de  cet  arbriffeâu  eft  incertain. 
Il  n*a  pas  le  moindre  rapport  avec  aucune 
Plante  qu  on  ait  jamais  décrite.  9**.  Le  Dam- 
mara  de  la  Nouvelle  Hollande.  M.  Rumph 
eft  le  premier  qui  envoya ,  d*Amboine  ,  deux 
fortes  de  Dammara  j  l'une  ,  avec  les  feuilles 
étroites  6c  longues  5  lautre ,  qui  les  avoit 
plus  courtes  &  plus  larg:es.  Celle-ci  eft  du 
même  genre ,  parce  que  les  fleurs  8c  les  fruits 
fe  rcffcmblent  beaucoup  ;  mais  la  différence 
eft  confîdérablc  à  Tcgard  des  feuilles.  Les 
fleurs ,  remplies  de  filamens  ,  paroiffcnt  de 
couleur  d'herbe  &  viennent  entre  Us  feuil- 
les ,  qui  font  courtes ,  prcfque  rondes ,  fer- 
mes ,  garnies  de  côtes  ,  d'un  vcrd  obfcur 
audcffus,  &  pâle  au-dcflous  ,  ranj^é'îs  par 
{Couples  à  Toppofite  les  unes  des  autres  ,  &  (î 
ferrées  qu'elles  couvrent  toute  la  tige.  Le 
fruit  eft  de  la  groflcur  d'un  grain  de  poivre , 
prcfque  rond  ,"  blanchâtre  ,  lec  &  dur.  Il  a 
un  trou  au  fommet  ,  &  il  renferme  une  pe- 
tite femence.  Les  feuilles  ont  un  goût  tort 
aromatique.  Si  Ton  voyoit  cette  Plante  fans 
fes  vaifTcaux  feminaux ,  on  la  prendroit  pour 
une  Frica ,  ou  pour  une  Sanamunda,  10®. 
Un  Equifitam  à  feuilles  très  longues.    Oa 


peut  douter  fî  c*eft  un  Equitetam  ;  mais  la 
contexture  des  feuilles  a  plus  de  rapport 
avec  ce  genre  qu'avec  aucun  autre ,  puif* 
qu* elles  lont  articulées  les  unes  dans  les  a\i« 
très  à  chaque  jointure ,  ce  qui  eft  partîca* 
lier  à  cette  efpece.  Les  plus  longues  ont  à 
peu  près  neuf  pouces.  11  •.La  Colutéc,dite 
a  préfent  de  la  Nouvelle  Hollande.  Comme 
cette  Plante  n'a  point  de  feuilles  ,  il  eft  dif- 
ficile de  fçavoir  à  quel  genre  on  doit  la 
rapporter.  Les  fleurs  reffcmblent  beaucoup  à 
celles  du  Colutea-Barba  Jo vis-Folio ,  Florc- 
Coccincs-Breynu.  Elles  font  de  la  mcmd 
couleur  écarlate.  Elles  ont  au/li  une  tache  de 
pourpre  enfoncé  fur  le  Vexillum  ,  mais  plus 
grande ,  &  prennent  toutes  leur  origine  au 
même  point.  Le  godet  eft  fort  cotonné  ,  & 
fe  termine  par  uu  filament  qui  a  prefquc 
deux  pouces  de  long.  ii".  Enfin ,  un  Conyza  , 
dit  de  la  Nouvelle  Hollande ,  qui  a  beaucoup 
de  branches ,  &  qui  rcffcmblc  à  un  arbrii- 
feau.  Ses  fleurs  ont  une  queue  fort  courte  , 
qui  fort  du  milieu  des  feuilles  \  &  fes  feuil- 
les rcflcmblent  parfaitement  à  celles  du  Ro- 
marin ,  excepte  qu'elles  font  plus  petires. 
Cette  Plante  eft  devenue  d'un  goût  fort  amer 
en  féchant.  Dam^ic  ,  ibid  ,  pages  12  y  S^ 
fuivantcs* 


Dés  voyages.  Liv.  ii.  h} 

ii  auroit  p(ïc  à  l'Oueft  par  le  Détroit  de  Magellan ,  ou  plutôt  il  auroit  fait  ■■        ' 

le  tour  de  la  Terre  de  Feu  ,  pour  commencer  £es  découvertes  fur  le  côté    ^^**^'"*'  ' 

Oriental  &  moins  connu  des  Terres  Auftrales.  Mais  la  faifon  ,  trop  a  van-     DciîcinV»*' 

cée ,  ne  lui  permit  pas  de  tenir  cette  route  ,  parce  qu'il  auroit  été  obligé  oe  pue  cxécuuc 

de  faire  le  tour  du  Sud  de  l'Amérique ,   dans  une  latitude  fort  haute ,    ëc 

pendant  THy ver  de  ces  Régions.   Il  avort  donc  été  forcé  d^  tourner  à  TEft ,, 

par  le  Cap  de  Bonne^Efpérance  ,  &  de  s'éloigner  enfuice  des  vents  réglés , 

qui  lui  auroient  été  contraires  ;  bien  perfuade  d'ailleurs  que  les  Pardes  des 

Terres  Auftrales  qui  méritoient  le  plus  fes  recherches  ,    étoient  celles  qui 

font  les  plus  proches  de  la  Ligne ,  &  fous  une  influence  plus  diieéke  du 

SûleiL  Toutes  ces  raifons  l'avoient  déterminé  â  courir  d'abord  le  long  de 

la  Cote ,  vers  le  Nord  ,  pour  patTer  enfuire  à  l'Eft ,   dans  le  delTein  d'en 

faire  le  tour  &  de  revenir  en  Eté  par  le  Sud  de  ces  Terres,  Il  fe  flattoit  ,1^^  qw^n  vé* 

Al  /r  >*i  •  •  y      I      ^A       nfic  fur  là  natu- 

mcnie  de  pouvoir  accourcir  ce  pallage ,  s  il  trouvoit ,  en  arrivant  fur  la  Cote  redeiTcicerAiii 
de  la  Nouvelle  Guinée  ,  qu'il  y  eût  proche  de  l'Ifle  du  Romarin ,  comme  ^***** 
il  le  foupçonnoit ,  un  Canal  qui  fe  rendît  dans  ces  Mers  ;  car  il  ne  pou- 
voir croire  que  l'efpece  de  Golfe  ,  qu'il  y  avoit  vu  dans  un  autre  Voyage , 
ne  fut  formé  que  par  une  grande  Rivière  ;  &  dans  la  fuite  fa   conjecture- 
lui  parut  certaine ,  lorfqu  en  rangeant  la  Côte  de  la  Nouvelle  Guinée  ,    il 
vcriha  que  d'autres  endroits  de  cette  vafte  étendue  de  la  Terre  Auftrale  ,. 
qu'on  avoit  pris  jufqu'alors  pour  le  rivage  d'un  Continent ,    n'étoient  que 
des  Ifles.  Il  en  eft  de  même,    apparemment,  de  la  Nouvelle  Hollande,. 
comme  il  la  déjà  &it  obferver;   quoique  d'autres  raifons  l'ayant  eirpcché 
de  revenir  par  la  route  qu'il  s'étoic  propofée  ,  il  n'ait  pu  fixer  abfolument 
(à  conjeâure.  Du  moins  ,  tout  ce  qu'il  avait  vu  ,  depuis  le  vingt-feptiéme 
degré  Méridional  ,  jufqu'au  vingt  -  cinquième  ,    où  le  trouve  la  Baye  des- 
Chiens  marins  ,  &  depuis  cet  endroit  jufqu'à  l'Ifle  du  Romarin  ,  c'eft-à-dire^ 
jufqu'au  vingtième  degré,  ne  lui  parut,  du  côté  de  la  Mer,  qu'une  chaîne- 
d'aflez  grandes  Ifles  ;  quelque  jugement  qu'on  veuille  porter  de  ce  qu'elles- 
ont  par  derrière ,  &  loit  qu'on  le  prenne  pour  d'autres  Ifles  ou  pour  un 
Continent. 

Il  fe  remit  donc  en  Mer  ,  le  5  de  Septembre  ,  dans  le  deflèin  de  ranger    il  eft  ob»îg*< 
la  Côte  au  Nord ,  en  tirant  vers  l'Eft ,  pour  faire  de  nouvelles  découver-  ^^^  ""JIT/'*^ 
tes..  Son  efpérance  étoit  de  trouver  de  l'eau  douce ,  en  creufant  dans  la  terre. 
Mais  il  fallut  bientôt  changer  de  réfolution.  Les  bas-fonds ,  qu'il  ne  ceflà 
point  de  rencontrer  ,  fur  un  Rivage  inconnu ,  car  il  étoit-  à  feize  degrés ,  • 
neuf  minutes,  &  les  dangers  qu'il  y  prévoyoit  à  l'arrivée  de  la  Mouflon* 
du  Niïrd-Oueft  ,  qui  vient  accompagnée  de  tourbillons ,  de  grains  de  vents 
furieux ,.  &  dont  la  faifbn  n'étoit  pas  loin ,  lui  firent  interrompre  fon  en- 
treprife ,   pour   aller  faire  de   l'eau  douce  à  Tlfle  de  Timor.   Il  confidera' 
qu  il  pouvoir  y  trouver  des  fruits  &  d'autres  rafraîchiflemens  pour  fon  Equi-- 

{lage ,  qui  étoit  attaqué  du  fcorbut.  D'ailleurs  ,  étant  vers  la  fin  de  la  fai^* 
on  feche  ,  il  craignit  qu'en  creufant  même  la  terre  ,  fur  la  meilleure  Côte- 
de  la  Nouvelle  Hollande  ,  il  ne  fût  difficile  d'y  trouver  de  l'eau. 

Ce  fat  à  quinze  degrés  trente  fept  minutes  ,  &  le  8  de  Septembre,  qu'il      '^  fah  Tcife 
fit  tourntr  fes  voiles  vers  Timor.   On  apperçut ,  le  mcme  jour ,  quelques  ^*"   '°^'' 
£etires  nuées  blanches  x.  l^s  premières  qui  euifent  paru  depuis  la  Bayje  de$^ 
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■    '  Chiens  marins  :  c'ccoit  un  figne  que  la  Mouflon  du  Nord^ueft  approcIioiV 

Dampier.     £^  variation  continuelle  des  vents  ctoit  une  autre  marque*  Le  lo,  onde-* 
'  ^^'      couvrit  une  petite  lue  fàbloneufe ,  qui  eft  marquée  dans  les  Cartes  à  treize 
degrés  cinquante  minutes  ,  mais  qu  on  trouva  ,  par  une  obfervarion  exa<^e  » 
i  treize  degrés  cinquante^^cinq  minutes.  Ce  n'eft  qu'un  monceau  de  fable  » 
qui  n*^  pas  plus   d'un  mille  de  circuit.  Les  jours  fuivans,  on  apperçut 
quelques  Oifeaux ,    de  la  groflèur  des  Alouettes ,  &  quantité  d^  Serpens 
marins ,  dont  l'un  étoit  gros  &  fort  noir  ,  le  fei;l  que  Dampier  air  jamais 
vu  de  cette  couleur.  Le  ¥4»  on  eut  la  vue  des  hautes  Montagnes  ae  Ti- 
tpor.  La  difficulté  n  étoit  qu'à  trouver  un  bon  Havre  ,  de  quelque  f:ôté  qu'il 
HoiUndoUpouî  ^^  préfçntât,  dans  unç  Ifle  que  Dampier  çonnoiflbit  peu.  Il  avoit  entendu 
çetcc  i4e.         dire  que  les  HolUndois  &:  les  Pormgais  y  avoient  (les  Etabliflemens  ;  mais 
il  ignoroit  de  quel  cpté  il  deyoit  les  chercher,  La  nuit  ne  lui  permettant  pas 
de  le  fîçr  à  la  Côte  ,  il  attendit  le  lendemain  pour  s'approcher  de  l'Ifle ,  qui 
eft  haute  ôç  très-remarquable  ,  de  quelque  coté  qu'on  la  regarde.   L'ancre* 
fut  jettée  à  m^atorze  brafles  ,  fond  de  vafe  noire ,  à  un  mille  du  rivage, 
Dampier,  obîervant  Iç  terrain,  près  de  la  Mer  &  au  Sud,  le  trouva  bas  Se 
fabloneux ,  dans  un  efpace  d'environ  deux  cens  verges ,  Se  couvert  d'arbres 
fcrv«!^nrûic k  bauts  &  droits  commç  des  Pins.   Au-delà  ,  vers  les  Montagnes ,  lefpace  de 
ccaain,  trois  nulle  en  largeijr  ,  on  voit  des  terres   marécageufes  Se  remplies  de 

Mangles.  La  Mj^ree  ne  monte  jamais  fans  inonder  ce  terrain ,  par  diyerfes 
ouvertures  qu'on  apperçoit  du  côté  de  la  Mer,  C'étoit  vis-à-vis  d'une  de 
ces  ouvertures ,  que  Dampier  ayoit  mouillé.  Il  la  pafla»  dans  fa  Chaloupe» 
pour  aller  prendre  langue  des  Infulaires  voifins  y    car ,  à  peu  de  diftance  > 
on  découvroit ,  fur  les  Cglline;  ,   des  plantations ,   des   maifpns  Se  de  la 
fumée.  Il  trouva  un  grand  Lac  d'eau  lalée,   qui  fe  divifoit  en  plufieurs» 
branches  ,  mais  il  ne  vit  aucune  marque  d'eau  douce  ;  &  les  Mangles ,  qui 
étoient  fort  ferrés  dans  un  terrain  bP^Ç^^^^  >  ^9  lui  permiretit  pas  de  s'avaur 
çer  à  piçd  jufqu'aux  Habitations, 
Giflicaicé  d'y      II  fç  vit  4^^^  U  néceflîté  de  lever  l'ancre  j  Se  rangeant  à  l'Eft  une  Côro 
yjîTïic'd^^feau  ^^oite  &  Unie ,  il  fit  plus  de  vingr  lieues  fans  trouver  de  Pointes  ,  ni  d'An- 
4PM(:e.  iès  ,  ni  d'puvertute  capable  do  recevoir  une  Chaloupe.  La  Terre  paroiflbic 

agréable  9  du  moins  les  Çôtçaux  Se  le  fommet  des  Montagnes,  qui  étoiene 
revêtues  de  bois  ,  entremêlés  de  pâturages.  On  découvrit  une  Plantation 
4e  Cocotier^ ,  accompagnée  de  plufieurs  maifons  \  mais  fans  aucuue  appa- 
rence de  pouvoir  s'en  approcher.  Après  avoir  changé  pluiieurs  fois  de  route  » 
on  reprit  vers  le  Sud-Oueft  de  Tlfle  ;  &  le  fpir  du  1 8  on  ^operçut  l'Ifle  de 
Rotay ,  avec  une  autre ,  au  Sud ,  qui  n'étoit  pas  marqué^  dans  les  Cartes  ^ 
toutes  deux  au  Sud-Oueft  dç  Timor,  On  y  découvrit  de  la  fumée,  pendant 
Iç  jour ,  fijC  des  feux  pendant  la  nuit.  C'étoit ,  commç  on  l'apprit  bientôt , 
diverfes  Sucreries  des  Portugais,  Le  z  i ,  on  entra  dans  une  grande  ouver- 
ture ,  où  Ton  ne  trojiva  de  rond  qu'après  en  avoir  doublé  U  Cap  Oriental  > 

'     ^      '         '  '     '  e  ouverture, 

l'abord  corn? 


qui  s  etenaoit  Dien  loin  dans  1  lile  de  i  imor  ;  mais  on  re- 
connut enfuite  que  c'étoit  un  paflagc ,  entre  TOueft  de  cette  Ifle  ,  Se  une  au- 
jurturtocar  ^j©  pçj;ç^  iflg  npmmée  Anamabao.  Les  Carte?  |  qui  repréfeatoiept  lç$  deiw 

côté? 
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cotés  de  ce  paflage  joints  enfemble ,  fous  le  nom  de  Timor ,  cauferent  cette 

erreur ,  &  Dampier  reftifia  tout  dans  la  fîenne.  DAMpica. 

Il  croit  ces  obfervations  d'autant  plus  importances^  que  tout  ce  qui  con-     scaet  w*c  let 
cerne  ilûe  de  Timor  n'eft  connu   aujourd'hui  que  de  la  Nation  HoUan-  HoU*ndoi«    te 
doife ,  qui  s'en  rcferve   comme  le  fecret.  La  feule  précaution ,  ou'il  crut  '*^*^^*^' 
néceflaire ,  fut  de  fe  faire  précéder  par  fa  Chaloupe  ,  avec  ordre  de  laver- 
cir ,  par  des  flgnes ,  fi  la  profondeur  étoic  au-dellbus  de  huit  braffes ,  8c 
de  voguer  fans  crainte,  s'il  y  avoit  plus  de  fond.  Il  tourna  plus  vers  la  Cote, 
i  rOueft ,  parce  qu'y  voyant  quantité  de* petites  Anfes ,  il  efpéroit  d'y  trou«- 
ver  un  bon  abri ,  d'où  il  pourroit  envoyer  fes  Canots  ,  avec  plus  de  lûreté , 
pour  chercher  de  l'eau  douce.  Mais  un  vent  impétueux  l'obligea  de  retour- 
ner vers  la  Cote  Orientale  de  Timor  >  que  fa  (thaloupe  avoit  fiiivie.  En- 
fin ,  il  prit  le  parti  de  jetter  l'ancre  à  trois  lieues  de  la  Pointe  Sud-Oueft , 
où  il  avpit  momlié  le  matin >  &  i  deux  lieues  d'une  autre  Pointe,  qui  eft  au 
Nord-Nord-Eft. 

A  peine  eut-il  fait  amener  les  voiles,  qu'il  vît  une  Barque  ,  avec  Pavil-  «omrTfi^Gou* 
•ton  Hollandois ,  qui  doubloit  ce  dernier  Cap.  Il   fe  hâta  d'y  envoyer  fa  retneur  au  foit.  ^ 
Chaloupe.  C'étoit  une  Barque  Hollandoife  du  Fort  de  la  Concorde ,  le  feul 
que  les  Hollandois  ayent  dans  cette  Ifle ,  Se  donc  le  Vaifleau  n'étoit  éloigné 
que  d'environ  cinq  lieuev  Elle  portoit  le  Gouverneur  du  Fort ,  qui  fut  extrè- 
memenr  furpris  d'appercevoir  un  Bâtiment  étranger.  Cependant ,  comme  il 
écoit  efcorté  de  trente  ou  quarante  Soldats ,  il  permit  a  la  Chaloupe  d'ap- 
procher.   Dans  le  premier  mouvement ,  il  avoua  qu'il  ne  croyoit  ce  Pallage 
connu  que  des  Hollandois ',   8c  marquant  peu  d'envie  d'accorder  de  l'eau  , 
il  aioûta  que  dans  toute  cette  partie  de  l'Ifle ,  on  n'en  trou  voit  qu'au  Fort, 
où  les  Inlulaires  étoieiit  accoutumés  à  faire  main-baflfe  fur  les  Etrangers.       ..        ^^ 
On  apprit  enfuite  qu'à  la  vue  des  armes  >  que  les  gens  de  Dampier  avoieac  HoUudoi. 
dans  la  Chaloupe ,  il  les  avoit  pris  pouc  des  Corfaires ,  8c  qu'après  être 
tevenu  même  de  cette  défiance ,  il  les  avoit  du  moins  foupçonnés  d'avoir 
enlevé  les  Carres  particulières  de  quelque  Vaiflêau  de  fa  Nation,  parce  que 
les  Canes  communes  n'obfervent  point  qu'il  y  ait  un  Pallaee  entre  Timor  8c 
Anabao  ,  8c  qu'il  eft  défendu  expreflcment  aux  Hollandois  de  communi- 
quer les  leurs  (ij).  AufC  s'en  retourna-t-il  au  Fort  avec  de  fôcheux  préju- 
tés.*  Mais  Dampier  fit  peu  d'attention  à  fon  mécontentement.   Dès  le  len- 
emain ,  il  leva  l'ancre ,  pour  faire  voile  vers  le  Fort.   En  approchant  de 
feitrèmité  du  Paflàee ,  il  vie ,  a({êz  près  de  la  Mer ,  plufieurs  maifons  de 
fan  Se  de  l'aiître  coté ,  8c  quantité  de  Bateaux  près  du  rivage.  La  terre 
eft  aflèz  haute  des  deux  côtés  ^  quoique  celle  de  Timor  le  (bit  plus  -,  mais 
éle  paroit  aride  &  rougeatre.  Les  arbres  y  font  petits  ,  fecs  8c  difperies. 

Llfle  Anamabao ,  ou  Anabao  ,  n'a  gueres  plus  de  dix  lieues  de  long  fur  rSf^^^^l 
4suatre  de  large.  Elle  n'en  eft  pas  moins  divifée  en  deux  Royaumes  \  celui  bao. 
a  Anamabao  ,  fimé  à  l'Eft ,  vers  Timer,  &  auNord-Eft  ;  Accehii  d' Anabao, 
^ui  occupe  rOueft  8c  le  Sud-Oueft  de  l'Ifle.  Les  Habitons  naturels  du  Pays 
«nt  le  teint  basané  ,  8c  les  cheveiuc  noirs.    Ceux  d' Anabao  vivent  en  bon- 
^  mcetligence  avep  les  Hollandois ,  comme  avec  les  Naturels  du  Royaumo 

is$)  Dampier,  iUdm^  p«ees  x;  8c  vUioUeatç^ 
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_._  de  Cupang  ,  qui  eft  vis-à-vis  d'eux  dans  Tlfle  de  Timor ,  &  dans  lecfaéL 

D AMP  1ER.  Yes  HoUandois  ont  leur  Fort  de  la  Concorde  :  mais  ils  font  mortels  Enne- 
1^99  *  mis  de  ceux  d'Anabao-,  quoique  leurs  plus  proches  voifins.  Ces  Infulaires 
s'exercent  à  cultiver  leurs  petites  Plantations ,  qiii  confident  en  Cocotiers  Se 
diverfes  fortes  de  racines.  Ils  aiment  la  ChalTe  &  la  Pèche ,  jufqu  à  s  y  li* 
vter  pendant  quatre  ou  cinq  jours  ,  fans  penfer  à  retourner  dans  leurs  fa- 
milles. On  ne  les  voit  jamais  fans  armes.  Dampier  en  apperçut  plufieurs  ^ 
3ui  s  obftinerent  à  »e  pas  s'approcher  de  lui.  Ils  font  fécher  &  fumer ,  fuc 
les  grils  de  bois  ,  le  Poidbn  &  la  chair  des  Bufles  ,  pour  en  conferver  une: 
provifion  dans  leurs  Magafins,- 

Les  défiances  ,  qui  ne  parurent  pas  cellêr  de  la  pan  des  HoUandois- ,  Se 
les  mefures  mêmes  qu'ils  prirent  pour  leur  défenfè  ,  firent  paflTer  le  Vaif- 
feau  à  la  vue  du  Fort ,  fans  leur  niire  d'autres  foUicitations.  On  avoii ,  de 
l'autre  côté  »  une  petite  Ifle  balTe  &  fabloneiife ,  remplie  de  Bayes  ,  &  cou- 
verte d  arbres  afièz  hauts.  Le  17  ,  on  jetta  l'ancre  au  milieu  de  la  Baye  de 
vife  de  ca-    Cupang,  environ  quatre  lieues  au-de{Tiis  du  Fort  HoUandois ,  tandis  que  la 

^*'  Chaloupe  cherchoit  inutilement  de  Tèau  douce.  Dampier  fe  flatta  de  trou- 

ver plus  d'humanité  dans  les  PoKugais  ,  dont  on  lui  avoit  appris  que  Tha- 
bitation  écoit  à  quarante  lieues  de  cette  Baye.  Il  rangea  la  Cote  Septentrion- 
nale  de  Timor ,  vers  l'Eft  >  à  la  Éiveur  des  hrifes  de  Terre  &  de  Mer*  Le  terrain  ,♦ 
près  du  rivage r  eft  d'une  hauteur  mécËocre  y  mais  plus  loin,  dans  le  PaySj. 
en  découvre  des  Montagnes ,  dont  les  Coteaux  font  entremêlés  de  Bois  Se 
de  Champs.   Les  arbres  y  paroiflent  petits  Se  fort  fecs  ;  les  Champs ,  d'une- 
couleur  jaunâtre  ,  comme  fi  l'herbe  y  manquoit  d'humidité..  Mais ,  dan& 
les  Vallées  &  proche  de  la  Mer ,  la  verdure  eft  aflez  vive.  On  n'apperçut 
aucune  ouverture,  jufqu*au  jo.  Enfin  l'on  découvrit  une  Baye  rfflez  profon- 
de, avec  deux  grandes  Vallées  &  une  plus  petite  ,   qui  fe  réduifoieni  en 
une  feule  au  pied  des  Montagnes..   La  marée ,  qui  jufqu  alors  avoit   para 
foible  autour  de  l'Ifle ,  devint  ici  plus  forte.  Le  flux  tournoit  à  l'Eft  &  le 
reflux  à  l'Oueft.    Dampier  apprit  bientôt ,  des-  Portugais ,   que  le  Courant 
tourne  toujours  à  l'Oueft  dans  le  Canal  du  milieu ,  qui  eft  entre  Timor  &" 
une  chaîne  d'autres  Ifles  qui  la  regardent  au  Nord ,  telles  que  Mificomba  i. 
Pintaro ,  Laubana ,  Ende ,  Sec. 
Baye  où  Dam.       On  alla  mouillër  au  fond  de  la  Baye  ,  fur  vingt-cinq  brades ,   fond  de 

Icattvdouce^  ^  ^^^^  molle ,  à  demi  mille  du  rivage.  On  y  trouva  ,  dans  un  Etang ,  L 
cinquante  pas  de  la  Mer  ,  de  l'eau  fort  pâle ,  mais  qui  n'en  étoit  pas  moin$w 
bonne.  Les  arbres  fournirent  du  bois  pour  la  réparation  des- Chaloupes-  Det 
récorce  du  Maho  &  des  Calebaflîers ,  on  eue  l'induftrie  de  faire  des  cor- 
des ;  tandis  qu'une  partie  de  l'Equipage  tua  quanricc  de  Pigeons ,  de  Perro- 
quets &  de  Cackatous.  Le  6  d'Oâobre ,  onr  remit  a  la  voile ,  pour  fuivre- 
la  Côte  à  l'Eft ,  jufqu'aux  habitations  des  Portugais  ;  &  la  force  du  Cou- 
rant ne  permit  pas  de  faire  plus  de  fept  lieues  en  cinq  jours.  A  cette  dif- 
tance  de  la  Baye  ,  on  pafla  devant  une  petite  Ifle ,  qui  n'a  pas  un  demi» 
mille  de  long,  ni  plus  de  cent  verges  de  large,    ailez  haute  néanmoins. 

rur  fe  feire  voir  de  dix  lieues  en  Mer  ,  &  prefqu'à  moitié  chemin  entre 
Baye  &  la  principale  labitatioa  des  Portugais.  Elle  eft  a  trois,  lieues  de. 
k  Côte  de  Timoi. 
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.    Le  :f  2  9  à  la  vue  de  quantité  de  maifons  qui  bordoient  le  rivage ,  Dam-       ■  ' 

5ier  y  envoya  dans  Ùl  Chaloupe  un  de  fes   Officiers  ,    avec   un  Matelot     ^^"'*^'^*' 
ortugais  ,  qu'il  avoit  amené  du  BréCL  Sa  députation  fut  reçue  fort  civile-      Bmdl  u- 
ment.   Un  Lieutenant  Portugais ,  qui  commaxidoit  quelques  Troupes  d'In-  phao  ,  c£    ici 
fànterie  Se  de  Cavalerie ,  lui  fit  offrir  toutes  fortes  de  rafraîchiiremens*  Il  éiSbUi.*"    ^""^ 
le  fie  prier  de  defcendce,  pour  voir  le  Gouverneur ,  dont  la  réfidence  étoit 
fept  milles  plus  loin.   On  remit  aufli-cot  i  la  voile ,  Se  l'on  entra  dans  la 
Baye  de  Laphao ,  où  l'ancre  fut  jettée  i  vingt  brades  d'eau ,  fur  un  fond 
vaûrr,  vis-a-vis  de  la  Ville  (14).   L'abondance  commença  bientôt  à  cegner 
fur  le  Vaiffèau.  Un  Lieutenant  Portugais  ,  qui  commandoit  dans  la  Baye ,        .     ' 
traita  les  Officiers  Anglois  avec  beaucoup  de  politefife.  Il  leur  ^t  voir  de  grainles  pamplêr  y  ni 
pièces  d'or ,  un  peu  minces  \  Se  d'autres  Habicans  leur  dirent,  qu'ayant  une  «»"  «•"• 
affez  grode  quantité  de  ce  Métal ,  ils  en  négocieroient  volontiers ,  pour  tou- 
tes forces  de  Marchandifes  de  l'Europe.  Le  Gouverneur  vint  exprès  de  fa 
Campagne ,  &  Dampier  le  (àlua  de  fon  Artillerie.  Leur  entrevue  le  fit  dans 
«me  pence  Eglife ,  où  tous  les  Habitans  de  quelque  diftinâion  s'étoient  af- 
femblés  ,    tandis  que  le  Peuple  étoit  en  foule  au  dehors.  Cet  Edifice  n'étpic 
fermé  d'un  mur ,  qu'à  l'Efl  :  de  tous  les  autres  côtés  ,  ce  n'étoit  qu'une  fim* 
pie  paliflàde  de  planches ,  à  la  hauteur  de  trois  ou  quatre  pieds  du  rer-de* 
chauffée.  Il  ne  fe  trou  voit  que  deux  Blancs,  dans  toute  cette  Aflèmblée;  un  Prêtre, 

2ui  étoit  venu  avec  le  Gouverneur ,  &  un  Marchand  de  la  Ville.  Les  autre» 
:oient,  fuivant  l'expreffion  de  Dampier,  couleur  de  cuivre  jaune  ,  avec 
les  cheveux  noirs  Se  plats.    La  conférence  dura  deux  heures ,  par  la  bou- 
che d'un  Interprête.  Dampier  s'informa  du  temps ,  où  la  Mouflon  du  Nord- 
Ouefl  commenceroit  à  fouflPler.  On  lui  •  répondit  cju'elle  étoit  attendue  à      inferiBtdoas 
toute   heure  ,   qu'elle    arrivoit  quelquefois  au  mois  de  Septembre ,  mais  *^    *"  *"*' 
qu'elle  ne  tardoit  jamais  plus  long-temps  qu'en  Oâobre  ,    Se  qu'on  lut 
confeilloit  par  coniéquent  de  quitter  au  plutôt  ce  Parage ,  parce  qu'il  lui 
ièroit  alors  impoilible  de  s'y  tenir  fur  fes  ancres.  Il  demanda  s'il  n^  avoic 
pas  quelque  Havre ,  dans  lequel  il  pût  fe  mettre  i  couvert  de  la  première  furie 
des  vents.  On  lui  dit  que  le  meilleur  Havre  de  l'Me  étoit  celui  d'Anabao ,  au 
)4ord  de  la  Baye  de  Cupang  ,  qu'il  étoit  inhabité ,  mais  que  tes  bois  y 
Soient  remplis  de  Bufles  ,    la  Mer  de  Poiflbns ,  Se  qu'il  s'y  trouvoit  aufu 
de  l'eau  douce  ;  que  d'ailleurs  le  Port  de  Sefial  offroit  une  bonne  retraite  , 
▼ingt  lieues  à  TEft  de  Laphao  ;   qu'il  étoit  auffi  fans  Habitans ,  mais  qu'il 
avoit  une  Rivière  d'eau  douce ,  &  que  fi  Dampier  prenoit  le  parti  de  s'y 
rendre ,  on  v  enverroit  des  lofolaires ,   avec  des  Bdfliaux ,  qu  ils  troque- 
raient indifféremment  pour  toutes  fixtes  de  Marchandifes.  On  ajouta  qui      Vîfle  pona- 
TEfl  de  rifle  Ende  ,  il  trouveroir  encore  un  fort  bon  Havre  ,  &  une  Ville  SJ^  dw» YiSe 
Portugaife ,  nommée  Laremuka  ,  où  les  rafraîchiflèmens  ne  lui  manque-  à'Eade» 
Toient  pas  plus  que  le  Damnur  ^  efpece  de  godron  qui  s'employe  pour  les 
Vaiffeaux  ;  mais  qu'il  v  avoit  quelque  rifque  à  faire  ce  trajet  fans  Pilote , 
parce  que  les  nurées  croient  fort  violentes  entre  l'Ifle  d'Ende  Se  celle  des 
Solor.  Enfin ,  que  dans  la  féconde  de  ces  deux  Ifles ,  il  y  avoit  quantité  de 
Hollandois ,  qu'on  y  avoit  bannis  pour  leurs  crimes. 

inX  ^^y^l  '  ci  .deflbus  i  la  DefciiptioA  4e  TUn^r. 

Ff  ij 
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m  La  curîofité  de  vifiter  des  lieux  fi  peu  connus  des  Voyageurs  y  joint  atr 

Dampie^.  i^foin  de  caréner  le  Vaifleau  ,  tenta  beaucoup  Dampiec  de  paflfer  dans  l'Ifle 
*  93 •  d'Ende  ,  furtout  lorfqu'après  avoir  fait  vifiter  le  Port  de  Seual»  il  eût  appris 
que  ce  n'eft  qu'une  méchante  petite  Anfe ,  expofée  au  vent  du  Nord;  qu'il 
y  a  des  Rochers  de  l'un  &  de  l'autre  côté  de  fon  entrée,  &  que  le  Ginal 
eft  fi  étroit  qu'on  ne  peut  s'v  engager  fans  rifque.  Mais  les  civilités  des 
Portugais  n'allant  point  jufqa'a  lui  accorder  un  Pilote  y  il  prit  le  parti  de  re- 
tourner à  Anabao.  Le  15  »  il  mit  le  Cap  à  l'Oueft.  Toute  la  Cote  lui  parut 
faine  »  &  (ans  aucun  bas-fond*  L'intérieur  du  Payseft  plein  de  Montagnes^y 
mais  il  s'y  trouve  de  grandes  Vallées  »  vers  l'extrémité  Orientale. 
' nîncr  du Gott-  Dampier  arriva >  le  17  ,  dans  la  Baye  de  Cupang  •,  &  le  lendemain,  H 
wneur  Ho  lan-  jp^^m^^  j^jj^  \^  YiÎÀQ  d'Anabao ,  fur  vingt  brades  „  tond  vafart ,  à  trois  mil- 
les de  la  Terre»  Il  v  employa  fept  Semaines  à  fe  radouber  y  ou  à  faire  des 
provifions  ^  fims  ceûe  en  garde  contre  les  Infulaires ,  qui  »  fans  habiter  les 
Dords  de  cette  Rade ,  y  viennent  quelquefois  en  troupes ,  &  cherchent  le 
moyen  de  nuire  à  tous  les,  Vaifiêaux  étrangers.  Avant  £>n  départ ,  il  eut  à 
ie  louer  des  Hollandois.  Le  Gouverneur ,  revenu  de  fes  allarmes  x  lui  don- 
na un  fomptueux  dîner  dans  le  Fort.  »  La  table  >  dit-il  >  fiit  couverte  du 
M  linge  le  plus  propre ,  &  de  quantité  d'excellentes,  viandes.  Les^  plats  & 
»  les  ai^etes  étoienc  d'argent ,  ou  de  belle  porcelaine.  Je  n'ai  jamais  été  (i 
»  magnifiquement  traité  dans  tous  mes  Voyages ,.  ni  avec  tant  d'ordre  &; 
M  de  Dienîéance.  Il  me  montra  quelques  tiroirs  remplis  de  coquilles  y 
»  les  plus  extraordinaires  &  les  plus  curieufes  que  [.'eufie  vues  de  mai 
n  vie  (ij). 
.  Ycéiad«s  de  Quoiqu'on  attendît ,  de  tour  en  jour  ,  la  MoulG>n^  du  Nord-Oneft ,  elle* 
Mofdoueft.  netoit  pas  encore  arrivée  \  mais,  depuis  près  dun  mois  ,  on  vovoit  paroi* 
tre  tous  les  jours  des  nuages  fort  noirs  >  &  L'on  entendoit  gronder  le  ton- 
nere  fur  les  Montagnes ,  où  la  pluye  tomboit ,  fans  s'approcner  de  la  Rade.. 
Dans  les  Bois  mêmes ,  Dampier ,  qui  s'y  exerçoit  fouvent  à  la  Chailè  ^ 
trouva  quantité  d'arbres  abbattus  &  déracinés  oar  la.  violence  des  vent^;  ^ 
quoicui'il  n'en  eût  pas  encore  fenti  le  moindre  fouffle. 

Enfin  y,  l'on  fit  voile  d'Anabao ,  le  i  z  de  Décembre  7  &  la  fcène  s'ouvre 
ici  pour  une  Navigation  d'autant  plus  curieufe ,  qu'elle  conduit  Dampier 
dans  des  lieux,   dont  le  nom  eft  a  peine  connu  des  autres  Voyageurs. 
DanpSiBcqpilQe      En  côtoyaiit  l'Ifle  de  Timor  à  l'Eft,  il  vit  paroître,  vers  la  hauteur  de 
'««*•  Laphao ,  des  nuages  fort  noirs  au  Nord-Oueft  ;  mais  étant  réfolu  de  cher- 

cher la  Nx>uvelle|Guinée  à  toutes  fones  de  rifques,  il  continua  intrépidement* 
^ono»  le  9et-  fa  route.  Le  20 ,  il  apperçut  l'ouverture  y  entre  les  Mes  Omba  de  Fetter  j  &. 
le  Courant  l'ayant  fait  dériver  Çvt  ou  fepc  lieues  au  $ud-Oueft  ,  pendant  la; 
nuit  y  il  ne  put  traverfer  cette  embouchoire  avant  le  zr.  Une  exaAe  qbfer- 
vation  lui  fit  trouver  c^e  la  Pointe  Sud-Oueft  d'Omba  eft  à  huit  degrés< 
vingt-cinq  minutes  de  latitude ,.  quoique  dans  fesCarteselle  fut  placée  à  huic 
degrés  dix  minutes.  La  véritable  route  d'Anabao  tourne  à  l'Eft ,  vingt -cinij^ 
degrés 'Nord,  cent  quatre-vingt-trois  milles  de  diftance.  On  découvrir,  fut 
k  Pointe  Nord-Eft  d'Omba,  plufieurs  hommes  &  quelques  jolies  maifons.. 

(15)  Page  J4  te  précâ&ottft 
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£/après*midi: 9  uncourbillon^  accompagné  de  pluie»  detonnere  Se  d'éclaiis^ 
annonça  Tarrivée  de  la  MotUTon. 

Le  17  >  on  eue  la  vue  de  VJfle  Brûlants,  qui  eft  aflez^  haute ^  mais  pe- 
me  »  à  fis  degrés  trente  -  Cix  minutes  de  latitude  Méridionaicr  Depuis  la 
Mer ,  elle  s'élève  en  talus  jufqu  au  ibmmet  de  fa  Montagne ,  qui  fe  divife 
en  deux  Pointes  ^  &  de  l'entre-deux  ,  il  fonoit  une  piodigieufe  fumée. 
Le  coté  Septentrional  offre  de  la  verdure  y  mais  tout  le  refte  eft  fec  &  fté« 
rile.  Dampier  dirigea  fa  route  vers  deux  Ifles  >  nommées  les  Tortues ,  qui 
étoieor  dans  fes  Cartes >  à  cinquante  lieues  de  l'Ifle  Bridante,  Nord-£ft« 
Qoan  a  TEfl,  Le  x8  ,  il  vit ,  au  Nord  de  fa  rouce  ,  deux  petites  Ifles  baf- 
fes ,  qu'on  nomme  Lucaparros.  Il  ne  fe  croyoit  plus  qu  à  vingt  lieues  des 
Tortues  ;  &  le  19  ,  fe  trouvant  à  leur  latitude  fuppofée ,  il  cherchoit  i  les 
découvrir  :  mais  U  n'apperçit  qu'une  feule  Ifle  vers  le  milieu  du  jour  ;  S6 
&  c*étoit  une  des  Tortues ,  elle  n'étoit  pas  marquée  jufle  y  ni  pour  fa  lati-» 
tude ,  ni  pour  fa  lon^tude.  On  trouva  ici  un  degré  deux  minutes  de  varia* 
tion  Orienule.  L'après  midi  ,.  faiiant  route  Nord-Eft  Quart  à  ÏE&  ^  pour 
l'Ifle  qu'on  avoit  apperçue ,  on  vit  du  haut  du  mat  y  à  beaucoup  plus  de 
difbnce  que  les  Tortues  n'étoient  dans  les  Cartes- »  deux  Ifles  ,  dont  l'une 
efl  une  fon  haute  Montagne  qui  s'élève  en  pointe  y  fendue  au  fommet  corn-* 
me  l'Ifle  Brûlante ,  mais  plus  grande  &  plus  haute.  La  féconde  paroifibit 
longue  6c  plate^  On  ne  put  douter  que^ce  ne  fut  les  Ifles  de  Banda.  Le  len-^ 
demain ,  après  avoir  eu  peu  de  vent  pendant  la  nuit  ^on.vit  »  à  la  pointe  du 
four ,  une  autre  Ifle  ,  haute  &  pointue ,  dont  on  ne  fe  trouva  bientôt  qu'à; 
huit  lieues^  Dampier  la  reconnut  pour  l'Ifle  des  Oifeaux.  Mais  r  fuivant  (oth 
obfervation  y  les  Canes  qui  la  mettent  à  cinq  degrés-  neuf  minutes  >  l'avan-* 
cent  trop  au  Sud  de  vingt-fept  milles. 

La  nuit  fuivante  y  il  fit  petites  voiles  >  pour  ne  pas  s'approcher  trop  der 
plufieurs  Ifles ,  ^ui  fe  recourbent  &  forment  une  efpece  de  demie  lune  y  en-^ 
rre  Ceram  &  Timor.  Le  jour  les  lui  ayant  fait  découvrir ,  il.  les  trouva  plus 
éloignées  de  l'Ifle  des  Oifeaux  <]u'il  ne  lavoit  cru.  Un  Courant ,  qui  avoir 
£sL  diredbon  vers  le  Sud,  ne  lui  permit  de  traverfèr  toutes  ces  Ifles  que  vers 
le  foir..  Il  doubla  heureuièment  la  petite  Vatela.  Ce  ne  fut  pasfàns  effroi',, 
qu'il  vit  tomber  d'un  nuage  noir>  affez  près  du  Vaiflèau  ,  une  Trombe  ». 
accompagnée  de  quantité  de  pluie ,  de  tonnerre  &  d'éclairs.  Elle  ne  fut  pas 

Îlutôt  détachée  du  nuage ,  qu'il  fe  diflipa.  L'Ifle  de  Kofîwa)^,  dont  on  eue 
:>hg-temps  la  vue  »  jparut  couverte  de  fumée  jufqu'â  la  nuit. 

Le  premier  jour  de  Janvier ,  on  découvrit  la  Terre  de  la  Nouvelle  Gui- 
joée;  &  le  lendemain  »  on  s'approcha  de  plufieurs  Ifles  afièz  hautes,  qui  re- 

Snent  devant  la  CoteJ  La  Terre  parut  haute  &c  unie ,  couvene  de  grands  arbres- 
euris.  &  verdoyans,  <^  formoient  un  fpeâacle  agréable-  On  courut  à 
VOueft  de  quatre  Iflès  montagneufes  y  avec  l'efcorte  de  <piantité  de  nuages- 
noirs.  Le  6-  y  Dampier ,  fe  voyant  combattu  par  un  gros  Courant ,  prit  le- 
oarti  de  jetter  l'ancre  fur  trente-huit  braffes»  entre  laCote  Se  une  Ifle  d'une^ 
ueue  de  long  ,  i  trois  milles  de  diflance.  La^  pointe  de  teire ,  la^plus  Orien-*- 
taie  qu'il  eut  en  vue»  étoit  Eft  Quart  au  Sud  Demi-Sud  f,Or  trois  lieues  du« 
Vaifleau  -,  &  la  plus  Occidentale ,  Oueft-Sud-Oueft-Demi-Sud ,  i  deux  lieues  ;; 
«e.  qui  lui  formoit comme  un  bafCn  fore  tranquille*  Avant  la  nuit,  fes  gens^ 

F  f  ii^ 
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■  lui  apportèrent  diverfes  fortes  de  fruits ,  qu'ils  avoient  trouves  dans  les  BoiSf 

&  une  Poule ,  dont  il  admira  la  beauté.   Elle  étoit  de  la  grofleur  des  plus 
Poules  d'une  g^^^  Coqs.  Son  plumage  étoit  d'un  bleu  célefte ,  avec  une  tache  blancne  > 
admirable  beau-  au  milieu  des  aîles  ,  environnée  de  quelques  autres  taches  de  couleur  rou- 
^'  geâtre.  Elle  avoir ,  fur  la  tcte ,  une  grofle  hupe  de  longues  plumes ,  le  bec 

de  la  forme  de  celui  d'un  Pigeon ,  les  jambes  &  les  pieds  comme  les  Poules 
domeftiques ,  avec  cette  feule  difiërence ,  que  fes  pieds  étoient  rougeâtres. 
Son  jabot  étoit  rempli  de  petites  Bayes  ;  &  fes  œufs  ,  doni;  les  Cfialfeurs 
n'avoient  trouvé  qu'un ,  fur  l'arbre  où  elle  nichoit ,  reflèmbloient  â  ceux 
de  nos  plus  grofles  Poules.  La  Pcche  ne  fut  pas  moins  heureufe.  On  prit , 
d'un  feul  coup  de  filet ,  trois  cent  cinquax^te-deux  Maquereaux  &  quantité 
d'autres  Poiflbns  ,  entre  lefquels  il  fe  trouva  des  Brochets ,  qui  reflea:A>loienc 
beaucoup  au  Parracotta ,  mais  qui  avoient  le  muzeau  plus  lonç.  On  trouva 
auflî  de  fort  bonne  eau  ,  mais  nulle  trace  d'hommes.  Cependant ,  on  dé- 
couvrit ,  dans  une  petite  Anfe ,  deux  Barbecues ,  ou  deux  Grils  de  bois  > 
qui  fembloient  n'être  pas  fort  anciens ,  &  les  Perches  en  paroiflbient  taillées 
avec  quelque  inftrument  aigu  -,  d'où  Ton  crut  pouvoir  conclure  que  les  Ha- 
bitans  du  Pays  avoient  l'ufage  du  fer.  Mais ,  perdant  Tefpérance  de  trouver 
d'autres  rafraîchiflemens  ,  Dampier  fit  lever  l'ancre ,  pour  s'avancer  vers  la 
tte  Blanche.  Côte  Septentrionale  de  la  Baye.  Il  pa(Tà  près  d'une  iHe  qui  n'eft  pas  nom- 
mée dans  les  Cartes  ,  &  qu'il  nomtiia  Blanche  ,  parce  qu'elle  offre  quantité 
de  rochers  de  cette  couleur.  Elle  eft  d'ailleurs  a(fez  haute ,  remplie  de  Bois , 
longue  d'une  lieue  ,  là  cinq  milles  du  Continent  »  dont  elle  le  rapproche 
néanmoins  par  fon  extrémité  Occidentale-    Sa  fituation  eft  à  crois  degrés 

3uatre  minutes  de  latitude  Méridionale  ,  à  cinq  cens  douze  mille  Eft 
:*Anabao. 
Le  Courant  avoit  ici  tant  de  force ,  qu'on  employa  trois  jours  à  le  com- 
battre ,  pour  doubler  une  pointe  de  Terre ,  après  laquelle  on  fut  délivré  dé 
cet  obftacle  ,  8c  l'on  fit  route  vers  le  Nord.  La  fonde  faifbit  trouver  dif- 
férentes profondeurs  ,  mais  toujours  en  diminuant  jufqu'environ  quatre  lieues 
du  Cap.  A  cette  hauteur ,  on  eut  la  vue  de  quelques  Ifles  ,  qui  paroiflbient 
éloignées  de  quatre  lieues  à  l'Oueft.  On  s'en  approcha ,  parce  qu'on  y  vit 
ifle  dcsaboaa  j^  j^  fumée.  Quelques  Sauvages  ,  qui  fe  laifferent  attirer  par  des  couteaux  , 
des  grams  de  verre  &  des  haches  ,  apportèrent  a  bord  quantité  de  racines 
&  de  fruits.  Leur  Ifle  n'a  pas  de  nom  dans  les  Cartes  :  mais  ils  l'appellent 
Sabuda.  Sa  longueur  eft  d'environ  trois  lieues  ,  fur  deux  milles  de  large. 
Elle  eft  allez  haute  pour  être  apperçue  d'onze  ou  douze  lieues  «n  Mer ,  & 
remplie  de  Rochers ,  au-defltis  defquels  on  trouve  une  bonne  Terre  noirâ- 
tre ,  qui ,  fans  avoir  beaucoup  de  profondeur ,  porte  quantité  de  grands  ar- 
bres ,  &  toutes  fortes  de  racines  &  de  fruits.  Dampier  y  vit  des  «Plantains  > 
des  Noix  de  cocos ,  des  Pommes  de  pin  ,  des  Oranges ,  des  Papahs  ,  des 
Patates  ,  8c  d'autres  eroflès  racines.  Les  Jacas  fauvages  y  font  de  la  grofleur 
des  deux  poings ,  &  d'un  goôt  fon  aj^réable.  Le  Libby  croît  dans  les  VaHces 
marécageufes  de  l'Ifle ,  &  les  Infulaires  en  font  une  forte  de  gâteaux.  Dam- 

tiier  en  acheta  quarante ,  avec  quelques  Noix  mufcades  ,  qui  étoient  dans 
eurs  Coquilles ,  8c  qui  paroiflfbient  fraîchement  cueillies  ;  mais ,  foit  qu'elles 
vinffenc  du  tei;roir  ou  de  <juelque  ^utre  li^u  »  il  ne  put  tirer  cet  aveif  dçs 


Dampter. 

lyco. 
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Habitans.  Entre  les  Ânimaax ,  il  vie  des  Boubis ,  ou  des  Bufes,  des  Guerriers , 
des  Goldens  ,  des  Preneurs  d'Ecrevifl^s  y  donc  le  plumage  eft  d'un  blauc  de 
laie  *,  de  gros  Pigeons ,  des  Corneilles  ,  qui  ne  difiérent  des  nôtres  que  par 
le  deflbus  des  ailes  ,  qu'elles  ont  cout-à-fait  blanc  •,  de  eroffes  Poules ,  cou- 
leur de  bleu-célefte,  comme  celle  qu'on  avoit  tuée  iur  la  Côte  de  la  Nou- 
velle Guinée  ;  &  quantité  de  petits  Oifeaux ,  qui  lui  étoient  inconnus.  Les 
Chauve-Souris  n'y  font  pas  moins  grofTes  que  de  jeunes  Lapins.  Par  le  cou , 
la  tcte ,  les  oreilles  &  le  mufeau ,  elles  reflèmblent  au  Renard.  Leur  poil 
ed  rude.  Celui  qu'elles  ont  autour  du  cou  eft  d'un  jaune  pâle  ;  mais  il  eil 
noir  fur  la  tête  Se  fur  les  clavicules.  Leurs  ailes  ont  quatre  pieds  de  long ,. 
d'une  extrémité  à  l'autre.  Elles  jettent  une  odeur ,  auui  forte  que  celle  du. 
Renard*  La  poficion  exaé^  de  cette  Ifle  eft  à  deux  degrés  quarante -trois 
minutes  de  latimde  Méridionale ,  à  quatre  cens  quatre-vingt-fix  milles  du. 
Port  d'Ânabao.  Elle  eft  accompagnée  de  neuf  ou  dix  autres  petites  Ifles^. 
qui  fe  trouvent  dans  les  Canes. 

Ses  Habitans  paroidènt  une  forte  d'Indiens  >  fort  bazanés  ,  qui  ont  les  sei  Habînov 
cheveux  noirs  &  longs ,  &c  dont  les  ufages  approchent  beaucoup  de  ceux  de 
Windanao.  Outre  cette  efpece  ,  qui  eft  la  prmcipale ,  Dampier  y  vit  des 
Nègres  de  la  Nouvelle  Guinée ,  qui  ont  les  cheveux  crépus  &  cotonnés.  La. 
plupart  font  Efclaves  ,  nuds  &  fort  pauvres.  Cependant  leurs  femmes  ont 
une  efpece  d'habit  >  de  toile  de  coton;  &  leurs  ornemens  font  des  bracelets  ,. 
garnis  de  grains  bleus  &  jaunes.  Les  hommes  font  armés  d'arcs  &  de  flèches  r 
de  lances  garnies  d'un  os  pointu ,  Se  de  fabres»  Ils  dardent  le  Poidbn  fort 
adroitement ,  avec  une  toupie  de  bois.  Dampier  admira  leur  efprit ,  dans 
la  manière  dont  ils  le  font  venir  fur  l'eau  (i<>).  Quoiqu'ils  tirent  leur  prin- 
cipale fubfiftance  de  leurs  Plantations ,  ils  ont  de  grandes  Chaloupes ,  qu'ils 
cmployent  à  faire  le  Voyage  de  la  Nouvelle  Guinée ,  où  ils  achètent  des 
£fctaves  &  de  beaux  Perroquets ,  qu'ils  tranfportent  à  Goram ,.  &  pour  lef-' 
quels  ils  tirent,  en  échange  ,  des  toiles  de  coton.  Dampier  acheta  d'ei;x  quel- 
ques Perroquets.  Il  leur  propofa  de  lui  vendre  auflî  quelques  Efclaves  ;  mais* 
ils  ne  voulurent  les  troquer  que  pour  des  toiles  de  coton  ,  qu*il  n'avoit  pas^ 
Leurs  Maifons  font  fi  petites  ,  qu!elles  ne  peuvent  fervir  qu'aux  befoins  ef- 
ientiels  de  la  nature.  Il  s'en  trouve  néanmoins  de  plus  grandes ,  de  l'autre 
côté  de  l'Ifie.  Dans  la  difficulté  de  diftinguer  leur  Religion ,  Dampier  jugea^ 
feulement  que  ce  n'eft  pas  le  Mahométifme  •,  parce  qu'ils  bûvoient ,  fans' 
faupule ,  des  liqueiurs  fortes ,  dans  la  même  coupe  que  les  Ânglois  (17). 

Après  avoir  fait  d'abondantes  provifions,  il  remit  a  la  voile  vers  le  Nord-, 
Se  les  jours  fuivans  il  pa(Ta  devant  quantité  de  petites  Ifles ,  entre  plufieurs 
bas-fonds  ,  qui  ne  font  pas  dangereux.  Le  4  de  Février  ,  il  fe  vit  à  trois  lieues 
du  Cap  Nord-Oueft  de  la  Nouvelle  Guinée  ,  que  les,  HoUandois  ont  nom- 
mé le  Cap  Maho.  On  trouve ,  à  la  hauteur  de  ce  Cap  ,  une  petite  Ifle  cou- 
verte de  Bois,  fuivie  de  plufieurs  autres ,  au  Nord  ôc  au  Nord-Eft.   Cette 


leor 


Coffl^ 


Cap  Matiw. 


(r^)  Ils  ODt,  dit-il,  UDC  pièce  de  Bois 
joUmcot  travaillée  &  peinte  ,  de  la  fisrore- 
«l'un  Daaphin  ou  de  quelque  autre  PoiiTon; 
Us  1  arrachent  a  une  petite  corde  >  &  la  plon« 
gfOLdms  Teau  ^  ayec  un  petit  poids  qvûfctc 


à  renfoncer.  Qnand  ils  la  croycnraflcz  bas  ,* 
ils  la  retirent  tout  d'un  coup  ;  &  le  PoifTon  , 
qui  monte  après  cette  figure  ,  ne  paroit  p.a» 
plutôt  fur  Tcau ,  qu  ils'le  dardent*. 
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pârde  de  la  Nouvelle  Guinée  eft  un  Pays  haut  ,  enrichi  de  grands  tAxei 
fore  verds.  Le  Cap  même  n*eft  pas  fore  élevé  ;  mais  il  fe  termine  en  plu* 
fleurs  Pointes  ,  qui  lui  donnent ,  de  loin ,  l'apparence  d'un  diamant  »  lorfqu'on 
ie  trouve  vis^-vis  la  Pointe  du  milieu. 

On  s'approcha  de  la  plus  Occidentale  des  Ides,  fans  trouver  de  fond  avec 
une  ligne  de  cinquante  bralTes*  La  Chaloupe ,  qui  fut  envoyée  pour  recon-» 
noître  un  Banc  de  fable  »  à  moins  d'un  mille  du  rivage  >  rapporta  un  beau. 
Pétoncle  (i8)  ,  dont  la  coquille  pefoit  foixante-dix-huît  livres.  Comme  il 
s'y  en  trouve  un  grand  noniore  ,  Se  de  beaucoup  plus  gros ,  Dampier  nom* 
Pîgeont  6e     ^^  ÇQ^Q  idQ  ^  pifle  ^lej  Pétoncles.  Il  y  vit  auffi  quantité  de  Pigeons  ôc  da 

PetMc  Cf.  groffes  Chauve-Souris.  Le  lendemain  étant  defcendu  dans  une  petite  Ifle  , 
a  fix  ou  fept  lieues  de  l'autre ,  il  y  trouva  plus  de  Pigeons  qu'il  n'en  avoir 
jamais  vus  dans  aucun  endroit  des  Indes  Orientales  &  Occidentales  >  &  un^ 
fi  grande  quantité  de  Pétoncles  9  qu'une  heure  auroit  fuffi  pour  ta  remplir  la 
Chaloupe.  On  en  prit  une,  dont  l'écaillé  vuide  pe(bit  deux  cens  cinquante^ 
ffic  du  Roi  ^"^^  livres  (19).  Le  7  de  Février,  on  s'approcha  d'une  autre  Ii}e,quç  Dam^ 

cuiiUamc,  piet  nomme  l'Ifle  du  Roi  Guillaume^  Elle  eft  fon  haute  «  extrêmement  char^* 
géè  de  Bois ,  &  longue  d'environ  deux  lieues  &  demie.  Les  arbres ,  donc 
k  plupart  lui  étoient  inconnus ,  avoieht  non-feulement  le  feuillage  très  verd  ^ 
mais  croient  chargés  de  fleurs  jaunes  ,  ou  blanches ,  ou  couleur  de  pourpre  > 

Ïti  répandoient  une  odeur  fort  agréable.   La  plupart  ont  U  tige  haute  8C 
oite^  &  de  la  même  groffeur  jufqu'au  fommet. 

On  continua  de  counr  à  l'Eft  julqu'au  i^,  â  la  vue  de  diyerfes  ouver^ 

cures  ,  qui  fe  préfentoient  par  intervalles  fui:  le  rivage  du  Continent ,  maif 

dont  le  vent  ne  permettoit  pas  d'approcher.  Enfuite»  variant  la  route,  pour 

doubler  deux  C^ps ,  à  vingt  lieues  de  diftance  l'un  de  l'autre  ,  on  trouva 

iflcfdelaPro.  ^iiatre  degres    de  variation  vers  le  dernier,  qui  étoit  le  Cap  de  Bonne* 

«ridence   &  de  Bfpétance  Auftrale.   Le    vent  &  la  pluie  étant  diminués ,   on  reconnut , 

ffhouicfi.         le  15 ,  une  petite  Ifle  aflez  haute  ,  qui  fat  nommée  la  Providence;    & 

cinq  lieues  plus  loin ,  au  Sud ,  on  vit  celle  qui  porte  le  nom  de  Guillau* 

me  Schouten  dans  les  Cartes.  La  terre  en  eft  haute  ;  &  dans  ù,  longueur , 

elle  n'a  pas  moins  de  vingt  lieues.  Le  i(? ,  en  paflant  la  Ligne ,  on  trouva 

fix  degrés  vingt-fix  minutes  de  variation  Orientale,  Le  Coûtant  ponoit  ai^ 

Sud  ',  mais  le  1 1  ,   il  changea  au  Nord ,  contre  la  véritable  Mouflon  re« 

glée ,  que  Dampier  attendoit  ici ,  comme  dans  tous  les  autres  Parages  p 

Combat  d'an  P^Ç^  qu'on  approchoit  de  la  pleine  Lune.  Le  ii  ,  unfoible  Courant  tour* 

^tpcnt    cofkiit  noit  au  Sud.  On  eut ,  le  14 ,  un  fpeâacle  fingulier.  Deux  Poiflbns  ,   qui 

^M^  PoiObos.    ^ccompagnoient  le  Vaiilèau  depuis  cinq  ou  fix  jours,  apoei^urçnt,  commç 

(iS)  SemUaUe  i  etvtx  ic  Tlfle  Ccicbcs.  gré5  Je  hûmic  MifiHomlc ',  8c  plus  if  apr 

(19)   Il  efl  important  dobferver  que  le  prochoic  de  la  Ligne ,  plus  il  toanioit  à  TEft» 

fliiKefticitrOueft,ScleTefluxàr£ft»inais  II  a|oûte  que  dans  ce  Parafe ,  qui   eft  aif 

que  le  dernier  eft  foible  \  ce  qu  on  ne  ce/Ta  Nord  du  Continent  de  la  Nouvelle  Guinée  . 

pas  d*éprouver  depuis  rffle  de  Timor.  LotC"  ou  le  rivage  court  Eft  '&  Oueft  ,  il  trouva 

aue  les  vcots  font  a  TEft ,  il  eft  impoffible ,  oue  le  vent  alifé  fouffloit  de  i*£ft,  quoique 

lut  cçttc  Côte  ,  d'avancer  contre  vent  8c  ma-  clans  les  plus  hautes  latitudes ,  il  foie  ordir 

|-ée.  Ces  vents  d'Eft  ne  firent  que  fe  renfor-  nairement  Nord -Nord -Oneft  ^  &  Nord? 

ccr  poQr  Dampier ,  depuis  eiiyi]y>Q  deux  de-  Oueft.  Pag4  ^Zf 
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îes  Angloîs ,  un  gros  Serpent  marin  ,   &  fe   mirent  à  le  pourfuivre.    Ils    ^  — 

étoient  à  peu  près  de  la  figure  &  de  la  grandeur  des  Maquereaux ,  mais  de  ^1700*^ 
couleur  jaune  &  verdatre.  Le  Serpent ,  qui  les  foyoit  d'une  grande  vî- 
cède,  portoit  la  tête  hors  de  l'eau  \  Se  l'un  des  Poiflbns  s'efforçoit  de  lui 
(aifir  la  queue.  Aufli  tôt  qu'il  fe  retournoit,  le  premier  Poiflori  demeuroit 
en  arrière»  ôc  l'autre  prenoit  fa  place.  Ils  le  tinrent  long-tems  en  haleine  • 
toujours  attentif  à  fe  défendre  eh  fuyant ,  jufqu'â  ce  qu  on  les  perdît  tous 
de  vue  (ic). 

Le  z  5 ,  Dampier  donna  le  nom  de  Saint  Mathias  à  une  Ifle  montagneufe  9 
de  neuf  ou  dix  lieues  de  longueur.  Sept  ou  huit  lieues  plus  loin ,  a  l'Eft , 
jI  en  découvrit  une  autre ,  longue  de  deux  ou  trois  lieues ,  qu'il  nomma 
l'Ifle  orageufe ,  parce  qu'il  eifuya ,  le  même  jour ,  de  violens  tourbillons  lie  onfcviv. 
qui  Terapccherent  d'y  aborder.  Elle  eft  baflè  ,  unie ,  chareée  de  Bois  j  Se 
vers  fa  Pointe  Sud  Oueft  »  elle  eft  jointe  par  une  chaîne  de  Rochers  ,  d'un 
mille  de  long  ,  à  une  autre  Ifle  de  moindre  grandeur ,  qui  n'eft  pas  moins 
couverte  de  Forêts.  L'impétuofité  du  vent ,  qui  fautoit  d'un  pomt  à  Tau- 
cre  y  la  pluie ,  les  trombes  ,  les  éclairs  ,  &  toutes  les  horreurs  de  la  Mouf- 
fon,  n'avoient  pas  permis  jufqu'alors  de  fe  rapprocher  du  Continent.  Ce- 

{rendant ,  le  Ciel  s'ccant  éclairci  du  coté  de  la  Terre  ,  on  crut  découvrir  , 
e  i(>  ,  à  dix  lieues  de  diftance  Sud-Sud-Eft ,  le  Cap  de  Solomafwer  -,  & 
le  17 ,  après  avoir  traverfé  quantité  de  petites  Ifles  bafles  &  pleines  de 
Bois ,  qui  ne  font  pas  marquées  dans  les  Canes ,  on  fe  vit  à  peu  de  di- 
ftance de  la  Cote.  La  variation  étoit  alors  de  neuf  degrés  cinquante  minu* 
tes.  On  avoit  laifle ,  le  matin ,  i  la  gauche  du  Vaifleau ,  une  grande  Ifle 
fort  haute ,  qui  n'eft  pas  à  plus  de  fix  lieues  du  Continent ,  Se  qui  porte  , 
dans  les  Cartes  HoUandoifes  >  le  nom  d'Ifle  Vishart. 

La  Nouvelle  Guinée  eft  ici  haute  ,  montagneufe ,  Se  couverte  de  beaux    otmpier  ai^r* 
arbres  verds.  On  voyoit ,  fur  le  bord  des  Montagnes ,  quantité  de  grandes  cail^/'^^* 
Planrations  Se  de  Ckamps  défrichés ,  qui  ne  iaiflerent  aucun  doute  que  le 
Pays  ne  fût  habité.    Dampier  bruloit  de  lier  commerce  avec  les  Sauvages. 
Repréfentons  fon  embarras  dans  fes  propres  termes  >  pour  animer ,  du  moins 
par  la  variété ,    une  Relation  parement  nautique»  Ces  Peuples  n'avoient 
jamais  vu  d'Européens.    »  En  abordant  au  rivage,  j'apperçus,  dit-il,  une  ^^^i^(^ 
M  Pirogue  )  enfuite,  deux.  Se  trois:  enfin  j'en  vis  fortir,    de  toutes  les  ktiSbicaai^. 
M  Bayes  Se  les  Anfes  ,  un  ii  grand  nombre ,  que  j'en  comptai  bientât  quar 
t»  rante-fix.  Elles  s'approchèrent  fi  près  de  nous ,  que  nous  pouvions  diftin- 
•*  guer  mutuellement  nos  fignes ,  &  même   entendre  le  fon  des  voix  » 
M  quoique  nous  ne  eon^priiCons  rien  au  langage  les  uns  des  autres.   Ces 
i#  Barbares  Mtoiflbient  nous  exhorter  à  defcendre.    Mais  n'ofànt  me  fier  i 
^  leurs  difpofitions ,  funout  pendant  une  grofie  pluie ,  qui  nous  auroit 
m  Ole  l'ufage  de  nos  armes  à  feu ,  je  voulus  entrer  dans  une  Baye ,  où 
M  j'étois  rélolu  de  jetter  l'ancre.  Le  vent  étoit  fi  fort ,  qu'il  nous  fit  dériver, 
•0  Cependant  les  Pirogues  ne  cefibient  pas  de  nous  fuivre.  Je  montrois  ,  aux 
m  Sauvages ,  des  colliers  de  verre  Se  des  couteaux ,  pour  engager  les  plus  har<^ 
M  dis  i  s'approcher.  Ils  paroi^bient  infenfibles  i  mes  offres.  Je  leur  |ettai 
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M  un  coateau  >  lié  fur  un  morceau  de  planche ,  &  une  bouteille  de  vetrer 
>«  bien  bouchée  ,  dans  laquelle  j'avois  mis  quelques  grains.  Ils  s'en  faifirenc  r 
^7^°*       ^  avec  quelques  marques  de  joie.  Au  refte ,  ils  fe  frappoient  fouvent  le 
w  front  de  la  main  droite  -,  &  de  l'autre  main  ,  ils  tenoient  fîir  leurs  têtes 
»  un  gtos  bâton  noir  ;  cérémonie  fort  nouvelle  pour  moi ,  que  l'expliquai 
M  néanmoins  comme  un   (igné  d'amitié  ,   &  qui  me  fit  ordonner  à  mes 
»  gens  de  les  imiter.  Si  nous  avancions  vers  le  rivage ,  ils  fembloient  nous 
M  applaudir  ;  Se  lotfqu'ils  nous  voyoient  prêts  à  nous  écarter  ,  ils  fronçoiens 
9»  le  fourcil  ;  mais  ils  continuoient  de  nous  fuivre  &  de  nous  montrer  la 
9»  terre  du  doigt.  Enfin  nous  entrâmes  dans  l'embouchure  de  la  Baye.   On 
»  n'y  trouva  point  de  fond  ,  à  moins  d'un  mille  du  rivage.  Le  circuit  du 
»»  baffin  étoit  d'environ  trois  milles.  Dans  Tiacercitude  du  mouillage ,  je 
»  fus  d'autant  moins  porté  à  m'y  arrêter  ,  que  la  nuit  étoit  prêche  ,  8c 
f>  qu'on  voyoit  paroître ,  à  l'Oueft ,  un  gros  nuage  noir  ;  figne  infaillible  de 
»  quelque  nouvel  ouragan.  D'ailleurs ,  je  me  voyois  fuivi  de  plus  de  deux 
9$  cens  nommes  ,   dans  les  Pirogues.',   &  je  n'en  découvrois  pas  moins  de 
M  quatre  cens,   qui  bordoient  les  rives.  J'ignore  quelles  étoient  leurs  ar- 
••  mes ,  &  quel  pouvoir  être  leur  deffein  •,  mais  à  peine  eus-je  viré  de 
»  bord  ,  que  ceux  des  Pirogues  nous  lancèrent  une  grêle  de  pierres ,  avec 
M.  des  macnines  dont  je  ne  pus  découvrir  la  forme.    Je  les  pris   pour  des 
BaytddiFioip  **  ^oi^^^s  ,  &c  je  donnai  à  ce  Parafe  le  nom  de  Baye  des  FronJeurs.  Utt 
ievi,  99  feul  coup*  de  canon  ,.  que  je  fis  cirer  auffi-tot ,  les  jetta  dans  un  étonne- 

M  ment  qm  arrêta  leurs  hoftilités ,  furtout  lorfqu'ils  virent  quelques-uns  de 
9x  leurs  Compagnons  mes  ou  blefTés  par  le  boulet  (11). 

Le  jour  fuivant ,  Dampier  paflà  devant  pluGeurs  Ifles  &  vit  plufîeurs  Bayes  , 
d'où  les  Pirogues  commençoient  à  fonir  plus  fouvent ,  mais  avec  aufli  peu» 
d'inclination  a  l'aborder.  D'épais  nuages ,  qui  rouloient  fur  le  haut  des 
Montagnes ,  ôc  qui  defcendoient  enfmte  au  pied ,  l'avertiflbient  de  l'ap- 
proche des  ouragans.  Son  unique  foin  étoit  alors  de  fe  jetter  dans  le  pre- 
mier abri.  Le  },  de  Mars  ,  i  cinq  lieues,  d'une  grande  Me,  quien  a  deux 
autres  à  fon  Nord-Eft,  il  revit  le  Continent  devant  lui,  &  une  autre 
grande  lile  à  fejit  lieues ,  vers  laquelle  il  prit  le  parti  de  gouverner.  Les 
£artes  HoUandoifes  la  nomment  l'Ifle  Garret-Denis.  Son  circuit  eft  de 
TfteGanct-De-  quatorze  ou  quinze  lieues.  Elle  eft  haute,'  montagneufe  &  couverte  de 
*».  Bois.  Les  Bayes  font  bien  garnies  de  Cocotiers.  On  y  voit  quelques  petites 

maifons ,  &  quantité  de  Plantations,  fur  les.  Collines.  La  Terre  nouvelle- 
ment dé&ichée  paroiilbit  d'un  bran  rougeâtre.  Le  corps  de  l'Ifle  eft  envi-- 
ronné  de  Pointes,  qui  rendent  fa  figure  tout-à-fait  irréguliere.  Elle  eft  à 
trois  degrés  dix  minutes  de  latitude  Méridionale.  Ses  Habitans  font  noirs 
&  robuiïes.  Us  ont  la  tête  grofle  &  ronde.  Leurs  chev^cux  courts  &  frifés 
font  coupés  différenunent  ,  ôc  teints  de  rouge  ^  de  blanc  êc  de  jaune.  Ils 
ont  le  vifkge  rond  &  large  y  le  nez  gros  &  plat  :  ce  qui  ne  rendroit  pas 
leur  figure  deiagréable  ,  s'ils  ne  dénguroient  l'un  par  des  peintures ,  ôs 
l'autre  par  une  cheville ,  de  la  groifeur  du  doigt ,  &  longue  de  quatre  pou.- 
ces,  dont  ils  traverfcnt  tellement  leurs  narines ,.  que  les  deux  bouts  tou^ 
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client  à  Tos  des  joues ^  .Se  qu'à  peine  diftingue-t-on  le  nez  autour  de  fon    ^     ^^^^ 
©metnent.  Leurs  oreilies  font  percées  de  grands  trous  ,  qui   contiennent       1700. 
auili  des  chevilles.  Ils  ont  une  adreflè  extrême  à  manier  leurs  Pirogues*      lcuc  biztcre 
Dampier  admira  Tart ,   avec  lequel  ces  petits  Bâtimens  font  conftruits.  Ils  ^s^k. 
font  longs  &  étroits  »  avec  des  Bout-dehors  d'un  côté  (11).  L'avant  &  l'arriére 
font  plus  élevés  que  le  refte  ,  &  toujours  ornés   de  quelque  ouvrage  de 
Sculpture ,  qui  repréfente  un  Oifeau ,  un  Poillbn  »  ou  une  main  peinte  en 
relief*  La  reifemblance  en  eft  affez  vive ,  pour  faire  honneur  à  l'invention 
des  Habitans.  Ils  ont  de  fort  jolies  Pagaves ,  dont  ils  ne  fe  fervent  pas  moin$ 
adroitement.  Leurs  principales  armes  font  la  lance,  des  épées  de  bois,  des 
frondes  ,  l'arc  &  les  flèches.  Dampier  leur  trouva  beaucoup  de  rapport  avec 
ceux  qui  l'avoient  attaqué  dans  la  Baye  des  Frondeurs ,    &  ne  douta  point 
qu'ils  ne  fuifent  aufli  perfides.  Leur  langage  paroiflbit  bien  articulé.    Us 
répétoient   fouvent  ces    deux   mots  ,    Vacoufi  allamai  ,    en  montrant  le 
rivage  de  la  main.  Leurs  témoignages  d'amitié  confident  à  mettre  fur  leur 
tète  un  gros  bâton ,  ou  une  branche  d'arbre  chargée  de  feuilles  »  en  fe  frap« 
•pant  fouvent  le  fi:ont. 

Le  lendemain ,  à  la  faveur  d'un  bon  vent ,  on  arriva ,  fous  une  Ifle  hau- 
te ,  de  quatre  ou  cinq  lieues  de  circuit ,  couvene  de  Bois  ,  àc  riche  en  Plan- 
tations lut  le  penchant  des  Collines.  Sa  pofition  eft  à  trois  deerés  vingts 
cinq  minutes  de  latitude  ;  &  fa  diftance  Méridienne  du  Cap  Mwo  »  d'en- 
viron treize  cens  feize  milles.  On  découvre  >  à  fon  Sud-Eit  >  trois  ou  qua^ 
tre  petites  Ifles ,  remplies  de  Forêts  &  de  Cocotiers^  l'une  pointue ,  l'autre 
baflè  &  plate.  A  fon  Nord ,  on  en  voit  une  autre  de  hauteur  médiocre  » 
mais  d'un  plus  grand  circuit.  Dampier  choifit  fon  paflage>  encre  celle-ci  8c 
celle  que  les  Cartes  Hollandoifes  nomment  l'Ifle  à* Antenne  Cave.  U  eft  per-  ^^  i'Amota* 
fuadé  que  les  Hollandois  n'ont  jamais  vu  les  deux  autres  »  non  plus  que  celles 
qui  font  au  Nord  de  l'Ifle  Garret-^Denis. 

Cependant  les  Canots  continuoient  de  le  fiiivre  5  &  les  Bayes  étoient  cou- 
vertes d'hommes ,  qui  marchoient  à  mefure  qu'ils  voyoient  avancer  le  Vaif- 
feau.  Quelques-uns  même  tentèrent  de  te  joindre  à  la  nage  ;  mais  ils  de- 
meurèrent bien  loin  par  derrière.  En  arrivant  à  la  Pointe  Nord-Eft ,  il  trouva 
un  furieux  Courant ,  qui  portoit  au  Nord-^Oueft  >  Se  qui  Tentraîna  vers 
rifle  bailè.  Trois  Infulaires  eurent  ici  la  hardiefle  de  s'approcher  dans  une 
Pirogue*  On  leur  donna  un  couteau ,  un  petit  miroir  »  &  un  collier  de 
verre ,  qu'ils  prirent  avidement.  Dampier  fit  mettre ,  devant  leurs  yeux ,  des  HardTeflTe  de 
Citrouilles  &  des  écailles  de  Cocos,  en  les  invitant,  par  des  figues,  ilui  ^^^  ^*' 
apporter  des  mêmes  firuits.  Ils  (è  hâtèrent  d  offrir  trois  Cocos ,  qu  ils  avoient 
dans  leur  Pirogue.  On  leur  fit  voir  enfuite  des  Noix  mufcades  ,  &c  leurs 
fignes  firent  juger  que  leur  Ifle  en  produifoit.  On  leur  montra  auflî  de 
la  Poudre  d'or  >  qui  ne  parut  pas  leur  être  inconnue.  Ils  s'écrièrent  AftfmV, 
Manils  en  tournant  le  doigt  vers  le  rivage.  Quelqjues  autres  Canots  ayant 
^oulu  s'approcher  i  leur  exemjple ,  Dampier  conclut ,  de  quelques  diffétends 
qui  s'élevèrent  çntr'eux ,  qu'ils  avoient  pris  querelle  par  un  mouvement  de 
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Dampier.    J^J^^^i^-.  Leur  couleur  ctoit  noire ,  &  leur  taille  fort  haute.  Ils  avoiem  le 
1700/     ^^^P^  bicarré  de  peintures,    les  cheveux  frifcs  ,  &  les  narines  lardées  de 
groflès  chevilles. 

En  gouvernant  au  Sud-Sud-Eft ,  depuis  leur  Ifle ,  on  eut  à  vaincre  un 
Courant  fort  rapide;  quoiqu'on  ne  l'apperçûrque  dans  quelques  endroits  , 
où  Ion  voyoit  flotter  cfes  troncs  d'arbres  avec  leurs  branches.  Dampier  en 
fit  iffer  un,  pour  en  faire  de  petites  bûches  qu'il  deftinoit  au  feu  :  mais  on 
le  trouva  rongé  de  vers  ,  dont  quelques-uns  étoient  en  vie ,  &  de  la  groflèur 
.-  . .  ,  d'une  plume  d'Oie.  Ils  avoient  plus  d'un  pouce  de  lontmeur ,  &  leur  tète 
iflc  saint  Jean.  paroifl*oit  incruftée  d'une  écaille  fort  mince; 

On  arriva  près  d'une  Ifle,  que  les  Hollandois  ont  nommée  Saint  Jean  y 
Se  qui  fut  laiiïce  au  Nord.  Son  circuit  eft  de  neuf  ou  dix  lieues.  Elle  pré- 
fente  quantité  de  Plantations  fur  les  Collines ,  de  longues  allées  de  Coco- 
ïiers,  &  des  Bocages  épais  fur  le  bord  des  Bayes.  Les  Canots  quon  en 
•vit  fonir  reflèmbloient  a  ceux  des  Ifles  précédentes ,  &  le  langage  des  In- 
fulaires  parut  le  même.  A  la  Pointe  de  cette  Ifle ,  Dampier  n  en  apperce- 
vant  plus  d'autres  à  TEft  ,  &  voyant  peu  de  fureté  à  s'arrêter  dans  celles 
qu'il  avoir  viies ,  parce  qu'elles  lui  paroiffoient  aop  peuplées ,  revint  au 
projet  de  continuer  fes  découvertes  fur  le  Continent.  Les  vents  d'Oueft  né- 
toient  pas  éloignés  de  leur  fin  ;  c'eft-à-dire  ,  que  la  belle  faifon  approchoit  ; 
£c  lorsqu'il  pourroit  fuivre  la  Côte  fans  danger  ,  il  fe  flattoit  d  y  trouver 
GcSge.^*  saint  iicilement  de  l'eau  &  du  bois ,  qui  étoient  tes  feuls  befoins. 

Le  8  de  Mars ,  après  avoir  découven  de  la  fumée  dans  quelques  endroits 
du  Continent ,  on  s'en  approcha  fans  découvrir  aucune  ouverrare  ;  mais  la 
Terre  tHarut  haute ,  &  remplie  de  Bois ,  mêlés  de  quelques  Savanes.  On  voyoit , 
au  Sud ,  un  Cap  ,  au-delà  duquel  le  rivage  ceflbit  de  fe  montrer  :  ce  qui 
fit  juger  qu'il  tournoit  à  l'Oueft.  Ce  Cap  eft  au  cinquième  degré  deux  mi- 
nutes de  latitude  Méridionale ,  &  fon  Méridien  à  deux  mille  deux  cens 
quatre-vingt-dix  milles  du  Cap  Maho.  Du  même  côté ,  plufieurs  Pointes  , 
qui  avancent  dans  la  Mer,  forment  autant  de  jolies  Bayes.  On  découvrit, 
le  lendemain  ,  à  une  lieue  du  Cap  au  Nord  ,  une  petite  Ifle  ronde ,  afléz 
haute ,  qui  renferme  une  grande  &  profonde  Baye.  Dampier  donna  au 
Cap ,  le  nom  de  Cap  Saint  George.  Le  rivage  court  enfuite  Oueft  -  Nord- 
Oueft ,  Tefpace  d'environ  dix  lieues  ;  c'eft-à-dire ,  auflî  loin  que  la  vue  peut 
s'étendre.  Mais  une  Terre ,  qu'on  avoir  jugée  à  fon  Oueft ,  étoit  un  autre 
Cap  à  cette  diftance.  Dans  l'intervalle ,  on  trouve  une  Baye  de  plus  de  vingt 
lieues  de  prpfondeur ,  au  fond  de  laquelle  on  voit  quelques  Pointes ,  qui 
reflemblent  à  des  Ifles.  Le  lendemain ,  Dampier  appercnt  d'autres  Terres 
au  Sud-Eft  de  la  Pointe  Occidentale.  Il  donna  le  nom  d'Ifle  Saint  George , 
à  l'Ifle ,  qui  eft  vis-à-vis  du  Cap ,  &  le  nom  du  même  Saint  à  la  Baye  ,  qui 
eft  entre  le  Cap  &  la  Pointe  Occidentale.  Dans  la  vue  qu'il  avoit  de  faire 
honneur  ,  à  fa  Patrie ,  de  fes  nouvelles  découverres  ,  il  obferve  ici  ou'il  s'en 
faut  environ  dix  lieues  que  les  Canes  HoUandoifes  n'ailleat  auflî  loin  que 
ce  Cap.  ^ 

Capd'Otfocd.       A. moins  d'une  lieue  du  rivage  ,  qui  eft  aflez  haut  &  rempli  de  Forêts  , 
on  n'apperçut  point  de  Plantations  j  mais ,  le  1 1 ,  au  matin.,  on  découvrit 
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Une  Momagne  brôlante ,  ronde ,  haute ,  poinwe  au  fommec ,  comme  font       ■■ 
la  plûparr  des  Votcaos  j  &  qui  exhaloit  quantité  de  fumée.  Lé  xi , on  pafla    ^^^'"** 
près  du  Cap  Sud-Oueft  de  cette  Baye,  qu'on  laifla  au  Nord.  Dampier  le       *70o. 
nomma  Cap  d'Orford  y  i  l'honneur  du  Seigneur  de  ce  nom.  Il  eft  à  dix- 
huit  lieues  du  Cap  Saint  George ,  au  Sud-Oueft  (13}.  Le  rivage  s'étend  en- 
fuice  Nord-Oueft  Quan  à  l'Oueft,  La  variation  Orientale  eft  ici  de  neuf 
degrés.  Des  deux  cotés  du  Cap  d'Orford ,  on  voit  plus  de  Savanes  que  de 
Bois,  &  la  Terre  la  plus  haute  eft  au  Nord-Oueft.  Le  Cap  mcme  eft  une 
Pointe  plate  ,  d'une  hauteur  jnédiocre ,  avec  une  Plaine  au-delTus.  £n  con- 
tinuant de  fuivre  la  Côte  Sud-Oueft ,  pour  trouver  l'occa/îon  de  faire  du 
bois  &  de  l'eau ,  elle  parut  haute  &  montagneufe  ,  mais  moins  couverte 
d  arbres  que  l'autre  côté  du  Cap. 

Le  14  ,  à  la  vue  d'une  Baye  aflèz  profonde  ,  &  de  Quelques  Ifles  qui  la  Baye  profoMie, 
couvrent ,  Dampier  fe  flatta  d'y  pouvoir  mouiller  en  fureté.  U  vit  de  la  panli^^y  comu 
fumée  dans  quelques  endroits,  &  toutes  les  apparences fembloient  lui  pro- 
mettre de  l'eau  douce.  A  peine  eut-il  palTé  la  Pointe  de  la  Baye ,  qu'il  vit 
quantité  de  Cocotiers  &  de  Maifons.  Lorfqu'il  fut  à  cinq  ou  hx  milles  du 
nvaee  ,  (ix  Chaloupes  ,  chargées  d'environ  quarante  hommes ,  vinrent  obier* 
ver  le  VaiiTeau.  On  leur  fit  figne  de  retourner  à  Terre.  Leur  curiofité  n'en 
devenant  que  plus  vive ,  ils  feignirent  de  ne  rien  entendre.  Dampier  tira 
un  coup  de  fuiil ,  qui  les  fit  ramer  de  toutes  leurs  forces  pour  s'éloigner. 
Mais  trois  autres  Chaloupes  s'approchèrent  du  côté  oppofé  ;  l'une  fon  gran^  ^ 

de  ,  bien  bâtie ,  montée  d'environ  quarante  hommes  ;  &  les  deux  ancres  plus 
.petites.  AufE-tôt ,  on  en  vit  paroître  une  quatriépie  ,  auflî  grande  que  la 
première  Se  remplie  de  Sauvages  armés ,  qui  vendent  du  fond  de  la  Baye. 
•Dampier  ne  douta  point  que  teur  detTein  ne  fut  de  l'attaquer.  Il  tira  un 
coup  de  fufil ,  fur  la  première  des  deux  grandes  Chaloupes ,  qui  étoit  la  plus 
proche  du  Vailfeau.  Le  coup  n'étoit  qu'à  plomb  ;  mais  quelques  grains , 
qui  fe  firent  fentir  aux  Sauvages  ,  les  obligèrent  de  recourir  â  leurs  rame$. 
Cependant  ne  s'étant  retirés  que  pour  fe  joindre  aux  autres  ,  Dampier,  que  son  adreiTe 
le  calme  empechoit  d'avancer ,  prit  le  parti  de  faire  tirer  un  coup  de  canon  ^*^  «i^^"* 
à  grodê  dragée  ronde  &  quarrée ,  qui ,  tombant  autour  d'eux  ,  parut  leur 
caufer  beaucoup  d'ef&oi.  Ils  prirent  auifi-tôt  la  fuite.  On  profita  d'un  petit 
vent ,  pour  s'avancer  vers  la  Pointe  >  quoiqu'elle  fût  chargée  d'un  grand 
nombre  d'hommes  ,  qui  étoient  difperfes  fur  les  Rochers.  Un  fécond  coup 
de  canon  les  épouvanta  beaucoup  aufll.  Enfin ,  Dampier  ,  ap^percevant  le 
long  des  Côtes  quantité  d'autres  Sauvages  ,  aiCs  fous  des  arbres  »  fit  tirer 
un  troisième  coup ,  qui  leur  caufa  la  mcme  terreur.  Son  deflèin  n'étoit  que 
de  fe  faire  aflez  redouter ,  dans  cm  Pays  fi  peuplé  ,  avec  peu  de  confiance 
i  rhunmanité  des  Habitans,  pour  faire  tranquillement  de  Veau  &  du  bois. 
Cette  conduite  eut  tant  de  fuccès ,  qu'ayant  envoyé  fes  deux  Chaloupes  à 
l'emboachure  de  la  Rivière ,  il  les  vit  revenir ,  avant  la  nuit ,  avec  quel- 
ques tonneaux  d'eau  fraîche  *,  &  le  jour  fuivant,  il  eut  la  même  facihté  à 
s*en  procurer. 

(2.1)  Le  Cap  Orfprd  j  eft  à  cinq  degrés  vînet-quatre  minutes  de  la  même  lacîtude, 
&  à  quarante-quatxe  milles  Oueft  du  Metidien  du  Cap  Saint  Gcoi^e. 
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Mais  fes  gens  obferverent  que  les  Sauvages  avoient  quantité  de  Porcs  , 
^Tams ,  &  d'excellentes  racines.  Ce  récit  fit  prendre  Ifi  «folution  de  s'arrè- 
coramcw  on  ter  quelques  jours  de  plus.  On  s'occupa  le  lendemain ,  fans  obftacle ,  à  faire 
lichcdap'privoi.  du  bois.  Trente  ou  quarante  Habitans  ,  que  le  hafard  fit  pa(Ièr  par  le  lieu 
Su  icj  sauvagcf.  ^^  travail ,  donnèrent  d*abord  quelques  marques  de  cramte.  On  les  raflîirapar 
tîes  fignes  d'amitié  ,  qui  leur  firent  continuer  tranquillement  leur  chemin.  Les 
Hommes  avoient  des  plumes  de  diverfes  couleurs ,  autour  de  la  tète ,  &  des 
lances  à  la  main.  Les  femmes  ne  ponoient  aucun  ornement  >  &  n'avoient» 
pour  couvrir  leur  nudité ,  qde  de  petites  branches  verc^  ,  paiTées  ,  devant 
Se  derrière  ,  dans  un  cordon  qui  leur  fervoit  de  ceinture.  Elles  portoient , 
(ur  la  tète  >  de  grandes  corbeilles  remplies  d' Yams.   Dampier  oblerva  con« 
ftamment ,  parmi  ces  Nations  barbares ,  que  les  femmes  portent  les  fardeaux  ; 
tandis  que  les  hommes  marchent  les  premiers ,  fans  aucun  autre  embarras 
que  celui  de  leurs  armes  (14). 
CaTiiîceleatt      Des  apparences  fi  tranquilles  ayant  augmenté  la  hardiefle  des  Anglois  » 
fiak»icMoaf.      quelques-uns  s'avancèrent  jufqu'aux  premières  Habitations.   Les  Sauvages 
avoient  cueilli  toutes  les  Noix  de  cocos  &  conduit  leurs  Porcs  à  l'écart. 
On  demanda  »  par  divers  fignes ,  à  quelques  Vieillards ,  qui  ne  s'étoient  pas 
éloignés  du  Vinage  ,  ce  que  leurs  Beftiaux  étoient  devenus.  Ils  montrèrent  » 
du  doigt ,  quelques  Maifons  au  fond  de  là  Baye  ;  6c  pour  donner  apparem* 
ment  un  témoignage  de  leur  bonne  foi ,  ils  imitèrent  en  même-temps  le 
cri  naturel  des  Porcs  &  des  Chèvres.  Us  tenoient  auflî  la  main  étendue  ho- 
rizontalement ,  à  différentes  hauteurs  de  Terre  ,  pour  marquer  fans  doute 
qu'il  y  en  avoit  de  différentes  tailles.    Dampier  entreprit  de  vifiter  lui- 
même  quelques-uns  de  leurs  Villages.   Il  en  parcourut  trois  ,  qu'il  trouva 
déferts.  Ses  Officiers  Se  tous  fes  gens  le  prelTerent  beaucoup  de  les  envoyer 
w^^dw  Afl-  au  fond  de  la  Baye ,  où  ils  fe  flattoient  de  trouver  des  Beftiaux.  »  J'avois 
i^h  »  peine  >  dit-il  >  à  leur  accorder  cette  liberté  ,  dans  la  crainte  qu'ils  ne  trai- 

»>  tafïent  trop  mal  les  Habitans  du  Pays.  A  deux  heures ,  il  s'éleva  quan- 
a»  tité  de  nuages  noirs ,  Se  j'efpérois  que  cette  vue  les  détourneroit  de  leur 
9»  entreprife.  Mais  ils  furent  h  predans  ,  que  je  fus  obligé  d'y  confentir. 
M  Je  leur  donnai  des  Clincailleries  >  en  leur  recommandant  fur  toutes  cho- 
i*  fes  d'employer  les  voyes  de  la  douceur,  8c  de  garder  des  précautions  pour 
M  leur  propre  fureté.  L'endroit  de  la  Baye  ,  où  ils  dévoient  fe  rendre,  etoit 
9*  à  deux  milles  du  Vaifleau.  Lorfqu'ils  furent  partis  y  je  me  difpofai  a  les 
M  foutenir  avec  ma  grolTe  artillerie.  Ils  fe  préfenterent  hardiment  au  rivage  ; 
M  mais  les  Habitans  s'oppoferent  i  leur  defceate  ,  8c  fecouerent  leurs  lances 
i»  d'un  air  menaçant.  Quelques-uns  même  eurent  Taudace  d'entrer  dans 
'*  l'eau  ,  avec  leurs  armes.  Les  fignes  d'amitié  &  la  vue  des  curiofités  pa- 
m  rurent  pea  les  toucher.  Mes  gens  ,  qui  étoienc  réfolus  d'obtenir  des  pro- 
X  **  vifions  a  toute  forte  de  prix  ,  tirèrent  quelques  coups  de  moufquet ,  pour 

M  les  effrayer  -,  Se  ce  bruit ,  qu'ils  avoient  appris  i  redouter ,  fit  difparoître 
M  en  un  moment  le  plus  grand  nombre  :  cependant ,  il  en  refta  plufieurs , 
•»  qui  tinrent  ferme  dans  une  pofture  affez  guerrière.  Enfin,  un  nouveau 
M  coup  de  moufquet ,  dont  un  des  plus  hardis  fut  blefie  au  bras  »  8e  qui 

y,^)  Ibidem ,  pages  ^f  U  fxiçéâspxtSf. 
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9Ê  lai  fit  abandonner  fon  Bouclier ,  acheva  de  les  mettre  tous  en  fuite.  Mes 
»  gens  defcendirent  ^  &  trouvant,  autour  des  Maifons,  quantité  de  Porcs  ap- 
n  privoifcs  >  ils  en  tuèrent  neuf,  qu'ils  fe  hâtèrent  d  apporter  à  bord.  Je  ne 
»  les  empêchai  point  de  retourner ,  fur  le  champ ,  au  même  lieu  5  &  vers 
s>  le  foir  9  ils  revinrent  avec  huit  autres  Porcs. 

Dampier,  fe  reprochant,  au  fond ,  d'avoir  enlevé  le  bien  d'autrui  avec  un  peu 
de  violence ,  fit  mettre ,  dans  un  petit  Canot  des  Indiens ,  qui  fe  trouva  fur  le^ 
rivage  ,  deux  haches  >  deux  couperets  ,  fix  couteaux  ,  fix  miroirs  ,  un  gros 
paquet  de  colliers ,  &  quatre  bouteilles  de  verre  :  dédommagement  alfea^ 
ibiole  pour  leurs  penes«  Cette  Baye  eft  à  fix  degrés  dix  minutes  de  latitude 
Méridionale ,  &  a  cent  cinquante  Se  un  milles  Oueft  du  Méridien  du  Cap 
Saint  George.  Dampier  la  nomma  le  Pon  de  Montaigu ,  du  nom ,  dit-il  5 
de  ion  Proteâeur.  Le  Pays  eft  mono^neux ,  rempli  de  Bois  >  de  Vallées 
&  d'agréables  Ruiflfeaux.  La  Terre  des  Vallons  eft  profonde  &  jaunâtre  \ 
mais  celle  des  Collines  eft  d'un  brun  fort  obfcur  >  peu  profonde  ,  &  pier-< 
reufe  au-deflbus  >  quoique  d'une  fécondité  admirable  pour  les  Plantations^ 
Si  les  arbres  n'y  font  pas  épais  y  la  verdure  en  eft  très  vive*  Quelques-uns 
éroient  chargés  de  fleurs  \  aautres ,  de  Bayes  *>  &  d'autres ,  de  gros  fruits  , 
de  plus  d'une  efpece  3  qui  étoient  inconnus  aux  Ânglois.  Les  Cocotiers  y 
croittent  parfaitement  y  &  quoique  leurs  Noix  foient  d'une  grofTeur  médio- 
cre >  le  lait  &  le  noyau  en  font  fon  épais  &  d'un  goût  très  agréable.  On  y 
trouve  du  Gingembre ,  des  Yams  &  des  racines  potagères.  Les  Ânglois  de- 
l'Equipage  n'y  virent  point  d'autres  Animaux»  à  quatre  pies ,  que  des  Porcs 
&  des  Chèvres  ;  mais  les  Pigeons ,  les  Perroquets ,  les  Cockedores  &  les 
Corneilles  y  font  des  Oifeaux  fort  communs  \  &  ,  parmi  quantité  de  petites 
efpeces  y  on  en  diftineue  une  qui  eft  de  la  groffèur  de  ^os  Merles.  La  Mer 
&  les  Rivières  abondent  en  Poiiïbn  :  mais  les  Anglois  ne  prirent  que  de9 
Cavallis ,  des  Poiflbns  à  queue  jaune ,  &  des  Raies  fauuufcs. 

Après  avoir  quitté  cette  Baye  y  le  zz  de  Mars ,  ils  découvrirent ,  le  24  y 
une  Terre  haute  ,  vers  le  Nord-Oueô ,  demi-Oueft,  à  TOueft  de  laquelle, 
un  peu  vers  le  Sud,  on  appercevoit  quelque  chofe  qui  avoit  l'apparence 
dun  rivage.  Dans  l'incerujcuae ,  on  gouverna  toute  la  nuit  à  petites  voiles. 
Vers  minuit ,  on  vit  paroître  »  au  iNord-Oueft  Quart  à  l'Oueft  ,  un  grand 
feu ,  qui  s'élevoit  en  forme .  de  colonne  ,  «quelquefois  fort  haut  y  l'efpace 
de  trois  ou  quatre  minutes,  &  qui  s^abbaillbit  enfiiite  pendant  la  mcnie 
durée.  Quelquefois ,  à  peine  étoit-il  vifible  ,  jufqu'à  ce  qu'il  recommençât 
avec  une  nouvelle  force.  Dampier ,  après  avoir  employé  plus  d'une  heure  à 
l'obferver ,  reconnut ,  à  fes  intervalles ,  que  c'étoit  une  Iflevbrûlante.  On  fit 
route  vers  cette  Ifie  1  &  le  lendemain ,  en  en  découvrit  quantité  d'autres , 
la  plupart  bafles  &  petites ,  environnées  de  bancs  de  fable^.  Le  foir  ,  on 
étoit  à  trois  lieues  du  Volcan ,  &  i  deux  lieues  du  Continent.  Le  Canal 
parut  fort  bon  entre  les  deux  Côtes  ,  &  la  fonde  y  fit  trouver  cinquan- 
te-deux brades  d'eau ,  fond  de  fable  &  de  vafe.  On.  prit  au  Nord ,  pouc 
ibttir  de  ce  Détroit..  L'Ifle  vomit  du  feu  &  de  la  fiimee ,  pendant  toute  la 
nuit.  A.  chaque  iècouilè ,  on  entendoit  un  bruit  aufii  terrible  que  celui 
du  tonnerre.  Il  étoit  fuivi  d'une  éruption  de Jlammes ,  les  plus  terribles  que 
Dzrni^ÏQt  eut  jamais,  vûes.^  Il  ne.  comptoit  pa^  plus  d'une  minute ,   entre. 
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■  les  intervalles  des  fecouflès,^  Elles  n'ctoient  pas  toutes  de  la  même  force  ;• 

Dammer.    j^^-g  lesplus  foibles  iectoient  quantité  de,  feux ,  ôc  les  autres  produifoient 
une  grode  âamme ,   a'une  hauteur  furprenante ,  accompagnée  d*un  épou^ 
vantame  mugiflèm^ic.  On  voyoit  alors  une  grande  traînée  de  feu.,  qui  cou* 
roit  jufqu  au  pied  de  la  Montagne ,  &  même  jufquau  rivage.   C  etoit  dd 
fa  trace ,  qu'on  voyoit  fortir, pendant  le  jour  ,  beaucoup  de  fumée  %  qui  venoic 
fans  doute  de  la  matière  fulphureufe  qu'on  avoir   vue  fertir  en  âamme 
pendant  la  nuit ,    &  qui  auementoit  ou  diminuoic  fuivanc  la  quantité  de 
cette  matière.  Le  foupirail  du  Volcan  étant. au  Sud >  on  cedà  d  appercevoir 
le  feu ,  lorfqu  on  fut  a  TOueft  de  Tlfle.  Sa  position  dk  i  qinq  degrés  vingt- 
tcois  minutes  de  latitude  Méridionale ,  8c  à  trois  cens  treate-deux  milles 
Oueft  du  Méridien  du  Cap  Saint  Georges  (25). 
Paifagc  âhou.      La  Partie  la  plus  Orientale  de  la  Nouvelle  Guinée  n'eft  éloignée  que  dd 
▼ctt  pat  Daiu.  quarante  milles  à  l'Oueft  de  cette  étendue  de  Pays.  Quoiqu'elle  s'y  trouve 
*'*"'  jointe  dans  les  Cartes,  Dampier  trouva  ici  un  pafliee  entre  deux  ,  avec 

quantité  dlûes ,  dont  les  plus  grandes  font  au  Nord  de  ce^  Détroit.  Le  Ca? 
nal  eft  bon  entre  les  Mes  &  la  Terre ,  à  l'Eft.  Cette  Panie  Orientale  de  la 
Nouvelle  Guinée  eft  haute  &  montagneufe.  Elle  fc- termine,  auNord-Eft» 
par  un  grand  Promontoire  y  que  Dampier  nomma  le  Cap  du  Roi  Guillau^ 
me.  Il  y  apperçut  de  la  fumée  en  divers  endroits  ;  6c  l'ayant  laiflee  à  la 
gauche  du  Vaiiieau ,  il  fuivit  la  Côte  à  TEft ,   qui  fe  termine  par  deux 
Caps  ,   éloignés  entr'eux  de  fix  ou  fept  lieues.   Dans  l'enceinte  de  chacun, 
deux  belles  Montagnes  s'élèvent  par  degrés  depuis  le  rivage.  Elles  font  en- 
tremêlées de  Bois ,  dont  les  arbres  font  fort  verds  »  &  de  Champs  que  l'Au-* 
teur  compare  aux  Prés  les  plus  unis  d' Angleterre, 
Nouvelle  Bre*      Après  avoir  tourné  vers  les  Ifles ,  l'Equipage  eut  long-tems  les  yeux  fi- 
u|nc,  découver-  xés  au  Notd  ,  faus  y  pouvoir  décpuvrir  aucune  Terre  ;  ce  qui  fit  conclure  » 
PampîeT"  ^"  avec  Certitude ,  qu'on  avoit  paflc  au  travers  d'un  Canal  ,  &  que  l'étendue 
de  Pays  qui  eft  a  TEft  ne  touche  pas  à  la  Nouvelle  Guinée^  D^impier  en 
ft^&^^*7u>  P*"^^  droit  de  lui  donner  le  nom  de  Nouvelle  Bretagne.  Il  donna  celui  de 
B^      ^       '  Çlocefter  au  Cap  Nord-Oueft  ,   &  celui  d'Anne  au  Cap  Sud  -  Oueft.   Le 
corps  de  cette  grande  Ifle ,  qu'il  nomma  la  Nouvelle  Bretagne ,  eft  à  qua- 
tre degrés  de  latitude  Méridionale.  Sa  partie  la  plus  au  Nord  eft  à  deux 
degrés  trente  minutes  \   Se  celle  qui  eft  le   plus  au  Sud  ,  à  cinq   degrés 
trente  minutes.  Son  étendue ,  de  l'Eft  i  l'Oueft ,  eft  d'envirçu  cinq  degrés 
dix-huit  minutes  de  longimde.  Elle  eft  haute  âç  montagneufe  dans  preK[ua 
toutes  fes  parties ,  avec  de  grandes  Vallées  »  qui  paroiflent  auffi  fertiles  que 
les  Montagnes.  Le^  arbres ,  dans  la  plupart  des  cantons  que.  Dampier  oI>» 
ferva ,  font  hauts ,  gros  Se  touffus  ;  les  Habitans  en  grand  nombre  ,  de 
rAutSSTfoï  u  ^^^^®  ^^^^^^  >  robuftes,  &  naturellement  fort  hardis.  A  juger  des  productions  di| 
Kottveiie  Bcecti-  Pavs  par  celles  du  Port  Montaigu»  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  cette 
P''  Région   en  peut  fournir  d'auili  riches  qu'aucune  autre  Pàrtiç  du  Monde , 

&  qu'il  ne  feroit  pa^  difficile  de  lier  un  Commerce  réglé  avec  les  Habi« 
tans.  Mais  les  circonftances  ne  permitpnt  point  à  Dampiçr  de  le  ten<f 
ter  (i6), 

(if)  lUdcmy  pages  1008c  loi.  (t€)  Ihidtm  ,  pi^es  lox  &  précédcAtes* 
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Xe  lendemain ,  fe  trouvant  à  TOueft  de  Tlfle  Brûlante ,  il  continua  ùl  '^ 

Toute  au  Sud  ,  vers  une  Ifle  haute  ,  &  longue   de  dix  ou  douze  lieues  ,     ^^"^"*- 
qu'il  nomma  llfle  du  Chevalier  Rook.  Il  vit  aullî  quelques  autres  Ifles  à       ^7^^* 
rOueft.  La  néceflîté  de  fe  radouber  lui  en  fit  choifir  une  petite ,  au  Nord- 
Oueft ,  affèz  près  de  la  longue  ,  qu  il  avoit  devant  lui  ;  &  s'étant  afluré 
d'un  bon  mouillage  ,  entre  trente  &  quarante  brafles ,  dans  lenceinte  d  une 
chaîne  de  Rochers ,  qui  forme  une  demie-Lune  du  Nord  de  Tlfle  au  Sud- 
Eft ,  il  prit  la  réfolution  de  s  y  arrêter.  Mais  un  travail ,  dont  il  prévit  la 
longueur ,  lui  fit  bientôt  craindre  de  ne  pouvoir  tenir  ce  Parage ,  parce  que 
les  vents  d'Oueft  fouffloient  déjà.  Il  fe  vit  obligé  de  lever  Tancre  ,  le  fi- 
xiéme  jour ,  &  de  tourner  vers  deux  Ifles  ,   Tune  à  quatre  lieues  de  l'au- 
tre ,  pour  traverfer  le  Canal  qui  les  fépare.  Il  nomma  la  plus  Méridionale  9 
rifle  Longue  ,  à  caufe  de  fa  longueur  ,  qui  eft  bornée  à  chaque  bout  par     '^  Longue; 
une  haute  Montagne.  La  plus  Septentrionale ,  ei\  ronde  &  haute.  Elle  s'é- 
lève ,  au  fommet ,  en  pluueurs  Pointes  ,  qui  ont  quelque  reflemblance  avec 
une  couronne;  ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  d'Ifle  de  la  Couronne.   Ces     iflcaeiaCou^i 
deux  Mes  forment  une  très-agréable  Perfpedlive  ,  entremêlée  de  Champs  &  '^"^^ 
de  Bois ,   dont  les  arbres  font  extrêmement  verds  &  quelques-uns  chargés 
de  fleurs  blanches.   Celle  de  la  Couronne  eft  environnée  de  Bancs  &  de 
quantité  de  Rochers  ,   qui  s'avancent  plus  d'un  mille  en  Mer.  Le  même     Anoet  lilcs 
jotu: ,  on  découvrit  une  autre  Ifle  au  Nord-Oueft  Quart  d'Oueft  ;  &  paflant  ^*^  *°™** 
â  fon  Nord ,  on  apperçut  une  ouverture  d'environ  deux  lieues ,  qui  la  fé- 
pare à  rOueft ,  d'une  autre  ,  avec  laquelle  on  l'avoir  crue  jointe  dans  l'éloi- 
gnement. 

Le  Mardi ,  fécond  jour  d'Avril ,  on  vit  à  TOueft  une  Ifle  haute  &  pointue  » 
<jui  fembloit  jetter  de  la  fumée ,  du  fommet  d'une  Montagne.  Le  5  ,  on 
pafla  au  Nord  de  l'Ifle  Brûlante  ,  fans  en  voir  la  flamme ,  parce  que  le 
jbupirail  eft  au  Sud.  Enfuite  on  découvrit  trois  autres  Ifles ,  Se  quelques  Ter- 
res au  Sud ,  fans  pouvoir  diftineuer  fi  c'étoit  des  Ifles  ou  une  partie  du 
Continent.  Toutes  ces  Ifles  font  hautes ,  remplies  de  beaux  arbres ,  &  d'a- 
gréables Savannes ,  fans  en  excepter  l'Ifle  Brûlante ,  dont  le  terroir  eft  fort 
beau  jufqu'aux  deux  tiers  de  fa  hauteur.  On  vit  encore  une  autre  Ifle ,  d'où 
il  fortit  tout  d'un  coup  une  grofle  fumée ,  qui  s'évanouit  prefqu'auflî-tôt. 
On  apperçuc  aufli ,  entre  les  Ifles ,  trois  petits  Vaifleaux  garnis  de  voiles  9 
dont  il  avoit  paru  jufqu'alors  que  i'ufâge  étoit  tout-â-fait  inconnu  aux  Ha- 
bitans  de  la  Nouvelle  Bretagne. 

Le  temps  devenait  fort  variable  ;  tantôt  clair  ,  tantôt  couvert  de  nuages  > 
rouges  ou  noirs ,  qui  finiflbient  par  des  vents  orageux ,  ou  par  de  grofles 
ondées  de  pluies.   Dampier  crut  Ion  Vaifleau  menacé  d'une  Trombe ,   qui 
lui  parut  plus  furprenante  que  toutes  celles  qu'il  avoit  vues.  Il  la  décrit  avec 
a<lmiration.   »>  Un  quart  d'heure  après  le  lever  du  Soleil ,  il  étoit  tombé      Trombe  fur- 
„  une  grofle  pluie  au-de(Iiis  du  vent.  Un  Matelot  s'écria  tout  d'un  coup  *■«"■'*• 
„  qu'il  voyoit  quelque  chofe  d'extraordinaire ,  qu'il  ne  pouvoir  diftinguer. 
„   Bientôt  on  apperçut  clairement  une  Trombe ,  qui  fe  rormoit  à  un  quart 
„  fde  mille  du  Vaifleau  ,  &  contre   le  vent.  On  redoubla  de  voiles  pour 
^,   l'éviter.  Elle  vint  avec  une  extrême  vîteflè  ;  &  fans  qu'on  vît  le  nuage 
j^  qui  la  caufoit ,  elle  amra  une  colonne  d'eau  ^  à  la  hauteur  de  iîx  ou  fepc 
Tom  XI.  H  h 
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— ] —  >A  verges.    Dans  refpace  de  quatre  ou  cinq  minutes  ,  elle  fut  à  la  longueor 

DAMPiEit.  ^^  d'un  cable  du  Vaiffeau  ,  où  cette  dangereufe  proximité  répandit  beaucoup 
^^  '  »  d'effroi.  Dampier  vit  alors  la  longue  traînée  d'un  nuage  pâle,  qui  élp- 
>j  voit  l'eau,  &  qui  étoit  aufli  large  qu'un  Arc-en-ciel.  L'extrémité  fupé- 
»  rieure  étoit  fort  haute ,  mais  fans  aucunç  apparence  de  noirceur  ;  ce  qui. 
M  fit  le  principal  étonnement  de  tous  les  anciens  Matelots.  Elle  paffa  fous 
9i  le  vent ,  à  fort  peu  de  diftance  \  &  crevant  enfuite ,  elle  ne  produifit  pas 
M  d'autre  effet  qu'une  grande  agitation  de  l'air ,  qui  fe  fit  vivement  fentir 
»  autour  du  Vai{feau(27) 

Les  Courans  étoient  très-rapides  à  TEfl  ou  à  l'Ouefl,  quoiqu'on  ne  fut 
jamais  à  plus  de  vingt  lieues  de  la  Terre;  &  comme  il  n'y  avoit  pas  d'ap- 

Sarence  qu'ils  puffent  venir  du  rivage ,  Dampier  conclut,  avec  beaucoup 
e  vraifemblance ,  que  la  Terre  efl  ici  féparée ,  c'eft-à-dire ,    qu'il  y  a  un 
Paffaçe  au  Sud ,  &  que  depuis  le  Cap  Guillaume ,  on  ne  voit  qu'une  Ifle  ,. 
féparce  de  la  Nouvelle  Guinée  par  quelque  Détroit  ,  comme  la  Nouvelle 
Bretagne.  Cependant  il  ne  donne  cette  idée  que  pour  une.  conjecture  (18).. 
GoiiUume!  ^         Le  1 4 ,  paflant  à  la  hauteur  des  Ifles  de  Schouten  &  de  la  Providence ,, 
il  eut  toujours  un  Courant  fort  rapide ,  qui  portoit  au  Nord-Oueft.  Le  1 7, 
on  vil,  fur  le  Continent,  une  haute  Montagne,  qu'il  n'avoit  point  encore, 
apperçue  ,  &  dont  la  pointe  exhaloit beaucoup  de  fumée.  L'après-midi,  on 
découvrit  l'Ifle  du  Roi  Guillaume  -,  &c  le  calme  ayant  arrêté  le  VaifTèau. 
pendant  toute  la  nuit  à  deux  milles  du  rivage,  on  ne  ceflk  point  de  fentir 
une  odeur  très-agréable.  Le  lendemain ,  à  deux  lieues  de  la  même  Ifle  vers 
Tournani  ei-  l'Quefl ,  on  trouva  des  tournans  fî  dangereux  ,  que  le  Vaifleau  y  pirouettoit 
fans  aucun  vent.  On  ne  put  s  en  tirer  qu'à  la  faveur  d'un  fbufïle  afièz  vif,, 
qui  fe  leva  tout  d'un  coup;  Ces  Tournans  n'étoient  pas  fixes  dans  un  même 
lieu.  Ils  fembloient  voltiger  de  la  manière  la  plus  étrange  ,  &  Von  y  voyoit 
quelquefois >  écumer  l'eau  avec  un  bruit  terrible,  qui  portoit  à  croire  quelle 
fe.  précipitoit  dans  un  gouffre.  Dampier  y  fit  jetter  la  fonde  -,  mais  elle  ne 
trouva  point  de  fond.  Le  1 S  ,  on  fe  vit  au  Sud  du  Cap  Maho.  Suivant  le  dernier 
calcul  de  l'Auteur,  il  efl  a  cinquante  minutes  de  latimde  Méridionale ,  &: 
d^^^DampkTl  ^  douze  cens  quarante-trois  milles  du  Cap  Saint  George.  L'Ifle  de  Saint  Jean 
vîiL.  efl  à  quarante-huit  milles  à  l'Eft  de  ce  dernier  Cap.  Ainfi ,  joignant  cette 

diftance  à  celle  qui  eft  entre  ces  deux  Caps  ,  c'eft  douze  cens  quatre-vingt- 
onze  milles  ,  &  le  terme  le  plus  éloigné  où  Dampier  eut  porté  fa  courfe, 
à  TEft.  En  allant ,  il  avoit  compté  que  la  diftance  Méridienne  entre  le  Cap 
Saint  George  &  le  Cap  Maho ,  étoir  de  douze  cens  quatre-vingt-dix  mil- 
les ;  mais,  à  fon  retour,  il  n'en  trouva  que  douze  cens  quarante -trois  , 
c'eft-à-dire  quarante-fept  milles  de  moins.  Il  croit  pouvoir  attribuer  cette 
différence  aux  Courans ,  qu'il  eut  à  combattre  en  revenant  fur  fes  traces.  L'Ifle 
du  Roi  Guillaume  eft  à  vingt  &  une  minutes  de  latitude  Méridionale ,  & 
fe  fait  voir  diftinûement  lorfqu'on  eft  à  la  hauteur  du  Cap  Maho. 

Le  lendemain ,  à  la  vue  d'une  grande  ouverture  dans  les  Terres  ,  êc 
d'une  Ifle  qui  fe  préfenta  au  côté  Méridional ,  il  y  fit  voile  ,  dans  lefpé- 
rance  d'y  jetter  l'ancre.  Mais ,  à  deux  lieues  de  cette  Ifle,  un  vent  d'Oueft, , 
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*qiii  lui  lx)ucha  direâiemenc  l'ouverture  ,   l'obligea  de  gouverner  au  Nord-  — 

Il  y  vit  plufieurs  Bayes  profondes ,  où  les  vagues  formoient  beaucoup  d'é-       ^mpier. 
«cume.  La  fonde  n'y  trouva  point  de  fond ,  &  l'on  reconnut  que  l'agitation 
des  flots  ne  venoit  que  d'une  marée* 

Enfin  le  vent,  qui  fembloit  tourner  à  l'Eft^  comme  on  devoir  s'y  at-  soaretonrpar 
tendre  dans  cette  faifon  ,  détermina  Dampier  i  régler  fa  route  fuivant  les  ^^ 'o»»****»»- 
circonftances ,  plutôt  que  de  revenir  y  par  le  même  chemin  ,  contre  la 
Mouflon ,  qui  ne  pouvoir  manquer  de  lui  être  long  -  temps  oppofée*  Il 
avoue  néanmoins  qu'il  connoiflfoit  les  dangers  de  la  route  qu'il  avoir 
dcja  Élite  ,  &  qu'il  ignoroit  ce  qu'il  avoit  à  craindre  dans  celle  qu'il  vou- 
loir entreprendre. 

«  Je  me  voyois  9  dit-il ,  dans  un  Canal  de  huit  ou  dix  lieues  de  large ,  .  Pcîntiiref   ^ 
»»  avec  une  rangée  d'Ifles  au  Nord ,  &  une  aurre  au  Sud ,  fans  y  pouvoir  *    '"'»•"• 
»*  trouver  de  fond*  Le  iz  d'Avril ,  j'envoyai  ma  Chaloupe  vers  une  des 
-»  Ifles  du  Nord ,  &  je  fuivis  la  même  route  avec  le  Vaiflèau.  Mes  gens 
»  y  trouvèrent  fond ,  à  la  longueur  d'un  cable  de  terre  ;  mais  ils  tombe^ 
«  rent  enfuite  entre  des  Rochers  de  Corail.  Ils  ne  virent  pas  d'autres  Oi- 
9»  féaux ,  à  terre  ,  qu'une  Perruche ,  bigarrée  de  diverfes  couleurs  ,  ni  d'autre 
»*  eau  que  celle  dun  Etang  falé*  Cette  Ifle  eft  d'une  hauteur  médiocre» 
«  fort  pierreufe ,  &  couverte  de  grands  arbres  ,  dont  les  racines  courent 
9j  nues  le  long  des  Rochers.   Le  14 ,  après  avoir  pafle  fur  un  Banc  >    oà 
^»  nous  n'avions  que  cinq  brades  &  demie  d'eau  ,  &  d'où  je  fîis  obligé 
•*  de  nous  faire  rouer  par  la  Chaloupe  ,  nous  trouvâmes  d'étranges  marées  ^ 
9»  qui  formoient  des   Courans ,  &  qui  enfloient  les  vagues  avec  tant  de 
a»  bruit ,  qu'on  les  entendoit  venir  d'un  mille*  La  Mer  paroifloit  entre- 
»  coupée  autour  du  Vaiflèau ,  &  s'agitoit  fi  violemment ,  qu'il  n^bbéiflbit 
»>  pas  au  gouvernail.  Ces  refreins  duroienr  environ  dix  ou  douze  minutes. 
»>  Enfuice ,  les  flots  devenant  auffi  calmes  que  l'eau  d'un  Etang  ,   je  fis 
♦>  jetter  plufieurs  fois  la   fonde  :    on  ne  trouva  point  de  fond.  Mais  je  ne 
»'  m'apnerçus  point  que  toutes  ces  inégalités  nous  enflent  fait  dériver.  Pen- 
9»  dant  le  cours  d'une  nuit ,  nous  efluyames  plufieurs  de  ces  éconnanres  ma- 
w  rées  ,   qui  venoienr  toutes  de  l'Oueft;   &  comme  le  vent  fouffloit  du 
•>  même  côté  ,   nous  les  entendions  long-temps  avant  qu'elles  arrivâflènt 
^^  jufqu'à  nous.  Elles  étoient  d'une  grande  étendue,  du  Nord  au  Sud;  mais 
^»  je  remarquai  qu'elles  n'avoient  pas  plus  de  deux  cens  verges  de  l'Efl  à 
«  l'Oueft.  Elles  rouloient  avec  une  extrême  vîtefle  ;  &  lorfqu'elles  s'appro- 
••  choient  du  Vaiflèau ,  nous  avions  de  grofles  lames ,    mais  qui  ne   ori- 
**  foient  pas. 

Dans  une  fîtuation  fi  nouvelle  pour  le  Capitaine  &  pour  les  plus  anciens  ^^^t^^'^^ 
3iatelots  ,  tout  le  monde  fe  crut  fort  heureux  ,  le  2(>  ,  de  découvrir  l'Ifle  *^ 

<le  Ceiram.  Les  refreins  étant  devenus  plus  foibles  ,  on  rangea  cette  Ifle 
vers  rOueft ,  pour  y  chercher  quelque  Havre.  Le  xy  ,  en  gouvernant  vers 
la  Pointe  Nord-Oueft  ,  on  laifla  ,  droit  à  l'Oueft ,  une  petite  Ifle  nonunée 
Botiao.  La  variarion  Orientale  étoit  ici  de  deux  degrés  quinze  minutes^ 
Dampier  fit  mouiller  ,  à  peu  de  diflance  du  rivage.  La  Terre  eft  baflè  , 
tnarccageufe  ,  &  couverte  de  Bois,  On  découvroit  deux  Rivières  ,  qui 
xoulpient  à  cent  pas  l'uge  4e  Taiitra.  L'une  venoic  de  l'iatérieur  de  l'Ifle  > 
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■■  vis-à-vis  le  Vaifleau  ;  &  l'autre  ,  qui  partoit  du  Sud ,  rouloit  fes  eaUx-  W 

DAMPiiR.     î^j^g  ^^  rivage,  à  fort  peu  de  diftance  de  la  Mer.  On  fit  de  l'eau  dans  la. 

*^^°'        plus  Septentrionale,  qui  eft  la  plus  grofle.  Les  arbres  voifins  ne  font,  ni 

ton  gros ,  ni  fort  hauts.  Dampier  ne  trouva  dans  leurs  feuilles ,  ni  dans 

leurs  fruits  &  leurs  Bayes  ,  aucune  reflemblance  avec  les  efpeces  qu'il  con- 

noiflbit.    Il  ne  vit  point  d'Animaux  à  quatre,  pieds  -,  mais  il    trouva  des 

Pigeons ,  des  Perroquets ,  des  Cokadores  ,  &  quantité  d'Oifeaux  qui  lui 

olfeaux  fîngu..  étoient  inconnus.   Un   de  fes  Chafleurs  en  tua  deux- ,  dont  le  corps  étoit 

cîiîam.*^^*^  noir  &  la  queue  blanche.   Leur  grofleur  croit  celle  d'une  Corneille.    Us 

avoient  le  cou  affez  long ,  &  couleur  de  fafFran.  Leur  bec  reflfembloit  à  la 

corne  d'un  Bélier.  Ils  avoient  la  jambe  courte  ôc  forte ,  les  pieds  de  Pigeon., 

8c  les  ailes  d'une,  longueur  ordinaire  ,  quoiqu'elles  fiffent  beaucoup  de  bruit 

dans  leur  vol.   Ils  fe  nourrirent  de  Bayes  iauvages  &  fe  perchent  fur   les 

plus  grands  arbres.   Dampier  trouva  leur  chair  de  fi  bon  goût ,  qu'il  paroît 

i:egretter  de  n'avoir  yix  de  ces  Oifeaux.qvia  Ceiram  Se  dans  la  Nouvelle 

Guinée. 

Bonao  eft  une  petite  Ifle,  à  quatre  lieues  de  la  Pointe  Nord-Oueft  de 
Ceiram  ,  qui  ,  dans  fa  petiteffe  ,  fe  trouve  arrofée  par  une  belle  Rivière. 
Les  Hollandois  y  ont  un  Etablifiement  *,  Se  quoique  dcceftés  par  les  Ceira*- 
mois,  ils  occupent,  malgré  ces  Infulaires,  la  Pointe  la  plus  Occidentale  de 
leur  Ifle.. 

Dampier ,  ayant  remis  à  là  voile ,  ne  put  paflèr ,  comme  il  fe  l'Àoitpro^ 
pofé,  entre  Ceiram  &  Bonao.  Il  fit  rouce  vers  le  Nord-,  &  le  lendemain^ 
a  l'approche  de  l'Ifle  de  Bouro,  il  fut  agréablement  furpris  de  l'excellente 
odeur  ,  quis'exhaloit  de  cette  Ifle.  Mais  un  Courant ,  quiportoit  à  l'Oueft, 
lui  faifant  craindre  d'approcher  trop  de  Iz  Terre  ,  il  tourna  au  Sud  ,  pour 
paflèr  encre  Bouro,  à  l'Ôueft ,  &  Kilang ,  à  l'Eft  *,  après  quoi ,  il  eut ,  pen-* 
dant  plufieurs  jours ^  un  Courant,  qui  portoit  au  Sud  ,.aveo  aflez*  d'impé-r 
tuofice  pour  caufer  beaucoup  d'agitation  dans  les  flots.  Le  1 4 ,  on  décou-f 
tomUott<roap  ^"^^^  ^'^"^  Mifacombi ,  que  plufieurs  Cartes  nomment  Omba.  Sa  longueur 
hà.  ^  'eft  d'environ  vingt  lieues  ,,lur  cinq  ou  fix  de  large..  Elle  eft  montagneufe  , 
avec  un  agréable  mélange  de  Champs  &  de  Bois  ;  mais  D&mpier  n'y  vit 
aucune  trace  d'Habitans..  Au  contraire,  l'Ifle  Pentare,  qu'on  apperçoit,  à 
fon  Oueft  ,  oflre  un  grand  nombre  de  Maifons  dans  les  Terres^  &  quantité 
de  Plantations  furie  rivage.  Il  pafla,  le  jour  fuivant ,  entre  Pentare  &  une 
autre  Ifle,  qu'il  nomme  Laubana ,  favorifé  par  un  Courant ,  qui  le  portoit  au 
obfeiTMîon  Sud.  w  Dans  ces  Mers,  dit-il,  on  trouve  ordinairement,  près  du  rivage  ,. 
iicc  les  mai  •.  ,,  ^^^  marée  qui  porte  au  Nord  ou  au  Sud  ,  fulvanr  la  fituacion  de  la  Cote.; 
»^  mais  celle  qui  tourne  au  Nord  ne  monte  pas  plus  de  trois  heures  en  dou- 
»  ze  ,  &  n'a  que  peu  de  force.  Elle  ne  fert  même  quelquefois  qu  à  rallen- 
9r  tir  le  Courant  oppofé ,  qui  monte  avec  beaucoup  de  violence ,  furtout 
?>  dans  les  paflàges  étroits  ,  tels  qu'ils  font  entre  deux Jfles  (29}.  A  feptou 
huit  lieues  des  deux  dernières,  on  découvrit,  à  l'Oueft ,- une  haute  Monta- 
gne, ronde  &  pointue,  du  fommet  de  laquelle  il  fortoit  de  la  fumée,  com- 
me d'un  Volcan.  Trois  autres. Montagnes,  fort  hautes  &  fort  pointues, /ej 

{9^)  JK</«r>,pagç:ii8;. 
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^rciTentent  des  deux  côtés  du  Volcan  ;  deux  à  l'Eft ,  &  1  autre  à  l'Oueft. 

On  fe  retrouva  ,  le  18  de  Mai ,  à  la  vue  de  Timor  5  &  bientôt  dans  la 
Baye  d'Ânabao,  où ,  la  MouITon  ayant  caufé  beaucoup  de  défordre,  oh  fit 
de  leau  fort  boorbeuiè ,  mais  douce  &  de  fort  bon  goût.  On  y  trouva  quinze 
minutes  de  variation  Occidentale.  L'Ifle  Rotte ,  qu'on  rangea  le  lendemain 
après  avoir  levé  l'ancre  ,  eft  haute  &  couverte  de  bois  ;  mais  les  arbres  y 
paroiflbient  auiïi  petits  que]  des  buiÛbnis ,  Ôc  toutes  les  Savannes  y  étoient 
féches  &  brûlées  -,  efFet  apparemment  de  la  dernière  Mouflon.  Le  jour  fui-' 
vant,  Dampier  fe  promettoit  d'arriver  avant  la  nuit  ,  â  l'Oueft  de  toutes* 
les  Mes.  Cependant ,  ayant  recommencé  le  foir  à  découvrir  la  Terre  ,  au  Sud-' 
Gueft-Quart  à  l'Oueft ,  il  obferve  qu'on  trouve  ici  plus  d'Ifles  qu'il  n'y  en  a 
de  marquées  dans  aucune  Carte.  Auflî  fut-il  obligé  de  courir  plus  à  l'Oueft, 
pour  fe  dégager  tout-à-fait  des  Terres  (30). 

Il  ne  lui  arriva  ,  dit-il  ,  rien  de    confidérable   jufqu'au  ij   de  Juin, 

au'étant  fur  la  Cote  de  Java  ,  &  fe  trouvant  à  la  vue  de  l'Ifle  du  Prince  , 
i  vérifia ,  par  fes  calculs  >,  qu'entre  Timor  &  cette  Ifle  la  diftance  eft  de  qua- 
torze degrés  trente-deux  minutes.  Son  féjour ,  à  Batavia ,  jufqu'au  1 7  d'Oc- 
tobre, n'a  rien  de  plus  intéreflant  que  fa  route ,  jufqu'au  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance ,  &  de-là  jufqu'à  Tlfle  de  i'Afcenfion  ,  où  il  arriva  le  23  de  Fé- 
vrier 1701  (31).  Mais,  le  jour  d'auparavant,  il  s'étoit  fait,,  à  fon  Bord,  une 
fi  grande  voye  d'eau ,  que  malgré  tous  les  foins  qu'on  employa  pour  la  fer- 
mer ,  il  fe  vit  dans  la  trifte  neceflîté  de  fe  faire  tranfporter  à  terre  avec  fès 
eens,  &  tout  ce  qu'il  put  fauver  du  naufrage.  Le  refte  de  fon  Journal,  qui 
fen  à  faire  connoître  les  reflburces  qu'une  Ifle  fi  nue  peut  offrir  aux  gens^ 
de  Mer,  dans  le  plus  grand  malheur  qu'ils  ayent  à  redouter ,  auroit  moins^- 
de  grâce  dans  mes  termes  que  dans  les  fiens. 

Lorfque  je  ne  vis  plus  rien  à  me  promettre ,  du  travail ,  ni  de  rîriduf- 
trie ,  je  fis  porter  une  petite  ancre  au  rivage  de  la  Baye  ,  pour  touer  mon- 
malheureux  Bâtiment  jufqu'à  trois  braflès  &  demie  d'eau.  Après  l'avoir  bien 
amarre ,  je  fis  faire  un  Radeau ,  fur  lequel  nos  coffres  &  nos  lits  furent  tranf- 
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(^o)  Comme  tons  fcs  foins  fc  rapportent 
à  l'atilité  de  la  Navigation ,  il  croit  impor- 
taoc  d'avertir  que  le  16  de  Mai ,  il  eut  un 
Courant  très  fort,  qui  tournoit  au  Sud^  fans 
qu'il  f  uîfTe  dire  exaâement  fur  quel  point. 
Par  la  ligne  des  Minutes  ,  tout  ion  hllage 
n'étoit  que  de  quatre- vingt-  deux  milles  -,  & 
par  obfervation ,  la  différence  de  latitude , 
depuis  le  1  j  ,  à  midi ,  étoit  de  cent  milles , 
c eft  àdire ,  dix-huit  milles  de  plus  que  tout 
le  fillage^  D'alTeurs  la  route ,  fans  rien  com- 
pter pour  la  dérive ,  étoit  Sud  dix-fept  degrés 
Oaeu ,  ce  qui  ne  donne  que.  roixante-fetze- 
milles  de  dittérence  de  latitude  5  c'eft-à-dire  ,- 
vingt-quatre  milles  de  moins  qu  il  n  avoit  ' 
trouvé  par  obfervacion.  Au  refte  ,  il  sattcn- 
<i6it  an  Courant  quil  trouva'au  Sud,  parce 
cpi'il  y  en  a  toujours  un  entre  Timor  &  les  * 
Met  àtaJKt  à  XbaOttcft.-  U  cSt  auifi  pjoba- 


ble,  ajoûte-t-îl',  qu*il  y  et)  a  un  dans  toui 
les  autres  Canaux  ,  entre  les  Ifles  ,  même  de- 
puis r£ft  de  Java ,  jufqu'au  bout  de  cette  ran- 
gée d'Ifles  ,  qui  court  à  l'Eft  &  à  l'Oueft  do 
Timor.  Le  17 ,  il  trouva  que  les  dernières 
vingt-quatre  heures,  il  avoit  été  neuf  milles  ' 
moins  au  Sud ,  que  la  ligne  des  Minutes  ne 
donnoit  s  d'où  il  conclut  qu'il  étoit  hors  du  * 
Courant ,  qui  portoit  au  Sud.  Il  vit  ici  quan- 
tité d*Oifeaux  du  Tropique  ,  &  la  variation* 
Occidentale  étoit  de  cinq  degrés  trente-huit  < 
minutes.  Mais  il  trouva  Qu'elle  augmentoic  ' 
beaucoup,   à  mefure   quil   avançoit    vers"^ 
l^ueft.  Ibidtm  ,  pages  122  &fuivantes, 
••(51)  Le  15  de  Novembre  ,  au  matin  ,  un  ? 
Êmerillon  vint  planer  au-deflus  du  Vaiflcau , 
&  fe  percha  fur  la  vergue  du  mât  de  Mifene ,  • 
ou  il  fut  pris.  La  Terre  la  plus  proche  étoit  ^ 
Madaggfcar ,  à  cent  clnqu^Qte  lieues. 
H  Iv'iij^; 
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portés.  La  plupart  de  mes  gens  fe  rendirent  dès  le  foir  au  rivage.  Vcna 
moi ,  j'attendis  ,  avec  mes  Officiers ,  jufqu  au  marin  du  jour  fuivant  ;  &  je 
fis  alors  détacher  les  voiles ,  pour  nous  fervir  de  Tentes.  J'avois  envoyé ,  à 
terre  >  deux  Tonneaux  d'eau  >  avec  un  fac  de  riz  pour  notre  ufage  commun  ; 
mais  ,  en  y  arrivant ,  je  trouvai  qu'une  bonne  partie  de  cette  roible  provi- 
(îon  avoir  difparu. 

Quelques  recherches  firent  heùreufement  découvrir ,  dans  l'Ifle ,  une  Tource 
d'eau  douce ,  à  huit  milles  du  lieu  où  nous  avions  drelTé  nos  Tentes ,  au- 
delà  d'une  fort  haute  Montagne  ,  qu'on  ne  peut  traverfer  qu'en  grimpant* 
On  trouva  aufiî  de  fort  bonnes  Torrues ,  à  peu  de  diftance.  Avec  ces  deux 
fecours ,  nous  nous  vîmes  du  moins  fans  crainte ,  du  côté  de  la  foif  &  de 
la  faim.  Le  zj  ,  je  partis  avec  mes  Officiers ,  pour  vifiter  la  fontaine.  Nous 
paflàmes  la  nuit  en  chemin.  Cette  eau  douce ,  eft  au  Sud-Eft  de  la  Monta- 
gne ,  à  un  demi milledu  fommet.  Nous  trouvâmes  ,  aux  environs ,  quantité 
de  Chèvres  &  d'Ecrevifles  de  terre  ;  mais  les  brouillards ,  qui  s'y  élevenc 
continuellement ,  rendent  l'air  très  froid  &  fort  mal  fain.  A  deux  milles  au 
Sud  Eft  de  la  fource  ,  nous  vîmes  trois  ou  quatre  petits  arbres ,  fur  l'un  def- 
quels  on  diftinguoit  la  figure  d'une  ancre ,  taillée  dans  l'écorce  ,  avec  un 
bout  de  cable  &  le  nombre  Romain  de  Tannée  M.  DC.  XLIL  Cinquante 
ou  foixante  pas  plus  loin  >  nous  trouvâmes  un  endroit  fort  commode  >  pour 
fe  mettre  à  l'abri  du  mauvais  tems.  L'air  y  étoit  pur.  On  pouvoir  fe  loger 
en  grand  nombre  dans  les  Cavernes  des  Rochers  ;  &  l'on  voyoit ,  aux  en- 
virons ,  des  Chèvres ,  des  Ecrevitles  de  terre ,  des  Bufes  &  des  Guerriers. 
Plufieurs  Matelots  prirent  le  parti  d'y  faire  leur  demeure.  Quelques  jours 
après  )  ils  découvrirent ,  de  cette  retraite ,  deux  Vaiffeaux ,  qui  fembloienr 
venir  vers  l'Ifle.  Aullî-tôt  qu'ils  m'en  eurent  informé  ,  je  fis  tourner  ,  fur 
le  dos ,  une  vingraine  de  Tortues  ,  pour  me  concilier  la  faveur  des  Equipages 
dont  j'attendois  l'arrivée  ;  mais  ces  deux  Bâtimens  ayant  difparu  le  matin ,  on 
remit  les  Tortues  en  liberté. 

On  ne  vit  plus  de  Vaiflèaux  jufqu'au  1  d'Avril ,  qu'il  en  parut  onze  au-deffiis 
du  vent  de  l'Ifle ,  mais  qui  paflerent  fans  y  mouiller.  Le  lendemain  quatre  autres 
vinrent  toucher  dans  la  Baye.  Us  étoient  Anglois ,  Dampier  monta  fur  un  Vaif- 
feau  de  Roi ,  qui  fe  nommoit  1*  Anglefey ,  avec  trente-cinq  hommes  de  fon  Equi- 
page ,  dont  le  refte  fut  diftribué  lur  deux  autres  Vaiflèaux  de  guerre  ,  Se  rp- 
^courna  heùreufement  dans  fa  Patrie. 
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DESCRIPTION 

DE    L'ISLE    DE    TIMOR. 

L'AFFECTATION  des  Hollandois,   à  fermer  l'accès  de  cette  Ifle       Grandeur  «t'c 
aux  VailTeaux  de  toutes  les  autres  Nations,  eft  feule  capable  d'exciter  pofi"on  ^c  ti^ 
là  curiofité  pour  une  defcription  à-  laauelle  ils  n'ont  point  de  part ,  &  dont 
la  fidélité  feroit  peut-être  liifpeâe ,  u  c'étoit  l'ouvrage  de  leurs  Voyageurs. 

Dampier ,  qpi  avoir  parcouru  l'Ide  entière ,  lui  donne  environ  foixante  &  dix 
lieues  de  long ,  fur  quinze  ou  feize  de  largeur.  Elle  eft  fituée ,  dit-il ,  à  peu  près 
au  Nord-Eft  &  au  Sud-Oueft  -,  &  i^on  milieu  eft  prefqu'à  neuf  degrés  de 
latitude  Méridionale.  EÎle  n'a  point  de  Rivières  navigables,  ni  beaucoup  de  Ha-- 
vres  ;  maison  y  trouve  un  grand  nombre  de  Bayes ,  où  les  Vaifleaux  peuvent- 
mouiller  dans  certaines  faifons.  La  Côte  eft  faine  ;  c'eft-à-dire  ,  fans  Ro- 
chers &  fans  Bas-fonds.  Elle  n'a  même  aucune  Ifle  qu'on  ne  découvre,  & 
qu'.on  ne  puifle  éviter  facilement. 

Celle  d'Anabao,  qui  la  couvre  ,  au  Sud-Oueft,  eft  une  Ifle  haute  ,  Ion-     canàrmit  U« 
gue  de  dix  ou  douze  lieues  ,  &c  large  de  quatre  ;  féparée  de  l'autre  par  un  .^*"    dAûa'' 
Canal'd environ  dix  lieues  de  longueur  ,  &  fi  profond  que  toutes  fortes  de 
fiâtimens  y  peuvent  paflèr,  mais  qui  n'ayant ,  en  quelques  endroits,  qu'une 
lieue]  de  large ,  n'eft  pas  marquée  dans  la  plupart  des  Cartes  \  ce  qui  a  fait 
croire  long-temps  qu'Anabao  faifoit  panie  de  l'Ifle  de  Timor.    Ce  Canal     ^^  ^^^^^^  j^, 
n'a  qu'une  petite  marée ,  dont  le  flux  porte  au  Nord.   A  l'extrémité ,  vers  fcs  coics  &  de* 
le  Nord-Eft  ,  on  trouve  deux  petites  Pointes  de  terre,,  qui  ne  font  pas  à  f«fi*T««-' 
plus  d'une  lieue  l'une  de  l'autre ,  &  dont  la  Méridionale ,  qui  appartient  à 
Timor,  fe  nomme  Cupang.  Celle,  qui  lui  eft  oppofée,  termine  l'Ifle  d'A- 
nabao, dont  la  Côte  s'étendant  de-là  vers  ie  Nord  ,  Tefpace  de  deux  ou  trois 
lieues,  fait  une  grande  ouverture  vers  la  Mer,   &  fe  recoube  enfuite  vers 
rOueft.  Après  avoir  pafle  ces  deux  Pointes  ,  on  encre  dans  une  Baye  ,  qui  n'a 
p.is  moins  de  huit  lieues  de  long,  fur  quatre  de  large  ,  &  dont  le  côté  Méri^  - 
dional  borne  plufieurs  petites  Anfes. 

C'eft  dans  cette  Baye  ,  une  lieue  à  l'Eft  de  la  Pointe  de  Cupang  ,  que     fort  Horân-- 
les  Hollandois  ont  un  Fort' de  pierre,   nommé  la  Concorde,  &  bâti  fur  ^i/*^  ia<^«û-' 
un  Rocher  qui  touche  au  rivage-   Une  petite   Rivière  deau  douce  ,    qui 
coule  à  l'Eft  du  Fort ,  offre  un  Pont  de  bois  fort  large,  qui  lui  fert  d'en- 
trée. Au-delà  de  la  Rivière  eft  une  petite  Baye  &bloneufe  ,  où  fe  retirent  ' 
les  Chaloupes  Se  les  Barques  des  Inmlairesi   que  le  Commerce  amené  au- 
Comptoir  de  la  Compagnie  HoUandoife.  Les  Dire6keurs  ont ,  à  cinq  cens  ^ 
ççis  de  la  Mer  ,.&  à  deux  cens  du  Pont ,  un  beau  Jardin  ,  fermé  d'excellens  * 
murs  de  pierre  ,  où  Ion  voit  en  abondance  toutes  fortes  de  fruits  &  de  " 
légumes.  Il  eft  accompagné  d'un  grand  Enclos  pour  les  Beftiaux,  après  le^-'. 
c^el  on  rroave  un  ailez  gros  Villagg ,  ^  comppfe  -  d'un  mèlangg  d'Infulaire^  >^ 
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&  d'autres  Indiens  ,  attachés  au  fervice  de  la  Compagnie  »  ou  dévoués  i 

JeTisl^de  ^^  iîiterêrs.  La  Garnifon  du  Fort  eft  de  quarante  Soldats.  Il  n'a  pas  d'Edi 
JiMOR.  fic^5  pl^5  remarquables  que  fon  Eglife ,  qui  eft  affèz  proprement  entrete- 

nue- Quatre  pièces  d'Artillerie ,  qu'on  découvre  fur  la  pointe  d'un  Ba- 
ftion  ,  font  juger  que  les  autres  ouvrages  n'en  font  pas  plus  mal 
pourvus. 

Au-delà  du  Fort ,  le  rivage  s'étend  l'eipace  d'environ  fept  lieues ,  juf- 
qu'au  bout  de  la  Baye ,  qui  n'en  a  pas  alors  plus  d'une  demie  en  largeur. 
Là  il  tourne  au  Nord,  Se  du  Nord  à  l'Oueft,  formant  le  coté  Méridio- 
.ifledcUBaye.  n^l.  A  diftance  égale,  entre  le  Fort  &  l'extrémité  de  la  Baye,  on  rencon- 
tre une  petite  Ifle ,   à  l'Oueft  de  laquelle  le  rivage  forme  infenfiblemeiK 
un  coude ,  &  fe  termine  enfin  par  une  Pointe  de  terre ,  qui  s'avance  d'un 
mille  ,   environnée  de  Brifans  dans  la  haute  marée  ^  mais  feche  après  le  re- 
flux. Vis-à-vis  de  cette  Langue ,  à  un  demi  mille  de  diftance ,  &  à  l'Oueft 
des  Brifans ,  eft  une  autre  Ifle  ,  aflez  haute ,    pierreufe  &  couverte  d'ar- 
bres ,   d'où  fort  une  chaîne  de  Rochers  de  corail  ,  qui   ne  laiflent  qu'un 
petit  Canal  entre  les  deux  Mes.   Une  lieue  au-delà  de  la  dernière ,  on  en 
trouve  une  troifiéme ,  baflè  ,  petite  &c  fabloneufe  ,  d'où  l'on  compte  envi- 
ron trois  lieues  jufqu'au  Fort  HoUandois,  &  trois  lieues  &  demie  jufqu'au 
Cap  Sud-Oueft  de  la  Baye.  Les  Vaiflèaux  ,  qui  tiennent  cette  route ,  doivent 
pafler  entre  cette  petite  Ifle  &  la  première  Pointe ,  avec  beaucoup  d'atten- 
tion à  ranger  llfle  de  près. 
Elle  renomme      Cette  Baye  a  toutes  fortes  de  profondeurs ,  depuis  trente  brafles  jufqu*i 
SSîlîéif"^^'  trois,  &  préfente  paMout  un  bon  fond  de  vafe.  C'eft  le  meilleur  abri,  que 
rifle  de  "Timor  ait  contre  tous  les  vents.  Mais  depuis  le  mois  de  Mars  juC- 
qu'au  mois  d'06tobre ,  pendant  les  vents  du  Sud ,  ou  même  les  brifes  de 
Mer  &  de  Terre ,  le  plus  fur  eft  de  mouiller  du  côté  du  Fort  -,  au  lieu 
qu'à  l'arrivée  des  vents  du  Nord ,  le  meilleur  ancrage  eft  entre  les  deux 
Ifles  pierreufes ,   fur  dix-neuf  ou  vingt  brafles  d'eau-  On  y  eft  également 
en  fureté  contre  les  vents  &  les  flots.  Le  feul  mal ,   qu'on  y  ait  à  redou- 
ter ,  vient  des  Vers ,  dont  cette  Mer  eft  remplie ,  &  qui  expofent  un  Vaif- 
feau    à  d'autres  dangers.  Ce  mouillage  fe  nomme  Babao.  On  n'y  manque 
pas  d'eau  douce  pendant  la  faifon  des  pluies  ;  parce  que  la  moindre  ravi- 
ne en  amené  beaucoup  au  rivage.  Dans   les  temps  fecs  ,  on  eft  réduit  à 
fuivre  les  Bufles ,  les  Porcs  fauvages  ,  &  d'autres  Animaux ,  pour   décou- 
vrir les  Etangs  &  les  creux  où  la  foif  les  conduit  foir  &  matin.    Mais  on 
en  tire  un  avantage ,  qui  eft  de  les  tirer  facilement ,  &  d'en  rapporter  un 
bon  nombre  ,  du  moins  lorJÇijue  les  Chaflèurs  font  aflèz  bien  armés  pour 
fe  défendre  contre  les  Infulaires  ^  car  ces  Barbares  n'apperçoivent  pas  plutôt 
un  Vaifleau  dans  la  Rade ,  que  s'approchant  des  Côtes  ,  d'où  leurs  habita- 
tions font  éloignées ,    ils  maflàcrent  fans   pitié    tous  les  Européens  qu'ils 
trouvent  à  l'écart.   On  ne  manque  point ,   dans  cette  Bave ,  de  Tortues , 
d'Huitres  ,  &  de  plufleurs  fortes  de  Poiflbn ,  qu'on  prena  Êicilement  avec 
la  fenne. 

Depuis  la  Pointe  Nord-Eft  de  la  même  Baye  ,  du  côté  Septentrional  de 
rifte ,  le  rivage  court  Nord-Nord-Eft ,  l'efpace  de  quatre  ou  cinq  lieues  ; 
iinfuite ,  .Nord-£ft  ou  plus  à  l'Eft  -,  quatorze  ou  quiivse  lieues  à  l'Eft  de  Babao^ 
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on  rencontre  une  Pointe  ,  qui  reflèmble  au  Cap  de  Flambourg  pour  ceux 


qui  font  fort  près  de  la  terre,  mais  qu'on prendroit pour  une  Ifle  ,  lorfquon  Descriptxom 
en  eft  éloigné  de  l'un  ou  de  l'autre  côté.   Quatre  lieues  plus  loin,  a  TEft,  j\^^^^^  ^* 
on  en  découvre  une  autre ,  â  coté  de  laquelle  s'élève  une  petite  Ifle  ,  qui 
couvre  lentrée  d'une  Baye  alTez  profonde  &  fàbloneufe ,  ou  les  Vaiàeaux 
peuvent  trouver  un  abri ,  à  TEft ,  d'une  Pointe  ,  qui  vient  en  talus  des  Mon* 
tagnes ,  &  qui  a  »  des  deux  côtés ,  un  fort  joli  Vallon.   Elle  offre  de  l'eau 
douce ,  en  deux  ou  trois  endroits  y  &  ,  dans  les  grandes  marées  ,  on  eft  fur* 
pris  d'y  voir  des  bouillonnemens ,  qui  ne  viennent  que  du  choc  des  vagues. 
£n  continuant  de  gouverner  ,  à  l'Éft  entre  la  petite   Ifle  &  la  Côte ,  on 
arrive  cinq  ou  fix  lieues  plus  loin ,  à  la  vue  d'une  grande  Vallée.    Enfuite  > 
on  apperçoit  bientôt  quelques  Maifons  ,  au-delà  defquelles  on  découvre  une 
Baye  \  mais  il  eft  dangereux  de  mouiller  ici ,  avant  que  d'avoir  doublé  la 
Pointe  fuivante ,  après  laquelle  on  voit  un  plus  grand  nombre  de  Maifons. 
C  eft  un  Etabliflement  Porra^is ,  éloigné  de  Babao  d'environ  feize  lieues. 
On  y  peut  jetter  l'ancre  en  lureté ,  fur  vingt  ou  trente  bra(fes  d'eau  ,  vis- 
à-vis  des  Maifons  ,  &  le  plus  près  de  leur  Oueft  qu'il  eft  poflible.  Ce  quar- 
tier iê  nomme  Laphao.    La  Ville  eft  compofée  de  quarante  ou  cinquante     Quanler ,  le 
Maiibns  ,  dont  chacune  a  fon  Enclos ,  rempli  d'arbres  fruitiers  ,  tels  que  ac^^pio!**** 
des  Tamarins ,  des  Cocotiers  &  des  Toddis.   Chaque  Enclos  a  fon  puits. 
Une  Eglife  ,  à  demi  ruinée ,  fait  le  principal  ornement  de  la  perfpeâive. 
ijiflèz  près  du  rivage  ,  une  mauvaife  Plateforme  ,  accompagnée  d'un  petit 
Édifice  ,  fbutient  ux  canons  de  fer ,  montés  fur  des  afifuts  pourris  ;  &  quel** 
ques  hommes  y  font  la  garde  (fi). 

Dampier  ne  f^it  pas  une  peinture  avantageufe  des  Habitans  de  Laphao.     Portrait  dm 
»  La  plupart ,  dit-il ,  font  nés  aux  Indes.  iG  ont  les  cheveux  noirs  &  plats,  ***^*"^ 
•9  Ce  le  vifage  couleur  de  cuivre   jaune»     Leur  langue  eft  le  Pormgais. 
M  Ils  fe  difent  Catholiques  Romains ,  &  ne  fe  font  pas  moins  honneur  de 
•f  leur  Religion  que  de  leur  origine.  Us  fe  façheroient  beaucoup ,  contre  ceux 
M  qui  leur  refuferoient  le  nom  de  Portugais  :  cependant  je  n'en  vis  que 
•f  trois  ,  qui  méritaftent  le  nom  de  Blancs  ;  deux  defauels  étoient  Prêtres» 
Qs  ont  trois  ou  quatre  petits  Batimens  ,  qui  fervent  à  leur  Commerce  avec 
les  Inful^res ,  &  qu'ils  envoyent  même  jufcju'à  Batavia ,  pour  en  tirer  de$ 
Marchandifes  de  l'Çurope^  Llfle  leur  fournit  de  l'or  ,  de  ta  cire  &  du  bois 
de  fandal.  Quelques  Chinois ,  qu'ils  ont  parmi  eux  ,  attirent  de  Mac^o ,  tous      Lear  Com* 
Içs  ans  p  unç  vingtaine  de  petites  Jonques ,  qui  leur  apportent  du  riz  com-  "*•"*• 
mun,  del'or  mêlé,  du  mé,  d|i  fer,  des  outils,  4e  la  porcelaine,  des 
Ipies ,  &c ,  &  qui  prennent  d'eux  en  éclumee ,  de  l'or  pur ,  tel  qu'on  le 
trouve  fur  les  Montagnes ,  du  bois  de  fand^  ,  de  la  cire  Çc  des  Efclaves» 
Il  leur  vient  quelquefois  auflî  un  Vaiffeau  de  Coa.  Tous  les  Batimens,  que 
le  Commerce  ajmene  i  Laphao  ,  commencent  à  s'y  rendre  vers  la  fin  de 
Mars  ,  Sç  ne  s'y  arrêtent  jamais  au-rdeU  du  mois  d'Août.  Au(C-tot ,  que  les 
vents  du  Nord-Nord-Queft  commencent  à  fbuffler ,  il  n'y  ^  point  d'ancres 
fû  de  cables ,  qui  puiflent  réfifter  à  leur  violence.   Dans  la  Mouflon  même     Dlfiîpiicé  àm 
^  &»i-Sad4ft  7  qui  eft  I4  plus  favorable,  &ç  qui  durç  depuis  U  mois  de  *<o«ff«"* 
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.- Mars   jufqu'au  mois  de  Septembre  ,  on  eft  obligé  de  s'aitiarrer  avec  ttoi^^ 

Description  ç^[^^  .  deux  vers,  la  terre  ,  à  l'Eft  &  à  l'Oueft  i  &  le  troifiéme  vers  la  Mer  v 
tImor.^^  ^    parce  que  les  vents  les  plus  impétueux  font  alors  de  terre.    D'ailleurs  leur 
différence  eft.  grande ,  des  deux  côtés  de  Tlfle.  Ceux  du  Sud  font  fbibles  fur 
la  Côte  Méridionale ,  &  très  rudes  fur  la  Côte  du  Nord»  C  eft  en  Odtobre 
que  les  tempêtes  commencent  ftir  la  première  j  au  lieu  que  fur  l^autre ,  elles 
n  amvent  qu'au  mois  de  Décembre, 
mdé  endance       ^^^  Portugais  ont  un  autre  Etabliflemeht ,  qu'ils  nomment  Forui-nova  , 
éei  por;u-aU  de  au  bout  Oriental  de.  llfle  de  Timor ,  où  leur  Gouverneur  général  fait  fe 
Timoi.  réfidence  ;  ce  qui  doit  faire  juger  que  Laphao  ne  tient  que  le  fécond  rang^ 

On  aflura  Dampier  que  dans  lefpace  de  vingt-quatre  heures ,  ils  pouvoient 
aflemblei:  cinq  ou  fix  cens  hommes  ,  bien  armes  de  fufils,  d'épces  &  de- 
piftolctç..  Quoiqu'ils  fe  reconnoiffent  Sujets  du  Portugal ,  leur  fituation  ap- 
proche, beaucoup  de  rindépendance.  On  les  a-  vus  poimer  la  Hardiefle  ,  jm- 
qu'à  renvoyer,  chargés  de  Fer ,  ceux  qui  leur apgortoient des  ordres  du  Vice- 
roi  de  Goa.  Comme  ils  ne  font  pas  fcrupule  de  s'allier  avec  les  femmes  de 
nfte ,  cette  indocilité  ne  fait  qu'augmenter ,  à  mefure  qu'ils  fe  multiplient ,. 
&  que  leur  fang  s'éloigne  de  fa  fource. 

De  Laphao ,  le  rivage  court  Eft-Quart^e-Nord-Eft ,  Tefpace  d'environ* 
quatorze  lieues ,  &  s'ouvre  pat.  pluffeurs  Bayes  fabloneufes ,  ou  les  Vaiflèauxr 
PoctdeCiccâr  peuvent  mouiller.  On  trouve,  a  cette  diftance,  un  petit  Port  nommé  Cic- 
*'  cale ,  d'où  l'on  compte  foixante  lieues ,  jufqu'à  Textrêmité  Sud-Oueft  de  Tlfle^ 

On  l'avob  beaucoup  vanté  à  Dampier  ;  mais  l'embouchure  en  eft  fort  étroit 
te  ;  il  eft  expofé  aux  vents  du  Nord ,  &  tous  fes  avantages  confiftent  dans; 
deux  chaînes,  de  Rochers ,  qui  fervent  i  rompre  les  vagues ,  aux  deux  Pointes- 
dfe  l'Eft  &  de  rOueft. 


Lbuci  Noms, 


nflcdcTimoB  L'Ifle  de  Timor  eft  dîvifée  en  plufîeurs  Ropumes,  dont  chacun  a  foir 
.^^V^J^_^-"l!*î'  langage  -,  quoique  la  reflemblance  de  la  figure ,  des  nfàges  Se  des  mœurs  >, 
entre  ceux  qui  les  habitent,  femble  prouver  que  tous  ces  Inftilaires  ont  un&: 
origine  commune.  Les  principaux  de  ces  petits  Etats  fe  nomment  Cupang ,. 
Amabie  >  Lonribie  ,  Pobumbie  &  Namquimal  ;  auxquels  on  joint  Tlfle ,  qui 
porte  indifféremment  ïe  nom  d*Ahabao  ou  tfAhamabao.  Chacun  ar  Ion  Roi 
ou  fon  Sultan,  qui  jouit  de  tous  Itsr  droits  du^  pouvoir  fuptèiRe  ,  Sis  donc 
les  Sujets  font  diftingilé^  en  plùfieurs  ordres;  La  bonne  imelHgenee  eft  rare* 
^  entre  tous  ces  Princes^  L^  Compagnie  HoUandoife  ,  qui  a-  fon-  ÎFoa  &  fbn  ' 

Comptoir  dans  le  Royaume  de  C-upang  ,  trouve  de  l'avantage  à- nourrir  leurs 
diviuons;  tandis  que  vivant  en  paix  avec  chaque  Pttiflance  de  llfle  ,  elle- 
«uerrei intciii-  tire  tous- les  profits-  du  Comftierce..  Le  Roi  dfe  Cupang,  ami particulieF  des* 
Hoifaudoïpro!  Hôllàndois,  èft' ennemi, mortel  de  tous  les  autres  Rois,  qui  font  étroire- 
lîunt.  ment  alliés  avec  les  Portugais.   ïl  tire,  du  Fort  de  la  Concorde,  un  fécours» 

fecret   d'hommes .  St  de    munitions  >   qui  lui  eft  refu£e  ert  apparence    , 
comme  à  tous  fes  Concurrens  ,  mais  qui  doit  être  bien  réel ,  pour  le  rendre* 
capable  de  réfîfter  i  tant  de  forces,  réunies, ,  &  de  caufer  quelquefois  beau- 
efuawémiîir  coup  d'inquiétude  aux  Portugais.  La  guerre  eft  fi  cruelle.de  la  part  dèsCu* 
•■"*•.  pangois ,  que  les  Nobles  dû  Pays  mettent  leur  gloire  à  placer  ,.fiir  des  pieurv 

au  fommet  de  leurs  Maifons,  les  têtes  des  Ennemis  qu'ils  ont  tués  ae  leur 
propre  maia>  &:  que  les.  fimples  Soldats,  fbnx  obligés  déporter  ceUes  qa!il$ 


D  E  s    V  O  Y  A  G  E  s.    t  1  T-    II.  151 

peavent  abbattre  auffi  ,  dans  des  Magasins  deftinés  à  les  recevoir.  Le  Village  , 

Indien ,  qui  eft  voifin  du  Fort  Hollandois  ,  contient  un  de  ces  fànglans  de-  Descriptiom 
j)ots.  On  doit  juger  que  la  haine  des  Portugais ,  qui  voyent  leurs  têtes  me-  ^^^  ^^*  "* 
lucées  du  même  fort ,  sie  tombe  pas  moins  fur   les  Hollandois  que  fur  le     Bravades  des 
Roi  de  Cupang ,  &  qu'ik  n'épargnent  rien  pour  leur  nuire.    Ils  le  vantent  ^'n«ia*«- 
dctre  toujours  en  état  de  les  chaflèr  de  Hue  /s'ils  en  avoient  la  permif* 
don  du  Roi  de  Portugal  j  feule  occasion  )  où  le  refpeû  a  la  force  de  les  arrê- 
ter. Mais  il  paroît  que  les  Hollandois  ,  bien  fournis  d'artillerie  &  d'autres 
munitions  ,  gardés  par  des  Soldats  Européens ,  &  furs  de  recevoir  tous  les 
ans  de  nouveaux  fecours  de  Batavia ,  rient  des  bravades  de  leurs  Ennemis« 
D'ailleurs  ,  ils  ont ,  à  peu  de  diftance  (5  j)  >  leur  Etabliflèment  de  Solor  >      itabUflonent 
dont  ils  pourroient  encore  fe  fortifier.  Les  Portugais  en  ont  un  autre  aufli ,  soîorT  " 
dans  l'Ifle  d'Ende  ,  qui  n'eft  pas  plus  éloignée  •,  Se  leur  Ville  ,  qui  fe  nom- 
me Lorancuca  >  vers  i'extrêmité  Orienule  de  cette  Ifle ,  eft  mieux  pei^lée 
qu  aucune  Place  de  Timor.   Mais  ^  loin  de  s'entreprêter  de  l'affiftance»  les     Endeacautret 
Gouverneurs  de  leur  Nation  ,  dans  ces  deux  Ifles  »  fe  haiflent  &  fe  déchi-  iflei ,  au  nocA 
rent  mutuellement.   Ende  &  Solor  font  partie  d'une  chaîne  dlfles ,  fimées  ^  *r*"«*» 
au  Nord  de  Timor.   Dampier  ohferve  que  dans  le  Canal  qui  les  fepare ,  il 
y  a  >  pendant  toute  l'année  ,  on  Courant  qui  tourne  â  l'Oueft  ;  quoiqu'il  y 
ait  des  marées  proche  de  l'un  &  de  l'autre  rivage  :  mais  comme  le  flux  >  qui 
court  à  rOueft ,  monte  l'efpace  de  huit  ou  neuf  heures  ,  Se  que  le  renuz 
n'eft  que  de  trois  ou  quatre ,  la  haute  marée ,  en  quelques  endroits ,  s'élève 
de   neuf  ou  dix  pieds  (54). 

Les  Infulaires  de  Timor  ont  la  caille  médiocre ,  le  corps  droit ,  les  mem-      Pofttaîc  Ict 
bres  déliés ,  le  vifage  long ,  les  cheveux  noirs  &  pointus ,  &  la  peau  fort  lûfaiaiiadcTâî 
noire.  Ils  font  naturellement  adroits  ,  &  d'une  ^ilité  Singulière  ;  mais  une  ™**'* 
extrême  parelTe ,  vice  commun  à  toute  leur  Nation  ,  leur  fait  perdre  les 
avantages  qu  ils  pourroient  tirer  de  ces  deux  qualités.  Ils  n'ont  de  vivacité  » 
/uivant  l'expreflion  Ae  Dampier,  que  pour  la  trahifon  Se  la  barbarie.  Leurs 
Habitations  ne  préfentent  que  de  la  mifere.  Us  font  nuds  ,  à  l'exception  des 
ceins  ,  autour  oefqueh  ils  ont  un  iîmple  morceau  de  toile.  Quelques  -  uns 
portent  un  ornement  de  nacre  de  perle ,  ou  de  petites  James  d'or  ,  de  figure 
ovale  >  &  de  la  grandeur  d'un  écu  ,  allez  joliment  dentelées.   Cinq  de  ces 
lames ,  ranges  l'une  près  de  l'autre  au-deffus   des  fourcils ,  fervent  à  leur 
couvrir  le  rront«  Elles  font  fi  minces  ,  &  difpofées  avec  tant  d'art ,  qu'elles 
femblent  enfoncées  dans  la  peau.    Cependant  les  fronteaux  de  nacre  ont 
plus  d'éclat.  D'autres  portent  des  bonnets ,  de  feuilles  entremêlées. 

Ils  preidnent  autant  de  femmes  qu'ils  peuvent  en  nourrir  ;  Se  quelque*  l^aft  alagâ; 
fois  ils  vendent  leurs  enfans ,  pour  le  mettre  en  état  d'augmenter  le  nom* 
bre  de  leurs  femmes.  Leur  nourriture  ordinaire  eft  le  blé  d'Inde ,  que  cha- 
cun plante  pour  foi.  Ils  ne  fe  fatiguent  pas  beaucoup  à  préparer  la  terre. 
Dans  la  faiioa  feche  >  ils  mettent  le  feu  aux  arbres  Se  aux  buifibns  >  pour 
nettoyer  leurs  champs  Se  les  difpofer  à  recevoir  leurs  grains  dans  la  faifbn 
des  pluies.  D'ailleurs  le  goût  de  la  chaffe ,  qui  les  occupe  uns  ceffe  ,  leur 
£sLit  négliger  leurs  Plantations.  Ils  ne  manquent  point  de  Bufles ,  ni  de  Porcs. 

j(^  j)  A  dU-huit  dcj^rés  de  laticudc  f|4)  Ubifuprà^  page  ^6. 
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fauvages.   Leurs  armes  ne  font  que  la  lance  &  la  zagaye  »  avec  une  forte  êè 

de"  Is"r  dÏ  rondache  ou  de  bouclien 

Timor.  Dampier  s'informa  de  leur  Religion.    On   l'affura  qu'ils  n'en  avoient 

point  (j5).  Il  obferve  qu'à  la  faveur  de  la  langue  Malayenne ,  qui  eft  en 
ufàge  dans  toutes  les  Iflés  voifines ,  le  Mahométifme  s  etoit  répandu  dans 
celles  qui  faifoient  quelque  Commerce  ,  avant  que  les  Européens  y  fuflènt 
venus.  C'eft  ainfî  qu'il  eft  devenu  la  Religion  dominante  de  Solor  &  d'En- 
de  :  mais  il  ne  paroît  pas  qu'il  ait  pénétré  dans  Tlfle  de  Timor,  ni  que 
les  Portugais  ou  les  HoUandois  y  ayent  obtenu  plus  de  faveur  pour  le 
Chriftianifme. 

viûTàc^mo^^  Tout  le  terrein  de  l'Ifle  eft  inégal ,  c'eft-à-dire ,  coupé  par  des  Monta- 
gnes &  de  petites  Vallées.  Une  chaîne  de  hautes  Montagnes  la  traverfe 
prefque  d'un  bout  à  l'autre.  Elle  eft  aflèz  bien  arrofée ,  dans  les  tems  mê- 
mes de  féchereiïè ,  par  quantité  de,  ruKfeaux  &  de  fontaines;  mais  elle  n'a 
Eoint  de  grandes  Rivières ,  parce  qu'étant  fort  étroite ,  les  fources  qui  tom- 
ent  de  l'un  ou  de  l'autre  coté  des  Montagnes  ,  ont  peu  de  chemin  à  faire 
jufqu'à  la  Mer.  Dans  la  faifon  pluvieufe  ,  les  Vallées  &  les  Terres  baflès 
font  couvertes  d'eau.  Alors  les  ruiffeaux  paroiflènt  autant  de  grofles  Riviè- 
res >  &  les  moindres  cafcades  fe  changent  en  torrens  impétueux.  Vers  le 
rivage  ,  la  Terre  eft  prefque  généralement  fabloneufe ,  quoiqu'aflèz  fertile 
Se  couverte  de  Bois.  Les  Montagnes  font  remplies  de  Forets  Se  de  Savannes. 
Dans  quelques-unes ,  on  ne  voit  que  des  arbres  hauts  ,  frais  &  verdoyans  : 
dans  la  plupart  des  autres ,  ils  paroiflent  tortus  ,  fecs  &  flétris ,  &  les  Sa- 

^l^n  or  on  y^jj^j^^  f^j^j  pierreufes  &  ftériles.  Mais  plufîeurs  de  ces  Montagnes  font 
riches  en  or  Se  en  cuivre.  Les  pluies  entraînent  l'or  dans  les  ruif^aux ,  où 
les  Infulaires  le  pèchent.  Dampier  ne  put  être  informé  comment  ils  tirent 
le  cuivre. 

rom'*'ro*r«' ^"*      ^^  s'attacha  particulièrement  à  connoître  les  arbres  de  l'Ifle.  Elleenpro-- 

ont  propres.      j^.^  ^^  grand  nombre  ,  qui  lui  étoient  inconnus  ,  &  pour  lefquels  il  ne  le  fit 

le^Jk^MangieT'  P^  ^^  ^^^  hoimeur  d'inventer  des  noms.  Mais ,  il  vit  des  Mangles ,  blancs  , 
Arbre  à  Cale-  ^^^g^s  &  noirs.  Il  vit  le  Maho  ;  l'arbre  à  Calebace  ,  qui  eft  ici  rempli  de 


bace.  piquans  ,  &  qui  s'élève  fort  haut ,  en  diminuant  vers  la  pointe  ;  au  lieu 

que  dans  les  Indes  Occidentales.,  il  eft  bas,*&  fes  branches  s'étendent  beau«- 
cotoniet.       ^^^p  ^^  dehors  •,  le  Cotonier  ,  qui  n'eft  pas  fort  gros  à  Timor ,  mais  qui 
Carougci.       eft  «lus  dur  que  celui  de  l'Amérique  •,  deux  ou  trois  fortes  de  Gu:ouges  , 
differens  de  ceux  qu'il  avoit  vus  dans  d'autres  lieux ,  &  qui  portent  une 
grande  fleur  blanche  ,  à  laquelle  fuccede  un  fruit  qui  n'eft  pas  doux, 
«a&a  FifluU.       Le  Cana-Fiftula ,  qui  eft  ici  fort  commun  ,  a  la  groflènr  de  nos  Pommiers 
ordinaires  *,  mais  fes  branches  ne  font ,  ni  épaiflès ,  ni  garnies  de  feuilles^ 
Cet  arbre  fleurit ,  à  Timor ,  pendant  les  mois  d'Oâobre  Se  de  Novembre» 
Ses  fleurs  reflemblent  beaucoup  à  celles  de  nos  Pommiers  >  &  font  pref- 
qu'aufli  grandes.    Elles  font  d'abord  rouges  ;  mais  lorfqu'elles  font  tout-à- 
fait  épanouies  ,  elles  deviennent  blanches ,  Se  jettent  une  odeur  agréable* 
Le  fruit  >  dans  fa  maturité ,  eft  rond  >  gros  d'un  pouce  >  long  d'environ  deux 
pieds  ,  Se  d'un  brun  foncé ,  qui  tire  tor  le  rouge.    Les  cellules  du  nùlieu 

(jj)  Ibid  ^  page  ji. 
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fent  entt*eUçs  à  la  même  diftance  >  que  celles  du  même  fmit  qu'on  apporte  jl    ■  -^ 

en  Angleterre.  On  y  trouve  auifi  une  petite  femence  plate.     En  un  mot ,  DE*iîst"oi 
il  paroit  de  la  même  nature   :   cependant  rObfervateur  demeura  incertain  Txmor. 
fi  c  eft  le  véritable  Cana-Fiftula  ,  parce  qu'il  n  y  trouva  point  de  poulpe 
noire. 

Il  vit  des  Tamarins  fauvages,  qui  ne  font  pas  fi  gros  que  les  Tamarins     Tamatintfau- 
francs  ,  quoiqu'ils  leur  reflèmblent  beaucoup  par  1  ecorce  &  la  feuille  5  des  ^*8**- 
Figuiers  iâuvages  ,  moins  gros  que  ceux  de  rAméric|ue ,  &  dont  les  Figues    .  ^»ft"»«"  ^^ 
ne  croiflènt  point  à  pan  lur  les  branches  ,  mais  viennent  par  bouquets  de    "°**'' 


point  à  pan  lur  les  branches  ,  mais  viennent  par  bouque 
quarante  ou  cinquante  )  autour  du  corps  de  l'arbre ,  &  de  les  grofles  bran* 
ciies  ,  depuis  la  racine  jufqu'au  fommet.  Elles  font  >  à  peu  près  ,  de  la  grof- 
iêur  d'une  Pomme  fauvage ,  verdatres  ,  &  pleines  de  petits  grains  blancs  , 
mais  fans  fuc  &  fans  goût.  Le  temps  de  leur  maturité  eft  le  mois  de  No- 
vembre. 

Entre  quantité  d'arbres  ,  qui  peuvent  fervir  à  toutes  fortes  d'ufages  ,  on     Arbre  de  san- 
trouve  ,  à  Timor  ,  le  Sandal ,  dont  les  plus  hauts  reflèmblent  beaucoup  au  ***'' 
Pin.    Us  ont  la  tige  droite  &  unie  ;  mais  ils  ne  font  pas  fort  épais.   Le  bois 
en  e/l  dur  ,  péfant ,  &  rougeatre  ,  furtout  vers  le  cœur.  On  voit  ici  trois  ou      p^imien  qui 
quatre  fortes  de  Palmiers  ,  que  Dampier  n'avoir  vus  dans  aucun  autre  lieu.  "«^  ^« .  trouvent 
Les  troncs  de  la  première  efpece  ont  fept  ou  huit  pieds  de  circonférence  ,  ^^     "^'' 
&  jufqu'à  quatre-*  vingt-dix  de  hauteur.    Leurs  branches  croiflènt  vers  le 
fommet,  comme  celles  du  Cocotier;  &  leur  fruit  reflemble  aux  Noix  de 
Coco  'y  mais  il  eft  plus  petit ,  de  figure  ovale ,  â  peu  près  de  la  groflèur  d'uti 
œuf  de  Canne.  La  coquille  en  eft  noire  ôc  dure ,  avant  fa  maturité.   Il  eft 
l'empli  d'une  chair  fi  oure ,  qu'on  ne  fauroit  la  manger  ;  &  quoiqu'il  ait  un 
petit  vuide  au  milieu  ,  on  y  trouve  cette  eau  ,  ou  ce  petit  lait ,  qui  fait 
rechercher  les  Noix  de  Coco.    En  meuriflant  9  fa  coquille  devient  jaune  , 
molle ,  charnue  ,  &  pleine  de  petites  fibres .:  mais  alors  elle  tombe  ,  & 
pourrit  â  terre  ,  où  elle  fent  fort  mauvais. 

D'autres  Palmiers  ne  font  pas  moins  eros  &c  moins  hauts  que  les  précé- 
dons :  leur  tronc ,  comme  celui  de  tous  les  Palmiers  ,  eft  droit  &  fans  bran- 
ches jufqu'à  la  tète  ;  mais  au  lieu  d'y  jetter  quantité  de  longues  branches 
venes  ,  ceux-ci  n'en  ont  que  de  counes  ,  d'un  pied  de  long  ,  â  peu  près  de 
la  groflèur  du  bras ,  dont  chacune  fe  partage  en  plufieurs  petites  verges 
coriaces ,  qui  pendent  chargées  de  fruit ,  comme  autant  de  glanes  d'Oi- 
gnons. Ce  fruit  eft  auflî  gros  que  nos  groflès  Prunes ,  &  chaque  arbre  en 
pone  plufieurs  boiflèaux.  Les  branches,  qui  le  foutiennent ,  ne  fortent  de  la 
tige  qu'à  cinquante  ou  foixante  pieds  de  hauteur  5  &  le  tronc  ,  qui  eft  de 
eroflèur  égale  jufqu  à  cette  élévation  ,  diminue  neu  à  peu  ,  de-là  jufqu'au 
iommec ,  où  n'étant  pas  plus  gros  que  la  jambe  a  un  homme  ,  il  fe  termine 
en  moignon.  Comme  l'aore  n  a  pas  d'autre  verdure  que  celle  du  fruit ,  il 
a  l'apparence  d'un  tronc  mon. 

Entre  divers  arbres  de  haute  futaye  y  qui  ne  ponent  aucun  fruit ,  &  dont   Erpece  de  Pio. 
les  tiges  font  fort  droites ,  Dampier  en  admira  un ,  qui  lui  parut  approcher 
beaucoup  de  nos  Pins.  Il  croit  en  abondance  autour  de  Tlfle  »  à  peu  de  dif- 
tance du  rivage.   Le  bois  en  eft  dur ,  rougeatre  &  péfant. 

Les  fruits  de  Timor  font  les  mêmes  que  dans  la  plupart  des  autres  Con* 
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■  crées  des  Indes  ;  mais  il  paroîc  que  les  Infulaires  en  doivent  un.e  bonne  par- 

DE^T'IsLE ^DE  "®  ^^^  Portugais  &  aux  Hollandois  ,  qui  les  y  ont  tranfplantés.  Dampier  j 
Timor.  trouva  une  herbe  fauvage ,  qui  fe  nomme  Calalalou ,  en  Amérique ,  &  qui 

Hcrbî ,  nom-  ne  lui  parut  pas  moins  agréable  &  moins  faine  que  les  Epinars.  L'Ifle  pro- 
^^  ^*  -  duit  naturellement  du  Pourpier ,  du  Fenouil  marin ,  &  d'autres  herbes  con- 
nues des  Européens.  Le  Ble  dinde  y  croît  avec  peu  de  culture.  C  eft  la 
nourriture  commune  des  Habitons  -,  mais  les  Portugais  &  leurs  voifins  fe« 
ment  un  peu  de  riz. 
Animaux  ter-  Lgg  Animaux  terreftres  de  Tlfle  font  les  Bufles ,  les  Chevaux ,  les  Porcs  » 
les  Vaches  >  les  Chèvres  ,  les  Brebis ,  les  Singes  >  les  Guanos ,  les  Lézards , 
&  quantité  de  Serpens.  Outre  les  Bufles  Se  les  Porcs  domeftiques ,  on  en 
trouve ,  dans  les  Forets  &  les  Montagnes ,  une  prodigieufe  quantité  de  fau- 
vages ,  que  chacun  peut  tuer  librement.  On  ne  doute  point  que  les  Che- 
vaux ,  les  Brebis  ,  &  les  Chèvres ,  n  ayent  été  apportés  ,  à  Timor ,  par  les 
Portugais  &  les  Hollandois.  Il  ne  paroît  pas  même  qu  ils  sy  foient  heureu- 
fement  multipliés.  Dampier  ne  vit  des  Bœufs  &  des  Vaches ,  qu'aux  envie- 
rons du  Fort  de  la  Concorde.  Mais  l'Ifle  n'eft  que  trop  peuplée  de  Singes 
&  de  Serpens.  On  y  trouve  un  grand  nombre  de  Serpens  jaunes ,  de  la  grof- 
feur  du  bras  ,  &  longs  de  quatre  pieds  ;  moins  dangereux  apparemment 

au  une  autre  efpece ,  dont  la  feule  defcription  iemble  annoncer  la  malignité. 
s  ne  font  pas  plus  gros  que  le  tuyau  dune  pipe.    Leur  longueur  eft  de 
cinq  pieds.  Us  font  verds  partout  le  corps.  Ils  ont  la  tête  rouge ,  plate»  8c 
de  la  grolfeur  du  pouce, 
oîfctttx  d^        Entre  les  Volatiles ,  on  diftingue ,  par  le  nombre  autant  que  par  la  beauté  » 
su^!  '    les  Coqs  &  les  Poules  fàuvages ,  les  Aigles  >  les  Faucons  »  deux  forces    de 

Pigeons  ,  les  Tourterelles ,  les  Corbeaux  >  trois  ou  quatre  fortes  de  Perro- 
quets y  les  Perruches  ,  les  Cackatous ,  &  les  Merles  -,  fans  compter  une  in-* 
nnité  de  petits  Oifeaux ,  de  diverfes  couleurs ,  qui  font  retentir  les  Bois 
d'une  charmante  mélodie.  Les  Anglois  du  Vaiflfeau  de  Dampier  en  nom- 
oifcaHâcép^  merent  un,  TOifeau  à  répétition  ,  parce  qu'il  chantoit  ûx  notes  deux  fois 
ritiou.  de  fuite ,  &  que  les  commençant  d'une  voix  haute  &  perçante  >  il  lès  fi- 

nitfoit  d'un  ton  allez  bas.  Sa  groITeur  eft  celle  d'une  Alouette.  Il  a  le  bec 
petit ,  noir  &  poincu  *,  les  ailes  bleues  ;  la  tcte  &  le  jabot  d'un  rouge  pale  9 
&  une  raye  bleue  autour  du  cou.  Les  Oifeaux  de  Mer  font  le  Guerrier ,  le 
Boubi ,  le  Faucon  pécheur  ,  le  Héron  ,  le  Golden ,  le  ChafTeur  d'Ecreviilès  ôc 
d'autres  efpeces.  On  ne  voit  gueres  de  Volaille  domeftique  ,  que  chez  les 
Hollandois  &  les  Portugais.  Les  Forets  font  remplies  d'Abeilles ,  qui  pro^ 
duifent  quantité  de  miel  &  de  cire. 
Merffcoaiceii  Mais  Dampier  parle  ,  avec  beaucoup  plus  d'admiration  ,  des  richeHês  de 
la  Mer ,  quoique  les  Infulaires  ayent  fi  peu  de  goût  pour  la  Pêche  ,  qu'i 
peine  leur  coiuioîc-on  <^lques  Barques  employées  à  cet  uiàge.  On  trouve 
en  abondance ,  autour  de  leurs  Côtes  ,  des  Muges ,  des  Baffes ,  des  Brèmes  p 
des  Maquereaux ,  des  Brochets  y  des  Perroquets  marins  ,  des  Gars  ,  des  Poif- 
fons  que  les  Anglois  ont  nommés  Tcn*  Pounicrs  y  parce  qu'ils  pefent  cous 
dix  livres  \  des  Sèches ,  des  Raies  bouclées  ,  des  Raies  fauteufes  >  des  Raies 
dont  la  peau  fert  à  faire  des  râpes  &  des  étuis  ,  des  Mangeurs  d'Huitres  , 
4es  Cavaliis^  des  Cpngre$  >  des  Rougets ,  des  Chi^QS  marins  ^  &auantitç 
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d'aarres  Poiflbns.  Les  Raies  font  en  fi  grand  nombre  ,  qu'on  ne  retire  jamais  la  ç* 
fenne ,  fans  en  amener  plufieurs*  Il  s*en  trouve  dont  la  queue  a  treize  pieds  ^^^^IslV^  e 
de  long.    Les  Mangeurs  d'Huitres  ont  la  figure  des  Cavaîlis  ,  &  font  à  peu  timor. 
près  de  la  même  grofleur..  Us  ont,  dans  le  gofier,  deux  os  fort  épais,  durs      singularité d* 
&  plats ,  avec  leiquels  ils  cafTent  la  coquille ,  pour  avaller  enfuite  le  Poif-  JJc?^^  ^  "***^ 
fon  qu'elle  renferme.  Auffi  trouve-t'on  toujours  >  dans  leur  eftomac ,  quantité 
de  ces  coquiHes  en  pièces.  Il  y  a  trois  forces  d'Huîtres  3;  des  Huitres  com- 
munes ,  mais  fort  plates  j  de  longues  ,  qui  viennent  en  abondance  fur  I&s 
Rochers  ;   &  de  grofles ,  dont  les  écailles  font  fi  boffues  &  fi  raboteufes  > 
qu'on  ne  les  diftingue  pas  aifément  des  pierres.    Trois  ou  quatre  fuffifent 
pour  raflafier  l'homme  le  plus  affamé.  Les  Pétoncles  ne  font  pas  moins* 
communs.  C'eft  un  coquillage  gras ,  de  bon  goût ,  &  de  la  grolleur  de  la. 
tête  d'un  Enfant ,  dont  l'écaille  eft  quelquefois  d'une  rare  beauté.  Enfin  les 
Côtes  de  Timor  font  remplies   d'Ecrevifles  ,  de  Chevtetes  ,   de  Tortues» 
vertes  ;  &  l'on  y  voit  aufli  quelques  Crocodiles ,  de  Tefpece  que  les  Voya^^ 
geurs  Anglois  ont  nommée  Alligators  (3(>). 

^i^}  Danpxcr,  ibidtmr. 
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DE  DEUX  VAISSEAUX  FRANÇOIS 

Aux   Terres    Australes. 


Deux 


cours  du  Journal ,  qu'il  fe  fit  fous  fes  aufpices  de  la  Compagnie  des  In- 
des de  France;  que  les  Officiers ,  dont  l'un  eft  Auteur  de  cette  Relation  (37)» 
avoient  conjointement  fous  leurs  ordres  ,  deux  VaiflTeaux  nommés  VAi^U 
Se  la  Marie. 

Ils  partirent  dç  l'Orient,  le  19  de  Juillet  1738  ;  &  fans  avoir  ceflc  de 
Vaisseaux   trouver  des  Mers  favorables,  ils  mouillèrent,  le  11  d'Odobre,  ài'Ifle  de 
François.    Sainte  Catherine. 
*7}8»  L'arrivée  de  deux  Vaiflèaux  François  parut  caufer  d'^rd  de  l'ombragô 

aux  Portugais.   Diverfes  informations  qu  ils  avoient  reçues  ,  depuis  la  Pri^ 
de  rifle  de  Fernand  Noronha  ,  leur  firent  craindre  une  attaque  ,  a  laquelle 
ils  étoint  mû  préparés  -,  8c  des  impteffions  fi  jpeu  favorables ,  qui  ne  pou-r 
voient  être  ef&cées  tout  d'un  coup  ,  joint  à  la  difette  des  vivres,  caufée  par  1q 
paflàge  de  divers  autres  Vaiflèaux ,  en  faveur  defquels  Tlfle  s'étoit  épuifée  » 
laifiêrent  peu  d'efpérance ,  aux  François ,  d'y  trouver  les  fecours  qu'ils  s'y 
étoient  promis.  Quelques  rafraîchiffemens  qu'ils  obtinrent ,  ne  leur  furent 
accordés  (jn'â  prix  d'argent  ;  mais  ils  n'eurent  point  d'ailleurs  à  fe  plaindre 
de  la  poUtelfe  du  Gouverneur  ,  qui  leur  fit  tirQUver  beaucoup  de  facilité  i, 
prendre  de  l'e^u  &  du  bois. 
Leur  route  8c      Laifibns ,  à  l' Auçeur  même ,  U  fuite  d'un  récit ,  peu  intéreflant  fous  toute 
leun^  obTccv»-  autre  forme,  Le  1 3  de  Novembre  ,^près  divers  contre-temps ,  nous  quittâmes 
Sainte  Catherine ,  pour  aller  chercnec ,  fuivant  nos  inftrudfcions  ,  les  qua-> 
rante-quatre  degrés  de  Utimde  Méridionale ,  vers  les  trois  cens  cinquante^ 
cinq  degrés  de  longitude ,  Méridien  François.  Le  ^tf ,  à  trente^cinq  degrés 
de  latitude  ,  &  trois  cens  quarante-quatre  de  longitude  ,  nous  commença-» 
mes  à  trouver  de  la  brume ,  qui  ne  nous  quitta  prefque  plus ,  auifi  lon^-< 
temps  que  les  deux  Vaiflèaux  ne  furent  point  féparés.   Souvent  elle  étoit 
d^une  épaifleur ,  qui  ne  leur  permettoit  pas  de  s  entrevoir ,  à  la  diftance 
d'une  portée  de  fufîl  \  8c  quoique  les  feux  maqquâflènt  aufli  peu  dans  le^ 
ténèbres  de  la  nuit ,   que  le  bruit  du  canon  pendant  le  jour  ,  nous  eûme^ 
une  peine  extrême  à  gouverner  de  Conferve.  Comme  il  falloir  changer  ibu-t 

(37)  Elle  foc  vnblïic  en  1740 ,  fans  au-     Année  1740  ,  Février  ,  Article  XII ,  f^fgç^ 
creeipiicacion,  dans  le  Joamal  de  Trévoux,     2^1  Cffuiyasitcs^ 
d'où  )e  la  cira ,  avec  peu  de  changement. 
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Tent  de  voilure ,.  &  qiielcjuefois  de  route ,  notre  plus  grande  crainte  ctoit     ^  -^ 

de  nous  aborder ,  en  failant  toutes  ces  manœuvres.  Mais  nous  avions  d au-    vaiLeauoc 
très  fujets  d'inquiétude.   La  Mer  où  nous  entrions  eft  peu  connue.  Nous     François, 
fçavions ,  à  la  vérité,  qu'elle  avoit  été  traverfée  dans  quelques  parties  ;  mais       173  8, 
nous  nous  propofions  des  courfes  beaucoup  plus  incertaines  ,   dans  des  Pa- 
rages tout-à-fait  ignorés.  Les  deux  Vaiflèaux  étoient  mauvais   Voiliers  ,   & 
la  faifon  nous  preflbit.  Cependant,  rien  n'étant  capable  de  rallentir  notre 
courage ,  nous  continuâmes  de  faire  route.  Je  pris  Tavant  fur  l'Aigle  ,  & 
j'ordonnai  à  la  Marie  de  fuivre.    Cet  ordre  nit   obfèrvé    conftamment  » 
dans  la  fuite  de  notre  Navigation  j  &  je  crus  devoir  cet  exemple  à  mes 
gens ,  qui  ne  coururent  ainfi  nul  péril ,  auquel  je  ne  fuflè  expofé  le  premier. 

Le  }o  Novembre ,  à  trente-neuf  degrés  vingt  minutes  de  latitude ,  ôc  trois 
xens  cinquante  &  utn  degrés  de  longitude ,  nous  commençâmes  à  voir  de 
cette  efpece  d'herbe ,  qu'on  nomme  du  Gocmon.  Nous  vîmes  auflî  diverfes 
forces  d'Oifeaux.  On  travailla ,  fur  la  Marie ,  à  monter  une  Chaloupe 
qu*on  y  avoit  en  faifceau.  J'en  avois  fais  monter  une ,  à  Sainte  Catherine  » 
qui  nous  avoit  fervi  à  faire  de  l'eau  Se  du  bois ,  &  je  Tavois  gardée  toute 
montée  fur  le  Pont  de  l'Aigle.  J'en  fis  mettre  deux  autres  en  ux  quartiers. 
Le  temps  s'étant  éclairci ,  le  4 ,  nous  trouvâmes ,  par  obfèrvation  ,  qua- 
rante &  un  degrés  dix-neuf  minutes  de  latitude ,  &  trois  cens  cinquante«- 
deux  degrés  de  longitude.  Le  nombre  des  Oifeaux  &  l'abondance  du  Goé- 
mon augmentoient  de  jour  en  jour.  Nous  pouvions  être  près  de  terre  3  Se 
nous  primes  toutes  les  précautions  convenables  à  cette  crainte. 

Depuis  quelques  jours  ,  nous  avions ,  à  bord  des  deux  Vaiflèaux ,  des  Vu 
mes  au  fommet  des  mâts ,  du  moins  lorfque  la  brume  ne  les  rendoit  pas 
inutiles.  Je  fis  enverguer  un  jet  de  voiles  neuf,  &  changer  les  poubes. 
A  chaque  ancre  des  Boflbirs ,  je  fis  étalinguer  une  touée  de  deux  cables  » 
que  j' avois  fait  épiUTer  dans  cette  vue.  La  fonde ,  qui  fut  jettée  â  huit  heu- 
res au  foir ,  ne  trouva  point  de  fond  à  cens  quatre-vingt  braflès.  On  con- 
tinua de  fonder  chaque  jour ,  à  bord  de  l'Aigle.  Le  5  de  Décembre ,  par 
les  quarante-deux  degrés  quarante  minutes  de  latitude ,  &  trois  cens  cin- 
quante-quatre de  longitude,  nous  efliiyâmes  du  tonnerre  &  de  la  grêle, 
après  avoir  mis  pour  la  première  fois  à  la  Cape  ,  dans  une  brume  fî 
épaifle  &  fi  noire ,  qu'on  entendoit  les  Manœuvres  fans  les  voir.  Le  lende- 
main matin ,  on  appareilla  vers  trois  heures.  Mais  je  fis  continuer  de  mettre 
en  travers  toutes  les  nuits  ;  &  pour  peu  qu'il  y  eut  de  clarté  ,  l'Aigle  for- 
coit  de  voiles ,  fe  mettoit  à  la  vue ,  Se  fervpit  de  guide  à  la  Marie  ,  en 
taifant  un  ufage  continuel  de  la  fonde.  Le  6  ,  nous  eûmes  un  fort  gros 
temps  ,  accompagné  de  pluye  &  de  grêle.  On  fut  confolc  par  la  vue  du 
feu  S^int  Elme.  En  effet.»  le  temps  devint  plus  doux  à  fept  heures  dumar* 
tin.  Mais  nous  eûmes  beaucoup  de  peine  à  nous  conferver.  L'Aigle  déri- 
voit  plus  i  la  Cape  que  la  Marie.  Il  falloit  arriver  de  temps  en  temps 
l'un  fur  l'autre ,  &  toujours  avec  la  crainte  de  recevoir  quelques  mauvais 
coups  de  Mer  :  danger  d'autant  plus  redoutable  ,  que  les  Ponts  dès  deux 
Bàtimens  étoient  embarrafles  de  Bateaux ,  montés  ou  en  faifceaux. 

Le  7  Décembre ,  à  quarance-quatre  degrés  de  latitude  &  trois  cens  cin- 
«qtunte-cinq  de  longitude,  nous  fimes  l'Eft ,  pour  gagner  les  fept  degrés  de 
longitude  par  ce  .Parallèle.  On  apperçot  trois  ou  quatre  Oifeaux  ,  qui  h^Xn 
Tomt  XL  K  k 
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■         ■■  ■     ■  toient  qaelquefois  des  ailes  ^  comme  les  Oifeaux  de  terre.  Je  leur  trouvai 

Vaisseaux    ^^^  ^  refTemblance  avec  les  Poules  Maures.  La  brume  continuoit ,  &  le 

François,    froid  étoit  vif;  quoique  le  mois  de  Décembre  foit ,  dans  ce  Climat ,  ce  que 

Z738*       le  .mois  de  Juin  eft  en  Europe.    Le  8  &  le  9  nous  amenèrent  des  Poules 

Maures  >  avec  un  adèz  beau  temps ,  qui  fut  le  premier  dont  nous  enflions 

joui  depuis  le  16  de  Novembre.  Les  Equipages  en  profitèrent ,    pour  £c- 

cher  leurs  hardes ,  qui  commençoienr  à  pourrir  d'humiditc  ;  car  la  brume  , 

2u  on  avoir  eue  fî  long-temps  ,  ne  mouilloit  pas  moins  que  de  la  pluye. 
,e  10,  on  fè  trouva  par  les  quarante-quatre  degrés  de  latitude  Se  le  pre- 
mier Méridien.  C*eft  a  ce  point  que  plufieurs  Géographes  placent  les  Terres 
Auftrales.  Mais  nous  n'y  aécouvrîmes  aucune  apparence  de  terre.  La  bm- 
me  étant  redevenue  fort  épaifle  ,  nous  continuâmes  de  faire  route  le  jour  , 
avec  un  vent  très-favorable  ,  fans  autre  foin  que  d'augmenter  ou  diminuer 
de  voiles  ,  fuivant  Tépaifleur  de  la  brume.  Je  conçus ,  a  la  fin ,  que  ne  pou- 
vant efpérer  un  temps  plus  clair  dans  ces  Parages  3  il  y  avoir  trop  aim- 
prudence  à  s'y  arrêter  plus  long-temps.  Le  i  z  ,  au  feptiéme  degré  de  lon- 
gitude ,  je  pris  le  parti  de  tourner  le  Cap  au  Sud.  Si  la  brume  s'éclairciflbit 
par  intervalles  5  c'étoit  pour  nous  faire  retomber  bientôt  dans  les  plus  épaiC- 
fes  ténèbres^  Le  13  &  le  14  n'y  apportèrent  aucun  changement. 

Le  1 5  ,  à  la  même  longitude ,  Se  vers  quarante-huit  degrés  cinquante 
jninuces  de  latitude ,  égale  par  conféquenc  à  celle  de  Paris  ,  nous  aoperçu- 
mes ,  entre  cinq  Se  fix  heures  du  foir ,  une  grofle  glace  ,  fuivie  de  plu- 
fieurs  autres ,  qui  étoient  entourées  d'un  grand  nombre  de  glaçons ,  de 
différentes  groueurs.  La  Marie  donna  le  fignal  de  danger  ,  Se  fe  hâta   de 


que  la  hauteur  des  glaces  étoit  une  preuve 
celle  des  Terres  ,  auprès  deîquelles  elles  s'étoient  formées  j  &  je  n'ignorois 
pas  que  les  Terres  hautes  font  ordinairement  les  plus  faines.   Ces  glaces 
n'avoient  pas  moins  de  deux  à  trois   cens  pieds  de  haut.   Leur  grandeur 
croit  y  depuis  un  quan  de  lieue  jufqu'à  deux  ou  trois  lieues  de  tour.  Je  fis 
plufieurs  fois  huit  lieues ,  pour  arriver  à  l'extrémité  de  celles  qui  étoient  i 
ma  vue.    Elles  avoient  différentes  figures  ,  d'Ifles ,  de  Forterefles ,  de  Bâri- 
mens.  Dans  ces  circonftances ,  la  Mer  nous  parut  changée.  Nous  vîmes  quan- 
tité de  Plongeons  Se  d'autres  Oifeaux.   La  fonde  ne  crouvoit  point  de  fond 
à  cent  quatre-vingt  brades.   Il  fallut  avancer  tout  le  jour,  au  rravers  des 
glaces  >  avec  autant  d'inquiétude  que  de  danger.  A  neuf  heures  du  foir ,  ne 
trouvant  point  encore  de  fond ,  nous  mîmes  à  la  Cape ,  dans  l'endroit  qui 
nous  parut  le  plui  favorable  pour  ne  pas  dériver  fur  les  places  ,   &  pour 
cvirer  qu'elles  dérivaflènt  fur  nous.  La  brume  ne  diminuoit  pas.  Nous  ef- 
fuyames  ,  pendant  toute  la  nuit  >  de  la  neige ,  de  la  grêle ,  Se  les  plus  vives 
pointes  du  froid. 

;  Depuis  que  nous  nous  trouvions  dans  des  Parages  inconnus ,  nous  avions 
pu  fuppofer ,  dans  la  brume ,  rous  les  dangers  des  Mers  connues.  Mais  ce 
n'étoit Qu'une  fuppofition,dont  l'horreur  n'approehoit  pas  de  la  certitude  où  nous 
étions  d'en  avoir  aftuellement  de  beaucoup  plus  terribles  autour  de  nous.  Les 
jjlaces  étoient  autant  d'éc^ils  flottans  ,  bien  plus  à  craindre  que  la  Terre,  puif- 
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ne  le  malheur  de  s'y  perdre ,  en  les  abordant ,  ne  laillbit  aucun  efpoir  de 
ê  fauver  de(rus.  Les  glaçons  croient  encore  plus  dangereux  que  les  groflès 

S  laces  ,  parce  au  étant  à  fleur  d'eau  ,  &  confondus  avec  les  vagues ,  la  moin- 
re  agitation  ae  la  Mer  ne  permettoit  pas  de  les  diftinguer  nicilement.  Le 
10  ,  a  quarante-neuf  degrés  quarante-deux  minutes  de  latitude  ,  nous  vîmes 

auantite  de  ces  Animaux  amphibies  ,  quon  nomme  Pingouins,  Ôc  qui  ont 
es  nageoires  au  lieu  d*aîles.  A  mefure  que  nous  avancions ,  vers  ie  Sud  » 
les  glaces  fe  multiplioient.  L'après-midi  y  nous  en  fumes  tellement  enyi^ 
ronnés ,  que  du  Sud ,  où  nous  avions  mis  le  Cap ,  nous  Rimes  obligés  dé 
venir  i  l'Eft ,  pour  trouver  un  Paflàge.  Il  me  parut  probable  que  fi  ces  re- 
doutables glaces  venoient  des  Terres  >  qui  font  plus  près  du  Pôle  y  vis-à-vis 
du  Cap  de  Hom ,  nous  en  trouverions  moins  en  gouvernant  i  TEfl:.  Je 
confiderois  encore  que  s'il  y  avoir  un  Cap  avancé ,  feulement  jufqu'au  qua- 
rante-huitième degré  ,  tel  qu'on  pouvoit  fuppofer  celui  où  Gonneville  avoit 
abordé ,  ce  Cap ,  quel  qu'il  fût ,  lerviroît  comme  de  barrière  aux  glaces  ^  6c 

2u  il  ne  s'en  trouveroit  plus  'i  l'Eft.  Je  fis  part  de  cette  conjeâ:ure  aux  Of- 
ciers  de  la  Marie.  Il  ne  fe  paflbit  point  ae  jour ,  où  je  ne  me  procurafie 
l'occafion  de  leur  parler  ;  &  j'employois  tout  ce  que  Je  croyois  capable  de 
ibutenir  leur  couraçe.  Enfin ,  de  concert  avec  eux ,  je  ns  prendre ,  à  la  route  ; 
autant  de  Sud  qu'il  fut  pofiîble.  Mais  la  brume  continuelle ,  les  glaces ,  de 
les  vents  contraires  ou  forcés ,  nous  empêchèrent  d'élever  les  cinquante- 
quatre  degrés  avant  le  dernier  de  Décemore  -,  fans  compter  que  le  froid  p 
qui  s'étoit  fait  fentir  dès  les  quarante-quatre  degrés  de  latitude  ,  étoit  devenu 
excellîf  parmi  les  glaces.  Il  eft  confiant  que  fans  l'obftacle  de  la  brume  » 
nous  aurions  joui  a  une  clarté  continuelle  ->  car  le  Soleil  »  dans  fon  plus  grand 
éloignement ,  ne  fait  que  tourner  un  peu  au-defTus  de  l'horifon.  Mais ,  dani 
ces  Parages ,  le  temps  eft  toujours  fi  bas ,  qu'il  eft  également  rare  d'y  voir 
le  Soleil ,  la  Lune  &  les  Etoiles. 

Le  premier  jour  de  Janvier  1739  ,  vers  trois  heures  après  midi ,  nous 
découvrîmes  une  Terre  fort  haute ,  qui  nous  parut  couverre  de  neige  &  fort 
embrumée.  Nous  lui  trouvâmes  l'apparence  d'un  gros  Cap  ,  &  nous  la  nom- 
mâmes le  Cap  de  la  Circoncijion.  (Jette  Terre  nous  reftoit ,  à  l'Eft -Nord- 
Eft  ,  à  la  diftance  de  dix  ou  douze  lieues.  Les  vents  en  venoient.  Nous 
nous  en  approchâmes ,  pour  la  reconnoître.  La  fituation  du  Cap  eft  par  les 
cinquante  -  quatre  degrés  de  latimde  Méridionale,  entre  les  vingt -fept  & 
vingt-huit  de  longirade.  Nous  ne  devions  pas  en  ctre  paflfés  à  plus  de  trois 
'  lieues ,  le  jour  précédent.  Les  deux  Vaiflfeaux  avoient  été  à  la  Cape ,  de- 
puis fept  heures  du  matin  jufqtfà  midi  ,  fans  pouvoir  fe  reconnoître  ,  dans 
l'épaiffeur  de  la  brume.  A  dix  heures  du  foir  ,  elle  s'éroit  alTez  éclaircie 
j>our  nous  laifler  voir  une  très  groflTe  glace ,  fort  près  de  nous.  On  aVoit  mis 
à  la  Cape  fur  l'autre  bord.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  cette  glace  étoit 
une  de  celles ,  que  nous  vîmes  enfuite  boraer  la  Terre.  Nous  étions  fans  cefle 
expofés  aux  mêmes  rifques. 

Pour  écarter  de  fi  facheufes  réflexions ,  je  fis ,  à  l'Equipage  de  l'Aigle ,  la 
leârure  d'un  article  de  nos  Inftruûions  ,  par  lequel  la  Compagnie  accordoit 
àes  gratifications  &  des  récompenfes  aux  Officiers*- &. aux  Matelots,  à  la 
▼ûe  des  Terres  que  nous  cherchions.  Je  donnai  vingt  Piaftres  au  Pilote  > 
^i  ^voit  vu  le  premier  la  Terre.  Les  Matelots ,  qui  alloient  en  Vigie  aà 
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*  fommet  des  mâts  ,  y  fouffroient  un  froid  cuifant.  J  avois  cru  devoir  les  r» 

Vaisseaux    ^^^^^  P^^  des promeflès  intéreflantes.  Le  lo  ,  on  dianta  le  Te  D^um^  avec 

îKANçois.    <les  tranfports  oe  joye  ;  &  1  on  fe  crut ,  par  l'Eftime  ,  à  cinquante-quatre  de- 

1739,       grés  quarante  minutes.  Ceft  le  plus  loin  que  nous  ayions  pénétré  au  Sud. 

Les  glaces ,  qui  nous  menaçoient ,  la  brume ,  qui  nous  empêcha  de  tirer 

parti  de  nos  bordées ,  &  la  panne  de  la  nuit ,  nous  firent  un  peu  tomber 

îbus  le  ventfc  Cependant ,  le  ^o  ,  nous  foutînmes  la  nuit  fous  nos  Huniers» 
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relever  leurs  efpérances,  La  Marie  étoit  en  m.eilleur  crat  que  l'Aigle.  Elle 
avoit ,  à  la  vérité  ,  plufieurs  Matelots  ,  qui  ne  faifoient  point  le  Quan^  mais, 
ils  n'avoient  pas  d'autres  maladies  que  des  rhumes  :  au  lieu  qu'à  bord  de. 
l'Aigle  5  il  y  avoit  déjà  quelque  temps  que  le  fcorbut  s'étoit  déclaré. 

Le  4 ,  on  foutint  encore  la  nuit  à  petites  voiles  ;  &  malgré  les  glaces: 
Zc  la  brume,  on  fit  quatre  ou  cinq  lieues.  Le  5  ,  la  brume  eut  tant  d'é- 
paifleur ,  qu'elle  nous  dérobba  la  vue  de  la  Terre.  Le  (> ,  un  peu  avant 
midi,  on  vit  tout  d'un  coup  paroître  une  prodigieufe  quantité  d'Oifeaux. 
d'un  très-beau  blanc  &  de  la  grofïèur  d'un  Pigeon.  La. lumière,  qui  nous 
éclaira  dans  cet  intervalle  ,  nous  fit  appercevoir  une  grofle  glace ,  a  la  di- 
ftance  d'un  quart  de  lieue  devant  nous,  &  la  terre  a  moins  de  deux, 
lieues.  Les  ris  étoient  dans  les  Huniers.  On  n'eut  pas  le  temps  d'orienter 
ks  voiles ,  avant  le  retour  de  la-  brume ,  qui  redevenant  aufli  épaiflè  que> 
jamais ,  fit  difparoître  en  un  ihftant  la  terre  &  la  glace.  Cétoient  \ts  Cou- 
rans  ,  qui  nous  avoient  portés  fi  près. de  la  terre,  lorfque  nous  en  devions. 
Être  de  trois  ou  quatre  lieues  plus  loin  que  la  veille.  Après  avoir  reviré  pour. 

Î gagner  au  large ,  il  fallut  forcer  de.  voiles  ,  dans  la  vue  de  nous  élever  de 
a  Côte,  fans  nous  trop  éloigner.  Je  voulois  demeurer  à  portée  de  pro- 
fiter des  premiers  inftans  de  lumière,  pour  envoyer  les  Bateaux  à  terre,  avec, 
ordre  de  la  reconnoître.  Ces  incidens  fiiifoient  une  terrible  impreflîon  fut 
les  Equipages  ,  &  ce  n'étoit  pas  fans  peine  qu'on  les  empcchoir  de.  tomber: 
dans .  le  cfécouragement» 

Le  7,  une  brume  très-épaifle  fe   dilîîpa  vers  le   fôir.    Nous  eûmes  des. 
vents  d'Oueft  favorables  ,  pour  reconnoître  la  terre.    Le  8  ,  à  la  pointe, 
du  jour  ,^  on  s'avança  vers  la  Côte.  On  la  vit  dans  un  inftant,  avec  queU 
que  furprife  de  s'en  trouver  plus  proche ,  qu'on  ne  sctoit  imaginé.  A  cinq 
heures  du  matin,  la  brume  revint  &  l'on  perdit  la  terre  de  vue.   On  ne 
laiffa  pas  d  avancer  du  mcme  côté ,  dans  l'efpérance  que.  la  brume  pourroic 
tomber;  Mais  elle  s'épaillît,  au  contraire  ;  &  ne -voyant  pas  devant  nous  la. 
longueur  du  Navire  ,  nous  ferrâmes  de.  plus  près.   A  fix  heures  ,  nous  crû- 
mes découvrir  une  Terre  nouvelle ,  à  peu  près  au  Nord-Eft  du  Cap  de  la- 
Circoncifion.  Un  Banc  de  glace  ,  qui  s'oflFroit  du  mcme  côté.,  fembloit  con- 
firmer cette  opinion.  Il  étoit  important  de  fçavoir  fi  cette  Terre  était  conri-r- 
gue  au  Cap-,  pour  ne  pas  s'abbattre  dans-  un  Golfe,. où  les  vents  d'Oueft  ,, 
ordinaires  &  violens  dans  cette  Elage,  auroient  bartu  en  plein.  On  mit  donô. 
le  Cap  fur  cette  Terre,  fuppofée.   À. fept  heures  ,s.la  brume-  redevint  fort. 
^ai(re,.ac  nous  continuâmes  jufqu'à  neuf  heures.:  mais  la  brume  ne  tom-^ 
Ittnt  |H)int .^.  nous  remîmes  .i d'autre,  bord. -  On . avoit  pxjrté  au  Nord, .  gpucr 
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fi?appToch6r  de  cette  Terre.  A  l'entrée  de  la  nuit ,  on  fe  crut  obligé  de  re-  ■       ■    ' 
tourner ,  en  faifant  le  Sud  fur  les  Huniers ,  dans  la  crainte  d'être  furpris    vaisseau x^ 
par  les  glaces.  ^  ïRANçoisi 

Le  9  9  à  la  pointe  du  jour  ,  on  remit  le  Cap  fur  la  même  Terre  ,  (ju'on  .     i73p« 
crut  voir  encore.   La  brume  &  les  glaces  obligèrent  deux  fois  de  revirer  > 
fans  aucun  éclaircilTement.. 

Le  lo ,  un  temps  clair  ,&  fin  ,  entre  trois  &  quatre  heures  du  matin  ,  fit* 
reconnoîcre  que  c'étoit  un  nuage  qu'on  avoit  pris  pour  une  Terre.  On  fe 
xéduifit  à  faire  route  >  pour  côtoyer  la  Terre ,  a  l'Eu  du  Gap  de  la  Circon-» 
cifion.  Mais  vers  cinq  heures ,  la  briune  reprit  toute  fon  épaifleur.  Elle  ne- 
ce/là  point  le  jour  fuivant  ;  &  l'on  fe  crut  d'autant  plus .  heureux  d'être  éle^ 
vés  y  que  le  vent  chaffoit  vers  la  Côte* 

Depuis  qu'on  étoit  à  la  vue  de  la  Terre  ,  on  n'en  avoit  pas  retiré  d'autre* 
avantage  que  de  l'avoir  vue  s'-étendre  huit  à  .dix  lieues  vers  l'Eft-Nord-Eft  >*. 
&  fix  afeptau  Sud  Eft.  On  n'avoit  pu  reconnoître  fi  elle  fait  partie  du» 
Continent,  ou  fi  c'eft  une  Ifle  avancée.  Le  temps  n'avoit  pas  permis  d'y  en-«* 
voyer  les  Efquifs.  D'un  autre  côté,  la  faifon  s'avançoit  fans  s  adoucir.  Un^* 
grande  partie  des» Matelots  étoient  malades,  ou feignoient de  l'être.  On  ne^' 
voyoit  plus,,  fur  le  Pont,  que  les  Officiers,  &  quelques  jeunes  Matelots ,« 

Sue  l'honneur ,  &  la  force  de  l'âge  ,  foutenoient  encore  \  &  la  plupart  avoient 
i  voix  fort  éteinte.  Ces  fâcheufes  confidérations  me  déterminèrent  à  quit-- 
cer  une  Terre  fi  Méridionale  >  &  peut-être  inacceffible  par  les  obftacles  dd-  • 
la  brume  &.  des.  glaces. 

Je  fis  route,  pour  vifiter  celle  qui  pouvoit  fe  trouver  au  Nord-Eft.   Le  Raifowqofpor/' 
lieu  où  Gonneviile  eut  le  bonheur  d'aborder,  eft  fitué ,  fuivant  fa  Relation  ,  vafrLttxifjuï** 
clans  ime  latitude  égale  à  celle  de  quelques  Provinces  de  France.   Les  plus  «erieincautfiiM- 
Septentrionales  font  par  les  q\iarante-cinq  degrés.   Nous  élevâmes  le  parai--  ^* 
lefe  des  cinquante  &  un  à  cinquante-deux  ,  &  nous  les  parcourûmes  avec 
les  mêmes  incommodités  9c  les  mêmes  dangers.  Le  la  ,  je  paÏÏài  encore  i 
bord  de  la  Marie;  &  le  15 ,  nous  arrivâmes,  fuivant  notre  Eftime,  par  le»- 
cinquante  &  un  degrés  de  longitude.  Les  fortes  variations  nous  a(fiiroient  que 
nous  n'étions  pas  plusirOueft.*  Cependant,  nous  avons  trouvé,  à  latcerrago' 
du  Cap  deBonne-Efpérance  ,  que  nous  étions  alors  par  les  cinquante  ^  cinq: 
degrés.  Quand  nous  euf&ons  trouvé  les  Terres  à  côtte  longitude ,  elles*  euf^ 
fent- été  trop  à  Tf  ft  pour  remplir  les  vues  de  la  Compagnie.  Il  étoit  temps  • 
d'aller  chercher  nos  Relâches.  Elles  écoient-éloighéetf.  Nos  Vaifleaux  étoient 
^fans.Nous  pouvions  •  être  contrariés,  &-nos  Equipages  étoient  hors  d'é- - 
tat  de  tenir  long-temps  la  Mer.  Les  vents ,«  à  l'Eft ,  me  'pûrtoient  encore  à 
prendre  ce  parti.  Je  fis  donc  mettre  le  Cap  au  Nord.  Ce  jour  même,poui» 
là  dernière  fois ,  nous  vîmes  une  grûfle-glate ,  &  notre  Pont  fut  couvert  de  nei^e*  ^ 
En  avançant  vers  le  Nord  ,^nous  trouva  mes  >  par  degrés -,  la^brume  moms-^ 
épaidè  &  moins. fréquente.- Le  froid  devint  plus  fupponable  *,  le  vent- fut- 
£irefque  toujours  orageur ,  &  la  Mer  groile ,  jufqu'j^u  5  de  Février;  Un  demi- 
calme ,  qui  uicceda-,  me  donnal'occafion  de  paffer  à  bord  de  la  Marie ,  &  deren-* 
verfer  les  Marchandifes  de  ce  VailTeau ,  à  bord  duquel  je  gardai  douze  Soldats  >.^ 
&  le  Bateau  v  avec  cinq  boriques  de  Charbon",  qlii  s*y  trouvoieht' encore. 
iLnous  fallait  da-  bois  >  pour-  une-  longi^e  route  > . & ^  nous  ne  pouvions 
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—  nous  en  prometcre  beaucoup  au  Cap  de  fioiine*£4>érance.   On  prit  le  parrr 

VAISSEAUX    ^®  ^®  réparer.   Chacun  des  deux  VaUTeaux  fit  fa  route  ;  l'Aigle  pour  i'Iûe 
François,    de  France  ,  &  moi  dans  la  Marie  ,  pour  le  Cap  de  Bonne-Efpérance. 
I7J9.  Je  mouillai  dans  cette  Baye,  le  18  de  Février.  Mes  premiers  foins  furent 

Leur  retour  en  dounés  aux  Malades  'y  &  je  fus  aflèz  heureux  pour  n'en  perdre  aucun,  dans 

Ffâacf,  j^  tranfport  que  j'en  fis  faire  au  rivage.  Deux  Vaiflèaux  de  la  Compgnie , 

le  Philibert  &  le  Duc  de  Chartres  ,  croient  alors  dans  cette  Rade ,  comman- 
dés par  MM.  De  Lobry  Se  de  la  Chefnaye.  Quelques  jours  après ,  j'y  vis 
arriver  MM.  de  la  Porte-Barré  &  Drias  ,  Commandans  des  Vaiflèaux ,  le 
Condé  &  le  Duc  d'Orléans.  Le  3 1  Mars ,  Je  remis  à  la  voile  avec  eux. 
Mais  le  lendemain ,  conformément  à  mes  Inftrudtions ,  je  fis  l'ouverture  du 
paquet  fecret ,  où  je  devois  trouver  de  nouveaux  ordres.  U  m'étoit  prefcrit 
d'élever  au  plutôt  le  quarante-fixiéme  Parallèle ,  &  de  le  parcourir  jufqu  au 
premier  Méridien  ,  parce  que^fuppofiint  que  nous  n'euflions  parcouru  que  le 
quarante-quatrième  ,  nous  n'aurions  pu  içavoir  fi  le  Continent  Auftral  ne 
s  avançoit  pas  jufqu'au  quarante-fixiéme  Parallèle.  Mais  les  incidens  de  Terre 
nous  avoient  portés  bien  plus  au  Sud  «,  &  ce  n'étoit  plus  un  doute  pour  nous» 
que  le  Continent  ne  fut  plus  reculé  vers  le  Pôle.  Nous  avions  encore  l'ex- 
périence ,  qu'une  Ifle ,  dans  ces  Parages  ,  n'auroit  pu  fournir  un  lieu  propre 
a  relâcher.  D'ailleurs ,  la  faifon  avancée ,  la  courte  étendue  des  jours ,  & 
J^'intempérie  de  ces  climats ,  auroient  rendu  la  Navigation  trop  difficile  , 
pour  un  VaifTeau  tel  que  la  Marie  ^  au  lieu  qu'elle  eft  toujours  facile  en 
venant  d'Europe.  Ainfi  ,  je  me  crus  obligé  de  renoncer  à  cette  entreprife  , 
pour  entrer  dans  tes  vues  de  ceux  dont  je  tenois  ma  Commiffion. 
TneteatterA»       Nous  pouvîons  ttoUver  un  lieu  de  relâche ,  foit  à  la  Côte  d'Afrique ,  fbit 

fcqiie  fie  l'Ame-  2,\ix  Ifles  fituées  entre  l'Afrique  &  ^Amérique  ,  qui  font  dans  une  latitude 

^"*  où  régnent  les  vents  alifés.  Je  m'arrêtai ,  au  dernier  de  ces  deux  partis ,  com* 

me  le  plus  fimple.  Pliifieufs  Géographes  marquent ,  avec  diftindhon  ,  deux  , 
&  d'autres ,  trois  Ifles  différentes ,  vers  la  même  latitude  Méridionale ,  de 
vingt  degrés  vingt  minutés  ;  les  Ifles  de  Martin-Vaz  ,  &  l'Ifle  de  la  Trinité. 
Nous  élevâmes  cette  latitude  dès  les  treize  degrés  trente  minutes  de  longi- 
tude ,  &  nous  la  confervâmes  jufqu'aux  ti:ois  cens  quarante-huit  degrés  trente 
minutes ,  où  nous  trouvâmes  une  Ifle  ,  &  quatre  mots ,  qui  en  font  éloignés 
de  huit  ou  neuf  lieues  à  VEO:.  Le  Flambeau  Anglais  la  dépeint  fort  bien ,  fou9 
le  nom  d'Ifle  de  la  Trinité.  Après  en  avoir  eu  connoiflahce ,  le  29  d'Avril  , 
px  foir ,  j'envoyai ,  le  lendemain  ,  entre  les  Iflots  &  l'Ule ,  un  Bateau  pour 
la  reconnoître  ;  &  ne  continuant  pas  moins  d'en  approcher ,  jufqu'à  la  portée 
du  fufil ,  je  vis  diftindement  les  trois  quarts  de  cette  Ifle  ,  qui  n'eft  à  parler 
proprement ,  qu*un  Rocher  prefau'inacceflîble.  Un  de  nos  Ofnciers ,  qui  en  fit 
le  tour  dans  la  Chaloupe ,  me  fit  la  même  peinture  des  parties  que  je  n'avois  pas 
vues.  En  1 599 ,  Olivier  de  Noort,  Commandant  de  quatre  Vaifleaux  HoUau* 
dois ,  fuivit  ce  Parallèle  de  vingt  degrés  vingt  minutes ,  depuis  cette  Ifle  jufqu  â 
la  Côte  du  Bréfil.  Ainfi  Ton  peut  conclure  qu'il  n'y  a ,  fous  cette  latitude ,  qu'un© 
feule  Ifle  dans  cette  Mer ,  au  lieu  de  deux  ou  trois  qui  fe  trouvent  dans  laplûparc 
des  Cartes. 

Le  refte  de  la  Navigation  fut  fi  tranquille,  qu'après  une  abfencede  près  d'un 
un ,  l'Auteur  revit  les  Côtes  de  France  fims  avoir ,  à  bord ,  un  feul  Malade.  C'ef^ 
]g  dériviez  Voyage  aux  Terres  Auftrgles  ^  dont  on  ait  publié  la  Relation* 


HIS  TOIRE 

GÉNÉRALE 

DES  VOYAGES, 

Depuis  le  commencement  du  xv^  Siécx-e. 
SECONDE    PARTIE. 

LIVRE      Q^U  A  T  R  I  E'  M  E. 

VOYAGES     ERRANS, 
c'est-à-dire,    sa"ns    tekme   fixe. 

OUR  faire  fentir  le  prix  du  nouveau  Plan  que  je  ne  cefle  pas  de 
fuivre ,  &  qu'on  doit  regretter  que  les  Anglôis  n'ayent  pas  ob- 
fervé  dans  les  premiers  Tome»  de  ce  Repueil ,  je  dois  faire 
remarquer  >  à  ceux  qui  tiennent  compte  à  un  Auteur  de  fa  fidé- 
lité pour  les  Loix  qu'il  s'împofe ,  que  j'ai  déjà  renvoyé ,  à  la 
Table  Hiftorique ,  plus  de  cent  Voyageurs  obfcurs,  &  qui  ne 
méritent  guéres  d'être  mieux  connus.  Il  n'y  avoir  que  cette  méthode  qui  pût 
épargner  au  LeAeur  un  furcroît  de  répétitions ,  &  jetter  aflez  de  jour  fur  le 
refte  de  ma  carrière ,  pour  me  mettre  en  état  d'en  fixer  les  bornes.  D'ailleurs  la 
plupart  des  Relations ,  qui  fe  trouveront  fupprimées ,  contribueroient  fi  peu 
au  deflein  de  cet  Ouvrage ,  qui  a  toujours  écé  de  mêler  l'agrément  à  rinftruc- 
tion ,  qu'on  croit  leur  faire  grâce  en  confervant  leurs  noms  dans  un  Index ,  pour 
apprendre  au  Public  qu'elles  ont  exifté. 

On  ne  doit  pas  poner  le  même  jugement  de  celles  qui  vont  compofer  cet 
Article.  Quoiqu'elles  préfentent  un  grand  nombre  de  lieux ,  avec  lelquels  on 
s'eft  familiarife  dans  les  Parties  précédentes ,  c'eft  avec  des  circonftances  & 
des  obfervations  nouvelles ,  qui  femblent  leur  faire  prendre  une  autre  face. 
Mais,  ce  qui  proît  d'une  toute  autre  importance,  des  Foyagturs  Errans ,  comme 
j'ai  cru  pouvoir  les  nommer ,  ne  s'attachant  point  à  fuivre  les  routes  commu- 
nes ,  &  le  laiflant  conduire ,  tantôt  par  la  feule  cûriofité,  tantôt  par  le  hafard 
des  événemens ,  il  arrive  fouvent  qu'ils  vifitent  des  Pays  ignorés  ,  &  les  parties 
des  Pays  connus  qui  n'avoient  jamais  été  vifitées  par  d-autres  Voyageurs  *,  cç 
^ui  devient  d'une  extrême  utilité  pour  l'Hiftoireâc  la  Géographie.  Cependant, 
entre  les  Relations  mêmes  de  cet  ordre  >  on  ne  s'attachera  qu'à  celles  qui  mé< 
xicent  une  véritable  diftindion. 
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Lp  motif  de  ce  Voyageur ,  dans  fes  longues  &  périlleufes  Navigations  ; 
n*euc  rien  de  plus  réglé  que  fes  courfes  mêmes  >  aufquelles  il  femble 
que  le  feul  hafard  ait  toujours  préfidé,  fans  qu*il  s  atrribue  jamais  la  moindre 
vue  dont  on  puide^faire  hbnneur  à  fon  caradfcere.  Cette  apparence  de  légè- 
reté feroit  ime  forte  raifon  de  fe  défier  de  fon  jugement  &  de  fa  bonne 
foi,  fi  ces  deux  qualités  ncclatoient  au  contraire  dans  fes  récits  &  dans 
fes  defcriptions.  Non-feulement  les  peintures  y  font  vives  &  les  détails  in- 
réredàns ,  .mais  il  v  règne  un  air  de  candeur  &c  de  fagefiè  »  qui  plaît  autant 
que  la  variété  de  les  avantures. 
,.  •      Sa  curiofité ,  dit41 ,  le  fit  entrer' au  fervice  de  la  Compagnie  HoUandoife 

ï^S^"  des  Indes  Orientales.  Au  mois  d'Avril  1^58  ,  il  s'embarqua  au  Texel ,  fur 
rSchoutln*fïir  le  ^ne  Flute,  nommée  le  Nituport^  qui  h'attendoit  qu'un  vent  favorable  pour 
Nieupon.  mettre  à  la  .voile.  L'habitude  qu'il  avoit  de  mener  une  vie  réglée  lui  fit 
voir  d'abord  ,  avec  étonnement ,  les  débauches  &  les  excès  de  la  plupart 
'  Quelle  focie  de  des  geus  de  Mer.  >«  Mais  il  en  fut  moins  furpris,  lorfqu'il  .eut  conçu  qu'une 
geni  paffc  aux  ^  grande  partie  de  ceux,  qui  font  le  Voyage  des  Indes >  n'embraflent  cette 
^  •  '  ^»  réfolution  que  parce  qu'ils  ne  peuvent  lubfifter  dans  leur  Patrie.  Ils  y 

»  font  cofitraints^.foit  par  la  mifere  dans  laquelle  ils  font  nés  ,  foit  par 
9>  celle  où  divers  accideas  les   ont  fait  tomber»  Otx  %x.  patfer  à  bord  un 
-M  homme  qui  avoit  joui  des  plus  grands  avantages  de  la  Fortune ,  &  qui 
M  s'étant  ruiné  par  le  jeu  ,  et  oit  forcé  par-  fes  Parens  de  fervir  la  Compa-r 
««  gnie  des  Indes ,  avec  la  fimple  qualité  de  Soldat.  Sa  femme ,   qui  vint 
»  lui  faire  fes  adieux  fur  le  Vaiffeau,  lui  laifla  on  petit  coffre»  médiocre- 
.9j  ment  garni  ;   feul  refte  de  l'abondance  où  il  avoit  vécu  »  auquel  néan* 
»  moins ,  fuivant  la  réflexion  de  l'Auteur ,  il  pouvoir  en  joindre  le  fouvenir. 
speâacle  tmu-      ^^  Navigation  n'eut  rien  de  plus  remarquable ,  jufqu'au  Cap  de  Bonne^ 
/anc  poii£  l'Att-  Efpêrance  ,  que  la  conltance  extraordinaire  du  beau  temps ,  qui  offrit ,    à 
^^^  Scneuten ,   vn  amufement  continuel  dans  le  fpeétacle  d'une  Mer  prefque 

tQUJours  ver:ce  ,  &  d'une  armée  innombrable  de  routes  fortes  de  Poiflfons  & 
de  Monftres ,  qui  ne  ceilbient  pas  de  fe  faire  voir  autour  du  VaKTeau.  Cçux 
qu'on  nomme  Diables  de  Mer ,  étoient  d'une  groflèux  épouvantable  ,  Sc 
nâgepient  fi  vite ,  qu'ils  paroiilbient  voler  au  travers  des  flots.  On  prit  des 
Tons ,  des  Marfoums  &  des  Chiens  de  Mer^  dont  la  chair  n'eft  pas  d'un 
.goût  délicat ,  ai  de  facile  digeftion  (1). 

(  I  )  On  ne  s'arrête  à  Cette  obfcrvjition  ,  monde  ne  foit  pas  en  état  de  fuî vrc  cette  mé- 

<)ae  pour  y  joindre  une  raamere  de  les  pré-  tliode.  Mais  l-es  Marfouîns ,  di^il  »  fe  man* 

^rer  ,  qui  en  fait  une  nourriture  agréable  fie  gent  fort  biça  au   poivre  &  au   vinaigre, 

iaifie  ;  ç*c(l  (l'y  faire  une  Giuce  abondante  ,  D'ailleurs ,  les  Dorades^  les  Bonites  ,  les  Co« 

de  vin  de  France  ou  du  Rhin.    L'Auteur  re-  rcttcs  ,  &  les  Pojlfons  volans  ,  font  u;ip  trçj 

^tctte  ^  en  faveur  de  l'Equipage ,  ^ue  roue  le  hojpinc  oourxlduç.  Pa^t  ^, 

Jamais 


D  E  s    V  O  t  A  G  E  s.    L  I  V.    I  V.  ig^ 

Jamais  aucun  Vaiflfeau  ne  paflà  la  Ligne  ,  avec  moins  d'incommodité  que 
'b  Nieupon.  Il  arriva  au  Cap,  le  ij  de  Juillet.  Les  Hollandois  y  com-  schouteh* 
mençoient  à  recueillir  le  fruit  deladépenfe  &  des  peines  quils  avoient  em-  kJcS* 
ployées  à  cet  EtablifTement.  Schouten  fut  charmé  de  réunir  dans  un  feul 
.coup  d  œil  f  de  très-hautes  Montagnes ,  des  Rochers  efcarpés  ,  d'affreux 
Dépens ,  des  Vallées  admirables  &  des  Campagnes  charmantes.  La  curio- 
iité  ,  fon  cher  motif ,  auquel  il  n'avoit  pas  encore  appris  i  joindre  de  la 
prudence  >  le  fit  monter  avec  l'Ecrivain  au  Vailïeau  lur  la  Montagne  dis 
Lions  y  qui  tire  fon  nom  de  la  multitude  de  ces  Animaux  quon  y  prend 
ou  qu'on  y  tue.  Cette  raifon ,  qui  ne  permet  qu'aux  ChafTeurs  hardis  d'en 
approcher  ,  ne  l'empêcha  point  de  monter  vers  le  fommet.  Il  y  trouva  de  fort 
bons  herbages ,  &  quantité  de  fleurs  d'une  odeur  excellente ,  mais  peu  d'ar- 
bres. En  arrivant  à  la  hauteur  des  nues  ,  il  fut  arrêté  par  Tépaiflèur  de 
l'air ,  &  par  des  roches  fore  efcarpées.  Pour  defcendre  >  il  prit  vers  une 
belle  Vallée ,  qui  eft  entre  cette  Montagne  &  celle  de  la  Taole ,  »  où  les 
M  bonds  des  Cnevreuils ,  des  Daims ,  &  d'autres  Bètes  fauves  qui  fran- 
M  chiUbient  les  lieux  les  plus  efcarpés  ,  le  réjouirent  beaucoup  :  mais  ca 
»  plaifir  fiit  bientôt  interrompu  par  la  dangereufe  vue  d'un  Lion ,  qui  fe 
»  montra  tout  d'un  coup,  auèz  près  de  lui.  Se  qui  s'enfonça  tranquille» 
M  mène  dans  quelques  oroflàilles.  Il  comprit  quelle  avoit  été  fa  témé- 
»  rite  ,  de  fe  nafarder ,  fans  armes ,  aux  périls  de  la  Montagne  ;  8c 
M  cette  réflexion  lui  fit  prendre  le  plus  court  chemin  pour  retourner  au 
w  rivage. 

Il  femble  que  dans  le  récit  de  fes  petites  avanmres  ,  fon  deflein  ibit  de 
faire  connoître  par  quels  degrés  fa  raifon  &  fon  courage  eurent  l'occafion 
de  fe  former.  Après  fon  départ  du  Cap  ,  il  reçut  bientôt  des  leçons  plus 
fortes ,  dans  une  tempête ,  aont  la  nature  &  les  fuites  forment  une  deC- 
cription  fort  finguliere. 

On  avoit  fait  environ  deux  mille  lieues,  duTexel  au  Cap  ;  8c  fuivant  le        Cefcr^tiaa 
compte  des  Pilotes  Hollandois  ,  il  en  reftoit  feize  cens  julqu'à  Batavia.  Ils  J^*  exSSdi- 
portèrent  au  Sud ,  pour  trouver  les  vents  alifés  de  l'Oueft ,  qu'ils  renoMi-  naice. 
rrerent  en  effet ,  vers  trente-neuf  &  quarante  degrés  de  latitude  auftrale. 
Alors ,   courant  à  l'Eft ,    le  Vaiflèau  fit   beaucoup  de  chemin.  Les  jours 
croient  de  neuf  heures ,  &  les  nuits  de  quinze  ;  le  froid  fort  âpre  ;  le  Ciel 
couvert  d'épaifles  nuées  ,  d'où  il  fortoit  quelquefois  des  vents  impétueux , 
de  la  grêle  ,  &  beaucoup  de  neige.  Cependant ,  la  violence  des  vents  ne  les 
rendant  pas  moins  favorables  ,  on  n'ailoit  prefque  qu'avec  la  feule  Mifene 
fur  les  ris  ;  &  dans  l'efpace  de  vingt-quatre  heures ,  on  fàifoit  quarante  3c 
quelquefois  quarante*huit  lieues  de  chemin.  Cet  heureux  çemps  dura  quinze 
jours  \  mais  il  ceflâ  par  une  horrible  révolution^ 

Vers  la  fin  d'une  nuit ,.  les  vents  commencèrent  à  fouffler  des  quatre 
coins  du  Monde ,  en  fe  choquant  avec  une  impétuofité  que  l'Auteur  n'etw 
treprend  pas  de  repréfenter.  Enfuite  ils  defcendoienc  en  tourbillon,  com^ 
me  s'ils  le  fuflènt  précipités  du  Ciel  ,  &  les  flots  s  abbaifibient  fous  le 
poids.  Quand  ces  tourbillons ,  remarque  Schouten,  ne  viennent  que  d'une 
partie  du  Monde  ,  quelques  violens  qu'ils  puiflênt  être,  on  les  nomme  ^ 
4les  queues  d'ouragan.  Alors  9  au  Ueu  4  abbaiflèr  les  flots  y  Se  de  caufer  û 
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-  perte  des  VaKTeaux  en  les  faifant  pirouetter  »  ou  mielquefols  en  les  ente-^ 
*  vant  dans  l'air  pour  les  faire  retomber  dans  un  borrible  défordre ,  ils  élèvent 
itf  çF.**'    ^^^  vagues  &  les  Navires ,  jufqu  a  faire  croire  qu'on  va  toucker  le  Ciel.  Mais^ 
*       ici,  les  vents  fautèrent  d'abord  de  rfiumb  en  rhumb,  &  parcoururent  tou* 
its  les  pointes  du  Compas*,  après  quoi,  s'aflemblant  en  l'air,  iisfe  préci* 
piterent  avec  une  furie  qu'on  ne  peut  décrire.  Toutes  les  voiles ,   qui  {^ 
trouvèrent  déployées ,  furent  auflî-tôt  en  pièces.  La  Mer ,  qui  étoit  aupa- 
ravant fort  agitée ,  redevint  unie  -,  &   ce  qui  doit  paroitre  étonnant ,   le* 
Vaifleau  n'en  fut  pas  moins  tourmenté ,  par  les  violentes  fecoafiès  qu'il  re- 
cevoir hors  des  flots ,  où  les  vents  faifoient  le  bruit  du  tonnerre.  Enfin  iL 
cargua  tellement,  que  le  plat-bord  étoit  dans  l'eau.   Les  efforts  qu'on  fai- 
fait  à  la  pompe ,  &  pour  puifèr  de  toutes  parts  »  n'empêchant  point  que 
l'eau  ne  montât  dansr  le  fond  de  cale,  les  plus  habiles  Matelots  s eorierent  :: 
nous  périlTons ,  nous  coulons  bas  $  Ciel  ayez  pitié  de  nous.  Ce  funefle  cri 
fit  ceter  prefque  toute  la  manœuvre  ,  &  chacun  fè  mit  en  prières ,  com- 
me au  dernier  moment  de  Ùl  vie.  Les  vents  ,   qui  s'étoient  combattus  juf- 
qu dors,  fe  réunirent»  pour  rouler  effroyablement  de  l'Ouefl  à  l'Efl  ,    & 
poiu:  feulever  les  vagues  juiqu'au  Ciel.  Ce  changement  fit  relever  un  peu^ 
le  Navire.-  On  reprit  courage ,  en  voyant  qu'il  puifoit  moins  d'eau  ;  &  le-, 
beau  tems  étant  revenu  à  midi ,  on  fk  route  à  l'Efl-Nord-Eft. 
Maladie  (Tnguw       Mais  tout  l'Equipagc  y  qui  avoit  xléja  beaucoup  &>uffèrt ,  fut  accablé  da 
fccBc,  &  fos  cf.  ^jçç  cruelle  fatigue.  En  peu  de  jours.,  cinquante  hommes  tombèrent  dans  uner 
fièvre  ardente.  Elle  fut  fuivie  d*une  efpece  de  contagion  ,    qui  infèâant- 
bientèt  tout  le  VaKfeatt  ,  emporta  :pcè$  de  quarante  hommes  dans  Teipace: 
de  deux  jours»  Les  plus  vigoureii^x  en  furent  atteints.  Ils  entroient  dans» 
des  tranfports  ,  qui  ajpproclroient  de  ceux,  de  la  rage.  On  leur  voyoic  for- 
cir le  pourpre ,  avec  le  bubon ,  le  charbon  Se  tous    les  fymptomes  de  la 
pefte.  Quelques-uns  faignoient  beaucoup  du  ner,  fans  en  recevoir  aucunr 
foulagement.   D'autres  vomiflbient  ou  fe  déchargeoient  par  lesfelles;  mais 
ils  n'en  écoient  pas  moins  tourmentés  ,  &  ne  laiilbient  pas  d'expirer  dans" 
leurs  douleurs*.  Il  fe  formoit  fur  les  lèvres ,  fur  la  langue ,    â  la  gorge  èc 
au  palais  ,.  des  croûtes  qui  bouchoient  les  conduits,    &  qui  arrctoient  la* 
sefpiration.   Elles  étoient  noires  ,  comme  le  tour  de  la  bouche.  Si  les  re- 
mèdes paroiffoient  un  peu  les  difflper  ,  elles  reveiu>ient  prefqu'à  l'inflanr.  La 
fureur ,  qui  poffedoit  une  partie  des  Malades ,  les  porroit  a  vouloir  fe  mer 
eux-mêmes  ;    &  la  plupart  de  ceux  y  qui  moururent ,  jettoient  de  l'écume 
par  la  bouche.  Leur  corps  demeuroit  bleu ,  ou  verdatre  ,  défiguré ,  cou« 
vert  de  puflules ,  qui  crevoient  au  moindre  mouvement ,  &  qui^  rendoienc 
«ne  puanteur  extrême..  On  perdit ,  par  ce  funefte  accident ,  le  premier  6c 
le  fécond  Pilote ,  l'Ecrivaia,  plufîeurs  autres  Officiers,  &  quantité  de  Ma- 
telots.. Un  Volontaire ,  riche  &  de  bonne  famille ,  fé  jetta  dans^  la  Mer  ,• 
undis  qu'on  étoit  allé  lui  chercher  quelque  fccours  \   &  toute  la  diligence- 
.   qu'on  employât  pour  le  fecourir  ne  put  faire  retrouver  fon  corps  (r). 
pe^nt**  îcrpé-      Un^  autre  diigrace   mit  le  comble  à  l'infortune  des-  HoUandois.  Les> 

raocc  d'arriver  à 

tt  MouCon.  5  ^  )  Pages  r  5  &  précédentes;  A  foccafion  de  cette  étrange  maladie  ,  Schoutcn  déclare 
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▼ents  alifés  du  Sud-Eft ,  foufflant  plutôt  qu'ils  ne  s'y  ctoient  attendus ,  les  firent  t^ — — 

tomber  au-de(Ibus  du  Détroit  de  la  Sonde ,  fur  la  Cote  Occidentale  de  Sumatra,  schoutem. 
lis  fe  crurent  auffi  peu  avances  que  s'ils  n'euflent  £ait  que  partir  du  Texel,  1658, 
parce  qu'il  ne  leur  reftoit  plus  d'elpérance  d'arriver  i  Batavia ,  dans  une 
Mouflon  ,  pendant  laquelle  ils  alloient  avoir  à  combattre ,  jufqu'au  mois 
-de  Novembre ,  des  Courans  auffi  contraires  que  les  vents.  Cependant  ils  prirent 
le  parti  de  mettre  du  monde  à  terre ,  dans  une  Vallée  couverte  de  verdure  > 
où  l'on  pouvoir  efpcrer  de»  rafraîchiflemens  pour  les  Malades.  En  portant 
le  Can  lui  la  Cote  ,  on  découvrit  un  Golfe  r  ^i  ^  reconnu  pour  k  Baye 
<le  SiUebar  ,  où  les  Bois  &  la  forme  des  Montagnes  donnent  beaucoup  d'»* 
grcment  au  rivage.  La  mauvaife  qualité  du  foncl,  i  l'entrée  de  cette  Baye, 
expofa  le  Navire  au  danger  d'être  Jette  fur  un  Banc  de  roches ,  où  la  Mec 
battoit  furieufement  :  mais  les  ancres  mordirent  mieux ,  dans  un  autre  en- 
droit ,  qui  n'eft  pas  éloigné  d'un  Bourg.  Plus  loin ,  dans  la  Baye ,  on  dé-  j J^'/^ç*!? 
«ouvrir  un  Cap ,  derrière  lequel  eu  fituée  la  Ville  de  SiUebar,  Les  Hol-  smm.  ^^ 
landois  ne  pouvoient  décacher  leurs  yeux ,  d'un  fi  beau  Pays.  Mais  ,  ne 
voyant  paroître  aucun  Habitant ,  &  quantité  de  feux ,  qu'ils  appetçurent 
pendant  la  nuit,  leur  faifant  juger  qu'ils  étoient  obfèrvcs  >  ils  mirent  la 
Chaloupe  en  Mer ,  avec  tour  ce  qu'ils  avoient  de  cens  en  bonne  fantci 
L'Officier  ,  qui  la  commandoit ,  fit  arborer  un  Etendird  de  paix ,.  en  appro- 
chant du  rivage.  Les  Indiens  s'obftinant  à  demeucer  cachés,  il  avança  ;uf- 
qu'au-delà  du  Cap ,  où  il  en  vit  un  grand  nombre  ,  fur  un  rivage  cou- 
vert d'arbres.  Ils  étoient  fort  noirs,  &  fans  autre  habillement  qu'un  mor- 
ceau de  toile  au  milieu  du  corps.  Leurs  armes  étoient  des  arcs  &  des  flo- 
ches. Deux  Matelots,  qui  parloient  la  Langue  Malayenne,  leur  explique* 
lent  la  fituation  &  les  befoins  du  Vaifleau-  Ces  perfides  répondirent  ,  tous 
d'une  voix ,  qu'ils  avoient  diverfes  fortes  de  rafraîchiflemens  au  fervice  des- 
Hollandois ,  &  qu'ils  les  donneroient  au  prix  courant.  Ils  montrèrent  une 
Rivière  bordée  d'arbres ,  où  l'on  pouvoir  faire  aifément  de  l'eau.  Enfin , 
rien  ne  paroiflànr  manquer  aux  apparences  de  bonne  foi ,  ils  apportèrent 
«ux-mcmes ,  à  la  Chaloupe ,  quelques  jarres  d'eau  pour  eflài.  L'Officier  fe 
hâta  de  retourner  à  bord,  &  fon  récit  fembU  renare  la  vie  aux  Malades^ 
Dans  la  violence  du  feu  qui  les  dévoroit ,  il  s'empreflerent  d'obtenir  un 
verre  d'eau  qu'il  avoir  apporté.  Elle  fut  diftribuée  avec  diicrétion  ; 
mais  ce  Qu'ils  en  burenr  eut  tant  d'effet  pour  les  rafraîchir ,  que  juf- 
qu'au  lendemain  ils  ne  fbupirerent  qu'après  un  remède  fi  doux  &c  fi  naturel. 

Les  Indiens  fe  préfenrerenr  le  lendemain ,  avec  les  mêmes  démonftrations   TtahiTon  mi'nt 
4]'amitié.  Mais  ils  étoient  en  plus  grand  nombre  *,  &  loriqu  il  fut  queftion  pm^dninëkai^ 
Je  remplir  les  tonneaux ,  ils  propoterent  de  faire  avancer  plus  loin  la  Ch«u» 
loupe,  fous  prérexte  que  l'eau  y  feroit  meilleure  ,&  que  les  vivres  y  vien- 
^Iroient  plus  focilement  de  SiUebar.   L'Officier  Hollandois  les  remercia  de 
icerte  offre ,  &  parut  fatisfkit  de  l'eau  qui  s'offroit  dans  la  Rivière.  Son  re-      MafTacre  <li 
{us  déconcerta  une  troupe  de  Traîtres ,  qui  avoient  réfolu  de  maflàcrer  tout  ^ttinicsftiitê, 
l'Equipage  ;  ils  n'étoient  pas  capables  de  déguifer  plus  lone-temps  leur  fu- 
^reur-,  &  fur  un  fignal ,  dont  ils  étoient  convenus ,  les  uns  fe  jetterent ,  avec 
^ç$  cris  effroyables ,  far  les  deux  Interprètes  Hollandois»  tandis  que  les  autres 
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— — —  décochèrent  une  muicicude  de  flèches  fur  la  Chaloupe.  Les  Interprètes  fe  di^ 
G  A  u  T  I  F.  R  gaeerent  d'abord  affez  heureufement  ,  &  coururent  vers  le  rivaee.  pour  (e 
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i6Ki         jetter  dans  les  Hots  ;  mais  ils  turent  arrêtes  &  perces  de  coups.  Leurstetes. 
*       furent  coupées,  roulées  dans  le  fable.,  enlevées  par  les  cheveux,  &  placées 
fur  la  pointe  de  deux  piques  ,.  où  elles  demeurèrent  expofées.  Dans  Tetar  où 
la  maladie  avoit  réduit  les  HoUandois  ,.ils.  ne  purent  tirer   vangeance  de 
cette  déteftabletrahifon,. qu'en  faifantune  décharge  de  leurs  Moufquets  au 
travers  de  leurs  Ennemis.  Ils  apprirent  enfuite ,  à  Batavia ,  que  depuis  quelques 
mois  un  autre  Vaiflèau  de  leur  Nation  avoit  été  furpris ,  par  les  mêmes 
artifices ,  fur  la  Côte  de  Palinbam ,  &  que  tout  l'Equipage  avoit  été  crueller 
ment  égorgé.  La  Compagnie.  HoUandoife  s'jen  étoit  vangée  par  la  ruine  de 
cette  Ville  (  j  ).. 
KôoTcnétcBi-     Cependant  les  Malades  du  Vàifleau  perdoient  toute  efpérance  de  fecours  ,- 
^eai*"  **'^*"*  comme  ils  avoient  déjà  perdu  celle  d'arriver  bientôt  à  Batavia.  Dans  un  Con^ 
feil  ,  où  la  raifon  préiida  moins  que  le  défefpoir ,  on  réfolut  de  faire  route 
contre  vent  &  marée.  A  peine  eut-on  quitté  la  Baye  de  Siliebar  ,  qu'il  s'é^ 
leva  une  tempête,  accompagnée  de  tout  ce  que  la  Mer  a  d'horrible.    Le 
tonnerre  tomba  proche  du  Vaiflèau  *,  &  la  violence  des  vents  ,  qui  fouffloient 
vers  la  Côte  ,  tmt  aflèz  long-temps  les  Hollandois  dans  la  funefte  attente  de 
s  y  brifer,  ou  de  retdfnber  entre  les  mains  de  leurs  barbares  Ennemis  ,  qui 
avoient  fait  des  feui  fur  le  rivage  ,  &  qui  faifoient  iàns  doute  des  vœux 
pour  leur  perte.  Mais  l'orage cefla  vers  le  jour.  On  leva  l'ancre,  pour  cou-r 
rir  au  large.  U  fiit  impoflîwe  de  furmonter  la  force  réunie  de  la  Mer  &  du 
vent.   On  fe  vit  réduit  a  courir  des.  bordées  le  long  de  la  Côte  de  Suma-r 
tra.  Cette  manœuvre  diura  jufqu  au*  mois  d'Odobre.  Enfuite ,  les  vents  & 
les'Courans  ayant  commencé  à  varier ,  on  doubla  le  bas  Cap ,  pour  enfilée 
le  Détroit  de  la  Sonde ,  où  ,  tantôt  louvoyant ,  tantôt  étallant  la  marée ,  on 
dérivoit  fouvent  par  les  calmes.  Après  des  peines  extrêmes  ,-on  fe  rendit  à 
la  Côte  de  Java,  où  l'on  comptoit  de  trouver  des  rafraîchiflemens  :  maiS' 
cette  efpérance  fut  encore  trompée.  La  Côte  dépendoit  du  Roi  de  Bantam  ,- 
qui  étoit  en  guerre  avec  les  Hollandois.    Il  fallut  continuer  la  Navigation 
avec  de. nouvelles  fatigues,  en  mouillant  jufquà  huit. fois  en  vingts-  quatre 
Tfltt<I«craca«  heures.  On  doubla  l'Ifle  de  Cracatau  ,  dont  les  arbres  font,  d'une  hauteur 
a^'nrfiét'dé^îi  extraordinaire  ,.&  les*.Ifles  voifines  ,  telles  que  Sibbcfée  ,  Befié  ,  la  Tiaver- 
Trtvcrfinc  k  de  fine  &  Toppershoutié  ,  qui  font  toutes  au  milieu  du. Détroit.  Enfiiite,  ran- 
Toppçfihouu  .    gç^jjç  i^  Q^^ç  d'Anyer  ,  on  rencontra  heureufement  ,   vers  Bantam  ,  deux 
Navires  Hollandois ,  qui  croifoient  dans  ce  Parage ,  &  donc  on  reçut  quel- 
ques rafraîchiflemens..  Enfin  ,.  le.  25   d'Odobre  ,.  on  jetta  l'ancre,  devant 
Batavia. 

Ce  fut  dans  une  fi  rude  Navigation,,  que  Sch'outen  acquit  diverfes  qua-f 
lités ,  qui  lui  m±iquoient ,  &  dont  il  étoit  deftiné  à  fiiire  un  long  exercice. . 
Cet  Exorde  a  paru  néceflàire,  pour  faire  connoître  les   fondemens  de  fa 
conftance  ,  dans  une  infinité  d'occafion*  dont  on  commence  le  récit.    Il  y 
joignit  le  fecours.  de  l'exemple ,  dès  les  premiers  jours  de  foa  arrivée 
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Satavia  yêcct  trait,  delà  vérité  duquel  il  ne  veut  pas  qu'on  ofe  douter^  — 

mérite  auffi  de  fervir  de  prélude  à  fes  propres  Avantures.  J^  ^^  ^  ^^' 

Un  VaiiTeau ,  nommé  le  Dragon ,  qui  venoit  de  Hollande  aux  Indes,  avoit  -     i^ e g. 
Sût  naufrage  fur  les  Cotes  d'une   Terre  auftrale  inconnue.   A  la  première     Avamure  qav 
nouvelle  de  cet  accident ,  qui  fut  apportée  par  quelques  Officiers  >  échappée  »nft«û«  schwt» 
dans  une  Chaloupe  ,  on  envoya  dans  le  même  lieu ,  fous  leur  conduite  , 
une  Flûte  de  la  Compagnie  ,  pour  ramener  les  refïes  de  l'Eç^uipage  ^  6c  les 
effets  que  les  Bots  pouvoient  avoir  épargnés.  £lle  alla  mouiller  près  d'une 
Cote  déferte ,  que  fes  guides  reconnurent  pour  le  Théâtre  de  leur  naufra- 
ge ,  &  la  Chaloupe  alla  vers  le  lieu  où  ils  ayoient  fait  drefTer  des  Tentes^ 
pour  ceux *qu ils  n'avoient  pu  ramener.  Se  qui  dévoient  y  attendre  un  Bâ-' 
liment  proportionné  à  leur  nombre.   On  trouva  les  Tentes  brifées  ^  &  Ton 
ne  découvrit ,  ni  les  Uollandois ,  ni  même  un  feul  Habitant  dans  le  Pays%- 
On  chercha  des  traces ,  auxquelles  on  put  reconnoître  fi  l'on  avoit:  conftruic 
quelque  Barque  fur  le  rivagç.  Cette  recherché  ne  fut  pas  moins  inutilcé    II 
ne  fe  trouva  pas  la  moindre  indication  ,  qui  put  faire  du  moins  conjeâurex^' 
ce  qu'étoient  devenus. tant  de  Matelots,  qu'on  y  avoit  laifles.- 

Cependant,  comme  les  refies  du  Vaifreau,.dont  les  flots  n'a  voient  encore- 
emporté  que  les  bordages  ,  &  tout  ce  qui  n'avoit  pu  réfifler  à  leur  violence  ,9 
iembloient  capables   feuls  d'avoir  arrêté  ces  malheureux  HoUandois  dans 
quelque  retraite  voifine,.  on  entreprit  de.  les  chercher  plus  loin  dans- les* 
Terres  &  le  long  dii  rivage..  Mais  plufieurs  troupes ,  qui  prirent  divers  che-- 
mins ,  ne  revinrent  pas  avec  pjus  de  fuccès  que   la  première.   On  alluma* 
des  feux  fur  des  Terres  élevées ,  on  poufla  des  cris  ,  on  tirar  un  grand  nom-^ 
bre  de  coups.   Tant  de  foins  n  eurent  aucun  effet.  Il  ne  refloit  pas  d'autre 
parti  que  de  retourner  à  Batavia ,  d'autant  plus  que  les  vents  forcés  &  les^ 
tempêtes,  commençoient'  à  menacer  la  Fliue.  Dans  cette  réfolucion,  laCha-^ 
loupe  fut  envoyée  pour  faire  de  Teau,  Ceux ,  qyi  laconduifoient,  n'apporte^- 
r^nr  ["oint  toute  la  diligence  qu'ils  dévoient  à  leur  commiflion.    Il  scleva-,* 
dans  leur  abfence,  une  fi  furieufe  tempête-,  que  la  Flûte  fut  obligée  de  fe-' 
mettre  au  large ,  où  elle  ppfla  quelque-temps  ;  mais  ne  voyant  pas  revenir* 
la  Chaloupe ,  qui  étoit  arrêtée  dans  une  petite  Rivière  par  la  crainte  dvt- 
danger  ».on  conclut  quelle  avoit  péri,.&  l'on  reprit  triftement  laroute^* 
Batavia.  . 

Apjès  l'orage,  elle  s'efforça  de  retourner  à  bord.  La  Plate  avoit  déjà  dif- 
._/  Ti  r.ii..r ^:.. /u  ^^.^^À  ^ j^  vi^'i^ 


pûi/ 
Montagnes  étoient  des  Rochers  ,  &  les  Vallées  de»' 
vrais  dcferts.  Les  Plaines  n'étoient  compofées  que  de  fable-,  le  rivage , plus) 
affreux  encore ,  ctok  bordé  de  Roches  ,  contre  lefqi^elles  la  Mer  brifoic^ 
avec  d'effroyables  mugifTemens.  • 

Les  HoUandois  de  la  Chaloupe  étoient  a(ï  nombre  de  treize ,  déjà  fatî-- 
gués  Se  fort  affoiblis.'Lafaim  les  preflbit.  Le  froid  &  Thumidité  augmen-*-^ 
roîent  leurs  foufirances.  Ils  fe  regardèrent  comme  des  vidimes  dévouées  à'^ 
la  mort.  Cependant  ,.à  force  de  recherches,  ils:  découvrirent  entie  les  Rb- ; 
chers  diverfes  fortes  de  Limaçons,,  qui  parurent  excellens  à  des  eflomacsaf-' 
£hués^  Commeilsnavoienc  ni  feu  ni  bois  >  ppur  les  préparer^  Tufàge  cour: 
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i     "zmaé  qtt*3s  firetit  d'^un  aliment  fi  cru  les  incommoda  beaucoup.  Ils  compnW 

GAtJTiBR  J.ÇJJÇ  qu'une  fi  foible  reflôurce  ne  fuffiroit  p$  long-cemps  pour  conferver 

?^I^'  leur  vie  -,  8c  ne  voyant  de  toutes  parts  au'une  mort  certaine  ,  ils  prirent  la 

^  *       réfolution  de  s'expofer  aux  flots 5  dans  lidée  que  s'il  ne  fe  prcfentoit  rien 

de  plus  favorable  fiir  Mer ,  un  naufrage  infaillible  les  délivreroit  plutôt  de 

leurs  peines.  D'ailleurs ,  ils  fe  flattaient  encore  de  pouvoir  aborder  à  quet* 

2ue  autre  Côte ,  où  la  Nature  leur  offriroit  des  alimens  plus  propres  à  des 
Ircatures  humaines. 
Ils  employèrent  tout  ce  qui  leur  reftoit  de  force, icalfiiter  la  Chaloupe» 
i  rentplir  leurs  tonneaux ,  à  fe  jpouvoir  de  Limaçons  ;  8c  mettant  en  Mer  ,  ils 
abancfonnerent  des  lieux  où  ils  rfavoienr  rien  vu  qui  fût  capable  de  refpi- 
ration.  Le  premier  coup  de  vent  les  jetta  bientôt  en  haute  Mer.  Ils  avoient 
heureufement ,  avec  eux  ,  le  fecond. Pilote  de  la  Flûte  ,  qui  les  guida  par  le 
cours  des  Aftres.  Cependant ,  comme  ils  n'ignoroienc  pas  que  leur  Voyage  , 
|ufqu*à  la  Côte  Septentrionale  de  Java ,  étoit  d'environ  quatre  cens  lieues , 
Je  courage  leur  manquoit  à  cette  idée.  Dans  le  beau  temjps ,  &  pendant  le 
jour ,  ils  croyoient  avancer  avec  aflfez  de  fuccès  •,  mais  à  la  moindre  agita- 
tion des  flots  ,  fur-tout  lorfque  la  nuit  devenoit  fort  obfcure  ,  ils  perdoient 
toute  eonnoiflance  de  leur  route  ;  8c  les  vagues  paflânt  par-deflus  leurs  têtes  » 
ils  n'efpéroient  pas  de  voir  le  jour  fuivant.  Leur  plus  cruelle  Avanture  fut 
la  néeeffité  de  jetter  lettrs  Limaçons ,  qui  commencèrent  bientôt  à  fe  cor^ 
rompre.  Ils  fe  virent  réduits  i  Teau  ,  pour  tout  aliment.  La  nuit ,  ils  reflên* 
roient  un  froid  infiipportable  ;  &  le  jour ,  ib  éroient  brûlés  des  ardeurs  d\i 
Soleil.  Enfin  »  le  travail  de  la  Navigation  8C  le  retranchement  abfolu  de  leur 
nourriture  avoient  entièrement  épuilé  leurs  forces  v  lorfqu'un  jour,  au  ma- 
tin ,  ils  découvrirent  des  Terres ,  qu'ils  reconnurent  pour  lei  Montagnes 
Méridionales  de  la  grande  Java.  Dans  le  tranfpon  de  leur  joye ,  ils  gouver-p 
nerent  droit  vers  la  Côte ,  au  haferd  de  fe  perdre  mille  fois  fur  les  Rochers 
qui  la  bordent.  Un  heureux  hafard  les  fit  tomber  devant  une  belle  Plaine , 
arrofce  d'une  Rivière  8c  plantée  d'un  grand  nombre  de  Cocotiers,  Mais 
loriqu'ils  efpéroient  de  defcçndre  dans  un  lieu  fi  convenable  â  leurs  befoins , 
ils  s  apperjçurent  que  la  Mer  brifoit  fi  violemment  contre  le  rivage ,  qu'ils 
ne*  pouvoient  en  approcher  fans  un  naufrage  certain.  De  treize  qu'ils  étoient» 
neuf ,  qui  fçavoient  nager  ,  fe  jetterent  brufquement  dans  les  flots  ^  &  né^ 
coûtant,  ni  leur  foibleue,  ni  les  cris  de  leurs  Compagnons  ,  ils  gagnèrent 
heureufement  la  Terre.  Là  ,  fans  prendre  un  inftant  pour  reipirer ,  ils  cou* 
furent  aux  Cocos ,  dont  ils  fe  raflafierent  ,  avant  que  d'entrer  en  délibéra- 
tion fur  leur  fbn,  Enfuite  ,  tournant  les  yeux  vers  la  Mer ,  ils  virent  leur 
Compagnons  ,  qui ,  dans  Timpuifiance  d'arrêter  plus  long-temps  la  Chalou-» 

Se ,  les  exhortoient  par  des  fenes  à  revenir  à  bord.  Mais  les  Brifans  ren-^ 
oient  cette  entreprife  fort  difficile  •,  8c  tandis  que  des  deux  côtés  ,  on  rai- 
fennoit  apparemment  fur  les  obfbcles  qui  empêchoient  les  uns  de  quitter  le 
rivage ,  &  les  autres  d'y  arriver,  la  nuit  vint  couvrir  la  Mer  &  la  Terre  do 
fes  voiles. 

Ceux ,  qui  étoient  demeurés  dans  la  Chaloupe ,  attendirent  le  jour  avec 
>ine  extrême  impatience.  Ils  le  virent  paroître  5  mais  ce  fiit  pour  leur  ap* 
peindre  qi^e  h  focce  de$  Courans  les  ayant  fait  dériver  y  ils  étoient  dç« 
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tMf  lifte  àatre  Câce  y  où  ils  ne  voyoient  plus  de  Vallée.  Cétoietit  au  con* 
iraire  de  hautes  Montagnes  >  d'affreœc  Déferts,  dts  Bois  épais,  un  rivage    schout^^* 
en  écore  ,  &  bordé  de  Rochers  inacceffibles*    Cependant,  lorfque  le  vent       16 k^^' 
fut  diminué  ,  ils  s'approchèrent  alTez  facilement  d'une  ouverture  qui  fai-  ^ 

ibit  l'extrémité  d'une  Vallée^  Ils  y  débarquèrent ,  &c  s'étanc  efforcés  d'alTu^ 
rer  leur  Chaloupe ,  ils  encrèrent  dans  le  JBois ,   pour  y  manger  les  meil-r 
lettres  feuilles  des  arbres*  Cet  aliment  y  le  £9tti  qu'ils  trouvèrent  dans  ce 
lieu  d^erty   leur  rendit  aflèz  de  forces  pour  leur  faire  entreprendre  de 
chercher  leurs  Compagnons.    Deux  d'entr'eux  demeurèrent  à  la  garde  de 
la  Chaloupe ,  pendant  que  les  deux  autres  fe  mirent  à  iuivre  le  rivage  » 
dans  l'efperance  de  retrouver  l'agréable  canton  qu'ils  avoient  [perdu  de  vue 
pendant  la  nuit  ;  mais  leur  marche  fut  interrompue  par  des  Koches  efcar^ 
pées  y  &  par  une  profonde  Rivière  qui  coupoic  la  Côte  pour  £e  rendre 
dans  la  Mer.    Cet  obftacle  les  força  de  retourner  fur  leurs  traces.  Ils  fe 
sembarquerent  ^  quoiqu'à  peine  capables  de  poufler  leur  Chaloupe  &  de  la 
mettre  a  flot.  Tandis  qu'ils  s'e&rçoient  de  travecfer  le  Brifant  y  qui  la  re- 
pottUbity  une  lame  la  jetta  &  violemment  contre  une  roche  »   quelle  en 
demeura  fracaflSe.  Cet  accident  leur  parue  fans  remède*  Us  retournèrent 
ûvc  le  rivage  y  la  tcifteflé  dans  le  cœur  y  avec  le  furcroît  de  fatigue  &  d'é- 
puifement  que  le  travail  venoit  de  leur  tauièr.  «>  Les  prières  du  Chrétien  ^ 
9»  obferve   pieufement  &hottten,    ne  Détournent  jamais  à  lui  fans  effet. 
•»  Celles  de  ces  Infortunés  pénétrèrent  au  plus  haut  des  Cieux.  Dieu  fortifif 
m  leur  courage  y  ic  leur  inipira  l'idée  de  fuivre  Ja  Côte  Orientale  »  oppo- 
^  fée  à  celle  où  ik  avaient  cherché'  leurs  Compagnons.-  Us  marchèrent, 
pendant  .tout  le  jour ,  entre  la  Mer  qu'ils  avoient  a  gauche ,   &  des  Mon- 
tagnes fort  défertes  \  mais  ils  trouvèrent  du  moins  des  herbages ,  des  xa* 
cines ,  &  de  l'eau  fraîche  dans  quelques  petits  ruiitèau&r  Le  ùAt ,  ils  s'ar-« 
irèterent  fous  des  arbres ,   où  ils  paflèrent  tranquillement   la  imit.  Après- 
avoir  continué ,  le  lendemain ,  de  marcher  pendant  quelques  heures ,   iU 
«découvrirent ,  fur  le  rivage ,  deux  petits  Canots  ,  vers  leiquels  ils  ne  ba- 
lancèrent point  à  defcçndre*  £n  chemin,  ik  apperçurenti», 'dans  llherbe,  ua 
ieiuier  batm ,  qu'ils  fuivirent ,   &  qui  les  conduifit  >près  d'ime  Uute«  C'é- 
toit  la  demeure  d'im  vieil  Hermite  Indien  >  auquel  leur  figure  Européenne 
caufa  moins  de  frayeur  que  d'étonnement^  Ils  Içavoient  un  peu  de  Malay.^ 
jLe  récit  qu'ils  firent  de  leur  avanture  excita  fa  compaffian^  Il  leur  préfenta 
du  Poifibn  fèc,  qui  étoit  le  fruit  de  fa  pèche ^  &  du  riz,  qu'il  jcultivoit 
^e  feff  propres  mams*.  Un  accuejl  fi  charitable  leur  fit  prendre  'k  réiblurion      ^  -  ^  . 
de  pader  quelque  temps  avec  lui  r  mais ,  dans  la  crainte  que  fa  charité  ne 
fc  refroidît ,  en  leur  voyant  confumer  fes  provifîons  >  il  s'exercèrent  à  k 
'j>cche,  dans  les  petits  Canots,  &  fls  prirent  beaucoup  de  Poiflbn.    L'Her- 
nwte  leur  apprit  diverfes  méthodes ,  pour  furprendre  ïos  Chèvres  fauvages ,. 
ic  d'autres  Animaux  A&&  Montagnes.  La  Chaiie  t^  leur  réufiîflànt  pas  moins- 
que  la  Pêche,  ils  fourniflbient  abondamment  des  vivres  à  leur  Hôte  ,  qui 
TOUT  accordoit  fufagede  fa  Huté  pour  la  huit.  Ui  s*accoutumerent  fi  faci- 
lement a  cette  vie,  que  non-feulement  ils;  traverfoient  les  Bois  &  les  brofr- 
faîlïes  avec  autant  de  légèreté  que  les  Indiens  y  mais  qu'après  avoir  rétabli- 
leurs  ^rces,  jufqa'à  prendre  de  UcouleurSc  de  l'embonpoint  >  ils  ne  pen*- 
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^  ferent  point  à  quieter  un  lieu  tranquille  ,  dans  lequel  ils  trouvoîent  conâ- 

ScHOOTEN,*  nuellement  de  quoi  fatisfaire  à  tous  leurs  befoins. 
itf  î  8.  *  Cependant  leur  aanquiiUtc  fut  troublée  par  une  troupe  de  Brigands ,  qui 
ne  vivant  que  de  rapines ,  erroient  dans  les  Bois  &  le  long  du  rivage ,  Se 
tuoient  fans  pitié  tout  ce  qui  tomboit  de  vif  entre  leurs  mains.  Ces  Fu- 
rieux (4)  attaquèrent  la  Hute^  6c  ne  trouvant  pas  de  réfiftance  dans'  qua- 
tre hommes  fans  armes ,  qu'ils  reconnurent  pour  des  Européens  >  ils  vou« 
lurent  fçavoir  comment  ils  avoient  fait  naufrage  >  &  quels  eSèts  ils  avoieno 
£iuvés.  Ainfi  Tefpérance  ciu'ils  eurent  >  de  rirer  quelque  profit  de  cette  ren- 
contre ,  fauva  les  HoUandois  >  en  les  dérobbant  a  leurs  premiers  tranfports. 
L'Hermite ,  moins  tremblant  pour  lui-même  qtie  pour  fes  Hôtes ,  fe  jetta 
à  genoux ,  les  mains  élevées  vers  le  Ciel  ;  &  par  iine  vive  peinture  de  leurs 
infortunes  6c  de  leur  pauvreté ,  il  toucha  fi  vivement  ces  Barbares  ,  que 
loin  d'exercer  leur  fureur  ordinaire ,  ils  offrirent  de  conduire  les  quatre 
étrangers  à  Japara ,  Pays  le  plus  voifin ,  où  Ton  voyoit  fouvent  des  Vaif- 
feaux  de  leur  Nation,  Cette  offre  parut  fi  fmcere  aux  HoUandois  ,  qu'ils 
ne  firent  pas  difficulté  de  l'accepter.  Après  avoir  remerdé  l'Hermite,  ilsfe 
mirent  en  chemin  avec  leurs  Guides ,  par  des  Déferts  ;&  des  Bois  affi'eux  : 
inais ,  entrant  de-là  dans  les  Plaines  agréables  &  bien  cultivées ,  ils  arrivè- 
rent dans  la  Ville  du  Mataram  ,  Emperetu:  de  l'Ifle ,  d'où  ils  fe  rendirent 
fans  peine  au  Comptoir  de  Japara.  Les  Direfteurs  donnèrent  quelque  ré-- 
compenfe  aux  Brigands  qui  les  avoient  conduits.  Schouten  vit  ces  quatre 
hommes  à  Batavia ^  où  ils  avoient  été  renvoyés  depuis  peu;  mais  il  n'a 
.pas  fçu  qu'on  ait  jamais  entendu  parler  de  leurs  Compagnons  (5). 
<Pa(EondcrAuj  g^j^  ^^^^  ^ç^^  j^j  Voyages -n'ayant  fait  que  s'enflammer  parles  avantii* 
y^agS!"*^  «s  d  autrui  &  par  les  fiennes ,  il  apprit ,  avec  une  fatisfaûion  extrême  » 
<lu'on  équipoit  deux  Vaiffeaux,  qui  dévoient  partir,  fous  la  conduite  de 
<juillaume  Reyecsz  ,  pour  aUer  découvrir  de  nouvelles  Régions  dans  les  Mers 
les  plus  reculées  au  Sud.  Ces  deux  Bâtimens  furent  munis  de  vivres  pour  dir-* 
-huit  mois ,  charges  de  précieufes  marchandifes ,  Se  montés  d  un  fort  gros 
Equipage.  Quanuté  de  Volontaires  y  prirent  parti ,  fans  autre  motif  que 
4a  gloire.  Schouten  conçut  une  paflSon  fi  violente  pour  obtenir  la  per-« 
mifiion  de  s'embarquer ,  que  ne  s'étanr  pas  rebuté  de  plufieurs  refiis ,  il 
-eut  le  bonheur  d'être .  employé  y  par  Tordre  de  Reyersz  même  ,  fur 
.une  Flûte ,  nommée  le  Cerf  rouge  y  qui  devoir  accompagner  les  deux 
Vaiffeaux. 
H^iTip.  Cette  petite  Efcadre  partit  de  Batavia  au  mois  de  Mar^  1^59  ,  &  prit 

(4)  tcur  genre  de  vîç  leur  fait  donner  le  »  qui  fe  trouve  expofé  à  leurs  coups.  Sdum* 

«om  de  Vagans.   Pour  s  exciter  au  meurtre  »>  tch  en  vit  exécuter  trois  ,  dont  la  rage 

«&  au  pillage ,  ils  prennent  de  TAnafion  ou  »  s'étoit  exercée  jnfqu  au  milieu  de  Batavia. 

jde  l'Opium.  L'Autour  raconte  que  dans  les  »  On  leur  coupa  d  abord  les  mammelless 

Villes  mêmes ,  il  leur  arrive  ibuvent  de  com-  »  cnfuite  on  les  roua ,  en  commençant  par 

meccreles;némes  défordrcs»  »  LorfqueTO-  »  le  bas  du  corps.  Malgré  la  craiore  qu  oik 

9%  pium  comment  à  produire  Ton  effet ,  ils  »  tâche  de  leur  infpirer  par  de  fi  cruels  fup* 

•9%  fe  mettent  à  crier,  Amoek  ,  Amoek  ,  qui  »  plices  ,  leurs  fureurs  fe  renouvellent  fou- 

^  fignific  mafiactc  j  0c  ,  le  fabre  ou  le  poi-  •>  vent  dans  les  Villes  &  au-dehots.  Page  40* 
^  ff^Â  ^afoiogjils  %mi^p^  Cnx  tout  cp        (;)  Pages  ;z  &;  fUcédsfkXfO, 
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fcn  cours  à  l'Eft  ,  le  long  des  hautes  Montagnes  de  Java ,  qui  font  toutes  re-  g  a  u  ti  er 
vêtues  d  arbres.   Dix  jours  après  ,    elle  jetta  Tancre  devant   la  Ville  de    Schouten. 
Japara ,   dont  l'Auteur  prit  plus  de  connoifTance  ,    dans  Tefpace  de  quel-       1^59- 
ques  jours  ,  qu'on  n'en  a  tire  jufqu  ici  de  toutes  les  autres  Relations  de  ce     îi  l'embarque 

Ut^n^W  pour  une  Expédi. 

IS^eCUeil.  .  ,       ,  .y.  tion  inconnue. 

La  vue  de  la  Ville ,  &  des  belles  Campagnes  qui  font  au-delà  ,  l'ayant  okretvationf 
porté  à  defcendre  au  rivage ,  il  trouva  ,  dit-il  ,  que  Japara  eft  fort  bien  ^  '*?*"• 
murée  >  furtout  du  coté  de  la  Mer.  Ses  maifons  font  bâties  de  pierre  & 
de  chaux.  Elle  eft  arrofée  d'une  Rivière  qui  defcend  des  Montagnes  ,  & 
qui  venant  fe  jetter  dans  la  Mer  y  forme  à  fon  embouchure  un  très-bon 
Port.  Les  mes ,  les  remparts  ,  les  Places  publiques  ,  &  la  plupart  des 
Edifices ,  font  ornés  y  comme  les  Campagnes  3  de  beaux  arbres  &  de  Jardins 
remplis  de  fruits.  Les  Places ,  où  fe  tient  le  Marché ,  cauferent  de  l'admi- 
ration à  Schouten  ,  par  la  diverflté  des  Nations  qui  s'y  trouvoient  réunies  ; 
Perfans ,  Arabes ,  Guzarates ,  Chinois ,  Habitans  des  Cotes  de  Coromandel 
&  d'Achem ,  Malais ,  Peguans  ,  &c.  On  y  voyoit  aufE  toutes  fortes  de 
marchandifes  étrangères ,  fans  excepter  celles  de  l'Europe.  Il  y  a  peu  de 
l>elles  rues  ,  parce  que  les  maifons  font  ifolées  ,  avec  de  fpacieux  Enclos , 
qui  n'ont  aucun  alignement  >  Ôc  qui  forment  une  efbece  de  Labyrinthe.  La 
jaloufie  des  Javans  &  des  Chinois  rend  ces  détours  fort  dangereux  pour  les 
Etrangers.  Les  femmes  du  Pays  font  fi  coquetes  ,  qu'elles  perdent  toute 
retenue  ,  lorfqu'elles  rencontrent  des  hommes ,  furtout  des  Européens  ,  au« 
tour  de  leurs  Jardins  Se  de  leurs  Maifons  ;  6c  fi  l'on  refiife  de  fatisfaire 
leur  pafCon ,  elles  deviennent  capables  de  toutes  fortes  d'emportemens.  C^ 
pendant  elles  font  fi  laides  &  fi  défagréables  ,  qu'avec  lie  defïr  même  de  s'a- 
bandonner à  la  débauche  >  les  HoUandois  ne  iont  gueres  tentés  d'accepter 
leurs  avances  (6). 

Le  Mahométifme  étant  la  Religion  dominante  à  Japara  >  on  y  voit  une  j, .  ^"*8*  ^^* 
Mofquée  ,  qui  parut  moins  remarquable  à  Schouten  par  fa  beauté ,  que  dant  u  coltc 
par  la  rigueur  extraordinaire  avec  laquelle  on  en  éloigne  ceux  qui  ne  font  ^'«ne  Mofquée, 

Sas  profeilîon  de  la  même  Loi.   Il  ne  leur  efl  pas  même  permis  d'entrer 
ans  la  Cour  qui  l'environne^  Idolâtres  ou  Chrétiens,  ils  font  pourfuivis  en 
Juftice  par  les  Prêtres  Maures ,  qui  demandent  leur  mort  par  le  feu ,  ou 

Î»ar  quelqu'autre  fupplice.  La  Mofquée  paffe  alors  pour  fouillée  ;  &  fi  l'on  ne 
e  hâte  de  la  puriner  par  des  cérémonies  éclatantes  8c  par  des  prières  pu- 
bliques ,  il  faut  qu'elle  foit  détruite  audi  par  le  feu.  Schouten  &  quelques 
autres  HoUandois ,  qui  n'étoient  pas  informés  de  ce  rigoureux  ufage ,  fe 
laifferent  conduire ,  par  leur  curioficé  ,  dans  im  lieu  fort  agréable  aont  ils 
virent  la  porte  ouverte.  C'étoit  malheureufement  la  Cour  de  la  Mofquée  » 
qui  étoit  oien  plantée  d  arbres  ,  &c  qui  contenoit  divers  Edifices ,  pour  le 
logement  êc  les  fondions  des  Prêtres  Maures.  U  y  avoit  autour  de  la  Mof- 

3uée  même  y  un  beau  Canal ,  où  plufieurs  femmes  fe  lavoient  >  avec  peu 
égard  pour  la  pudeur.  Elles  prirent  la  fuite  ;  ce  qui  n'empêcha  pas 
Schouten  &c  fes  Compagnons  de  paflTer  fur  un  Pont ,  bordé  d'une  baluflra- 
de  i  Hauteur  d'appui.  Us  toachoient  à  la  porte  de  la  Mofquée ,    Se  leur 

W  Pige  5h 
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■  indifcrétion  les  alloit  faire  entrer ,.  lorfqii'ils  fe  virent  tout  d'un  ccnip  em- 

ScHouTEN  *  vironnés  d  une  troupe    de   Javans ,    qui   fembloient  ne  refpirer  que   van*- 
16^9.       geance.   Ces  Furieux  tirèrent  leurs  poignards;  &  fe  faiflîflant  des  HoUan^- 
dois,  ils  paroidbient  prêts  à  leur  percer  le  fein.  Schouten,  qui  ne  pou- 
voir ni  leur  parler  ,  ni  les  entendre  ,  n'eut  pas  d'autre  teflburce  que  cfe  fe 
jetter  à  genoux.  Il  crut  comprendre  qu'ils  ne  s'accordoient  pas  entr  eux  r 
Se  que  les  ans  vouloient  une   punition  fanglante  ,   tandis  que  les  autres 
fe  laiflbient  toucher  i  la  pitié.  Enfin  quelques  Prêtres  vinrent  leur  reprc- 
fenter  que  la  Mofquée  n'étoit  pas:  encore  profanée  ,  puifque  les  Etrangers 
n'y  étoient  pas  entres  ,  &  qu'il  talloit  pardonner  quelque  chofe  à  leur  igno- 
k^t  ^éèc^^à  rance.  Schouten  fe  crut  fauve  par  un  miracle  ;  d'autant  plus ,  dit-il ,   que 
japaïa.  ies  Habitans  de  cette  Ville  ont  plus  de  haine  &  de  cruauté  pour  les  Hol- 

landois ,  au'aucun  autre  Peuple  de  l'Orient.  Il  n'y  avoit  rien  d'ailleurs  de 
fingulier  dans  cette  Mofquée.   C'étoit  un  efpace  quarré ,   avec  une  chaire 
environnée  de  bancs.    L'Edifi^ce  ctoit  quarré  auilî  par  le  dehors  ,  &  s'éle- 
voit  comme  une  Tour  ,  avec  qu^re  ou  cinq  Plateformes  ,  les  unes  au-defluss 
des  autres  (7), 
'ShmSSa^  ^      L'Efcadre  HoUandoife  ayant  remis,  à  la-  voile  ,  on  eut  bien-tôt  la  vue  de 
Fifle  Célebes.   Après  avoir  paffc  entre  fon  extrémité  Méridionale  &  Tl/Ier 
de  Salcyer,   on  reconnut,  au  commencement  du  mois  d'Avril,  les  hautes 
Montagnes  de  Thamahoo  ,  dont  le  fommet  fe  cache  dans  les  nues.   Elles^ 
font  dans  l'ifle  de  Bourro ,  au  Sud  de  laquelle  il  falloir  pafler  ,.  pour  traver- 
fer  le  Détroit  qui  la  fépare  de  l'ifle  d'Anblau.  Les  Hollandois  employèrent 
plus  de  trois  femaines  à  ce  partage  ,  tantôt  arrêtés  par  les  calmes  ,  tantôt 
combattus  par  les  vents  &  la  marée-  Le  rivage ,  qui  eft  fort  efcarpé ,  fur 
une  profondeur  qu'on  ne  peut  fonder ,  ne  permettant  pas  d'j  jetter  l'ancre ,, 
ils  étoienr  repouués  avec  une  violence  qu'ils  ne   pouvoient  vaincrez  Enfin^ 
ils  arrivèrent  dans  le  Détroit,  à  la  vue  d'un  petit  Fort  que  les  Hollandois-  onir 
fur  la  Côte  d'Anblau.    Le  Commandant  de  cette  Place  vint  à  bord ,  avec 
^ofS&L^  le  Roi  de  l'ifle,  pour  faluer  le  Chef  d'Efcadre.  On  leur  préfenta  de  lAr- 
rack   &  du  Gingembre  confit.  Le  Roi  n'eut  pas  plutôt  jette  les  yeux  fur 
cette  Confiture,  que  la  prenant  pour  de  la  chair  de  Porc  ,  &  rejettant  ce. 
qu'il  tenoit  déjà,  dans  fa  main ,.  »»  il  fit  un  faut ,  &  s'écria  :  ô  Peuple  Hol- 
»>  landois  ,  pourquoi  m'offencez-vous }  Pouvez^vous  ignorer  que  je  ne  mange- 
>j  poinr  de  latd  >  Cette    exclamation  fit  rire  tout  l'Equipage^  Cependant,. 
**  comme  le  Roi  paroiffbir  perfuadé  qu'on  avoit  voulu  lui  faire  infulte  ,- 
«r  on  crut  devoir  le  défabufer.    L'Ecrivain  du  Vaifleau  ,  le  prenant  par  la? 
>•  main ,   lui  dit  :  Qu'avez-vous ,   Roi  d'Anblau  >   Pourquoi   rejettez-vous^ 
»  nos  civilités  ?   Ce  n*efl:  pas  du  lard  qu'on  vous  préfente ,    ni  rien  qui. 
M  foit  défendu  par  la  Loi  de  Mahomet.    Goûtez-en  ,  &  vous  fiez  à  moi- 
»  Ce  difçours  ayant  appaifé  le  RoieeUe ,  il  prit  des  Confitures  &  en  man- 
*^  gear  très-Bien  ;   puis  il  But  de  l'Arrack,  &:  paroiflant  fort  gai ,  iL  fe  niir 
»»  a  fauter  &  à  caprioler- 
Comment  le»      Si  le   deflein  de  l'Auteur  >  dans  un*  détail"  de    cette   nature ,   étoit    de: 


tenc  les  Bioii  In-  ^^^  fentir  quel  air  de  familiarité  le&  Hollaindûis  prennent  avec  les>  Rois; 


HollanHois  «ai-    -  -    '  '^  "***    —'*.-*  „^^^^^  > 

tenc  lei 

(7)  Pagtct  jy  ^  ^ot 
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Indiens  qui  font  dans  leur  alliance  ,  d'autres  récits ,  dont  une  grande  par-  . 

tie  de  fon  Journal  eft  compofé ,  n'apprennent  pas  moins  avec  quelle  hau-  ^  houi  iul*^ 
teur  ils  traitent  les  Rois  qui  s'oppolent  aux  intérêts  de  la  Compagnie.  De  kJço,  ' 
nouveaux  ordres  ayant  fait  changer  la  deftination  de  TEfeadre ,  Schouten 
fe  vit  employé  fur  une  autre  Flotte ,  qui  porta  la  guerre  à  quantité  d'Ifles 
dont  les  HoIIandois  avoient  reçu  divers  mjets  de  plaintes.  Il  nomme  par- 
culiérement  Goram ,  Sallowaki ,  Mannabocki  ,  (Jerambau ,  &  la  Partie 
Orientale  de  la  grande  Ifle  de  Ceram  >  où  ils  commirent  toutes  fortes  de 
bsLvhzties  ,  par  les  mains  de  trois  milles  Indiens  qu'ils  avoient  pris  à  leur 
fervice.  Enfuite ,  formant  de  plus  hauts  projets ,  ils  entreprirent  la  con- 
quête de  rifle  Célebes  ;  &  cette  expédition  ne  leur  réuflît  pas  moins  heu- 
reufement.  On  fe  difpenfe  de  répéter  ce  qu'on  a  déjà  traité  avec  aflèz  d'é- 
tendue dans  la  defcription  de  cette  Me  :  mais  on  croit  devoir  obferver  que  canfe  de  lenn 
Schoutea  n'attribue  pas  >  comme  Tavemier  &  d'autres  Voyageurs ,  l'entre-  g«e«e«  «wuir 
prife  de  la  Compagnie  HoUandoife  à  fbn  reflèntiment  contre  les  Jéfuites  (8).  "***  ^ 
«  Il  n'y  a  point  de  Peuple ,  dit-il ,  qui  ait  jamais  marqué  tant  d'infidélité 
^»  6c  de  barbarie ,  contre  les  HoIIandois  9  que  celui  de  Macallàr ,  ni  qui  ait 
«  tant  de  fois  violé  fa  foi  &  fes  promefles.  L'expérience  a  fait  connoître 
M  que  lorfqu'ils  nous  flattoient  le  plus  &  qu'ils  nous  témoignoient  le  plus  d'a- 
M  mitié  9  ils  étoient  fur  le  point  de  faire  éclater  quelque  nouveau  trait  de 
w  perfidie.  Il  eft  vrai ,  qu'outre  leur  naturel ,  ils  y  étoient  excités  par  les 
M  Portugais  >  qui  »  fous  prétexte  de  les  fecourir ,  fe  mettoient  en  poflèflion 
«•  de  leurs  Fortereflès  ,  en  bâtifibient  de  nouvelles  ,  &  nous  repréfentoienc 
M  comme  des  troupes  de  Pirates  &  de  Voleurs  ,  l'écume  des  Peuples ,  gens 
»  qui  vouloient  vivre  fans  Princes  &  fans  Rois  ,  &  qui  fe  croyoient  tout 
w  permis ,  mais  qu'on  pouvoit  aifément  détruire ,  fi  les  Macaflàrois  vou- 
•»  loient  l'entreprendre  (9).  Ainfi  la  guerre,  qu'on  portoit  à  l'Ifle  Célebes» 
ti'étoit  qu'une  vangeance ,  contre  les  Infulaires  mêmes ,  d'autant  plus  im- 
portante pour  la  Compagnie  ,  qu'elle  s'accordoit  avec  l'intérêt  de  Ion  Com- 
merce. Schouten  ne  dit  rien  non  plus  du  projet  concerté  par  le  Confeil  de 
Batavia  ,  pour  fufciter ,  à  l'Ifle ,  des  Ennemis  dans  fbn  propre  fein  :  mais  il 
convient  que  le  fecret  de  l'entreprife  fiit  gardé  long-temps  ,  &  qu'au  dé- 
part de  la  Flotte  le  bruit  couroit  encore  qu'elle  alloit  a  Solor  &:à  Timor ,  pour 
chailèr  les  Portugais  des  petites  Fortereflès  qu'ils  occupoient  dans  ces  deux 
Ifles  (lo).  L'armée  HoUandoife  étoit  de  trente-trois  voiles,  qui  confiftoient  vatondeVAt^ 
en  vingt-deux  Vaifleaux  ,  trois  Galions  ,  &  huit  Chaloupes ,  fur  lefcjuels  on  Sh„^^*  "** 
avoir  embarqué  douze  cens  Européens  »  divifés  en  Compagnies  de  cinquante 
hommes  ,  &  plus  de  quatre  mille  Noirs  d'Amboine  ,  a'Oomi  &  de  Nafla- 
lau.  Schouten  admira  les  impreflions  de  la  crainte ,  dans  le  changement 
qui  fe  fit  tout  d'un  coup  parmi  ces  Indiens  ,  lorfqu'après  avoir  compté  d'al- 
ler à  Solor  &  à  Timor ,  pour  y  combattre  une  poignée  d'Ennemis,  ils  en- 
tendirent nommer  Macaflar ,  dont  ils  connoiflbient  les  Habitans  pour  une 
Nation  fon  belliqueufe.  «  Ils  demeurèrent  auflî  interdits  ,  que  s'ils  euflènC     «midité  da 


(8)  listes  accafoient  cTavoîr  fait  manquer         (  9  ^  Page  110. 
le  fuccès   de  leui  AmbafTade  à  la  Chine.         (10)  Pages  m  &  Ii^. 
r'^X^l }  ci-dcfftts ,  Tome  iX, 
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M  été  condamnés  à  la  more.  Un  de  leurs  principaux  Capitaines ,  qui  man« 

ScHuo^ïN  *  "  ?F^^  ^  ^*  Table  des  hauts  Officiers  HoUandois ,  n  avoit  uas  voulu  goûter 

1^59.  *    "  "^  viande  ,  parce  qu'il  avoir  fait  vœu ,  difoit-il ,  que  la  première  quil 

«  mangeroit ,  feroit  la  cervelle  rôtie  &  les  yeux  des  Ennemis  qu'ils  auroienr 

>'  tués  :  mais  il  devint  muet  comme  les  autres ,  en  apprenanr  qu'on  alloit  à 

»>  MacaiTar  ;  &  chacuu  d'eux  fe  crut  mené  à  la  boucherie  (ii). 

J^^cîi  de  la  On  n'empruntera  ici ,  de  Schouten ,  que  les  circonftances  du  combat  con- 
cugai's!  *  °'"  tre  les  Portugais ,  pour  mettre  le  Leûeur  en  érat  de  les  comparer  avec  celles 
1 660.  qu'on  a  lues  dans  la  Defcription  de  l'Ifle  Célebes.  C'eft  par  le  témoignage 
des  Partis  oppofés  ,  qu'on  eclaircit  les  événemens.  »*  Le  10  de  Juin  1660  , 
»  nous  joignnnes ,  dit  Schouten  ,  au  commencement  de  la  nuit  »  &  au  clair 
M  de  la  Lune  ,  les  deux  Navires  de  nos  Amiraux  >  qui  avoient  toujours 
»>  gardé  l'avant.  Lorfque  nous  eûmes  mouillé  autour  d'eux ,  ils  nous  hrenc 
>'  içavoir  ce  qui  s'étoit  pa(Ie.  Us  avoient  trouvé ,  au  quartier  des  Portu- 
»>  gais  ,  (ix  Vaiflèaux  de  cette  Nation  ,  richement  chargés ,  qui  étoient  ve* 
M  nus  depuis  peu  de  Macao  3  pour  fe  remettre  en  Mer  au  premier  jour ,  &c 
w  continuer  leur  route  vers  Goa.  Cette  prife  étoit  trop  avantageufe  ,  pour 
M  la  laidêr  échapper.  Il  fut  donc  réfolu  qu'on  feroit  voir  un  échantiiloH 
M  du  courage  des  HoUandois ,  devant  le  Palais  du  Roi  de  Macaflar ,  à  la 
M  vue  &  aux  yeux  de  toute  fa  Cour  ,  &  qu'on  ne  donneroit  pas  aux  Por- 
s<  tugais  le  temps  de  fe  reconnoî tre  >  pour  éprouver  s'ils  fçauroient  fbutenir , 
M  comme  ils  l'avoient  tant  de  fois  publié  a  cette  Cour  »  que  les  Hollan- 
«  dois  n'étoient  que  des  Faquins  &  des  Lâches.  Dès  que  le  jour  eut  com- 
mencé à  luire ,  les  deux  Amiraux  HoUandois  portèrent  fur  la  Flotte  Portu- 
gaife  ;  &  pour  compliment ,  ils  lui  envoyèrent  toutes  leurs,  bordées.  L^s  Por- 
tugais étoient  déjà  en  état  de  défenfe  ;  &  d'abord  ils  firent  affez  bien  leur 
devoir.  On  ne  vit  que  feu  &c  flammes  autour  des  Combattans.  La  Ville  de 
Macaflar  &  la  Fortereffe  ,  nommée  Samboupo ,  retentiffoient  du  fracas  de 
l'artillerie  -,  &  le  Roi  voyoit  que  fous  fes  yeux ,  deux  Vaifl^aux  en  ofoient 
anaquer  fix  des  Portugais  y  dans  fes  Ports  &  ibus  fes  Ramparts.  Des  mil- 
lions d'Habitans  anendoient  fur  le  rivage  de  quel  coté  la  viâoire  alloit  fe 
déclarer  ;  lorfqu'une  étincelle  ,  qui  tomba  fur  la  poudre  de  l'Amiral  des 
Portugais  le  fit  fauter  en  l'air. 

Deux  autres  de  leurs  Vaifleaux ,  qui  ne  purent  fe  garantir  de  la  flamme  y 
brûlèrent  jufqu'à  fleur  d'eau  ,  &  fautèrent  auffi  \  tandis  que  les  Equipages  , 
s'étant  jettes  a  la  Mer ,  ou  dans  de  petits  Batimens ,  gagnèrent  allez  heu- 
reufement  le  rivage.  Enfin  ,  deux  autres  fe  firent  échouer  fur  la  Côte  ;  & 
le  fixiéme  ,  qui  fe  nommoit  Notre-Dame  des  Remèdes  ,  fut  le  feul  qui  tom** 
ba  au  pouvoir  des  HoUandois.  Ils  le  trouvèrent  chargé  d'étoffes  de  fbye  » 
de  bois  deSandal,  &  d'autres  Marchandifes  de  la  Chine.  Après  l'avoir  fait 
armer ,  ils  changèrent  fon  nom  de  Notre-Dame  des  Remèdes ,  en  celui  de 
Rtmtdts  HoUandois.  La  perte  de  leur  côté  ne  monta  qu'à  quatre  hommes  ; 
mais  le  nombre  des  bleUés  fut  plus  grand.  Ils  ignorèrent  combien  il  étoit 
mort  de  Portugais ,  quoiqu'ils  ne  puflent  douter  que  l'artiUerie  &  les  fiaoL*^ 
mes  n'en  euffent  fait  périr  un  grand  nombre  (i  1}. 

(Il)  Page  ij^,  (il)  Page  IJ4* 
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Le  récit  de  l'attaque  de  la  Ville ,  &  du  refte  de  cette  guerre  5  s'accor-  g  ^^t  ie  k 
de  aflez  fidellement  ,  dans  Schouten,  avec  celui  qu'on  a  donné  fur  le  té-    sckouten 
moignage  des  Portugais.  Il  ne  déguife  pas  même  les  excès  de  barbarie  aux-       1660. 
quels  fa  Nation  s'emporta  (13)-  Macaflkr  fut  réduite  en  cendres,  &  les  Por-     Barbanci  i^cf 
tugais  chaffés  de  Tlfle.   La  Paix  ,  qui  fuccéda ,  &  qui  mie  la  Compagnie  St^MaMifaroil! 
Hollandoife  en  poffellîon  de  tout  ce  que  les  Portugais  y  avoient  occupé  ,  ne 
laifla  pas  d'être  violée ,  pendant  le  léjour  que  Schouten  continua  de  faire 
aux  Indes,  Les  Infulaires  furent  battus  autant  de  fois  qu'ils  prirent  les  ar- 
mes :  mais  s'il  faut  juger  de  leur  foumiflîon  préfente  par  les  fureurs  qui 
l'ont  précédée  (14)  >  elle  ne  durera  qu'autant  que  les  HoUandois  l'entre- 
tiendront par  la  rigueur. 

Après  le  retour  de  la  Flotte  à  Batavia ,  Schouten  reçut  ordre  de  remonter  ^uf  akILiu  * 
fur  le  même  Vaiffêau  pour  le  Voyage  d'Arrakan ,  qui  eft ,  dit  -  il  ,  à  fîx 
cens  lieues  de  cette  Capitale  des  Indes  HoUandoifes.  C'étoit  flatter  fon  uni- 
que paffion.  On  mit  à  la  voile,  le  12  de  Septembre.  Cette  route,  iufquau 
Golfe  de  Bengale  ,  n'eut  de  remarquable  que  la  rencontre  d'un  Navire  Hol- 
landois  ,  qui  avoir  été  commis  pour  chercher  la  nouvelle  Ifle  de  Sainte  Hé- 
lène ,  &  qui  revenoit  fans  avoir  pu  la  trouver.  Mais ,  en  entrant  dans  le 
GoJfè  ,  Schouten  apprit  à  connoître  l'orage  annuel  que  les  Européens ,  com- 
me les  Habitans  de  ces  Contrées ,  nomment  l'Eléphant.  C'eft  une  tempête  d'uncurcp'cc e" 
extraordinaire  ,  qui  furvient  tous  les  ans  aux  mois  d'Oûobre  &  de  No-  traordinaiic 
vembre ,  6c  qui  court  tantôt  le  long  de  la  Côte  d'Arrakan  ,  tantôt  le  long 
de  celle  de  Tanafleri  >  du  Pegu ,  du  Bengale ,  ou  le  long  de  la  Côte  Oc- 
cidentale d'Orixa  &  de  Coromandel.  Elle  eft  fi  terrible  ,  qu'il  n'y  a  point 
d'ancres  capables  d'arrêter  les  Vaiffeaux  -,  &  s'ils  font  furpris  en  Mer ,  ils  évitent 
rarement  leur  pêne  (15).  Après  avoir  couru  les  plus  horribles  dangers ,  Schou- 
ten arriva  heureufement  à  l'embouchure  de  la  grande  Rivière  d'Arrakan  , 

(i))  Entre  pluiiears  traits  fort  odieux,  il  mafTàcrés  par  leurs  mains.    Ils  ont  attaqué 

raconte  qu* après  une  mêlée  ,  d'oii  les  Infu-  nos  Forterefles.  Us  ont  enlevé  nos  Marchan- 

laires,  (e  retiroient  «  »>  un  Soldat  Hollan-  difcs.  Ils  ont  envoyé  des  Flottes  contre  nous , 

»  dois   acharné   au  combat ,  furieux   fans  jufqu  a  Button  y  avec  dix  mille  hommes  de 

»  doute ,  dit-il ,  &  tranfponé  hors  de  lui-  débarquement.  Ils  nous  preflbient  avec  une 

9>  même,    trouvant  dans  fon  chemin   une  fureur  incroyable  ,  en  1666  y  loiCquc  l'Ami* 

»  fèmine  de  MacafTar ,  avec  un  enfant  en«  rai  Corneille  Spelman  ,  qui  fut  envoyé  de 

»  tre  Ces  bras  ,  qu'elle  tachoit  de  conferver ,  Batavia  avec  une  Armée  navale  ,  au  fecours 

»  le  lui  arracha  &  lui  perça  inhumainement  de  cette  Ifle  ,  remporta  fur  eux  une  glorieu- 

»  le  cœur.  La  mère  j  tranfportée  à  fon  tour,  fe  viâoire.    Le  Roi  de  MacafTar  ,  afFoibli  , 

»  prit  un  cri  ,  qui  eft  le  poignard  de  Tlfle ,  demanda  encore  la  paix  :  mais  elle  ne  dura 

9>  &  Talla  plonger  dans  le  lein  du  Soldat ,  pas  plus  que  les  précédentes.  Toutes  les  par- 

a»  qui   tomba  mort  d'un  feul  coup.    Mais  ties  de  l'Ifle  confpirerent  la  perte  des  Hol- 

3>  cette  généreofe  femme  fut  tuée  à  Tinftant  landois  ,  en  1669,  Le  même  Spelman  ,  qui 

3>  par  d'autres  Hollandoi«  ,  qui  prefque  tous  fut  employé  à  difliper  cette  tempête  ,  n  en 

»  n'étoient  plus  maîtres  d'eux-mêmes.  Page  vint  à  bout  qu'après  des  exploits  extraordi- 

14 j.  naires ,  dont  la  mémoire  mériteroit  d'être 

(14)  La  bonne  foi  de  Schouten  éclate  perpétuée  par  une  Hiftoire  particulière.  En- 
dans  les  peintures.  Ces  Perfides ,  dit-il ,  n  ont  fin ,  conclut  Schouten  ,  les  MacafTarois  fu- 
pas  laiffé  de  rompre  cette  paix  par  des  four-  rent  réduits  ,  &  la  grande  &  putfTante  Ifle  de 
|>eries  &  des  cruautés ,  telles  qu'ils  en  avoient  Célebes  êft  maintenant  foumife  à  la  Compa- 
déjà  exercé  contre  notre  Nation.  Plufieursde  gnie.  Pages  i6o  &  tôt, 
nos  gensy  échappés  du  naufrage  ,  ont  été         (15J  Page  U}. 
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qu'il  falloît  remonter  lefpace  d'environ  dix-huit  lieues.  On  jetta  l'ancre  devant 
ScHOUTEN.'^  ^^^^  ^®  Butting ,  pendant  un  courant  fort  rapide ,  qui  vient  de  la  Rivière  ;  &le 
1660»  lendemain ,  on  continua  de  remonter,  en  voyant  des  Campagnes  fort  agréa- 
bles ,  des  Bois ,  des  Villes ,  des  Bergers  &  des  Bergères  avec  leurs  Trou- 
peaux ,  &  des  Montagnes  couvertes  de  verdure ,  jufqu'au  fbmmet ,  qui  fem- 
oloient  s'élever  au-denus  des  nues.  On  fut  oblige  de  mouiller ,  pour  étaler  la 
Ville  doryen.  ^^,.^g .  g^  [q  jq^.  fQiyant  on  paflà  devant  Oryenton  ,  Ville  célèbre  par  ù, 
Pagode ,  qui  attire  fans  cefle  un  grand  nombre  de  Pèlerins ,  de  toutes  les 
parties  de  l'Orient  &  de  l'Occident.  Enfuite ,  on  traverfa  des  Campagnes 
de  riz ,  diverfîfiées  par  des  Jardins  ,  des  Vergers  ,  des  Bois  &  de  gros  Bourgs  ; 
Se  vers  la  nuit ,  on  mouilla  devant  Bandel ,  Ville  fort  peuplée  où  les  Hol- 
landois  ont  leur  Comptoir ,  à  dix-huit  lieues  de  la  Mer ,  &  à  une  grande 
lieue  de  la  Capitale  du  Royaume.  La  Rivière  a  fi  peu  d'étendue  ,  dans  cet 
endroit ,  que  pendant  le  vif  de  l'eau ,  fa  largeur  n'excède  pas  la  longueur 
du  Navire. 

Il  fallut  fe  conformer  à  la  Loi  du  Pays ,  qui  oblige  de  faluer  le  Roi  ,  i 
fifckci  ^^"®  diftance  de  la  Capitale  ,  d'où  il  peut  entendre  facilement  le  bruit  du 
d'Arrakan  vicn-  canon.  A  peine  le  Soleil  fiit-il  levé  ,  qu'on  vit  arriver ,  de  Ùl  part ,  des  Syckes 
fcau  ^"'aoU«I  &  ^^s  Confeillers  d'Etat ,  pour  répondre  à  cette  }>olite(re.  Ils  étoient  dans 
dxM.  les  Jdyajfes ,  ou  les  Galères  à  rames  du  Roi ,  qui  s'avancèrent  parées  àe% 

Pavillons ,  de  Flammes  &  de  Girouettes ,  au  fon  des  flûtes  ,  des  trompettes 
&  d'autres  inftrumens.  Le  principal  Sycke  pafla  d'un  air  grave  fur  le  bord 
HoUandois ,  &  fut  fuivi  des  autres  Seigneurs  ,  qui  n'entrent  dans  la  Cham- 
bre de  Pouppe  qu'un  moment  après  lui.  Ils  avoient  à  leur  fuite  un  fî  grand 
nombre  de  Courtifans ,  de  Pages  ,  de  Secrétaires ,  d'Ecuyers ,  de  Laquais  » 
&  d'autres  Domeftiques  ,  que  le  Vaiffeau  en  étoit  rempli.  Quelques  -  uns 
d'eux  ,  qui  n'étoient  peut-être  que  des  Valets ,  voyant  plufieurs  HoUandois 
fur  le  demi-Pont ,  tandis  qu'ils  paflbient  deflbus  pour  fuivre  leurs  Maîtres  » 
s'en  plaignirent  comme  d'un  af&ont.  Ils  demandèrent  à  Worburg ,  Préfident  du 
oitt^d'ho*"""  Comptoir ,  pourquoi  ils  étoient  fi  peu  refpeftcs  ?  Il  leur  demanda  grâce  pour  des 
■  Etrangers ,  qui  ne  connoîffbient  pas  les  ufkges  du  Pays  ;  &  fe  tournant  vers 
les  HoUandois  du  VaiflTeau  ,  il  leur  dit  d'un  air  fort  férieux  :  Amis ,  pafiès 
un  peu  à  côté ,  ou  defcendez  ;  car  c'eft  un  point  d'honneur  ,  dans  le  Pays 
où  nous  fommes ,  de  ne  pas  paflfer  fous  un  Pont ,  lorfqu'il  fe  trouve  quel- 
qu'un deflus  {16).  Il  n'y  a  point  de  Peuple  au  monde,  obferve  Schouten, 
qui  foit  plus  rempli  de  vanité  que  celui  d'Arrakan.  La  plupart  des  Seigneurs 
étoient  des  hommes  âgés  ,  gros  &  épais  ,  de  bonne  mine ,  &  qui  s'attiroienc 
teut  fi^cp.  du  refpeft  :  mais  leur  fierté  fe  dcclaroit  dans  leur  contenance  &  leur  dé- 
marche ,  autant  que  dans  leurs  difcours.  Ils  ont  le  teint  fort  brun ,  fans  être  aaiC 
noir  que  d'autres  Peuples  de  l'Afie.  Ils  étoient  magnifiquement  vêtus  ,  & 
leurs  habits  exhaloient  une  odeur  très  agréable.  Le  Capitaine  HoUandois 
prit  la  Lettre  dont  le  Gouverneur  de  Batavia  l'avoir  chargé  pour  le  Roi,  &  la  mit 
entre  les  mains  de  Worburg  ,  qui  la  tint  élevée ,  fuivant  l'ufage  du  Pays  , 
pour  la  faire  voir  à  tout  le  monde  ,  comme  un  témoignage  de  la  continua- 
tion de  l'alliance  entre  les  deux  Nations.  Enfuite  ^  on  fit  des  prçfens  aux 

(i^)  Page  U8, 
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Seigneurs  &  aux  principales  perfonnes  de  leur  fuite  :  c'étoic  du  poivre  ,  du 
girofle  >  du  maïs  ,   des  noix  mufcades ,  de  la  canelle ,  &  un  grand  miroir 
doré  ,  dont  ils  parurent  extrêmement  fatisfaits-  Chacun  faifit  fa  part ,  avec  un 
avidité  aue  l'Auteur  compareà  celle  desFourmies ,  qui  entraînent  leur  grain,      préfem    de» 
L'excès  de  leur  joye  déconcerta  ,  dit-il ,  toute  leur  gravité  -,  &  dans  ce  tranf-  Koîiandoii. 
pon ,  ils  firent  cent  grimaces  ,  qui  démentoient  Tair  avec  lequel  ils  étoient 
entrés.   Les  préfens  furent  portés  brufquement  dans  les  Jelyaflès  ,  fans  au-       f^«=  queire 
cune  attention  à  ce  qui  fe  paflbit  fur  le  demi-Pont  :  mais  lorfqu  il  fut  que-  ^^^       **"'  *** 
ftion  de  porter  la  Lettre  au  Comptoir ,  où  elle  de  voit  être  en  dépôt  jufqu'au 
jour  de  l'Audience  ,  les  airs  graves  recommencèrent  ;  &  pour  éviter  de  la 
faire  paflTer  fous  les  Tillacs  &  les  Ponts ,  on  la  donna ,  de  la  main  >  à  quel- 
ques Officiers  qui  l'attendoient  dans  une  Barque.  U  y  avoic ,  fur  le  rivage  , 
plufieurs  Eléphains  richement  équipés,  pour  fervir  de  monture  aux  Seigneurs , 
qui  la  portèrent  au  Comptoir.  De-là  y  ils  continuèrent  leur  route ,  par  terre  , 
vers  Arrakan. 

Auffi-tôt  que  les  Hollandois  furent  avenis  de  fe  rendre  à  l'Audience ,  ils      ^^^^^  ^^ 

Eartirent  de  Bandel ,  dans  l'ordre  dont  on  leur  fit  une  Loi.  Le  Kutual ,  ou  u  capk^i! 
î  premier  Magiftrat  de  cette  Ville ,.  marchoit  le  premier  ,  monté  fur  im 
Elephanr  ,  &  vêtu  d'une  toile  blanche.  Il  étoit  entouré  d'Archers  ,  de  Va- 
lets &  d'Efclaves ,  qui  marchoient  pieds  nuds ,  le  long  d'une  digue  herif- 
fée  de  petites  pointes  de  roches ,  Se  fur  un  terrain  pierreux.  Le  Roos  ,  ou 
le  fécond  Magiftrat ,  fuivoit  £3n  Supérieur ,  avec  le  même  habillement  & 
le  même  cortège.  Une  troupe  de  Muficiens ,  qui  étoient  fur  les  ailes ,  firent 
entendre  leurs  mftrumens  pendant  tout  le  chemin.  Les  Hollandois  formoientr 
une  autre  troupe ,  avec  leurs  préfens  ,  qui  confiftoient  en  divers  ouvrages  de 
vernis  du  Japon ,  en  miroirs ,  en  étoffes  d'écarlate ,  &  en  épiceries.  Wor- 
burg  étoit  ams  fur  un  grand  Eléphant  ;  Se  tenant  d'une  main  la  Lettre  qui. 
étoit  pour  le  Roi  »  il  l'elevoit  fouvent  au-de(Ius  de  fa  tête  ,  pour  la  faire 
voir  aux  Speâateurs.  Quantité  d'Huiflîers  de  la  Cour ,  &  les  Matelots  H0I7 
Inndois ,  marchoient  autour  de  lui ,  pour  écaner  le  Peuple.  U  étoit  fuivi  de 
Moocker  ,  Capitaine  du  Vaiffèau ,  &  de  Dirlc-Fracy ,  Commis  du  Comptoir , 
ailîs   tous  deux  fur  un  même  Eléphant;  &  la  marche  étoit  fermée  par  quel- 

3ues   Mouiquetaires  Hollandois  ,   qui  faifoient  de  temps  en  temps  leur 
écharee- 
Ce  bizarre  Cortège  ayant  traverfê  la  Ville  d' Arrakan  jufqu'à  l'entrée  du     ils  arrivcota** 
Palais ,  on  fit  defcendre  le  Préfident  ,  le  Capitaine  &  le  Commis^  Ils  paf-  ^^^*" 
ferent  par  plufieurs  grandes  Portes ,  Se  par  d'autres  lieux  ,  qui  les  coudui-*^ 
£rent  a  la  Salle  d'Audience  ,  où  le  Kutual  Iqur  déclara  que  le   refpe<St  ne 
leur  permettoit  pas  d'entrer  chaulTes^  Ils  laiflerent  leurs  louliers  à  la  Porte.- 
Quantité  de  Sicfces  8c  d'autres  Seigneurs  écqient  affis  dans  cette  Salle ,  fur 
de  maenifi^ques  tapis  »  les  jambes  croifées  &  richement  vêtus.-  On  obligea: 
les  Hollandois  de  s'incliner  ,  ou  plutôt  de  s'accroupir ,  &  de  baiflTer  le  vifage 
jufqu'à  terre  avec  les  mains  jointes  fur  le  front.    Ces  humbles  révérences* 
fîicent  répétées  pluiîeurs  fois.  Enfuite  le  Roi  pariu  ,  fortant  d'un  Cabinet  ;     Hùmîlîatîonf 
Se  chacun,  tenant  alors  les  mains  jointes  fur  le  front,,  baiffk  la  tête  ,  pour  fe  ?"**'"S11L', 
reconnoitte  mdigne  de  contempler  la  Majefte  Royale.  Les  trois  Hollandois , 
çii  avoient  peine  l  garder  cette- pofture ,  ne  purent  s'empêcher  de  lever  un 
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■    ■  peu  la  tête  :  mais  quelques  Valets  de  Chambre ,  qui  les  obfervoient ,  les 

ScHooTENf  forcèrent  de  la  baifïer.  Un  Inteiprête  ayant  reçu  la  Lettre ,  &  les  Prcfens  , 

1660.      1^5  remit  entre  les  mains  d'un  autre  Officier ,  &  fit  aux  HoUandois  quelques 

préfen^duRoi.  civilités  de  la  part  du  Roi.  Alors  on  apporta  au/G  les  préfens  que  ce  Prince 

vouloir  leur  faire.  Ceux  qui  étoient  pour  le  Gouverneur  de  Batavia  parurent 

les  premiers ,  &  forent  pofés  fur  la  tête  courbée  des  trois  HoUandois ,  qui 

n  oferent  même  fe  tourner  pour  les  voir,    C'étoit  quatre  petites  pièces  de 

toile  groflîere  du  Pays  ,  qui   valoient  à  peine  trois  Rifdales.   Quatre  autres 

f>ieces ,  qui  ctoient  pour  les  trois  HoUandois  mêmes  ,  furent  mifes  auffi  fur 
eurs  têtes  ;  &  leur  remercîment  fe  fit  par  de  nouvelles  inclinations. 
Figure  ie  ce        Avec  quelque  foin  qu'ils  fodènt  obfervés  >  ils  ne  laiderent  pas  de  regar« 
Monaïqw.        j^^  ^  J^  ^^'^^  ^g  j'qçjj  ^  jg  Monarque  d'Arrakan ,  qui  leur  parut  âgé  d  en- 
viron dix-huit  ans  ,  robufte ,  déjà  chargé  d'embonpoint ,  &  d'un  temt  affez 
blanc.  Il  avoir  des  braflelets  ,  des  boucles  d'oreiÛes ,  &  un  collier   d'or , 
enrichis  de  quantité  de  diamans  &  d'autres  pierreries.    Lorfqu'il  eut  affèz 
conddéré  les  HoUandois  ,  il  rentra  dans  le  Caoinet  d'où  il  étoit  forti  ;  &  ce 
ne  fut  qu'après  fon  départ ,  qu'il  leur  fut  permis  de  lever  U  tête.  Ils  fe  re- 
levèrent fi  engourdis  de  cette  violente  pofture ,  qu'à  peine  pouvoient-ils  fe 
tenir  fur  leurs  jambes  ;  &  lorfqu'ils  furent  retournés  à  bord ,  il  leur  en  refta 
des  douleurs  ,  qui  les  obligèrent  d'avoir  recours  au  Chirurgien  (17). 
Lcj  HoUac-      Ils  avoient  fait  ce  Voyage ,  pour  acheter  du  riz  &  des  Efclaves.  Mais  le 
dots  ?iûicm  le  J.J2  ^  q^^  ^^^jj  encore  dans  les  Campagnes ,  les  obligeant  d'attendre  le  temps 
*^**  de  fa  maturité  ,  ils  employèrent  cet  intervalle  à  vifiter  diverfes  parties  au 

Royaume.  NTorburg  leur  prêta  fon  Lakno  ,  efpece  dç  Galère  à  quarante  Ra- 
meurs ,  d'où  leurs  regards  pouvoient  s'étendre  d^ns  le  Pays  ;  &  quelquefois 
ils  la  quittoient  pour  entrer  dans  les  Terres,  D'une  Montagne ,  qui  eft  à  la 
droite  de  Bandel ,  ils  découvroient  la  Ville  d'Arrakan  ,  &  les  toits  dorés  dq 
Palais.   De  l'autre  côté ,  ils  eurent  la  vue  d'une  orès  fpacieufe  Campagne , 

3ui  contenoit  des  Bourgs ,  des  Villes ,  Se  qui  ofFroit  le  plus  beau  Payfage 
u  monde.  Une  infinité  de  ruifleaux  ,  dont  le  Royaume  eft  arrofé ,  forment , 
entre  les  Champs  de  verdure ,  des  Etangs  prefque  tous  quarrés  ,  de  cinquante  » 
foixante ,  &  jufqu'à  cent  perches  de  tour.  On  vante  la  vertu  de  leurs  eaux  > 
pour  la  fanté  des  Hommes  &  des  Bêtes.  Les  HoUandois  en  firent  plufieurs 
Fois  l'expérience.  Ils  virent  quantité  de  vaftes  Ecuries ,  dans  chacune  def- 
queUes  on  entretenoit  dix-huit,  vingt ,  ou  vingt -cinq  Eléphans.  Chaquç 
fois  qu'ils  defcendoient  à  terre ,  ils  ctoient  furpris  ,  non-leulement  de  la 
fertihté  &  des  agrémens  du  Pays  ,  mais  encore  plus  du  nombre  de  fes  Ha* 
bitans  ,  que  Schôuten  trouva  prodigieux  ,  &  qui  lui  fit  douter  fi  le  monde  a 
quelque  autre  Pays  auffi  peuplé. 
faiîtofr*àf"*^  ^«  De  cinq  en  cinq  ans  ,  Iç  Roi  fort  de  fon  Palais  &  fe  fait  voir  au  Public. 
Ktî^qi'une"foîf  Ce  jour ,  qui  eft  brdinairemenr  le  1 5  de  Décembre ,  eft  le  feul  auquel  il 
fncioqam.  foit  permis  de  le  regarder^  ou  du  moins  cette  faveur  n'eft  accordée  ,  en 
d'autres  temps  ,  qu'aux  principaux  Seigneurs  de  l'Etat ,  parce  que  dans  la 
néceffité  où  ils  font  d'être  fouvent  avec  leur  Maître ,  il  eft  impoffible  de 
faire  autrement.   Lorfque  Scho^ten  arriya  dans  le  jR^oyaume  >  on  avoi;  dc- 

'•^ 
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pèche  des  Courriers  de  toutes  parts  >  pour  annoncer  cette  cérémonie  8c  por-  -^  ■■ 

ter  l'ordre  ,  à  tous  les  Sujets  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  ,  depuis  dix-huit  aps  ^  a  u  t  i  e  a 

jufqu  a  foixahte ,  de  fe  rendre  dans  la  Capirale ,  pour  voir  le  Roi  ,  fous      ^^^^^^'^^ 

peine  d'une  amende  pécuniaire  d'environ  dix  fous  :  plaifant  ufage ,  obferve 

Schoucen  ,  pour  lever  des  fommes  immenfes ,  dans  un  Pays  fi  peuplé  jcar  ,  le  tUe'**   ^"*  "* 

nombre  de  ceux  qui  font  ce  Voyage  ne  monte  pas  ,  dit-il ,  à  la  dixième  partie 

des  Habitans.  L'amende  eft  trop  légère  pour  les  effrayer.  Cependant ,  la  cu- 

riofité  feule  >  &  le  plaifir  de  voir  une  Fête  célèbre  ,  fuffifent  toujours  pour 

attirer  une  multitude  innombrable.  Schouten  décrit  un  fpeâiacle  »  dont  il 

fut  témoin. 

Le  jour  de  la  cérémonie,  on  vit,  dès  le  matin ,  toutes  les  Places  voifi-  cérfmoniefde 
nés  du  Palais  ,  garnies  d'échaffauts ,  d'amphithéâtres  ,  &  de  préparatifs  pour  "  ^  *^^* 
les  feux  d'artifice.  Les  principales  rues  avoient  été  foigneufement  nettoyées , 
&  la  plupart  étoient  bordées  d'appuis  ou  de  baluftrades.  On  avoir  diftri* 
bué  ,  â  des  didances  réglées ,  quantité  d'Huifiîers  &  de  Soldats  ,  pour  con* 
tenir  le  Peuple  &  faire  régner  Tordre.  Le  Roi  fortit  du  Palais ,  au  £3n  des 
tambours ,  des  trompettes  &  des  Butes ,  monté  fur  un  Eléphant  de  médio-- 
cre  grandeur ,  vêtu  d'habits  fuperbes ,  la  tète  couverte  d'un  riche  turban  , 
fur  lequel  il  portoit  une  couronne  d'un  prix  ineftimable.  Il  étoit  afiîs ,  les 
jambes  croifées  fous  lui ,  &  conduit  par  un  Seigneur  ,  qui  étoit  placé  fur  .   '/ 

le  cou  de  rAnimal.  Les  harnois  étoient  bordés  de  perles  &  d'or.  Plufieurs. 
Seigneurs  foutenoient ,  fur  la  tète  du  Monarque  ,  une  efpece  de  Dais  ou  de 
Parafol.  Autour  de  lui  marchoient ,  à  oied  ,  un  grand  nombre  des  principaux 
Officiers  du  Royaume  ,  avec  les  Gardes.  A  peine  étoit-il  paffé ,  au  milieu 
de  toutes  fortes  d'inftrumens  de  Mufique ,  qu'on  voyoit  paroître ,  fur  un  au* 
ne  Eléphant ,  le  premier  Seigneur  de  la  Cour  ,  entouré  ae  fon  propre  cone- 
ge.  Après  lui  venoient  fuccelîîvement  tous  les  autres  Sickes  ,  montés  aufli 
fur  des  Eléphans  ,  chacun  fuivant  l'ordre  de  fa  naiffance  ou  de  fa  dignité  ^ 
Se  tous  avec  le  même  air  de  richcfle  8c  de  fplendeur.  On  employa  beau- 
coup de  temps  à  mettre  en  ordre  des  Equipages  fi  nombreux ,  &  à  les  faire 
fortir  de  la  Fortereflè  &  du  Palais.  Les  Talapoins  &  les  Muficiens  fermoient 
la  Marche  (iS). 

Le  Monarque  d'Arrakan  alla  paflTer  dans  les  principales  rues  des  différens  j^y^T*"*^^* 
Quartiers  de  la  Ville  ,  8c  dans  toutes  les  Places  &  les  Promenades  publiques. 
A  fon  retour ,  il  s'arrcta  dans  une  vafte  Efplanade ,  qui  eft  devant  la  For- 
tereflè ,  &  fes  Gardes  formèrent  une  haye  fort  épaifle  autour  de  lui.  Au-delà 
du  cercle  étoient  les  Spectateurs.  Là ,  on  leur  fit  prêter  ferment  de  fidélité  , 
fuivant  l'ufiige  qui  s'ôbferve  auffi  tous  les  cinq  ans.  Au  milieu  des  acclama- 

(ïS)  »  Je  ne  crois  pas,  dit  Schouten,  »  ricbeiTc ,  la  fplendeur  Se  la  magnificence 

ad.  qu'on  ait  jamais  vu  ,  en  aucun  lieu  du  •>  de  cecre  Féce  furpafle  couc  ce  qu  on  s'en 

M  monde  ,  une  fi  grande  parade  de  richef-  »  peut  imaginer.  Jamais  on  n'a  vu  tant  de 

»  fes ,  de  joyaux  exquis  ,  de  perles ,  de  j>îer-  •»  Drapeaux  ,  de  Banderolles ,  de  Parafols 

»  reries  ,  d  or ,  d'argent ,  &  de  toutes  (ortes  »  d'un  ouvrage  exquis  &  de  fuperbes  étoffes. 

^  d'orncmens ,  de  vctemens  riches ,  d'étof-  »  Jamais  on  n  a  tant  vu  de  divcrfes  fortes 

3»  fes  de  foie  &  de  broderies.  Les  armes  n'é-  »  de  figures  &  de  modes  dans  les  ajufte- 

>r  roient  pj^  moins  enrichies  que  tous  les  »  mens ,  &  dans  tous  les  omcmens  qui  (\x^ 

»>  autres  omemensdes  Hommes  &  des  £lé-  »  reat  étalés.  Page  ipj. 
^  phans  ;  &  pour  tout  dire  >  en  un  mot ,  la 
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■;    ■  rions  ,  lés  inftramens  de  Mufique ,  le  Canon ,  les  Pierriers  &  la  Moufquete- 

^ScHouTEN^  rie  fe  firent  entendre  avec  un  bruit  épouvantable  ,.  parmi  lequel  on  fit  jouer 
1660.   '    ^^^  ^^^^  d'artifice..  Il  n'y  a  point  de  Peuples ,  en  Orient ,  qui  remportent  fur 
sp<aac!ci  doat  celui  d'Arrakan  ,  pour  cette  invention.  Vers:  le  foir ,  on  termina  la  Fête  par 
il  cft  fuivi.        ^es  Speûacles ,  des  Danfes  &  des  Concerts  de  Mufique.  Le  Roi  n'en  attendit 
pas  la  fin,  pour  rentrer  dansfon  Palais.;  &  le  lendemain ,  tous  les  S  peâateurs 
reçurent  ordre  de  retourner  à  leurs  demeures. 
fti^"*Mden?''*      Pendant  que  la  Nation  étoit  encore  remplie  de  ces  idées  ,  il  fè  forma, 
dans  le  Royau*  du  côté  de  l'Oueft ,  un  nuage  qui  la  jetta  dans  de  vives  allarmes.  Cha-Sufa  ,. 
Acdjurakan.    £^^j  gj^  j^  Cha- Jehan,  qui  rat  échappé  aux  armes  de  fon  frère  Aureng-zeb  ». 
fe  vit  forcé  de  quitter  le  Bengale ,  par  l'Armée  viftorieufe  de  TEmir-Jernla,. 
&  de  chercher  une  retraite  ,  lous  quelque  proteâion  puiflànte.  Il  s  etoit  pro- 
pofé  de  ^'embarquer  à  Daca,  Place  fituée  fur  la  frontière  Orientale  du  Pays 
qu'il  abandonnoit  ,   &  de  fe  rendre  à  Mocka  ,  dans  la  Mer  rouge ,  pour 
aller  implorer  de-là.  le  fecours  du  Roi  de  Perfe*    Mais  n'ayant  pas  trouvé 
de  Vaifleâu  à  Daca,  la  crainte  de  tomber, entre  les  mains  defes  Ennemis,, 
lui  fit  prendre  le  parti  de  paffer  dans  le  Royaume  d'Arrakan  ,  avec  lequel 
CMa-tefa ,  fte-  les  Bengalois  étoient  en  guerre.  Cène  réfolurion  doit  faire  juger  de  fon  dé-  . 
"viiîit'SStt  fefpoir-  Schouten  ,  qui  étoit  alors  à  Bandel ,  fiit  témoin  des  dernières  in- 
iHiaziàc  fortimes  de  ce  Prince»  il  en  prend  occafion  de  raconter  l'Hiftoire  d' Aureng- 

zeb  &  de  toute  la  famille  Impériale  de  l'Indouftan.  Mais ,  fon  récit  n'ajoutant 
rien  â  celui  de  Bernier  &  de  quelques  autres  Voyageurs  ,  on  doit  borner  ici. 
&n  témoignage  â  quelques  circonftances  moins  connues  ,  qui  regardent  Cha- 
Sufa  ,  &  oui  fe  payèrent  fous  fes  yeux. 
\C6v..  Ce  malheureux  Prince  arriva  fur  la  frontière  du  Royaume  d'Arrakan  , 

avec  toute  fa  famille,  &  cinq,  cens  de  fes  plus  fidèles  Sujets.  Le  Roi ,  fur 
la  première  nouvelle  de  leur  marche,  leur  envoya  ordre  de  s'arrêter  ,  & 
leur  fit  demander  dans  quelle  vue  ils  ofoient  entrer  armés  dans  fes  Etats  ?. 
Kipo^é  qaii  „  Cha-Sufa  répondit  qu'il  étoit  le  Prince  de  Bengale  ,  qui ,  pour  éviter  la 

Sut  aux  Envoyés.        r     •     j.        •    ^-  i/f    xr   •  *     r    •      °  "^   •    J^  J     t>    •  j»a 

éB  Koi..  »  rurie  d  un  impitoyable  Vainqueur,  venoit  le  jetter  aux  pieds  du  Roi  d  Ar- 

»  rakan,  &  lui  demander  fa  proteûion  -,  qu'il  regrettoit  amèrement  de  l'avoir 
M  oflènfé  ,  en  lui  déclarant  la  guerre ,  &  que  malgré  cette  ofFenfe ,  il  avoic 
*>  une  fi  haute  opinion  de  fa  générofité ,  qu'il  aimoit  mieux  fe  livrer  vo- 
»i  lontairement  entre  fes  mains,  que  de  tomber  dans  celles  de  fon  frère  ;. 
M  au'il  s'y  livroit  fans  réfervfi  ,  &  qu'il  étoit  libre  au  Roi  d'ufer  à  fon  gré 
M 'du  pouvoir  qu'il  lui  donnoit  fur  lui-même  &  fur  ce  qu'il  avoir  de  plus. 
w  cher  •,  mais  qu'il  ne  doutoit  pas  qu'un  fi  grand  Monarque  ne  fût  touché 
»  de  l'infortune  d'un  homme  de  fon  rang ,  &  qu  il  ne  lui  donnât  quelques. 
»  marques  de  compafEon  (19}.. 
Il  cft:bicn  ttâî--     Le  Roi  d'Arrakan  ,  &  toute  fa-  Cour ,  ne  balancèrent  point  à  prendre  la; 
*■  protediondu  Prince  fugitif.  Il  reçut  un  accueil  honorable  dans  la  Capitale  :. 

mais  cette  difpofition  dura  peu ,  &  les  promeflès  auxquelles  il  avoir  pris 
confiance  furent  bientôt  rétradtées..  L'averfion  naturelle  pour  les  Bengalois  ,* 

Su'un  rayon  de  générofité  avoir  comme,  fufpendue  >  fut  ranimée-  parla  vue 
es  créfors  que  îe  Prince  avi>ic  apponés  dans  fa  fuite..  Toute  la  pitié ,  qu'om 
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woit  marquée  pour  fes  malheurs ,  fe  convertit  en  haine.  On  affeâa néanmoins 
'de  cacher  de  fi  noirs  fentimens,  tandis  qu'on  cherchoit  un  prétexte  pour  les    5^0^'*^* 
faire  éclater  •:  mais  Cha-Sufa  s'apperçût  de  ce  changement.  Se  fe  vit  réduit       i^(ji 
à  fuir  encore  ,  pour  conferver  fa  vie.  La  prudence  étant  néceffàire  à  fes  ré-     oa  change  de 
folutions ,  il  fit  repréfenter  au  Roi  que  l'air  d'Arrakan  nuifoit  à  fa  fanté ,  J"cni»mcM  pour 
&  qu'il  avoit  befom  >  pour  fe  rétablir,  de  faire  quelque  féjour  à  la  Cam- 
pagne. On  ne  put  lui  refufer  cette  faveur.  Son  deflfein  étoit  d'envoyer  fé- 
cretement,  par  divers  chemins,  une  partie  de  fes  Bengalois  vers  la  Frontiè- 
re,  &  de  prendre  enfuite  le  temps  de  la  nuit  pour  les  joindre  avec  ùl  fa- 
mille ,  dans  refpérance  de  pafler  fur  les  Terres  du  Pegu.    Il  en  fit  partir 
«environ  quatre-vingt.  Mais ,  quelques  mefures  qu'ils  eulfent  apportées  à  Vexé-   Tenatî^eiaull 
cution  de  fes  ordres,  ils  ne  purent  fe  raffembler  fans  Êûre  naître  des  foup-  J*"  ?^*^  •*^*: 
içons.  On  leur  demanda  où  ils  alloient.  Ils  répondirent  qu'ils  étoient  Sujets    ^' 
de  Cha-Sufa ,  &  qu'étant  chargés ,  par  leur  Prince ,  d'une  commiffion  fort  im- 
portante ,  ils  demandoient  la  liberté  du  paflage.    Elle  leur  fut  ofièrte ,  à 
condition  qu'ils  remettroient  leurs  armes.  Une  Loi  Ci  honteufe  leur  paroif-     sort  aet  gent 
Iknt  plus  infupportable  que  la  mort ,  ils  entreprirent  de  pafler  malgré  ceux  î'****^^^^ 
^ui  s  y  oppofoient.  Le  défefpoir  les  rendit  terriples  ;  mais ,  après  avoir  réfifté 
long-temps  aux  efforts  d'un  grand  nombre  d'Ennemis  ,  ils  ne  virent  plus 
d'autre  elpérance  de  fe  fauyer ,  qu'en  mettant  le  feu  aux  Maifons.   Un  vent 
de  Nord-Êft  ,  qui  fouffloit  avec  violence ,  la  proximité  des  Maifons ,  dans 
un  Pays -où  les  Campagnes  ont  l'apparence  continuelle  d'une  Ville,  &  la 
fécherefle  des  matériaux  dont  elles  lont  compbfées  ,  donnèrent  tant  d'im- 

Î»étuofité  aux  flammes  ,  qu'un  peu  d'heures  ,  tous  les  édifices ,  qui  étoient 
bus  le  vent ,  furent  coniumés  jufqu'à  la  Rivière.  De-  là ,  le  feu  le  commu-  lufou? ''««lï 
tiiquant  le  long  du  bord  alla  jufqu'au  Vaifleau  Hollandois ,  qui  étoit  def-  d'éceadiic 
cendu  vers  Oryenton ,  &  mit  les  Matelots  dans  la  néceflité  de  couper  les 
cables ,  pour  s'éloigner  promptement  de  la  rive.  Il  ne  fut  arrêté ,  dans  cet 
endroit ,  qu'après  avoir  détruit  une  rangée  de  plus  de  mille  Maifons ,  dans 
l'efpace  de  plufieurs  lieues.  Mais  cette  fureur  ne  tourna  point  à  l'avantage 
des  Bengalois.  La  plupart  furent  tués ,  &  ce  ne  fut  pas  les  moins  heureux  ; 
c^ux ,  qui  ne  purent  éviter  d'être  pris ,  furent  empalés ,  âc  brûlés  vifs  fur  le 
pieu  (2.0). 

Cha-Sufa ,  quoique  monellemenc  affligé  du  fort  de  fes  Serviteurs ,  ne  ceflà  cha-sufii  iîff 
point  de  chercher  de  nouvelles  voyes ,  pour  fe  délivrer  d'un  dangereux  efcla-  P**^°*^ 
vage.  Il  fit  partir  encore  quelques  Bengalois  ,  avec  ordre  de  lui  ménager 
une  rerraite  ignorée  ,  chez  quelque  Habitant  du  Pays  même  ;  foit  dans  les 
Montagnes ,  ou  dans  une  Province  éloienée  de  la  Cour.  Cet  expédient  lui 
rcuilit.  Il  difparut ,  avec  les  principaux  de  fa  fuite  ;  &  fes  précautions  furent 
fi  jufles  ,  qu'il  emporta  heureufemenc  ce  qu'il  avoit  de  plus  précieux. 

Dans  le  même-temps ,  on  apprit  que  l'Emir- Jemla ,  refolu  de  le  pour  fui-     il  cil  pou*  fui. 
vre  dans  toutes  fes  retraites ,  s'ctoit  avancé ,  avec  une  Armée  redoutable  ,  J^ÇJ^"^J'°^ 
)ufqu  â  la  Ville  de  Diange ,  fur  les  Frontières  du  Royaume  d'Arrakan.  La 
confternation  fut  auffi  vive ,  à  la  Cour ,  que  dans  les  Provinces.  Les  Hollan- 
dois mêmes  tinrent  confeil  ^  Se  de  deux  partis ,  donc  Vvn  pancboic  à  fe 
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retirer  fur  le  champ ,  l'autre  à  fe  hâter  moins ,  mais  à  fe  tenir  fur  fes  gar- 
des ;  le  fécond  fut  embrafle.  Un  ordre  du  Roi ,  pour  la  levée  des  troupes  né- 
ceflaires  à  fa  défenfe  ,  fit  bientôt  paroître  deux  puiflàntes  Armées ,  qui  mar- 
chèrent vers  Diange.  Jemla,  furpris  de  cette  diligence  ,  ne  fe  hafarda  point 
à  pénétrer  dans  un  Pays  entrecoupé  de  Rivières  &  de  Canaux^  Ses  plus  gran- 
des hoftilités  forent  quelques  pillages  &  quelques  incendies ,  par  lefquels  il 
fe  flatta  d'engager  les  Armées  d'Arrakan  à  fe  réunir ,  potu:  quelque  aâion' 
décifive* 

Cependant  le  Roid'Arrakan  n'épargnoit  rien  ,  pour  découvrir  le  Prince  de 
Bengale  ;  &  toutes  les  Gardes  des  Frontières  avoient  ordre  de  ne  laiffèr  paflcr 
aucun  Maure ,  fans  un  Paileport  de  fa  main.   Les  HoUandois  furent  obfer- 
vés  avec  tant  de  rigueur  ,  que  non-feulement  on  fit  défenfe  aux  Maures  &c 
aux  Sujets  du  Royaume  d'aller  à  leur  Vaiflèau ,  fous  le  prétexte  ordinaire  dir 
Commerce  ,  mais  qu'on  vifita  foigneufement  les  moindres   Barques  ,  qui 
prenoient  cette  route.  Le  temps  vérifia  ,  néanmoins ,  qu'on  les  avoir  foup- 
çonnés  mal-à-propos  d'avoir  entrepris  de  conduire  le  Prmce  à  Batavia.  Il  tur 
enfin  découvert ,  &  mené  dans  la  Ville  d'Arrakan  ,  où  le  Roi  fe  crut  au- 
torifé  par  fa  fuite  à  lui  faire  donner  la  mort.   Les  Bengalois  ,  qui  furenr 
arrêtés ,   eurent  le  même  fort  que  leur  Maître  ;  &  (es  tréfors  tombèrent 
entre  les  mains  du  Roi ,  à  l'exception  de  ce  qui  for  détourné  par  les  Gardes , 
qui  s'étoient  faiiîs  de  fa  perfonne  ,  ou  par  les  Sujets  d'Arrakan ,  qui  avoienc 
favorifé  fon  évafion.  Schouten  affure  aue  l'année  fuivante ,  les  HoUandois  > 
qui  retournèrent  au  Comptoir  de  Banael,  en  apportèrent  de  précieux  reftcsy 
qu'ils  achetèrent  de  diverles  perfonnes  qui  n'en  connotflbient  pas  le  prix  (2 1). 
Après  ces  tragiques  événemens  ,  qui  arrivèrent  à  la  fin  de  Tannée  i'6(fi  , 
te  u^vSiÎcVa^  Schouten ,  curieux  de  vifiter  encore  une  fois  la  ViHe  d'Arrakan ,  Se  les  lieux 
jakan&ieQuar-  voifins ,  remonta  dans  le  Lackno  de  Verburg,  avec  quelques   Officiers   de 
liet  Portugaif.     £^^  Vaiflèau.  Ils  paflerent  d'abord  entre  deux  Rochers  fort  élevés ,  qui  fem- 
blent  avoir  été  feparés  pour  faire  pafTage  à  l'eau ,  &  qui  forment  de  chaque 
côté  comme  un  rempart.  Bientôt ,  ils  entrèrent  dans  la  Ville  ,  qu'ils  traver- 
ferent  d'un  bout  à  l'autre ,  fans  faire  arrêter  leurs  Rameurs  ;  &  continuant 
de  remonter  avec  la  marée  ,  qui  les  poulïbit  rapidement ,  ils  arrivèrent  au 
Quartier  des  Chrétiens  Portugais  ,  qui  en  eft  à  deux  lieues.  Les  Portugais 
de  cette  Colonie  étoient  alors  au  fervice  du  Roi  d'Arrakan  y  dans  fes  Guerres 
contre  le  Bengale ,  Siam  &  le  Pegu.  La  plupart  commandoient  des  Jelyalfes  y 
&  la  paye ,  qu'ils  recevoient  de  la  Cour ,  leur  fournifïbit  une  fubfiftance  hon- 
nête. Schouten ,  fans  nous  apprendre  leur  nombre  ,  ni  quel  hafard  les  avoir 
amenés  dans  le  Royaume  ,  fait  une  peinture  agréable  de  leur  demeure  &  de 
situation  ^t  teur  fituation.  Ils  étoient  établis  ,  dit-il  ,  dans  un  Bourg  très  riant,  au  milieu 
S>xlîS^'*""     d'une  fertile  Plaine ,  proche  de  la  grande  Rivière  ,  fens  être  eênés  dans  l'exer- 
cice de  leur  Religion.  Quelques-uns  étoient  mariés  avec  des  femmes  Por- 
tugaifes.  D'autres  ,  ayant  époufé  des  femmes  idolâtres ,  les  avoient  engagées 
à  recevoir  le  Baptême.    Leur  vie  paroiflbit  fort  douce.    Ceux  qui  tiroienr 
leur  folde  du  Roi  étoient  alors  à  l'armée.  Les  autres  firent  beaucoup  de  car 
iedhs  aux  HoUandois  ;  fus  quoi  Schouten  obferve  que  malgré  la  difFcrcnce 
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cTopînions ,  qui  partage  les  Chrétiens ,  tous  ceux ,  qui  fe  rencontrent  dans 
ces  Régions  éloignées  ,  ont  les  uns  pour  les  autres  plus  de  confiance  &  d  af-    sc„outi*.* 
feékion  que  pour  les  Idolâtres  ,  du  moins  lorfque  cesfentimens  ne  font  pas       1^61. 
fliipendus  par  quelque  animofité  particulière  (12). 

En  revenant  à  la  Ville ,  les  HoUandois  y  entrèrent ,  à  pied  ,  par  une  grande  Dcf  ;:rt  on  ie 
Porte  ,  bâtie  fur  une  tminence  de  Roche.  Outte  les  murs  ,  qui  font  de  *  *?»**'•■'• 
pierre  &  d'aflèz  belle  hauteur  ,  Arrakan  eft  fortifiée ,  de  chaque  côté ,  par  des 
Rochers  efcarpés  ,  qui  en  rendent  l'accès  fort  difficile.  Schouten  y  obferva 
des  rues  fort  marchandes  &  plufiturs  belles  Places ,  qui  conduifent  au  Pa- 
lais ;  mais  fbn  admiration  tomba  particulièrement  fur  Taffluence  du  Peuple  , 
qu'on  y  rencontroit  de  toutes  parts.    Un  Secrétaire  du  Kutual  de  Bandel  , 

3ui  conduifoit  les  HoUandois  ,  &  fans  lequel  ils  n'auroient  pas  eu  la  liberté 
'entrer  dans  la  Ville  ,  leur  fit  voir  quelques  panics  de  la  Forterefle ,  qui 
renferme  le  Palais  du  Roi.  Ils  diftinguerent ,  dans  l'éloignement ,  l'apparte- 
ment de  ce  Monarque  &  celui  de  fes  femmes  ,  dent  les  toits  dorés  s'élèvent 
au-defliis  de  tous  les  autres.  La  Ville  d'Arrakan  cft  à  peu  près  de  la  grandcir 
d'Amfterdam.  Elle  eft  entourée  de  Fauxbourgs ,  qui  ont  quelques  lieues  de 
longueur.  Schouten  ne  fe  laflTe  point  de  répéter  qu'il  n'a  jamais  vu  de  Ville  , 
où   les  Maifons  foienr  fi  ferrées  &  les  Habitans  en  fi  grand  nombre.    »  Il 
»  fenible ,  dit-il ,  que  les  Bâtimens  des  Riches  &  des  Pauvres  foient  entaifés 
M  les  uns  fur  les  auaes  :  mais  la  plupart  font  fi  bas ,  qu'ils  ne  répondent 
»   Çueres  à  la  vanité  de  la  Nation.    Dans  la  Ville  j  dans  les  Fauxbourgs  ,  8c 
*'  dans  toutes  les  parties  du  Royaume  que  j'ai  vifitées,  elles  n'avoient  pas 
»  plus  de  quatre ,  eu  cinq ,  ou  fix  pieds  de  hauteur.  La  plupart  font  conftrui- 
tes  de  Gabbagablas  ,  de  branches  de  Palmier,  deRofeaux  &  de  feuilles  de 
Cocotier.  Elles  ont  beaucoup  de  fenêtres  &  de  jolis  appartcmens  ,  dont  ley 
communications  font  bien  diftribuées.  On  n'y  voit  pas  de  foyers  ,  de  Gre- 
niers ,  ni  de  Caves.  La  cuifine  fe  fait  hors  des  Appartemens ,  fous  de  petits 
Auvents ,  qui  font  proche  des  Portes ,  où  les  femmes  font  cuire  les  alimens 
dans  des  pots  de  terre.  On  couche  fur  des  tapis  &  des  nanes  ;  &  Ton  n'em- 
)loye  que  des  Cabaies  de  toile  &  de  coton ,  pour  fe  garantir  du  froid.  Mais 
e  principal  agrément  du  Pays  confifte  dans  la  beauté  de  fes  Païfages.    Les 
Bois  ,  les  Campagnes ,  les  Jardins  font  verds  pendant  toute  Tannée  ,  quoi- 
que l'hyver  j  dure  depuis  le  mois  d'Avril  julqu'au  mois  d'Odobre ,  &  fe* 
pafle  en  pluies  &  en  orages.  A  ce  mauvais  temps  fuccéde  une  faifon  char- 
mante ,  pendant  laquelle  on  recueille  les  fruits  de  la  terre  ,  qui  produit  en 
abondance  tout  ce  qui  eft  néceffaire  à  la  vie  (z  j). 

Le  retour  de  Schouten  ,  à  Batavia ,  lui  fit  apprendre  une  nouvelle ,  dont        Rerour  ^c 
l'afFedion  qu'il  devoit  à  fa  Patrie  l'obligea  de  partager  le  chagrin  ,  avec  tous  f^^^""  ^  **' 
les  véritables  HoUandois.  Une  î^régate  ^  qui  venoit  de  Taiouan  ,  rapporta    j^^„^|j^  „»y„ 
que  cent  Jonques  Chinoifes  ,  commandées  par  l'Amiral  Coxinga ,  étoient  ve-  yreçoûdciapci^ 
nues  furprcndre  l'Ifle  Formofe,  &  que  les  Chinois  s'en  étoient  rendus  mai-  icdtfotmoGt. 
rres.    Tous  les  HoUandois  de  Tlfle  s'étoient  retirés  dans  leur  Fort ,  qui  fe- 
nommoit  Zélande  ,  &  s'y  défendoient  avec  courage.    Mais  il  y  avoit  peit 
4'apparence  qu'ils  pulfent  réfifter  long-temps  à  quarante  mille  hommes ,  qui 
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les  tenoient  afficgés.   Un  de  leurs  Vaifleaux  avoit  iàuté  en  1  air ,  dans  un 
j  A  u  T  1ER  coipbac  contre  les  Jonques  ,  &  les  autres  a  voient  pris  le  chemin  du  Japon*, 

^î66i^^*    tandis  que  la  Frégate  ctoit  venue  faire ,  à  Batavia»  le  récit  de  cette  difgrace. 

Fhtte  équipée  L  allarme  fut  n  vive  ,^  dans  le  Confeil ,  qu'on  y  donna  fur  le  champ  des 
pour  f-cQurit  Ici  ordres  pouf  faire  partir  dix  Navires ,  qui  furent  équipés  avec  une  diligence 
.Hoiun  ou,  furprenante.  Schouten  ne  fe  fentit  aucun  penchant ,  pour  une  Expédition  mi- 
litaire. Il  s'engagea  dans  un  autre  Voyage  ,  qui  eut  plus  d'attraits  pour  Ùl 
curiofité  :  mais  ayant  appris ,  au  retour  de  la  Flotte  >  tout  ce  qui  s'étoic  paflfc 
dans  cette  importante  occafion ,  il  en  peut  parler ,  dit-il ,  avec  autant  de 
certitude ,  fur  le  témoignage  de  plufîeurs  perfonnes  également  intelligentes 
&  finceres ,  que  s'il  y  eut  été  lui-même  (14). 

Récit  ae  cet      L'Ifle  que  les  Européens  nomment  Formofe  ,  &  qui  pone ,  à  la  Chine  , 

^^'^    '        le  nom  de  Pacanda ,  n'a  pas  moins  de  cent  quarante  lieues  de  tour.  Sa  for- 
me eft  longue.  Elle  eft  (îtuée  fous  le  Tropique  du  Cancer ,  ôc  s'étend  depuis 


digne ,  avant  que  les  Chinois  l'euUent  défolée.  Elle  avoit  plufieurs 

grands  Bourgs ,  extraordinairement  peuplés ,  &  tant  de  bonnes  chofes  en 

abondance ,  que  les  HoUandois ,  fuivant  l'expreffion  de  l'Auteur ,  s'y  croyoienc 

dans  un  Paradis  terreftre.   La  plus  grande  partie  étoit  au  pouvoir  de  leur 

Compagnie  des  Indes  ,  qui  n'avoir  rien  épargné  pour  y  répandre  les  lumie- 

res  du  Chriftianifme.  Elle  y  avoit  bâti  plufieurs  Forts ,  pour  fe  conferver  la 

po^feilion  d  une  Ifle ,  d'où  fon  Commerce  pouvoit  tirer  de  grands  avantages. 

Mouïï^if  ^  ^t  Schouten  ajoute  •»  que  les  Infulaires ,  ayant  reconnu  la  bonne  foi  des  Hol- 

toteac  étatUis  à  >•  landois  ,  leur  témoignoient  de  l'affecàion ,  &  leur  obéidbient  volontaire- 

formofe,  ^^  ment.    Le  nombre  des  Chrétiens  augmentoit  de  jour  en  jour.  Il  falloir 

"  leur  bâtir  fouvent  de  nouvelles  Eglifes ,  &  multiplier  le  nombre  des  Ecoles. 

M  Quantité  de  Chinois  alloient  s'établir  à  Formofe  &  à  Taiouan  ,  pour  y 

•»  exercer  leur  Commerce  fous  la  Régence  des  HoUandois.  Les  Ma^rchandi^ 

»>  fes  ,  qu'ils  y  reçevoient  de  Chincheo  &  d'Aimoi ,  étoient  tranfponées  ,  par 

n  les  HoUandois ,  en  Europe  ,  au  Japon  ,  &  dans  toutes  les  Indes. 

Ainfi  rifle  Formofe  étoit  déjà  floriflante  ,  &  les  Chinois  mêmes  fem- 
bloient  avoir  quelque  intérêt  à  l'enrichir.  Mais  ,  la  face  de  cet  Empire  ayant 
changé  par  la  Conquête  des  Tartares ,  Coxinga ,  fameux  Pirate  (15),  qui  avoir 
fuccédé  à  la  puiflance  de  Chinchilung  ,  &  qui  haiffoit  les  HoUandois ,  parce 
qu'ils  s'étoient  fouvent  oppofés  à  fes  brigandages ,  entreprit  de  ruiner  leur 
EtabUifement  pour  s'enrichir  de  leurs  dépouilles.  Il  vint  fondre  fur  les 
Taiouanois  avec  toutes  fes  forces, 
frifagei  ^ui  Schouten  remarque  ,  avec  autant  de  gravité  que  de  confiance ,  que  divers 
kl*miQcT*°^  ^*  préfages  avoient  annoncé  ce  malheur  à  Formofe.  Au  mois  de  Janvier  de  la 
même  année ,  on  avoit  fenti  les  fecoufles  d'un  furieux  tremblement  de 
terre  ,  qui  avoit  fait  crouler  toutes  les  Montagnes  de  l'Ifle  ,  &  tomber  trente 
&  une  Maifons  à  Taiouan.  Les  épaiffes  murailles  du  Fort  de  Zélande  en 
avoient  beaucoup  foufFert.  En  même-temps  les  flots  de  la  Mer  s'étoient  ibu- 

(^4)  Page  i^y.  On  ne  prendra,  de  fa  nar-  (if)   ^oye^  ,  la  fortune  &  les  avaatiires 

ration ,  oue  ce  qui  manque  à  TArticle  de  la     de  ce  Chinois ,  dans  l'Article  de  la  Chine. 
Ciûne^  Tomes  YI  &  YH  de  ce  RccuciL 
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levés  arec  une  violence  ,  ^ui  fembloic  menacer  llfle  de  fa  ruine.  Le  1 5 
d'Avril ,  à  minuit ,  on  avoir  encendu  ,  fur  un  Baftion  du  Fore  de  Zélande , 
d'effroyables  bruits ,  ^ui  avoient  éveillé  toute  la  Garnifon.  Elle  avoit  pris 
les  armes ,  pour  courir  au  lieu  doù  ce  fracas  s'étoit  fait  entendre  :  mais  , 
avec  beaucoup  de  recherches  ,  on  n'y  avoit  rien  trouvé  ,  &  cet  accident 
avoit  caufc  une  furprife  incroyable.  Il  y  avoit ,  dans  la  Rade  de  Baxamboi , 
trois  Vaiffeaux  à  l'ancre ,  fur  lefquels  on  vit  de  terre ,  une  heure  avant  le 
jour  y  des  flammes  épaiffes ,  qui  s'élevoient  par  intervalles ,  comme  d  un 
canon  qui  auroit  tire  ;  tandis  que  du  côté  des  Vaifleaux ,  on  voyoit  la  me- 
me  chofe  au  Fort  de  Zélande  5  &  tous  ces  Phénomènes ,  qui  ne  furent  ac- 
compagnés d'aucun  bruit,  difparurent  à  la  pointe  du  jour.  Le  29  du  mcma 
mois  ,  en  plein  midi ,  on  vit ,  devant  les  nouveaux  ouvrages  du  Fort ,  for- 
fir  trois  fois  de  l'eau ,  &  rentrer  autant  de  fois  >  un  Homme  ,  ou  quelque 
Animal  de  figure  humaine,  qui  difparut  après  ces  trois  apparitions.  L'après- 
midi  X  du  même  jour  ,  on  apperçut  ,  fous  un  des  Baftions  du  Fort ,  une 
Syrene ,  qui  avoit  de  longs  cheveux  blonds ,  &  qui  parut  auflî  trois  fois. 
L'Auteur  ne  combat ,  ni  la  vérité  des  faits ,  ni  l'opinion  de  ceux  qui  les  re- 
gardoient  comme  un  avertiffement  du  Ciel. 

Le  matia  du  dernier  jour  d'Avril  ^  lorfque  le  Soleil  eut  diffipé  un  brouil-      "*  ^°"«]  «^"»*- 
krd  fon  épais ,  qui  couvroit  l'horizon  ^  on  vit  ,  du  Fort  de  Zélande  ,  la  Se»  Coxin^Jr' 
Mer  couvene  d'une  Forêt  de  mâts.  Cette  grande  Armée  fe  divifa  auffi-tôt 
en  trois.  Efcadres  j  la  première ,  paflTant  devant  le  Fort ,  alla  jetter  l'ancre 
trois  lieues  au-deifus  ,  du  côté  du  Sud.  La  féconde  gouverna  au  Nord  ,  verS' 
le  paflàge  de  Lagimoi ,  qui  eft  entre  Formofe  &  le  Banc  long  &  étroit  de 
fiaxamboi»  La  troifiéme  demeura,  vis-à-vis  du  Fort ,  à  la  portée  du  canon  des^ 
Vaifleaux  Hollandois ,  qui  étoient  dans  la  Rade.  Un  grand  nombre  de  trou- 
pes ayant  auflî-tôt  débarqué  ,  fe  répandirent  dans  l'Ifle ,  &  commirent  tou- 
tes fortes^  d'hofti  lires*   Les  Infulaires  &  les  Chinois   mêmes  ne   furent  pas» 
plus  épargnés  que  les  Hollandois.  Quatre  cens  hommes  ,  qui  furent  envoyés^ 
pour  la  défenfe  du  Fort  de  Kijkam  ,  furent  coupés  &  taillés  en  pièces.  Une- 
panie  de  ceux  ,  qui  échappèrent  au  maflacre,  entra  dans  la  Place;  l'autre  ne 
put  fe  fauver ,  qu'en  repaflànt  à  la  nage  dans  le  Fort  de  Zélande.  Les  En- 
nemis fc  hâtèrent  d'affieger  Kijkam.  On  fè  défendit  courageufement  :  mais 
la  difette  d'eau  &  de  vivres  ayant  bientôt  rebuté  les  Affiégés  ,  ils  fe  rendi- 
rent à-  difcrétion.  Le  traitement,  qu'ils  effuyerent ,  fut  un  cruel  efclavage. 

Au  Fort  de  Zélande  ,  Pedel,  qui  commandoit  la  garnifon  ,  fit  drefler  ttoîs  ^J^^^^.^J^^ 
batteries  dans  un  Fauxbourg  de  la  Place  ,  pour  battre  le  long  du  rivage.  Le  nciiew. 
lendemain,  on  lui  appona  fon  fils,  qui  s'écant  trop  avancé  avec  fon  Pré- 
cepteur >,  avoit  eu  le  bras  coupé  d'un  coup  de  fabre ,  &  n'avoir  eu  que  la. 
force  de  fe  rapprocher  des  murs.  Le  Précepteur  avoit  été  maflàcré ,  en  vou- 
lant favorifer  fa  retraite.  Pedel ,  tranfporae  de  douleur ,  demanda  au  Gou-- 
verneur  du  Fort  la  permiflîon  de  fortir  à  la  tête  de   deux  cens  hommes  ,* 

Sour  chercher  les  Aflaflîns  de  fon  fils  ;  &  l'ayant  obtenue  ,  il  marcha  le  long; 
u  rivage  ,  foutenu  de  plufîeurs  petits  Bâtimens  qui  rafoient  de  terre ,  &  qui. 
portoienr  des^pierriers.  Les  Chinois ,  qui  le  virent  paroîcre  ,  firent  marcher' 
contre  lui  une  Armée  entière.-  Loin  d'en  être  effrayé  ,  il  fondit  fur  cette.' 
légion.  d'Eimemis.,.  don:  il  fit  un.  grand  carnage  :  mais  accablé  par  lenoaiv»- 
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-: —  bre  ,  il  fut  tué  ,  avec  la  plus  grande  partie  de  ks  gens.  Le  refte ,  au  nom* 

^V  H  Ven  ^  ^^^  ^^  quatre-vingt ,  fe  Tauva  par  le  fecouTs  des  petits  Bâtimens ,  ou  à  la 

16^2.        "^g^  >  &  rapporta  cette  trifte   nouvelle  au  Fort.  Pendant  ce  combat ,  les 

Un  vaitTcaa  trois  Vaideaux  Hollandois  fe  battoient  auflî  fur  Mer«    Mais ,  le  feu  ayant 

noiiandoiifaucc  p^i^  ^^j^  poudres  de  THeélor ,  &  l'ayant  fait  fauter  en  l*air,  avec  plus  de 
cent  hommes  ,  les  deux  autres ,  qui  fe  trouvèrent  trop  foibles  ,  fe  retirèrent 
fous  le  canon  du  Fort.  Le  Gouverneur ,  <kns  la  crainte  de  les  voir  enle- 
ver fous  fes  yeux  ,  fit  partir  Tun  pour  le  Japon ,  &  dépêcha  l'autre  à  Ba- 
tavia. 

co^lta!**'***  La  fituation  des  Hollandois  paroiffbit  d'autant  plus  dcfefperée^,  que  les 
Infulaires  &  les  Chinois  habitués  ayant  pris  la  mite ,  ou  fléchiflànt  fous 
des  forces  fupérieures  ,  ils  n'avoient  à  fe  promettre  que  des  fecours  éloi- 
gnés ,  qui  ne  pouvoient  arriver  aflez-tôt  pour  leurs  befoins.  Coxinga  fit 
paffer  au  fil  de  l'épée  tout  ce  qui  fe  trouva  fous  les  armes.  Cette  rigueur  , 

3ui  n'excepta  ni  lâge  ,  ni  le  iexe,  ayant  hâté  la  foumiilion  de  Habitans  , 
fe  vit  bientôt  en  état  de  former  lui-même  le  fiege  de  Zélande.  Mais ,  après 
avoir  ferré  ce  Fort ,  il  y  envoya  un  Miniftre  floUandois  ,  nommé  Ham- 
brouk  ,  qui  étoit  tombé  entre  les  mains ,  pour  offrir  une  bonne  ccmpofi' 
tion  au  Gouverneur  (2t>),  &  lui  déclarer,  que  s'il  refufoit  cette  offre,  on 
n'épargneroit  ni  les  Prifonniers ,  ni  même  les  Enfans  qui  étoient  à  la  mam- 
melle.  Perfbnne  ne  fe  trouva  difpofé  à  fe  fier  aux  promefles  d'un  Pirate. 
Hambrouk ,  dont  la  femme  &  les  enfans  étoient  au  pouvoir  de  l'Ennemi , 
ne  put  fe  réfoudre  à  les  abandonner.  Il  embraffa  fes  amis  pour  la  dernière 
fois  •,  Se  retournant  au  Camp  de  Coxinga ,  il  y  eut  la  tête  tranchée.  Les 
autres  Prifonniers  Hollandois  eurent  le  même  fort.  Leurs  femmes  furent  vio- 

Lc<  tioiundoîi  ^^^^  ^  ^^^^^  y^^^  »  ^  mifes  en  pièces  à  coups  de  fabre. 
ft-iifciidcmdtni  En  fe  retirant  dans  le  Fort,  avec  tout  leur  canon  ,  les  Aflîégés  avoient 
}indc!°"^*  ^^"  "^^^'^  f^^  auxmaifons  de  la  Ville  qui  en  étoient  les  plus  proches  :  mais  les 
Cliinois  réteignirent  ,  &  trouvèrent ,  dans  quantité  de  Macafms ,  de  quoi 
fatisfaire  leur  ardeur  pour  le  pillage.  Enfuite  ,  rerapliflànt  de  terre  les  pa- 
niers &  les  caifles ,  fl  les  employèrent  à  faire  des  retranchemens  dans  les 
rues.  Ils  élevereot  des  Cavaliers ,  fur  lefquels  ils  placèrent  des  batteries  & 
plufieurs  fortes  de  feux  d  artifice-  Enfin  il  fe  mirent  en  état  de  battre  le 
Fort  ,  avec  tant  de  violence  &  de  tant  de  côtés  ,  qu'ils  fe  flaaerent  d'y 
faire  brèche.  Cependant  leur  efpérance  fiit  trompée.  Les  Hollandois  firent 
une  fortie ,  dans  laquelle  ils  enclouerent  tout  le  canon  qui  les  menaçoit. 
lis  firent  jouer  auffi  des  grenades.  Les  Chinois  ,  qui  ne  connoilToient  point 
«ncore  cette  invention  militaire,  couroient  vers  les  lieux  où  ils  les  voyoient 
tomber ,  &  n  en  reyenoienr  pas  fans  être  blefles.  Un  de  leurs  Mandarins 
eut  la  tête  tranchée  ,  pour  en  avoir  marqué  quelque  frayeur.  Ils  ne  laifferent 
pas  de  continuer  vivement  leurs  attaques.  Baxamboi ,  dont  les  Afficsés  s'é- 
roient  confervé  la  communication  julqu  alors  ,  fut  occupé  par  Tordre  de 
Coxinga  ,  qui  y  fit  élever  deux  nouvelles  batteries  j  &  le  Fprt  fiit  ainfi  batni 

Arrivée  de  U   ^^  f^UteS  parts.     ,         ,,  ^ 

i?ioiic  i^iù  viem      y  ne  reftou  plus  d'autre  reffource ,  aux  Hollandois  ,  que  de  mourir  les 

Li  fccourir.  1 


U6)  n  fc  nonunoît  Coyct ,  &  foja  nom  a  paru  dans  d*a»utrcs  Jlclatîons. 


armes 
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armes  a  la  main  •,  lorfqu'ils  virent  paroître  une  puiflante  Flotte  de  leur  Na-  ■ 
tion  ,  qui  s'avançoit  à  pleines  voiles  ,  avec  toute  la  confiance  que  donnent    jchouten  * 
le  noinore  &  la  force.  Cetoit  l'armement  de  Batavia,  qui  avoit  été  favo-       i66i. 
rifé  des  vents ,  dans  toute  fa  navigation ,   &  dont  ils  £e  flattèrent  que  la 
feule   vue  -feroit  lever  le  Siège.    Mais  ,  fuivant  la  pieufe  réflexion   de 
Schouten  ,  en  vain   les  hommes  comptent  fur  leurs  forces  ,  fi  le  Ciel 
n'a  pas  béni  leurs  delleins.  A  peine  cet  agréable  fpeâacle  eut-il  frappé  les     Ma!iieun  qv* 
yeux  des  AlTîégés  ,  â  peine  les  douze  Vailfeaux  eurent  jette  Tancre  ,  qu'il  *<*^^"^^  ^*"  *'^*^- 
s'éleva  une  horrible  tempête ,  qui  obligea  de  couper  les  cables  &  de  courir 
au  large  ,  où  toute  la  Flotte  fiit  emportée  fi  loin  ,   qu'ils  perdirent  l'efpé- 
pérance  de  recevoir  un  fecours  aflez  prompt.   D'ailleurs  une  Flûte ,  nom- 
mée l'Urck  ,  ayant  eu  le  malheur  de  toucher ,  tomba  au  pouvoir  des  Chi- 
nois ,  qui  en  tirèrent ,  à  leur  gré ,  des  informations  fur  tout  ce  qu'ils  avoienc 
à  redouter. 

Cependant  tous  les  Vaiflèaux ,  s'étant  rapprochés  du  rivage ,  débarquèrent  W«fi«a"  «■• 
des  troupes  &  des  vivres.  Cauf,  qui  les  commandoit,  en  pofta  cinq  der-  HolUiSoii!*  ^ 
riere  la  Ville ,  pour  battre  en  enfilade  dans  les  rues  :  mais  les  Ennemis  y 
éroient  fi  bien  retranchés  ,  qu'au  lieu  d'être  incommodés  par  l'Artillerie 
Hoilandoife  ,  leurs  propres  batteries  forcèrent  les  cinq  Vaiflèaux  de  fe  re- 
tirer. Pendant  cette  manœuvre  ,  le  Krukerke  ,  gros  Navire  Hollandois  » 
toucha  auflî ,  &  fut  prefqu'auflî-tôt  brûlé  par  les  feux  d'artifice  des  Chinois. 
Toute  la  pouppe  Ùluisl  en  l'air.  Une  partie  de  l'Equipage  fut  taillée  en 
pièces.  Quelques  Matelots ,  qui  fe  lailferent  prendre  ,  furent  jettes  vifs 
dans  les  flammes  qui  fortoient  du  Vaifleau  embrafé  ;  &  la  plupart  des  au- 
très  s'étant  noyés ,  il  s'en  fauva  très-peu.  Enfuite  une  petite  Flûte ,  nom- 
mée le  Komhof,  toucha  encore.  Le  Capitaine  ayant  fauté  dans  le  Canot, 
avec  une  partie  de  fes  gens  ,  un  mouvement  fi  brufque  fit  tourner  ce  petit 
Bâtiment ,  &  les  enfevelit  dans  les  flots.  Des  autres  ,  on  ne  revit  que  ceux 
qui  purent  fe  fauver  à  la  nage.  Cauf,  impatient  de  tant  de  difgraces  ,  ar- 
ma les  Chaloupes ,  pour  attaquer  les  Jonques  Chinoifes ,  dont  les  Vaiflèaux 
ne  pouvoient  approcher.  Il  chargea  fes  gens  de  grenades  &  d'autres  feux 
d'artifices ,  dans  l'efpérance  que  des  Bâtimens  fi  légers  ne  réfifteroient  pas 
aux  flammes.  Mais  leur  çrand  nombre  ,  &  Tadrefle  de  leurs  Matelots  à  les 
conduire ,  mirent  les  Chinois  en  état  d'enfermer  les  Chaloupes ,  ^  d'en 
prendre  trois,  dont  les  Equipages  demeuroienr  Prifonniers.  D'ailleurs ,  ils 
eurent  l'habileté  de  recevoir  les  grenades  dans  de  grandes  pièces  de  voiles  , 
&  de  les  rejetter  auflî-tôt  dans  les  Bâtimens  Hollandois ,  où  elles  caufoient 
beaucoup  de  défordre.  L'Officier ,  qui  les  commandoit ,  prit  le  parti  de 
fe  retirer ,  avec  perte  de  trois  cens  quatre-vingt  hommes ,  fans  y  compren- 
dre les  blefles  *,  tandis  que  les  Ennemis ,  coupant  le  nez  ,  les  oreilles  &  les 
parties  naturelles  aux  Maures  qui  tombèrent  entre  leurs  mains ,  fe  fai- 
Ibient  un  barbare  amufement  de  les  jetter  à  ceux  qu'ils  voyoient  fuir  (17). 

Ainfi  ,  pour  employer  les  termes  de  Schouten,  le  Ciel ,  les  Elémens  ,  Aficqàelco»! 
l' Aîr  ,  les  Vents  ,  les  Courans ,  le  Feu  ,  la  Terre ,  tout  fe  déclaroit  contre  "Éi%oîm^r*" 
la  Compagnie  de  Hollande  ;  tout  étoit  fiivorabl^  à  fes  Ennemis.   Jufqu'a- 

<*?)  Pages  179  Se  précédentes, 
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lors  )  les  Affîégés  avoient  eu  la  CQ];nmunicacion  libre  avec  leur  Flotte.  Le? 
Chinois  entreprirent  de  leur  couper  le  paflàge  ;  mais  le  Gouverneur  du 
Fort ,  pénétrant  leur  deflein  >  fit  élever  une  petite  Redoute  de  bois  ,  dont 
la  batterie  incommoda  beaucoup  ceux^qui  tentèrent  de  prendre  pofte  çn- 
rre  la  Fonereflè  &  les  Vaifleaux.  D'un  autre  coté  ^  il  prit  un  petit  Bâtiment: 
de  la  Flotte ,  qu'il  mit  en  brûlot ,  fans  aucune  marque  extérieure  dont  TEnnemi 
put  fe  défier.  Les  Chinois  s'étant  avancés  pour  le  combattre  &  le  prendre  > 
on  affedta  de  l'abandonner ,  avec  diverfes  apparences  de  frayeur.  lis  le  con- 
duifirent  au  milieu  de  leurs  Jonques  ,  où  fautant  tout  d'un  coup  avec  beau- 
coup de  fracas  »  il  en  fit  périr  un  grand  nombre. 

Cette  conftance  ,  à  fe  roidir  contre  Tinfortime ,  auroit  pii  Ibutenîr  les 
HoUandois ,  &z  forcer  Coxinga  de  lever  le  Siège ,  fi  la  perfidie  de  leurs  pro- 
pres gens  n'eût  fourni  des  armes  pour  leur  ruine.  Un  Sergent ,.  nommé  Hans- 
Jurian  ^  &  quelques  autres  Soldats  ,  à  fon  exemple  9  paiîêrent  au  Camp  des 
Chinois»,  par  une  lâche  défertion.  Ils  s'y  firent  un  mérite»  non -feulement 
de  repréfenter  l'état  du  Fort  »  mais  encore  de  découvrir  les  deffèios  du  Gou- 
verneur. Sur  leurs  informations  >  trois  Vaiflèaux  HoUandois  >  qu'on  envoya 
aux  Ifles  Pifcadores  ^  pour  y  acheter  des  Beftiaux  &  duPoilïbn,  furent  cou- 
pés par  les  Ennemis  ; 
2ue  tous  les  gens 
ans  4'eau  &  fur  le  rivage  y  les  Chinois  leur  coupèrent 
Se  la  main  droite  ;  &  dans  cet  état ,  ils  les  renvoyèrent  au  Fon ,  pour  joindre 
l'infulte  à  la  plus  barbare  inhumanité. 

Il  ne  reftoit  rien  a  fe  promettre ,  de  fept  Vaiflèaux  auxquels  la  Flotte  étoit 
réduite ,  contre  une  multitude  de  Joncpies ,  qui  n'avoient  prefque  rien  fbuf- 
fert  >  &  qui  avoient  l'avantage  continuel  d'ctre  à  couvert ,  lur  un  rivage 
inacceffibie  aux  gros  Bâtiifiens.  L'Amiral  Cauf  prit  le  parti  d'en  laifler  deux 
fous  le  Fort  >  pour  toutes  fortes  d'événemens  »  &  de  fe  rendre  i  ta  Chine , 
avec  les  cinq  autres  >  pour  y  demander  du  fecours  aux  Conquérans  Tarta- 
res.  Mais  une  nouvelle  tempête  ayant  difperfé  fà  petite  Efcadre  ,  il  fut  jette  ,. 
avec  trois  Vaiflèaux  »  fur  la  Côte  de  Siam  ,  d'où  il  les  fit  repaflêr  à  Batavia. 
Les  deux  autres  allèrent  i  la  Chine  x  où  toutes  leurs  foUicitations  ne  leur 
firent  rien  obtenir. 

Coxinga  ne  ceflant  point  de  faire  battre  la  Redoute  ,  fur  laquelle  if  avoir 
déjà  tiré  plus  de  dix-fept  cens  coups  de  canon ,  les  HoUandois  le  virejit  con- 
.  traints  de  l'abandonner.  Ce  ne  fur  pas  fans  un  dernier  effort  >  qui  peint  vi- 
vement leur  défèfpoir.  Us  laiflerent  >  près  de  la  poudre  ,,  une  mèche  allu- 
piée  >  qui ,  faifant  fon  etfèt  au  moment  que  les  Chinois  entrèrent  dans  la 
Redoute ,  en  fit  fauter  plus  de  cent.  Mais  ces  opiniâtres  Ennemis  y  élevè- 
rent auflî-tôt  un  Cavalier  ,  fur  lequel  ils  mirent  des  Pièces  de  trente  -  fix 
livres  de  balle  ;  8c  le  mur  du  Fort  n'ayant  pas  réfifté  long-temps ,  ils  fe  dif- 
poferent  À  donner  laflâut. 

Les  HoUandois  n'étoient  pas  en  état  de  le  foutenir.  La  dyflènterie  Se  le 
fcorbut  régnoient  dans  la  Place.  Depuis  le  commencement  du  Siège  ,  on 
avoir  perdu  plus  de  feize  cens  hommes.  Les  Eglifês  Se  les  Magafins  croient 
remplis  de  Malades.  Il  falloir  capituler  ou  périr.  Dans  cette  extrémité  ,  on. 
téfotuc  de  tenter  les  difpoficions  de  Coxinga  »  par  deux  Officiers  >  qui  furenc 
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envoyés  dans  ion  Camp.  Il  ne  fe  fit  pas  prefler  pour  recevoir  leurs  propofi-  ■ 

rions  ,  ni  même  pour  envoyer  des  otages  -,  &  le  Traité  fut  conclu  Tous  les    schoutbn  "^ 

conditions  fuivantes  :  Que  de  part  8c  d'autre,  les  Prifonniers  feroient  ren-        166 r. 

dus  :  Que  le  Fort  de  Zélande  feroit  remis  entre  les  mains  des  Chinois ,  avec      condîiionsdu 

tous  les  efFets ,  largent  &  le  canon  de  la  Compagnie  (18)  :  Que  les  Aflîégés ,  Jcuiliuadoh*^ 

fains  &  malades,  au  nombre  d'environ  neuf  cfens  hommes  ,  fortiroient  avec 

leurs  armes ,  &  les  Enfeignes  déployées. 

Avant  que  les  Chinois  priffent  poireflîon  du  Fort ,  Coxinga  voulut  qu'on 
fît  encore  une  décharge  générale  de  l'artillerie ,  dans  la  crainte  qu'elle  ne 
fiit  empoifonnée  (z9).  Les Hollandois s'embarquèrent  allez  librement  furies 
Vaiflèaux ,  qui  leur  reftoient ,  &  fe  firent  trantponer  à  Batavia. 

Schouten  en  étoit  parti ,  avant  leur  arrivée ,  fur  le  Lion  rouge  ,  Vaiffeau     sdwmtcn  part 
de  la  Compagnie  ,  qui  avoir  ordre  de  fe  rendre  à  Bantam  ;  d'où  il  remit  à  cîjun."*""  ^ 
la  voile ,  le  iz  d'Août  1661  ^  pour  Tlfle  de  Ceylan.  Les  Hollandois  ne  fe 
croyoient  point  aflez  vangés  ,  des  outrages  qu'ils  prétendoient  avoir  reçus 
des  Pormgais;  ou  plutôt ,  où  ils  ne  croyoient  point  encore  leur  propre  puiC- 
fance  aflèz  bien  établie  dans  les  Indes ,  par  la  prife  de  Colombo ,  de  Point- 
de-Galle  >  de  Negapatan ,  de  Malaca ,  &  d'une  infinité  de  Fons  qu'ils  leur 
avoient  enlevés.  Les  Villes  de  Cochin ,  de  Cranganor ,  Caïunor  &  Coylang,    Projets  dîCon- 
fur  la  Côte  de  Malabar ,  incommodant  beaucoup  leur  Commerce  ,  ils  pen-  ?"^."j^^"  "^^" 
foient  à  s'en  rendre  maîtres  -,  &  le  Confeil  de  Batavia  n'attendoit  que  les 
nouvelles  forces  ,  qu'on  lui  faifoit  efpcrer  de  Hollande ,  pour  en  former  l'en- 
treprife.  Dans  l'intervalle ,  il  rallembloit  d'avance  tous  les  Vaifleaux  qu'il 
avoit  aux  Indes ,  &  le  Rendez  -  vous  écoit  à  Colombo  :  fur  quoi  Schouten 
admire  que  la  perte  de  Formofe  &  d'une  Flotte  prefqu'entiere  ne  changeât 
rien  au  progrès  de  la  Compagnie  des  Indes  ,  &  que  dans  fes  difgraces  com- 
me dans  fes  profpérités ,  elle  trouvât  les  mêmes  motifs  pour  s'aggrandir  &c 
fe  fortifier  par  des  Conquêtes. 

Ce  ne  fut  qu'au  mois  de  Novembre  ,  après  avoir  relâché  dans  plufîeurs      Année  qu'ils 
Ports ,  Que  Schouten  mouilla  dans  la  Rade  de  Colombo.  Il  y  trouva  l'Ar-  foS©"      ^^' 
mée  Hollandojfe ,  déjà  compoféc  d'un  bon  nombre  de  Vaiflfèaux  de  guerre  9 
qui  formèrent  bientôt  une  Flotte  de  vingt  grands  Navires ,  &  de  quelques 
autres  Bâtimens  de  moindre  grandeur.  On  y  embarqua  toutes  fortes  de  mu- 
nitions &  d'uftenciles  de  guérie.  Il  arrivoit  aufli  ,  tous  les  jours  ,  des  trou- 
pes de  Manar ,  de  Jafanapatan  ,  de  Negombo  ,  de  Caltere  ,  de  Point-de- 
Galle  ,  de  Negapamam  ,  &  des  autres  Etabliflèmens  Hollandois.  Schouten  ^  c^o?il!S.^sei 
employa  le  temps ,  qu'il  pa(Ià  dans  la  Rade ,  a  vifiter  La  célèbre  Ville   de  obfccvacioas. 
Colombo ,  où  l'on  voit  .les  débris  de  plufieurs  grands  Edifices  ,  tombés  de 
vieilleflfe  ,  ou  ruinés  par  les  Guerres  &  les  Sièges.  Des  rues  entières  n'offrent 

3ue  de  l'herbe  &  des  ronces.  Cependant ,  il  en  refte  encore  de  très  belles  , 
ont  les  Maifons  font  fpacieufes  >   claires ,  bien   exhauflfées  ,  &  bâties  de 
pierre.  Il  y  refte  des  Eglifes  &  d'agréables  Promenades.  Colombo  eft  fituée 

(xS)  L*arecnt  montoit  à  qaelqacs  tonnes     Nation  fit  de  Tlfle  Formofe  «  il  Tappelle  » 
d'or  y  c*eft 'A-dire ,  à  plufieurs  centaines  de     >»  un  riche  Fleuron ,  c]ui  fut  arrache  de  la 
mille  fiotlns.   Le  nombre  du  canon  étoit  de     »  Couronne  de  TilluAre  Compagnie  des  In* 
<|uarante  pièces.  L'Auteur  n évalue  point  les     ••  des.  Page  282. 
c£Fcts.   Maisj  en  regrettant  la  perte  que  fa        (i^)  Page  181. 
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prefqu'au  feptiéme  degré  de  latitude  du  Nord  ,  fur  la  Cote  Occidentale  de 


Ceylan.  Il  y  avoit  cent  trente  ou  quarante  ans  qu  elle  avoic  été  bâtie  &  peu- 
^"^y^^^*  plée  par  les  Portugais  ,  lorfquen  i6$6  yles  HoUandois  s'en  rendirent  maî- 
*     ^*        très  ,  après  un  Siège  de  fept  mois.  La  Conquête  de  cette  Ville  étonna  beau- 
coup les  principaux  Rois  des  Indes ,  qui  la  regardoient  comme  une  Place 
imprenable.  Depuis  que  la  Compagnie  Holkndoife  en  a  pris  poflèirion  ,  la 
difficulté  de  la  garder ,  fans  une  garnifon  fort  nombreufe  ,  lui  a  fait  prendre 
le  parti  d'en  diminuer  l'étendue  &  d'en  faire  une  Forterefle  régulière.  On 
y  voit  de  bonnes  Portes  ,  des  Remparts,  des  Battions,  un  Foffé  plein  d'eau, 
beaucoup  d'artillerie ,  &  tout  ce  qui  peut  la  rendre  capable  d  une  longue 
réfiftance.  Derrière  la  Ville ,  à  l'Eft ,  &  au  Nord  ,  les  Campagnes  font  agréa- 
bles &  bien  cultivées ,  avec  un  mélange  de  Bois  ,  pleins  de  Canelle ,  d'E- 
tangs, de  Marais  &  de  Rivières  (jo). 
Départ  d'une      Aulïî-tôt  que  toutes  les  troupes  furent  embarquées,  elles  furent  diftribuées 
doifc.  "our'fc  en  vingt-fept  Compagnies,  fous  le  commandement  du  Général  Van-Goens , 
fainr  'des  villci  q^i[  portoit  le  Pavillon  au  grand  mât ,  &   la  flamme  deflbus.    On   mît  à 
du  Malabar.       j^  ^^.j^  ^  ^  ^^  ^^  £^^  qu  après  avoir  fait  route  aflez  loin  ,  qu'Adrien  Ro^ 
thaçs  fut'déclaré  Amiral ,  Ilbrandt  Godskcns  yYice-kmuAy&c  Pierre  Waar^ 
Capitaine  Major.  Chacun  de  ces  trois  Généraux  montoit  un  Vaifleau  paniculier, 
qui  portoit  les  Pavillons  de  fon  commandement.  On  avoit  attendu  le  même 
temps ,  pour  diftribuer  les  Matelots  fous  des  Drapeaux.  Les  Maîtres  Canoniers  > 
&  ceux  qui  dévoient  fervir  le  canon  fous  eux ,  reçurent  aufli  leurs  ordres  j  &  cha  • 

Îiue  partie  des  Equipages  eut  ainfi  fes  Commanaans ,  fes  Vice-Commandans  ic 
es  Capitaines.  Enfin  ,  par  un  mouvement  de  piété  qui  ne  demandoit  qu'une 
meilleure  caufe  ,  on  ordonna  que  de  quinze  en  quinze  jours  il  y  auroir  > 
dans  l'Armée ,  un  jour  de  Prières  extraordinaires ,  pour  attirer  la  bénédiaîon 
du  eiel  fur  une  entreprife  qui  devoir  fervir  à  l'augmentation  des  richefles 
&  des  forces  de  la  Compagnie. 
EllepafTc  de.       Lg  lo  de  Novembre  ,  on  pafla  devant  Tutocorin  y  petite  Ville  célèbre 
k  caijaw^"  par  la  pèche  des  Perles ,  &  dont  les  HoUandois  étoient  en  poffeffion  depuis 
1(^58  ,  qu'ils  l'avoient  enlevée  aux  Portugais.  On  y  prit  des  rafraîchiffemens 
en  abondance ,  &  toute  la  Flotte  alla  mouiller  devant  Calipatnam  ,  où  elle 
fe  fournit  d'un  grand  nombre  de  Bâtimens  plats ,  propres  à  débarquer  fur 
La  Côte  de  Malabar.  De-U  on  détacha  quatre  Vailleaux  ,  pour  aller  prendre 
pofte  devant  k  Ville  de  Coylang  -,  &  le  Lion  rouge  ,  queSchouten  n'avoit 
/  pas  quitté  ,  fut  de  ce  nombre.  Ils  y  arrivèrent  le  premier  de  Décembre  166 1  , 

&  s  étant  placés  à  4ine  petite  lieue  l'un  de  l'autre ,  pour  fermer  l'entrée  du 
Port ,  ils  remarquèrent ,  fur  le  rivage  ,  beaucoup  d'ardeur  à  former  des  bat- 
teries &  des  rerranchemens  :  mais  ils  ne  virent  pas  un  feul  Bâtiment  qui 
eut  la  hardiefle  de  paroi tre  en  Mer  (}  1). 
Son  arrivée  à  Quatre  jours  après  ,  les  travaux  des  Portugais  furent  interrompus  par  l'ar- 
^  *"^*  xvfçc  de  toute  la  Flotte  ,  qui  parut  avec  fes  Pavillons ,  fes  Flammes  ,  fes 

Girouettes  &  fes  Enfeignes,  au  bruit  du  canon  &  de  la  moufqueterie  ,  au 
fon  des  tambours ,  des  trompettes  ,  &  des  inftrumens  militaires  d'une  trou- 
pe de  Lafcarins  de  Ceylan.    Les  Portugais  n'en  montrèrent  pas  moiiTs  de 

(50)  Page  109,  àt  cette  importante  Expédition ,  que  celui  de 

(31)  ?•  }i7.  On  Bcconnoit  pas  d'autre  récit     Schoutcni  ce  qui  rend  cet  article  précieux* 
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coaraee.  Ils  furent  les  premiers  qui  commencèrent  les  hoftilités  ,  par  qua-  ■  ■ 

tre  volées  de  canon.  ^  "^     ^       ""schoutU.* 

La  Ville  de  Coyiang,  ou  Coulang  ,  eft  fi  tuée  fur  une  pointe  de  terre       iC6i. 
qui  s  avance  en  Mer.  Ceft  une  des  premières  que  les  Portugais  ayent  bâties    $«  praertioni 
dans  les  Indes.  Après  lavoir  gardée  près  de  cent  cinquante  ans  ,  ils  fe  Té-  ^"««cviiic. 
toient  laiflTée  enlever  par  les  Hollandois   :  mais ,  depuis  quelques  années  , 
Henri  Gluwinck  ,  Gouverneur  pour  la  Compagnie   des  Indes  ,  étant  à  fe 

Î promener  hors  des  murs  avec  quelques-uns  de  fcs  Officiers  ,  avoir  été  maf- 
àcré  par  les  Habitans ,  qui  avoient  rappelle  auffi-tôt  leurs  anciens  Maîtres  (  j  z), 
Ainfi  ,  c  etoit  la  vengeance ,  autant  que  Tintérct ,  qui  portoit  les  Hollandois 
à  commencer  leur  expédition  par  cette  Ville.  Ils  le  difpoferent  à  faire  leur  Comment  dte 
defcente ,  en  s'approchant  fort  près  du  rivage  j  &  tous  les  canons  de  cha-  ^^^  ^*  àeiçcmu 
que  Vaifleau  ayant  été  rangés  fur  le  flanc  qui  regardoit  la  terre  ,  toute 
l'Armée,  en  ligne,  occupoit  un  fi  grand  efpace  ,  qu'elle  pouvoir  battre  tou- 
tes les  parties  du  rivage.  Dans  une  difpofition  fi  redoutaole  ,  on  fe  promit 
de  trouver  peu  d'obftacles.  En  effet ,  le  7  de  Décembre ,  au  matin  ,  pen- 
dant que  lartillerie  fir  un  feu  terrible  ,  toutes  les  troupes  dépendirent  dans 
les  petits  Bâtimens  ,  &  s'avancèrent  vers  la  terre  fans  y  trouver  la  moindre 
réfiliance.  Leur  nombre  étoit  d'environ  quatre  mille  hommes ,  qui  furent 
divifés  en  trois  corps. 

Tandis  au'ils  fe  mettoient  en  ordre  fur  le  rivage  ,  un  Déferteur  Nègre ,      Avî$  qu'elle 
qui  fortit  a  un  Bois  ,  pour  les  venir  joindre  ,  apprit  au  Général  qu'il  croit  ?^°"  "^  "**  ^** 
attendu  ,  entre  la  Ville  &  la  Mer ,  par  fept  ou  huit  mille  hommes  ,  Por-  "^*"'* 
tugais  &  Malabares  -,  que  cette  Armée  s'étoit  poftée  fort  -avantageufement 
fous  de  grands  arbres ,  où  elle  fe  tenoit  cachée  pour  furprendre  ks  Hollan- 
dois dans  leur  marche  ;    qu'elle  étoit  foutenue  par  une  batterie  >  donc  elle 
efpéroit  que  le  premier  feu  les  mettroit  en  défordre  ;  après  quoi  elle  de- 
voir fondre  fur  eux  avec  routes  fortes  d'armes  ,  &  les  mettre  hors  d'état 
d'infulter  jamais  les  Places  Portugaifes  (^j). 

Sur  ce  rapport ,  le  Général  ht  camper  vers  le  foir  -,  Se  le  lendemain , 
toute  la  Flotre  s'avança  devant  les  troupes  de  terre ,  pour  s'accommoder  à 
leur  marche ,  &  s'approcher  peu  à  peu  de  la  Ville ,  jufqu'à  ce  qu  elle  fut  vis- 
à-vis  de  la  batterie  des  Porrugais.  Alors  ils  commencerenr  à  la  faire  jouer: 
mais  les  petits  Bâtimens  Hollandois ,  s'étant  avancés  jufqu'au  bord  du  riva- 
ge ,  firent  un  fi  grand  feu  fur  elle ,  que  l'ardeur  de  ceux  qui  la  fervoienr 
parut  diminuer.  On  tira  beaucoup  aufÏÏ,  de  la  Ville  &  des  retranchcmens 
extérieurs.  Les  troupes  HoUandoifes  prirent  ce  ternes  pour  s'approcher  de  Lei  Hoiiandoî* 
la  batterie  ,  non  par  devant,  comme  l'Ennemi  fe  Tctoit  imagine  ,  ôc  com-^®***".!*^"^*?** 
•  me  elles  auroient  fait ,  fi  lavis  du  Déferteur  n'eût  fervi  à  les  guider ,  mais  ^" ^""*'' 
du  côté  qui  les  mettoit  à  couvert  du  canon.  Les  Malabares  ne  les  atta- 
quèrent pas  avec  moins  de  furie  ;  &  VOpium  qu'ils  avoienr  pris  les  ren- 
dant comme  infenfibles  aux  blefliires ,  il  hachèrent  à  grands  coups  de  fa- 
bre  tout  ce  qui  s'ofFroit  à  la  portée  de  leurs  bras.  L'adtion  devint  forr  fan- 
clante  ;  &  le  feu  des  Vaifleaux  fut  néceflTaircment  interrompu  ,  parce  que 
dans  cette  confufion  les  coups  feroient  également  tombés  fur  les  deux  Par- 
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— — —  tis.  Mais  les  Hollandois  s'étoient  fait  fuivre  de  quelques  pentes  pièces  de 
s  ^  o-^  ^  N  ^  campagne ,  chargées  à  cartouches.  Ils  s  ouvrirent ,  au  fignal  qui  leur  fut  don- 
\66i.       ^^»  ^  ^*  première  décharge  fit  tomber  un  grand  nombre  de  leurs  Enne- 
combMfan-  ttïls.  Cependant  les  autres  le  rebutoient  fi  peu,  que  fautant  par  defliisles 
glauç.  Morts ,  ns  concinuoient  de  charger  avec  la  même  réfolution.  Un  Commis 

Hollandois ,  s  étant  un  peu  écarté  de  fes  voifins  ,  eut  la  tête  abbatue  d'un 
feul  coup  de  fabre.  Enfin  les  Naïres  commencèrent  à  s'ébranler  ;  &  s'c- 
tant  tout  à-fait  rompus  ,  ils  prirent  la  fuite  en  confufion*  Alors  les  Hol- 
landois tirèrent  le  fabre  à  leur  tour  ,  &  les  pourfuivirent  en  bon  ordre. 
Après  avoir  achevé  de  les  difpsrfer  ,  ils  fe  rendirent  maîtres  de  leurs  bat- 
teries &  de  leurs  retranchemens ,  où  ils  trouvèrent  plufieurs  pierriers  ,  des 
fufils  ,  des  fabres  6c  d'autres  armes  ,  mais  peu  de  poudre.  Ils  comptereiic 
leurs  Morts ,  qui  n'étoient  qu'au  nombre  de  treize ,  &  trente  bleffés.  Maïs 
la  terre  étoit  couverte  de  Malabares»  Schouten  ne  fut  pas  furpris  de  leur 
perte  ,  après  avoir  vu  l'aveugle  fureur  avec  laquelle  ils  le  précipitoient  eux- 
mcmes  fur  la  pointe  des  piques  &  devant  l'Artillerie, 
1  ^j^ls^a^lftî  ^^^  Hollandois,  ayant  enlevé  plufieurs  fortes  de  Beftiaux  dans  quelques 
vîdjhe!^'  Villages  voifins ,  qu'ils  trouvèrent  déferts ,  firent  fur  le  Champ  de  bataille 
un  feftin  fans  apprêt.  Les  quartiers  de  Bœuf  &  <le  Mouton  furent  rôas 
eitiers,  avec  le  poil  &  la  peau.  On  fit  fervir  les  épées  de  broches*,  & 
1  js  piques ,  encore  teintes  ae  fahg  humain ,  tinrent  lieu  de  landiers.  Les 
Cocotiers ,  fous  lefquels  on  étoit  allîs ,  fournirent  d'excellentes  Noix ,  dont 
l'agréable  liqueur  échauffa  la  joie  du  triomphe.  Enfuite  l'Armée  fe  remit 
en  ordre  de  bataille ,  ôc  marchant  le  long  du  rivage ,  elle  s'approcha  des 
murailles  de  Coylaiig.  Les  Portugais  continuoient  de  faire  jouer  leurs  bat- 
teries fur  les  Vaifleaux  ,  dont  quelques-uns  avoient  mouillé  à  la  portée  de 
hur  canon.  Mais  lorfqu'ils  virent  arriver  leurs  Ennemis ,  enfeignes  déploices 
Se  tambours  battant ,  leur  ardeur  fe  refroidit.  Us  firent  fortir  deux  Mala* 
bares ,  avec  un  Drapeau  blanc ,  &  une  Lettre  pour  le  Général  Hollandois , 
par  laquelle  ils  propofoient  de  rendre  la  Place ,  à  des  conditions  qui  fu- 
rent rejettées.  Le  mauvais  fuccès  de  cette  Négociation  leur  caufa  tant  d'é- 
fouvante ,  qu'abandonnant  auflî-tôt  la  Ville ,  ils  envoyèrent  leurs  femmes  6c 
eurs  enfans  à  Cochin ,  pour  fe  donner  le  temps  de  joindre  les  Naïres  ,  Se 
d'en  former  une  nouvelle  Armée. 
Ville  défcnr^^*  ^^  Général  Hollandois ,  ne  voyant  perfonne  qui  fe  préfentât  fur  les  murs  , 
comprit  qu'il  y  trouveroit  peu  de  réfiftance.  Il  y  fit  filer  des  troupes  ,  avec  beau- 
coup d'étonnementdevoirla  Ville  entiéremené  déferre.  On  y  planta  le  Pavil- 
lon des  Provinces-Unies ,  &  la  victoire  fut  célébrée  par  une  décharge  du  canon . 
Les  précautions  furent  fuperflues ,  pour  régler  l'ordre  du  pillage.  Tous  les 
effets  des  Porragais  avoient  été  tranfportés  a  Cochin ,  &  ceux  des  Malabares 
ne  méritoient  pas  l'attention  du  Vainqueur,  Coylang  avoit  encore  fept  gran- 
des Eglifes ,  bâties  de  pierre  ;  mais  il  n'y  reftoit  qu'un  petit  nombre  dç 
niaifons.  Les  principales  rues  &  les  autres  édifices  écoient  tombés,  en  ruine  , 
depuis  la  décadence  des  Portugais  dans  les  Indes.  L'herbe  &  les  ronces  y 
croifloient  de  toutes  parts  ;  &  pour  Habirans  ,  les  Hollandois  ne  trouvèrent 
«que  des  Crapaux  &  des  Serpens  dans  les  mazures. 
Van-Goens  ;iccorda  deux  jours  de  repos  à  fes  Troupes ,  après  lefquels  >  il  en* 
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rreprit  de  marcher  contre  les  Naïres,  qui  s'ctoient  raffemblcs  en  affez  grand  nom- 

bre,  commandes  parle  Roi  de  Coylang ,  fous  la  diredion  des  Portugais,    schouten*^ 

ir  les  découvrit  bientôt  ;  &  les  ayant  mis  en  fuite  ,  avec  une  ardeur  qui       j  (j^  i . 

emporta  les  Hollandois  jufqu  au  Palais  du  Roi  >   il  acheva  de  les  défaire      i!s  uhrvmt 

près   d'une  Idole  dorée  ,  dont  ils  s'étoienx  flattés  que  la  protection  rap-  ^Vitej^*^  '^^   ^^^ 

pelleroit  la  viâoire  fous  leurs  Enfeignes.   Le  butin  fut  aflez  confîdcrable  > 

lurtout  en  Artillerie»  dont  il  fit  enlever  quatorze  pièces.    Mais  cûtte  glo-  laisduKoi" 

fieufe  Journée  ,  qui  établit  la  Compagnie  HoUandoife  à  Coylang  ^  coûta 

plus  de  fang ,  que  celle  qui  lui  avoit  ouvert  l'entrée  de  la  Ville. 

Laiâifon  prefloit.  Une  tempête,  qui  maltraita  beaucoup  tous  les  Vailfeaux 
de  la  Flotte  >  fit  employer  beaucoup  de  temps  à  les  racfouber.  Van-Goens , 
ayant  mis  une  garnilon  dans  Coylang ,  rembarqua  toutes  fes  troupes ,  pour 
fe  hâter ,  avant  THy  ver ,  de  joindre  à  fa  conquête  celle  de  Cranganor  Se 
de  Cochin.  Il  arriva  bientôt  devant  la' féconde  de  ces  deux  Villes;  mais  la 
réfervant  pour  la  fin  de  fa  Campagne  »  il  fe  contenta  d'y  laifler  crois  Na-- 
vires  ,  pour  en  fermer  l'entrée  à  toutes  fortes  de  fecours»  L'Armée  continua  , 
fa  route  >  &  mouilla  dans  la.  Rade  de  Cranganor  ,  le  premier  jour  de 
l'année  1661^  Tous  les  Pavillons  furent  arborés  ,  avec  une  extrême  afFeda-  i^^i- 
tion  de  confiance. 

Cranganor  n'eft  qu'i  cinq  lieues  du  Cochin  au  Nord  ,  à  la  didance  d^une     DeuzCrsnpa* 
lieue  du  rivage.  Une  grofle  Rivière  baigne  fes  murs,  du  côté  qui  regarde  ^^J^"'*^"*' 
la  Mer.  Celui  de  la  Terre  offre  des  Plaines  cultivées,  des  Etangs,  &  des 
Campagnes  couvertes  de  verdure.  Une  autre  Ville  de  même  nom ,   qui 
appartient  aux  Malabares ,  &  qui  n'eft  pas  éloignée  de  celle  des  Portu- 
gais >  s'avance  un  peu  plus  vers  la  Mer.  Schouten  confeflè  ici  >   »  que  la     poilUqar  des 
»  feule  Ville  de  Cochin  avoit  été  l'objet  de  l'armement.  Mais  qu'il  n'ctoit  ^***"<'®**' 
yx  pas  aifé  de  la  prendre.  Il  auroir  fallu  beaucoup   de  troupes  pour  l'in* 
y*  veftir.   On  avoir  déjà  la  Ville  de  Coyiane ,  qui  eft  au  Midi  ;  &  le  Roi 
»  de  Calicoulang  étant  dans  les  intérêts  de  la  Hollande  ,  on  ne  craignoit 
»  pas  que  de  ce  côté-U  Cochin  reçut  la  moindre  affiftance.  Mais  ,  du  côté 
»  oppofc ,  les  Portugais  de  cette  Ville  en  pouvoient  recevoir  beaucoup  de 
*>  Cranganor.  La  prudence  obligeoit  de  leur  ôter  cette  reflburce,  avant  que 
»  de  les  attaquer  dans  le  centre  de  leurs  forces  ;  fans  compter  qu'il  étoic 
»»  important  de  couper  le  pa(fage  aux  fecours  qui  pouvoienc  leur  venir  de 
»  Cananor,  de  Goens,  &  de  divers  autres  lieux  (34)» 

Cette  politique  HoUandoife  fervit  en  efïèr  d  priver  Cochin  y,  de  celui 
qu'elle  auroit  pu  tirer  d'une  Ville  fi  voifîne  :  mais  Van-Goens  ne  confidéroir 
pas  que  c'étoit  laitier ,  aux  Portugais  »  le  temps  de  fe  fortifier  dans  leurs 
murs.  D'ailleurs  ,  avec  quelque  facilité  qu'il  comptât  d'emporter  Cranga* 
nor  y  la  perte  qu'il  avoit  faite  à  Coylang  ,  dans  fon  dernier  combar  contre 
les  Naïres  >,  devoir  lui  faire  craindre  une  nouvelle  diminution  de  Ces  pro- 
pres forces  >  qui  le  mettroit  hors  d'état  de  poufler  fes  attaquer,  avec  la  vi- 
tueur  y,  que  l'importance  même  de  fon  entreprife  &  la  fin  de  la  faifon  fem-* 
loient  demander. 
Aufll-tôt  que  les  ancres  furent  jertées>  le  Samorin  de  Calecur>  le  Roi 
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,  ■         Malabar  de  Cranganor,  &  d'autres  Princes,  vinrent  vifiterla  Flotte,  &dé- 
Gautier  clarerent  au  General  qu  étant  Ennemis  des  Portugais ,  &  bien  difpofcs  au 
^^^^^^^*    contraire  pour  la  Nation  Hollandoife  ,  ils  çromettoient  de  guider  les  trou- 
vifîcc  que  les  P^^  P^^  ^^^  chcmins  commodes  ,  de  leur  fournir  des  vivres  ,   &  d  y  join- 
Rois   du   Pays  dre  uu  bou  nombre  de  leurs  Naïres*  Le  lendemain  ,  Van-Goens ,    ayant 
de"u  FioKc.   '    débarqué  toutes  fes  forces ,    les  diftribua  ,  comme  à  Coylang ,    en  trois 
Corps  ,  aufquels  il  donna  les  mêmes  Officiers.   Elles  marchèrent  fous  les 
Cocos ,    dont  les  chemins   étoient   bordés  ;  &  pafïknt  à  la  vue  du  Palais 
&  de  la  Ville  ,  elles  allèrent  camper  dans  une  grande  Plaine ,  allez  proche 
H  u   d  I    ^^^  niurs.  Van-Goens  s'étoit  imaginé  que  dans  cette  fituation ,  il  ne  reftoit 
fcntcm  'les* diffi-  Qu'à  Ics  efcaUdet ,  &  que  la  Ville  feroit  emportée  au  premier  affaut  ;  mais 
cultes  du  siégc  il  reconnut  bientôt  que  les  Portugais  n'ayant  rien  négligé  pour  la  défen- 
caoganor.     ^^^  ^  ^jj^  demandoit  un  Siège  dans  les  formes.  Il  ne  perdit  pas  un  inftant. 
Le  gros  canon ,    les  mortiers  ,   les  bombes  ,  les  grenades ,  &  toutes  les 
machines  de  guerre  furent  débarquées  par  les  Matelots.  On  drefla  dQs  bat- 
teries. On  ouvrit  des  tranchées.  Les  Soldats  furent  diftribués  dans  les  ou- 
vrages •,  &  déjà  le  feu  du  canon  étoit  fort  animé  de  part  &  d  autre. 

Mais  les  HoUandois  manquoient  de  vivres  \  &  les  promefles  des  Prin- 
ces ne  s'exécutoient  pas.    Schouten  protefte,  que  dans  tous  fes  Voyages  f 
il  n'a  jamais  tant  fbuffert ,  de  la  faim  ,  que  pendant  les  quatre  ou  cinq 
schouien  cft  premiers  jours  qui  fuivirent  fon  débarquement.   Il  avoit  de  l'argent,  dit- 
prcrtidcUfaim,  -j ,  ^^^-^  ^^  ^^^f  fecouts  l'argent  eft-il ,  contre  lesbefoins  d'un  eftomac  af- 
famé ?  Il  auroit  donné  volontiers  tout  ce  qu'il  pofledoit  pour  un  morceau 
de  bifcuit  moifi(}5).  Lorfque  le  Général  fit  des  reproches  au  Samorin  & 
aux  autres  Princes ,  de  l'embarras  où  ils  laiffbient  les  troupes ,  ils  lui  ré- 
pondirent que  la  crainte  d'être  infultés  empèchoit  leurs  Sujets  d'apporter  des 
vivres  au  Camp.  Sur  cette  réponfe ,  on  prit  le  parti  d'envoyer  divers  déta- 
chemens  dans  les  Villages  voifins  ,  furtout  à  la  Ville  Malabare  de  Cranga-» 
nor ,  où  l'on  eut  la  liberté  d'acheter  tout  ce  qui  s'y  trouvoit. 
Appro»:hci  &       Cependant  les   travaux   étoient  continués  avec  tant  d'ardeur  ,   que  les 
«uvaux.  Portugais  ne  pouvoient  plus   fe  montrer  fur  leurs  ramparts  ,  fans  efluyer 

une  grêle  de  balles.  On  avoit  poufle  les  tranchées ,  jufqu'à  pouvoir  enten- 
dre îeurs  difcours.   Chaque  jour  au    foir ,  après  le  coucher  du  Soleil ,    ils 
faifoient  une  fortie ,  qui  emportoit  beaucoup  de  monde  aux  Affiégans  :  mais 
ils  ne  laiflbient  pas  d'y  être  toujours  repouflcs.  Souvent  on  les  laifloit  avancer 
affez  loin  ,  pour  fe  trouver  expofés  au  canon  des  batteries  HoUandoifes ,  qu'on 
faifoit  jouer  alors  ,    &  qui  leur  tuoit   quantité  de  braves    cens.     Van- 
Goens  reçut  enfin  un  Corps  allez  nombreux  de  Naïres ,  fort  bien  armés  » 
qui  lui  étoient  envoyés  par  le  Samorin,   Ils  allèrent  à  la  tranchée  d'aflez 
bonne  erace:  mais  ce  n'étoit  que  de  jour,  &  pour  quelques  heures.  D'ail- 
fcrtcuts  Hoiiau»  l^u^s  ils  ctoient  mal  exerces  a  1  ulage  des  armes  a  leu.  Comme  ils  ne  mi- 
4ois  pour  leur  roient  point  leurs  coups  ,  &  que  pour  tirer  ,   ils  ne  faifoient  que  tourner 
^**^'*'  un  peu  la  tète  ,  leurs  balles  le  perdoient  en  l'air  fans  aucun  effet.  Dans  le 

cour^  des  attaques,  rien  ne  chagrina  tant  les  HoUandois ,  que  de  s'enten^ 
dre  accabler  d'injures ,  par  Içs  Deferteur^  de  leur  Nation.  Ces  Perfides ,  qug 
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l'Autêar  appelle  une  race  déecnerce ,  défendoienr  une  Contrefcarpe ,  vers 
la  Rivière.  Ils  n  avoient  pas  honte  de  répéter  fans  ceCTe  à  leurs   Compa-    schouten.* 
triotes  ,   qu'ils  s'occupoient  à. nouer  des  cordes  &  à  faire  des  gibets  pour       j^^i,     - 
les  pendre  (i6). 

Après  quinze  jours  d'un  Siège  fort  animé ,  Van  -  Goens  fit  fommer  la 
Place  par  un  Trompette.  Les  Portugais  répondirent  qu'il  reftoit  trop  de 
fang  dans  leurs  veines ,  pour  ne  le  pas  répandre  avant  que  de  confentir  à 
cette  lâcheté.  Cette  réponfe  fit  redouoler  le  feu  de  part  êc  d  autre.  Le  len- 
demain ,  à  la  pointe  du  jour  >  tandis  que  les  tloches  de  la  Ville  fonnoient 
r>ur  appeller  le  Peuple  à  la  Mefle ,  Van-Goens  ,  irrité  de  fe  voir  arrêter 
long-tenips ,  ôc  fentant  l'importance  du  délai ,  prit  la  réfolution  de  faire 
donner  laflaut.  Se$  troupes  reçurent  ordre  de  demeurer  tranquilles  jufqu'4 
midi ,  pour  laifler  aux  Travailleurs  le  temps  de  faire  les  préparatifs.  Alors,  van-Goem 
laiflant  leurs  Drapeaux  fur  les  retranchemens  &  les  batteries ,  dans  la  vue  ^"^  ^^^J»^"^  *'*^ 
de  ne  faire  naître  aucun  foupçon ,  elles  marchèrent ,  fans  bruit ,  vers  un  nor.  '"*7 
endroit  de  la  Ville,  qu'un  Naïre  du  Pays  avoir  marqué  pour  le  plus  foi- 
ble ,  tandis  que  pour  donner  une  fauffe  allarme  ,  on  fit  jouer  le  canon  de 
l'autre  côté ,  avec  un  mouvement  extraordinaire  d  armes  &  d'inftrumens. 
On  ne  laiSâ  pas  de  battre  auflî  le  côté  par  lequel  on  vouloit  commencer 
l'attaque  ;  &  les  HoUandois ,  couverts  de  la  fumée ,  s'avancèrent  jufqu'aux 
ouvrages  des  Ennemis.  Us  montèrent  fur  le  baftion  :  mais  ils  y  trouvèrent 
une  réfiftance  ,  qui  les  força  de  fe  retirer.  Les  Portugais ,  qui  gardoient  ce 
Pofte ,  firent  des  prodiges  de  valeur.  Cependant  les  Hollandois ,  étant  re- 
montés en  plus  grand  nombre  ,  renverferent  tout  ce  qui  s'oppofoit  à  leurs 
efforts ,  &  le  virent  fur  le  point  d'entrer  aufli-tôt  dans  la  Place.  L'arrivée  valeur  du  goo- 
du  Gouverneur ,  qui  fe  nommoit  Urbano  Fialho  Fendra ,  fit  recommencer  ^2°^'  '^"** 
Je  combat  avec  une  vigueur  furprenante.  Schouten  lui  attribue  «  des  ac- 
•»  rions  de  valeur ,  qui  méritent  de  n'être  pas  oubliées.  Il  purut  fans  ceflè 
w  à  la  tête  de  {t%  gens.  Il  les  anima  par  fes  exhortations  &  par  fon  exem- 
w  pie  ;  &  leur  courage  fe  foutint  mefveilleufement ,  jufqu'à  ce  que  ce  gé- 


•»  main. 
Van-Goens,  qui  fe  préfenta  devant  eux,   leur  accorda  une  meilleure     Reddition  de 

compofîtion  qu'ils  n'avoient  ofé  Teiperer.   Il  leur  permit  de  fortir  de  la  j*/*]^*,^^'^.  ^^^ 

Ville  ,  avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans.  Mais  une  partie  des  Soldats  de- 
manda 4'être  cranfportés  en  Europe.    Les  autres  furent  embarqués  fur  les 

Vaid^aux  Hollandois  ,  &  conduits  dans  I4  fuite  à  Goa ,   pour  y  faire ,  au 

Peuple  ,  le  ricit  des  pertes  que  les  Portugais  fouffroient  aux  Indes ,    & 

qu'on  lui  cachoit  foigneufement.  Cet  aflaut  leur  coûta  cher.  Ils  y  perdirent 

cent  quatre-vingt-dix  Blancs ,  avec  un  grand  nombre  de  Naïreç ,  d'Efcla- 

ve9  8c  d'autres  Domeftiques.  Il  s'en  étoit  iàuvé  une  partie ,  qui  avoit  paffé 

ta  Rivière,  d'où  ils  fe  rendirent  4  Cochin.  Les  Hollandois  eurent  foixante-  ^^'^^^^'^ 

dix  hommes  de  tués>  entre  lefquels  ils  comptèrent  plufieurs  bons  Officiers. 
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G  AUTit  R*'^^  nombre  de  leurs  hhttès  fut  fi  grand ,  que  tous  les  Chirurgiens  de  la 
ScHouT£M.    Flotte  employèrent  trois  jours  &  trois  nuits  à  leur  donner  les  premiers  fe- 
i66im       COUTS  de  leur  art,  fans  pouvoir  trouver  un  feul moment  pour  dormir  (37)» 
Les  uns  avoient  une  partie  du  corps ,  brûlée  par  les  grenades.  Les  autres 
avoient  perdu  une  main ,  un  bras ,  une  jambe*  Prefque  tous  avoient  la  tcte  » 
la  poitrine  ou  le  ventre ,  perces  de  plufieurs  balles, 
OîJtccjiI  ce-      Le  18  de  Janvier,  Van-Goens  reçut  la  vifite  du  Samorin  ,  du  Roi  de 
£* vaicl*     *"*^  Cranganot ,  ic  dfe  plufieurs  autres   Princes  ,  accompagnés  d'un  nonibreux 
cortège ,  qui  vinrent  le  féliciter  de  fa  Conquête.  Ils  parurent  furpâs  que 
dans  un  eipace  fi  court,  il  eût  déjà  fait  régner  Tordre  autour  de  lui.    Leur 
admiration  tomba  particulièrement  fur  le  foin  qu  on  donnoit  aux  Malades  , 
dans  les  Eglifes  qui  leur  fervoient  d'Hôpitaux  ;  fans  en  excepter  les  Nègres  , 
oui  étoient  fervis  avec  autant  de  zélé  &  d'attention  que  les  Hollandois,  Ce 
4>e6tacle  leur  caufa  tant  de  fatisfaélion ,  que  dès  le  même  jour ,  ik  envoyè- 
rent, dans  la  Ville  >  des  Brebis  ,.dei Poules,. des  Œufs. >.  du  Lait,  &  toutes 
£>rtes  d'Herbages. 

Les  Portugais  bleflTés ,  à  qui  l'on  avoit  accordé  la  vie ,  forent  portes  avec 
les  HoUandois  ,.dans  la  même  Eglife ,  &  panfés  comme  eux  ;  outre  quan- 
tité de  bleflures  >  le  vaillant  Gouverneur  avoit  une  jambe  rompue.  On  fe 
donna,  beaucoup  de  peines.,  pour  fa  guérifon;  mais  ,  toute  Tnabileté  des 
Chirurgiens»  n'ayant  pu  lui  fauver  la  vie  ,  le  Général  HoUandois ,  qui  fca- 
Yoit  honorer  la  vertu  jufques  dans  un  Ennemi  ,  lui  fit  faire  d'honorables 
funérailles  (38).  Les  Déferteurs  de  la  Nation,  qui  s'étant  échappés  de  Vlfle 
de  Ceylan  &  d'autres  lieux ,  avoient  embrafic  les  intérêts  du  Portugal ,  & 
s'étoient  rendus  encore  plus^  coupables  par  les  imprécations  auxqueues^  ils 
a!étoient  abandonnés  contre  leur  Patrie  i-  dévoient  s'attendre  au  châtiment 
de  leur  trahifon  5^  mais,  cette  crainte  leur  ayant  fait  tout  rifquer  poucpren-* 
dre  la  fuite  ,  ils  paflerent  la  Rivière  à  la  nage  &  fe  retirèrent  i.Cochin.  Ou 
n'en  arrêta  qu'un ,  qui  fut  envoyé  au  fupplice. 
**^  icoSid!*  Après  avoir  donné  les  ordres  néceffaires  pour  la  confervation  de  Cran- 
ganor  ,  Van-Goens  prit  la  route  de  Cochin  ,.par  terre ,  avec  fa  petite  Armée». 
&  fui  vit  l'Ifle  de  Veiping  ,  qui  s'étend^  dans  une  longueur  de  cinq  lieues  9 
depuis  le  côté  Septentrional  de  la  Rivière  de  Cranganor ,  jufqu'au  côté  Mé- 
ridional de  celle  de  Cochin.  Les  Vaifïèaux  remirent  en  même-temps  à  la 
voile ,  pour  s'approcher  de  Cochin,  &  fermer  les  paflages  par  Mer..  Cette 
^c^îlr  id^  Ville  eft  fort  longue.  Elle  eft  fituée  fur  le  bord  Méridional  de  la  Rivière 
é^vaipiDfr  de  même  nom  ,  qui  la  fépare  de  l'Ifle  de  Vaiping  -,  &  par  un  de  fes  bouts  , 
elle  Ss'étend  jufqu?aa  rivage  de  la  Mer»  Les  HoUandois ,  s'érant  avancés  juf- 

3u  à  la  pointe  de  Tlfle ,  y  trouvèrent  une.  Eglife  Portugaife  ,  accompagnée 
'une  grande  Maifon ,  qui  appartenoit  à  l'Evêque.  Ils  y  bâtirent  >  en  très 
peu  de  temps  ,  un  Fon ,  qu'ils  nommèrent  Orange ,  d'où  les  balles  de  mouf- 

Juet  pouvoient  porter  jufques  dans  Cochin  -,  &  les  batteries  ,  qu'iU  y  dref- 
îrent  auiîî-tôt ,.  commencèrent  à  jouer  fur  la  Place.  Van-Goens  y  mit  I^it 
.  cens  hommes;  &  s'étant  rembarqué  avec  le  refte  de  fes  troupes  ,  il  fui  vie 

dktcôchiL  sei  la  Côte ,  pour  aller  defcendre  de  L'autre  côté  de  Cochin.  Le  Roi  Malabara 

Cl7)  Pages  3J0  &  picéitntcsk  (j.&)  Page  554^. 
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Jia  Pays  vlnc  lui  oâxir  ,  à  bord ,  ion  fecours  pour  cette  Expédition ,  en  lui  ■■ 

<lemandant ,  pour  unique  grâce  ,  d'épargner  fes  Terres.  Ce  Prince  ctoit  le  ^schouten* 
véritable  Roi-,  mais  les  Portugais >  lui  ayant  reconnu  du  penchant  pour  la  166 1.  * 
Nation  HoUandoife  ,  avoient  fait  tomber  le  pouvoir  fouverain  entre  les 
mains  de  la  Reine  douairière  >  Ùl  tante  ,  qui  étoit  dévouée  à  leurs  intérêts. 
Après  le  débarquement ,  il  offrit ,  au  Général ,  de  fervir  de  guide  i  fes  trou- 
pes ,  &  de  lui  faire  apporter  des  vivres.  Sa  taille  étoit  belle ,  &  fes  maniè- 
res caredàntes.  Il  avoit  les  cheveux  en  boucles ,  6c  noués  >  comme  ceux  d^ 
femmes  ;  des  anneaux  d  or  ,  6c  quelques  pierreries  aux  oreilles  ,  des  bradée 
iets  du  même  métal ,  une  bague  a  chaque  doigt ,  6c  une  chaîne  d  or  autour 
du  corps  ,  qui  étant  nud  julqu  a  la  ceinture  ,  n  etoit  couvert  >  par  le  bas  > 
que  d'une  toile  blanche  de  coton  ,  qui  lui  defcendoit  jufqu'aux  pieds.  Son 
âge  paroidbit  d  environ  trente-quatre  ans.  Il  entendoit  fort  bien  le  Portu* 
^ais  \  6c  s'il  avoit  le  corps  fort  agile  >  il  a'avoit  pas  l'eiprit  moins  fouple  6c 
moins  adroit. 

L'Armée  »  divifée  en  trois  corps  »  marcha  le  long  du  rivage  >  jufqu*aux  Matdie  aci 
murs  d'une  petite  Ville  Malabare  ,  dont  les  Habitans  fe  raflèmblerent ,  HolUndoii. 
après  avoir  donné  quelques  marques  de  frayeur ,  6c  fournirent  >  fur  la  pa- 
rôle  de  leur  Roi  >  toutes  fortes  de  rafraîchiflèmens  aux  HolUndois.  Ce 
Prince  engagea  auili  tous  les  Naïres  ,  cjui  lui  étoient  attachés  »  à  fe  déclarer 
pour  une  Nation  qui  venoit  les  rétablir  dans  leur  ancienne  libetté.  L'après 
midi ,  on  fe  remit  en  marche ,  fans  s'effrayer  de  quelques  retranchemens  » 
<jue  les  Ennettiis  avoient  élevés  fur  le  rivage  »  dans  l'opinion  que  la  def- 
cente  fe  feroit  à  moins  de  diftance  de  la  Ville.  On  continua  d'avancer  » 
jufqu  a  une  petite  lieue  des  murs ,  6c  l'on  ne  trouva  pas  plus  de  réfîflance. 
La  vue  d'une  grande  Eglife ,  qui  s'ofFroit  en  pleine  Campagne ,  au  milieu 
d'une  multitude  de  Cocotiers ,  &  de  plulieurs  Maifons  ,  qui  rendoient  le 
Païfage  fort  agréable ,  porta  les  HoUandois  à  s'y  arrêter  vers  l'entrée  de  la 
nuit.  Les  Habitans  avoient 'pris  la  fuite  5  mais  ils  revinrent ,  fur  le  témoi- 
gnage du  traitement  qu'on  avoit  fait  à  leurs  voifins-  Le  foir  ,  un  vieux  il«  ▼îolent 
Portugais  ,  accompagné  de  fa  femme,  &  de  deux  filles  nubiles,  vint  de-  tu^iftir*^^ 
mander  en  grâce  d'ctre  préfenté  au  Général.  Il  lui  repréfenta  ,  qu'il  habi- 
toit  ce  lieu  depuis  plufieurs  années ,  fans  être  engagé  au  fervice  de  fa  Na- 
xion ,  6c  fans  avoir  pris  part  aux  guerres  du  Pays»  Dans  cette  difpofîtion , 
qu'il  vouloit  conferver ,  il  le  fupplia  d'ordonner  qu'on  ne  lui  fîr  aucune 
inftdte ,  ni  à  fa  femme  ,  ni  à  les-  filles  ,  &  qu'on  refpeiiat  leur  Maifon. 
Van-Goens  lui  accorda  fa  demande.  Le  lendemain ,  il  revint  fe  jetter  aux 
pieds  du  Général ,  &  fe  plaindre ,  avec  beaucoup  de  larmes,  que  des  Sol- 
^ts ,  entrés  chez  lui  les  armes  à  la  main ,  avoient  violé  fes  nlles.  On  lui 
répondit  que  s'il  pouvoit  faire  connoître  les  Coupables  ,  il  feroit  témoin 
de  leur  fupplice.  Mais ,  ne  pouvant  les  découvrir  par  aucune  marque  ,  il 
fe  vit  dans  la  néceflîcé  de  retourner  chez  lui  fans  vengeance.  Schouten  , 
touché  de  l'infortune  de  fes  filles ,  lui  reprocha  l'imprudence  qui  les  lut 
avoir  fait  amener  dans  un  Camp  ,  parées  ,  dit-il ,  d'ornemens  recherchés  , 

Îmi  releyoient  leur  jeunefTe  6ç  leurs  agrémens ,  pour  les  donner ,  comme  en 
peâacle  ,  aux  yeux  d'une  Armée  (j^)* 

(W)  P^c  3^*. 
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^ Après  dvoir  paflTé  la  nuit  dans  ce  lieu  ,  les  HoIIandois  reprirent  leur 

ScHouTEN.^  marche  le  long  du  rivage ,  candis  que  la  Flotte  régloit  fes  manœuvres  fut 

i66\.       ^^^^^    mouvemens  ,    &    savançoic  à   mefure    quelle  les    voyoit    appro- 

Bgiifc cù ils fc  cher  de  la  Ville.  Ils  furent  furpris  d'appercevoir  un  tourbillon  de  flammes, 

logent.  qui  s  elevoit  d'une  Eglife  ,  a  une  portée  de  moufquet  des  murs.  Mais  com- 

prenant que  TEnnemi  même  y  avoit  mis  le  feu  ,  pour  empêcher  qu'ils  ne 
s'y  loeealfent ,  &  qu  ils  ne  la  fiflent  fervir  à  battre  la  Place ,  ils  s'efforcè- 
rent a  y  arriver  aflez-côt  pour  Téteindre.  Elle  étoit  déjà  réduite  en  cendres, 
à  la  réferve  des  murs  ,  qui  éroient  de  pierre,  &  de  Tépaifleur  de  ceux  dune 
ForterefTe.  Van-Goens  ne  laifla  pas  de  s'en  faifir  ,  parce  qu'il  la  jugea  pro- 
pre à  la  défenfe  de  l'Aiguade-,  &  pour  faire  apporter  de  fes  VaiA 
féaux ,  les  munitions  &  les  autres  fecours.  Il  en  fit  approcher  la  Flotte  ,  avec 
ordre  de  jecter  l'ancre  aufliprcs  de  la  terre  qu'il  feroit  poffible. 
lit  cainpem  à      De  Ce  lieu ,  l'Armée  paffa  dans  une  Campagne  fort  ouvene  ,  malgré  le 

la^vuc  de  la  vi  -  £-^^  j^^  Ennemis ,  qui  ne  cefla  pas  fur  leurs  remparts.  Mais  leurs  boulets 
paflbient  defliis  les  troupes  Hollandoifes  ,  &  fervoient  a  les  amufer  ,  par  les 
Donds  qu'ils  alloient  faire  entre  les  arbres.  Ainfî ,  rien  ne  les  empt-cha  de 
s'avancer  jufqu'au  pied  des  murs  ,  d'où  la  prudence  les  obligea  néanmoins 
de  fe  retirer  ,  pour  s'aflTeoir  tranquillement  fur  l'herbe ,  à  la  vue  des  Portu- 
gais ,  pendant  que  le  Général  afiignoit  les  poftes. 

Après  Goa  ,  la  VUle  de  Cochin  étoit  la  plus  grande  que  les  Portugais 
pofledaflent  dans  les  Indes  Orientales.  Elle  a  peu  de  largeur  \  mais  fa  lon- 
gueur eft  d'une  demie- heure  de  chemin,  vers  les  Terres.  C croit  du  même 
côté  ,  que  la  vieille  Reine  avoit  fon  Palais ,  aflez  près  d'une  bonne  Aîgua- 
de.  La  plupart  des  Naïres  ,  du  Pays  ,  engagés  par  cette  Princeflè  à  prendre 
parti  pour  les  Portugais ,  s'étoient  raflembles  dans  ce  lieu  &  formoient  un 

Hoiu^do?*con!  ^^^P^  ^^^^  uombteux.  Van-Goens  entreprit  de  les  réduire ,  avant  que  d'at- 

ire  les  Naïrei  du  taquet  uue  Ville  qu'ils  pouvoient  fecounr  continuellement  d'hommes  &  de 

cocWn.  vivres.   Il  fit  marcher ,  vers  eux  ,  les  deux  tiers  de  l'Armée.  Mais  les  Noires 

l'ayant  bientôt  apperçu ,  fe  mirent  en  ordre  de  bataille ,  &  s'avancèrent  d'un 
air  furieux  ,  après  avoir  pris  beaucoup  d'Amfion.  Ils  étoient  fbutenus  de 
quelques  grofles  pièces  de  canon ,  qui  firent  un  feu  terrible  -,  pendant  qu'au 
mépris  des  piques  &  des  balles  de  moufquet ,  ils  fe  jetterent  fur  leur  Em- 
pereur ,  avec  de  grands  fabres  qu'ils  tenoient  à  deux  mains  ,  &  dont  la 
pointe  étoit  auflî  redoutable  que  le  tranchant.  Us  tuèrent  beaucoup  de  monde , 
&  ils  en  bleflerent  encore  plus.  Cependant  les  Hollandois ,  ammés  par  un 
danger  fi  preflànt ,  firent ,  de  leur  coté ,  tant  d'efforts  ,  qu'après  en  avoir  tué 
un  grand  nombre ,  ils  pouflèrent  les  autres  jufques  dans  le  Palais ,  qui  étoit 

^^anglani  car-  yolmi  du  Champ  de  bataille.  Là ,  les  Naïres  fe  rallièrent ,  &  firent  face 
avec  beaucoup  de  courage  :  mais  ayant  moins  d'efpace  pour  l'ufage  du  fabre , 
ils  fe  virent  contraints  par  les  Moufquetaires ,  qui  étoient  entres  après  eux , 
d'abandonner  les  Salles  &  de  fauter  par  les  fenêtres.  Ainfi ,  les  Hollandois 
demeurèrent  maîtres  du  Palais.  Schouten  aflure  que  le  fang  y  couloir  à 
grands  flots  ;  &  que  foit  dans  les  Chambres  ,  ou  dans  les  Avenues  ,  on 
compta  plus  de  quatre  cens  Naïres  ,  morts  ou  expirans  (40).  Le  refte  avoit 
pris  la  hiite  &  s'étoit  difperfe. 
(40)  Page  ^66, 
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On  trouva  ,  dans  ce  Palais ,  phneurs  picces  de  gros  canon  ,  de  la  poa-  gTuTTTr 
dre  ,  du  plomb  ,  des  fofils  ,  des  fabres ,  &  d  autres  munitions  de  guerre.    $chouten. 
Les  pendans  d  oreilles  des  Naïres  ,  leurs  anneaux  &  leurs  chaînes  dW>  fu*       1661. 
rent  abandonnés  aux  Soldats  :  mais ,  dans  cette  confufion ,  ils  obferverent     le  Paiaii  efi 
fidèlement  Tordre  qu'ils  avoient  reçu  de  ne  faire  aucune  infulte  au  Peuple  5  nc"to'n^J\nuc 
&  la  confiance  des  Malabares  ctoit  déjà  fi  bien  établie ,  que  loin  de  fuir  ,  les  mains    dci 
ils  s'étoient  poftés  en  divers  endroits  pour  être  fpeftateurs  du  combat ,  fans  ^*'"*i"^**"- 
prendre  le  moindre  intérêt  à  la  pêne  des  Naïres.  La  vieille  Reine  fut  ar- 
rêtée ,  parce  qu'elle  favorifoit  trop  hautement  les  Portugais.  Cependant  , 
le  Général  ordonna  qu'elle  fût  traitée  avec  beaucoup  d'égards.  Le  Roi  mê- 
me ,  qu'elle  avoir  détrôné  ,  intercéda  généreufemerit  pour  elle.  On  fe  con- 
I        tenta  de  lui  donner  des  Gardes  ,  fans  craindre ,  obièrve  Schouten  ,  qu'elle 
i        les  corrompît  par  fa  beauté ,  car  elle  étoit  vieille  &  laide  :  ce  qui  n'empê- 
choit  pas  (qu'elle  ne  fut  extrêmement  parée  de  chaînes  d'or  &  de  joyaux  > 
qui  donnoient  une  forte  d'éclat  à  la  noirceur  de  fon  ceint  (41).  Pendant 
que  Van-Goens  écoit  occupé  de  ces  foins ,  il  reçut  avis  ,  d'une  brigade  qu'il 
avoir  laiilee  devant  les  murs  de  la  Ville  ,  que  les  Portugais  avoienc  fait  fur 
elle  une  vigoureufe  fortie  5  mais  qu'ayant  été  repouffés  avec  perte ,  tout  le 
mal  qu'ils  avoient  fait  aux  Hollandois  fe  réduifoit  à  quelques  Blefles. 

Le  jour  fuivant ,  on  prit  la  réfolution  d'aller  à  l'aflTaut.  Le  temps  pref-  » /^fî?  ^•"^ 
foit.  La  Moulfon  des  pluies  n'étoit  pas  éloignée  ;  8c  les  forces  d!^ailleurs 
étant  fon  diminuées,  par  tant  de  combats,  &  par  les  garnifons  qu'on  avoir 
laiflees  dans  plufieurs  Places ,  on  ne  pouvoit  tenir  long-temps  le  refte  des 
croupes  expofë  aux  injures  de  l'air ,  &  à  d'autres  fatigues  qu'elles  n'étoient 
pas  capables  de  fupporter.  La  prife  du  Palais  fembloit  donner  de  la  faci- 
lité pour  l'attaque  ,  par  cette  partie  de  k  Ville.  Van-Goens  marqua  l'endroit 
&  le  jour. 

Vas  ,  Capitaine  Major ,  fut  chargé  de  cette  importante  entreprife  5   ic 
randis  qu'il  devoir  commencer  fes  opér'ations  ,  d'autres  reçurent  ordre  d'al- 
ler donner  l'allarme  dans  un  autre  endroit  des  murailles.  Mais  les  Ailiégés 
furent  infi^rmés  de  ce  plan.  Ils  fe  rrouverent  en  fi  grand  nombre  ,  à  la  prm- 
I    l         cipole  artaque ,  qu'ayant  comme  enfermé  les  Hollandois  ,  lorfqu'ils  s'efFor- 
<    \         çoient  de  hranchir  quelques  vieux  murs ,  ôc  de  pénétrer  dans  le  Fauxbourg  , 
I  lis  les  forcèrent  de  tourner  tous  leurs  efforts  à  fe  dégager.  Enfuite  ,  mettant 

le  feu  à  quelques  maifons ,  par  lefquelles  ils  leur  voyoienr  chercher  un 
paffage,  ils  les  jetterent  dans  un  autre  embarras  pour  éviter  les  flammes. 
Vas  comprir  que  fon  falut  dépendoit  de  fa  prudence  &  de  fon  courage.  Il  ^^ 
fit  des  aâions  ,  que  Schouren  croit  dignes  de  l'immorralité  :  mais  deux  ^^^f** 
coups  de  moufquet  le  firent  tomber  morr.  Van-Goens ,  qui  s'écoit  lui-mê- 
me avancé  pour  animer  fes  eens  ,  reçur  un  coup  de  balle  dans  le  crocheo 
d'or  qui  fervoit  à  retroufier  Uyn  chapeau.  Rothas  &  les  autrec  Chefs  ne  fu- 
rent pas  moins  en  danger.  Cependant  ils  écanerenr  les  Portugais,  &  s'ou- 
vrirent une  retraite. 

Cette  aftion  leur  coiita  quantité  de  braves  Soldats  ;  mais ,  en  fe  reti- 
rant >  ils  eurent  la  gloire  de  demeurer  maîtres  d'une  partie  du  Fauxbourg  ^ 

(41)  Page  3^7- 
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^  &  loin  de  fentir  leur  courage  ofFoibli ,   ils  fe  confimerenc  dans  la  ré(blu- 

ScHouTEN.    "°"  ^^  preflèr  le  Siège.  On  apporta,  de  la  Flotte,   tous  les  inftrumens 
1661.  *    nécefTaires  pour  les  travaux.  La  tranchée  fur  ouverte ,   &  les  batteries  ré- 
Le  Siège  eft  guliéreuient  dreflees.  Mais  pendant  qu'on  battoit  la  Ville  >   les  Portugais 
eucw.  *^^  ^^'  tiroient  auffi  fans  interruption;  &  les  brèches,  qu'on  faifoit  i  leurs  murs, 
^étoient  réparées  avec  une  promptitude  qui  caufoit  de  Tétonnemenc.  Van- 
<joens ,  accablé  du  nombre  de  fes  Bleflês  &  de  fes  Malades ,  fit  difpofer 
une  Eglife  pour  les  recevoir.  Pendant  qu'il  preflôit  cet  ouvrage ,  il  fut  in- 
formé que  le  Roi  de  Pefcatti ,  ou  Porca ,  fidèle  aux  Portugais,  avoit  raf- 
femblé  fix  mille  hommes ,  Se  s'avancoit  pour  le  prendre  par  derrière ,  un- 
dis  que  les   Âffîégés   feroient  une  loctie.   Cette  nouvelle  jetta  beaucoup 
d'allarme  parmi  les  troupes  HoUandoifes ,   qui  pouvoieht  être  furprifes  a 
toute  heure  du  jour  &  de  la  nuit.  Elle  rendit  ,  aux  plus  malades ,  la  force 
de  reprendre  les  armes ,  &  de  veiller  pour  la  défenie  de  leur  vie.  Mais  le 
Roi  ae  Porca ,  s'étant  contenté  de  demeurer  aux  obfervations  ,  à  quelques 
lieues  de  la  Ville ,  l'inquiétude  qu'il  avoit  caufée  ne  fervit  qu'à  faire  con«^ 
noître  de  quoi  les  hommes  font  capables  dans  l'extrémité  du  danger. 
Ignace  de  sir*      Après  trois  femaines  de  Siège  ,  pendant  lefquelles  il  ne  s'étoit  pas  pade 
T^tw^  'ac^co^  ^^  j^"^  ^^^*  attaque  où   fans  lortie  ,  Van-Goens ,  qui  ne  croyoit  pas  les 
£2un.,  Affiégés  dans  un  moindre  embarras  que  le  iien,  tenta  leur  confiance  par 

l'offre  d'une  bonne  compofition.  Il  leur  envoya  un  Trompette  ,    avec  des 
propofîtions  honorables.  Ignace  de  Sarmento  ,  Gouverneur  de  la  Place ,  ré- 
pondit qu'ayant  été  chargé  de  la  garde  de  Cochin  ,  il  étoit  réfolu  de  ré- 
pandre tout  fon  fang ,  pour  la  conferver  au  Roi  fon  Maître.   On  recom- 
mença ,  de  part  Se  d'autre  ,  à  tirer  avec  une  nouvelle  furie.  Mais  les  Hol- 
landois  reconnurent  bientôt  cl'où  venoit   la  confiance  de  leurs  Ennemis. 
Dès  le  jour  fuivant ,  la  Ville  reçut  un  fecours  de  monde  &  de  toutes  forr- 
tes  de  munitions,    qui  lui  étoient  envovées  de  Goa.   Dans  la  multimde 
de  paflages  &  d'eaux  intérieures  ,  *  que  les   Afïîégeans  ne  pouvoient  fer- 
mer ,  il  ne  fut  pas  difficile  au  Convoi  Portugais  d'arriver  en  plein  jour. 
On  vit  aufïî-tôt  les   Enfeignes  élevées   fiir  les   tours  &  les  remparts  de 
la  Ville.  On  entendit  fonner  les  cloches  ,  Se  pouffer  des  cris  de  joie  (41). 
Secottti  qui      Un  fi  fâcheux  augure  ne  put  manquer  de  répandre  la  conflernation  dans 
viciK  au^  A      l'efprit  des  Hollandois.  Ils  n'ignoroient  pas  que  la  faifon  des  pluies  apprp- 
choit.  Le  nombre  de  leurs  Malades  augmentoit  de  jour  en  jour.   A  peine 
leur  refloit-il  quatorze  cens  hommes.   Outre  leurs  réflexions  fur  les  vicif- 
fitudes  de  la  guerre ,  &  fur  le  befoin  de  diverfes  provifions  ,  qu'on  leur 
avoit  fait  efoerer  inutilement  de  la  Côte  de  Coromandel ,  ils  confideroienc 
.    que  le  Roi  de  Porca  n'attendoit  que  l'occafion  de  les  furprendre.  Enfin  le 
parti  de  la  retraite  parut  fi  néceflaire ,  qu'on  ne  chercha  plus  que  les  moyens 
de  fe  dérobber  aux  yeux  des  Portugais.  Le  gros  canon  &  les  mortiers  fu- 
Les  Holiandojt  ^ent  emmenés  fur  des  Radeaux.  Cette  manœuvre  ne  plût  point  aux  Ma- 
poohia,  telots,  qui  ne  relpiroient  que  le  butm,  &  qui  necoient  pomt  encore  in- 

formés de  la  réfolution  du  Confeil.   On  s'enorça  de  leur  perfuader  qu'il 
épit  queftion  d'un  nouvel  afiàut  »  ^  que  dans  l'inçertitucie  du  fuccès  ,  qi% 

{41)  Pages  574  &  ptécédcu^c$t 
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commençoit  à  tranfporcer  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  embarraflant  pour  TAr-  q  ^  „  t  i  e  r 
mce.  Us  furent  entretenus  dans  cette  idée  ,  julqu'au  foir  du  i  de  Mars  5    schouiur. 
&  lorsqu'ils  reçurent  ordre  de  partir  ,    ils  fe  figuroient  encore  que  c'étoit        166  i» 
pour  combattre  :  mais ,  en  les  raifant  marcher  vers  le  rivage ,  on  leur  dé- 
clara qu'il  falloit  rentrer  à  bord  y  &c  l'embarquement  fe  fit  fans  Confufion. 
Van-Goens ,  pour  cacher  fon  départ  aux  Portugais ,  engagea  un  Juif,  par  une    „[f"ç"  p^u^  ca^ 
groflerécompenfe ,  à  fonner  une  cloche  pendant  la  nuit ,  comme  les  Hollandois  cher  leur  iaiiù«- 
en  avoient  Tufage.  Un  Canonier ,  nommé  Henri  Bocrdop ,  qui  avoit  le  talent  ^^ 
de  contrefaire  différentes  voix  ,  ne  craignit  pas  de  demeurer  à  terre ,  pour 
faire  le  bruit  ordinaire  9  à  chaque  Pofte ,  en  criant ,  qui  va-lâ  1  Ronde , 
Caporal  ,  &c.  Vers  la  pointe  du  jour ,  il  eut  le  bonheur  de  retourner  li- 
brement  au  rivage  »  &  les*  Portugais  ne  s'apperçurent  q^'â  midi  de  la  levée 
du  Siège  (45.)* 

La  même  expédition  fiit  recommencée,  l'année  fui  vante,  avec  plus  de     Remarqufrfutr 
bonheur  j  &  Cochin  eut  le  fort  des  autres  Villes  Malabares  ,  qui  étoient  ^^"ÎSJ^a^J"'* 
paflees  au  pouvoir  des  Hollandois.  Mais  ,   Schouten  étant  alors  employé 
dans  d'autres  lieux ,   fon  récit  n'auroit  pas  autant  d'autorité  y,  fur  la  foi 
d'autrui ,  qu'il  paroit  en  avoir  eu  jufqu'd  préfenc  fur  le  témoignage  de  fes> 
propres  yeux.  Cette  raifon,  qui  donne  beaucoup  de  prix  à  pluueurs  parties 
de  foa  Journal ,  difpar oîc  abfolument ,  lorfqa  a  entreprend  la  defcription- 
d'un  grand  nombre  de  lieux  qu'il  n'a  jamais  vus,  ou  la  relation  de  qioantité' 
d'événemens  ,  suxquels>  il  n'a  pas  eu  de  part.  Auffi  croit^on  devoir  l'aban^ 
donner  dans  fesexcurfions ,  qui  ne  repréfenteroient  d'ailleurs  que  ce  qu'on  a^ 
lu  ,  avec  plus  d'ordre  &c  de  ndélité  ,.  dans  d'autres  Voyageurs.  Il  continue  ^ 
pendant  plufieurs  années ,  de  fuivre  l'inclination  qui  le  portoit  fans  cefle  ^ 
changer  de  Climat.  Il  vifite  fucceifivement  toutes  les  Colonies*  Hollandoi-* 
fes.  Enfin.,  revenant  à  Batavia >  il  commence,  en  166^  ,.  à  fentir  quelque 
regret  de  vivre  loin  de  fa  Patrie-  Une  Flotte  d'onze  grands  Vaiflèaux,  tort 
richement  chargés  ,  éroit  prête  à  mettre  à  la  voile  pour  l'Europe.  Il  faifit  l'occa-^ 
fion  \  Se  la  conndération  qu'il  avoit  méritée  ,  par  Jles  fervices ,  le  fait  recevoir  à» 
bord  de  l'Amiral ,  qui  fe  nommoit  Itf^alchcren  ,  commandé  psLrBiuer  y  pour' 
la  Chambre  de  Zélande^ 

Mais  avant  que  de  le  fuivre ,  dans  fa  dernière  Navigation,  emprimtons 
de  lui  quelques  éclaircilTem^ns  fur  l'air  &  les  faifons  dés  Indes ,  qu'il  regarda- 
lui-même  comme  le  fruit  le  plus  certain  de  fes  propres  obfervations.. 

La  manière  r  dit-il ,  dont  il  a  plu  au-  Ciel  de  diverfifier  la  température     sa  oUrerva» 
de  l'air ,  les  faifons  &  les  influences  des  Elémens ,  non-feulement  fur  les  fo^^^^'i^^J*!* 
deux  Côtes  de  Malabare  &  de  Coromandel  ,  mais  dans  toutes  les  Indes 
Orientales  ,   eft  admirable  Se  véritablement  incompréhenfibie.  Des  Pays  & 
des  Côtes ,  qui  font  à  peu  de  diftance  j  ou^  même  qui  fe  joignent  ,  ont  fv 

Eeu  de  reffemblance  par  les  qualités  de  l'air  ,  foit  dans  les  temps  fecs,  pouc 
î$  degrés  de  chaleur  8c  de  fécherefle ,.  foit  dans  la  faifon  humide  &  plu- 
y$ïeuk  ,  pour  l'abondance  des  pluies  &  pour,  leurs  effets  >  que  cette,  diffé-^ 
sence  ne  peut  être  obfervée  fans  étonnement. 

Dans  les  Pays  de  la  Côte  des  Indes  >  ou  de  Malabar ,  la  faifon  des  pluies-^ 

M^^^  n^9c  ^cécédeotet;. 
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Gautier  ^^  THy ver  ,  commence  ordinairement  au  mois  d'Avril ,  ou  de  Mai  au  plus 
ScHourEN.  ^a^d  y  ^  ^^^^  ^^  ^^  ^^"^^  ^^  Septembre ,  ou  au  commencement  d'Odo- 
i66i.  bre.  Elle  fe  pafle  en  grofles  pluies  ,  accompagnées  de  frcquens  orages,  & 
la  plus  grande  partie  du  Pays  fe  trouve  couverte  d'eau.  Mais  la  même 
Mouflon  commence  plutôt ,  autour  du  Cap  de  Comorin ,  que  du  coté  du 
Nord,  Elle  fe  fait  fentir ,  par  exemple  ,  à  Coylang  &  i  Cochin  ,  plutôt 
qu  a  Goa ,  &  plutôt  à  Goa  qu  a  Surate  ;  ce  qui  arrive  fur  toute  la  Côte , 
à  proportion  qu'elle  eft  plus  au  Nord  ,  parce  que  le  gros  temps  y  vient 
du  Sud. 

Lorfqu*il  approche ,   les  Européens  font   des  provifions   de  vivres  pour 
toute  fa  durée.  Ils   déchargent  les  Vaifleaux.  Ils  les  mettent  à  l'abri.   Ils 
les  dcfunent  &  les  couvrent  de  nattes.  Ceux  qui  font  deftinés  pour  quel- 
que Voyage  ,  fe  mettQnt  en  Mer  avant  que  le  mauvais  temps  les  forprenne. 
De  la  Côte  de  Malabar,  ils  vont  à  celle  de  Coromandel ,  a  Bantam,  à  Ba- 
tavia,  où  l'on  attend  la  belle  faifon,  dans  le  même  temps  que  les  Mala- 
bares  attendent  la  mauvaife.  Les  Vaifleaux  qui  viennent  d'ailleurs  ,  pour 
fe  rendre  au  Malabar  ,  ne  manquent  pas  de  fe  hâter  aufli ,  parce  que  le 
retardement  les  expofe  aux  plus  affreux  dangers.   Des  vents  du  Sud  Oueft 
chaflent  de  grofles  nuées  de  la  Mer ,  vers  les  Montagnes  qui  féparent  U 
Côte  de  Malabar  de  celle  de  Coromandel ,  &  qui  s'étendent  bien  loin  du 
Sud  au  Nord.  Ces  nuées ,  arrêtées  par  les  fommets  des  Montagnes  &  par 
les  vents  oppofés  qui  y  foufflent,  reçoivent,  de  ce  contrafte,  uneprefliort 
fi  violente ,  que  venant  à  crever  ,  elles  fe  débordent  en  eaux  ,   elles  for-, 
ment  des  torrens ,  qui  fç  précipitant  des  Montagnes ,  entraînent  avec  eux  une 
abondance  de  fable ,  vers  la  Mer ,  où  l'orage  ,  qui  fait  enfler  les  flots  Se 
qui  augmente  les  Brifans  ,  en  pouffe  beaucoup  auflî  vers  le  rivage.  C  eft  de 
cet  arfemblage  ,  de  ce  qui  defcend   des   Montagnes  ,    ôc   de  ce  que  la 
Mer  apporte ,   que  fe  forment  les  Bancs  qui  bouchent  les  Ports  ,  &  qui 
barrent  les  Rivières.   On  les  prendroit  pour  des  ouvrages  de  l'art  humain , 
qui  fe  feroit  attaché  à  faire  des  digues.   U  eft;  non-feulement  dangereux, 
mais  fouvent  impofllble  d'y  pafler  dans  cette  faifon  -,  &  les  Vaifleaux ,  qui 
ont  le  malheiir  de  fe  trouver  en  Mer,  doivent  fe  tenir  au  large ,  fort  loin 
de  la  Côte. 

Ces  eaux  ne  grofliflent  pas  feulement  les  Rivières,  Les  bafles  Terres  en 
demeurent  couvertes.  Heureufement ,  les  nuées  ne  ceflênt  pas  de  former 
comme  un  mur  de  féparation  entre  la  Terre  &  le  Soleil ,  qui  eft  là ,  cha-i 
que  jour ,  au  Zenith.  Elles  amortiflènt  l'ardeur  de  fes  rayons  ;  fans  quoi  la 
cnaleur  y  feroit  infupportable-  Mais  on  ne  laifle  pas  d'y  mener  une  vie 
fort  trifte  >  ftirtout  aux  environs  des  nouvelles  Lunes ,  où  les  jours  font 
fort  obfcurs ,  &  les  nuits  d'une  affreufe  noirceur.  Alors  les  femmes ,  con- 
damnées à  ne  pas  fortir  de  leurs  maifons  ,  ne  connoiflent  pas  d'autre  annu^ 
fement ,  que  ce  mâcher  du  Bétel  &  de  l'Arecca  ,v  6c  de  fe  tenir  quelque-» 
fois  dans  leur^  Galeries  >  ou  dans  les  Cabinets  de  leurs  Jardins ,  pour  y 
refpirer  Tair ,  lorfqu  elles  peuvent  faifir  quelques  momens  moins  fîcheux. 
Les  hommes  s'occupent  à  cueillir  les  fruits ,  oont  la  plupart  arrivent  alors 
à  leur  maturité  dans  plufieurs  parties  des  Indes.  On  remarque  même ,  que 
dans  cett9  faifon  «  les  arbres  6c  Ici  plantes  ont  plus  de  fraîcheur  6e  d'agréé 

mena. 
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mens.  Les  Terres  hautes  ,  qui  avoienc  été  long-temps  arides  ,  fe  couvrent        ,  ' 
alors  de  verdure  ,  &  produifent  des  fleurs  &  des  fruits.   D'ailleurs ,  Tair    schoutek.*^ 
n*a  de  fâcheux  que  fon  humidité.  Mais  les  rues  6c  les  chemins  deviennent       i$6i. 
impraticables  ;  &  ce  défordre  règne  fi  long-temps ,  que  plufieurs  femaines 
Après  le  retour  même  de  la  belle  Mouflon ,  les  torrens  continuent  de  rou- 
ler fur  les  Côtes  ,  par  les  paffages  qu'ils  fe  font  ouverts  ,  &  vont  combat* 
tre  encore  >  avec  violence  ,  les  vents  ou  les  brifkns  de  la  Mer  qui  s'oppo* 
fenr  à  leur  chute.    La  fin   du  mauvais  temps   s'annonce  prefque  toujours 

Car  quelque  horrible  tempête  ,  accompagnée  de  tonnerre  &  dl^^éclairs  ;   & 
>rfque  la  belle  faifon  a  pris  &l  place  >  c'eft  pour  durer ,  fans  interruption  > 
jufqu'au  retour  de  l'Hyver. 

Dans  plufieurs  Pays  des  Indes  ,  on  prépare  la  terre  pendant  la  faifon  des  5^^°J  ^ 
pluies.  Oa  y  feme  du  froment ,  du  riz  &  d'auttes  grains  »  qui  produifent  4fcaWfl«mesc! 
d'abondantes  moifibns  ,  lorfque  la  faifon  feche  efl  arrivée.  Alors  les  vents 
de  Mer  foufHent  conflamment  pendant  le  jour  ,  &  font  relevés  pendant 
la  nuit  par  les  vents  de  terre ,  qui  diminuent  vers  dix  heures  du  matin. 
Un  calme  >  dont  ils  font  régulièrement  fuivis  >  laiffè  les  Habitans  expo- 
fés  i  l'exceflîve  chaleur.  Mais  bientôt  il  s'élève  un  petit  fouffle  de  Mer  » 
qui  augmente  par  degrés  >  jufqn'â  devenir ,  vers  midi ,  un  vent  afièz  fort  ^ 
&  qui  rafraîchit  les  nommes  &  les  animaux*  Il  dure  jufqu'au  coucher  du 
Soleil  *,  &  le  vent  de  terre  recommence  avec  la  nuit.  Celui-ci  efl  foible 
aufli  d'abord  ;  mais  durant  la  nuit ,  il  fouille  du  Nord-Efl  avec  tant  de 
force ,  que  perfonne  ne  fe  plaint  alors  de  la  chaleur.  En  effet ,  pendant 
les  mois  de  Janvier ,  Février  6c  Mars ,  les  nuits  font  extrêmement  froides 
au  Pays  de  Malabar ,  6c  le  deviennent  encore  plus  par  la  rofée. 

Mais  les  vents  de  terte  »  qui  foufïlent  avec  tant  de  force  jufqu'au  ma^  ^^^if^^t^^ 
tin,  ne  fe  font  pas  fentir  bien  loin  en  Mer.  Leur  plus  grande  étendue  eft 
à  dix  ou  douze  lieues  de  la  Côte ,  ou  plus  proche ,  &  quelquefois  à  la 
iêule  vue  des  Terres.  Dans  quelques  Pays  »  on  ne  les  fent  point  du  tout  » 
ou  prefque  point ,  fur  les  flots  ^  particulièrement  le  long  des  Côtes  d#  Cey- 
lan  9  de  Java  ,  de  Sumatra  6ç  de  Célebes.  Les  Pilotes ,  qui  ont  le  vent 
contraire  en  haute  Mer ,  ne  manquent  point  alors  de  rafer  la  terre  autanr 
x^u'il  leur  efl  poflible^  Pendant  tout  le  cours  de  cette  agréable  Mouflon  ,  i 
peine  remarque-t'on  le  moindre  nuage  au  Ciel.  De  la  Côte  de  Corpman- 
del  »  comme  de  celle  de  Malabar  ,  on  voit  également  les  deux  Etoiles 
flaires  fur  l'Horifon  ;  mais  elles  n'y  montent  pas  fort  haut.  Le  Soleil  y 
pafle  deu^  fois  Tannée ,  fur  la  tète  des  Habitans  \  une  fois  »  lorfqu'il  va  de  la 
Ligne  au  Tropique  du  Cancer  ^  ce  qui  arrive  i  la  fln  d'Âvru  6c  dans  le 
cours  de  Mai  \  1  autre  fois  »  lorfqu'il  retourne  du  Nord  au  Sud ,  à  la  fin 
de  Juillet  6c  dans  le  cours  d'Août.  Dans  cet  intervalle  j  la  chaleur. feroic 
infupportable  ,  fous  la  Zone  tprride ,  fî  la  Providence  n'avoit  pas  tempère 
les  ardeurs  du  Soleil  par  de  grps  nuaj^ès ,  qui  laiflènt  tomber  d'abondantes 
pluies  dans  le^t  faifon  »  6c.  par  la  fraîcheur  des  vents  deTerre  6c  de.  Mer» 

Dans  la  faifon  des  pluies ,  fur  la  Côte  de  Malabar  t  elles  ne  tombent 
pas  fans  relâche.  Le  beau  temps  leur  fuccede  quelauefois  \  mais  ces  inter* 
valles  font  fon  courts.  On  éprouve  les  mêmes  alternatives  ,  dans  ta  fé^ 
^lerefTe.  Il  s  éleva  quelquefQis  »n  çuge  fubit  »  Iprfque  l'air  eft  le  plus  doux 
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*^ &  le  temps  tout-à-faic  tempéré.  Mais  ces  accidens  ne  font  pas  moins  extraor^ 

^ScMourtjN^  dinaires ,  pour  les  Indiens,  qu'un  temps  doux  &ferein  Teft  en  Europe,  au 
1661.  '    ï^i^^  ^^  THyver  ,  ou  de  la  neige  &  des  frimats  pendant  l'Eté, 
Etrange  varié-      Schouten  ne  trouve  rien  de  fi  merveilleux  que  ce  qu'il  nomme  les  JLww- 
té  du  temps  dani  laùons  de  la  Providence  ,  dans  cette  double  Mouflon.  Pendant  que  les  pluies 
>ioignétr  ^'"      Se  les  tempêtes  régnent  à  Surate ,  &  le  long  de  la  Côte  de  Malabar  ,  juf- 
qu'au  Cap  de  Comorin  ,  on  trouve  qu'à  TEft  de  ce  Cap  ,  &  fur  toute  la 
Cote  de  Coromandel ,  il  fait  un  fort  beau  temps.  Cependant  cette  dernière 
Côte  commence  par  lamème  hauteur,  que  celle  de  Malalxtr,  &  court  aufli  du  Sud 
au  Nord,  A  peine  ladiftance  eft-elle  de  ibixanteioufbixante-cinq  lieues,  de  Tune 
à  l'autre  ;  &  l'on  n'en  compte  pas  même  plus  de  trente ,  du  côté  du  Sud. 
Depuis  lon^-temjps  ,  les  Européens  &  les  Indiens  s'accordent  à  faire ,  par 
terre  ,  le  Voyage  d!e  Cochin  &  des  autres  Villes  du  Malabar  ,  à  Sa'mt  Tho- 
mé.  Les  Habitans  du  Coromandel  prennent  le  même  chemin ,  pour  aller  au 
Malabar  *,  &  de  part  &  d'autre ,  c'eft  un  Voyage  de  peu  de  jours.  Mais  il 
faut  traverfer  les  hautes  Montagnes  de  Ballagate ,  qui  courant  du  Sud  au 
Nord ,  font  la  féparation  des  deux  Côtes.   Sur  la  cime  de  ces  Montagnes  » 
il  eft  étonnant  &  prefqu'incroyable  combien  on  pafle  fubitement  du  chaud 
au  froid  ,  de  l'Eté  a  myver  ,  d'un  air  ferein  à  Vépaifleur  la  plus  oppofée.. 
D'un  côté  du  Cap  de  Razalgate  »  qui  eft  dans  la  Mer  d'Arabie  ,  les   Vai£f 
féaux  font  tranquillement  fur  leurs  ancres ,  ou  font  route  fans  danger.  De 
l'autre  côté  du  même  Cap ,  jufqu'aux  Côtes  les  plus  reculées  de  l'Arabie 
heuteufe ,  ils  n'ofent  tenir  la  Mer ,  dans  la  crainte  continuelle  des  tempê- 
tes. La  Mouflon  orageufe  commence  ,  à  Coromandel ,  vers  la  fin  d'Odo- 
bre  >  dans  le  même  temps  que  l'Eté  s'ouvre  à  Malabar ,  &  dans  les  Royau- 
mes d'Orixa ,  de  Bengale  &  d'Arrakan.  Alors ,  il  n'y  a  plus  de  iureté  pour 
les  Vaifleaux  ,  ni  à  Paliacate  ,  ni  dans  aucun  autre  lieu  vers  le  Sud  :  mais 
du  côté  du  Nord  ,  ils  ont  un  temps  favorable*  A  Tutocorin ,  qui  eft  aflèa 
près  du  Cap  de  Comorin  à  l'Eft  ,  &  même  au  Sud  du  même  Cap ,  on  jouit 
du  plus  beau  temps  ;  pendant  qu'à  Coylang  &  dans  les  autres  Pays  de  cette 
Côte  >  on  éprouve  ce  que  l'Ky.ver  a  de  plus  af&eux ,  à  l'exception  des  ge- 
lées. Dans  tout  le  cours  de  la  Mouflon  ledie ,  il  règne  ,  à  Necapatam ,  &c 
|)lus  loin  vers  le  Nord,  des  vents  de  terre  fi  chauds,  qu*on  îs  croit  prêt 
<l'étoufler.^  Au  mois  de  Juillet ,  Pétapoli  &  Mafiilipatam  en  reflentent  d'auâi 
chauds  ,  qui  font  encore  plus  mal  fains.  Mais  les  vents  de  Mer ,  qui  fe  le* 
vent  régulièrement  à  l'entrée  de  la  nuit  >  raniment  les  hommes  &  les  ani-* 
maux  par  leur  firaîchôur» 

Dans  l'Ifle  de  Ceylan  >  THy ver  attaque ,  au  mois  d'Oâsobre ,  la  Partie 
Seprenïri<Miale  •,  c'eft-à-dire  H^'armias  ,  Jafanapatam  >  &  les  petites  Ifles  voi- 
iines  :  mais  dans  le  même  temps ,  on  jouit  de  tous  les  charmes  de  l'Eté  > 
Ters  les  Parties  Méridionales.  Au  contraire ,  tandis  que  Jafanapatam  reflent 
la  douceur  de  l'Eté  ,  Colombo,  Calenire,  Point-de-Galle ,  Bellinghani, 
Marura ,  Donderi,  font  couverts  d'un  air  fombre  &  chargé ,  Se  noyés  par 
des  pluyes  continuelles. 

Enfin,  Schouten  ayant  porté  fes  obfervations  au-*delâ  des  Indes ,  &  dans 
one  partie  des  Ifles  qui  font  à  l'Eft ,  il  afitire  qu'à  Ceram ,  Ifle  peu  éloignée 
41'Axnboine,  lliy  ver  règne  dans  la  Partiedu  Nord^tandis  que  dans  celle  du  Sud» 
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<juî  n'en  eft  qua  trois  ou  quatre  lieues ,  on  trouve  la  faifon  de  VEté{^4}i^ 

En  partant  du  Port  de  Japare  ,  où  les  Hollandois  vont  charger  des  pou-    schoutem. 
très,  du  riz,  des  beftiaux  ,  des  fruits  &  d  autres  denrées  pour  leurs  divers       166$. 
Ecablidèmens ,  non-feulement  il  nous  apprend  les  noms  de  plufieurs  Places 
qui  ne  font  point  entrées  dans  la  defcription  de  llfle  de  Java  ,  mais  il  fait 
une  curieufe  peinture  de  la  Cour  du  Mataram ,  dont  les  autres  Voyageurs 
n'ont  gueres  connu  que  le  nom. 

Pati  &  Dauma ,  qui  font ,  dit-il ,  dans  le  voifinage  de  Japare  ,  y  en-  noate  dt  if 
voyent  leurs  grains  &  leur  poiffon;  mais  ces  deux  ViUes  fout  de  peu  d'im-  ?««***««•»• 
porrance.  Samarang ,  qui  eft  à  fept  lieues  de  Japare  >  eft  une  Ville  fore 
peuplée ,  dont  les  Habicans  s'occupent  à  cultiver  la  terre ,  i  pécher ,  à 
couper  du  bois  dans  les  Forets ,  &  à  le  préparer  pour  la  Charpenterie  6c 
pour  d'autres  ufages.  Les  Ambadadeurs ,  qu'on  envoyé  de  Batavia  au  Ma-- 
taram ,  prennent  cetce  route  pour  fe  rendre  a  fa  Cour.  On  y  trouve  de  belles 
Campagnes,  donc  la  plupart  font  femées  de  riz;  des  Bois,des  Prairies,des  Plaines, 
8c  des  Vallées  d'une  beauté  furprenante.  On  marche  auflî  le  long  des  Mon- 
tagnes d'Ongaran  ,  de  Marbabou  &  de  Bilerang ,  dont  les  cimes  font  revê- 
tues d'arbres  verds ,  qui  femblent  porter  leurs  têtes  dans  le  Ciel.  On  pafle 
dans  les  Boutes  d'Ongaran ,  de  Chiandi ,  de  Saleriga ,  &  de  Silimby ,  qui 
font  tous  extrêmement  peuplés  ,  &  Ton  en  découvre  un  grand  nombre  d'au- 
tres. On  traverfe  plufieurs  Rivières ,  dont  la  plus  confidérable  .eft  celle  de 
Damack ,  qui  roule  fes  eaux ,  avec  beaucoup  de  bruit ,  du  haut  des  Mon- 
tagnes oà,  elles  prennent  leur  fource  (45). 

Mataram ,  Ville  Capitale  du  Prince ,  qui  porte  le  même  nom  ,  Se  qu'on      Dercrif^loa 
appelle  ordinairement  l'Empereur  de  Java ,  eft  fituée  dans  une  Plaine  agréa-  ^  "*^  ^'"** 
oie  &  fertile  ,  environnée  cie  hautes  Montagnes ,  qui  font  couvertes  d  une 
éternelle  verdure  ,  &  qui  ne  font  pas  moins  feniles  que  la  Plaine.  Schou- 
ten  reprcfente  ce  lieu  comme  un  cnef-d  œuvre  de  la  Nature  (^6).  La  Ville 
eft  fortifiée  par  fa  feule  fîtuation.    Les  Montagnes  d'Ongaran  &  de  Marba- 
bou l'environnent  &  lui  fervent  de  rempart ,  du  côté  de  l'Occident.    Au 
Nord ,  elle  a  la  Montagne  de  Bilerang; ,  qui  paflè  pour  la  plus  haute  de  l'Ifle, 
Se  qui  eft  inaccefllble  de  pludeurs  cotés.  Les  Vaidèaux ,  qui  s  approchent  à 
la  vue  de  llfle ,  pendant  la  Mouifon  de  TEft ,  découvrent  Bilerang  de  trente 
lieues  en  Mer.   AinH ,  Mataram  ,  renfermée  par  des  Montagnes  Se  couverte 
par  des  Bois  impénétrables  ,  a  d'autant  moins  befoin  d'autre  défenfe ,  qu'elle 
trouve ,  dans  cet  efpace ,  tout  ce  qui  eft  néceflaire  à  la  vie  de  fes  Habicans. 
Quatre  Portes  ,  qu'on  a  ménagées  dans  les  Paflàges  étroits  ,  ouvrent  Se  fer-  eft^a^iû!  \u 
ment  ceux  par  lefquels  on  vient  de  Samarang.  Le  premier  fe  nonune  le  Col  û  fiwadoa. 
<le  Silimby.    Il  eft  dans  un  Vallon  fort  re(Ierré  ,  où  l'on  n  aborde  que  par 
Aivers  détours ,  qui  régnent  pendant  l'efpace  de  dix-huit  ou  vingt  lieues.  Il 
eft  gardé  par  un  corps  de  troupes ,  qu'on  relevé  tous  les  mois.  Dans  Tinté- 
rieur  de  ce  Col ,  on  trouve  Silimby  ,  Bourg  fort  peuplé.  Perfonne  ne  palïè  » 
lans  être  prcfenté  au  Commandant  de  la  Porte,  qui  tient  regiftre  des  afFai- 

(44)Paees  fo8  &  précédentes.  Les  remar-  l'on  fe  contentera  d'y  renvoyer  le  Leâeur, 

<^aes  pcé^denre^  fcmbloient    appartenir    à  (4f)  Pa^  198. 

l'Article  de  VHiftoLre  Naturelle  5  mais  la  Rc-  (4^)  Ibidem. 
Urlon  de  Scboutcn  y  auroit  trop  perdu  »  $ 
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vos  Se  du  nom  de  chaque  Voyageur^  La  même  précaution  s'obferve  att  («•• 
cond  Col ,  qui  fe  nomme  TadU.  Les  Portes  ne  font  que  de  bois  ;  mais  rien 
n  approche  de  leur  force  &  de  leur  épaifïèur.  Elles  font  bordées  d'une  haye 
de  gros  pieux,  qui  s'étendent  jufquau  pied  des  Montagnes.  Il  feroir  ex- 
nêmement  difficile  de  s'ouvrir  un  autre  Pafîàge ,  au  travers  des  ronces ,  & 
de  diverfes  fortes  d'obftâcles  5  mais  il  le  feroit  encore  plus  de  fe  cacher  , 
dans  des  lieux  que  leur  pente  efcarpée  offre  de  toutes  parts  à  la  vue  ;  &c 
ceux  qui  feroient  découverts ,  dans  cette  entreprife  ,  Texpieroient  fur  le  champ , 
par  un  cruel  fupplice.  Les  deux  autres  Paflàees  ,  qui  défendent  laccès  de 
Mataram ,  fe  nomment  le  Col  d'Oupack ,  Se  le  Col  de  Calîadir.  La  Ville 
eft  environnée  d'un  grand  nombre  de  beaux  Villages  ,  qui  en  forment  com- 
me les  Fauxbourgs.  On  en  compte  jufqu'à  trois  mille  ,  foit  dans  la  Plaine , 
ou  fur  la  pente ,  &  jufques  fur  la  cime  des  Montagnes.  On  y  voit  autÏÏ  des 
Maifons  de  plaifance  ,  accompagnées  de  Garennes  &  de  Vergers.  Mais  rien 
n'y  câufe  tant  d'admiration,  que  la  multitude  des  Habitans* 
•  La  Ville ,  depuis  la  Porte  de  Caliadir  jufqu'au  Palais  Impérial ,  a  deux 
lieues  de  longueur.  Sa  largeur  eft  à  peu  près  égale.  A  l'Occident  ,  elle  eft 
fermée  d'une  muraille  haute  &  forte ,  de  maflTonnerie  féche  ,  mais  de  pier- 
res de  taille  quarrées.  Du  côté  du  Sud ,  elle  finit  par  le  Palais  impérial.  La 
Porte  de  Caliadir  eft  au  Nord.  Les  Montagnes  font  le  refte  du  circuit.  Schou- 
ten  fe  pleint  du  mauvais  ordre  &  de  la  faleré  des  rues.  Il  n'y  en  a  qu'une , 
qui  s'étende  en  droite  ligne  du  Sud  au  Nord  -,  encore  fe  courbe- c- elle  en 
îabre ,  dans  les  principaux  Quaniers.  C'eft  à  l'extrémité  de  cette  principale 
rue ,  que  le  Palais  fe  préfente.  Il  n'a  pas  moins  de  deux  lieues  de  kmg  ;  mais , 
quoiqu'il  paroiflè  magnifique  aux  yeux  des  Javanois ,  les  Hollandois  n'y- 
trouvent  rien  d'admirable.  Ses  plus  grands  ornemens  font  les  Jardins ,  qui 
l'accompagnent ,  fes  Vergers ,  fes  Plants  d'arbres  ,  la  belle  Place ,  qui  eft  au- 
devant  ,  &  plufieurs  grands  Bois ,  féparés  les  uns  des  autres  par  des  enclos  , 
dont  les  uns  font  pour  la  chaflTe ,  &  les  autres  pour  élever  des  Rhinocéros  , 
des  Cerfs ,  des  Taureaux  fauvages ,  des  Chevaux ,  des  Vaches  ,  -&  quantité 
d'autres  Animaux. 

Le  Mataram ,  qui  régnoit  alors ,  fe  nommoit  Soufouhounan  Ingeiaga.  Il 
étoit  .fils  de  Sultan  Mahomet ,  qui  occupoit  le  trône  avant  lui.  Ingelaga  n  a- 
voit  pas  eu  peu  de  difficultés  à  furmonter ,  pour  recueillir  la  fucceffion  de 
ion  Père  :  mais  étant  enfin  parvenu  à  fe  faire  proclamer ,  il  avoir  fait  périr 
tous  ceux  qui  s'étoient  oppofés  à  fes  droits.  Enfuite ,  il  avoit  formé  le  plan 
d'un  règne  fage  &  modère  ,  qui  le  faifoit  chérir  &  refpeûer  de  fes  Peuples. 
Son  Empire  étoit  compofé  de  douze  Provinces  ;  fept  maritimes ,  &  cinq 
intérieures.  La  forme  de  fbn  Gouvernement  n'avoit  rien  de  plus  re- 
marquable ,  que  fon  attention  continuelle  à  l'entretien  de  l'ordre ,  &  fa  i^^r- 
"mete  à  punir  les  moindres  fautes  de  (es  Officiers  :  mais ,  5chouten  fait  le 
récit  de  quelques  ufages  finguliers  de  cette  Cour ,  qui  ne  doivent  pas  erre 
négligés. 


llgC 

^elu 


Defaiption      Celui  qu  il  met  au  premier  rang  ,  elt  1  ulage  des  Tournois  ,  qui  le  tom 

y*ftmi  en  ufagc!  régulièrement ,  chaque  femaine ,  le  Lundi ,  &  quelquefois  le  Samedi ,  dans 

la  Place  qui  eft  devant  le  Palais*   Les  plus  grands  Seigneurs  de  l'Etat,  au 

nombre  de  cinq  à  fix  cens ,  y  paroiflent  dans  leur  plus  riche  parure  >  &  celle 
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des  Chevaux  n  cft  pas  moins  magnifique.  Cçs  oniemens  font  une  piçce  cl  ç- 
toffe  de  foie  à  fleurs ,  ou  d'ime  hne  toile  de  coton  fort  blanche ,  tournée 
autour  de  leurs  corps ,  de  la  ceinture  en  bas  ;  car  le  refte  eft  nud.  Us  ont 
on  petit  bonnet  blanc ,  qui  n  eft  ordinairement  qu*un  petit  morceau  de  toile 
de  coton  ou  d'étoffe  de  foie  ,  tourné  plufieurs  fois  autour  de  la  tcte  ,  & 
roulé  en  forme  de  turban»  On  plante  ,  autour  de  la  Place ,  pour  chaque  Sei- 
gneur du  Tournois  ,  un  Poteau ,  où  leur  Cheval  eft  attache  &  gardé  par  un 
Valet.  Il  eft  entouré  d'autres  Domeftiques ,  qui  jouent  de  divers  inftrumens. 
Les  Muficiens  de  l'Empereur ,  qui  font  ranges  autour  de  cette  Place ,  fe  font 
entendre  auffi ,  fur-tout  lorfque  le  Monarque  fort  du  Palais ,  &  s'avance  à 
Cheval  ,  entouré  d'une  centaine  de  Gardes  à  Cheval.  Auilî-tot  qu'il  paroît , 
tout  le  monde  jette  les  yeux  fur  lui ,  pour  fçavoir  fi  c'eft  un  bonnet  à  la 
Javanoife  ,  ou  un  turban  qu'il  a  fur  la  tcte.  Si  c'eft  un  bonnet ,  chacun  fe 
hâte  de  mettre  le  fien  ;  &  fi  c'eft  un  turban  ,  on  voit  tout  le  monade  aullî- 
tôt  coefFé  d'un  mrban. 

Les  Avenues  de  la  Place ,  qui  eft  entourée  d'une  efpece  de  Paliffàde ,  fe 
ferment  lorfqu'il  y  eft  entré ,  &  perfonne  n'a  plus  la  liberté  d'en  fortir.  Au- 
tour de  la  Palidàde  ,  dix  ou  douze  mille  hommes  font  debout  fous  les  ar« 
mes.  L'Empereur  s'avançant  du  bord ,  avec  beaucoup  de  gravité ,  va  faire 
une  volte  autour  du  Pilier  ;  &  chaque  Seigneur  va  faire  la  fienne  après  lui. 
S'il  veut  faire  une  courfe ,  il  choifit  un  des  principaux  Champions ,  qui  ont  y 
à  la  main ,  une  lance ,  dont  le  bout  eft  arme  d'un  bouton.  L'Empereur  court 
le  premier  ,  &  fes  Gardes  courent  de  toutes  leurs  forces  ,  à  ks  côçés.  Celui 
qu'il  a  défigné,  pour  courir  contre  lui,  s'efforce  de  le  joindre  jufqu'à  la 
portée  de  la  lance  ,  qu'il  avance  à  côté  de  fon  Maître  ,  pour  marquer  qu'il 
pourroit  l'atteindre-,  &  le  Prince  fe  fert  de  la  fienne  pour  parer  le  coup  , 
comme  s'il  s'en  croyoit  menacé.  Lorfqu'ils  ont  couru  jufqu'au  bout  de  la 
Place  ,  ils  font  volte  face  avec  beaucoup  d'adrefle  -,  &  contmuanr  leur  com- 
bat ,  celui  qui  pourfuivoit  dans  la  première  courfe  eft  pourfuivi  dans  la 
féconde.  Enmite  les  Seigneurs  font  leurs  courfes  à  leur  tour.  Souvent ,  ils 
chaneent  de  Chevaux  ;  mais ,  c'eft  toujours  de  concert ,  jufqu'd  ce  que  l'un 
des  deux  combattans  ait  remporté  quelque  avantage  fur  l'autre.  S'il  arrive 
que  celui  qui  coun  contre  l'Empereur  ait  quelque  fupériorité  fur  lui ,  il  fe 
garde  bien  d'en  marquer  de  la  fierté.  Il  le  compofe.  Il  cherche  quelque 
cour  adroit ,  pour  faire  fentir  (on  avantage  3  mais  fans  perdre  l'air  refpec* 
tueux  ,  &  fans  pouifer  trop  loin  fon  triomphe  (47)* 

La  durée  ordinaire  du  Tournoi  eft  depuis  quatre  heures  après  midi ,  juf- 
<]|i'aQ  coucher  du  Soleil.  Les  Seigneurs  Javans  ont  beaucoup  d'agilité  dans 
leurs  courfes  ,  avec  une  adrefle  extrême  à  fe  fervir  de  leurs  lances.  Cha- 
cun s'e£R>rce  d'enlever  fon  Adverfaire  de  defliis  la  felle  ;  &  celui  qui  reçoit 
cette  difgrace  eft  expofé  i  quantité  de  railleries.  Les  bonnets  &  les  tur- 
bans font  fort  menacés ,  dans  ces  exercices.  Ceux  qui  courent  fe  font  un 
plaifir  d'en  enlever  de  toutes  parts  avec  leurs  lances ,  &  l'Empereur  même 
s'en  fait  un  amufement.  Les  Javanois  font  fort  hien  â  cheval.  Leurs  felles 
iont  petites  ,  Se  leurs  étriers  couns.  Avec  la  bride  ,  pour  gouverner  leur  Manière  dont  ' 
cheval ,  ils  ont  un  petit  crochet ,  retenu  par  une  corde ,  qu'ils  nouent  autour  cheraux!^""  ^" 
(47 J  Page  JI5. 
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— — —  d'eux  ,  comme  une  ceinture.    Ainfi ,  c'eft  du  corps  feul  qu'ils  rcgiflènt  ;  âc 
G  A  V  T  1ER  ^^^^^  méthode  ,  qu'ils  exercent  avec  beaucoup  d  adrefïè  ,  rend  leurs  mains 
^1*66  ^f^     abfolument  libres  pour  manier  la  lance. 

LcMauramcû  Schouten  ne  paroîtpas  moins  informé  de  ce  qui  fe  paflè  dans  l'intérieur 
gardé  pat  dci  J^  palais.  La  Garde  ,  dit  -  il ,  s'y  fait  nuit  &  jour  par  un  grand  nombre 
tcinrijci.  ^^  femmes  armées.  Il  n'eft  pas  permis ,  aux  hommes  ,  d'y  paflèr  pendant 

Leur  nombre  la  nuit.  On  fait  monter  le  nombre  de  ces  femmes ,  à  dix  mille.   Elles  ont 
8c  Uur  otdtc.     j^^  Commandantes  ,  &  diverfes  fortes  d'Officieres  ,  qui  n'ont  pas  d'autre 
objet  que  le  repos  &  la  fureté  du  Mataram.  On  les  voit  fortir  du  Palais  » 
tour  à  tour  ,  pour  aller  chercher  ,  dans  la  Ville  ,  tout  ce  qui  eft  nccelïàire 
aux  befoins  de  la  vie  ;  tandis  qru'il  en  refte  touj^ours ,  aux  Padages  »  un  corps 
nombreux  ,  qui  en  éloigne  les  nommes ,  Se  qui  ne  permet  point  aux  fem- 
mes d'en  fortir.  Les  Portes ,  les  Appartemens  &  les  Prometiades  ,  font  gar- 
Lcutt  occupa-  d^s  par  les  plus  vieilles.  Le  fervice  intérieur  eft  réièrvé  pour  les  jeunes.  Une 
^'"'  partie  eft  employée  à  la  Cuiline  j  une  autre  â  tout  ce  qui  regarde  l'entre-* 

tien  ou  la  propreté  du  Palais  i  Se  le  refte ,  â  divers  ouvrages  &  mains.  Elles 
'  ont  leur  tour  ,  pour  fortir  ;  mais  toujours  fous  les  yeux  d'une  Gouvernante  , 
qui  veille  fur  leur  conduite  au  dehors.  Le  Mataram  ne  fait  jamais  un  pas» 
(ans  en  avenir  quelques-unes  à  (à  fuite.  Les  unes  font  armées  de  lances  & 
de  légères  armes  à  feu.  D'autres  lui  portent  du  Bétel ,  du  Siribou ,  du  Tabac  , 
une  natte  pour  s'afleoir  ,  des  fandales  8c  d'autres  commodités.  Une  des  plus 
belles  lui  loutient  un  Parafol  fur  la  tète.  Une  autre  chafle ,  avec  un  éven-> 
rail ,  les  mouches  qui  s'approchent  de  fon  vifage.   S'il  eft  aflis ,  elles   for- 
ment un  cercle  autour  de  lui  ;  8c  chacune  prend  des  airs  complaifâns»  ^réa- 
blés  6c  flatteurs. 
Comment  el-      Dans  fes  divertifTemens  8c  fes  feftins ,  il  fait  appeller  les  meilleures  Dan*- 
hUtu^r^  ^  feufes  de  fa  Garde.  Elles  paroiflent.avec  leurs  cheveux  frifés  &  pendans, 
entremêlés  de  fleurs ,  qui  font  placées  fort  adroitement  dans  les  boucles , 
8c  nouées  de  rubans.  Leur  fein  n'eft  couvert  que  d'une  petite  pièce  d'étoffe 
.de  (oie,   dont  le  bout,  defcendant  fous  le  bras  ,  fe  joint  au  refte  de  Tha- 
billement ,  &  leur  laifle  le  corps  nud  ,  depuis  la  ceinture  jufqu'à  la  poitrine. 
Toute  la  panie  inférieure  eft  couverte  d'une  forte  de  juppe ,  rejàiée  par 
trois  ou  quatre  tours ,   &  dont  l'étoffe  eft  à  fond  noir ,  bleu ,   ou  d'autre 
couleur,   relevé  avec  beaucoup  d'art  par  des  étoiles  d'or  &  d'argent  >    par 
des  feuillages ,  des  tiges  &  des  fleurs.  Leurs  bras ,  au-deflus  8c  au-deflous 
du  coude  ,  font  ornés  d'anneaux  8c  de  cercles  d'or.   Ces  filles  ,  quoique 
brunes  ,  parurent  fort  agréables  à  Schouten  ;  furtout  pendant  la  nuit  >   où 
les  agrémens  de  leur  parure  &  de  leur  beauté    reçoivent  beaucoup  d'éclat 
de  la  lumière  des  flambeaux.   Lorfque  le  Mataram  eft  fatisfâit  de   leurs 
exercices ,  il  frappe  d'une  ma'm  dans  l'autre ,  il  donne  des  louanges  à  cel- 
les qui  ont  le  bonheur  de  lui  plaire,  &  fouvent  il  leur  diftribue  des  an- 
neaux d'or  ou  d'autres  ajuftemens.  Quelquefois  les  Seigneurs,  qui  ont  auflï 
quantité  de  femmes  à  leur  fervice ,   font  amener  les  plus  belles ,  avec  l^i 
permilHon  du  Monarque  ,  pour  difpucer  le  prix  de  la  danfe  à  celles  da  Pa- 
lais. Les  Grands  du  premier  ordre  font  diftingués ,  dans  cette  Cour ,  par  les 
titres  de  Pangorans  8c  de  Tommagras  (48}. 
(it)  Pages  54^  &  précédentes. 
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Schouten  raconte  les  cérémonies  d'un  mariage  Maure ,  de  Tlfle  de  Java  ,  ^ 
dont  il  fut  témoin.   Un  jour ,  dit-il ,  que  nous  étions  à  terre  ,    la  curiofité    Schout/  " 
devoir  uneFcte,  dont  nous  avions   entendu  vanter  les   agrémens  ,    me       i^^c 
conduifît ,  vers  le  foir  ,  chez  un  riche  Maure ,  qui  devoir  fe  marier  la  nuit  cétémonîJ<  des 
fuivante.  Le  premier  fpeikacle  >  qui  frappa  mes  yeux  ,  fut  une  quantité  de  ^/"*§**  *JT 
flambeaux ,  de  torches.&  de  lanternes  fort  élevées  ,  qui  jettoient  beaucoup  aVjava!"* 
de  lumière  au  milieu  des  ténèbres ,  Se  qui  s'avançoient  lentement  vers  la 
xnaifon.  On  voyoit ,  à  la  fuite ,  un  grand  nombre  de  Danfeurs  ,  de  tam- 
bours &  d'inftrumens ,  tels  que  des  cornemufes  >   des  efpeces  de  flûte  6c 
des  baffins  d'airain,  dont  le  mélange  navoit  rien  de  défagréable.  C'étoit 
comme  Tavant-garde  de  la  Noce.  Cette  troupe  joyeufe  écoit  fui  vie  par  deux  •. /i*"^*  ^ 
Prêtres  Maures ,  vcms  de  blanc ,  après  lefquels  venoient  les  Parens  des  deux       '"* 
familles.  Leur  marche  étoit  d  une  lenteur  &  d'une  gravité  qui  me  caufa  de 
l'impatience.  Enfin  »  je  vis  paroître  l'Epoux ,  monté  fur  un  beau  Cheval  de 
Perle ,  avec  un  air  modefte ,  &  les  yeux  toujours  bailles  vers  la  terre.  On 
lui  portoit ,  fur  la  tête ,  un  magnifique  Parafol ,  bordé  d'une  grande  fran- 
ge de  foie ,  qui  faifoit  un  effet  affez  fingulier  à  la  lumière  des  flambeaux , 
parce  qu'on  le  faifoit  tourner  (ans  cefiè.  Les  rênes  de  la  bride  du  Cheval 
ctoient  tenues  par  deux  Maures.  Deux  autres  Maures  faifoient  tomber  une 
pluie  d'eau  rofe ,  fur  le  Marié  ,  &  parfumoient  l'air  autour  de  lui  de  diverfes 
cdeurs ,  raffemblées  dans  des  mouchoirs  de  coton.  Quelques  jeunes  gens  >  de 
ion  âg«,  le  fuivoient  à  Cheval  &  fermoient  la  marche 

Ce  cortège  étoit  fuivi  d'une  foule  de  Speâateurs  y  qui  avoient  vu  mille  Elfe  Ce  reno»- 
fois  la  même  cérémonie,  &  dont  l'attention  n'en  étoit  pas  moins  ardente.  Iu"nic  toun.** 
De  la  maifon  du  Marié ,  on  alla  pafler  devant  celle  de  l'Epoufe  ,  &  fuc- 
ceffivement  dans  les  principales  rues  de  Java.  Enfuite  on  retourna  de- 
vant la  maifon  de  l'Epoufe.  Cette  Proceflîon  s'étoit  faite  régulièrement  tous 
les  foirs ,  depuis  près  de  quinze  jours.  En  arrivant  au  dernier  terme  ,  le 
Marié  defcendit  de  Cheval ,  foutenu  par  {qs>  Paranymphes ,  &  fut  conduit , 
par  toute  la  troupe ,  fous  une  Tente  qui  étoit  tendue  avec  beaucoup  d'ap- 
pareil ,  &  qui  formoit  une  efpece  de  falle  devant  la  maifon.  Auffi-tôt  on 
étendit,  à  terre,  plufieurs  tapis,  pour  fervir  de  nappes,  &  l'on  mit  des 
couffins  devant  les  Convives ,  qui  s  ailirent  à  la  manière  du  Pays ,  c'eft-à- 
dire ,  les  jambes  croifées  fous  le  corps.  Deux  jeunes  filles  très-noires ,  vé-  ^^^^  9^  ^ 
tues  d'habits  fort  blancs  ,  leur  fervirent  quantité  de  mets  dans  de  la  vaif. 
felle  de  bois.  Le  premier  fervice ,  qui  n'étoit  que  pour  exciter  l'appétit ,  fut 
de  Bétel  &  d'Arecca.  Après  ces  entrées ,  on  vit  paroître  des  Poules  rôties  > 
&  d'autres  pièces  de  volaille  en  Karri,  efpece  de  compote  que  les  Java- 
nois  aiment  beaucoup.  Un  profond  filence  régna  pendant  tout  le  feftin  y 
mais  en  récompenfe ,  on  mangea  (i  bien  &  h  long-temps ,  que  tous  les 
plats  forent  emportés  vuides.  Les  hommes  furent  difpenfés  de  fervir  les 
femmes  ,  ou  de  leur  faire  d'autres  civilités  -,  car  elles  mangèrent  à  parc 
dans  un  grand  fallon  ,  avec  le  même  filence ,  &  fans  autre  bruit  que  celui 
des  Inftrumcns.  A  la  fin  du  repas ,  on  but  à  la  ronde ,  mais  ce  fut  de 
J'eau  toute  claire.  Le  feftin  fe  termina  comitie  il  avoit  commencé ,  c'eft-i- 
dire  par  le  Bétel ,  après  avoir  duré  jufqu'au  milieu  de  la  nuit. 

On  vint  avertir ,  alors ,  que  la  cérémonie  du  mariage  alloit  commencer,    cërémonlcfdtt 


feace, 
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— —  Quelques  Efdaves ,  proprement  vêtus  ,  apportèrent ,  au  milieu  de  la  Ten- 
^s'^  "  V  ^  ^  te ,  un  petit  banc  ,  haut  d  un  pied  &  long  de  fix ,  fur  lequel  on  fit  mon- 
166^.  ^^^  l'Epoux,  avec  deux  de  fes  Paranymphes,  au  milieu  defquels  il  fé  ola- 
*'  ça.  Ses  habits  étoient  de  la  plus  fine  toile  de  coton.  Il  portoit  ,  au  (om- 
met  de  fon  turban ,  une  lame  d  oripeau  5  &  fur  le  devant ,  une  féconde  la- 
me ,  qui ,  jouant  avec  l'autre  ,  faiioit  ime  efpece  de  cliquetis.  Le  turban 
étoit  bordé  de  fleurs  blanches  &  de  rofes.  Deux  longues  écharpes  ,  atta- 
chées aux  deux  côtés ,  pendoient  devant  les  yeux  &  iufques  fur  le  ventre 
du  Marié  ,  voltigeant  avec  aflez  de  grâce ,  fuivant  les  mouvemens  qu'il 
fe  donnoit.  Il  avoit  une  chaîne  d  or  autour  du  cou  ,  des  bagues  ou  des 
anneaux  du  même  métal  aux  doigts  &  au  bout  des  oreilles  »  &  plufieurs 
écharpes  de  foye  autour  du  corps.  Son  âge  paroiflbit  d'environ  trente-» 
fix  ans. 
Comment  la  Deux  Efclaves  vinrent  élever  devant  lui  un  grand  rideau ,  qu'ils  foute- 
ne  le  le  ft .  j^^j^^^j  j^j  Jç^x  côtés ,  &  QUI  le  cachoient  entièrement ,  lui  &  fes  deux  Para- 
nymphes.  Alors  Iç  Père  ae  l'Epoufe  entra  dans  la  Tente  ,  avec  fa  fille, 
qu'il  portoit  fur  fes  deux  bras ,  enveloppée  de  diverfes  écharpes  ,  comme 
les  enfans  le  font  de  leurs  langes.  On  ne  lui  voyoit  pas  même  le  vifàge  ; 
mais  on  pouvoit  appercevoir ,  au  mouvement  des  écharpes  qui  lui  cou- 
vroient  la  tête ,  qu'elle  pleuroit  aflez  fort.  Le  Père  fe  plaça  debout ,  de- 
vant le  rideau  qui  cachoit  fon  Gendre  ,  fans  ceflèr  de  la  tenir  dans  fes 
bras.  Deux  Prêtres  s'avancèrent ,  la  tète  couverte  ,  &  firent  une  courre 
prière  pour  le  fuccès  de  la  Fête.  Enfuite ,  ils  demandèrent ,  au  Maure , 
s'il  prenoit  la  jeune  fille  pour  fon  cpoufe.  Il  répondit  que  c'étoit  fa  réfo- 
lution.  La  même  demande  ,  qu'ils  firent  à  la  jeune  fille  ,  parut  lui  cau/er 
une  étrange  altération.  Non-feulement  elle  continuoit  de  pleurer  ;  mais 
ofFufquée  par  la  violence  de  fes  fanglots ,  &  par  les  écharpes  ,  où  elle 
étoit  comme  enfevelie  ,  elle  fe  trouva  efFeâ-ivement  fi  mal  ,  qu'on  fut 
obligé  de  lui  apporter  de  l'eau,  pour  lui  faire  rappeller  fès  efprits.  Elle 
en  but  un  peu ,  ôc  fes  agrémens  parurent  alors  à  découvert.  Elle  avoit  de% 
bagues  d'or ,  paflees  dans  le  nez  &  dans  les  oreilles.  Ses  doigts  en  étoient 
chargés  5  &  fon  front  étoit  paré ,  comme  celui  de  l'Epoux  ,  de  fleurs  Se 
d'une  lame  d'oripeau.  Elle  n'avoit  pas  plus  de  quinze  ans  j  6c  fon  teint  > 
dont  les  Speâiateurs  louèrent  la  beauté ,-  n'offrit  aux  yeux  de  Schquten  que 
la  couleur  d'une  Taupe. 
Concio&jn  dç  Auflî-tôt  qu'elle  eut  repris  fes  forces ,  les  Prêtres  ayant  répété  leur  de- 
c.  ji^^j^^jç^  qWq  répondit  oui,  d'un  ton  timide.  A  ce  fîgnal,  toute  l'Aflèmblée 
fit  éclater  fa  joie ,  par  de  longs  appkudiflèmens  ;  furtout  les  jeunes  filles  , 
qui  chantèrent  en  chœur  quelques  airs  aflez  mélodieux ,  dont  les  paroles 
contenoient  des  félicitations  &  des  vœux  en  faveur  de  l'heureux  couple» 
Ces  acclamations  furent  interrompues  par  un  moment  de  iilence ,  pendant 
lequel  on  bailfa  le  rideau  ;  &  le  Marié  prit  cet  infliant  pour  jetter  uno 
fleur  blanche  à  fon  époufe.  On  releva  aufli-tôt  le  rideau  j  &  les  chants  re^ 
commencèrent.  La  même  cérémonie  fut  répétée  jufqu'à  quatre  fois.  En-. 
fuite  la  jeune  perfonne  fit  la  même  chofe  à  fon  tour  ;  c'efli-à-dire  qu*on 
ceflà  de  chanter  &  qu'on  baifla  le  rideau  quatre  fois  ,  pour  lui  donner  lo 
temps  de  jetter  une  fleur  blanche  au  Héros  de  h  fcène.  Après  cette  e^ca 
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tle  badinage  >  le  rideau   fut  baifle  plus  long-temps.   L*Epoux  tira  de  fon  ^  ^    ^ 

-doigt  un  diamant ,  qu'il  mit  au  doigt  de  fon  Epoufe.  Elle  en  tira  un  du    schoutin. 

fien»  qu'elle  lui  mit  de  même.  Les  oiants  recommencèrent  encore  »  Se  le       i66j. 

rideau  fut  levé  pour  la  dernière  fois.   Cet  intervalle  fut  court.   L'Epoux , 

prenant  alors  un  collier  de  fleurs  blanches ,  le  mit  autour  du  cou  de  fa 

aoice  moitié,  qui  lui  fit  la  même  galanterie  de  fes  propres  mains.  Enfuite»     ^e  Marié  re- 

le  rideau  ajrant  tout-à-fait  difparu  ,  il  alla -s'affeoir ,  il  reçut  Ùl  femme  des  ^"/*^*""u? 

bras  de  fon  père ,  &  la  tint  dans  les  fiens.  On  lui  préfenta ,   dans  cette  •'*^*^"^^^* 

fituation  ,  une  couppe  de  lait,  dont  ils  burent  quatre  fois  alternativement, 

l'un  mettant  chaque  fois  la  couppe  dans  la  main  de  l'autre  ;  &  chaque  fois  > 

ils  fe  rinçoient  la  bouche  d'un  peu  d'eau. 

Après  cette  cérémonie ,  l'Epoux  fortit  brufquement  de  la  Tente  ,  chargé 
de  fa  femme.  Il  alla  monter  à  Cheval ,  avec  le  fecours  de  fes  Paranvm** 
phes  ,  fans  celfer  de  la  tenir  entre  ks  bras.  Ces  jeunes  Maures ,  qui  iem-  . 
oloient  l'aider  à  fuir  avec  fa  proie  ,  étant  remontés  auiE  fur  leurs  Che- 
vaux ,  ils  marchèrent  enfemble  ,  d'un  air  grave ,  mais  un  peu  emprefle  , 
|ufqu'à  la  porte  de  la  maifon  conjugale  ,  où  le  Marié  fe  hâta  de  defcen- 
dre ,  &  d'emporter  fa  femme  ,  lans  prononcer  un  mot ,  &  fans  faire  le 
moindre  remercîment  à  fon  cortège.  Chacun  fe  retira  chez  foi  ,  dans  le 
même  filence.  Pendant  toute  la  fcte  ,  on  ne  remarqua  ,  dans  l' Aifemblée , 
aucim  tranfport ,  aucune  marque  extraordinaire  de  gayeté.  On  ne  vit  au- 
cune agitaaon  ,  on  n'entendit  aucun  cri.  Tout  fe  paSk  fans  le  moindre  ex- 
cès &  dans  la  dernière  modeftie.  »>  Il  paroît  bien ,  conclut  Schouten ,  que 
90  ces  Peuples  ne  connoiflfènt  ni  Bacckus ,  ni  Fenas  (49}. 

Dans  un  autre  endroit ,  il  fait  une  peinture  de  rÉtabliflement  HoUan-      EubUflèmeflt 
dois,  à  l'embouchure  du  Gange,  qui  peut  fervir  de  Supplément  à  la  Re-  ^tSUj^wccdu 


lation  de  Luillier(5o).  Comme  c'eft  Ougli,  dit-il  ,  &  Pipely ,  qu'il  vifîta  Gange, 
paniculiérement  ,  on  doit  fe  fier  à  fes  oofervations.  Ouglv  eft  de  médio-        i>e£ 
cre  grandeur.  Sa  figure ,  qui  eft  en  longueur ,  fur  le  bord  du  Gange ,  offre  ^^o^s^f- 


une  Perfpeâive  agréable.  Ses  rues  font  larges  ,  mais  elles  ne  font  point  pa-^ 
vées.  On  y  voit  d'adez  beaux  Edifices ,  dans  le  goût  du  Pays ,  de  ricnes 
Magafins ,  des  Maifbns  commodes  ,  des  Boutiques  remplies  de  toutes  for- 
tes de  marchandifes  ,  particulièrement  de  foies  ,  de  toiles  de  coton ,  &  d'au- 
tres étoffes  de  toutes  les  Parties  des  Indes.  Outre  les  Marchands  Maures ,  qui 
exercent  le  principal  Commerce,  les  Mogols  y  protègent  un  grand  nombre 
dldolâtres.  Banians  &  Gentives,  dont  la  plupart  fe  bornent  aux  Arts  mécha- 
niques.  Ils  ont  cinq  Pagodes  dans  la  grande  place  du  Marché ,  parce  qu'ils  font 
divifés  en  cinq  principales  Seâes  (51)*,  Se  chaque  Pagode  eft  dans  le  Quar- 
tier de  ceux  qui  en  profeflent  la  Religion.  C'eft  une  loi ,  pour  tous  les  Mar- 
chands ,  Domeftiques  ou  Etrangers ,  de  placer  leur  Boutique  autour  de  la 
Pagode ,  à  laquelle  ils  font  attachés.  ^^^  ^« 

Mais  Ougly  n'a  rien  de  plus  éclatant ,  que  le  Comptoir  HoUandois.    Il  SSSSi?^ 
eft  bâti  dans  une  grande  Place ,    à  la  portée  du  moufquet  de  la  rive  du 
Gange.  On  le  prendroit  moins ,  pour  une  Loge  de  Marchand  ,   que  pour 

j(49)  Tome  II ,  pages  $1  8c  précédentes^  (5O  Voyc^  TArticledes  Religions,  daos 

Ifo)  Au  Tome  IX  de  ce  Recueil  )a  Defcripcion  de  Tlx^ouftan. 

Tome  XL  R  r 
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quelque  C&aœaa  d'importance.  Les  murailles  en  font  hautes  &  bader  <Ie 

Sierre ,  comme  cous  les  ouvrages,  donc  il  eft  forcifié  (51)-  Il  eft  bien  monté 
'artillerie ,  &  ceint  de  Éjttes  pleins  d'eau.   Los  Campagnes  ^  qui  environ- 
nent  la  Ville,  plaifent  beaucoup  aux  Etrangers  par  la  vanécé.  de  leurs  agrér 
mens..  On  y  voit  des  Terres  labourables,  de  jolies  Maiibns.,.  de  grands^ 
Jardins  ,  des  Etangs ,  des  Baffins  deau  pour  le  bain ,  d'^^éables  Villages». 
&  des  chemins  qui  formenc  les  plus  belles  Promenades  du  Monde. 

Pipely  eft  ficuee  de  même ,  dans  une  crès-belle  Plaine ,.  fur  le  bord  d'une 
Rivière  „  qui  a  H  peu  de  profondeur  ,  que  les.  Vaiflèaux  Hollandois  font 
obligés  de  jetter  l'ancre  à.  deux  lieues  de  la  Côte ,  où  ils  font  comme  en 

Sleine  Mer ,  fans  aucun  abri  pendant  le  règne  des  vents  duSud.Mais ,  au  mois 
e  Novembre ,  &  les  trois  liiivans^  lorfque  les  v^nts  du  Nord  ont  ramené 
le  beau  temps ,  la  Rade  eft  fure  &  commode  pour  les-  plus  grands  Vaif- 
feaux.  Les  petits  vont  mouiller  vers  le  Gange  &  derrière  rifle  de  Gale,. 
Dans  la  haute  marée  ,  on  remonte  &  l'on  defcend  la  Rivière  de  Pipely ,, 
mais  avec  le  danger  continuel  d'aller  toucher  à  des  Bancs  qui  font  au-delà 
de  l'embouchure  ,  &:  doù  Ion  a  beaucoup  de  peine  à  iê.  relever.  Pipely 
eft  à  quatre  ou  cinq  lieues  dans  les  Terres.  Elle  eft  un  peu  moins  grande 
qu'Ougly«  Quoique  fans,  défenfe ,  &  même  fans  murs ,  elle  eft  fort  bien: 
peuplée.  Ses  principales  Maifbns ,  fes  Pagodes,  &  tous  fes  Edifices  publics 
font  accompagnés  de  grands  dpaces ,  de  Galeries ,.  de  Jardins  &  de  Ver-^ 
gers.  Les  Maitfes  y  tiennent  le  premier  rang  ,  comme  à  Ougly ,  &  pof- 
ledent  le&  plus  belles.  Maiibns.  Celles  des  Banians  &  des  Gentives  ne 
font  ordinairement  bâties-  que  d'un  mélange  de  fiente  de  Vache  &  d'argi^ 
le  ,  &  couvertes  de  Rofeaux  ou  de  feuilles  de  Cocotiers.  Elle*  font  po- 
fées  fur  de%.  monceaux  d'areile ,  pour  les  garantir  des  innondations  du^ 
Gan^ ,  qui  s'étendent  fort  loin  dans  les  Terres.  Le  Comptoir  HoUandoia* 
de  Pipely  avoit  éprouvé  depuis  peu  la  violence  de  ces  debordemens  ,  8c 
Schouten  fur  témoin  de  l'ardeur  avec  laquelle  on  s'employoit  à  le  rebâtir.. 
Celui  des  Anglois  étant  meiKicé  da  même  fort  à  Ougly ,  les  Faâeurs  de 
cette  Nation  le  fâifoient  rebâtir  fur  un  nouveau  Plan. 

Bellefoor  eft  une  autre.  Ville  ,  éloignée  de  cinq  lieues,  à  l'Oueft',  délai 
Rivière  de  Pipely.  Les  Anglois  y  ont  un  fort  beau  Comptoir  ,  devant  lequel 
la  plupart  de  leurs  Vaiffeaux  vont  mouiller.  La  Rade  y  eft  admirable  ,  a  la* 
faveur  du  Cap  de  Palmeris,  qui  la  tient  à  couvert  des  vents  impétueux  du? 
Sud.  Dans  un  temps  ferein ,  les  Anglois ,  qur  font  à  l'ancre  dans  cette 
Rade,  &  les  Hollandois, qui  fe  trouvent  dans  celle  de  Pipely,  peuvent  fe* 
voir  mumellement.  Schouten  obferva  que  dans  les  marées  ordinaires  ,  Iteao: 
du  Gange  monte  de  trois  à  quatre  brafles  ,  &  que  le  fond  en  eft  d'argile  ,. 
douce  &  blanchâtre.  Il  vit  des  milliers  d'Idolâtrer,  qui  venoient  y  faire  des 
Pèlerinages.,  &c  qui  attribuoient  à  fes  eaux  la  vertu  d'effacer  leurs  péchés. 
Ils. y  lavent  leurs,  habits.  Us  y  plongent  leurs  têtes  ,  ib  s'arrofent  toutes  les. 
parties  du  corps  ;  &  pendant  cette  cérémonie  ,  ils  s'écrient  fouvent  de  rou- 
te leur  force  ,  &  les  mains  jointes  ;  O  Gange  î  lave-moi ,  punfie-moi.  On 
y  porte  même  les  Malades.  Si  leurs  maux  ne  permettent  pas  de  les  arro- 
fer  entièrement,  on  leur  mer,  dans  l'eau,  quelque  partie  du  corps.  Ceux: 
ip-l  Graaf  ne  farle  £oiot  de  Fortificadons., 
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«qal  meurent  dans  l'opération  paltènt  pour  des  Favoris  du  Ciel.  Les  Maures  ■ 
-ne  portent  pas  la  fuperftition  û  loin.  Us  croyant  feulement  que  l'eau  du  ^^  "^  '  ^  * 
Gange  eft  fort  faine  ,  &  les  principaux  en  font  apporter  >  pour  leur  ufkge ,  ^ " ^6«^^* 
dans  des  lieux  fort  éloignes.  Schouten  convient  qu  elle  eft  très  bonne*  Ce-  compMiifon 
pendant  il  lui  fembloit>  dit-il»  quil  en  avoit  bu  de  meilleure,  c'eft-à-dire>  ^«ï'«a«  ducan^ 
de  plus  douce  &  de  plus  claire ,  en  divers  endroits  des  Indes ,  tels  qu'Am-  Suî!^  à  mua 
lx)ine ,  Dingding ,  &  d'autres  lieux  (5  j),  }f^  <*c  ning- 

.    Tranfportons-nous ,  avec  h  Flotte  H^andoife  ,^u  Cap  de  Bohne-Efpé-    *uF!oneHoi. 
4:ance ,  où  les  korreurs  d  une  furieufe  tempête ,  qui  k  difperfa  pendant  plu-  ^^^^\  •^^ 
£eurs  jours  ,  ne  Tempècherent  point  d'arriver  heureufement ,  le  i  o  de  Mars.  Âc^^ancc 
La  curiofité  de  Schouten  Tavoit  conduit,  en  i6'K%  >  fur  la  Montagne  du 
Xion.  Il  réfolut ,  i  fon  rétour  ,  de  vifiter  relie  de  la  Table ,  dont  il  avoit 
entendu  raconter  mille  fîiig;ukrités ,  qu'il  voulut  vérifier  par   fes  propres 
yeux  ',  &  c'eft  la  feule  de  fes  obfervations  à  laquelle  on  ait  de(tein  de  s  ar- 
rêter ,  fur  un  lieu  dont  on  a  déjà  donné  de  longues  de  £déles  defcriptions. 

Cette  Montagne  étant  d'une  extrême  hauteur ,  Schouten  n'infpira  pas  ai-       Voyage  de 
-fcment ,  à  fes  Amis ,  le  goût  d'un  Voyage  fi  dangereux  &  fi  pénible.  Enfin ,  Mo^n/dc  u 
le  Pilote  &  le  Charpentier  du  VaiiTeau  confentitent  i  le  fuivre^  Ils  fe  mi-  Tibie. 
•rent  en  chemin ,  le  premier  jour  d'Avrik  En  arrivant  au  pied  de  la  Mon- 
tagne ,  ils  commencèrent  à  monter  par  une  efpece  de  fentret  fort  étroit  ^ 
oui  finidbit  vers  la  moitié  de  la  hauteur.  D*un  coté  ,  ils  voyoient  une  pente 
iart  efcarpée ,  avec  une  Vallée  au^leflous  ^,  &  de  l'autre ,  un  gros  Ruiflèau  ^ 
'qui  fe  précipite  entre  les  Rochers.  Le  pafïage ,  par  lequel  ils  montoient  > 
eft  fi  difficile  >  que  fouvent  ,  lorfqu'ils  vouloient  franchir  quelque  endroit 
icabreux ,  ils  rouloient  vers  le  bas ,  d'où  ils  recommencoient  à  monter  avec 
de  nouvelles  peines.    Le  Pilote  fe  trouva  bientôt  fi  fatigué  ,  que  perdant  ^ 

courage ,  il  s'afilt  au  milieu  du  chemin ,  avec  promefie  d  y  attendre  fes  Com-  HoiUodi^  fM 


(Sj)  On  coonolc  Amboiae  par  une  loft-  ttnày  Jafts  les  lieut  les  plus  ^avâ^es  de 
gae  defcripcioa-:  mais  Schoacea ,  (cal  Voyâ-  Vltic  ,  le  broie  d  un  grand  nombre  de  Ser- 
veur ,  qai  ait  décric  Dingding  »  nous  an-  pens  à  fonnetces  3  mais  ils  fuyenc  la  v&e  des 
prend  qae  c'eft  une  Ifle  déserte  ,  à  plus  de  nommes  :  m  Je  ne  fçàis  fi  jen  ferai  cm  »  a)oû. 
trente  lieaes  de  Malacca,  an  l4orà-Oueft,  >9  re  Scliouten  ^  mais  je  pui^  bien  aHurec 
On  y  voit  des  Montagnes  »  des  Bois  2pais  ,  »  avec  vérité  que  nous  prenions  ,  à  Ding- 
Hc  des  lieux  extrêmement  TaoYages.  Les  Cô-  »  dîng  ,  les  Huicres  dails  les  arbres  >  com« 
tes  font  bordées ,  en  plufieurs  endroits  ,  de  »  me  fi  nous  les  y  euffions  cneillfes ,  &  que 
Cochers  qoi  s'avancent  &  pendent  fur  Veau  »  »  nous  v  en  prenions  des  multitudes.  II  hiuc 
&  qui  étant  tout  couverts  de  ronces  ,  de  »>  confidérer  que  les  rivages  de  cette  Ifle  Se 
lialUers  ,  &  même  de  très  grands  arbtes  ,  m  ceux  de  la  Côte  de  Perach ,  qui  n'en  eft 
oc  permettent  pas  de  marcher  fur  les  bordls  «•  âu^à  une  demie  lieue  ,  font  de  vrais  dé^ 
de  la  Mer.  Kpus  vîmes,  dit  il,  le  long  du  »  ierts>  od  les  Bois  des  rocher^  »  panch^s 
rivage  »  une  Roche  creule  ,  de  la  groUêur  »*  fur  la  Mer ,  font  continuellement  arrofés 
d'une  grande  Maifon.-  Nous  y  entrâmes  d'un  m  de  fes  eaux  ,  &  trempent  même  ,  par  leuri 
itôté ,  &  nous  en  forttmes  de  l'autre.  L'in-  »  branches ,  dans  Tècume  falée.  C'elt  autour 
térieur  étoit  un  grand  antre ,  divifé  par  la  m  de  leur  écorce ,  aînfi  détrempée ,  que  ft 
Nature  ea  plufieurs  petites  Chambres.  Il  ^  Ibrmentles  Huîtres.  J'ai  vu  plufieursar* 
tombe  ,  des  Montagnes ,  en  diverfes  parties  s»  bres  ,  dont  l'écorce  étoit  déjà  toute  pé^- 
dc  VlUe ,  des  eaux  qui  s'aifemblant  dans  les  »»  triàée  en  dehors  ,  &  c'eft  ainfi  qu'elles 
Vallées ,  y  forment  des  mifleaux  &  de  pe-  »  commencent  à  fe  coûvertir  en  coquillages. 
cjces  Rivières.  Ces  eaux  font  d'une  extrême  m  Ces  Huitres  font  petites  »  mais  de  boa 
clarté^  &  d'an  agrément  fingulier.  Oa  ca^  >•  goût.  Pages  tj^  &  t^S. 
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■;  ■■  pagnons.  Ils  lui  laiflerent  une  partie  des  provifions  qu'ils  avoient  apportées  r 

ScHOuTEN.     ^^^  ^^^^  ^^  crainte  de  ne  le  pas  rejoindre  aifément ,  ils  lut  confeillerent 
i66u       ^^  retourner  au  Village  voifin  ,  s'il  ne  les  revoyoit  pas  dans  refpace  de  deux 
heures. 

A  peu  de  diftance  >  ils  trouvèrent ,  au  milieu  des  précipices ,  un  paflàge 

2ui  avoir  à  peine  quatre  pieds  de  large.  Une  roche  efcarpée ,  qui  le  bor- 
oit  allez  long  -  temps  ,  lembloit  monter  jufqu'aux  nues  &  delcendre  juf- 
qu  au  fein  de  la  terre.  Enfuite  ,  lep  deux  HoUandois  furent  réduits  à  grim- 

f^er ,  en  fe  tenant  à  Therbe  ôc  aux  broflailles.  Les  rochers  étoient  Ci  ferréis 
es  uns  contre  les  autres ,  qu'il  leur  étoit  fouvent  fort  difficile  de  fe  glifTer 
ouTcrture  qui  gntre  deux.  Ils  arrivèrent  à  Tentrce  d'une  grande  ouverrare  ,  qui  n'a  de 
«lu  deux  autrei.  loin  que  l'apparence  d'une  petite  fente  ,  &  par  laquelle  ils  continuèrent  de 
monter.  On  y  trouve  des  herbes  &  des  fleurs  odoriférantes ,  avec  quantité 
d'herbe  verte.   La  voix  s  y  répète ,  par  un  écho  très  agréable  ,  qui  fervit , 
aux  deux  HoUandois ,  pour  fe  faire  entendre  du  Pilote  qu'ils  avoient  quit- 
té ,  &  pour  conduire  même  fes  réponfes  jufqn a  eux,  quoiqu'ils  fuflcnt  déjà 
fort  éloignés ,  &  qu'ils  ne  puflent  le  voir.    Ils  s'arrêtèrent  dans  le  même 
lieu  ,  pour  fe  rafraîchir  avec  quelques  bifcuits  ,  du  fromage  de  Hollande , 
&  un  peu  d'Arrack ,.  qu'ils  avoient  apporté.  De-là-,  ils  confidéroient ,  avec 
admiration  ,des  pièces  de  roches  >aum  gro(Iès  que  les  plus  grands  édifices, 
qui  s'élancoient  en  l'air ,  fans  que  par-deflbus  elles  patunènt  porter  fur 
aucun  appui.  Elles  ne  tenoient ,  que  d'un  côté ,  i  d'autres  roches ,  d'où  il 
fembloit  qu'elles  fiiflènt  prêtes  à  fe  détacher.   On  entendoit  auffi  ,  par  in^ 
.  tervalles  ,  un  bruit  prodigieux  dans  la  Montagne.  Schouten  jugea  que  c'é^ 
toient  des  maflês  de  pierre ,  emportées  par  leur  poids  y  qui  rouloient  juT- 
qu'à  ce  qu  elles,  fuflent  arrêtées  par  d'autres  mafles. 
m  attifent  au^      Enfin  ,  l'ardeur  d'une  infatigable  curiofité  fit  parvenir  les  deux  Voyageurs 
Momagnc.^       au  fommet  de  la  Montagne.  Ils  n'y  trouvèrent  qu'un  efpace  de  fix  ou  fepr 
pieds,  aufli  plat  qu'une  Table,  &  bordé  comme  de  murs  en  faillie  ,  qui 
préfentent  des  précipices  autour  d'eux.  En  y  arrivant ,  ils  fe  fentirenr  preflés 
«ouTOu^*^  ^  d'une  foif  extrême,  qui  leur  fit  chercher  de  l'eau.  Ils  en.  découvrirent,  dans 
les  creux  du  rocher  dont  cette  Table  eft  compofée.    C'étoit  apparemmene 
une  diftillation  ,  ou  comme  la  rofée ,  des  épais  nuages  ,  qui  couvrent  fou- 
vent  la  Montagne  jufqu'à  la  moitié  de  fa  hauteur.  Schouten ,  qui  en  porte 
ce  jugement ,  la  trouva  d'excellent  goùr. 

Après  s'être  agréablement  rafraîchis  ,   les  deux  HoUandois  s'affirent  au 
bora  de  la  Table ,  pour  contempler  ,  comme  du  haut  des  airs ,  les  Pays  qui 
s'oflfroient  à  leurs  regards.  Ils  avoient  befoin  de  repos.   Il  étoit  une  heure 
après  midi  ;  6c  depuis  fept  heures  du  matin  ^  ils  n'avoient  pas  ceffé  de  mar- 
fin-  ^™^^^  montant  (54).    Le  Soleil  ,  qui  luifoit  avec  une  extrême  clarté, 
fuikk  "  leur  donna  un  des  plus  rares  fpeâracles  de  la  Nature.  »»  Le?  expreffions ,  dit 

«  Schouten  ,  ne  peuvent  faire  comprendre  de  quelle  petiteflè  nous  paroif- 
»*.  foient  les^  autres  Montagnes  ^  &  tous  les  Payfages  dont  nous  étions  envi- 
»*  ronnés.  La  grande  Baye  de  la  Table  ,  les  Monts,  qui  font  au  Nord ,  & 
9»  tout  le  Pays  ,  aufli.  loin  que  la  vue  pouvoit  s'étendre ,  ne  nous  fémbloient. 

dS^)  J^^^Lfa  v^iicable  hauteur  dans  les  Relacioxis  de  Kolbexi&  de  T4uhard^ 
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w  pas  plus  grands  qae  ce  qu'on  découvre  autour  de  foi ,  dans  un  Pays  uni,  ^^^7777^ 
»  A  peine  diftinguoit-on  les  Vaifleaux.  La  Forterefle  paroifToit  un  point  5 &     schcitin. 
»  les  Maifons  ,  les  Jardins  ,  les  Champs  ,  étoient  entièrement  effacés.    La        166  j. 
»  feule  Montagne  des  Lions  confervoit  un  peu  de  grofleur  ;  mais  >  vers  le 
»  milieu  ,  on  ne  la  diftinguoit  pas  des  Plaines. 

»  Nous  dînâmes,  continue  l'Auteur,  dans  le  lieu  où  nous  étions  affîs  ,     Récit  de  schou». 
»  c'eft-à-dire,  fur  la  plus  célèbre  Table  du  Monde ,  &c  celle  qui  fert  le  ""' 
»*  moins  à  cet  ufage.   Notre  feftin  fut  de  fromage,  de  bifcuit ,  d'arrack 
«  &  d'eau  claire»  L'herbe  nous  fervit  de  nappe ,  deux  pierres  de  fiége  ,  Se 
n  nos  mains  de  gobelets.    Enfuite  nous  allâmes  nous  placer  de  l'autre  côté 
»  de  la  Montagne ,  d'où  nous  contemplâmes  les  Cotes  maritimes  de  Cabo- 
ta Faco ,  &  leurs  hautes  Montagnes ,  qui  nous  parurent  fort  bafles.  L'afpedl 
»»  étoit  affreux  du  côté  de  la  Baye.    11  n'y  a  point  de  mur  plus  droit  que 
»  cette  face  de  la  Montagne  ;  où  fi  l'on  croit  s'appercevoir  qu'elle  panche  , 
»  c'eft  du  côté  de  la  Plaine  ,  &  dans  quelques  endroits  elle  paroît  prête  à 
»  tomber.  Cependant ,  aflez  près  du  fommet ,  on  voit  des  efpaces-  unis  ,  où 
n  l'herbe  eft  mêlée  de  quelques  ar-briffeaux.    Loin  d'être  renverfée  par  l'ef- 
M  fort  du  vent ,  comme  dans  les  lieux  moins  élevés ,  elle  eft  haute ,  droite ,. 
»  fleurie  -,  &  fes  fleurs  jettent  une  odeur  agréable  :  ce  <jui  nous  fit  juger  que- 
«  les  vents  n'y  foufflent  jamais  avec  l'impétuofité  qu'ils  ont  vers  le   bas.- 
»  Nous  ne  vîmes ,  de  vivant ,  qu'un  grand  nombre  d'oifeaux  ;  mais  nous  ap-^ 
9»  perçûmes ,  en  plufieurs  endroits ,  de  la  fiente  de  Chevreuils ,  de  Daims , 
y»  6c  d'autres  Animaux.  Nos»  yeux  cherchèrent  en  vain  des  Lacs  ,  des  Eaux 
»  dormantes,  &  remplies  de  Poiflbn,  comme  nous  avions efoeré  d'en  trou- 
>*  ver ,  fur  le  témoignage  de  quelques  Voyageurs.  Nous  ne  découvrîmes  pas 
»  d'autre  eau  que  celle  des  creux  de  la  Table ,  où  nous  ne  vîmes  aucune 
I*  apparence  de  Poiflbn  ni  de  Vermiflfeau. 

M  A  trois  heures  après  midi  ,  nous  reprîmes  le  chemin  par  lequel  flous       iMiïîcul^é'  dér 
»  étions  venus ,  fans  laiffer  d'autre  monument  de  notre  curiofité  que  noi  ^^^  tciour,- 
w  noms ,  écrits  fur  les  rochers.   Il  fallut  defcendre  aflls  fur  le  derrière ,  en 
»  nous  anachant  à  tout  ce  qui  fe  rencontrait  fous  nos  mains.    LsT  vue-  des 
»  affreux  précipices ,  que  nous  avions  continuellement  fous  nos  pieds ,  étoit 
»  capable  de  troubler  î'efprit  &  les  yeux%  Au  lieu  de  retrouver  notre  Com- 
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que  Ion  impatience 
»  que  le  refte  du  Voyage  nous  coûteroit  peu ,  nous  defcendîmes  fi  lente- 
M  ment,  que  la  brune  nous^furprit ,  &   nous  fit  manquer  notre  chemin.- 
w  Nous  nous  trouvâmes  dans  une  affreufe  Vallée ,  où  nous  n'apperçûmes  que' 
»  des  rochers  ,  de  grandes  cavernes  ,  &  un  gros  ruiffeau,  qui  fe  préeipitoit' 
»  des  parties  iupérieures. 

M  Notre  furprife  fut  extrême,  de  nous  voir  dans  un' lieu  qui  rt'étoit  pasv 
»»  le  bas  de  la'  Montagne  ,  &'  d'où  nous  n'allions  pas  néanmoins  en  defcen-- 
»  dant,  mais  où  nous  ne  faifions  que  tournoyer  autour  des  roches.  Nous- 
»»•  marchions  avec  beaucoup  d'ardeur,  dans  l'efpérance  de  découvrir  quel- 
»  que  fentier.  Cet  empreflèment  ne  Servit  qu'a  nous  précipiter  dans  une 
j^  Eoict  d'Onies  griéches  >  environnées  d'antres  &  de  prorondeurs  v  q^i 
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£"Â  û  T  i'  e'     **  formoient  un  Labirinche  inexplicable.  Cependant  nous  retrouvâmes  Pen* 
ScHourtN.*  **  droit,  par  lequel  nous  y  étions  defcendus;  mais  cctoit  une  hauteur  ef- 
i66<.       **  carpée,  par  laquelle  il  nous  fut  impolfible  de  remonter.   La  nuit  dev&- 
«pequciiihiU  **  noit  plus  obfcute ,  &  nous  commençâmes  i  craindre  de  la  paflèr  dans 
icwuïtcipiitt.    .j,^  ^jj  jjg^  ^  qNj  ^q^j  étions  menacés  dctre  la  proye  des  Bctes  ikuvages.  Cette 
'5  idée  nous  fit  rappeller  toutes  nos  forces.   Nous  remontâmes  ,  avec  des 
*•  efforts  dont  je  ne  me  ferois  pas  cru  capable  ;  &  naarchant  vers  le  fentier 
''  que  nous  avions  perdu ,  nous  le  retrouvâmes  enfin ,  malgré  l^s  ténèbres  » 
'»•  que  notre  ardeur  fembloit  nous  faire  pénétrer^  Mais ,  après  Tavoir  faivi 
"'  pendant  quelque-temps ,  nous  arrivâmes  dans  un  terrein  marécageux  ,  où 
•»  nous  enfoncions  Jufqu à  la  cheville  du  pied,  candis  que  nous  étions  dans 
•>  les  brolfailles  julqu  au  menton.   En  le  craverfant ,  nous  renverfames   un 
•»  nid  rempli  de  gros  Oifeaux  ,  qui  firent  tant  de  bruit  9  en  prenant  tous  à 
M  la  fois  leur  vol ,  que  mon  Compagnon  fe  crut  entre  les  griffes  d'un  Lion 
j»  ou  d'un  Tigre ,  &  jetta  un  horrible  cri.  Enfin ,  d'autres  incidens  ne  nous 
M  empêchèrent  point  d'arriver  au  Bourg ,  où  le  Pilote  nous  attendoit.    Le 
•>  lendemain,  nous  retournâmes  à  bora,  les  jambes  nues  &  déchirées  par 
M  les  ronces ,  qui  a  voient  mis  en  pièces  nos  bas  Se  nos  fouliers  (55)* 
^«uirellM  a-      Peu  de  jours  après  le  retour  de  Schouten ,  un  Vaiffeau ,  qui  venoic  de 
'*uc^â?rFÎo«c  Hollande,  apporta  pour  nouvelle  ,  que  la  pefte  regnoit  dans  les  Provinces- 
lÂoUandoife.       Unies  ,  &  qu'elles  étoient  en  guerre  avec  les  Anglois  ,  qui  leur  avoienc 
iPre(Tw-«cimem  enlevé  plufîeurs  parties  de  leur  Domaine.  Ce  récit  fit  juger  à  tous  les  Hol- 
dfi  :¥:b«aceo.  ,    landois  de  la  Flotte ,    que  trouvant  la  guerre  allumée ,  fur  les  Mers  qui 
leur  reftoient  â  craverfer ,   ils  alloienc  le  voir  expofés  à  diverfes  fortes  de 
périls.  Schouten  ,  qui  n'avoir  aucune  part  aux  richelfes  de  fon  Bâtiment ,  ne 
$'en  allarma  pas  moins  pour  l'intérêt  de  fa  Patrie  ,  &  preffentit  tous  les 
fnalheurs  qui  vont  faire  une  partie  fort  intéreflànte  de  fon  Journal- 
L'Amiral  Bitter  leva  l'ancre  ,  le  ii  d'Avril,  avec  onze  Vaiffeaux  riche- 
ment charges.  Le  z  5  du  mois  fuivant  ,  il  avoit  pafle  la  Ligne ,  à  plus  de 
£x  cens  lieues  du  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Jufqu'au  quarante-feptiéme  de* 

S  ré  ,  fa  navigation  n'eut  rien  de  plus  remar<]uable  qu'un  gros  temps ,  qui 
ifperià  quatre  de  fes  Vaifleaux.  Mais ,  l'onzième  jour  de  Juillet ,  à  cette 
hauteur ,  il  découvrit  trois  voiles  ,  qui  s'efforcèrent  de  s'éloigner  après  Yz- 
ileftf»ii|firm(  voir  reconnu.  On  ne  laifla  pas  d'en  arrêter  un,  qui  fut  amené  fous  le  Pa- 
fx"nço^y**^""  villon,  &  dont  le  Patron  fe  déclara  François.  Il  venoit  de  Terre-Neuve. 
Il  avoir  pris  la  chaCTe  ,  dans  l'opinion  que  la  Flotte  étoit  Angloife.  Avant 
fon  départ  de  France ,  la  guerre  étoit  déclarée  entre  l'Angleterre  &  la  Hol« 
lande  ,  &  les  Anglois  avoient  commencé  à  prendre ,  fans  diftinârion  , 
tout  ce  qui  ponoit  le  Pavillon  des  Etats.  Ils  n'avoient  pas  même  attendu 
la  déclaration  de  la  guerre  ,  pour  s'emparer  de  la  Nouvelle  Hollande  Se 
d'une  partie  de  la  Guinée.  Au  départ  du  Patron  ,  les  deux  Puiflânces  ar« 
moient  avec  tant  de  chaleur ,  qu  il  ne  doutoit  pas  que  l'une  &  l'autre 
n'eût ,  en  Mer ,  des  Flottes  redoutables  ,  &  qu'elles  ne  fe  fuffent  déia 
livré  quelques  batailles  ,  dont  les  fuites  dévoient  être  importantes.  Enfin 
il  conteilloit  à  l'Amiral  de  fe  tenir  fur  fes  garde$ ,  Sç  d'éviter  l'^méç  d*AQ^ 
gleterre. 
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ITir  avis  de  cette  nature  attira  des  marques  de  reconnoiflTancè  au  Patron      -■■■»', 
François  •,  mais  il  répandit  beaucoup  d'inquiétude,  fur  tous  les-  Vaifleaux  de    schouten  ^ 
k  Flotte,  On  jugea  qu'il  étoit  temps  de  s  armer.  Tout  fut  difpofé  pour  le       166^*' 
combat ,  &  le  moindre  Hollandois  parut  déterminé  à  vendre  bien  cher  les     Dans  quriic- 
tréfors  de  fa  Nation.  djrpcfinoM    la. 

On  conunua  d  avancer  vers  le  Nord  ,  par  des  vues  qui  n  ecoient  pas  en-^ 
cote  bien  éclaircies  ;   &  dans  le  cours  du   mois  de  }uilLet ,   on  s  avança* 
jufqu'au  foixantiéme  desré ,  où ,  dans  cette  faifon ,  il  n'y  a  prefque  point  de  nuit. 
Le  Soleil  fe  couchoit  a  onze  heures  &  demie  du  foir  ,.  ne  baiflant  qu'un     tonMfur  de»* 
peu  à  côté  de  l'Horizon  {^6).  Il  reparoiflbit  une  heure  après,  &  Tobfcu- {JJ.^'^/és  du  [^[dt 
rite  n'étoit  jamais  alfez  grande ,  pour  empêcher  de  lire  a  minuit.  Chaque 
jour  on  voyoit  les  Terres.   On  efpéroit  de  rencontrer  quelques  Vaifleaux 
de  guerre  Hollandois  ,  entre  Hitland  &  Ferro.   Attente  inutile-  Le   vent 
contraire ,  accompagné  d'une  brume  épai/ïe ,  qui  fépara ,  pendant  quelques 
jours ,  plufieurs  Vailleaux  de  la  Flote  ,  &   qui  fit  dériver  les  ancres ,    ne- 
permit  pas  de  tenir  cette  route.  A  la  hauteur  de  foixante-fix  degrés  &  de- 
mi ,   on  réfolut  de  poufler  jufqu'à  la  vue  des  Côtes  de  Norvège  ,   pour- 
retoumer  de-là  vers  la  HoUande.^  Ici ,  dans  un  mouvement  de  zèle  pour 
ta  chère  Patrie  »  Schoucen  »  ne  doute  pas  que  cet  incident  ne  fût  dirigé     Bonheiit  dc^» 
»  par  des  vues  particulières   de  la  Providence ,    qui  vouloit  conferver  la  "oi^*ndoi*i.. 
••  Flotte  Hollandoife.  Il  employa ,  dit-il  du   mcme  ton  ,    ce  bon  Dieu  , 
»*  qui  de  temps,  en  temps  fait,  de  véritables  &  ^d'écl^atans  miracles- pour  la 
M  confervation  de  notre  République  ,    il  employa  des  vents  qu'il  tient  dans 
*»  fes  mains.  Il  nous  envoya  le  vent  d'Eft  &  la  birume ,  comme  des  Mef*- 
*>  fagers  de  fa  pan ,  qui ,  fupérieurs  aux  ordres  de  la  Compagnie ,  nous  contrai- 
»  gnirent  de  changer  une  route  marquée  ,    &   rompirent  les  mefures  de 
»  nos  Ennemis»   Vmgt  -  cinq  Vaifleaux  de    guerre  Anglois  croifoient  fur" 
*•  nous  ,    entre  Hitland  &  Ferro  y  &  s'il  eût  plu  à  Dieu  de  nous  laiflèr 
»  cepaflâge  ouvert ,  la  riche  proie,  qu'ils  dévoroient  en  e(pérance,  n'auroit 
*»  pu  leur  échapper  (57)- 

A  foixante  &  cinq  degrés  ,  les  jours  étoient  encore  plus  loncs  qu'ils  n'a-     No"^''*  ^ 
▼Oient    ctc  ,    &    Bitter    le    crut  allez  proche  de  1  Iflande.     Le    premier  contûBMru». 
jour  d'Août  ,    on    découvrit  un  Vaifleau  ,   dont    on    s'approcha   vers  le 
feir..    C'étoit  un  Pêcheur   François ,  qui   revenoit  de  Groenlande.    Il  rap- 
porta ,   qu'ayant  rencontré  ,   deux  jours   auparavant  ,    une   Galiote  Hol- 
kmdoifè ,   le  Patron  lui  avoit  dit  qu'il   croifoit ,   comme  plufieurs  autres , 

Kur  donner  avis  de  la  guerre  aux  Vaifleaux  qui  arrivoient  des  Indes  ;  que 
Lmiral  Ruiter  étoiit  revenu  de  Guinée ,  où  il  avoit  repris  les  Places  dont 
les  Anglois  s'étoient  faifis;  que  le  Commerce  avoit  cefl'é  dans  les  Pro- 
vinces^Unies ,  &  que  tous  les  Vaifleaux  Marchands  y  étoient  retenus  dans- 
les  Ports.  Après  ce  récit  ,  il  prit  fa  route  autour  de  l'Angleterre  ,  dans 
la  défiance  où  il  étoit  lui  même  des  Ennemis  de  la  Hollande,  qui  ne  ref- 
peâroient  pas  toujours  le  Pavillon  François. 

Un  violent  orage ,  qui  furvint  les  jours  fui  vans  ,   augmenta  beaucoup     ii»çcnitndc  d^* 

ffO  U  fc   couchoit  ordinairement  an     Nbrd-Qdart-dc-Nord-Eft.  Pafit  jjjj.. 
NârAQoart-dc-Nord-Oacft.,&  fckvoit  au.        (;?)  P^  \$%. 
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-  rembarras  de  Bitter.  Il  écoit  incertain  s'il  devoir  tourner  le  Cap  vers  les 

ScHouTEN.    Pay^-K^s ,  OU  plutôt  vers  la  Côte  de  Norvège .,  lorfque  le  vent  viendroit  i 
i66u       diminuer.  Rien  ne  laffligeoit  tant  que  de  n'avoir  pas  trouvé,  dans  cette 
Mer  »  un  feul  Bâtiment  Hollandois ,  dont  il  eût  pu  recevoir  des  informa- 
tions précifes.  Il  déclara  néanmoins  que  fon  inclination  le  portoit  â  cher- 
cher le  falut  de  la  Flotte  dans  les  Ports  de  Hollande ,  plutôt  que  fur  une 
Côte  étrangère  -,  &  foutenant  cène  propofîtion  avec  chaleur ,  il  repréfena 
qu'il  n'y  avoit  d'apparence  de  fiitete  qu'à  profiter  de  l'avantage  du  vent , 
en  fe  tenanB  prêt  a  la  plus  vigoureufe  défenfe.  Non-feulement  cette  géné- 
reufe  réfolution  fut  approuvée ,  mais  tous  les  Equipages  en  firent  éclater  leur 
joie.    On  gouverna  auffi-tôt  vers  la  Hollande ,  avec  un  vent  du  Nord  qui 
ne  pouvoit  être  plus  favorable. 
Il  rencontre       Deux  heures  après ,  on  découvrit  une  Galiote  HoUandoife*  La  joie  de- 
w^iLidoiftt."    vint  encore  plus  vive  :  mais  elle  fut  modérée ,  par  la  peine  que  ce  petit 
Bâtiment  trouvoit  â  ^'approcher  de  la  Flotte  ;   &c  l'impétuofité  des  vagues 
ne  permit  pas  même  de  fe  parler  d'un  bord  à  l'autre.  Cependant  on  re- 
'  marqua,  par  divers  fignaux,   que  tous  les  gens  de  l'Equipage  faifbient  de 
la  main  &  du  corps  »  (qu'ils  ne  confeilloient  pas  de  continuer  la  route  vers 
la  Hollande  -,  &c  parmi  leurs  cris ,  on  entendit  enfin  diftinâement  ces  deux 
mots  ,   côtés  en  travers  ,  cotés  en  travers»  L'ordre  fut  donné  fur  le  champ 
pour  cette  manœuvre.  Avant  la  fin  du  jour ,  ou  eut  la  vue  des  Cotes  de 
Norvège.  Le  lendemain ,  on  n'étoit  qu'à  trois  lieues  de  la  Terre ,  d'où  l'on 
vit  venir  une  féconde  Galiote ,  qui  aborda  l'Amiral  prefqu'en  même-temps 
Ce  qtf  il  a^  que  U  première.  On  fut  informé  »  par  l'une  Se  l'autre ,  non-feulement  que 
î™emw  TAn-  ^^  guerre  étoit déclarée  entre  l'Angleterre  &  les  Provinces-Unies,  mais  qu'il 
gieierre   &   la  s'étoit  douué  uu  grand  combat ,  dans  lequel  le  feu  ayant  pris  aux  poudres 
^oUaade.  ^^  l'Amiral  Hollandois  ,  qui  portoit  quatre-vingt-quatre  pièces  de  canon  ôc 

cinq  cens  hommes ,  il  avoit  muté ,  fans  qu'il  s'en  fut  fauve  plus  de  cinq 
hommes;  que  les  Lieutenans-Amiraux  avoient  été  tués  avec  plufieurs  Ca-> 
pitaines  &  quantité  de  Soldats  ôc  de  Matelots  ;  que  la  Flotte  Hollandoife 
avoit  perdu  quelques  Vaifleaux ,  &  qu'elle  avoit  été  forcée  de  fe  retirer 
dans  les  Ports  ;   que    les  Angloi&  ufoient   infolemment  de  leur  viâoire  \ 
qu'ayant  divifé  toutes  leurs  forces  en  trois   Efcadres ,   ils  avoient  envoyé , 
au  Nord,  trente  gros  Navires  de  guerre,  qui  dévoient  croifer  entre  Hit- 
land  &  Ferro  ,    pour  attendre  la  Flotte  des  Indes  ;  que  dans  la  crainte  de 
perdre  une  fi  belle  proie ,  ils  en  avoient  détaché  vingt-quatre  autres ,  pour  la 
chercher  fur  les  Côtes  de  Norvège  ;  &  que  fans  les  avis  falutaires  qu'elle  avoit 
xeçus  de  la  petite  Galiote ,  elle  feroit  tombée  infailliblement  au  milieu  d'eux  : 
qu'en  évitant  même  cette  Efcadre ,  elle  n  auroit  pii  manquer  de  rencontrer 
leur  Corps  d'armée ,  qui  étoit  palle  entre  le  Dogrebanc  &  les  Ports  de  Hol- 
lande ,  où  ils  enlevoîent  tout  ce  qui  venoit  des  Pays  éloignés. 
.  !?^^^*  d^*'*'*       ^^^  Hollandois  bénirent  le  Ciel ,  qui  fembloit  les  avoir  conduits  par  la 
H Jicrtu  %w  main.  Ils  reçurent ,  des  Patrons  de  l'une  &  l'autre  Galiote ,  un  ordre  de 
tbuorg.^iiNgr.  |a  Compagnie  des  Indes,   fuivant  lequel  ils  dévoient  relâcher  à  Berg  en 
^^^"^  Norvège  ,   où  ils  apprirent  auffi  que  trois  de  leurs  Vaifleaux  ,  qui  s'étolent 

44cartés ,  avoient  déjà  mouillé  fort  heureufement.  Le  vent  venoit  du  Nord. 
Ils  fe  I^terent  de  porter  vçjs  Bçrg.  Lorfqgi'ils  fe  fiireat  approchés  dij  Lier , 
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^i  eft  la  Partie  Occidentale  du  Havre  de  cette  Ville ,  ils  s'efforcèrent  d'en- 
trer  par  le  Nord  de  la  longue  Ifle ,    dans  un  Canal  qui  fe  nomme  Jelte-    schouAn  * 
fourtj  mais  ce  deflein  n'ayant  pu  réuflîr  ,  parce  qu'on  ctoit  trop  au  Sud,        i66k*  ' 
on  prit  vers  Kruisfourt ,  au  rifque  de  rencontrer  les  Ennemis ,  dans  un  efpa- 
ce  de  cinq  lieues  qu'il  falloit  faire  au  Sud. 

Il  y  a  beaucoup  d'apparence ,  obferve  Schouten ,  que  l'orage  du  jour  pré- 
cédent avoit  poufTé  bien  loin  ,  au  Sud ,  les  Anglois  qui  croifoient  devant  ce 
Port.  Auffi  les  HoUandois  y  reconnurent-ils  une  nouvelle  marque  de  la 
proceâion  du  Ciel.  Ils  entrèrent  joyeufement  dans  la  Paflè  de  Kruisfourt  » 
pour  s'avancer  jafqu'à  Bakefond ,  qui  eft  à  demie  lieue  dans  les  Terres  » 
&  comme  un  petit  Golfe  entre  des  Rochers.  Le  vent  ,  qui  étoit  contraire, 
ayant  obligé  tous  les  Vaifleaux  d'y  jetter  l'ancre ,  ils  fe  trouvèrent  fi  ferrés 
dans  une  Rade  fort  étroite  &  remplie  de  petites  Ifles  &  de  Rochers  ,  qu'on 
pouvoir  pafler  d'un  bord  à  l'autre.  Il  y  entra,  dans  le  même  temps ,  un  pe-  lettrembarnf 
tir  Bâtiment  qui  venoit  de  Berg ,  &  dont  le  Patron  affèfta  de  vifiter  les  *  ^*'^«^o»**^ 
Officiers  HoUandois ,  pour  les  féliciter  de  leur  arrivée  :  mais  c'étoit  un 
Efpion ,  (yiï  les  ayant  quittés  le  lendemain ,  alla  déclarer  i  leurs  Ennemis 
qu'ils  étoient  à  Bakefond ,  c'eft-à-dire  dans  un  lieu  où  il  leur  étoit  impoffi- 
ble  de  fe  défendre  ,  Se  où  les  Anglois ,  avec  un  peu  de  diligence ,  pou- 
voient  les  envelopper  comme  dans  un  filet. 

Cependant  il  vint  des  Lamaneurs  à  chaque  Vaifièau  \  mais  on  n'en  de- 
meura pas  moins  amarré  aux  Rochers ,  pendant  toute  la  nuit  &  le  jour 
fuiyant.  Bitter  fit  panir  une  des  deux  Galiottes ,  pour  aller  poner  de  fes 
nouvelles  en  Hollande.  Les  Habitans  du  Pays  apportèrent  des  rafraîchilïè- 
mens  fur  la  'Flotte  :  mais  ils  les  mettoient  à  fi  haut  prix  ,  (jue  pour  épar-  p^yf^î^»^ 
gner  de  l'argent ,  on  s'avifa  de  leur  donner ,  en  échange ,  de  vieux  habits  d'é-  gieni. 
toffes  des  Indes.  Ils  y  confentirent  d'autant  plus  volontiers ,  que  la  plupart 
ctoient  à  <lemi  nus  ;  &  ce  fut  un  foeftacle  aflez  réjouiflànt ,  pour  les  HoU 
landois ,  de  voir  tous  ces  Payfans  du  Nord  traveftis  en  peu  de  jours  ,  & 
couverts  d'étoffes  rayées  ou  à  fleurs. 

Un  bon  vent ,  qui  fe  leva  le  8  d'Août ,  mit  la  Flotte  en  état  de  paflTer 
le  refte  de  ces  Détroits  ,  dont  quelques-uns  n'ont  pas  plus  de  largeur  que 
les  Canaux  ordinaires  de  Hollande.  Elle  traverfa  la  Rade  interne  ,  qui  ut  Hoiian. 
fe  nomme  le  Lier  de  Berg;  &  vers  midi,  elle  arriva  dans  la  Ville  même,  d^«oo»^* 
où  chaque  Vaifleau  fut  amarré  aux  Quais.  Il  lui  en  manquoit  deux ,  qui 
n'étoient  pas  revenus  fous  le  Pavillon  de  l'Amiral ,  depuis  la  dernière  tem- 
pête :  mais  elle  trouva ,  dans  le  Port ,  près  de  cinquante  Navires  Marchands , 
qui  s'y  étoient  retirés  ,  en  venant  de  divers  Pays  ,  &  qui  attendoient  une 
Efcorte  pour  retourner  en  Hollande  (*)* 

Les  Habitans  de  Berg  reçurent  les  HoUandois ,  avec  de  gtandes  marques 
de  joie.  Leur  Gouverneur ,  qui  fe  nommoit  Cafpel  de  Sifignon ,  ne  leur 
épargna  point  les  faluts  de  l'Artillerie.  L'Amiral  fut  traité  au  Château  par 
toute  la  Nobleffe ,  8c  les  Officiers  n'y  trouvèrent  pas  un  accueil  moins  fa- 
vorable chez  les  Citoyens.  Mais  cet  intervalle  de  repos  ne  ftit  pas  de  longue 
durée.  La  Galiore ,  que  l'Amiral  avoit  fait  partir  depuis  deux  jours,  pour  Dangcrquilw 
Ja  Hollande ,  revint  a  Berg  fans  voiles  &  fans  mât.  Elle  avoit  rencontré , 
(*)  Lerécitdc  cet évéï^emeat eft 4'autant fiai çttriettx,^aU  ne  fe  tpoavc  dans  aucon  Hiftorico. 
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eji  Mer ,  une  Efcadre  Angloife ,  qui  lui  avoic  donné  la  chafle  ,    8c   dont 

ç  A  u  T  X  E  R  gjjg  n'avoit  pu  fe  garantir ,  qu'en  s'efForçant  de  rentrer  dans  les  Détroits. 

"^n^^'    Elle  avoir  cinglé  avec  tant  de  force,  que  fon  mât  sctant  rompu,  elle  avoir 

^  '       été  forcée  de  fe  faire  remorquer  jufqu'à  la  Ville ,  par  les  pçtits  Bâtimens  du 

i?ays.  Comme  il  y  a  plufieurs  pafTages  pour  entrer  dans  le  Port  de  Berg  & 

pour  en  fortir,  l'Amiral  fit  partir  auffi-tôt  lautre  Galiote,  avec  la  même 

Commillion. 

Le  même  jour  ,  il  reçut  avis  que  cinq  heures  après  fon  départ  de  Bake- 
fond ,  quatorze  grands  Vaifleaux  de  guerre  y  étoient  entrés  ,  dans  Tefpé- 
rance  d*emmener  la  Flotte  Hollandoife  en  Angleterre  5   &  que  la  trouvant 
partie ,  le  regret  de  voir  échapper  une  fi  belle  proye  les  avoir  jettes  dans 
des  tranfports  de  fureur  ,  qui  caufoient  de  l'épouvante  aux  Habitans.  Schou- 
ten  regarde  ce  nouvel  incident  comme  un  troifiéme  Miracle ,  &  des  plus 
fenfibles ,  dit-il ,  en  faveur  des  Hollandois.   Ils  fe  croyoient   d'ailleurs  en 
iureté  ,  dans  un  Port  du  Roi  de  Dannemark  ,  avec  qui  rAncleterre  étoit  en 
jnîîarAngloii^û  P^i^  Cette  coufiance  leur  fit  apprendre ,  fans  allarme  ,  que  TEnnemi  s'étoit 
Gouveraear  de  avancé  jufqu'à  B^efond.  Cependant  le  Gouverneur  de  Berg  reçut  bientôt 
•*'*•  une  Lettre  fiere  ôc  menaçante ,  à  laquelle  on  le  preffà  de  répondre.    Elle 

pgrtoit ,  »  que  les  Anglois  s'étonnoient  beaucoup  &  fe  trouvoient  fort  of- 
m  fenfés ,  qu'il  eut  reçu  ,  dans  fon  Port ,  une  Flotte  Hollandoife ,  chargée 
V  des  richdQfes  de  l'Orient  ,  &  qu'il  eût  entrepris  d'enlever  ,  au  Roi  de  la 
M  Grande-Breugne ,  des  Vaitlèaux  qui  lui  appartenoient  par  les  droits  de 
u  la  guerre.  Eue  exigeoitdes  explications  fur  cet  attentat  (58). 
néponfe  da         Le  Gouvemeur  ,  de  l'avis  de  fon  Confeil ,  où  l'Amiral  Hollandois  fut 
ça»Ttcjiettc«       appelle  ,  répondit  que  les  Anglois  ne  dévoient ,  ni  s'étonner  ,  ni  fe  croire 
oftenfés  de  ce  que  les  Alliés  des  Danois  croient  reçus  au  Port  de  Berg,  lorf- 
que  le  Roi  de  Dannemark  s'étoit  déclaré  neutre  dans  la  querelle ,  qui  mec* 
toit   aux  mains  l'Angleterre  Se  la  Hollande  :  que  Bere  étoit  une   Ville 
Marchande  ,  ouverte  a  tous  les  Amis  du  Dannemark  ,  c'e(t-à-dire  ,  aux  Sujets 
de  la  Grande-Bretagne  ,  comme  a  ceux  des  Provinces-Unies  ;  que  fi  les  An- 
glois avoient  befoin  de  rafraîchiflèmens  ,  ils  étoient  libres   d'y   en  venir 
prendre ,  comme  les  Hollandois  ;  fous  la  condirion  ,  dont  fa  Cour  lui  avoir 
Élit  une  loi ,  qui  étoit  de  ne  lai(fer  entrer  dans  le  Port ,  que  fix  Vaifleaux  de 
guerre  à  la  fois. 
^  'J®"*J^      Les  Anglois  répliquèrent  qu'ayant  tenu  long-temps  la  Mer  ,  ils  avoient 
SeBcrg?'^'     *  befoin  en  effet  de  rafraîchiflèmens ,  comme  les  Vaifleaux  des  Indes  ,  &  que 
c  étoit  l'efpérance  d'en  trouver ,  au  Port  de  Berg ,  qui  les  avoir  fait  entrer 
fi  loin  dans  les  Terres  du  Dannemark.   Deux  jours  après ,  on  fut  informé 
qu'ils  s'avançoienr  avec  un  grand  nombre  de  Vaifleaux  de  guerre ,   de  Cai- 
cnes  &  de  Brûlors.  Ils  jetterent  l'ancre  à  deux  lieues  de  la  Ville.    De  -  là  , 
ils  députèrent ,  dans  une  Chaloupe  bien  armée ,  avec  le  Pavillon  de  la 
Grande-Bretagne  ,  un  Seigneur  (59) ,  qui  alla  defcendre  au  pied  de  la  For*- 
tereflè  ,  &  qui  après  avoir  prefle  le  Gouverneur  de  faire  fortir ,  du  Pon ,  la 
Florte  Hollandoife ,  lui  déckra  que  s'il  n'avoir  pas  cette  complaifance  pour 
les  Anglois ,  ik  avoient  des  ordres  du  Roi ,  leur  Maître ,  qui  les  obligeoienr 
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de  pourfuivre  leurs  Ennemis ,  dans  quelque  lieu  qu'ils  puffent  choifir  pour  ■    ■ 

retraite.  Le  Gouverneur  répondit ,  qu*il  n  avoir  aucun  droit  fur  les  Vaifleaux    schouten. 
HoUandois  5  que  loin  de  les  chaffèr  de  fon  Port,  il  lui  écoit  ordonne  dac-       166 i* 
corder  fa  protedfcion  à  tous  les  VaifTeaux ,  Amis  du  Dannemark ,  que  le  ha* 
fard  ou  leur  propre  inclination  y  pouvoit  amener  -,  &c  qu'il  fçauroit  défen- 
dre ,  &  la   Ville  ,  &  le  Port ,  contre  tous  ceux  qui  entreprendroient  d*y 
commettre  quelque  violence. 

La  vigueur  de  cette  réponfe  ayant  obligé  le  fier  Anglois  de  prendre  ua      j^g   Angioif 
ton  plus  doux  ,  il  demanda  qu'il  lui  fut  permis  de  venir  acheter  des  ra-  i«na«dcmkii- 
fraichidèmens  avec  toute  fon  Efcadre.  Volontiers ,  lui  dit  le  Gouverneur  ,  ^  ic  pok.^' 
fi  votrç  deffein  n*eft  pas  de  donner  atteinte  à  la  paix.  Il  fe  retira  fans  faire 
connoître  autrement  les  intentions.   Les  HoUandois  ne  purent  fe  perfuader 
que  tant  de  Vaiflfèaux  de  guerre  vinflfent  mouiller  >  comme  eux ,  prefqu  au 
milieu  de  la  Ville  ;  Se  loin  d'en  reflèntir  toute  l'inquiétude  que  cette  pro^ 
pofition  devoit  leur  caufer  ,  ils  ne  la  prirent  que  pour  une  bravade  de  leurs 
Ennemis.  Mais  ils  virent  bientôt  arriver  quatorze  grands  Navires  ,  quatre  ^^c*  icowc'*  Uuc 
Yachts  &  trois  Brûlots ,  tous  arborans  Pavillon  rouge ,  qui  étoit  celui  de  Efcadre. 
leur  Efcadre.  Leur  Vice- Amiral ,  qui  les  commandoit  >  tandis  que  leur  Amir4 
^toit  demeuré  â  l'ennée  du  Détroit  ayec  trois  ou  quatre  autres  VailTeaux  ^ 
les  fit  touer  aufli-c6t  jufqud  la  Barrière  de  la  Ville  »  pour. tenii:  Les  HoUati*^ 
dois  comme  enfermés.  Là ,  formant  une  ^pece  de  croiflàne^  ils  fe  jferre^^ 
rent  i  la  queue  l'un  de  l'autre ,  8c  préfenterent  d'abord  leur  flanc  »  garni 
de  fort  gros  canon.   Ils  étoient  affourchés  ,  avec  des  emboifures  à  leurs  ca<  '  . 

blés.  Dans  cette  fituation  >  ils  avoient  l'afmarence  d'un  retra^obement  >  dont 
on  auroit  fermé  le  Port  de  Berg ,  ou  plutôt  le  petit  enfoncemeoc  >  qui  U 
termine.  Us  étoient  de  cinquante  à  foixante  pièces  de  canon  »  èc  Quelques*  uurt  pcépat 
uns  même  en  avoient  d'avantage.  Outre  les  pièces  >  qui  ét<Henc  o^s  leti<  '*"^'- 
place  naturelle,  aux  Sabords  ,  les  Anelois  y  en  avoient  fait  pailèr  d'autres^ 
ou  nlutôt>  ils  y  en  avoient  entaflfé,  fuivant  Texpreflion  de  Schouten,  pouc 
foudroyer  leurs  Ennemis  fans  reflburce.  t..         » 

L'Amiral  HoUandois,  ne  comprenant  rien  i  tout^  ces  préparatiqnsi  >  alU  i 

demander ,  au  Gouverneur ,  la  liberté  de  repoufièr  l'actft^e  »  qui  paroiUbir 
le  menacer  ,  8cle  fecours  qu'il  avoir  droit  d'attendce /fune  Ville  alliée  de 
fes  Maîtres.  Il  revint  fatisfait  de  la  difpofition  des  Danois.  Xorfque  l'Efcar  comment  let 
dre  Ennemie  avoir  paru,  il  n avoir  pas  manqué  d'arborer  aufli  t©usfesPa-  ÎJ^i'^t."'^'' 
villons ,  Se  de  répondre  aux  trompettes  &  aux  tambours  des  Anglois  ,  par 
les  mêmes  fanfares  Se  le  même  bruit.  Revenant. 4  bord  ,'il  fit  amarrer  fes 
Vaifleaux  les  uns  aux  autres  ,  Beaupré  fur  pouppe  ,.daas  le  même  ordre 
que  l'Ennemi ,  c'eft-à-dire ,  en  ft>n»e  de  demieJune  #  ^vec  des  embofliires 
aux  cables  ,  6c  préfentant  iStribord  ;  mais  ^vec  .moiiis  de  forces ,  puifqu'U 
n'avoir  que  fept  ou  huit  Vaifleaux ,  qui  fuffent  capables  de  réfiftance.  Il  n'y 
^voit  même  aucune  apparence  qu'ils  puflènt  foutenir  de  grands  etfbrts..  11$ 
étoient  extrêmement  chargés  \  ifs  faiioiem  eau  •,  l'embarras  étoit  extraordir 
naire  fui*  les  Ponts  j  Se  dans  le  peu  de  temps  qupn  jtvott  à  fe -promettre  j 
il  étoit  împoflible  de  tes  dégager  &:- de  les  mectre  en  meilleur  état»  D.'ail^ 
leurs  ,  ils  étoient  dans  l'intérieur  de  la  Ville ,  Se  dans  la  plus  étroite  par- 
fie  du  Canal ,  où  Tefpace  leur  nianquoic  pour  les  moi^v^nens  néi^efli^çes. 
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— »*  Je  trouve  ,  dit  ici  Schouten  ,  que  les  Anglois ,  avec  toute  leur  hauteur  Ss^ 

ScHouTEN^  "  ^^^^  arrogance ,  ne  furent  audacieux  qu'a  demi.  Après  avoir  ofé  franchir 
,^^--  *  »  les  bornes,  ils  dévoient  poufTer  plus  diredement  leur  entr^prife.   S'ils 
Riflcxicm  de  «  nous  euflent  attaques  en  entrant  dans  le  Port  ,  ils  fe  feroient  infaillible- 
Schouten.  „  ^ent  faifis  de  notre  Flotte  &  de  tous  les  Vaifleaux  Marchands ,  qui  s'y 

M  trouvoient  avec  elle.    Ils  auroient  accroché  nos  VailTeaux  ,  ils  en  auroienc 
w  coupé  les  cables  ,  &  rien  ne  leur  auroit  été  plus  facile  que  de  les  traîner 
»  en  ouaiche  &  de  les  remorquer  iuiqu  aux  leurs.  Le  temps  même  ne  leur 
M  manqua  pas  pour  exécuter  leur  aeflein  ,  depuis  qu'ils  fe  furent  approchés* 
»  La  plupart  de  nos  Matelots  étoienr  à  terre  ,  échauffés  de  vin  ,  &  fi  trou- 
»  blés ,  qu'ils  ne  comprenoient  rien  à  Tordre  qu'on  leur  donna  de  r^tour^- 
»  ner  à  bord  pour  fe  défendre.  (6  a}, 
ipoovante       Le  Gouverneur  de  Berg  fit  fonner  l'allarme ,  à  lajpriere  de  l'Amiral  HoU 
^«Habiiansde   landois  ,  &c  publier  que  tous  les  Matelots  fe  rendiflent  à  bord,, fous  peine 
"**  de  la  perte  de  leurs  gages  &  d'une  rigoureufe  punition.  En  même  -  temps 

tous  les-  Bourgeois  reçurent  ordre  de  s  armer.   Schouten  ne  fe  croit-  pas  ca- 
pable de  reprefenter  quelle  fut  leur  frayeur  &  leur  indignation ,  lorsqu'ils, 
apprirent  ce  que  les  Anglois  vouloient  tenter  au  milieu  de  leur  Ville.  L'é- 
pouvante fut  d'autant  plus,  vive  ,.  que  jamais  on  n'avoit  vu  d'Ennemis  fi. 
E roche  des  murs.    Dans  ce  premier  tranfport ,  la  plupart  n'attendirent  que 
i  nuit  pour  abandonner  leurs  Maifons ,  &  pour.  Le  fauver  dans,  les  Monta- 
gnes avec  ce  qu'ils  avoient  de  plus  précieux., 
ITiSL^^Bilwrf*^     Tous  les  Matelots  HoUandois  ayant  repris  courage  en.  arrivait  à  bord  ^ 
l'Amiral ,  qui  Gonnoiflbit  le  génie  de  (a  Nation  ,.  lente  à  s'échaujffer  ,  mais 
capable  d'une  chaleur  confente  lorfqu'une  fois  elle  a  pris.feu  ,  fe  tninipona 
le  foir  fur  chaque  Vaiifeau.,  &  s'efforça  d'animer  tous  les  Equipages,  pac 
les«  plus  grands  motifs-  qui  puisent  faire  imprefiion  fur  le  cœur  des.  hom- 
mes ;  l'amour  de  la  Patrie ,.  l'honneur  &  la.  liberté.    Schouten  rend  témoi- 
gnage qu'après  un  difcours  fisrt  éloquent ,  dont  il  rapporte  les  principaux 
AidAttt  dé  ft»  traits  ::  **-  il  entendit  tous  les  Hollandois  de  fon  Bâtiment  crier  d'ime  leule 
»■  voix  ,  &  d'un  ton  qui  ne  marquoit  ni  furprife  ni  triftedè  ;*  oui  ,  notre- 
».  Amiral ,  nous-  combattrons  avec  tant  de  courage  que  nous  vous  répondons. 
I»' de  la  vîâoire-  Nous  périrons,  jufquau  dernier  ,  plutôt  que  de  laiffer 
»  tomber  entre  -les  mains  de  l'Ennenu  ,  un  fi  riche,  butin ,  qui  peut  contri-^ 
M^  buer  au  fâlut  de*  notre  Patrie ,  ôc  plutôt  que  de  tomber  nous-mêmes  au 
*>  pouvoir  des  Anglois.   L'Amiral ,  s'adreflknt  enfuitç  aux  Officiers  ,  leur 
»»  recommanda'  de  hiire  périr,  leurs.  Vaifleaux^,  s'ils  perdaient  l'efpérance  de* 
V  les  conferver  (^i).. 

Après  avoir  achevé  le  tour  dé  la  Flotte  ,^  il  employa  les  (oins  i  parta^ 
ger  les  Equipages  des*  Navires  Marchands  ,  qui  n'étoient  pas  capables  de 
combattre.  Une  partie  fut  diflxibuée  fur  les  Vai(feaux  des  Indes  ,  &  le  refte 
envoyé  au  Château  de  la  Ville ,  où  quantité  de  Bourgeois  entrèrent  aufli ,. 
tlans  la  réfolution  de  ne  pas  manquer  x  leurs  Alliés.  Les>  Brûlots  des  An^- 
glois  étoieitt  redoutables^  pendant  la  nuit  ::  mais ,  heureufement  pour  k  Flotte: 
îlollandoife ,  ils  étoient  au-deHbùs  du  vent..  On  n'entendit  jufqu'au  lendet- 
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main ,  fut  cous  leurs  Vaiffeaux ,  que  des  cris  de  joye ,  accompagnés  d'inju- 
res  groffieres ,  »*  qui  nous  faifoient  connoître ,  ajoute  Schouten ,  qu'ils  re-    schouten  * 
*»  gardoienc  notre  Nation  comme  le  rçbut  du  genre  humain ,  comme  Té-       i66s* 
»  cume  de  la  terre ,  &  comme  les  plus  viles  Créatures  de  l'Univers  (61).        Méprii  dci  An- 

A  la  pointe  du  jour,  leur  Vice- Amiral,  étant  defcendu  dans  une   Cha-  gioi*  pour  «x. 
loupe  ,  alla  fommer  encore  une  fois  le  Gouverneur  de  Berg.  de  livrer  les      0^»^»  <îu:îii 
Vairteaux  Hollandois  ,  au  Roi  d- Angleterre,  Plufieurs  Danois  aiTurerent  les  maàdam  ©iT' 
Hdllandois  qu'il  avoit  offert  la  moitié  du  butin  aux  Commandans  de   la  noi». 
Ville  >  s'ils  vouloient  demeurer  neutres.  Mais  ils  rejetterent  cette  offre ,  en 
déclarant  au  nom  du  Roi ,  leur  Maître ,  qu'il  ne  prétendoit  pas  que  les  Privi- 
lèges de  fon  Port  fufTenc  violés  ,  &  que  fi  l'un  ou  l'autre  des  deux  Partis 
commençoit  les  hoftilités  ,  ils  employeroient  toutes  leurs  forces  pour  fecou- 
rir  ceux  qui  demanderoient  la  paix.   L'Anglois  s'enveloppa  dans  de  vaines» 
excufes  ,  par  lefquelles  il  fembloit  laiffer  quelque  doute  de  Tes  dernières* 
réfolucions*  ^ 

A  fon  retour  ,  il  ne  fe  fît  pas  coilduire  droit  à  fes  VaifTeaux  ;  mais  s'ap- 

I)rochant  de  ceux  des  Hollandois  ,  il  affeâ;a  de   les  confîdérer   l'un  après 
'autre.  Cette  bravade  leur  parut  fi  offençante ,  qu'ils  le  faluerent  de  trois 
coups  de  leur  plus  gros  canon.  Auffi-tôt  qu'il  fut  retourné  à  bord,  on  vit    lit  fe  dirpotcoK 
les  Anglois  en  mouvement ,  pour  les  derniers  préparatifs  du  combat.  Ils  ar-  •«<^«'*«^ 
borerent  leur»  Pavillons ,  ils  mirent  leurs  Ponts  volans ,  iU  fe  pavoiferent^ 
Toutes  ces  manœuvres  étoient  accompagnées  de  grands  cris  ,  &  du  bruir  de 
leurs  tambours  &  de  leurs  trompettes^    Les  Hollandoisjprirenc  auflî  leurs> 
poftes.  Le  Soleil ,  qui  s'étoit  levé  fort  clair ,  fur  alors  ofïufqué  par  des  mu-- 
jres.  Enfuite  ,  il  tomba  une  groffe  pluie  -,.  mais  le  vent  demeura  toujours  le 
même  ,  c'eft-à-dire  ,  favorable  à  la  Flotte.  HollandoiTe. 

Vers  fix  heures  da  matin,  au  fignal  qui  fut  donné  par  un  coup  de  ca-     v^Vanctam 
non,  les  Vaiffeaux  Anglois  firent  une  décharge  de  toute  leur  artillerie.  Cette  mencepariii*f«i« 
bordée  de  Bâbord ,  où  toutes  leurs  pièces  étoient  raffemblées  ,  fit  un  fracas  ""*"•* 
û  terrible  ,  que  le  Ciel  &  la  Terre  en  parurent  ébranlés*   Elle  ne  pouvoir 
erre  de  moins  dé  quatre  cens  canons  ,•  proches  les  uns  des  autres,  &  char-' 
gés  de  gros  boulets  ,  de. chaînes  >  de  barres  de  fer  ,  de  mitrailles,  qui   fi-» 
sent  bouillir  l'eau  en  tombant  autour  des  Hollandois.  Cependant ,  elle  leur 
caufa.  peu  de  dommage.  Le  Vailfeau  de  Schouten^ne  perdit  que  deux  hom^ 
mes  ,  dont  l'un  fut  coupé  en. deux  par  le  milieu  du  corps,  &-  l'autre  eup: 
la  tête  emportée.  Cette  première  furie  n'abbatit  point  leur  courage ,  coiti-^ 
me  leurs  Ennemis  s'y  étoient  attendus.   Ils  firent  feu  de  leur  côté ,  avec  la- 
double  ardeur  de  la  juflice  &  du  reflentiment.  Après  cette  brufque  ouver- 
ture ,  on  fe  hâra  de  recharge»  de  part  &  d'autre  -,  &  le  combat  fut  conti*- 
nué  avec  une  fucie  ,  qui  fait  douter,  à  Schouten,  qu'il  s*en- foit  jainais  don-- 
né  d'auffi  terrible.   Les  Hollandois  virent ,  avec  un  extrême  étonnenient  ,*       i^,  i^ittt^»^ 
h.  Baniere  blanefie  arborée  du  côté,  dts  Danois-,  ils  £e  crurent  trahis  :-mais  ,.  abandonnent  Uj 

^  4ja"Av*  ,   Pj^^     Hèllaa- 

(tfi)  rA\itcur  répète  améromtm  quclôuc»-     «  gtic ,  malades*  otl  yvtes'5'«c  icr  tels  gticr- 
«nés  de  lears  iojores  :  »  Pauvres  MiiHra-*     ^  riers  oferoienc  fe*  battre  comrt  nous  t 
9»  blcs ,  que  pr&eodcz-voas  faire  ?  CKiens  ,     ^  Comment  ils  ftiyront'demaîn  l'Côtdiùtnr 
V  Scélérais.,Tinettcs  à  beurre.  Ils  nen  peu*     «•  ils  iront  fecachef ,  Icïrfiu'ïls' enteiidronr- 
m*  vent  plus.  Ils  font  demi-morts,  do  fui»     »  le-hmit^e notre  canon  I^P^  4^. 

Sf.  iij^ 
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— — —  loin  de  fentir  leur  courage  abbatru  par  ce  crael  incident ,  ils  redonblerenr 
Gautier  j^^^^  efforts ,  dans  l'idée  qu'ils  ne  dévoient  rien  attendre  que  d'eux-mêmes. 
1^6  €    '    ^^  ^^"^  "^  ceflbit  pas  dccre  pour  eux.    Il  pouflbit  la  fumée  du  côté  des 
Ânglois  ;  ôc  dans  cette  épaillè  obfcurité ,  la  plùpan  de  leiurs  coups ,  qu'ils 
ne  pouvaient  pointer  régulièrement ,  devenoient  inutiles  >  où  ne  caufoient 
de  mal  qu'aux  Edifices  de  Berg,  dont  plufieurs  furent  extrêmement  mal- 
traités. Au  contraire ,  les  HoUandois ,  ayant  toujours  l'avantage  de  voir  leurs 
Ennemis  &  de  tirer  dans  le  flanc  de  leurs  VaiCTeaux  ,  dont  les  Equipages, 
étoient  fort  nombreux ,  leur  tuoient  beaucoup   de  monde.    Ils   avoient  des 
pièces  de  trente ,  de  trente-fix  &  de  quarante-huit  livres  de  balle  ,  qui  fai-^ 
foient  une  affreufe  exécution.    »  C'étoit  moins  un   combat   naval ,  qu'un 
*j  mailàcre  d'hommes  &  une  véritable  boucherie  (6^).   Enfin  ,  les  Hculan-^ 
dois  remarquèrent  que  l'ardeur  de  TEnnemi  commençoit  i  diminuer  ;  & 
ce  changement  releva  leur  courage  >  jufqu'â  leur  faire  defirer  la  continua^ 
tion  du  combat ,  pour  remporter  une  viâoire  complète  fans  le  fecours  des 
Danois. 
Ht  Ce  laiflenc      Cependant  les  preflkntes  foUicitations  des  Marchands ,  qui  s'écoient  ren« 
^fîfHiJgiolr'  fermes  dans  le  Château ,  Se  peut-être  le  reflentiment  de  voir  la  Ville  fi  peu 
refpe£):ée  >  engagèrent  le  Gouverneur  à  prendre  parti  pour  les  HoUandois, 
Il  s'excufz  d'avoir  arboré  la  Baniere  blanche ,   par  l'elpérance  qu'il  avoir 
eue  de  faire  accepter  fa  médiation  aux  deux  Partis }  excuji  plaijanee ,  ob- 
ferve  Schouten*,  &  faifant  élever  un  Drapeau  rouge  à  la  place»  il  fit  tirer, 
du  Château  &  du  Fort  de  Nordenes  y  fur  l'Efcadre  Angloife.  Le  combat 
avoir  déjà  duré  plus  d'une  heure ,   &  le  feu  des  Anglois  s'étoit  extrême-» 
Retraite  dei    ment  raîlenti.  Cette  diverfion ,  à  laquelle  ils  ne  s'attendoientplus,  acheva 
^  ^"*  de  les  déconcerter.  Ils  ne  penferent  plus  qu'à  faire  retraite  en  dcfordre  -,  Se 

coupant  leurs  cables ,  ils  aoandonnerent  toutes  leurs  ancres.  On  leur  prit , 
dans  cette  confufion  ,  deux  Chaloupes  &  un  Canot.  Schouten  fUt  une  vive 
peinture  de  leur  embarras  (^4).  *»  Heureufement  pour  tant  de  VaiHèaux 
M  qui  s'embarrafibient  dans  leurs  mouvemens ,  le  vent ,  qui  leur  avoir  été 
fî  contraire  pendaint  le  combat ,  les  aidoit  à  fortir  du  Pan.  Ils  fe  retirèrent' 
enfin  au  Liet ,  où  ils  mouillèrent  plus  tranquillement, 
Fette  de  I4  ^^  HolUndois  n'eutent  que  trente  hommes  de  tués  ,  dans  cette  grande 
Flotte  HoUan-  aébion ,  ÔC  foixante  8ç  dix  blefTés.  Ils  regardèrent ,  comme  un  bonheur , 
que  leurs  Equipages  fuflent  fi  foibles  ;  parce  qu'ayant  peu  de  monde  fiir 
les  tillacs ,  les  boulets  y  paflbient  fans  incommoder  perfonne.   Cependant 

(6^)  Page  417  Se  pFécédentes.  »  nent rartillene  à  lautre  bord,  pour  poa« 

(^4)  a» Il  efl  certain»  dit-il  ,    au*on  né  »  voir  tenir  Bâbord  hors  de  Icao.    Leuri 

m  peut  voir  plus  de  confufion  Bc  des  mar-  m  voiles  ,  leurs  verbes  ,  leurs  manœuvres 

9»  oues  d'épouvante.  Prcfque  tous  leurs  Vaif-  m  étoiont  embarrafTées  les  unes  dans  les  au- 

9»  (eaux  carguoient  extraordinairement ,  par  *»  très  \  &  comme  nous  ne  cédions  pas  dq 

9>  la  quantité  de  canon  qu'ils  avoient  paflée  »  tirer  fur  eux ,  nous  dûmes  les  incommo- 

M  au  même  bord  »  &  qu'ils  n^avoient  pas  le  »  der  furieufement.    Leur  vanité  peut  les 

9>  tampsde  retirer.  D'autres  carguoient  du  »  empêcher  d*eA  &Jre  l'aveu  ;  mais  ii  la  pro* 

«>  coté  oppofé  ,  parce  que  nos  coups  les  t»  digieuft  charge  de  nos  Vaiffeaux  nous  eut 

m  ayant  percés  du  côté  qu'ils  avpient  pré-  »  permis  de  les  pourfuivre ,  ou  les  auroii 

«  Ctnté  ,    tous   les  ef&its  des   Equipages  »  réduits  à  de  terribles  extrémités.   Pagi^ 

«•  avoiçnc  été  employés  à  paiTcr  hrufqOc*>  42^  &  430. 


é%>iCz^ 
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lei  VftiflTeaux  avoienc  été  moins  épargnés  que  les  hommes,  Lft  plupwt  étoient    ■  ■■ ■ 

défemparés  de  leurs  mâts  ,  &  de  leurs   manœuvres.    D'autres  avoient  été  Gautier 

Crcés  de  plufieurs  coups.  Mais  on  fe  hâta  de  les  radouber.  Pendant  le  com-     ^^^(iV^* 
t,  l'air  fut  toujours  chargé,  &  la  brume  fi  épaifle ,  qu'elle  tomboit  en  ^* 

petite  pluie.  A  peine  l'aâion  fut-elle  terminée ,  que  le  Soleil  reparut  avec 
tout  Teclat  qu'il  avoir  eu  le  matin  j  »  comme  fi  cet  Aftre ,  ajoute  poétique- 
»  ment  Schouten ,  eût  craint  de  voir  deux  Nations  Chrétiennes  s'entredé- 
«•  chirer  avec  une  brutale  furie  (^3). 

Le  jour  fuivant ,  les  Anglois  écrivirent  au  Gouverneur  de  Berg  ,  que    ut  Aagioîi 
n'ayant  rien  entrepris  contre  les  Kabitans  ,  ni  contre  la  Ville ,  ils  étoient  2î"yct"^r  d' 
fort  furpris  des   noftilités   aufquelles   il   s'ctoir  emporté  contr'eux  ;    qu'ils  Becg. 
avoient  fait  une  perte  confidérable  (6 6), y  dont  ils  accufoient  moins  leurs 
Ennemis  que   les  Danois  -,   mais  qu'ils  ne  laifieroient   pas  cet  affront  fans 
vengeance ,    &  que  dans  peu  de  jours  »   ils  reviendroient  aflez  forts  pour 
enlever  la  Flotte  Hollandoife  ,    à  leurs  yeux.  Le  Gouverneur  leur  déclara  » 
par  ime  réponfe  ferme ,  que  s'ils  fe  rapprochoient  de  la  Ville ,  ils  y  fe- 
roient  encore  mieux  reçus  que  la  première  rois.  Mais ,  au  lieu  de  fe  rapprocher 
de  la  Ville ,  ils  fe  retirèrent  plus  loin  pour  fe  radouber.  L'Amiral  Bitter 
députa  auffi-tôt>  en  Hollande,  une  Gaiiote  fort  légère ,  avec  le  récit  des 
périls  donc  le  Ciel  avoir  délivré  la  Flotte ,  &  de  ceux  qui  la  menaçoient 
encore.  On  rendit ,  à  Dieu ,  des  actions  de  grâces  publiques ,  dans  la  Ville 
Se  fur  chaque  Vaiifeau  ;  &  les  HoUandois ,  de  concen  avec  les  Habitans , 
firent  de  nouveaux  préparatifs  pour  leur  défenfe. 

Le  1 5  d'Août ,  on  reçut  une  Lettre  des  Anglois ,  par  laquelle  faifànt  va-     Meiucei  ées 
loir  leur  modération ,   quoiqu'ils  fe  vantaflTent  d'avoir  été  renforcés  depuis  Anjioit. 
leur  retraite ,  ils  demandoient ,  au  Gouverneur ,  la  libené  de  faire  pêcher  leurs 
ancres  8c  d'acheter  des  rafraîchiffemens  pour  leurs  Malades.   Mais ,  après 
leurs  violences ,  on  ne  jugea  point  à  propos  de  leur  accorder  cette  faveur. 
Ils  recommencèrent  leurs  bravades  Se  leurs  menaces  ,  aufquelles  on  répondit 
avec  la  même  fermeté  *,  &  le  Gouverneur  fit  pêcher  leurs  ancres ,  dont  on 
trouva  jufqu'au  nombre  de  vingt-quatre.   Cependant ,  comme  on  ne  dou* 
f oit  pas  qu'ils  ne  revinffent  avec  de  nouvelles  forces ,  on   redoubla   les 
Ibins  cour  fe  diibofer  à  les  recevoir.    Le  20  ,  on  apprit  par  un  Bâtiment 
Ecottois ,  qui  arriva  dans  le  Port ,  que  la  pefte  caufoit  beaucoup  de  ravage 
en  Anglererre  ,  &  que  les  François ,  irrités  de  l'enlèvement  de  plufieurs 
de  leurs  Vaiflèaux ,  alloient  déclarer  la  guerre  à  cène  Couronne.  Les  Hol-    Noowîiet  ««î 
landois  fe  promirent  quelque   heureux  ftuit  de  ces  deux  nouvelles.  En  p\7t ï/îa  fIo  w 

Hollandoife. 

(^5)  Page  431.  pour  donner  plus  d'air  aux  BlcfTës.  Plufieurs 

166)  On  apprit  des  Prifonnicrs ,  Se  par  les  de  ces  Cadavres  forent  rejettes ,  par  la  Mer  , 

atb  qu  on  reçut  d'Angleterre  »  qu'ils  avoient  fur  le  rivage  ,  &  les  Norvégiens  trouvèrent 

perdu  le  Comte  de  Sandwich ,  un  de  leurs  encore ,  fur  eux ,  de  quoi  piller.  Le  refte  fot 

principaux  OfEciers ,  avec  quatre  ou   cinq  porté  à  terre  pendant  la  nuit  ,  &  jette  en 

Capitaines ,  &  cinq  cens  hommes  ,  tant  bas-  monceaux  dans  de  grandes  fofTcs ,  qui  furent 

Officiers  ,  que  Soldats  &  Matelots.  Le  nom-  ouvertes  derrière  les  rochers   On  les  y  trou- 

bre  de  leurs  BlefKs  fot  très  confidérable.  Ils  va ,  fort  mal  couverts  ,  après  la  retraite  de 

furent  fi  incommodés  de  leurs  Mons«  qu'ils  J'Efcadre.  Page  4^2. 
ca  jettcrent  une  grande  panie  dans  les  âots  , 


G  A  U  T  I  B  R 
SCHCUTtN. 
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effet ,  ils  furent  informés  ,  deux  jours  après  ,  'de  la  retraite  de  leuts  En- 
nemis. Le  17  ,  ils  apprirent  que  TArmée  Navale  des  Etats,  commandée 
par  Ruiter ,  avoir  quitté  la  Rivière  d'Embs  ,  où  les  vents  contraires  Ta- 
voient  retenue  long-temps  ;  &c  que  celle  des  Anglois ,  au  nombre  de  quatre- 
vingt  Vaifleaux ,  ctoit  entrée  dans  les  Ports  d'Ecofle  ,  pour  y  prendre  de 
Teau  &  des  vivres.  La  Galiote  ,  que  Bitter  avoir  dépêchée  en  Hollande  > 
étant  arrivée  peu  de  jours  après  ,  avec  la  confirmation  de  tant  d'agréables 
circonftances ,  on  Jugea  qu  il  étoit  temps  de  fe  remettre  en  Mer ,  où  Ici 
dangers  de  cet  Elément  etoient  prefque  les  feuls  qu'on  crut  avoir  à  re- 
douter ((?  7). 
tUc  met  à  U  Bitter  fit  rappeller  tous  fes  gens  à  bord  :  mais  tous  les  Vaifïèaux  de  la 
Flotte  ne  purent  lever  l'ancre  en  même  temps.  Celui  de  Schouten  fut  un 
•des  premiers  qui  mirent  â  la  voile.  Il  comptoir  de  fbnir  promptement  par 
le  paffage  de  Kruisfourr ,  lorfque  le  vent  ayant  changé ,  il  fe  vit  oblige 
de  faire  dix  ou  douze  lieues  au  Nord ,  entre  les  Terres  ,  pour  aller  mouil- 
ler dans  le  paffage  de  Jeltefourt ,  qui  eft  plus  proche  de  la  Mer.  Ce  re- 
tardement affligea  d'autant  moins  l'Equipage ,  que  le  lendemain  il  vit  arri- 
ver ,  dans  le  même  lieu  ,  tous  les  autres  Vai(feaux  de  fa  Nation.  Ils  fe  trou- 
vèrent au  nombre  de  foixante  8c  cinq ,  mouillés  dans  cette  Rade  :  mais 
le  gros  temps  ne  leur  permettoit  pas  d'en  fortir.  Ils  y  reçurent  des  Let- 
tres de  l'Amiral  Ruiter  ,  qui  leur  recommandoit  de  le  hâter ,  parce  que 
l'Armée  Navale  fe  trouvoit  fort  incommodée  de  croifer  fans  ceflè ,  pour 
favorifer  leur  Navigation.  Cet  avis,  qui  femWoit  renfermer  quelque  de- 
vance ,  leur  fit  rappeller  l'inquiétude  que  les  Habitans  de  Berg  avoient  té- 
«noigaée  à  leur  aepart.  *«  Ils  avoient  répété  plufieurs  fois  ,  hélas  !  que 
•*  vous  avez  peu  de  fujet  de  vous  réjouir.  Vous  ne  manquerez  pas  d'être 
•»  attaqués  en  Mer  ,  &  vos  Vaiffeaux  difperfés  auront  beaucoup  ae  peine  à 
M  fe  (àuver.  Prédiâion ,  ajoute  Schouten ,  qui  ne  fut  que  trop  malheureu- 
*»  fement  vérifiée  (6S). 


Lici»  marqKft 
pour  * 
youf. 


k  R«S!z-      Cependant  on  remit  en  Mer  le  4  de  Septembre,  après  avoir  dépêché  , 
à  l'Amiral  Ruiter ,  une  Galiote  pour  l'en  informer.  Le  6  on  découvrit  l'ar- 


Predigieale 

Flotte. 


Platnttt  de 
i^chouven. 


pour 

mée  »  à  laquelle  toute  la  Flotte  Marchande  fe  joignit.  Le  premier  Rendez- 
vous  ,  dans  la  fuppofition  de  quelque  difçrace  ,  fut  marqué  un  peu  au 
Sud  du  Dogrcbanc  -,  le  fécond  au  Texeî ,  &  le  troifiéme  proche  de 
Goerée.  Toute  la  Flotte  ,  qui  étoit  alors  de  cent  quatre-vingt-dix  voiles  , 
fans  y  comprendre  plufieurs  Vaifleaux  qu'on  attendoit  encore  ,  formoit  un 
ipeékacle  admirable ,  fur  une  Mer  unie  &  dans  un  temps  fort  ferein.  Mais 
ce  qui  ne  s'offroit  pas  à  la  vue  étoit  beaucoup  plus  précieux  que  les  Vaif- 
feaux mêmes  •,  car  tant  de  Navires  Marchands ,  que  l'Armée  devoit  efcor- 
ter ,  xenfermoient  des  richeflès  ineftimables  (6^).  Enfin  ceux  qu'on  atten- 
doit ^  de  Bakefond  &  de  Drontheim  ,  arrivèrent  fous  le  Pavillon  j  & 
le  8  de  Septembre,  on  reçut,  avfec  une  joye  extrême.  Tordre  de  mettre 
à  la  voile. 

Laiflbns  à  Schouten  la  liberté  d'exprimer  fes  regrets  ,  dans  des  termes 
qui  font  autant  d'honneur  à  ùl  piété  ,   qu'à  fon  zèle  pour  le  Pays  de  fk 


U7)  pages  44»  &  précé^qitcs. 
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itaUIânce/Il  s*écrie  :  »  que  les  reflbrcs  4e  la  Pi:i;rvideacç  font incompréhet^  ■   "tu    t 
»  fibles  ,    6c  quelles    réflexions  ne    donne  - 1- elle. pas  lieu  de  faire   fur  scHOvri.n^ 

V  notre  néant  i  Dans  les  périls  innombrables  des  tempêtes,  dans  les  ptef-       i66^    * 
**  fautes  extrémités  où  nous  étions  tombés  tant  de  fois ,  pendant  tous  nos 

u  Voyages  ,  nous  n'avions  pas  vu  le  bras  de  la  chair  prêt  à  nous  appuyer. 

^  Nous  avions  jette  les  yeux  fur  Dieu  feul.   Nous .  n'avions  eu  recours  u  > 

M  qu'à  lui,  &  jamais  nos  ardentes  prières  n'avoient  manqué  d'être  exaucées.  *     ' 

M  Nous  avions  été  oirés  des  abîmes  de  la  more  &  à^s  mains  de  nos  Enne^ 

n  mis ,  par  des  miracles  viHbles.  Maintenant ,  qu'environnés  d'une  gro(I^ 

»  Armée  Navale  ,  prête  à  nous  défendre  ,    &  que  rendus  prefque  aux  por^ 

»»  tes  de  notre  Patrie ,  il  femble  qu'il  n'y  ait  plus  rien  a  craindre  pour 

V  nous  de  la  part  des  hommes ,  Dieu  nous  ôte  fa  proteûion  >  pour  nous 
y»  faire  connoitre  fa  puidance  ,  &  nous  livre  à  nos  propres  confeils. 
»  Auflî  *  tôt  nous  fuccombons  »  nous  faifons  naufrage  au  Port  »  &  nous 
«  fencons  l'impuiflànce  du  rofeau  brifé  que  nous  ^vion^  pris  pour  notre 

••  foacien  (70}.  .  , 

Les  Hollandois  gouvernèrent  au  Sud ,  avec  un  vent  d'Oueft ,  qui  deve-     Maihiurt  ^ 
noit  fort  impétueux.   Le  temps  d'ailleurs  étant  embnuné ,  l'Amiral  Ruiter  Fi^e^^'âiâiiî 
fit  bientôt  arborer  fon  Pavillon ,  pour  iignal  de  forcer  de  voiles  &  de  rl^  ^o^« 
fuivre.   Pendant  qu'on  faifoit  cette  manœuvre ,  l'air  iê  trçuva  extrêmement 
chargé ,  avant  que  la  Flotte  eût  encore  bien  réglé  fpn  <;ours ,   &  le  venc 

{adà  au  Nord-Oued  avec  une  nouvelle  force.  On  mit  des  feux  fur  toUg 
es  Vaidèaux ,  comme  le  feul  moyen  de  prévenir  la  difperHpn  d'un  fi  grand 
nombre  de  Bâtimens.  La  Mer  en  parut  couverte  \  &  de  toutes  parts ,  op 
Yoyoir  réfléchir  la  lumière  fur  les  eaux.  Nous  fuirîmes  le  gros  de  ces  feux^ 
raconte  Schouten ,  &  nous  en  fumes  environnés  j^fqu'à  minuit.  Alors ,  la  / 

tempête ,  qui  venoit  du  Nord-Oueft ,  augmenta  fi  furieufement ,  que  tous 
\ts  Vaiflèaux  fe  difperferent  ;  &  par  degrés  ,    nous  perdîmes  la  vue  des 
feux  qui  nous  conduifoient.  D'aiUeui;s  notre  Arcaflè»    qui  avoir  beaucoup 
fouflfert  dans  notre  retour  des  Iixdes  ,  ne  pouvant  plus  réfifter  aux  coups 
de  Mer ,  nous  fûmes  obligée  de  mettre  côté  en  travers.    Aii^fi  nous  ferrâ- 
mes une  partie  de  nos  voiles  »  6c  nous  nous  laiflames  dériver  touce  la  nuit 
a  la  merci  des  vagues.  Le  jour  fuivant,  lorjge  ne  fit  que  redoubler.  Nous  t^^^^VT^ 
ne  vîmes  plus  que  dix  ou  douze  Vailfeaux  ,  dont  la  plupart  fe  laiflôient  ^^^^  *° 
dériver  comme  nous  ,  6c  quelques  autres  couroient  vent  arrière ,  le  Cap  . 
fur  la  Hollande.  Les  lames  nous  couvroient  d'eau.  Comme  nous  n'avions  ' 

point  d'habits  de  Ji^ine  >  6ç  que  nous  revenions  de&  Pays  chauds ,  le  froid 
nous  paroiflbic  infupportable.  Nous  pafiames  deux  fois  vingt-qu^cre  heures 
dans  cçtte  fittiation.  La  tempête  ayant  commencé  à  diminuer  »  nous  nous 
rejoigaîmes  »  au  nombre  de  feize  Bâtimens  »  dont  cinq  pp  fix  étoient  des 
V^flTeaujc  de  guerre.  On  tint  Confeil ,  à  bord  du  Contre  Amiral ,  &  l'on 
j  réfolut  de  porter  vers  la  Hollande ,  d^ns  l'efoérance  de  rencontrer ,  aii  . 
Sud  du  Dogrebanc  ,  plufieurs  des  VaiiTeaux  difperfés ,  6c  peut-ètrç  le  gros 
de  la  Flotte. 

On  écoit  à  la  hauteur  4e  foix^t^  de;grçs.  (bixante  minute^  ,d^  latitude  di| 

i7P)  Pages  445  &;  44^. 
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>:  '^  »  .    >'    Nord.  Vett  midi ,  fept  VaifTeaux  fe  firent  voir  a  la  diftaoce  du  canon  f 

^ScHoutiN  *  ^  ^*°^  1  opinioû  qu'ils  étoient  de  la  grande  Flotte  »  on  fit  petites  voiles 

i66k.  *    jufqua»  foir ,  pour  les  attendre  :  mais  ils  fe  dcrobbesent  pendaiit  la  nuit.. 

Cet  incident  n'empêcha  point  d'avancer ,  avec  beaucoup  de  vîtefle ,  jufqu  ait 

delà  du  Dogrebànc  ,  où  Ton  ne  rencontra  ,  ni  l'Armée ,  ni  aucun  Vaifiêau  Mar- 

Tsoflè  confiân-  chand*  Les  Officiers  conclurent  qu'il  fidloie  profiter  du  vent ,  pour  fe  rendre 

Îlcik"  *^"*"  droit  au  Teiel.  Oncbiitinùoit  de  voguer  fi  légèrement  ,  quilmefe  crurent  pas 
i  plus  de  vingt-cin^  lieues  de  leurs  Ports;  &  dans  la  confiance  d'être  échappés 
îk  tous  le&  dangers,  il  lie  leur  refta  plus  le  moindre  doute  que  l'Armée 
Angloife  n'eût  relâché  au  Port  de  Soltfbay.  Cène  fuppofition  fit  conclure 
que  fî  l'on  découvrait  plufleufs  Vaiflèaux  ,  en  quelque  nombre  qu'ils  pft/Iènt 
êf  1:^;,  on  ne  devoit  pas  ïe^  évker  i  parce  qu'us  ne  pouvoient  ctre  que  de 
f  Armée HoUandoife^  Alnfi;  continuant  la  route,  avec  une  tranquiHitc  qu'on 
xi'avoît  pas  eue  depvtià  long-temps  ,  on  &  flattoit  d'être  bien-tot  à  la  vue  des 
Iflesi  ou  ëe  'VHe  ^  6i4  de  Stheyieing ,  ou  du  TejieL 
rli  Ktombeiie      Le  1 3  de  Septembre ,  l'air  fe  chargea  d'une  brume  fort  épaiflè.  On  étoit  alots 

***'  dL#S*""  ^^  nombte  de  fàtt  voiles  5  &  Wus  les  Officiers,  dans  leur  flateuiè  prcven- 
r°*  \  tioB,  afoieiit  fans  ce^e.  le  verre  à  la  main.  Pendant  qu'ils  étoient  a  table  > 
im  Matelot  les  avernt  qu'on  découvroit  un  grand  nombre  de  Vailïèaux.. 
Cfet  avis  les  fit  fottiir  àvet  beauôwp  d'emprenemcnt  ;  &  Tair  s'étant  ua 
éevt.  ^dairci  5,  ils  découvrirent  clairement  le  Pavillon  de  Hollande.  Us  firent 
ferrer  le  v^ht ,  pour  s'eé  approcher*  Une  Galiote  ,  qu'ils  avoieht  avec 
eux  ^  reçit  ordre  d'aller  reconnoître  de  plus  près  cette  Flotte  ;  mais  la  bru* 
tote  recommença  tout  d'un  coup  avec  tant  d'épaiilèur.  Se  les  nuages  de- 
vinrent fi  fomores ,  qu'elle  ne  put  percer  les  ténèbres.  Cependant  toure  Is^ 
petite  Flotte  ne  continua  pas  moins  d'avancer  ,  jufqu  à  ce  qu  elle  entendit: 
un  grand  bruit  de  canons*  L'inquiétude  prit  la  place  d'une  téméraire  con- 
fiance. Les  uns  jugèrent  qae  c'étoîenr  les  deux  Armées  Navales ,  qui  corn- 
battoient*  D'autres  &  livrèrent  aux  plus  ridicules  conjeâures..  Enfin ,  l'air 
s'étant  déchargé  par  une  groile  pluie  >  ils  diftinguerent  plus  de  cent 
gros  Navires.,  qui  couvroient  la  Mer  autour  d'eux,  &  qui  arrivoient  fur 
eux  ,  vent  arrière  >  à  pleines  voiles*^  Une  partie  de  ce  redoutable  nombre 
'  canonoit  encore  ,   Se:  ne  cefHt  qu'après  la  chute  d'un  mât  ,  des  huniers ,. 

&  de  toute  la  voilure  d'un  VaiBeau ,  qui  parurent  tomber  dans  la  Mer. 
ifetetrowent      Cette  man££uvre  augmenta  lesfoup^ons  des  Hollandois,.  fans  être  capa^ 

HwwcBnemlr**  ^'®  encore  de  les  détromper  entièrement  :  mais  la  Galiote  leur  apprit  bien- 
tôt qu'ils  étoient  au  miheu  de  toute  l'armée  Angloife ,  qui  les  avoir  trom- 
Î>és  en  arborant  le  Pavillon  des  Provinces-Unies.  Deux  petits  Bâtimens  de 
eur  Nation  ,  échappés  à  la  pourfuite  de  l'Ennemi ,  pafferent  fous  leur  vent  > 
&  leur  crièrent  de  fe  dérobber  a  la  fureur  des  Anglois  ,  qui  étoient  prêts 
à  fondre  fur  eux.  En  efièt ,  tandis  que  le  gros  de  l'armée  Angloife  demeura 
rangé  en  croisant ,  fes  meilleurs  Voiliers  fe  détachèrent  Se  firent  force  de 
voi&s  jour  les  Joindre.  Ils  n'étoient  pas  en  état  de  iè  défendre.  D'ailleurs ,. 
la  confternation  d'une  fi  malheureufe  avanmre  otoit  le  couraee  aux  plus 
Braves.  Leur  unique  efpérance  étant  dans  la  fuite  >  ils  prirent  cAa(Ie ,  quoi* 
que  bien  tard,  puifqu'ils  n'étoient  pas  à  plus  d'une  petite  lieue  de  l'Ennemi*. 
Le  Yaiflèau  ae  Schouten   avoir  été  b>rt  maltraité  par  les  tempêtes  »  & 
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par  le  combat ,  qu'il  avoit  foutem  à  Berg.  Il  Êiifoit  eau  de  tbacè^  parts  ; 
il  étoit  (aie  ,  à  demi  défemparé ,  èc  Ibrc jpéfant  de  voiles.  Aui&  demeura* 
:&-il  en  arrière ,  tandis  que  les  autres  s'eftorcerenc  de  ^'éloignet%  Un  petit 
Bâtiment,  qai  s*étoit  £iuvé  du  milieu  des  Ennemis,  palTa  fort  près  du  bord; 
&  le  Canitaine  cria  dans  ùl  frayeur  :  >j  Amis  ,  forcez  de  voiles.  C'eft  toute 
«^  l'armée  Angloife.  U  ne  leur  faut  pas  une  heure  pour  nous  joindre.  Je 
«  fais  échappé  jofqu'à  préfent  :  mais  la  plupart  de  mes  Compagnons,  font) 
«•  tombés  entre  leurs  mains.  Noos  avons  été  trompés  par  leurs  Pavillons^ 
^  Le  Vice- Amiral ,  le  Contre*Amiral  de  k  Flotte  des  Indes  ,  &  plusieurs 
*»  autres ,  ont  été  pris  devant  mes  yeux  ,  après  on  furieux  combats  Chan* 
v>  gez  de  route  ;  vous  n  avec  pas  d'auc^  moyen  de  vous  iàuver.  Ce  Bâti-r 
ment  étoit  fi  fin  de  voiles  ,  que  la  vkeilê  de  fa  courfe  ne  permit  pas  d'en 
recevoir  d'autres  avis.  Mais  on  réfolut  de  faire  Ëiu(Iè  route  â  la  brune ,  fi 
i  on  étoit  encore  en  état  de  fuivre  ce  conieil  ;  &  quoique  le  Vaiffeau  fut  fi 
tnal  paré  pour  la  défenfe  ,  on  fe  promit  de  le  vendre  bien  cher ,  dans  l'o* 
pinion  que  l'inhumanité  des  Anglois ,  pour  leurs  Prifbnniers ,  étoit  plus  â 
craindre  que  la  mort  (71). 

La  nuit  arriva.  Elle  6it  fi  noire ,  que  rarn>ée  Enneinie  ayant  difparu ,  on 
^rit  librement  le  parti  de  porter  au  Nord-Eft.  Le  vent  fbuffloit  du  Sud. 
L'air  étoit  chargé ,  U  Lune  nouvdle  >  &  Ton  ne  voyoit  plus  que.k  Mer  > 
qui  paroi({bit  toute  en  feu.  On  fit  céder  la  manœuvre  des  pompes  ,  &:  tout 
ce  qui  pouvoir  faire  du  bruits  Tous  les  feux  &rent  otés  ,  parce  qu'on  devoir 
pader  vers  l'aîle  droite  des  Anglois  ,  au  hafard  d'aborder  quelqu'un  de  leurs 
VaifTeaux  :  mais  >  entre  mille  dangers  ,  cette  voye  parut  la  plus  (tire ,  pour 
s'éloigner  d'eux  en  les  trompant.  La  force  du  vent  n'empêcha  point  de 
£aire  fervir  toutes  les  voiles.  On  filla  fi  vite  ,  que  toutes  les  parties  du  VaiA 
leau  en  étoient  ébranlées  ^  &  qu'on  craignoit  à  chaque  moment  de  voit 
rompre  les  mâts.  A  minuit ,  la  Navigation  n'ayant  été  troublée  par  aucune 
rencontre ,  on  mit  le  Cap  à  l'Eft ,  pour  ne  pas  tomber  trop  loin  des  Côtes 
de  Hollande.  Cette  route  fut  continuée  iufqu  à  la  pointe  du  jour  ;  &  le 
temps  de  l'obfcurité  ,  qui  ne  ce(Ià  point  n'être  fort  epaifie,  fut  employé  À 
rendre  grâces  au  Ciel  d'une  faveur  (i  fenfible« 

Lorfqu'on  appcrçut  la  première  clarté  du  jour ,  on  crut  avoir  fait  treize 
ou  quatorze  lieues  i  l'Eft  ;  mais  on  fe  trouvoit  au  milieu  des  Bots ,  com<^ 
me  une  Brebis ,  fuivant  l'expreffion  de  Scfaouten  ,  égarée  dans  les  déferts  au 
milieu  des  Loups.  On  ne  découvrit  aucun  Vaifïèau.  C'étoit  un  (ujet  de  joyé. 
Cependant ,  quelle  route  choifir ,  pour  échapper  à  l'Ennemi  1  On  auroit  gotn 
Terne ,  vers  la  Hollande  ;  mais  le  vent  Se  la  marée  étoient  contraires.  On 
prit  le  pani  de  demeurer  dans  le  même  parage  ,  en  louvoyant  6d  faifant  de 
petites  Dordées,  jufqu'au  changement  qu'on  e^éroit.  Les  Pilotes  fe  crurent 
alfez  proche  du  Port  de  Hambourg ,  Se  de  la  petite  Ifle  Heilig-Landt*,  fur* 
tout  lorfqu'ils  virent  pailèr  des  Semaoues  ,  &  plufieufs  autres  Mtimens  ,  qui 
Brenoient  apparemment  la  route  de  l'Elbe ,  ou  qui  fortoientdere Fleuve.  Il  étoit 
a  craindre  que  les  Bremois  ,  ou  leurs  voifins ,  plus  aifeâionnés  aux  Anglois 
qu  a  la  HoUande  ,  ne  leur  donnafiènc  avis  de  l'arrivée  d'un  VaiHèau  Hol«» 
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G  AU  Ti  B  R  ^^**^°^^  ^^^  leur  Côte.  L'armée  Ennemie  ne  pouvoir  être  fort  éloignée.  Oo^ 

ScHoufEN.    *^?^^  ^  redouter  auffi  les.  Câpres.    D'ailleurs  ,  l'eau  &  les  vivres  commen- . 

i66^.       S^}^^}  ^  manquer.     Dans  cet  état,  avec  des  vents  forcés  du  Sud,  qui  ne 

Il  emrcpMnd  laifloient  point  d'efpérance  de  gagner  les  Ports  de  Hollande»  on  mit  en  dé- 

PotUoiS!!^  *  libération  s'il  n'y  en  avoir  pas  d'autres,  à  chercher.  Ceux  de  Hambourg  6c 

deClukftad  étoient  les  plus  proches  ;  mais  il  paroidbit. dangereux  d'entrée 

c^ns  l'Elbe ,  dont  les  Pilotes  ne  connoiilbient  pas  les  eaux ,  &  où  les  An** 

glois  font  toujours  en  fon  grand  nombre.  On  ne  pouvoir  entreprendre  de 

retourner  à  Berg,  dont  on  etoir  trop  éloigné  ,  &   où  l'on  craignait  même 

de  n'être  pas  reçu.  Fleckeren ,  Languefond ,  &  Frederikftad ,  ne  paroiffoient 

t>as  des  lieux  allez  fûrs  ,  non  plus  que  les  Côtes  du  Jutlandt.   En  prenant 

la  route  de  l'Orefond,  on  craignoit  les  Câpres ,.  qui   infeftoient  la  Pointe 

du  Jutlandt  &  la  Mer  Baltique.    Cependant  la  ncceflicé  fit  embraffet  cette 

reflburce.    On  fe  flatta  de  trouver  ce  la  proteûion  &  des  rafraîchiflemens 

i  Copenhague ,  ou  à  Cronenbourg ,  &  de  pouvoir  rcfifter  aux  Câpres  ,   û 

Ton  n'en  avoir  à  combattre  qu'un  ou  deux  â  la  fois. 

«B  ^apïê^^^fc      Après  ce  confeil  ,  on  fo  hâta  de  faire  vent  arrière  ,  pour  courir  au  Nordi. 

iâMuî  vâidâux  Le  1 6  de  Septembre  ,  pendant  qu'on  avançoit  beaucoup ,  avec  un  plein  vent  da 

^■•*^*'  Sud  ,  on  découvrit  un  Vaiffèau  ,  que  fa  manœuvre  fit  bientôt  rejconnoîrre  pour 

un  Câpre.  Les  HoUandois  firent  u  bonne  contenance ,  qu'ils  liii  ôterent  l'envie 

d'approcher.  Mais  le  lendemain ,  ils  virenr  paroître  cinq  grands  Vailfeaux ,  qui 

portoienr  fur  eux  à  pleines  voiles.  Us  ne  douterenr  pas  que  ce  ne  fur  cinq 

Anglois  ,  que  le  Câpre  avoit  appelles  pendant  la  nuit  ;  &c  défefpérant  de 

les  éviter  par  la  fuite ,  ils  prirent  la  réfolution  de  les  attendre.  Cependant , 

comme  ils  étoient  peu  éloignés  de  la:  Pointe  du  Jutland  ,  ils  continuèrent 

leur,  route  i  petites  voiles ,  avec  la  précaution  de  rafer  la  terre  de  fort  prcs^ 

J^  k^^lTc!  P^"*^  ^^  f^^^^^  ^"'""  ^^^  ^  ^^^"  Ennemis.  Us  paflèrent  leurs  vinçt-quatre 
'^  '  plus  grofles  pièces  de  canon  à  bâbord ,  c'eft-à-dire ,  du  côté  de  la  Mer  , 

dans  ï'efpérance  de  faire  croire  qu'ils  avoient  de  l'autre  côté  vingt  -  quatre 
autres  pièces  de  la  même  gcoileur.  Us  arborerenr  l'Eufeigne  de  poupe  &  la 
flamme  au  grand  mât ,  pour  fe  donner  auffi  l'apparence  d'un  gros  Vaifleaa 
de  guerre.  Enfin  ,  fe  promettant  ,  à  l'extrémité  ,   de  pouvoir  fe  fauver  à 
terre  avec  la  Chaloupe  &c  le  Canota  ils  réfolurent  entr'eux  de  faire  fautet* 
le  Vaiffeau  plutôt  que  de  fe  rendre  aux  Anglois. 
xrpiont  qoi      Quelques  Pêcheurs  vinrent  à-  bord ,  avec  un  refte  de  PpiflTon ,-  dont  ils. 
^nmlobfcr'  j^yQ^ç^j  vendu  la  plus  grande  partie  aux  cinq  Vaiffeaux.    On  apprit  d'eux 
<|ue  la  plus   gros  Bâriment  de  cette  Efiradre  portoit  cinquante    pièces   de. 
jraaon.-  Us  oemandcrent,  à  lenr  tour ,  d'où  les  HoUandois  étoient  partis  ,- 
te  ce  qui  l£s  amenoit  dans. cette  Mer.  Comme  on  ne  pouvoir  douter  qu'ils- 
ne  fiiftent  envoyés  pour  reconnoître  leVaifleau,  on  leur  répondit  qu'il  croit, 
parti  du.  Texel,.&  qu'il  avoir. ordre.  d'aHer  dans- le  Sond  ,  pour  fervir  d'ef— 
aorte,  i  quelques  Marchands  ,  qui,  dévoient  retourner  en  Hollande.   Ils  de- 
mandèrent; encoreid^'où  vencit  une  fi*  forte  odeur  de  poivre  ?  On  leur  dit  ,, 
£ànt  a&dseian.,.quil  avoit  été  du  convoi  qui  avoit  conduit  les  VailTeau^fr. 
des. Indesv  â^  que  s'écaot  chargé  de  quelques  Epiceries,  pour  foulager  ceuxv 
qui  avoient  befoin  de  ce  fecours  ,  l'odeur  lui  en  étoir  rcfté*  Ils  potterenu 
cette  rcponfe  aux  Anglois. 
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.  Le  temùs  école  beau  ,&  la  Mer  fort  unie.  Bientôt  les  Ennemis  s'appro-  ■■  ■ 

cfaerenc  ^  a  la  feveur  d'un  petit  vent  de  TOueft.  Us  étoient  fi  bien  armés  ,     schouten.*^ 
que  la  plupart  des  Hollandois  perdirent ,  i  cette  vue  ,  rout  efpoir  de  réfi-       166  s  > 
fter.    L'épouvante  alla  jufqu'à  raire  détacher  la  Chaloupe  ,  pour  gagner  le     nerefpoir  der 
rivage  tandis  qu'on  le  pouvoit  encore ,  &  pour  mettre  le  feu  aux  poudres^  HoUamio»»* 
en  s'embar(|aanc.  Les  ordres  des  Officiers  ne  furent  plus  refpeâé^»  Chacun' 
prit  fon  argent ,  &  ce  qu'il  avoit  de  plus  précieux.  Ceux ,  que  lexemple ne 
Bouvoit  faire  confentir  a  cette  lâcheté  y  demeuroient  immobiles  ,  &  feni- 
bjoient  attendre  ,  pour  foriir  d'incenitude ,  les  premières  bordées  que  TEn- 
i;iemi  étoit  prêt  à  leur  envoyer*    Mais  ,  Schouten  fait  toujours  veiller  les 
PuiflfaQces  céleftes  i  la  confervation  de  fon  VaifTeau.    *»  Au   milieu  de  ce 
M  danger,  dit-il  ,&  dans  l'attente  des  horreurs  de  la  Mort,  ou' d'un  bar- 
<?  bare  efclavages  Je  Ciel,  aufli  puiflànt  en  moyens  que  riche  en  miféri-* 
M  cordes  ,  nous  délivra  par  un  miracle  ,.  dont  nous  devons  lui  retidre  gra^ 
»f  ces  à  jamais*  (72)* 

Les  Anglois  étoient  fi  proche ,  qu'il  ne  leur  reftdît  qu'à^  jetter  Te  grapirt'      Kaîfom  qirt* 
pour  aborder.  Us  confidérerent  attentivement  le  Navire  Hollandois ,  &  ji>-  por«eat  !«  ai- 

{jeant  que  c'étoit  un  Vaifleau  de  guerre ,  où  ils  n'avoient  â  gagner  que  de  î^il^ucu  ^'^*  ^** 
a  poudre  &  du  plomb  ,  ils  conclurent  qù'apràs  leur  avoir  tué  beaucoup  de 
Inonde ,  ceux  qur  le  défendoient  ne  manqueroient  pas  de  le  faire  échouer 
ou  couler  à  fond ,  &  que  par  conféquent  ,  l'Angleterre  n'en  recueilleroit 
aucun  fruit*  Un  Seigneur  ,  qui  étoit  fur  le  Vaifièau  du  Pavillon ,  ayant  ap-^ 
prouvé  ce  raifonnement ,  ils  s'y  conformèrent ,  par  l'efpérance  de  reiieontrer- 
les  Marchands ,  auxquels  ce  Navire  Hollandois  alloit  fervir  d'efcorte.  En-^ 
£n  y  ils  lui  laifièren^  continuer  fa  route  vers  la  Mer  Baltique  ,  faiis  lui  en-^ 
yoyer  une  feule  volée  de  canon' ^  &  courant  à  l'Eft  ,  ils  perdirent  volontai-' 
xement  le  pouvoir  de  lui  nuire. 

Ce  Seigneur  ,  à  qui  Schouten  croit  devoir  fon  iklut,  s'-étoit'  ttouVé  au« 
combat  de  Berg.  Il  alloir  porter  les  plaintes  du  Roi  d'Angleterre  à  la  Court 
de  Dannemark  ,  fur  la  conduite  qu^  les  Officiers  Danois*  aVoient  tenue  dan^ 
cette  occafion.   Son  chagrin  fut  égal  à  fa^  honte ,  lorfqu'i^l   apprit  bien-top 

Î[ue  c'étoit  un  Vaiffeau  des  Indes  ,  richement  chargé ,  qu'il  avoit  rencontré' 
ous  la  Pointe  du  Jutlandt  v  Se  tous  les  Equipages  de  fon  Efcadre  lui  re-' 
procherent  d'avoir  écouté  les  confeils  tfune  feufle  pnidence.  Schouten^ 
trouve  ici  deux  Miracles  r  celui  qui  aveugla  ,-  les»  Aiiglois^ ,  fur  ce  qu'ils . 
avoient  devant  les  yeux  ;  &  cekii  qui  retenant  les  Hollandois  effiayés  ,.  Ie9 
empêcha  de  précipiter  la  fuite  à  laquelle  ils  étoient  réfolus  (yj)» 

Vers  le  foir  ,  ils  fe*  trouvèrent  à  l'extrémité  du  Jutlandt ,.  vis-à-vis-  du^     silwtftéjf ^ttli 
Bourg  de  Schagen ,  qui  n'eft  habité  que  par  des  Pécheurs;    Ils  y  apprirent  ^«  à  l'Oieftwdti' 
qu'on  avoit  vu  palTer  fix  VaiiTeaux   de  guerre  Hollandois  ,  qui  taiibient 
route  vers  le  Sond.    Cette  nouvelle  augmenta  leurs  efpérances.  Ils  Conti- 
nuèrent leur  route  j  &  le  i-8  ,  ayant  palié  devant  les  Ifles  de  Lefou  &  d'An- 
Holt,  ils  mouillèrent  le  foir  à  trois  lieues  de  TOrefondt:  Le  lendemain  ,  à^ 
Ta  vue  du  Château  de  Cronenbourg  ,   ils>  découvrirent   cinq  grands*  Vaif- 
&aux ,  qui  arri voient  ,>  fur  eux ,  à  pleineSr  voiles  ,#&  qui  furent  bien-tôt  re-^ 

(^);  Pa6ç^  4^3;.  (73).  Pagç-4<^'5*  . 
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■  ■       connus  pour  des  Holla^dois.  C  croit  un  détachement  de  la  grande  Flotte  t 

ScHouTEN,   commande  par  le  Contre-Amiral  Stachouwer ,  qui  venoic  prendre  ,.  fous 
î66s.  "   ^^^  Eicorte  ,  les  Maichaads  qui  Te  trouvoient  alors  dans  la  Mer  Baltique, 
informationc      Ils  alletenr  jetter  l'ancre  enfemble ,  devant  la  petite  Ville  d'Elfeneur  »  oà 
5u*ayc«çok.     iij  ftirent  informés  de  toutes  les  difgraces  de  leur  Patrie.  Lçs  Anglois  n'a- 
voient  pris  que  deux  Vaiflèauz  des  Indes  ;  mais  ils  en  pourfuivoient  deux 
autres ,  qui  s*étoient  iàuvés  ,  Tun  à  Socnwater  >  l'autre  à  Fleckeren.    Us 
avoient  enlevé  quantité  dé  Navires  Marchands.  La  Flotte  Hollandoife  avoic 
perdu  auflî  quelques  Vai0èaux  de  guerre  ,  dont  le  fort  n'étoit  pas  encore 
eclairci.  Cependant  les  Amiraux  Ruiter  &  Tromp  s'étoient  remis  en  Mer  , 
avec  foixante  &c  dix  VaifTeaux %  Se  cette  vigueur,  après  tant  de  pertes,  fem-- 
bloit  annoncer  pli»  de  bonheur  aux  Provmces-Unies.   Schouten  apprit ,  en 
même-temps  >  que  l'Envoyé  d'Angleterre ,  s'étant  rendu  ,  par  Gottenbourg  » 
i  la  Cour  de  Dannemark ,  en  écoit  parti  fort  mécontent.  Loin  de  lui  accorder  la 
/atisfaâion  qu'il  avoit  demandée  ,  on  lui  avoit  répondu  que  l'entreprife  des 
Anglois  étoit  un  attentat  »  dont  le  Roi  de  Dannemark  avoit  droit  lui-même 
de  faire  des  plaintes  ,  &  pour  lequel  il  attendoit  une  jufte  réparation  (74). 
CoBmentilre.      Jous  les  Marchands  Hotlandois  s'étant  raflèmblés  à  l'Orefondt,  au  nom* 
p^^^  ^  ****  *  J^f ^  ^®  vingt-trois  Navires  de  différentes  grandeurs ,  ilsjpwtirenc  avec  celui 
de  Schouten ,  le  %  d'O^obre ,  ibus  l'Eicorte  des  fix  Vaifleaux  de  guerre.  Le 
7  ,  ils  ^rrivereno  à  la  vue  des  Côtes  de  Hollande ,  d'où  ils  fe  renmrçnt  heu- 
ceufement  au  TexeU    Leur  Armée  navale  étoit  alors  vers  Goerée ,  pour  ob- 
ferver  celle  des  Anglois.  Rien  ne  marque  mieux  l'animofité  des  deux  Na^ 
cions  ,  dans  cette  guerre  >  que  le  dernier  danger  dont  le  Vaiflfeau  de  Schou- 
ten  fut  menacé.  A  l'approche  du  Paflàge  de  Goerée ,   un  vent  de  Nord-Eft 
&  l'obfcurité ,  ne  lui  permettant  point  d'y  entrer  le  foir ,  il  fut  obligé  de 
faire  des  bordées  pendant  toute  la  nuit.  Des  cris  ,  élevés  dans  les  plus  épaif^ 
fes  ténèbres  ,  l'avertirent  d'être  fur  fes  gardes  &  de  faire  bon  quart;  On  avoit 
reconnu  »  à  diverfes  marques ,  pluâeurs  VailTeaux  Ennemis  »  qui  s'étoienc 
mêlés  dans  la  Flotte  des  Marchands  Hollandois ,  &  qui  avoient  déjà  profité 
de  la  confuiîon  pour  en  enlever  un. 
fcfioutcn  anî*      Le  8  d'O^obre  ,  Schouten  fe  trouva  devant  Vlie ,  où  les  Pilotes  n'ofe- 
r«  *v  Texd.      jent  mouiller  ,  parce  qi^' on  ne  pouvoir  s'en  approcher  qu'en   louvoyant  , 
avec  beaucoup  de  danger  pour  un  Vaiffeau  fi  ricnç.  Mais  le  vent ,  qui  venoic 
alors  du  Nord-Eft  ,  étant  plus  favorable  pour  fe  rçndre  au  Texel ,  ils  prirent 
(perte  route  ;  &ç  le  lendemain ,  on  arriva  devant  Halder  ,  ou  l'on  fuivit  la 
Côte  à  la  faveur  du  flot.    Les  Danes  étoient  bordées  de  Speâateurs  »  qui 
applaudiilbient  à  Tbeureux  retour  du  Vaiftèau.  Le  foir  »  on  mouilla  dans  la 
Pajfc ,  &  le  lendemain  devant  le  Schildt  \  d'pù  l'on  fe  rendit  au  Texel  »  le 
pimanche  \i  4'O^obrç  166^  (75)^ 

ifT*)  P^&«  470.  (▼;)  Page  47J  &  précédçotcs. 
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VOYAGE 

DE   GUILLAUME    DAMPIER, 

Autour    du    Monde. 

CE  fameux  Voyageur  auroit  pu  trouver  place  dans  T  Article  des  Navigations 
aux  Indes  Orientales  par  le  Sud-Oueft  s  s'il  n'ctoit  diftingué  par  la  ungula* 
rite  de  fa  route ,  qui  le  fit  entrer  dans  la  Mer  du  Sud ,  fans  avoir  pafle  par  aucun 
des  deux  Détroits ,  à  la  defcription  defquels  on  a  rapporté  toutes  les  Relations 
de  cet  Anicle.  D'ailleurs  >  fes  vues  n'ayant  jamais  été  bien  éclaircies  pour  le  ter- 
me de  fon  Voyage ,  il  appartient  plus  naturellement  â  la  Clailè  des  Voyageurs 
Errans  ;  avec  cet  avantage  particulier ,  c|ae  le  hafard  »  fon  guide  continuel  >  lui 
donna  plus  d'occafions  &  connoître  les  ules  de  la  Mer  du  Sud ,  qu'on  li&n  avoir 
jamais  eu  jufqu'à  lui. 

Sts    premières  courfes  appartiennent  à  TAmérique  ,  où  l'envie  de  s'en-    DeflVîn  &  frw* 
richir   ,    par  le  Commerce  ,    l'avoit    conduit   des    Tannée    1^79.     Il  fe  mkteiteuiuur 
donne  pour  un  fimple  Avanturier ,    qui ,   dans  les  premières  vues  de  fon  ^*'"F*"* 
ambition  »  ne  fe  propofoit  que  d'aller  couper  du  bois  dans  la  Baye  de  Cam- 
pèche  >  au  Golfe  du  Mexique.   Le  fond  ae  fes  efpérances  rouloit  fur  quel- 
ques marchandifes ,  qu'il  avoir  portées  à  la  Jamaïque ,  pour  y  acheter  des 
liqueurs  fones  >  du  fucre  >  des  icies  ,  des  haches  ,  des  cnapeaux  y  des  bas  y 
des  fouliers  >  &  d'autres  denrées  ,  dont  il  connoifibit  la  valeur  à  Campe* 
che.  Mais  d'autres  vues  l'engagèrent  dans  des  entreprifes  plus  imponantes. 
Il  n'ofe  les  nonmier  plus  gloneufes ,  quoiqu'elles  duifent  le  conduire  à  la 
fortune  par  des  voies  beaucoup  plus  courtes.  En  un  mot ,  il  s'attacha  fuc* 
ceflivement  au  fervice  de  divers  Avanturiers ,  avec  lefquels  il  pénétra  dans 
la  Mer  du  Sud  par  Tlfthme  de  Darien.  Son  retour  »  par  terre  y  après  diverfes 
avantures ,  fervira  y  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage  »  à  Jetter   beaucoup  de 
jour  fur  la  defcription  de  cette  partie  de  l'Amérique. 

Les  premiers  Voyages  de  Dampier  n'ayant  fervi  qu  a  lui  infpirier  le  goût  d'une 
vie  errante ,  il  fe  joignit  en  x68  )  ,  au  Capitaine  Cook ,  qu'il  avoit  rencontré 
i  la  Virginie  ,  &  qui  partoit  »  avec  cme  troupe  d' Avanturiers  choifis ,  pour 
fe  rendre  par  le  Détroit  de  Magellan  fur  les  Côtes  du  Chili  &  du  Pérou  , 
dans  le  deilèin  d'enlever,  aux  Efpagncris ,  des  richefTes  qui  excitoient  depuis 
long-temps  la  jaloufie  des  Anglois.   Il  étoit  fort  éloigné  de  s'attendre  aux     n  part  de  fj 
nouvelles  avantures ,  qui  ne  oevoienr  le  ramener  en  Europe  qu'après  avoir  ^^^^^J.   *"* 
fait  le  tour  du  Monde.  Cependant  les  traverfes  qu'il  efluya  d^  les  pre*  uncc.      ^^*^ 
miers  jours  de  fa  Navigation  ,   &  l'obflacle  des  vents  >   qui  le  jetterent 
fuccefiivemem  aux   Ifles'  du  Cap  verd  ,   &  de-là   fur  la  Côte  de  Sierra 
Liona ,  femblerent  lui  annoncer  ce  qu'il  avoit  à  craindre  dans  un  Voya- 
ge dont  il  igncHToit  le  terme.   C'eft  de  la  Rivière  de  Scheiborough  ^  fux 
cette  dernière  Côte ,  qu'il  fe  repréfente  prêt  à  partir  >  avec  les  Compagnons 
defbn  entreprifê  (7^}. 

(76)  Voyagfe  de  Dampier  ,  EdidoB  J'AmftcMiàtti ,  170X  t  T^tot  I  >  page  t^ 
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Us  eurent ,  à  leur  départ  >  un  temps  tort  chaud  ,  avec  des  grains  irio^' 
lens  ,  qui  viennent  ordinairement  du  J^ord-Eft  ,  jnais  qui  ne  font  pas  de 
longue  durée.  Quelquefois  ,  en  un  quart  d'heure ,  le  vent  change ,  pour 
fè  remettre  au  Sud,  &  la  Mer  "devient  tout-à-feit  calme.  Les  Anglois 
profitoient  de  ces  grains  ,  qui  recommençoient  trois  ou  quatre  fois  le  jour  > 
&  portoient  au  Sud  avec  toutes  leurs  voiles  ,  parce  que  dans  les  inter* 
valies  ils  avoient  fort  peu  de  vent.  Ceux,  qui  £buffloient  alors,  étant  au  Sud^ 
Quan-d'Eft  ,  où  Sud-Sud-£(l ,  les  retardèrent  l>eaucoup  jufqu  au  paflaee  de 
la  Ligne.  Après  Tavoir  traverfée  à  un  degré  Eft  du  Méridien  de  Saint  jago  ^ 
une  des  Ides  du  Cap  Verd  ,  ils  eurent  peine  d'abord  à  tenir  le  Sud-Oùeft  : 
mais  lorfqu*ils  eurent  gagné  le  Sud  de  la  Ligne ,  le  vent  ayant  tourné  plus 
à  TEft  ,  ils  firent  route  au  Sud  Oueft  Quart-de-Sud.  A  mefure  qu'ils  avan- 
cèrent vers  le  Sud  *  le  vent  acquit  des  forces  &  tourna  tout-à-tait  à  l'Eft. 
A  trois  degrés  de  latitude  Méridionale ,  il  devint  Sud-Eft.  A  cinq  degrés  » 
on  l'eût  conftamment  Eft-Sud-Eft ,  jufqu'à  trente-fîx  degrés  de  latitude  Méri- 
dionale. Dampier  admire  que  dans  un  (i  long  efpace  >  on  ne  rencontra  rien 
de  remarquable  *,  pas  même  un  poiflbn ,  dit-il ,  û  ce  n'eft  des  poifibns  vo- 
lans ,  fpeâacle  familier  pour  les  Voyageurs  (77) 

Mais ,  à  cette  hauteur,  on  obferva  que  la  Mer,  de  verte  qu'elle  avoic 
été  jufqu'alors  ,  écoit  devenue  blanche  ou  pale.  La  crainte  de  quelqu'écueil 
fit  prendre  au(fi-têt  la  fonde.  On  ne  trouva  point  de  fond  à  cent  brades, 
Dampier  n'encreprend  point  d'expliquer  ce  phénomène.  Il  compta ,  le  raê* 
me  jour  à  midi  ,  d'être  éloigne  du  Lézard  de  quaranre-huit  degrés  cïvl^ 
quante  minutes  Oueft.  La  variation ,  qui  avoit  augmenté  le  matin ,  fe  trou^ 
va ,  fuivant  la  hauteur ,  de  quinze  degrés  cinquante  minutes  â  l'Eft.  On 
^toit  au  1 8  de  Janvier. 

Le  18  ,  on  prit  le  parti  de  faire  voile  vers  les  Ifles  Sebald  de  Veert  , 
qui  font  (îtuées  à  cinquante  &  un  degrés  vingt-cinq  minutes  de  latitude  du 
Sud,  &,  fuivant  le  calcul  de  Dampier,  à  cinquante- fept  degrés  vingt^huit 
minutes  de  longitude  Occidentale  du  Lézard  (78).  Depuis  un  mois ,  il  s'é* 
toit  efforcé  de.perfuader  au  Capitaine  Cpok  de  mouiller  à  l'une  de  ces  trois 
Ifles,  ou  l'on  pouvoir  efperer  de  faire  de  l'eau,  en  lui  repréfèntant  que  fl 
i:'on  n'y  en  trouvoit  pas ,  on  pourroit ,  avec  un  peu  de  ménagement ,  ar- 
river à  rifle  Fernandez  ,  dans  la  Mer  du  Sud ,  avant  que  celle  qui  refloic 
encore  fut  tout-â-fait  confumée.  Son  intention  ,  dans  ce  confeil ,  étoic  de 
rompre  le  deffein  qu'on  avoir  formé  de  paffer  par  le  Détroit  de  Magellan  » 
dont  il  prévoyoit  Içs  dangers ,  avec  un  Equipée  peu  fournis  ,  qu'il  ne 
croyoit  pas  capable  de  fe  réduire  â  prendre  les  mefures  &  les  foins  néceff 
faires  dans  ce  redoutable  Padàee.  Les  Ifles  Sebald  font  pierreufes  &  fléri*- 
les  :  on  ne  out  approcher  des  deux  plus  Septentrionales.  Si  l'on  vit  de  plus 
près  la  troiUéme  ,  on  n'y  trouva  terre  qu'a  deux  cables  du  rivage ,  ôc  rou- 
tes les  recherches  n'y  firent  découvrir  aucune  apparence  d'eau.  Le  jour  qu^on 
avoic  porté  vers  les  Ifles ,  on  avoit  appetçu  de  grofïès  troupes  d'Ecreviflès 
rouges ,  qui  couvrpient  1^  Mer  un  mille  à  la  ronde  autour  du  VaiflèaUf 

(77)  Voyage  de  Dampier  ,  sutour  du  Monde ,  page  87. 
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La  plupart  n'étoiem  pas  plus  groifes  que  le  bout  du  petit  doigt  ;  mais  les  pe-         ,     ■    ■  ' 
tices ,  comme  les  grandes,  avoient  les  pattes  grofTes.  Ceft  le  feul endroit  du     ^*^"^*^ 
Monde  ,   où  Dampier  en  ait  jamais  vix  de  natutellement  rouges.  D  autres    ^     ^' 
Voyageurs  ont  fait  la  même  obfervation ,  à  la  même  hauteur. 

Après  avoir  perdu  l'efpérance  de  mouiller  &  de  faire  de  Teau  ,    il  ne      comment  le 
reftoit  qu  a  continuer  la  route  vers  les  Détroits.  Mais  le  vent  croit  fi  fort  vaiffeanderAH. 
de  rOueft,  qu'il  devint  impoffible  de  porter  les  Perroquets,  &   de  s*ap-  uica^dusud?* 
procher  de  la  terre.  Cependant ,  le  (>  de  Février ,  on  découvrit  le  Détroit 
ce  le  Maire  9.  vers  lequel  on  np  balança  point  i  porter ,  avec  un  vent  frais 
de  Nord-Nord-Oueft.  A  quatre  mille  de  Tembouchure ,   on  fut  pris  d'un 
calme  ;  &  Ton  trouva  une  vîebureufe  marée ,  qui  chaflanc  du  Détroit  vers 
le  Mord  ,  mit  le  Vaidèau  dans  un  extr&me  danger.    »»  Je  ne  fçais ,  dit 
*'  l'Auteur ,  fi  c*étoit  le  flux  ou  le  reflux  ;  mais  je  {çâs  que  la  Mer  étoit 
M  courte ,  hériflce  ,  comme  fi  deux  marées  s*étoient  combattue^.  Elle  fem- 
»*  bloit  poudee  de  toutes  parts.  Tantôt,  elle  fe  brifoit  fous  le  milieu  du 
M  Baciment  ,  tantôt  fous  la  pouppe  *,  tantôt  elle  paflbit  fur  notre  Château 
M  d*2rvant ,  en  faifanc  rouler  le  Yai(Ièau  comme  une  coquille  d'œuf.  Je  n'ai 
»  fenti ,  de  ma  vie ,  un  mouvement  fi  incertain  &  fi  bizarre  (75^).  A  huit 
heures  du  foir ,  un  petit  vent  d'Oueft-Nord-Oueft  fit  naître  l'idée  de  por- 
ter à  l'Eft ,   dans  la  réfolution  de  faire  le  tour  de  Tlfle  des  Etats  ;    &  grâ- 
ces au  vent ,  dont  la  faveur  fe  foutint  toute  la  nuit ,  on  arriva  le  lende- 
main à  la  Pointe  Orientale  de  cette  Ifle.  Dampier  remarqua  trois  autres 
Ifles  i  cette  Pointe  ,   ou  plutôt  trois  Rochers  afiez  élevés ,  &  blancs  de  la 
fiente  des  Oifeaux.  Après  avoir  obfervé  le  Soleil ,  on  fit  route  au  Sud , 
pour  tournoyer  autour  du  Cap  de  Horn ,  partie  la  plus  Méridionale  de  la 
Terre  de  Feu,  dont  on  avoit  perdu  la  vue  le  foir  du  jour  précédent.  Dam-    on  croît  UTeia 
pier  regretta  de  n'avoir  pu  faire  aucune  obfervation  lur  cette  Terre  -,  d'au-  '^^'f^"  ^^^ 
tant  plus  qu  il  avoit  appris  de  plufieurs  perfbnnes ,  qui  avoient  fait  la  me-  • 
me  route,   qu'ils  y  avoient  vu  du  feu  &  de  la  fumée,  non  fur  le  fommet 
des  Montagnes ,  mais  dans  les  Plaines  Se  dans  les  Vallons ,  &  qu'ils  en  con- 
cluoienc  que  le  Pays  eft  fort  peuplé. 

Depuis  les  Ifles  Sebald  ,  jufqu'à  la  Mer  du  Sud ,  on  n^eut  qu'une  fois  la 
vue  du  Soleil;  &  lobfervation  fit  trouver,  à  midi,  cinquante-deux  degrés 
trente  minutes  de  latitude.  Enfuite  on  avança  jufqu'à  foixante  degrés.  Ceft 
la  plus  grande  latitude  Méridionale ,  où  l'Auteur  ait  jamais  pénétré. 

Le  i4>  à  cinquante-fept  degrés  ,  une  furieufe  tempête  fit  voir  mille  fois  »    ^    luneoncrt 
aux  Avanturiers ,  la  Mer  entr'ouverte  fous  le  Vaiffeau  ,  &  leur  perte  qui  JJSoiîl**^*** 
fembloic  éctite  au  fond  de  l'abîme.  Cette  fituation  dura  jufqu'au  premier 
de  Mars  :  mais  elle  ne  les  empêcha  point  de  recueillir  vingt-trois  barils 
d'eau  de  pluie.  Les  jours  fui  vans  ,  un  vent  d'Eft  les  fit  entrer  dans  les  Mers 
du  Sud.  Ils  continuèrent  d'avancer  aflez  heureufement  ,  avec  un  vent  de- 
Sud-Eft,  jufqua  trente-fix  degrés  de  latitude  du  Sud,  où  ils  rencontrèrent 
un  Vaifleau  Anglois ,  commandé  par  le  Capitaine  Eaton.  Ils  lui  donnèrent 
da  bifcuit  Se  du  Bœuf,  en  échange  pour  de  Teau ,  qu'il  avoit  prife  en  paf- 
faut  le  Détroits  Se  fes  vues  le  conduifant  aufli  à  Tlûe  Fernandez  ,  ils  achevé*- 
jrent  le  Voyage  enfemble.  ^.v 

(j/ff  léidtmi  page  yp, 
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^- — ■    I  Ils  eurent  la  vue  de  cette  Ifle ,  le  ii  de  Mars  •,  &  le  lendemain  ils  mouif- 

P^**^^"^**    lerent  dans  une  Baye ,  au  Sud ,  à  deux  longueurs  de  cable  du  rivage.  Lx 
A'v«wre<run  P^^  ^^^®  impatience  de  Dampier  ctoit    de  revoir  un  Moskite  ,  qu'il   y 
Moskiie  ,    ^ui  avoit  laiflfé    en    itfSi    (So)  y    lorfquil   étoit    entré    dans    la    Mer    dui 
SLT*"  dS^'îm^"^^^®^  Scharp,  par  Tlfthme  Darien.    C'eft  à  lui-même  qull  faut  laif-- 
rcxtaiul9«         fer  un  récit ,  intére(Tànt  par  fa  naïveté  :   »  Nous  mîmes  auflî-tôt  le  Canot 
»  en  Mer.  Le  Moskite  étoit  déjà  fur  la  Côte.  Lorfque  nous  en  approcha- 
»  mes  >  un  autre  Moskite ,  que  nous  avions  avec  nous  y  fauta  le  premier' 
M  i  terre,   &  courant  à  fon  Compatriote ,  qu'il  nomma  fon  Frère ,  il  fe 
M  jetta  tout  de  fon  long  à  fes  pieds ,  le  vifage  contre  terre.  L'autre  le  re- 
M  leva  ;  &  l'ayant  embralïe  ,  if  fe  jetta  auflî  a  fes  pieds ,  le  vifage  collé  à 
>»  terre ,  d'où  il  fut  relevé  à  fon  tour.  Nous  nous  arrêtâmes  avec  plaifir  , 
«  pour  jouir  de  la  furprife  &  de  la  tendrefle  d'une  cérémonie  fi  touchante. 
9i  Après  les  civilités  des  deux  Indiens  ,  nous  nous  approchâmes  ,  pour  em- 
>»  brafïer  celui  que  nous  avions  retrouvé ,  &  qui  étoit  ravi  de  voir  arriver  fes- 
w  vieux  amis ,  qu'il  croyoit  venus  exprès  pour  le  chercher.  Il   s'appelloit 
«  ^f'ill ,  comme  l'autre  fe  nommoit  Robin  ;  noms  qu'ils  avoient  reçus  des 
»*  Anglois  ,  car  n'en  ayant  point  entr'eux ,  ils  regardent  comme  une  grande 
s»  faveur  d'être  nommés  par  quelqu'un  de  nousi 

w  Cet  Indien  avoir  demeuré  feul ,  plus  de  trois  ans ,  dans  l'Ifle  ;  6c  quoique- 
n  les  Efpagnols  ,  qui  fçavoient  que  nous  l'y  avions  laiffc ,  l'euflent  cherche 
»  pluiîeurs  fois  ,  ils  n'avoient  jamais  pu  le  trouver.  Il  étoit  dans  les  Bois  >. 
w  a  la  chafle  des  Chèvres  ,  lorfque  le  Capitaine  Anglois  avoit  fait  rem- 
n  barquer  fes  gens ,  &  l'on  avoit  mis  à  la  voile  fans  s'appercevoir  de  iba 
WL  abfence..  Il  n'avoir  que  fon  fufil  &  un  couteau  ,  avec  une  petite  corne- 
«  de  poudre  &  un  peu  de  plomb.  Après  avoir  confumé  fon  plomb  &  la. 
»  poudie ,  il  avoit  trouvé  le  moyen  de  fcier ,  avec  fon  couteau ,  le  canon 
M  de  fon  fufil  en  petits  morceaux  ,  jSc  d*eCT  faire  des  harpons ,  des  lances ,. 
^  »  des  hameçons.  >  &  un  long  couteau.  M  faifoit  d  abord  chauffer  les  pièces 
y»  au  feu ,  qu'il  allumoit  avec  fa  pierre  à  fufil ,  &  un  morceau  de  canon 
»  qu'il  avoit  appris  à  durcir  au  fervice  des  Anglois.  tes  pièces  de  fer  étant 
w  chaudes. ,  il  te  fervoit  de  pierres  pour  les  tatrre ,  Se  pour  leur  donner 
M  la  figure  qu'il  vouloir.  Il  les  fciott  enfuite  avec  fon  couteau  ,  dont  il  avoir 
»»  fait  une  eipece  de  fcie  •,,  il  leu»  faifoit  une  pointe  à  force  de  bras ,  &  lesdur- 
»•  ciflbit  à  fon  gré  (8  !  )•.  Avec  ces  inftrumens ,  il  eut  toutes  les^  povifions 
*•  que  l'Ifle  produit ,  Chèvres  &  PoilTbn.  Il  nous  dit  qu'avant  qu  il  eût  fait 

(8o)  Les  Avancuricrs  ,  avec  lesquels  il  Moskitcs,  qui  Tônt  tiré  des  Anglois^  fonr 
étoit  alors  ,  en  avoient  été  chzdCés  par  les  des  haches  diuie  perre  extrêmement  durent 
Efpagnols.  On  appelle  Moskices  oncNatton  £r  en  coupent  les  arbres  ,  mais  principale- 
Indienne  ,  qui  habîce  les  environs  du  Cap  ment  ceux  qui  portent  le  coron  ».  dont  le. 
Gratia-r)ios>  entre  Honduras  &Nicaraguas,&  bois  eft  doux  &  tendre,  &  dont  ils  bâtiflcnt 
qui  eft  fort  amie  dlcs  Anglois  de  la  Jamaïque,  enfuite  des  Mai fbns  &  des  Canots.   D'ail- 

(8 1  )  Dampier  »  pour  diminuer  Tétonne-  leurs  ,.ils  font ,  arec  le  feu ,  ce  qu'ils^  ne  pco- 
ment  de  ceux  qui  ne  connoifTcnt  pas  l'in-  vent  faire  avec  leurs  outils.  Ces  haches  de 
dttftrie  de  ce»  Indiens,  aflnre  que  dans  leuc  pierre  ont  environ  dix  pouces  de  longueur,. 
Pays ,  il^  font  tous  leurs  inftrumens  de  pé-  ouatre  de  largeur  ,  &  trois  d'épaifl*cur  au  mi- 
che fans  forge  &  fanr  enclume  ,  quoiqu'ils  lieu.  Elles  font  plates  ,  &  aiguës  par  les  deux 
y  mettent  beaucoup  de  temps.  D'autres  ,  bouts.  Au  milieu  Bc  tout  autour  ,  ils  fonr 
dkr il ^ aVljaikt  gasTufagcdu-fer  comme  les  noe  coche  fi  largo  &  A   profonde,  (ja'iia» 
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9P  des  hâtneçons ,  il  avoir  été  forcé  de  manger  du  Veau  marin  ,  qui  eft  une  TîIÎImRr* 
-tt  nourriture  très-ordinaire;  mais  cjue  depuis,  il  n'en  avoir  tué  <jue  pour  1^84, 
9»  faire  des  lignes  de  leur  peau ,  qu*il  coupoit  en  courroies.  A  demi-mille  de 
M  la  Mer ,  il  avoir  une  petite  Hute  »  revêtue  de  peaux  de  Chèvre.  Son  lit 
•«  étoit  fur  des  pieux  »  qui  avoient  dix  ^eds  de  hauteur ,  Ôc  couvert  des 
M  mêmes  peaux.  Il  ne  lui  étoit  pas  refté  d'habir.  Une  (impie  peau  fervoir 
M  à  lui  couvrir  les  reins.  Il  avoir  apperçu  notre  VaifTeau ,  le  jour  avant  que 
«»  nous  fuflions  entrés  dans  la  Baye  \  Se  ne  doutant  pas  que  nous  ne  fuflîons 
•*  Anglois  ,  il  avoit  tué ,  le  matin ,  trois  Chèvres ,  qu'il  avoir  fait  cuire  pour 
»  nous  trairer  (8 1) 

Les  deux  VaiflTeaux  Anglois  remirent  à  la  voile  (Sj)  le   8  d'Avril,  pour  Q.„*?ç7*do2Sê 
entrer  dans  une  Mer ,   à  laquelle  Dampier  ne  veut  pas  qu'on  donne  plutôt  à*uMci  p»cUI- 
le  nom  de  Pacifiqiu.  Quoique  les  Géographes  la  nomment  en  général  Mer  <l«« 
AuflraU ,  Mer  du  Sud ,  ou  Mer  Pacifique  ,  il  lui  fenible  néanmoins  que 
ce  nom  ne  doit  s'étendre ,  du  Midi  au  Septentrion ,   que  depuis  le  rrentié* 
me   jufqu'au  quarantième  degré   de  latitude  Méridionale ,    &  depuis  les 
Cotes  de  l'Amérique  jufqu'i  l'Occident  indéfini ,  autant  qu'il  a  pu  le  re- 
marquer jufau'à  plus  de  deux  cens  cinquante  lieues  des  Terres ,  où  la  Mer 
«ft  en  effet  oans  une  cranquillité  continuelle.   On  n'y  voit  point  de  nuages 

Îiluvieux ,  quoique  fouvent  l'Horifon  foit  aflèz  épais  pour  ne  pas  permettre 
'ufage  du  Quarr-de-Cercle ,  &  que  les  matinées  foient  quelquefois  accom-  . 
pagnées  de  gelée  blanche  &  de  brouillards  épais  qui  mouillent  fort  peu. 
Il  n'y  a  ,  fur  cette  Mer  ,  que  les  vents  réglés.  Elle  n'eft  fujette ,  ni  aux 
grains  ,  ni  aux  ouragans ,  quoiqu'au  Nord  de  la  Ligne  ils  s'y  faDTent  fentir 
comme  fur  la  Mer  Atlantique.  Cependant ,  toute  pacifique  qu'elle  eft ,  elle 
a  de  hautes  &c  groflfes  vagues  ,  aux  nouvelles  &  aux  pleines  Lunes  ;  mais  ces 
vagues  ne  fe  coupent  point  en  Mer,  &  font  par  conféquent  peu  dangereu- 
jfes  ,  excepté  fur  les  rivages ,  qu'elles  battent  afiez ,  pour  y  rendre  la  defcente 
fcrc  difficile  (84}. 

La  meilleure  roure  des  deux  VaiflTeaux  Anglois ,  fur  cette  Mer  ,  fut  du  ^JJ^^^* 
coté  de  la  Ligne ,  jufqu  au  vingt-ouatriéme  degré  de  latitude  Méridionale  , 
où  ils  fuivirent  le  Continent  de  l'Amérique.   Toure  cette  étendue  de  Pay« 
étant  fort  haute ,  ils  fe  tinrent  à  douze  ou  quinze  lieues  de  terre ,  pour  fe 
dérobber  à  la  vue  des  Efpagnols  qui  l'habitent.  Dampier  obferve  que  cette  ^jJ^^Stf^cA^ 
hauteur  excefllve  des  Montagnes,  qui  fe  nomment  Andes,  ou  Sierra  Nue-  ceideUMvd« 
vada  àe%  Andes ,  eft  peut-être  caufe  qu'il  ne  fe  jerte  aucune  grande  Rivière  ^^ 
dans  ces  Mers.  On  en  voit  quelques  petites ,  mais  en  fi  petit  nombre ,  qu'il 
faut  quelquefois  faire  cent  cinquante  ou  deux  cens  lieues ,  pour  en  décou- 
vrir une  mr  le  rivage.  Les  plus  proches  font  d  trente  &  quarante  lieues  les 
unes  àes  autres ,  &  ne  font  pas  d'ailleurs  aflfez  profondes  pour  erre  jamais 
navigables.  Elles  tari^fent  même  dans  quelques  faifons.  Telle  eft  celle  d'Iflo  » 

liomme  y  peut  mettre  le  doigt  tout  du  long  ;  tion  de  Wood's  Rogcis  ,  une  latre  Hiftotite 

ic  prenant  an  bacon  d'environ  quatre  pieds  de  même  nature. 

de  long  ,  qu'ils  lient»  dans  cette  coche  f         (90  ^c  Capitaine   Cook  prit  dans  Tlfli: 

auxour  de  la  tête  de  la  hache  ,  ils  s'en  fer-  une  Maladie ,  dont  il  mburuc 

vent  comme  d'un  manche.  Ibid  y  paj;e  9;.  (84)  Page  xoi. 

Vu  ij 


cnt  comme  d'un  mancne.  Ibid ,  pa^e  9T. 
jfip)  P|igc$  9l^9\'  Voyeji^ ,  dans  la  Rcli|- 
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■  qui  coule  rapidement ,  depuis  la  fin  de  Janvier ,  jur^u'au  mois  de  Juin  9 

.Dampi£&.     ^^^    ^^  diminue  par  degrés  ,  &  qui  difparoît  enocrement  vers  la  fin  de 
'^*+'      Sepcembre  (85) 
Lei  Avantu-       ^J^  Vaideau  chargé  de  bois  de  charpente ,  qui  alloit  de  Guaiaquil  à  Li- 
ànac\obQ$T^  ma ,  étant  tombé   entre  les  mains  des  Anglois  ,  à   neuf  degrés  quarante 
minutes  de  latitude  Méridionale,  ils  apprirent ,  de  l'Equipage,  quon  étoic 
déjà  informé,  fur  la  Côte,  de  leur  arrivée  dans  cette  Mer,  &  que  le  Vi- 
ceroi  du  Pérou  avoit  envoyé ,    dans  tous  les  Ports ,  l'ordre  de  fe  précau- 
tionner contre  leurs  infultes.  Ih  prirent  auflî-tôt  la  route  de  Lobos  ,    Ifle 
fituée ,  fuivant  lobfervation  de  Dampier  ,  qui  en  prit  la  hauteur  à  ttrre  avec 
un  Aftrolabe ,  à  fix  degrés  vingt-quatre  minutes  de  latimde  Méridionale, 
iJoiî.*     *"'^  On  la  nomme  Lobos  de  la  Mer  ,  pour  la  diftinguer  d'une  autre  Ifle,   qui 
n'en  eft  pas  éloignée ,  &  qu'on  appelle  Lobos  de  la  Terre ,  parce  qu  elle  eft 
plus  proche  de  la  Côte.  La  première ,  où  les  deux  Vailîeaux  mouillèrent 
avec  leur  Prife ,  le  9  de  Mai ,  eft  compofée  de  deux  parties ,  d'un  mille  de 
circuit  chacune ,  hautes ,  &  féparées  par  un  petit  Canal  qui  ne  peut  recevoir 
de  Barques.  Le  côté  du  Nord  offre  divers  Rochers.  A  l'Occident ,  du  côté 
le  plus  Oriental  ,    on  trouve  une  petite  Baye  ,'  à  couvert  des  vents ,   & 
commode  pour  le  carénage.    Le  refte  de  la  Côte  n'eft  compofé  que  de  Ro* 
chers ,  à  petites  pentes  ;   &  l'intérieur  de  l'Ifle  eft  moitié  fable  6c  moitié 
pierre.  Auili  le  terroir  eft-il  d'une  extrême  ftérilité ,  fans  eau  douce  ,  fans 
arbres,  fans  la  moindre  apparence  de  verdure,  &  fans  Animaux  terrefbes. 
Mais  il  s'y  trouve  quantité  a  Oifcaux  de  Mer ,  fiirtout  des  Boubies,  des  Pin* 
gouins ,  &  de  petits  Oifèaux  noirs  ,  qui  font  des  trous  dans  le  fable  pour 
s'y  retirer  la  nuit.  Cette  dernière  elpece  eft  un  afièz  bon  aliment.  Dampier 
n'en  a  jamais  vu  qu'à  Lobos  &:  dans  l'Ifle  Fernandez. 
Dcflcin  dtt       Le  deflein  des  Avanturiers  Anglois,  en  s'approchant  delà  Terre-Ferme, 
jlVlXqT  *"  '"    dont  Lobos  n'eft  qu'à  cinq  lieues ,   étoit  de  tenter  quelque  entreprife  fur 
une  des  meilleures  Villes  de  la  Côte  ;  telles  que  Guaiaquil ,  Zana  ou  Tru- 
xillo.  Us  fe  déterminèrent  pour  Truxillo ,  qui  leur  promettoit  un  riche  bu- 
tin ,  quoiqu'ils  n  ignoraflènt  point  les  difficultés  qu'ils  avoient  à  furmonter. 
La  plus  grande  étoit  celle  du  débarquement.  Guanchaquo  ,  Pon  le  plus  pro- 
che de  la  Place ,  dont  il  eft  à  fix  milles  ,  leur  étoit  repréfenté ,  par  leurs 
Prifonniers ,  comme  un  lieu  peu  commode  pour  les  defcentes.  Les  Pêcheurs 
mêmes  ,  qui  l'habitent ,  ont  befoin  de  trois  ou  quatre  jours  pour  en  fortir, 
Cependant  on  fit  la  revue  des  Equipages  ,  qui  compofoient ,  outre  les  Ma.- 
lades ,  cent  huit  hommes  capables  de  fervice ,   &c  l'on  fe  préparoit  à  iaire 
voile  -,  lorfque  l'arrivée  de  trois  Bâtimens  Efpagnols  ,  dont  on  fe  faifit  avec 
toformationt  peu  de  îéfiftance ,  fit  changer  cette  réfolution.  On  apprit,  des  Prifonniers, 
Sr'pw^tt  fn^f  q»^  l^s  Habitans  de  Truxiflo  avoient  déjà  pris  les  armes ,  &  qu'ils  bâtif- 
dc  GaïUpagM.    .foient  un  Fort  à  Guanchaquo.  Une  nouvelle ,  qui  fembloit  annoncer  d'au- 
tres fujets  de  crainte  ,    fit  penfer   les  Anglois  à  s'éloigner  de  Lobos  avec 
leurs  Prifes.   Le  vent  étoit  Sud-Quart-d'Eft ,    comme  il  eft  ordinairement 
dans  cette  Mer.  Ils  levèrent  l'ancre  le  15,  pour  faire  route  au  Nord-Ouefl 
Quart-<ie-Nord ,  dans  le  deflein  de  courir  la  latitude  des  Ifles  de  Gallapa- 

(85)  Ibidem  i  page  104. 
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is,  &  de  s'éloigner  de  TOueft,  parce  que  ne  fçachant  pas  bien  la  dlftance  ^ 
\  ces  Ifles ,  ils  n  avoient  pas  de  régie  fiire  pour  s'en  approcher.  A  quarante  t^^"'^* 
minutes  au-delà  de  la  Ligne ,  ils  tournèrent  le  Cap  à  TOueft  ,  avec  un 
vent  de  Sud.  Ce  ne  fut  que  le  dernier  jour  de  Mai ,  qu'ils  arrivèrent  à  la 
vue  des  Ifles  de  Gallapagos.  Vers  le  foir ,  ils  mouillèrent  à  TEft  d'une  des 
plus  Orientales  de  ces  Ifles ,  à  un  mille  de  la  Côte ,  fur  un  fond  clair  & 
labloneux. 

Les  Ifles  ,  qui  ont  reçu  des  Efpagnols  le  nom  de  Gallapagos  ,  font  fituées ,  Dcfcripdondc 
les  unes  fous  la  Ligne  9  d'autres  aux  deux  côtés  de  la.  Ligne ,  dans  une  af- 
fez  grande  étendue.  La  plus  Orientale  eft  à  cent  dix  lieues  de  la  Terre- 
Ferme.  On  les  place  à  cent  quatre-vingt-onze  jdegrés  de  longitude  ,  d'où 
elles  s'étendent  a  cent  foixante  degrés  vers  l'Oueft  ;  &  par  confé<jiient ,  au 
calcul  de  Dampier ,  leur  longitude  du  Lézard  feroit  d'environ  foixante  de- 

5rés  du  côté  de  TOueft  :  mais  il  eft  perfuadé  qu'on  ne  les  éloigne  pas  aflêz 
e  l'Occident.  Les  Efpagnols ,  qui  en  ont  fait  la  première  découverte ,  pré- 
tendent qu'elles  font  en  grand  nombre ,  &  qu'elles  s'avancent  depuis  l'Oc- 
cident de  la  Ligne  jufqu'à  cinq  degrés  du  Nord.  Cependant  les  Anglois 
n'en  virent  pas  plus  de  quatorze  ou  quinze  ,  dont  quelques-unes  ont  fept 
à  huit  lieues  de  lone  &  trois  ou  quatre  de  large.  La  plupart  font  plates  oc 
unies  ,  mais  allez  élevées.  Quatre  ou  cinq  des  plus  Orientales  paroiflent 
ftcriles ,  ou  ne  produifent  que  des  Dildos.  C'eft  un  arbrifleau  verd  &  fort 
épineux ,  qui  croît  de  la  hauteur  de  dix  â  douze  pieds,  mais  qui  ne  pro- 
duit ni  feuilles  ni  fruit.  Sa  grofleur  ,  depuis  le  pied  jufqu'à  la  tête  ,  eft 
celle  de  la  jambe  humaine.  Ses  picquans  font  rangés  en  rayons ,  d'un  bout 
k  l'autre  »  &  de  fort  près.  Mais  cet  arbrifleau  n'eft  propre  à  rien  ,  pas  me- 
.me  à  brûler.  Dans  quelques  endroits  ,  fort  près  de.  la  Mer  ,  on  voit  une 
autre  fone  de  petits  arbres ,  qu'on  a  nommés  Bortous ,  &  qui  font  de  meil- 
leur ufage  pour  le  feu.  Dampier  fe  fouvint  d'en  avoir  vu  ,  dans  plufleurs 
endroits  des  Indes  Occidentales ,  furtout  aux  lues  Sambales  &  dans  la  Baye  de 
Campêche  \  mais  il  ne  s'en  trouve  qu'aux  Ifles  de  Gallapagos  ,  dans  la  Mer 
du  Sud.  Entre  les  rochers  de  ces  Ifles ,  on  eft  furpris  de  rencontrer  des  Lacs , 
ou  de  larges  foflcs,  qui  font  remplis  d'eau  Quelques-unes,  plus  baifes  & 

i>lus  unies  ,  paroiflent  auflî  plus  fertiles  ,  &  produifent  du  moins  plufieurs 
ones  d'arbres  inconnus  à  l'Europe.    Le  terroir   des  plus  Occidentales  eft 
noir  8c  profond.  Aulli  leurs  arbres  font-ils  beaucoup  plus  grands ,  fur -tout 
les  Mammets ,  qui  croiflent  dans  quelques-unes  avec  aflez  a'abondance  pour 
.compofer  des  Bois  où  l'on  ne  voit  point  d'autres  arbres.    On  y  voit  auflî 
des  rivières  aflez  larges ,  &  des  ruiueaux  d'un  eau  fort  douce.   Les  Efpa-       *JîJ*"  *5c 
gnols  rendent  témoignage  qu'en  les  découvrant  pour  la  première  fois ,  ils  y  cuano"  **ic  de 
trouvèrent  quantité  <fc  Guanos  &  de  Tortues  de  terre.  Le  nombre  n'en  eft  pas  di-  Tonucs. 
minué.  Dampier  y  vit  des  Guanos  plus  gros  &  plus  gras  que  dans  aucun  autre 
lieu  du  Monde ,  &c  fi  familiers ,  que  aans  l'elpace  d'une  heure  ,  un  homme 
feul  peut  en  aflbmmer  vingt  avec  un  l)aton.  Les  Torraes  de  terre  y  fuffi- 
roient  pour  nourrir  pendant  plufieurs  mois  cinq  ou  flx  cens  hommes  ,  fans 
aucune  autre  proviflon.  Elles  font  aufll  d'une  grofleur  extraordinaire,  &  fl 
délicates  ,  qu'il  n'y  a  point  de  poulet  qu'on  puifle  manger  avec  plus  de 
plaifir.   Les  plusi  gtofles  pefent  environ  deux  cens  livres  j  &c  quelques-unes 

Vu  iij 
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,    I  ont  le  carapace  ,  ou  le  ventre ,  large  de  deux  pieds  Bc  demi.   Elles  reflêm* 

Dampier.     tient  à  celles  qui  aiment  Teau  douce ,  &  que  les  Efpagnols  nomment  He- 

lob^.       cates.  Leur  écaille  eft  plus  cpai(Iè,que  celle  des  autres  Tortues  vertes  des 

Indes  Occidentales.  Dampier  >  qui  s'étend  beaucoup  ici  fur  les  propriétés  des 

Tormes  ,  prétend  que  celles  de  Gallapagos  s  arrêtent  la  plus  grande  partie 

de  l'année  dans  ces  Ifles  ,  &  qu  enfuite  paflant  la  Mer ,  elles  vont  pondre 

fur  la  Côte  du  Continent  de  l'Amérique  ,   qui   en  eft  i  plus  de  cent 

lieues  (8^). 

L'air  des  Ifles  de  Gallapagos  eft  aflez  tempéré  ,  pour  leur  fituation.  Il  eft 
rafraîchi ,  pendant  tout  le  jour  >  par  un  petit  vent  de  Mer ,  &  la  nuit  par 
un  vent  auez  froid.   Pendant  la  làifon  pluvieufe  »  qui  arrive  aux  mois  de 
Novembre ,  &  qui  dure  jufqu'à  la  fin  de  Janvier ,  le  tems  eft  extrêmement 
fombre  ,  orageux ,  &  mêlé  de  tonnerres  &  d'éclairs.  Cette  faifon  eft  (quel- 
quefois précédée ,  &  fuivie  ,  de  petites  pluies  rafraîchiflantes  ;  mais  l'air  eft 
toujours  dair  &  ferein ,  pendant  les  mois  de  Mai ,  de  Juin  j  de  Juillet  Se 
d'Août.- 
tle    propre-      L'Ifle ,  qui  s*appelle  proprement  Gallapagos ,  &  qui  communique  ion  nom 
pteoc    Dommée  à  toutes  les  autres ,  n'eft  qu'à  deux  lieues  de  celle  où  les  Anglois  avoient 
SaUapagat.        mouillé.  Ils^  s'y  rendirent  deux  jours  après.  Elle  eft  également  pierreufe  8c 
Aérile ,  longue  de  cinq  ou  fix  lieues  »  &  large  de  quatre.  On  y  jetta  l'an* 
cre ,  au  Nord  de  l'Ifle ,  fur  feize  brades  d'eau.   La  Cote  eft  d'un  accès  fi 
difficile  ,  qu'il  n'y  a  de  fureté  que  dans  cet  endroit  :  encore  la  Rade  eft- 
elle  médiocre ,  &  le  fond  Ci  efcarpé  ,  que  fi  l'ancre  lâche  une  fois  prife ,  elle  ne 
s'accroche  jamais.  Le  vent  y  vient  ordinairement  de  la  terre.   Pendant  la 
nuit ,  il  eft  plus  à  l'Oueft  »  mais  toujours  fort  doux.  Le  c&té  du  Nord  de  Vlûe  , 
m  de  fort  bonne  eau  »  qui  ^ombe  comme  un  torrent ,  de  plufieurs  Rochers , 
dans  une  Baye  fabloneufe.  On  y  trouve  un  grand  nombre  de  Tortues.  La 
Mer  eft  fort  poiflbnneufe  aux  environs  ,  &  l'on  y  pêche ,  furtout,  quantité 
de  Goulus.  Dampier  ayant  pris  la  hauteur  du  Soleil ,  à  terre,  avec  l'Aftro- 
labe ,  trouva  vingt-huit  mmutes  au  Nord  de  la  Ligne  (87). 
DeCeia  4et       Un  Indien  ,  du  nombre  des  Prifonniers ,  déclara  ici  ,  aux  Anglois  ,  qu'il 
^ngioiftfufBiar  ^^^-^  j^^  ^  Ria-Lexa,  &  leur  offrit  de  les  y  conduire.    Les  lumières  qu'il 
'  donna  fur  la   fîtuation  &  les  richefles  de  cette  Place  ,  excitèrent  aifémenc 

leur  avidité.   Us  remirent  à  la  voile  pour  cette  entreprife  ,  dans  la  ré/blu- 
tion  néanmoins  de  toucher  à  Tlfle  des  Cocos  ,  où  la  grande  abondance  de 
ces  fruits  leur  promettoit  un  agréable  rafraîchilTement. 
Leur  roMce  ,      On  fît  route ,  au  Nord  »  jufqu'à  quatre  degrés  quarante  minutes  de  latitude» 
îîfy  ^^îr"  ^^  ^^^^  ^^  propofoit  de  tourner  à  l^Oueft-Quart-der-Nord  ;  car  on  s*attendoit 
'       '      *    d'avoir  le  vent  Sud-Quart-d'Eft  ,  ou  ^ud-Sud-Eft ,  comme  on  l'avoir  eu  au 
Sud  de  la  Ligne.  Dampier  ,  que  les  Pilotes  confultoient  volontiers ,  parce 
qu'il  avoir  déjà  voyagé  dans  ces  Mers ,  fe  fouvenoit  d'avoir  autrefois  trouve  les 
vents  par  cette  méthode ,  â  la  même  latitude.  Mais ,  en  partant  de  Gallapagos , 
on  eut  d'abord  un  vent  de  Sud.  Un  peu  plus  vers  le  Nord ,  on  l'eut  Sud» 
Quart-d'Oueft  ;  enfuite ,  il  devint  Sud-Sud-Oueft  )  changemens  auxquels  on 
|ie  s'étoit  point  attendu.    On  fe  flatta  d'abord  qu'il  reviendroit  au  Sud  t 

(fi^)  Pftges  nt  «  fuivaBcef.  (^7^  f^f^  page  f^o. 
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mais,  ne  Tayant  trouve  que  Sud-Oueft-Quart-de-Sud  ,  on  ne  put  gouverner  ■ 
qui  rOueft-Quan-de-Nord  ,  &  cette  route  fut  continuée  jufqu à  cinq  de-  1^"! 
grés  quarante  minutes^  Alors  on  défefpera  de  trouver  Tlfle  des  Goeos  5  & 
quand  on  feroit  parvenu  i  la  découvrir  y  on  étoit  trop  au  Nord  pour  y 
pouvoir  aborder.  Dampier  croit  ce  détail  néceflaire  pour  rinftrudion  de» 
Navigateurs  (88).  »>  Ceux  ,  dit-il ,  qui  ne  connoifTem  point ,  par  expérience , 
»  la  nature  des  vents  dans  cette  Mer  j  croiroient  avec  raifon  que  nous 
w  pouvions  aller  à  voiles  déployées  jufqu'à  Ria^Lexa.  Nous  Tefperions  nous-' 
»>  mêmes  :  mais  nous  reconnûmes  notre  erreur  ,  lorfqu*en  approchant  de 
»  terre  nous  eûmes  le  vent  direftement  contraire  (89)* 

Les  Anglois  n'eurent  pas  d'ailleurs  à  fe  plaindre  du  temps ,  jufqû'au  com-  Cap  bUb«ô* 
mencemem  de  Juillet ,  qu'ils  arrivèrent  à  la  vue  du  Cap  Blaoco ,  fur  le 
Continent  du  Mexique.  Il  tire  ce  nom  de  deux  Rochers  blancs»  qui  fe 
découvrent  de  loin  ,  &  qui  femblent  en  faire  partie.  Mais  en  appro-^ 
hant ,  ibit  à  TEft  ou  à  TOueft  ,  on  les  prendroit  pour  deux  Vaiffeaux  à  la^ 
voile  j  &  lorfqu'enfuite  on  les  voit  de  plus  près  ,  on  leur  trouve  l'appa^ 
rence  de  deux  hautes  Tours ,  éloignées  clu  Cap  d'un  demi  mille.' 

Ce  Cap ,  qui  eft  fitué  à  neuf  degrés  cinquante^cinq  minutes  de  ïatimde  r  u  Oefcriptîod)^ 
paroit  une  véritable  Pointe ,  d'où  régnent  jufqu'à  la  Mer  quantité  de  Ro- 
chers efcarpés.  Son  fommet  ne  laifle  point  d'être  plat  &  uni ,  dans  l'efpace 
d  un  mille  ;  après  quoi  baiflant  peu-a-peu  9  il  forme  ,  de  chaque    coté  y 
une  très-agréable  pente  ,  revêtue  d'arbres  que  Dampier  appelle  magnifiques» 
La  Côte  ,  qui  règne  depuis  le  Nord-Oueft  du  Cap  jufqû'au  Nord -Eft  ,. 
l'efpace  d'environ  quatre  lieues ,  offre  une  petite  Baye  ,  q-ue  les  Efpagnols 
nomment  CalJera.   Au  côté  do  Nord-Oueft,  à  l'entrée  de  cette  Baye ,  on  ^y*<»«Caiac* 
trouve  an  périt  ruidèàu  d'excellente  eau  douce.  Le  terrain  s'y  abbaiife  >  & 
forme  une  efpece  de  felle  entre  deux  petites  Montagnes.-  C'eft  un  canton 
extrêmement  riche ,  dont  le  fond  eff  noir  &  gras ,   &  qui  produit  des  ar- 
bres d'une  fingutiere  beauté.  Le  Pays  des  Bois  finit  du  coté  du  Nord-Eft  ,  it 
k.  diftance  d'un  mille  du  Vaiflëau  ;  mais  c'eft  pour  offrir  d'excellens  pâtura-^ 
ges  y  diverfifiés  par  un  mélange  de  petits  Bois  moins  épais  >  qui  rendent  lat 
Perfpeâive  très^agréable.  L'herbe  y  eft  épaifle  8c  longue  ,   mais  H  bonne  y 
•*  que  Dampier  n'en  a  jamais  vu  de  meilleure  aux  Indes  Occidentales  »..  Vers 
le  tond  de  la  Baye  ,  le  Pays  eft  bas  &- couvert  de  Mangles.  Enfuite^  il  s^éle-^ 
ve  en  Montagnes.  Depuis  le  fond  de  cette  Baye  jufqu  au  Lac  de  Nicaraga  ^ 
fur  la  Côte  Septentrionale  y  on  ne  compte  pas  plus  de  quatorze  ou  quinze^ 
lieues  (90)^ 

fSS)  Il  y  joint  <Ies  oBfcrvacîons ,  qn'il  ne*  vre  contient  un  petit  niiflcau  d*caa  douce  ^ 

croit  pas  moins  utiles ,  fur  l'ifle  des  Cocos^  qui  fe  jette  dans  la  Mer.  Ten  parle ,  ajoute' 

Me  ncft  point  habitée,  mais  cKe  eft  rcm^  Dampier,  non- feulement  furie  témoij^naee 

pile  de  grands  Bois  de  Cocotiers.   Son  cir-  des  Efpagnols ,  mais  encore   fur   celui'  dii- 

cuit  eft  de  fcpt  ou  huit  lieues.  Elle  eft  éle^  Capitaine  Eaton  ,  qui-  ayant  relâché  nlângi 

véc  an  milieu  ,.qui  tù  fans  arbres  ,  9c  baHV  cette  Ifle,  m  en  a  fait  le  même  réciz.Page  t2U- 
près  de  la  Mer.  Sa  (îtuatîon  eil  à  cinq  de-         (89)  Dampier  promet  ici  d'autres  tx^\v* 

grés  quinze  minures  du  Nordi  Quoiqu'en-  cations  dans  fôo  Chapitre  des  Ventsr. 
▼ironnéc  de  rochers,  qui  la  rendent  prcf-  (^o)  Page  ii'j.  L'intervalle  efl:  rempli  dé" 

qn'inacceffihle  >  ello  a,  du  côté  du  Nord^  p&turages  ,  quoiqu'il  y  ait  âuffi  q)9ck{pei> 

£ft  ,  an  petit  Havre  ,  où  les  Vaifleaux  peu-  Montagnes ,  ibùL- 
vcot-  eatrcf  &nu>ttîlier  (uxcaieat^&^  ccUat^ 
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■  Quelques  Indiens  Efpagnols ,  donc  les  Âng^ois  fe  faifirenc ,  &  qu'ils  ame^ 

1^68*"*'    ^^^^^^  ^  ^^^  >  ^^^^  avouèrent  au'ils  s'éroienc  appiochés  d'eux  pour  les  re- 
Lci  A^gioi»  connoître ,  fur  l'avis  que  le  Préfîdent  de  Panama  leur  avoir  donné ,  que  l'Ef- 
font  irompés  par  pagne  avoit  dcs  Ennemis  dans  ces  Mers.   Ils  ctoieut  de  Nicoya,  petite  Ville 
3ku2""  ^*     ^^  Mulâtres ,  fituée  fur  les  bords  d'une  Rivière  du  même  nom ,  à  douze 
ou  treize  lieues  du  Cap  vers  l'Occident  ;  &  leur  profedion  étoic  de  conftruire 
des  Bâcimens  de  Mer  aux  environs  de  cette  Place ,  qui  eft  également  propre 
à  bâtir  des   Vai(&aux  neufs  ou  à  radouber  les  vieux.  On  leur  demanda^ 
qu'elles  étoiem  les  richedes  du  Pays.    Ils  répondirent  que  la  plûpan  des 
Habitans  étoiftit  Laboureurs  ,  &  qu  ayant  des  pâturages  tort  étendus  ^  ils  y 
élevoient  auffi  quantité  de  Beftiaux  -,  que  dans  plufieurs  endroits  voifins  de 
la  Mer ,  il  leur  croifloic  du  bois  rouge  ^   propre  à  la  teinture ,  dont  ils  ne 
tiroienc  pas  néanmoins  un  grand  pront ,  parce  qu  ils  étoient  obligés  de  le 
tranfporter  au  Lac  de  Nicaraga ,  qui  fe  jette  dans  les  Mers  du  Nord  ;  qu'ils 
y  envoyoient  auffi  les  peaux  de  leurs  Taureaux  de  de  leurs  Vaches  >   pour 
lefquelles  ils  rapportoient  en  échange  des  marchandifes  de  l'Europe  ;  que 
la  chair  des  Beftiaux  ne  leur  feryoitqu^à  nourrir  leur  famille,-  &  que  dans 
un  Pays  fi  chaud ,  ils  connoidbient  peu  l'uikge  du  fromage  &  du  heure*  Ils 
ajoutèrent  >  à  ce  récit ,  que  dans  une  Ferme  voifme ,  les  Anglois  crouveroienr 
im  grand  nombre  de  Taureaux  &  de  Vaches. 
Tli  fe  rendent      Cette  information  fit  alfez  de  plaifîr  aux  deux  Ecjuip^es ,  pour  leur  feire 
ie^ISuaux.*""  oublier  qu'ils  la  recevoient  de  leurs  mortels  Ennemis.  Ils  n'avoient  pas  man- 
gé ,  depuis  long-temps ,  d'autre  chair  que  celle  des  Tortues  de  Gailapagos. 
VingtKjuatre  hommes  ,  au  nombre  defquels  étoit  Dampier ,  furent  envoyés 
dans  deux  Chaloupes ,  avec  un  des  Indiens  Efpagnols ,  qui  confentic  a  leur 
fervir  de  Guide.  Ils  defcendirent  au  rivage  ,  à  une  lieue  des  Vai0èaux  ;  3c 
traînant  leur  Chaloupe  fur  le  fable ,  ils  marchèrent  à  la  fuite  dé  l'Indien  » 
qui  les  fit  bien-tot  arriver  à  l'entrée  d'un  erand  Parc  de  Beftiaux,  dans  un 
vafte  pâturage ,  éloigné  d'environ  deux  milles  des  Chaloupes.  Comme  la 
nuit  approchoit,  quelques  Anglois  propoferent  de  tuer  d*abord  trois  ou  qua- 
tre Vaches ,  &  de  les  porter  au  Vaideau.  D'autres  s'oppoferent  à  cet  avis , 
Ac  jugèrent  plus  à  propos  de  paiïèr  la  nuit  dans  le  Parc ,  pour  y  faire  entrer 
le  lendemain  un  plus  grand  nombre  de  Beftiaux»  dont  ils  pourroient  tuer 
vingt  ou  trente  à  leur  choix.  Dampier ,  qui  fouhaitoit  de  retourner  à  bord  , 
combattit  en  vain  cette  réfolution  ,  &  ne  put  faire  goûter  la  fienne  qu'à  douze 
hommes ,  qui  faifoient  la  moitié  de  fa  troupe.  En  retournant  au  rivage ,  il 
ne  trouva  aucun  obftacle  de  la  part  des  Indiens  \  &c  fur  la  route  ,  il  vie 
quantité  d'arbres  d'un  bois  rouge,  ou'il  prit  pour  le  bois  qu'on  nomme  ila 
Jamaïque  ,  Bois  fanglant ,  ou  bois  ae  Nicarague. 

Une  partie  du  jour  fuivant  fe  paflàj.'fans  aucune  nouvelle  des  onze  An<« 
glois  qui  s'étoient  obftinés  à  demeurer  au  Parc.  L^inquiétude  obligea  leur 
Capitaine i  de  faire  partir  vingt  hommes  bien  armés.  Dampier,  quilescon-» 
duifoit ,  s'avança  vers  la  partie  de  la  Baye ,  où  l'Indien  l'avoit  fait  débar- 
quer.  Sa  furprile  fut  extrême  «  de  trouver  les  onze  Avanturiers  fur  un  petit 
Rocher ,  à  demi  mille  de  terre ,  &  dans  l'eau  jufqu'aux  reins.  Ils  avoienc 
pafle  tranquillement  la  nuit  dans  le  Parc ,  &  le  matin  ils  en  étoient  forcis 
pour  y  faire  entrer  des  Vaches.  Tandis  qu'ils  croient  difperfçs,  une  troupe 

d^ndien^ 


Avanrare  d'on- 
ce  d'cur'cux. 
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âïndiens  croit  venue  fondre  fur  eux  ,  &  ne  leur  avoit  laiffe  que  le  temps  p       »  ■    ■ 

de  fe  raffembler,  pour  marcher  avec  beaucoup  de  rcfolution  vers  la  Baye.  lôsl 

Mais ,  en  arrivant  au  rivage  ,  ils  avoient  trouvé  leur  Chaloupe  en  feu.  Leur  ccmmcm  iit 

embarras,  avoit  été  plus  erand,  que  Dampier  ne  peut  le  repréfenter.  Ils  avoient  f«.,<*^^ndcnc  au 

1         ij  1*  \    r  '  NI         A*i       •••^-^  *w*«fc    milieu  de  rcaii- 

plus  Cl  une  lieue  a  taire ,  j)our  avancer  par  terre  a  la  vue  des  Vaifleaux  j  & 
cette  partie  du  rivage  ctoit  embarraflee  de  Bois  épais ,  où  les  Indiens  Efpa- 
gnols  pouvoient  facilement  s'embufquer.  La  marée  n'étoit  retournée  qu  a  ae« 
mi  >  lorfqu'ils  découvrirent,  à  quelque  diftance  de  terre,  un  Rocher  oui 
commençoit  à  fe  faire  voir  fur  Veau,  Ils  le  regardèrent  comme  un  Fort, 
dans  lequel  ils  pourroient  faire  une  bonne  dcfenle ,  s'ils  trouvoient  le  moyen 
dy  arriver.  Un  d'ehtr'eux  fonda  le  gué.  Ils  le  paflerent  tous ,  après  lui  ;  & 
s'érant  poftés  avantageufement  fur  le  Rocher  >  ils  y  demeurèrent  jufqu'à  l'ar- 
rivée de  la  Chaloupe  ,  c'eft-à-dire  jufqu'à  fept  heures  du  foir ,  &  lorfque 
la  marée ,  qui  commençoit  à  revenir  ,  les  mettoit  plus  en  danger  du  œté 
de  Teau,  que  de  la  part  des  Efpagnols.  Dampier  obferve  qu'elle  monte  , 
en  ce  lieu ,  d'environ  huit  pieds.  Leurs  Ennemis  ,  qui  s'attendoient  à  les 
voir  emponés  par  les  flots ,  n'avoient  pas  quitté  les  broflàilles ,  derrière  leC- 
quelles  ils  fe  tenoient  à  couverr.  Ils  n'avoient ,  pour  armes ,  que  trois  ou  qua- 
tre fiifils  &  des  picques  :  mais  les  Efpagnols  de  ces  Contrées  excellent  i 
darder  la  lance ,  particulièrement  dans  les  embufcades.  La  vue  d'une  Cha- 
loupe ,  remplie  de  Guerriers  ,  qui  s'avançoient  fans  aucune  marque  de  crain- 
te ,  leur  fit  chercher  auflî  -  tôt  leur  (àlut  dans  la  fuite ,  &  les  onze  An-* 
clois  rejoignirent  leurs  Compagnons  fans  avoir  reflenti  d'autre  mal  que  la 
&im  (91). 

Dampier  remarque ,  à  l'occafion  des  lances  Efpagnoles  ,  que,  le  '  même  ^*'*  «^fceMeni 
Pays  produit  un  bois  excellent  pour  cette  arme.  Il  eft  droit,  dur,  péfant,  P^"'^" *"**•• 
ôc  de  fi  bon  ufaee ,  que  les  Flibuftiers  s'en  procurent  à  toute  forte  de  prix  , 
pour  en  faire  cîes  manches  d  avirons  &  des  baguettes  de  fufil.  La  plupart 
ont  toujours ,  en  réferve  ,  trois  ou  quatre  de  ces  baguettes  ,  dont  ils  ne  fe 
fervent  que  dans  les  occafions  importantes.  Auflî  les  Anglois  des  deux  Vaif- 
feaux  en  couperent-ils  un  grand  nombre.  Dampier  ne  connoît  pas  d'autre 
Pays  ,  qui  produife  le  même  boi^ ,  dans  la  Mer  du  Sud. 

Après  la  mort  du  Capitaine  Cook  ,  tout  l'Equipage  de  fon  Vaifleau  s'c-  f^^lédri  c^? 
toit  accordé  à  lui  donner ,  pour  fuccefleur ,  Edouard  David ,  qui  avoit  tenu  tainc  cook. 
îufqu  alors  le  premier  rang  après  lui.  Ce  nouveau  Chef  fit  mettre  à  la  voile , 
de  la  Baye  de  Caldera  ,  le  xo  de  Juillet ,  pour  s'avancer  vers  Ria-Lexa.  Le 
vent ,  qui  étoit  au  Nord  ,  y  porta  les  deux  Vaifleaux  &  les  Prifes  ,  dans 
l'efpace  de  trois  jours. 

Rta-Lexa,  nommé  aufli  iîw/tyo,  eft  le  Pays  le  plus  remarquable  de  cette  Côte,  Approche»  de 
par  fa  Montagne  ardente ,  que  les  Efpagnols  nomment  Volcano  vejo,  ou  le  vieux  ^iaicjo?*  *  ^ 
Volcan.  Pour  entrer  dans  le  Havre ,  il  fout  porter  le  Cap  au  Nord-Eft  ,  Se  ranger 
<le  fort  près  la  Montagne.  Les  vents  de  Mer  étant  au  Sud-Oueft ,  on  ck>it 
apporter  beaucoup  d'attention  à  les  prendre ,  parce  que  l'entrée  eft  impoflî- 
bie  avec  les  vents  de  terre.  Le  Volcan  n'eft  pas  diflfîcile  à  connoître.  Il  n'y 
a  point,  aux  environs , de  Montagne  fi  haute»  ni  de  la  même  forme 5  fans 

(pt)  UiJ.  pages  118  dc  précédentes» 
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compter' qu*il  jette  de  k  famée  pendant  tout  le  jour  ,  8c  quelquefois  de 
^j.  flammes  pendant  la  nuit.  On  lapperçoit  de  vingt  lieues  en  Mer  •,  &  n'é- 

'*'       tant  qu  a  trois  lieues  du  Havre ,  il  en  fait  découvrir  aifcment  Tentrce.  Ce 
Havre  eft  formé  par  une  petite  Ifle  plate  &  baflè ,  d  un  mille  de  long  ,  Se 
d'un- quart  de  mille  de  largeur,  éloignée  de  la  Côte  d'environ  un  mille  & 
demi.  Les  deux  côtés  de  Tlile  ont  leur  Canal ,  &  celui  de  TOccident  eft 
le  plus  fur.  Cependant ,  à  la  Pointe  de  Tlfle ,  vers  le  Nord-Oueft  ,  Teau  eft: 
fi  oade  ,  que  les  Vaifleaux  doivent  s'en  garder.  Après  avoir  paffé  cet  écueii  > 
il  faut  côtoyer  l'ifle  de  fort  près ,  pour  éviter  une  Pointe  baffe  &  fablon- 
neufe ,  qui  s'étend  jufqu'au  milieu  de  la  Rade.    Du  côté  de  l'Orient  ,  le 
Canal  eft  moins  large  ,  &  les  Courans  y  font  fî  fons  cju'il  n'y  a  jamais  de 
lureté  pour  les  Vaifleaux.    Le  Havre  contiendroit  facilement  jufqu'a  deux 
cens  voiles.   Le  mouillage  eft  près  de  la  terre ,  fur  un  fond  de  fable  clair 
&  dur ,  à  fept  ou  huit  brafles  d'eau. 
Ville  de  ce      £a  Ville  de  Ria-Lexa  en  eft  à  deux  lieues  ;  &  Ton  peut  s'en  approcher 
par  deux  Anfes  ,  ou  deux  petites  entrées ,  qui  baiflent  du  même  cô:c.    La 
plus  Occidentale  defcend  derrière  la  Place  ,  &  l'autre  conduit  jufqu'au  pied 
des  murs  •,  mais  le  paflage.a  fi  peu  de  largeur  ,  &  fes  bords  font  u  couverts 
de  Mangles  rouges ,  que  l'accès  n'en  eft  pas  plus  facile  aux  Chaloupes  qu'aux 
Vaifleaux.    Un  demi  mille  au-deflbus  de  la  Place ,  les  Efpagnols  avoient 
élevé  un  bon  Parapet ,  fut  les  bords  de  l'Anfe  Orientale.  L'Anfe  Occiden- 
tale n'étant  pas  moins  fortifiée ,  dix  hommes  pourroient  arrêter  le  débarque* 
ment  d'une  Armée, 
tel  Angioîi      Ces  informations  n'avoient  pas  refroidi  les  Anglois  ;  &  fe  trouvant  à  fept 
Uuts^dcac^lcat  ^^  ^"^^  milles  de  terre ,  ils  étoient  réfolus  de  prendre  le  temps  de  la  nuît> 
«•ttcvuie.         pour  entrer  dans  le  Havre  avec  leurs  Canots.  Mais  un  grain  du  Nord-Eft  ,• 
qu'ils  effuyerent  vers  le  foir ,  accompagné  de  tonnerres  &  d'éclairs  ,  &  quel- 
ques avis  ,  qui  leur  firent  craindre  de  trouver  leurs  Ennemis  trop  bien  diC» 
pofés ,  arrêtèrent  tout  d'un  coup  leur  réfolution.   Ils  eurent  le  temps  d'ctv 
lerver  la  fituation  de  Tlfle  >  qui  eft  à  douze  degrés  dix  minutes  de  latitu- 
de du  Nord ,  &  d'y  vifiter  une  belle  fource  d'eau  douce  ;  mais  ils  prirent 
aufll-tôt  la  route  du  Golfe  d'Amapalla  >  dans  le  deffein  d'y   caréner  leurs 
Vaifleaux. 
coife  d'AiM       Ce  Golfe  eft  un  grand  bras  de  Mer ,  qui  s*étend  de  huit  ou  dix  lieues 
'     ■  dans  les  Terres.  On  découvre  y  à  fon  entrée  du  côté  Méridional ,  la  Pointe 

de  Cafivina ,  &  le  Mont  Saint-Michel ,  au  Nord-Oueft  \  deux  objets   éga- 
lement remarquables.  Cafivina  eft  a  douze  degrés  quarante  minutes  de  la- 
titude Septentrionale.    C'eft  une  Pointe  haute  &  ronde ,  qui  fe   préfente 
comme  ime  Ifle  du  côté  de  la  Mer  ,  parce  que  les  Terres  en  font  fort  bsdès» 
Le  Mont  Saint-Michel  eft  une  fort  haute  Montagne ,  mais  peu  efcarpée.  Les 
Terres  qui  l'environnent ,  au  Sud*£ft ,  font  bafles   &  urnes  pendant  plus 
lOei  a*  Man-  *^'^^  niixle  ;  &  c'eft  à  ces  Terres  baffes  que  commence  le  Golfe  d'Amapalla. 
geca  8c  d'Ama.  On  rencontre ,  à  l'entrée ,  deux  Ifles  affez  confidérables ,  l'une  à  deux  milles 
faiia.  ^g  Tautre  ,  dont  la  plus  Méridionale  fe  nomme. Mancera  ,  &  l'autre  Ama- 

L€at  Defcrip-  palla.  Mangera  eft  ronde  ,  &  d'environ  deux  lieues  de  circuit.  Elle  paroi  t 
comme  un  grand  Bois ,  environné  de  rochers  ,  avec  une  petite  Baye  fablon- 
neufe  du  côté  du  Nord-Eft.  L»  terre  en  eft  noire  >  peu  profixide ,  &  mèlce 


«on. 


D  E  s    V  O  Y  A  G  E  s.    L  i  v-    IV.  547 

de  pierres ,  qui  ne  l'empêchent  pas  de  produire  de  fort  gros  arbres.   Les  ■ 

Indiens  ont  une  Ville  au  centre,  d'où  l'on  fe  rend  à  la  Baye  par  un  che-    I^^mpie»,, 
min  étroit  &  pierreux,  L'Ifle  d'Amapalla  eft  plus  grande-,  mais  fon  terroir       *    ^* 
cft  à  peu  près  le  même.  Elle  contient  deux  Villes  ,  l'une  au  Nord ,  &  l'au- 
tre à  rOnent.  La  dernière  3  qui  n'eft  pas  i  plus  d'un  mille  de  la  Mer  ,  eft 
bâtie  au  fommet  d'une  Montagne  *,  &  le  chemin  par  lequel  on  y  monte  eft 
fi  difficile  5  qu'un,  petit  nombre  d'hommes  en  défefadroit  l'accès  à  coups 
de  pierres  ,  contre-cie  nombreufes  troupes.  On  découvre  une  fort  belle  Eglife 
au  milieu  de  la  Ville  :  fur  quoi  Dampier  obferve  que  dans  toutes  les  Villes 
Indiennes,  qui  font  fous  la  domination  des  Efpagnols,  les  Images,  &  les 
Statues  des  Eglifes  font  vêtues  à  l'Indienne  ;  au  lieu  que  dans  les  Villes ,  où 
les  Efpagnols  font  le  plus  grand  nombre  ,  elles  font  vêtues  à  l'Efpagnole. 
La  Rade  de  l'Ifle  eft  à  l'Orient ,  vis-à-vis  d'une  terre  bafle.  Un  peu  plus 
loin ,  on  peut  mouiller  auflî  fort  près  de  terre ,  au  Nord-Eft.  C'eft  le  lieu 
que  les  Efpagnols  fréquentent  le  plus  ,  Se  qu'ils  nomment  Port  de  Martin- 
Lopet.  Le  Golfe  aplulieurs  autres  Ifles ,  mais  plus  baflfes  &  moins  habitées. 
Il  s'étend  de  quelques  lieues  au-delà  ;  quoiqu  il  v  ait  Ci  peu  d'eau  dans  cet 
efpace  ,  qu'il  eft  impoftible  aux  Vaideaux  d'y  pénétrer. 

Le  t6  de  Juillet ,  en  approchant  du  Golfe  d'Amapâlla  ,  David  prit  deux     HaHieifc  éiê 
Canots  bien  équipés  ,  pour  s'avancer  vers  les  Ifles ,  dans  l'efpérance  de  faire  yiï "***** 
quelques  Prifonniers  ,  dont  il  put  prendre  langue.    Il  arriva  le  foir  à  Man- 
gera ,  mais  fans  fçavoir  encore  de  quel  côté  il  devoit  chercher  la  Ville.  Le 
lendemain ,  il  apperçut ,  dans  la  Baye ,  un  grand  nombre  de  Canots.    Les 
Indiens  avoient  déjà  découvert  les  deux  Vailfeaux  ;  &  fur  l'avis  ,   qu'ils 
avpient  reçu  ,  que  l'Eipagne  avoit  des  Ennemis  en  Mer  ,  ils  avoient  fait 
la  garde  pendant  toute  la  nuit.   Mais ,  à  la  vue  des  Anglois,  ils  prirent  la 
fuite  vers  la  Ville  ,  où  ils  répandirent  l'allarme.  David  trouva  un  petit  cKe- 
min ,  dans  lequel  il  ne  craignit  pas  de  s'engager ,  8c  qui  le  conduisît  bien* 
tôt  aux  premières  Maifons.    Son  arrivée  fit  prendre ,  a  tous  les  Habitans  » 
le  p^i^^i  d^  ^^  retirer  dans  les  Bois.    Il  ne  trouva  >  dans  la   Ville  ,  qu'un 
Religieux  Efpaenol ,  qui  n'avoit  pu  fuir  ,   &  deux  jeunes  Indiens  ,  qui 
ctoient  demeures  volontairement  avec  lui.  Comme  il  ne  s'étoit  propofé  que    HtronvcMâM* 
d'enlever  quelques.  Infulaires ,  il  reprit  le  chemin  de  la  Mer  avec  fes  trois  Su,  *"*  ^*^' 
Prifonniers  -,  &  les  faifant  fervir  de  Pilotes  pour  le  conduire  à   l'Ifle  d'A* 
mapalla  ,  il  y  arriva  heureufement  vers  midi.  Les  informations ,  qu'il  s'étoit 
procurées ,  ne  lui  firent  pas  efpérer  un  butin  confidérable  dans  les  deux  Ifles. 
Ces  Indiens  font  pauvres  &  ne  vivent  que  de  leurs  Plantations  de  Maïz. 
Ils  reconnoiffent  l'autorité  du  Gouverneur  de  Saint-Michel ,  Ville  fituée  au 
pied  de  la  Montagne  de  ce  nom  ,  &  lui  payent  un  tribut  de  leur  récolte , 
parce  qu'ils  n'ont  rien  dont  ils  puiflènt  faire  de  l'argent.  Le  Religieux  étoit 
non-feulement  le  feul  Prêtre ,  qui  fervît  les  trois  Villes  de  Mangera  &  d'A- 
mapâlla ,  mais  le  feul  Blanc  qu'il  y  eût  dans  toutes-  les  Ifles  du  Golfe.    Il 
n'y  avoit  même  qiTun  feul  de  tous  les  Indiens ,  qui  fçût  la  Langue  Efpa* 

S  noie.  On  la  lui  avoit  fait  apprendre  ,  pour  tenir  les  Regiftres  &les  Livres 
e  Compte ,  en  qualité  de  Secrétaire  des  deux  principales  Ifles.  Le  Cafica  , 
ou  le  Cnef  des  Indiens ,  ne  fçavoit ,  ni  lire ,  ni  parler  cette  Langue. 
David  n'en  étoit  pas  moins  réfolu  de  pénétrer  dans  Tlfle  d'Amapâlla.  Il 
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*  ■  laifla  trois  ou  quatre  hommes  pour  garder  fes  Canots ,  randis  qu'il  matcha» 

^^^^^L^      vers  la  Ville  avec  fes  Guides.  On  a  fait  obferver  que  le  chemin  en  eft  fore 
Comment ïKc  cfcarpé.    Lcs  Indiens  fe  firent  voir  au  Ibmmet  de  la  Montagne;  &  le  Se- 
rait c;nitiirc  à  ctétaire ,  qui  paroi(îbit  les  commander  ,  voyant  approcher  David  à  la  tête 
nuc  a-AmapaU  ^^  ^^^  ^^^^^  ^  J^^  demanda  ,  en  Elpagnol ,  d'une  voix  aflez   forte   pour  fe 
faire  entendre  au  bas  de  la  Montagne  ,  qui  il  étoit  &  d  où  il  venoit.    Le 
Capitaine  Anglois  répondit  qu'il  écoit  Bafque  ,  &  qu'il  avoit    commiflîon 
du  Roi  d'Efpagne ,  pour  faire  la  guerre  aux  Ennemis  de  cette  Couronne  ; 
qu'il  venoit  dans  le  Golfe  ,  pour  y  caréner  fes  Vaiflèaux  ;  qu'il  cherchoit  un 
lieu  commode ,  &c  qu'il  demandoit  du  fecours  aux  Indiens  de  Tlfle.   Cette 
lépoiife  parut  de  fi  bonne  foi ,  qu'après  quelques  momens  de  confultation ,. 
le  Secrétaire  afliira  les  Anglois  qu  il   les  voyoit  avec  joye ,  &  qu'il  avoit 
Jbeaucoup  de  refped  pour  tous   les  Efpagnols ,   furtout  pour   les  Bafquesr, 
fcidfcair"  **"*  dont  il  avoit  entendu  dire  beaucoup  de  bien  ^92}.  Enluire  y  il  leur  offrit 
la  liberté  de^  venir  à  la  Ville.  David  ,  fuivi  de  tous  Ces  gens  ,  grimpa  aulB- 
tôt  fur  la  Montagne ,  où  il  fut  reçu  avec  de  grandes  marques  d'affeûion^ 
Ulesttonipo.    te  Cafica  &  le  Secrétaire  l'embralTerent  ;  &  fes  gens  furent  traités,    d^ 
autres  Indiens  ,  avec  la  même  cérémonie.  Après  les  falutations  ,  ils  prirent 
tous  le  chemin  de  l'Eglife  ?  C'eft  le  lieu  ,  remarque  Dampier  ,  w  où-  le  font 
»*  non-feulement  leurs  aflemblées  publiques ,  mais  leurs  jeux  mêmes  Se  leurs 
«  divertilfemens.   De -là  vient  que  dans  les  Eglifes  des  Villes  Indiennes-, 
»'  on  voit  des  Mafques  de  toute  forte  de  formes ,  &  d'autres   omemens 
»>  bizarres  pour  les  deux  fexes  ,  avec  quantité  d'inftrumens  de  Mufique  (9  j), 
Wtei  de  (t»  «  Leurs  Fêtes  fe  célèbrent  la  nuit.   Elles  confiftent  à  danfer  &  à  chanter  , 
ÎSm  *"i"  »  "•  >»  fous  des  habillemçns  antiques  ,  en  joignant ,  à  leur»  danfes  &  à  leurs  chants , 
JSSiSîft."  "     *  y»  diverfés  poftures  par  lefquelles  ils  croyent  rejpréfenter  aulïï  les  ufages  de 
M  leurs  Ancêtres.  Si  la  Lune  donne  beaucoup  de  lumière ,  ils  allument  peu 
»  de  flambeaux  j  mais ,  dans  les^  nuits  fomores  ,  l'Eglife  eft   fort  illumi- 
>>  née  (94)*  Malgré  ces  afFedations  d^gayeté  ,  tous  les  Indiens,  que  Dam- 
pier a  connus ,  fbus  la  domination  des  Efpagnols ,  lui  ont  paru  plus  mélan- 
coliques que  les  Indiens  libres.   Dans  leurs  Fêtes  mêmes  ,  il  a  cru  trouver 
un  fond  de  trifteflê  •,  &  quelque  chofe ,  qu'il  nomme  Dolent  ,.  dans  leurs 
Chanfons  &  leur  Mufique.  En  un  mot ,  leur  joye  lui  a  paru  forcée.    Il  ne 
décide  pas  fî  c'eft  leur  caraélere  ,  ou  fi  c'eft  un    effet  de  leur  efclavage. 
Mais ,  il  eft  porté  à  croire ,  qu'ils  ne  font  ces  aflemblées  ,  que  pour  déplorer 
leurs  malheurs ,  c'eft-à-dire  ,  la  perte  de  leur  Pays  &  de  leur  liberté.  Quoi- 
->►     que  ceux ,  qui  vivent  aujourd'hui ,  fçachent  peu  ce  que  c'eft  que  d'être  libres , 
&  ne  fe  fouviennent  pas  de  l'avoir  été ,  il  lui  femble  que  la   trifte  condi- 
tion ,  à  laquelle  ils  ont  été  réduits  par  les  Efpagnols  ,  fait  fur  eux  une  pro- 
{onde  impreflîon ,  qui  augmente  lorfqu'ils   entendent   parler ,  ou  qu'ils  fe 
repréfentent  l'image,  de  leur  ancienne  liberté  (95). 

(91)  Page  137;  rien  à  craint^rc  ,  en  Icurdifant  <\uc  s'ils  dc- 

{95)  Dampier  croit  mieux  cxpHqnct  cette  voient  faire  du  mal  à  c]utlqu  un  ,  cVtoit  aux-; 

fecilicé,  en  ajoutant  que  le  Secrétaire  n'ai-  Erpagnolsmcir.es,  qui  les  traitoicnt  ca  EC^ 

moit  pas  beaucoup   les  Efpagnols  ,  &  qu'il  daves.  IbîJ, 

avoit  pcrfuadc  aux  Habitans  d'attendre  les  (94)  Page  158. 

Anglois,  dont  leur  £auvrctc.nc  leur  laifToic  (>;)  Ihiacm^. 
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^é  defTeîn  de  David,  en  fe  lailTanc  conduire  à  l'Eglife,  cto'it  de  les  y  ^        '     " 
renfermer  tous  ,   &  de  compofer  enfuite  avec   eux  ,  pour  les  rafraîchiffe-    i>ampier. 
mens  &  les  lecours  qu'ils  croient  capables  de  lui  fournir.   Le   Religieux,       impruicnce 
qu  il  ne  perdoit  pas  de  vue ,  lui  avoir  proqiis  de  les  engager  dans  iès  in-  des  Ang'ois ,  «^ui 
térèts ,  jutqu  a  lui  donn^  refpérance  qu'ils  pourroient  lui  prêter  main  fortte ,  [^y^  dcflciûr'^ 
pour  attaqaer  apparemment  la  Ville  Efpagnole  de  Saint-Michel.  On  a  peine 
a  comprendre  pour  quoi  les  Anglois  aimoient  mieux  devoir  ce  fervice  à  la 
violence ,  qu'aux  perluafions  de  la  douceur  &  de  ramirié  :  mais  ,  avant  que 
tous  les  Indiens  ruflenc  dans  TEglife  ,  un  des  gens  de  David  eut  l'impru- 
dence d'en  pouffer  quelques-uns  ,  pour  les  faire  entrer    plus  promptement. 
Ils  prirent  auffi-tôt  la  fuite-,  &  leur  exemple  entraîna  tous  les  autres  ,  com- 
jHe  un  troupeau  de  Daims,  David ,  furpris  d'un  changement  dont  il  igno- 
roit  la  caufe  ,  furtout  lorfqu'il  fe  vit  feul  dans  l'Eglife  avec  le  Religieux 
Efpagnol ,  ne  put  modérer  lui-mcme  fon  refleutiment.    Il  fit  tirer  fur  les 
Fuiards-,  &  dans  cette  confufion  le  Secrétaire  fur  renverfé  d'un  coup  mortel. 
Dampier  accufe  le  Capitaine  &  fes  gens ,  d'avoir  i&it  manquer ,  par  cette  con- 
duite ,  un  projet  qu'il  n'explique  pas  mieux  ,.  mais  qui  coniiftoit  apparemment 
dans  le  pillage  de  Saint-MicheL 

Cependant  le  Religieux  fut  emmené  à  bord ,  où  la  crainte  de  perdre  leur      i^aflage  d'im 
Supérieur  Eccléfiaftique  engagea  les  Infulaires  à  porter  toutes  fortes  de  ra-  Sria^'^ur  "du 
fraîchiflemens  aux  Equipages.  Ils  nourrilfoient  des  Boeufs ,  dans  quelques  pe-  sud ,  dan*  ceUo- 
tites  Ides  du*  Golfe.  David  eut  la  liberté  d'en  faire  tuer  autant  qu'il  en  eut  *^"^^^* 
befoin  ,  &  reçut  d'autres  fervices  de  ces  timides  Indiens.  Un  Parti  de  Fran- 
çois ,  qui  arriva  peu  de  temps  après  dans  les  mêmes  Ifles ,  tira  plus  d'avan- 
tages du  bon  naturel  des  Haoitans.  Non-feulement  il  eut  la  liberté  de  s'y 
rafraîchir  -,  mais  r  après  s'y  être  arrêté  long-temps  fans  trouble  &  fanS  dé- 
fiance ,  il  fut  aidé  à  faire  fa  defcente  ,  ppur  fe  rendre ,  par  terre ,  à  la  Ri- 
vière qui  fe  jette  dans  la  Mer  du  Nord  ,  près  du  Cap  Gratia-Dios.    Ils  y 
firent  des  Barques  de  troncs  d'arbres,  dans  lefquelles  ils  arrivèrent  heureu- 
ment  a  la  Mer  du  Nord.  Les  Avanturiers  connoiffbient  cette  route  depuis 
trente  ans  ,  par  les  découvertes  d'un  Parti  d' Anglois,  qui  avoir  remonté  la 
même  Rivière  jafqu'à  l'endroit  où  les  François  firent  leurs  Barques.  Il  y  étoii? 
defcendu,  pour  marcher  ven  une  Ville  qui  fe  nomme  Ségovie  :  mais  iL 
avoir  employé  près  d'un  mois  à  remonter  la  Rivière  ,  qui  étant  coupée  par 
plufieurs  cataraûes ,  le  mettoir  dans  la  ncceflîté  de  hâler  fouvent  les  CanotS' 
par  terre ,  pour  éviter  les  difficultés  du  PafTage.-  Dampier  apprit  ces  circonf- 
tances  de  piufieurs  perfonnes ,  qui  étoicnt  de  Texpéditon  (96). 

En  panant  du  Golfe  d'Amapalla ,  les  deux  Vaiffèaux  Anglois  rompirent 
Içur  fociété  ;  &  Dampier ,.  fidâe  au  Capitaine  David  ,  fit  voile  avec  lui  vers 
le  Sud.  Dans  cette  route,  ils  effuyerent  chaque  jour  quelque  orage;  fur- 
tout  de  ces  tertibles  grains  ,  qui  font  fort  communs  ,  fur  cette  Côte,  de- 
puis le  mois  de  Juin  jufqu'au  mois  de  Novembre.  Mais  ils  rerrouverenr  le 
beau  temps  à  la  hauteur  du  Cap  Saint  François ,  c'eft-à*dire  ,  àdix  degrés  de  Ca^  skim» 
latitude  Septentrionale.  Ce  Cap  eft  revêtu  de  grands  arbres.  En  venant  du  f^a^Ç®**^ 
^ord ,  on  découvre  une  autre  Pointe  glus  balTe,  qu'on  grendroit  pour  le  Cag 

Xx.iijy 


J50  HISTOIRE     GENERALE 

■'     ■  même  :  ttiais  on  eft  alors  au-delà  du  Cap  ,  &  prefqu  au0î-tôt  on  TappefÇbir 

^^^^"**     ^^^^        ^^^^^  Pointes.  Le  Pays  eft  fort  clevc  »  &  les  Montagnes  paroiuenc 

'^'       noirs. 

D'ci^^^i**?  ^**  nt      ^^  ^^  ^^  Septembre  ,  on  eut  la  vue  de  Tlfle  de  Plata ,  qui  reçut  ce  nom 

ion  nom.  des  Efpagnols  ,   lorfque  le  Chevalier  Drake ,  s  étant  faifî  d'un  riche  Vaif- 

feau ,  dont  la  principale  cargaifon  étoit  d'argenterie  >  y  mena  fa  Prife  > 

pour  y  faire  le  panage  du  butin.  Sa  longueur  eft  d'environ  quatre  milles  > 

fur  un  mille  &  demi  de  large.  Elle  eft  auèz  haute  ,   ôc  bordée  de  Rochers 

fort  efcarpés ,  à  l'exception  du  côté  de  l'Orient.  Le  fommet  en  eft  plat  & 

Si  Defciipcîoii,  [g  terroir  fablonneux-  Elle  n  a  de  l'eau  que  dans  un  feul  endroit ,  proche  de 

h  Mer  &  du  côté  de  l'Orient.  Cette  eau  coule  fi  lentement  des  Rochers  » 

3u  il  eft  aifc  de  la  recevoir  dans  des  vafes.  L'Ifle  avoir  autrefois  beaucoup 
e  Chèvres  ;  mais  il  n*en  refte  plus ,  ni  d'autres  Animaux  de  Terre.    Les 
feuls  Oifeaux ,  qu'on  y  voit  en  grand  nombre ,  font  des  Boubies  &  des  Sol- 
dats. Le  mouillage  eft  à  TOrient ,  vers  le  milieu  de  Tlfte  »  à  deux  cables  de 
la  Baye  fablonneufe ,  fur  un  affez  bon  fond  de  dix-huit  à  dix-neuf  brades. 
La  Mer  y  eft  fort  calme ,  parce  qu'une  Pointe  de  l'Ifle  la  mer  à  couvert  des 
vents  du  Sud ,  qui  ne  laiflènt  pas  d'y  régner  fans  interruption.   Dampier 
place  cette  Ille  à  dix  degrés  dix  minutes  de  latirade  Méridionale  y  Ôc  ne  la 
croit  éloignée  que  de  quatre  ou  cinq  lieues  du  Cap  Saint  Laurent  »  à  l'Oueft 
Sud-Oueft ,  demi-Quart-d'Oueft. 
Pointe  de  s^'ntc      Dès  le  lendemain  ,  David  fit  mettre  à  la  voile ,  vers  la  Pointe  de  Sainte 
loml  ^  ^^^'  Hélène.  Cette  Pointe  eft  au  Sud  de  Tlfle  de  Plata ,  à  deux  degrés  quinze 
minutes  de  latitude  Méridionale.  On  la  prendroit  de  loin  pour  une  lue  > 

Farce  lei»  Terres  en  font  fort  baffes.  Elle  s'avance  dans  la  Mer  du  coté  4o 
Oueft  ,  Ôc  forme  au  Nord  une  aftez  grande  Baye.  On  trouve  >  à  la  diftance 
d'un  mille  dans  les  Terres ,  un  pauvre  Village  Indien  ,  du  nom  de  Sainte 
Hélène.  Le  Pays  qui  l'environne  eft  bas  &  ûblonneux ,  fans  arbres  ,  fans 
herbages  ôc  fans  eau  douce.  Les  Habitans  ne  trouvent  de  l'eau  qu'à  la  Ri- 
vière de  Colanche  ,  qui  eft  à  quatre  lieues  ,  dans  le  fond  de  la  Baye.  A  peu 
de  diftance  du  Village  ,  dans  la  même  Baye  ,  &  tout  au  plus  à  cinq  pas  des 
bornes  de  la  haute  Mer  ,  on  voit  fortir  d  un  petit  trou  une  matière  bicu- 
nc'!îfe'fll*^b2dî-  *^^"^^^^  ^  bouillante ,  que  les  Efpagnols  nomment  Algatranc.  Elle  eft  de 
Unie,  l^  liquidité  du  Goudron.  A  force  de  bouillir ,  elle  prend  la  confiftence  de 

la  poix.  Aullî  fert  elle  aux  mêmes  ufages  ,  &  les  Indiens  du  Pays  la  recueil^ 
lent  foigneufement  dans  des  cruches.  Elle  eft  plus  bouillante  dans  la  plus 
grande  hauteur  de  l'eau  ,  &  c'eft  alors  que  les  Indiens  s'erapreflent  à  1  a- 
maffer  (97).  Ils  font  Pêcheurs.  La  plupart  vont  en  Mer ,  dans  des  Barques 
de  troncs  d'arbres.  Leur  principale  fubfiftance  eft  ie  Maïz  ,  qu'ils  tirent  »  en 
échange ,  des  Vai(feaux  qui  viennent  charger  l'Algatrane»  Le  mouillage  eft 
fort  bon  devant  le  Village  ,  à  l'endroit  de  la  Pointe ,  où  le  vent  ne  le  fait 

F  as  fentir  ;  mais  l'eau  eft  fi  profonde ,  à  l'Oueft  de  la  même  Pointe  ,  que 
ancre  n'y  fçauroit  mordre.  Les  Anglois  firent  une  defcente  ,  qui  n'eut  pas 
le  fuccès  qu'ils  s^en  étoient  promis.  Ils  enlevèrent  une  Barque  ôç  quelques  In-* 
4ien9^  ayee  lefquels  ils  reprirent  la  roijte  4ç  Plw»* 
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David  tourna  fes  eTpérances  vers  Manta ,  qui  eft  à  deux  ou  trois  lieues  . 

du  Cap  Saint  Laurent  vers  l'Oueft-  Ceft  un  Village  d'Indiens  ,  fitué  fur  une  ^a**wer. 
cminence ,  à  fept  ou  huit  lieues  dePlata.  Les  Anglois  ne  s  y  proppfoient  que  ^l^J/^^^^ 
d'y  faire  des  Prifonniers  ;  car  le  butin  devoit  être  médiocre  dans  une  habita-  «ipii^^. 
tion  compofée  de  quelques  miférables  édifices ,  &  qui  n  a  de  recommanda- 
ble ,  qu'une  fort  belle  Eglife  ,  ornée  de  quantité  d'ouvrages  de  fculpture* 
C'étoit  autrefois  la  retraite  d'im  grand  nomore  dXfjpagnols  :  mais  il  n'y  en 
reftoit  plus  un  ;  &  malgré  tous  les  agrémens  de  fa  iituaticm  ,  le  terroir  eft  fi 
fablonneux  &  fi  fec ,  qu'à  peine  produit-il  quelques  arbrilfeaux.  Cependant , 
entre  le  Village  &  la  Mer  ,  on  trouve  une  fource  de  fort  bonne  eau.  Aflèz 
loin  dans  les  Terres ,  on  découvre  une  fort  haute  Montagne ,  de  la  forme 
d'an  pain  de  fucre ,  que  les  Efpagnols  nomment  Monte  Chrifio.  Elle  eft  au 
Sud  de  Manta ,  &  Dampier  la  regarde  comme  le  meilleur  Fanal  de  cette 
Côte.  A  la  diftance  d'un  demi  mille  du  rivage ,  les  Vaifleaux  doivent  fe 
garder  d'un  Rocher,  d'autant  plus  dangereux ,  qu'il  eft  toujours  couvert  d'eau  , 
&  que  la  Mer  n'y  fait  jamais  de  Brifans.  Un  mille  au-delà  de  cet  écueil ,  on 
trouve  fix  >  huit  »  ou  dix  braflës  d'eau ,  fur  un  fond  dur  &  fablonneux  ,  où  le 
mouillage  eft  fon  fur.  Depuis  Manta  jufqu'au  Cap  Saint  Laurent ,  le  Pays  eft 
aflez  élevé ,  mais  fort  uni. 

Les  Anglois  firent  leurdefcente  à  la  pointe  du  jour  ,  &  marchèrent  aufli--     riéc«itîon<î» 
tôt  vers  le  Village  :  mais  ils  fiirent  apperçus  de  quelques  Indiens ,  qui  don-  pgno?s"To»ri 
nerent  l'allarme  a  leurs  voifins  ;  &  tous  les  Habitans  ayant  pris  la  fuite  avec  I«»  Avanwikis. 
leurs  meilleurs  effets ,  ils  ne  trouvèrent ,  dans  des  maifons  pauvres  &  défer- 
les ,  que  deux  vieilles  femmes ,  dont  ils  tirèrent  quelques  informations ,  qui 
furent  l'unique  fruit  de  leur  entreprife.  Ils  apprirent  d'elles ,  que  fur  le  bruic 
qui  s'étoit  répandu  qu'un  grand  nombre  a  Avanturiers   étoit   paile  dans 
les  Mers  du  Sud  par  l'Ifthme  de  Darien ,  &  venoit  dans  des  Canots ,  les 
Gouverneurs  Efpagnols  avoient  envoyé ,  de  toutes  parts ,  l'ordre  de  brûler  les 
Vaifleaux  &  de  le  défaire  de  toutes  les  provifions.  C'étoit  à  cette  occafion 
que  depuis  moins  d'un  mois ,  on  avoir  fait  palier  des  Indiens  dans  l'Ide  de 
Plata  1  pour  y  détruire  les  Chèvres.  Les  Anglois  y  retournèrent  fort  incer* 
tains ,  &  s'y  arrêtèrent  jufqu'au  mois  d'Odobre ,  lans  avoir  pris  aucune  ré- 
folution. 

Ils  étoient  prêts  à  partir  comme  au  hazard ,  lorfqu'ils  y  virent  arriver  un   ArrîTée  Ai  ca» 
Vaifleau  de  leur  Nation  ,  commandé  par  le  Capitaine  Swan.  Ce  Bâtiment  ^"*'"  ^^^^ 
appartenoit  à  divers  Marchands  de  Londres  ,  qui  ne  l'avoient  envoyé  que 
pour  le  Commerce ,  avec  toutes  les  marchandifes  qui  convenoient  à  cette 
vue  :  mais  ,  Swan  n'ayant  trouvé  que  de  la  défiance  de  la  part  des  Efpa« 
^nols  &  des  Indiens ,   fon  Equipage ,  rebuté  d'une  courfe  inutile ,  l'avoit 
forcé  de  recevoir  une  troupe  d' Avanturiers ,  qu'il  avoir  rencontrés  près  de 
Nicoya,  &  qui  étoient  apparemment  les  mêmes  dont  les  gens  de  David 
avoient  entendu  parler  à  Manta.  Us  étoient  venus  par  Terre  ,  fous  le  con>- 
mandement  du  Capitaine  Harris ,  neveu  d'un  autre  Hatris ,  qui  avoir  ^té 
tué  devant  Panama.  Swan  lui  avoit  donné  fa  Barque  ;  &  confervant  toujours 
l'autorité ,  il  venoit ,  avec  ce  renfort  pour  tenir  auffi  Confeil  dans  l'f  fle  de  , 

Plata.  La  joie  fut  extrême ,  entre  tant  d'Avanturiers  réunis.  David  &Swan  ayecx>a^iS!* 
s'aflbcierent  9  avec  toutes  les  formalités  écablies  dans  leur  prpfefibn  :  mais 
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ils  regrettèrent  beaucoup  le  départ  du  Capitaine  Eaton ,  dont  les  forcer  ^ 
jointes  à  celles  des  deux  VailFeaux  &  de  la  Barque ,  auroient  pu  compofec 
une  redoutable  Efcadre.  Le  petit  Bâtiment ,  qu'on  avoit  pris  à  Sainte  Hélène» 
reçut  ordre  d -aller  croifer ,  pendant  qu  on  équiperoit  le  VaifTeau  de  Swan  » 
qui  étoit  trop  emharrallc  de  fa  cargailon  pour  recevoir  fes  nouveaux  Hôtes. 
Toutes  (es  niarcliandifes  fines  furent  étalées  fur  le  cillac  &  vendues  â  crédit. 
Le  refte  fiit  jette  dans  la  Mer. 

Le  Bâtiment  de  Sainte  Hélène  revint ,  trois  jours  après ,  avec  une  Prife 
de  quatre  cens  tonneaux ,  chargée  de  bois  de  charpente.  On  n'en  tira  pas 
d'autre  utilité  que  d  apprendre  ,  du  Capitaine  ,  les  préparatifs  des  Efpa- 
gnols ,  qui  armoient  dix  Frégates  pour  chalfer  les  Anglois  de  ces  Mers.  Cette 
nouvelle  augmenta  le  chagrin  d  avoir  jperdu  le  Capitaine  Eaton ,  &  fit  prendre 
le  parti  d'envoyer  une  Barque  jufqu  a  Lobos ,  pour  le  ramener  à  toute  forte 
de  conditions. 

Après  ces  difpoiîtions  ,  les  deux  Vaiiïèaux  firent  voile  pour  Lobos ,  où  la 
Barque  avoit  ordre  de  les  attendre.  Etant  partis  de  Plata  le  2.0  d'O^obre , 
avec  peu  de  vent ,  ils  n'arrivèrent  que  le  23  à  la  Pointe  de  Sainte  Hélène. 
Le  ^5  3  ils  croiferent  dans  la  Baye  de  Guaiaquil.  Le  30  ,  ils  doublèrent  le 
Cap  Blanc  ;  &  le  i  de  Novembre ,  ils  étoient  k  la  hauteur  de  Payta.  La  vue 
de  cette  petite .  Ville  Efpagnole  ,  dont  la  defcription  feroit  inutile  après 
celle  qu'on  a  lue  ,  dans  le  Journal  d'Anfon ,  tenta  les  Anglois  d'y  faire  une 
4efcente(98}.  Ils  n'eurent  p^  de  peine  à  $çn.  rendre  maîtres  i  mais  dans  le 

chagrin 


f^9%)  Ils  la  firent  }l  quatre  milles  ic  la 
Place  ,  du  côté  du  Midi.  Dampicr  cft  le  fcul 
ile  nos  Voyageurs  qui  parle  dePinta  ,  grande 
Ville ,  à  quarante  milles  dans  les  terres  «  mais 

3ui  reçoit ,  par  Payca ,  toutes  les  Mardian- 
ifes  ,  qui  lui  viennent  de  Ja  Mer.  Il  apprit 
de  quelques  Prifonnicrs  Efpagnols,  quelle 
cft  dans  un  Vallon  ,  arrofé  par  un  petit  ruif- 
(èau  ^  qui  fe  fette  dans  la  Baye  de  Chirapi , 
à  fept  degrés  de  latitude  du  Nord  :  mais  » 
cette  Baye  cft  dangereufe  ôc  peu  fréquentée , 
parce  qu'elle  a  peu  d'eau.  Dampicr  apprit 
auilî  que  Payta  ,  qui  cft  un  Pays  ftérilc ,  ou 
il  ne  pleut  jamais ,  tire  tous  Tes  vivres  , 
par  une  petite  rivière  d'eau  douce  ,  d'une 
Ville  Indienne ,  nommée  Cclan  ,  qui  en  cft 
à  deux  lieues  au  Nord-Nord-Eft.  H  eut  la 
curiofîté  d*obfcrYcr  les  Barques  ,  dont  les 
Indiens  de  Colaft  fe  fervent  pour  aller  en 
Mer ,  &  la  defcription  qu'il  en  donne  eft 
d'une  fuigularité  qui  ne  permet  pas  de  la 
Supprimer,  >o  Elles  font  composes  de  plu- 
^  neurs  troncs  d'arbres  ,  en  manière  de  Ra-  • 
9*  dcau  ,  &  différentes ,  fuivant  l'ufage  au- 
M  quçl  on  les  deftinc.  Si  l'on  veut  s'en  fcr- 
a*  vir  pour  la  Pcckc ,  elles  ne  font  compo- 
^»  fées  que  de  trois  ou  quatre  troncs  de  bois 
•>  léger  ,  àc  fept  à  huit  pieds  de  long  ,  pla- 
^  ces  à  cot^  les  uns  des  autres  ,  attachés 


M  avec  des  chevilles  de  bois ,  ou  liés  avec 
»  des  fautes.  Ces  troncs  font  placés  de  ma- 
»  nîere  ,  q«c  ceux  du  milieu  (ont  plus  longs 
•9  que  ceux  des  côtés ,  principalement  ceux 
»  de  devant ,  qui  vont  en  diminuant  >  & 
a»  forment  une  pointe  ,  pour  couper  mieux 
»•  l'eau.  On  en  fait  d'autres ,  qui  fervent  à 
»  voiturer  les  Marchandifes.  Leur  fond  cft 
»•  de  vingt  ou  trente  gros  arbres  ,  d'cnvi- 
»'  ron  vingt  >  trente ,  ou  quarante  pieds  de 
n  long ,  attachés  auili  dos  a  dos.  Sur  ceux* 
^^  ci ,  on  cn  met ,  en  travers ,  d'autres  plus 
»î  courts  ,  bien  attachés  les  uns  aux  autres  , 
»»  comme  ceux  de  delTous.  Ce  double  rang 
»  de  planches  ,  qui  fait  le  fond  de  rEdificc, 
»  eft  d'une  largeur  confîdérable.  Ceft  Tue 
M  ce  fondement  qu'on  élevé  la  Barque  d'en- 
w  viron  dix  pieds  ,  avec  des  rangs  de  bois, 
a»  qu'on  place  debout  ,  &  qui  foutiennent 
M  quelquefois  plus  d'un  plancher.  Dampier 
m  renaarqua  que  ces  planchers  font  tompo- 
«  fés  de  gros  arbres  ,  mis  en  travers  les 
»>  uns  fur  les  autres ,  comme  un  tas  de  bois  , 
»ï  avec  cette  différence  qu'ils  ne  font  pas 
*ï  près  les  uns  des  autres ,  &  qu'étant  (ifU 
»•»  pendus  par  les  bouts  &  par  les  côtés  ,  le 
93  milieu  demeure  creux  &  fait  une  Cham*- 
»  bre  :  mais  il  y  a ,  de  diftance  en  diftan- 
M  ce  «  une  poucxc  qui  ccaYcrfe  >  pour  tenlc 

»  la 
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^^gtîn  de  n*y  pas  trouver  d'argent ,  ni  de  marchandifes  >  ni  même  aflèz 
.de  vivres  pour  y  faire  om  feul  repas  ,  ils  y  mirent  le  feu  en  retournant 
à  bord. 

Us  reprirent  la  route  de  Lobos^  où  ils  arrivèrent  le  xjuatorziéme  jour; 
2snais  la  reflèmblance  de  Lobos  de  Terre  9  avec  Lobos  de  Mer ,  leur  ayant  fait 

Î prendre  L'une  pour  l'autre ,  ce  fut  à  la  première  de  ces  deux  Ides  qu'ils  mouil- 
erent.lefoir,  auNord-Eft,  fur  quatorze  braflès  de  fond.  Le  lendemain  ^ 
ils  reconnurent,  à  un  quaade  mûle^  du  côte  du  Nord ,  une  grofle  Roche 
<reufe,  &  un  bon  Canal  ^  qui  n'a  pas  moins  de  fept  bcaffes  d'eau.  Il  ne  leur 
offrit  que  des  Pingouins  •  des  Boubies  ôc  des  Veaux  marins ,  dont  les  deux 
Capitaines  louèrent  beaucoup  la  chair ,  pour  accoutumer  leurs  gens  â  fe  con- 
tenter d'une  il  inauvaife  nourriture.  Dampier  loue  leur  politique",  parce 
que  rien  ii'eft  plus  capable  que  l'indigence ,  d'exciter  des  mutineries  parmi 
ies  Avantiiriers  :  mais  il  n'explique  point  par  quel  prodige ,  tant  de  Bri- 
gands s'en  rapportoient  au  goût  de  leurs  Chefs.  Le  jour  d'après  ,  s^étanc 
rendus  à  Lobos  de  Mer ,  ils  y  trouvèrent  une  Lettre  que  leur  Barque  y  avoir 
laitfee ,  par  bbqpielle  ils  apprirent  que  le  Capitaine  Eaton  avoit  paUë  dans 
<:ette  Ifle  ,  &  qu'il  y  avoit  laiflc  diyerfes  traces  9  niais  nul  avis  qui  pût  faire 

i'uger  de  la  route  qu'il  avoit  prife.  Ils  perdirent ,  avec  chagrin  ,  l'efpoir  de 
e  rencontrer.  Pendant  qu'ils  feifoient  des  provifions ,  telles  que  Tlfle  pou- 
voir en  fournir  ,  ils  découvrirent ,  à  trois  lieues  du  rivage ,  une  petite 
Barque ,  qu'ils  prirent  d'abord  pour  la  leur  •,  &  cette  raifon  les  empêcha  do 
lui  donner  la  chaife.  Us  fe  félicitèrent  de  cette  erreur ,  lorfqu'ils  apprirent 
dans  la  fuite  que  c*étpit  une  Barque  Efpagnole ,  qui  étoit  venue  pour  ob- 


Dampur^' 
1684. 


sole  qtti  les  oN 
xrc* 


»•  le  Raâeaa  |Jlus  afitijetti.  Ce  creux,  ou  cette 
^  chambre,  a  pour  plancher  fu^rieur  ua 
•>  rang  de  petites  perches  ,  qui  fait  le  plan- 
•*  cher  inférieur  d'une  autre  chambre.  On 
»  ne  peut  entrer ,  dans  cliaque  chambre  , 
«>  Quen  paflant  ei«re  les  groffes  traverfes 
w  des  arbres ,  gui  compofent  les  murailles 
p>  de  cette  Maiton  navale ,  Jk  par  conféquent 
»  en  fe  baiflant  beaucoup.  Les  chambres 
»  baHes  fervent  de  celliers.  On  y  met ,  avec 
*>  le  left ,  qui  eft  compofé  de  grofTes  pier.* 
M  res  y  les  vaHTeaux  où  l'on  pone  l'caudou- 
»  ce  «  &  généralement  tout  ce  qui  pft.à  ri« 
M  preuve  db  l'humidité.  Une  charge  Ci  pé^ 
^  lante  tient  le  fond  de  la  première  cham* 
9>  bre  &  !a  Barque  entière  ,  fi  enfoncées , 
•9  qu'il  n'en  paroit  que  deux  ou  trois  pieds 
>  hors  de  l'eau,  La  féconde  chambre  eft  pouc 
M  les  Matelots  ^  3e  pour  tout  ce  qui  fcrt  à 
•»  leurs  ufage;.  Au^^c^us  de  celle  •  ci  font 
•9  les  Marchandifes ,  entafTécs  à  la  hauteur 
•»  qu'on  veut  ^cur  donner ,  mais  ordinairt* 
»>  ment  yùCqn'û.  huit  ou  dix  pleds%  fie  alTu* 
m  jcnies  par  dcê  perches  pUcees  debout  tout 
9»  autour.  Il  y  a  feulement  un  petit  réduit 
p  par  derrière ,  pour  jcclviJL  qai  tient  U  goijt- 
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»  vernail ,  îc  un  autre  devant  ,  pour  ft 
w  foyer  où  fe  fait  la  cuifîne  On  laiue  pria- 
>•  cipalement  cet  efpace ,  quand  on  fe  pro- 
>a  pofp  de  faire  un  Voyage  de  long- cours.» 
9»  tel  que  cdni  de  GuaiaquH  à  Panama ,  qui 
M  eft  ae  cïnq  ou  fix  cens  lieues.  Au  milie)i 
»  eft  le  ffi&t ,  avec  une  jgrande  voile.  Ces 
99  Barques  demandent  ^Tavoir  toujours  le 
?»  vent  en  pouppe  »  &  ne  peuvent  aller  avec 
M  un  vent  contraire.  Auflî  ne  font-elks 
9>  bonnes  que  pour  ces  Mers  »  ou  te  venc 
V  eft  prefque  toujours  le  même ,  oe  variant 
M  que  d'un  point  ou  deux  depuis  Lima  juf- 
M  qu'à  la  iSaye  de  Panama.  Si  Xûjï  a  quel- 
M  quefois  des  vents  de  Nord  >  on  baifle  la 
9»  voile  8c  l'on  abandonne  la  Barque  en  at- 
•>  tendant  qu'il  change.  Jamais  ces  Barques 
»>  ne  peuvent  couloc  à  fond.  Elles  con- 
9>  tiennent  Soixante  ou  foixante-dix  ton. 
t>  neaux ,  $c  trois  ou  quatre  hommes  fuifi- 
»  fenc  pour  les  conduire.  Comme  elles  ne 
t>  peuvent  fervir  pour  le  retour ,  contre  le 
w  vent  ré^é ,  on  les  vend  au  terme ,  avec  le» 
w  Marchandifes  \  ^  les  Matelots  rçviennene 
«9  fur  quelque  Valifeatt.  JMd<fn  p  pages  %jx 
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,,  fcrver  s*ils' ctoient  à  Lobos.  Ses  ordres  étoienc  de  ne  pas  s'approcher  trop  > 

Dampiea.     dans  ridée  que  les  Anglois  fe  trahiroient  eux-mêmes  en  courant  auffi-tôt 

^^^4-       fur  elle.  Mais,  s'étant  tenus  fî  couverts  qu'ils  ne  furent  point  apperçus,  ils 

en  eurent  plus  de  facilité  à  s'avancer  bien  -  tôt  vers  Tlfle  de  Puna ,  où  Ton 

ne  fe  défioit  point  qu'ils  foflènt  fi  proche. 

Lear  dciTcUi      Leur  deflèin  étoit  d'attaquer  Guaiaquil ,  avant  que  de  retourner  à  Plata. 

fiicGuiuqui].  jjj  mirent  à  la  voile,  le  19  ,  vers  la  Baye  du  Mementon,  qui  eft  entre  le 
Cap  Blanc  au  Midi ,  &  la  Pointe  de  Chandi  du  côté  du  Nord.  A  vingt- 
cinq  lieues  du  Cap  Blanc ,  près  du  fond  de  la  Baye ,  on  trouve  une  pente 
Ifle ,  nommée  Santa  Clara ,  qu'on  prendroit  à  quelque  diftance  pour  un 
homme  mort ,  étendu  &  comme  enfeveli  ,  dcmt  le  côte  Oriental  repréfente 
la  tête.  Les  Bâtimens  deftinés  pour  la  Rivière  de  Guaiaquil  palTent  au  Sud  > 
Hiftoîre  d'un  pour  éviter  les  écueils  qui  fe  trouvent  du  côté  du  Norcf,  Les  Efpagnols  ra- 

Oibmerel **^**"  content  qu'un  Vaiffèau ,  richement  chargé ,  fit  autrefois  naufrage  au  Nord 
de  cette  Ifle ,  Se  qu'une  partie  de  fes  tréfors  fiit  retirée  par  un  Ingénieur 
d'Efpagne ,  qui  vint  exprès ,  avec  des  ordres  particuliers  de  la  Cour  pour  la 
pêche  des  naufrages  -,  mais  que  la  mort  ayant  interrompu  fon  travail ,  le 
VaifTeau  eft  demeuré  dans  le  même  état,  c'eft-à-dire  expofé  aux  larcins 
des  Indiens ,  qui  en  tirent  de  temps  en  temps  quelque  chofe  à  la  dé* 
robbée  ,  8c  qui  en  tiretoient  beaucoup  plus  ,  s'ils  n'étqient  arrêtés  par  la 
crainte  des  Chats  de  Mer ,  qui  font  en  fon  grand  nombre  dans  la  Baye. 
Defcripiion       Dampier  obferve  que  le  Chat  de  Mer  reflèmble  beaucoup  au  Merlan  , 

Mm.  ^***"  *  *"^îs  qu'il  a  la  tête  plus  plate  &  plus  grofle.  Sa  gueule ,  qui  eft  fort  large  > 
eft  armée  ,  de$  deux  côtés ,  de  petits  poils  fembiables  aux  mouftaches  cPun 
Chat  ;  &  de-là  lui  vient  fon  nom.  Il  a  trois  nâeeoires  ,  une  fur  le  dos ,  & 
deux  aux  côtés.  Elles  font  compofées  d'une  arrête  pointue,  extrêmement 
Tenimeufe  pour  ceux  qui  en  font  piçjués.  Plufieurs  Efpagnols,  qui  ont  en* 
trepris  de  cnercher  les  tréfors  du  Vaiflèau  abîmé,  en  ont  fait  une  trifte  ex- 
périence ,  les  uns  par  une  mort  précipitée ,  les  autres  par  rengourdiflèment 
perpétuel  de  leurs  membres.  »  J'^i  connu  des  Blancs  ,   ajoute  Dampier  > 


pieds ,  pour  leur  ôter  l'hameçon  de  la  gueule . 

d'en  être  piqués  en  voulant  l'ôter  avec  les  mains.  Lesplus  gros  Chats  de  Mer 

pefent  fept  ou  huit  livres.  Il  s'en  trouve  de  la  grofleitr  dii  pouce  >  dont  les: 

nageoires  ne  font  pas  moins  pernicieufes.    Mais  leurs  autres  arrêtes  n'ont  riea 

de  redoutable ,  &  leur  chair  eft  également  agréable  Se  faine..  Ils  fe  raflem- 

blent  ordinairement  à  l'embouchure  des  Rivières ,  où  dans  les  eaux  bour- 

beufes  (99). 

Goiff  deCiiaîa..     De l'Ifle  de  Sainte  Claire  ,  on  compte  fept  lieues,  à  TEft-Nord-Eft,  hit 

^"*  *  qu'à  Punea  d'Anna ,  qui  eft  la  Pointe  la  plus  Occidentale  de  l'I/Ie  de  P«- 

inedeFunâfic  na.  Tous  les  Vaiflèaux,  qui  vont  à  la  Rivière  de  Guaiaquil ,  y  mouillent, 

faécfcaptjon.     ^  ^^^^  obligés  d'y  prendre  un  Pilote  ,    pour  les  conduire  au  travers  des 

écueils.  L'Ifle  de  Puna  eft  aflez  grande ,  mais  elle  eft  baflè  &  plate.  Sa  lon^ 

gueur  eft  d'environ  douze  lieues  >  de  TEft  à  l'Oueft ,  &  ia  largeur  de  qoa- 
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tre  ou  cinq.  Les  marés  y  font  violentes  •,  mais  elles  cpulent  par  un  fi  grand  p^jipjj.,^/' 
nombre  de  Canaux  &  de  Branches ,  qu  elles  y  lailTent ,  de  tous  côtés ,  des  fa-  1(^84.  *  . 
blés  dangereux-  L'Ifle  na  quune  Ville  d'Indiens  ,  fituée  au  Midi,  fur  le  ' 
rivage ,  a  fept  lieues  de  la  Pointe  Occidentale.  Elle  porte  auflî  le  nom  de 
Puna.  Tous  les  Habitans  font  Matelots  ,  &  les  feuls  Pilotes  de  cette  Mer> 
furtout  pour  la  Rivière  de  GuaiaquiL  Ils  font  forcés  ,  par  les  Efpagnols , 
de  faire  bonne  garde  lorfquil  arrive  des  Vaifleaux  à  Punta  d'Arena  ,  & 
leur  Pofte  d  oblervation  eft  une  autre  Pointe  de  Terre  ,  (jui  s'avance  dans 
la  Mer.  Ib  y  viennent  le  matin,  &  s'en  retournent  le  foir  à  Cheval.  De 
cette  Pointe  ,  jufqu'à  Punta  d'Arena ,  la  diftance  eft  de  quatre  lieues ,  dans 
un  Pays  bas  &  couvert  de  Mangles.  Entre  ces  deux  Pomtes ,  i  la  moitié 
du  chemin ,  on  en  trouve  une  troifiéme ,  qui  eft  gardée  aufli  dans  les  oc- 
cafions  prenantes  ,  mais  où  Ton  ne  peut  palier  que  dans  un  Canot.  Le  mi-  p^jjj^^^'**'*^ 
lieu  de  l'Ifle  n'oflfre  que  des  pâturages  y  ôc  quelques  Bois  ,  dont  la  plupart 
des  arbres  font  inconnus. aux  Voyageurs.  Celui  que  les  Habitans  nomment 
Palmeto  eft  une  efpece  de  Palmier ,  de  la  grofleur  du  Frêne ,  &  de  trente 
pieds  de  hauteur ,  dont  le  tronc  eft  fort  droit ,  fans  feuilles  ôc  fans  bran- 
ches ,  excepté  vers  le  fommet ,  qui  en  a  plufieurs  petites ,  les  unes  grolfes 
de  la  moitié  du  poignet ,  les  autres  de  là  eroflèur  du  doigt.  Elles  ont  trois 
ou  quatre  pieds  de  long  ,  fans  aucun  nœudL  Chacune  de  ces  branches  poufle 
une  feuille,  â  peu  près  de  la  largeur  d'un  grand  éventail ,  &  toute  pliée 
en  naiflànt ,  comme  un  éventail  fermé ,  mais  qui  s'ouvre  d  mefure  qu'elle 
croît ,  &  qui  devient  enfin  c^mme  un  éventail  étendu.  Elle  eft  fortifiée , 
du  côté  de  la  queue,  par  de  petites  côtes  qui  fe  changent  en  feuilles >  mais 
plus  petites  &  plus  déliées  que  celle  qui  les  foutient.  Dans  les  efpaces  vui^ 
des ,  où  ces  arbres  croilfent ,  les  Infulaires  ont  des  Plantations  de  Maïz ,  de 
Yams  &  de  Patates.  La  Ville  de  Puna  eft  compofée  d'environ  vingt  maifons  ville  de  p^mi 
ôc  d'une  petite  Eglife.  Ces  Edifices  font  élevés  fur  des  pilotis ,  i  dix  ou  douze 
pieds  de  terre ,  ôc  l'on  y  monte  en  dehors  par  des  échelles.  Us  ne  font  cou- 
verts que  de  feuilles  de  Palmeto  ,  mais  les  chambres  font  revêtues  de  bon* 
nés  planches  (i). 

Le  mouillage  de  l'Ifle  eft  devant  laVilIe  même ,  où  l'on  trouve  cinq  brades 
d'eau  à  la  longueur  d'un  cable,  du  rivage.  La  Mer  y  monte  de  douze  ou 
quinze  pieds.  De  fept  lieues,  qu'on  compte  de-là  jufqu'à  Guaiaquil,  on  en 
fait  une  jpour  arriver  à  l'embouchure  de  la  Rivière ,  ^ui  n'a  pas  moins  de 
deux  milles  de  large.  Son  Canal  eft  alfez  droit  :  mais  les  deux  côtés  font 
fi  bas  ôc  fi  marécageux ,  que  les  defcentes  y  font  impoffibles.  A  quatre  Apprw*ef  ae 
milles  de  Guaiaquil  ,  on  rencontre  une  petite  Ifle ,  qui  divife  la  Rivière  "***^"'  • 
en  deux  beaux  Omaux ,  où  les  Vaifleaux  peuvent  monter  &  defcendre.  Le 
plus  large  eft  celui  du  Sud-Oueft  \  mais  l'autre  n'eft  pas  moins  profond , 
quoique  reflêrré  par  quantité  d'arbrifièaux  ,  qui  s'étendent  des  deux  rives* 
L'Ifle  a  plus  d'un  mille  de  long.  De  fon  extrémité  jufqu'à  la  Ville ,  on 
compte  encore  une  lieue ,  &  prefqu'autant  d'un  côté  de  la  Rivière  i  l'autre. 
Les  Vaifleaux  Jes  plus  chargés  peuvent  mouiller  facilement  dans  ce  erand 
eipace  \  mais  Dampier  répète  que  la  meilleure  Rade  eft  devant  la  ViUe  do 
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riile.  Celle  de  Guaiaquil  fait  face  à  Tlfle.  Elle  eft  bâtie  fur  la  Riviérev  1W 
^^V^^\    pied  d'une  agréable  Montagne ,  dont  le  penchant  eft  du  côté  de  la  Riviete^ 
^     ^*       qui  inonde  ibuvent  la  bafle  Ville;  EHe  eft  défendue  paï  deuxForts ,  l'un  dans- 
là  Plaine  &C  l'autre  fur  la  ha:uteur.    On  la  compte  entre  lesprincipaux  Pi^t^^ 
de  la  Mer  du  Sud.   Les  marchandifes  ou'on  en  tranfporte  tont  du  Cacaç  r 
des  Peaux ,  du  Suif  >.  de  la.  Salfe-pareill&,  des  Draps- de  Quito  ^  ôc  diverfeS' 
petites  denrées. 
Comment  les      Comme  c'étoit  au  pillage  dé  cette  Place  que  les*  Avanturiers  rapportoienft 
aJifeMUurdi^  t^^  1^^^  mouvemens  ,  ils  laiflerènt  leurs  Vaiflèaux  à  la  hauteur  du  Cap' 
^in>  Blanc;  &  s'érant  mis  dans  leur  Barcjue  &  leurs  Canot» ,  ils fe  rendirent > îe- 

iour  d'après  >.  â  l'Ide  de  Sainte  Claire.  De-là  y-ils*  envoyèrent  deux  Canots  ^/ 
la  nuit  luivante,  à  Punta  d'Arena ,  fous  prétexte  d'y  prendre  des*  Moules  ,- 
des  Huitres  &  des  Pétoncles ,  qui  font  en  abondance  autour  de  eette  Po'm- 
re;  mais  avec  ordre  de  fe  cacher^  dans  une  Anfe,  &  d'y  attendre  que  la 
Garde  Indienne  fût  arrivée  de  Puna.  Elle  parut  â  la  pointe  du  Jour.  Il  ne 
fut  pas  difficile  aux  Avanturiers  de  l'enlever  iàns  bruit  >  &  de  ie- rendre  à 
Puna,  où  les  Sentinelles  &  tous  les  Habitans  eurent  le  même  fort.  -  A  la  ma^ 
rée  fuivante  >.  ils  prirent  une  petite  Barçjue ,  chatgée  de  dTaps  y  qui  étoic 
partie  de  Guaiaquu  pour  Lima  ^  fur  l'avis  qu'elle  aVoit  eue  r  p^  hr  Barque 
ni  pienneot  qui  s'étoit  fait  voir  à  Lobos,  qu'ils  avoient  quitté  la  Côte.  Ils^  apprirent ,  da^ 
àw  i?'?ïçoi-  P^f^oi*  >  quelle  devoir  être  fmvie  de  trois  autres  Barques  ,  chargées  de  Né- 
Tcnc  det  ufof  ères.  Cène  nouvelle  les  détermina  fur  le  champ  i  Éûre  avertir  la  Barque ,  qui 
BiacioM.  .^^^£^  reffiée  à  Sainte  Claire  avec  la  plus  grand^particde  leur  troupe ,  de  ve- 

vir  les  joindre  à  Puna.  Elfe  vint  avec  le  refte  des^Canotsi  On  prit  le  parti  de- 
là lailTer  devant  Puna, /fous  une  Garde  de  cinq  hommes  bien  arm^  ,  qui 
fiiffifbient  pouT  contenir  les  Prifonniers ,  avec  ordre  de  ne  pas  quitter  ce- 
Pofte  jufqu'au  lendemain  à.  huit  heures ,  parce  au'on  fe  âattoit  d'être  a]ors> 
en  poffeflion  de  Guaiaquil.  Le  refte  de  eette  expédition  ,  domt  le  fuccès  n'a- 
voitpas  paru  moins  infaillible  à  Dampier  qu'à  toas'fes*A(Ibciés,  deviendroit 
mois  interedànt  dans  d'autres  termes  que  les  fienr. 
R&ft  dtiix*      „  Nous  nous  mîmes  à  ramer  ,  de  toutes  nos  forces ,  Se  nour  n'eûmes* 
^^  *"'  »»  pas  fait  deux  milles  9.  qu'ayant  rencontré*  une  des  trois  Barques  chargées- 

>•'  de  Nègres ,  nous  lar  prîmes  fans  réfiftance.  Le  Patron  nous  dit  que  les  oeux 
99^  autres  partiroient  de  Guaiaquil ,  par  la  prochaine  marée.  Nous  coupâmes 
99  le  grand^  mat  de  fa  Barque'  de  h,  laifrâmes-  à  l'ancre.  Comme  nous  avions- 
99  alors  pleine  marée,  nous  continuâmes' de  ramer  en- diligence ,  dansl'ef* 
w  poir  d'arriver  à  la  Ville  avant  la  fin  du  flux  :  mais  nous  trouvâmes  qu'il 
M  y  avoir  plus  loin  quenous  ne  nous  Tétions  imaginé;  ou  plutôt,  que  nos 
»  Canots  ,   trop  pleins  de  monde,  n'alloient  pas,  à  beaucoup' près ,  au(H 
99  vite  que  nous  l'aurions*  fouhaité;  Le  jour  vint.  Nous  étions^encore  a  deux 
»  lieues  de  la*  Place  -,  &  fuivant  notre  compte ,  il  ne  noas  reftoirque  deux* 
*•  heures  de  marée.  Notre  Capitaine  propofa ,  au  Pilote  Indietf ,  de  nous  me- 
9ê  ner  dans  quelque  Anfe ,  ou  nous  pumons  nous^  tenir  cachés  tout  le  jouri 
M  II  fut  obéi,   éc  nous  dépêchâmes  un  Canot  à  notre  Barque  ,  du  cote' de 
>^  Puna,  pour  recommander  à  nos  cinq-hommes  de  ne  pas  remuer,  de  d'é* 
w  virer  route  occafion  de  faire  feu  jufqu'au  lendemain.  Mais  le  Canot  arriva^ 
99  trop  tard  «^ pour  révoquer  les  premiers  ordres.  Les  deux  Barques»  chargées.- 
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ù'  de  Kégres>  étoient  parties  de  la  Ville  fur  la  fîn  de  la  marée  du  foir  \  èc  . 

»  pendant  le  Hux ,  elles  sétoient  tenues  à  l'ancre  ^  fort  près  de  la  Cote.  Corn-    ^^^^^^^' 

9»  me  nous  paffioos  de  l'autre  côté,  nous  les  mancjuâmes  ,  &  nous  n'en  fu-       i^o^. 

9^  mes ,  ni  vus ,  ni  entendus.  Le  flux  ne  fut  pas^  plutôt  fini ,  qu'ayant  levé  Tan* 

M  cre  y  elles  continuèrent  leur  route  vers  Puna.  Les  cinq^  hommes  de  notre* 

»•  Barque  les  voyant  venir  à  eux,  toutes  deux  pleines  de  monde  ,  fe  figure- 

M  rent  qjiie  nous  avions  été  défaits  y  ôc  que  les  Barques  chargées ,  de  Troupes- 

^  Efpagnoles ,  avoient  été  détachées  pour  furprendre  nos  Vaiflfeaux.  Dans 

»  cette  idée  ,  ils  tirèrent  trois  coups  de  canon  fur  les  deux  Barqnes ,  lorf- 

A  ou  elles-  étoient  encore  à  plus  d'une  lieue  d'eux^  Elles  mouillèrent  aufS-^ 

V  tôt-,  &  les* Maîtres,  fautant  dans  leurs  Canots  ,  s'efforcèrent  de  gagner  la 

»  terre  à  toutes  rames.  Ces  trois  coups  de  canon  nous  Jetterent  dans  un  grand 

fk  défordre.  La  plupart  de  nos  gens  y  perfuadés  qu'ils  avoient  été  entendus^ 

M  à  Guaiaquil ,  Jugèrent  qu'il  étoit  déformais  inuule  de  demeurer  dans  l'An- 

»  fe  ,  &  qa'il  falloir  avancer  vers  la  Place  ou  retourner  à  nos  V^fTeauxé  La- 

99  marée  n'étant  alors  qu'au  (^art  de  fon  cours  ,  il  nous  étoit  impoflible  de- 

99  monter,  qpand  nous  aurions  voulu  l'entreprendre.  David  déclara  qu'il  étoit- 

»  réfolu  de  defcendre  à  terre  ,  pour  marcher  droit  à  Guaiaquil ,  &  qu'il  ne- 

>»  demandoit  que  quarante  hommes ,  qui  vouluflent  le  fuivre  \  &  fans  per- 

9»  dre  le  temps  i  raifennei^ ,  il  defcendit  en  effet ,  au  travers  de&  Mangles  >• 

99  qui  couvroient  ces  lieux  marécageux*  Ceux,q|ii  furent  animés  par  fon' 

I»  exemple ,  fautèrent  fur  la  rive  après  lui ,  ail  nombre  d'environ  cinquante  :  6c 

9»  Swan  demeura  tranquille  dans  l'Anfe  ,  avec  le  refie  de  la  troupe.  David  6^ 

>»  fes  Compagnons  furent  abfens  l'efpace  de  quatre  heures ,  &  revinrent- 

99  mouillés,  haraffés,  làns- avoir  pu  trouver  de  paflàge  pour  fe  ^dégager  ^ 

•>  Manglesi  Ils-avoient  été  fi  loin ,  qu'ils  avoient  perdu  l'errance  de  j; 

9^  voir  revenir  fur  leurs  pas ,  dans  cette  variété  infinie  de  détours. 

*9  Auffi-tôt  qp'il  fut  arrivé ,  nous  nous  déterminâmes  à  nous  avancer  vers* 
»  la  Ville  avec  la  première  marée ,  réfolus  d'abandonner  nottre  entreprife  &- 
»>  de  retourner  â  Ptina,  fi  les  Habitans  soient  déjà  pris  l'allarme.  Au  pre- 
9»  mier  flot ,  nous  recommençâmes  à  ramer  \  Se  paflànt  près  de  lîfle ,  nous 
9è  prîmes-  le  Canal  le  plus  étroit ,  qui  eft  celui  du  Nord-E(t.  Les  troncs  d'ar- 
**•  ores  &•  les  branches,  qpi  le  refferrent ,  nous  y  firent  trouver  tant  de  dan- 
'*  gers,  qjue  dans  l'obiTcurité  de  la  nuit,  temps  que  les  Aventuriers  choifif-- 
»»  lent  toujours  pour  leurs- entreprifes,  un  de  nos  Canots  ,  qui  heurta  contre- 
»  un  tronc ,  auroit  été  renverfé  ,  s'il  n'eût  été  promptement  fecouru.    A» 
9è  peine  ftimes-nous  au- bout  de  l'ifle,  qix'on  nous  tira  un  coup  de  mouf^ 
99  quet  au  travers  des  broffailles.  La  Ville  éVoit  alors  devant  nous  ,  Se  les* 
>s  ténébres^  n'étoient  pas  fi  épaifies  qUe  nous  nepuilïonâ  la  découvrir.  Mais 
'>  le  coup- ne  fut  pas  plutôt  tiré  ^^qiie  nous  la  vîmes  illuminée  de  flambeaux. 
»  C'étoit  affez  pour  nous  faire  connoître  que  le  Coup  de  moufquet  étoit 
99  un  fîgnal ,  56  que  nous  avions  été  découverts.  Cependant  plufieurs  d'entre- 
.99-  nous  aflurerent  que  le  jour  fuivant  étoit  un^  jour  de  Fête  ,  6c  que  ces  il* 
^  luminations  n'étoient  qoe  des^  feux  d'artifice  ,d'ufâge  ordinaire  parmi  les' 
9é  Efpagriols. 

M  Nous  avançâmes  un  peu  plus  loin ,  6c  nous  trouv'âmes  une  Tierre  fer-- 
i»"  me,  qui  n'étoit  plus  embarraflee  de  Mangles. •  David  defcendit,avecle6^ 

Y  y.  ii). 
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-.^^  i>  gens  de  fon  Canor.  Swan  &  la  plûparc  des  fiens  ,  condamnoîent  encore 

Da MirtR.  ^^  p^  delfein  d'attaquer  une  Ville ,  qui  paroiflbit  en  allarme  :  mais  en  leuc  . 
*  '^^*  »  fie  tant  de  honte  de  cet  excès  de  prudence  ,  qu'ils  defcendirenc  auffi. 
»  L  endroit  de  la  defcenre  n  etoit  qu'à  deux  milles  de  la  Ville.  Mais  >  au 
»  lieu  de  Mangles ,  on  y  trouva  bien-tôt  des  Bois  fi  forts,  qu'il  parue  im- 
»*  pollîble  d'y  marcher  pendant  la  nuit.  On  fit  alte ,  pour  attendre  le  jour. 
»*  Nous  avions  ,  avec  nous ,  deux  Pilotes  Indiens  »  doiit  l'un ,  ayant  été  mal- 
>»  traité  d'un  Gentilhomme  de  Guaiaquil,  nous  avoit  offert  volontairement 
»>  fes  fervices  ,  pour  trouver  l'occafion  de  fe  vanger.  Auffi  le  trouvâmes- 
f»  nous  fidèle.  L'autre  ne  paroiUbit  pas  moins  bien  difpofé.  Il  étoit  conduic 
•I  par  un  de  nos  gens  ,  qui  affeâ:oit  beaucoup  d*ardeur  pour  aller  à  la  Ville» 
»  &c  qui  reprochoit  même  aut  ancres  de  manquer  de  courage.  Cependant  » 
»  ce  faux  Brave ,  comme  il  en  a  fait  l'aveu  depuis ,  coupa  fecrettem  jnc  la 
•>  corde ,  qui  lui  fervoit  i  retenir  le  guide  ;  8c  le  laiflànt  fuir  du  c6té  de  U 
•*  Ville  ,  fans  faire  un  pas  pottr  le  fuivre  ,  il  s'écria  feulement  que  le  Pilote 
»»  s'ctoit  fauve.  Toute  la  troups  fe  mit  en  m3uvement  pour  le  chercher  ; 
»  mais  les  pc^ines  qu'on  fe  donna  Rirent  inutiles.  Notre  confternation  fut 
u  alors  extrême ,  de  nous  trouver  dans  les  ténèbres ,  Se  comme  perdus  aa 
»  milieu  des  Bois.  Ainfi ,  notre  entreprife  étanc  échouée  (ans  reflburce  , 
»  perfonne  ne  parla  d'aller  plus  loin.  Nous  attendîmes  le  jour  -,  &  lorfqu'il 
M  eut  commencé  i  luire  >  nous  gagnâmes ,  à  force  de  rames  ,  le  milieu  de 
1»  la  Rivière ,  d'où  nous  vîmes  la  Ville  d  découvert.  Les  Habitans  »  qui  ne 
n  purent  manquer  de  nous  ap^ercevoir  ,  ne  tirèrent  pas  fur  nous  9  Se  nous 
n  nous  retirâmes  fans  avoir  fait  feu  fur  eux  (i). 
craîme  dflf  On  peut  çonclure  »  de  ce  récit  »  que  la  crainte  avoit  elacé  le  coura^  des 
Q^^iT^ii.^^  Efpagnols ,  puifque  les  Avanmriers ,  qui  ne  pouvoient  defcendre  la  Rivière 
qu  avec  la  marée  du  foir  ,  leur  donnèrent  le  temps  i  non-feulement  de  tirer  « 
mais  de  les  attaquer  fur  Terre,  dans  une  Ferme  où  ils  defcendirent  pour  at^ 
tendre  la  marée  ,  3c  où  ils  tuèrent  même  quelques  Beftiaux.  En  retournant 
a  Puna ,  ils  retrouvèrent  4  l'ancre  Içs  trois  Barques  de  Nègres,  dont  ils  neu-- 
rent  pas  de  peine  à  fe  faifir.  Elles  contenoient  mille  jeunes  Nègres ,  de  l'un 
Se  de  l'autre  fexe ,  dont  ils  ne  conferverent  que  douze  ou  quinze  des  plus 
vigoureux.  D^mpier  ,  s'abandonnant  ici  à  fon  imagination  ,  prétend  que  fa 
troupe  n'eqt  jamais  une  plus  belle  occafion  de  s'enrichir.  Elle  pouvoir ,  dit-^ 
il ,  aller  s'établir  avec  ces  mille  Nègres  ,  à  Sainte  Marie ,  dans  l'Ifthme  de 
Darien  »  8ç  les  employer  i,  rirer  lor  des  Mines.  Il  aflure  que  cette  entre- 
prife étoit  d'autant  plus  aifée  ,  que  le  Capitaine  Harris  ,  que  les  Avanturiers 
^voient  alors  avec  eux  ,  étant  venu  par  Terre ,  de  la  Mer  du  Nord ,  avec 
fa  propre  rroupe ,  avoit  chalfé  les  Elpagnoh  de  la  Ville  &  des  Mines  de 
Sainte  Mznç.  Ils  n'avoient  pas  encore  tenté  de  s'y  rétablir  \  Se  les  Indiens , 
qui  les  haillbient  mortellement  ,  étoient  au  contraire  amis  zélés  des  An- 
roRont  <|ut  glois ,  8ç  prêts  à  les  féconder  de  toutes  leurs  forces.  t>  Nous  avions ,  continue 
jampicr  rcgrctc  „  £)ampier ,  la  Riviete  de  Sainte  Marie  pour  caréner  nos  Vaifleaux.  Nous 
4ayoif  man^  ^  ^^  pouvions  fortifier  fi  bien  l'embouchure  ,  que  tous  les  Efpagnols  da 
p  Pérou  n'auroient  pas  été  capables  d*y  entrer  malgré  nous*  S'ils  avoienc 

(*)  /W  f^^^  170  &  précédci^tcs. 
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»  amené  des  Vaifleaux  de  guerre  ,  pour  nous  y  enfermer  ,  nous  aurions  pii 
»  tirer  des  vivres  d'un  Pays  de  grande  étendue ,  &  de  quantité  de  Nations 
»  Indiennes.  Mais  notre  plus  grand  avantage  écoit  du  côté  des  Mers  du 
w  Nord ,  qui  nous  favorifoient  ,  &  par  lelquelles  nous  aurions  'pu  faire 
»  venir  des  troupes  &  des  munitions.  Plufieurs  milliers  d'Avanturiers  fe- 
>'  roient  venus  nous  joindre ,  de  la  Jamaïque  ,  Qc  principalement  des  Ifles 
»  Françoifes.  En  un  mot ,  nous  aurions  été  fecourus  de  tout  ce  qui  n'étoit 
M  point  Efpagnol ,  dans  les  Indes  Occidentales ,  &  nous  ferions  aujourd'hui 
w  maîtres  j  non-feulement  des  Mines  les  plus  riches  de  l'Amérique  ,  mais 
«  encore  de  toute  la  Côte  jufqu'à  Quito.  Qui  fçait  même  fi  nous  n'aurions 
»  pas  poufle  plus  loin  nos  Conquêtes  (3)  ?  On  ne  s'eft  arrêté  à  faire  ici  par- 
ler Dampier ,  que  pour  avoir  occafion  de  remarquer  que  l'Auteur  du  Jour- 
nal de  M.  Anfon  n'eft  pas  le  feul  Anglois  ,  qui  ait  pris  plaifir  à  fe  repaie 
tre  de  ces  beaux  fonges  { *  ). 

Les  Vaifleaux  des  Avanturiers  s'étant  avancés  ,  pour  les  recevoir ,  jufqu  a 
Punca  d'Arena ,  ils  retournèrent  encore  i  Plata  ,  dans  l'efpérance  d'y  trouver 
le  Capitaine  Eaton  :  mais ,  après  y  avoir  cherché  en  vain  les  traces ,  ils  pen- 
ferent  à  reconnoître  quelque  Rivière  où  les  Efpagnols  n'euflent  aucun  Com- 
merce ,  pour  s'y  pourvoir  de  Canots  Indiens  ,  qui  leur  étoient  néceflaires 
dans  leurs  defcentes.  Le  1 3  de  Décembre ,  ils  tirent  voile  vers  le  Cap  de 
Pa(Tào  j  qu'ils  doublèrent  dès  le  lendemain.  Ce  Cap ,  qui  eft  à  dix  degrés 
huit  minutes  de  latitude  Méridionale,  s'avance  dans  la. Mer  en  forme  de 
Pointe  ,  haute  &  ronde  ,  &  paroît  divifé  par  le  milieu.  Il  eft  nud  ,'près  de 
la  Mer  ;  mais  plus  loin ,  ôc  des  deux  côtes ,  il  eft  couvert  d'arbres.  Entre 
le  Cap  de  Paflao  &  le  Cap  de  Saint  François  ,  la  Côte  eft  remplie  de  petites 
Pointes  ,  dans  l'intervalle  defquelles  on  trouve  autant  de  petites  Bayes  fablon- 
neufes.  Les  Avanturiers  avoient  des  Pilotes ,  capables  de  les  conduire  dans 
roures  les  Rivières  Efpagnoles  ,  mais  qui  connoiflbient  peu  celles  dont  les 
Vaifleaux  de  cette  Nation  n'approchent  jamais.  Ils  fçavoient  néanmoins 
qu'il  s'en  trouve  plufieurs  entre  Plata  &c  Panama.  D'ailleurs ,  ils  ne  pou- 
voient  ignorer  que  depuis  la  Ligne  jufqu'au  Golfe  de  Saint-Michel ,  les  In- 
diens ,  qui  habitent  toute  cette  Côte ,  ne  font  pas  fous  la  dépendance  de 
l'Eipajjne ,  &  qu'il  y  a  feulement ,  près  de  l'Ifle  Gallo ,  deux  Rivières  où 
les  Efpagnols  te  font  établis  ,  pour  y  chercher  l'or  dont  on  croit  que  le  fa- 
ble eft  mêlé.  Dans  la  difficulté  de  le  conduire ,  ils  .eurent  recours  à  quel- 
ques Livres  qui  s'étoient  trouvés  dans  leurs  Prifes  ,  &  l'expérience  leur  ap- 
prit qu'ils  n'avoient  pu  choifir  de  meilleurs  guides.  Ils  fe  fixèrent  â  la  Ri- 
vière de  Saint  Jago ,  parce  qu'elle  n'eft  point  éloignée  de  Gallo  ,  où  les 
Livres  Efpagnols  leur  promettoient  une  Rade  fïire.  Entre  le  Cap  Saint- 
François  &  cène  Ifle ,  ils  apperçurent  plufieurs  grandes  Rivières ,  que  cette 
raifon  leur  fit  négliger.  Enfin ,  ils  arrivèrent ,  le  169  devant  celle  de  Saint- 
Jago ,  qui  eft  fimée  prefqu'à  deux  degrés  au  Nord  de  la  Ligne.  Elle  eft 
large  &  navigable ,  pendant  l'efpace  de  quelques  lieues  •,  enfuite ,  fe  parra- 
geant  eh  deux  bras ,  elle  forme  quatre  grandes  Ifles.  Le  plus  large  ce  ces 
ieux  Canaux  eft  celui  du  Sud-Oueft;  mais  ils  font  tous  deux  fort  prcK 
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Dil  MPI  g  R. 


fifd  HISTOIREGEMERALE 

fonds  ,  &  Centrée  du  plus  étroit  eft  fi  remplie  de  fables ,  que  les  moîndief 
jAMPzgR.  Canots  n'y  peuvent  pénétrer  dans  la  bafle  marée.  Il  y  a  beaucoup  d  appa* 
*  ^'  -rence  que  cette  Rivière  fort  des  riches  Montagnes  de  Quito.  Elle  traverfe 
un  des  dieilleurs  Pays  du  Monde  >  furtout  à  dix  ou  douze  Ueues  de  la 
Mer.  La  terre ,  qui  eft  noire  ôc  profonde  >  porte  des  arbres  d'une  grofleur 
extraordinaire  ,  oc  de  toutes  les  efi>ece$  qui  croiffent  ordinairement  dans  les 
climats  chauds.  Dampier  en  décrit  deux  >  qui  lui  c^uferent  de  l'admiration  (4). 
Defaîptîon      u  prend  r^m  pour  une  efpece  de  Q)tonier ,  dont  il  diftingue  deux  for- 

Côtoniar*^*  ^  tes  ;  l'uiie  rouge ,  &  l'autre  blanche.  Le  Cotonier  bknc  eft  pliç  gros  6c 
plus  grand  que  nos  Qiènes.  Il  a  le  corps  droit ,  fans  nœuds  Se  iàns  bran* 
ches ,  jufqu  à  la  tèt^  ,.qù  il  jette  ,  comme  le  Chêne ,  plufieurs  groffes  bran-^ 
ches.  Son  écorce  eft  unie  &  de  couleur  grife«  Ses  feuilles  ont  la  largeur 
de  celles  du  Prunier.  Elles  font  dentelées  par  les  bords  ,  ovales ,  unies ,  âc 
d'un  verd  enfoncé.  A  dix -huit  ou  vingt  pieds  de  bajut ,  ces  ^bres  ont  Ip 
tronc  beaucoup  plus  gros  que  vers  la  terre*  Ils  portant  un  Cptpxi  .ti;ès  fin  p 
qu'on  appelle  Coton  de  foie^  &  qui,  dans  Ql  maturité  ,  leur  dpnne  l'apr- 
parence  a'un  Pommier  fleuri.  Dampier  Juge  qu'il  tombe  au  mois  ft^No- 
vembre  ou  de  Décembre  »  parce  que  la  terre  en  itoit  jsdors  couverte.  Il 
n'eft  pas  fi  fon ,  ni  fi  long  ,  que  celui  qui  croît ,  dans  le$  P^antjations  »  fur 
les  petits  Cotoniers.  Aulu  les  Indiens  en  foQt-ik  peu  d'ulage^  Ses  feuilles 
combent  au  commencement  d'Avril  ;  mai$  »  pen/daiit  que  les  vieilles  tomr 
i>ent ,  il  en  pouffe  de  nouvelles  »  ôç  d^ns  Tefpace  d'une  fei^aioe ,  il  repren4 
ce  que  Dampier  appelle  une  robbe  neuve  (s).  Le  Cpconier  rouge  lui  rellèm- 
ble ,  mais  il  n'eft  pas  touc-à-fa^t  fi  gros  s  U  n^  pojte  point  de  Coton ,  ôç 
(on  bois  eft  un  peu  plus  dur  :  cependant ,  ils  font  tous  deux  doux ,  fpon« 
gieux ,  &  propres  à  faire  des  Canots  ,  qui  demandent  néanmoins  a  être 
tirés  à  fe;c  &  godronés  fouvent  ;  fans  quoi  les  vecs  Se  l'eau  les  détruifent 
bientôt.  Ces  arbres  font  les  plus  gros ,  qijie  Dampier  connoiflê  aux  Indes 
Occidentales  ;  conune  l'arbre  a  Chou  en  eft  Iç  plus  haut.  Il  en  donne  aufit 
la  defcription^ 
Arbre  à  chpja      Sou  ttouc  n'eft  pas  d'une  extrême  groflèur  ,  mais  il  eft  fort  droif .  La  plû- 

^^m  fagp!"  P^^  ^"'  ^^^^  vingt  pieds ,  &  l'on  en  yoit  de  beaucoup  plus  longs.  Il  n'a  de 
oranches  qu'à  la  tète  ,  &  plufieurs  np  {pnt  pas  plus  grofies  que  le  bras. 
Elles  font  plates  >  pointues ,  8c  longues  de  douze  à  trei;^e  pieds.  A  deux 
neds  du  tronc  ,  elles  pouflent  de  petites  feuilles  ,  longues  &c  larges  d'ui^ 
îouce ,  qui  croiflent  fi  régulièrement  des  deux  côté?  ,  qu'on  les  prendroic 
>our  une  feule  feuille  »  coinpofée  de  plufieurs  petites..  Le  fruit  fort  au  mi- 
jeu  des  branches  ,  depuis  le  fommet  de  l'arbre.  Il  eft  enveloppé  dans  pin- 
fieur;j  jeunes  feuilles,  qui  s'étendent  à  mefiire  que  les  vieilles  tombent.  Dans  fa 
maturité:   *'  -^    -«•  «  ■    t      1  1    ,    .     • 

d'un  ^ 

d'unel 

cieux 

grandes  branches ,  de  petits  tuyaux  d'environ  deux  pieds  de  long  ,  au  bout 

defquels  pend  une  pjetite  graine  dure  ^  ronde  ,  de  la  groflTeur  d'une  cçr^fe , 

(4)  Ibidçm,  pages  177  U  folvaiy^es.  (j)  P?gc  X78, 
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qui  ferc  i  nourrir  les  Porcs.  De-U  vient  que  les  Efpagnols  impofent  une   ■  ■  « 

amende  ,  à  ceux  qui  coupent  un  de  ces  arbres  dans  leurs  Bois.  Le  tronc  eft      ^^**p"*- 
environné,  du  haut  en  bas,  dune  efpece  de  viroles ,  à  demi  pied  les  unes       ^     ^* 
des  autres.  L'écorce  en  eft  mince  &  caflànte ,  le  bois  noir  &  fort  dur ,  &. 
la  mouelle  blanche.  On  ne  monte  point  fur  Tarbre,  pour  cueillir  le  fruit  ;       comment  le 
parce  qu'il  meurt  auffi-tôt  qu'il  a  perdu  fa  tète.  Mais ,  comme  on  fait  beau-  ^w»tf«o*eUic. 
coup  a'ufage  de  ce  bois ,  pour  les  planchers ,  on  ne  connoît  pas  d'autre  ma- 
nière de  faire  tomber  le  choux ,  que  de  couper  le  tronc.  Il  fumt  de  le  fendre 
en  quatre ,  pour  en  faire  autant  de  planches.  Dampier  regarde  ces.  arbres 
comme  l'ornement  des  Bois,  par  leurs  branches  vertes ,  qui  s'étendent  beau- 
coup au-deflus  de  toutes  les  autres. 

Les  Efpagnols  ont  fait  peu  de  découvertes ,  fur  la  Rivière  de  Saint  Jago ,  Poaranoi  lei 
&  fur  toutes  celles  de  la  même  Côte -,  apparemment ,  parce  quelles  ne  tont  Mi*^toé"fiïï 
oas  direâement  fur  la  route  de  Panama  au  Pon  de  Lima.  Ils  prennent  d'à-  cette  côce« 
bord  à  l'Occident ,  jufqu'aux  Ifles  de  Caboya ,  pour  trouver  le  vent  d'Oueft. 
De-là ,  ils  vont  au  Cap  Saint  François ,  &c  ne  touchant  ordinairement  qu'à 
Marna ,  près  du  Cap  Saint  Laurent.  Il  eft  vrai  qu'en  revenant  de  Lima ,  ils 
peuvent  fuivre  la  Côte  :  mais  alors  leurs  Vaifleaux  font  toujours  trop  char-i 
Çés ,  pour  être  capables  de  s'employer  à  des  découvertes.  D'ailleurs  les  In- 
diens du  Pays  portent  une  haine  mortelle  à  la  Nation  Efpagnole.  Us  ont 
peu  d'habitations  qui  ne  foienc  à  plufieurs  lieues  de  la  Mer  ^  &  la  Côte 
étant  remplie  de  Bois  impraticables ,  on  ne  peut  guéres  y  pénétrer  malgré 
eux.  Ceux  qui  entreprendroient  de  remonter  les  Rivières  leroient  expofés 
aux  flèches  de  ces  Barbares  ,  qui  ne  manqueroient  pas  de  s'embufquer  de 
routes  parts  pour  réfîfter  à  leurs  Ennemis.  Ils  ont  de  petites  Plantauons  de 
Maïz ,  &  quantité  de  Plantains  ,  dont  ils  font  leur  principale  nourri- 
ture (6). 

C'éroit  dans  la  confiance  de  ne  pouvoir  paiïêr  pour  Efpagnols  ,  que  les  LetATancnrien. 
Avanturiers  Anglois  avpient  formé  le  deffem  de  chercher  des  Canots  dans  ^iSSfîtRiiSac" 
ces  Rivières.  Le  16  ,  ils  entrèrent ,  avec  leur  Chaloupe ,  dans  le  petit  bras 
de  celle  de  Saint  Jago.  Ils  ramèrent  l'efpace  de  fix  heues  ,  avant  que  de 
trouver  des  Habitans.  Enfin  ,  ils  apperçurent  de  petites  Hutes ,  &  quelques 
Indiens  ,  qui  les  voyant  approcher  de  leurs  maifons  ,  fe  hâtèrent  de  mettre 
leurs  femmes  &  leurs  enfans ,  dans  leurs  Canots ,  pour  fuir  plus  vite  qu'on 
ne  put  les  fuivre.  Leurs  Hutes  étoient  fur  le  bord  Oriental  de  la  Rivière, 
précifcment  vis-à-vis  l'extrémité  de  l'Ifle.  Les  Anglois  découvrirent ,  à  la 
diftance  d'une  lieue,  fur  l'autre  bord  ,  plufieurs  grandes  maifons  :  mais  les 
Courans  leur  parurent  fi  rapides ,  qu'ils  n'oferent  entreprendre  de  les  tra- 
verfer.  Ils  entrèrent  dans  les  Hutes ,  où  ils  trouvèrent  un  Porc  ,  de  la  Vo- 
laille &  des  Plantains.  Le  Porc  étoit  de  l'efpece  des  nôtres  ,  apparemment 
de  la  race  de  ceux,  que  les  premiers  Efpagnols  firent  paflèr  aux  Indes  Oc- 
cidentales ;  car  les  Indiens  fauvages  n'ont  point  de  Cochons  dans  leurs 
Bois.  Ils  y  ont  des  Pécaris  &  des  Warris ,  qui  fbnt  une  efpece  de  San« 
gliecs  (7). 

La  ciainte  4'ècre  traités  en  Ennemis ,  par  unç  Nation  dont  ils  n'avoient 

(é)  Page  iSo.  (7}  Ibidem,  page  iZu 
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i-'  ■     ■■ — .  pCi  Ce  faire  comwscrc  >  fc  c]^ue  leur  approche  avoir  aUarmée  »  obligée  lef. 
Dampier.     ^jjgioij  de  retourner  vers  lemboucliure  de  la  Rivière  :  mais  ils  n y  trou»*' 
aLfcredcTo-  verent  plus  leurs  Vaiffeaux ,  qui  étoient  allés  les  atteinlre  à  Gallo.  Ils  tra- 
snaco.  rerferent  quelques  bras  de  Mer  y  en  fuivam  la  Cote  ^  pour  s'avancer  vers 

Tomaco ,  grande  Rivière  y  qui  prend  ion  nom  d'un  Village  Indiien  ,  peu 
éloigné  de  l'emboucbuce.  On  wi  fair  tirer  fa  fource,  des  riches  Montagnes 
de  Quito*  Dampter  n'odie  Taflurer  ;  mais  il  rend  témo^nage  que  iès  bords 
font  bien  peuples  d'Indiens ,  &  qu'il  s'y  trouve  même  qjieiques  Espagnols , 
qpot  viennent  faire  ie  Conimerce  de  Tor  avec  eux.    Quoique  l'embouchure 
aie  peu  de  profi^ndeur ,  les  Basques  ne  laflflènt  pas  d'y  encrer.  On  compte- 
cinq  lieues  >  de  la  Rivière  de  Saint  Jago  â  celk  de  Tomaco»  Le  Pa)»s  eft 
bas  ,  Se  ^eoupé  par  divers  bcas  de  Mer  »  oui  rendent  la  communieaKioQ  fa- 
^MUit»-  dès  cile  d'une  Rivâere  i  Taurre.  Les  Axiglois»  aant  arrivés  au  Village  de  Tema- 
^""^*      c»,  vers  minuit,  levèrent  tous  les  Habitans  »  aviec  un  Chevalier  £ipi- 
piot ,  nommé  Dom  Diego  de  Pioas ,  qoi  était  venu»  par  Mer ,  de  Lima  ». 
pour  acheter  du^  bois  de  Cbarpenae.  Son  VaiHèau  n'étoit  monté  que  de  buic- 
ou  neuf  hommes ,  dènr  ils  n'eurent  pas  plus  de  pûiie  à  fe  faiiir  ^  tnats  iis' 
ne  leuf  trouwvent,  pour  Boutes  licheifis ,  qu'une  ai£»  bonne  provifion  <le  vîn  »> 
qu'ils  empocvesem.  h  cpelque  dtftance ,  ils  apperçurent  une  Mai&n  de  quel* 
que  apparence  >  où  ieur  Prifcn&ier  Efpagtiol  leur  apprit  qu'une  Dame  de 
Imur  entreceneîf  iès  Agens ,  pour  le  Commesce  de  l'or.  Comme  ils  ne  pu^ 
fear  s*en  approcher  que  le  matia ,  ceux  qui  l'hubtioienr  prirent  la  futce  v 
eependam  ils  y  trouverait  phiâeurs: onces  d'or,  dans  des  Cakba&s^ (8^. 
ni  pttnBeni      L^éclat  de  cette  espédition  ne  leur  permettant  pas^de  s'arrêter  long-temps^ 
^uH^'^^*'  dans  une  Rivière  fi  peuplée  ,    ils  fe  faaterenc  de  partir ,  avec  le  Chevalier 
Efpagnol ,  &  deux  Canots  qu'ils  avoient  enlevés.  Dans  leur  loute  y  i  Gallo  « 
qui  n'eft  qu'à  trois  lieues  de  Tomaco  ,  ils  prirent  un  Pacquebot ,  qui  faiCoic 
voile  i  Lima.  Les  Efpagnols ,  qui  le  condttifoîent  ,  jetrerent  dans  les  flots- 
ht  malle  è^'S  Lettres  :  mais  elle  en  fut  retirée  par  les  Anglois^  qui  la  tranf- 
medeCiUo.    portèrent  à  Galle  Cette  Ifle  déferte  eft  fituée  dans  une  grande  Baye,  entre 
deux  &  trois  degrés^  de  latitude  ^x}.  Nord.  L'eau  &  le  bois  y  font  en  abon^ 
dance.    La  Rade  eft  pix>cHe  d'une  petite  Baye  £d>ionneu&  ,  où  l'on  peut 
mouiller  iuremem  à  ux  ou  fept  brafifes  d'eau  :  mais  le^  Canal  d'entrée  a  ii 

ra  de  profondeur  >.qu'on  n'y  encre  qu'avec  lai  marée  >  &  toujours  la  îonêù^ 
la  mam.. 

Les  Anglois  em{^oyerent  iix  jours  emien ,  i  lire  toutes  les  Lettres  du  Pac-^ 
quebot  Efpagnol.  Elles  leur  apprirent  qœ  la  Floae  de  cette  Nation  étoit 
attendue  à  Porto-Bello ,  &  que  le  Préfid^c  de  Panama  peiibit  le  déparc  de  W 
Flotte  d'Argent ,  qui  devoir  être  prête  a  Lima.  Cette  fhtteufe  nouvelle  fit  aban- 
donner aux  Avanturiers  tous  leurs  autres  deâèins ,  potu:  s'arrêter  à-  cdui  de 
earener  promptement  leurs  Vai(Ièaux  ,  âc  de  iè  mettre  en  état  d'attaquer  1» 
Flotte  d'Argent.  Les  Ifles  Royales ,  ou  de  la  Perle ,-  furent  le  lieu  qu'ils  ju- 
gèrent le  pus  favorable  à  cet(?e  grande  emrepriiè  ,  parce  qu'étant  fur  I2: 
route  de  tous  les  Vaiflèaux.  qpi  viennent  de  la  Cote  de  Lima ,  il  paroifibit 
prdqu'impoffible  d'y  manquer  cette  Flotte,  au  Paflâge.  Toutes  leurs,  focces- 

(S:)  Ihidtttij  page  \%^.. 
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CDfififtoienc  en  deux  VatfTeaux  &  deux  Barques,  avec  un  Brûlot  qu'ils  airoienc  ^ 

conftniit  à  Plaça.  Us  levèrent  l'ancre  le  5  de  Janvier.  Le  8  ,  ils  fe  faifirenc    ^^ •*"**• 
^'un  Bâtiment  de  quacre-yingt-<iix  tonneaux  ,  chatgé  de  farine  ,  qui  venoit     porcfi  &  *ro- 
-de  Truxillo.    Enfuite ,  s'avançant  du  côté  de  Gorgoma ,  Ifle  i  vingt-cinq  jet  des  Avaatif 
lieues  de  Gallo ,  ils  y  mouillèrent  le  9 ,  fur  trente-huit  brafiès ,  à  deux  ca-*  "^"' 
blés  de  terre  3  du  coté  de  rOccidenc.    Dampier  place  cette  Ifle  ,  qui  n'eft 
fzs  habitée  ,  à  trois  degrés  de  latitude  Septentrionale.  Elle  eft  remarquable 
par  deux  Collines  en  forme  de  Selles.  Sa  longueur  eft  de  deux  lieues ,  fuc 
une  de  largeur  ;  6c  fa  diftance  delà  tecre,  d'environ  quacre  lieues.  Elle  eft     iflecorgonU» 
xrouveroe  <fc  diverfes  fortes  d  arbres ,  <jui  ne  ceflènt  jamais  dccre  verds  &  kùdcfciipuon^ 
«âeuiis  ,  Se  fort  bien  arrofce  par  quantité  de  ruilleaux ,  qui  fbrtent  des  hau« 
teurs.    On  y  trouve  un  grand  non^e  de  petits  Singes  noirs ,  &  quelques 
Lapins  des  Indes,  mais  peu  d'autres  Animaux  terr&ftres.  Les  Efpagnols  af- 
furent  qu'il  y  pleut  toute  Tannée.  Dampier  obferva  qu'en  eifet  la  Cote  eft 
•extrêmement  humide ,  de  que  les  ^uiesy  font  du  moins  très  fréquentes.  Dant 
ieur  véritable  faifon«  Teau,  dit-il,  y  tombe  comme  d'un  criUe.  La  marée 

Îr  monte  de  fept  pieds  >  ôc  lailTe  toujours ,  fiir  le  fable ,  quantité  de  coquil- 
âges,  dont  les  Singes  font- leur  nourriture.  Les  Rochers  y  font  couverts  ,  i 
.quatre  ou  cinq  braites  d'eau  ,  d'huitres  plates  &  menues ,  dans  lefquellec 
on  trouve  fouvent  jufqu'à  vingt  &  trente  petites  Perfes-  Le  poiflbn  n'en  eft 
ni  fain  ,  ni  de  bon  goût  ^  maii  Tinuérieur  de  la  coquille  pk  plus  brillant 
que  les  Perles  mêmes. 

L'E(cadte ,  augmentée  é^an  Vaidèau  par  celui  ^ju'elle  avott  jirîs  ,  r^mit  à 
h  voile  le  i  ;  ,  &  doubla ,  trois  jours  après  ,  le  Cap  de  Conente ,  i  cinq 
^legrés  dix  minutes  du  Nord.  Le  Courant  y  étoit  fort  impétueux  du  même 
coté.  Une  petite  Ifle  blanche  ,  qu'on  découvrit  le  lendemam ,  fut  prife  pour 
un  Vaiffeau ,  &  l'on  ne  revint  de  cette  erreut  qu'après  s'en  être  approché. 
Le  11  s  on  apperçut  la  Pointe  de  Garrachine ,  à  fept  degrés  vingt  minutes. 
Elle  eft  élevée ,  fans  arbres ,  &  défendue  par  des  rochers.  Cependant ,  on 
découvre  des  Boiso  plus  loin  dans  lés  Terres.  Les  Ifles  Royales  font  à  douze  ite  x.oftte 
^ieues  de  cette  Pointe  ;  êc  dans  l'intervalle  on  rencontre  une  petite  Ifle 
batfe  ,  plate  &  ftérile  ,  nommée  GaUra.  L'Efcadre  mouilla  près  de  cette 
Ifle  ,  après  avoir  envoyé  fes  Canots  aux  Mes  Royales ,  pour  y  chercher  un 
lien  convenable  au  de&in  qui  l'y  ctaduifoit. 

Ces  Ifles  font  baflTes  Se  pleines  de  Bois ,  fituées  an  Nord-Nord-Oueft  ,^  MeAfh 
.Quart-de-Nord ,  Se  au  Sud-tft  Quart-de-Sud ,  à  fept  lieues  du  Ciontinent.  ^ 
.On  leur  donne  quatorze  lieues  de  longueur.  Dampier  ne  put  être  informé 
d'où  leur  vient  le  nom  d'Ifles  Royales.  Il  ne  fçait  pas  mieux  pourquoi  la 
plupart  des  Cartes  leur  donnent  celui  d<  la  Pcrie  ;  car  on  n'y  trouve  que 
des  huitres  communes  ,  fani  aucune  apparence  de  Perles.  La  plus  Septen- 
crlonale  de  toutes  ces  Iflei  »  fe  nomme  Pacheque  t  à  onze  ou  douze  lieues 
J^ç  Panama  \  Se  la  plus  Méridionale  eft  connue  fous  le  nom  de  Saint  PauL 
Dampier  ignore  le  nom  des  autres ,  quoiqu'il  enconnoifle  plufleurs ,  qui  les 
futpaflent  en  étendue.  Quelque^unes  ont  des  Plantains  >  <le5  Bananes  Se  des 
Ch.imps  de  ri^ ,  que  les  Efpagnols  de  Panama  font  cultiver  par  des  Nègres  5 
jîiais  la  plupart ,  furtout  les  plus  grandes  i  font  tout-à-fait  incultes.  C'eft 
.^ans  ces  Ifles  dcfertes  t  que  le  rémgient  les  Négtes  <léf^rteurs.  Le  Canal  » 
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^  qui  les    fépare  du  Continent  y  eft  large  de  fept  ou  huit  lieues ,  8c  d'une 

Dampuh.     profondeur  qui  permet  de  mouiller  dans  toutes  fes  parties.    Les  Ifles  fonc 
^     ^'       affez  proche  les  unes  àes  autres  ;  ce  qui  n'empêche  point  que  dans  les  ef- 
paces  qui  les  féparent ,  il  n'y  ait  pluheur^  Canaux  lerrés  &  profonds  ,  où 
les  Bateaux  feuls  peuvent  paiTer  du  côté  du  Sud-Eft.  A  une  lieue  de  l'Ifle 
Saint  Paul ,  on  trouve  un  endroit  fort  propre  à  caréner ,  où  l'on  fe  rend  par 
un  bon  Canal ,  qui  s'ouvre  du  côté  du  Nord ,  &  où  le  flux  monte  perpendicu- 
lairement jufqu'a  près  de  dix  pieds., 
îTc^'^^nommécî      ^^  Havre ,  que  les  Avanturiers  avoient  choifi  pour  cette  opération ,  eft  etv^ 
cUiZ.  touré  de  trois  Ifles  i  Se  celle  ,.  où  leurs  Vaiflêaux  croient  à  fec ,  eft  une  pe- 

tite Ifle  au  Nord  ,  qui  n'a  qu'une  petite  Baye  fablonneufe.  Tout  le  refte  eftj 
environné  de.  Rochers  ,  où  l'on  trouve  9  après  le  départ  de  la  marée  >  des 
Huitres ,  des  Clams ,  des  Mouler  &  des  Limpit<es..  Le  Clam  eft  une  efpece 
d'Huitre  ,.qui  s'attache  fi  fort  aux  corp  durs ,  qu'il  eft  impoffible  de  l'en  dé- 
cacher. Auilî  l'ouvre-t-on.  dans  lendroit  où  elle  fe  trouve  ,  pour  en  tirer  la 
chair ,  qui  eft  fort  grofle  ,  fort  grafle  &.  de  très-bon  goût.  Dampier  n'en  a 
vu  y  de  cette  efpece ,  qu'aux  Ifles  Royales  ,  à  la  Pointe  de  Garrachine ,  à  Pinar 
&  fur  la  Côte,  du  Mexique ,  à  vingt-trois  degrés  de  latitude  Septentrionale.. 
Les  feuls  Animaux  de  terre ,«  qu'on  trouve  dans  les  mêmes  Ifles  ,«fbnt  des  Gua- 
nos ,  des  Pigeons  &  des- Tourterelles.. 

Après  avoir  achevé  les  réparations  néceflàires  à  l'Efcadre ,  les>  Anglois  r 
levèrent  l'ancre  le  14  Février;   &  dans  la  crainte  de  manquer  la  Flotte 
d'Argent ,  ils  réfolurenc  d  aller  croifer  devant  Panama ,  dont  ils  n'étoient  éloi- 
Bdairciilêment  gnés  que  de  vingt-cina  lieues*  Dampier  jette  ici  plus  de  clarté,  qu'on  n'en  a 
AvanmricM  ^"  ^'^  tTouver  jufqu'à  prcient  dans  fon  Journal,  £ur  les  principaux  motifs  qui 
dansiet Mesidtt  attiroîent  un  fi  grand  nombre  d' Avanturiers  dans  la  Mer  du  Sud.  Avant  le 
Voyage  qu'il  y  avoir  déjà  fait  av^e  le  Capitaine.  Scharp ,  qjLi'il  regarde  com- 
me la  première  courfe  ae  cette  nature  depuis  celles  de  Drake  &  d'Oxengam  ^ 
à.  l'exception ,  dit-il ,  de  celle  d'un- Capitaine  François  nommé  la  Son  Je  ,  qui 
fur  les  informations  du  Capitaine  Wright ,  eut  la  hardiefle  de  pénétrer  ,  av«c 
un  Parti ,  jufqu  a  la  Ville  de  Cheapo  j  il  lui  étoit  arrivé ,  en  courant  la  Mer 
du  Nord  avec  le  Capitaine  Coxon ,  d'enlever ,  i  quatre  lieues  de  Portp-BeU 
BtopKéiîc  qui  lo.,  les.  Paquets  qu'oxi  y  envoyoit   de:  Carthagene.    Coxon  avoir  ouvert  un 
pïS^gcVar  ri"  grand  nombre  de  Lettres ,  dont  le  fujet  lui  avoit  paru  for*  furprenant.  Di- 
thm#*Djiri«i. •     vers  Marchands  de  la  Nouvelle  Efpagne  donnoient  avis,  à. leurs  Correipon- 
dans  de  Panama,  d'une  Prophétie  qui  couroit  alors  au  fmet  de  l'Eipagne.  Elle 
portoir  que  la  même  année  ,  les  Avanturiers  Anglois  feroient  de  fi  grandes 
découvertes  dans  les.  Indes  Occidentales  ,  qu'ils  s'ouvriroient  une  porte  qu'ils 
avoient  crue  bien  fermée  ;  c'eft-à-dire ,  un  paflaee  dans  les-  Mers  du  Sud.  Ces 
Lettres  étoient  remplies  d'exhortations  ,   par  lefquelles  chaque  Marchand 

{^reflbit  fes  Amis  de  veiller  â  l'intérêt  commun  ,  &  de  ne  rien  négliger  pouc 
a  garde  de  leurs  Côtes.  Coxon  &  fes  Allbciés  avoient  conclu  que  la  porte  y 
qui  faifoit  l'inquiétude  des  Efpagnols ,  ne  pou  voit  être  que  le  pailage  de 
llfthme  de  Darien*,  avec  le  fecours  des  Nations  Indiennes ,  qui  s'éroient  fou-* 
levées  nouvellement  conrr'eux>&  qui  avoient  conçu  beaucoup  d'afïèûion  pou? 
les  Anglois.  Ils  fe  rappellerent  alors  combien  de  fois  ces  Indiens  les  avoient 
ibllicites.de  pafTer  par  leur  Pays ,  &:  d'aller  fondre  fur  les  Efpagnols  dans  ks; 
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Mets  du  Sud.  Us  réfolunenc  de  penfer  férieufement  i  diverfes  entreprifes ,  ., 

donc  Texécucion  ne  fut  pas  éloignée  ;  &  recachetant  la  plupart  des  Lettres  ,    ^^*Jpî^R- 
ils  les  envoyèrent  i  Porto-Bello  (9).  1  o 8  5  • 

A  ce  récit >  Dampier  joint  les  raifons  qui  avoient  acquis,  aux  Anglois,  ,  comment  iu 
la  bienveillance  des  Indiens.   Environ  quinze  ans  avant  que  le  Capitaine  mTt?é"dc?inJieÔr 
Vrigth  eût  croifé  fur  cette  Côte ,  il  avoit  pris  ,  entre  les  Ifles  Sambales ,  un  ^«l'i^^nie. 
jeune  Indien  qui  fe  promenoir  dans  un  Canot  -,  &  l'ayant  fait  vêtir  à  TAn- 

floife ,   il  avoit  réfolu  de  l'élever ,  fous  le  nom  de  Jean  Gret.   Quelques 
foskites ,  à  qui  le  Capitaine  avoit  obligation,  lui  demandèrent  ce  jeune  hom- 
me ,  pour  lequel  ils  avoient  conçu  de  l'amitié ,  &  l'emmenèrent  dans  leur 
Pays,  Après  lui  avoir  fait  apprendre  leur  langue,  comme  il  avoit  appris  TAn-     Hîftoîre  de; 
^lois  avec  le  Capitaine  NTright ,  ils  le  marièrent  i  une  femme  de  leur  Na-  ^^*^^"* 
tion.  Quelques  années  fe  pallerent ,  jufqu'au  temps  où  les  Lettres  Efpagnoles 
furent  interceptées  par  Coxon.  Wright ,  étant  revenu  alors  aux  Ifles  Sambales , 
y  enleva  un  autre  jeune  homme,  fils  d'un  Indien  de  quelque  confldération,. 
Enfuite ,  repayant  chez  les  Moskites ,  il  reprit  Jean  Gret ,  qui  s'étoit  rendu 
fort  expert  à  la  chafle  ,  &  qui  fut  ravi  de  le  trouver  avec  un  jeune  homme 
de  fon  Pays.  Ce  fut  à  ces  deux  Indiens  qu'il  vint  à  L'efprit  d  offrir  leurs  fer- 
vices  au  Capitaine  ,    pour  lui  procurer  l'amitié  des  Nations  de  l'Ifthme  ; 
projet  que  les  Avanturiers  avoient  conçu  plufleurs-  fois ,  mais  que  le  noni-> 
bre  &  la  férocité  de  ces  Barbares  leur  avoreht  ôté  la  hardiefle  de  tenter. 
Jean  Gret  propofa  d'aller  à  terre,  &  d'en  faire  l'ouverture.   On  le  fit  con-    Jean  Gitrpet*- 
duire ,  dans  un  Canot ,    fort  près  de  la  Côte  ,  qui  fut  couverte  aufll-tôt  ^*'*"®  ^  ^*"^ 
d'Indiens  armés.  Il  fe  jetta  volontairement  à  la  nage  ,  avec  un  fîmple  linge  *'*' 
autour  des  reins  ,  fuivant  l'ufage  de  ces  Peuples  ,  6c  le  Canot  s'éloigna.. 
Tous  les  Sauvages  ,  le  voyant  vêtu  à  leur  manière ,  &  l'entendant  parler 
leur  langue  ,  s'aflemblerent  tranquillement  autour  de  lui.  Il  leur  déclara  d'à* 
bord  qu'il  étoit  du  Pays  -,  Se  leur  ayant  raconté  comment  il  avoit  été  pris  d^s 
Anglois  dans  ion  enfance ,  il  ajouta  qu'il  en  avoit  été  bien  traité  ,  &  qu'ils^ 
étoient  dans  Terreur ,  de  craindre  une  Nation  qui  n'en  vouloit  qu'aux  Efpa- 
gnols.  Il  leur  apprit  aufïî  les  bons  traitemens  que  .les  Anglois  ne  ceflbient 

Ï»as  de  faire  à  un  de  leurs  Compatriotes ,  qui  étoit  tombe  depuis  peu  entre 
eurs  mains  v  il  nomma  fon  père ,  &  cet  Indien  fe  trouva  heureufemerit  du- 
nombre  de  ceux  qui  s'étoient  affemblés  fut  la  Côte.  En  un  mot ,  il  leur  confeilla' 
de  faire  alliance  avec  une  Nation  bien  difpofée  pour  eux ,  dont  le  fecours  pou- 
voir fervir  â  leur  faire  dompter  les  Efpagnols.  En  même  temps  il  afliira  le 
père  du  jeune  Indien ,  que  s'il  vouloit  venir  avec  lui  jufqu'au  Vaifïèau  qu'ils- 
voyoient  à  l'ancre  près  cle  l'Ifle  Dorée  ,.  la  plus  Oriennde  des  Sambales,  non- 
feulement  on  lui  rendroit  fon  fils ,  mais  qu'il  y  feroir  reçu  avec  toutes  forâ- 
tes de  carefles.  Sur  fa  parole  ,  vingt  ou  trente  Indiens  partirent  à.  l'inftant  ,- 
dans  deux  Canots  chargés  de  Plantains  ,  de  Bananes  &  d!e  Volailles.  Vright  j      '''"'^^  ^'î}*' 
après  les  avoir  rraitésàbord^  ne  fit  pas  difficulté  de  les  accompagner  à  terre,  ght  ,  capiiainr 
On  fe  fît  des  préfens  de  part  &  d'autre.    Le  jeune  Indien  fut  rendu  à  fon  Avanwncr.. 
perc ,  vêtu  fort  proprement  a  TAngloife.  Cette  conférence  finit  par  un  Trai- 
té ,  qui  accordoit  aux  Anglois  la  liberté  de  pafler  dans  le  Pays ,  pour  aller  dan$> 
les  Mers  du  Sud. 

te)  Uid.  gages  X414  &  I5J,. 

Zlz^  iij; 
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-  On  étoic  c(Hiyenu ,  par  ua  de$  Articles ,  que  lor{qu*ils  $*approcberoïetit  da 

i<^8  <    '     ^^^^S^  î  ^^*^  P^^^  l®  Commerce ,  ou  pour  faire  la  guerre  ;aux  £fpagnols ,  ilf 

La  Sonde ,  feroienc  un  iignal»  auquel  on  dévoie  le$  reconnoître.  La  Sonde  »  ce  même 

Avaoïuricr Fran*  Capitaine  François  qu'on  a  déjà  nommé ,  fe  trouvant  alors  avec  le  Capital^ 

^^*  ne  Wright,  ne  çut  ignorer  quel  étoit  ce  lignai,  &  l'employai  peu  detemM 

après  avec  cent  vingt  hommes  de  ùl  Nation,  pour  travèrler  heureufement le 

Pays  des  Indiens. 

C'eft  à  des  fburces  fi  légères ,  x:'eft-à-dire ,  aux  Lettres  Efpagnoles  8c  i 
la  Négociation  d*un  Sauvage ,  qu'il  faut  rapporter ,  fuiva^t  le  témoignage 
de  Dampier ,  tous  les  mouvemens  qui  fè  font  faits  depuis  dans  les  Mers 
du  Sud.  Cependant  >  il  ajoute  qu'une  alliance ,  fi  defirée  des  Angl<Hs ,  fail- 
lit d'crre  rompue  dam  fa  naifiance.  A  peine  s*étoit-il  paflc  quelques  mois^ 
cv^  *  ^*°  lorfqu'un  Vaiflcau  Marchand  de  la  Jamaïqiïç  aborda  lur  cette  Côte.  Jean 
Gret ,  qui  avoit  acquis  beaucoup  de  confiaérarion  dans  le  Pays  ,  s'emprefl* 
d'aller  a  bord  avec  cinq  on  fix  autres  Indiens  du  même  rang ,  dans  lefpé^ 
rance  d'y  trouver  fes  Alliés  &  fes  Amis.  Mais  les  Ançlois  du  Vaifleau  , 
qui  n'étoient  pas  informés  de  fes  fervices  Se  du  Traité  ae  Vright ,  ne  vi- 
rent dans  cette  vifite  qu'une  occafion  de  faire  quelques  Efclaves  ,  qui  fir 
vendoient  alors  à  grand  prix ,  &  fe  difpoferent  a  les  arrêter.  Jean  Gret  8c 
fes  Compagnons  ,  effrayes  des  apparences  ,  fe  jetterent  à  la  nage  ^,  mais  ils 
furent  tous  maffâcré?  dans  les  flots.  Le$  Indiens  de  leur  Nation  n'»prirent 
point  cçtce  tragique  Avanture  ^  8ç  dans  la  fuite  il$  demandèrent  plufieurs 
fois ,  aux  Avanruriers  Anglois  ,  ce  que  le  malheureux  Gret  &  fes  Amif 
étoient  devenus.  On  leur  répondit  fi  conftamment  qu'on  Tignoroit ,  qu'ils 
fe  perfuaderent  que  les  Efpagnols  les  avoient  mes  ou  fait  Prifonniers  (loy^ 
En  arrivant  devant  Panama  ,  David  ,  qui  confervoit  toujours  la  prind- 
eale  autorité  dans  l'Efcadre  ,  envoya  au  Gouverneur ,  dans  un  Canot ,  Dom 
piego  de  Pinas ,  fon  Prifonnier ,  pour  traiter  de  l'échange  de  deux  An- 
glois ,  qui  étoient  tombés  ,  par  diverfes  Avancures ,  entre  les  mains  des  E^- 
yagnols.  Dom  Diego  accepta  volontiers  cette  commiffîon  ,  avec  le  confen^* 
cernent  des  autres  Prifonniers  ,  que  les  Anglois  avoient  à  bord.  L'Efcadre 
alla  mouiller  aux  Ifles  de  Pericon  (n)  ,  pour  attendre  la  réponfe  du  Qou^ 
verneur  \  8c  dès  le  lendemain ,  un  Gentilhomme  amena  les  deux  Anglois  p 
pour  lefquels  on  lui  donna  quarante  Efpagnols  (ii). 
mcacTabacç  Le  14 ,  Dayid  fit  mettre  à  la  voile  vers  Tabaco  ,  Ifle  de  la  Baye,  à  fix 
<(c  fei  agcérocaM.  \{q^q^  ^^  5^J  j^  Panama.  Dampier  lui  donne  environ  trois  milles  de  long 
•&  deux  de  laree.  Elle  eft  élevée ,  &  monrueufe  du  côté  du  Nord ,  elle 
forrne  une  agrteble  colline ,  dont  la  pente  s'étend  jufqu'à  la  Mer  -,  &  la 
perfpç6kive  n'efk  pas  moins  riante  du  c6té  du  Nord.  On  prendroit  l'Ifle 
entière  ,  pour  un  beau  verger.  Ses  principaux  fruits  font  des  Plantains  & 
.  Mammtti ,  ef»  des  Bananes  :  mais  elle  eft  environnée  de  grands  Cocotiers  8c  de  Mammets , 
f«c  a«i»r«,     q^^  fo^ç  ^j  fpeftacle  channant.  Le  Mammet  eft  un  grand  arbre  >  droit  , 

(10)   PagCf  19$  &  prée<<lcntes,  Pampier  fi  1)  Trois  petites  Ifles  picrreafès,  ou  trois 

|oint ,  à  Ton  réck ,  la  masiete  dont  l'argene  Rochers ,  qui  ae  méritent  auca&c  defaipr 

fe  recueille  à  Lima  ,  peur  être  tranfporté  à  tion  ,  ibid. 

Porto-Bcllo,  par  Panama  ;  mais  ce  détail  *  (u)  Page  tou 
uppwtlçnt  aux  Voyages  en  Amérique, 
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fiutf  rttfuà,  &  ikns  branches  jufija'au  fomîiwt  r  q^i  s'ékvç  à  pliw  de  foi^  ■  ^^'    '^'; 
lance  &  dix  pieds*  Sa  tète  s'âiargic  en  plofieurs  petites  branches ,  q^i  croif-*      ^^?** 
feot  à  peur  ae  diftance  Se  qui  £^c  fort  entreUâces^  L'écorce  eft  épaifle  Se       ^^^5* 
mde.  Le  fruit  >  qui  devient  jaune  en  meuriâfànc  r  eft  plus  gros  99e  k  Coing  , 
ëc  jette  une  odeur  qui  repond  à  la  bonté  de  fon  goût.   Il  contient  deux 
noyaux  plats,  chacun  beaucoup  plus  gros  qu'une  amande.  On  remarqjiie ,  de 
£i  peau ,  qu'elle  eft  caf&nte  ayant  la  maturité ,  &  de  la  ibupidtè  du  cuir 
locuju'il  eft  meur.  O»  trouve  >  dans  Tille ,  un  fort  beau  ruiflèau  d'eau  dou- 
ce ,  qui  fort  de  la  Montagne  y  ic  qai  ne  £&  jette ,  dans  k  Mer  »  qu'après 
avoir  long-temp s  arroie  les  2sbte$  fruitiers.  Le  montUage  eft  bon  ,  â  un 
mille  de  la  Cme  ,  fin  feize  de  dix-huit  btaf&s.  An  ^k>rd-Oaeft  de  Tabaco  > 
€Xi  découvre  deux  antres  petites  Ifles ,  féparées  par  un  bon  Ganal ,  dont  la 
pcenùece  £e  nomme  TaàogUle.  L'autre ,  qui  eft  couverte  de  Bois  >  n'a  ja^ 
Aais  eu  de  nom. 

Pendant  que  les  Ai^lois  £ai£>ientf  de  l'eau  â  Tabaco  y  ils  visertr  paroître     Commtm  Utf 
«n  grand  nombce  de  Canots ,.  remplis  d'hommes ,  qui  paflbiem  entre  cette  iiXcéî''p«"'^ 
lût  ic  celle  de  Tabc^lle*  Ddmpier  ne  diffimule  j^s  que  cette  vue  les  jet-  dauuct. 
gsL  dans  une  vive  aHarnoe.  Us*  demeurèrent  immoÛles>  d'étonnemeilt  &  de^ 
crainte.  Cependant ,  lorlqu'its  ne  purent  douter  que  les  Canots  ne  vinllènt 
à  eux  »  ils  iemrent  de  kur  confternation  y  pour  lever  l'ancre  Se  s'avancer 
enx-maws  vecs  cette  mukinide  d'Ennemis.  Mai&leur  joje  fuccéda  Ûen-tot  2 
«otttes  les  défiances ,  en  les  reconnoidnt,jpoBr  des  Avanturiers  François  & 
Anglois ,  qui  venoient  de  la  Mer  du  Norcl ,  &  qui  avoient  traverfé  l'Ifthme 
de  Darien.  Us  étoient  au  nombre  de  deux  cens  quatre-vingt  hommes ,  dont? 
^us  de  la  moitié  étoient  Frangeas,  dans  vingt-h^it  Canots  ,  commandés  par 
les  Capitaines  Gronet  &  Lequie.    On   apprit  d'eux,  qu'ils  dévoient  ctre     ctùntt.csipi^' 
{axy\s  de  cent  qiiatre-vingt  Aiiglois  ^  qui  étoient  i^eftcs  dans  l'Ifthme  ,  fous  laioeFtaoçoiii 
le  commandement  du  Capitaine  Townley ,  pour  fe  faire  des  Canots.  Tous 
les  Anglois  furent  aufii-tôt  reçus  à  bord  des  deux  Vaiflèaux.    Gn  abandon- 
na ,  aux  François,,  le  Bâtiment  Efpaenol  qu'on  avoit  pris  chargé  de  farine, 
te  Gronet  continua  de  les  commander.  La  reconnoirfance  qu'il  crut  devoir 
à  David  Se  à  Sliran  ,  lui  fit  offrir ,  à  chacun   de  ces  deux  Officiers  ,  une 
nouvelle  Commiâion  du  Gouverneur  François  du  petit  Guave  ,  dans  Tlfle 
Sûim  Domingue.  Dampier  éclaircit  cet  incident  par  un  récit  curieux. 

Il  y  avoit  plufieurs  années  ,  dit-il ,  que  les  Gouverneurs  du  petit  Guave      Cortimîflîcns* 
^attribuoient  k  droit  d'envoyer ,  en  Mer ,  aux  Capitaines:  de  leur  Nation ,  c^CT^t  dî* 
des  Connniâions  en  blanc  ,  avec  la  liberté  d'en  difpofer  à  leur  gré.   Ces  pcûc  Gaa<vc%' 
Côinmiffions  étoient  une  forte  de  Paflèports  >  qui  menoient  ceux,  à* qui  elles 
étoient  accordées ,  fur  le  pied  des  Armateurs  en  titre  ,  c'eft-à  -dire ,  qui 
les  dérobboient  au  châtiment  ou  à  la  vangeance  du  Parti  oppofé.  Elles  ne 
«ontenoieitt  néanmoins  qu'une  permiflîon  de  Pèche  8e  de  ChalTe.  Mais  c'é-- 
idit  fous  ce  prétexte ,  que  toutes  les  parties  de  l'Amériqpe  étoient  ravagées- 
par  Mer  de  par  Terre  -,  &  les  Gouverneurs  du  petit  Guave  ,  de  qui  l'on- 
necevoir  cet  étrange  droit,  étoient  devenus  comme  la  relfburce  de  tous  ceujL- 
ir  qui  Finfortune  raifoit  tenter  les  hafards,  dont  ils  tirc»ent  le  nom  d'Avant 
«fiers  (15), 

f^j)  Uidy  page  loé. 
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Après  de  fàges  difponcions ,  David  réfolu  de  ne  rien  négliger  poar  af- 
furer  fes  defleins  fur  la  Flotte  d'Argent ,  propofa  d  aller  chercher ,  au  Golfe 
de  Saint  Michel  ,  le  Capitaine  Townley  ,  qui  devoit  être  déjà  fur  Mer. 
Tout  le  Monde  applaudit  à  cette  ouverture  ,  &  Ton  mit  à  la  voile  le  2  de 
Mars.  Ce  Golfe  eft  i  trente  lieues  de  Panama  »  au  Sud-Eft.  On  y  trouve 
quantité  dès  Rivières.  Il  touche  ,  du  coté  du  Sud  ,  à  la  Pointe  de  Garra* 
chine  ,  qui  eft  à  fix  degrés  quarante  minutes  de  latitude  Septentrionale,  8c 
du  côté  du  Nord  au  Qip  Saint  Laurent.  Dampier  réforme  id  une  erreur  » 
qu'il  appelle  grofliere^  quoiçjuon  la  trouve,  dit -il,  dans  la  plûpan  des 
Cartes.  Elles  ne  donnent  point  de  nom  au  Cap  Méridional ,  qui  eit  cepen- 
dant le  plus  confîdérable  ,  &c  qui  forme  la  véritable  Pointe  de  Garra^ 
chine ,  tandis  qu^elles  donnent  ce  nom  au  Cap  Septentrional  ,  qui  eft  le 
moins  remarquable ,  &  qui  ne  doit  porter  que  celui  de  Saint  Laurent.  Les 

{>rincipales  Rivières ,  qui  tombent  dans  le  Golfe  de  Saint  Michel ,  font  cel- 
és de  Sainte  Marie ,  de  Samto  ^  &  de  Congos.  Dampier  étoit  d'avis  de  (e 
rendre  i  celle  de  Congos  ,  qui  lut  paroiflbit  le  plus  court  chemin  pour  le 
Voyage  par  terre ,  de  la  Mer  du  Nord  à  celle  du  Sud.  Cette  Rivière  vienc 
direâement  du  Pays  ;  &  recevant  plufieurs  nûlfeaux ,  qui  s'y    jettent  des 
deux  côtés  ,  elle  (e  décharge ,  au  Nord  du  Golfe  ,  î  une  lieue  du   Cap 
Saint  Laurent.    Le  Golfe  a  peu  de  largeur  ;  mais  fa  profondeur  le  rend  na« 
yigable  :  &c  quoique  les  dehors  foient  remplis  de  fa!Dles  ,  on  y  trouve  un 
Canal ,  que  les  Vaiffeaux  peuvent  fuivre  fans  danger.  La  Rivière  de  Sam- 
bo  ,  qui  paroit  fort  grande ,  mais  où  Dampier  n'a  jamais  pénétré  ,  fe  jette 
dans  la  Mer  ,  au  Midi  du  Golfe ,  vers  la  Pointe  cle  Garrachine.   Au-delà 
des  embouchures  de  ces  deux  Rivières  ,  le  Golfe  fe  rétrécit  un  peu ,  &  for- 
me cinq  ou  fîx  petites  Mes  ,  couvenes  de  gros  arbres  verds  ,  &  féparées 
par  de  bons  Canaux.  Plus  loin  encore  ,  il  eft  ii  ferré ,  par  deux  Pointes  de 
terre  baffe  ,  qu'il  ne  forme  plus  qu'un  petit  Détroit ,  d'un  demi-mille  de 
large ,  qui  fert  comme  d'entrée  a  la  partie  intérieure.  On  trouve  ,  à  TEft  ^ 
l'embouchure  de  plufieurs  Rivières ,  dont  la  principale  eft  celle  de  Sainte 
Marie  ,  qui  eft  navigable  l'efpace  de  huit  ou  neuf  lieues  ;  après  quoi ,  elle  fe 
divife  en  deux  branches ,  qui  ne  peuvent  recevoir  que  des  Canots.  La  ma- 
rée y  monte  &  defcend  ,  d'environ  dix-huit  pieds.  A  fix  lieues  de  fon  em*- 
bouchure  ,  du  côté  du  Sud ,  les  Efpagnols  avoient  bâti ,  depuis  vingt  ans  » 
une  Ville  célèbre  paçfes  Mines  d'or,  (ju'ils  avoient  nommée  Sainte  Marie» 
du  nom  de  la  Rivière.  Ils  y  employoient ,  dans  la  belle  iàifon  ,  un  grand 
i^ombre  d'Efclaves  au  travail  des  Mines  ;  mais  on  a  déjà  remarqué  que  les 
attaques  réitérées  des  Avanturiers  les   avoient  forcés  de  l'abandonner.   Le 
Capitaine  Harris  ,  qui  les  commandoit  au   dernier  Siège ,  rendoit  témoi- 
gnage qu'il  ayoit  trouvé ,  dans  cette  Place ,  toute  forte  d  Artifans ,  &  quan- 
tité de  hoyaux  &  d'autres  inftrumens  de  fer ,  pour  le  travail  des  Efclaves. 
Outre  l'or  qu'ils  tiroient  du  fable ,  ils  en  découvroient  fouvent  de  groflès 
mufles ,  enchaffées  comme  namrellement  dans  les  rochers.  Harris  en  avoir 
confervé  une  ,  de  la  grofleur  d'un  œuf  de  Poule ,  qu'il  fit  voir  à  Dampier  : 
&  feç  genj  en  avoient  pris  de  beaucoup  plus  grofles  5  mais  il  avoir  fallu 
les  mettre  en  pièces ,  poyr  en  faire  le  partage.    A  U  vérité  ,  ces  efpeces 
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de  lingots  ne  font  pas  iblides  :  ils  ont  des  crevaflès  &  des  pores ,  qui  font  ^ 
remplis  de  terre  &  de  fable  (14).  i^gî?' 

L  embouchure  de  la  même  Rivière  offre  une  autre  petite  Place,  nommée       *     ^* 
Schuchadcros  5  &  iituée  au  Nord ,  dans  un  lieu  ouvert ,  où  la  chaleur  eft 
moins  infupportable  qu'à  Sainte  Marie. 

£n  approchant  du  Golfe,  les  Anglois  en  virent  fortir  deux  Batimens ,  fur    ReaçoncK  ^b 
lefquels,  ils  furent  agréablement  furpris  de  reconnoître le  Capitaine Townley  ^•''j^^JalS^"- 
avec  fes  gens.  Ce  nouveau  Corps  d'Avanturiers ,  étant  forti  de  la  Rivière  de  veiie  troupe  d'A« 
Congos,  pendant  la  nuit,  avoit  rencontré  deux  Barques  Efpagnoles  ,  defti-  ▼«««"«^ 
.nées  pour  Panama ,  Tune  chargée  de  farine ,  lautre de  vin ,  d'eau-de-vie ,  de 
fucre  &  d'huile-,  il  s'en  étoituiii,  avec  beaucoup  de  remercimens  i  la  Fortu- 
ne ,  qui  leur  procuroit  tout-d'un-coup  un  (\  riche  échange  pour  leurs  Canots. 
Us  avoient  appris ,  des  Prifonniers ,  que  la  Flotte  a  Argent  étoit  prête  i 
faire  voile  -,  &  dans  la  défiance  de  leurs  forces  ,   qui  ne  leur  auroient  pas 
.permis  de  l'attaquer ,  fans  autres  armes  que  leurs  ^pées  &  leurs  moufquets , 
als  s'applaudirent  beaucoup  du  bonheur  qui  leur  faiibit  rencontrer  l'Eicadre* 
Deux  jours  après ,  un  Canot ,  forti  de  la  Rivière  de  Sainte  Marie ,  les  aflu- 
xa  qu'-une  autre  troupe,  de  trois  cens  Anglois  &  François >  venoit  par  terre  de  la 
Mtt  du  Nord.  L'Ifthme  de  Darien  étoit  alors  un  chemin  oiiven ,  pour  tous 
les  Avanrariers  qui  vouloient  palier  dans  celle  du  Sud  (15). 

Le  faifon  feche ,  qui  touchoit  à  fa  fin ,  rendoit  l'eau  fort  difficile  i  trou-    PoRoHnail^ 
ver.  Après  en  a^oir  cherché  inutilement  à  la  Pointe  de  Garrachine,  l'Efca-  ^fi™**^^ 
£re  fut  obligée  de  faire  voile  à  Porto  Pinas ,  qui  en  eft  à  fept  lieues ,  au 
5ud-Quart  d'Oueft.  On  lui  a  donné  ce  nom ,  parce  qu'il  y'Croit  quantité  de 
Pins.  Le  Pays  en  eft  élevé  -,  &  les  Terres ,  qui  bordent  la  Mer ,  font  couvertes 
des  plus  beaux  Bois  du  Monde.  Dampier  le  place  à  fept  degrés  de  latimde 
^u  Nord.   A  l'entrée  du  Havre ,  on  rencontre  deux  petites  Ifles,  ou  plutôt 
deux  Rochers.    Les  Pilotes  Efoagnols  vantent  le  Havre  de  Porto  Pmas  , 
quoiqu'il  foit  expofé  aux  vents  du  Sud-Oueft ,  qui  foufflent  fbuvent  fur  cette' 
Côte  :  mais  les  Anglois  en  trouvèrent  l'entrée  dangereufe.  Us  fe  contentè- 
rent d'y  envoyer  leuts  Canots ,  qui  découvrirent  un  Rui(feau  d'eau  douce  > 
avec  beaucoup  d'incommodité  feulement  pour  remplir  les  tonneaux. 

En  retournant  vers  l'Iile  de  Tabaco ,  un  heureux  hafàrd ,  qu'ils  regarde-     ^"*Ji*S^ 
xent  comme  le  préfage  de  la  victoire ,  leuf  fit  rencontrer  un  Pacquebot,  en-  J^feât  ^m*a- 
voyé  de  Lima  pour  annoncer ,  aux  Habitans  de  Panama ,  le  départ  de  la  Flotte  ^"^'^^y^**  J* 
■d'Argent.  Les  Efpagnols  fe  hâtèrent  de  jetrer  leurs  Lettres  en  Mer  ,  &  la  î^d^o»* 
plupart  furent  perdues.  Mais  la  diligence  de  David  en  fauva  quelques-unes , 
qui  marquoient  pofitivement  que  la  Flotte  partoit ,  avec  toutes  les  forces 
qu'on  avoit  pu  raflembler  dans  le  Royaume  du  Pérou  ;  qu'elle  avoit  ordre 
néanmoins  de  n'en  pas  venir  aux  mains  avec  les  Avanrariers ,  fans  y  être  for- 
cée ,  SfC  que  tous  les  Pilotes  avoient  long-temps  déliberç  fur  Jia  route  qu'ils 
dévoient  tenir,  pour  éviter  leur  rencontre  (  1(1). 

(t4)  Pages  iio  &  précéJcntcs.  ftipprîmcr.  T.  Monficur,  in*étant  trouvé  avec 

(xî)  Page  111.  fon  Exccilcncc,  on  a  dit  que  ce  n^tok  pas  ^ 

(lé)  Dampier  a  cru  qu'il  étoic  important,  le  temps  de  partir  ,  &  Ton  objeé^e  Gallapa- 

pour  là  Naviçration  ,  de  publier  deux  de  ces  gos.   J'ai  répondu  à  cela  ,  cju'on  craignoic 

X^cttrcs.  La  même  raifon  nous  défend  de  les  r£pacBÙ  1 6c  qu'on  pouvoir  bien  fuivrec«ctç 

Tome  Xi.  Â  A  a 


Dampier. 


Arrivée  d'toiie 

nouvelle  croupe 
d'Avancuriers. 
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La  féconde  de  ces  deux  Lettres  fuppofe  que  la  Flotte  partok  de  Malabii- 
eo  ,  qui  eft  à  huit  degrés  de  latitude  Méridionale  ;  &  l'autre  eft  écrite  dans 
fa  fuppofition  qu'elle  devoit  partir  de  Lima ,  qui  eft  quatre  degrés  plus  au 
Sud.  be-là  vient ,  remarque  Dampier ,  qu'on  lui  donnoit  avis'd'éviter  Lo- 
bos }  qui  n'eft  pas  éloignée  de  la  route  ordinaire  de  Panama  ,  &  qu'il  eft 
très  difficile  d  éviter  en  effet ,  avec  les  vents  qui  foufflent  alors.  Mais  on 
croyoit  cet  ordre  néceilaire ,  parce  qu'on  étoit  perfuadé  que  les  Anglois  at« 
tendroient  la  Flotte  à  Lobos. 

Cependant  ^  après  avoir  délibéré  fur  leur  anciennes  lumières  »  Se  fur  le 
rapport  des  Prifonniers,  ils  quiuerent  Tsd^aco  pour  retourner  aux  Ifles  Roya- 
les ,  comme  au  feul  Pofte  que  les  Vaitleaux  Efpagnols  ne  pouvoient  éviter. 
Ils  rencontrèrent  le  Capitaine  Harris  ,  qui  étoit  ailé ,  pour  la  féconde  fois  »  à  la 
Rivière  de  Sainte  Marie  ,  d'où  il  amenoit  les  derniers  Avanturiers  qu'on 
leur  avoir  annoncés  :  mais  le  nombre  en  étoit  moins  grand  qu'on  ne  lavoic 
iflcdeChcpe.  publié.  Le  21  d'Avril  ,  ils  arrivèrent  i  Chepelip,  la  plus  agréable  de  tou- 
^  tes  les  Illes  de  Panama.  Elle  n'eft  éloignée  que  d'une  lieue   du  Continent- 

Dans  (à  longueur ,  qui  eft  d'environ  deux  milles  ,  fur  prefqu'autant  de  lar- 
ge »  la  pâme  du  Sud  eft  haute  &  pierreufe  *,  mais  celle  du  Nord  »  qui  eft 
baflè  ^  èc  dont  le  terroir. eft  une  eipece  de  terre  glaife  ,  a  l'apparence  d'un 
Excellence  de  Jardin  »  planté  déboutes  fortes  d'excelieiis  fruits.  Dampier  admira  iesSapedles ,  - 
ûu  faute.         içj  Avogatos ,  les  Mammets-Sapota  &  les  Pommes  à  l'étoile ,  jufqu'à  fe  faire 
un  devoir  d'en  donner  la  defcripcion. 
safadiiUer.         Le  SapadiUier  eft  de  la  groueur  commtme  du  Poirier.  Son  fruit  redèm*- 
ble  beaucoup  à  la  Poire  de  Bergamotte  ;  mais  il  eft  quelquefois  un  peu  plus 
long.  Loriqu'il  eft  verd  ,  ou  nouvellement  cueilli  »  le  jus .  en  eft  bianc  Se 
vifqueux.  Enfuite  il  devient  aufli  clair  que  l'eau  la  plus  pure  y  6c  d'une  déli- 

Aro^at*. 


large  &  ovale ,  &  fe  fruit  de  la  grof- 
ièur  d'un  gros  Limon.  Il  devient  jaunâtre  en  meuriflànt.  On  ne  le  mange 


route.  Sut  quoi  fon  Excellcûce  m'a  ordon- 
né d'écrire  la  route  ,  que  voici  :  Le  premier 
jour  y  il  faut  fidxc  route  à  TOueft-Sad-Oueft  ; 
ic-là  à  rOueft ,  jufquà  ce  qu'on  foit  à  qua- 
rante lieues  en  Mer.  Enfuite ,  il  en  faut  fai- 
re autant  au  Nord-Ouefl ,  jufqu  à  ce  qu'on 
ibit  fous  la  Ligne.    De-Ià  les  Pilotes  doi- 
vent prendre  la  route  de  Moro  de  Porco  >  8c 
de  la  Côte  de  Lavelia  &  de  Nata ,  ou  Ion 
prendra  langue  ;  8c  fulvant  ce  qu  on  appren- 
dra j  on  peut  continuer  la  même  route  pour 
Otoque.    De- là  à  Tabaco ,  &  puis  enfin  à 
Panama.  Voilà  la  route  que  je  crois  la  meil- 
leure. II.  La  route  la  plus  fiire  gu  on  doit 
tenir ,   partant  de  Malabriffo  ,  eft  celle-ci. 
U  faut  faire  route  à  l'Oueff-Quart-de-Sud , 
pour  ne  pas  paflcr  à  vue  des  Ifles  de  Lobos. 
S'il  arrive  que  les  vents  de  Mer  y  poncnt , 
«c  jettent  à  loppofitc  de  la  latitude  de  Ma- 


labrîgo  I  tenez  le  vent  au  plus  près  que  vous 
pourrez  ;  &  s'il  eft  nécefTaire  »  continuex 
cette  route  êc  relâchez.  Louvoyez  enfuite  » 
&  vous  éloignez  ,  gardant  toniours  vùtrc  la- 
titude. Quand  tous  ferez  ^  quaranre  lieues 
des^  Ifles  Lobos ,  gardez  cette  diftance  îof- 
qu'à  ce  que  vous  foyîez  fous  la  Ligne  i 
«ors  y  fi  le  vent  général  vous  fuit  plus  ^ia , 
il  Ëiut  fiûre  route  au  Nord-Nord*£ft ,  }ii£. 
qu'à  ce  que  vous  foyiez  à  trois  degrés  Nor<& 
Si  vous  trouvez  les  vents  de  Mer  à  cettp 
latitude  ,  tachez  de  tenir  la  Côte ,  &  de  vous 
approcher  ainfî  de  Panama.  Si  pendant  votre 
Voyaee  ,  vous  venez  à  vue  de  Tlfle ,  avant 
que  uétre  à  la  hauteur  du  Cap  Saint  Fran- 

Î:ois ,  ne  manquez  pas  de  vous  éloigner  de 
a  vue  des  Terres ,  Je  peur  que  TEnnemi  ne 
vous  découvre.  Ibidem  y  pages  ztj  &  2x6* 
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^e  deux  ou  trois  jours  après  l'avoir  cueilli.  Le  dedans  en  eft  verd ,  &  doux  --^' 
comme  le  beurre.  Âuili  le  mèie-t'on  avec  dufucre  Se  du  jus  de  citron,  qui      153^,  ' 
m  font  un  mets  excellent.  Quelques-uns  le  mangent  avec  un  peu  de  fel  6c  ^' 

àa  Plantain  r6ti.  Il  eft  fort  fain ,  de  quelque  manière  qu'il  foit  apprêté  9  &.£ 
fiourridànr ,  qu'il  peut  radaiier  la  plus  ^ande  faim.  On  a(!ure  qu'il  excite 
aux  plai(irs  de  T  Amour ,  6c  que  cetce'raifon  le  fait  rechercher  des  Efpagnols» 
Dampier  rend  témoignage  qu'il  en  a  trouvé  dans  plufieurs  endroits  où  les  ££> 
pagnols  font  établis,  8c  qu'ils  en  avoient  dans  la  Jamaïque  j  pendant  qu'ils 
etoient  Maîtres  decette  I(le(i7). 

Le  Mammer-Sapota  eft  différent  du  Mammet  de  Tàbaco ,  qu'on  a  déjà  dé-  ^««««'^ 
Crit.  L'arbre  n  eft,  ni  ù  gros ,  ni  fi  grand ,  6c  le  fruit  n'eft  pas  fi  rond.  L'é*  '^^ 
corce  en  eft  mince  8c  fragile  ;  le  dedans  ,  d'un  rouge  enfoncé ,  8c  le  noyau 
mde  8c  plat.  Il  paflê  pour  le  meilleur  fruit  des  Indes  Occidentales.  Dampier 
n'en  a  vu  que  dans  les  Contrées  foumifes  i  rEfpagne.  On  diftingue  une  trôi- 
fiéme  efpece  de  Mammet ,  qu'on  nomme  fauvage ,  parce  que  ion  fruit  n'eft 
d'aucune  valeur  :  mais  l'arbre  eft  droit,  haut,  dur,  8c  par  conféquent  le 
meilleur  dont  on  puifTe  faire  des  mâts  (18). 

Le  Pommier  i  étoile  refiembleroit  au  Coîgnaflier,  s'il  n'étoit  beaucoup  PommCec  4 
plus  gros.  Il  eft  fort  touffu  ;  8c  fes  feuilles  (ont  larges  ,  ovales ,  âc  d'un  verd  ^^ 
obfcttt.  Le  fruit ,  qui  eft  de  la  groffeur  d'une  groiîè  Pomme ,  en  eft  fi  cou« 
▼ett ,  qu'il  n'eft  pas  aifé  de  l'appercevoin  On  vante  £1  boncé.  Mais  Dampier 
avoue  oue  n'en  ayant  jamais  mangé  ,  il  n'en  fait  cet  éloge  que  fur  le  témoin 
gnage  a'autnii.  Cependant  il  regrette  que  les  Angloi^,  moins  curieux  que  les 
E^aenols  »  ne  fafient  aucune  puntatation  de  ces  arbres ,  ou  n'entretiennent 
pas  auk  moins  ceux  qu'ils  ont  trouvés  plantés  dans  les  Etablifièmens  qui  leur 
viennent  de  cette  Nation  (i^). 

La  Rade  de  Chepelio  eft  du  c&cé  du  Nord ,  8c  le  mouillage  y  eft  fàr ,  i  J^^  ^^  ^"^ 
demi-mille  de  la  Cote.  Cette  Ifle  eft  fituée  vis-à*vis  1  embouchure  de  la 
Rivière  de  Chepo  ,  qui  fort  des  Montagnes  au  Nord  du  Pays  ;  mais ,  étant 
enfermé  au  Sud  par  d'autres  Montagnes ,  elle  ferpente  lon^-temps  à  TOueft , 
pour  trouver  un  paffage  au  Sud-Oueft,  où  elle  lé  jette  <&ns  la  Mer  à  fept    ^^^i^^^yf^ 
lieues  de  Panama.  Sa  profondeur  eft  extraordinaire  ,  6c  fk  largeur  d'un  quart  |«  ^cL^o. 
de  mille.  Mais  l'entrée  eft  bouchée  par. des  fables,  qui  n'en  permettent  l'ac- 
cès qu'aux  Barques.  A  fix  lieues  de  la  Mer  ,  (ur  la  rire  gaucne ,  on  rencon- 
tre une  petite  ville  Efpagnole  du  même  nom ,  donc  les  Avanturiers  eurent 
d'autant  moins  de  peine  à  fe  faifir ,  qu'ils  la  trouvèrent  déferre.  L'unique 
fruit,  qu'ils  tirèrent  de  cette  expédition ,  fut  d'avoir  obfervé  que  le  Pays  voifin 
eft  plat ,  &  qu'au  Midi  de  la  Rivière  on  n'apparçoit  que  des  Forets  d'une 
grande  étendue. 

Ils  continuèrent  de  croifec  vers  les  Ifles  Royales  ,  jdfqu*au  11  de  Mai, 
qu'ils  prirent  le  parti  de  mouiller  I  Pacheque  ,  la  plus  Septentrionale  de  ces 
Ifles.  Le  i8  ,  après  une  matinée  fort  pluvieufi ,  relie  qu'ils  dévoient  l'atten-r 
dre  dans  un  Pays  où  la  faifon  des  pluies  arrive  ordinairement  avec  le  mois  de 
Mai  ou  de  Juin ,  le  temps  s'cclaircit  affèz ,  V3rs  midi ,  pour  leur  faire  découvrir 
tout*  la  Flotte  Efpagnole ,  à  trois  lieues  Oueft-Nord-Oueft  de  Tlfle ,  où  ils 
Croient  à  l'ancre. 

(iTj/ftîi.  pagetiS.  (iS)PagetZ5.  (i^)  Ibidem. 
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■I.  Elle  ctoit  compofée  de  quatorze  Voiles;  fans  compter  les  Guiots>  dont 

Dampiek.    ^i^cun  avoir  douze  à  quatorze  rames.  Les  Vaiileaux  de  guerre  croient  aui 
Lef^Avanioricrt  ^^^^^^  ^^  ^  5  l'Amiral ,  monté  de  quarante  &  une  pièces  de  canon ,  Se 
découvrent    la  de  quatre  cens  cinquante  hommes  *,   le  Vice-Amiral  >   de  quarante  canons. 
Flotte  EfpagBo-  ^  quatre  cens  hommes^  6c  le  Contre-Amiral  de  trente-fix  canons  &  trois, 
cens  foixante  hommes.   Des  trois  autres ,  le  premiec  portoit  vingt-quatre 
canons  Se  trois  cens  hommes  ;    le  fécond  ,  dix-huit  canons  &  deux  cens 
cinquante  hommes  »  Se  le  troifiéme  huit  canons  &  trois  cens  hommes.  U  y- 
avoit  aufli  deux  gros  Brûlots  &  fix  Navires ,  chargés  de  petites  armes  y  qui 
avoient  huit  cens  hommes  à  bord.  Les  Canots  en  avoient  deux  ou  trois  cens. 
A  toutes  ces  forces  ,  les  Efpagnols  avoient  joint  quelques  vieilles  troupes* 
qui  venoient  de  PortorBello ,  &  qu'ils  avoient  rencontrées  à  Lavelia.  Celles  », 
qu'ils  avoient  prifes  à  Lima,  coniiAx>ient  en  trois  mille  hommes  :  mais  poun 
ne  rien  donner  au  hafard  ,  ils  avoient  pris  le  parti  de  débarquer  leurs  ué^ 
(ors  à  Lavelia. 
Forces  (tet        Les  Avanmriers  avoient  groffî  leur  Efcadre ,  jufqu'au  nombre  de  dix  Vai£-^ 
#»«nw«w'^»*      féaux.  Cependant  ils  n'en  avoient  que  deux,. qui  méritaflènt  proprement  ce 
nom  -,  celui  du  Capitaine  David ,  qui  étoit  monté  de  trenterfix  pièces  de 
canon  Se  de  cent  cinquantef-fix  hommes ,   la  plupart  Anglois  -,  &  celui  da- 
Capitaine  Swan  j  de  leize  canons  Se  de  cent  quarante  hommes.   Tous  les. 
autres  n avoient  que  de  petites  armes,  &  nétoient  que  des  Navires  Mar-^ 
chands  &  des  Barques ,  qu'on  avoir  équipés^  à  force  de  travail  Se  d'induftrie.. 
Townley  avoit  cent  dix. hommes ,  tous  Anglois;    Gret ,   trois  cens ,  tous» 
François.;  Harris  cent ,  la  plupart  Anglois  ;  Branly  trente-fix ,  Anglois  &  Fran- 
çois. La  Barque  de  tranfport  du  Vaiifeau  de  DaVid ,  celle  de  Swan  &  celle 
de  Townley ,  avoient  chacune  huit  hommes.  Une  petite  Barque  de  trente  ton- 
neaux ,  équipée  en  Brûlot ,  &  chargée  de  tout  l'attirail  des  Canots,  faifoit  le 
dixième  Bâtiment  de  cette  étrange  Flotte ,.  Se  le  nombre  total  des  hommes» 
montoit  à  neuf  cens  foixante. 
Stratagème  qui      Tous  les  défavantages  de  leur  (ituatlon  ne  furenr  f>as  capables  de  les  dé- 
Si"*fittrw'  îa  courager.   Ils  avoient  l'avantage  du  vent ,  &.  par  conféquent  le  choix  de 
Fiocce.  Erpagno-  combattre  ou  d  éviter  l'Ennemi  :  le  cri  général  rut  pour  l'adion.  Ils  levèrent 
^  l'ancre  vers  quatre  hemres  après  midi ,  pour  aller  droit  à  la  Flotte  Efpagnole^ 

qui  fç  tenoit  près  du  vent  avec  la  même  apparence  de  réfolution;   Mais  la. 
nuit  étant  furvenue ,  on  fe  réduifit  de  pan  &  d'autre  a  tirer  quelques  bor- 
dées. Pendant  les  ténèbres,  l'Amiral  £(pagnol  mir  un  fanal ,   pour  faire 
mouiller  fa  Flotte.  On  vit  ce  feu  l'efpace  cf  une  demie  heure.    Il  difparat  ;: 
&  peu  de  temps  après ,  il  fe  fit  revoir.  Comme  les  Avanturiers  ne  celToient 
point  d'avoir  le  vent ,  ils  demeuroient  à  la  voile ,  dans  l'opinion  que  cette 
lumière  étoit  toujours  à  la  hune  de  l' Amiral»  Mais  la  fuite  leur  apprit  que. 
c'étoit  un  ftratagème.   Le  fanal  avoit  été  mis,  la  féconde  fols,  a  la  hune 
du  grand  mat  d'une  Barque ,  que  les  Efpagnols  firent  éloigner  ;  &  les  Avan- 
turiers y.  furent  d'autant  mieux- trompés  ,  que  fe  fiant. à  leur  première  opi-- 
nion,  ils  continuèrent  de  fe  croire  au-demis  du  vent.L'arriveedu  jourleurr 
fit  connoître  enfin,  qu'ils  avoient  perdu  cet  avantage.  Leur  furprife  fat  ex*- 
ttcme  ,  lorfgu'ils  virent  l'Ennemi  qui  venoit  fur  eux  à  pleines  voiles.   Ce-- 
£endant  ils  nrenc  divers,  mouveqiens»  pour:  regagner  ce.  qu'ils,  avoient.  ger^ 
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ait;  &* combattant  tout  le  jour  comme  en  courant ,  ils  firent  prefque  le  tour  ■  

de  la  Baye  de  Panama  :  vers  le  foir,  ils  revinrent  mouiller  à  Tlfle  de  Pa-      ^^p^*'^- 
chèque.  »  Ainfi  finit  cette  journée.  Ainfî  finirent,  avec  elle,  tous  les  projets   LesAvlnlnrien 
«•  dont  ils  s'écoient  entretenus  pendant  cinq  ou  fix  mois.  Au  lieu  de  le  ren-  ft  croyent  heu- 
»  dre  maîtres  de  la   Flotte  Efpagnole ,   ils  fe  crurent  fort  heureux  de  lui  '^'  ^'^^^^¥î^t^ 
»  échapper,  6c  d'avoir  obligation  de  leiu:  falut  àleurs  Ennemis  mêmes,  qui 
>•  n'avoienc  pas  fçû  tirer  parti  de  lecu:  avantage  (20).  Le  30 ,  au  matin  ,  ih 
yirent  la  Flotte  Efpaenole  raflèmblée  à  trois  lieues  d'eux  ;'   &  bien-tôt  il  fe 
leva  un  petit  vent  au  Sud ,  dont  elle  profita  £bn  habilement  pour  fe  rendre 
i  Panama. 

Dans  un  Confeil  que  les*  Âvanturiers  tinrent  auffi-tôt,  ils  prirent  là  réfo^    iit  fe  rmdttit: 
lation  de  faite  voile  aux  Ifles  de  Quibo ,.  pour  y  chercher  un  de  leurs  Bâti-  ?"*^^"^^^* 
mens ,  qui  avoit  été  forcé,  de  fe  féparer  d'eux  pendant  Je  combat.  La  prin-     *  ^       ^^' 
cipale  de  ces  Ifles,  qui  avoient  été  nommées  pour  le  Rendez- vous,  eh  fiw- 
tuée  à  fept  degrés  quatorze  minutes  de  lacimde  du  Nord.   Il  fallut  repaflfèr^ 
encre  la  Pointe  de  Garrachine  &  les  Ifles  Royales ,  &  de-U  s'approcher  de 
Moro  de Porcos  >  Montagne  haute  &  ronde,  fur  la  Côte  de  Lavelia.  Ce  côté 
de  la  Baye  de  Panama  s'étend  à  l'Oueft  ,  jufqu'aux  Ifles  de  Quibo.  On  y 
trouve  plufieurs  Rivières  6c  quelques  petits  Pons  ^   mais  étant  couvert  de' 
Bois  fort  épais*,    il  eft  médiocrement  habité  ,  quoique  plus  loin  dans  les* 
Terres  le  Pays  ne  confifte  qu'en  vaftes  pâturages,  où  Ton  nourrit  toutes ' 
fortes  de  Beftiaux.  L'Ifle,  quife  nomme  proprement  Quibb  ,  ouCaboye,. 
^ft  une  Ifle  baflè,  de  fix  ou  lept  lieues  de  long ,  fur  trois  ou  quatre  de  large. 
Elle  produit  différentes  efpeces  de  grands  arores ,  &  de  l'eau  excellente  â^ 
FEft  &  au  Nord-Eft.   On  y  trouve  quelques  Bètes  fauves ,  &  quantité  de 

Eros  Singes  noir&,  dont  la  chair  eft  un  fort  bon  aliment.   Au  Sud -Eft  de* 
i  Pointe  de  l'Ifle ,  il  faut  fe  garder  d'un  fond  bas ,  qui  s'étend  près  d'une 
demie  lieue  en  Mer,  &  d'un  rocher ,  fitué  une  lieue  au  Nord  de  cetécueil^» 
â  un  mille  de  la  Côte ,  qui  ne  fe  fait  voir  qu'à  la  fin  de  la  marée.  C'eft: 
le  fcul  danger  qu'il  y  ait  aux  environs  de  l'Ifle ,  où  les  Vaiflèaux  peuvent: 
mouiller  â  un  quart  de  mille  du  rivaee ,  fur  un  fable  clair ,  à  fix  ,  huit  y 
dix  ,  ou  douze  braflès.  On  découvre  piufieurs  autres  Ifles  ,  les  unes  au  Sud- 
Oueft ,  les  autres  au  Nord  &  au  Nord-Eft^  Celle  de  Quicaro ,  qui  eft  au  ifledétîiikifol* 
Sud-Oueft  de  Quibo ,  eft  une  aflèz  grande  Ifle.  Celle  de  Rancheria  ferme  lar  .'^''^^^^"p^'. 
vue ,  du  côté  du  Nord. ,  par  une  multimde  de  grands  arbres  ,   nommés  marku  *' 
Palmaries  ,  qui  font  fort  différens  des  Palmiers ,  malgré  la  reflèmblance 
des  noms  ,  &  qui  fervent  à  faire  d'excellens  mâts.   Ce  bois  eft  remarqua-- 
ble  par  la  diipofition  de  fes  veines ,  qui  loin  de  s'étendre  en  longueur  ,. 
comme  dans  les  autres  bois,  circulent  autour  de*  l'arbre.  Canales  6c-  Can^- 
terras ,  font  deux  autres  petites  Ifles,  au  Nord-Eft  de  Rancheria ,  féparées* 
par  des  Canaux,  où  Ton  peut  mouiller  en  fureté ,  6c  richies  en  arbres  & 
en  eau.  A  les  voir ,  de  la  Mer ,  on  ne  les  croit  pas  féparées  du  Continent.- 
Quoiqu'elles  ayent  toutes  leur  nom  particulier,  on  les  comprend  prefque 
toujours  fous  le  nom  général  de  Quibo  ,  qui  en  eft   la  plus  grande  &  la'- 
plus  cemaïquable..  Swan  ne  laiflà  pas  de  donner,  à  quelques-unes,. celui* 
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j  -  des  Marchands  Ângibis ,  qni  étoient  le$  Propnécaires  de  ion  Vaifiêaitr 

Dampier.        Tovls  les  Avanturiers ,  s'ctant  rallcmbiés  dans  ces  Ifles  ,  durent  un  non- 
^swanieut  ^^^^  Confeîl  fuT  l'ctac  de  leur  fortune.    Après  avoir  vu  manquer  tant  de 
donne   d'auccet  fois  leurs  deiTeûis ,  du  coté  de  la  Mer  »  ils  réfolurent  d'efla/er  Ci  la  Terre 
^^"^^  ne  leur  feroit  pas  plus  favorable.    Léon  »  principale  Ville  de  la  Cote  dtt 

Mexique ,  leur  otfroic  une  proye  digne  de  leur  courage  ;  mais  ,  le  Voyage 
écoic  long  par  corre.   D'ailleurs ,  ils  manquoienc  de  Canots  »  pour  dâ>ar- 
quer.  Le  Cènfeil  fit  tourner  leurs  premiers  foins  à  fe  procurer  un  fêcoors  » 
qulls  ne  pouvoiem  trouver  plus  préfent  que  dans  les  grands  arbres  des 
liles  de  Quibo  ;  &  Dampier  en  prend  occalion  d'expliquer ,  avec  quel  arc 
les  Avanturiers  fuppléent  au  défaut  de  toutes  fones  d'Ouvriers. 
Manière  dont      Chaque  Vaiflfeau  >  dit-il ,  travaiUoit  pour  foi^  nuis  y  on  avoit  beioln  de 
foL  dcTSnwfc  ^'^ntr  aider  ramuellement  pour  lancer  les  Canots  à  Teau ,  parce  qu'on  en 
faifoit  quelques-uns  i  plus  d'un  mille  de  la  Mer.  On  coupoit  un  gros  Se 
long  arbre  »  qu'on  quarroit  par  le  haute   On  le  tournoie  fur  le  plac  »  pour 
donner  la  figure  au  cote  oppofé ,  qui  devoir  faire  le  fond.  Enfuite ,  on  le 
renverfoit  encore  >  pour  le  creufer.  De  plufleurs  méchodes  >  celle  qui  parut 
la  plus  (ure  fat  de  faire  trois  trous  dans  le  fond ,  l'un  devant ,  l'autre  au 
milieu ,  &  le  uoifiéme  en  haut ,  pour  mefurcr  ainfi  le  plus  épais  du  fond  \ 
fans  quoi  l'on  auroic  pu  cvaindre  de  le  faire  ptits  mince  qu'il  ne  devoit 
l'être.  On  lui  iaillbit  trois  poœes  d'épaiffenr  en  bas ,  &  un  denvi  potece  ea 
haut.  Les  deux  bouts  étoient  faits  en  pointe.  David  en^  fie  deux  de  trente* 
fix  pieds  de  long,  Sc  de  cinq  à  fixde  large  (xi)..  Ce  travail  ne  prit  qu'ua 
mois;  &  l'Efcadre  fe  trouva  prête  i  partir  le  zo  de  Juillet, 
ni  partent       Elle  prit  la  toute  de  Ria-Lexa  ,  qui  eft  le  Port  de  Leoo.   Api*s  avo» 
rL^'iicio/^dt  pafle  entre  la  Rivière  de  Quibo  &  celle  de  Rancheria.,  elle  iatvic  une 
um.  Côce  baffe  >  couverte  de  Bois ,  Se  peu  habitée  »  pour  traver&r  le  Golfe  de 

Nicoya ,  le  Golfe  de  Dolce  >  &  l'ifle  de  Canco.   Les  vents  étant  fort  va-» 
tiabies  >  Oft.  avoit  ,  chaque  jour  ,  un  ou  deux  grains  ;  6c  le  foir,  pour  tou- 
te la  nuit  y  un  vent  de  terre  Nord-Nord-Eft.  Le  8  d'Août ,  à  onxe  degrés  vingt 
mtnmes  y  fuivant  l'obfeivation  de  Dampier  »  les  Pilotes  découvnrent  une 
haute  Montagne ,  qui  s  élevé  en  pain  de  focre  »  St  que  la  fumée ,  qu'ils  en 
VoloA-T^o.     virent  ibrtir ,  leur  m  pcendre  pour  le  Fblcan  Vtjo.  Us  ne  purent  en  dou- 
ter y  après  avoir  porté  le  Cap  au  Nord*  C'efl  -la  route  qui  conduit  au  Ha^ 
vre  de  Ria-Lexa.  Ils  doublèrent  cette  Montagne  y  6c  tous  les  Canots  furent 
difpofés  pour  y  dépendre  le  lendemain. 
Ut  J^\*^       Suivons  Dampier.  Nous  laiflàmes  y  dit-il  y  nos  Vaiflèaux  â  huit  lieues  de 
>  Di.    j^  Côte;  6c  m'^tam  embarqué  avec  cinq  censr  vingt  de  nos  gens,  ftr  trente 
6c  un  Canots  ,  novs  nous  avançâmes  vers  le  Havre.  Un  grain  terrible ,  ac« 
compagne  de  tonnerres  y  d'éclairs  6ç  de  pluie ,  nous  jetta  dans  le  dernier 
danger.  Cependant  »  apr^  nous  être  mis  à  couven  pendant  la  uuit^  8c  la 
moitié  du  jour  fuivant  y  nous  nous  approchâmes  du  Havre.   Notre  Pilote 
le  connoifToit  alTex ,  pour  nous  mener  à  l'entrée  :  mais  y  comme  la  nuit  ap- 
prochoit ,  il  n'eut  pas  la  HatdiefTe  d'aller  plus  loin  \  parce  que  ce  n'efk 
qu'une  pectce  Anfe  >  8ç  qu'il  y  en  a  d'auare$  qui  loi  teUemblcot.  Le  lçi|« 
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demain ,  i  la  pointo  du  jour  ,  nous  encrâmes  dans  T Anfe  ,  qui  eft  extrême-  •-- 

ment  ferrée ,  &  fi  baflè  des  d^ux  cotés  ,  que  la  marée  couvre   les  deux    ^^""^** 

rives.  Elles  fout  couvertes  de  Mangles  roi;^^ ,  qui   ne  permettent  point       ^^^5* 

d  y  pafTer.  Au-delà  des  Mangles  ,  les  Efpagnois  ont  une  redoute  ,  pour  s  op- 

pofei:  aux  defcentes.   Quelques  Indiens ,  qui  la  gardoient ,  allarmés  par  le 

bruit  de  nos  rames  ,  prirent  auflî-toc  la  fuite  vers  Léon.    Nous  nous  hatâ-- 

mes  de  defcendre ,  dans  Cefpérance  de  les  joindre.   On  fit  un  détachement 

de  quatre  cens  foixame-dix  hommes  5  pour  marcher  droit  à  la  Ville  ;  Se 

je  reçus  ordre  >  avec  cinquante-neuf  autres  ,  de  demeurer  à  ia  garde  des 

Gmots. 

Léon  eft  fimée  i  vingt  milles  dans  les  Terres.  On  s'y  rend  par  un  che-  ville  de  lcoi. 
min  fort  uni  »  au  travers  de  plufteurs  grands  Pâturages ,  8c  de  quelques 
Bois  de  haute  futaye.  A  cinq  milles  du  rivage ,  on  rencontre  une  Manufac- 
ture de  Sucre.  On  en  trouve  une  autre  ,  trois  milles  plus  loin  j  Se  deux  milles  . 
au-deU ,  on jpaflè  une  belle  Rivière  5  qui  a  peu  de  profondeur.  C'eft  la  (èuie 
eau  oui  s'offre  >  juiqu'à  deux  milles  de  Léon,  Mais  le  chemin  eft  droit , 
agréaole  ,  &  faUonneux.  La  Ville  eft  affife  dans  une  Plaine  ,  â  peu  de  dijf- 
tance  du  Volcan  ,  qui  s'apperçoit  de  la  Mer.  Quoique  les  Maifons  n'y  foient 
pas  hautes  ,  elles  font  fpacieuiès^  folidement  bâties,  6c  la  plupart  environ* 
nées  de  beaux  Jardins.  Les  murs  font  de  pierre ,  &  les  couvertures  de  tuile. 
Léon  n*eft  pas  célèbre  par  fon  Commerce  ,  Se  n'a  pas  ia  réputation  d*ètre 
riche  en  argent.  Ses  richedès  confiftent  en  Pâturages  >  en  Beftiaux ,  &  en 
Plantations  de  cannes  de  fucre  (11). 

Il  étoit  huit  heures  du  matin»  lorfque  les  Avanturiers  Soient  (brtis  de  .^l 
leurs  Canots.  Toni^niey ,  avec  quatre-vingt  hommes  d'élite ,  fàifoit  l'avant-  ^'"^^ 
garde.  Swan  matchoit  enfuite>  à  latcte  décent  homnies  ,  fui  vis  de  David , 
avec  un  corps  de  cent  foixante-dix  hommes.  Knight  faifoit  l'arriere-garde. 
A  quatre  milles  de  la  Place  >  ils  rencontrèrent  un  corps  de  Cavalerie ,  qui 
tourna  le  dos  a  leur  approche.  Townley  s*étant  avancé ,  jufqu'â  la  Ville  » 
fans  qu'il  fe  présentât  perfonne  pour  lui  difputer  le  pafTage ,  eut  l'audace 
d'y  entrer  avec  ùs  quatre-vingt  nommes.  Il  fut  chargé ,  dans  une  rue  fort 
large  »  par  deux  cens  Cavaliers  Efpagnols.  Mais  >  deux  ou  trois  de  leiurs  Com- 
mandons ayant  été  renverfés  des  premiers  coups  ,  tout  le  refte  prit  la  fuite. 
Leur  Infanterie  5  qui  étoit  rangée  fur  ia  i-^lace  d'Armes ,  au  nombre  d'en- 
viron cinq  cens  hommes  ,  fit  auffi  fa  retraite  en  les  voyant  fuir  ;  &  U 
Ville  demeura  au  pouvoir  des  Avanmriers ,  qui  continuèrent  d'y  entrer  fuc- 
ceflivement  (ij). 


Bile  eftpri<«« 
"'èflcbiûlée. 


faire 

ma(&cré  par  les  Efpagnols.  C'étoit ,  dit-il ,  un  brave  Vieillard  ,  âgé 
viron  quatre-vinçt-quatre  ans  >  qui  après  avoir  feivi  fous  Cromwel  dans 
la  guerre  d'Irlande ,  s  étoit  retiré  i  la  Jamaïque  ,  &  n'avoit  pas  cefle  de 
fuivre  les  Avanturiers.  Il  avoir  refufé  de  demeurer  à  la  garde  des  Canots  : 
mais  la  foiblefle  de  fes  jambes  ne  lui  ayant  pas  permis  de  fuivre  le  déta- 
chement y  il  eut  le  malheur  de  tomber  entre  les  mains  des  Ennemis.  Loin 
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de  demander  grâce ,  pour  fa  vie ,  il  cira  fon  fufil  au.niilieu  d'eux  »  avec  le 
^^^S^ç***  foin  de  garder  un  piftolet  chargé  :  &  fans  refped  pour  fbn  âge  ,  qui  fe 
^*  déclaroic  par  la  blancheur  de  fes  cheveux  ,  ils  le  nièrent  depluiieurs  coups. 
Artifice  diuo  Un  autre  Anglois ,  nommé  Smith  ,  que  la  fatigue  avoit  auilî  retardé  en 
^  °"'  4:hemin  ,  fut  traité  plus  favorablement  par  ceux  qui  le  firent  Prifonnier  ^ 

&  Ùl  captivité  ne  Servit  pas  peu  i  garantir  fes  Compagnons  du  danger  qui 
les  auroit  menacés ,  fi  leur  petit  nombre  eût  été  reconnu.  Le  Gouverneur 
avoit  plus  de  mille  hommes  fous  les  armes  :  mais  Smith  9  qu'il  fe  fit  ame- 
ner >  &  qu'il  interrogea  fur  les  forces  des  Avanturiers ,  lui  répondit  hardie 
ment  qu'ils  étoient  tnille  dans  la  Place  ,  &  cinq  cens  aut  Canots.  Cette 
déclaration  fit  perdre  tout  refte  de  courage  »  i  la  Milice  Efpagnole.  Le  Gou- 
verneur arbora  le  oavillon  de  trêve ,  &  propofa  de  racheter  la  Ville ,  plu- 
tôt que  de  la  laifler  brûler.  On  lui  demanda  trois  cens  mille  pièces  de 
'  ^  huit ,  avec  une  certaine  quantité  de  vivres  Ôc  la  liberté  de  Smith.  Mais  ùl 

lenteur  fit  juger ,  qu'il  ne  penfoit  qu'à  fe  procurer  le  temps  d'augmenter  fes 
forces.  Les  Avanturiers,  commençant  à  craindre  pour  leurs  Canots,  dont  ils 
étoient  fort  éloignés ,  mirent  le  feu  à  la  Ville  ,  &  partirent  chargés  de 
butin.  Smith  ne  leur  fut  pas  moins  renvoyé ,  pour  une  femme  de  qualité, 
qu'ils  donnèrent  en  échange.  Ils  retournèrent  le  foir  aux  Canots  ;  6c  s'étanc 
rembarques  le  lendemain ,  ils  fe  rendirent  au  Havre  deRiarLexa,  où  leurs 
Vaiffeaux  vinrent  mouiller  le  même  jour. 
fa^*te^*même  ^®  ^^^  ^^  ^^^»  V^  "^^"®  ^  Ria-Lexa,  commence  au  Nord-Oueft  du 
ibn^ncicom  Havre  &  s'étend  jufquau  Nord.  On  compte  environ  deux  lieues,  d'une 
Iflequi  eft  à  l'entrée  du  Havre,  jufqù'à  cette  Ville.  Le  Canal  ne  manque 
point  de  largeur ,  dans  les  deux  tiers  de  cet  efpace.  Mais  on  entre  enfuite  dans 
uine  Anfe  étroite  de  profonde , .  bordée  des  deux  cotés  de  Mangles  rouges , 
dont  les  branches  s'étendent  prefque  d'une  rive  à  l'autre.  A  mille  pas  de 
l'entrée ,  l'Anfe  tourne  à  l'Oueft  •,  &  dans  cette  Anfe  ,  les  Espagnols  ont 
une  Redoute  ,  qui  fait  face  i  l'Ifle.  Ils  y  avoient  mis  cent  Soldats ,  pour 
s'oppofer  à  la  defcente  des  Avanturiers.  Vingt  toifes  au-de(Ibus  de  la  Re- 
doute ,  une  Eftacade  de  gros  arbres  fermoir  le  pallage  de  la  Rivière.  Dix 
hommes ,  ajoute  Dampier',  en  auroient  pu  défendre  les  approches  contre 
mille.  Mais  deux  coups  de  fufil  mirent  en  fuite  la  Garnifon  du  Fort  ,  & 
les  Avanturiers  n'eurent  beibin  qtie  d'une  demie  heure  poyr  couper  rEfla-* 
^ade.  Ils  y  firent  leur  defcents ,  &  marchèrent  auffi-tôt  vers  Ria-Lexa ,  qui 
n'en  eft  éloignée  que  d'un  demi-mille.  Elle  eft  fituée  dans  une  Plaine ,  iiir 
le  bord  d'une  petite  Rivière.  C'eft  une  a(Ièz  grande  Ville  ,  dont  les  maifons 
font  fort  belles ,  mais  féparées  par  des  Cours  Se  des  Jardins.  Le  fond  du 
Pays  eft  une  terre  glaife,  forte  &  jaunâtre,  qui,  joint  i  quantité  d'Anfes 
.&  de  Marais  ,  rend  lair  pefant  &  mal  fain.  On  ne  laiHè pas  d'y  trouver 
diverfes  fortes  de  fruits  ,  quantité  de  poix  Sç  de  réfme  ,  du  chanvre ,  dont 
on  fait  des  cordages ,  des  Manufactures  de  fucre ,  &  des  Maifons  de  Cam« 
pagne  ,  où  Ton  nourrit. un  grand  nombre  de  Beftiaux.  Les  Avanturiers  en- 
trèrent dans  la  Ville ,  fans  gucune  apparence  d'oppofition.  Ils  trouvèrent  les 
^^ifons  défçrtçs',  mais  les  Habitans  n'ayant  pu  tranfporter  toutes  leurs  pro- 
vifions,  il  y  reftoit  beaucoup  de  farine,  de  poix,  de  refîne  &  de  cordages» 
,^ui  furçnt  envoyés  à  \>ptd.  Lçs  P$u:cs  de  Beftiaux  Se  les  Manufadhires  de 

fucre 
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filcre  ne  furent  pas  plus  épargnés.  Après  avoir  employé  huit  jours  au  pillage  >     ■  '    ' 
#»  quelques-uns  de  nos  Brûleurs^  raconte  çaifiblement  Dampier,  mirent  le    ^^"'"^* 
•»  feu  i  la  Ville.  Je  ne  fçais ,  ajoute-t-il ,  qui  leur  en  donna  Tordre  ;  mais  nous       *     ^  * 
M  rentrâmes  dans  nos  Canots,  à  la  vue  des  flammes  (14). 

On  croit  entendre  ici  qu'ils  furent  fktisfaits  de  leur  butin  ,  puifque  fans     s^rationdef 
aucun  fujet  de  querelle  ou  de  refroidiflèment ,  ils  prirent  occalion  du  defir  Avannmeti. 

3ue  les  uns  avoient  de  retourner  fur  les  Cotes  du  Pérou  ,  &  les  autres 
aller  plus  loin  vers  TOueft ,  pour  rompre  leur  fociété.  Dampier  ,  qui  avoir 
été  jufqu'alors  avec  le  Capitame  David ,  palfa  fur  le  Vaiffeau  de  Swan  ;  & 
joignant  toujours  la  curiohté  d'un  Vovageur  aux  exercices  d'un  Avanturier  » 
il  protefte,  que  dans  ce  changement  il  ne  fe  propofa  que  d'acquérir  quelque 
connoidànce  des  Parties  Septentrionales  du  Mexique.  Il  fçavoit ,  dit-il  »  que 
le  Capitaine  Swan  avoit  dedèin  de  s'avancer ,  autant  qu'il  pourroit ,  du  coté 
du  Nord ,  &  de  paflèr  enfuite  aux  Indes  Orientales.  Townley  voulut  être  de 
ce  Voyage  avec  les  deux  Barques ,  &  les  autres  fuivirent  le  Capitaine  Da- 
vid. Ils  emportèrent  tous ,  de  Léon  &  de  Ria-Lexa  »  des  fièvres  malignes  » 
3ui  vangerent  long*temps  les  Efpagnols  du  pillage  &  de  l'incendie  de  ces 
eux  Villes  (15). 

Swan  comptoit  trois  cens  quarante  hommes  dans  fon  Vaifleau  &  fur  trois  ^y^^jïjf  '***^ 
Barques ,  qui  s'étoient  déterminées  à  le  fuivre.  Ils  mirent  à  la  voile  le  3  de 
Septembre  ,  pour  faire  route  à  l'Oueft  en  s'éloignant  de  la  Côte.  Mais  l'ayant 
revue,  le  14,  d  douze  deerés cinquante  minutes,  ils  découvrirent au(u*tôt 
le  Volcan  de  Guatimala ,  haute  Montagne  à  deux  pointes  ,  qui  ont  l'appa- 
rence de  deux  pains  de  fiicre ,  &  dont  il  fort  fouvent  du  feu  &  de  la  fu- 
mée. Guatimala ,  dont  elle  tire  fon  nom ,  efl:  une  Ville  fameufe  par  la  quaa-  voicaa  dh 
tiré  d'indigo ,  d'Anatte  ,  de  Cochenille  &  de  Silveftre  ,  quatre  précieufes  ^"***°*^ 
ceintures  qu'elle  fournit  à  l'Europe.  Elle  eft  iicuée  au  pied  de  la  Montagne» 
k  huit  lieues  de  la  Mer  du  Sud ,  &  fuivant  les  Efpagnols  ,  à  quarante  ou 
cinquante  lieues  du  Golfe  de  Marique ,  dans  la  Baye  de  Honduras ,  fur  la 
Mer  du  Nord ,  Dampier. ,  appercevant  pour  la  première  fois  le  Volcan  > 
d'environ  vingt-cinq  lieues ,  y  vit  de  la  fiimée  fans  aucune  flamme-  Les 
Terres  voifines  de  la  Mer  font  allez  élevées  ^  mais  elles  paroiffent  balfes ,  en 
comparaifon  àes  autres  Parties  du  Pays.  La  Mer  ,  à  huit  ou  dix  lieues  de 
la  Côte  ,  écoit  couverte  de  troncs  d'arbres  ,  que  Dampier  appelle  Bois 
flottans  ,  &  qu'il  n'avoit  vus  nulle  part  en  lî  grand  nombre.  Ils  étoient 
mêlés  de  pierres  de  Ponce  ,  qui  venoient  apparemment  des  Montagnes 
ardentes  ,  &  que  les  violentes  pluies  de  cette  Région  entraînent  fur  la 
Côte  {x6).  . 

A  quatorze  degrés  trente  minutes  de  latimde  du  Nord  ,  en  côtoyant  Beanté  a^nw 
Ouett  avec  un  bon  vent  de  Nord ,  on  s'avança  vers  une  Côte  extrêmement  ^^  **"  *****" 
haute  ,  qui  vient  de  l'Eft,  &  qui  s'étend  ,  dans  le  Pays ,  beaucoup  plus 
loin  <3ue  la  vue.  Après  l'avoir  fuivie  pendant  dix  lieues  ,  on  la  vit  finir  du 
coté  de  l'Oueft  par  une  fort  agréable  Colline  -,  &  le  Pays  qui  fuccedê  eft 
d'une  beauté  <^ui  caufe  de  l'admiration.  Ce  font  de  riches  Pâturages  ,  en^ 
cremêlés  de  Bois  charmans>  que  de  hautes  Montagnes  de  fables  mettent  i 

^z4)Pagci39«  {%$)  Pages  %]$  6c  fuîvantcs.  (1^}  Page  44^. 
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m  couvert  des  inondations  de  la  Mer.  Les  vagues  font  fort  hautes  ,  fur  toute 

Dampur.  cette  Coter  Elles  battent  le  rivage,  avec  une  violence  qui  le  rend  inacceffi- 
*  ^'  ble  aux  Canots.  Townley  ,  qui  étoit  defcendu  quelques  jours  auparavant , 
avec  une  centaine  d'hommes ,  dans  l'efpérance  de  trouver  une  Ville  nom* 
inée  Tecoantepeque ,  où  les  Livres  Efpagnols  font  pafler  une  grolîe  Riviè- 
re ,  revint  à  lx)rd  avec  le  chagrin  de  n  avoir  pu  la  découvrir.  On  fe  remit 
i  côtoyer  TOueft  après  fon  retour ,  &  Ion  fit  encore  vingt  lieues  ,  jufqu à 


quinze  degré 

Bott  de  Ga-  j^e  Gatulco,  Damjpier  le  croit  un  des  meilleurs  du  Mexique-  A  la  diftance 
"*'  d'un  mille,  du  coté  de  TEft,  on  rencontre  une  petite  Ifle  ,  fort  proche  de 

la  Terre  ;    &c  l'entrée  du  Port  eft  remarquable ,  par  un  gros  Rocher  creux  , 
où  la  Mer  entre  avec  un  bruit  qui  fc  fait  entendre  de  fort  loin.  Chaque  ya^ 
gue,  qui  s'introduit  dans  cette  efpece  de  caverne,  fair  fortir  Teau  par  un 
petit  trou  qui  eft  au  fommet ,  comme  par  un  tuyau ,  &  lui  fait  prendre  en 
lortant  la  ngure  des  jets-d'eau  qu'on  voit  lancer  aux  Baleines.  Les  Efpagnols 
Hocher  nom-  ont  nommé  ce  Rocher  Buffkdort.  La  largeur  du  Havre  eft  d'environ  trois 
îlu  ^u^^di  milles ,  fur  un  de  large.  Ceft  le  côté  de  l'Oueft  qui  offre  la  meillenre  Ra- 
deau., de  pour  les  petits  Batimens ,  parce  qu'ils  y  font  fort  à  couvert,  &  que  dans 
les  autres  patries  ils  feroient  expofés  aux  vents  du  Sud-Oueft ,  qui  loufflent 
feuvent.  Le  fond  eft  par-tout  d'une  égale  bonté  ,  def>uis  iix  brafles  jufqu  a 
&ize..  Au  fond  de  1  efpace ,.  on  trouve  un  beau  ruitfeau  d'eau  douce ,   & 
une  petite  Chapelle  entre  des  arbres,  à  deux  cens  pas  dé  la  Mer;  feul  refte 
d'une  Ville  ou  d'un  Village,  qui  fut  ruiné  par  le  Chevalier  Drake.  Le  Pays 
eft  orné  de  grands  arbres ,  (i  beaux  &  fi  couvens  de  fleura ,  <jue  Dampiet 
met  l'agrément  de  ce  fpeâaclë  au-deffus  de  tout  ce  qu'il  avoit  jamw  vu 
de  la  même  namre..  Townley  fe  mit  i  la  tête  d'un  Parti ,  pour  aller  cher- 
cher ,  dans  le  Pays ,  des  Maifons  ou  des  Habitans.  Il  marcha  du  côté  de 
lâliui.^    *    *  ï'Eft  9  jufqu'à  la  Rivière  de  Càpalua^  qui  n'eft  pas  â  plus  d'une  lieue  de 
Gatulcoé   Quoiqu'elle  foit  fort  rapide ,  deux  de  les  gens  la  paiïerent  a  la 
nage  ,  &  prirent  trois  Indiens ,  qui  furent  amenés  à  bord  :  mais  on  ne  pue 
fe  faire  expliquer ,  par  leurs  figne»,  fi  les  Efpagnols  avoient  quelque  Era- 
bliffement  voifin.  Cependant  Townley  prit  le  parti  de  retourner  a  terre  » 
avec  cent  quarante  hommes ,  dans  la  réiolution  de  fe  &ire  conduire  à  la. 
première  Habitation  ,  par  un  de  ces  ftupides  Indiens.   Dampier  voulut  cou* 
Tiidicn   "^  ^"^  ^^^  rifques  de  cette  téméraire  entreprife.  Us  firent  quatorie  milles , 
•ADamprerToic'pout  arriver  à  la  vue  d'un  Village,  où  rien  ne  leur  parut  capable  de  les 
^u*iÎ*oœS1  vi  ^^^^  repentir  de  leur  audace.  Les  Habitans  étoient  des  gens  amples ,  qui 
atiioT          '*  fe  radurerent  aux  premiers^  fignes  d'amitié.    Us  f^avoient  quelques  mots 
d^Efpaçnol ,  6c  l'on  apprit  d'eux  que  tout  ce  Paya  eft  fous  la  dépendance: 
de  l'Efpagne  ;  mais  ils  ajoutèrent  qu'on  voyoit  peu  d'Efpagnols  dans  leur 
Canton.  Dampier  obferva  qu'ils  failoient  fécher,  au  Soleil,  une  grofle  quan- 
tité' de  Vanille  (17)  \  quoique  leur  Pays  ,  depuis  la  Mer  jufqu!au  Village  9 

{z7)  Il  lanommc  Vihcllo  ,  &  dans  fi  dèf-     fc,  plcîae  de  petites  graines  noires.  Elle  eft 
aription  ,  il  traite  toujours  la  Plahte  de  VI-     d'environ  quatre  ou  cinci  ponces  de  long  „ 
fak^  X.e  YincUo:,  ditrjj ,  eft  une  £etite  gouf*     &.  de  la  grofTeur  de  la  cote  dame.  fcuîllc.<te' 
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ne  foit  qu'une  terre  noire  ,  mêlée  de  pierres  &  de  rochers ,  Se  couverte  de    ^^^^^^^^^  »■ 
grands  arbres.  i6is** 

En  fortant  du  Havre  de  Gatulco ,  le  ii  d'Odobre  ,  Dampier  obferva 
que  pendant  Tefpace  de  vingt  ou  trente  lieues  ,  les  terres  font  à  TOueft  & 
un  peu  au  Sud.  Il  fallut  fuivre  la  Côte  daufli  près  quil  croit  pollîble  , 
parce  aue  les  vents  de  Mer  ctoient  toujours  contraires  ,  &  qu'à  TEft  on 
fiit  arrêté  par  un  Courant ,  qui  obligea  de  mouiller  à  Sacrifieio ,  petite  Ifle  ifle  de  s^tUfe 
verte ,  d'un  demi-mille  de  longueur ,  à  la  diftance  d  une  lieue  de  Gatulco.  Une  *^ 
belle  Baye  ,  qu'on  découvre  à  TOueft  de  llfle  ,  n'étant  pas  moins  dange» 
reufe  par  les  rochers ,  dont  elle  eft  remplie ,  la  meilleure  Rade  eft  entre 
ri/Ie  &  la  Terre-ferme,  à  cinq  ou  fix  brafles  d'eau.  -Après  avoir  levé  l'an- 
cre ,  on  continua  de  fuivre  une  Côre ,  où  la  Mer  eft  fort  groflê ,  &  qui  ne 
laide  pas  de  s'ouvrir  par  quantité  de  Bayes  fablonneufes.  De  ouatre  Canots» 
qui  avoient  été  détacnés  pour  aller  reconnoître  Port  Angcls ,  aeux  revinrent 
d  bord  >  le  12  >  fans  l'avoir  pu  trouver  \  &  les  deux  autres  »  emportés  par  le 
venc  »  ne  repamrent  que  pludeurs  jours  après. 

Cependant,  on  étoit  alors  vis-à-vis  de  Porr  Angels  ,  que  les  Pilotes  du  FoctAsgelo 
Vaifleau  reconnurent  plus  heureufement.  C'eft  une  grande  Baye  ouverte  , 
avec  deux  ou  trois  Rochers  à  l'Oueft  \  &  le  mouillage  eft  fur ,  dans  toutes 
fes  panies ,  à  trenre  ,  vingt ,  &  douze  braflès  d'eau  :  mais  jufqu'â  douze 
braUes ,  on  y  eft  expofé  à  tous  les  vents  de  Mer.  JLe  flux  y  monte  au 
Nord-£ft ,  de  la  hauteur  de  cinq  pieds;  &  la  Mer  y  eft  toujours  fi  groffe» 

au'on  ne  peut  gueres  defcendre  au  rivage  qu'à  l'Oueft ,  derrière  les  Ro* 
lers.  Dampier  s'étonne  que  les  Efpagnds  comparent  la  bonté  de  ce  Ha-*» 
vre  à  celle  de  Gatulco  ,  qui  eft  une  Rade  prefque  fermée.  Il  n  eft  pas  atfé 
de  le  connoître  au  portrait  qu'ils  en  font';  &  de4à  venoit  l'erreur  des  deux 
Canots  ;  mais  on  le  diftingue  plus  facilement  à  fes  propres  maraues  ,  &: 
par  fà  latitude ,  qui  eft  de  quinze  degrés  du  Nord.  La  Cote ,  qui  le  borne  » 
eft  élevée.  Le  terroir  ,  dans  quelques  endroits,  en  eft  rouge  6c  fablonneux, 
mêlé  de  Bois  &  de  Pâturages ,  &  remarquable  par  la  grandeur  de  fes  ar^ 
bres.  Les  Avanmriers  y  trouvèrent  de  l'eau  douce  &  quantité  de  Beftiaux. 
Le  17 ,  ayant  remis  d  la  voile  ,  ils  allèrent  mouiller  ,  à  feize  braflès 
d'eau  ,  près  d'une  petite  Ifle ,  dont  les  Efpagnols  ne  parlent  point  dans  leurs 

Tabac  ,  à  laquelle  elle  rcflcmMc  fort  quand  Bocca-Toro ,  où  j'aî  dTayé  d'en  cultiver.  Je 

die  eft  féche.   Elle  croit  fur  un  petit  pied  de  n  en  ai  pu  venir  à  bout  ;  ce  qui  me  fait  croi« 

Vigne,  qui  monte  &  fe  fourîent  à  la  faveur  te  que  les  Indiens  ont  pour  cela  quelque 

des  arbres  voiiîns  ,  autour  defquels  elle  s*en-  fecret  que  j'ignore.    Un  Anglois  nommé 

tortille.  Ccft  d'abord  une  .fleur  jaune,  d'où  Crée  ,  homme  fort  curieux  ,  ne  fut  pas  plus 

procède  en  fuite  la  gouflc.  Elle  eft  verte  en  heureux  que  moi.    Il  fçavoit  la  langue  Ef- 

fc  formant  ,'maîs  à  mcfurc quelle  meurit ,  pagnole  ;  il  avoir  été  Prifonnicr  fept  ans  à 

elle  devient  jaune.  Alors  les  Indiens  ,  qui  Porto-Bello ,  6c  à  Carthagene  <  cependant  » 

cultivent  cette  Plante,  la  cueillent  &  Icx-  toutes  fes  recherches  n  avoient  pu  lui  faire 

pofent  au  Soleil  >  ce  qui  la  rend  douce  &  trouver  perfonne  qui  entendît   le  ménage<- 

d'un   gris'chàccin.    Enluitc,  ils  la  prcflcnt  ment  du  Vinello.   Outre  l'ufage  que  les  Ef- 

fou vent  entre  leurs  doigts  ,  mais  fans  Tap-  pagnols  en  font  pour  parfumer  le  Chocolat , 

platir.  Je  ne  fçais  s'ils  y  font  autre  cho(e ,  quelques-uns  en  mettent  parmi  le  Tabac  . 

mais  j'ai  vu  les  Efpagnols  polir  ce  fruit  avec  pour  lui  donner  une  odeur  agréable.  Ibid, 

4e  rhuile.  Il  y  a  quantité  de  ces  Vignes  à  rage  zfu 
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■  ■  '  Livres  de  Marine  ,  (ituée  à  moins  d'un  mille  de  la  Terre  -  ferme  ,  &  /îx 
^^^g"*'  lieues  ,  à  TOueft ,  de  Port  Angels.  Le  lendemain ,  à  la  vue  d'une  Côte  rem- 
^'  plie  de  petites  Montagnes  ôc  de  Vallées,  ils  rencontrèrent  les  deux  Canots^ 
lac  d'eau  faléc.  <ju'ils  croyoient  perdus.  Ces  deux  petits  Bâtimens  ,  ayant  remonté  fort  loin 
pour  trouver  Port  Angels  ,  étoient  entrés  à  leur  retour  dans  une  grande 
Rivière ,  où  ils  avoient  été  furpris  par  cent  cinquante  Efpagnols  :  mais  iU 
s'étoient  fauves  ,  fans  autre  difgrace  que  celle  d  un  homme  bledé  ;  &  de- 
là ils  étoient  entrés  ,  à  feize  degrés  quarante  minutes  de  latitude  du  Nord  c^ 
dans  un  Lac  d'eau  iàlée  ,  où  ils  avoient  trouvé  quantité  de  Poiflbn  fec  ,  dont 
ils  apportèrent  une  partie  à  bord.  L'entrée  de  ce  Lac  n'a  pas  dix  toifes  de 
large.  Elle  a  ,  de  chaque  côté ,  des  Rochers  atfez  hauts  ,  derrière  lefquels 
plûfieurs  perfonnes  peuvent  s'embufquer  fort  avantageufement  ,  pour  en 
kfÂwîurimy  ^^^^'^^^^  ^^^^^^*  Swan,  regrettant  le  poiffon  que  les- deux  Canots  n'avoient 
£oai  expofti.  pu  charger ,  en  fit  partir  un  avec  douze  hommes ,  pour  aller  prendre  le  refte; 
Mais  les  Efpagnols ,  qui  avoient  vu  difparoitre  une  partie  de  leur  provi- 
sion ,  s'étoient  aflfèmbles  derrière  les  Rochers»  Us  laiflferent  avancer  le  Canot 
jufqu'à  l'extrémité  du  Canal ,  qui  eft  long  d'un  quart  de  mille ,  &  faifant 
teu  tout  d'un  coup  >  ils  ble(ferent  plûfieurs  de  leurs  Ennemis.  Dans  leur 
première  confternation ,  les  Avanturiers  ,  n'ofant  retourner  par  la  même  veye , 
s'avancèrent  dans  le  Lac ,  &  ramèrent  jufqu'au  centre  ,  ou  ils  fe  trouvèrent 
hors  de  la  portée  du  ftifil.  De-lâ ,  ils  cherchèrent  des  yeux  quelque  ouver- 
ture, pour  fertir  ,  plus  large  que  celle  par  laquelle  ils  étoient  entrés  :  mais,, 
n'en  apperçevant  aucune  >  us  paiFerexit  deux  jours  &  trois  nuits  dans  cette 
fituation.  Le  Vaifieau  &  les  trois  Barques  étoient  à  l'ancre  ,  trcns  lieues  au- 
deflbus  du  Lac  ;  &  Swan ,  loin  de  s'allarmer  du  retardement  de  fon  Canor , 
s'imagina  que  les  douze  Avanturiers  avoient  fait  Quelque  découverte  im- 
portante, qui  les  occupoit  plus  utilement  que  la  pêcne.  Cependant  plufieurg 
coups  de  fufil  ,.qui  fe  firent  entendre  du  côté  du  Lac ,  portèrent  Townley 
à  s  avancer  avec  fa  Barque.  Il  comprit  bientôt  l'embarras  de  fes  Compa- 
gnons \  6c  débarquant  proche  des  Rochers.,  il  chaflà  les  Efpagnols  de  cette 
retraite.  Sans  un  fecours  fi  pséfent ,  le  fort  de»  douze  Avanmriers  auroit 
été  de  moiurir  de  faim  au  milieu  du  Lac ,  ou  d!être  mafTacrés  par  leurs  £n« 
nemis,  (18). 
Eochet  d'AU  Swan  continua  de  faire  côtoyer  l'Oueft ,  avec  le  vent  de  terre  &  la  faveur 
du  Courant.  Le  x  de  Novembre  y  on  paflà  près  d'un  Rocher  ,  que  les  Efpa- 
gnols nomment  Algatros.  Le  Pajis  voifin  eft  couvert  de  Bois  >.&  monmeux» 
dans  l'éloignement.  On  apperçoit ,  près  du  rivage  ,  fept  ou  huit  Rochers , 
fort  remarquables  par  leur  blancheur ,  qui  font  éloignes  de  cinq  ou  fix  mil- 
les ,  à  l'Oueft  d' Algatros.  A  quatre  ou  cinq. milles  ou  rivage  ,.au  Sud-Quart- 
d'Oueft  de  ces  Rochers  ,  un  dangereux  banc  de  fable  s'élève,  prefqu'à  la 
furface  de  l'eau.  Deux  lieues,  à  l'Oueft  des  mêmes  Rochers  >  on  rencontre 
une  aflez  grande  rivière ,  qui  forme  une  petite  Ifle  à  fon  embouchure  ,  & 
dont  le  Canal ,  du  côté  de  l'Orient ,  eft  bouché  par  des  fables  ;  mais  celui 
de  l'Oueft  eft  afléz  creux  pour  recevoir  des  Canots.  Les  Efpagnols  ont ,  fur 
&s  bords ,  une  Redoute  »  qui  commande  rAiguade.>  &  qui  n  empêcha  point 
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ïes  Avanmrîers  d  y  defcendre ,  cjuoiqii'elle  n'eût  pas  moins  de  deux  cens  >■ 
hommes  pour  fa  dcfenfe»  Dampier  confeflb ,  avec  ingénuité ,  que  fi  les  Ef-    ^^^Jf^'*^' 
pagnols  prenoient  aifément  la  mite  ,  malgré  la  force  de  leurs  retranchemens       Katftm*  qui 
&  la  fupérioricé  de  leur  nombre ,  c'eft  qu'ils  manquoient  de  petites  armes  dornoic  de  Va» 
à  feu ,  ûont  les  Avanturiers  croient  mieux  pourvus.   Il  fe  trouva  ,  dans  le  vMtSrilr*"nl»ui 
Fort,  une   grofle   quantité  de  fcl  >  quils  tenoient  en  réferve  pour  faler  le^'p^ft»®!»- 
poiflbn  qu'ils  prenoient  dans  le  Lac.   G'eft  prefque  uniquement  une  efpece 
de  Brochet  ,   que  les  Anglois  nomment  Snook  ,  &  qui  n'eft  ,  ni  d'eau 
douce ,  ni  de  Mer.  Sa  longueur  eft  environ  d  un  pied.  11  eft  rond  ,  &  de  la 
grodèur  du  bas  de  la  jainbe ,  avec  la  tète  un  peu  longue  &  l'écaillé  blan- 
châtre. L'abondance  en  efl:  extrême  dans  tous  les  Lacs  lalés  de  ces  Régions.^ 
Mais  ,  Dampier  ignore  comment  les  Efpagnols  le  prennent.  Jamais  les  Avan* 
turiers  ne  trouvèrent ,  fur  cette  Côte  ^  ni  £lecs  >  ni  hameçons ,  ni  lignes  y 
ni  même  une  Barque  ou  un  Canot. 

Ils  marchèrent  l'efpace  de  deux  ou  trois  lieues  dans  le  Pays ,  fans  y  ren-  .  ^^^^  ^'^f 
contrer  plus  d'une  maifon^où  quelques  Mulâtres,  mi'ils  firent  Prifonniers ,  SneTol<Sr^*^ 
leur  apprirent  qu'un  VaiiTeaux  de  Lima  étoit  nouvellement  arrivé  au  Port 
d'Acapulco.  Townley  ,  qui  ne  refpiroit  que  l'occafion  de  fe  procurer  un  bon* 
VaifTeau ,  la  crut  certaine  ,  s'il  pouvoir  perfuader  à  k;^  gens  d'enrrer  avec  lui- 
dans  ce  Port.  Il  en  fit  auflî-tôt  la  propolition.  Elle  fut  approuvée  de  tous  les* 
Equipages  ,  malgré  l'oppofition  du  Capitaine  Swan  ,  qui  en  repréfenta  vi- 
vemeiK  le  danger.  Mais  l'avis  de  Townley  ayant  prévalu. ,  on  remit  à  la? 
voile  pour  continuer  de  côtoyer  l'Oueft  vers  Acapulco.  Ley ,  on  en  décou- 
vrit les  hauteurs,,  â  ladiftance  d'environ  douze  lieues,  fur-tout  une  Mon- 
tagne ronde  ,  entre  deux  autres  ,  dont  la  plus  Occidentale  ,  qui  eft  fort 
5 rode  de  d'une  hauteur  extraordinaire,  fe  termine  par  un  double  fommet , 
e  la  forme  de  deux  mammelles»  Celle  qui  regarde  l'Orient  eft  plus  haute 
fc  plus  pointue ,  que  celle  du  miKeu.  Depuis  la  dernière  de  ces  trois  Monta- 

fnes.,  la  Terre  s^'allonge  en  penchant  du  côté  de  la  Mer  ,  &  finit  par  une 
bifice  haute  &  ronde.  Vers  le  foir ,  Townley  prit  cent  quarante  honunes 
dans  douze  Canots  ,  pour  tenter  l'entrepriiè  qu'il  avoit  conçue. 

Le  Port  d' Acapulco  eft  également  large  &  commode.  On  rencontre  a  l'en-  p^^f^^^^^^i* 
trée  une  petite  Ifle  baffe,  qui  s'étend  aun  mille  &  demi  de  l'Eft  à  TOueft, 
ic  qui  n'a  pas  plus  d'un  demi -mille  de  largeur.  Le  Canal  eft  bon  de  cha« 
que  côté ,  en  prenant  l'avantage  du  vent.  On  entre  par  un  venr  de  Mer  , 
comme  on  fon  par  un  vent  de  Terre  •,  &  ces  deux  vents  font  favorables 
tour-à-tour,  l'un  le  jour  &  l'autre  la  nuit.  Le  Canal  Occidental  eft  le  plus 
îtroit ,  mais  il  eft  fi  profond  ,  qu'on  ne  peut  y  mouiller.  C'eft  celui  par  le- 
quel patTent  les  Vaifteaux  de  Manille  ;  au  lieu  que  ceux  de  Lima  prennent 
Je  Canal  du*  Sud-Oueft.  Le  Port  s  étend  d'environ  trois  milles  au  Nord  5  en- 
fuite,  s'étréciflànt  beaucoup  ,.  il  tourne  à  l'Oueft,  &  règne  encore  l'efpace- 
i'un  raille.  La  Ville  eft  au  Nord-Oueft ,  i  l'entrée  de  ce  paflage  étroit.  Elle- 
eft  défendue ,  vers  le  rivage  ,  par  une  Platte-forme  ,  montée  de  plufieurs 
f^eces  de  canon.  Sur  la  rive  oppofée  ,  du  côté  de  l'Eft ,  on  a  bâti  un  Fort , 
qui  n'a  pas  moins  de  quarante  pièces  de  gros  calibre.  Les  Vai^aux  pafiènt 
ordinairement  vers  le.  fond  du  Havre ,  entre  le  canon  du  Fort  &  celui  de  la 
rlacce-foime. 
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- '  Townley  fut  d  abord  afTailli  d'un  grain  violent ,  qui  faillit  d'abréger  foa, 

Dampier.    gjrp^jition  par  le  naufrage  de  tous  ks  Canots.  Cependant  il  eut  le  bonheur 
Townley*  en-  d'entrer ,  la  féconde  nuit ,  dans  un  bon  Havre ,  nomme  Pon  Marquis  ^  une 
treprcDd  d'y  en-  lieue  à  TEft  de  celuî  d'Acapulco.  Là ,  fes  gens  employèrent  tout  le  jour  i 
xZZ  ****  ^**^'  ^^^^  fécher  leurs  habits ,  leurs  armes  &  leurs  munitions.  La  nuit  fuivante , 
ils  s'avancèrent  vers  le  terme  de  lecurs  efpérances.  Dans  la  crainte  d'être  en* 
tendus ,  ils  ne  fe  fervirent  point  de  leurs  rames  ;  mais  agitant  leurs  avirons 
fans  les  faire  forrir  de  Teau  ,  comme  s'il  eût  été  queftion  de  pêcher  une 
Manate ,  ils  arrivèrent  fort  près  de  la  Ville,  où  ils  trouvèrent  le  Vaiflèau  en- 
tre la  Platte-forme  &  le  Fort  ,  à  cent  verges  de  l'un  &  de  l'autre.  Après 
l'avoir  affez  confidéré  pour  reconnoître  le  &nger  de  leur  entreprife  »  ils  la 
jugèrent  tout-à-fait  impoffible.  Alors  ,   retournant   avec  autant  de  précau- 
tion qu'ils  étoienc  venus  ,  ils  ne  flirent  pas  plutôt  hors  de  la  portée  des 
Forts ,  que  dans  le  chagrin  d'avoir  fait  une  courle  inutile  ,  ils  dépendirent  au 
rivage ,  pour  donner  brufquement  fur  une  Compagnie  d'Efpagnols ,  qui  avoir 
été  poftee  dans  ce  lieu  depuis  le  jour  précédent.  Mais  ils  ne  lui  firent  pas 
d'autre  mal ,  que  de  l'effrayer  par  le  bruit.  Le  jour ,  qui  parut  bientôt ,  leuc 
donna  le  temps  d'obferver ,  de  l'entrée  du  Havre  ,  cous  les  mouvemens  qui 
fe  faifoient  autour  de  la  Ville  &  du  Fort.  Enfuite  >  ils  revinrent  à  bord  »  fa^ 
tigués,  af&més,  &  défefpérés  de  leur  avanture(i9) 
Côte iroucû      Le  ii,  ils  firent  voiles ,  pour  s'avancer  plus  i  î'Oueft ,  avec  un  vent  de 
^  ^^         Terre ,  qui  eft  ordinairement  Nord-Eft  fur  cette  Cote  ,  tandis  que  les  vents 
de  Mer  y  font  Sud^Oueft.  Ils  paflerent  près  d'une  Baye  fablonneufe ,  qui  a 
plus  de  vingt  lieues  de  long.  La  Mer  y  bac  avec  tant  de  violence ,  qu'il 
eit  impoflible  aux  Canots  d'en  approcher.  Cependant  le  mouillage  n'en  eft 

Sas  moins  bon ,  à  un  mille  ou  deux  de  la  Côte.  Elle  produit  diverfes  forces 
'arbres  ,  furcouc  des  Palmiers  ,  qui  forment  quantité  de  petits  Bois  >  d'un 
bout  de  la  Baye  jufqu'à  l'autre.  L'intérieur  du  Pays  eft  rempli  de  petites 
Montagnes  ftériles  ,  entre  lefquelles  on  découvre  autant  de  petits  Vallons  » 
d'une  verdure  agréable.  La  Montagne  de  Petaplan  fe  fait  remarquer  à  I'Oueft 
de  la  Baye ,  vers  dix-fept  degrés  trente  minutes  de  latitude  du  Nord.  C'eft 
une  Pointe  ronde ,  qui  s'avance  dans  la  Mer ,  &  qu'on  prend  de  loin  pour 
une  Ifle.  Les  Avanturiers  firent  plufîeurs  defcentes  au-delà  de  cette  Monta-* 
gne.  Entre  plufieurs  fortes  de  Poillbns  ,  qu'ils  y  prirent  en  abondance  » 
Dampier  vante  le  Poiffbn  Juif  (jo)  ,  qui  refiemble  fort  au  Merlus  ,  avec 
cette  diâerence,  qu'il  eft  beaucoup  plus  gros.  Iljpefe  trois,  quatre  &  jus- 
qu'à cinq  cens  livres.  Sa  chair  eft  ordinairement  fort  gralle  ,  mais  d'un  ex- 
cellent goût.  Il  a  la  tête  large  ,  &  les  écailles  fort  grandes.  Sa  retraite  eft 
entre  les  Rochers. 
HayreJeChe-  Le  Havre  de  Chequetan  ,  où  les  Avanturiers  mouillèrent ,  deux  lieues 
**"  à  rOueft  de  la  même  Montagne ,  offre  un  lieu  propre  à  caréner  les  Vaif- 

feaux ,  près  d'une  petite  Rivière  d'eau  douce.  Trois  milles  plus  loin ,  dans 
un  lieu  »  qui  fe  nomme  EJiapa ,  ils  trouvèrent,  affez  près  de  la  Mer,  de$ 

(19)  lyid,  page  i^j.  ^  il  eft  net ,  fuîvant  la  Loi  Mofaïquc.  Auffi  Ic« 

()o)  Il  croit  quon  laî  a  donné  ce  nom  ,     Juifs  en  mangent- Us  f^ns  fcrapulc.  ttid,paz 
^^cç  qu  ayafit  its  ^Ues  Se  des  nageoires ,     g€  z  64^ 
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Ktûrages  remplis  de  Bœafs  &  de  Vaches ,  dont  ils  tuèrent  un  grand  nom-  ■     ■ 
bre.  Leur  bonheur  amena  dans  le  même  lieu  quelques  Voituriers ,  qui  con-    P^^J'**^*'' 
duifoient ,  fur  des  Mules ,  quarante  facs  de  Farine ,  du  Chocolat  &  quantité  de       ^      5  ' 
xnarchandifes  de  Terre ,  pour  Acapulco.  Les  Mules4eiit  ieivirem  ,.pour  trans- 
porter à  bord  un  aflez  riche  butin. 

Ils  remirent  à  la  voile.  Les  vents  de  Terre  ^  en  cet  endroit  de  la  Côte , 
font  Nord  ,   &  les  vents  de  Mer  Oueft-Sud-Oueft.   A  TOueft  des  Monta- 
gnes ,  qui  fe  préfentent  en  grand  nombre  ,  on  découvre  plufieurs  Vallées , 
agréables  Ôc  fertiles.   Le  z  5  >  i  dix-huit  degrés  huit  minutes  de  latitude  do- 
Nord  ,  Dampier  en  remarqua  une ,   plus  haute  que  toutes  les  autres  ,   Se 
dont  ie  fommet  fe  divife  en  deux  pointes.  Les  Livres  Efpagnols  placent  ,   d       ...    .     .  ^ 
peu  de  diftance ,  une  Ville  qu'ils  nomment  Thelupan  ;  mais  il  fut  impof-  lupak 
ubie  aux  Avanmriers  d'en  trouver  le  chemin.  Swan  &  Townley  defcendi- 
rent  avec  deux  cens  hommes  ,  pour  en  chercher  une  autre ,  qui  fe  nomme 
Colima.  Ils  ne  ftirent  pas.  plus  heureux  à  la  découvrir.  Dampier  étoit  de^ce 
nombre.  »*•  Il  y  a  fi  peu  dé  commerce,  dit-il ,  aux  environs  de  cette  Mer> 
»  qae  nous  ne  pûmes  trouver  de  Guides  >  pour  prendre  langue ,  ou  pour  nouS' 
n  taire  mener  aux  lieux  habités^  De  toute  cette  Côte  ,  Acapulco  eu  la  feule 
9»  Ville  ,  dont  on  puilTe  approcher  par  Mer.   Nous  fîmes  vingt  lieues  le 
*»  lorig  du  rivage  >  &  nous  le  trouvâmes  par-tout  fort  incommode  pour  une 
«•  defcente.   On  n'y  découvre  aucune  trace  d'Habitans.  Nous  fûmes  furpris 
»>  de  trouver  déferre >  une  belle  Vallée,  qui  fe  nomme  Maguella*  Dans     Vâii&deMà- 
t»  toutes  ces  courfes ,  nous  ne  vîmes  qu'une  feul  Cavalier ,  à  l'endroit  où  ^  ^ 
w  nous  fîmes  notre  defcente.  C'étoit  apparemment  une  Vedette ,  qu'on 
"  avoir  pofée  pour  nous  obferver.  Nous  fuivîmes  facilement  la  trace  du 
»  Cheval ,  fur  le  fable  de  la^  Baye  :  mais  nous  la  perdîmes  dans  les  Bois  ,^ 
»•  &  toutes  nos  recherches  ne  purent  nous  faire  trouver  les  Maifons ,  ou  la 
»  Ville ,  d'où  le  CavaJier  étoit  venu.  Le  2^8  ,  nous  retournâmes  à  bord ,  avec 
>•  autant  de  chagrin  que  da  fatigue  (*). 

Cependant  les  Avanmriers  découvrirent ,  de  leurs  Vaifleaux  ,  lé  Vol-       Voîcaïf  rfc 
can  de  Colima*  C'eft  une  fort  haute  Montagne ,  vers  dix-huit  degrés  trente-  vaie c*--^-*-** 
fix  minutes  du  Nord ,.  qui  ne  paroît  pas  à  plus  de  cinq  ou  fix  lieues  de  la 
Mer.  Elle  fe  termine  par  deux  petites  Pointes ,«  de  chacune  defquelles  on 
voit  fortir  fans  cefle  des^  flammes-  ou  de  la  fumée.  La  Ville  de  Colima , 
qui  lui  donne  fon  nom ,.  n'en  fçauroit  être  éloignée.  Les  Efpagnols  en  van-- 
tent  la  grandeur  &  les  richefles ,  &  parlent  de  Ta  Vallée ,  ou  elle  eftaflîfe> 
comme  de  la  plus  agréable  &  la  plus  fenile  Partie  du  Mexique.  Dampier 
lui  donne  dix  lieues  de  large  ,.  près  de  la  Mer  ,  »  où  elle  forme  ,  dit-il ,. 
»*  une  petite  Baye  ;  mais  il  ne  put  juger  combien  elle  s'avance  dans  le 
»  Pays..  On  aflure  quelle  eft  remplie  de  Jardins  bien  culrivés ,  &  deChamps» 
M  fertiles,  qui  produifent  du  Froment:  &  toutes  fones  de  grains,  ta  Côte,* 
1^  qui  eft  baflè  Se  fablonneufe ,  femble  inviter àdefcendre  :  mais  les vagues> 
M  y  font  fi  violentes ,  qu'il  eft  impoflîble  d'en  approcher.  On  y  voit  beau- 
>.  coup  de  Bois  à  l'Eft  ,  pendant  Tefpace  d'environ  deux  lieues  -,,  après  lef- 
9»  quelles*  on  trouve  une  Rivière  alTez  profonde»  où  labarre  eft  malheoreo^ 
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■  »>  fement  fi  haute ,  qu  elle  en  ferme  Tentrie  aux  moindres  C^nocs.  Les  Avan* 
Dammeiu  ^^  turiers  regrettèrent  amèrement  de  ne  pouvoir  faire  d  autres  découvertes  » 
^'      J  •        M  dans  cette  charmante  Vallée  (3 1  ). 

de  saiu-  Le  premier  de  Décembre ,  ils  paflerent  près  d'un  Port ,  nommée  Salla-^ 
%ua^  a  dix-huit  degrés  cinquante -deux  minutes  de  latitude.  Il  fait  partie 
d'une  Baye  a(rez  profonde ,  &  divifée  par  deux  Rochers  pointus  >  où  l'on 
.  peut  mouiller  en  fureté  i  dix  eu  douze  braffes.  Un  RuilTeau  d'eau  dou- 
ce  s'y  jette  dans  la  Mer,  Les  Avanturiers  y  découvrirent  une  grande  Mai- 
fon  ,  &  quantité  d'Efpagnols  à  cheval  &  à  pied  >  qui  fembloient  les  de-* 
fier  par  une  contenance  fort  guerrière.  Swan  &  Townley  mirent  à  terre  deux 
cens  Hommes  ,  qui  leur  firent  prendre  auflî-tôt  la  fuite.  Ce  détachement 
fuLvit ,  pendant  refi>ace  d'environ  quatre  lieues  ,  un  grand  chemin  ,  qui 
ibmbloit  conduire  dans  l'intérieur  du  Pays  :  mais  le  trouvant  embarrs^de 
de  Bois  &c  de  Rochers  ,  qui  pouvoient  favorifer  une  embufcade ,  les  plus 
hardis  jugèrent  à  propos  oe  retourner  fur  fes  traces.  Deux  Mulâtres ,  qu'ils 
firent  Prifonniers  ,  leur  apprirent  qu'il  conduifoit  à  une  grande  Ville  , 
tOeroan^a.  nommée  Oarrha  ,  qui  étoit  éloignée  de  quatre  journées  ,  &c  d'où  les  Trou- 
pes Efpagnoles  étoient  venues  •,  qu'il  n'y  avoir  pas  de  Place  confidéra- 
ble  à  moins  de  diftance  ,  &  que  le  Pays  étoit  pauvre  &  défert.  Ils  ajou- 
tèrent que  ces  Troupes  avoient  été  raflfemblées  pour  fecourir  le  Vaiuèau 
des  Philippines  ,  qu'on  attendoit  de  jour  en  jour ,  &  qui  devoir  mettre  à 
Terre ,  dans  ce  lieu ,  les  Paflagers ,  qui  venoient  de  Manille  au  Mexique. 
L'exemple  d'un  célèbre  Armateur  Anglois  ,  nommé  Cavendish  ,  entre  les 
mains  duquel  ce  VaifTeau  étoit  autrefois  tombé ,  à  la  hauteur  du  Cap  de 
Saint  Luc  ,  détermina  les  Avanturiers  à  tenter  une  fi  belle  entreprife.  Ils 
firent  voile  aufli  -  tôt ,  pour  aller  croifer  vers  le  Capi  Coriente.  L'ardeur  de 
Hydropifîe  «'enrichir  leur  fit  méprifer  les  maladies  qui  commençoient  à  les  attaquer. 
^Qffimuae  fur  C'étoieut  des  fièvres  ,  qui  dégénéroient  en  hydropifie.  Plufieurs  en  mou- 
^\c^^del  ^  furent ,  &  Dampier  en  fouffrit  long-tems.  L'hydropifie  eft  la  maladie  gé- 
nérale de  cette  Côte.  Les  Naturels  ne  connoidènt  pas  de  meilleur  remèdes 
que  la  pierre  de  Tefpece  de  Crocodile  >  que  les  Anglois  ont  nommé  AUiga" 
ton  II  en  a  quatre  a  chaque  jambe ,  les  unes  proche  des  autres  >  Se  com- 
me encha(rées  dans  k  chair.  On  en  pulverife  une ,  qu'on  avalle  avec  de 
l'eau.  Mais  ,  quoique  Dampier  Se  fes  Compagnons  >  n'ignoraûTent  point  cet-^ 
te  recette  ,  qu'ils  avoient  vue  dans  un  Almanac  du  Mexique  (}i}>  ils  ne 
pouvoient  ei^érer  de  trouver  facilement  des  Alligators  ^  &  la  crainte  de 
manquer  le  Vaideau  des  Philippines  >  leur  fit  palier  »  entre  Salaque  &  le 
Cap  Coriente  ,  plufieurs  Rivières  ,  qui  leur  en  aiiroient  peut-être  offert. 
En  approchant  du  Cap,  les  Terres  leur  parurent  fdiez  élevées,  mais  bor- 
dées de  Rochers  blancs.  L'intérieur  du  Pays  eft  rempli  de  Montagnes  ftéri- 
les  &  défagréables  à  la  vue.  Une  chaîne  d'autres  Montagnes ,  parallèles 
à  la  Côte  ,  finit  à  l'Oueft  par  une  belle  pçnte  j  mais  à  TEft ,  elles  con- 
fervent  leur  élévation ,  &  fe  terminent  par  une  hauteur  efcarpée ,  qui  (è 
divife  en  trois  petits  fommets  pointus ,  aufquels  cette  figure  >  qui  appro- 
che affez  d'une  couronne  i  a  ùiï  donner ,  par  les.  Efpagnols ,  le  nom  de  Ço^ 
ronada. 
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Les  Avanturiers  arrivèrent  le  1 1    à  la  vue  du  Cap  de  Coriente  ,   qu'ils 


avoienc  au  Nord-Quart-d*Oueft.  La  hauteur  en  eft  médiocre,.  &  le  fommet    ^^^^^^^' 
plat  &  uni;  mais  il  eft  remarquable  par  quantité  de  Rochers  efcarpés,  qui     n^^Z^r 
s'avancent  jufqu  a  la  Mer.  Dampier  le  place  à  vingt  degrés  vingt  &  une  rîcmf  ,  &  ^fa 
minutes  de  latitude  du  Nord,    Sa  longitude,  depuis  le  Pic  de  Tenerif,  ^i"*'»*». 
ett  de  vingt-trois^ degrés  cinquante  &  une  minutes  ;  mais  il  la  prend  ,  dit-il , 
à  rOueft ,  fuivant  le  cours  de  fon  Voyage  ;  &  Aiivant  ce  compte ,  il  trour 
ve  ce  Cap  à  cent  vingt  &  un  degrés  quarante  &  une  minutes  du  Lézard  r 
de  forte   que  la  différence  du  temps  monte  à  huit  heures  8c  près  de  fîx 
minutes  (a). 

Il  étoit  quefHon  d'attendre  le  Vaiflèau  des  Philippines ,  qui  paflê  tou^ 
jours  à  la  vue  du  Cap.  Mais  ,  après  avoir  réglé  les  Poftes  6c  les  diflances 
des  quatre  petits  Bâtimens ,  il  fallut  penfer  i  faire  de  l'eau.  La  Côte  n'en  offrant 
point ,  on  y  laillà  quatre  Canots  avec  quarante -fix  hommes,  tandis  qu'on 
ieroit  voile  vers  les  Ifles  de  Chametlv.  Elles  font  à  feize  ou  dix  -  huit  idtg  de  chat 
lieues  d  l'Oueft  du  Cap  de  Coriente  ;  la  plupart  petites  ,  baffes  ,  couver-  «"««^y- 
tes  de  Bois  &  bordées  de  Rochers.  On  en  compte  cinq ,  qui  forment  une 
demie  Lune.  Leur  éloignement  de  la  Cote  n'elc  pas  d'un  mille  *,  &  dans 
l'intervalle ,  on  trouve  une  bonne  Rade ,  i  couven  de  tous  les  vents.  Elles 
font  habitées  par  des  Pêcheurs,  qui  portent  le  fruit  de  leur  travail  à  la 
Purification  ;  grande  Ville ,  fituée  à  quatorze  lieues  dans  les  Terres. 

Les  Avanmriers  arrivèrent  le  10  ,  aux  liles  de  Chametlv  ,  du  côté  du 
Sud  -  Eft ,  où  le  mouillage  eft  bon  à  cinq  braflès  d'eau ,  fur  un  fond  fa- 
blonneux.  Ils  y  trouvèrent  de  l'eau  Se  du  bois  ;  mais  ils  n'y  virent  pas 
d'autres  marques  d'habitation ,  que  trois  ou  quatre  vieilles  Cabanes.  Ils  ju* 
gèrent  que  les  Pécheurs  y  venoient  dans  le  temps  du  Carême  ,  &  n'y  demeu- 
roienc  pas  confbimment.  Cependant,  fur  quelques  informatiohi5,,Townley 
partit  avec  un  Détachement  de  foixante  hommes ,  pour  fe  rendre ,  à,  fepc 
ou  huit  lieues  de-là  ,  dans  un  Village  d'Indiens.  Pendant  cette  Expédition ,  Belle vallie  de 
les  quatre  Canots  ,  qui  étoient  au  Cap ,  pafferent  à  l'Oueft*  jufqu'à  la  Val-  ^*^«"- 
lée  de  Valdcras  j  ou  Valdiris  ,  fituée  au  fond  |d'une  profonde  Baye,  entre  le 
Cap  8c  la  Pointe  de  Pentique  ,  qui  font  à  dix  lieues  l'un  de  l'autre.  Cette  Val- 
lée a  crois  lieues  de  large.  La  Baye  eft  fablonneufe ,  &  commode  pour  une 
defcence.  Une  belle  Rivière,  qui  s'y. jette,  reçoit  facilement  lesBatteaux  : 
mais ,  vers  la  fin  de  la  faifon  feche ,  qui  comprend  Février  ,  Mars ,  &  une 
partie  d'Avril,  l'eau  n'eft  pas  fans  un  petit  goiit  de  fel,  qui  fait  peu  re- 
chercher l'Aiguade.  La  Vallée  eft  bornée  par  une  petite  Montagne  verte  , 
donc  la  pente  eft  fort  agréable  du  côté  de  la  Mer.  Elle  eft  enrichie  de 
Pâturages  fertiles  ,  mêlés  de  Bois  ,  entre  lefquels  on  voit  croître  une  fi 
grande  abondance  de  Guavès ,  d'Oranges  &  de  Limoris ,  qu'il  femble  que 
la  Nature  en  ait  voulu  faire  un  Jardin.  Les  Pârarages  font  remplis  de  Bœufs 
&  de  Vaches.  On  y  voit  auffi  quelques  Chevaux;  mais  les  Avanturiers 
n'y  purent  découvrir  une  Maifon  (j4). 

Ils  defcendirent  dans  un  fi  beau  lieu  ,  au  nombre  de  trente-fept ,  avec      ut  Arantu- 
une  ardeur  proportionnée  à  leurs  efpérances.   Mais  à  peine  eurent -ils  fait  ^^IJ  ^^^^^ 

cade. 
Oj^P*gc»7i.  (54)  Page  174. 

Tome  XL  C  c  c 


jS(f  HISTOIRE    GENERALE 

•i  trois  milles ,  qu'ils  tombèrent  dans  une  embufcade  de  cent  cinquante  EP 

^^^o^^^'  pagnols.  Us  trouvèrent  heureufement  un  petit  Bois,  qui  les  mit  à  cou* 
'  ^'  vert  de  la  Cavalerie,  &doù  ils  merent  dix-fept  hommes  ,  dont  la  chute 
refroidit  les  autres.  De  leur  côte,  ils.  en  perdirent  quatre;  mais  leurs 
Ennemis  s*étant  dillipés  ,  ils  ne.  trouvèrent  aucun  obftacle  pour  revenir 
à  bord.  Townley  arriva  dans  ces .  circonftances ,  avec  quantité  de  provi- 
iîons  ,  qu'il  avoit  enlevées  aux  Indiens  ;  &  l'abondance  ,  qui  régna  pendant 
quelques  jours  dans,  tous  Jes > Equipages  ,  les.confola  d'une  difgrace  à  la* 
quelle  ils  s'étoient  expofés  témérairement. . 

Cependant ,  après  avoir  continué  long-temps  de  croifer  fur  cette  Côte , 
fans  voir  paroître  le  Vaiflfeau  de  Manille ,  ils  jugèrent  qu'il  avoit  pu  leur  échap- 

{>er,  tandis  qu'ils  ctoient  à  chercher  de  l'eau  &  des  vivres;  &  cène  idée 
eur  fit  regretter  le.  temps  qu'ils  avoient  employé  à  l'expédition  d'Acapulco. 
Townley ,  pour  qui  ces  regrets  écoient  autant  de  reproches ,  en  prit  occa- 
fion  de  quitter  Swan  ,  8c  de  retourner  fur  les  Côtes  du  Pérou.   Dans  cette 
divifion  de  fèntimensÀ  d'intérêts,.Dampier,  moins  ardent  pour  s'enrichir ,> 
que  pour  acquérir  de  nouvelles  connoifTances  ,  ne  balança  point  à  choifir,. 
entre,  les.  Capitaines,,  celui   qui  vouloit  aller  plus  loin  au  Nord-Oueft. 
%>  Nous-  partunes  donc  ,  dit-il ,  Townley   pour   l'Orienr  ,  6c  nous  pour 
M  l'Occident ,  réiblus  d'aller  (i  loin  ,  que  nous  trouverions  des  EtabliÛè- 
«•^mens  Efpagnols  (j5).. 
i6i6:  Le  7  de  Janvier,  Swan  quitta  l'agréable  Vallée  de  Valderas,  Se  dou- 

bla Pentique ,  qui  en  eft  la  Pointe  Occidentale,  à  vingt  degrés  cinquan* 
ce  minutes  de  latitude  du  Nord.  Elle  eft  haute  ,  ronde  8c  pierreufe.  Uneiieue. 
plus  loin  à  rOueft ,  on  rencontre  deux  petites  Ifles  du  mcme  nom ,  environnées 
de  Rochers  blancs  &  pointus.  La  route  la  plus  fùre  eft  à  gauche  de  ces  Ifles. 
Au-delà  de  la  Pointe  ,  la  Côte  règne  vers  le  Nord ,  pendant  lefpace  d'environ 
dix-huit  lieues ,  &  s'ouvre  par  diverfes  Bayes  fablonneufes.  Le  1 4 ,  on  apperçut , . 
à  vingt  &  un  degrés  quinze  minutes  du  Nord  ,  une  petite  Rodie  blanche,  peu 
difiFérente  d'un  Vaifleau  qui  porte  fes  voiles.    Elle  eft  féparée  du  Continent 

run  bon  Canal .,  d'environ  trois  lieues  de  largeur ,  ou  l'on  trouve ,  vers 
Roche  même  ,  douze  à  quatorze  brafTes  d'eau  :  mais  ,  pour  approcher 
plus  près  de  la  Côte ,  il  faut  employer  continuellement  la  fonde.  Depuis 
cette  efpece  d'Ifle,  la  Côte  panche  plus  au  Nord',  &  forme  une  belle 
Baye,  ou  la  violence  des  vagues  ne  permet  pas  d'aborder.  Swan  mouilloit> 
swoB^t  lOci  ^^^4"^  ^^^^  "^^  ^^^^  >  &  mettoit  le  matin  à  la  voile  avec  un  vent  de  ter- 
fkcbAOiitiy.  re.  Le  20,  il  jetta  l'ancre  trois  milles  à  l'Eft  de  quelques  lues,  qui  fe 
nomment  Chametly ,  quoique  différentes  de  celles  qu'on  a  décrites  fous  le 
même  nom.  Leur  fituation  eft  à  trois  degrés  onze  minutes  du  Nord,  vers, 
le  Midi  du  Tropique ,  à  la  diftance  d'environ  trois  lieues  du  Conrinenr. 
Elles  font  aflez  hautes,  &  quelq^ues-unes  produifent  différentes  fones  d'Ar- 
brifleaux  ;  mais  la  plupart  font  pierreufes  8c  fteriles. 

Dampier  obferva ,  dans  les  deux  plus  Septentrionales  j  plufîeurs  Bayes  fa- 
blonneufes ,  où  l'on  trouve  une  efpece  de  fruit  aufli  remarquable  par  fz  ' 
iijgure,    que  par  fon  nom,   &  par  l'agrément  de  fon  goût,  qtii  cire  .U£t> 


D  E  S^    V  O  Y  A  G  E  S-    L  i  v.    t  V.  ^87 

peu  fur  l'aigre.  Il  en  diftineua  même  deux  fortes;  l'un  jaune,  &  Tau- 
tre  rouge.  Le  jaune  croît  mr  une  tige  verte ,  de  la  grofleur  du  bras , 
&  haute  de  plus  d'un  pied.  Ses  feuilles  ont  un  demi  pied  de  long  ,  fur 
un  pouce  de  large,  &c  font  bordées  de  piquans  fort  pomtus.  Le  fruit  fort 
au  lommet  de  lu  tige ,  en  deux  ou  trois  gros  pelotons ,  dont  chaccui  en 
contient  feize  ou  vingt.  Il  eft  de  la  groffeur  d'un  Oeuf,  de  figure  ronde 
&  de  couleur  jaune.  La  peau  en  eft  alTez  épaide  ,  &  la  poulpe  mêlée  de 
petites  graines  noires,  il  le  nomme  Pingouin.  Le  rouge ,  qui  porte  aufS 
ce  nom,  eft  de  la  couleur  d'un  petit  Oignon  fec,  &  de  la  figure  dune 

3uille.  Il  ne  croît  pas  fur  une  tige.  Il  tient  à  la  terre  par  un  bout ,  & 
e  l'autre  il  s'élève  à  côté  de  foixante  ou  foixante  &  dix  fruits  de  fon  ef<» 
pece ,  qui  croiflènt  enfemble ,  fort  près  les  uns  des  autres ,-  &  tous  fur  la 
même  racine.  Us  font  environnés  de  longues  feuilles  ,  d'un  pied  &  demi  ou 
deux  pieds  de  long ,  aullî  piquantes  que  celles  du  Pingouin  jaune.  Ces  deux 
fruits  fe  redèmblent  fort  par  le  goût.  Ils  font  tous  deux  extrêmement  fains» 
&  jamais  ils  ne  nuifent  à  l'eftomac  :  mais  fi  l'on  en  mange  avec  excès  > 
on  fent  de  la  chaleur,  avec  un  petit  chatouillement,  à  l'anus  (;^). 

On  trouve  aufiî  des  Veaux  marins  fur  le  rivage  des  mêmes  Ifles  ;  ôc  Dam* 
pier  fait  remarquer  que  c'eft  la  première  fois  qu'il  en  ait  vu  dans  ces  Mers  » 
au  Nord  de  la  Ligne  (57). 

Swan  mit  cent  hommes  dans  fes  Canots ,  pour  aller  chercher  au  Nord 
la  Rivière  de  Cullacan ,  qui  eft  peut  -  être  celle  de  Paftla ,  que  plufieurs 
Géographes  mettent  dans  la  Province  de  Cullacan ,  vers  les  vingt  -  quatre 
degrés  de  latitude  Septentrionale.  Il  apprit  de  quelques  Prifonxiiers ,  que  les 
Efpagnols  y  ont  ,à  l'Orient ,  une  belle  Ville  ,  environnée  de  riches  pamrages  > 
Se  qu'ils  padènt  dans  leurs  Canots  fur  le  rivage  de  la  Califorme  pour  y 
pêcher.  Dampier  a  fçu  depuis ,  d'uQ  Efpaenol  qui  s'étoit  employé  a  cette 
Pêche ,  qu'on  y  trouve  en  effet  quantité  a  Huitres  Perlieres ,  mais  que  les 
Indiens  ,  voifins  du  lieu  où  elles  fe  pèchent ,  étoient  «nortels  Ennemis  de 
fa  Nation.  Swan  fut  trois  ou  quatre  jours  abfent ,  &  fit  plus  de  trente  lieues  fans 
trouver  aucune  Rivière.  Il  trouva  cette  Côte  fort  baffe ,  les  Bayes  fablon^ 
neufes  ,  &  la  Mer  fi  groflè ,  qu'elle  ne  permet  pas  d'y  defcendre,  A  fon  re- 
tour ,  il  rencontra  fon  Vaifieau ,  qui  luivoit  après  lui  la  Côte  de  Culla- 
can. Cette  rencontre  fe  fit  à  vingt-trois  degrés  trente  minutes  de  latitude  » 
d'où  il  retourna  vers  l'Eft  ',  &  c'eft  le  plus  loin  que  Danspier  ait  pénétré 
au  Nord  de  cette  Côte  (38), 

A  fix  ou  fept  lieues  au  Nord-Nord-Oueft  des  fécondes  Mes  de  Cha- 
metly ,  on  trouve  une  ouvermre  étroite ,  qui  mené  dans  un  Lac  ,  fitué 
douze  lieues  à  l'Eft ,  &  parallèle  à  la  Terre.  Les  Efpagnols  le  nommant  Rio 
Je  Sol ,  parce  que  l'eau  en  eft  falée.  On  y  entre  facilement  avec  des  Cha- 
loupes ,  Ôc  le  débarauement  y  eft  commode.  A  l'Oueft  du  Lac ,  les  Avan- 
tuners  trouvèrent  du  Maïs  &  quantité  de  Beftiaux.  Ils  s'avancèrent  l'ef- 
pace  de  quatre  ou  cinq  lieues  ,  malgré  l'oppofition  d'un  Corps  d'Efp  ignols 
&  d'Indiens ,  qui  ne  firent  pas  une  longue  réfiftance  ;  &  fur  les  infor- 
mations d'un  Prifonnier ,   ils  arrivèrent  à  Maflaclan ,  Ville  Indienne  qu^ils 
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trouvèrent  abandonnée  de  fes  Habitans.  Après  y  avoir  paflc  la  nuit,  ih 
enlevèrent  paifiblement  toutes  les  provifions  qu'ils  purent  tranfporter  à 
leurs  Canots. 

Le  2  de  Février  ,  Swan  alla  defcendre ,  avec  quatre  -  vingt  hommes  ,. 
dans  la  Rivière  de  Rofario.  Il  marcha  vers  la  Ville  du  même  nom  ,  qui 
eft  â  neuf  mille  de  la  Mer  ,  &  qui  n'eft  habitée  que  par  des  Indiens. 
Quelques Prifonniers ,  qa*il  y  fit,  laffurerent  qu'à  deux  lieues  de  la  Place» 
il  trouveroit  des  Mines  dor;  mais  il  aima  mieux  retourner  à  bord,  avec 
quelques  boiflfeaux  de  Maïs  qu'il  avoit  enlevés  ,  &  qui  valoit  mieux, 
pour  fes  gens  que  tout  l'or  du  monde.  «  Si  l'on  confiderie ,  obferve  Dam- 
w  pier ,  quelle  étoit  notre  fituation  fur  cette  Côte  ,  Etrangers ,  fans  Pilo- 
»  te  pour  nous  mener  aux  Rivières,  &  fans  autres  provifions  que  celles 
w  dont  nous  étions  redevables  au  hafard  ,  on  admirera  la  conftance  oui 
»  nous  y  retenoit  fi  long- temps.  Quoique  notre  Livre  de  Pilotage  nous  fût 
w  d'une  grande  utilité  pour  trouver  les  Rivières,  comme  nous  manquions 
w  de  Guides  pour  nous  conduire  aux  Plantations  ,  deux  ou  trois  jours  fe 
»  perdoient  en  recherches ,  avant  que  de  pouvoir  découvrir  un  lieu  favo- 
»•  rable  pour  la  defcente  ;  &  lorfque  nous  étions  à  terre ,  nous  ne  fçavion^ 
w  de  quel  côté  prendre,  pour  chercher  une  Ville  -,  à  moins  que  le  hafard 
»'  ne  nous  fît  tomber  dans  quelque  chemin.  A  la  vérité,  les  Prifonniers 
M  que  nous  avions  à  bord  fçavoient  les  noms  de  diverfes  Habitations  du  voi- 
V  hnage  ;  mais  ils  ignoroient  le  chemin  comme  nous ,  pour  y  aller  de  U 
»  Mer  ,  &  la  prudence  ne  nous  permetroit  pas  de  nous  éloigner  lonjg- 
»  temps  de  nos  Canots  (55?}.  La  Rivière  de  Rofario  eft  à  vingt- deux  de- 
grés cinquante  &  une  minutes  de  latitude  du  Nord.  On  voit,  dans  le 
Pays ,  une  Montagne  en  forme  de  pain  de  fucre ,  au  Nord-Eft  Quan-de- 
Nord  5  &  vers  l'Oueft  de  cette  Montagne ,  on  en  découvre  une  autre ,  dé- 
forme longue  y  que  les  Efpa^nols  nomment  Cabo  de  Cavalia.) 

Le  8  ,  Swan  ht  une  courfe  inutile  pour  chercher  la  Rivière  Oleea  ^  qui  eft 
à  TEft  de  celle  de  Rofario.  Mais  il  trouva  le  lendemain  celle  de  Saint  Ja- 
go ,  qui  eft  auflî  à  TEft  ;  &  tous  fes  Bâtimens  mouillèrent  près  de  l'embou- 
chure ,  à  fept  braffes  d'eau  ,  fur  un  bon  fond.  Ils  voyoiem ,  fur  la  Cote  » 
à  trois  lieues  Oueft-Nord-Oueft ,  un  Rocher  blanc  ,  nomnié  Maxentelbo  -, 
&.dans  le  Pays,  au  Sud-Eft  ,  la  haute  Montagne  de  Zelifco,  dont  le  milieu 
s'enfonce  en  forme  de  felle.  La  Rivière  de  Saint  Jago ,  qui  eft  une  des  prin- 
cipales de  cette  Côte ,  eft  à  vingt-deux  degrés  quinze  minutes  On  y  trouve 
àîx  pieds  deau  à  la  barre  ,  après  le  départ  même  de  la  Marée.  Elle  n'a 
guéres  moins  d'un  demi-mille  de  large  à  l'embouchure  ,  &  fa  largeur  aug- 
mente au-delà ,  par  la  jonftion  de  trois  ou  quatre  Rivières  qui  s'y  jettent» 
L'eau  en  eft  un  peu  falée  ;  mais ,  en  creufant  deux  ou  trois  pieds  à  l'em- 
bouchure même  ,  on  trouve  de  l'eau  douce.  Les  Avanturiers  employèrent 
deux  jours ,  à  roder  dans  les  Anfes  &  les  Rivières.  Ils  fe  faifirent  enfin  d*uD 
Indien,  qui  leur  apprit,  qu'à  la  diftance  de  quatre  lieues,  les  Efpa^nols 
avoient  une  Ville ,  nommée  Sainte  Pecaque ,  ou  il  promettoit  de  fèrvir  de 
Guide.  Swan  prit  cent  quarante  hommes ,  avec  lefquelles  il  s'avança  l'efpace 

(35>)  Page  xZ$. 
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de  cinq  lieues  dans  la  Rivière.  Elle  n'a  plus,  dans  cet  endroit ,  qu'environ       ■'   ■ 
cinquante  pas  de  large  ;  &  quoique  le  Rivage  foit  aflez  haut  des  deux  cô-    I>ampïer. 
tés  ,  le  Pays  eft  plat  &  fort  uni.  Après  avoir  fait  fa  defcente ,  Swan  laifla       ^^^^• 
vingt-cinq  honxmes  à  la  garde  des  Canots;  &  marchant  vers  la  Place  avec 
les  autres ,  il  ne  mit  pas  plus  de  quatre  heures  à  s'y  rendre.  Le  chemin ,  par 
lequel  fon  Guide  Indien  le  fit  paflcr ,  ofFroit  tantôt  des  Bois ,  tantôt-  de  ri- 
ches Pâturages ,  remplis  de  Chevaux  ,  de  Bœufs  &  de  Vaches.  Tous  les  Ha- 
bitans  de  la  Ville  ayant  pris  la  fuite  à  fon  approche ,  il  y  entra  fans  réfif- 
tance. 

Elle  eft  fituée  dans  une  Plaine ,  &  près  d'un  Bois.  Ce  n'eft  pas  une  grande  Dercrîptîona« 
Ville,  mais  Dampier  la  trouva  fort  régulière.  La  plupart  des  Habitans font  ««avilie 
Eipagnols,  &  font  leur  principale  occupation  de  l'Agriculture -,  à  laréferve 
de  quelques  Voituriers  ,  que  les  Marchands  de  Compoftelle  employent  au 
fervice  des  Mines.  On  compte  vingt  Se  une  lieues ,  de  Sainte  Pecaque  à 
Compoftelle ,  &  cinq  ou  fix  jufqu'aux  Mines.  L'argent  de  ce  Canton  ,  & 
généralement  celui  du  Mexique  ,  eft  eftimc  plus  fin  que  celui  du  Pérou.  Les 
Mines  en  font  aulîî  plus  riches  5  mais  on  dit  que  celles ,  d'où  l'on  tire  l'or , 

roduifenr  moins.  Les  Voituriers  de  Sainte  Pecaque  tranfporrent  ces  métaux     ^«;  Mîncs  d'or 
Compoftelle  ,  pour  y  être  rafinés,  &  fourniflent  aux  Efclaves,  qu'on  fait  ^  ^"««n^- 
travailler  aux  Mines  ,  leur  provifion  de  Maïs  ,  dont  la  Ville  abonde ,  &  qui 
n'eft  deftiné  qu  a  cet  ufage.  On  y  trouve  auflî  du  Sucre ,  du  Sel ,  &  du  Poif- 
Ibnfalé  (40). 

Dans  la  joie  d'une  fi  belle  découverte  ,  Swan  fe  hâta  de  raflembler  quan-  MaiTacw  d'une 
^  tiré  de  Chevaux ,  qui  paiflbient  aux  environs  de  la  Ville  -,  &  divifant  fa  l^l^^^^  ^^^ 
'  troupe  en  deux  Corps ,  il  leur  fit  porter  tour  à  cour  les  meilleures  provi-i> 
fions  aux  Canots.  Cet  ordre  ,  qui  le  rendoit  tranquille  dans  la  Place  ,  tan- 
dis que  le  tranfpon  devoir  fe  raire  avec  la  même  fureté ,  auroit  eu  tout  le 
fuccès  qu'il  s'en  étoit  promis ,  s'il  eût  été  fidèlement  obfervé.  Mais^  après 
avoir  fait  heureufement  le  premier  voyage ,  fes  gens  fe  relâchèrent ,  pendant 
leur  marche ,  de  l'attention  qu'ils  dévoient  avoir  autour  d'eux.  Cinquante- 
quatre  hommes  ,  qui  compofoient  le  fécond  Corps ,  avec  autant  de  Chevaux 
chargés ,  fe  laiflerent  furprendre  par  quelques  troupes  Efpagnoles ,  qui  les 
merent  jufqu'au  dernier  (41).  Swan  comprit  bientôt  leur  trafique  avanture  , 
à  la  vue  de  plufieurs  Chevaux ,  qui  revinrent  feuls  à  la  Ville.  Il  fe  mit  en 
marche,  à  la  tète  des  gens  qui  lui  reftoient;  &  dans  fon  chemin ,  il  trouva 
les  Morts  fur  le  Champ  de  Bataille ,  «  nuds ,  &  fi  déchiquetés ,  qu'à  peine  en 
M  reconnut-il  un  feul  «.  Les  Efpagnols ,  qui  fe  tenoient  à  quelque  aiftance, 
n'eurent  pas  la  hardiefïè  de  l'attaquer  ;  ce  g[ui  lui  fit  juger  que  les  autres 
croient  tombés  dans  une  embufcade.  Dampier  perdit ,  dans  cette  occafion  , 
RingrofTe ,  fon  intime  ami ,  w  Auteur  de  cette  parrie  de  l'Hiftoire  des  Bou- 
•>  caniers ,  dont  il  fait  honneur  au  Capitaine  Scharp.  Il  avoir  marqué  peu 
99  d'inclination  pour  le  Voyage  de  Sainte  Pecaque*,  mais  il  falloit  en  courir 
>*  les  rifques  ,  ou  mourir  de  faim  (41). 

Une  perte  fi  confidérable  rebuta  les  Avanniriers ,  de  quelques  autres  entrepri-     cetts  èirgeau 
fes ,  qu'ils  auroient  pu  tenter  dans  la  même  Rivière.  Swan  leur  propofa  d'aller  f«*wi«  !««»««•• 

(40)  Page  iSj.  (41)  Page  i»7i.  ii  ..^   -  {41)  Page  188.  . 
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carjener  leurs  Vaifleaux  au  Cap  Saint  Luc,  dans  1^  Californie >  avec  le  dou- 
ble motif  d  y  être  à  couvert  des  infultes  de  leurs  Ennnemis  ,  &  d'y  pouvoir 
forrtier  quelque  liaifon  avec  les  Indiens,  pour  faire  de  nouvelles  découver- 
tes dans  le  Lac  (4)) ,  &  pour  enlever  peut-être  les  tr^fbrs  du  nouveau  Me- 
xique. Ce  Lac  eft  peu  connu  des  Efpagnols ,  du  moins  s'il  en  faut  juger  par 
leurs  Cartes  &  leurs  Livres  de  Pilotage  ,  qui  ne  s'accordent  point  dans  leurs 
defcriptions.  Quelques-uns  font  une  lile  de  la  Californie  ,  ôc  d'autres  la 
joignent  à  la  Terre-ferme  :  mais  ils  n  obfervent  ni  les  marées  du  Lac ,  ni  la 

{profondeur  de  fes  eaux  5  ni  les  Havres  ,  les  Rivières ,  &  les  Anfès  qui  font 
lu:  fes  bords.  Il  paroît  qu'ils  connoiflent  mieux  l'Occident  de  cette  Con- 
trée ,  du  côté  de  la  Cote  a  A(ie ,  depuis  le  Cap  Saint  Luc  ,  jufqu'au  quaVan* 
tiéme  degré  du  Nord.  Le  détail  qu'ils  en  donnent  eft  plus  exaâ:  &  plus  uni-* 
forme  (44). 

Tout  le  monde  s'étant  rendu  à  l'autorité  de  Swan^  on  fit  route,  le  xi  » 
vers  la  Californie ,  &  la  variété  des  vents  n'empêcha  point  de  tenir  la  Mer 
jufqu'au  6  de  Mars.  Mais  on  en  eut  alors  de  fi  violens  â  combattre ,  qu'au  lieu 
d'avancer ,  on  fut  furpris ,  après  un  temps  couvert  &  pluvieux ,  de  fe  re- 
trouver à  vingt-cinq  degrés  cinq  minutes  du  Nord,  m  Si  notre  deflein ,  ob- 
w  ferve  Dampier ,  eût  été  feulement  d'aller  en  Californie  ,  pour  de  nouvel- 


(4.1)  Ceft  Dampier,  qui  donne çc nom  ji 
la  Mer  vermeille. 

(44)  Les  lumières  de  Dampier  >  te  fes 
raifonnemens  fur  les  découvertes  qu'il  pro- 
pofoit  de  tenter  de  ce  côté*là  ,  méritent 
.d'autant  plus  de  confidération  ,  que  c'eft 
peut-être  fur  ce  fondement  que  Jean  de 
Fuca  ,  Martin  iiAguilar  ,  &  rAmîral  Fon- 
te ,  fe  font  ouvert  de  nouvelles  routes.  »  Je 
»  crois  ,  dit-il ,  que  la  longueur  du  Voya- 
n  ge  ,  ed  une  des  raifons  qui  empécheot  de 
M  faire  des  découvertes  dans  ces  Pays -là. 
;»  Cependant ,  il  n  eft  pas  impodîble  d'y  al- 
M  1er  par  un  chemin  plus  court  ^  que  celui 
•«  que  nous  prîmes  >  je  veux  dire  ,  de  paffer 
^>  par  le  NordOueft.  Je  fçais  que  divcr- 
^>  fes  fois  on  a  vainement  tenté  de  trouver  ce 
?»  Paifaee.  Tous  nos  Compatriotes  ,  qui  en 
a»  ont  fait  Tentreprife,  ont  tâché  de  paffer 
»  du  côté  dé  r Ou  eft  »  &  ont  commencé 
M  leurs  recherches  par  le  long  de  la  Baye 
»>  de  David  ou  d'Hudfon.  Mais ,  fî  j'avois 
»  à  faire  cette  découverte  ,  je  voudrois  cn- 
99  trer  d*abord  dans  la  Mer  du  Sud ,  bai/Ter 
»>  dc-là  le  long  de  la  Californie  ,  ôc  chcr- 
3>  cher  par- là  un  paffage  dans  les  Mers  de 
^  rOueft.  Comme  les  autres  ont  paffé  la 
>»  belle  faifon  à  &ire  des  recherches  dans 
»'  un  riRys ,  plus  proche  &  plus  connu ,  & 
»  qu'après  les  avoir  faites ,  la  (aifbn  rigou- 
»>  reufe  les  a  forcés  d'abandonner  leur  def- 
^  fcin  ,  ^  de  Ca8ngbci;à,ribveAij: ,  dç  peur  d'ê<* 


«  trc  furpris  par  THyver ,  je  voadtois ,  au 
>tt  contraire ,  commencer  par  les  Côtes  de  la 
M  Mer  du  Sud  ;  &  par  ce  moyen  »  je  a'au* 
»  rois  pas  befoin  de  m'en  retourner.  Au 
M  contraire ,  fi  mon  deffein  réudKToit ,  ;  a- 
»>  querrois  de  nouvelles  connoiflânces ,  Se 
»  ie  n  aurois  pas  à  craindre  ce  qui  fait  peur 
a»  a  ceux  qui  paffent  d'un  Pays  connu  dans 
M  un  autre  qui  ne  Tefl  pas.  C'eft  cela ,  au- 
»9  tant  que  j'en  puis  juger ,  qui  a  fait  échouer 
»  ceux  oui  ont  entrepris  ,  jufqu'ici ,  de  fiûie 
M  ces  découvertes ,  &•  qui  Içur  a  fait  aban- 
»  donner  un  deffein ,  qui  étoit  fur  le  point  de 
»  réuflir. 

»  J'en  uferois  de  même ,  fî  j*avois  à  faire 
»  la  découverte  des  Paifages  du  Nord-£/l. 
r>  Je  paiferois  THyver  aux  environs  da  Ja- 
v>  pon  ,  de  la  Corée ,  ou  au  Nord-Eft  de  la 
»  Chine  ;  &  ayant  le  Printems  &  l'Eté  à 
*a  moi ,  je  voudrois  commencer  par  la  Côte 
»  de  Tartarie.  Si  je  réufCffois  ,  )c  paflerois 
s>  dans  les  Pays  connus,  &  j'aurois  beau- 
M  coup  de  temps  pour  pouflêr  jufqu'à  Ar- 
as changel ,  ou  a  quelque  autre  Porc.  Il  eft 
3>  vrai  y  que  ,  s'il  en  faut  croire  le  Capitaine 
M  Wood  ,  le  Nord-Eft  n'eft  pas  pratiquable  , 
M  à  caufe  des  glaces  :  mais,  combien  a-ton 
M  VU'  abandonner  >  comme  impofTibles ,  des 
M  defTeins  dont  on  e(l  venu  à  bout  dans  un 
»  autre  temps  &  par  d'autres  moyens  \  IM* 
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•r  les  découvertes ,  nous  aurions  du  faire  route  à  foixante  ou  quatre-vingt  - 
»>  lieues  de  la  Cote,  où  nous  aurions  ivité  les  vents  de  Terre  &  profite  du       ^^"^^'^' 
»»  véritable  vent  d'Eft  alifé  {45).  Dans  rimpuiffance  d'avancer,  on  reprit      tnciM.nc»8<:^ 
plus  à  l'Eft ,  vers  les  Ifles  Maries,  &  l'on  mouilla  le  7  ,  à  TEft  de  Tlfle  du.  Uut  deiaii^iv^n.. 
milieu,  fur  un  fond  fablonneux,  à  huit  bralTes  d'eau.  Les  Maries  font  trois 
Ifles  déferres ,  à  vingt  &  un  degrés  quarante  minutes  de  latitude  Septentrio- 
jiale  ,  éloignées  de  quarante  lieues  Oueft-Sud-Oueft  du  Cap  Saint  Luc  en 
Californie ,  &c  de  vingt  du  Cap  Corriente.    On  leur  donne  quatorze  lieues 
d'étendue  Nord-Oueft  &  Sud-Eft.  La  plus  Occidentale  eft  la  plus  grande  ; 
mais  elles  font  toutes  trois  affèz  hautes.  Leur  terroir  eft  aride ,   pierreux , 
&  couvert  darbrifTeaux  &  de  broffailles;  quoique  dans  quelques  parties  ,  on 
trouve  quantité  de  grands  Cèdres.  Sur  toute  la  Côte ,  qui  eft  fablonneufe  , 
il  croît  une  Plante    verte  &    piquante  ,    dont   les    feuilles    reflemblent 
beaucoup  à  celles  du  Pingouin,  &  les  racines  à  celles  du  Semper^vivum  (*).^ 
Ces  racmes  ,   cuites   au   four  ,  font  la    principale    fubfiftance    des    In- 
diens de  Californie.  Les  Avanturiers  en  firent  l'eflài ,  avec  peu  de  fatisfac-  - 
non  ;  &  Dampier ,  qui  eut  la  curiofité  d'en  faire  cuire  à  l'eau  ,  leur  trou- 
va le  goût  ,de  la  Bardane.  Les  trois  Ifles  prodoifent ,  d'ailleurs ,  quantité  de 
Guanos  Se  de  Racons ,  qui. font  une  groflè  efpece  de  Rats ,  des  Lapins  deS' 
Indes,  des  Pigeons  &  des. Touterelles  d'une  groflèur  extraordinaire.  La  Mer- 
n'y  fournit  pas  moins  de  Poiflbn.  C'eft  le  fécond  endroit  de  cette  Côte ,  où 
Dampier  ait  vu  des  Veaux  marins  ;   ce  qui  le  confirma  dans  l'opinion  où* 
il  étoit  déjà,  qu'il  ne  s'en  trouve  gueres  que  dans  les  lieux  où  le  Poiflbn ^ 
eft  en  abondance.    Swan  nomma  Tlfle  du  milieu  ,-  Ifle  du  PriiKe  Geor--    lil^ daPttoce* 

««  (4<î).      .        .  .   .  .- 

Il  commençoit  à  fe  rebuter  lui-même ,  d'une  mifére  ,  dont  il  ne  recueil-    Raîroniqnt  re*-- 
loit   aucun  fruit.  Ses  efperances  s'étoient   foutenues  long  -  temps.    Outre  «"opofen'lîi^^ 
hs  richefles  des  Pays,  dont  il  avoit  fuivi  la  Côte  ,  &  l'apparence  d'y  trou-  faitdefafl«rau*< 
ver  des  Pons ,  il  s'étoit  perfuadé  que  la  Navigation  &  le  Commerce  y  J",^"   ^***^^*"*' 
étoient  floriflans ,  &  que  VerarCruz  &  Acapulco   étoient ,   au  Mexique  , 
ce  que  Panama  Se  Porto  -  Bello  font  au  Pérou  ;  c'eft-à-dire  ,  de§  Marchés 
où  l'on  tranfportoit  continuellement  les  Marchandifes  ,•  de  l'une  à  l'autre 
Mer.  Il  ne  fe  trompoit  pas  dans  cette  opinion.  -  Mais  il  avoit  cru  ,  mal-à- 
propos  ,  que  ce  Commerce  fe  faifoit  par  Mer  •,  au  lieu'  qu'il  fe  fait  pref- 
qu'uniquement  par  Terre  ,  &  le  plus  fouvent  par  des  Mulets.  Ainfî  ,  re- 
nonçant à,  pouflèr  plus  loin  fes  recherches ,  il  prît  le  temps  où  les  Avan- 
mriers  s'entretenoient  de  leurs  peines,  aux  Ifles  Maries,  pour  leur  propo- 
fer  le  Voyage  dès  Indes  Orientales.  Son  deflein  particulier  n'étoit  pas  d'y 
continuer  fes  brigandages.  Il  avoit  fouvent  aflurc  Dampier  ,  qu'il  vouloir 
embraflèr  la  première  occafion ,  pour  retourner  en  Angleterre  :  mais  diflî- 
mulant  des  vues ,  qui  pouvoient  diminuer  la  foumiilion  de   Ces  gens  ,  il 
leur  parla  de  croifer  à  Manille  ,  &  de  fe  venger  ,   fur  les  Efpagnols  des 
Philippines  ,  du  malheur  qu'il  avoit  effuyé  à  Sainte  Pecaque.    Cette  cou- 
leur,  dont  il  revêtit  fort  adroitement. fa  propoficion  ,  lui   fit  obtenir  des  ^ 
^plaudiffemens,. 

(4f)p:tp}j^  (*)CcllàUjoabâtbé;qqandonûepaxtlcuUcreffleacceDoin;  '"  (4^)P.  ^^z- 
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-:-- Cependant ,  après  avoir  confîdcré  plus  férieufement  la  diftance  des  Me* 

i^S^*  Maries,  à  Tlfle  de  Guaham  ,  qui  ctoit  le  premier  endroit  où  Ion  pouvoir 
QSjcaionsdcs  rclâcher  ,  fans  aucune  cenitude  dy  trouver  des  provifions  >  la  plupart  fu- 
EquipagM.  rent  effrayés  d'une  fi  téméraire  entreprife.  Les  plus  ignorans  s'imaginèrent 
que  c'éroit  partir  poiu:  un  autre  Monde ,  &  ne  fe  perfuadoient  pas  qu'on 
en  pût  trouver  le  chemin.  D'ailleurs  ,  on  n'avoit  pas  pour  foixante  jours 
de  vivre?.  Il  ne  reftoit  à  bord  qu'environ  quatre-vingt  boilTeaux  de  Maïs  , 
dont  les  Rats  mangeoient  chaque  jour  une  partie  »  avec  une  quantité  fort 
Sctcéponrei,  médiocre  de  Poiflbn  falé.  A  ces  objeâions  ,  Swan  répondit  que  Thomas 
Candish  &  le  Chevalier  Dxake  avoient  fait  le  même  Voyage  en  moins  de 
cinquante  jours ,  &  que  fes  Vaideaux  étant  meilleurs  à  la  voile  que  ceux  de 
ce  temps-là,  il  ne  doutoic  pas  qu'ils  ne  puflbnt  achever  cette  courfe  en  fix 
femaines  *,  furtout  dans  une  failbn ,  qui  étoit  la  plus  favorable  de  l'année 
pour  les  vents.  Il  ajouta  que  c'étoit  toujours  le  temps ,  où  leà  Efpagnols  par- 
toient  d'AcapuIco  ;  que  s'ils  employoient  foixante  jours  i  leur  Voyage  ,  cène 
lenteur  venoK  de  la  groilèur  Se  du  poids  de  leurs  Vaifleaux  ;  fans  compter 
qu'ayant  des  vivres  en  abondance  ,  ils  s'embarraflbient  moins  d'avancer 
promptement ,  que  d'obferver  leur  circonfpeâion  ordinaire ,  &  qu'en  ap- 
prochant  de  l'ifle  de  Guaham  >  ils  s'arrèroient  chaque  ntdt  »  pendant  Tefcace 
d'une  femaine.  >  pour  ne.  tien  donner  au  hafard  ,  à  fi  peu  die  diftance  de  la 
Terre,  Pampier  remarque  ici  que  fQS  Compagnons  auroient  dû  fe  rappeller 
ces  exemples ,  loriqu'ils  s'approchecent  de  cette  lile  ;  mais  que  dans  quelque 
extrémité  que  les  Avanturien  fe  ttouvi^t.,  ils  ne  font  pas  capables  cle  cène 
prudence  (47),  '  ^  .    .  '^ 

riew (ï déwî^  ^^  toutes  les  taifous  du  Capitaine  Swan,  la  plus jpuiflante  fut  Te/pc- 
i^cnc  4  le  ftiivre.  rance  de  croifer  à  la  hauteur  de  Manille.  On  ne  penia  plus  qu'à  fe  rap- 
procher de  la  Vallée  de  Valderas  ôc  du  Cap  Coriente  ,  poiur  y  faire  une 
nouvelle  provifion  de  bonne  eau  &  de  Juif  falé.  Le  3 1  de  Mars ,  après 
une  heureufe  Pcche ,  qui  acheva  de  lever  les  difficultés ,  on  fit  la  revue  des 
forces.  Elles  montoient  i  cent  cinquante  hommes  j  cent  fur  le  Vaifleau  , 
&  cinquante  dans  la  Barque ,  fans  y  coniprendre  les  Efclaves.  Swan  pro> 
fica  de  cette  favorable  dilpofition ,  pour  faire  mettre  à  la  voile.  On  s'cloi- 
gna ,  de  U  Côte ,  avec  un  petit  vent  de  terre.  Le  lendemain  ,  un  vent  de 
Mer  ,  Nord-Nord-Eft ,  fit  laifler  le  Cap  à  plus  de  trente  lieues ,  &  porta 
les  deux  Vaiffeaux  dans  le  véritable  vent  alifé  ,  c'eft-à-dire ,  à  l'Eft-Nord-^ 
Eft  fan$  mélange  ,  qui  dura  jufqu'à  quarante  lieues  de  l'Ifle  de  Guaham. 
çlp^cttin^c%  ^^  ^^^^^  ^  ^^^  ^^  cinquante  lieues  de  terre.  La  faveur  d'un  fi  bon 
u/c  couiç.  vent  fit  déployer  toutes  les  voiles  ;  &  le  temps  étant  d'ailleurs  fort  ferein  , 
on  fit ,  au  Soleil ,  plufieurs  bonnes  obfervations.  En  levant  l'ancre  ,  on 
avoir  fait  route ,  vers  treize  degrés  de  latimde ,  qui  eft  prefque  celle  de 
Guaham,  Enfuite  ,  gn  avoit  tourné  le  Cap  à  l'Oueft  ,  fan^  cefler  de  garder  la 
même  latimde.  Lçs  Equipages ,  furpris  de  voir  prendre  un  fi  long  rour  ,  quoi- 
qu'il y  eût  apparence  que  le  vent  continueroit,  furent  allarmés  de  la  petite  por- 
t,Xon  de  vivres,  à  laquelle  ils  fe  virent  réduits.  On  commençoit  i  ne  leur 
donner  ^  p$u:  JQur ,  que  huit  cuillerées  de  Maïs  bouilli,  Leurs  murmures  U 

(47)  P^gC   *^^f 

firenc 
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£rent  augmenter.    Cependant  >  les  plus  fages  reconnurent  que  cette  diette     '  '      " 
involontaire  étoit  utile  à  leur  fantc.  Dampier  fe  refTentoit  encore  de  fon      ^^g^ 
hydropifie  ;  quoique  pendant  fon  fcjour  aux  Mes  Maries,  il  fe  fut  afliijetti  comment  Dam- 
à    des  remèdes  violens  ,  qui  l'avoient  foulage.  On  Tavoit  rais  fous  le  fa-  Pj^r  «ft  guéri  <ij^ 
ble  chaud ,  dont  on  lui  avoit  couvert  la  tête  j  &  dans  cette  fituation  ,  il     ^  '*'^^*' 
avoir  fué  prodigieufement  :  mais,  fi  la  fueur  avoir  diflîpé  le  fond  du  mal , 
elle  ne  lui  avoit  pas  rendu  fes  forces  ,  qui  ne  commencèrent  à  revenir  que 
lorfqu'il  fe  vit  obligé ,  comme  tous  les  autres ,  de  manger  fort  peu  ,  &  de 
ne  boire  que  trois  fois  en  vingt-quatre  heures.  Quelques-uns ,  pour  fe  for- 
rifier  contre  une  néceffité   fi  dure  ,  ne  bûvoîent  pas  une  fois  en  neuf  ou 
dix  jours.   Il  y  en  eut  un  qui  fut  dix-fept  jours  lans  boire  ,  6c  qui  n'en 
étoit  pas  plus  altéré.    Dampier  obferve ,  avec  admiration ,  qu'il  rendit  » 
chaque  jou£ ,  une  certaine  quantité  d  urine  (48). 

Mais ,  il  lui  parut  encore  plus  extraordinaire  que  dans  tout  le  cours  du  Voya-     CircoRiUncet 
ge ,  on  ne  vit  pas  un  feul  Poiflbn ,  ni  aucune  forte  d'Oifeaux ,  à  Texcep-  f^^ylV^f^^  *** 
tion  d'un  allez  gçand  nombre  de  Boubies ,  qui  fe  firent  voir  à  quatre  mille 
neuf  cens  foixante  &  quinze  milles  du  Cap  Coriente  ,    &  qu'on  crut  par* 
ries  de  certains  Rochers  ,  dont  on  n'écoit  pas  éloigné  ,  mais  qu  on  n'ap- 
perçut  pas  ,  quoiqu'ils  fuffent  marqués  dans  les  Cartes  Marines.  Après  avoir 
Fait  mille  neuf  cens  lieues  ,  fuivant  le  calcul  Anglois  (49) ,  S'wan  eut  befoin  ^^^^^^  ^^ 
de  toute  fon  adreffe,  pour  appaifer  de  nouveaux  murmures.  Il  convint  alors  , 
que  le  compte  des  Efpagnols  pouvoit  être  le  meilleur  j  mais  ,  comme  le 
vent  étoit  toujours  le  même,  il  en  conclut  qa'une  fi  longue  &  fi  pénible 


qu'infaillible  qu'on  approchoit 
alifés  foufflent  toujours ,  les  nuages  ,  qui  volent  rapidement  fur  la  tête  » 
ne  laiflènt  pas  de  paroître  fufpendus ,  près  de  l'horilon  ,  dans  les  endroits 
où  la  terre  n'eft  pas  éloignée.  Dampier  avoit  fouvent  fait  cepte  obferva- 
tion  ,  fur  tout  vers  les  Pays  élevés ,  où  les  nuages  n'ont  ^  dit  -  il  ,  aucun 
mouvement  fenfible  (50).      . 

Le  10  de  Mai  ,  la  Barque ,  qui  faifoit  route  trois  lieues  devant  le  Vaif-  imbarrtt  â^ 
ièau ,  donna  fur  un  fond  oas  &  pierreux  ,  où  Ton  voyoit  quantité  de  Poif-^  ^*""** 
fons  autour  des  Rochers.  Ce  nouveau  figne  de  terre  étoit  capable  de  rani- 
mer les  efprits.  Cependant ,  comme  on  étoit  alors  à  douze  degrés  cinquante- 
cinq  minutes  ,  &  qu'on  n'ignoroit  pas  que  les  Efpagnols  mettent  l'ifle  de 
Guanam  à  treize  d^rés ,  on  demeiura  incertain  h  la  route ,  qu'on  ne  cef- 
foit  pas  de  faire ,  à  fOueft ,  n'étoît  pas  fauflè  ,  parce  que  les  Cartes  Efpa- 
gnol^s  n^  marquent  poiiit  de  basrfpnds  autour  de  cette  Ifle.  Dans  un  fi 
cruel  embarras ,  Swan  fit  tourner  le  Cap  au  Nord  :  mais ,  vers  le  foir  ,  on 
eut  la  vue  de  Guaham ,  à  huit  lieues  ;  &  le  lendemain ,  on  y  mouilla  fort 
heureufement.  Dampier  exprime  vivement  les  frayeurs  dont  il  fe  vit  déli- 

(4S)  Page  i^S.  licucs ,  &   les  Efpagnols  Ift  mettent  enti« 

(49)  Les  Livres  Angjlois   de    Pilotage  ,  deux  mille  cinq  cens  &  deux  mille  quat« 

comptent  la  d'idance  entre  le  Cap  Coriente  cens  lieues.  Pa%€  SLg6. 

ic  Guah^  ^  entre  quatre-vingt-^ix  &  cent         (;o}  Page  2.^^. 

itziis  y  ce  qui  ne  revient  pas  a  deux  mille 
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vré.  Il  ne  reftoit  de  provifions ,  que  pour  trois  jours.  On  avoir  concerté  , 
dans  le  VaifTeau ,  de  matjger  fucceiîîvement  tous  ceux  qui  s'éroient  décla- 
rés pour  le  Voyage ,  &  de  commencer  par  le  Capitaine ,  qui  en  avoir  fait 
la  propofltion.  Daropier  auroit  eu  fon  tour  après  lui.  f>  De-là  vient,  dit- 
»  il  alTez  plaifamment ,  qu'après  avoir  mouillé ,  à  Gualiam  ,  S  van  lui 
»  dit ,  en  1  embraflant  ;  ah  ,  Dampier  !  vous  leur  auriçz  fait  faire  un  mau- 
«  vais  repas.  Il  avoit  raifon  ,  ajoùte-t-il  >  car  j  ctois  auffi  maigre  &  décharné, 
w  qu'il  écoit  gras  &  dodu  (ji). 


(51)  Page  300.  On  a  parlé,  dans  la  Dcf- 
cription  des  Iflcs  Marianes,  (Tome  X,  de 
ce  Recueil ,  p  574  )  d'une  Table  à  fcpt  Co- 
lomncs  ,  dans  laquelle  Dampier  prit  loin  de 
niaro|ucr  le  fiilage  de  chaque  jour,  &  qu'il 
croit  nécclTaire  pour  tous  les  ufaçcs  de  la 
Géographie  &  de  la  Navigation.  Ccft  ici  le 
lieu  de  ta  donner  après  lui.  La  première  Co- 
lomne  marque  les  jours  des  mois.  La  fé- 
conde contient  la  route  de  chaaue  jour  ,  ou 
le  point  du  Compas  fur  Icauel  on  faifoic 
route.  La  troifiémc  offre  la  longueur  de 
cette  route,  c*eft-à-dire,  le  chemin  que 
le  Vaiffcau  faifoic  chaque  jour ,.  en  milles 
Italiques  ,  ou  Géométriques  ,  à  raifon  de 
foixante  pour  un  degré  5  ce  qui  fe  compte 
toujours  d  un  midi  à  Tautre.  Mais ,  comme 
on  ne  fait  pas  toujours  route  fur  le  même 
point ,  la  quatrième  &  la  «n<juiéme  Colom- 
nes  montrent  combien  de  milles  on  faifoit 
par  jour ,  au  Sud ,  &  combien  à  TOucft.  Ce 


d; 


dernier  vent  fut  celui  qu'on  emc  le  plus  dans 
le  Voyage.  Le  17  d*AvriI,  on  fc  crouvoît 
affez  proche  de  la  latitude  du  Guaham  5  êc 
comme  on  fuivoit  alors  ce  parallèle  ,  le 
Nord  &  le  Sud  ne  fcrvoient ,  par  conféquenc  , 
'lu'à  proportion  quon  fe  dérournoic  de  la 
roite  route.   Ce  détour  eft  marqué  par  N 
ou  S ,  dans  la  cinquième  Colomne.  O  ,  /î- 
gnifîe  qu  on  fait  route  droite  à  TEft.   La  fi- 
xiéme  Colomne ,  contient  la  latitude  de  cha- 
que jour  ,   od  R  fignifie  la  fuppucacion  de 
la  latitude  pat  Eftime ,  &  Ob.  la  latitude  par 
obfervation.  La  feptiéme  &  dernière  Colom- 
ne ,  déiîgne  les  vents.  Dampier  n*ajoiite  point 
une  huitième  Colomne  ,  pour  la  variacion 
de  TAiguille ,  parce  qu'il  ne  fit  qu'une  feule 
obfervation  là-deffus.  A  fon  déparc  du  Cap 
Coriente  ,  il  trouva  qu'elle  étoit  de  ouatre 
degrés  vingt-huit  minutes ,  à  TEft.   rbye^ 
fes  Réflexions  fur  la  largeur  de  la  Mer  da 
Sud  ,  dans  la  Defcription  des  lues  Marranes. 
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tout  >  de  longitude ,  pour  l'Ifle  de  Guaham ,  cent  vingt-cinq  degr6  onze  minutes  5  Ac 
de  latitude ,  treize  degrés  vingt  minutes.  Dampier^  ibid,  pages  joi  &fuivanus. 

Secours  aecon-       On  n'ajoutera  rien  à  la  defcription  de  Tlfle  Guaham  &  des  autres  Maria- 

çoivcmdMifpti!  ^^^  >   qu'on  a  donnée ,  dans  une  jufte  étendue  ,  au  dixième  Tome  de  cet 

gaoïs.  Ouvrage ,  &  dont  une  grande  partie  >  d'aiJleurs ,  eft  compofée  des  obferva- 

tions  de  Dampier.  Les  Âvanturiers  y  trouvèrent  un  accued  aflez  favorable  ^ 

de  la  part  du  Gouverneur  &  de  la  Garnifon  du  Fort  EfpagnoL  Us  ne  furent 

{>as  tentés  d'employer  la  violence  ,  dans  un  lieu ,  où  toutes  fortes  de  fecour? 
eur  furent  offerts  volontairement.  On  leur  confeilla  même  >  pour  en  trou- 
ver avec  plus  d'abondance  ,  de  fe  rendre  à  l'Ifle  de  Mindanao ,  qcd  eft  une  des 
Philippines ,  parce  qu'elle  ne  manque  d'aucime  proviiTon  ;  &  Ion  ne  fit  pas 
diflSculté  d'ajouter  qu'ils  y  feroient  d'autant  mieux  reçus  ,  qu'elle  étoit  alors 
en  guerre  avec  les  Efpagnols.  Swan ,  qui  avoit  abjuré  la  Piraterie  au  fond 
du  cœur ,  embraflà  d'autant  plus  volonriers  cette  ouverture  »  que  c'étoic 
fon  chemin  pour  les  Indes  Orientales  i  fans  compter  cuie  la  Moufïbn  de 
rOueft  approchant  2  il  ne  pouvoir  efperer  de  retraite  plus  juire  'que  Mindanao^ 
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•  Il  fit  mettre  à  la  voile  ,  le  i  de  Juin ,  avec  un  vent  d'Eft  aflez  vialent,  » 

qui.  dura  trois  ou  quatre  jours.  Enfuite  il  .devint  Oueft-,  mais  ce  fut  pour  fe     ï^***^^**' 
remettre  bientôt  à  l'Eft,  &'fouvent  au  Sud-Eft.  Dans  tout  le  Voyage  ,  de    ,|/f„J^  ^^ 
Guaham  aux  Ifles  Philippines ,  les  Cartes  communes  fe  trouvèrent  aflez  juf*  MinJanl?.^^^'*' 
tes.   Le  z  I ,  on  eut  la  vue  de  Tlfle  de  Saint  Jean  ,  qui  eft ,;  avec  Minda* 
i«0)  la  plus  Méridionale  de  cq^  Ifles.  Dampier-lui  donne  trente-huit  lieue»      *  ""'  "*' 
de  longueur,  du  NordrNord-Oueft  au  Sud-Sud-Eft  ,   &  vingt-quatre  Heues. 
dans  fa  plus  grande  largeur.  Ces  deux  Ifles  étoient  alors  les  feules ,  qui  ne 
reconnuuènt  pas  l'autorité  de  TEfpagne.  Saint  Jean  n'efl  pas  éloignée  de  pins 
de  quatre  lieues  de  l'autre  ,  entre  fept  &  huit  degrés  de  latitude  Septen- 
trionale. > 

Les  Avanturiers  arrivèrent ,  le  ii  ,  à  une  lieue  de  TOrient  de  Minda*    DlfficoItft^ollr 
DAo  ;  &  le  vent  étant  Sud-Eft  ,  ils  s'avancèrent  au  Nord ,  'fans  s'éloigner  du  ï^'wj^jl^j^'^'* 
coté  Oriental ,  avant  que  d'être  à  fept  degrés  quarante  minutes  de  latitude,    ^    ^  *"*** 
QÙ  ils  mouillèrent  dans  :  une  petite  Baye  >  à  la  diftance  d'un  mille  de  la 
Terre*  fur  un  fond  fale  &  pierreux-*  Ils  âvoîent  trouvé,  dans  quelques-uns 
d^  leurs  Livres  ,  que  la  Ville  &  Tlflè  de  Mindanao  étoient  à  cette  hauteur  j 
d'où  ils  conclurent  du  ipoins  que  ç  étoit  celle  du  milieu  de  l'Ifle  -,  mais  ils 
demeuroient  incertains  ii  la  Ville  étoit  à  l'Eft ,  ou-  du  côté  .oppofé.    Après 
avoir  palfé  U  nuit  dans  ççtte  l}4y^>  ^  k  moitié  du  jour  fuivant,  ils  trbu«* 
verent  quelques .  Iniùlaires  ,    qui  leur  firent  entendre  ,  par  divers  fignes  5 

5|ue  la  Ville  étôit  à  FOccidenc  de  l'Ifle*  Swan  5  n  ayant  pu  les  engager  à  lui 
ervir^e  Guides  ,  levi  l'ancre  pour  foire  rwte  au  Sud-Eft.  Il  s'avança  juf-  \ 

qu'à  l'extrémité  des  Terres  ,  d'où  il  découvrit  deux  autres  petites  Ifles ,  qui  * 

n'en  étoient  éloignées  que  d'environ  trois  Jieues.  La  crainte  de  trouver  quel- 

3ue  difficulté ,  dans  un  Paifage  qu'il  ne  connoiflbit  pas ,  lui  fit  prendre  le  parti 
e  gouverner  à  l'Eft  de  ces  Ifles.  Celles  de  Meangis  furent  les  premières  qu'il 
apperçut.  Il  n'en  remarqua  que  lafituation^  qui  eft  au  Sud-Eft  ,  à  feize 
lieues  de  Mindanao. 

Le  4  de  Juillet,  il  entra  dans  une  profonde  Baye$  au  Nord-Ûueft  des     tùMUt^ 
deux  premières  Ifles.   Le  mouillage  s'y  trouva  fort  bon,   si  quinze  braflès  .  , 

d'eau.  Cette  Baye  n'a  pas  plus  oe  deux  milles  de  lareeur ,  a  fon  embou-^ 
chure ,  mais  un  peu  plus  loin ,  elle  en  a  troi$  'i  &  fa  longueur  cft  de  fept 
au  Nord-Nord-Oueft.  A  trois  lieues  de  l'entrée ,  du  côté  de  l'Eft ,  on  dé- 
couvre de  belles  Anfes  fablonneufes  ,  où  l'on  peut  mouiller  fûrement  à 
quatre  ,  cinq  &  fix  brafles.  Du  mcme  coté ,  le  Pays  eft  montueux  &  cou- 
ven  de  Bois  ,  fans  en  être  moins  arrofé  de  petits  Ruifleaux.  Il  s'y  trouve 
même  une  Rivière,  aflez  profonde  pour  recevoir  des  Canots.  De  grandes 
Savanes  ,  qui  s'étendent  fort  loin ,  vers  l'Oueft ,  depuis  l'entrée  de  la  Baye  ^ 
produifent  une  herbe  longue  ,  dofit  les  Bètes  fauves  font  leur  retraite.  Pen-  £ile  A'efi  p<*i 
dant  la  chaleur  du  jour ,  elles  fe  mettent  à  couvert  dans  les  Bois  voifins  j  ^^^^2"*/*  ^ 
mais  le  matin  &  le  foir ,  on  les  voit  en  troupes  nombreufes  dans  les  Plai- 
nes ,  où  elles  font  d'autant  plus  tranquilles ,  que  cette  partie  de  la  Baye 
n'a  pas  d'autres  Habitans.  Le  coté  Oriental  préfente  un  grand  nombre  de 
Plantations,  au  pied  des  Montagnes.  Swan  y  envoya  quelques-uns  de  fes 
gens ,  dont  la  feule  vue  fit  prendre  la  fuire  aux  Indiens ,  qui  les  cultivent* 
iUnii  9  pendant  douze  jours  >  que  la  violence  des  vents  l'obligea  de  pa£[èt 
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-p       .    -    dans  la  Baye ,  il  ne  put  tirer  aucune'  lumière  fur  la  fituation  des  lieux  qu'il 
168^  *    cberchoic.  Ce  ne. fut  qu'après  avoir  doublé  le  Sud-£ftde  Tlfle^quen  lui- 
vant  la  Côte  du  Sud ,  il  trouva  des  Pêcheurs ,  qui  répondirent  à  fes  quel- 
tions  »par  des  (ignés.  Enfin ,  le  1 8  de  Juillet ,  il  arriva  devant  la  Rivière  de 
Mindanao.   pampier  place  l'embouchure  de  cette  Rivière  »  à  cinq  degrés 
vingts  deux  minutes  de  longitude  du  Nord  ,  &  à  vingt-trois  degrés  douze 
minutes  de  latimde  du  Cap  Lézard  ,  en  Angleterre  (51). 
EmbovchiiMde      On  jetta  Taucte  à  deux  milles  de  la  Cote  ,  &  à  trois  ou  quatre  d'une 
*».  ^^*  ^  petite  Ifle ,  qu'on  avoit  au  Sud  du  Vaiifèau.    Swan  fit  tirer  auflî  -  tôt  huit 
ou  neuf  coups  de  canon  ,  auxquels  on  répondit ,  de  la  Côte ,  par  trois  coups. 
A  peine  ce  bruit  fut  cefTé  ,  qu'on  vit  paroître  deux  Seigneurs  Indiens ,  dans 
^  >  un  Canot  à  dix  rames.   Ils  demandèrent ,  en  Efpagnol ,  de  quel  Pays  étoic 

le  Vaiffeau  ?  On  leur  répondit  dans  la  même  langue.  Mais ,  quoique  le  nom 
d'Anglois  parut  leur  plaire  ,  ils  n'apprirent  pas,  avec  la  même  fatis^âion» 
que  Le  Capitaine  n'etoit  pas  '  venu  pour  s'établir  dans  leur  Ifle.  Ils  étoient 
informés  ,  depuis  long-temps ,  de  l'arrivée -du  Vaillèau  ;  &  leur  Cour  s'étoit 
flattée  qu'il  venoif  former  un  Comptoir,  à  Mindanao.  Un  Marchand,  de- 
là même  Nation,  nommé  Goodlud ^  avoit  relâché  quelques  mois  aupara- 
vant .fur  leur  Côtés  &  leur  aVoit  dit ,  i-  fon  départ ,  qu'ils  dévoient  s'at- 
tendre à  recevoir' bientôt  un  Ambafladeur  d'Angleterre  ,  pour  leur  faire  ^es 
prc^ficions  de  Commerce  (53).' 
Dîgfcffion  fut  *  Dampier  fe  jette  ici  dans  uhe  dîgreflîon  fort  curieufe.  »  Je  fuis  perfiia- 
bUffcmenc  dlns  "  dé  ,  dit-il ,  que  nous  n'aurions  pu  prendre  de  meilleur  parti ,  que  de  prq-  , 

secte  Ifle,  „  foer  de  cette  ouverture,  &  de  nous  rendre  au  defîr  qu'ils  marquoientde  1 

w  nous  voir  prendre  un  Etabliflement  dans  leur  Pays.  Outre  que  nous  j 
u  aurions  trouvé  plus  d'avantage  qu'à  continuer  de  courir  comme  des  Va- 
»>  gabonds ,  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  l'Angleterre  entière  en  auroic 
»*'  tiré  de  grands  profits-,  par  uA  Commerce  régulier ,  non-feulement  avec 
»  cette  Ifle,  mais  avec  plufieurs  autres  Ifles  voifines ,  qui  produifent  des 
Plan  de  Dam-  „  Epiceries.  Celles  de  Meangis  ,  que  j'ai  déjà  nommées  ,  font  à  vingt 
E"  ^^'  '^"  »'  lieues  de  Mindanao.  Ce  font  trois  petites  Ifles  ,  qui  abondent  en  or  , 
>«  s'il  en  faut  croire  leurs  Habitans ,  &  qui  n'étoient  pas  encore  connues 
>'  des  Hollandois.  D*ailleùrs  ,  la  communication  avec  les  Philippines  (eroic 
M  aifée^  pour  ceux  qui  feroientbiea  établis  à  Mindanao.  Comme  fafima- 
»  tion  eft  très-avantageufe  en  général  ,  pour  le  Commerce  de  cette  par- 
»»  rie  de  l'Orient,  &  que  par  elle-même  elle  eft  comme  le  centre  du  com- 
*"  merce  d'or  &  d'épiceries  de  toutes  les  Ifles  voifines ,  il  eft  important  de 
»  confidéret  que  malgré  fon  éloignemeht ,  le  Voyage  eft  moins  difficile  & 
».  moins  ennuyeux  qu'on  ne  fe  le  figure.  Voici  la  route  que  je  voudrois 
w  tenir ,  en  partant  d'Angleterre  vers  la  fin  d'Août.  Je  ferois  le  tour  de  la 
M  Terre  de  Feu;  &  m'avançant  ainfi  vers  la  Nouvelle  Hollande,  je  vou- 
M  drois  ranger  cette  Côte  auflî  loin  qu'il  feroit  néceflaire  ,  pour  approcher 
M'  de  Mindanao  ;  après  quoi ,  je  ferois  voile  droit  i  cette  Ifle.  Par  cerre 
w  voie ,  j'éviterois  l'approche  des  EtabliflTemens  Hollandois  ;  Se  lorfqu'une 
M .  fois  j'aurois  pafle  la  Terre  de  Feu ,  je  ferois  aflliré  de  trouver  un  venc 

(iP)  Uidm,  pages  1^4  je  précédentes.  (/j)  Page  j^4» 
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h  d'Eft  frais  &  confiant.   Au  contraire ,   paflant  à  la  hauteur  du  Cap  de   '^^ 
„  Bonne-Efpérance^ ,  oa  n'a  pas  plutôt  gagné  l'Océan  de  l'Inde  Orientale  ,        i6ic^ 
„  cpi'il  faut  traverfer  le  Détroit  de  Malaca  ,  ou  d'autres  Détroits  à  l'Orient 
„  de  Java ,  dans  lefquels  on  eft  fur  de  trouver  des  vents  peu  favorables , 
»>  de  quelque  coté,  de  la  Ligne  qu'on  puiflè  tourner  5  ce  qui  fait  un  Voya- 
»  ge  d'environ  huit  naois  :  au  lieu  que  fefpererois   finir  l'autre    en  lîx  , 
»  ou  fept  au  plus.  Je  ferois ,  au  retour  ,  la  manœuvre  des  Efpagnols  dans 
«i  leur^ Voyagé ;de  Manille  au  Mexique;  avec  cette  feule  différence,  qu'au 
„  lieu  qu'ils  font  route,  vers  le  Pôle  Septentrional  ,r  pendant  les  vents  va- 
»  riables  ,  je  voudrois  la  faire  au  Sud ,  jufqu'à  ce  que  j'euflè  trouvé  un  vent 
„  propre  à  me  faire  pafler  la  Terre  de  Feu.  On  ne  manque  point  de  lieux     ikaidera»- 
„  où  l'on  peut  toucher  ,  pour  fe  rafraîchir.  En  allant ,  on  toucheroit ,  par  fraîchiffcmenf 
w  exemple ,  aux  deux  côtés  des  Etats  de  Pata ,  ou ,  fi  l'on  aimoit  mieux  i   *^"*  ^^^^  ^ 
9»  aux  Iiles  de  Gallapagos ,  qui  offrent  des  rafraîchiflèmens  en  abondance.  .  t 

»   Au  retour  ,  on   pourroit  vraifemblablement  rélâcher  en  quelque  en- 
»  droit  de  la  Nouvelle   Hollande ,   &  faire  en  même  temps  de  nouvelles 
»>  découvertes ,  fans  fe  détourner  de  fa  route.  Pour  en  eicpfiquer  nacurelle- 
„  ment  mon  opinion  ,  je  crois  que  fi  cette  vafle  étendue  de  Terre  Auflra- 
9»  le  r  qui  borne  la  Mer  du  Sud,  n'eft  pas  mfieux  connue  des  Anglois'*  c'eft 
•»  parce  qu'on  a  négligé  une  route  fî  facile.  Ceux ,  qui  traverfent.cette  Mer  , 
9  ont  ordinairement  quelque  deffein,  fur  la  Côte  du  Pérou' du  du  Mexi- 
„  que,  &  paffent  par  conléquent  bien  loin  des  Tewres  Auftrales.  J'ajoute- 
i»'î:ai ,  pour  confirmer  cette  idée  ,  ce  que  J'ai  appris  du  Capitaine  David  y 
»  depuis  mon  retour  on  Europe..  IL  m'a  dit  i  qu'après   nous  avoir  quitté 
»  àRia-Lexa,il  s'étoit  rendu  aux  Ifles  Gallapagos  ,  &!  que  de-U^fâifant  voile 
t»  au  Sud  ,  pour  prendre  le  vent  &  gagner  la  Terre  de  Feû ,  a  vingtTept  de- 
9>  grés  de  latitude  Méridiènalc,  il  vit  cout-d'un- coup  près  de  lui ,  une  petite 
»»  Ifle  fablonneufe,  &  qu'à  l'Occident  de  cette  Ifle  ,  il  découvrit  une  longue 
w  étendue  de  Pays  ,  affez  élevé ,  qui  tiroit  auNord-Oueft.  C'étoit,  fans  dou- . 
V  te  ,  une  Côte  des  Terres  Auflrales  ($4).  ^ 

Mars,  en  mettant  à  part  l'intérêt  de  notre  Patrie,  &  fuppofantque  nous       Combfcn  fwF 
n*en  euffions  reçu  aucim  fecours  pour  nous  établir  à  Mindanao ,  peut-ctie  ^Icm%1op.csi 
étions-nous  plus  en  état  d'exécuter  cette  entreprife  ,  que  fî  nous  étions  ve-  cmeçwicpriftr 
nus  exprès  de  l'Europe;  A   peine  nonlmoit^on  quelque  métier  nécefTaire , 
que  plufieurs  de  nos  gens  ne  friflènt  capables  d  exercer.  Nous  avions  des 
Scieurs  ,  des  Charpentiers  ,  des  Menuifiers ,   des  Maçons  ,   des  Cordon- 
niers ,   des  Tailleurs,  &c»  il  ne  nous  mariquoit  qu'un  Forgeron  pour  les 
gros  ouvrages  ;  mais  nous  aurions  pu  le  trouver  à  Miiïdànao.  Nous  avions 
une  groffe  provifion  de  fer,  de  plomb,  &dq  toutes  fortes  d'outils  ,   aVec 
de  la  poudre.  &  :des  balles ,  &  un  bon  nombre  de  petites  armes.  S'il  avoir 
fallu  bâtir  un  Fort ,  nous  avions  à  bord  huit  ou  dix  canons,  dont  nous  pou- 
vions nous  priver  y  fans  afïbiblir  trop  notre  Vaifleau.    Ajoutez  que  notre 
avantage  étoit  extrême  fur  des  Fadeurs^  fans  expérience  ,  qu'on  envoyé  d'An- 
glerte  aux  Indes  ,  &  qui  s?y  prennent;  ordinairement  •  avec  trop  de  circonf^ 

(f4)  Ccft  apparemment  fur  ces  réflexions,  que  TAuteur  cutrcptît  le  Voyage  dts  Tcrtçf 
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pe(5lIon ,  de  froideur  &  de  formalités ,  pour  erre  capables  d'une  grande  etk^ 
rreprife  ;  fans  compceyr  que  le  changement  d  air  6c  de  régime  expofe  beaur  • 
coup  leur  vie  :  au  lieu  que  nous  étions  déjà  faits  aux  plus  grandes  chaleurs» 
endurcis  d  la  fatigue ,  hardis ,  entreprenans  ,  &  difficiles  à  déconcerter.  £n 
un  mot ,  la  pliipart  de  nos  gens  étoient  las  de  courir  »  &  commençoient  â 
foupirer  après  le  repos  ;  ils  auroient  été  ravis  de  s'établit ,  avec  quelque 
efperance  de  commodités  Nous  avions  un  bon  VaifTeau;  allez  de  monde 
pour  en  employer  une  partie  à  cultiver  notre  Etablifl^ment ,    8c  l'autre  à 

fiqrter,  en  Angleterre ,  des  nouvelles  aux  Propriétaires,  avec  la  valeur  de 
eurs  effets,  Swan  avoir  gardé  précieufement  cinq  mille  livres  en  or ,  qu'il 
avoir  reçues  pour  fes  marchandiles ,  depuis  qu'il  les  avoir  vendues  dans  l'Ifle 
de  Plata.  S'il  en  avoir  employé  une  patrie  en  Epiceries ,  les  Marchands  >u:}ui 
lui  avoient  confié  leurs  efpérances  »  auroient  été  fort  fatisfaits  d'en  tirer  au 
moins  ce  fruit  (55).. 

Revenons  avec  Dampier.  Les  deux  Seigneurs  Mindanayens  refiiferent  de 

ïîiadaato,    '    monter  à  bord  j  mais  ils  n'en  promirent  pas  moins  au  Capitaine  de  lui  four- 
nir des  provifions  ;  &ç  pour  Taflurer  de  leur  bonne  foi ,  ils  lui  confeillerent  de 
mettre  Ion  Vaifleau  à  cpuverc  dans  un  lieu  plus  fur ,  dans  la  crainre  des 
vents  d'Oueft  ,  qui  devoieht  foufflar  bien-tôt  avec  la  dernière  violence*  Cet 
avis  fiit  d'june  extrême  utilité  pour  les  Avanrurier s.  Ils  ne  fçiu»nt ,  qu'après' 
fe  départ  de  ces  deux  Infulaires  ,   que  l'un  étoit  Raja  Lau ,  Général  des 
Troupes  de  l'Ifle ,  &  l'autre  un  des  fais  du  Sultan.  Un  Officier  vinr  auffi-tôc 
i  bord  ,  &  mefura  le  Vaiffeau.    C'eft  un  ufage  que  les  Mindanayens  or^ 
tiré  de  la  Chine ,  où  l'on  prend  toutes  les  dimenfions  des  Bâtimens  qui 
viennent  y  charger ,   pour  Içavoir  exaftement  ce  qu'ils  peuvent  tontenir# 
Swan ,  perfuadé  que  la.  faifon  l'obligeroit  de  faire  quelque  féjour  dans  cette 
Ifle  ,  fe  crut  intérefle  à  ménager  le  Sultan.  Non-feulemenr  il  fouffrit  Texc^^ 
çution  de  fes  ordres  ,  lirais  il  lui  fit  annoncer  un  préfent  de  quelques  aunes 
d'éçarlatç  &  de  galons  d'or  &  d'agent ,  avec  un  Cimeterre  à  la  Turque  & 
une  paire  de  Piftolets.  More ,  Anglois  de  quelque  diftinûion  »  qui  fut  choid 
pour  les  porter ,  fe  fît  mener  d  abord  chez  Raja  Lau ,  tandis  que  le  Sultan  , 
5iverà  de  fon  deffein ,  fît  fes  préparatifs  pour  le  recevoir.  Vers  le  foir  ,  çjuelr 
ques-uns  de  fes  Officiers  vinrent  prendre  le  préfent.  More  fut  conduit ,  i 
la  liimierç  dç$  flambeaux ,  jafqu'au  Palais ,  où  il  trouva  le  Sultan ,  avec  luiîi: 
çu  dix  Seigneurs  de  fon  Confeil ,   affis  fur  de  riches  tapis.  La  çonverfatioa 
fe  fît  en  Efpagnol ,  par  le  miniftere  d'un  Interprète.  Elle  donna ,  au  Sultan  , 
\ine  fî  vive  impatience  de  vojr  le  Capitaine ,    que  l'ayant  fait  prefCet  de 
Leitfci  An-  4efeendre  dès  le  lendemain ,  il  le  reçut  auffi-tôt ,  dans  fa  Chambre  ,  avec 
f!oî(ci ,  qui  fe  peu  de  cérémonie,.  Après  les  premiers  complimens ,  il  fe  fit  apporter  deux 
p^JIJ^f!!^'         Lettres  Angloifes  ,  qu'il  Iç  pria  <le  lire ,  dans  l'opinion  apparemment  qu'eU 
les  ferviroient  i  lui  faire  prendre  une  haute  idée  des  avantages  que  les  An- 
glois pouvoient  efperer  dans  fon  Ifle.  Une  de  ces  Lettres  étoit  de  quelque^ 
Marchands  de  Londres  au  Sultan ,  pour  lui  demander  certains  privilège^ ,  Se 
la  liberté  de  bâtir  un  Forr  à  Mindanao.  L'autre  avoit  été  laiflëe  par  le  Ca-f 
|>itaine  Gpodli^d^  pour  tous  les  Anglois  que  le  hafard  j^neneroit  d;tns  rifle% 

Ui)  Page?  1^9  &  préçé4çRtçi, 
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Elle  rendoit  compte  de  l'itat  du  Commerce ,  c'eft-à-dire ,  du  prix  dont  on     -^  mpiek" 
ctoit  convenu  pour  les  maxchandifes  de  l'Ifle ,  &  pour  celles  de  l'Europe  qui       j(jg(j.  ' 
feroient  vendues  aux  Infulaires,  Le  prix  règle  de  Ibr  de  Mindanao  étoit , 
pour  l'once  d'Angleterre ,  quatorze  piaftres  ,  Monnoie  de  cours  dans  toutes 
les  Indes  )  &  dix-huit  piaftres  ,   pour  l'once  de  Mindanao.  Dampier  ne  fe 
rappelle  pas  le  prix  des  marchandifes.  Ces  apparences  de  bonne  foi  mutuelle 
n'avoient  point  empêché  Goodlud  d'ajouter  au  bas  de  fa  Lettre  :  »  défiez-     atîs  qu'elles 
w  vous  de  ces  gens-lâ ,  qui  font  tous  des  Voleurs  5  mais  n'en  témoignez  rien  «.  contcnoiemc 
Les  Avanturiers  apprirent  qu'en  effet  on  avoit  volé ,  dans  l'Ifle  >  quelques 
marchandifes  à  Goodlud ,  &  qu'il  étoit  parti  fans  avoir  obtenu  de  fatisFac- 
tion.  Cependant  ils  ne  purent  conferver  la  défiance  que  fa  Lettre  leur  avoit 
infpirée ,  lorfque  Raja  Lau  leiu:  amena  un  des  Voleurs  »  chargé  de  chaînes , 
en  priant  Swan  de  lui  impofer  le  châtiment  qu'il  jugeroit  i  propos.   On 
Tavoit  arrêté  depuis  peu  ,  quoiqu'il  fe  fût  réAigie  dans  les  Montagnes.  Swan 
s'excufa  d'ordonner  Ion  fupplice  :  mais  Raja  Lau  ne  jugea  point  à  propos 
de  lui  faire  erace.  Le  lendemain,  au  lever  du  Soleil ,  il  fut  attaché  nua  à   .  étrange  panl* 
un   poteau  ,   dans  une  liraation  qui  ne  lui  permettoit  pas  de  remuer  les  uur. 
mains  ni  les  pieds  ,  &  le  vifage  tourné  diredement  au  Soleil.  Après  midi , 
on  le  tourna  vers  l'Occident ,  afin  qu'il  eût  toujours  le  Soleil  au  vifage.  Ce 
tourment ,  qu'on  doit  juger  cruel ,  parce  qu'il  livre  tout  à  la  fois  le  Coupable 
à  l'exceflive  chaleur  du  Qimat  &  à  la  fureur  des  Mouches  »  dura  jufqu'au  foir. 
Il  auroit  été  fuivi  d'une  mon  encore  plus  barbare  >  û.  les  prières  de  Swan 
n'euffent  appaifé  la  Raja. 

Malgré  ce  zélé  pour  la  juftice  ,  qui  fut  fuivi  d'autant  de  franchife  &  d'à-     Lei  AogioU 
mitié  de  la  part  aes  Habitans  de  Mindanao  ,  les  Avanturiers  eurent  bien-  *  Û^jf "vai7'îa 
tôt  l'occafion  de  s'appercevoir  qu'on  cherchoit  à  les  tromper.  Raja  Lau  avoit  tromper, 
continué  de  leur  repréfenter  fi  vivement  les  dangers ,  dont  ils  étoient  mena- 
cés à  l'embouchure  de  la  Rivière ,  qu'ils  avoient  confenti  à  faire  remonter 
leur  Vaiffeau  vers  la  Ville.  Il  fallut  le  décharger ,  pour  le  rendre  plus  léger  ^ 
dans  un  Canal  allez  étroit ,  &  qui  n'apas  plus  de  dix  ou  douze  pieds  d'eau  en 
pleine  marée.  Raja  Lau  acheta  une  aflez  zrofie  quantité  de  fer  Se  de  plomb , 
au  prix  fixé  par  Goodlud ,  &  le  paya  fidèlement  en  riz»  On  vit  arriver  le 
temps  qu'il  avoit  annoncé.  La  pluie  &  les  tefnpctes  commencèrent  vers  la 
fin  de  Juillet ,  &  durèrent  Julqu'à  la  fin  d'Août.  La  Rivière ,  qui  s'enfla 
prodigieufement  ,  amenoit  de    gros  arbres   flottans  ,   dont  les  efforts  des 
Avanturiers  ne  pouvoient  toujours  garantir  le  Vaiflèau  ;  &  la  Ville  de  Min- 
4lanao ,  qui  n'a  pas  moins  d'un  mille  de  long ,  fur  le  bord  de  la  Rivière  > 
^aroi(lbit  bâtie  au  milieu  d'un  Lac  >  où  Ion  ne  pouvoit  paflèr  d'une  maifon 
à  l'autre  ,  qu'avec  des  Canota.   Ce  ne  fut  pas  néanmoins   cette  difgrace 
commune  qui  fit  ouvrir  les  yeux  aux  Anglois.  Us  jugèrent  au  contraire , 
<jue  rifle  n'avoir  point  de  Baye  ni  de  Port ,  où  le  danser  pût  être  moins 
terrible  ;  &  pendant  cette  facheufe  faifon ,  ils  alloient  le  confoler  chac[ue 
jour  avec  leurs  Pagallys  (3^) ,  d'un  mal  dont  tous  les  Infulaires  fe  reflentoient 
comme  eux.  Mais  lorfque  le  temps  fut  adouci  ,  &  qu'ils  penferent  à  ra- 
<louber  leur  Vaiflèau ,  ils  furent  extrêmement  furpris  de  le  trouver  à  demi 
mangé  des  vers.   Les  Canots  étoient  percés  comme  des  rayons  de  miel.  La 
U^)  Pages  411  Se  précédenccb 
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fc  Barque ,  qui  n'avoic  qu'on  fimple  fond  ,  ctoit  ouverte  de  toutes  parts  &  ne 

^^""'     pouvoir  plus  fervir  (*).  A  la  vérité  ,  comme  le  Vaiflèau  ctoit  double  ,  les  vers» 

Leur  VAiiteiu  n  avoicnc  pas  percé  le  coin ,  entre  la  doublure  &  la  principale  planche.  Ils. 

cft  man^é  des  ouvrirenc  alors  les  yeux  fur  la  mauvaife  foi  du  Général.  Lorfque  venant  à 

^^'  bord  ,  il  les  trouva  tous  occupés  à  détacher  les  planches  de  la  doublure ,  8c 

qu'il  vit,  par  deflbus»  un  fond  ferme  &  folide,   il  branla  la  tète  &  paroc 

mécontent.   On  lui  entendit  répéter  que  c'étoit  le  premier  Vaiflèau  qu'il 

eût  jamais  vu  a  fond  double.  Swan  aoprit ,   que  dans  le  même  lieu  ,  un 

Navire  HoUandois  avoir  été   mangé  des  vers  en  moins  de  deux  mois ,   & 

tfempk  ef>  que  le  Général  s*étoit  ùâfi  du  canon.  Son  efpérance  étoit  fans  doute  d'avoir 

^*r«»  auffi  celui  des  Avanmriers  :  mais  elle  fut  trompée.  Ils  fe  railèmblerent  , 

avec  beaucoup  d'intelligence ,  pour  détacher  toutes  les  planches  mangées  des« 

vers  ;    ils  en  fubftimerent  d'autres  ;  &  vers  le  mois  de  Décembre ,   leur 

Vaiflèau  fut  parfaitement  rétabli. 

Dampier  parle  avec  étonnement  de  la  voracité  de  cette  eipece  dé  vers. 
Il  ne  l'avoir  éprouvée  qu'à  Mindanao.  Les  Habitans ,  dit-il ,  içavent  û  bien 
ce  qu'ils  ont  à  craindre  de  ces  pernicieux  Infedes ,  que  chaque  fois  au'ib 
reviennent  de  la  Mer  ,  ils  halent  leurs  Batimens  fur  le  fec ,  ils  en  brûlent 
Le  fond  >  &  ne  les  remettent  à  âot  qu'après  les  avoir  foigneufement  répa- 
rés. Leurs  Canots  mêmes  ne  demeurent  jamais  long-temps  dans  l'eau.  On 
aflure  que  ces  vers  »  qui  oercent  un  Vaiflèau  dans  l'eau  iàlée  ,  meurent 
dans  l'eau  douce  ,  Se  que  les  vers  d'eau  douce  meurent  au  contraire  dans 
celle  qui  ne  Teft  pas  i  mais  que  les  uns  &  les  autres  multiplient  prodigieux 
ièment ,  dans  l'eau  qu'on  nomme  fomache  ,  c'eft-à-dire ,  qui  n'a  qu'un  petit 
goût  de  fel.  Quelques-uns  croyent  qu'ils  s'engendrent  dans  les  plancnes  :. 
mais  Dampier  eft  perfuadc  que  c'eft  la  Mer  qui  les  produit.  Il  le  fouvint 
d'en  avoir  vu  nager  des  millions  dans  la  Baye  de  Panama ,  dans  celle  de 
Campeche,  Se  dans  plufieurs  autres  lieux.  Swan  &  David,  avoient  fait  la 
même  remarque  ,  &  de-là.  venoit  leur  attention  à  faire  calfater  fouvent  leurs 
Vairtèaux  :  mais  ils  n'en  avoient  jamais  vus  de  fi  gros  ,  ni  de.  fi  voraces,, 
qu'à  Mindanao.  L'Auteur  obferve  aufli  qu'on  n'en  trouve  jamais  fort  loin  en 
Mer.  Ils  font  toujours  dans  les  Bayes ,  dans  les  Aniès ,  aux  embouchures  des 
Rivières,  en  un  mot  à  peu  de  diftance  de  la  Terre., 
WvoUe  du  Cette  expérience  de  la  mauvaife  difpofition  du  Général  ,  joint  à  quel*- 
nf&waa.  ques  autres  fujets  de  mécontentement,,  éloigna  plus  que  îamais  Swan  de 

toute  idée  d'Etabliflèment  dans  Tlfle  de  Mindanao  ,  &  le  fit  penfer  à 
quitter  inceflàmment  cette  Ifle*  Mais,  ayant  eu  le  malheur  d'irriter  lui-même 
une  grande  partie  de  fon  Equipage,,  par  des  hauteurs  &:  des  févérités  mal 
entendues ,  il  ne  fe  défioit  pas  a  un  affreux  complot ,  que  fes  gens  tramoient 
contre  lui.  Un  jeune  homme  de  Briftol ,  nomme  Jean  Reed  ,  qui  s'étoit  fait 
eftimer  de  fes  Compagnons-,  par  fon  efprit  &  par  fon  intelligence  dans  la 
Marine  ,  trouva  par  hafard  le  Journal  du  Capitaine ,  depuis  l'Amérique  juf- 
Aqficlleoceft-  qu'à  Guaham.  La  plupart  des  Avanturiers  y  étoient  aflèz  maltraités.  Il  profita* 
ae  cette  ouverture,  pour  aigrir  leurs  reflentimens-*,  &  s'érant  afluréouplus- 
grand  nombre,  il  fe  fit  npmmer  Commmandant  du  Vaiflèau.   Swan,  qui 

(♦•)  Cettc^ pcfte  de  la  Navigation ,  itoit  dcja  connue-  Air  divcrfcs  Côtes,  prticuliirc-- 
ment. dans  les,  Ports,  du.  Bié£l.. 
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^toit  i  terre  %  occupé  des  derniers  préparatifs  de  fon  déparr ,  fut  averti  de 
cette  furieufe  entreprife,  mais  trop  tard  pour  entreprendre  de  faire  rentrer 
les  Mutins  dans  la  foumifEon.  Il  avoit  près  de  lui  trente-fix  hommes ,  qui 
furent  enveloppés  dans  fa  difgrace  ,  c  eft-à-dire  ,  abandonnés  comme  lui  5  à 
l'exception  de  Dampier  &  du  Chirurgien ,  qui  s'écant  rendus  à  bord ,  avant 
que  la  révolte  eût  éclaté),  y  furent  retenus  >  &  forcés  de  fuivre  la  fortune  du 
Vaifleau.  Le  nouveau  Capitaine  fit  mettre  à  la  voile,  en  plein  jour,  le  14 
de  Janvier,  &  s'éloigna  promptement  dellfle  ,  fans  aucune  marque  de  pitié 
pour  ceux  qu'il  trahiflbit  (57). 

Dampier  obferve  ici ,  que  ce  fut  pendant  fon  féjour  à  Mindanao ,  qu'il 
s'apperçut ,  pour  la  première  fois ,  d'un  changement ,  fur  lequel  il  fait  fes 
rénexions.  Après  avoir  été  fi  loin  à  l'Occident ,  en  fuivant  toujours  le  couri 
xlu  Soleil ,  il  trouva  que  la  différence  du  tenips  étoit  de  (quatorze  heures  , 
xsu'il  nomme  des  heures  gagnées  ;  compte  afiez  jufle  ,  dit-il ,  puifque  là 
différence  des  longitudes  d'Angleterre  &  de  Mindanao  ,  efl  d'environ  deux 
cens  dix  degrés  du  Lézard.  Tous  les  Européens,  qui  vont  au  Levant  par  le 
Cap  de  Bonne-Efpérance  ,  c'eft-à-dire ,  par  une  route  oppofée  &  contre  le 
cours  du  Soleil ,  comptent  un  jour  de  plus  ;  &  les  Mindanayens  ont  le  mê- 
me calcul ,  car  ils  appellent  Vendredi ,  le  jour  auquel  leurs  Sultans  vont  à 
leurs  Mofquées,  qui  n'eftque  le  Jeudi  en  Europe.  Cependant  les  Efpagnols 
de  Guaham  ne  comptent  pas  autrement  ^ue  nous ,  &  Dampier  en  donne 
pour  raifon ,  qu'ils  établirent  cette  Colonie  en  venant  d'Eipagne  du  côté  de 
l'Occident  :  mais  il  ignore ,  dit-il ,  comment  on  compte  â  Mamlle  &  dans  les 
autres  Colonies  Efpagnoles  des  Philippines  (58). 


Dampies. 

Ils  chotfifTenc 
Recd  f  oar  Capi** 
caine.  Sort  de 
Swan. 
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Rffleiîonf  de 
Dampier  for  It 
cbangemcnc  da 
tempi ,  &  nécef- 
fitédcccRe  obr 
ferraûon. 


(57)  Dampier  remarque  que  l'Equipaf^e 
êtoic  encore  afibibli  par  la  perte  de  leize 
hommes,  qui  étoîenc  morts,  à  Mindanao, 
la  plupart  de  poi  fon ,  pour  avoir 'eu  trop 
àc  familiarité  avec  les  femmes  du  Pays.  Les 
Insulaires  empoisonnent  avec  beaucoup 
dart.  Quelques-uns  de  leurs  poifons  fout 
lents.  PluAeurs  Anglois  ,  qui  croioient  par- 
tir fains ,  en  moururent  quelques  mois  après. 
Ihid,  page  413. 
A  regard  de  Swan ,  fon  fort ,  dont  Dampier 
ne  fut  informé  que  dans  la  fuite ,  doit  trouver 

{Azcc  au  moins  dans  une  Note.  Il  fe  flatta 
ong- temps  de  voir  arriver  ,  à  Mindanao  , 
quelque  Vaiflean  de  fa  Nation  ;  &  cette  ef- 
përance  lempêcha  de  fuivre  1  exemple  de 
plusieurs  de  fes  Compagnons ,  qui  prirent 
le  parti  de  paffer  à  Ternate  ,  fur  des  lfar<- 
ques  Hollandoifes  ,  &  de  Ternate  à  Bata- 
via ,  ou  les  HoHandois  leur  prirent  leurs 
Journaux.  Il  en  vit  mourir  ,  près  de  lui , 
quelques  au tre«.  Enfin,  un  jour  qu'il  s'étoit 
mis  oans  un  Canot ,  pour  aller  à  bord  d*un 
Vaiflcau  HoHandois  ^  qui  étoit  alors  à  la 
Rade  ,  &  fur  lequel  il  étoit  déterminé  à  re- 
tourner en  Europe  ,  quelques  Infulaircs  ren- 
ircirciCBC  foA  Canot ,  &  le  tuercac  4a&s  l*çgu. 


On  a  cru  que  cette  perfidie  venoit  du  Géné- 
ral Mindanayen,  qui  s'empara  auSH^tôt  de 
fon  or.  D'autres  )a  regardent  feulement  com- 
me une  efpece  de  punition  ,  que  Swan  s'é- 
toit attirée  par  fes  cmportemcns  &  fes  me- 
naces ,  contre  i'IHe  entière ,  qu'il  accuSbit  de 
l'avoir  trompée.  Jhîd  y  page  ^00. 

(5S)  Il  ajoute  ,  qu'une  forte  raifon  ,qui 
doit  obliger  les  Marîns*d'obfcrver  la  diffé- 
rence du  temps  ,  cft  la  néccfllté  d'être  exaéls 
dans  leurs  lautudes.  Comme  nos  Tables  de 
la  déclinaifon  du  Soleil ,  (ont  fupputées  pour 
les  Méridiens  des  lieux  oii  elles  ont  été  com- 
pofées  ,  elles  différent ,  pendant  les  mois  de 
Mars  &  de  Septembre  ,  a'euviron  douze  mi- 
nutes ,  des  parties  du  Monde  ,  fituées  fous 
des  Méridiens  oppofés  j  &  pendant  les.  au- 
tres temps  de  l'année  ,  elles  différent  auffi 
à  proportion  de  la  déclinaifon  du  Soleil.  Si 
l'on  alloit  aullî  loin  que  Dampier  ,  la  diffé- 
rence feroit  encore  plus  grande  ,  &  cauferoîr 
des  erreurs  confidérabies.  Les  gens  de  Mer  » 
ceux  mêmes  <\^i  ont  de  rhabilcté  ,  ne  s'en 
apperçoivcnt  prefquc  point  en  vovageant  , 
quoique  cette  remarque  foit  Ci  néceffaîre  ; 
&  cela  ,  parce  qu'ils  ne  font  point  affez  d'at^ 
tÇAUoa  a  la  raifoA  fur  laquelle  eft  foadéo 
Eee  ij 
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■  Le  terroir  de  Pulo  Condor  eft  noirâtre ,  &  gcncralement  allez  profond. 

Dampier.     j^^g  Montagnes  feulement  y  font    pierreuîes.    Entre  plufieurs  fortes  d'ar- 
produioni  b^^s  >    4^^    croiflent  particulièrement   dans   la    partie  Orientale,    Dam- 
«luUaifoacpco-  pier  en  remarqua  un,  plus  gros  que  tous  les  autres  ,  Se  qu'il  n'avoir  vu 
P"'*  dans  aucun  autre  lieu.    Son  tronc  eft  de  trois  ou  quatre  pieds  de  diamé* 

Arbre  à  Gon-  ^^*  ^n  en  tire  un  fuc  ,  qui  ne  demande  que  la  peine  de  le  faire  un  peu 
bouillir ,  pour  en  compofer  un  excellent  Goudron.  S'il  bout  plus  long-temps  » 
il  devient  aufli  dur  que  de  la  poix.  Il  fert  indifféremment  à  l'un  ôc  l'au^ 
tre  ufage.  La  manière  de  le  tirer  eft  de  faire  horifbntalement  un  grand 
trou ,  Jufqu'au  milieu  du  corps  de  l'arbre  ,  &  de  couper  l'arbre  de  biais 
au-deftus  de  cette  cavité,  jufqû'à  ce  qu'on  la  rencontre.  Dans  le  premier 
trou ,  qui  forme  alors  un  demi-cercle ,  on  fait  une  efpece  de  bamn ,  qui 
contient  une  pinte  de  liqueur  ou  deux;  &  de  la  partie  fupérieure  qu'on 
a  coupée ,  le  lue  tombe  dans  ce  réfervoir ,  qu'il  faut  vuider  tous  les  jours. 
Il  coule  pendanr  quelques  mois  ,  après  lesquels  il  s'arrête  ;  Se  l'arbre  Ce 
rétablit. 
Mango  de  Les  fruits ,  dont  la  Nature  a  favorifé  l'Ifle  de  Gjndor  ,  font  le  Mango ,  la 
CoDdoi.  Grappe  ,  &  la  Mufcade  fauvage.    Us  croiflent  dans  les  Bois  en  fon  grande 

abondance.   Le  Mango  eft  le  firuit  d'un  arbre ,  de  la  groflèur  du  Pommier. 
Dampier  ne  veut  pas  qu'on  le  confonde  avec  le  Mango  de  Sumatra,  ds 
Ceylan  &  de  plufieurs  autres  Pays.    Il  n'eft  pas  plus  gros  qu'une  petite 
Pèche.  Il  s'allonge,  en  diminuant  vers  le  bout.  Dans  la  maturité,  il  eft 
jaunâtre ,  plein  de  jus,  d'une  odeur  agréable  &  d'un  excellent  goût.  On  le 
coupe'  en  deux  parties ,  qui  fe  confifent ,  comme  les  autres  Mangos  ,  au  fel  » 
&  au  vinaigre ,  ^vec  un  peu  d'aiL  Ces  fruits  étoient  mûrs  ,  lorfoue  les 
Avanturiers  arrivèrent  à  Condor.  Ils  répandoient  une  odeur  fi  délicate  » 
que  fans  les  voir,  &  même  d'aflez  loin ,  on  les  diftinguoit à  cette  marque  , 
dans  répaiflèur  des  Bois.  Il  fuffifoit  d'être  au>deflbus  du  vent ,  pour  les  trou- 
ver^    Dampier  ne  connoît  pas  d'autre  endroit  des  Indes  ,  où  les  Mangos 
lauvages  vaillent  ceux  qu'on  cultive  foigneufement  dans  les  Jardins  (61)^ 
Atbre  à  Ciap-       ^^  Grappe  eft  un  fruit  qui  croît  par  pelotons  ,  comme  le  Jack  ,  le  Du- 
rion  &  le  Coco.    Il  fort .  aulB  du  tronc  de  fon  arbre  ,  qui  eft  droit ,  Se 
d'uui  pied  de  diamètre ,  au  plus  ,  avec  aflez  peu  de  branches.   On  en  dif« 
tingue  deux  efpeces ,  la  rouge  6c  la  blanche.  Les  pelotons  reflemblent  beau- 
coup à  la  grappe  de  Vigne ,  par  la  figure  &  la  couleur  ;   &  de-lâ  leur  vient 
apparemment  leur  nom  ,  qu'ils  méritent  aufli  par  un  goût  de  vin  fon  agréa-^ 
ble.   Dampier  n'a  jamais  vu  ce  fruit  qu'à  Pulo  Condor.  (^3) 
MufcaJier         L'arbre  qui  porte  la  Noix  mufcade  wuvage ,  eft  de  la  grofleut  du  Noifet- 
«uv^e.  ^^^^  ^  ^^^^  ^^^^  différence  ,  que  les  branches  font  plus  épaifles  &  s'éten- 

dent moin*.  Son  fruit  croît  entre  les  rameaux  ,  comme  les  Noifettes.  Il 
eft  enfermé  dans  une  goufle  déliée ,  &  plus  particulièrement  dans  une  ef-* 
pece  de  fleur  «  dont  il  eft  entouré  dans  la  goufle.  Cette  Mufcade  iâuvage 
leflemble  fi  fort  à  la  véritable ,  quoiqu'un  peu  moius  groflè  &  plus  Ion- 

Sue ,  que  Dampier  prit  d'abord  l'une  pour  l'autre  :  mais  elle  n'en  a  ni  l'o-. 
eur,  ni  le  goût.   Ce  qui  n'çft  pas  moins  remurquable,  ç'eft  que  fl©  plu-s 
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fieurs  Ifles  voifines  ,  la  grande ,  c  eft-à-dire  ,  cçlle  qui  fe  nomme  propre-   ■  ■ 

ment  Pulo  Condor,  eft  la  feule  qui  produife  l'arbre  à  Goudron,  l'arbre  à       ^aI^^' 
Grappe,  le  Mangoyer  &  le  Wufcadier  fauvage  (6^). 

Ces  Ifles  font  remplies  de  Perroquets  ,  de  Ramiers  ,  de  Pigeons  .com-  Animaux  dr 
muns ,  de  Coqs  &  de  Poules  fauvages  >  dont  la  chair  eft  blanche  &  dé-  ^*'^** 
licate.  Les  Coquillages ,  &  les  Tortues  vertes ,  y  font  en  abondance.  Elles 
font  d'ailleurs  bien  arrofées ,  par  de  petits  ruiffeaux  d'eau  douce ,  qui  cou^ 
lent  pendant  dix  mois  de  Tannée ,  &  qui  ne  commencent  à  tarir  que  vers 
la  fin  <le.  Mars.  Dans  tout  le  cours  du  mois  d'Avril,  on  n'y  trouve  d'eau 
que  dans  quelques  Etangs  ;  mais  il  eft  facile  d'y  creufer  des  puits.  Au 
mois  de  Mai  »  la  pluie  vient ,  &  les  Ruifteaux  reprennent  leur  cours. 

Les  Ifles  de  Condor  joignent,  à  tant  de  commodités,  celle  de  leur  fitua-        comniodîté 
rion ,  qui  eft  fur  la  route  de  la  Chine ,  du  Japon ,  de  Manille ,  du  Ton-^  un  compioiL^"'' 
quin  y  de  la  Cochinchine,  en  un  mot,  de  tous  les  Pays  de  la  Côte  la  plus 
Orientale  du  Continent  de  l'Inde,  foit  qu'on  paflè  par  le  Détroit  de  Ma- 
lacan ,  ou  par  celui  de  la  Sonde ,  Dampier  s'étonne  qu'aucune  Nation  de 
l'Europe  n'y  ait  un  Comptoir  ,  qui  pourroit  être  mis  à  couvert  d'infulte 

far   un  Fort.   Il  ne  feroit  pas  plus  difficile  de  fortifier  le  Havre  ,  &  cettç 
lace  deyiendroit  importante  pour  le  Commerce*  Les-  Infulaires  de  la  gran^ 
de  Ifle  ,  qui  eft  la  feule  habitée ,  font  originaires  de  la  Cochinchine.    Ils     Rgutett  t*^ 
font  petits  „  mais  bien  proportionnés  dans  cette  taille,  &  plus  bazanésque  btcw. 
les  Mindanayens.   Ils  ont  le  vifaee  long  ,  les  cheveux  &  les  yeux  hoirs  » 
le  nez  d'ime  grodeur  médiocre,  les  lèvres  minces ,  les  dents  fort  blanches, 
&  la  bouche  petite.     Leur  principal  exercice  eft  de   tirer  le  fuc  des  ar« 
bres  au  goudron ,  qu'ils  amalfent  dans  des  vaillèaux  de  bois ,  pour  le  tranf*- 
porter  à  la  Cochinchine.  D'autres  s'occupent  à  prendre  des  Tortues ,  dont 
ils  font  bouillir  la  graiffe ,  pour  en  cirer  l'huile ,  (][ui  fait  une  autre  partie- 
de  leur  commerce.  L'habitude  qu'ik  ont,  de  voir  mouiller  desVaiflèaUx: 
étrangers  dans  leur  Havre ,  les  a  rendus  fort  civils.    Cette  politeflè,  va  jufr 
qu'à  leur  faite  mener  à  bord  leurs  filles  &  leurs  femmes  ,   pour  les  offrir 
à  ceux  que  les  fatigues  de  la  Mer  ne  rendent  point  infenfibles  au  plaifir,. 
Leur  Religion  eft  L'Idolâtrie.    Dampier  vit  dans  un  Village  ,  au  Msdi  de- 
rifle  ,  un  petit   Temple,  qui  contenoit  d'un  côté  une  figure  d'Eléphant ,. 
d'environ  cmq  pieds  de  haut,  &  de  l'autre  celle  d'un  Cheval -,:  toutes,  d'euxc 
avoient  la  tête  tournée  vers  le  Midi  (65). 

Après  les  •  réparations  néceflaires  au  Vaiffeau ,  Reed  employa  quelques  fe-      Coo? fé  det > 
maines  à  croiier  dans  cette  Mer,  jufqu'à.la  Baye  de  Siam,  où  il  mouilU  Avamurien. 
dans,  rifle  d'Ubi ,  qui  eft  précifément  â  l'entrée  ,  quarante,  lieues  L  l'Oueft     ^^  *^**^' 
de  Pulo  Condor..  Elle  a  fept  ou  huit  lieues  de  circuit,  &  de  l'^au  du  cà- 
té  du  Nord.    Dans  la  Baye  même,  les  Avanturiers  touchèrent  à  quelques- 
autres  Ifles  ,  où  ils  ne  trouvèrent  que  des  Habitations  de  Pêcheurs*    Mais- 
cette  courfe  leur  fit  rencontrer  quelquesBâtimens  Indiens,  chargés  de  riz,* 
&  un  gros  Vaifleau.  chargé  de  Poivre,  qui  venoit  de  Palimbam.    Us^  re- 
tournèrent à  Pulo  Condor  ,  avec  leur  proie.  Dampier  &  le  Chirurgien,, 
perfuadés  qu'on  n'y  feroit  pas  un  long  féjpiu:  ,  voulurent  profiter  de  Tec^ 
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^>-  ■     ■         calîon ,  pour  fe  dcrobber  à  cette  Troupe  de  Furieux ,  qu'ils  reerettoleot  de 

^^g"^     n'avoir  pu  quitter  à  Mindanao.  Mais  ils  ne  purent  tromper  1  attention  de 

^     ^'       Reed  i  ôc  le  Chirurgien ,  qui  étoit  déjà  defcendu  ,  fut  forcé  de  remonter  à 
bord. 

On  remit  â  la  voile  le  4  de  Juin  9  pour  retourner  vers  Manille.  Un 
Metif  Portugais  ,  qui  s'étoit  trouve  fur  le  Navire  chargé  de  Poivre,  & 
qui  fçavoit  pluiieurs  Langues  Indiennes  ,  parut  fon  propre  â  faciliter  les 
•grands  defTeins  ,  qu'on  avoir  conçus  pendant  trois  mois  de'  repos.  Mais 
les  vents  devinrent  (î  contraires ,  qu'après  les  avoir  combattus  long-temps , 
on  défefpéra  ^e  pouvoir  s'approcher  des  Philippines.  Il  fallut  former  de 
fsSfide^tau.  nouveaux  projets.  Le  premier,  fut  de  viHter  l'ide  de  Praut,  dont  on  né" 
toit  pas  fort  éloigné.  Cette  Ifle  eft  petite  ,  mais  dangereufe ,  par  les  Ro- 
checs  dont  elle  eft  environnée.  Elle  eft  lîtuée  à  vingt  degrés  quarante  mi* 
nutes  de  latimde  ,  fur  la  route  de  Manille  i  Canton.  Les  Chinois  crai- 
gnent plus  cet  écueil ,  que  les  Efpagnols  ne  redoutoient  autrefois  les  Ber- 

Ricbeires  (fù  mudes. .  Ils  y  ont  perdu  quantité  de  riches  Vaiflèaux ,  à  leur  retour  de  Ma* 
jTf  Kouwtti  «u-  ^iiiq  .  g^  iç  Metir  Portugais  affura  Reed  ,  que  dans  la  crainte  du  même 
yeies.  ^^^^^  ^^  Marchands  de  Canton  nofoient  entreprendre  de  pêcher  tant  de 

tréfors ,  dont  une  partie  pouvoit  être  demeurée  entre  les  Rochers.  Aufli , 
les  Avanturiers  n'avoient-ils  pas  d'autre  objet ,  Se  les  craintes  d'autrui  n  eu^ 
rent  pas  la  force  de  les  arrêter.  Ils  s'obftinerent  pendant  cinq  ou  fîx  jours 
à  lutter  contre  les  vents  :  mais  celui  du  Sud-£ft  prit  tant  de  force  »  qu'il 
les  emporta  vers  les  Côtes  de  la  Chine. 

fâe  de  Saint  Le  15  »  ils  eurent  la  vue  de  la  Terre ^  &  le  même  jour,  ils  mouille- 
^Mîi.furUcô-  j-ent  au  Nord-Eft  de  l'Ifle  Saint  Jean.  Cette  Ifle  eft  à  vingt-deux  degrés 
M4eUncon.  ^j-^jj^^  minutes  de  latitude  Septentrionale,  fur  la  Côte  Méridionale  de  la 
Province  de  Canton.  Elle  eft  aflèz  haute  ,  mais  unie ,  riche  en  bois  »  en 
riz  ,  &  en  Beftiaux.  Les  Infulaires  font  Chinois ,  ôc  Dampier  en  prend  oc- 
caHon  de  faire  quelques  obfervations  vagues  (66)  fur  le  caractère  &  les 
ufages  de  cette  Nation  :  mais  il  confefle  qu'ayant  eu  peu  de  temps  pour 
s'en  inftruire ,  il  n'a  pu  bien  connoître  un  Pays ,  dont  ta  defcription ,  dit- 
il  ,  demanderoit  un  Livre  entier  (67).  Après  avoir  fait  des  provifions  , 
Reed  fit  lever  l'ancre  le  4  de  Juillet.' 

Aftaifis  tcm- .    jj  quelque    péril  avoit  été  capable  d'effrayer  fa  Troupe ,  ce  devoir  être 
^'  celui  qu'elle  courut  ,  pendant  deux  jours  entiers ,  de  la  part  de  tous  les 

Elémens  conjurés  pour  fa  ruine.  Les  vents ,  le  feu  ôc  l'eau ,  faillirent  mil- 
le fois  d'abîmer  le  Vaiflèau.  On  touchoit  à  la  nouvelle  Lune.  Heureufe- 
ment  délivrés  de  cette  tempête,  la  plus  terrible  que  Dampier  ait  jamais 
eflfuyée ,  les  Avanturiers  ne  penferent  qu'à  fe  mettre  à  couvert  ,  avant  la 
pleine  Lune  ,  qui  les  menaçoit  du  même  accident.  Ils  confulterent  leurs 
Cartes  (^8) ,  pour  fe  rendre  aux  liles  Pifcadores ,  à  vingt-trois  degrés  de 

(66)  Page  4J7-  fans  nous  rîcn  dire  ,  ni  des  Hâvrcs ,  ni  <ks 

(^7)  Page  4^1.  ^    ^  Rades ,  ni  des  Bayes  ,  qu'il  y  avoir,  ni  de  ce 

.  .  (^8)  Comme  nous  n'avions  perfonne  à  que  produifoienc  ces  lieux ,  ni  de  leur  for^ 

t>ord  ,  qui  connut  ces  Côtes ,  notre  feule  ref-  me ,  ni  de  leur  commerce.  Nous  étions  coo* 

fource  étoit  nos  Cartes  ,  qui  marquoient  traints  de  chercher  tout  cela  par  nous-me- 

fy^lcffxqxt  of^  écpipit  tels  Uçux  &  telles  lii^ ,  mes.  liid.  poft  46 gp 
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laamde  Septentrionale.  Ce  font  plufieurs  grandes  Ifles ,  mal  peuplées ,  en-    >^  ■'    •  ■  ■* 
tre  rifle  de  Formofe  &  la  Chine,  &  prefquà  la  même  hauteur  cjue  le      1^37. 
Tropique  du  Cancer.   Elles  ont  l'apparence  des  Dunes  de  Dorfecshire  &      tes  AvLitii^ 
de  Viltshire  en  Angleterre.  On  y  trouve  de  l'eau  &  quantité  de  Chèvres.  "«■  ^  ^^^^ 
Le  Havre  eft  aflez  bon ,  entre  les  deux  plus  Orientales.   A  l'Occident  de  Socc»,  " 
celle  qui  Teft  le  plus ,  les  Chinois  ont  une  Ville ,  avec  un  Fort ,  qui  com- 
mande le  Havre ,  Se  qui  «ft  ordinairement  gardé  par  trois  où  quatre  cens 
hommes.  Reed  s'approcha  de  ces  Ifles  ->  mais  n'y  trouvant  de  mouillage 
que  dans  le  Havre  »  fà  furprife  fut  égale  à  l'imprudence  qu'il  eut  d'y  en- 
crer »   lorfqu'il  y  apperçut  un  grand  nombre  de  Vaiflèaux  ,   les  uns  à  la 
voile»  Se  d'autres  i  l'ancre  devant  une  grande  Ville.   Son  de(Ièin  avoir  été     Lent  iiDfcii4. 
(de  fe  tenir  caché  :  mais  fe  trouvant  déjà  trop  avancé ,  il  s'arma  d'audace.  ^Smc,  ^ 
Le  Canot  fut  envoyé  vers  la  Ville  y  avec  ordre  de  demander  des  rafraichif- 
femens ,  Se  la  permiflion  de  mouiller  jufqu'après  la  pleine  Lune ,  pour  des 
Marchands  Anglois  »  qui  avoient  été  oattus  de  la  tempête ,  en  allant  i  la 
Chine.  L'Officier,  qui  commandoit  le  Canot,  reçut  un  accueil  civil ,  &  des 
offres  de  fecours  ^  mais  le  Gouverneur  Chinois ,  s'excufant  fur  les  Loix ,  qui 
ne  lui  nermettoient  aucun  commerce  avec  les  Etrangers ,  lui  confeilla  de 
ù  renare  à  Tlfle  d'Aimoi ,  dont  les  Ports  étoient  ouverts  aux  Anglois  >  ' 

ou  à  Macao  ,  pour  s'approcher  de  Canton.    Cependant ,  il  s'emprefla  d'en* 
voyer  à  bord  queloues  préfens  de  vivres  ,  pour  lefquels  Reed  lui  fit  auffi- 
tôt  poner  une  caraoine  d'Angleterre ,  Se  une  chaîne  d'or.   Les  Avanturiers 
fe  crurent  fore  heureux ,  de  n  avoir  fait  naître  aucun  foupçon.   Un  vent  de  ^  2L%to  SS 
Sud  -  Oueft  allez  favorable  leur  fit  prendre  aufli-tôt  le  pani  de  fe  rendre  à  1011», 
d'autres  Ifles ,  qui  font  fituées  entre  Formofe  Se  les  Philippines ,  Se  qui  ne 

E3rcant  aucun  nom  dans  leurs  Cartes  ,  n'y  étoient  diftinguées  que  par  la 
gure  5 ,  pour  marquer  leur  nombre.  Ils  fe  perfuaderent  que  des  Ifles  > 
aufquelles  leurs  Hydrographes  ne  donnoient  pas  des  noms  particuliers ,  dé- 
voient être  inhabitées ,  &  qu'ils  y  feroient  aflèz  à  couvert ,  pour  fc  di^>o- 
fer  fécrettement  à  vifiter  celle  de  Luçon. 

.  Dans  leur  route ,  ils  côtoyèrent  le  Sud-Oueft  de  Formofe  »  qu'ils  laiflè- 
tent  à  leur  gauche.  Dampier  place  le  Midi  de  cette  Ifle  i  vingt  &  un  de- 
grés vingt  minutes ,  &  fbn  Nord  a  vingt-cinq  degrés  dix  minutes.  Il  comp- 
te fa  longitude  depuis  cent  quarante  -  deux  degrés  cinq  minutes,  jufqu'i 
cent  quarante-trois  degrés  dix  minutes  Eft  du  Pic  de  Tenerif  (^9). 

Le  6  d'Août ,  ils  arrivèrent  aux  cinq  Ifles ,  qu'ils  cherchoient.  Mais ,  ayant 
mouillé  d'abord  i  l'Orient  de  la  plus  Septentrionale  ,  fur  quinze  brafl» 
de  fond,  à  la  longueur  d'un,  cable  de  la  Cote  ,  ils  furent  extrêmement 
furpris  de  la  trouver  fort  peuplée.  Trois  grandes  Villes  fe  préfentoient  i 
une  lieue  du  rivage  ;  Se  dans  la  fuite ,  ils  en  virent  une  quatrième ,  plus 
grande  qu'aucune  des  trois  autres ,  derrière  une  petite  Montagne  peu  éIoi<> 
gnée  aufli  de  la  Mer. 

Ces  Ifles ,   fuivant  l'obfervation  de  Dampier  ,  qui  en  prit  la  hauteur  »    tcmavnOm 
(ont  a   vingt   degrés  vingt  minutes  de  latimde  du  Nord  ;  &  fuivant  fes. 
.Cartes  ,  leur  longitude  eft  de  vingt-quatre  degrés  cinquante  minutes»  Com- 

(^9)  Page  474- 
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me  elles  étoienc  fans  noms  »  les  Avancuriers  fe  crurent  en  droit  de  leur  en 
impofer.  Quelques  HoUandois  de  la  Troupe  demandèrent  que  la  plus  gran* 
de  y  qui  eft  la  plus  Occidentale ,  fut  nommée  Tlile  d'Orange  ,  â  Thonneur 
de  Guillaume  II ,  Roi  d'Angleterre.  Sa  longueur  eft  de  fept  ou  huit  lieues  » 
ùxt  deux  de  large  ,  &c  fa  utuation  entre  Nord  &  Sud.  Deux  autres ,  de 
moindre  grandeur ,  en  font  à  quatre  ou  cinq  lieues  vers  rOrient.  La  plus 
Septentrionale  ,  c  eft-à-dire ,  celle  où  Ton  avoir  mouillé  ,  fut  nommée  Tlfle 
de  Grafton  ,  par  I>ampier  »  qui  prend  cette  occafion  pour  faire  remarquer, 
que  fz  femme  appartenoic  ,  par  le  fàng  >  à  la  Duchefle  de  ce  nom.  La  Ion* 
gueur  de  cette  lue  eft  d  environ  quatre  lieues ,  fur  une  &  demie  de  large  , 
entre  Nord  &  Sud.  Les  Matelots  donnèrent ,  à  l'autre  ,  le  nom  d'Ifle  de 
Monmouth.  Elle  n'eft  pas  à  plus  d'une  lieue  de  Tlfle  de  Grafton ,  du  coté 
du  Sud  \  Se  fa  longueur  eft  de  trois  lieues  ,  fur  une  de  large  ,  dans  la  même 
fimatîon  que  les  deux  autres.  Entre  Tille  de  Monmouth  &  la  panie  Méri- 
dionale de  i'iflede  Grafton,  il  y  en  a  deux  autres ,  mais  petites,  6c  rôn-» 
des ,  fituées  toutes  deuîc à  l'Eft.  La  plusOriemale ,  fut  nommée Vifle  de  B^ke^  , 
ou  Bachi ,  du  nom  d'une  liqueur  »  qu'on  y  boit  abondamment  ;  &  la  der^ 
HÎere ,  qui  eft  la  plus  petite ,  reçut  celui  d'Ifle  des  Chèvres ,  parce  au'il  s'y 
en  trouve  «n  grand  nombre.  Au  Nord  de  toutes  ces  Ifles ,  on  découvre 
deux  Rochers  fort  élevés  (70), 

•  Il  eft  aflfez  étonnant  que  l'Ifle  d'Orange  ,  qui  eft  la  plus  grande  dei  cinq, 
£>it  tout-4-fait  inhabitée.  Mais ,  quoique  plate  dans  fa  hauteur  ,  Se  même 
aflbst  unie  ,  tous  fes  bords  n'offirent  que  des  Rochers  efcarpés ,  qui  ne  per- 
mirent point  aux  Avanturiers  d'y  defcendre.  Dampier  fait  là-deffus  Quel- 
ques remarques,  pour  Tinftrudlion  des  gens  de  Mer  (71}.    Monmoutn  Se 


(70)  Page  47S. 

{71)  Donnons-en  reztraic ,  dans  la  même 
vue  :  rai  toujours  obfcrvé  ,  dit-il ,  que  dans 
les  endroits  où  la  Côte  eft  d'ëfendue  par  des 
Rochers  efcarpés  ,  la  Mer  eft  très  profon- 
de ,  &  qu'il  eft  rare  qu'on  y  puiflc  mouil- 
ler. Au  contraire  ,  dans  les  lieux  ou  les  terres 
panchent  du  côté  de  la  Mer ,  quelque  éle- 
vées qu  elles  foient  plus  loin  dans  le  Pays , 
le  fond  eft  bon ,  &  par  conféqucnt  le  mouil- 
lage. A  proportion  que  la  Côte  panche  bu 
qu'elle  eft  efcarpée ,  a  proportion  le  fond , 
pour  ancrer  ^  eft  ordinairement  plus  ou 
moins  profond.  IL  n*y  a  ooint  de  Côte ,  au 
Monde ,  dont  j'aie  entendu  parftr ,  qui  foit 
d  une  hauteur  égale ,  5c  qui  nait  des  hauts 
&  des  bas.  Ce  (ont  ces  hauts  &  ces  bas  ,  qui 
£a9it  les  inégalités  des  Côtes  &  des  «bras  de 
Mer  ,  des  petites  Bayes,  des  Havres  »  &ç. , 
ou  Ton  peut  mouiller  fiirement ,  parce  que 
telle  .eft  la  furface  de  la  terre ,  tel  eft  or- 
dinairement le  fond ,  qui  eft  couvert  d  eau. 
Ainfi ,  Ton  trouve  pluueurs  bons  Havres  fur 
ks  Côtes  ,  où  la  terre  borne  la  Mer  par  des 
Rochers  efcarpés ,  s'il  y  a  des  pentes  fpa- 
cicufcs*cfttrc  ces  Rochers  :  mais ,  dans  les 


lieux  ou  la  pente  d'une  Montagne  ou  d'un 
Rocher  n  eft  pas  à  quelque  diftance ,  en  t^r- 
re  y  d'une  Montagne  à  l'autre  ,  &  ou  ,  com- 
me fur  la  Côte  du  Chili  &  du  Pérou ,  le  pan- 
chant  va  du  côté  de  la  Mer ,  ou  dedans ,  avec 
une  face  perpendiculaire  ou  fort  efcar- 
pée y  depuis  les  Montagnes  voifîncs ,  la  Met 
y  eft  profonde  ,  &  l'on  y  trouve  peu  de  Ha- 
vres. Toute  cette  Côte  eft  trop  efcarpée 
pour  qu'on  y  puiflc  jetter  l'ancre ,  &  je  n'en 
connois  point  ou  il  y  ait  (î  peu  de  Rades. 
Les  Côtes  de  Gallice  >  de  Portugal ,  de  Nor- 
vège ,  de  Terre-Neuve ,  &c. ,  font  conimo 
la  Côte  du  Pérou  &  des  hautes  IHcs  de 
l'Archipelague ,  mais  moins  dépourvues  de 
bons  Havres.  Là  ,  où  il  y  a  de  petits  efpaccs 
de  terres ,  il  y  a  de  bonnes  Bayes  aux  ex- 
trémités de  ces  efpaces  >  dans  les  lieux  ou  ils 
s'avancent  dans  les  Mers ,  comme  fur  la  Côte 
de  Carracos  &  d'autres.  Les  Ifles  de  !ruaQ 
Fernandcx  ,  de  Sainte  Hélène  ,  &c.  font  des 
terres  hautes  dont  la  Côte  eft  profonde.  A  la 
vue  des  Ifles  des  Buts  ,  proche  de  la  Terre 
de  Feu ,  on  ne  doit  pas  même  fongcr  à  mouil- 
ler ,  parce  que ,  près  de  la  Mer  y  les  Rochers 
font  efcarpés.  Cependant ,  il  peut  s'y  trouver 
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Crafion  font  deux  Ifles  fort  nAontueufes.    Les  deux  petites  font  plates  &  ■■'      ■ ■ 

unies.  L'Ifle  de  Bachi  a  feulement  une  Montagne  efcarpée  5  mais  celle  des       i^V^^' 

Chèvres  eft  tout-à-fait  plate.  En  général ,  le  terroir  de  ces  Ifles  eft  rouge  5 

mais  il  eft  noir  ÔC  fenile  dans  quelques  Vallées.  Les  arbres  y  croiflent  en  dcSiûw.^'^ 

aflez  grand  nombre  >  quoiqu'ils  y  ayent  peu  de  grollèur.  L'herbe  y  eft  grof- 

fe  ,  &  l'on  n'en  trouve  de  petite  eue  fur  la  pente  des  Montagnes.  Les  êuits 

font  des  Plantains ,  des  Bananes  ,  aes  Ananas  ,  des  Morges  ,  Se  des  Cannes 

i,  fttcre.    Mais  les  Infulaires  font  leur  nourriture  commune  de  Patates  Se 

ti'Yames ,  qui  leur  fervent  de  pain.  Ils  ont  du  coton ,  qui  croît  fur  de  fort 

petites  plantes.  On  ne  cortnoît  point ,  dans  les  cinq  Ifles ,  d'autres  quadru* 

pedes  que  des  Chèvres  Se  des  Porcs.  Elles  ont  peu  d'autres  Oifeaux  que 

des  Perroquets  5  Se  pour  Volaille  domeftique  j  on  n'y  voit  que  des  Coqs  Se 

des  Poules. 

Monmouth  Se  Grafton  font  fort  habitées  5  mats  Tlfle  de  Bachi  n'a  ^'^V"^  ^f^^ 
qu'une  Ville.  Les  Infulaires  ont  la  taille  petite  Se  ramaflîe.  Ils  ont  en  gêné-  uku^  ^  "* 
rai  le  vifage  rond ,  le  front  bas ,  les  fourcils  longs  ,  les  yeux  couleur  de 
noifetre ,  la  bouche  de  grandeur  médiocre ,  les  Kvres  minces  ,  les  dents 
bUnches,  les  cheveux  noirs  &  épais,  quoiqu'ils  les  portent  fort  courts ,  Se 
que  des  deux  c6tés  ils  ne  les  laiflent  jamais  defcendre  au-deflbus  des 
oreilles.  Les  deux  Sexes  vont  toujours  tête  nue.  La  plupart  des  hommes  ne 
portent  qu'iui  petite  pagne  à  la  ceinture  ;  mais  quelques-uns  font  entière- 
ment couverts  de  feuilles  de  Plantains  ,   auxquelles  ils  donnnent  la  forme 

de  petits  Havres ,  poar  les  Barques  &  les  Côte  de  Goayane.  Telle  eft  encore  la  Baye 

petits  Bitimens.  de  Panama  »  od  les  Livres  de  Pilotage  ordon- 

Comme  les  Côtes  kaates  8c  efcarpées  ont  nenc  de  n*aller  y  nuit  &  jour  ,  que  la  fonde 

cela  d'incommode  ,  qu'on  n  y  mouille'  que  à  la  main.  Dans  les  mêmes  Mers  ,  depuis  les 

rarement ,  elles  ont  aufti  cette  commodité ,  hautes  terres  de   Guatimala  au   Mexique  , 

quon  les  découvre  de  loin  ,  &  qu'on  s'en  jufqu a  la  Californie ,  la  plus  grande  partie 

approche  fans  danger.  Ceft  ce  qui  les  £dt  de  la  Côte  eft  bafle  :  auffi  peut-on  y  mouiller 

nommer  Côtes  hardies ,  ou  pour  s'exprimer  (urement.  En  Afie  >  la  Côte  de  la  Chine ,  les 

plus  fîmplement  y  Cotes  exhauflèes  :  mais ,  Bayes  de  Siam  &  de  Bengale ,  toute  la  Côte 

pour  les  terres  baffes  y  on  ne  les  voit  que  de  de  Coromandet  »  celle  des  environs  de  Ma« 

fon  près  ;  &  la  crainte  d'échouer  y  avant  que  laga ,  &  prés  de-là ,  Tlfle  de  Sumatra  du  mé« 

de  les  appercevoir  y  empêche  quelquerois  me  côté  >  la  plupart  de  ces  Côtes  font  bailet 

d'en   approcher.     D'ailleurs  »  combien  n'y  &  bonnes  pour  l'ancrage.   Mais ,  à  côté  de 

trouve  - 1  -  on  pas  de  bancs  >  formés  par  le  TOccident  de  Sumatra  >  elles  font  efcarpéet 

concours  des  groifes  Rivières ,  qui  fe  jettent  &  hardies.    Telles  font  auffi  la  plupart  det 

des  terres  balles  dans  la  Mer  ?  IHes  fituées  à  l'Orient  de  Sumatra  ,  comme 

Cependant ,  il  eft  vrai ,  en  généra! ,  qu'on  les  Ifles  de  Bomco  ,  Celcbes  ,  Gilolo  ,    8& 

fluouille  plus  Virement  près  des  terres  baffes  y  quantité  d'autres  de  moindre  confîdératîon  , 

&  Içs  exemples  le  prouvent.  Au  Midi  de  la  qui  ont    de   bonnes  Rades  avec  plufîeurt 

Baye  de  Campeche  y  où  la  plupart  des  terres  ronds  bas.  Mais  les  Ifles  de  l'Océan  y  de  l'In* 

font  bafles  ,  on  peut  jctter  Tancre  tout  le  de  Orientale  ,  fur-tout  l'Oueft  de  ces  Ifles  » 

long  de  la  Côte.  La  Baye  de  Honduras ,  &  font  des  terres  hautes  &  efcaroées ,  princîr 

celle  qui  fuit  de-là  aux  Côtes  de  Porto- Bello  paiement  les  parties  Occidentales ,  non-feu« 

&  de  Carthagene  ,   jufi^u'à  la  hauteur  de  leroent  de  Sumatra  ,  mais  auffi  de  Java  ,  de 

Sainte  Marthe  »  ic  plus  loin  jufques  vers  la  Timor ,  &c.  En  un  mot ,  il  eft  rare  que  les 

Côte  de  Caracps  ,   qui  eft  haute  ,  offre  un  Côtes  hautes  foient  fans  eaux  profondes  5  au 

fort  bon  ancrage  \  de  même  que  les  terres  contraire ,  les  terres  baflcs  &  les  Mers  peu 

des  environs  de  Surinam ,   qui  font  baffes  creufes  fe  trouvent  prefque  toujours  cnfcm*^ 

pufC  fur  la  même  Côtç  \  U  derlà  ,  vers  la  ble.  Pag^s  4fp  &  priçcdentes, 

FffiJ 
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.Il     -  ■         d'une  efpece  de  Jufte-au-corps.  Les  femmes  ont  un  jupon  de  groflfè  toiler'i. 

DAMruA.     q^^  jç^j.  defc^nd  mj  pe^  ^i^^  b^s  que  les  genoux ,  &  qu'elles  font  elles-mè- 

'     ^'       mes  du  coton  de  leurs  Ifles,    Toute  la  Nation  porte  aux  oreilles  des  an^ 

Métal    que  neaux d*un  métal  jaune,  qui  vient  de  leurs  Montagnes.  Dampiernofe  aflii- 

dcTot"  ^^'  que  cefoitde  l'or  ;  mais  il  eft.  porté  i  le  croire»  par  le  poids,  &  par  la 
couleur ,  qui  reflemble  à  celle  de  notre  or  pâle.  iLen  auroit  acheté ,  s'il  avoic 
eu  du  fer  à  donner  en  échange  ;  car  les  Infulaires  ont  une  paillon  extrême 
pour  le  fer.  Mais  il  n'avoir  aucune  part  a  la  quantité  de  ce  métal  oui  étoic 
a  bord.  Elle  appartenoit ,  dit-il,  aux  Marchands  d'Angleterre  >. qui  Tavoienc 
confiée  au  Capitaine  Swan.  Tous  les  autres  Avanturiers ,  moins  délicats 
fur  l'ufage  du  bien  d'autrui  ^  ne  purent  fe  perfuader  qu'une  couleur  il  pâle 
fut  celle  d'aucune  efpece  d!or  ;  &  Reed  fut  le  feul ,  qui  acheta  quelques-uns 
de  ces  anneaux ,  pour  du  fer  y  mais  dans  la  iîmple  vue  de  fatisfaire  fa  cui> 
rioiité ,  &  fans  elpérance  de  gagner  au  change.  Lorfqu'ils.  étoient  foigneu- 
fement  polis^  ils  paroiilbient  très-clairs  :  mais  ils  fe  terniilbient  avec  le 
temps.  On  les  enauifoit  alors  d'une  petite  pâte  molle,  de  terre  rouge  , 
&  les  jettant  au  feu ,  on  les  y  laiflbit  alTez  pour  donner  au  métal  k  temps 
de  rougir.  Enfuite  on  les  faifoit  refroidir  dans  l'eau  froide ,  &  lev^mt  la  pâ«- 
te,  on  leur  trouvoit  leur  premier  éclat  (71).  Dampier  ne  put  être  informé 
dans  quel  état  les  Infulaires  tiroient  ce  métal  de  leurs  Mines.,  ni  par  quel 
art  ils  fabri(juoient  leurs  anneaux  6c  leurs  bagues. 

|ttu  fi^m*      Leurs  maifons  font  fort  bailès ,  &  iî  petites ,  qu'elles  ne  contiennent  qui 
'  le  foyer ,  d'un  côté ,  &  de  l'autre  des  planches  pour  fe  coucher.  Us  demeu»^ 
tent  enfemble,   dans.de  petits  Villages,  bâtis  au  ibmmet  ou  fur  le  pen- 
chant des  Montagnes  les  plus  pierreuies.  On  y  voit  pluileurs  rangs  de  mai^ 
fcns ,  les  >  uns  au-deifas  des  autres ,  &  comme  fufpendus  fur  des  préapioes* 
Auill  ne  peut-on  monter  d'un  rang  à  l'autre,  qu'avec  une  échelle  de  Dois  : 
mais  l'efpace ,  qui  contient  chaque  rang ,  eft  aifez  large  pour  laiifer  une 
tue ,  quoiqu'à  la  vérité  fort.étroite ,  qui  règne  devant  les  portes,  entre  les. 
maifons  &  le  pied  du  fécond  rang ,  dont  l'eiplanade  eft  au  niveau  du  faîte 

I^^IS^^J^'des  maifons  inférieures.  L'échelle,  par  laquelle  on  monte  à.  chaque  rue,  eft 

llfiécf..  à  peu  prèis  au  milieu.,  dans  un  dénié  fort  ferré  ,  qu'on  ménage  exprès  y.  Se 

comme  les  deux  bouts  de  chaque  rue  font  auili  fur  des. précipices  »  il  fuffic 
de  tirer  l'échelle  pour  n'y  craindre  aucune-attaque.:.  On  n'y  eft  pas  moins  tran-- 

3uille  du  côté  d'en-haut ,  parce  qu'on  choiiit ,  pour  bâtir  ces^  etra^es  Villes  „ 
es  Montagnes^ ,  dont  le  revers  panche  du  côté  de  la  Mer  ,  ou  qui  font  inao 
eeilibles  de  toutes  parts..  C'eft  a  la  feule  Nature  que  les  Habitans  font  re- 
devables de  la  dilpoiîtion  de  ces  précipices,  car  les  Rochers  paroiflènt  û 
durs,  qu'il  eft  impoifible  de  les  entamer  avec  lessinibrumens- communs;  Se 
Ton  ne  voit  aucune  marque,  qui  puiflê  faire  juger  qu'on  y  ait  jamais  em— 
ployé  l'art.  Les  liles  de  Monmouth  &  de  Grafton  ont  quantité  de  ces  Mon<# 
•agnes,  qui  offrent  autant  de  Villages.-  L'Iile  de  Bachi  n'en  a  qu'une  ,r-dont 
k  dos  regarde  le  Mer.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  c'eft-  la  crainre*  de» 
Pirater,  qui  a  fait  imaginer,  aux  Habitans,  une  manière  iî  nouvelle  de  fe- 
fiDnificr  contre  toutes  mrtes.d'invaiiQns  &  deLfur£rife5.  Dampier  eft  perfuad^L* 

«72^,  Page  4pi». 
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ipst  nfle  d*Orange ,  qui  eft  la  plus  grande  des  cinq  Ifles ,  &  qui  ne  cède  rien    ^^^^^^^  > 
aux  autres  pour  lafenilité,  ne  demeure  déferre»  que  parce  qu'étant  plate  ,      x^St   * 
elle  manque  de  précipices,  pour  y  bâtir  des  Villes  ou  des  Villages  (73).  ^' 

Ces  Imulaires  ne  font  pas  moins  ingénieux  dans  la  forme  qu'ils  donnent 
à  leurs  Bateaux*  Us  ont  de  petites  Chaloupes  qui  relTemblent  beaucoup  à    induftije  dtr 
ceUes  de  Deal  en  Angleterre  >  &  qui  font  liées  avec  des  chevilles  de  bois  "*^*«^- 
&  dcs^  doux.*  Les  plus  grandes  >  qui  font  de  la  même  forme ,  ponent  qua- 
«ante  &  cinquante  hommes ,   &  font  à^  double  banc  j  c'eft4-dire  >  qu'un 
même  banc  contient  deux  hommes  ,  qui  ramène  chacun  de  leur  côté.   Ils 
connoiflènt,  non  -  feulement  l'ufage  du  fer,  mais  la  manière  de  le  mettre 
€n  œuvre.   Leurs  foufflets  reflemblent  i  ceux  de  Tlfle'  de  Mindanao  (74).- 
Dampier  ne  doute  point  qu'avec  leurs  grandes  Barques,  ils  n-aillent  au  Nord 
de  Luçon:,  d'où  ils  apporttçnt  du  fer  &  des  courroies  de  peau  de  Buffles, 
qui  doivent  leur  venir  des  Etrangers.  Ils  donnent ,  au  métal  dont  ils  font 
ieurs  bagues,  le  nom  de  BuUawan  ,  qui  eft  celui  que  les  Mindanayens  don- 
nent à  Por.  Leur  langue  n'a  rien ,   pour  le  fon ,  qui  approche  du  Chinois  y    i«wï***^» 
ni  du  Malayen.   Mais  elle  doit  avoir  plus  de  rapport  avec  celle  des  Phi- 
lippines ,  puifque  l'or  pone  le  même  nom  parmi  les  Indiens- de  toutes  ces^ 

Ifles  (75). 

Ils  ne  tuent  jamais  de  Porcs  ni  de  Chèvres ,  potur  leur  ufage  •,  mais  lotf- 
«u'ils  en  vovoient  tuer  aux  Avanturiers,  ils  s'empreflbient  de  ramaflèr  les  tcywaliMÉ^ 
inteftins  &  les  peaux,  qu'ils  faifoient  griller  fur  les  charbons,  ou  cuire  à 
Teau  ,  avec  un  mélange  d'herbes  &  de  poi({bns  y  pour  les  manger  fort  avide-» 
ment.  Dans  la  faifon  où  les  nuées  de  Sauterelles  viennent  ronger  leurs  feuiU 
\^  &  leurs  herbes ,  ils  en  prennent  un  grand  nombre  avec  diverfes  fortes  der 
filets  >  &  les  font  griller  oans  des  vafes  de  terre.   Dampier  eut  le  courage 
d'en  goûter ,  &  les  trouva  fort  bonnes.   Les  aîles  &  les  jambes  ,  dit- il,    nampîefnfâiKr 
ie  d&achent  d'elles-mêmes  fur  le  feu.  La  tête  &  la  chair  deviennent  p  <i«  swccelr 
xouges  ,   de  brunes  qu'elles  font    naturellement.     Comme  le  corps    eft  "* 
fort  plein,  c'eft-  un  aliment  fon  humide -,   mais  la  tête  craque  entre  les* 
dents  {i6)p' 

Quoique  les  Infiilaires  ne  boivent  ordinairement  que  deTeau ,  ils  ont  Une  ,^j^*f5^S^ 
liqueur  compofée  du  jus  de  leucs  cannes  de  fucre ,  qu'ils  font  bouillir ,  après  y  &"Sf  bonoN^ 
avoir  mêlé  une  petite  gçaine  noire  ,   qui  croît  auffi  dans  leurs  Ifles*  Ils  la  ^^^^^ 
kdl&nt  fermenter  deux  ou  trois  jours  \  &  lorfqu'elle  s'eft  éclaircie*,  Dampier 
aflure  que  la  meilleure  Bière  d'Angleterre  n'eft  pas  plus  forte ,  plus  j&ine , 
&  plus  agréable.  Ils  la  nomment  Bachi.  Ce.  fut  le  goûr  des^  Avanturiers, 
pour  une  liqueur  dont  ils  s'enmvroient  fouvent  fans  en  relfentir  aucune  in-«- 
commodité,  qui  leur  fît  donner  ce  nom  général  aux  cinq  Ifles.  Ils  éprouvè- 
rent aufli  qu'elle  infpire  une  joye  douce, .qui  ne  prodidt  jamab  d'emporté- 
mens  ni  de  querelles.  Les  InfuLûres,  qui  en  boivent  beaucoup ,  &  qui  s*é^ 
chauffent  en  buvant ,  n'en  font  pas  moins  la  plus  paifible  &  la  plus  civile^ 
Nation  que  Dampier  ait  xencontrée  dans  tous  fes  Voyages.  Jamais  il  n'y;  vitt 

(70  Tages  4«i  «précédentes^  irfi  Page  ^:^ 

f74)  ^^«t  la  DcfcxjpûoH  des  Philipfi^         (7^)  Page  ^%4fi' 

Effaijj 
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».  aucune  apparence  de  colère  ni  de.mccoacencemenc.  Us  font  honnêtes efl^ 

Dampier.     jj.>g^jx ,  ^obligeans  &  généreux  pour  les  Etrangers  {77)  ,  d'une  propreté  fur- 
^   ^*        prenante  dans  leurs  personnes  &:  dans  leurs  maifons,  &  fi  défintéreUés ,  qa'ils 
miSbîf  dct  ta^  ^^  demandent  jamais  rien.  Les  femmes  ,  à  la  vérité ,  montroient  quelquefois 
^j^ces.  ^      '  leurs  enfans ,  pour  faire  connoître  qu  elles  avoient  beibin  de  quelques  mor* 
ceaux  de  toile  pour  les  envelopper  ;  mais  les  hommes  offroient  au  contraire 
tout  ce  qu'ils  podèdoient  :  &  s'ils  n  avoient  pas  de  Bachi  pour  traiter  leurs 
Hôtes»,  lorfqu  on  les  vifitoit  dans  leurs  maifons  ,  on  les  voyoit  fortir  avec 
emprèfTement  &  donner  une  ou  deux  pièces  de  leur  or ,  pour  en  acheter 
quelques  cruches  de  leurs  voifms.  Ils  n  ont  aucune  Monnoie  :  mais  ils  amaf* 
fent  de  petits  morceaux  de  ce  métal ,  qu'ils  troquent  pour  les  commodités  qui 
leur  manquent  :  &  n'ayant  point  de  balances  y  ni  d'autres  mefuies  >  ils  le  don- 
nent fur  l'eftimation  des  yeux ,  en  fi  petite  quantité ,  que  deux  ou  trois  grains 
valent  une  cruche  de  Bachi  de  dix  ou  douze  pintes  (78). 
'  Leur  armei.        Leuts  armes  font  uniquement  des  lances  ae  bois ,  dont  la  plupart  ne  font 
pas  même  armées  de  fer.  Ils  ont  pour  défenfe  une  pièce  de  peau  de  Buffle  « 
en  forme  de  Cafaque  ,  mais  fans  manches  ,  &  coufue  par  les  deux  bouts  » 
^vec  des  trous  pour  pafièr  la  tête  &  les  bras.  Cette  efpece  de  Cuirafle  leur 
defcend  jufqu  aux  genoux, 
w»  n'ont  pas       Dampier  ne  remarqua  parmi  eux  aucune  apparence  de  Religion*  Ils  n'one 
^  ^^^.       point  d  Iddbs»  On  ne  s'apperçoit  pas  non  plus  qu'ils  mettent  aucune  dift'e- 
sence  encre  les  jours ,  ni  qu'ils  reconnoiflent  des  Chefs  »  ou  quelque  degré 
d'autorité.  Us  paroiflènt  égaux»  indépendans,  &  maîtres  dans  leurs  maifims, 
à  l'exception  des  enfiuis  ,    qui  refpeâent  leurs  ^  pères  ,  jufau'au  temps  du 
mariage.  Leurs  Plantations  font  dans  les  Vallées ,  afièz  loin  des  Habitadom. 
Chacun  poflède  en  propriété  une  portion  de  terre ,  qu'il  cultive  pour  fi^a 
uiage ,  &c  dont  il  tire  (uffifiimment  pour  ne  rien  emprunter  de  fon  vo'ifin%  Us 
n'ont  qu'une  femme ,  avec  laquelle  ils  partagent  les  foins  domeftiques.  Les 
hommes  ic  les  garçons  vont  à  la  pêche.  Les  femmes  &  les  filles  s'occupent  à 
fouir  les  Plantations  de  Patates  &  d' Yams ,  dont  elles  apportent  chaque  jour  , 
fur  leurs  tètes ,  autant  qu'il  eft  nécefiaire  pour  la  fubfiftance  de  la  famille, 
izenple'  de       Malgré  leur  indépendance  »  Dampier  juge  qu'ils  font  gouvernes  par  quel- 
kuriufttcc.        q^ç3  Loix;  à  moins  qu'on  ne  veuille  fuppofer  que  le  Gouvernement  rcfide 
dans  l'Âfiemblée  des  Habitans  de  chaque  Village  ^    du  moins  pour  ce  qui 
concerne  le  bien  public.  U  fut  témoin ,  dit-il ,  a  une  exécution  »  oui  devoir 
venir  néceflairement  de  quelque  autorité.  Un  jour ,  dans  une  eranoe  afflueiv- 
ce  de  Peuple ,  il  vit  amener  un  jeune  homme ,    ou'on  garooit  avec  foin. 
Une  femme  »  qui  faifoit  de  grandes  lamentations ,  lui  ota  les  anneaux  qu'il 

Eortoit  aux  oreilles.  On  fit,  dans  la  terre,  un  trou  afiez  profond.  Le  jeune 
omme  y  fut  mis ,  fans  paroitre  affligé  de  fon  fort ,  &  fans  faire  le  moindre 
mouvement  pour  s'en  défendre.  On  jetta  de  la  terre  fur  lui ,  &  Dampier  ne 
put  douter  qu'il  n'eût  été  bientôt  étouffé  (79). 

Reed  ic  tous  fes  gens  »  auffi  contens  des  Ifles  Bachi ,  pour  les  rafraîchifiè^ 
mens  qu'ils  y  trouvoient  en  abondance ,  que  pour  le  plâilir  de  leur  avoir  àoth 
né  des  noms  »  &  d'être  les  premiers  Voyageurs ,  qui  les  euffent  cotmues  ii 

(77)  Page  487.  (78)  Page  4".  (75)  Page  48^, 
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parfaitement ,'  prirent  le  parti  d*y  attendre  la  Moiiffbn  Orientale.   Après — 

avoir  mouillé  d abord,  près  d'un  fort  joli  ruifleau,  dans  Tlfle  d^  Grafton,     ^^""^*^* 

ils  s'avancèrent  du  coté  du  Sud  ,   en  côtoyanc  la  partie  Orienrale  de  cette       *^^7« 

lue.  Enfuite  ils  payèrent  entre  la  même  Ifle  6c  celle  de  Monmouth ,  où  la 

marée  eft  fort  violente.  Son  cours ,  dans  tous  fes  Canaux  9  eft  au  Sud-Quart- 

d'EÛ  Se  au  Nord-Quart'd'Oueft.  De  là  ils  côtoyèrent  ,  pendant  lefpace  de     Tempête  qui 

deux  lieues  au  Sud,  l'Occident  de  Tlfle  de  Monmouth  5  &  n'y  trouvant  pas  JIJ^^  g"  w^**^'"" 

de  bon  mouillage ,  ils  allèrent  à  Tlfle  de  Bachi ,  où  ils  jetterent  1  ancre  au 

Nord^Eft ,  près  d'une  Anfe  fablonneufe  >  à  fept  braflès  d'eau  ,  fur  un  fable 

dair  6c  dur.  Ces  deux  Ifles  font  féparées  par  un  Canal  aûèz  large ,  où  Ton 

peut  mouiller  par-tout ,  &  dont  la  profondeur  commune  eft  encre  douze  8c 

lèize  bralTes.  Ce  fut  dans  cette  Rade  qu'ils  payèrent  agréablement  fix  femaines , 

les  uns  à  faire  d'excellentes  provifions ,  &c  les  autres  à  réparer  leur  Vaiflèau.  Mais 

le  z6  de  Septembre»  ils  efluyerent  un  furieux  vent  de  Norîl-Quart-d'Oueft  , 

contre  lequel  ils  n  avoient  pas  d'abri .  dans  leur  fituation  »  &  qui  les  ayant 

foie  chaffer  quelque  temps  fur  leurs  ancres ,  avec  le  bonheur  i^éanmoins  de 

ne  renconterni  uibles  m  roches ,  les  emporta  bien  loin  en  haute  Mer.  La 

tempête  ,  qui  ne  fit  qu'augmenter  pendant  les  deux  jours  fuivans,  leur  fit 

voir  mille  rois  la  mort  fous  fes  plus  horribles  faces.   Cependant  ,   le  beau 

temps  ayant  fuccedé ,  ils  retournèrent ,  le  premier  d'Oâobre ,  au  lieu  d'où 

l'orage  les  avoir  chadies.  Quelques-uns  de  leurs  gens ,  qui  s'étoient  trouvés 

à  terre  »  &  qui  avoient  perdu  l'efpérance  de  les  revoir  ,    furent  traités , 

par  les  Infalaires  ,  avec  une  afièétion ,  qui  répondit  à  l'opinion  qu'on  a  fait 

!  prendre  de  leur  bonté.  Ces  excellens  Sauvages  les  prêtèrent  d'abord  de  fe 
kire  couper  les  cheveux  i  la  mode  de  leur  Nation ,  de  choifîr  une  jeune 
Cemm'e ,  &  de  recevoir  pour  dot  une  hache  »  avec  d'autres  inftrumens  pro- 
pres au  travail ,  &  une  pièce  de  terre  à  cultiver. 

Cette  tempête  dégoûta  les  Avanmriers  ,  jufqu'à  leur  faire  perdre  l'envie  UÉcouragc- 
de  croifer  devant  Manille.  Leur  découragement,  fuivant  Dampier,  fut  une  îSSttf"^^"*' 
véritable  frayeur ,  qui  leur  fît  fouhaiter,  au  Port  même  ,  comme  ils  avoient 
fait  cent  fois  au  milieu  du  péril  ,  de  retourner  promptement  dans  leur 
Patrie.  Mais  Reed  &  Teat  >  qui  commandoit  fous  lui ,  propoferent  de  fe 
rendre  au  Cap  de  Comorin ,  où  ils  promeccoient  de  s'expliquer  fur  d'autres 
*  projets.  Ils  furent  écoutés  ;  &  l'idée  qu'ils  penfoient  à  croifer  dans  la  Mer 
Rouge  leur  fit  trouver  peu  de  peine  à  perfuader.  La  MouÛbn  Orientale 
n'étoit  pas  éloignée  ,  &  la  meilleure  roure  étoit  de  pafler  par  le  Détroit  de 
Mdaoca  :  mais  le  Capitaine  repréfenta  que  le  grana  nombre  d'Ifles  &  les 
Istbles ,  dont  elle  eft  remplie ,  la  rendoient  fort  dangereufe  pour  des  gens 

3ui  ne  connoiffoient  pas  cette  Mer.  On  rcfolut  de  côtoyer  la  partie  Orientale    Route  qM'ihCe 
es  Ifles  Philippines ,  &  de  faire  route  au  Sud  vers  les  Moluques ,  pour  pafler  p«>pofcau 
à  la  hauteur  de  l'Ifle  de  Timor  ,    &  de-là  dans  la  Mer  de  l'Inde.  Cette 
route  étoit  ennuyeufe  3   &  ne  lai0bit  pas  d'avoir   fes   dangers  ;  mais  il 

?^  avoit  moins  d'apparence  d'y  rencontrer  des  VaifTeaux  Anglois  ou  Hol- 
andois  ,  qui  failoient  la  principale  crainte  des  Avanturiers.  »*  Pour 
«  moi ,  dit  Dampier  ,  je  fus  aflez  content  de  leur  réfolution ,  parce  qu'en 
»  allant  plus  loin  ,  j'eiperois  acquérir  plus  de  lumières  &  d'expérience  ; 
»  ce  qui  écoit  toujours  mon  principal  but  :  ians  compter  que  cette  route 
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■  ■  I  u  me  promectoit  plus  d  occafions  de  m  échapper  de  leurs  mains   (8o). 

^^^x"*'         Ils  partirent  des  Ifles  Bachi ,  le  j  d*Oftobre ,  pour  fiûre  route  au  Sud  ; 

*  ^*       &  paflant  à  l'Orient  des  Philippines,  ils  arrivèrent â  la  vue  de  Mindanao, 

où  Dampier  tenta  inutilement  de  toucher  les  efprits  en  faveur  du  Capitaine 

Swan.  D'ailleurs  Reed ,  craignant,  dit-il ,  Tinconfiance de  fa  Troupe,  évita 

de  relâcher  dans  cecte  Ifle.  Il  fit  porter ,  avec  un  vent  Nord-Oueft  ,  vers 

rifle  Célebes.  Les  remarques  de  Dampier ,  fur  cette  Ifle ,  en  ont  enrichi  la 

omUGondjmt  defcription  (8i).  Il  parle  d'une  file  de  grandes  &  de  petites  Ifles,  &  de 

letcançf  m*»-  pj^jg^u^j  Bas-fonds ,  qui  n*étoient  pas  marqués  fur  ks  Partes ,  vers  un  de- 
gré vinet  minutes  du  Sud  ,  à  cina  ou  Gx  lieues  de  Célebes  :  Reed 
nt  mouiUer  dans  une  Baye  fablonneule  ,  à  un  degré  cinquante  minutes  , 
fans  autre  vue  que  d'envoyer ,  chaque  jour ,  fes  Canots  i  la  pèche  des  Tor- 
tues ,  qu'on  y  trouve  en  fort  grand  nombre.  Mais  Dampier  obferve  qu  el- 
les y  font  fort  fauvages ,  comme  dans  toutes  les  autres  Ifles  des  Indes  Orien- 
tales. Il  croit  en  pouvoir  donner  pour  raifon ,  que  les  Infiilaires  y  pèchent 
beaucoup.  Aux  Inaes  Occidentales,  elles  ne  font  pas  moins  farouches,  dit- 
il  ,  dans  les  lieux  où  elles  font  ibuvent  inquiétées.  Cependant  il  ajoute  qu  et 
les  le  font  beaucoup  auffi  fur  les  Côtes  de  la  Nouvelle  Hollande ,  quoique 
les  Habitans  du  Pays  les  inquiètent  peu.  Entre  plufîeurs  coquillages  ,  que 
les  Avanturiers  prenoient  dans  la  ba(Iè  marée ,  il  parle ,  avec  admiradon  , 

^^o*»*«     d  une  efpece  de  Pétoncles  fi  monftrueux ,  qu'un  fèul  auroit  fuffi  pour  rafla- 

^^'^'"^^  fier  fept  ou  huit  hommes  (8i).  Il  remarque,    avec  le  même  fom  ,  qu'uo 

homme  de  l'Equipage  ,  qui  étoit  attaque  depuis  long-temps  d'un  mal  de 
jambes,  trouva  une  Vigne,  foutehue  par  des  arbres  voifins,  &  dont  les 
feuilles  étoient  fort  vertes.  Ces  feuilles ,  dont  il  fit  un  onguent ,  en  leifâi^ 
fant  bouillir  hachées  avec  de  la  graifle  de  Porc ,  le  guérirent  promptement. 
Il  en  avoit  appris  la  vertu  dans  Tlfthme  de  Darien  ;  &c  jufqu  alors  il  en  avoir 
cherché  dans  tous  les  lieux  où  il  étoit  defcendu ,  fans  en  avoir  pu  trouver. 
Tous  les  autres  Avanturiers  en  firent  une  groflè  provifion  ;  Se  ceux ,  qui 
étoient  incommodés  de  vieux  ulcères  ,  en  reçurent  beaucoup  de  fouU* 
gement. 

A  troi«  degrés  de  latitude  du  Sud  ,  &  dix  lieues  de  l'Ifle  de  Célebes  ,  on 
rencontra  d'autres  Bas-fonds  ,  qui  doivent  caufer  de  l'embarras  aux  Naviga« 
teurs  ;  &  vers  le  foir,  on  eut  un  nouveau fujet  d'épouvante,  dans  phifieurs  ' 
JTfo»^^'***»  trombes  d'eau ,    qui  fe  firent  voir  fucceflîvement.  Dampier  en  donne  une 

J^T^^  *°*'  i^^®  P^^^  nette  qu'aucun  autre  Voyageur;  fans  excepter  les  Jéfuites,  d'après 
lefquels  on  en  a  donné  la  defcriptipn,  dans  leur  Voyage  de  Siam  (8)).  Mais 

quelque 

(So)  Page  494.  su  milieu  ,   comme  une  efpece  i'^re ,  <m 

(Si)  yoytiy  ci-defius ,  Tomç  X«  fiucôt  ,  dans  la  forme  du   brar  Ior(qaos 

(8i)  Page  504.  plie  un  peu  le  coude.  Je  n'en  ai  jamais  vft 

(80    n   nen  avoit  jamais  vfi  que  dans  qui  pendit    perpendiculairement.    Le    bout 

les  Mers  Occidentales.    La  Trombe  ,  quil  d'en -bas  ne  paroît  pas  plus  «os  que  le 

nomme  €atarsâe«  eft,  dit-U»  une  partie  brasj   mais   elle   eft  plus   giofle  du   côté 

d*-un  nuage  ,  qui  pend  environ  d'une  verge  du  nuaçe.    Quand  U  Lur£ice  de  Teau  corn* 

en  bas  y  &  qui  paroît  venir  de  la  partie  la  menco  a  travailler  ,  on  voit  écumer  l'eau 

fÀus  noire  de  la  nuée.  Elle  pend  ordinaire-  dans  une  circonfêrence  d'environ  cent  vas  « 

l&ent  de  hiais  5  8c  quelquelbis  cUe  paroic  ^c  fe  mçavoit  doucement  en  rond ,  jo^o'à 
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quelque  effroi  qu'elles  puiflènt  caufer ,  il  les  croie  peu  dangereufes.  »  Quoi — ; — 

•»  qu'il  en  ait  vu  fouvent ,  dit-il ,  &  qu'il  en  ait  été  même  enveloppé ,  la  peur     *^^"f*"*' 
-    »  a  tojours  été  plus  grande  que  le  mal.  ^      7- 

Le  j  de  Décembre  ,  on  arriva  d'un  fort  beau  temps  au  Nord-Oueft  de 
l'Ifle  de  Biuron.  Les  Tortues  y  font  en  fi  ^rand  nombre  ,  qu'on  ne  put  ré- 
fifter  à  la  pafficyi  que  les  gens  de  Mer -ont  pour  ce  rafiraîchiflement.   Mais 
elles  fontu  farouches,  qu'on  fut  obligé  d'attendre  la  nuit  pour  les  darder, 
fuivant  la  méthode  des  Indes  Occidentales.  Chaque  fois  qu'elles  viennent 
refpirer  fur  l'eau  ,  ce  qu'elles  font  une  fois  en  huit  ou  dix  minutes,  elles 
fonflflentafïèz  fort  pour  fe  faire  entendre  à  trente  ou  quarante  verges  de  dif- 
rance.  Les  Pêcheurs  font  conduits  par  cette  marque ,  &  s'en  approchent  plus 
facilement  que  pendant  le  jour ,  parce  ique  la  Tortue  voit  mieux  qu'elle  n  en- 
tend. La  Manate ,  au  contraire,  entend  mieux  qu  elle  ne  voit. 

Deux  lieues  plus  loin ,  au  Sud ,  les  Avanturiers  trouvèrent  un  bon  Havre , 
à  quatre  degrés  cinquante-quatre  minutes  de  latitude  Méridionale.  L'Ifle  de 
Burron  eft  longue  d  environ  vingt- cinq  lieues  ,   du  Sud-Oueft  au  Nord- 
Ouoft  ,  fur  dix  de  largeur.  Les  Terres  en  font  élevées ,  mais  aflez  unies ,  & 
remplies  de  Bois.  A  îa  diftance  d'une  lieue  du  mouillage,  on  découvre  une  |ic'v?iie*^<fccT 
grande  Ville  ,  qui  fe  nomme  Callafufung  y  bâtie  fur  le  fommet  d'une  pe-  lafufung.  * 
tite  Montagne  ,  &c  ceinte  de  bonnes  murailles  de  pierre.  Les  Habitans ,  qui 
relTcmMent  beaucoup  aux  Mindanayens  par  la  taille ,  le  teint  &  l'habit , 
offrirent  toutes  fortes  de  fecours  au  Vailleau.  Mais  Reed  s'apperçut  bientôt 
que  le  Havre  n'écoit  pas  fur ,  ni  la  faifon  commode  ;  &  lorfqu'on  voulut 
appareiller ,  l'ancre  fe  trouva  fi  fortement  accrochée  au  roc ,  qu'il  fallut  l'a- 
bandonner ,  après  avoir  coupé  le  cable.  Le  vent  étoit  Nord-Eft.  On  fit  route 
au  Sud-Eft ,  vers  quatre  ou  cinq  petites  Mes  ,  qui  font  à  cinq  degrés  quarante 
minutes  de  latitude  du  Sud ,  &  à  cinq  ou  fix  lieues  du  Havre  de  Callafu- 
fung.  La  marée  y  eft  forte ,  &  fa  direction  au  Sud.  Le  côté  Sud-Oueft ,  à 
une  lieue  de  ces  Ifles ,  eft  femé  de  fables  qui  ne  font  pas  marqués  dans  les 
Carres.  II  n'y  en  a  pas  moins  du  côté  de  l'Eft  ;  mais  on  y  trouve  des  paflfà-      j^"  T*"^ 
ges  entre  les  Canaux.   Les  Avanturiers  firent  voile  vers  Timor  ,   &  pafle- 
rent  ,  le  10  ,  près  de  l'Ifle  d'Omba  ,  qui  a  treize  ou  quatorze  lieues  de  long 

cz  que  ce  mouvement  augmente.  Enfuite  »  nuage  {pit  rempli.  Alers  ,  le  nuage  crevé  j  & 
elle  s'élevc  à  la  hauteur  ^ environ  cent  pas  toute  leau ,  qui  écoic  eii  bas  ,  ou  dans  la 
de  circuit ,  &  forme  une  efpecc  de  colom-  partie  panchance  du  nuage ,  retombe  dans 
ne  >  mais  elle  diminue  peu  a  peu  ,  en  mon-  la  Mer  ,  fait  beaucoup  de  bruit  par  fa  chu- 
tant »  jufqua  ce  qu  elle  foit  parvenue  à  la  te ,  &  met  les  flots  en  mouvement.  Il  eft 
petite  partie  de  la  Trombe  ,  d  od  elle  s'é-  fort  effrayant  de  fe  trouver  fous  la  Trombe 
tend  jufqu  au  bout  d*en  bas ,  qui  eft  appa-  lorfqu'elle  vient  à  crever.  Au(Ti ,  tâche-t-on 
remment  le  Canal  par  lequel  Teau ,  qui  s  cle«  de  s'éloigner  autant  qu'il  eft  pofïïble.  Mais , 
vc ,  eft  tranfporté  dans  le  nuage.  Cçft  de  faute  de  vent  ,  on  n'en  a  pas  toujours  le 
quoi  Dampier  ne  croit  pas  qu'on  puilTc  dou-  pouvoir.  Ordinairement ,  il  y  a  calme ,  pen- 
ter ,  fî  Ton  confidérc  que  le  nuage  en  devient  dant  que  la  Trombe  travaille  ,  fi  ce  n'cft 
plus  gros  &  plus  noir.  On  diftingue  aufll-tôt  précifémcnt  à  l'endroit  od  elle  fe  forme, 
ion  mouvement ,  quoiqu'auparavaot  on  Q*ea  Auffi ,  lorfqu'on  la  voit  venir ,  &  qu'on  a 
appcrçut  aucun.  La  Trombe  le  fuit ,  ^  tire  de  l'embarras  à  l'éviter  ,  on  s'efforce  de  la 
l'eau  chemin  faifant.  Ccft  ce  mouvement,  rompre  à  coups  de  canon  :  mais  jamais, 
qui  fait  le  vent.  Il  dure  Tefpace  de  demie-  ajoute  Dampier ,  je  D*ai  entendu  dire  qu*o» 
kcurc,  plus  ou  moins,  jufqua  ce  que  le  y  aie  réuffi.  Pagcf  jo6  6^ ^07» 
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— fur  cinq  ou  fix  de  large  ,  à  huit  degrés  vingt  minutes  ,  &  à  cinq  ou  fix  Ueuer. 

Dampier.     j^  Nord-Eft  de  Timor.  Le  2  3  ,  ils  côtoyèrent  de  fort  près  llfle  de  Penuie^. 
i^^7'       à  fept  ou  huit  lieues  de  TOueft  d'Omba.  La  marée  ,   qui  eft  extrêmement 
rapide  ,  au  Sud  du  Canal ,  près  des  deux  autres  petites  Ides  par  lefquelles  ils. 
voulurent  pafler  ,  les  auroit  fait  brifer  infailliblement  contre  terre,  s'ils  ne 
^'en  croient  éloignés  à  force  de  rames.  Le  16 ,  ils  découvrirent,  auSud-Eft: 
Quart-d*Eft ,  la  Pointe  Nord-Oueft  de  Tlfle  de  Timor, 
ifle  Timor.         Us  fçavoient  que  les  Pormgais  ôc  les  Hollandois  avoient  des  Etabliflèmens: 
dans  cette  grande  Ifle  ;  mais  étant  mal  informés  de  fes  produâions  >  ils  ne 
jugèrent  point  à  propos,  pour  des  efpérances  incenaines  ,  de  sexpofer  à  la 
rencontre  de  leurs  Vaiflèaux,  qu'ils  redoutoient  au  contraire  ,  &  qu'ils  s'é- 
toient  propofé  d'éviter.  Reed  fit  porter  le  C^p  au  Sud  ,  dans  la  vue  de  tou- 
cher à  la  Nouvelle  Hollande,  qui  fait  partie  des  Terres  Auftrales.  Le  vent,. 
aui  étoit  changé,  ne  lui  permettoit  plus  de  fuivre  autrement  la  route  dont 
avoit  formé  le  plan  ;  ou  du  moins ,  il  auroit  fallu  retourner  fur  fes  tra- 
ces, &:  la  faifon  n'étoit  pas  favorable  pour  s  engager,  entre  les  Ifles  au  Sud. 
de  la  Ligne. 
foî*^Iwe"i"â     ^®  ^^  *  à  treize  degrés  vingt  minutes  de  latitude ,  le  Cap  toujours  au  Sud,. 
Nouvelle  Uoi-  ils  le  tournèrent  briuquement  au  Nord  ,  dans  la  crainte  d'un  banc ,  qu'ils > 
'"^  trouvèrent  marqué  fur  leurs  Cartes  ,  vers  treize  degrés  cinquante  minutes,  . 

au  Sud-Quart-d'Oueft  de  la  panie  Orientale  de  Timor..  En  effet,  le  lende- 
main â  la  pointe  du  jour ,  ils  l'appercurent  devant  eux.  C'eft  une  petite, 
barre  de  fable,  qui  fe fait  voir  fur  la  lurface  de  l'eau,  environnée  de  Ro* 
chers  qui  s'élèvent  de  huit  ou  dix  pieds.  Sa  forme  eft  triangulaire,  &  cha- 
que côté  n'a  pas  moins  d'une  lieue  &  demie.  Si.  le  jour  n'étoit  pas  venu 
les  éclairer,  ils  alloient  donner  droit  au  milieu,,  mais  ils  l'évitèrent  heu- 
reufement .  en  portant  au  Nord  ,.  jufqu'à  la  pointe  Orientale^des  Rochers-, 
&.de-là  ils  reprirent,  à  toutes  voiles,. le 
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dâog^-    &.de-là  ils  reprirent,  à  toutes  voiles,. leur  routeau  Sud*. Les  Cartes  ne  met- 
tent ce  Banc,  qu'à  feize  ou  vingt  lieues  de  la  Nouvelle  Hollande  :   mais. 
Dampier  étoit  certain  d'avoir  fait  foixante  lieues  droit  au  Sud  ,  avant  que 
d'être  à  cette  hauteur ,  &  n'étoit  pas  moins  perfuadé  que  dans  ce  voifinage 
il  n'y  a  point  d'endroit,  de  la  Nouvelle  Hollande,  qui  fbit  auffi  Septea- 
trional  de  quarante  lieues  quon  le  trouve  fur  les  Cartes.  Si  la  Nouvelle 
Hollande  étoit  bien  placée  dans  les  Canes ,  il  faudroit  néceflairement ,.  dit- 
il  ,  que  fon  Vaiflèau  eût  été  emporté  à  l'Oueft  de  quarante  lieues  hors  de  fa 
route  :  mais  il  n'y  avoir  aucune  apparence  qu'il  put  l'avoit  été  avec  cette 
d^  D^«  fuî  v^^^^"^®  »  d'autant  plus  que  le  vent  n'avoit  pas  ceffc  d'être  Oueft.  A  la  vé- 
îâ  fr..JÏÎ15n  de  la.  rite ,  lotfque  la  Mouflon  change  ,  les  Courans  ne  changent  pas  aulE-tôt;  ils 
u^'!^  ^"^^  continuent  Tefpace  d'un  mois  dans  leur  ancienne  direârion.  Mais  il  y.  avoit 
déjà  deux  mois  que  la  Mouflon  avoit  changé.  En  un  mot ,.  Dampier  croit 
plus  volontiers  que  les  Géographes  ont  mal  placé  la  Nouvelle  Hollande, 
q\iû  ne  peut  s'imaginer  que  les  Courans  l'ayent  trompé.  Ajoutez ,  dit-il,  qu'ils 
auroienrdû  le  tromper  avant  quil  fût  à  ce  Banc,  plutôt  qu'après  lavoit 
doublé'.  Sa  conjeâiire  lui  paroît  d'autant  plus  vraifemblable  ,  quil  aoava,, 
fur  les  Côtes  de  la  Nouvelle  Hollande  ,  que  les  marées  avoient  conftamment  le 
même  cours  ;  le  fluxau  Nord-Quaa:^d'£ft  ,4ciôjauxau.Sud-Qi^t-d'Qu€ft  (S^). . 
{84)  Pages.  5*1^'^^  31^ 


Dampiek. 

1688. 
Les  Avantutieif 


D  E  S    V  O  Y  A  G  E  S.    Li  V.    I  V.  419 

.  î-es  Avanturiers  arrivèrent ,  le  4  de  Janvier  ,  aux  Terres  de  la  Nouvelle 
liollande  ,  à  feize  degrés  cinquante  minutes  ,  fans  avoir  ceffé  de  faire  route 
;au  Sud ,  depuis  le  Banc  qu  ils  avoient  doublé  le  3 1  de  Décembre.  Ils  n  y  trou- 
vèrent point  de  bon  mouillage  j  parce  que  cette  Côte  eft  expofée  au  Nord-  y'aVrÎTcncr 
Oueft  :  mais  côtoyant  la  parue  Orientale ,  pendant  Tefpace  de  dix  ou  douze 
lieues  9  ils  découvrirent  une  afièz  longue  Baye ,  coupée  de  quantité  dlfles  ; 
&  le  5  ,  ils  y  mouillèrent ,  i  deux  milles  de  la  Côte  ,  fur  un  bon  fable  & 
vingt-neuf  braflfes  d'eau.  Sans  fçavoir  encore  (*) ,  obferve  Dampier  ,  fî  la 
Nouvelle  Hollande  eft  ime  Ifle  »  je  fuis  certain  qu'elle  ne  touche  ni  à 
rAfie ,  ni  à  l'Afrique  ,  ni  i  l'Amérique.  Cette  partie  eft  baÛe  &  unie , 
à  rexception  dps  Pointes  ,  qui  font  pierreufes. 

Le  terroir  du  Pays  eft  fec  »  fablonneux ,  &  fans  autre  eau  que  celle  des 
puitSé  II  produit  diverfes  fortes  id'arbres  ;  mais  les  Bois  n'y  font  pas  en  grand    ^catda  Viju 
tiombre ,  &  les  arbres  y  ont  peu  de  grofleur.  La  plupart  paroiflènt  des  ar* 
bres  à  Dragon.  L'écorce  en  eft  blanchâtre ,  &  les  feuilles  noires.  On  voie 
difliller  leur  gonmie ,  des  nœuds  8c  des  crevafles  du  tronc.  Dampier  con- 
fronta cette  gomme  avec  du  fangdeDrs^on  au'il  avoit  à  bord,  &  lui  trouva 
la  même  couleur  &  It  même  goût.  Tous  les  autres  arbres  font  inconnus 
.aux  Européens  ;   &  Ton  n'en  voit  pas  un  feul  qui  pone  le  moindre  fruit. 
On  n'apperçut  ,  non  plus  y  aucune  fone  d'Ammaux ,   ni  même  d'autres 
•traces  que  celles  d'une  Bete  à  quatre  pieds ,  qu'on  prit  pour  un  Chien.  Quel- 
ques petits  Oifeaux  terreftres ,  qui  le  firent  voir  fur  les  arbres  ,  n'étoienc 
.  >a$  plus  gros  que  nos  Merles.  Les  Oifeaux  marins  y  font  encore  plus  rares. 
.  ^  Mer  eft  peu  poiilbnneufe ,  à  moins  qu'on  ne  mette  au  rang  des  poifibns  » 
es  Vaches  marines  Ôc  les  Tortues ,  qui  font  en  fort  grand  nombre  dans 
a  Baye ,  mais  extraordinairement  fàuvages ,  quoiqu'ils  ne  doivent  pas  être 
fort  inquiétés  par  les  Habitans ,  qui  n'ont  ni  Bateaux  ni  fer. 

Ces  Indiens  font  les  plus  miférables  de  tous  les  hommes.  Les  Caflfres  8c 
les  Hotrentots  font  riches  en  comparaifon  ,  puifqu'ils  ont  des  maifons  &  des  Figare  se  ml- 
habits  de  peau ,  des  Brebis ,  de  la  Volaille ,  des  Fruits  Ôc  des  œufs  d'Aucru-  ^^  <**■ 
che.  Si  l'on  excepte  la  figure  humaine ,  les  Peuples  de  cette  partie  de  la  ^*"' 
Nouvelle  Hollande  ne  dînèrent  pas  des  Brutes.  Ils  font  grands  »  droits ,  8c 
menus.  Ils  ont  les  membre$  longs  &  déliés,  la  tête  grolle,  le  front  rond, 
&  les  fourcils  gros.  Leurs  paupières  font  toujours  â  demi  fermées  ,  pour  fe 
défendre  des  Mouches ,  qui  leur  fatiguent  fans  cefle  les  yeux ,  les  narines 
8c  la  bouche.  Audi  n'ouvrent-ils  jamais  les  yeux  comme  les  autres  hom- 
mes ,  par  l'habitude  qu'ils  ont  de  les  tenir  fermés  dès  l'enfance.  Ils  ont  le 
nez  gros  ,  les  lèvres  cpaifles  &  la  bouche  fort  grande.  Dampier  ignore  s'ils 
Varrachent  deux  dents  de  la  mâchoire  fupérieure  \  mais  elles  manquent ,  par 
devant ,  aux  femmes  comme  aux  hommes.  Ils  n'ont  pas  de  barbe ,  8c  tous 
les  traits  de  leur  vifage  font  fort  dif&rmes.  Leurs  cheveux  font  noirs ,  courts 
&  crépus  comme  ceux  des  Nègres.  Enfin  ,  par  le  vifage  &  le  refte  du  corps  > 
qu'ils  ont  auflî  fort  noirs,  ils  reflèmblent  moins  au  commun  des  Indiens^ 
qu'aux  Nègres  de  la  Guinée. 

Après  avoir  mouillé,  Reed  envoya  un  Canot  au  rivage,  pour  lier  cqm- 

(^)  Voyei ,  ci-dciTus ,  la  Relation  du  ;nêmc  Pays ,  ^uc  L'ordre  du  Plan  a  fait  mettre  avaoft 
,€clle-ci ,  contre  l'qtdxp  du  cemps. 
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merce  avec  quelques-uns  de  ces  Barbares ,  qui  fe  prcfenrerent  fur  la  Cote. 
^^%«*      Mais  la  vue  du  Canot  les  fit  fuir.  On  emplova  trois  jours  k  chercher  leurs 
caraaere  în-  habitations  ;  &  n'en  découvrant  aucune  ,  ni  la  moindre  apparence  d*eau  & 

r  c  abie  des  Ha-  de  vivres ,  on  prit  le  parti  de  palTer  aux  Ides  voifines.  Les  Infulaires  furent 
buaai.  d'abord  auflî  farouches.  Cependant  on  en  prit  plufîeurs  ,  qui  fe  familiarife- 

rent  aflez  ,  pour  recevoir  quelques  alimens  qu'on  leur  offrit,  Ôc  leur' exem- 
ple diminua  la  frayeur  des  autres.  Ils  n'ont ,  pour  maifons ,  que  des  branches 
d'arbres  entrelalfées.  Leur  unique  nourriture  eft  le  poilTon  qu'ils  prennent 
dans  de  petits  féfervoirs  de  pierre ,  où  la  marée  en  laifle  toujours  ,  les 
Moules ,  les  Limaçons  &  les  Pétoncles ,  qu'ils  cherchent  autour  des  Rochers. 
La  Terre  ne  produit  rien  qui  puiffe  fervir  à  leur  fubfiftance.  Reed,  ayant  fait 
creufer  des  puits ,  efpera  de  tirer  d'eux  quelque  fervice,  pour  le  tranfport  de 
l'eau  :  mais  n'étant  pas  accoutumés  à  porter  des  fardeaux,  ils  fuccomboienc 
fous  le  moindre  ppids  ;  &  rebutés  des  premiers  efforts ,  ils  refuferent  de  concis 
nuer  ce  travail. 
ifkt  i  roccî-      Un  Pays  fî  ftérile  &  des  Habitans  fi  peu  fociables  déterminèrent  bientôt 

ëeatdcsunuiia.  les  Avanturiets  à  lever  l'ancre.  Ils  firent  voile  au  Nord  ,  le  ir  de  Mars> 
dans  le  defiein  de  fe  rendre  à  Tlfle  des  Cocos,  où  ces  fruits  leur  promet- 
toieot  du  moins  d'agréables  rafraichif&mens.  Mais ,  à  douze  degrés  douze 
minutes  de  latitude  Septentrionale ,  qui  étoit  celle  de  cette  Ifie  ,  fuivant 
leurs  Canes ,  un  vent  Sud-Oueft ,  dont  ils  ne  purent  furmonter  la  violen* 
ce ,  leur  fit  abandonner  cette  route ,  pour  tourner  vers  les  Ifles  qui  font  à 
l'Occident  de  Sumatra.  Dampier  fe  félicita  d'un  changement ,  qui  lui  faî- 
foit  efperer  quelque  occafion  de  s'échapper.  Ik  rencontrèrent ,  à  dix  degrés 
trente  minutes  du  Nord  ,  &  fiiivant  le  compte  de  Damnier ,  à  douze  de- 
grés fix  minutes  de  longimde  Oueft  de  la  Nouvelle  Hollande  ,  une  petite 
Ifle,  qui  n'étoit  pas  marquée  dxtns  leurs  Canes,  bien  pourvue  d'eau  Se  d& 
bois ,  mais  où  les  difficultés  du  fond  ne  leur  permirent  pas  de  mouiller. 
Graodef  Ecrc-  Leurs  Canots  ,  qui  ne  laiflèrent  pas  d'y  aborder ,  revinrent  avec  quantit 

▼iilcjicKcttics»  d'Oifeaux,  tels  que  des  Doubles  &  des  Guerriers.  Us  apportèrent  auflî  une 
forte  d'Ecrevifles  terreftres  ,  qui  fe  tiennent  dans  les  fables  arides ,  où  elles 
fe  terrent  comme  les  Lapins.  Le  Chevalier  Drake  fait  la  defcription  d  ua 
Animal  de  cette  nature ,  qu'il  trouva  dans  d'autres  IfleSi.  C'eft  une  nourri- 
ture fort  faine  &  d'excellent  goût.  Avec  la  même  qualité  ,  ceux  dont  les- 
Avanturiers  fîrenr  ici  l'eflai  étoient  de  la  groffeur  de  la  jambe..  Leurs  co- 
quilles font  d'un  brun  obfcur ,  qui  devient  rouge  lorfqu'elles.ont  bouilli  (85).. 
in«  abondan.      La  fuite  de  cette  Navigation  n'eut  rien  de  remarquable-  jufqu'au  7  d'A- 

ttsMicocoi.  vril,  qu'on  eut  de  loin,  au  Nord ,  la  vue  de  l'Ifle  de  Sumatra..  Le  15  , 
on  mouilla  fous  une  petite  Ifle ,  nommée  Tlfle  Trifi< ,  à  quatre  degrés  de 
latitude  Méridionale  ,  &  quatorze  ou  quinze  lieues  de  l'Occident  de  Suma- 
tra. Les  noix  de  Cocos  y  font  en  abondance  ,  comme  dansplufieurs  autres 
Ifles  qui  la  fuivent ,  &  ^ui  paroiflènt  à  peu  près  de  la  même  grandeur. 
Le  19  ,  on  doubla  la  Pointe  Sud-Oueft  de  l'Iife  de  Naflau ,  afïèz  grande 
Ifle ,  mais  déferte ,  à  trois  degrés  vingt  minutes  de  latitude  Méridionale^. 
Reed  s'écant  faifi  ,  à  cette  hauteur  ,  d'une  Barque  d'Achem ,  chargée  d'huile  ^ 
&  montée  de  quatre  hommes ,  fit  couler  la  Barque  à  fond  ,  &  retint  les 
(«5)  Page  53Q. 
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quatre  Achemois.  Sa  vue  9  dans  cette  rigueur ,  étoit  d'ôter  à  Tes  propres 
gens  ,  non-feulement  loccafion ,  mais  le  defir  même  de  le  quitter  5  parce 
qu'en  maltraitant  les  Indiens  ,  il  fe  figuroit  que  perfonne  du  Bord  n'auroit 
la  hardieflè  de  fe  jetter  parmi  eux.  11  s'étoit  ouvert  ,  enfin ,  fur  le  projet 
qu'il  avoir  conçu  d'aller  croîfer  dans  la  Mer  rouge ,  &  tous  les  Avanturiers 
n  avoient  pas  reçu  cette  déclaration  avec  les  mêmes  applaudiffemens,  Dam^ 
pier  le  prefloit  fi  vivement  d'aborder  au  premier  Comptoir  de  fa  Nation  , 
que  ces  inftances  ayant  commence  à  le  rendre  odieux ,  il  avoit  été  menacé 
plufieurs  fois  d'être  abandonné  dans  quelque  lieu  défert.  Mais  ,  ceux  qui 
s'étoient  ligués  pour  le  Voyage  de  la  Mer  rouge  ,  propoferent  de  fe  rendre 
aux  Ifles  de  Nicobar ,  comme  un  lieu  commode ,  pour  calfater  le  Vaifleau , 

||ui  avoit  befoin  de  cette  réparation  ;  &  propre  aufli ,  par  fon  cloignement 
es  Comptoirs  Européens  ,  à  retenir  les  Mécontens  fous  le  joug.  On  mit  à 
la  voile  auili-tôt  vers  ces  Ifles.  La  plus  Méridionale ,  qui  porte  proprement 
le  nom  de  Nicobar  ,  eft  à  quarante  lieues  du  Nord-Oueft  de  Tlflc  de  Su- 
matra :  mais  les  Marins  ne  nomment  point  autrement  un  grand  nombre 
d'autres  Ifles  voifmes  ,  qui  font  au  Sud  de  celles  d'Andeman  (86). 

On  arriva  ,  le  5  de  Mai ,  à  la  vue  de  l'Ifle ,  qui  fe  nomme  proprement 
Nicobar*,  &  l'ancre  fut  jettée  au  Nord-Oueft  ,  dans  une  petite  Baye  ,  à 
huit  braffes  d'eau.  Cette  Ifle  eft  à  fept  degrés  trente  minutes  de  latitude 
Septentrionale.  Sa  longueur  eft  d'environ  douze  lieues ,  fur  trois  ou  quatre  de 
large.  Le  côté  Méridional  eft  élevé  par  lui-même  ,  6c  par  des  Rochers  ef-- 
carpes ,  qui  le  bordent  ;  mais  le  refte  de  l'Ifle  eft  Ixis  &  uni.  Dans  cet  ef- 
pace  ,  qui  eft  arrofé  de  plufieurs  raifleaux  d'eau  vive ,  elle  produit  quantité 
d'excellens  arbres  ,  qui  femblent  ne  former  qu'un  fcul  Bois.  Mais ,  rien  ne 
la  rend  fi  belle  que  les  Cocotiers  >  qui  croiflent  autour  des  Bayes.  Comme 
elles  font  en  grand  nombre  >  &  qu'elles  ne  font  féparées  les  unes  des  autres 
que  par  de  petites  Pointes  pierreufes  ,  la  vue  de  toutes  ces  Côtes  forme  un 
Ipeélacle  charmant.  Derrière  les  Cocotiers ,  c'eft-à-dire  ,  jplus  loin  de  la 
Mer  ,  on  trouve  par-tout  un  arbre  ,  aue  Dampier  n'a  jamais  vu  que  dan* 
cet  endroit  de  l'Inde ,  &  dont  il  vante  beaucoup  les  propriétés.  Les  Infu- 
laires  le  nomment  MaJory.  Il  eft  de  la  eroffeur  &  de  la  hauteur  de  nos 
Pommiers.   L  ccorce  en  eft  noirâtre  ,  &  la  feuille  aflez  large.    Son  fruit  , 

3ue  Dampier  compare  >  pour  la  grofleur  »  aux  pains  d'un  fou  ,  a  la  figure 
'une  poire ,  la  peau  dure  &  polie ,  d'un  verd  clair  ,  &  la  poulpe  fore  lem- 
blable  à  celle  de  la  pomme ,  excepté  qu'elle  eft  remplie  de  mamens  ,  de 
1  epaiâeur  du  gros  fil  à  coudre.  On  le  -  fait  cuire  à  l'eau  >  dans  de  grands 
vaiCTeaux  de  terre  ,  qui  contiennent  vingt-cina  ou  trente  pintes ,  avec  beau-* 
coup  d'attention  à  tenir  le  vaiflèau  couvert ,  de  peur  que  la  fumée  ne  s'ex- 
hale. Lorfque  le  fruit  eft  mou  ,  on  le  pelé  ;  on  fépare  la  chair  des  fila- 
hiens ,  avec  un  couteau  de  bois  >  &  de  ce  qui  refte  >  on  fait  des  maflès ,  ou 
des  pains  >  de  la  grofleur  d'un  fromage  d!e  Hollande  ,  qui  fe  gardent  fix 
ou  fept  jours  ,  &  qui  font  la  principale  nourriture  des  Infulaires.  Elle  eft 
fi  faine  &  de  fi  bon  goût ,  qu'elle  leur  fait  négliger  les  Yams  ,  les  Patates , 
les  Plantains  ,  &  le  Riz  même ,  dont  ils  cultivent  fort  peu.  Ils  nourriflent  y 
par  la  même  raifon ,  peu  de  Beftiaux  &  de  Volaille.  Le  plus  grand  ufage  y 
(8^;  Page  iH- 

G^giij 


Dampier. 

x6S8. 


Dampier  Tov* 
pire  api  Cl  la  lt« 
beicé. 


Ifles  Niceboi* 


Fruft  ,  rorft- 
mé  Malory ,  <]al 
leur  eft  parucu« 
lier. 

Sa  defcriftios 
&  fon  iif^e. 


Dampier. 
1^88. 

.  Portraic  da 


\Unt  Uog^. 


'teiir  démettre. 


Comment  Dam* 
piex  fc  procure  la 


41a  HISTOIRE    GENERALE 

qu'ils  font  des  Cocotiers ,  eft  pour  en  tirer  une  liqueur ,  qu^ils  nomment 

Toddy  ,  &  qu'ils  aiment  avec  paillon  (87). 

Les  Habitans  naturels  de  Tlfle ,  font  d'une  taille  haute  &  bien  propor-- 
tionnée.  Ils  ont  le  vifage  aflez  long ,  les  cheveux  noirs  ,  le  nez  médiocre  >  la 
bouche  agréable  ;  en  un  mot  y  la  même  proponion  dans  toute  les  panies  du 
vifage ,  que  dans  celles  du  corps.  C'eft  leur  attribuer  une  parfaite  beauté  » 
qui  ne  doit  pas  même  être  altefée  par  la  couleur  de  cuivre  >  qu'on  donne 
pour  celle  de  leur  teint.  L'ufage  des  femmes  eft  de  sVracber  les  iburcils». 
;£Ues  portent ,  pour  unique  habillement  >  une  efpece  de  jupon  ,  qui  s'atta* 
che  aux  reins  &  qui  deicend  jufqu'aux  genoux.  Les  hommes  font  nuds ,  à 
la  réferve  d'une  longue  Se  étroite  pièce  de  toile ,  qui  leur  cmt  le  milieu 
du  corps ,  &:  dont  le  bout ,  defcendant  entre  les  cuiflles ,  fe  relevé  par  der- 
rière 9  jufqu'à  la  ceinture.  Leur  langage  eft  différent  de  toutes  les  Langues  » 
que  Dampier  avoir  entendues  \  mais  ils  y  mêlent  quelques  mots  Portugais 
éc  Malayens  ,  qui  leur  viennent  y  apparemment ,  des  Vaiflèaux  cjui  touchent 
â  leur  Ifle.  Ils  n'ont  point  de  Temples ,  ni  d'Idoles  ,  ni  rien  qui  puiflè  leur 
faire  attribuer  aucune  forme  de  Relieion.  Cependant ,  un  Prêtre ,  que  £>am« 

{âer  vit ,  dans  la  fuite  au  Tonquin  >  T'affura  qu'ils  avoient  du  penchant  pour 
e  Chriftianifme  ;  &  l'on  a  vu  ,  dans  une  autre  partie  de  cet  Ouvrage  >  que 
les  Jéfuites  ont  entrepris  de  leur  porter  les  lumières  de  l'Evangile* 

Ils  font  leur  demeure  dans  les  Bayes ,  à  peu  de  diftance  du  rivage.  Cha- 
que Baye  a  quatre  ou  cinq  cens  Maifons  >  oâties  fur  des  piliers  ,  petites  , 
baflès  '  &  quarrées.  Leur  hauteur  eft  d'environ  huit  pieds  jufqu'au  toit  y  qui 
s'élève  de  huit  autres  pieds ,  en  forme  de  dôme  ,  par  des  foliveaux  cour- 
bés en  demi-croiffant ,  &  couverts  de  feuilles  de  Palmier.  Ils  ne  cultivent 
que  les  Cocotiers  &  les  Melons ,  qui  croiflent  près  de  la  Mer.  La  terre 
n'eft  pas  défrichée  plus  loin  ;  &  Dampier  obferva  qu'après  avoir  paffc  les 
arbres  fruitiers ,  on  ne  trouve  pas  même  de  chemins  qui  conduifent  dans 
les  Bois.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence ,  dic-il  ,  que  toutes  les  Ifles  voifînes 
ont  les  mêmes  ufages  (88). 

Mais  il  étoit  occupé  d'un  foin  trop  important ,  pour  fe  livrer  à  d'autres* 
obfervations  ;  &  c'eft  ici  qu'il  faut  donner  la  pemcure  de  fon  embarr«is 
dans  fes  propres  termes»  »  Je  crus  alors  qu'il  écoit  temps  de  me  retirer ,  & 
*»  d'obtenir  ,  s'il  étoit  poffible ,  la  permiflion  de  demeurer  dans  cette  Me  ; 
»  car  il  n'y  avoir  aucune  apparence  de  pouvoir  fe  dérobber  ;  &  rien  ne 
»  m'empêchoit  d'efpérer  cette  permiffion  ,  dans  un  lieu  où  mon  féjour  n*en- 
3>  trainoit  aucun  danger  pour  la  Troupe ,  quand  mon  deflèin  même  auroit 
»  été  de  lui  nuire.  Outre  que  la  conjon^re  étoit  favorable ,  j'avois  une 
^  raifon  particulière  de  vouloir  demeurer  :  c'ctoit  l'efpérance  de  m'avancer 
n  confidérablement  par  le  commerce  de  l'Ambre  gris ,  &  de  faire  une  gran- 
,^  de  fortune  avec  les  Infulaires.  Je  pourrois ,  en  peu  de  temps ,  apprendre 
,«»  leur  langage.  En  m'accoûtumaht  à  ramer  avec  eux  fur  leurs  Canots ,  Se 
.%»  furtout  en  me  conformant  à  leur  manière  de  vivre  ,  j'aurois  vu  comment 
»*  ils  tiroient  leur  Ambre  gris ,  combien  ils  en  tiroient ,  &  dans  quel  temps 
^  de  l'année  ils  en  trouvent  le  plus.  Je  fugeois  qu'enfuite  il  me  feroit  aifé 
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j»  de  me  retirer  ,  &  de  m'embarquer  fur  le  premier  Vaifleau  Européen ,  qui  ■  ■«    ■  ■      -> 
»  toucheroit  à  Tlfle  ,  ou  de  m  attacher  quelque  jeune  Indien  ,  qui  me  tranf-     ^^*to^o** 
»>  porteroit  dans  la  Rade  d'Achem  ,  fur  fon  Canot.    J  aurois  pii  m'y  pour- 
*»  voir  des  marchandifes  les  plus  recherchées  de  mes  Infulaires  y  &  je  m'en 
M  ferois  fervi  à  mon  retour ,  pour  acheter  leur  Ambre  gris. 

M  Jufqu'alors ,  j'avois  afifeâé  de  ne  pas  defcendre  à  terre  :  mais  lorfque 
»  je  vis  le  Vaiffeau  prêt  à  lever  l'ancre  9  je  priai  le  Capitaine  de  me  faire- 
»  mettre  au  rivage.    Lui ,  qui  fe  trouvoit  importuné  de  mes  plaintes  ,  Se 
n  qui  croyoitque  je  ne  pouvois  pas  le  quitter  dans  un  lieu;  moins  fréquen- 
»  té ,.  fe  rendit  volontiers  à  ma  prière  :  ce  qu'il  n'auroit  pas  fait  fans  dou- 
»  te ,  s'il  eut  cru  que  je  dufle  partir  bien-tôt  de  l'Ifle ,  parce  qu'il  n'auroit 
»  pas  voulu  me  donner  occafion  de  faire  fon  Hiftoire  aux  Anglois  &  aux 
»  Hollandois.  Je  me  hâtai  de  prendre  mon  coffire  &  mon  lit ,  dans  la  crain-»- 
»»  te   qu'il  ne  changeât  de  réfolution  ,  &  je  cherchai  auffi-tôt  quelqu'un , 
M  pour  me  mettre  à  terre.  Le  Canot  >  fur  lequel  je  me  mis ,  me  débarqua  dans 
^  une  petite  Baye  fablonneufe,  qui  étoit  bordée  de  quelques  Maifons.  Un 
»  Indien  vint  à  moi;  &  ne  pouvant  s'imaginer  le  deflein  qui  m'amenoit , 
>9  il  m'offrit  fon  Bateau  pour  retourner  à  bord.  Je  le  refufai.  Alors  ,  il  me 
*>  fit  figne  d'entrer  dans  fa  Maiibo.    J'y  ponai  mon  coffre  &  mes  habits. 
M  A  peine  y  étois-je  depuis  une  heure ,  que   le  Lieutenant  du  Vaifleau  »< 
»  accompagné  de  trois  ou  quatre  hommes  armés  ,  vint  me  déclarer  qu'iL 
9»  falloit  partir  avec  eux.  Il  n'étoit  pas  befoin  d'envoyer  un  fi  gros  cortège.  • 
w  Je  répondis  que  i'étois  prêta  les  fuivre.  Il  m'auroit  été  facile  de  me  ca<»- 
**  cher  dans  les  Bois  :  mais ,  ils  auroient  tué  ou  maltraité  quelques  Infulai- 
w  res^pour  animer  les  autres  contre  moi.  J'entrai,  donc  avec  eux  dans  leur 
"  Canot.    Mais ,  en  arrivant  à  bord ,  je  trouvai  tout  en  mouvement.   Le 
»  Chirurgien  ,  nommé  Coppingcr ,^  ôc  deux-  autres  ,   encouragés  par   mon* 
w  exemple,  demandoient  qu'il  leur  fut  permis  de  m'accompagner.  Ces  trois ' 
»  hommes  avoient  toujours  eu  le  même  deilein   qvie  moi.    Les  deu3t  der- 
«  niers  ,  qui  fe  nommoient  Hall  8c  Ambrofi  ,  n'y  trouvoient  pas  beaucoup' 
M  d'oppofition  :  mais  Reed  &  toute  la  Troupe  ne  vouloient  pas  perdre  le 
»  Chirurgien.  Il  fauta  dans  le  Canot,  armé  d'un  fufil ,  en  jurant  qu'il  fe- 
»*  rojt  feu  fur  celui  qui  entreprendroit  de  l'arrêter.  Le  Quartier-Maître  fauta- 
w  brufquement  après  lui -,  &  l'ayant  défarmé  ,  avec  le  fecours  de  deux  ou* 
»  trois  autres ,  il  le  fit  rentrer  dans  le  Vaifleau. 

»»  Nous  fumes  plus  heureux  ,  Hall,  Ambrofe  &  moi-   On  nous  rendit  ^fj^lf^^^ 
M  la  liberté  d'aller  à  terre.  Un  de  nos  Rameurs  dérobba  ,  par  pitié ,  une  tmTommet  da  • 
>'  hache  qu'il  nous  donna ,  comme  un  excellent  outil  parmi  les  Indiens  ««.  vaiflcaii. 
Nous  defcendîmes  au  rivage.  Je  menai  mes  deux  Compagnons  à  la  maifon 
de  rinfulaire  qui  m'avoit  déjà  reçi.  A  peine  y  étions-nous  arrivés ,  qu'un 
Canot  amena  les  quatre  Achemois  que  nous  avions  faits  Pfifonniers  ,  &  le 
Métif  Portugais  que  nous  avions  amené  de  Pulo-Condor.  Reed  les  croyoit 
déformais  inutiles  à  fes  defleins ,  parce  qu'il  alloit  quitter  des  Mers  où  le* 
Portugais  lui  fervoit  d'Interprète ,  &  parce  qu'il  ne  craignoit  plus  qu'à  qua- 
rante Ueues  de  Sumatra  les  Achemois  pûflent  entreprendre  de  nous  tranf- 
porter  dans  leur  Pays.  En  effet,. cette  entreprife  étoit  hardie,  &  ce  ne  fut 
{^  notre  premier  objet.  Nous  -  conûdérâmes  d'abord ,  que  -  nous  étions  ailèT-' 
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■  ,^  forts  pour  nous  défendre  ,  s'il  prenoit  envie  aux  Infulaires  de  nous  arraqaer- 

Dampi£R.     il/-  j-  r      •  ^1  r    \      '        *         •  i  -i^ 

1688  ^^^  quand  je  me  ierois  trouve  leul,  je  naurois  pas  eu  la  moindre  peur- 

oi>rctrat'toni  Peut-ctte  même  aurois-je  été  plus  tranquille ,  parce  que  j'aurois  été  plus  {ur 

fiir  h  férocité  Je  ne  choquer  perfonne.  »  Je  liiis  perfuadé  qu'il  n'y  a  point  de  Nation  affèz 

auvagci.      ^  barbare ,  pour  tuer  un  Etranger  que  le  hafkrd  fait  tomber  entre  Ces  mains , 

u  s'il  ne  s  attire  ce  malheur  par  quelque  violence  :  &  dans  cette  fuppofirion 

»  même  »  fi  Ion  pouvoit  fe  garantir  de  la  première  fureur  des  Sauvages  &  les 

»*  faire  entrer  en  négociation ,  il  feroit  facile  de  les  ramener  à  la  paix  ;  fur- 

M  tout  en  leur  montrant  quelque  bagatelle  qu'ils  n'auroient  jamais  vue,  ôc  que 

M  tout  Européen ,  qui  a  vu  le  monde ,  peur  inventer  fur  le  champ  pour  les 

M  amufer  5  comme  de  tirer  du  feu  d'un  caillou  avec  un  morceau  d'acier.  Dans 

w  tous  mes  Voyages,  je  n'ai  pas  vu  d' Atropophages ,  ou  de  Mangeurs  d'hom- 

•»  mes.  Je  n'ai  point  entendu  dire  ,  qu'il  y  eût  au  monde  une  Nation  qui 

V  n'eut  pas  quelque chofe  i manger, foit  poidbns  ou  animaux terreftres  ,.foit 
''  au  moins  des  fruits  ,  des  grains ,  des  racines  ,  ou  d'autres  légumes ,  qui 
9y  croiflènt  naturellement  ou  par  la  culture.  Les  Habitans  mêmes  de  la  Nou- 
*>  velle  Hollande  ,  avec  toute  leur  pauvreté  ,  ne  laiflent  pas  d'avoir  du  Poif» 
M  fon ,  &  ne  tueroient  pas  un  homme  pour  le  manger.  Je  ne  fçais  quels 
»  barbares  ufages  peuvent  avoir  ai^tre&is  régné  dans  quelques  Parties  du  Mon- 
j*  de  ,  ni  s'il  eft  vrai  que  certains  Peuples  ayenr  dévoré  leurs  Ennemis,  ou 

V  les  ayent  iàcrifiés  à  leurs  Dieux  :  mais  je  fçais  ,  par  mon  expérience  ,  que 

V  ceux,  dont  on  nous  a  donné  cette  idée  ,  commercent  aujourd'hui  forrhon- 
93  nêtement  avec  les  Européens  5  &  leurs  Prifonniers  nous  apprennent ,  que 
»  s'ils  ont  quelque  barbarie  dans  les  guerres  qu'ils  croyent  juftes ,  elle  ne  va 
»  point  jufqu'à  leur  faire  maltraiter  on  l^omme  ^  qui  tombe  feul  entre  leurs 
y  mains  (89). 

DaiiP?M^"  0I1**       Dampier  ne  s'en  crut  pas  moins  heureux  de  n'être  pas  feul  ;  mais  ce  fut 
4**?a '"aK  °des  particulièrement  après  avoir  confidéré  qu'il  étoit  capable,  avec  fes  Compagnons, 
lufaiairci.         ^^  f^^^^  ^^  manoeuvre  ,  &  de  paifer  dans  l'Ifle  de  Sumatra.    Auflî  prirent-' 
ils  la  réfolution  d  acheter  un  CfaROt  ;  &  le  lendemain ,  6  de  Mai ,  ils  virent , 
fans  regret ,  le  Vaillèau  qui  mettoit  à  la  voile.  Leur  Hôte  avoit  paru  furpris 
de  les  voir  en  fi  grand  nombre  ;   cependant  il  ne  fit  pas  difHcuUé  de  les 
traiter  avec  du  Toddy  ,  &  de  leur  vendre  un  Canot  pour  une  hache.   Les 
Habitans  des  autres  maifons  leur  marquant  moins  de  confiance ,  ils  fe  dé- 
terminèrent à  mettre  leurs  coffres  &  leurs  habits  dans  le  Canot ,  pour  aller 
attendre ,    au  Midi  de  l'Ifle ,  le  changement  de  la  Mouflon  ,  qui  ne  pou- 
voir erre  éloigné.  Là  difpofition  des  Côtes  les  obligeoir  de  prendre  le  lar- 
^e  :  mais  à  peine  eurent-rils  quitté  la  Terre ,  qu'un  coup  de  vent  renverfa 
le  Canot.  Ils  fe  fauverent  à  la  nage  ,  entraînant  après  eux  leur  petit  Bati- 
rcnvMf?"?  fa*i?-  ^^^^  9  ^®*^^s  coflires  &c  leurs  habits.    Dampier  s'applaudit  beaucoup  d  avoir 
ye  Ton  Journal  pù  garantir  de  l'eau ,  fon  Journal ,  &  quelques  Cartes  qu'il  avoit  drelfécs 
ff  ffi  c^^tt.     i^i.^lême,  Tout  le  refte  fut  mouillé  ;  mais  le  foin  qu'on  eut  d'ouvrir  auiîî- 
tôt  les  coffres ,   &  de  faire  fecher  tout  au  Soleil ,  rendit  le  dommage  fort 
léger.  On  n'en  eut  pas  moins  d'ardeur  à  prendre  une  féconde  fois  le  large. 
Quelques  Infulaires  ,  qui  ayoiçnt  eu  le  temps  de  s  aflembler  f^r  leurs 
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Ôthbts  %  fembloient  menacer  les  huit  Etrangers  ^  ou  leur  vouloir  difpucer 
l*accès  du  rivage«  Un  des  trois  Anglois  tira  mr  eux  un  coup  de  fuiîL ,  pour 
les  effrayer.   Ils  ne  laiflèrent  pas  de  fuivre ,  jufqU'à  la  Baye  où  le  Canpt 
aborda  ;  mais ,  n'ofant  s  approcher  des  armes  à  feu ,  ils  fe  contentoient  de 
branler  fouvent  leurs  lances.  Hall ,  fe  flattant  de  pouvoir  leis  appailer ,  fauta 
feul  à  terre  >  tandis  que  fes  Compagnons  fe  tenoient  prêts  â  faire  feu  >  s*iU 
ettflènt  marqué  de  la  difpofition  a  l'infulter  ;   &  mettant  Tépée  i  la  main  » 
il  marcha  vers  eux  d*un air  tranquille.  lis lattendirent ,  fans  hiire  le  moindre 
mouvement.  Mais  lorfcju'après  les  avoir  falués ,  il  leur  eut  touché  la  main  :: 
avec  divers  fîgnés  d'amitié ,  leur  joie  parut  extrême  ;  &  la  paix  fut  con- 
clue d'autant  plus  fîncérement ,  que  leur  rendant  la  liberté  de  pécher  f^ns 
crainte ,   elle  ne  leur  étoit  pas  moins  agréable  qu'à  ceux  dont  ils  avoient 
redouté  la  violence.  Ils  apportèrent ,  au  Canot  >  du  Melory  &  d  autres  rafraî-^ 
chiilêmens.  Dampier  ajoute ,  >»  qu'il  auroit  pu  compofer ,  à  vil  prix  >  pour 
»  quelques  petits  Porcs ,  nu^is  qu  il  ne  voulut  pas  (candalifer  fes  amis  Ache^ 
M  mois ,  qui  étoient  Mahométans  (90). 

•Les  jours  fui  vans  furent  employés ,  à  faire  une  bonne  proviCon  de  Melo* 
ry  &  d'eau  fraîche.  Douze  coquilles  de  Cocos  &  trois  Bambous  fervirent  JJ^^j^  ^  ^ 
de  tonneaux.  Le  deflein  des  Anglois  étoit  de  fe  rendre  au  Port  d'Achem  y  fciCMp*^^ 
malgré  tous  les  dangers  d'une  fi  téméraire  entreprife.  Quoique  le  vent  fût 
encore  Eft ,  les  nuages  fembloient  commencer  a  pancher  vers  l'Orient ,  ^ 
c'étoit  un  figne  infaillible  que  la  Mouflon  Occidentale  approchoit.  Enfin  » 
le  1 5  de  Mai  »  vers  quatre  heures  après  midi  »  le  mouvement  fenfible  des 
nuées  ,  de  l'Occident  à  l'Orient  »  faifimt  juger  que  le  vent  étoit  déjà  Oueft 
en  Mer ,  les  trois  Anglois  ,  dont  l'autorité  entraînoit  les  autres»  réfolurentde 
Êtifir  l'occafion  d*un  temps  clair  6c  diaud ,  qui  leur  donnoit  l'efpérance  de 


trtnrdinairc    de 
ier  8c   de 


£nir  leur  courfe  avant 


III  crayetfent 

Îoarame    lieuct 
e  Mec  tel  IW 

Canoc. 


que  la  nouvelle  Mouflon  fut  bien  affermie  ;  parce 

Su'ils  n'ignoroient  pas  qu  à  l'entrée  de  cette  Mouflon ,  les  vents  deviendroient 
)rc  orageux,  après  quelques  jours  de  beau  temps  (91).  Dampier  perdroit 
trop ,  fi  je  lui  dérobbois  l'honneur  de  ce  récit. 

Notre  Canot  ,  dit-il  »  étoit  i  peu  près  de  la  longueur  des  Bateaux  de 
Londres ,  &  poinm  par  les  deux  bouts  ;  plus  profond  â  la  vérité ,  mais  moins 
krge  •,  Se  fi  mince  ,  que  lorfqtf'il  étoit  vuiae  >  quatre  hommes  fuffifoienc 
pour  le  lancer  à  l'eau  ,  ou  pour  le  hâler  à  terre.  Nous  avions  un  bon  mât  » 
6c  une  voile  de  natte  ,  avec  de  bons  &  forts  ailerons  ,  très-bien  attachés  à 
chaque  côté  du  Canot ,  6c  capables  de  le  foutenir  auflî  long-temps  qu'ils  y 
fetoient  fermes.  Nous  étions  redevables  de  cette  invention  à  nos  Achemois* 
Hall  &  moi ,  nous  connoiflîons  mieux  que  les  autres  toute  la  grandeur  du 
danger.  Aufii  leiu  confiance  alloit-elle  fi  loin  pour  nous  >  qu'ils  fe  rendoienc 
fana  objeâion  à  tout  ce  qu'ils  nous  entendaient  propofer.  Au  fond ,  j'étois 

le  mieux  pourvu.  Avant  que  de  quitter  le  Vaiflèau,  j'avois  confulté  exprès     

notre  Carte  des  Indes  :  il  n'y  en  avoir  qu'une  â  bord  ,   fur  laauelle  j'avois  ^^^^  ^  ^^ 
copié ,  dans  mon  Livre  de  poche  »  la  hauteur  &  la  diftance  des  Cotes  de  ^^ 
Malaca,  de  Sumatra ,  de  Pegu  &  de  Siam.  J'avois  emporté  aufli  un  compar 
de  poche»  pour  me  fervir  de  guide  dans  toutes  mes  entreprifes. 


Seeoart  qtt*!k 


(fo)  P^c  54t. 
Tom  XI. 


{91)  Page  j;». 
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\. -^      Noos  fîmes  route  au  Sud ,  perfuadés  qu'en  fortanc  de  Tlfle  ,  nous  ttoa^ 

I^^""y^'     varions  le  vent  qui  nous  convenoit-,  car  la  Terre  attire  le  vent,  &  fouvenc 

^^^**      Oïl  en  trouve  en  Mer  un  tout  dif&rent.  Nous  ràmiôns  tour-à-tour,  avec 

quatre  rames.  Hall  &  moi ,  nous  étions  aufK  tour-à-tour  au  gouvernail ,  parce 

nos  Compagnons  n'étoient  pas  cajpables  de  ce  foin.  Le  premier  foir  &  la 

nuit  faivante,  nous  crûmes  avoir  tait  douze  lieues ,  au  Sud-Sud-Eft«  Mais ,. 

le  i<>  au  matin  ,  nous  revîmes,  au  Nord-Oueft^Quart-de-Nord ,, Tlfle  d'où. 

nous  étions  partis.  J'en  conclus  que  nous  avions  fait ,  à  l'Eft ,  un  ôoint  de 

plus  que  je  ne  me  l'étois  figuré  ;  ce  qui  m'obligea  de  porter  au  Sua-Quart- 

ni  Te  retroa-  d'Eft.  A  quatre  heures  après  midi  ,  nous  eûmes  un  peut  vent  d'Oueft-Sud- 

ri3e^d*ôù^*^uî  Oû«ft>  q^i  continua  julqu'à  neuf  heures,   8c  pendant  lequel  nous  fîmes 

écoicocpartis,.    loute   au  Sud-Sud-Oueft ,  fans  nous  fervir  de  nos  rames.  J'étois  alors  au. 
gouvernail.    Les  BriCms  ne  me  permirent  pas  de  douter  que  nous  n  eu{^ 
Sons ,  près  de  nous  ,  un  impétueux  Courant.  La  Mer  faifoit  tant  de  bruit  ys 
qu'en  Tauroit  entendu  d'un  demi -mille..  A  neuf  heures  ,  elle  fut  calme  ^ 
mais  le  vent  revint  une  heure  après  ,  &  fouflfla  vivement  toute  la  nuit. 

Le  17,  au  matin ,  nous  cherchâmes  avidement  l'Ifle  de  Sumatra  ,  donc 
Aous  nous  jugions  alors  à  moins  de  vingt  lieues.;  8ù  tout  nous  portoit  à 
cifoire  j  en  effet,  que  nous  en  avions  fait  vingt-quatre  depuis  notre  éif^t.^ 
Cependant,  apr^s  aVoir  fatieué  long-temps  nos  yeux  ,  nous  apper^unes  ,. 
avec  chagrin  ,  à  TOiieft-Nord-Oueft  ,  riflè  de  Nicobar  >  dont  nous  n'étions, 
pas  à  plus  de  huit  lieues.  Il  parut  cenain  que  nous  avions  eu,  pendant: 
teilte  la  nuit ,  un  Courant  contre  nous.  Un  vont  frais  nous  çonfolsu  Nous 
prîmes  kautetu-  à  midi*  Ma.  latitude  étoic  de  fix  degrés  ctnquante<inq  toh^ 
huées  du  Kor<l.  Hall  en  trouva  fept..  . 
AniMM^aso-      Le  18  ,  les  nuÀges  qui  couvnrent  le  Soleil  ,.  au  Méridien  ,.  enspè* 

sigi^j****  de  cherent  l'cybfervadon.  Nous  eûmes  alors  ua  fon  mauvais  préfage ,  dans- 
un  grand  cercle,  qui  parut  autour  de  cet  Aftre  ,  &  qui  étoit  cinq  ou  fix^ 
fois  plus  grtod  que  lui.  Ce  Phénomène  annonce  ordinairement  de  i*orage. 
ou  beaucoup  de  pluie  ;  &  s'il  f  a  quelque  brèche  au  cercle  ,  c'eft  de -là 
^e  viennent  preique  toujoiirs  les  plus. violentes  tempêtes.  J'avoue  que  la 
vue  dû  cercle  me  fit  fouhaiter  ardemment  la  terre.  Cependant,  l'excitai, 
jhon  oourage  ,  pour  en  infpiier  à-  mes  Cofi^s^ons  -,  &  je  propofài ,  fi  Je  * 
vent  devenoit  tfop  fort-,  de  ne  pas  nous  ôbiuner  à.  le  combattre ,  mais  de: 
ibivre  le  cours. du  vent  de  de  la  Mer,  dont  l'eâèt  le  plus  redoutable  feroic 
de  nous  emporter  cinquante  ou  fbixante  lieues  hors  de  notre  route,  vers 
la  Côte  de  Queda  ,  qui.eft  un  Royaume  de  Commerce..  On  roula*,  fuivant 
itiôà  avis ,  le  pied  de  la  voile  autour  d'un  pieu  qui  y  écoit  attaclié  ^  &  la 
pcécuimieni  Vergue  fut  mife  à  trois  pieds  >  du  coté  du  Canot.  On  ne  portoit  aind  qu'une 

«•BttcTotagç.  f^^^  petite  voilé  j  mais  elle  étoit  encore  trop  grande  pour  le  vent ,  qui  la 
ffti(bit  beaucoup  paiicher ,  quoiqu'elle  fut  loutenue  par  les  ailerons.  Les 
|>ieux  dès  ailerons  >  qui  fortoiem  des  côtés  ,  plioient  jufqu'à.  faire  craindre, 
qu'ds.ne  fuflent  prêts  à. rompre  ;  accident,  qui  auioit  rendu  notre  pêne 
infailliUe.  D'ailleurs  la  Mer ,  qui  groffiflbit  à.  vue  d'œil,  àuroit  rempli 
d'eau  notre*  Canot.  Cependant*  nous  nous  effongâmes  de  tenir  quelque-temps  : 
contre  le  vent  :  mais  le  voyant  fans  ceilè  augmenter  ,«nous  prîmes  en&le* 
Qutiide.notts  sd)and6iteèrTâttiteM  &:àJaj:Mer..  Cette .fituâtfîon  dorai  tout: 
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le  refte  de  laprès  midi ,  &  la  moitié  de  la  nuit  fuiva^ce.  t^  M^er  d^venoir   -ll^^^     - 
plus  haute  &  orifoit  fouvent  >  mais  fanis  i^ous  cauferaucua  dommage.  Corn-       1^4$ S. 
me  le  Canot  était  fort  étroit  par  jles  bouts ,  le  côté  du  gouvernail  recevoir 
la  vague  &  la  rompoir.  Il  y  entroit  >  à  k  vérité  ,  beaucoup  d'eau  ,  que  nous 
jettions  fans  relâche.  Mes  Compagnons  reconnurenjc  alors  que  je  les  avois 
exhortés  fagement  à  changer  de  route.  Atttrement ,  les  coups  de  Mer  pre-   . 
lunt  le  Canot  de  côté ,  chaque  vague  Tauirdit  rempli  d'eau ,  &  nous  auroit 
expofés  à  couler  à  fond.  Quoique  les  ailerons  fui&nt  bien  attachés  ,  ils  n'aur 
roient^û  foutenir  une  Mer  de  cette  violence. 

Le  foir  du  18  foc  ef&ayant.  Le  Ciel  fe  couvrir  de  nuages  ,  .qui  le  ren-  .  '^^^^â^^^l 
dirent  extrèmenxent  fombi^.  Le  vent  fut  impétueux  >  &  la  Mer  haute.  Elle  p|^,  "*' 
bruioitdéja  autour  de  nous,  &  Tobfcurité  de  lair  n'étpit  adoucie  que  par 
l'écume  des  flots.  La  nuit  9  qiû  iUtvint  >  jcçuvrijc  roizt  degs  plus  noires  ténè- 
bres. Chaque  moment  pouvoit  no|is  englouûr  dans  un  abîme  invifible.  Oci 
iigit  juger  de  notre  confternation.  Je  m'etois  vu  dan^  plufieurs  périls  9  mai^ 
le  plus  terrible  n'approchoit  point  de  celui  que  je  repréièote.    Je  n'avois 

rs  eu  le  temps,  du  moins >  d'envifa^er  les  autres  ,  éç-de  faire  attention 
ce  qu'ils  avoient  d'affreux  ;  m^i$  ici,  je  voyons  la  mort  autour  de  moi  9 
fans  efpérance  de  pouvoir  l'éviter.  Le  courage  >  qui  ne  m'avpit  jamais 
manque,  m'abandonna  prefqu'entiér^ment.  Je  fis  des  reflexions^  ame^ 
res  lur  ma  vie  patfee.  Je  me  rappellai ,  avec  horreur,  des  a6tions  que 
je  défapprouvois  déjà ,  mais  dont  le  fouvenir  njie  faiibit  alors  trembler.  Si  ^ 
j'avois  commencé  depuis  long-temps  à  me  repentir  de  l'odieufe  carrière  où 
îe  m'étcris  engagé ,  je  formai  alors  des  réfolutions ,  qui  dévoient  encore 
être  plus  finceres  ,  puifqu'elles  eurent  le  pouvoir  de  me  calmer  Te^rit.  En 
un  mot ,  je  retrouvai  la  force  de  prendre  le  gouvernail  ,^  pendant  que  les: 
autres  vuidoient  l'eau  dont  nous  ecipus  inondés 


les  dans  le  Canot.  Nous  n'a-^ 
vions  plus  d'autres  mefures  à  prendre ,  contre  des  maux ,  dont  la  main  de  Dieu 
feul  étoit  capable  de  nous  délivrer  (9*). 

A  dix  heures ,  le  tonnerre ,  les  éclairs  iç  la  pluie  commencèrent.  La  fj^r^^^^^' 
pluie  fût  reçue  d'abord  avec  reconnpiâànce  pour  le  Ciel ,  parce  que  la  prd- 
vifion  d'eau  fraîche  étoit  épuifée  :  mais  elle  excita  bientôt  des  remercimens 
plus  vifs  ,  lorfqu'on  eut  oofervé  qu'elle  diminuoit  la  fureur  du  vent  ,  &' 
que  les  flots  commençoient  à  s'abb^ifler.  Je  regardai  alors  mon  compas  > 
avec  un  morceau  de  mèche  allumée ,  qu'on  avoir  réfervée  pour  cet  uiage , 
&  dont  il  n'y  avoit  pas  eu  d'avantage  a  tirer  pendant  que  nous  avions  été 
forcés  de  fuivre  le  vent.  Nçtre  route  étoit  çnçore  ^  l'Eft.  Mais  les  obfta- 
des  étant  affpiblis ,  je  trouvai  le  Canot  aflez  fort  pour  remettre  le  Cap  au 
Sud-Sud  ,  dans  l'efpoir  de  regagner  l'Ifle  de  Sumatra.  A  deux  heures ,  un 
nouvel  orage  nous  obligea  de  lerrer  la  voib ,  &  de  nous  livrer  encore  ^aa 
vent.  La  pluie ,  qui  ne  ceflbit  pas.de  tomber.,  nous  avoît  glacés.  Il  n'y  a 
point  d'eaa  douce,  qui  ne  fbit  plus  froide  que  celle  de  la  Mer.  Dans  le^ 
<limats  les  plus  froids ,  la  Mer  eu  chaude  ;  Se  dans  les  plus  chauds ,  la  pluie 
e(t  froide  &  mal  faine  (95  ).  Nous  pa(ïames  le  refte  de  la  nuit  dans  ce 
trifte  «^at ,  fans  pouvoir  juger  même  ae  quel  côté  nous  étions  pooffii  p^ 

(^r)  Pjgc$  5^7  &  wépédcutçi,  £^i)  E«gc.l57^  ^^^  .    .^  ? 
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'^  les  vents  &  les  flots.  Le  jour  parut  enfin  ;  mais  chareé  de  tant  de  nuaeef 

i6i&       a  Ihonlon  ,  que  le  premier  rayon  de  lumière  le  fit  voir  a  trente  ou  qua- 
rante degrés  d'élévation  :  fpeûacle  aflez  el&ayant,  pour  ceux  qui  ont  ap- 
pris ,  par  une  longue  expérience ,  que  l'aube  du  jour  haute  amené  les  gros 
te  Canot  tr-  ^^^^  >  ^  ^^®  ^*  ^^^  amené  les  petits  (94). 
rive  à  l'ifle  de      Nous  Continuâmes ,  jufqu*à  huit  heures  du  matin  ,  de  fuivre  le  vent  6c 
*'"■*'*•  la  Mer ,  qui  nous  portoient  à  TEft.   Alors ,  un  de  nos  Achemois  cria  ,  de 

coûte  fa  force  »  Pulo-way.  C'eft  le  nom  d'une  Ifle  ,  fimée  au  Sud-Oueft  de 
Sumatra.  Nous  vîmes  la  terre  y  en  effet ,  du  même  côté  ;  mais  après  nous 
être  efforcés  de  nous  en  approcher,  avant  la  nuit,  nous  reconnûmes  ,  vers 
le  foir ,  que  l'Achemcûs  s'etoit  trompé ,  &  que  ce  qu'il  avcHt  pris  pour  une 
Ifle  étoit  une  haute  Montagne  de  Sumatra ,  que  les  Anglois  nomment  la 
Montagne  d'Or.  Le  vent  ayant  commencé  à  diminuer ,  nous  reprimes  nos 
rames  ,  que  nous  ne  quittâmes  plus  de  toute  la  nuit.  Le  lendemain  ,  nous 
découvrîmes  clairement  la  terre  baflè  ,  ,dont  nous  n'étions  pas  i  plus  de 
huit  lieues.  Vers  la  fin  du  jour ,  nous  arrivâmes  à  l'embouchure  d'une  Ri- 
vière ,  qui  fe  nomme  Pajfançe  Jonca  ,  à  trente  -  quatre  lieues  de  l'Orient 
.d'Achem  ,  &  â  fix  de  la  Pointe  de  Diamant ,  terre  baflè  qui  s'avance  en 
.  &rme  de  Rhombe. 

pfer^^'^fftt       Nos  Achemois  connoiflbient  parfaitement  le  Pays.   Ils  nous  menèrent  1 
Gompai^iioni.  ^  un  petit  Village  de  Pêcheurs  ,  du  même  nom  que  la  Rivière,  &  peu  éloi* 

5 né  de  l'embouchure.  Les  fatigues  d'un  fi  dangereux  Voyage  ,  les  ardeurs 
n  Soleil  ,  que  nous  avions  efluyées  en  panant  de  Nicobar ,  &  les  pluies 
froides  qui  leur  avoient  fuccédé  pendant  deux  jours ,  mais  plus  encore , 
nos  craintes  &  nos  agitations  continuelles  ,  nous  cauferent  à  tous  une  fiè- 
vre violente ,  avec  une  lanraeur  qui  ne  permettoit  pas  à  l'un  de  fecourit 
l'autre.  Il  nous  fut  impofllbîe  de  hâler  notre  Canot  jufqu'au  Village  \  mais 
nos  Achemois  difpoferent  les  Habitans  à  nous  fervir  (95). 

Dampier  vante  beaucoup  les  civilités  qu'il  reçut  delà  Noblefiè  voifine> 
fur  le  témoignage  des  quatre  Achemois ,  qui  racontèrent  fidèlement  leur 
Avanture.  Après  avoir  pris  que^ues  jours  de  repos  ,  il  n'efjpéra  fa  guériibo 
que  dans  Achem  ,  ou  les  Anglois  avoient  un  Comptoir.  5on  Voyage  fiit 
aflèa  commode  ,'  avec  les  vents  de  Mer  &  de  Terre ,  qui  le  favoriferenr 
fucceflîvement  ;  mais  il  perdit ,  en  peu  de  jours  ,  la  plupan  de  fes  Com- 
pagnons. Ambrofe  &  le  Portugais  rurent  emportés  par  la  fièvre.  Les  quatre 
Achemois  ayant  difparu  fucceflîvement ,  on  peut  juger  qu'ils  n'eurent  pas  un 
meilleur  fort.  Hall  &  Dampiéf  en  furent  quittes ,  pour  de  longues  fou£frances.. 

Sm  ieio«  cft      I*B  refte  du  Vwage  ne  contient  que  àt^  é  vénemens  communs ,  ou  trop  fouvenc 

"**^  fépétés  (96) ,  jufqu'au  retour  de  Dampier  ,  qui  s'étant  rendu  au  Comptoir  An- 

gbis  de  Bencouli>fut  retenu  pour  y  fervir  avec  des  appointemeAS  confidé- 

{h)  I^^<^^»  Tome  ,  pour  Ctnït  de  Snpplémenr  à  (on 

i9$)  P^^es  $60  ^  précédentes;  Voyage  autour  àa  Monde.  Ses  priacîpares 

{^€)  Tels  cfàc  pîuncurs  Voya^es'dc  Com.  remarques  fonr  encrés  dans  la  Dcfcripuoi» 

BKrce  y  en  divers  endroits  des  Indes  Orien-  au  on  a  déjà  donnée ,  de  Sumatra  >  de  Java,,  fie 

tsdes  t  qu  il  a  zccueilUs  dao^  foa  troiiiéiàc  des  autres  Piys  qu'il  «uc  Foccafion.  de  wfituu 


■«•«Fc, 
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r^les  ,  eti  qualité  de  Canonier  ;  mais  ,  s'ennuyant  enfin  d'un  état ,  dont  il  ■^ 

ne  pouvoit  efpérer  d'accroiflement  pour  fa  fortune,  ni  pour  fes  lumières  ,  il         *^Vq^' 
s'échappa  fécretcement ,  à  bord  d'un  Vaidèau  ,  qui  faifoit  voile ,  en  Europe  9 
&  revint  en  Angleterre  ,  par  le  Cap  de  Bonne-Efpérance.    Il  arriva  ,   aux 
Dunes,  le  16  de  Septembre  1691  (97). 

On  a  dû  remarquer  qu'il  $'étoi(  peu  enrichi  dans  tous  fcs  Voyages  ,  WRoht  èm 
quoiqu'il  ne  les  eût  entrepris  que  dans  cette  vue»  Cependant  Teftime  qu'il  ^"'^^^  ^*®'y* 
obtint  dans  fa  Patrie ,  par  fon  expérience  &  fes  lumières ,  lui  fit  donner  le 
commandement  d'un  Vaiflèau  ,  pour  une  expédition  qui  a  fait  le  fujet  d'un 
autre  article  de  ce  Recueil.  Ici  ,  c'eft-à-dire  ,  en  arrivant  à  Londres ,  en 
I  ^9 1  ,  toute  fa  formne  fe  réduifoit  à  la  propriété  qu'il  avoir  obtenue ,  par 
degrés  ,  d'un  Prince  Indien  ,  nommée  Jco!y  ,  dont  il  efpéroit  tirer  de  grof- 
fes  fommes,  en  le  montrant  au  Public ,  comme  un  fpèâacle  fort  extraordi- 
naire. Il  en  avoir  d'abord  acquis  la'  moitié ,  dans  les  Indes  *,  &  le  refte  lui  avoir 
été  cédé  à  certaines  conditions»  Mais  ,  prelTé  de  fes  befoins  en  arrivant ,  il 
fe  vie  dans  la  nécellité  de  le  vendre  pour  une  fomme  modique  ;  &  ceux  y 
qui  l'achetèrent  de  lui ,  y  firent  un  immenfe  profit.  Pour  augmenter  Tem- 
preifemenc  des  Anglois  à  le  voir  ,  ils  publièrent  une  Relation  ,  qui  fur  tra- 
duite' dans  plufieurs  Langues  ^  &  qui  contenoit  non-feulement  les  avantu- 
res^  du  Prince  Jeolv  ,  mais  encore  celles  de  fa  fœur  ,  qu'on  repréfentoic 
comme  la  plus  belle  perfonne  du  monde ,  qui  érant  tombée  avec  lui  dans 
l'efclavage,  avoir  infpiré  une  violente  paffion  au  Sultan  de  Mindanao.  On 
ajoûtoit  que  la  feule  vue  du  Prince  avoir  la  verra  de  faire  fuir  toutes  les 
bctes  venimeufes  :  &  pendant  qu'on  le  montroit  i  Londres  ,  on  expofoit  > 


parce  que  fon  marché  l'obligeoit  de  fermer  les  yeux  fur  l'impotti 
en  publiant  fes  Voyages ,  il  croir  devoir ,  à  l'Europe  abufée ,  une  explica- 
tion plus  fidelle* 

Il  fait  d'abord  le  portrait  du  Prince.  *»  Jeoly  ,  dit- il ,  étoit  peint  tour 
»  le  long  de  l'eftomac ,  entre  les  épaules  9  fur  le  devant  des  cuiflès  ,  & 
M  tout  autour  des  bras  &  des  jambes ,  en  forme  de  grandes  bagues  Se  de 
M  braffelets*  Je  ne  faurois  dire  à  quoi  reffembloient  proprement  ces  figu- 
M  res  'y  mais  elles  étoient  fort  curieufes ,  bien  variées  par  quantité  de  lignes  > 
M  de  i9eurons ,  Se  d'ouvrages  à  quarreaux ,  le  tout  avec  un  art  &  une  pro- 
*»  portion  admirables.  Par  ce  que  j'appris  de  lui-même ,  je  compris  que  cela 
»  fe  faifoir ,  comme  on  fait ,  fur  le  oras ,  les  crqix  de  Jérufalem  ,  c'eft-à-- 
9>  dire,  en  piquant  la  peau  &  la  frottant  d'un  onguent  cauftique  :  mais  au 
M  lieu  qu'on  fe  fert  de  poudre  à  tirer  ,  pour  la  croix  de  Jérufalem ,  les  In- 
i»  fulaires  de  Meangis ,  d'où  éroit  Jeoly  ,  emplpyent  une  gomme  pulyéri- 
9»  fée ,  que  les  Anglois  nomment  Dammer ,  &  dont  on  fe  fert  au  lieu  d6 
9»  poix  en  plufieurs  endroits  des  Indes.  Il  me  dit  que  la  plupart  des  hom- 
«>  mes  &  des  femmes  de  fon  Pays  étoient  ainfi  peints ,  Se  porroient ,  aux  oreilles  ^ 
f»  des  anneaux  d'or  -,  Se  aux  jambes  Se  aux  bras ,  des  chaînes  de  même  méral. 

Le  Prince  Jeôly  étoit  donc  né  dans  une  des  Meangis ,  Ifles  voifines  de 
jMindanao ,  &  fe  difbit  fils  du  Raja  de  fon  Ifle  >  qui  avoir  cinq  femme» 

(97)  P%€S  616  5c  précédentes» 
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&  huit  enfans.   Un  jour  qu'il  padbit  d  une  Ifle  à  l'autre  ,  avec  ion  Père  » 
1*688**'     ^*  ^i^^^  y  fon  Frère  ,  &  deux  ou  trois  de  leurs  Sujets ,  un  vent  impétueux 
les  emporta  fur  la  Côte  de  Mindanao  ,  où  ils  furent  pris  par  des  Pécheurs. 
On  commença  par   les  dépouiller  de  leurs  ornemens  d  or  s  entité  on  les 
vendit  pour  l  efclavage.    Dampier  n  avoit  pas  vu  les  bijoux  d*or  qu'ils  por- 
toient  ;  mais  il  avoit  vu ,  à  leurs  oreilles ,  de  grands  trous  >  auxquels  ils  les 
avoient  pu  porter.  Jeoly  ait  vendu ,  avec  fa  Mère  >  â  un  Mindanayen  >  nom* 
mé  Michel ,  qui  entendant  afTez  bien  TAnglois ,  fervoit  d'Interprète  â  Raja- 
Lau ,  Général  de  Tlfle.  Michel  battoit  fouvenr  fon  Efclave ,  pour  le  faire 
travailler  :  mais  »  c  étoit  inutilement  ;  jamais  les  promedès ,  les  menaces  & 
les  coups ,  né  purent  le  déterminer  au  travail.  Ce  rigoureux  Maître  »  après 
ravoir  gardé  quatre  ou  cinq  ans  ,  le  vendit ,  lui  &  ià  Mère,  pour  la  fomme 
de  foixante  Piaftres ,  à  un  Faâeur  Anglois  >  nommé  Mordy ,  de  qui  Dam- 
pier  lobtint ,  à  Madras  ,  par  un  autre  accommodement. 

Sa  condition  étant  devenue  plus  douce ,  fous  un  Maître  fort  humain  »  il 
le  fui  vit  volontiers  à  Bencôuli.  Dampier  le  logea  dans  une  petite  Maiibn , 
hors  du  Fort  Anglois ,  fans  lui  donner  d'occupation.  Mais  fa  Mère  &  lui 
s'occupoient  volontairement  ;  elle  à  faire  ou  â  raccommoder  des  habits  à  la 
mode  du  Pays  ,  &  lui  à  faire  des  coffres ,  avec  des  planches  &  des  clous , 
qu  il  avoit  demandes  à  fon  Maître.  Il  les  faifoit  fort  mal ,  Se  ne  laiflbit 
pas  de  s*en  faire  honneur  ,  comme  des  plus  rares  pièces  du  Monde.  Qad- 


de  Dampier ,  la  Mère  mourut.  Dampier  eut  tant  de  peine  a  confoler  Jeoly, 
qu'il  craignit  férieufement  de  le  perare.  On  lui  ôta  le  corps  de  ù.  Mère , 
près  duquel  il  ne  cefToit  pas  de  pleurer.  Elle  fut  enterrée  honorabiemenr 
dans  un  drap  de  toile  de  coton  *,  mais  n'en  paroiflànt  pas  fatisfait ,  il  y  ajouu 
irous  fes  habits ,  &  deux  pièces  de  toile  des  Indes ,  que  Mordy  lui  avoit  don- 
nées ,  en  difant  qu'il  n'avoit  rien  qui  n'appartînt  à  fà  Mère ,  &  qu'il  vou- 
loir qu'elle  emportât  tout  ce  qu'il  pollèdoit.  Dampier  entra  dans  tous  les 
caprices  de  fa  douleur ,  par  ménaeeraenr  pour  fa  fanté.  Il  continua  d  en  pren- 
dre le  même  foin.  Dans  tous  les  lieux  où  il  toucha  pendant  fon  retour,  on 
s'afTembioit  autour  de  Jeoly  ,  avec  beaucoup  d'admiration  ;  ce  qui  lui  don- 
noit  l'efpérance  d'un  gain  confidérable  à  Londres.  Il  ne  fut  pas  plutôt  en- 
tré dans  la  Tamife ,  qu'il  Ait  obligé  de  l'envoyer  à.  terre  >  pour  le  faire  voir 
à  des  perfonnes  de  la  première  qualité.  *«  Comme  j'avois  beibin  d'argent , 
^  dit-il ,  te  me  trouvai  dans  la  néceflité  d*en  vendre  d'abord  une  partie  , 
w  &  peu  a  peu  Je  le  vendis  tout-à-fait.  On  le  proitiena ,  pour  le  montrer  ; 
0»  ic  j'zppns  enfuite  qu'il  étoit  mort ,  i  Oxford  ,  de  la  petite  vérole  (98). 

Su  PPLÉMENT   AUX    RSHARQU  ES     G  E  O  G  R  A  P  B  I  QU  E  S 

SV-R     LE    TOKQUIN. 

On  fe  gardera  bien  de  fupprimer  les  Remarques  Géographiques  de  Dam« 

Î>ier  fur  le  Tonquin ,  qui  feront  un  Supplément  »  d'autant  plus  utile  pour 
a  connotflance  de  ce  Royaume ,  que  Baron  n'en  a  donné  qu'une  idée  géné«» 
cale  dans  fa  Defcription  (99).  Dampier ,  ayan;  réud)li  fes  fbi;pes  >  quitta  1^ 

(9S)  Uhîfuprà  ,  pages  614.^  67s»  &  fiÛTaatfi^     • 
(^f  J  Aji  Tome  IXc.  de  çt  Recueil. 
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Port  d*Achcto,  avec  le  Capitaine  Wallon,  Marchand  Anglois  ,  que  divers  -r — — — 
kiterèts  du  Commerce  appelloient  à  Cachao(i).  Une  heureufe  Navigacion  x^g^S**' 
les  conduific  à  la  Baye  de  Tonauin ,  dont  l'entrée  vdu  côté  de  rOueft  ,  efl: 
entre  le  Sud-£ft  de  la  Pointe  de  Champa,  vers  les  douze  degrés  de  lati- 
tude Septentrionale  ,  &  Tlfle  d'Aynan  à.rEft,  vers  les  dix-neuf  degrés* 
Cette  entrée  femUe  fermée  par  de  grands  Bancs ,  nommés  Bancs  de  Pracal , 
qui  laitTem  néanmoins  »,  des  deux  foïés ,  un  grand  Canal ,  par  lequel  les 
Vaiflèaux  peuvent  entrer  &  fortir. 

La  Baye  de  Tonquin  najpas  moins  de  trente  lieues,  dans  fà  plus  grande      wytdaToa- 
krgeur*  On  peut  jetter  la  londe  &  Tancre  dans  route  fes  parties.   Sa  plus  ^^ 


K 


Rokbo»  &'  d«'- 
Domo»*- 


B«ric«  ' 


nde  profondeur,  qui  eft  vers  le  milieu  ,  n eft  que  d'environ  quarance-iix 
aflfes.  La-  vafe ,.  dans  cet  endroit,  eii  noire  &  couleur  de  poivre  ;  mais 
àvk  coté  de  VOueft ,  on  trouve  un  limon  mêlé  de  fable  rougeatre.  Au  fbnd^ 
de  la  Baye ,  entreiplufieurs  petites  Ifles ,  qui  bordent  le  rivage  du  Ton- 
^n,  on  en  diftingue  dewL  plus  confidérables  ,  non  pour  leur  grandeur,, 
mais  parce  qu'elles  fervent  comme  de  Balife  ,  pour  les  deux  principales  Ri- 
vières ,  ou  plutôt,  pour  les  deux  branches  de  la  principale  Rivière  du  Pays. 
Une  de  ces  branches,  oue  les  Habitans  nomment  RokJbo,.fe  décharge  dans  KWietet-  éé 
kMer ,  près  du  Nord-Oueft  de  la  Baye,:  à  vingt  degrés  fix  minutes  du  "*''*'''  "  ^ 
Nord.  Dsunpier  n'y  entra*  point;  mais  on  l'afliira  queue  n'a  pas  plus  de 
ilouze  pieds  d'eau  à  fon  embouchure,  que  fon  fond  eft  un  limon  fort  mou. 
Se  qu'elle  n'eft  commode,  par  conféquent  ,  que  pour  les  petits  Vaiflèaux. 
Ceft  la  route  ordinaire  des  Chinois  &  des  Siamois- 

L'autre  branche  eftbeaucoup  plus  large  &  plus  profonde.  Dampier  la  nom- 
me Domea-Çi)  ,  du  nom  de  la  première  Ville  qu'il  rencontra  fur  ks  bords. 
Elle  fe  jette  au  Nord-Eft ,  vingt  lieues  au  Nord-Eft  de  Rokbo,  A  vingr  de- 

Sccs  quarante-cinq  minutes.  On  doit  fc  garder,. entre  ces  deux  Rivières  , 
e  quantité  de  fables  &  de  bas- fonds,  qui  s'étendent  à  plus  de  deux  lieues 
de  la  Cote.  LaDomea  même  préfente  une  Barre  d'environ  deux  milles  -,  mais 
le  paflàgea  plus  d'un  demi-mille  de  largetir,  &  fe  trouve  bordé,  de  cha- 
que côte  ,  par  des^  fables*  Les  Pilotes ,  qui  fréquentent  cette  Rivière  ,  adu- 
lent que  fa  profondeur  varie ,  fulvant  la  différence  des  faifonsr  Elle  n'a  pas , 
dans  certains  tempS'^   plus  de  quinze  oufeize  pieds  d  eau  ,  dans  la  haute 
marée;  au  lieu  qu'en  d'autres  temps,  elle  en  a  jufqu'à  vingt-fix  ou  vingt- 
fept.   Les:^  hautes  marées^  y  arrivent  au  mois  de  Novembre ,  de  Décembre  & 
de  Janvier,  pendant  la  Mouflon  du  Nord;  &  les  plus  balTes  ,  aux- mois 
de  Mai,  de  Juin  &  de  Juillet ,  qui  font  la  Mouilbn  du  Sud.-  Le  Canal  de 
la  Barre  eft  d'un  fable  dur ,  qui  le  rend  fort  dangereux  ;  &  les  marées  ,  ne 
laiflàiK  pas  de  les  remuer,  y  forment  divers  éhangemens,  <jiii  augmentent 
le  danger.  Non-feulement  les  Vaiflèaux  étrangers  ont  befoin  d'un  Pilote  , . 
pour  leur  fervir  de  guide  ;  mais  s'ils  arrivent  dans  la  marée  baflè  ,  il  n'v  or 
point  de  Pilote,  qui  ofe  entreprendre  de  les  conduire  avant  qu'elle  ^it 
ttaure.  La  maixjue  de  cette  Rivière  eft  ittie  grande  Montagne  ,*  qaf*on  a'    xtârqucacîa 
iiommée  l'£léphant ,.  vers  laquelle,  on  doit  mette  le  Cap  Nord-Ôueft-Quart  ï^»^»^»  ***  ^''' 

(.1  )  D*âatr«  écrit  cm  Ca^fco' ,  d*k«t{ct  Cbivff»»* 
({^)  .Soa'Yéâubie-nom  xft  ^ongkoy« . 
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-  ■'  le  Nord  :  enfuite ,  faifanc  voile  droit  au  rivage ,  on  trbuve  par  degrés  moins 

^^^8**'     de  profondeur ,  jufqu  a  fix  brades  ;  &  1  on  eft  alors  à  deux  ou  trois  milles 
^       *       de  l'entrée  de  la  Barre  ,  prefqu'à  la  même  diftance  d'une  petite  Ifle ,  qu'on 
tient  le  plus  près  qu'il  eft  poiiible  au  Nord- Nord -Oueft.   C*eft-là  qu'on 
peut  jetter  l'ancre ,  pour  attendre  le  fecours  des  Pilotes.   Ceux  qu'on  em- 
loyë  font  des   Pécheurs   du  Pays  >   qui  habitent  un  Village  j   nommé 
tcha  >  dont  la  fituation  eft  fi  favorable ,  à  l'embouchure  de  la  Rivière  » 
qu'ils  peuvent  voir  les  Bâtimens  qui  arrivent ,  ou  entendre  les  coups  de  canon 
que  la  j^lùparc  des  Européens  tirent  à  leur  arrivée, 
ville  de  mê-       Le  Vaiflèau  Anglois  trouva  quatorze  brades  &c  demie  d'eau  fur  la  Barre. 
^  Dom.  Après  l'avoir  padee  ,  Dampier  obferva  que  la  Rivière  fe  rétrécit.  La  pre- 

mière Ville  >  qu'il  a  déjà  nommée  Domea ,  eft  à  cinq  ou  fix  lieues  de  l  ein« 
bouchure ,  Se  dituée  fur  la  Rive  droite  en  montant ,  à  fi  peu  de  diftance  du 
bord  de  l'eau,  que  la  marée  baigne  quelquefois  le  piei^des  murs.  Elle  eft 
compofée  d'environ  cent  maifons.  C'eft  le  lieu  où  les  Marchands  HoUan- 
dois  denieurent  à  l'ancre  t  mais  les  Anglois  s'avancent  ordinairement  crois 
milles  plus  loin ,  parce  qu'ils  y  trouvent  la  marée  moins  forte.  Elle  haudè 
&  baide  ,  â  Domea ,  de  neuf  ou  dix  pieds.  Le  Commerce  fe  faiiânt  a  Ca^ 
chao  ,  principale  Ville  du  Royaume ,  qui  eft  éloignée  d'environ  quatre-vingt 
milles  de  Domea ,  Dampier  &  Veldon  achevèrent  le  Voyage  dans  des  Cha«* 
<e"  au.'  ^^^  loupes  du  Pays.  Ils  arrivèrent ,   en  quatre  jours ,   à  la  vue  d'Hcan  ,   Ville 
confidérable  >   où  l'on  ne  compte  pas  moins  de   deux  mille  maifons.    Un 
peu  au-dedbus  de  cette  Ville  ,  ils  virent  l'endroit  où  la  Rivière  fe  partage 
en  deux  branches  ,   ^ui  forment  une  I^e  triangulaire  >  entre  la  Mer  de  Je 
point  de  leur  féparation.    Les  François  avoient  alors  un  Comptoir  à  He^n , 
paiiit  d'an  &  je  Palais  de  leur  Evêque  étoit  le  plus  bel  édifice  de  la  Ville  (5).  Quoique 
/     4««  siamoii.  j^^  Vaidèaux  Européens  ne  puident  monter  jufqu'à  cette  Ville ,  les  Jonques 
des  Chinois  &  des  Siamois  y  arrivent  fiicilement  par  la  Rivière  de  Rokbo» 
^  Dampier  y  en  vit  plufiears  à  l'ancre.   De  Hean  »  il  employa  deux  jours 
entiers  ,  pour  fe  rendre  i  Cachao  ;  parce  que  la  marée  cedè  icidefavorifec 
la  Navigation* 

(  $  )  Dampier  le  vie  à  fon  retour.   It  y  oull  aroit  trouvée  dans  le  Magafin  des  An$ 

avoic  alors  deux  Evêqucs  François ,  au  Ton-  de  Sturmey.  Elle  confifte  à  prendre  da  foof* 

qain  ,  Tan  (bus  le  titre  d*£véque  d*Afcalon,  fre  ,  du  falpétre  8c  du  charbon  de  foyer  ,  à 

8c  i'autre  d*Auran ,  &  dix  Mlfllonnaires  Euro-  les  pefer  en  égale  quantité ,  à  les  mettre  ca 

péens.  Cétoit  dans  le  même  temps  que  le  Chrir  poudre ,  &  à  les  bien  mêler.  Je  fis  »  dit  Dam« 

itianirme  étoit  en  honneur  à  Siam,  fous  la  pro-  pier  ,  une  efpece  de  crible  d'un  morceau.de 

ceâlon  4f  bokcux  A^iniftrç  Conftance.  Mais  parchemia,que  je  perçai  par-tout  avec  un  pcdc 

ces  Ouyriçrs  Evangéliques  n'avoicnt  pas  en*  fer  chaud  ,  pour  fervir  à  grener  la  poudre, 

core  obtenu  Içs  mêmes  fâveun  à  Cachao.  Il|  favoii  deur  petites  boules ,  pour  les  rouler 

a  avoient  pas  la  liberté  d*y  demeurer  ;  êc  dans  le  crible ,  êc  faire  ainfi  pafler  la  pou- 

s'ils  7  étoient  quelquefois  appelles  par  la  dre  à  trarers  les  trous  »  ce  qui  la  grena  fort 

Cour ,  c'étoit  pour  accommoder  des  Hor«>  bien.  Quand  elle  fut  féche  «  nous  réprouvA*- 

loges  &  des  Inftrumens  de  Mathématiques,  mc^.  Elle  répondit  à  notre  attente.  Un  jour  , 

Ils  avoient  appris  exprès  tous  ces  Arts ,  {>our  ajoûte-t-il  »  il  raeommoda  de  même ,  à  Ben* 

les  faire  femr  à  lavancement  de  la  ReÛeion.  coulî ,  plu^eun  barils  de  poudre  »  qui  s*étoic 

pampier  fe  loue  de  raccueil  qu'il  reçut  (Peux,  réduite  en  pâte.  Ubifuprà  j  Tomt  IIL  /#« 

Ils  lui  demandèrent  s*il  fçavoit  la  compQfi-  pts  168  $*  Pop. 


vfoa  de  la  poudre*  Il  fe  fouviot  4'MQP  recette 
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En  arrivant  à  Cachao ,  Capitale  du  Tonquin  ,  il  fiit  fiirpris  de  la  trou-  »  ■ 

wer  uns  murailles ,  fans  ramparts  Se  fans  foffcs.  Cette  Villô  eft  ncwmains       ^I*»"^ 
fort  peuplée ,  &  Ton  y  compte  près  de  vit\gt  mille  maifons.  Elle  eft  ittuée     £„c  où  Dam- 
dans  une  petite  Plaine ,  à  TOueft  de  la  Rivière.  Ses  édifices  font  de  boue  p««  wou?c  ca« 
^Sc'de  paille  ,.  i  Texception  d'un  petit  nombre  ,  qui  avoir  été  bâti ,  depuis  ^***°* 
peu  ,  de  brique  ôc  de  tuiles ,  à  l'exemple  des  Comptoirs  Européens.  Les 
principales  rues  font  fort  larges,  mais  la  plûpan  mal  payées^  &  tràs:£iles 
dans  la  iaifon  des  pluies.  Le  Palais  du  Roi  paroît  magpifîque  y  quoiqu'il 
ne  ibit  que  de  bois.  On  donne ,  à  fes  murs ,  crois  lieues  de  circonférence^ 
Ils^pnt  cmq  ou  fix  pieds  de  hauteur ,  &  prefqu'autant  d'époiffeur  ;    ce  qui 
forme  une  Promenade  publique ,  où  l'on  monte  par  quelques  degrés  ,  qui 
font  aux  pieds  de  la  porte.  Le  Comptoir  Anglois  cà:  crès-agréablemenc  iî^ 
:rué  au  Nord  de  la  Ville  y  fur  le  bord  de  la  Rivière  ;  &c  celui  des  HoUan** 
dois  le  touche  au  Sud.  Ce  petit  nombre  de  circonftances  manque  au  récit 
de  Baron  (4}  >  comme  le  nom  des  Provinces  du  Tonquin.  Dampîer  fait 
pcofeflîon  de  devoir  fes  lumières ^  à  plufieurs  Marchands  Anglois,  qui  d&« 
^neuroient  depuis  long-temps  à  Cachao. 

Le  Royaume  eft  divifé  en  huit  grandes  Provinces ,  dont  quatre  ne  por-      Dîvîfion  W 
tent  pas  d'autres  noms  que  ceux  de  Provinces  de  TEft ,  dé  f  Oueft ,  du  Nord  ronquir,échag- 
^  du  Sud.  La  cinquième^  qui  eft  au  milieu  ^  fe  nonmie  Cachao  ,  ôu  Ca-  p^ita^Rf 
cho  9   comme  la  Capitale.  Les  noms  des  crois  autres  font  Tenam  j  Tatckm 
-&  Ngtam. 

La  Province  de  Tenam  eft  la  plus  Orientale.  Elle  a  la  Chine  au  Sud« 
£ft  »  l'Ifle  d'Aynan  &  la  Mer  au  Sud  &  au  Sud-Oueft  ,  &  la  Province  de 
X^fi  gu  Nord-Oueft.  Son  étendue  eft  médiocre ,  &  fa  principale  piroduâioii 
<on(ifte  en  riz. 

•La  Province  de  l'Eft  s'étend ,  depuis  celle  de  Tenam  )  |ufqu'i-ceUeda  Nord^  , 

ïHe  eft  bornée  à  l'Eft ,  par  la  Chine  ;  à  l'Oueft  ^  par  une  panie  de  ia  Provins 
ce  du  Sud,  &  par  la  Province  de  Cachao*,  au  Sud,  par  la  liiér.  C'eft  UA 
fort  grand  Pays ,  qui  eft  extrêmement  bas  &  prefque  rempli  d'Ifles  »  parti* 
culiérement  dans  fa  Partie  Sud-Eft ,  que  la  Mer  borde  »  du  côté  de  Tenkm« 
Htan  en  eft  la  Capitale  »  &  le  iiéee  liu  Gouverneur.  Elle  produit  afbottdamj^ 
tnent  du  riz  ^  des  Beftiaux ,  &■  as  Habicafis  mariciinA  s'exeic^nc  beailceM 
a  Ja  pèche.  '     '  ^ 

La  Province  du  Sud  eft  cette  Ifle  triangulaire ,  qui  eft  ifennee ,  à  l'Ëft, 
mr  la  Rivière  que  Dampier  nomme  Domea  ;  &  par  celle  de  Rokbo  à 
l'Oueft-,  ou  pluÀt  par  <es  deux  bras  d'une  même  Riviçre»  que  Baron  nom« 
me  Son^og.  C'eft  im  Pays  extrêmement  bas ,  ou  te  rix  ic  les  Beftiaux  ibnc 
«n  abondance.  ♦  '     ! 

Tencho^,  qm  eft  à  TOueft.du  Rokbô»  a  la  Psovuic^derO^E^aii  ^(nrd^ 
rifle  d'Aynan  à  TOueft,  &  k  Mer  au  Sud.  Ses  richeffe^  confiftent  aufti  eft 
riz  &  en  Beftiaux. 

Ngeam ,  fituée  à  l'Oueft  de  Tenchoa ,  eft  bornée ,  au  Sud  &  i  l'Oueft  ;,  par 

la  Cwliinchine ,  &  au  Nord ,  par  la  PixyviDce  de  TOueftX'eft  une  aflez  grande 

Province,  qui  pint,aux  ayamagesjdésatttEô$,celçid'J&tre  gardée  contintt«l*- 

lement  par  des  Troupes ,  contre  les  attaques  Se  les  furprifes  des  Cochinchinois;. 

<4)  An  Tome  IX* ,  de  ce  lUcucîl.  •' 
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La  Province  cle  l'Oaeft  a  Ngeam  au  Sud ,  ie  Royaume  de  Laos  à  TOaeft  ^ 
la  Province  de  Cachao  i  TËfl;  j  &  au  Nord ,  la  Province  du  Nord.  Elle  eft 
grande^  extrêmement  agréable  >  riche  en  Bois  &  en  Pâturage».  On^  en  tire 
beaucoup  de  laque  &  de  foie» 

La  Province  du  Nord  ed  un  vaflie  Pays ,  qui  Ëiit  le  Nord  de  tout  le 
Royaume*  Elle  a  le  Royaume  de  Laos  à  l'Oueft  ;  la  Chine  à  TEft  &  aa 
Nord^  le  Royaume  de  Baws  ou  Baos(5),  *^  Nocd-Oœft;  &  les  trois  Pro- 
vinces de  rOaefl: ,  de  Cachao  &  de  l'Eft ,  au  Sud.  Dans  la  grande  étendue  , 
elle  eft  diverââée  par  la  qualité  de  fou  terroir.  La  plus  granoe  partie  contient 
de  hautes  Montagnes  ,  où  Ion  trouve  de  l'or ,  du  marbre ,  &  quantité  d'Elév 
phans  fauvages*  Les  autres  Cantons  produifent  quantité  de  laque,  de  la  foy^  y 
6c  diverfes  fones  de  marchandifes* 

•  La  Province  de  Cachao  forme  le  centre  du  Royaume  j  entre  les  Provin- 
ces de  TEft,  de  l'Oueft.,  du  Nord  Se  du  Sud.  Dampier ,  qui  eut  le  temps 
delà  vifiter  9^  ne  ioue  pas  moins. fa* fertilité  que  fon  agrément.  Elle  ne  man^ 

aue  point  de  bois  ,^  mais  le  riz ,  la  laque  8c  la  foye  y  font  le  principal  objet 
u  Commerce  (S). 

,  Eclaircissement  sur  Pulo  Dinding  et  sur  Bencouli. 

"^6%^.  <  '  ApRE's.le.Vjoyâge  du  Tcaiquin>  Weldon  étant  retourné  vers  Tlfle  de  Sa^ 
icab:»irem«it  fnatra ,  Qain|âét'  s'er^Bgea>fucceffivement.fur  plufieurs  Vaifleaiïx  de  faNa^ 
SSoiDtodlott,***  tion ,  qui  lui  procurèrent  Toccafion  de  vifiter  Malacca  &  d'autres  Villes  célè- 
bres. Mais  d'un. grand  nombre  d  obfervations  ,  on  ne  croit  devoir  recueillir 
que  celles  qui  regardent  des  lieux  peu  connus  des  autres  Voyageurs»  £a 
pgdànt  i  par  exemple ,  devant  les  Côtes  de. Malacca ,  un.  tourbillon  de  vent 
força  fon  VaiHèau  de  mouiller  dans  la  Rade  d'une  Ifle  Hollandoiiè ,  donc 
la  defcripcion  né  &  trouve  dans  aucune  autre  Relation  des  Indes  Orientales. 
Elle  fe« nomme  Pulo  Dinding.  Sa  ficuation  eft  fort  proche. du  Condnent..La 
Terre  en  eft  hau^e ,  &  bien  arrofce  par  quantité  de  rûidèaux.  On  y  troff- 
ve  diverfes  fortes  de  bons  arbres ,  dont  la  plupart  font  aflez  gros  pour  tou- 
te'£)tte  d'ufàges.  Quelques-uns  mêmes  peuvent  fervir  i  faire  des  macs  & 
des  vergues.  La  Rade  eSi  excellente  du  côté  de  l'Eft,  entre  l'UIe&r  le  Con» 
lîii^Rr...Qn  y  entre  avec  une  bnfe  de  Mer  ,.  Sd'oaen  fort  avec  im  vent  de 
Terre  (7). 

Lefe  Holîandois ,  feuls  Habitans  de  ITffe ,  y  ont  un  Fort  du  côct  de  PEft , 
«u-botd  dune  petite  Anfe  >  où  les.  Vaiftèaux  peuvent  mouiller.  Il  n'eft  pas 
flanqué  de  Baftions.*,  mais  les  murailles  font  aune  épaifteur  confidérable  ,  & 
{lautes.  d^ejtviron  trente  .pieds»  JDampier  ydiftingua  douze  ou  quinze  pièces 
de  canon  ,  montées  fur  une  bonne  plate-forme ,  adrc^tement  ménagée  dans 
Je.  mur ,  i'  la  hâutiauc  d'eaviron  feize  pieds.  Une  fuite  de  degrés-,  quîpren- 
mnc:  d-a(Iez  loin  en  dehors»,  eft  l'unique  chemin  par  lequel  on  y  puifle  en^- 
rrer ,  en  montant  à  la  Porte  ,  qiii  donne  fur  cette  plate-forme.  U  fert  de 
logement  ,.  pendant  la*  nuit ,  au  Gouverneur  ^  avec  une  garniibn  de  viiigt 
eu  trente  Soldats  r  &.les  familleS'Hc^landoifes,  qui  cultivent  les  Terres  de 
rifle»,  aont  pas  aautre.  proteâion-  A  cinq- cens  pas  du  Fort,  &  fur  la  mc- 
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tue  Anfe  >  on  découvre  une  maifon  baflfe ,  d*a(ïèz  bonne  charpente  >  où  le 
Gouverneur  paflè  le  jour ,  6c  qui  n'eft  compofée  que  de  deux  ou  trois    ^^^gol* 
Chambres. 

Le  Continent ,  qui  n*en  eft  qu*i  trois  ou  quatre  milles  «  oflPre  une  allez  commerce  a« 
belle  Campagne ,  revêtue  de  grands  Bois  ;  &  vis-à-vis  de  TAnfe  du  Fort ,  Jï'*  ^^if  J^*^ 
en  voit  entrer  »  daiis  la  Mer  »  une  Rivière  navigable  pour  les  petits  Bâti-  iouuieai  (cuU. 
mens.  Le  Pays  voifin  produit  quantité  de  cette  forte  d'étain ,  qu  on  nomme 
Tutaneg ,  plus  groffier  que  le  n&tre ,  mais  d'un  grand  ufage  dans  plufieurs 
Pays  des  hides.  Les  Malayens  de  cette  C&te  en  làifoient  autrefois  le  com- 
merce avec  les  Etrangers  ;  mais  ils  en  font  exclus  à  préfent  par  les  Hollan* 
dois,  qui  ne  fe  (ont  établis  dans  Tlfle ,  que  pour  aflurer  ce  profit  à  leurs 
Marchands.  Comme  la  diftance  du  For  au  Continent  ne  leur  permetcroitpas 
de  veiller  alfez  fur  ce  qui  fe  palfe  autour  d'^ux  »  ib  ont  »  dans  le  Canal ,  un 
de  ces  Batimens ,  qu'on  appelle  Gardi-Côus ,  avec  un  autre  petit  Vaiàeau 
bien  armé ,  qui  voltige  fans  ceflè  à  Tembouchure  de  la  Rivière  &  dans  les 
Anfes  voifines.  Ce  Tutaneg,  qui  fe  vend  fort  cher  dans  la  Baye  de  Ben- 
gale ,  pade  ici  dans  leurs  mains ,  pour  diverfes  marchandifes  qu'ils  donnent 
en  échange.  Ils  ont  fait  inutilement  la  même  tentative  vers  Queda  ,  qui  eft 
plus  au  Nord ,  &  qui  produit  auiU  quantité  du  même  métal  :  mais  leur  fi* 
tuation ,  dans  Tlfle  de  Dinding ,  les  rend  maîtres  abfoius  du  Commerce  avec 
ies  Malayens  dêcett€  Cote  (8).  —      '  '  , 

En  1^90  ,  Dampier  partit  de  Madras  pour  BencouU ,  Etabliffement  An-      tf^'^^^matt 
glois  ,  dont  on  trouve  a  peine  le  nom  dans  les  Voyageurs  mcmes  de  cette  coLuT*       ^ 
Nation.  Il  eft  fitué  fur  la  Côte  Occidentale  de  l'Ifle  de  Sumatra ,   vers  les 
<]uatre  degrés  de  latitude  Méridionale  ,   &c  remarquable  en  Mer  ,  par  une 
haute  Montagne  ,  qu'on  découvre  adèz  loin  dans  les  Terres.  La  Pointe  de 
Sillibar  ,  qui  n'eft  éloignée  que  de  deux  ou  trois  lieues  au  Sad  de  Bencouli  ^ 
6'avance  plus  que  tout  le  refte  de  la  Cote ,  &  forme  une  petite  BayjS.  Dam- 
pier ajoute  à  ces  deux  marques ,  qu'à  deux  ou  trois  lieues  du  rivage  »  on  dé-  '  ; 
4X>uvre  le  Fort  Anglois ,  <jui  £ait  Êice  à  la  Mer ,  &  qui  s'attire  de  Tattenr 
tion  par  fà  beauté.    Une  petite  Rivière  ,  qui  pafle  au  Nord  -  Oueft  dà 
Pon  ,  préfente ,  à  fon  embouchure  ,  un  grand  Magafin;  &  du  même  côté» 
>on  rencontre  fur  fes  bords ,  à  peu  de  diftance ,    un  Village  Indien  »  dohc 
toutes  ies  maifojris  font  bâties  fiir  è^s  piliers,    parce  que  le  terrein  eft  bas  & 
marécageux. 

C'étoir  le  Commerce  du  Poivre  qui  avoir  attiré  les  ^krchMds  Anslois 
fur  cette  Cote.  Après  l'avoir  perdu  a  Bantam^  ils  avoieint  dierché  qu^ue 
moyen  de  le  faire  renaître ,  dans  quelque  lieu  voi/in  ,  avec  d'autant  plus 
id'efpérance,  qu'ils  étoieat  bien  informés  que  tout  le  Poivre»  qui  padbit  en 
Europe ,  ne  croiftbit  pas  dans  Tlfle  de  Java ,  &  que  la  plus  grande  partie 
venoit  d'Achem  &  d'autres  Cantons  de  Sumatra.  On  raconu  d  ailleurs  à  yfun^l^tW 
Dampier ,  qu'ils  étoient  mokis  redevables  du  fiiccès  i  leurs  propres  (oins  ,  HoiUnâ^ 
qu'aux  folllcications  de  plufieurs  Rajas  d'Achem  «  qui  avoient  oepcché  jufeu'à 
Madras ,  pour  les  inviter  i  s'établir  dans  leur  I/le ,  avant  que  les  HoUandois 
^n  &rinàflènt  ie  jdeflibiQ.  Quoiqu'il  en  ùk^  dic*il  ^  le^  Anglois  eurmc  le 
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b^heui;  d'y  arriver  les  premiers  •,  mais  il  s'en  Ëdluc  peu  qu'ils  ne  furent- 
^iC»^*^*     prévenus*  Une  Flotte  Holiandoife  parut  ùuc  laCpce»  avtnc  qu'ils  y  euiTenc 
^     ^*       mis  le  pied..  Cependant,  ils  débarquèrent  à  la  vue  de  leurs  Coucurrens  \. 
Se  s^étant  hâtés  de  plamer  queiques  pièces  d  artillerie  fur  le  rivage ,  ils  les 
enrayèrent  par  cette  ;4>parenoe  de  vigueur.  Dampier  capporce  cet  cvénemenr 
i>vf(dtfri<m     à  Tannée.  t6i^.  Eniulie  les  Anglais  ne  perdirent  pas  un  moment  ^ur  fe 
4a  >'9tt  Ibrttfier.  Mais  y  avec  beaucoi^  de  dépenie  >  ils  ne  parvinrent  qu'à  le  faire 

ttn  Logemient  agréable  ,  fans  avoir  nu  Êdre  un  ouvxage  régulier.   Le  Fort , . 
qoi  devoir  erre  un  Pentagone ,  eft  demeuré  avec  quatre  Bwioas.  Dampier 
h  trouva  Cï  mal  conftruit,  qail  oonfeilla  au  Gouvemeiu:  de  k  ralêr  enrié* 
rement ,  pour  «n  élever  un  autre.  Mais  on  6*eft  contenté  d'y  faire  quelques^ 
changanens  ,  qui  ne  l'ont  pas  rendu  plus  capable  de  réGftaoce.. 

«Le  Cbmat  y  a  peu  d'agcémens«t  Chaque  aimée  apporte  régulièrement  cle 
gfoffès  jplnies  de  de  violentes  chaleurs.  Lorfque  le  vent  £&  Ifive,  l'air  devient 
ixès  froid.  Les  vencs  de  Terre  pafièot  fur  les  Marais  ^  qui  leur  communi- 
quent tou^rs  une  odem:  infupporcable.  £n  un  mot ,  c'eft  une  demeure  mal: 
uine  ,  où  les  Angloîs  vivent  pea  »  &  ne  font  jamais  Cuas  maladies.  Ce- 

rndant)  on  trouve,  an  Sud  ou  Fort,  une  fort  belle  I^aine,  qui  lait  face 
bt  Mer ,  vers  le  Nord-Ooeft  v  &  qui  eft  bordée:,  an  Sud-Ett ,   par  une. 
grande  Forer. 
nMnM'dii:!       Lçg  Habitans  du  Pays  font  auffi  bazannés  que  ceux  d'Acfaem ,  naaîs-  d'ij- 
^^'  ne  taille  plus  mince ,  &  d'un  namrel  plus  aâif.  Ils  ont  quelques  Arts  mé« 

cfaaniques ^.qu'ils  viennent  exercer  dans  le  Fort  Angkûs»^  Les. autres  font  li- 
vrés à  l'Agriculture.  Us  plantent  des  racines  ,  du  riz,  &  les  arbriflèaux  qui. 
Ijortent  le  poivre.  Ma&eureufement , .  obferve  Dampier  ,  le  Fort  étoît  ma/ 
^uverné.  Les  Officiers  de  la  Compagnie  vivoient  en  fi  mauvaife  intelli- 
^nœ  avec  leurs  voifins,  qu'ils  retenoient,  dans  les  fers,   deux  Ra)as  du 
Canton ,  fans  autre  repcoche  ,  que  de.  n'avoir  q>porré:,  au  iîoavemeuc  ,  bu 
^JJl^^]^'^  -quandré  de  poivre  (]u'il  leur  avoir  demandée.  D'autres  Rajas  j^pi^oés  de. 
èMfl^îh.         -cette  infblence ,  écoient  venus  aicaquer  le  Joct ,  avec  ua  grand  nombre  de. 
leufs  Sujets  :  mais  , .  quoicnie  peu  capable  de  défenfè  ,   il  asroir  réfiftc  ians 
cpeiiieà  de  fi  mauvais  Soldats.  Quoique  ces  Infnlaiœs .  ne  manquent  point 
ide  courage  ,  ib  n'ont  pfefque  pas  d'autres  armes  •  qoe.des  «fabres»  des*crof- 
:&s  &  des  lances,  qui  ne  leur  permectent  pas  de  tenir  long-temps  comie. le. 
feu  de  rAttillerie.  S^ils  ont  quelques  fîifils ,  qu'ils  fe  procurent  lècreca&eiit 
'par  dès  échanges ,  ils  en  ignorent  l^ufkge.  Peu  de  temps  avant  l'arrivée  de. 
l!>ampier  ,  ils  avoient  tenté 'de-  fiiiprendie  les  Anglois  ,  ibus  le  prétexte 
d'un  combat  de  Coqs  ,   auquel  ils  efpéroient  q^e  la.  curiofité  pouftott  les^ 
asne»er  ^  ^  ft^n^  yoyant  paroître  aucun  ,  ib   s'avancèrent  hmCquement. 
veft  le  F^rt.  Mais  quelques  volées 4le43anott  «leur  firent  toncner  le  dos  (9^. 
lî^^^Sî^'î      ©ans  plufiéurs  autres  Voyages ,  que  Dampier  fit  avant  la  fin  de  k  même 
ia^"^mpa^ç*3«»ée,   fès  réffaxioni  tombent  ^feuveot  fur  la  tyrannie  qu'il  reprochfe  à  Ut 
HftUMdoifç.      Comfpagme ]de  Hollanie. .  EHe  fie  cherche ,  dit-^il ,  mi  fe.remke  maicreflè 
abfolue  dû  Commerce  du  Poivre,  comme  elle  Peft  devenue  ^e  celui  de  Ja^ 
Canette  Se  de  la.  Mufi:ade. .  Dms  les  4ie^  ,  ^ù  -elle  ne.  peoR  inUu  ides: 
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Comptoirs  ,  elle  envoyé  des  Garde-Côtes  ,  qui  fe  poftent  à  l'embouchure  ' 
des  Rivières ,  qttî  en  éeftrcenc  les  Etrangers  ,  Se  qui  contiennent  les  petits 
Princes  dans  la  crainte  &  la  fôumiffion.  Elle  feint  de  ne  prendre  tous  ces 
foins ,  €fic  par  al&ûion  pour  les  Peuples  de  Tlnde  ;  mais  la  plupart  fçavenc 
le  jugement  qu'ils  en  doivent  porter,  quoiqu'ils  n'ofent  le  témoigner  ou- 
vertement. C'eft  fans  doute  à  cette  raifon ,  continue  Dampier  ,  qu'il  faut 
attribuer  tant  de  pirateries  &  de  brigandages  que  W  Malayens  exercent  fur 
ces  Côtes.  Ils  ne  font  pas  naturellement  portes  au  vol;  mais,  irrités  des 
obftades  que  les  HoUandois  apportent  à  la  liberté  du  Commerce, ,  ils  de- 
viennent Pirates,  dans  l'efpérance  de  gagner,  par  cette  voye ,  ce  qu'ils 
De  peuvent  efperer  d'une  honnête  induRrie  ;  ou  du  moins ,  ils  &vorifent 
ceux  qui  fuivent  cette  profeiEon ,  pour  fe  vanger  d'une  odieuie  Puiflànce  à 
biqueUe  ils  ne  peuvent  réfifter  autrement  (lo).. 

(lo)  Ceft  pamculiéfement  fiîr  la  Côte  dé  Q«edà  6c  de  Mâlâcca^  que  l'Amcui;  bit  o^ 
IcprocfacinuL  Hottuidoii. . 
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DESCRIPTION 

DE    LA    CÔTE    DE    MALABAR. 

iHiRopuc-    T  L  doit  paroître  aflçz  fiirprenant  qvCà,  TpccaGon  d'un  fi  grand  nombre  de 

xioM.        X  Voyages  »  qui  ont  préfenté  la  Côte  de  Malabar  avec  éclat ,  dans  le  pre^ 

tniçr  Tome  de  ce  Recueil  ^  les  Auteurs  Ânglois  ne  fe  foient  attachés  nulle 

Î>art  à  recueillir  ce  qui  regarde  le  caradere  &  les  ufages  des  Habitons.  Mille 
ingularités ,  qui  diltinguent  cette  Région ,  ne  permettent  pas  ici  de  négli- 
ger diverfes  obfervations  de  Schouten ,  &  de  quelques  autres  Voyageurs  y  qui 
peuvent  fuppléer  à  ce  défaut. 
côcT^'^Mâljî       ^^  ^  remarqué  plufieurs  fois  que  toute  Tétendue  de  terre ,  qui  eft  eh- 
hup  tre  Surate  &  le  Cap  de  Comorin ,  porte  ordinairement  le  nom  de  Cote 

de  Malabar.  Cepend^t ,  pour  fuivre  des  idées  plus  exaftes  ,  cette  Côte  ne 
commence  qu  au  Mont  Dely  ,  qui  eft  fitué  fous  le  douzième  degré  au  Nord 
de  la  Ligne.    C'eft  feulement  dans  cet  efpace ,  que  les  Habitans  du  Pays 

Î prennent  eux-mêmes  le  nom  de  Malabares  ,  ou  Malavares.  Dans  ce  dernier 
ens ,  la  longueur  de  la  Côte  eft  d'environ  deux  cens  lieues.  Elle  eft  divi» 
fée  en  plufieurs  Royaumes  indépendans  >  dont  le  plus  puidàot  eft  le   Sa* 
morin  ,  ou  le  Roi  de  Calecut.  Les  autres  Etats  ,  oc  leurs  principales  Vil^ 
les  ,  ont  été  trop  fouvent  nommés  dans  cet  Ouvrage  ,  pour  demander  ici 
un  nouveau  dénombjriement  :  mais  le  but ,  qu'on  fe  proppie ,  doit  faire  obfçrvçt 
•  qu'il  y  a  peu  de  Villes,  dans  un  Pays  de  cette  étendue ,  &  qu'on  n  y  ren- 
contre gueres  que  des  Villages  ,  d'inégales  grandeurs  ,  qui ,  malgré  la  dif- 
•  férence  de  leurs  Souverains ,  &  l'oppoiition  de  leurs  ptérèts  ,  fe  conduifenc 
par  les  mêmes  Loix  &  les  mêmes  Ufages  (i  i). 
'sctHabtont.        Les  Habitant  originaires  font  noirs  ,  ou  fort  bruns  ;  mais  la  plupart  ont 
to«  ^^iX^"   ^  ^^^^^  hoMç.   Ils  prennent  un  grand   foin  de    leurs  cheveux ,  qu'ils  ont 
ordinairement  fon  longs.  On  ne  leur  reproche  point  de  manquer  d'eiprir , 
mais  négligeant  de  1q  cultiver ,  ils  vivent  dans  une  égale  indifférence  pour 
les  Sciences  &  les  Arts,  L'habillement  des  hommes  &  des  femmes  eft  à  peu 
près  le  même*  Lçs  deux  Scxe$  fe  ceignent  d'une  pièce  de  toile  ,  qui  les  cou-^ 
vre  de  la  ceinture  aux  genoux.  Ils  ont  le  rçfte  du  corps  nud ,  fans  en  eTccepter 
1^  tctç  ôç  les  pieds  :  mais  quelques-uns  fe  fervent  d'un  mouchoir  de  loye 
pour  attacher  leur  cheveux  >  après  les  avoir  divifés  par  dçs  treffes  ^  de?  noeuds, 
-  Dans  les  autres  Pays  de  l'Inde ,  les  perfonnes  richçs ,  fur-tout  les  fem- 
mes ,  portent  pour  habits  d^s  étoffes  de  fove  ,  &  de  brocard  d'or  ou  d'ar- 
gent,    Au  Malabar  ,  ce  font  les  feii>mes  des  plus  bafles  Tribus,  qui  em-r 
iîloyent  les  étoffes  précieufes  à  fe  vêtir  •,  &  celles  qui  font  diftinguées  par 
a  naiffançe  ou  les  richeffes ,  ne  fe  couvrent  jamais  que  de  bellç  to^e  ds 

(il)  Voyages  de  DçUpn ,  Tpme  ï,  page  171, 
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colon.  Elles  ont  dé  riches  ceintures  d  or ,  des  bracelets  d'argent  5  &  de  corne    ■■ 
de  buffle  -,  mais  il  n'eft  permis  de  porter  des  braflfelets  d'or  qu'à  celles  que  ^^«^^"^^^^ 
le  Souverain  honore  de  cette  diftinftion.    Les  deux  SexQs  ont  des  bagues     malabar. 
&  des  pendants  d'oreilles  d*or  >  qui  péfent  quelquefois  jufqu'd  quatre  onces. 
Rien  ne  contribue  tant  à  leur  allonger  les  oreilles  ,  qu'ils  ont  naturellement      omcmens  u 
grandes.  C'eft  pour  eux  un  tr^it  fingulier  de  beauté.  On  a  foin  de  les  per-^^^^^^^^àcienn 
cer  de  bonne  heure ,  aux  enfans  ,  &c  de  leur  mettre  ,  dans  l'ouverture  ,  vai  ^^  "' 
morceau  de  feuille  de  palmier  fecbe  &  roulée.   Cette  feuille  ,  tendant  fans 
ceflè  a  reprendre  fon  étendue  namrelle ,  dilate  infenfiblement  le  trou ,  & 
rend  l'oreille  Ci  longue  ,  qu'il  n'eft  pas  rare  d'en  voir  qui  pendent  plus  ba»  ^ 
que  les  deux  épaules  >  &  par  l'ouverture  defquelles  on  pailèroit  aifément 
Je  poing. 

Les  Malabares  Geûrils  fe  font  rafer  la  barbe^  Quelques-uns  oï>t  des  jrfHif-^ 
taches ,  quoique  la  plupart  n'en  confervent  point.  Leurs  Maifons  font  bâ-* 
ries  de  terre ,  &  couvertes  de  feuilles  de  Cocotier^  La  pierre  n'eft  employée 
qu'a  la  conftruâion  des  Paygodes  &  des  Maifons  royales.  Dans  leurs  Gi:ih- 
pagnes  >  qui  paroiflènt  ne  former  qu'un  grand  Village ,  parce  qu'on  y  rea-" 
contre  de  toutes  parts  des  Maifons  difperfées ,  chacun  a  fon  enclos  &  foi> 
puits  f  flirtont  s'il  eft  i  quelque  diftance  des  rivières.  Il  ne  leur  eft  pas  per-* 
mis  ,  foit  pour  fe  laver ,  foit  pour  boire  >  d'employer  l'eau  d'un  voikn ,  qui 
n'eft  pas  de  la  même  Tribu^ 

,    On  diftingue  les  Malabares  Mahométans  &  ïes  Gentils.   Les  premiers  «     w^Dâ'îdh  na 
-qui  font  en  fort  grand  nombre  ,  fe  croyent  originaires  de  l'Arabie ,  d'oà  SLaciei  g«v 
leurs  Ancêtres  font  venus  s'établir  fur  cette  Côte#    Tout  le  Commerce  da  ^^ 
Pays  eft  entre  leurs  mains  ;  parce  que  les  Gentils ,  &  furtout  les  Naïres ,  qui 
compofent  leur  Nobleflè  >  fe  croiroient  avilis  par  cet  exercice ,  &  que  d'ail-^ 
leurs  ils  ne  montent  jamais  en  Mer  pour  des  Voyages  de  long-cours.  AufS 
les  Mahométans  Malabares  font-ils  prefque  tous  riches.  Ils  pauent  pour  les 
plus  méchans  &  les  plus  infidèles   de  tous  les  hommes.    Ils  font  leur  de* 
meure  dans  les  grofles  Bourgades ,  où  ils  ne  fouffrent  pas  d'Habitans  ,  qùî 
ne  foient  de  leur  Se&e.  On  donne  y  à  ces  Bourgs ,  le  nom  dt  Bafar ,  qui  fi^ 
gnifie  Marché  y  parce  qu'ils  ne  font  peuplés  que  de  Marchands.  Les  plus  con-' 
fidéraUes  font. uraés  près  de  la  Mer  ,  ou  iur  le  bord  des  Rivières  5  pour  k 
facilité  du  Commerce  &  la  commodité  des  Négociais  étrangers.  Ces  riches      utUàifiom^ 
Maltométans  ne  fe  bornent  point  aux  méthodes  ordinaires  qui  conduifent  à  tans  reorichir- 
la  fortune.  La  plupart  font  Corfaires.  Ils  courent  la  Mer  avec  des  Galiotes  «"wic UFyïi-' 
&  des  Galères,  qu'ils  nomment  Paras.  Leurs  brigandages  s'étendenc  fur  tou-  t«i«. 
ces  les  Côtes  de  l'Inde  »  &  du  côté  oppofé ,  jufques  dans  le  fein  Perfique  & 
dans  la  Mer  rouge ,  où  ils  pillent  inoméremment  tout  ce  qui  tombe  entre 
kuirs  mains.  Leurs  Prifonhiers  font  traités  avec  la  dernière  barbarie.  Quoi- 
que leurs  Batimens  foient  prefque  toujours  montés>  de  cinq  à  ûx  cens  hom» 
mes  y  ils  attaquent  rarement  ceux  des  Européens ,  s'ils  ne  les  eroyent  foi-* 
blés  ,  ou  s'ils  ne  les  voyent  fort  petits.    Ils  iont  jpks  fubtils  que  braves.  La 
moindre  réfîftance  les  met  en  fuite.  Mais  5  ils  lont  infolens  &  cruels  dans 
]a  viâoire  ;  &  lorfqa'ils  font  en  Mer ,  ils  ne  font  aucune  diftindion  entre  les- 
Etrangers  &  leurs  meilleurs  Amis.  Cette  férocité  les  abandonne  au  retour.  Il 
n'y  z  rien  à  craindra  dans  leurs  Bafars.  Les  Princes  >  fous  l'autorité  defqjaels 
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ils  font  établis ,  ferment  les  yeux  fur  leurs  larcins  maritimes  ,  Se  les  parti'* 
u^*^"  genr  même  avec  eux  ;  mais  ils    les   puniflent  auffi  rigoureufèment  que  le 
Malabar,    moindre  de  leurs  Sujets ,  lorfqu'ils  .peuvent  les  convaincre  de  quelque  au- 
tre vol.   On  les  diftingue  des  Gentils  ,  à  leur  barbe ,  qu*ils  laifiënt  crow 
tre  -,  à  Tufage  qu'ils  ont  de  fe  couper  les  cheveux  -,  &  plus  furement  encore 
à  leurs  habits ,  qui  font  des  veftes  &  des  tucbans  y  au  lieu  que  les  Gentils 
font  prefquô  nuds. 
poi*ïéuti"pri^      Si  les  Prifonniers  ,  qu'ils  font  fur  Mer  ,  font  Malabâres ,  foit  Gentils  oa 
.ronaic».  Mahométans ,  ils  les  volent ,  les  dépouillent  8c  les  mettent  à  terre  ;  mai^ 

ils  ne  peuvent  les  réduire  i  l'efclavage  ,  s'ils  font  Gentils  d'une  autre  Con^ 
trée.    S'ils   font  Chrétiens ,  ils  ont  le  pouvoir  de  les  conduire  dans  leurs 
Habitations  ,  de  les  charger  de  chaînes ,  &  de  les  forcer  à  des  travaux  pé- 
f  nibles ,  qui  abrègent  bien-tôt  la  vie  de  ceux  qui  n'ont  perfbnne  qui  s'intérede 

à  leur  fort ,  &  qui  fe  hâte  de  les  racheter.  Lorfqu'un  Corfaire  met  pour  la 
première  fois  une  Galère  à  l'eau  >  il  y  égorge  auelques-uns  de  fes  Efclaves 
Chrétiens  ;  &  l'arrofant  de  leur  fang ,  il  en  e4>ere  plus  de  bonheiu:  dans 
fes  courfes.  S'il  n'a  pas  de  viétimes  qu'il  puiife  encore  immoler»  il  attend, 
pour  cet  exécrable  facrifice  ,  qu'il  lui  tombe  quelques  Chrétiens  entre  les 
mains.  Comme  les  Pormgais  font  la  première  Nation  de  l'Europe  ,  qui  ait 
formé  des  Etablidèmens  aux  Indes ,  c  eft  auffi  celle  qui  a  le  plus  Ibuvent 
PortMaûfeVanJ  ^P^^^^^  la  cruauté  des  Mahométans  du  Malabar.  Les  Gouverneurs  de  Goa 
^encfetuu  en  ont  pris'occafion  d'armer  »  tous  les  ans ,  un  certain  nombre  de  Galiores  » 
qui  font  une  guerre  continuelle  à  ces  Ennemis  du  repos  public  Ceux  »  dont 
on  peut  fe  faihr  >  font  conduits  â  Goa  ,  &  condamnes  i  ramer  fur  les  Ga- 
lères ,  ou  à  d'autres  travaux.  Mais  les  Piratas  Mdabares  ne  font  pas  plia 
fenfibles  au  malheur  de  leurs  amis ,  qui*  font  Efclaves  des  Portugais  »  qa'i 
la  mifere  des  Chrétiens  qu'ils  retiennent  dans  les  ferSi. 

Ces  Mahométans  du  Malabar  font  affiijettis  à  toutes  les  Loix  du  Pays  » 

<{\xi  ne  font  pas  diredement  oppofées  aux  maximes  fondamentales  de  leur 

Seâe.  L'exercice  de  leur  Culte  ne  leur  eft  permis  que  dans  l'enceinte  de  leurs 

Bafars.  Ils  y  ont  peu  de  Mofquées ,  &  la  plupart  font  mal  entretenues.  En  un 

mot  y  les  devoirs  de  la  Religion  &  de  l'humanité  les  touchent  moins  >  que 

la  paiCon  de  s'enrichir  par  des  voyes  indignes  de  l'une  &  de  l'autre. 

Ttibu  ^!Sw  kï      ^^  Gentils  formant  le  Corps  de  la  Nation  ,  non-feulement  parce  qu'ils 

GcQtiildaMai^^  font  les  Habitans  originaires  «  mais  parce   leur  nombre  excède  beaucoup 

^^*  celui  de  Mahométans,  on  les  divife  en  plafieurs  Tribus,  dont  la  i)cemiere 

&  la  plus  éminente  eft  celle  des  Princes.  Les  Nambouris  ,  ou  Gramb-Prctres 

forment  la  féconde;  les  Bramines  ,  la  troisième;  &  lesNahersou  Naïres» 

qui  font  les  Nobles  du  Pays ,  compofent  la  quatrième.  La  Tribu  des  Tives, 

qui  eft  la  .cinquième ,  comprend  ceux  qui  s'occupent  à  cultiver  la  terre  »   i 

f ecuellir  le  Tary  ,  &  à  diftiller  l'Eau-de-vie.  Ils  portent  quelquefois  les  ar« 

mes  ;  mais  c'eft  par  tolérance ,  aptes  en  avoir  reçu  Tordre  ou  la  permiflton 

du  Prince.  Les  Mainats ,  fixiéme  Tribu  ,  n'ont  pas  d'autre  occupation ,  que 

de  blan(^hir  du  linge  Se  des  toiles ,  dont  on  fabrique  une  prodigieulè  qaan« 

cité  dans  toutes  les  parties  du  Malabar.  Les  Chetes,  qui  font  les  Tî&rands  » 

compofent  auffi  une  Tribu  particulière  ;  èc  Dellon  afture  qu'il  en  eft  de 

incite  d^  pre£^ue  tous  les  Métiers,  ^es  ^oucouas  font  la  plus  nombreufe» 
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3.eur  unique  exercice  eft  la  Pêche.  Ils  ne  peuvent  habiter  que  fur  le  rivage  * 

de  la  Mer  ,  où  cou«  leurs  Villages  font  bâtis.   On  les  eftime  indignes  de     ^^^^^^"^^^^ 
porter  les  armes  ;   &  dans  le  plus  .grand  befoin  de  Soldats  ,  ils  ne  font    Malaeaiu 
employés  qu'à  porter  le  bagage.  La  dernière ,  &  la  plus  vile  de  toutes  les 
Tribus  de  Malabar ,  eft  celle  des  Pouliats.  Cette  malheureufe  efoece  d'hom- 
mes eft  regardée,  de  toutes  les  autres  ,  coirime  la  plus  méprifable  partie  de 
l'humanité  9  &  comme  indigne  du  jour.  Les  Pouliats  n'ont  pas  de  maifon        Tribu    «les 
ftable.  Ils  vont  errans  dans  les  Campagnes.  Ils  fe  retirent  fous  des  arbres,  ^IjljJ"*^'^^^ 
dans  des  cavernes ,  ou  fous  des  hutes  de  feuilles  de  Palmier.  Leur  unique 
fonûion ,  dans  la  fociété ,  eft  de  garder  les  Beftiaux  Se  les  Terres.  On  de-* 
vient  infâme  en  les  fréquentant ,  &  fouillé  pour  s'être  approché  d'eux  à  la 
diftance  de  vingt  pas.  Les  purifications  font  indi^enfables^  pour  ceux  qui 
leur  parlenr  de  plus  près. 

Les  Princes  ,  les  Nambouris ,  les  Bramines  &  les  Naïres  peuvent  fe  • 
fréquenter,  vivre  enfemble  &:  fe  toucher  j  mais  perfonne  de  ces  qua- 
tre Tribus  ne  peut  prendre  la  même  liberté  avec  les  Tribus  inférieures  , 
fans  contraâer  une  tâche  qui  l'oblige  de  fe  purifier.  Une  femme  eft  im- 
pure Se  deshonorée  fans  retour ,  lorsqu'elle  époufe  un  homme  d'une  Tribu 
inférieure  à  la  iienne.  Elle  peut  s'allier  dans  une  Tribu  fupérieure.  Mais  tt^'eiSfoaiM* 
ces  Loix  regardent  particulièrement  les  Pouliats.  Si  quelqu'un-,  des  quatre  teS. 

Premières  Tribus ,  rencontre  un  de  ces  miférables  objets  de  l'exécration  pu- 
licjue ,  il  jette  un  cri ,  d'auffi  loin  qu'il  peut  le  voir  ;  &  c'eft  un  (îgnal 
qui  l'oblige  de  fe  retirer  à  l'écan.  Au  moindre  retardement  >  on  a  droit  de 
le  cuer ,  d'un  coup  de  flèche  ou  de  moufquet  ;  pourvu  que  le  terroir  ne 
ibit  pas  privilégié ,  c'eft-à-dire ,  confacré  à  quelque  Pagode.  La  vie  de  ces 
Malheureux  paroit  fi  méprifable ,  qu'un  Naïre  ,  qui  veut  éprouver  fes  ar- 
mes ,  tire  inaifféremment  fur  le  premier  Pouliat  qu'il  rencontre ,  fans  dif- 
tinâion  d'âge  Se  de  fexe.  Jamais  ce  meurtre  n'eft  4:echerché>  ni  puni.  Cette 
liberté  de  les  outrager ,  Se  de  les  tuer  impunément ,  en  a  fort  diminué  le 
nombre  ;  &  peut-être  feroient-ils  tous  exterminés  d^is  long-temps  ,  fi  le 
befoin  qu'on  a  d  eux  ,  pour  la  earde  des  biens  de  la  Campagne ,  n'obligeoit 
d'en  conferver  quelques*  uns.  Il  leur  eft  <léfendu  de  fe  vêtir  d'étoffe  ou  de 
toile.  L'écorce  des  arbres  ,  ou  les  feuilles  entrelalfées  ,  leur  fervent  à  fe 
couvrir.  Ils  font  d'alleurs  fort  filles.  On  leur  voit  manger  toutes  fortes  d'im- 
mondices Se  de  charognes.  Ils  n'en  exceptent  pas  celles  des  Bœufs  &  des 
Vaches  ;  ce  qui  augmente  beaucoup  l'horreur  qu'on  a  pour  eux  ,  dans  ua 
Pays  ,  où  ces  Animaux  font  en  vénération.  Au(u  ne  leur  eft-il  pas  plus  per- 
mis d'approcher  des  Temples ,  que  des  Grands  &  de  leiurs  Palais.  Les  Prê-  <î*»t"««  »• 
très  ne  reçoivent  »  de  leur  part ,  aucune  autre  ottrande  ,  que  de  Tor  ou  de  frandet  &  iemt 
l'argent  :  encore  faut -il  qu'ils  le  pofent  de  fort  loin  i  terre  ,  où  l'on  fe  «a«^"* 
garde  de  l'aller  prendre  avant  qu'us  ayent  difparu.  On  le  lave  ,  pour  le 
préfenter  aux  Dieux  ;  &  celui,  qui  va  le  prendre ,  eft  obligé  de  fe  purifier 
après  l'avoir  apporté*  S'ils  ont  quelque  faveur  à  demander  aux  Grands ,  il 
faut  auifi  que  leur  Requête  foit  présentée  d'affez  loin  *,  Se  la  téponfe  fe  fait 
il  la  même  diftance.  Souvent ,  fans  avoir  commis  la  moindre  faute ,  ils  font 
condamnés,  fous  peine  de  la  vie  ,  à  payer  degrolfes  amendes  ;  &  pour  éviter 
Iz  mort ,  ils  apportent  fidèlement  la  taxe  qu'on  leur  impofe.  Les  Voyageurs  ex- 
Tom^I.  ■  Kkfc 
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^  pliquent  comment  des  Malheureux  >  qui  font  bannis  du  commerce  des  bom«-^ 

Description  ^^^  ^  ^^  ne  poffedent  rien  ,  &  qui  n'exercent  aucune  profeffion  dans  la- 
MÀLABAH.  ^^^^^^  i's  puiflent  s'enrichir  ,  fe  trouvent  en  état  de  fatisFaire  à  ces  impofi- 
D'od  ils  tirent  cions.  C*eft  uue  paflion  commune  à  tous  les  Malabares ,  d'enterrer  tout  l'or 

de  quoi  payer  lei  ^  l'argent  qu'ils  ont  amafle  ,  &  d'ajouter  chaque  jour  quelque  chofe  à  leur 
trcfor,  fans  jamais  en  rien  ôter*  Us  meurent  ordinairement,  fans^en  avoir 
donné  connoiflTance  â  leurs  Héritiers  ,  dans  Tefpoir  de  retrouver  ces  richeffcs 
&  de  pouvoir  s'en  fervir ,  lorfque ,  fuivanc  leurs  principes ,  ils  reviendront 
animer  un  autre  corps»  Les  Pouliats ,  qui  vivent  dans  l'oifiveté ,  employent 
la  meilleure  partie  de  leur  temps  à  la  recherche  de  ces  tréfors  cachés  ;  8c  le 
bonheur ,  qu'ils  ont  fouvent  d'y  réuflîr ,  les  fait  accufer  de  fonilége.  L'ufàge 
qu'ils  font  de  cet  argent  eft  pour  fatisfaire  l'infatiable  avidité  de  leurs  Prin- 
ces ,  qui  menacent  continuellement  leur  vie* 
wtta  &  lew      Les  Naïres ,  ou  les  Nobles  du  Malabar ,  ne  font  pas  moins  diftingués  par 

*^^^^*  leur  adreflfe  &  leur  civilité,  que  par  leur  naiflance.  Ils  ont  feuls  le  droit  de 
porter  les  armes  ,  &  leur  Tribu  eft  la  plus  nombreufe  de  chaque  Etat. 
Comme  ils  dédaignent  la  profeffion  du  Commerce  ,  la  plupart  ont  fbn  peu 
de  bien  \  mais  ils  n'en  font  pas  moins  refpeâés.  Leur  pauvreté  les  obl^e 
de  s'engager  ,  en  qualité  de  Gardes  j  au  fervice  des  Rois ,  des  Princes,  des 
Gouverneurs  dé'  Provinces  ■&  de  Villes ,  qui  en  ont  toujours  un  grand  nom- 
bre à  leur  folde.  Ils  s'attachent  même  à  d'autres  Naïres ,  plus  riches  &  plus 
puidàns  ,  aufquels  ils  fervent  d'efcorte ,  mais  qui  les  traitent  avec  aotanr 
'd'honnêteté  qu'ils  en  exigent  de  refped: ,  pour  marquer  l'égalité  de  la  naiflance- 
Qoej  ferTîce       Lgj  Etrangers ,  qui  refident  ou  qui  paflent  dans  le  Pays  ,  font  obligés  de 

iitançeti.  prendre  des  Naixes  pour  les  garder  :  mais  le  nombre  n  étant  hxe  par  aucune 
Loi ,  ils  ne  confultent  li-deïïus  que  leurs  facultés ,  ou  le  defir  qu'ils  ont  de 
paroître  avec  éclat.  C'eft,  d'ailleurs,  une  néceffité  indifpenfable  de  fe  faire 
accompagner  de  quelques  Naïres ,  lorfqu'on  entr^rend  de  voyager  dans  les 
Terres  au  Malabar.  Sans  cette  précaution  ,  le  vol  &  l'infulte  font  les  moin- 
dres dangers  aufquels  on  s'expofe>  de  la  pan  d'une  Tribu,  qui  doit  fa  fub- 
fiftance  à  cet  ufage.  L'aflàffinat  même  eft  une  violence  aflez  ordinaire  ;  & 
comme  on  prend  foin  d'en  avertir  les  Etrangers  ,  ces  vols  &  ces  meurtres 
demeurent  impunis.  On  rejette  leur  malhem: ,  fur  leur  négligence  ou  ieur 
avarice  ;  d'autant  plus  qu'il  ne  manque  rien  à  la  fidélité  des  Naïres ,  lorf-- 
<^u'on  employé  volontairement  leurs  fervices^.  Ils  fe  louent  jufqu'à  Ja  Fron- 
tière de  l'Etat ,  dont  ils  font  Sujets-  Là ,  ils  cherchent  eux-mêmes  d'autres 
Naïres  de  l'Etat  voifin  ,  i  la  conduite  defqiiels  ils  abandonnent  le  Voyageur 
ttor  fidélité  à  qui  s'eft  mis  fous  leur  proteâîion.   Leur  zèle  va  fi  loin  ,  que  s'ils  font  atta- 

'kffd(6adcc  qixés  dans  la  reute.^  ils  périflenttous  jufqu'àu  dernier  ,  plutôt  que  de  fur- 
vivre  à  ceux,  dont  ils  ont  entrepris  la  dâenfe.  Ils  n'abufent  jamais  de  la 
confiance  qu'on  a  pour  eux  ;  ou  ,  fi  l'on  rapporte  quelques  exemples  de* 
trahifon,  ils  font  comme  effacés  par  les  affreux  châtimèns  dont  ils  ont  été 
fui  vis.  Ce  n'eft  pas  à  la^  juftice  publique  qu'on  remet  la  punition  des  Coupa- 
bles. Leurs  plus  proches  parens  leur  lervent  de  Bourreaux,  pour  réparer  la 
honte  de  leur  famille ,  &  les  mettent  en  pièces  de  leurs  propres,  mains  >  avec 
des  circonftances ,  dont  le  récit  fait  frémir. 

Delkm  obferve  qu'un  Etranger ,  qui  voyage  dans  le  Malabar ,   eft;  plus. 
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<Bn  (urecé  fous  I  eicorte  d'un  enfant  Naïre ,  que  fous  celle  des  plus  redouta- 
bles Guerciers  de  la  même  Tribu;  parce  que  les  Voleurs  du  Pays  ont  pour        ^  ^ 
maxime  9  de  natmquer  jamais  que  les  Voyageurs  qu'ils  rencontrent  armés  ,    Malabar. 
^  qu'ils  ont  au  contraire  un  refpeû  inviolable  pour  la  foiblefle  &  l'enfan-     us  enfani  de 
ce(iz).  Les  jeunes  Naïres  »  que  leur  âge  ne  rend  point  adèz  forts  pour  fou-  KrpcâltdktVd- 
tenir  &  pout  manier  des  armes  ,  portent  une  petite  mafliie  de  bois ,  d*un  ^^^** 
demi  pied  de  longueur.  Il  eft  furprenant ,  ajoute  Dellon ,  que  malgré  IV 
pinion  bien  étsbae  >  qu'il  y  a  moins  de  danger  fous  la  garde  d'un  de  cei 
enfans  »  que  fous  celle  de  vingt  Naïres  bien  armés  >  tout  le  monde  préfère 
le  plaifir  de  paroi tre  avec  une  fuite  nombreufe  ,   à   la  certitude  dette  à 
-couvert  de  toutes  fortes  d'infiiltes ,  fous  une  efcone  qui  flatte  moins  la  va^ 
mté(i;). 

Un  Naïre  »  qui  fert  de  Garde ,  reçoit  ordinairement  quatre  tares  par  jour.     PifedeiHai^ 
En  Campagne,  fa  paye  eft  de  huit  tares.  C'eft  une  petite  Monnoye  d'argent ,  ^^ 
qui  vaut ,  a  peu  près ,  deux  liards  »  &  dont  feize  valent  un  Fanon ,   petite 
Monnoye  d'or  de  la  valeur  de  huit  fols.  Les  Rois  Malabares  ne  fabriquent  point 
d'autres  efpeces  :  mais  ils  laiflènt  un  cours  libre  »  dans  leurs  Buts ,  à  toutes 
les  Monnayes  étrangères  d'or  Se  d'argent. 

Rien  n'approche  de  la  délicatefle  &  des  icrupules  de  cette  Nation ,  dans     Ainancetae 
ce  qui  concerne  les  alliances  &  les  mariages.   On  a  déjà  remarqué  qu'un     "^^' 
homme  peut  indifféremment  (ê  marier  ,  ou  prendre  une  Maitreue  ,  dans 
fa  Tribu ,  ou  dans  celle  qui  fuit  immédiatement  la  (tenue.  Mais  s'il  eft  con** 
vaincu  de  quelque  intrigue  d*amour  ,  avec  une  femme  d'une  Tribu  fupé« 
rieure ,  les  deux  Coupables  font  vendus  pour  l'efdavage ,  ou  punis  de  mort. 
Si  la  femme  ,  ou  la  tille  ,  eft  de  la  Tribu  des  Nambouris ,  &:  le  Galant  de 
-celle  des  Bramines ,  on  fe  contente  de  les  vendre.    Si  l'homme  eft  d'une 
Tribu  plus  baflè  »  il  eft  condamné  à  mourir  \  6c  la  femme  eft  remife  entre 
les  maïns  du  Prince  ,  qui  a  droit  de  la  vendre  à  quelque  Etranger  >  Chrétien 
ou  Mahométan.  Comme  les  femmes ,  des  quatre  premières  Tribus ,  Tempor-     A<mîneooci* 
cent  ordinairement  fur  les  autres ,  par  la  beauté  6c  les  agréniens  ,  il  fe  pré-  ^  r^et. 
iènte  un  grand  nombre  de  Marchands ,  pour  adieter  celles  qui  font  condam^ 
nées  à  cette  punition*  Un  Voyageur  (on  grave  raconte  un  événement  de  cette 
nature ,  dont  il  fut  témoin  (14)% 

(II)  t/hifuprà^  P^S^s  ^f^*  ^^^^  ]tMTit  pcrfoime  fort  )olie ,  il  convint 

(i|)  Ibidem,  de  prix  èi  racheta.  Il  revint  aufli-cot  avec 

(14)  Pendant  que  Je  demeurois  >  dit- il,  elle»  parce   qu'il   cTavoit  pas  d*autre  cho- 

&  Tllfcery  ,  un  Vaiflcan  Porttugais  fe  per*  min  pour  aller  à  Cananpr.  Il  s^arrêca  même 

dit  dans  le  Port  de  CananoT.  On  en  fauva  avec  nous  pendant  crois  ou  quatre  jours  » 

toutes  les  Marchandifes  ;  mais  le  Bâciment  &  nous  les  traitâmes  fort  bien  tous  deux  » 

futbrifé.  Le  Capitaine  )t>bligî&  de  faire  quel-  pour  adoucir  le  chagrin  ouTils  reifentoient  ^ 

que  féjoar  dans  le  Pays ,  pour  attendre  des  l'un  de  la  perte  de  (on  Vaifleau  ,  &  Vautre  de 

■ordres  de  Goa  ,  nous  vcnoît  voir  fonvcnt  à  cclje  de  fa  liberté.  Nous  fîmes  interroger  la 

Tilfcer)' ,  qui  neft  qù*à  trois  HeuesdeCa-  jeune  Indienne  fur  fon  Àvanture ,  par  notre 

nanor.  Un  jour  qu  il  étoit  avec  nous ,  il  fut  Interprcce  ;  elle  en  fit  un  récit  fort  narf.  De* 

averti  que  dans  un  Bourg ,  éloigné  d'envi-  puis  la  mort  de  fa  Mère  ,  qu'elle  avoir  per» 

Ton  quatre  lieues  >  on  avoir  furpris  une  jeu-  due  dans  fon  enfance  ,  elle  avoit  été  élevée 

ne  Bramine  ,  avec  un  garçon  de  la  Tribu  des  chez  un   Oncle  »  qui  Faimoit  tendrement» 

Tivesj  &  qu'elle  dévoie  être  vendue.  Il  fe  Elle  allo^t  travailler  tous  les  jours  à  laCam* 

liâca  de  fe  rendre  au  Bourg  ,  8c  crottvaat  pagne ,  avec  d'autres  filles  de  fon  ige  &  de 

Kkk  ij 


Desckipiion 


444  H  I  S  T  O  r  R  E    G  E  N  E  R  A  L  E 

Le 'mcine  Ecrivain,. qui  avoit  fait  un  long  féjour  au  Malabar»  obferve> 
comme  une  circonftance  -extrêmement  finguliere ,  que  les  hommes ,  de  bu 
AfALABAK.    Tribu  d'une  femme  coupable  ,  ont  droit  de  tuer ,  pendant  trois  jours  ,  dan& 
Droit  cruel  de  le  lieu  OU  le  Crime  s'eft  commis ,    &  fans  diftinûion  d'âge  &  de  fexe  ,. 
fciiim«^"coupâ!  toutes  les  perfonnes  qu'ils  rencontrent  de  la  Tribu  du  Sédudeur(i5).  Les» 
Uc  Naïres  exercent  ce  droit  barbare  fur  les  Tives  &  les  Chétes;  ceux  ci  fur 

les  Maucouas  ,  &  les  Maucouas  fur  la  miierable  Tribu  des  Pouliats.  Mai» 
pour  empêcher  qu'il  n'y  ait  trop  de  ikng  répandu ,  on  garde  ordinairement 
les  Coupables  pendant  huit  jours ,  Se  ces  exécutions  fanglantes  ne  /ont  per- 
mifes  que  du  jour  de  leur  fupplice.  Dans  cet  intervalle  ,  chacun  a  le  temps. 
&  la  liberté  d'abandonner  fon  Village,,  où  les  plus  dmides  ne  retourneno 
qu'un  jour  ou  deux  après  l'expiration  du  terme. 
riiomtad»eft      On  en  doit  conclure  que  llhomicide  ne  pafle  pas  pour  un  grand  crime, 
^t^qi»«*ie  i«c^  entre  les  Malabares.  Outre,  les  Pouliats ,  qu'on  peut  tuer  impunément ,  it 
auifaUbar.       ^ft  j^re  quon  punifTe  de  mort  ceux  qui  tuent  des  perfonnes  d'une  Tribu/ 
plus  élevée  ,  à  moins  que  le  meurtre  ne  foit  aggrave  par  les  circonftances  ;. 
&  dans  ce»  occafions  mêmes,  c'eft  moins  la  juftice  que  le  redêntimeno 
des  familles ,  qui   règle   ordinairement  la.  vengeance.    Il  n'en  eft  pas  de, 
même  du  larcin.  Ces  Peuples  en  abhorrent  jufqu'au  nom.  Un  Voleur  de- 
vient  infâme.  Il  eft-  puni  avec  tant   de  févérité ,  que  fouvent  le  vol  de- 
quelques  grappes  de  PoiVre  conduit  au  fupplice.  On  ne  connoît  point ,  au 
«iSî^ikf*f«"  Malabar  ,  l'uiage  des  Prifons  pour  les  Criminels-  On  leur  met  les  fers  aux. 
pieds  5   Se  dans  cet  écac,  on  les  garde  jufqu'i  la  décifion  de  leur  procès  , 
qui  dépend-du  Prince ,  Juge  fouverain  de  toutes  les^  affaires  civiles  &  cri- 
minelles.   Si.  l'actufation  eft  douteufe  ,  &  lé  nombre. des  Témoins  infuS^ 
fant ,  on  reçoit  le  ferment  del'Accufé,  dans  cette-  forme  :.  il  eft  conduio 
devant  le.  Prince ,.  par  Tordre  duquel ,  on  fait  roi^ir  au  feu  le  fer  d*une 
hache  ;    on  couvre  la  main  de  l'Accufé  ,  d'une  feuille  de  Bananier ,  fur  la- 
quelle on  met  le  fer  brûlant,  pour  l'y- lai  (Ter  jufquaice  qail  ait  perdu  ià/ 
rougeur ,  c  eft-à-dire ,  l'efpaee  d'environ  trois  urinuces;  Alors ,    l'Accufé  le 
jette  à  terre  ,    Se  préfonte  fa  main  aux  BlanchiflTeurs.du  Roi,  qui  fe  tien- 
nent pièt^^  avec  une.  ferviette- mouillée  dansune  efpece  d'eau  de  riz  ,  que. 

fti  Tribu.  Un  jeune  Tivc ,  ï  qui  clic  avoît  dfc  au  premier  Chrétien  qui  s'étoit  pr^mé. 

plu,  lui.  avoit  aufn  paru  fort  aimable.    Il  pour  lacheter.  £llc  interrompit  fouvent  fon 

ftivoît  fuivie  long-temps ^  il  l'avoir  attendue,,  difcours  ,  par  des  foupirs  &  par  une  abon- 

pour  lui  parler  ou  pour  la.  voir  ,  dans  tous  d:^nce  de  larmes ,  qui  «ous  firent  bien  con- 

ics  Heur  ou'ellc  dCyoit'paflèrî.enfîn  ;  il  liii  noîtrc  qu'elle  avoit  armé  tendrement.    Elle- 

I  avoit  jnfpiré  fant  d'inclination    pour  lui  ^  nous^ parut  p^us, touchée  du  fort  de  fon  cher 

qn  après  lui  avoir  procuré  Its  moyens  de  là  "rive  ,  que  de  réloigncmcnr  de  fa  famille  Se, 

voir  plufieurs  fois,  elfe  s'étoit  lâiffée  pcr-  de  la  perte  de  fâ  liberté  :  Nous  la  plaignî- 

fdadèr  de  l'introduire  chez  fôn  Onde  ,  qui  mes  beaucoup.  Le  Capitaine  Portugais  ,  qui 

par  un  malheur,  étrange  ,   les    avoit   dé-  fenroit  pou  relie  plus  que  delà  piti^,  craignit 

couverts  Bc  furpris  enfcmble  des  la  premie-  quelle  ne  plût  à  quelque  François.   Il  partit- 

rc  fois;  qu'il  ea  avoit. coftté  la  vie  à  fon  avecell:  pqur  Cananor ,  où  il  la  fit  inftruira 

A'mant  5  Sr  que  pour  elle.,  ayant  éfé  conduite  &  bâti  fer  ,  &  oiî  je  lai  vue  pludcurs.  fois. 

chcx  le  Prince:  qui  l'avoir  fait  garder  pcn-r  depuis.   Dation  ,^Tome  /.  p/ig<s  261  ^  fui-^ 

danc  quelques  jours  dans   fon    Palâîs ,  les  vantes, 

tranfoorts  de  douleur,  ou  il  l'âvoit  vue  con-  '    (ijj  Le  même,  page  1^4^. 
iiinicllémcjit-,ravQicat  déterminé  à. ia.YCû»- 
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bs  Indiens  nomment  Cange,  &  dont  ils  l'enveloppent.  Us  lient  enfiiite  la  r — - 

ferviette ,  avec  des  cordons  ,  dont  le  Prince  fcelle  lui-même  les  nœuds  de         j^^ 
de  fon  cachet.   Elle  demeure ,   dans  cet  état  ,    pendant  huit  jours  ;   après    Mal^bar.. 
lefquels  on  découvre  en  public  la  main  du  Prifonnier.  Lorfqu'elle  fe  trouve 
faine  &  fans  aucune  apparence  de  brûlure  y  il  eft  renvoyé  abfous  :  mais  s'il 
y  refte  la.  moindre,  impreffion  du  feu ,  on  le  conduit  fur  le  champ  au  fup- 
plice.  Ceft  par  la  bouche  du  Prince ,  que  T  Arrêt  eft  prononcé.  L'exécution. .     sentence  de 
ne  fe  diffère  jamais.  Si  le  crime  eft  digne  de  mort,  on  fait  fortir  le  Cou-  ^^[qxu  ^^" '*^^ 
pable  de  Tenceinte  du  Palais  *,  Se  les  Nahers  de  la  Garde,  fe  faifant  hon- 
neur d'exécuter  l'ordre  du  Prince ,  ambitionnent  la  fondion  de  Bourreaux. 
Lorfque  le  crime  eft  afièz  noir  pour  dégrader  le  Coupable  de  fa  Tribu  ,  fes 
parens  s*empre(Iènt  eux-mêmes  de  lui  donner  la  mort ,  pour  laver ,  dans  fon; 
£mg  ,  la  honte  dont  il  couvre  fa  famille..  Le  fupplice  commun  eft  de  percer 
les  Criminels  à  coups  de  lance,  &  de  les  mettre  en  pièces  à  coups  de  labre  , 
pour  attacher  leurs  membres  à  plufieurs  troncs  d'arbre  (16). 

Chaque  Royaume  du  Malabar  a  plufieurs  familles  de  Princes ,  qui  com^  Tcibo  toftAk- 
pofent  enfemble  la  Tribu  Royale ,   diftinguée  de  toutes  les  autres  Tribus.* 
A  la  mort  d'un  Roi  y  le  plus  ancien  des  Princes  eft  déclaré  fon  Succef-^ 
feur  ,  de  quelque  famille  qu'il  foit  dans  cette  Tribu,  fans  qu'il  y  ait  ja-^ 
jRiais  de  conteftation  pour  la  Royauté.  Jamais-  au0i ,  par  conséquent ,  on  ne    Aquila  Coif^ 
voit  de  jeunes  Souverains.  Celui  qui  parvient  à  la  dignité  fuprcme ,  pen-  ^^^^    app***" 
fc  ,  après  fon  couronnement ,  à  fe  procurer  un  Lieutenant  Général ,  fur  le- 
quel il  puiflè  fe  repofer  des  foins  du  Gouvernement.  A  la  vérité  ,  cette 
Charge  ,   qui   donne  le  premier  rang  après  Ui ,  eft  ordinairement  mife  à 
l'enchère  ^   mais  il  a  droit  de  choinr  ,  entre  ceux  qui  en  oftirent  le  plus. 
C'eft  ce   Gouverneur  de.  TEtat  qui  expédie   les  Lettres ,    les  PafTeports  ,     tîeurenar.c^ 
&  tous  les  ordres  de  la  Cour.  Auflî^tot  que.  le  Roi  fe  croit  fur  de  fa  fi-  "otiiêV 
délité ,    il  lui  abandonne  entièrement  l'Adminiftration  publique  ,  pour  f& 
retirer  dans  un  de  fes  Palais ,  où  fon  unique  occupation  eft  de  mener  une- 
vie  heureufe  &  tranquille.  Le.  nouveau  Gouverneur  fait  fon  premier  foin  ,. 
de  fournir  au  Monarque,  tout  ce  qui   peut  contribuer  à  fon  bonheur  ;   Se 
jouiftant ,.  en^fFet ,  du  pouvoir  fuprème ,  il  reçoit  les  impots  ,  il  diftribue  les 
grâces  &  les  récompenfes ,  il  fait ,  a  fon  gré  ,    la  paix  ou  la  guerre  ;   & 
quoique  fon  devoir  l'oblige  d'en  conférer  avec  fon  Maître ,    il  ie  difpenfe 
fouvent  de  cette  fervitude  ,  furtout  lorfque  la  vieilleffe  du  Souverain  aug-* 
mente    l'averfion.  qu'une   vie    molle   lui    infpire   naturellement    pour   les 
affaires. 

.  Cependant ,  à  quelque  décrépitude-  que  le  Roi  foir  parvenu  ,  jamais  un  ce  qo- 11'  é<ii%i 
Lieutenant  Général  n  o{e  poufler  l'indépendance  jufqu'd  s'alfeoir  devant  lui  ;  *"  so«vcui*v  . 
ni  prendre  la  liberté  de  taire  entrer  >.  dans  fon  Palais  ,  un  feul  de  (es  pro- 
pres Gardes;  ni  lui  parler,  fans  avoir  les  mains nofées  l'une  fur  l'autre  de- 
vant fa  bouche  -,  jce  qui  pa(Ie  ,  au  Malabar ,  pour  la  marque  du  plus  profond 
tefped.  Celui,  qui  manqueroit  à  quelqu'un  de  ces  devoirs,  s*<;xpoferoit à 
perdre  la.  meilleure  partie  de  fon  bien  avec  fa  dignité;  parce  que  le  Roi 
&  réferve  Toujours- le  pouvoir  de.  caffer  fes  Lieutenans  Généraux,  fansêtr^* 

(ifrSl  lUd,  [çigc  UT? 
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oblige  de  les  rembourfer  de  leur  finance.  Mais  ces  violentes  extrémités  font 

prefque  fans  exemple.  U  eft  rare  ,   dans  les  Pays  Orientaux  »  quun  Sujet 

Malabar,     oublie  fon  devoir  jufqui  s  écarter  du  refpedl  qu'il  doit  à  fon  Maître. 

paiicdcsRoii       On  donne,   au  Roi  de  Cananor,  le  nom  de  ColUri^  titre  hérédiulre^ 

4»  UAïêbu.       4:omme  celui  de  Sanvorin  pour  les  Rois  de  Caiecut,  Lorfque  ces  Monarques 

fortent  de  leur  Palais ,  ils  font  portés  fur  un  Eléphant ,  ou  dans  un  Palan^ 

2uin.  Ils  ne  paroifTent  jamais  en  public,  fans  porter  fur  la  tête  une  couronne, 
'or  ,  du  poids  de  cinq  cens  ducats  ,  &  de  la  forme  d'un  bonnet  de  nuit  » 
qui  s'élève  en  pointe.  C'eft  de  la  main  de  fon  Lieutenant  Général ,  que 
chaque  Monarque  reçoit  cette  couronne.  Elle  ne  fen  qu'à  lui.  Après  fa  mort  » 
elle  eft  dépofce  dans  le  tréfor  de  la  Pagode  Royale  ;  &  le  Roi  qui  fuccede  en 
reçoit  une ,  du  même  poids ,  de  celui  qu  il  choiiit  pour  gouverner  eti  fon  nom. 
rafle  aet  Les  Souverains  du  Malabar  fe  font  toujours  accompagner  d'une  nombreufe 
^  **  Garde  de  Narres  ,  avec  quantité  de  trompettes ,  de  tambours  Se  d'autres  inftru* 

mens  (*).  Quantité  d'Officiers,  qui  marchent  loin  avant  les  Gardes,  crient 
de  toutes  leurs  forces  que  le  Roi  vient ,  pour  avertir  ceux  ,  qui  nonc  pas 
droit  de  paroître  devant  lui ,  qu'ils  doivent  fe  retirer.  Tous  les  Princes,  qui 
fe  (ont  voir  hors  de  leurs  Palais ,  fans  être  à  la  fuite  du  Roi ,  font  efcortés 
auili  d'un  grand  nombre  de  Gardes  ,  d'inftrumens  ,  &  d'Officiers  qui  les  pré^ 
cèdent ,  pour  éloigner  les  perfonnes  des  Tribus  inférieures.  Les  Prince&ès 
jouifTent  du  même  privilège.  Si  le  Lieutenant  Général  de  TEtat  n'eft  pas 
Prince ,  il  peut  avoir  des  Naïres  pour  fa  Garde  ;  mais  il  n'a  pas  de  trompetâ- 
tes ,  ni  d'Officiers  qui  obligent  le  Peuple  de  fe  retirer. 

Princes  ,  qui  ont  ici  tant  de  fupériorité  fur  les  autres  Tribus  ,  dans 
politique ,  font  inférieurs ,  dans  l'ordre  de  la  Religion ,  aux  Nambou* 
ris  8c  aux  Bramines  ,  dont  les  Tribus  ne  font  pas  moins  révérées  des  Malaba- 
res  que  de  tous  les  autres  Genrils  de  l'Inde.  Obfervons ,  pour  éclaircic  toutes 
ces  différences ,  qu'une  des  coutumes  les  plus  facrées  ,  eft  celle  qui  exclut  les 
erifans  de  la  fuccellion  de  leurs  pères ,  parce  qu  ils  n*en  tirent  pas  leur  no- 
bleffe  ,  &  qu'ils  la  tirent  feulement  de  leurs  mères ,  à  la  Tribu  defquelles 
ils  appartiennent  toujours.  On  marie  ordinairement  les  Princeflès  avec  des 
Nambouris  ou  des  Bramines  ;  &  les  enfans  ,  qui  fortent  de  ces  mariages  , 
font  Princes  &  capables  de  fuccéder  à  la  Couronne  :  mais ,  comme  il  n'y  a 
pas  toujours  alTez  de  PrincefTes  pour  tous  les  Nambouris  &  les  Bramines  , 
ils  peuvent  époufer  aufH  des  femmes  de  leurs  propres  Tribus.  Alors  les  en- 
fans  font  de  la  Tribu  de  leur  mère.  Les  Princes  n'époufent  point  des  Prin« 
cefles.  Ils  prennent  leurs  femmes ,  dans  la  Tribu  des  Naïres  ;  d'où  il  arrive 
que  leurs  enfans  font  Naïres ,  &  ne  font  pas  Princes.  Les  Naïres  fe  marient 
ordinairement  dans  leur  propre  Tribu ,  qui  eft  la  plus  nombreufe  ;  &  leurs 
enfans  font  Naïres.  Cependant  ils  ont  la  liberté  de  fe  choifir  des  femmes 
dans  les  Tribus  qui  fuivent  immédiatement  la  leur ,  comme  celle  des  Mai- 
nats  &  des  Chétes  ;  mais  alors  leurs  enfans  fuivent  la  condition  de  leur 
mère ,  &  n'ont  aucun  droit  à  la  NoblefTe.  En  un  mot ,  les  hommes  de 
toutes  les  Tribus  peuvent  s'allier  ,  ou  dans  leur  propre  Tribu ,  ou  dans 
celle  qui  eft  immédiatement  au-deffous  ^  mais  il  n'eft  jamais  permis  aux 
femmes  de  fe  méfallier»  &  l'infraâion  de  cette  Loi  leur  coûte  la  vie  ou  lalibenc» 
(*)  ypy^l  les  Fijgtttcs  du  premier  fome  dç  cç  ReçuelL 
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Les  Princes ,  les  Nambouris ,  les  Bramines  &  les  Naïres ,  ont  ordinaire-  ^    

jnent  chacun  leur  femme,  qu'ils  s'efforcent  d'engager,  par  leurs  libéralités      ^^p'^îr" 
&  leurs  carefles  ,  à  fe  contenter  d'un  feul  Mari  :  mais  ils  ne  peuvent  Vy    Malabar, 
contraindre*  Elle  a  droit  de  s'en  procurer  plufieurs  ,   pourvu  qu'ils  foient       ^"*=  /'^'^  »* 
tous>  ou  de  fa  Tribu,  ou  d'une  Tribu  fupérieure.  Ceft  une  Loi  fort  an-  riluuwa'i«/ ""^ 
cienne ,  entre  les  Gentils  dM  Malabar ,  que  les  femmes  peuvent  avoir  au- 
tant de  Maris  qu'elles  en  veulent  choifir ,  par  oppofition  peut-être  auï  Maho- 
mctans ,  qui  ont  la  liberté  de  prendre  autant  de  femmes  qu'ils  peuvent  en 
nourrir.  Jamais  cette  multiplicité  de  Maris  ne  produit  aucun  dcfordre.  S'ils    comment  hwc% 
font  d'une  Tribu ,  ^ui  leur  donne  droit  de  jjorter  les  armes ,  celui  qui  rend  ^^'^    »'«««- 
une  vifite ,  à  leur  femme  commune  ,  laifle  les  armes  à  la  porte  de  la  mai- 
fon  ,  pendant  tout  le  temps  qu'il  s'y  arrête  ;  &  ce  (ignal  en  éloigne  les  au- 
tres. Ceux ,  à  qui  leur  Tribu  ne  permet  pas  d'être  armés ,  laiflènt  d'autres  mar- 
ques à  la  porte ,  qui  n'afTurent  pas  moins  leur  tranquillité. 

Au  refte ,  les  promeffès ,  qui  font  l'unique  bien  de  ces  mariages ,  n'en- 
gagent les  Malabares  ,  qu'autant  qu'ils  fe  ptaifent  mutuellement.  Auffi  -  tôt 
3ue'  leur  amour  fe  rallentit ,  ou  qu'il  naît  entr'eux  quelqu'autre  raifon  de 
égoùt ,  ils  fe  féparent  fans  querelles  ëc  fans  plaintes*  Le  gage  ordinaire 
de  la  foi    conjugale  eft  une  pièce  de  toile  blanche  ,    dont  le  mari  fait 

Îréfent  à  fa  femme,  &  qu'elle  employé  pour  fe  couvrit.  Il  n'eft  pas  moins     ^«Hitédtt<fîu 
ibre  aux  hommes  de  quitter  une  femme ,    qu'aux  femmes  de  changer  de  '^'"^ 
mari  >  ou  d'en  prendre  un  nouveau ,  qu'elles  joignent  au   premier.  Malgré 
cette  étrange  lioerté  ,  on  voit  ,  au  Malabar ,  quantité  d'heureux  mariagcs.^ 
Il  n'cft  pas  rare  d'y   voir  durer  l'amour  auffi  long -temps  que  la  vie  ,  ou 
de  ne  le  voir  finir  que  par  des  raifons  aflez  fortes  pour  juftifier  l'inconftance.. 

Quoique  les  femmes  ayentfouvent  plufieurs  Maris  ,  la  pûpart  des  hom-  ^Ordrsd«rk&* 
mes  n'ont  qu'une  feule  femme.  Celles  qui  fe  voyent  fans  bien  ,  cherchent  *'^**** 
a  réparer  leur  fonune  >  en  s'attachant  un  grand  nombre  d'hommes ,  dont 
chacun  s'efforce  de  contribuer  à  leur  entretien.  Il  paroît  certain  que  c'eft 
de  ce  droit  des  femmes ,  qu*eft  venu  l'ufage  de  ranger  les  enfans  dans  la 
Tribu  de  leurs  mères.  A  quelle  autre  Tribu  appartiendroient-ils ,  lorfqu'ils. 
n*ont  aucune  règle  pour  diftinguer  leurs  pères  >  C'eft  apparemment  la  mê- 
me raifon  qui  fait  pafler  l'héritage  aux  neveux  du  cpté  des  fœurs ,  c'eft-à- 
dire ,  aux  aefcendans  des  femmes  •,  parce  qu'il  n'y  a  jamais  aucun  doute 
qu'ils  ne  foient  du  véritable  fang*  Les  Mahométans  du  Malabar  ont  trouvé- 
cet  ordre  fi  fur  ,  pour  exclure  les  Etrangers  de  leur  fucceflîon  ,  que  fans; 
ctre  moins  jaloux  qu'en  Turquie  ,  ni  moins  foigneux  d'enfermer  leurs 
femmes  ,  ils  obfervent  l'ufage  de  faire  paflTer  les  biens  aux  neveux  ma- 
ternels*. 

On  marie  les  filles  dans  un  âge  fort  tendre.  Il  s'en  trouve  peu  qui  at-  TcfflptdùiBft-- 
tendent  jufqu'a  douze  ans,  &  rien  n'eft  plus  commun  que  de  les  voir  Mères  î?j^®  ^^'  ^^* 
a  dix.  La  plupart  font  de  pente  taille.  Leurs  mariages  prématurés  arrêtent 
peut-être  les  développemens  delà  Nature.  Mais  elles  font  propres,  &  géné- 
ralement d'une  figure  agréable.  La  Loi ,  qui  leur  permet  d'avoir  plufieurs. 
maris ,  les  met  à  couvert  du  cruel  ufage  d'une  grande  partie  des  Indes ,. 
qui  oblige  les  femmes  Gentiles  d  fe  faire  brûler  vives ,  avec  le  Mari  qu'elles. 
ont  perdu.. 
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Les  perfonnes  riches  du  Malabar  ,  entte  lefquels  on  comprend  les  Rois 

D^u^'^**  mêmes  &  les  Princes ,  nafFedenc  pas,  comme  dans  les  autres  Pays  des  In- 

Malabar.     des  ,  de  fe  diftinguer  par  une  grande  abondance  de  vaiflTelle  d'or  &  d'ar- 

'Vicfîmpicdci  gent.    Us  n'employent  que  des  Paniers  de  jonc ,  &  des  plats  de  terre  ou 

MaUbaicf.  ^^  cuivre.  Le  refte  de  leurs  meubles  confifte  dans  des  tapis ,  ou  des  nattes. 
Au  lieu  de  bougie  &  de  chandelle  >  ils  brûlent  de  l'huile  de  Cocos  dans 
des  lampes.  S'ils  mangent  la  nuit ,  ils  tournent  le  dos  à  la  lumière.  Us  ne 
font  jamais  de  feu  dans  leurs  Maifons  ,  parce  que  le  froid  n'y  eft  jamais  af- 
fez  vif  pour  les  obliger  de  fe  chauffer.  Les  cheminées  ,  ou  les  fourneaux  » 
qui  fervent  à  préparer  leurs  alimens ,  font  en  dehors.  Le  riz ,  qu'ils  recueil* 
lent  au  lieu  de  bled ,  fait  leur  principale  nourriture.  Ils  y  jouent  du  laie 
&  des  légumes  :  mais  leurs  mets  ont  peu  de  délicateffe  ;  &  leurs  lits  ne 
font  que  des  planches  ,  dont  ils  forment  une  forte  d'eftrade  >  que  les  Ri« 
ches  couvrent  de  beaux  tapis  ,  &  les  Pauvres  de  nattes  fort  (impies.  Les  uns 
&c  les  autres  n'ont  au'une  pièce  de  bois  pour  chevet, 
i^ri  Pagoies      }Aqxs  leurs  Pagocies  ,  ou  leurs  Temples  ,  font  d'une  magnificence  furprc- 

«u^  cucf  cm-  ^^j^ç^  La  plupart  font  couverts  de  lames  de  cuivre  j  &  quelques-uns  de 
plaques  d'argent.  On  trouve  toujours ,  à  l'entrée  ,  des  baliins  d'une  gran- 
deur proportionnée  à  la  richefle  du  Temple  ,  où  ceux ,  qui  viennent  prcfen- 
ter  leurs  vàcux  &  leurs  offrandes ,  commencent  par  fe  purifier.  Les  plus  cé- 
lèbres de  ces  édifices  ont  de  grandes  terres  ,  qui  leur  viennent  de  la  libéra- 
lité des  Princes  ,  &  qui  pailènt  pour  des  lieux  fi  facrés  ,  que  c'eft  un  crime 
irrémiflible  d'y  avoir  répandu  du  fang.  Le  Coupable ,  de  quelque  Tribu  & 
4e  quelque  condition  qu'il  puille  être ,  n'évite  point  la  mort  ;  où  s'il  trouve 
le  moyen  de  s'en  garantir  par  la  fuite ,  on  lui  lubftitue  fon  plus  proche  Par 
jrent.  Outre  les  biens  inaliénables ,  on  offre  fans  ceflè  aux  Idoles,  du  riz  > 
du  beurre ,  des  ftuits  ,  des  confimres,  de  l'or ,  de  l'argent  &  des  piertefies. 
Les  Bramines  tirent  non-feulement  leur  fubfiflance  de  ces  offrandes  ,  mais 
dans  les  Temples  bien  fondés  >  ils  diftribuent ,  chaque  jour  »  aux  Pauvres  d^ 
voifinage  &  aux  PalTàns  étrangers ,  quantité  de  riz  &  d'autres  fecours  >  fans 
égard  pour  leur  Religion  ;  avec  cette  feule  différence  que  les  Pauvrçs  Gen- 
tils des  Tribus  fupérieures  ,  ont  la  liberté  d'entrer  dans  la  Pagode  >  &  d'y 
féjourner  ,  au  lieu  que  les  Pauvres  des  Tribus  inférieures ,  ou  qui  ne  font 
pa«  Gentils ,  reçoivent  l'aumône  hors  du  Temple  ,  ôc  n'y  peuvent  jamais 
entrer.  On  leur  accorde  néanmoins  le  logement ,  dans  des  lieux  qui  n*ont 
pas  d'autre  ufage. 
ReUgloa  du         La  Religion  des  Malabares  Gentils  ne  diffère  de  celle  des  Banians  ,  que 

**»/«•  par  quelques  ufages  ^  mais  leurs  Idoles  fpnt  en  plus  grand  nombre.  Us  en 

ont ,  dans  leurs  Temples ,  une  infinité  qui  ne  repréfentent  rien  de  connu 
dans  le  Monde ,  &  qui  ne  doivent  leur  exiftence  qu'au  caprice  de  l'Ou- 
vrier. Us  y  gardent ,  avec  la  même  vénération ,  les  images  de  plufieurs  Ani- 
maux ,  auxquels  il?  rendent  un  Culte  religieux.  Mais  ils  adorent  particuliè- 
rement le  Soleil  &  la  Lune.  Leurs  réjouiflànces  ,  au  renouvellement  de  I4 
Lune  ,  8c  leurs  allarmes  ,  au  tems  des  Eclipfes ,  leur  font  communes  avec 
tous  les  Orientaux  ,  Se  prefqu'avec  tous  les  Idolâtres  de  l'Univers.  Mais  , 
flans  l'opinion  que  la  lumière  &  la  chaleur  du  Soleil  font  encore  plus  né- 
^eflairôs ,  levir  fraveur  eft  beaucoup  plus  vive  pendant  les  éclipfps   de  cet 

Aft'rçp 
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Aftre.  Ils  ne  ceflènc  point  de  hurler  ôc  de  prier ,  qu'il  n  ait  repris  ùl  iplen-  — — — 
deur  ordinaire.  Description 

Us  faluent  leurs  Dieux  8c  leurs  Rois ,  avec  les  mcmes  geftes  &  les  me-    malabar 
mes  cérémonies  ;  &  leur  refpeâ:  va  fi  loin  pour  leur  Prince  ,  qu'à  quel-       Refpcû  égal 
que  diftance  qu'ils  foient  de  la  perfonne ,  ils  n  ofent  jamais  s'arfèoir  dans  0^1^,0*1,^**" 
un  lieu  où  ks  regards  peuvent  tomber.  Les  jeunes  Naïres  obfervent  le  me- 
nte devoir  à  legard  des  anciens  de  leurs  Tribus ,  Ikns  fe  relâcher  pour  les 
plus  Pauvres  ,  ni  même  pour  leurs  Ennemis. 

Comme  il  y  a  peu  de  régularité  dans  leur  Calendrier  »  &  qii'ils  com-  F^tet  &  cétê« 
ptenr  le  temps  par  lès  Lunes ,  ils  n'ont  pas  de  jours  fixes  pour  la  célébra-  mooici. 
don  de  leurs  Fèces.  Tout  dépend  du  caprice  des  Bramines ,  qui  fe  prépa- 
rent à  ces  folemnités ,  par  des  jeûnes  très  aufteres.  Le  jour  qu'ils  ont  in- 
diqué ,  tous  les  Peuples  voifins  aune  Pagode  s'y  rendent  tumultueufement , 
pour  accompagner  les  Idoles ,  au'on  promené  dans  les  Villages  de  la  dépen^ 
dance  dh  Temple  ,  fiir  des  Eléphans  magnifiquement  ornés.  Une  troupe 
de  Naïres  les  environne  ,  avec  ces  éventails  attachés  à  de  longues  cannes , 
qui  leur  fervent  i  chaflèr  les  Mouches  autour  des  Idoles  &  des  Prêtres.  L'air 
retentit  du  bruit  confus  dés  inftrumens  ,  mêlés  aux  acclamations  du  Peuple; 
pendant  qu'un  des  principaux  Bramines ,  armé  d  tm  fabre  à  deux  tranchans  , 
dont  la  poignée  eft  garnie  de  plufieurs  fotmettes ,  court  devant  le  Cortège  , 
avec  tontes  les  agitations  d'un  Furieux ,  en  fe  donnant  ,  par  intervalles  , 
des  coups  de  fabre  fur  la  tête  8c  fur  le  corps.  On  voit  couler  abondamment 
le  iàng  de  fes  ble(fures.  Mais  ,  outre  les  cérémonies  ûnglantes*,  les  Malaba- 
res  en  ont  de  fi  contraires  à*  la  pudeur  ,  que  les  Voyageurs  mckieftes  s'en 
interdifent  le  récit.  On  brûle  ,  après  leur  mort,  les  Princes,  les  Nambou- 
ris ,  les  Bramines  &  les  Naïres  ^  8c  l'on  enterre  les  Morts  de  toutes  les 
Tribus  inférieures  (*). 

Les  Malabares ,  à  qui  la  Loi  permet  de  porter  les  armes ,   s'en  fervent       Adreflc  ém 
avec  beaucoup  d'adreflè.  A  peine  les  Enfans  ont  la  force  de  marcher  ,  qu'on  rc«tcia  deiar^ 
leur  met  entre  les  mains  de  perits  arcs ,  &  des  flèches  proportionnées ,  avec  m», 
lefquelles  ils  font  la  guerre  aux  Oifeaux.  A  l'âge  de  aix  ou  douze  ans ,  ils 
font  envoyés  dans  les  Académies  entretenues  aux  dépens  du  Prince ,   où  la 
iiibfiftance  &  l'inftruftion  font  gratuites.  Chacun  fabrique  les  armes  dont  il 
fe  fert.  Leurs  moufquets  font  néanmoins  fort  légers.  Us  ont  tous  un  moule 
pour  les  balles.  En  tirant,  ils  appuient  la  crofle  du  fiifil  contre  leur  joue , 
vins  qu'il  arrive  jamais  aucun  inconvénient  de  cette  méthode.  On  leur  voit 
rarement  manquer  leur  coup.  Us  fe  fervent  auffi  de  fabres  &  de  lances.  Mais 
rien  n  eft  comparable  à  radteflfe  ,  avec  laquelle  ils  tirent  de  l'arc.   Dellon 
ieur  a  vu  tirer  fouvent  deux  flèches  ,  l'une  immédiatement  après  l'autre  ,  8c 
percer  de  la  féconde  le  bois  de  la  première.  La  longueur  ordinaire  de  leurs 
arcs  eft  de  fix  pieds  ;  &  leurs  flèches  font  longues  de  trois.  Le  fer  a  trois 
doigts  de  large ,  fur  huit  de  long.  Ils  ne  les  portent  point  dans  un  carquois , 
comme  les  Mogols  ,  qui  en  ont  de  beaucoup  plus  petites  ;  mais  ils  en  tien- 
nent fix  ou  feptdaos  la  main.  Avec  l'arc  ,  la  lance  &  le  moufquet ,  ils  ont , 
au  côté  gauche  ,  un  petit  coutelas  ,  fans  fourreau ,  large  d'un  demi-pied  ,  & 
long  d*un  pied  8c  aemi ,  qui  eft  foutenu  par  un  crochet  de  fer.  Cette  arme 
l^)  Voy.  dans  la  Defccipcioii^de  fladpaftao^  tout  ce  qui  apparticoc  au  fond  de  leur  RtligiofF 
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nes'employe  que  dans  les  combats  ferrés,  où  ils  ne  peuvent  plus  fe  (enriV 
des  aucres  armes»  Ceux  qui  portent  le  fabre  1  ont  nud  dans  une  main  ^  avec 
Malabar,    ^^^  rondache  de  laucre.  Toutes  leurs  armes  font  çmretenues avec  une pro- 
Exercices  Aca-  pretc  5  dont  Ics  autres  Indiens  font  fort  éloignés. 
jtmli'^Nobicflc!*      I^^^  '^5  Académies ,  la  jeune  Nobleffe  eft  fouvent  exercée  aux  fondions 
iniliraires ,  devant  le  Prince  &  les  Grands.  On  nomme  des  Juges.  Les  Di- 
reâeurs  choiiîffent  leurs  plus  habiles^  Ecoliers ,  &  les  divifent  en  deux  ban- 
des ,  qui  doivent  combattre  en  Champ  clos  pendant  un  temps  limité.  Mais  ces 
divertifTem'ens  dégénèrent  prefque  toujours  en  véritables  combats  3  Se  finiflènc 
par  une  effufion  de  faog  ,  qui  coûte  la  vie  à  piufieurs  de  ces  jeunes  Champions» 
Comment  fc    Quoique  les  Naïres  foient  naturellement  braves,  &  qu'ils  ponent  toujours  leurs 
gcii>des^  quetei-  armes  nue$  »  ils  en  tout  rarement  uiage  >  pour  iatisraire  leurs  rellentimens 
^**  particuliers»  La  plupart  de  leurs  différends  U  terminent  par  des  injures.  S'ils 

en  viennent  quelquefois  aux  mains  >  ils  commencent  par  mettre  bas  leurs 
armes  ,  &  leur  combat  fe  fait  à  coups  de  poings.  Lorfqu'il  s'élève  une  que- 
relle d'importance  entre  deux  Naïres  riches  &c  puiffans  y  &  que  l'honneur 
de  leur  famille  y  e():  interelle  y  chacun  des  deux  Adverfaires  choiiît  un  > 
ou  pludeurs  de  fes  Vaflàux ,  dans  une  Tribu  inférieure.  Ils  font  abondam*- 
ç^ent  nourris  »  pendant  quelques  femaines«  On  leur  apprend  à  manier  les 
armes.  Auifi-tôc  qu'on  les  croit  bien  inftruits  >  on  convient  du  jour  &  du 
lieu  où  le  différend  doit  fe  terminer.  Le  Prince  s'y  rend  avec  toute  fa  Cour., 
les  deux  Adverfaires  s'y  trouvent-,  à  la  tète  de  ceux  qui  doivent  combattre 
pour  eux.  La  mêlée  commence  entré  ces  malheureux  Vallkux  >  qui  ne  doi- 
vent être  armés  que  de  deux  petits  coutelas  à  deux  tranchans ,  &  le  com- 
bat ne  finit  ordinairement  que  par  la  mort  de  tous  les  Braves  d'un  des 
deux  Panis.  La  viftoire  décide  de  la  meilleure  caufe.  Alors ,  les  deux  Naïres 
fe  reconcilient  tranquillement  >  avec  peu  de  regret  du  fang  qui  s'eft  verfc 
pour  eux,  &  dans  l'orgueilleufe  idée  que  leur  propre  fang  eft  trop  noble  & 
trop  précieux  pour  être  réj>andu  dans  toute  autre  caufe  que  celle  du  Prince 
ou  de  l'Etat.  Entre  ces  miférables  victimes  de  la  vengeance  de  leurs  Maiî- 
çres ,  il  eft  afTez  ordinaire  que  les  Vainqueurs  mêmes  ,  qui  ont  furvccu  i 
leurs  Ennemis ,  iouiflent  peu  de  leur  vidkoire ,  parce  <jx 'ils  ne  fbrtent  d'uir 
combat  (î  defefpcré  qu'avec  des  blelTùres  mortelles* 

En  général  y  les  Malabares  font  fort  patiens.  Ils  s'abandonnent  rarement 
à  la  colère  5  s'ils  fe  vengent  >  c'eft  toujours  par  les  voies  de  l'honneur.  Ils  ont 
tant  d'horreur  pour  le  Poifon,  qu'à  peine  icavent-ils  de  quoi  il  peut  être 
compofé  ;  quoique  ce  déteftable  uiàge  foit  fort  conunun  dans,  tous  les  autres 
Pays  de  l'Inde, 
cnerrctdct  Dans  leurs  guerres,  ils  ne  connoiHènt  aucun  ordre.  On  ne  leuE  voit  ob* 
fer  ver  ni  rangs  ,  ni  marches  régulières,  ni  la  moindre  apparence  dedifci- 

Îline.  Les  Rois  de  cette  Contrée  ne  cherchent  point  à  s'agrandir ,  par  l'u- 
iirpation  des  Etats  voifins.  S'ils  pénétrent  che»  leurs  Ennemis ,  c'eft  pour 
fe  venger  par  quelques  ravages  j  &  lorfqu'ils  font  la  paix ,  ils  fe  reflituent 
mutuellement  toutes  leurs  Conquêtes,  a  l'exception  du  butin  ^17). 

L'air  eft  fort  fain  fur  toute  la  Côte.  On  y  trouve  abondamment  du  gibier 

f  #7)  Gautier  >  Schoutcn ,.  Dctlon  >  Pyrard  y  Baldus  ,&c. 


UaUbftCcr. 


DES    VOYAGES.    L  IV.     IV.  451 

^e  toutes  les  efpeces.  La  Mer  voifine  eft  fort  poiflbnneufe ,  &  le  Poiflbn  en 
eft  excellent.  L'Afie  a  peu  de  Pays,  où  Ton  trouve  avec  plus  de  facilité  &  I^^scriptiom 
d'abondance  tout  ce  qui  eft  néceflaire  à  la  fubfiftance  des  hommes.    Les    Malabar. 
fruits  &  les  plantes  y  font  d'une  excellence  &  d'une  variété  fingulieres.  Ce-     Pro.  r  âéi  de 
pendant  le  poivre  du  Malabar  eft  moins  eftimé  que  celui  de  quelques  Etats  [^^  ^  **"  ^'' 
voifins  ,  quoiqu'il  en  produife  beaucoup  plus.  On  n'y  trouve  du  Cardamo-  ^   . 

me  que  dans  le  Royaume  de  Cananor ,  fur  une  Montagne  éloignée  de  la  où  croU  IcCu- 
Mer  d'environ  fix  i  fept  lieues.  Le  profit  en  eft  grand  pour  les  Propriétaires  >  d«ao™«- 
non-feulement  parce  qu'il  n'en  croît  point  ailleurs  ,  mais  parce  qu  il  deman* 
de  moins  de  culture  que  le  poivre.  On  eft  difpenfé  de  le  femer,  &  même 
de  labourer  la  terre.  Il  fuffit  ae  mettre  le  feu  aux  herbes  ,  qui  fe  font  mul- 
tipliées pendant  les  pluies ,  Se  que  le  Soleil  defféche  après  l'Hyver.  Leurs 
cendres  orûlées  difpofent  la  terre  à  produire  le  Cardamome.  Il  fe  tranfporte 
dans  tous  les  Royaumes  de  l'Inde ,  en  Perfe ,  en  Arabie ,  en  Turquie  ,  Se 
jufqu'en  Europe ,  où  il  ne  s  employé  guéres  néanmoins  que  pour  les  ufages 
tie  la  Médecine  :  mais  la  plupart  des  Peuples  de.l'A^e  ne  trouvent  rien  de 
bien  apprêté ,  s'il  n'y  entre  du  Cardamome.  Sa  rareté  en  augmente  la  va- 
leur >  jufqu'à  le  rendre  ordinairement  trois  ou  quatre  fois  plus  cher  que  le 
plus  beau  poivre. 

Il  fe  trouve  de  la  Canelle  dans  le  Pays  de  Malabar  ;  mais  elle  eft  (î  peu     caneiic  înfs- 
comparable  à  celle  qui  vient  de  Ceylan ,  qu'elle  n'eft  guéres  employée  que  ÎJ!"?!^  ""'  ^ 
pour  la  teinture.  On  pafTe  fur  les  arbres ,  qui  font  communs  à  toutes  les     ^ 
parties  des  Indes.  Cependant ,  comme  il  n'y  a  point  de  Pays  où  les  Coco- 
tiers foient  en  (i  grand  nombre ,  ni  dans  lequel  on  en  tire  autant  d'avan- 
tages ,  c'eft  l'occahon  de  donner  une  defcription  exaâe  de  cet  admirable 
ouvrage  de  la  Nature. 

Les  Malabares  donnent  indifFcremmem  le  nom  de  Tcnga,  au  Cocotier  DcfcrîptîonAi 
&  à  fon  fruit.  La  hauteur  ordinaire  de  cet  arbre  eft  de  trente  à  quarante  biu«r***  ^^ 
pieds.  Il  eft  d'une  groffeur  médiocre ,  fort  droit ,  8c  fans  autres  branches 
que  dix  ou  douze  feuilles ,  qui  fortent  du  tronc  vers  le  fommet.  Ces  feuil- 
les font  larges  d'un  pied  &  aemi ,  Se  longues  de  huit  ou  dix.  Elles  font  di- 
vifées  ,  comme  celles  du  Palmier ,  qui  porte  les  dattes.  On  les  employé  , 
feches  &  treflees ,  pour  couvrir  les  Maifons.  Elles  réfiftent ,  pendant  plu- 
fleurs  années ,  a  l'air  &  i  la  pluie.  De  leurs  filamens  les  plus  déliés  ,  on 
fait  de  très  belles  nattes ,  qui  fe  tranfportent  dans  toutes  les  Indes.  Des  plus 
gros  filets  ,  on  fait  des  balais.  Le  milieu  ,  qui  eft  comme  la  tige  de  la  feuil- 
le ,  &  qui  n'eft  pas  moins  gros  que  la  jambe ,  fert  à  brûler.  On  voit ,  aux  Co- 
cotiers ,  un  nombre  de  feuilles  prefque  toujours  égal ,  parce  qu'il  en  fuccéde 
continuellement  de  nouvelles  aux  anciennes. 

Le  bois  de  l'arbre  eft  fpongieux  ,  &  fe  divife  en  une  infinité  de  fila-  ^^^J^^!^^^ 
mens  ;  ce  qui  ne  permet  de  remployer  à  bâtir  des  maifons  &  des  Vaif- 
feaux  que  dans  ùl  vieilleflê ,  lorfqu  il  devient  plus  folide.  Ses  racines  font 
en  fort  grand  nombre  &  très  déliées.  Elles  n'entrent  pas  fort  loin  dans  la 
terre ,  mais  le  Cocorier  n'en  réfifte  pas  moins  à  la  violence  des  orages  j 
fans  doute  parce  que  n'ayant  point  de  branches  ,  il  donne  moins  de  prifè 
à  l'effort  du  vent.  Au  fommet ,  on  trouve ,  entre  les  feuilles ,  une  forte  de 
cçtuït  ou  de  gros  germe»  qui  approche  du  choux-fleuc>  par  la  figure  &le 
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Çoûc ,  mais  qui  a  quelque  chofe  de  plus  agréable.  Un  feul  de  ces  germes 
luffit  pour  raflafier  fix  perfonnes.  Cependant  on  en  fait  peu  d'ufage ,  par- 
ce que  Tarbre  meurt  auflî-tôt  qu'il  eft  cueilli  ;  &  ceux ,  qui  veulent  s'accor- 
der le  plaifir  d'en  manger ,  font  toujours  couper  Id  tronc.  Entre  ce  choux 
&  les  reuilles  y  il  fort  plufîeurs  bourgeons  fort  tendres ,  à  peu  près  de  la 
groflèur  du  bras.  En  coupant  leur  extrémité  ,  on  en  fait  diftiller  une  liqueur 
blanche ,.  douce  ,  Se  d'un  goût  très  agréable  ,  qu'on  recueille. ,  avec  loin  , 
dans  des  pots  attachés  à  chaque  bourgeon.  Les  Tives ,  dont  la  Tribu  s'atta* 
che  particulièrement  à  l'Agriculture  >  montent  chaque  jour  >  foir  &  matin  > 
au  fommet  des  Cocotiers.  Ils  portent  >•  à  leur  ceinture  >  un  vafe  >.  dans  lequel 
ils  renverfent  ce  qui  a  diftillé  aepuis  le  foir,,  ou  le  matin ,  du  jour  précédent. 
Cette  liqueur  porte ,  au  Malabar ,  comme  dans  l'Indouftan  >  le  nom  de 
Tary  ou  Soury.  C'eft  la  feule  qu'on  recueille  régulièrement  fur  toute  la 
Côte.  Elle  n'a  pas  l'agrément  du  vin ,  mais  elle  enivre  de  même  ;  & 
Dellon  ,  qui  joignoit  les.  lumières  de  la  Médecine,  au  difcernement  com- 
mun ,  la  croit  pms  utile  (18).  Dans  fa  fraîcheur ,  elle  eft  douce  à  l'eXccs; 
Gardée  Quelques  heures ,  elle  devient  plus  piquante  &  plus  agréable.  Mais 
elle  eft  dans  fa  perfeélion  du  foir  aa  matin  ;  après  quoi  9  elle  commence 
a  s'aigrir ,  &  dans  Tefpace  de  vingç-quatre  heures  ,  elle  eft  tout-a-fait  aigre. 
En  la  diftillant  dans,  fa  plus  grande  force  >  on*  en  fait  d'affez  bonne  eau- 
de- vie,  qui  devient  même  très  violente,  lorfqu'elle[a  paflc  trois  fois  par 
l'alambic.  Si  le  Tary  frais  eft  jette  dans  une  pocle  ,  pour  y  bouillir  avec 
un  peu  de  chaux  vive,  il  s'épaiftît  en.conflftence  de  miel.  S'il  bout  un  peu 
plus  long-temps ,  il  acquiert  la  folidité  du  fucre ,  &  même  à  peu  près  fa 
blancheur;  mais  il  n'a  jamais  la  délicatefle  de  celui  des  cannes.  C'eft  de  ce 
fucre  que  le  Peuple  fait  toutes  fcs  confitures.  Les  Ponugais  l'appellent  Jagre^,. 
de  Jagara  5  qui  eft  le  nom  Malabar  e. 

Les  Cocotiers-,  dont  on  fait  diftiller  le  Tary  ,   par  Tincifion  des-  bour- 

Îfeons ,  ne  portent  aucun  fruit  >  parce  que  c'eft  de  cette  liqueur  aue  le  fruit 
e  forme.&-fe  nourrit..  Mais  ceux  qu'on  épargne  ,  pour  en  tirer  des  Cocos, 
poulfent ,  de  chacun  de  leurs  bourgeons  ,  une  forte  de  grappe  ,  compo- 
fée  de  dix,  douze  ,  ou  quinze  Cocos  au  plus.  Lafuperfcie  de. leur  pre- 
mière écorce  eft  d'abord  verte  &  fort  tendre.  Elle  contient  une  liqueur  clai- 
re ,  agréable  ,.  faine  &c  rafraîchiflante ,  qui  monte  quelquefois  à  plus  d'une 
chopine  dans,  les  plus  gros  fruits.  L'écorce  ,  qui  la  renferme  immédiate- 
ment,  fe  mange  avec  plaifir  lorfqu!elle  eft  rendre,  &  tire  fur  le  goût  des 
tonds  d'artichaux.  Mais ,  à  mefure  que  les  Cocos  meuriffent ,  une  portion 
de  cette,  eau  fe  change  infenfiblement  en  une  fiibftance  blanche ,  molle  & 
douce  ,  qui  a  le  goût  de  la  crème.  Les  Malabares  donnent ,  aux  Cocos 
à  demi-murs  ,  le.  nom  à'EIexir ,  &  les  Portugais  celui  de  Lagne.  Dans 
leur  parfaite  maturité,  il  ^y  refte  que  très  peu  d'eau;  &  lé  goût  en  de- 
vient moins,  agréable  ,  à  mefure  que  la  quantité  diminue.  C'eft  de  cette 
eau  que  fe  forme  leur  chair  ,  qui  eft  à  la  hn  auflî.folide  ôcauffi  ferme  que 
celle  des  noifertes ,  dont  elle  a  la  blancheur  &  le  goût.  Les  Cuifiniers  In-^ 
diens.en  expriment  le  fuc  ,  dans  leurs  {aucesles  plus  délicates.  On  laprefle.- 
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Jkns  des  moulins  ,  pour  en  tirer  une  huile  ,  qui  eft  la  feule  dont  on  fe  ferve  '     \ 

aux  Indes,  Récente ,  elle  égale  en  bonté  l'huile  d'amandes  douces.  En  vieil-  ^*^^'J^*° 
lilTant  ,  elle  accjuién  le  goût  de  Thuile  de  noix  -,  mais  elle  n  eft  alors  em-  Maiabàr. 
ployée  que  pour  U  peinture. 

L'arbre  poufle  de  nouveaux  bourgeons  ,  &  pDrte  de  nouveaux  fruits  trois 
fois  Tannée.  La  grofleur  des  CoCos  eft ,  à  peu  près  ,  celle  de  la  tête  hu-- 
maine.  Comme  le  moindre  vent  les  fait  tomber  ,  il  eft  dangereux  de  s  af- 
feoir  fous  les  arbres  qui  les  portent  :  mais ,  ort  eh  eft  peu  tenté  ,  parce  qu'é- 
tant fans  branches,  ils  n'offrent  point  d'abri  contre  les  ardeurs  du  Soleil. 
La  première  écorce  des  Cocos  eft  fort  polie  ,  &  toujours  verte  ;  quoiqu'elle' 
jauniflTe  un  peu  en  vieilliffant  ^>  furtout  lorfque  le  fruit  eft  anciennement 
tombé  de  l'arbre.  Après  la  première  pellicule  de  cette  ccorce ,  ce  qui  refte 
eft  épais  de  trois  doigts.  On  le  divife  en  fîlamens ,  qui  fervent  à  faire  toutes 
fortes  de  cordages,  &  même  des  cables  pour  les  plus  gros  Vaiffeaux.  La  fé- 
conde enveloppe  eft  une  coquille  'fort  dure  ,  &  de  l'épaifleur  d'an  pouce.- 
C'eft  cette  coquille  qui  renferme  la  chair  dont  on  tire  l'huile.  On  en  fait 
ies  taflès  ,  des  cuillieres  ,  des  poires  à  poudre  ,  Se  d'autres  petits  ouvra- 
ges. Le  refte  fe  brûle  ,  pour  en  faire  du  charbon  ,  qui  fert  aux. forges  des 
Artifans.  Lorfqp'ort  à  tire  l'huile  de  la  chair  ,  il  refte  un  marc  ,  dont  le  Peu- 
ple nourrit  les  Pourceaux  &  la  Volaille ,  &  dont  quantité  de  Pauvres  fe  nour^ 
riftent  eux-mêmes  dans  les  années  ftériles. 

Dellon  conclut  que  l'éloge  dû  Cocotier,   n'eft  point  exagéré,  lôrfqii'on     Admîyjbief 
Se  repréfente  comme  la  pUis  utile  &  la  plus  merveilleufe   de   toutes  les  cJSi'Str?- **" 
productions  de  la  Nature.  On  fait  ,  de  ion  tronc  ,  des  maisons  commo- 
des ,  dont  le  toit  eft  couvert  de  fes  feuilles  ,   &  dont  les  meubles ,  ou  les 
uftenciles  font  compofés  de  fon  bois  &  de  fes  coquilles^   On  en  fait  des 
Barques,  avec  leurs  mâts  &  leurs  vergues.  Les  cordages  &  les  voiles  fe  font  de 
fes  filamens  les  plus  déliés  ,  dont  on  fabrique  aum  divèriès  fortes  d'étoffes.* 
Un  Bâtiment ,  qui  fe  trouve  ainfi  compoié  d'une  partie  de  l'arbre  ,  peut 
ctre  chargé  de  fruits,  d'huile  ,  de  vin-,  de  vinaigre,  d'eau- de- vie  ,-  de 
miel ,  de  fucre ,  d'étoffes  &  de  charbon  ,  qui  (jbient  tirés  des  autres  parties: 

On  n'entreprendra  point  de  recueillir  les  noms  &  les  propriétés  de  toutes     Q^'^i**."'?^*., 
les  Plantes ,  qui  ont  fourni  la  matière  d'un  Ouvrage  connu  fous  le  titre  de  au"Auîâbaïl  •" 
Jardin  dti  Malabar.  Schouten  &  Dellon  vantent  beaucoup  une  efpece  d'ar- 
bre ,  plus  particulière  à  cette  Contrée,  qu'aux  autres  Pays  des  Indes  (19) , 
qui  eft  de  la  hauteur  de  nos  plUs  grands  Noyers ,.  fc  dont  la  feuille  reflèir-- 
ble  aflei  àcelle  du  Laurief.  Il  porte  des  fleurs  d'une  odeut  très-agréable; 
&  de  fon  tronc  ,  il   diftille  une  gomme  ,  qui  fert  à  calfater  les  Vaiflèaux. 
Mais  ce  qu'il  a  de  pius  fingulier ,  dans  une  fi  grande  efpece  ,  ceft  que  fes 
branches ,  comme  celles  du  Palétuvier  ,  après  s'être  étendues  en  hauteur , . 
s'abbailTènt  enfin  vers  la  terre,  &  qu'à  peine  y  ont-elles  touché  ,  qu'elles  y 
prennent  racine.  Avec  le  temps  elles  deviennent  fi  groflès,  qu'il  n'eft  plus 
poflîble  de  les  diftinguer  dans  le  tronc  dont  elles  ont  tiré  leur  origine.  Le  mê- 
lïie  Voyageur  ajoute  que  fi  l'on  n'a  voit  foin  d'en  couper  une  partie,  pour  les" 
empêcher  de  s'étendre  ,  un  feul  arbre  couvriroit,.par  degrés  ,  les  plus  vaftes> 
Campagnes,  &  formerôit  une  épaifle  Forêt.  • 

{^^.D^Hom^Mhifiiprà,  page  1^7.  Scbiotttcn  yf.4^/R;,fàt-couc,  pggç$438  &  fuivantttsw 
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^^^^^ La  Côte  de  Malabar  produit  toutes  fortes  de  légumes.  On  y  trouve  par-- 

d"^^"**  rîculiérement  une  forte  de  fèves,  qui  ont  quatre  grands  doigts  de  largeur, 
Malabar.  &  ^^^^  ^^^  colles  font  longues  d'environ  un  pied  &  demi.  Elles  font  moins 
Pitres  iîngu^  délicates  que  les  nôtres  ;  mais  elles  croiiïent  en  fort  peu  de  temps.  La  plante 

**^'""  pouffe  de  grandes  feuilles  ,  dont  on  forme  des  berceaux  »   qui  donnent  un 

très  bel  ombrage.  On  cultive ,  avec  foin ,  dans  le  même  Pays  ,  une  autre 
Planre  fort  curieufe  ,  dont  les  feuilles  reflemblent  à  la  Pimpernelle.  Ses 
fleurs  approchent  beaucoup  ,  pour  la  figure ,  de  celtes  du  Jafmin  double  : 
mais  au  lieu  d'être  blanches ,  elles  font  d'un  très  vif  &  très  beau  rouge. 
Comme  elles  n'ont  point  d'odeur ,  on  ne  les  cultive  que  pour  le  plai/îr  de 
la  vue.  La  Plante  croît  (î  yiZQ  Se  s'étend  fi  fort ,  qu'en  peu  de  temps ,  on 
en  forme  des  hayes,  de  la  hauteur  d'un  homme.  Rien  n'a  plus  d'agrémenc 
dans  un  Jardin  ,  lorfqu'elles  font  bien  touffues.  On  prendroit  de  loin 
leurs  fleurs  pour  autant  de  rubis  >  ou  pour  des  étincelles  de  feu ,  dont  l'é- 
clat eft  merveilleufement  relevé  par  la  verdure  des  feuilles.  Elles  s'épanouLC- 
fent  le  matin ,  au  lever  du  Soleil  5  &  confervant  leur  beauté ,  pendant  tout 
le  jour ,  elles  tombent  au  coucher  de  cet  Aftre ,  pour  faire  place  à  d'autres  , 
qui  doivent  paroi tre  le  lendemain.  Cette  Plante  continue  de  fleurir  ainfi  > 
fans  interruption ,  pendant  tout  le  cours  de  l'année.  Une  autre  de  fes  pro- 
priétés ,  c'eft  qu'il  fuffic  de  l'avoir  femée  une  fois  ;  parce  qu'elle  produit  des 
graines  ,  qui  y  tombant  dans  leur  maturité  ,  prennent  racine  ,  &  fe  renou- 
vellent d'elles-mêmes.  Auflî  les  Jardiniers  n'y  apportent-ils  pas  d'autre  loin 
que  de  les  arrofer  dans  les  temps  fecs. 

Avec  tous  ces  avantages  naturels ,  les  Habitans  du  Malabar  entendent 
moins  le  Jardinage  &  n'ont  pas  la  même  curiofité  pour  les  fleurs ,  aue  les 
Peuples  fujets  du  Mogol.  D'ailleurs ,  les  femmes  de  cette  Côte  ,  au  lieu  de 
fe  frotter  d'eflènces  &  de  parfums  ,  comme  lès  autres  Indiennes  ,  n'em- 
ployent  que  de  l'huile  de  Cocos. 
Anîmaor  rcr      Entre  plufieurs  Animaux  remarquables ,  les  Perroquets  du  Malabar  excî- 

vftrqukblcff  ççjjj.  l'admiration  des  Voyageurs ,  par  leur  quantité  prodigieufe ,  autant  que 
par  la  variété  de  leurs  efpeces.  Dellon  affure  q^u'il  avoir  fou  vent  eu  le  plaifir 
d'en  voir  prendre  iufqu'àdeux  cens  d'un  coup  de  filet  (10).  Les  Paons  y  font 
au(&  en  très  grand  nombre.  Mais  la  chaffe  en  eft  plus  difficile  \  &  cette 
railbn ,  qui  la  rçnd  plus  agréable  ,  eft  extrêmement  fortifiée  par  l'uri/ftc 
qu'on  tire  de  leurs  plumes.  Elles  fervent  ,  dans  toute  l'Afie ,  a  faire  des 
Parafols  ,  des  Eventails  &  des  Chafle-mouches ,  dont  le  manche  eft  orne , 
pour  les  perfbnnes  riches ,  d'or ,  d'argent ,  &  de  pierreries.  Il  eft  impoflî** 
ble  ,  fi  Ion  en  croit  Dellon  ,  d'exprimer  la  quantité  de  Hiboux (11) ,  dont 
toute  la  Côte  çft  infeftée.  Ces  Oifeaux  noûurnes  y  font  une  fois  plus  gros 
qu'en  Europe,  Ils  fe  perchent ,  pendant  le  jour ,  fur  des  arbres  ,  ou  l'on  en 
voit  fouvent  plufieursi  millers.  Le  Malabar  ne  produit  point  d'Eléphans  \ 
mais  on  y  en  amené  du  dehors  ,  &  les  Princes  en  nourriflent  un  fort  grand 
oombre.  Lorfqu'iU  veulent  châtier  des  Sujets  rebelles ,  ils  envoyeur  des  Elé- 

(10)  Ibidem,  pa^e  loo.  moins  >  (î  l'on  compare  ici  Dclloa  avec  les 

(11)  C'eft  vraifcmblablemcnt  une  erreur     autres  Voyageurs» 
4ç  noiyi ,  ai)  Uçu  4c  Chauve  -  Souris  >  da 


D  E  s     V  O  Y  A  G  E  s.     L  I  V.     I  V,  45  j 

1>hans  dans  leurs  Terres.  Ces  Animaux ,  qu'on  prend  foin  d'irricer,  abbacent  ^    ■ 
es  maifons  &  les  arbres  ,  ravagent  les  Jardins ,  ruinent  les  Campagnes ,  Se     ^^^^^^''^^^ 
forcent  les  plus  obftinés  à  rentrer  dans  la  foumiffion. .  Malabar. 

De  toutes  les  Contrées  de  l'Orient,  le  Malabar  eft  celle,  où  les  Tigres  *rioU  loius 
font  en  plus  grand  nombre.  Il  s'y  en  trouve  de  trois  fortes  ,  qui  différent  *'^'S"** 
moins  par  la  figure  que  par  la  grandeur.  Ceux  de  la  moindre  efpece  ne 
font  pas  plus  grands  que  nos  plus  gros  Chats.  Dellon  eut  la  curiohtc  d'en 
nourrir  un ,  pendant  quelques  mois  ,  au  Comptoir  François  deTilfcery.  Il 
refufoir  tout  autre  aliment  que  de  la  chair  crue.  Quoiqu'il  fCit  lié  a'une 
chaîne  aflêz  forte  ,  il  s'échappa  deux  fois.  On  le  reprit  la  première  ,  & 
fon  Maître  en  reçut  une  bleflure  confidérable  à  la  main.  La  féconde  fois , 
il  difparut  eutiéremçnt  i  mais  il  ne  laiflfa  point  de  fe  tenir  caché  long-temps 
aux  environs  du  Comptoir  ,  où  il  faifoit  une  guerre  cruelle  à  la  VplaiUe» 
Pendant  qu'il  étoit  à  la  chaîne ,  il  avoit  Tadrefle  de  répandre  une  partie  du 
riz  qu'on  lui  préfçntoit ,  aufli  loin  qu'il  le  pouvoit  dans  fa  (ituation.  Cette  * 

amorce  attiroit  les  Poules  &  les  Cannes.  Il  feignoit  de  dormir ,  pour  leur 
donner  la  facilité  de  s'approcher  ^  &  s'élançant  deffus  tout  d'un  coup  ,  il  ne 
manquoit  pas  d'en  étrangler  quelques-unes. 

Les  Tigres  de  la  féconde  efpece  font  les  plus  communs.  Leur  grandeur 
excède  rarement  celle  d'un  Mouton.  Us  caufent  beaucoup  de  ravage  dans  . 
toutes  les  parties  du  Malabar ,  &  la  foif  du  fang  leur  fait  attaquer  indiffé- 
remment les  hommes  &  les  beftiaux.  On  leur  fait  une  guerrre  ouveae. 
Les  Rois  excitent  leurs  Sujers  a  cette  dangereufechaflfe,  par  differens  degrés 
de  rccompenfe.  Celui  qui  a  délivré  le  Pays  d'un  Tigre ,  dans  un  combat  fmgu- 
Jier,  fans  autres  armes  que  l'épée  ou  la  flèche,  reçoit  im  braflèlet  dor  ,  qui 
paflè  pour  une  marque  ahonneur  auflî  diftinguée  ,  que  nos  Ordres  de  Che- 
valerie. Ceux  qui  remportent  la  même  vi<Skoire  â  coups  de  moufquet ,  ou 
qui  ont  employé  le  fecours  d'autrui,  ne  font  recompenfés  que  par  une  fom- 
me  d'argent. 

Le  Tigre  de  la  rroifiéme  efpece  eft  celui  que  les  Portugais  nomment 
Tigre  royal.  Il  eft  de  la  grancieur  d'un  Cheval  ,  &  par  coniequent  plus 
dangereux  que  les  autres ,  avec  la  mcme  férocité.  L'efpece  en  eft  moins  nom- 
breufe.  Dellon ,  qui  ne  vit  pas. ,  fans  frayeur ,  la  peau  d'un  de  ces  redou- 
tables Monftres  ,  rend  témoignage  qu'on  en  auroit  pu  couvrir  un  lit  quatre 
de  Cix  pieds.  Us  font  plus  communs  au  Nord  de  Goa.  L'expérience  a  fait 
connoître  que  lorfqu'on  rencontre  un  Tigre  ,  fi  l'on  eft  armé  d'un  fiifil  ou 
d*un  piftolet ,  le  parti  le  plus  fage  eft  de  tirer  en  l'air ,  à  moins  qu'on  ne; 
fe  croye  fur  de  le  tuer  ou  de  l'abbattre.  Le  bruit  l'étonné  &  le  met  en  fuite  ;. 
au  lieu  que  s'il  eft  feulement  blefle ,  la  douleur  de  fa  plaie  le  rend  plus  ter- 
rible. On  aCTure  auflî  que  la  vue  du  feu  écarte  les  Tigres. 

L'Animal  que  les  Indiens  nomment  Jakar  y  ou  Jakal,  &  les  Ponugais  Adhcoa/»- 
Jldive  ,  eft  un  autre  fléau  du  Malabar.  Ils  relfembleroit  au  Chien  par  la  ^^* 
figure,  s'il  n'avoir  la  queue  du  Renard,  &  le  mufeau  du  Loup.  Les  Adi- 
ves  fe  dérobbent  à  la  lumière,  &  ne  fortenç  gueres  de  leurs  retraites,  que 
pendant  la  nuit.  l\s  marchent  ordinairement  en  troupe.  Leur  cri  eft  plain- 
tif. A  les  entendre  de  loin  >  oii  les  prendroit  pour  des  enfans  de  difïe- 
rens  âges,  qui  fe  plaignent,  ou  qui  pleurent  enfemble.  Us  font  la  guet- 
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Description  ^^  ^  toutes  fortes  de  Volaille ,  &  ne  font  pas  moins  ennemis  des  Chiens  p 
D  jy         qui  àboyent  beaucoup  à  leur  approche.    Ils  attaquent  les  Enfans  5  mais  ua 
Malabai^.    homme  »  armé  d'un  l£ton ,   n  a  rien  à  redouter  d*eux  y  quoiqu'ils  foiénc 
d'un  naturel  (î  féroce ,  qu'à  quelque  âge  qu'on  les  prenne ,  il  eft  impofli- 
ble  de  les  apprivoifer.  Il  eft  fouvent  arrive  que  des  Adives ,  entrant  dans 
une  Maifon  ouverte  &  fans  défenfe  >  ont  enlevé  des  Enfans  au  berceau  » 
ou  dans  les  bras  d'une  Mère  effrayée.  Tous  les  Malabares  font  perfuadés  > 
par  de  longues  obfervations ,  que  la  Nature  a  mis  une  finguliere  intelli- 
cc^Avwlc  T^  gence  entre  le  Tigre  &  l'Adive,  Un  Tigre,  qui  cherche  fa  proie  ,  fe  fert 
vc.  du  fecours  d'un  Adive,  qui  marche  devant  lui,  pour  attirer,  par  fes  cris  > 

les  Chiens  où  les  Enfans  hors  des  Maifons.    On  reconnoit  aifémenc,  & 
l'Adive  eft  accompagné  d'un  Tigre  ,  parce  qu'alors  on  n'en  entend  crier 
^u'un  ;  ftu  lieu  que  û  plufieurs  lie  font  entendre  à  la  fois ,  les  Malabateç 
ne  fe  croyent  pas  menacés  du  plus  cruel  de  leurs  Ennemis  »  &  leurs  pré-* 
cautions  font  proportionnées  à  leurs  craintes.  Dellon  raconte  ,  qu'il  s'eft 
quelquefois  occupé  à  chercher  des  Adives  ;   &   qu'après  avoir  découvert 
une  de  leurs  tanières ,  il  y  faifoit  faire  ime  petite  ouverture ,  par  laquelle 
on  introduifoit  de  la  paille  où  l'on  mettoit  le  feu  ,   pour  les  étouffer  par 
la  fumée.  "  J'ai  trouvé ,  dit-il ,  dans  plufieurs  de  ces  tanières  ,  qui  étoienc 
ji  capables  de  contenir  vingt  perfonnes,  jufqu'à  tre;nte  Adives  fufFoqués  (11). 
Les  Buf&es  fauvages ,  font  en  beaucoup  plus  gran4  nombre,  au  Malabai> 
que  dans  tout  autre  Pays  xlu  Monde.   Les  Habitans  en  font  peu  d'u/age  » 
ic  n'en  mangent  point  k  chair;  mais  ils  permettent  aux  Étrangers  de  les 
prendre  ou  de  les  jcuer.   On  fait  de  leur  peau ,  des  fouliers ,  des  hones  , 
des  rondaches ,  des  outres ,  &  une  forte  de  grandes  cruches  ,  garnies  in- 
térieurement d'ozier ,  dans  lefquelles  pn  conferve  ôc  l'on  tranlporte  toutes 
lés  dentées  molles  ou  liquides. 
j^a^^^    "  La  Civette  du  Malabar  eft  un  petit  Animal ,  qui  reflemble  au  Cliat  9 

mais  qui  a  le  mufçau  pointu ,  &  dont  le  cri  n'approche  point  du  miaule- 
ment. Ses  griffes  font  aujîî  beaucoup  moins  dangereufes.  On  tire  ,  d'une  ouver- 
ture que  le  mâle  &  la  femelle  ont  fous  la  <jueue ,  une  efpece  de  graiflè  ,  que 
les  Européens  nomment  Civette ,  &  dont  il  fe  fait  un  commerce  fort  çon- 
iSdérable  dans  le  Royaume  de  Calecut.  Les  Singes ,  dont  le  nombrç  Se  h 
variété  font  incrpyables  au  Malabar ,  y  paCTent  pour  des  Animaux  divins  , 
auxquels  on  élevé  des  Statues  &  des  Temples.   Quelque  ravage  qu'ils  y 
caufent ,    ce  feroit  un  xrriiiie    capital   d'en  tuer  un  ,  lut  les  terres  d'un 
Ffince  Genril.    Dellon  parle    de  plufieurs  Fêtes,    inftituée^  à  leur  hon«!» 
rieur  ,  qui  fe  célèbrent  avec  beaucoup  de  pompe  &  de  cérémonies  (ij). 
^v^u^M^      C^  Voyageur  avoir  do^ité ,  dit-il ,  de  x:e  flu'il  avoit  entendu  raconter  , 
&  de  ce  qu'il  ,avoit  lu  fur  Jes  Couleuvres  au  Malabar;  mais  il  s'en  con- 
vainquit par  fes  yeux,  &  la  préfence  du  fpeftacle  augmenta  fon  étonne- 
ment.    Qn  en  diftingue  plufieurç  efpeces  ,   qui  différent  en  groffeur ,  en 
couleur,  en  figure,   &  fur-tout  en  malienité.    Les  une^  font  vertes,    & 
de  la  'groffeur  du  doigt ,  mais  de  cinq  i  fix  pieds  de  longueur.    Elles  font 
d'autant  plus  danger^ufes ,  que  £e  cachant  dans  les  buifibns ,  entre  les  feuil- 

lit)  Ilfîdem^  page  lï^  (g,))  thîdcm ^  page  i^ g* 
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es ,  leur  couleur  ne  permet  pas  de  les  appercevoir.  Elles  ne  fuyent  point,  ■ 

il  Ion  ne  fait  beaucoup  de  bruit  :  au  contraire ,  ^ elles  s'élancent   lur  hs   ^^^^^^"^^^^ 
Paflans ,  dont  elles  attaquent  prefque  toujours  les   yeux ,  le  nez ,  ou  les    malabar, 
oreilles.  Ce  neft  point  par  leurs  morfures  qu'elles  empoifonnent,  mais  en 
répandant  un  venm  fubtil  ,  dont  l'effet  eft  fi  funefte  >  qu'il  caufe  la  mort  en 
moins  d'une  heure.  Comme  leur  rencontre  n'eft  que  trop  fréquente  ,  l'ufage , 
dans  les  chemins  étroits ,  eft  de  fe  faire  précéder  d'un  Efclave ,  qui  frappe 
de  part  &  d'autre  pour  les  écaner.    Un  Indien  Malabare ,  qui  fervoit  quelque-     Avanturc  d'un 
fois  Dellon ,  en  qualité  d'Interprète ,  allant  un  jour ,  du  Bourg  de  Balliepatan  Naïre  ,   qu'un 
à  la  Pagode  du   même  nom ,  accompagné  a'un  feul  Naïre ,  qui  le  précé-  ["Jf^j"^  ^"*  ^^ 
doit ,  vit  un  de  ces  dangereux  Reptiles  ,  qui  s'élança  fur  fon  Guide ,   & 
qui  fe  gliiïant  par  une  narine ,  lortit  aufli-tôt   par  l'autre ,  &  demeura 
pendant    des  deux   côtés.  Le  Naïre  tomba  fans  connoiffance ,  &c  ne  fut 
pas  long-temps  fans  expirer.  Une  autre  efpece ,  que  les  Indiens  nomment 
NaUe  Pambou ,  x:'eft-à-dire  ,  bonne  Couleuvre  ,  a  reçu  des  Portugais  le  nom 
de  Cobra  Captl  y  parce  qu'elle  a  la  tête  environnée  d'une  peau  large ,  qui 
forme  une  eipece  de  chapeau.   Son  corps  eft  émaillé  de  couleurs  très  vi- 
ves >   qui  en  rendent  la  vue  aufli  agréable,  que  fes  bleffures  font  dange^ 
reufes.  Cependant ,  elles  ne  font  mortelles ,  que  pour  ceux  qui  négligent 
d'y  remédier.    Les  diverfes  repréfentations  de  ces  cruels  Animaux  font  le 
plus  bel  ornement  des  Pagodes.   On  leur  adrefle  des  prières  &  des  of- 
frandes. Un  Malabare  9  qui  trouve  une  Couleuvre  dans  fa  Maifon  ,  la     Commtit  lei 
fupplie  d'abord  de  fortir.   Si  fes  prières  font  fans  effet,  il  s'efforce  de  lat-  ^^TéH^  mS 
tirer  dehors  ,  en  lui  préfentant  du  lait ,  ou  quelqu'autre  aliment.  S  obfti-  batci. 
ne-t-elle  à  demeurer  \  On  appelle  les  Bramines ,  qui  lui  repréfentent  élo- 
quemment  les  motifs  dont  elle  doit  être  touchée  ,  tels  que  le  refpeâ  du 
Malabare  ,  &  les  adorations  qu'il  a  rendues  à  toute  l'efpece.   Pendant  le 
féjour  que  Dellon  fit  à  Cananor ,  un  Secrétaire  du  Prince  Gouverneur  fut 
mordu  par  un    de    ces   Serpens  à  chapeau  ,  qui  étoit  de  la  grofleur  du 
bras ,  &  d'environ  huit  pieds  de  longueur.   Il  négligea  d'abord  les  remè- 
des   ordinaires  \   &c  ceux  qui  l'accompagnoient ,   le  contentèrent  de  le  ra- 
mener à  la  Ville  ,  où  le  Serpent  fut  apporté  auffi  dans  un  vafe  bien  couvert*      -~^ 
Le  Prince ,  touché  de  cet  accident ,  ht  appeller  auiC-tôt  les  Bramines ,  qui 
reprëfenterent  à  l'Animal  combien  la  vie  d'un  Oâicier  fi  fidèle ,  étoit  im- 

rrtante  à  l'Etat.  Aux  prières,  on  joignit  les  menaces.  On  lui  déclara  que 
le  Malade  périffoit ,  elle  feroit  Drùlée  vive  dans  le  même  Bûcher.  Mais 
elle  fut  inexorable  ,  &  le  Secrétaire  mourut  '  de  la  force  du  poifon.  Le 
Prince  fat  extrêmement  fenfible  à  cette  perte.  Cependant ,  ayant  fait  ré- 
flexion que  le  Mon  pouvoir  être  coupable  de  quelque  faute  fecrette  ,  qui 
lui  avoit  peut-être  attire  le  courroux  des  Dieux ,  il  fit  porter  hors  du  Pa- 
lais le  vafe  où  la  Couleuvre  étoit  renfermée ,  avec  ordre  de  lui  rendre  la 
liberté  ,  après  lui  avoir  fait  beaucoup  d'excufes ,  &  quantité  de  profondes  révé- 
rences. 

Une  piété   bifarre  engage  un  grand  nombre  de  Malabares  à  porter    du 

lait  &  divers  alimens ,  dans  les  Forêts  ,   ou  fur    les  Chemins  ,   pour  la 

fabfiftance   de  ces   ridicules  Divinités.    Quelques  Voyageurs ,   ne  poavant 

^fonner  d'explication  plus  raifonnable  à  cet  aveuglement ,  ont  juge  qu  an- 
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•'  ciennement  la  vue  des  Malabares  avoit  peut-être  été  de  leur  ôter  Tenvie 

Du^*^*^  de  venir  chercher  leur  nourriture  dans  les  Maifons ,  en  leur  fourniflknt  de 
Malabar,    q^^i  fe  nourrir  au  milieu  des  Champs  &  des  Bois^ 

La  loi  que  les  Idolâtres  s'impofent  >  de  ne  tuer  aucune  Couleuvre  (14) , 
eft  peu  refpeûée  des  Chrétiens ,  &  des  Mahométans.   Tous  les  Etrangers  > 
qui  s'arrêtent  au  Malabar,  font  main-ba(Ie   fur  ces  odieux   reptiles;  & 
c*eft  rendte  fans  doute  un  important  fervice  aux  Habitans  naturels.    Il  n'y 
a  point  de  jour  où  Ton  ne  fut  en  danger  d'être  mortellement  ble/Ie ,  juf - 
ques  dans  les  lits,   fi  l'on  négligeoit  de  vifiter  toutes  les  parties  de  la 
5«T>«ni  dv    maifon  qu'on  habite.  On  trouve  encore  une  efpece  de  Serpens  fort   ex- 
grandcur!*^       traordînaires ,   longs  de  quinze  à  vingt  pieds ,  &  fi  gros  qu'ils  peuvent 
avaller  un  homme.    Us  ne  paflent  pas  néanmoins  pour  les  plus  dangereux  ,. 
parce  que  leur  monftrueufe  groflêur  les  fait  découvrir  de  loin,  &  donne 
plus  de  facilité  à  les  éviter.   On  n'en  rencontre  guéres  que  dans  les  lieux 
inhabités.   Dellon  en  vit  plufieurs  fois  de  morts,  après  de  grandes  inon- 
dations ,  qui  les  avoient  fait  périr ,  &  qui  les  avoient  entraînés  dans  les 
Campagnes ,  ou  fur  le  rivage  de  la  Mer.   A  quelque   diftance ,  on  Jes 
auroit  pris  pour  des  troncs  d'arbres,  abbattus  &   defféchés.    Mais  il  les 
peint  Maucoup  mieux ,  dans  le  récit  d'un  accident ,  dont  on  ne  peut  dou- 
ce qu'ils  font  ter  fur  fon  témoignage  (15)  >  &  qui  confirme  ce  qu'on  a  lu  dans  d'autres 
Mpabiei  daval-  Relations  fur  la  voracité  de  quelques  Serpens  des  Indes. 

Schouten  donne,  a  ces  Monitres  affamés,  le  nom  de  Polpogs.  *»  Ils 
w  ont ,  dit-il ,  la  tête  affreufe ,  6c  prefque  femblable  à  celle  du  Sanglier. 
»>  Leur  gueule  &  leur  gofier  s'ouvrent  jufqu'à  l'eftomac ,  lorfqu'ils  voyent 
»  une  groflê  pièce  i  dévorer.  Leur  avidité  doit  être  extrême ,  car  ils  s'é- 
»*  tranglent  ordinairement ,  lorfqu'ils  dévorent  un  homme  ,  ou  ouelque 
^  animal  ;  on  prétend ,  d'ailleurs,  que  l'efpecen'en  eft  pas  venimeuie»  Il efib 


(14)  La  plupart  des  Voyageurs  leur  don- 
nenc  ce  nom  »  8c  d'autres  ks  nomment  Ser- 
pens ,  en  général. 

(if)  3»  Pendant  la  récolte  du.  riz ,  quel- 
M  ques  Ckrétiens  oui  avoient  été  Gentils , 
M  étant  allés  travailler  à  la  terre ,  un  jeune 
9f  Enfant ,  qu  ils  avoient  laiiTé  feuî  Se  mala- 
sa  de  à  la  maifon ,  en  fortit  pour  s'aller  cou- 
■•  cher,  à  Quelques  pas  de  la  porte ,  {ur  des 
M  feuilles  ae  Palmier ,  od  il  s'endormit  juf- 
a»  Qu'au  Coït.  Ses  Parens  ,  qui  revinrent  fà- 
a»  tigués  du  cravaH ,  le  virent  dans  cet  état  ; 
9»  mais  ne  penfant  qu'à  préparer  leur  nour- 
9»  riture ,  ils  attendirent  qu'elle  fut  prête  , 
a»  pour  aller  l'éveiller.  Bientôt  ils  lui  enten- 
a»  dirent  pouflèr  des  cris  à  demi  étouffés , 
a»  qu'ils  attribuèrent  ï  Con  indifpofîtion.  Ce- 
a»  pendant ,  comme  il  continuoit  de  (c  plaîn- 
«9  dre  ,  quelqu'un  fortit ,  &  vit ,  en  s*appro- 
a»  chant ,  qu*une  de  ces  groffes  couleuvres 
M  avoit  commencé  à  l'avauer.  L*iembarras  du 
aa  Père  &  de  la  Mère  fut  suffi  grand  que  leur 
a»  douleur.  On  n'ofoic  irriter  la  cotueuvrc , 


»  de  peur  qu'avec  fts  dents  elle  ne  coupât 
I  l'Enfant  en  deux ,  ou  qu  elle  n'achevât  de 
i  Tenglontir.  Enfin  ,  de  ptafieurs  ezpédJens  > 
on  préféra  celui  de  la  couper  par  le  milieu 
•  du  corps  i  ce  auc  le  plus  adroit  &  le  plus 

>  hardi  exécuta  tort  heureufcment  d'un  ^1 

>  coup  àc  fàbrc.  Mais  comme  elle  ne  mou* 
)  rut  pas  d'abord ,  quoique  féparée  en  deux  ; 

r  elle  ferra,  de  fcs  dents ,  le  corps  tendre  de 

>  l'Enfant ,  &  l'infeé^a  tellement  de  fon  tc* 
I  nin ,  qu'il  expira  peu  de  inomens  après. 

»>  Un  Coït  y  ajoute  Dellon  y  après  avoir 
foupé  ,  nous  entendîmes  un  Adive  qui 
crioit  feul ,.  proche  de  notre  Maîfbn ,  8c 
d'une  manière  Ci  extraordinaire ,  que  touc 
le  bruit  de  nos  Chiens  ne  le  fit  point  écar- 
ter. Nous  fîmes  fbrtir  nos  gens  ,  avec 
leurs  armes,  par  précaution^  contre  les 
Tigres.  Us  trouvèrent  qu'une  Couleuvre 
avalloit  TAdive,  qu'elle  avoit  apparem- 
ment trouvé  endormi.  Ils  la  tuèrent  8c 
r  Adive  auffi.  Elle  n'avoit  pas  plus  de  dis 
pieds  de  long.  Ubifuprâ  yf^t  a^K 
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»  vrai  »  que  nos  Soldats ,  prefTés  de  la  faim  >  en  ayant  quelquefois  trou- 
w  vé ,    qui  venoient  de  crever  pour  avoir  avallé  une  trop  grofle  pièce , 
»»  telle  qu  un  Veau ,  les  ont  ouverts ,  en  ont  tiré  la  bcte  qu  ils  avoient    malabak. 
»>  dévorée ,  Tont  fait  cuire  >  &  l'ont  mangée  >  (ans  qu'il  leur  en  foit  arri- 
»>  vé  le  moindre  mal  (16). 

Le  même  Ecrivain   en  décrit  une  efpece,  que  les  HoUandois  ont  nom-   scrpen$quîf«r* 
zné  Preneurs  de  Rats ,  parce  qu'ils  vivent  effeftivement  de  Rats   &  de  vcm  de  chati 
Souris ,  comme  les  Chats  ,  &  qu'ils  fe  nichent  dans  les  toits  des  Maifons.  ç^^^  "  ^*** 
Loin  de  nuire  aux  hommes  ,  ils  paflTent  fur  le  corps  &  le  vifage  de  ceux 
qui  dorment ,  fans  leur  caufer  aucune  incommodité.    Ils  defcendent  dans 
les  chambres  d'une  maifon,  comme  pour  les  viCter*,  &  fouvent  ils  fe  pla- 
cent fur  le  plus  beau  lit.    On  embarque  rarement  du  bois  de  chauffage» 
fans  y  jecter  quelques  -  uns  de  ces  animaux ,  pour  faire  la  guerre  aux  In- 
feAes  qui  s'y  retirent  (17). 

Ajoutons  a  cette  Defcription  du  Malabar ,  le  jugement  d'un  Voyageur ,  jugement  ftir 
qui  en  avoit  parcouru  toutes  les  Parties.  Il  ne  balance  point  à  le  regarder  jabsawéduM». 
»»  comme  le  plus  beau  Pays  des  Indes  Orientales ,  au-deçà  du  Gange.  Ce  "^ 
n'eft  pas ,  dit-il ,  que  l'Ane  n'ait  quantité  de  Cotes  maritimes ,  dont  l'af- 
ped  eft  charmant  ;  mais ,  à  fes  yeux  ,  elles  n'approchent  point  de  celle 
du  Malabar.  On  y  voit ,  de  la  Mer ,  plufieurs  Villes  conficlérables ,  telles 
que  Cananor  3  Calecut ,  Cranganor ,  Cochin ,  Porca ,  Calicoulang  ,  Coy- 
lang ,  &c.  On  y  découvre  des  Allées ,  ou  plutôt  des  Bois  de  Cocotiers , 
de  Palmiers ,  &  d'autres  Arbres.  Les  Cocotiers ,  qui  font  toujours  verds  8c 
chargés  de  fruits  »  s'avancent  jufqu'au  bord  du  rivage ,  où  ,  pendant  la 
marée ,  les  Brifans  vont  arrofer  leurs  racines  ,  fans  que  les  Cocos  reçoi- 
vent aucune  altération  de  l'eau  falée.  Mais  ce  ne  font  pas  les  Bois  feuls  » 
qui  font  l'ornement  de  cette  Cote.  On  v  voit  de  belles  Campagnes  de 
nz ,  des  Prairies ,  des  Pâmrages  >  de  grandes  Rivières  ,  de  gros  Ruifleaux  » 
&  des  torrens  d'eau  pure.  De  Calecut,  &  de  la  Cote  Septentrionale  qui 
lui  touche,  on  peut  aller  Vers  le  Sud,  jufqu'â  Coylang,  par  des  eaux  inter- 
nes ;  il  eft  vrai  ,  qu'elles  n'ont  pas  allez  de  profondeur  pour  recevoir  de 
gros  Batimens  ;  mais  elles  forment  de  grands  Etangs ,  des  Viviers  6c  des 
fiaffins  pour  toutes  fortes  d'ufages.  Elles  nourriflènt  une  extrême  quantité 
de  poiflbn.  Les  arbres  y/ont  couverts  d'une  perpétuelle  verdure-,  &  la  terre  n'eft 
pas  moins  ornée ,  parce  que  la  gelée ,  la  neige ,  &  la  grcle  n'y  flétriflent 
jamais  l'herbe  &  les  fleurs. 

Les  Royaumes  de  Cananor  &  de  Calecut,  continue  le  même  Ecrivain  ,  ordre  dci Ewh 
font  les  deux  Pays  des  Indes,  qui  ont  été  connus  les  premiers  des  Portu-  SSicCôur"* 
sais.  Celui  de  Cananor,  où  la  plupart  des  Géographes  font  commencer 
la  Côte  de  Malabar ,  eft  à  quatorze  ou  quinze  lieues  de  Mangalor.  Cale- 
cut, Siège  de  l'Empire  des  Samorins,  commence  proche  de  la  Rivière  de 
Bergera,  au  Nord  du  Royaume  de  Cananor  ,  &  fe  termine  à  celui  de 
Cranganor.  Sa  longueur  eft  de  trente  à  quarante  lieues ,  fur  vingt  de  lar- 
geur ,  Cranganor  eft  entre  Calecut  &  Cochin.  U  n'eft  pas  d'une  grande 
étendue  :  mais  depuis  que  les  HoUandois  font  en  pofleftion  de  Ùl  Capita- 

{x4)  Tome  I.  page  48).  (17}  Itidem. 
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le,  ils  l'ont  aflez  fortifiée  pour  la  rendre  capable  de  réfîfter  à  toutes  forte^ 

d'attaques.  Le  Royaume  du  Cochin  commence  à  la  Rivière  de  Granganor  a 


terres ,  deux  autres  petits  Royaumes ,  de  nulle  conlidération.  Porca  finie 
au  Sud  du  Royaume  de  Calicoulang  ,  qui  finit  de.  même  au  Sud  de  celai 
de  Coylang-,  &  Coylang  s'étend  au  Sud,  jufqaauCap  de  Comorin ,  Par- 
tie la  plus  Méridionale  du  Continent  des  Indes  en-deçà  du  Gange.  L'Etat 
de  Coylang  n'a  pas  plus  de  quinze  lieues  de  longueur..  Les  Hollandois 
en  ont  fortifié  la  Capitale,  avec  autant  de  foin  que  celles  de  Cochin  &  de 
Cranganor,  après  les  avoir  enlevées  toutes  trois  aux  Portugais-,  fur  quai 
Cû'^^a^^te  hJ* '^  même  Voyageur  admire  le.  bonheur  de  la  Compagnie  Hollandoife  des 
hudorrrdM  In-  Indes  Orientales ,  pour  laquelle  il  femble  cjue  les  Portugais  euflent  travail- 
lé pendant  plus  d'un  fiécle ,  en  faifant  bâtir  quantité  de  belles. Villes,  qui. 
font  paflces  entre  fes  mains ,  &  qui  font  aujourd'hui  le  fondement  de  fk 
puifTance.  Les  hautes  Montagnes  de.  Balagate ,  qu'on  découvre  de.  plufieurs 
endroits  du  rivage  de  ces  divers  Etats ,  Forment  comme  un  mur.  de  fépa^ 
ration ,  entre  la  Cote  de  Malabar ,  &  celle,  de.  Coromandel  ,  qui  lai/Icj 
llune  au  Nord,  &.  l'autre  au  Sud  (z8}^. 

(U)^Gài}tier:SclioateD.,Tome  I.'  pages  4;i  &  précédente&t* 
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V  A  N  T  toutes  fortes  de  difcuffions  fur  les  entreprifes  de  ce  fameux   Introduo- 
Voyageur,  ojjfervons  qu'il  eft  prefque  le  feul  qui  ait  fait aflez  de  fond        tion». 
fiir  fa  propre  expérience ,  pour  donner  des  leçons  ouvertes  à  ceux  qui  feront 
rentes  de  faire ,  ajprès  lui ,  le  Voyage  du  tour  du  Monde.  Loin  de  lui  en  faire  un 
reproche ,  il  fembie  qu*il  manqueroit  quelque  chofe  à  ce  Recueil ,  fi  les  règles* 
ne  s'y  trouvoient  pas  quelquefois  jointes  aux  exemples  -,  &  la  réputation  de  Ge- 
melliCareri  devant  infpirer  de  la  confiance  pour  les  fiennes ,  on  ne  fera  pas 
difficulté  de  les  faire  fervir  d'Introduârion  à  cet  Anicle,. comme  elles  en  ier-- 
venc  à  la. Relation  de  fes  Voyages  (251).' 

§  r. 

Avis  y  &  Routes  divcrfis ,  pour  U  Voyait  autour  du  Mondi. 

IL  établit  pour  principe ,  aue  l'homme  le  plus  riche  ne  peut  faire  le  tour  du   Avis  poaf  ceii»^ 
Monde,  fans  exercer  quelque  commerce  fur  la  route.  S'il  fe  chargeoit  de  ^"nt  îrvoTê* 
groites  fbmmes  d'argent,  il  feroitfans  ceflfe  expofé  aies  perdre  avec  la  vie«  ducoucduMon^ 
S'il  prenoit  deS'  Lettres  de  change ,  peut-être  lui  arriveroit-il ,  par  la  grande  ^** 
difbmce  des  lieux  ,  de  trouver  le  Correfpondant  mort   ou  hors  d'écat  de 
payer.  Celui ,  qui  employé  fbn  argent  en  marchandifes  ,  eft  exempt  de  toutes 
CQS  craintes.  D'ailleurs  il  fe  procure  un  moyen  naturel  de  converfer  avec  toutes 
les  Nations ,  parce  qu'il  n'y  en  a  point  de  fi  barbare  ,  qu'elle  ne  voye  ,  de 
bon  œil ,  un  Marchand ,  qui  lui  apporte  les  commodités  de  la  vie.  Mais 
il  ne  faut  pas  que  le  defir  du  gain  prenne  jamais  a(Iez  de  force ,  pour 
faire  oublier,  au  V0yageur,que  le  véritable  objet  de  fes  fatigues  eft  de  s'inftruire. 

On  peut  s'embarquer  fur  les  Vaifleaux  Européens  ,    qui  partent  fouvent     ^-^^^^^  ^^^i 
pour  les  Indes  Orientales  \  mais  il  y  a  toujours  du  rifque  pour  la  vie  ,   ou  ces  qu'ils  peavcoc< 
du  moins  pour  lafknté,  au  milieu  de  ces  Iiorribles  tempêtes  &  de  ces  calmes  Pendre. 
ennuyeux ,  qui  tiennent  l'efprit  dans  une  frayeur  continuelle ,  pendant  que    P"°"« 
le  corps  ne  le  nourrit  que  d'alimens  corrompus  &  d'eau  infeftée  ;  comme  "' 
il  arrive  nécedàirement ,  lorfqu  en  doublant  le  Cap  de  Bonne  -  Efpérance  , 
on  paflè  deux  fois  la  Ligne.    Cène  Navigation  peut  coûter  cent  piaftres , 
ou  jufqu'à  deux  cens ,  iuivant  la  place  qu'on  occupe  dans  le  Navire.  On 
peut  revenir  en  Europe ,  en  paflant  par  Ormurz ,  ou  par  quelqu'autre  en- 
droit du  Golfe  Perfique ,  &  ae-lâ  fe  joindre  à  la  Caravanne  de  Perfe   qur 
part  pour  Alep  ou  pourSmyrne.  Mais  fi  l'on  fepropofe  de  faire  le  tour  du- 
Jdonde  ,  il  faut  paflfer  des  Indes  à  la.  Chine  »  de4à  aux  Philippines  >  d'oà-^ 

i%9)jiàiûôïK*iÂijyi:y  i  Fact» ,  .chox  Gaa«aa> ,fix  Tomes  in-i%^ 
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Ton  fe  rend  en  Amérique ,  pour  retourner  en  Europe ,  par  les  Ports  d'EC- 
pagne.  La  meilleure  marchandife  &  la  moins  embarrauànte  qu'on  puiflè 
porter ,  aux  Indes  Orientales ,  eft  le  Tabac  en  poudre ,  foit  de  Scville  ou 
du  Bréfil.  Miiis  ,  comme  il  eft  défendu  ,  fous  de  rieoureufes  peines ,  de 
pafler  ce  Tabac  fur  les  Vaiffbaux  Portugais  ,  Careri  conleille  à  ceux  qui  pren- 
dront cette  voye  ,  de  fe  munir  de  piaftres  ,  fur  lefquelles  il  y  a  quelque 
chofe  à  gagner  en  achetant  des  marchandifes  de  l'Orient. 

La  féconde  route  eft  par  Livourne  ou  par  Malte ,  d'où  Ton  peut  pafler 
au  Port  d'Alexandrie  ,  &  de-là  remonter  le  Nil  jufqu'au  Caire  ,  pour  s'em- 
barquer fur  un  des  deux  Vaifteaux  Mahométans ,  qui  panent  chaque  année 
de  la  Mer  Rouge  ,  pour  la  Mecque.  On  trouve  continuellement ,  dans  cette 
fameufe  Ville  >  Toccafion  de  fe  rembarquer  pour  les  Indes  Orientales ,  avec 
plus  de  facilité  même  que  par  le  Golfe  de  Perfe, 

La  troifiéme  route  &  la  plus  ordinaire ,  aux  Européens ,   eft  celle  de  Li- 
vcmrne  aux  Ports  d'Aléxandrette  ,  ou  d'Alep.  Elle  fe  fait  pour  dix  piai^res. 
Alep  offre  cinq  routes  pour   Ilpahan.     La  première  ,    par  le  Diarbek  & 
Tauris  -,  la  féconde  ,  par  la  Mélopotathie  >  en  paftânc  à  Mouful   &  Ama* 
dan-,  la  troifiéme  par  Bagdat  &  Rengavar;  la  quatrième»  en  traverfàntle 
petit  Défert  vers  le  Midi ,  &c  paffant  par  Anna  Bagdat  &  Baflôra  ^  la  ciB-- 
quiéme  ,  par  le  grand  Défert.  Mais  la  dernière  n*eft  pratiquée  qu'une  feule 
tois  l'année  ,   lorfque  les  Marchands  de  Turquie  &  d'Egypte  vont  acheter 
des  Chameaux.    Us  ne  fe  mettent  en  chemin  qu'au  mois  de  Décembre , 
après  les  pluies  »  parce  que  dans  tout  autre  temps  >  ces  Déferts  arides  font 
abfolument  fans  eau.    Sur  chacune  de  ces  cinq  routes  ,  on  rencontre  de 
nombreufes  troupes  de  Voleurs ,  qui  attaquent  les   plus  fortes  Cara vannes. 
Ajoutez  qu'on  languit  des  mois  entiers  >  pour  attendre  que  ces  Caravannes 
foient  formées. 

•  La  quatrième  route  &  la  plus  (ure  eft  celle  de  Conftantinople  ,  par  l'Al- 
lemagne &  la  Hongrie.  Enfuite  ,  il  faudroit  pafler  la  Mer  noire ,  &  tra- 
verfer  la  Natolie.  Careri  ne  confèille  point  la  route  de  Smyme  ,  fi  l'on  ne 
trouve  la  proteékion  d'une  forte  Caravanne  »  contre  les  Voleurs  dont  elle  eft 
remplie. 

Ceux  qui  veulent  faire  un  profit  confidérable  fur  les  monnoies  >  dans  I2 
route  de  Turquie  &  de  Perfe ,  doivent  fe  pourvoir  de  Séquins  Vénitiens , 
d'écus  d'or  d'Allemagne  &  de  Piaftres.  Les  Lettres  de  change  font  utiles 
jufqu'en  Turquie.  A  l'égard  des  Marchandifes  ,  les  plus  convenables  font 
des  coliers  de  corail  rond ,  de  la  couleur  la  plus  vive  ;  dçs  draps  d'Angle- 
terre &  de  Hollande ,  de  petite$  étoffes  de  Venife  ,  des  Velours  &  des  Raz 
de  Naples ,  verds  ,  bleus  &  rouges  ;  des  criftaux  en  forme  d'olive  ,  qui  fe 
font  à  Venife  ,  &  que  les  Orientaux  achètent  fort  cher ,  pour  s'en  orner  les 
bras  &  les  jambes  ;  de  la  Thériaque  de  Venife ,  qui  eft  auffi  fort  eflimée 
dans  tout  l'Orient ,  furtout  à  Ifpahan ,  où  elle  fe  troque  contre  le  précieux 
baume  de  Perfe ,  qu'on  appelle  de  la  Momie.  On  feroit  une  grande  for- 
tune »  dans  cet  échange»  avec  les  Eunuques  de  la  Cour  ^  parce  que  ce 
Baume  étant  ramaffé  pour  le  Roi  fous  leur  direâion ,  ils  ne  manquent  point 
4e  garder  le  meilleur. 

Mais,   poijr  gagner  beaucoup  avçc  un  petit  capi»!  &  moins  d'încommo- 
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dite  ,  il  faut  acheter ,  à  Malte  ,  des  yeux  &  des  langues  de  Serpent  pétri-       ■  ■ 
fiés  ,  tels  qu*on  les  trouve  dans  la  partie  de  cette  Ifle  ,  où  ,  fuivant  la  tradi-     ^^^qJJ"*^' 
tion  commune  ,  l'Apôtre  Saint  Paul  rafïèmbla  miraculeufement  &  fit  mou-      Grand  profir 
rir  tous  les  Animaux  venimeux ,  dont  elle  étoit  infeftée.    Ces  petites  pier-  **J"  P««^  "»»• 
res  ,  qui  ne  s'y  achètent  en  gros  qu'un  fou  pièce  ,  fe  vendent  en  Perle  &  *  * 
dans  les  Indes  jufqu  à  deux  ecus.  Le  prix  en  augmente  encore  à  la  Chine  j 
»  où  Ton  eft  perfuadé  que  les  Serpens  les  plus  venimeux  ne  font  aucun 
»  mal  à  ceux  qui  portent  une  de  ces  langues  pétrifiées  dans  une  bague ,  de 
»  manière  »  dit-il ,  que  la  pierre  touche  a  la  chair.   Les  Emeraudes  fe  ven- 
dent fort  bien  ,  parce  que  leur  couleur  plaît  aux  Mahométans  ;  &  les  mon- 
tres de  bas  prix  ne  font  pas  moins  recherchées. 

Le  meilleur  confeil  qu'on  puifle  donner  à  ceux  qui  veulent  voyager  dans      Manière   dr 
l'Orient ,  fans  le  fecours  du  Commerce  ,  c'eft  d'apprendre  un  pçu  de  Chi-  joyag"^*»»  J^ 
Turgie-   Avec  une  habileté  médiocre,    qui  ne   confifte  fouvent  qu'A   con-  metce. 
noitre ,  en  général ,  les  diftcrens  fymptômes  des  maladies  >  à  fçavoir  faire 
une  faignée  ,  &  compofer  quelques  medicamens  ,  des  fimples  les  plus  com- 
muns ,  on  eft  fîir  d'obtenir  de  l'eftime  &  des  careflès  ,  dans  toutes  les  par- 
ties de  la  Turquie ,  de  la  Perfe  &  des  Indes  Orientales.  Il  fuffit  de  porter  , 
avec  foi ,  une  petite  provifion  de  drogues  ,  dans  une  bocte  un  peu  curieufe  , 
&  de  ne  s'arrêter ,  dans  chaque  Ville  ,  qu'autant  qu'il  eft  néceffaire  pour  y 
tépandre  le  bruit  de  fon  arrivée.    L'ignorance  des  Orientaux ,  &  la  haute 
opinion  qu'ils  ont  des  Médecins  de  l'Europe  ,  font  deux  fources  de  richef- 
fes  pour  un  Voyageur.   Celui  qui  s  entend  à  guérir  les  yeux  fait  fa  fortune 
en  Perfe ,  où  les  maladies  de  la  vue  font  fort  communes. 

Careri  confeille ,  à  ceux  qui  veulent  padèr  en  Perfe  Se  dans  les  Indes  > 
de  ne  vendre,  en  Turquie,  que  le  petit  Corail,  &  feulement  ce  qu'il  en 
faut  pour  les  frais  du  Voyage  ;  parce  qu'en  allant  plus  loin  on  gagne  beau- 
coup plus.  Les  Douanes  caufent  peu  de  diminution.  Ces  impôts  font  le- 
§ers ,  dans  les  Etats  du  Grand-Seigneur.  Celtii  qui  rifque  de  frauder  les 
roirs  n'eft  taxé  qu'au  double,  s'il  eft  farpris  ,  &  ne  perd  point  fa  Marchan- 
dife.  En  Perfe  ,  on  ne  paye  rien  *,  mais  les  Gardes  exigent  des  préfens ,  qui 
fe  mefurent  fur  la  qualité  extérieure  des  Marchandifes ,  fans  qu'on  ait  l'em- 
barras d'ouvrir  fes  cofees. 

Un  Voyageur ,  qui  fe  propoferoit  de  faire  par  terre  la  plus  grande  par-     Voyage  d'ime 
lie  du  tour  du  Monde ,  peut  traverfer  l'Allemagne  ,  la  Pologne  ,  la  Molco-  fouîdu'Moaciet 
vie  &  la  grande  Tartarie,  pour  arriver  à  laChme.  Mais  la  Cour  deRuflîe  p*rï«««- 
accorde  difficilement  le  paflage,  à  d'autres  Marchands  que  fes  propres  Sujets» 
Ils  employent  deux  ans  à  ce  Voyage  ,  qui  les  expofe  à  d'étranges  dangers  , 
dans  pudeurs- affreux  deferts,  &  dans  des  Forêts  épouvantables  ;  &  fi  leurs 
Caravannes  ne  font  pas  fort  nombreufes  ,  ils  ne  font  jamais  en  fureté  contre 
les  infultes  des  Tartares. 

On  peut  entreprendre  auffi  de  faire  le  tour  du  Monde  par  l'Occident ,  en      Mme  cRtre» 
s'embarquant  â  Cadix  ,  pour  Veracruz  ,  ou  Porto-Bello.  Si  l'on  ne  trouve  ^Lu^**  *'^^* 
pas  loccafion  de  la  Flotule,  ou  des  Galions,  qui  ne  partent  pas  tous  les 
ans  ,  il  fera  facile  de  s'embarquer  fur  quelque  Vaifleau  d'avis  ,  qui  fafle 
voile  en  Amérique  ,  ou  fur  quelque  Marchand  qui  parte  pour  les  Cana- 
ries ^  d'où  l'on  paiïe  à  la  Havane  >  ou  à  Veracruz.  On  doit  être  fourni  de 
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piftoles  d'Efpagne  &  de  piafbres ,  û  1  on  n  aime  mieux  prendre  des  Lettres 
de  change  à  Cadix.  Ceux  qui  veulent  cirer  parti  de  leur  argent ,  gagner  les 
frais  du  Voyage ,  6c  revenir  plus  riches  >  ont  la  liberté  de  prendre  diverfes 
fortes  de  marchandifes  &  de  bijoux  {30).  Avec  un  Adminiftrateur  fidèle» 
on  peut  ie  promettre  un  profit  du  triple  (31}.  Enfuite»  pour  continuer  le 
Voyage  jufqu'aux  Philippines  >  &  de  -  là  au  grand  Empire  de  la  Chine  , 
on  doit  s'embarquer  fur  le  VaiiTeau  qui  vient  tous  les  ans  de  Manille  au 
Mexique ,  &  qui  part  régulièrement  d* Acapulco  le  2  5  de  Mars.  Cette  route 
demande  des  Piaftres  ;  Se  les  meilleures  font  celles  du  Mexique  >  parce  qu  à 
la  Chine  elles  valent  un  pour  cent  plus  que  celles  du  Pérou.  Les  marchan- 
difes de  l'Europe)  y  font  peu  recherchées ,  ce  que  Careri  n  attribue  pas  moins 
À  l'induftrie  des  Chinois  9  quà  l'abondance  de  leur  Pays  ;  cependant  ils 
aiment  les  Eftampes  de  France  &  de  Flandres ,  fimples  ou  enliuninées  ,  les 
Lunettes  ,  les  Telefbopes ,  les  Microfcopes ,  les  Verres  à  boire ,  Se  d'autres 
vafes  de  criftaL 

La  Navigation  ,  du  Mexique  aux  Ifles  Philippines ,  eft  fi  commode ,  que 
les  femmes  les  plus  délicates  l'entreprennent  fans  crainte.  On  a  toujours  le  venc 
en  pouppe ,  &  rarement  il  devient  impétueux.  Le  prîic  de  l'embarauement 
eft  entre  deux  ,  trois  ,  Se  quatre  cens  piaftres  ,  fuivant  la  place  que  le  lir  & 
les  marchandifes  occupent  dans  le  VaiiTeau  :  mais  on  eft  difpenfé  de  toute 
forte  de  frais  ,  lorfqu'on  peut  obtenir^,  du  Gouverneur  Efpagnol ,  un  Bievec 
de  Capitaine  ,  dans  les  Troupes  qui  pafient  tous  les  ans  aux  Philippines  (ji). 

Il  eft  facile  enfuite  de  paflèr  ,  à  peu  de  fi:ais ,  de  Manille  à  ta  Chine  9 


(50)  Le  but  de  cette  Introdudion  de- 
anande  ici  quelque  détail ,  fondé  fur  Tezpé- 
xicnce.  Les  Marchandifes  doivent  être  des 
fatins  unis  &  travaillés  ,  de  couleur  célef- 
te  ,  ou  d'un  vcrd  gai-clair ,  ou  couleur  de 
■fleur  de  Mauve ,  ou  eoree  de  Pigeon ,  on 
«ris  de  perles  5  des  toiles  de  même  couleur  à 
jond  d^or  &  d'argent  ;  des  rubans  à  fonds  de 
fatin  y  avec  des  .fleurs  de  différentes  cou- 
leurs ,  &  d'autres  plus  communs  ;  du  Ve- 
lours qu'on  appelle  doublement  frifé  ,  8c  des 
toilettes  de  Velours ,  mais  feulement  noir  ; 
des  bas  de  foie  de  couleurs  modeftes  ;  des 
bas  cranfparens  de  foie  retorfc ,  de  toutes 
cpuleuES ,  excepté  des  noirs  s  mais  furtout, 
couleur  de  perles ,  &  de  fleur  de  romarin  ; 
des  habits  de  femmes  tout  taillés  ,  ou  dont 
l'étoffe  ne  foit  pas  coufue ,  tels  que  ceux  qui 
fprtent ,  en  £fpagne.,4e  nom  de  Guardapier  « 
mêmes  couleurs  que  celles  des  Satins  ,  mais 
furcout  gorge  de  Pigeon  &  bleu  célefle  :  de^ 
glaces  de  Venife ,  fortout  de  trois  palmes 
&  demie  de  hauteur  ,  &  larges  à  proportion , 
pour  les  Caroflcs  8c  les  Miroirs^  des  couver- 
tures d'étoffes  de  foie  ,.4:emplics  de  coton  , 
&  diverfement  travaillées  »  la  couleur ,  d'un 
fçcé  ,  diffcrente  de  celle  de  l'autre ,  avec  des 


franges  autour  s  de  la  Sdîe  crue ,  &  de  la  ror« 
fe  à  trois  fils ,  pour  en  (aire  des  bas  ;  des 
dentelles  blanches  8c  de  Cpic  noire  ,  à  œil  de 
perdrix.;  des  toiles  fines  8c  moiennes  de 
France  8c  de  Hollande  j  8c  toutes  fortes  de 
dentelles  de  Flandres.  A  l'égard  des  Bi)oux  » 
il  faut  principalement  des  Colliers  de  Corail 
rond«  gros  au  moins  comme  des  pois ,  8c  dn 
rouge  le  plus  vif;  des  figures  de  Notre* 
Seigneur  8c  de  Saint  Jean,  dans  l'enfaiicc» 
en  bois  bien  coloré  ;  le  gain  en  eft  iocroya* 
ble  :  des  Tabatières  d'argent  à  reflbrt»  gra*- 
vées  «u  garnies  de  corail  ;  des  Hochets  de 
corail  >  des  Croix  de  ct^ikai  8c  de  corail  noir  » 
8cc. 

(31)  Ceft-à-dire  ,  de  trois  cens  pour 
cent. 

<5i)  Cet  expédient  iie  peut  plus  être  em- 
ployé y  fi  l'on  exécute  un  R^ement  de 
Philippe  V  y  qui  défend  que  tous  les  Capi- 
taines 8c  autres  Officiers ,  engagés  fur  le  Vai(^ 
fcau  de  Manille ,  foient  réformés  ou  congédiés 
en  arrivant  aux  Philippines.  Le  Gouverneur 
du  Mexique  y  perd  encore  plus  que  les  Voya- 
geurs, parce  qu'ils  n'obtenoient  cette  faveur 
qu'en  lui  faifant  un  préfcnt ,  dont  ils  étoien^ 
rembourfés  par  leur  iblde. 
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for  des  Jonques  Chinoifes ,  ou  fur  les  Navires  Efpagnols  >  qui  vont  trafi-  -.  troduc- 
quer  dans  les  Provinces  de  Fokien  &  de  Canton.  Ce  Voyage  ne  demande  .  xioil 
u'un  mois.  Ceux  qui  veulent  fe  rendre  de  la  Chine  au  Bengale ,  à  Goa , 
Surate ,  ou  fur  la  Cote  de  Corom^idel  »  trouvent  l'occafîon  de  s'embar- 
quer ûir  des  Vaiflèaux  François  >  Anglois ,  ou  Mores  >  que  le  Commerce 
amené  ou  fait  partir  continuellement.  On  fait  ces  difierentes  courfes  avec 
utilité,  lorfqu'on  emporte,  de  la  Chine,  de  l'or  en  lingots,  ou  des  étoffes 
de  foie  &  d'on  Pour  le  rendre  direâement  à  Siam  ,  au  Ben^le ,  à  Madras , 
6c  fur  la  Cote  de  Coromandel ,  on  ne  manque  point  de  Vaiilèaux  Efpagnols 
ou  Mahométans.  On  eft  (îir  de  gagner  trente  ou  quarante  pour  cent,  u  l'on 
y  porte  de  l'or  en  poudre ,  qui  s'achète  à  Manille ,  à  Malacca ,  &  dans  le 
Royaume  d'Achem  ;  &  fi  l'on  prend  enfùite  des  toiles  blanches  &  peintes 
de  Bengale  &  de  la  Cote  de  Coromandel ,  on  gagne  trois  pour  un ,  en  les 
portant  en  Amérique  ou  en  Europe. 

En  paflànc  par  Goa  &  par  les  Etats  du  Grand-Mogol ,  un  homme  intel-     Profits  quvrn 
li^nt    peut  acheter  des  diamans  de  Golkonde  ,  des  rubis  ,  &  d'autres  J^J^*pi*dift5 

Îierres  précieufès,  dont  le  traniporteft  aifé  par  rerre;  enfuite,  des  perles  tcBiu  voies^ 
Bender  Congo  &  dans  le  Golfe  Perfique.  Il  peut  s'avancer  de-là  vers  Baf- 
fora  ,  d'où  ,  traverfant  le  grand  Defert ,  il  fe  rend  ,  par  Alep ,  à  Alexan- 
drette  ,  pour  retourner  i  Malte  ou  i  Livourne.  Celui ,  qui  voudroit  don- 
ner plus  d'étendue  à  fa  courfe ,  iroit  par  terre  du  Golfe  Perfique  à  Ifpahan , 
où  il  prendcoit  la  voie  des  Caravannes  ,  pour  fe  rendre  i  Alep  par  la  route 
de  Bagdat  ;  s'il  n'aimoit  mieux  defcendre  ,  par  Tauris  ,  Erivan  ,  6c 
les  Provinces  de  l'Arménie ,  jufqu'à  Trebizonde  fur  la  Mer  noire  ,  &  de 
Trebizonde  à  Conftantinople. 

On  peut,  faire  encor^e  le  tour  du  Monde  par  les  Détroits  de  Magellan  6c 
de  le  Maire,  à  l'exemple  de  ces  deux  célèbres  Navigateurs  ,  qui  nous  en  ont 
ouvert  la  route ^  &de  plufieurs  Armateurs,  Anglois  6c  HoUandois,  dont  on 
a  déjà  vu  les  Relations  dans  ce  Recueil.  Mais  on  n  y  voit  que  des  Mers ,  6c 
d'horribles  difficultés  i  vaincre* 

s  I  I. 

Différentes  Courfes  ,  par  lefquelles  Carerife  rend  à  la  Chine. 

PARTONS  ^  avec  Careri ,  de  Bander  Abafli  (*) ,  pour  arriver ,  le  1 1  de  Janvier  gTmTlTi 
1^95  ,  à  Daman  ,  Ville Pormgaife  ,  fur  la  Côte  des  Indes.  Il  la  place  au    c  ii  n  «  rz. 
vingtième  degré  de  latimde  ,  quoique  la  plupart  des  autres  Voyageurs  la       i^5>S* 
mettent  à  vingt  6c  un  degrés  &  quelques  minutes.  Elle  eft  fîtuée  ,  dit-il  ,  ^^^^^^ 
fur  la  rive  gauche  d'une  rivière  de  même  nom  ,  &  le  petit  nombre  de  fes 
Habitans  n'empcche  pas  qu'elle  ne  foitdiftinguée  par  fa  beauté.  Elle  eft  bâtie  ^  q|[[J^""^* 
à  l'Italienne  ,  &  partagée  dans  fa  longueur  par  trois  grandes  rues  parallèles , 
craverfées  de  quatre  autres  avec  la  même  régularité.  La  plupart  de  fes  Mai«* 

(  *  )  On  piflc  fur  les  premières  Courfes  de  avoit  écudié  pour  être  Avocat ,  &  qu'on  le 

ÎAnteur ,  qui  appanienneac ,  fuivant  le  Plan  met  au .  nombre  des  Voyageurs  les  plus  judi- 

4c  cet  Ouvrage  ,  au  Recueil  des  Voyages  par  cieux  &  les  plus  éclairés.  Nous  avons  deni; 

Terre.  Il  (uffii  de  remarquer  ici  que  Careri  Editions  de  (on  Ouvrage  en  François. 
^Ir  de  Naplcs ,  d'une  honnête  famille  )  qu'il 
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fons  font  accompagnées  d'un  grand  Jardin.  L'air  y  eft  excellent*  On  y  re(^ 
a  E  M  I  L  L  1  p^j.g  1^  matin  une  délicieufe  fiaîcheur ,  qu'on  ne  fent  point  à  Goa ,  qui  eft 

fdus  au  Sud  ;  quoique  fur  toute  cette  Côte ,  le  Printems  &  l'Eté  arrivent  dans» 
e  même  temps.  Cette  Ville  a  quatre  bons  Baftions  à  la  moderne  ;  mais  elle. 
eft  mal  fournie  d'artillerie.  Sa  figure  eft  irréguliere,  &  fon  circuit  d'en- 
viron deux  milles.  Au.  lieu  de  FofTé  ,,ducôcé  du  Levant  &.du  Midi.,  elle 
n'a  qu'un  retranchement  de  quatre  pieds  de  hauteur.  Des  deux  autres  côtés,, 
un  bras  de  la  Rivière  baigne  le  pied  des  murs.  On  y  entre  par  deux  pot* 
tes  ,  dont  l'une  eft  a. Pont  levis. 

Daman  eft  défendue  par  une  bonne  Garnifon.  Le  Roi  de  Portugal  y  entre- 
tient un  Gouverneur ,  &  quelques  Officiers  qui  prennent  foin  <fe  fes  reve- 
nus. Les  Habitans  font  des   Portugais  nés  dans  les  Indes  ,  d'un  Père  blanc 
&  d'une  Mère  noire,  avec  un  aflez  grand  nombre  de  Gentils  &  de  Mores  ,. 
aufquels  l'exercice  public  de  leur  Religion  eft  interdit.  Les  Jéfuites,  lesRe* 
collets  &c  les  Auguftins  y -ont  de  fort  belles. Maifons.  Sur  lattcre  bord  de. 
la. Rivière,  on  voit  l'ancienne  Ville  de. Daman,  qui  n'eft  plus  qu'un  amas 
de  miférables  cabanes,  habitées,  par  des  Gentils  &  de$^Mores  de  divers  mé- 
tiers. Le  Pon  eft  entre  les  deux  Villes  ;  mais  il  ne  peut  recevoir  les  Vaiflèaux 
Se  les  Barques  mêmes ,,  qu'avec  la  lutute  marée  ;  &  le  Contant  du  reflux  y 
e&  fi  rapicle  ,  qu'il  eft  impoflible  alors  d'y  entrer ,  même  à  la  rame*  L'entrée  du^ 
Pon  a  pour  détbnfe ,  du  côtédu  vieux  Daman  ,  un petitFon  àiaois  Baftions  ,. 
qui  font  munis  d'une  afler  bonne  artillerie.  Vers  le  Nord ,  on  découvre  un  petit 
Bourg  ,  habité  rat  des  Chrétiens  noirs  ;  &  plus  loin ,  on  Village  de  Gentils* 
Pendant  leiejonr  que  Careri  fit  A  Daman  ,  il  ne  put  réfifter  à  la  curioficé 
de  voir  Surate ,  qui  n'en  eft  qu'à  foixante  6c  dix  milles.   Enfuice  ayant  re- 
mis à  la  voile  pour  Baçaim  ,  d  qoatre*vingt  milles  de.  Daman  ,  il  pallà  le. 
lendemain  devant  le  Fort  de  Trapour ,  a({èz  habité  pour  contenir  deux  Cou* 
nK-de  Ttan  vens.  A  dix  milles  de  Trapour  ,  Les  Ponugais  ont  un  autre  Fort,:  nommé* 
KMu.  £c.d'A(i»i*  ^jiri  ,.  qui  paflè  pour  imprenable  ,  par  fa  fituation  fur  le  fommet  d'une 
Montagne ,  où  rien  ne  le  commande ,  &  par  la  difficulté  du  chemin  ,  qui 
eft  taille  obliquement  dans  le  Roc.  Sa  Garnifon  n'a  prefque  pas  d'autres  ar- 
mes ,  qu'un  gros  amas  de  pierres ,  avec  lefquelles  on  eft  perfuadé  qu'elle  peut 
fe  défendre  contre  une  armée  « .  en  les  jettant  du  fommet  de  la  Montagne  (5  })> 
DeAi ,  Careri  pafla  devant  le  Fon  &  le  Village  de  Magn ,  qui  font  fuivis 
dé  plufièurs  autres  lieux  habités,   après  lefquels  il  vit  l'Ifle  de  la  Vache , 
d  environ  trois  lieues  de  tour.  La  nuit  fuivante  ,  fon  Vàiflèau  mouilla  de- 
vant le  Canal ,  q^i  eft  formé  par  Tlflè  de  Salfette  &  la  Terre-ferme  de  Ba- 
Bifâlm  ac  (a  $^ûn.  Cette  Ville ,  dont  les  Portugais  font  en  poftèffion  depuis  plus  de  deux 
âwKîiMi.  cens  ans,  n'a  pas  moins  de  crois  milles  de  circuit.   Elle  devoit  avoir  huit 

Baftions  ,  dans  fon  ancien  plan  ;  mais  la  plupart  font  demeurés  imparfaits*. 
hès  murailles  ont  un  fimple  terreplein  ,  du  côté  du  Nord ,  &  font  encore 
moins  défendues  du  côté  du  Sud ,  parce  qu'il  eft  moins  expofé  aux  attaques 
dé  l'Ennemi.  Baçaim  étoit  alors  dépeuplée  par  la  pefte  ,  dont  les  ravages, 
n'y  avoient  cède  que  depuis  peu  d'années  :  mais  fes  rues  font  larges  &  ré- 
gulières, &  l'on  y  voit  quantité  de  belles  maifons.  Son  Port  eft  à  l'Eft,. 
ftrmè'par  Tlfle  &  la  Terre-ferme.  Il  y  a  ,  dans  cette  Ville , ^ un  Tribunal fu» 
(U)  Cajsed ,  ,Toixie  lîL  pages  41.  &  précédemcs^.. 
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jpérîeur ,  auquel  on  appelle  de  tous  les  Tribunaux  particuliers  de  la  Côte  Sep-  -  ■ 

cencrionale.  Le  Général  des  Troupes  Portugaifes  y  fait  auflî  fa  réfidence  ;  &    qaklku 
fon  autorité,  qui  s'étend  fur  tous  les  Officiers  Militaires  de  la  même  Côte ,        169 i* 
lui  fait  donner  le  titre  de  Général  du  Nord  (54}.  A  quinze  milles  autour  de 
Baçaim  ^  on  ne  rencontre  que  des  Maifons  de  plaifance  &  des  Jardins  agréa- 
bles ,  où  les  cannes  de  fucre  &  les  meilleurs  fruits  font  en  abondance.  Ce 
fecours  eft  néceflàire  aux  Habitans  ,    contre  les  chaleurs  infupportables  du 
Pays  ,  Se  furtout  pour  fe  garantir  du  Cara[[o  ,  maladie  peftilentielle  ,  qui     Carazio  ,  ef- 
inrede  fouvent  cette  Contrée ,  jufqu  a  dépeupler ,  en  peu  d'heures  ,  des  Vil-  ^J^^f^  *  * 
les  entières.  Quoique  le  Tribunal  de  Baçaim  tienne  le  premier  rang  fur  la 
Côte ,  il  eft  fi  mal  pourvu  de  Jurifconfultes ,  que  les  Religieux  de  la  Ville , 
apprenant  que  Careri  étoit  de  cette  profeifion  »  lui  propoferent  de  le  marier 
Avec  une  jeune  perfonne ,  riche  de  vingt  mille  piaftres ,  pour  être  l'Avocat 
des  Couvens  &  de  la  Noblefle  \   Office  qui  devoir  lui  faire  d'ailleurs  un 
revenu  confidérable  :  mais ,  cent  mille  piaftres ,  dit-il ,  n'auroient  pas  eu  le 
pouvoir  de  le  £iire  renoncer  à  fa  Patrie  pour  le  refte  de  fes  jours  (35). 

L*I(le  de  Salfette  j  qui  eft  fituée  devant  Baçaim  ,  lui  auroit  infpiré  peu 
de  curiofité ,  fi  ,  depuis  (on  arrivée  aux  Indes ,  il  n'eût  entendu  parler  du 
Temple  de  Canarin  ,  dans  des  termes  qui  lui  en  avoient  fait  prendre  une 
fort  haute  idée.  Comme  la  vue  de  ce  Monument  ne  fervit  qu'a  l'augmen* 
ter  ,  c'eft  à  lui-même  qu'il  faut  laifier  peindre  ion  admiration  &  les  circon- 
ftances  de  fon  Voyage. 

Ce  Pagode ,  dit-il ,  ou  ce  Temple  >  eft  une  des  plus  grandes  merveilles 
de  l'Afie.  On  croit  que  c'eft  un  ouvrage  du  grand  Alexandre ,  parce  <jue  le 
travail  en  eft  fi  furprenant ,  qu'il  ne  peut  être  atribué  qu'à  lui.  Ôe  qui  m'é- 
tonne beaucoup  ^  c  eft  qu'il  ait  échappé  ,  jufqu'à  moi ,  aux  recherches  de 
tous  les  Européens  ,  furtout  à  celles  d'un  Voyageur  auffi  curieux  que  Pietio 
délia  Valle  ;  car  il  eft  moins  étonnant  que  Tavernier  ,  qui  trafiquoit  des 
pierreries  &  qui  voyageoit  en  Marchand  >  ait  eu  peu  d'ardeur  pour  les  Anti- 
quités de  l'Ahe. 

Je  voulois  me  rendre  à  Tana^  pour  me  faire  conduire  de-Uau  Temple;     Ti^'^^^rfeni^ 
mais  quelques  amis  me  confeillerent  de  prendre  par  Deins ,  comme  la  plus  dTcàudiu  ^ 
commode  des  deux  routes.    Leur  avis  me  fit  paflèr ,  dans  une  Barque  >  au 
Village  de  Gormandel ,   qui  eft  fitué  dans  l'Ifle  ,  &  dont  les  maifons  font 
bâties  fiir  les  deux  revers  d'une  Montagne.  De-lâ ,  continuant  de  fuivre  le 
Canal  ^   j'arrivai  au  Village  de  Deins ,  éloigné  de  Baçaim  ,  d'environ  fix 
milles.  L'Agent  des  Religieufes  de  Sainte  Monique  de  Goa>  aufquelles  ce 
Village  appartient ,  n'ayant  pu  me  procurer  les  commodités  qu'on  m'avoit 
fait  efpérer ,  je  fus  obligé  de  me  contenter  d'un  mauvais  Cheval ,  fur  le- 
quel je  me  mis  en  route ,  accompagné  d'un  feul  Gentil ,  au  travers  d'une 
Montagne  remplie  de  Singes  ,   de  Lions  ,   de  Tigres  ,  &  de  Bêtes  veni* 
meufes.  En  paiCuit  dans  un  Village  où  je  me  propofois  de  mangei? ,  je  ne 
trouvai  qu'un  peu  de  riz  à  demi  bouilli  dans  de  l'eau  fimple.   Ce  Village  ^^^^  ^  ^^ 
étoit  compofé  ae  quatre  cabanes,  dans  l'épaiflêuc  d'un  Bois.  Je  vis  «  dans  la 
route ,  des  Oifeaux  fort  extraordinaires  ;  les  uns  tout-i-fait  verds  ,  &  de 
isL  grofleur  d*une  Grive  ;  d'autres  plus  gros  ,  &  fort  noirs ,  avec  la  queue 

<54>P*g«  41-  (35)P»8Cfo. 
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r: d  une  prodieieufe  loncnieur  :  d'aurres  rouses  &  verds  ,  de  la  grofrear  d*unr 

C  A  R  E  R  I.    Tourterelle  -,  enfin ,  qantue  d  eipeces  ditterences  ,  qui  ne  font  pas  connues  en 

j(^  o  c .       Europe.  Après  avoir  fait  huit  milles  dans  cette  folitude  ,  j  arrivai  au  pied  d'un& 

fort  grande  Roche  ,  où  je  quittai  mon  Cheval ,  pour  montée  à  la  fuite  de  mon 

Guide.  Ceft  au  fomniet,  du  côté  de  l'Orient,  qu'eft  taillé  le  grandTemple(3^j- 

MervciUcufe      Careri  en  donne  la  defcription.  Il  rencontra  d'abord  deux  grands  pilaftres  » 

Ttmj^cT'^  "  de  vingt  palmes  de  hauteur ,  dont  le  premier  tiers,  eft  quatre  ,  le  fécond  oûo- 
eone ,  &  le  plus  haut  tout-à-fait  rond.  Leur  diamètre  eft  de  fvx  palmes ,  Se 
leur  diftânce  mumelle  de  quinze.  Ils  font  a  huit  pieds  de  la  Roche ,  faits 
tous  deux  pour  foutenir  une  pierre  de  quarante-quatre  palmes  de  longueur  ^ 
&  large  de  huit ,  fuc  quatre  de-  groffeur.  Ce  Pottique  conduit  dans  une  es- 
pèce de  grande  Salle  ,  longue  de  quarante  palmes,  &  taillée  dans  la  Roche 
même  ,  au  bout  de  laquelle  oa  trouve  trois  portes ,  dont  celle  du  milieu  a 
quinze  palmes  de  hauteur ,  fur  huit  de  largeur ,  &  les  deux  autres  quatre 
flottes  fans  palmes  en  quarré.  Elles  mènent  dans  un  heu  plus  bas.    Au-defliis  cle  ces 

£r'vcn7*d:Av<-  porte?  eft  une  grande  corniche  de  la  même  pierre,  large  de  quatre  palmes; 

f^'  iç  fur  cette  corniche  ,  i  trente  palmes  de  hauteur  ,  on  voit  d'autres  portes 

taillées  dans  le  Roc.  A  la  même  haujceur ,  on  diftingue  trois  petites  Grottes^ 
toujces  d  environ  fix  palmes,  où  Ton  entre  par  trois  portes  >  dont  celle  du 
milieu,  eft  la  plus  grande.  Il  eJft  aflèz  difficile  de  comprendre  à  quoi  ces  ou* 
vrages  ont  pu  fervir.. 

Careri ,  s'étant  avancé  dix  pas  vers  la  droite ,  vit  une  autre  Grotte ,  ou- 
verte des  deux  côtés  ,  loilgue  de  yingc-quatre  palmes  6c  lar^e  de  quinze  ,> 
élevée  en  dôme ,  dé  dix  palmes  de  diamètre ,;  Se  de  quinze  de  hauteur ,  avec 
une  corniche  quarrée..  La  première  Idole  ,  qu'il  y  apperçut ,  eft  taillée  dans 
le  Roc  ,  à  demi  relief..  Elle  tient  dans  la  main  quelque  chofe  ,  qu'il  eut 
peine  à  difcerner^  Le  bonnet ,  dont  elle  a  la  tète  couverte ,  reftèmole  à  ce-» 
lui  du  Doge  de  Venife.  En  s'approchant ,  Careri  vit ,  près  d'elle  »  deux  Sta- 
tues ,  en  jpofture  foumife ,  dont  les  bonnets  ont  la  forme  d'un  pain  de  fu- 
cre..  Plus  haut ,  c'eft-à-dire  ,  au-deflûs  de  leurs  têtes  ,  il  diftingua  deux  petites 
Figures ,  taillées  auflî  dans  le  Roc  >  de  la  forme  dont  on  peiqt  les  Anges  en 
Fait  -,  Se  plus  bas  ,.  deux  autres,  qui  tiennent  un  bâton  furies  mains»  Deux 
«nfans  ,  qui  font  à  leurs  côtés,  ont  les  mains  jpintes ,  <;omme  s* ils  étoienr 
en  prière ,  &  ponent ,,  fur  leurs  épaules ,  une  efpece  de  bâton.  Proche  da 
même  lieu,  on  ttouve  ,  dans  une  autre  Grotte  j^  un  fécond  dôme  dune 
feule  pierre ,  §t  de  la  même  forme  que  le  précédent  5  mais  le  ibmmet  en 
eft  rompu.  Careri  fe  feroit  imaginé  gue  ces  deux  Grottes  avaient  pu  fervir 
de  tombeaux  à  quelques  anciens  Gentils ,  s'il  eût  apperçu  la  moindre  ouver- 
ture ,  oar  laquelle  on  eut  pu  faire  entrer,  ou  leurs  corps ,  ou  leurs  cendres  : 
mais  il  vérifia ,  par  fes  recherches  ,  que  les  pierres  ne  lont  pas  creufes.  Au- 
tour de  la  féconde  Grotte,  il  vit  quatre  grandes  Figures,  de  demi  relief,, 
qui  tiennent  dans  la  main  gauche  un  efpece  d'habillement.  Elles  ont  ,  à 
Ikurs  pieds.  Se  fur  la  tête  ,  les  mêmes  fortes  de  bonnets  &  les  mêmes  peti- 
tes Figures  que  les  précédentes.  Vis-à-vis  de  cette  Grotte,  on  trouve,  dans 
«ne  autre,  trois  petites  Figures  allifes,  &  fix  autres  fort  grandes ,^  avec  trois, 
moyennes ,  qui  font  debout  toutes  neuf,  &  travaillées  de  la  Roche  même  *,.93aisi 
(Sfil  Bagcs  S7  ^  Etécéicntes.. 
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celle  da  milieu  a  dans  la  main  gauche  un  arbre  charge  de  fruit.  De  Tautre  — 

côté,  on  diftingue  feize  Figures ,  toutes  aîlîfes ,  avec  les  mêmes  bonnets  fur    q^j^j,\  J*..^ 
la  tête ,  &  les  mains  croifées fur  leftomacUne  des  feize  a ,  près  d'elle ,  deux      i^q , 
petites  Figures  debout ,  &  deux  autrei  au-defliis.- 

En  avançant  vers  le  Septentrion  ,  à  peu  de  diftance  de  la  dernière  Grotte^ 
on  en  trouve  une  aune ,  de  huit  palmes  dans»  toutes  fes  dimenAons ,  qui 
contient  une  efpece  de  lit ,  de  la  même  pierre^  Sur  la  façade ,  on  voie  une 
Statue  afiife ,  les  jambes  croifées  à  la  manière  ,des  Orientaux  ,  les-  mains 
jointes  fur  leftomac  ^  &  une  autre  debout ,  qui  tient  une  branche  d'arbre 
chargée  de  fruits ,  &  fur  la  tête  de  laquelle  on  diftingue  deux  Enfans  aîlcs. 
Au-delà  de  cette  Grotte ,  fur  la  même  façade ,  qui  s'étend  plus  de  foixante 
palmes  au  dedans  de  laKocbe  »  on  trouve  deux  Statues  aflUfes  de  même ,  avec 
leurs  mains  fur  leftomac  &  leurs  bonnets  en  tête*.  Deux  autrçs ,  qui  font  de-* 
bout ,  paroiHenc  n  être  là  que  pour  les  iêrvir. 

Mais  toutes  ces  Grottes  &  ces  Figures  ne  fervent  que  d'avenues  au  fameux  j^^^l'^^  ^* 
Temple  de  Canarin.   On  y  entre  par  une  ouverture  de  quarante  palmes,    '  *^** 
laillee  dans  une  façade  de  la  même  pierre  ,  qui  en  a  quatre<vingt  de  Ion-* 
gueur.  Sur  la  droite  de  Tentrée ,  on  trouve  une  Grotte  ronde ,  de  plus  de 
cinquante  &  une  palmes  de  circuit ,  environnée  de  Statues ,  les  unes  afli- 
fes,  les  autres  debout,  dont  une  feule  eft  plt&s grande  que  toutes  les  autres^r 
Cette  Grotte  s  cleve  en  dôme ,   fur  la  furface  duquel  on  voit ,  en  relief, 
plufieurs  caraôeres  qui  paroiftent  inexplicables.  En  entrant  dans  le  premier  figw^*?"^*  * 
Veftibuie  du  Temple  ,  qui  a  cinquante  palmes  en  quatre ,  on  rencontre  de 
chaque  côté  ,  une  colomne  de  foixante  palmes  de  hauteur  avec  fes  chapi- 
teaux, &  de  fix  de  diamètre.  Celle,  qui  fe jptéfente  à  dioite  ,  oSve  deux 
Lions ,  avec  un  bouclier  à  côté  ;  &  l'autre  offre  deux  Statues.  Après  avoir 
pafteces  deux  colomnes,  on  trouve,  fur  la  gauche,  àTentrce  d'une  Grotte, 
deux  grandes  Statues  debout ,  qui  fe  regardent  mutuellement.  Plus  loin,  on 
apperçoit ,  du  même  coté ,  deux  autres  Statues ,  d'une  grandeur  prodigieufe  ,, 
&  une  trpifiéme  fur  la  droite  •,  toutes  debout ,   avec  plufieurs  petites  Figures 
autour  d'elles.  Une  Grotte  voifine,  qui  a  vingt-quatre  palmes  en  quatre ,  n'of- 
fre rien  de  curieux.  Du  côté  droit ,  où  font  les  Lions  ,  fans  autre  Statue  > 
on  voit  deux  grands  Vafes ,  fur  des  pieds  d'une  grandeur  proportionnée. 

De-là ,  on  paffe  dans  un  autre  endroit,  par  trois-  portes  cgalcs  ,  de  trente 
palmes  de  hauteur ,  fur  huit  de  largeur  -,  excepté  que  celle  du  milieu  n'a 
point  d'élévation  fur  le  terrein ,  &  que  celles  des  côtés  en  font  élevées  de  cinq 
palmes.  L'efpace  intérieur  offre  quatre  colomnes^  travaillées  de  la  Roche  même, 
hautes  de  douze  palmes ,  entre  l'efpace  des  cinq  fenêtres  ,  qui  donnent  du 
îour  au  Temple.  A  la  droite  de  l-'entrée ,  on*  diftinaue  quelques  lettres  in-     Caraaeitr  im- 

*^  i    i-^       •    •  I  '  in.JP  comiui  iCM«ii4. 

connups  a  Caren,  que  le  temps. a  rongées  ,  comme  te  reite  de  1  ouvrage. 
Outre  diverfes  petices  Figures  ,  qui  fe  préfentent  fur  les  côtés ,  on  voit  de^ 
bout  deux  Statues  gigantefques  y  qui  ont  la  main  droite  ouverte ,  &  un  ha- 
&  c  dans  la  gauche.  Elles  ont  les  mêmes  bonnets  que  toutes  les  précédentes  r 
Se  des  pendans  d'oreille  à  l'Indienne.- 

A  l'entrée  même  du  Temple,  dontia  portjs  a  quinze  palmes  de  Haut  fur  Cc- quirro^c 
Buit  de  large,  on  trouve,  fur  la  droite,  quatre  Statues  debout,  dont  l'une  *^  ^*^ '^**"p'-* 
x^éfente  une  Fenune  ^  avec  une  fleur  à  la  main  ,  &  douze  plus  petites  >. 

N  n  n  ii[ 
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j      i  ■  les  unes  allîfes  ,  les  autres  debout ,  tenant   auflî   quelque  choIè  dans  îts 
Ç  A*REiii.    "™^î"s  ,  qu'elles  ne  laifTent  pas  d'avoir  croifées  fur  Teftomac.  A  la  gauche» 
i6ac,  '    on  voit  quatre  autres  Statues  ,  deux  defquelles  font  de  Femmes,  avec  de 
grands  anneaux  aux  pieds ,  &  feize  petites  Statues  aux  côtés ,  les  unes  afli-' 
les ,  les  autres  debout ,  dans  la  même  pofture  que  les  précédentes.  La  pone 
même  en  offre  deux  grandes ,  &  deux  autres  vis-â-vis  >  avec  trois  peates  » 
qui  font  debout.  Sur  le  ceintre  de  la  porte  ,  eft  une  fenêtre  de  quarante  pal- 
mes  de  largeur ,  c'eft-â-dire ,  auflî  large  que  le  Temple  même ,  avec  une 
pierre  au  milieu ,  en  manière  d'Architrave  ;  Se  cette  pierre  eft  foutenue,  en 
.  dedans  y  par  deux  colomnes  oAogones.  Dans  l'intérieur ,  à  gauche  y  on  voit  ecH 
.core  une  Infcription ,  en  cara&eres  aufli  peu  connus  que Ja  première. 
Sa  fonne.  Lç  Temple  eft  en  voûte  j  &  fa  largeur ,  comme  on  l'a  déjà  fait  obfer- 

ver ,  eft  de  quarante  palmes ,  fur  cent  de  longueur.  Il  s^arrondit  à  Texcrè- 
mité.  Trente-quatre  colomnes ,  outre  celles  de  l'entrée ,  y  forment  trois  es- 
pèces de  Nefs.  Dix  -  fept  ont  des  chapiteaux ,  &  des  figures  d'Eléphans  au* 
deflus.  Les  autres  n'ont  de  remarquable ,  que  leur  figure  oâ»gone«  L'efpace  » 
qui  refte  entre  les  colomnes  &  la  roche ,  c'eft-à-dire  >  la  largeur  des  Nefs  de 
chaque  côté ,  eft  de  fix  palmes. 

Tout  ce  qu'on  a  décrit  jufqu'à  préfent  y  eft  taillé  dans  le  Rocher  même , 
fans  addition  d'aucune  autre  matière  aux  Statues ,  &  fans  la  moindre  partie 
qui  puifle  fe  détacher.  Sur  le  plan  du  Temple ,  on  voit  quantité  de  pierres 
Suite  dtt  crot-  taillées ,  qui  fervoient  peut-être  de  degrés  â  quelque  Edihce.  Careri  ,  étant 
hNw'xmyOèriau!  ^^™  ^^  ^^  ^^^^  myftérieux ,  monta  quinze  marches ,  taillées  dans  le  roc , 
'  &  trouva  deux  Citernes  d'aflèz  bonne  eau  de  pluie.   Après  avoir  monté  en« 
cote  ,  au  double  de  cette  hauteur  ,  il  trouva  une  Grotte  ,  de  feize  palmes  en 
quatre ,  d  où  l'on  pafle  dans  une  autre ,  de  même  grandeur  5  &  de  cette  der- 
nière ,  dans  une  troifiéme ,  de  douze  palmes.  Il  vit ,  dans  la  première ,  une  fe« 
nêtre  taillée  dans  la  pierre  même  •,  &  deux  colomnes ,  près  d'une  petite  Citerne. 
AÙtte  Tem-       A  peu  de  diftance  de  ces  Grottes ,  fon  Guide  lui  fit  remarquer  un  autre 
P^«-  Temple  ,  précédé  d'une  belle  Place ,  autour  de  laquelle  règne  une  efpece  de 

Parapet ,  lut  lequel  on  peut  s'aflèoir ,  avec  une  Citerne  au  milieu.  On  entre 
fous  la  première  voûte ,  par  cinq  portes  taillées  dans  le  roc ,  entre  lefquelles 
on  trouve  d'abord  quatre  piliers  oâogones.  Toutes  ces  portes ,  à  Vtxceptioa 
de  celle  du  milieu  >  font  élevées  de  deuxpalmes  au-deflus  du  rez-de-chauflee. 
Des  deux  côtés  de  la  voûte ,  qui  eft  auffi  longue  que  le  Temple  même  »  on 
voit  plufieurs  Statues.  Celles  du  côté  gauche  font  ailifes  ,  &  celles  de  l'autre 
côté  font  debout.  Toute  la  façade  omre  auflî  quantité  de  ces  Statues  affife^ 
&  debout. 

On  entre  de-lâ  ,  dans  le  Temple  >  par  trois  portes»  dont  celle  du  milieu 
a  douze  palmes  de  hauteur  ,  fur  fix  de  largeur  ;  &  celles  des  côtés  ,  deux 
palmes  de  moins  dans  ces  deuxdimenfions.  Tout  l'efpacQ  du  Temple  eft  de 
loixante  palmes  en  quatre  ;  mais  »  par  une  aflèz  étrange  ^difproponion  ,  il 
'n'en  a  que  douze  de  hauteur.  Aux  deux  côtés ,  &  dans  la  partie  intérieure 
de  l'entrée  ,  on  voit  plus  de  quatre  cens  Figures ,  grandes  6c  petites ,  affî* 
fes  &  debout.  De  celles  qui  font  debout ,  i  droite  »  deux  font  beaucoup 
plus  grandes  que  les  autres  ;  comme  celle  qui  occupe  le  milieu  du  fond  p 
pç  cyii  çft  ajppar^tpment  l'Idiole  principale  »    Ôc  une  aucxe  à  gauche  >  ^oi 
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cft  debout  auflî.   Mais  elles  font  toutes  en  aflez  mauvais  crat,  g^fortalte-    * 
lées  par  le  temps.  A  chaque  côté  du  Temple  eft  une  Grotte  ,  de  quatorze    ca'j^^j^  ,/ 
jpalmes  en  quatre  ;  chacune  ,  avec  un  petit  mur  en  dedans  ,  de  la  hauteur      1^9  c.  ' 
de  deux  palmes.- 

Après  avoir  monté  dix  marches,  du  côté  du  NcrJ ,  on  trouve  une  gran- 
de Grotte ,.  qui  en  contient  une  plus  petite.  A  la  droite  ,  on  en  voit  une 
;iutre  ,  qui.  en  renferme  auflî  une  petite ,  avec  fon  petit  mur.  La  grande  a 
vingt  palmes  de.  long ,  fur  dix  de  large  •,  &  la  petite  en  a  dix  en  quarrc. 
Toutes  ces  Grottes  ont  leurs  petites  Cuernes.  Plus  loin ,  fur  la  droite  ,  on 
en  trouve  une  autre ,  de  la  même  grandeur ,  avec  deux  colomnes  au-devant , 
deux  petites  Grottes  &  trois  Citernes  ;  une  à  droite  8c  les  deux  autres  à 
^uche.  Enfin ,  Ion  pafle  encore  dans  une  autre ,  qui  eft  contigue  à  celle- 
ci,  &  qui  en  renferme  une  petite,  avec  fà  Citerne,  Careri  juge  que  tous- 
ces  lieux  fecrets  peuvent  avoir  été  les  habitations  des  Prêtres  du  Temple , 
qui  menoient ,  dans  ces  lieux,  une  vie  folitaire  &  pénitente. 

En  defcendant  quinze  marches ,  taillées  dans  le  Roc ,  on  arrive  dans  une  ^"^^  awiréw* 
Place  de  trente  palmes  en  quatre  ,  au  bout  de  laquelle  on   apperçoit  un     ®""°***^  • 
petit  Temple,,  où  l'on  entre  par  trois  portes,  dont  les  efpaces  lont  taillés 
en  forme  de  pilaftres.  Sur  la  gauche  ,    on  rencontre  quatre  Statues ,  deux 
ailifes ,  &c  deux  debout.  La  droite  offre  une  petite  Grotte  ouverte  ,   &  un 
autre  Temple,  précédé  d'une  Citerne,  dans  lequel  on  entre  oarune  pone 
de  dix  palmes  ae  hauteur  fur  fix  de  large  ,   après  avoir  paflè  d'abord  pjar 
un  eipace  de  quarante  palmes  en  quatre ,  qui  a ,  fur  la  droite ,  une  petite 
Chambre  fort  obfcure ,  de  douze  palmes.  Toutes  les  parties  de  ce  Temple* 
ibnt  un  peu  fombres.  U  s'élève ,  dans  le  milieu  ,  en  dôme ,  de  quinze  pal- 
mes de  hauteur.    On  defcend  encore  cinquante  marches  ;  après  lefquelles> 
on  trouve  une  Place  unie ,    taillée  dans  le  Roc ,  qui  n'eft  pas  fort  dur  en- 
cet  endroit ,  8c  huit  piliers  odtogones ,  de  douze  palmes  de  hauteur  ,  qui  ^ 
laiflent  neuf  efpaces  ,  pour  monter  par  cinq  degrés  dans  une  Grotte.  On  > 
voit ,  â  gauche ,  dans  cette  Place ,  une  grande  Idole  aflife ,  la  tête  découd- 
verte  ,  &  deux  autres  grandes  Statues  debout ,  entourées  auffi  de  plufieurs> 
petites.  On  entre  enfidte  dans  ce  Temple ,  par  trois  portes  ,  hautes  de  douze 
palmes,  &  larges  de  fix,  avec  deux  fenêtres  au-deflus.  Il  a  cent  palmes  de 
long,. fur  cin(]uante  de  large:    &  par  un  autre  défaut  de  proportion,  il» 
n'en  a  que  dix  de  hauteur.  Une  voûte ,  qui  règne  autout  ,  en  forme  de- 
collatérale.,  eft  foutenue  par  dix  pilaftres  quarrés.  Elle  donne  entrée  dans 
quatre  Grottes  ,   qui ,  joint  à  fept  de  la  façade  ,  8c  du  côté  gauche  du- 
Temple ,  font  le  nombre  d'onze ,  deftinées  ,  fuivant  l'opinion  de  Careri , . 
^  fervir  de  logement  aux  Prêtres.  Dans  une  Niche  de  dix  pieds  en  quatre, . 
qui  fait  le  fond  du  Temple,  on  voit  une  grande  Idole  aflîfe  ,  avec  deux  Sta- 
tues debout  â  fa  droite,  &  une  autre  affile  à  fa  gauche,  près  de  laquelle  il ^ 
y  en  a  deux  auifi  debout,  &  plufîeurs  petites  à  1  eneour. 

On  remonte  vis-à-vis  ,  par  dix  marches,  pour  entrer  dans  une  petite- 
Grotte ,  foutenue  par  deux  colombes.  De-là ,  par  une  petite  pone ,  large  de  ' 
quatre  palmes  &  haute  de  dix,  on  pafle  dans  une  autre  Grotte  de- quinze- 
palmes  en. quarrc;  &  de  fuite ,; dans  une  autre  de  douze  ;  où  l'on  trouvé- 
une-grande  idole  aflîfe^.  les  mains  croifées-fuci'^ftonucr  On  defcend  ving^- 
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"     ME  LL  I   ^^^^^^^  »  ^  ^'^^  arrive  dans  une  Place ,  d'où  Ion  entre  à  gauche ,  en  mon- 

C  A  KER  j.     tant  quatre  degrés  ,  dans  une  voûte  qui  contient  quatre  puaftres  ,  hauts  de 

1695.        douze  palmes  ,  par  les  efpaces  defquels  on  palTe  dans  trois  petites  Grottes. 

Admir;ition4c  Vingt  matchcs  plus  bas  encore,  on  trouve  a  autres  Grottes,  avec  leurs  pe- 

^*""*  jcites  Citernes  (37). 

Careri  (58)  paroît  avoir  emporté  ,  de  ce  lieu  ,  beaucoup  de  furprife  8c 
d'admiration  ;  mais  il  n  ofe  fe  livrer  à  fes  conjectures-  Proche  du  Village 
de  Canarin  ,  qui  donne  fon  nom  au  Temple  ,  ou  plutôt  à  cet  amas  de 
Temples ,  pn  lui  fit  voir  un  autre  Rocher  de  cent  pas  de  circuit  ,^  dont  le 
deflbus  n'eft  pas  moins  rempli  de  Grottes  &  de  Citernes,  Du  côté  de  TOrirat , 
devant  la  Grotte  principale,il  vit  une  grande  Idole,  aflife  fur  fes  jambes  croijces. 
x>erciiptioQde  Llûe  de  Salfette  »  qui  renferme  ces  merveilleux  reftes  de  rAntiquité ,  a 
mcdcsauctie.  y^^^  ^'^^^^  j^  j  ^^^^^^  j^  j^^^^^  ^  g^  foixante  &  dix  de  tour.  Com- 

me elle  eft  fort  bafle,  on  s'eft  fervi  de  la  Mer  pour  y  faire  plufieurs  Ca- 
naux, Cependant  elle  ne  manque  pas  de  Montagnes  &  de  Bois.  Son  terroir 
produit  en  abondance  des  Cannes  de  fucre ,  du  Riz ,  &  la  plupart  des  fruits 
de  rinde.  EUe  n'eft  fcparée  ,  de  U  petite  Ifle  Angloife  cfe  Bombay  ,  que 
par  un  Canal  ^  qu'on  pafle  i  pied  fee  dans  la  b^flè  marée.  Le  foin,  que  les 
Anglois  ont  apporté  à  fe  fortifier  dans  cette  Ifle,  n'^  pas  permis  aux  Por- 
tugais de  laiOer  Salfette  fans  défenfe.  Us  y  ont  les  Fonerefles  de  Bandora  & 
de  Verfava,  ô^  cinq  autres  petits  Forts  aux  environs  dçTana.  Les  InCuai- 
res ,  qui  fonï  un  ml^ange  d!e  Gentils  ,  de  Mores  &  de  Chrétiens  ,  vivent 
dans  une  extrême  pauvreté  ,  par  la  tyrannie  de  leurs  Maîtres ,  auxquels  ils 
font  forcés  dç  donner  non-feulement  toutes  les  produâ:ion$  de  leurs  Terres, 
mais  le  fruit  mèmç  de  leur  induftrie  &  de  leur  travail.  Ils  font  renommes 
par  la  fabrique  de  leurs  toiles ,  qui  fourniflent  aux  Portugais  le  plus  beau 
linge  qu'ils  ayent  dans  les  Indes,  Leur  habillement  confifte  dans  un  linge , 
dont  ils  fe  couvrent  le  milieu  du  corps  ,  Se  dans  une  petite  camifole  qui 
«e  parte  pas  le  nombril.  On  compte,  dans  Tlfle  ,  trois  Couvens  (39)  î  mais 
les  Jéfuites  en  poffedent  la  meilleure  partie ,  c'eft-à-dire ,  prefque  toute  la 
pointe  qui  regarde  TOrient  &  le  Canal  de  Baçaim  (40). 
^^Mortwagîque  Avant  le  départ  de  Careri ,  on  aoprit ,  à  Baçaim ,  la  mort  tragique  d*An- 
10 ,  Amiraî*Po"-  tonio  Machadô  de  Brito  ,  Amiral  dé  la  ÎFlotte  Pormgaife ,  &  célèbre  par  un 
w»**'  grand  nopibre  de  vidoires ,  qu'il  avoir  remportées  fur  les  Arabes  deMa/cate. 

Cette  nouvelle  affligea  fenfiblement  Qren  ,  qui  fe  fouvenant  d'avoir  reçu 
divers  bienfaits  de  ce  grand  homme  ,  dans  un  Voyage  qu'il  avoir  fait  avec 
lui,  de  Madrid  à  Gènes  ,  en  1^8.9,  s  en  étoit  promis  beaucoup  de  protec- 
tion dans  les  Indes.  Il  demande  la  permiflîon  de  fatisfaire  ,  en  deu^  mots, 
fa  reconnojiflànce  &  fa  douleur.  Machado ,  dit-il  p  étoit  la  terreur  des  Mo- 
r,es  Sf  de$  Arabes.  Il  fut  regretté  dç  tout  le  monde;  &  fçs  Ennemis  mêmes 

(37)  Ibid.  page$7o&  précédentes.  fonvcnt  le  vificer  :  mais  il  croît  qu'ils  n'en 

($8}  Il  répète  qu'on  attribue  ce  prodigieux  peuvent  rien  dire  de  vrai.   Ihid.  pages  64 

Ouvrage   au  grand  Alexandre  ,  qui  étoit  ,  &  70. 

<iît-il^  de  cette  Relieion  là.    Il  ne  fçait  ,         (39)  Dominiquains,  Auguftins  &i  Cordp« 


dit  -  il    encore  ,  quel  jugement  en  portent     liers 

les  Portugais ,  qui  doivent  le  bien  connoî-         (40)  Page  y6, 

jcrç,  puif(^uclçs  YÂccrois  de  Goa  yic^piei»^ 


P« 
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ne  purent  lui  refufer  de  l'admiration ,  après  lui  avoir  donné  la  mort  par  un 
lâche  a{ni(nnat(4i). 

Careri  partit  de  Baçaim  ,  &  mouilla ,  quatre  jours  après  ,  devant  Chaul , 
autre   Ville  Portugaife  ,  fituce  dans  une  Plaine  ,  à  fix  milles  de  la  Mer  ,  fur 
le  bord  d'une  Rivière ,  que  la  marée  fend  capable  de  porter  toutes  fortes 
de  Vaifleaux  jufqu'au  Port.   Elle  eft  défendue  par  divers  ouvrages  ,  comme 
l'entrée  du  Port  l'eft  par  le  Fort  de  Mono  ,  bâti  fur  une  Montagne  qui  la 
•commande.  Mais  le  territoire  de  Chaul  ne  s'étend  pas  plus  de  fix  milles  en 
longueur.  Depuis  cette  Ville  jufqu'à  Goa  >  on  compte  environ  deux  cens  cin- 
quante milles ,  &  toute  cette  Cote  étoit  alors  foumiie  au  fameux  Sevagi ,  dont 
on  a  lu  la  fortune  &  les  exploits  dans  mie  autre  partie  de  cet  Ouvrage.  Le 
Vaifïèau ,  qui  portoit  Careri ,   s'étant  rangé  fous  le  Pavillon  d  une  Flotte 
Portugaife  ,   qu'il  avoit  rencontrée  à  Baçaim  ,  arriva  heureufement  avec 
elle  ,  au  Port  de  Goa. 

Cetre  grande  &  magnifique  Ville  étoit  alors  peu  différente  de  l'état  qu'on 
a  repréfenté ,  dans  les  dernières  peintures  de  la  décadence  des  Portugais  ; 
&  Careri  n'en  rapporte  rien ,  que  plufieurs  autres  Voyageurs  n'euflent  obfervé 
avant  lui.  Mais  après  y  avoir  fàtis.fait  fa  curiofité ,  pendant  quelques  femaines  » 
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Careri. 

Ville  de  Chaul. 


(41)  Cet  événement  mérite  (Tétrc  rapporté» 
parce  qu'il  ne  fe  trouve  que  dans  Careri.  Brito 
Vétoit  attiré ,  par  Quelques  indifcrétions  de 
langue  ,  la  haine  de  la  Noblcffe  de  Goa ,  fur- 
tout  celle   des  Melos ,   famille  illuftre   & 
PuifTantc.  Ses  Ennemis  confpirerent  contre 
ia  vie  y    au   nombre   de   cinquante.    Après 
avoir   concerté   la  manière  >  le  lieu  &  le 
temps  de  Taflaffinat ,  ils  firent  plufieurs  meur- 
trières ,  dans  les  Maifons  du  Quartier ,  & 
dans  la  Paroiffe  même  de  Saint  Pierre.  L'A- 
miral ,  ne  pouvant  foupfonner  de  perfidie  des 
âmes  nobles  ,  quoiqu'on  Teût  averti  de  s*en 
défier  ,  (brtit  feul  dans  Ton  Palanquin ,  ac- 
compagné d*un  feul  Efclave,   qui   portoic 
fon  Psuanquin.   On  lui  tira  ,  d*une  fenêtre , 
un  coup  de  fufil ,  qui  ne  lui  fit  qu'une  légère 
bleiTure.    Il  fortit  de  la  Voiture  i  &  prenant 
le  ubac  qu  il  avoit  entre  les  doigts ,  il  de- 
manda fièrement  à  qui  Ton  en  vouloît.   A 
toi ,  répondit  Trlftan  de  Mcio ,  en  forunt 
de  la  Maifon  ,  &  déchargent  fur  lui  un  gros 
moufqueton.  L*Amiral  évita  le  coup  en  baif. 
faut  le  corps  s  &  mettant  Tépée  à  la  main  , 
il  pouflà  cinq  bottes  à  fon  Ennemi  ,  mais 
inutilement  >  parce  que  Triftan  étoit  couvert 
d'une  côte  de  maille  j   ce  qui  Tobligea  de 
lui  donner  un  grand  coup  fur  la  tête ,  &  de 
lui  couper  le  vifage  d'un  revers ,  qui  le  fit 
tomber.  Il  le  prit  par  les  cheveux ,  &  lui 
mit  les  pieds  fur  la  gorge  ,  comme  pour  lui 
enfoncer  fon  épée  dans  le  ventre.    Triftan 
lui  demanda  la  vie  ,  qu'il  lui  accorda  géné- 
reuferaent.  Dans  le  même  temps  le  nls  de 
Torm  XL 


Ettr  ùk  Careri 
trouve  Goa, 


Triftan  fortit  avec  tm  autre  Mulâtre  ,  &  tous 
deux  ils  tirèrent,  fur  l'Amiral ,  deux  coups  de 
moufqueton  ,  qui  lui  mirent  plufieurs  balles 
d^ns  le  corps.   Cependant ,  il  demeura  fur 
pied  &  fe  tint  en  défenfe.  Au/Il- tôt ,  un  Ef- 
clave ,  s'avançant  pat  derrière ,  lui  perça  le 
côté  dune  zagaie  :  mais  ce  Miférâble  ne  le 
porta  pas  loin  >  car  l'Amiral  lui  ouvrit  le 
ventre  d*un  coup  de  revers ,  dont  il  mourut 
la  nuit  fui  vante.   Machado  ,  qui  commen- 
çoit  à  perdre  fes  forces ,  rentra  dans  fon  Pa- 
lanquin. Un  Prêtre ,  du  nombre  des  AfTafiîns , 
fbrtit  encore  avec  un  moufqueton ,  pour  l'a- 
chever :  mais  le  voyant  prêt  à  rendre  l'ame , 
il  lui  demanda  s*il  vouloir  fe  confèffer*  Ma- 
chado regretta  génereufemcnt  fes  offres  5  & 
voyant  venir  un    Dominiauain  ,   pour  lui 
donner  le  même  fecours ,  il  lui  ferra  ta  main , 
en  prononçant  ces  mots  ;  que   le  fang  de 
Jefus-Chriit  me  foit  propice  !  Il  expira  aufiî- 
tôt.   On  lui  trouva  trente  balles  dans  Tefto- 
mac.^  Tout  le  Monde  ,  admirant  fon  coura- 
ge ,  àemeura  perfuadé  quil  avoit  plus  d'ef- 
prits  vitaux  ,  que  les  autres  hommes  ,  pnif- 
qu'avec  tant  de  blefiures  ,  il  avoit  en  peine  à 
mourir.  Les  Soldats  de  Marine*,  qui  croient 
prcfque  tous  embarqués  ,  pour  mettre  à  la 
voile  le  jour  fuivant,  accoururent  pour  van- 
ger  leur  Chef:  mais  un  Officier  leur  ordonna 
de  la  pan  du  Roi  de  s'arrêter  ,  &:  Triftan  de 
Mclo  eut  le  temps  de  fe  faire  porter ,  fur 
les  bras  de  deux  Noirs ,  au  Palais  de  TAr- 
chevêquc  ,   azylc  inaccelliblc ,  aux  Oflicicrs 
de  la  Juftice.  Ibid.  pages  82  &  précédentes, 
O  o  o 
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■  il  ne  put  réfifter  à  celle  de  voir  le  Camp  du  Grand-Mogol ,  qui  ctoit  alon  1 

^G^A*R*iL  I  '   Galgala.  En  vain  fes  amis  lui  expoferent  les  diflScultés  &  les  fatigues  de  ce 
i6o<.  '     Voyage ,  dans  un  Pays  Idolâtre  ou  Mahomécan,  &  rempli  de  Montagnes  fort 
rudes,  où  fa  vie  devoir  erre  expofée  à  mille  dangers.  Il  prit  un  Canarin  » 
>our  le  cranfport  de  Ces  provifions  &  de  quelques  uftenciles  nécedàires  fur 
a  route  -,  avec  un  Indien  de  Golconde  ,  qui  f^avoit  plufieurs  Langues ,  pour 
ui  fervir  d'Interprète. 
Voyage  qu'H       H  palla  de  Tautre  côte  du  Canal ,  dans  le  Pays  de  Vifapour ,  dont  le  Grand- 
SmpMogol  de  Mogol  ctoit  alors  en  poflèflion.  Ce  ne  fiit  pas  tout  d'un  coup  qu'un  Arménien 
Gaigaïa.  &  un  More  y  qui  s'étoient  joints  i  lui ,  trouvèrent  le  moyen  défaire  tranfpor^ 

ter  leur  bagage.  Il  fallut  s'arrêter  long-temps  dans  une  cabane  abandonnée. 
Enfin  ,  les  trois  Voyageurs  contraignirent  quelques  Gentils  à  leur  rendre  ce 
Arcolaa»         fervice  jufqu'au  Village  àiArcolna.  Us  y  paflerent  une  nuit  fort  incommo- 
de ,  fous  des  Cocotiers ,  fans  celle  troublés  par  les  tambours  &  les  cris  às& 
Idolâtres ,  qui  célébroient  la  fête  de  Siminga ,  c'eft-à-dire  y  de  la  pleine  Lune. 
Le  lendemam ,  ils  furent  obligés  d'employer  le  bâton ,  pour  fe  faire  fervir 
des  Gentils  ,  que  l'argent ,  ni  les  prières ,  ne  pouvoient  mettre  en  mouve- 
ment ,  mais  qui  fe  laiuèrent  charger ,  comme  des  Anes  y  après  avoir  été  bien 
battus  (41}. 
»onaa  &  tçia       Laiflons ,  à  Careri ,  l'honneur  de  cette,  narration.  La  chaleur  ctoit  fî  vio- 
""*  *'  lente ,  qu'il  falloit  fe  repofer  prefqu'â  chaque  moment  >  &  fe  rafraîchir  avec 

àts  Melons  &  des  fruits  du  Pays.  Nous  arrivâmes  le  premier  jour  à  Ponda  > 
Ville  éloignée  de  douze  milles.  Un  fameux  Temple  s'y  attira  notre  ciirio- 
fité.  On  entre  dans  la  Cour  par  un  Pont  couvert ,  &  l'on  y  monte  par  deux 
Efcaliers.  A  droite ,  elle  prefente  un  Edifice  oâogone  >  environné  de  fepr 
rangs  de  petites  colomnes  >  avec  leurs  chapiteaux ,  &  de  petites  arcades  dans 
rintervalle>  dont  l'une  fert  d'entrée.  On  voit ,  à  gauche»  un  Bâtiment  tout 
ièmblable ,  mais  qui  n'eft  point  encore  achevé.  La  rue  efk  entourée  de  Bou- 
tiques ,  qui  forment  un  Marché  perpétuel.  C'eft  au  fond  de  cet  efpace ,  qu'on 
découvre  le  Temple.  On  entre  d'aoord  dans  une  efpece  de  Veftibule  ,  plus 
long  que  large  >  dont  le  toît  eft  foutenu  ,  de  chaque  coté ,  par  fix  colom* 
nés ,  &  qui  eft  environne  de  bancs  où  l'on  a  la  liberté  de  s'afleoir.  De-H  ,  on 
paflè  dans  une  féconde  Salle ,  un  peu  moins  grande  ;  &  fur  la  droite ,  on 
trouve  le  Temple  ,  qui  n'eft  qu'une  Chambre  fort  bien  peinte  ,  &  remplie  de 
diverfes  Figures,  dont  la  tète  eft  couverte  d'une  efpece  de  Thiare.  La  principale 
a  quatre  mains  :  des  deux  premières ,  elle  tient  un  bâton ,  de  la  troifiéme  un 
miroir  ;  &  la  quatrième  eft  appuyée  fur  fa  hanche.  On  voit ,  à  fon  coté  > 
plufieurs  Figures  de  femmes ,  qui  portent  y  fur  la  tête  ,  cinq  vafes  les  uns  fur  les 
autres.  Le  refte  du  fjpedlacle  confifte  dans  un  grand  nombre  de  Monftres ,  tels 
que  des  Chf  veaux  ai  lés ,  des  Coqs ,  à^s^  Paons ,  &  d'autres  Animaux  ,  diftingucs 
par  des  attributs  qu'ils  n'ont  pas  reçus  de  la  Nature.  Le  Temple  fe  termine  par 
une  petite  Chambre  ronde  &  obfcure ,  au  pied  d'une  petite  Tour.  On  y  voit 
une  longue  pierre  y  ornée  de  fcidpture  ,  &  couverte  comme  un  tombeau* 
Derrière  le  Temple ,  on  trouve  un  de  ces  grands  arbres ,  qui  font  l'objet  de 
la  vénération  Ats  Banianes  ;  &  fous  cet  arbre  ,  une  forte  d'étang ,  eiKouréd& 
degrés  de  pierre  y  où  les  Gentils  viennent  fe  purifier* 
(4*)  /Wrf.  page  X5»» 
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Ponda  n*eft  cûmpofée  que  de  miférables  cabanes  ;    mais  la  Forterefle  ,  , 

qui  fe  nomme  Mardanghor  ,  eft  capable  de  défenfe  ,   &  n eft  jamais  fans  ^^  ^^^^^ 
une  garnifon  de  quatre  cens  hommes.  Nous  y  eûmes  le  crifte  fpeâacle  d'une       ,  ^  *  *  * 
femme ,  qui  fe  fie  brûler  avec  ie  corps  de  fon  mari.  Comme  nous  ne  de-     Fortcrfflê  de 
viens  trouver ,  fur  toute  la  route ,  que  des  Bœufs  pour  voiture ,  j'achetai  >  warianghor, 
i,  Ponda ,  un  Cheval  qui  me  coûta  fix  roupies.  Nous  fîmes  huit  milles  juf-     Ghûupoa* 
qu'au  Village  de  Chianpon ,  qui ,  eft  accompagné  d'un  Fôrr.  De-lâ  ,   mar- 
chant au  travers  des  Bois ,   nous  arrivâmes  au  bord  d'un  Canal ,  que  nous 
?aflames  dans  une  petite  Barque ,   &   nous  entrâmes  fur  les  Terres  d'un 
rince  Gentil  >  nommé  Sonda  Kirani  Karagia  ,  Seigneur  de  quelques  Vil- 
lages fîtucs  dans  les  Montagnes.   Après  avoir  fait  neuf  codes ,  qui  revien- 
nent à  dix*huit  milles  d'Italie  ,  nous  payâmes  la  nuit  dans  le  Village  de  Ka-     Kakotfii 
koré  ,  fous  la  voûte  d'un  Temple ,  ou  nous  vîmes ,  fous  un  petit  dôme ,  un 
Vaifleau  de  cuivre ,   foutenu  d'une   bafe  de  pierre ,   fur  laquelle  écoit  un 
mafque  d'homme ,  du  même  métal ,  qu'on  y  avoit  cloué.  Nous  prîmes  ce 
Monument  pour  le  Tombeau  de  quelque  Héros  du  Pays. 

Le  lendemain  »  nous  paflâmes  dans  des  Bois  fort  épais.  Les  Singes  s'y  FtinlUaritê  dei 
faifoient  voir  en  troupes ,  durant  d'un  arbre  i  l'autre ,  &:  tenant  leurs  Pe-  ^"**'** 
tîts  fi  ferme ,  que  toutes  les  pierres  qu'on  leut  jettoit  ne  purent  en  faire 
tomber  un.  Les  Habitans  de  cette  Contrée  ,  qui  font  tous  Idolâtres ,  leur 
rendent  une  forte  de  culte ,  &  ne  permettent  point  qu'on  les  tue  ;  ce  qui 
les  rend  fi  familiers  y  qu'on  les  voit  entrer  librement  dans  les  Villages ,  6c 
jufques  dans  les  maifons.  Après  une  marche  de  huit  codes  ,  nous  arrivâmes 
au  pied  de  la  Montagne  de  Bagalatte ,  où  les  Gardes  Se  les  Officiers  de  la  Moatt^oe  de 
Douane  nous  firent  acheter  la  liberté  du  pafTage.  Nous  continuâmes  de  mar-  ^8*^""* 
cher  au  travers  des  Bois ,  pendant  huit  autres  milles ,  qui  nous  conduifirent 
au  fommet  de  la  Montagne  ;  &  nous  y  fumes  rançonnés  par  d'autres  Gar- 
des. Comme  il  ne  falloir  point  efperer  de  logement  dans  un  lieu  fi  défert , 
nous  fumes  obligés  de  pafler  la  nuit  dans  l'epaideur  du  Bois.  Le  jour  fui* 
vant  y  nous  eûmes  à  traverfèr  un  Pays  encore  plus  couvert ,  où  je  vis  ,  pour 
la  première  fois ,  une  efpece  de  Poules  fauvages ,  dont  les  plumes  &  la 
crête  tirent  fur  le  noir.  Elles  fe  préfentoient  en  fi  grand  nombre ,  que  je 
les  aurois  crues  domeftiques  ,  fi  l'on  ne  m'eût  afiuré  que  nous  étions  fort 
éloienés  de  routes  fortes  d'habitations.  Quatorze  coflès  nous  firent  arriver  au 
VilUge  de  Bombnali ,  où  la  Garde  n'exigea  rien  pour  notre  partage.  La 
route,  que  nous  fîmes  le  lendemain ,  étoit  bordée  de  Bois  plus  agréables.  Après 
avoir  fait  huit  codes ,  nous  traverfames  le  Village  de  Chiamkan  ,  célèbre 
par  fa  Douane  &  fon  Marché.  Quatre  codes  plus  loin  i  nous  arrivâmes  â 
Sambrane ,  où  nous  padames  la  nuit.  C'étoit  la  réfidence  du  Prince  Kirani  Sambraa» 
Karagia.  Son  Château  n'avoir  pas  d'autres  fortifications ,  qu'un  mur  de  fept 
ou  huit  pieds  de  haut'  :  mais  on  nous  fit  juger  de  fa  puidànce ,  en  nous 
adurant  que  le  Marché  de  ce  feul  Village  lui  rapponoit  annuellement  près 
de  quinze  cens  mille  écus. 

Deux  codes  au  -  delà  de  Sembrane  ,  nous  rentrâmes  fur  les  Terres  dn      Fort  8e  villt 
Grand -MogoL  J'étois  à  me  repofer  proche  du  Fort  de  la  Ville  d'Alcal ,  ^*^^^ 
lorfqu'on  vint  m'avertir  que  la  route  ou  j'allois  entrer  étoit  remplie  de  Bri- 
gands.   Mon  embarras  n'eut  pas  été  médiocre  »  fi  je  n'eudè  vu  paroîrre 
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auiE-toc  un  Convoi  de  crois  cens  Boeufs ,  qui  porcoienc  des  pcoviilons  aa 
Camp  de  Galgala.  J'obtins  la  protection  des  Officiers.  Mais  ,  pendant  le 
temps  qu'ils  prirent  pour  fe  rafraîchir ,  j'entrai  dans  un  Temple  voifin  ,  où  je 
vis  une  Idole  ,  compofée  du  corps  d'un  Homme  ,  d^  la  tète  d'un  Singe ,  & 
d'une  très  longue  queue  ,  qui  lui  revenoit  par-deflus  la  tête  ,  &  dont  le 
bout  fervoit  a  foutenir  une  petite  Cloche.  Elle  avoir  une  main  fur  la 
hanche  ,  &c  l'autre  levée  pour  frapper.  Lorfcjue  je  ne  me  croyois  point 
obfervé,  je  brifois  toutes  les  Idoles  (43}  qui  tomboient  ibus  mes  mains* 
Je  partis ,  le  jour  fuivant ,  avec  la  Caravanne;  &  nous  fîmes  /îx  coflès  > 
pour  arriver  au  Village  de  Kankré  ,  d'où  cinq  autres  colTes  nous  con- 
duidrent  à  Etqui ,  Ville  compofée  de  ca^banes  ^  mais  dont  le  terroir  eft 
excellent.  La  journée  fuivantc  fut  de  cinq  coffès ,  jufqu'au  petit  Village 
d'Onor ,  où  nous  n'arrivâmes  qu'après  avoir  traverfc  un  Bourg  nommé  7Ï- 
k'i.  Le  lendemain  ,  nous  fîmes  cinq  autres  coflès  ,  au  travers  d'un  Pays 
fort  agréable ,  iufqu'à  Mandapour  ,  où  les  Officiers  du  Convoi  jprirent  le 
temps  de  fe  rafraîchir.  C'eft  une  Ville ,  qui  n'a  qu'une  muraille  rort  bafle  > 
mais  qui  eft  défendue  par  un  bon  Fort  »  de  pierre  de  taille  &  de  chaux.  L'a- 
près-midi ,  notre  marcoe  fîit  de  deux  codes  ,  jufqu'à  Betché  >  où  nous  paf- 
famés  la  nuit. 

Le  jour  fuivant  >  après  avoir  fait  trois  coflès ,  nous  traverfâmes  un  grand 
Village ,  nommé  Kodelki  »  où  je  fus  furpris  de  trouver  du  raifîn  meut. 
Trois  autres  coffes  nous  firent  arriver  à  Edoar ,  k  meilleure  de  coures  les 
Villes  que  j'aye  rencontrées  dans  ce  Voyage.  Sst  première,  enceinte  renfer- 
me un  Fort  &  un  Marché.  La  féconde  offre  un  fécond  Fort  ,  environné 
d'un  grand  nombre  de  maifons  ,  qui  compofent  la  Ville.  Elle  eft  fréquen- 
tée par  tous  les  Marchands  des  Parties  Méridionales.  Après  dîner,  nous 
fîmes  cinq  coflès ,  jufqu'au  Bourg  de  Mouddol ,  qui  eft  £tué  fur  le  bord 
d'une  Rivière. 

Il  ne  nous  reftoît  que  fept  coflès  jufqu  a  Galgala.  Nous  les  fîmes  le  jour 
fuivant  ^  &  vers  la  moitié  du  chemin ,  nous  traverfâmes  un  Bourg  muré  , 
qui  fe  nomme  Matour.  Il  fallut  traverfer  la  Rivière  de  Kichina ,  pour  en- 
trer  dans  le  Camp  Mogol.  J'y  trouvai  quantité  de  Soldats  Chrétiens ,  qui 
m'offrirent  un  logement.  On  leur  avait  permis  d'élever  une  Chapelle  de 
terre  ,  8c  d'y  entretenir  deux  Prêtres  Canarins  ,  qui  leur  difoient  régu- 
lièrement la  Meffè.  François  Borgia ,  leur  Capitaine ,  Vénitien  d'origine  » 
mais  né  à  Dehli ,  dans  l'Indouftan  ,  me  conduifit  a  fa  Tente.  Il  y  fit  battre 
;>oiaaci  ctuellement ,  fous  mes  yeux  ,    deux  Mahométans  qui  s'étoient  enivrés.  Ce 

tîcni ,  &  leur  témoignage  de  fon  autorité  me  furprit  beaucoup ,  dans  une  armée  de  Mogols  ; 
ptivJJcgc.  mais  ma  lurprife  augmenta,  lorfqu aptes  avoir  été  relâchés ,  les  deux  Maho* 

métans  vinrent  le  remercier  de  leur  châtiment. 
rr^^^^Mot^      Borgia  me  dit  que   cette  Armée  impériale  étoit  compofie  de  fbixante 
**"  mille  Cavaliers ,  &  de  cent  mille  hommes  d*Infanterie  ;  qu'il  y  avoir  ponr 

le  bagage ,  cinq  mille  Chameaux  ,  &  trois  mille  Eléphans  ;  mais  que  le 
nombre  des  Vivandiers  &  des  Marchands  étoit  infini  ;  &  <îue  tout  le  Camp 
renfermoit  plus  de  cinq  cens  mille  hommes.  Il  lui  donnoit  trente  milles  de 
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tour.  Les  feules  Tentes  du  Grand -Mogol,  avec  celles  de  fes  femmes  &  ^  e  m  e  l  l  * 
de  fes  principaux  Officiers ,  en  avoient  trois  milles.  On  y  entroit  par  trois    c  a  r  e  r  û 
portes;  Tune  qui  fervoit  au  Quartier  des  femmes  ,  Se  les  deux  autres  pour       1(^95. 
le  Monaraue  &  fa  Cour.  Les  Marchés  croient  au  nombre  de  deux  cens  cin- 
quante ,  diftribués  dans  toutes  les  Parties  du  Camp. 

Deux  jours  après,  j'eus  le  bonheur  d'obtenir  une  Audience  paniculiere  ^^^"^,'5"^^  ^"^ 
du  Grana- Mogol,  par  la  faveur  d'un  Officier  Chrétien  ôc  d'un  Eunuque  du'crina  m^ 
de  fes  amis.  Ils  me  firent  entrer ,  dans  la  première  Cour  du  Quartier  im-  ««*• 
périal ,  où  je  vis  ,  fous  une  Tente  ,  des  tambours  ,  des  trompettes  de  huit 
palmes  de  longueur  ,  &  pliifieurs  autres  inftrumens  ,  qui   ie  font  enten- 
dre à  cenaines  heures  du  jour.   On  me  fit  remarquer  auffi  une  boule  d  or, 
attachée  au  bout  d'une  chaîne ,   entre  deux  mains  dorées.  C'eft  l'Enfeigne 
impériale  ,  qu'un.Elépbant  .porte  dans  les  marches.  Je  paflTai  de-là  daas  une 
féconde  Cour,  où  j'admirai  la  richefle  des  Tentes,  quiétoiem  ornées  d'é- 
toffes d  or  &  de  foie.  L'Eunuque  m'y  introduifit.   J'y  trouvai  le  Monarque 
de  l'Indouftan ,  afiis  fur  de  riches  tapis ,  &  légèrement  appuvé  fur  des  oreil- 
lers tifliis  d'or.  Après  avoir  fait  ma  révérence  à  la  manière  des  Mpgols  >  je    -» 
m'approchai  de  lui ,  avec  le  Chrétien  ,  qui  devoir  me  fervir  d'Ipterprcte.  Il  c:  luTdc^ndtl 
me  demanda  fucceflivement  de  quel  Royaume  j'étois  d'Europe ,  depuis  quand  ^  J  *i**'**  «^ 
j'en  étois  parti ,  qu'elle  route  j'avois  tenue ,  pourquoi  j'étois  venu  dans  ion  ^^ 
Camp ,  &  fi  je  voulois  prendre  quelque  engagement  à  fon  fervice }  Je  lui 
répondis ,  dans  le  même  ordre  ,  que  j'étois  de  Naples ,  que  j'en  étois  parti 
depuis  deux  ans ,  pendant  lefquels  j'avois  vifité  l'Egypte  ,  la  Turquie  &  la 
Perfe;  que  je  n'étois  venu  dans  fon  Camp ,  que  pour  y  voir  le  plus  grand 
Monarque  ae  l'Afie ,  &  la  fplendeur  de  fa  Cour  y  &  que  j'aurois  fait  mon 
bonheur  de  le  fervir ,  fi  d'importantes  raifons  ne  me  rappelloient  dans  ma 
Patrie ,  auffi-tôt  que  j'aurois  vu  l'Empire  de  la  Chine.  Il  me  fit  diverfes 
queflions  fur  la  guerre  de  Hongrie  ,  auxquelles  je  répondis  fuiva;ît  les  der- 
nières informations  que  j'en  avois  reçues  en  Perle-,  &  l'heure  de  l'Audience 
publique  approchant  ,  je  fus  congédié  avec  quelques  marques  de  bon{é« 
Je  retournai  dans  la  féconde  Cour ,  qui  étoit  fermée ,  dans  une  afiez  grande 
enceinte  ,  par  un  mur  de  toiles  peintes ,  d'environ  dix  palmes  de  hauteur. 
On  voyoit ,  du  côté  des  Appartemens  impériaux ,  la  Tente  d'audience,  fou-     obrerradom 
tenue  par  deux  grands  mâts.  Le  dehors  étoit  revêtu  d'une  toile  rouge  ordi- j^  0^,1^  *hiD- 
naire  ;  &  le  dedans,  d'une  toile  plus  fine  ,  avec  de  petits  rideaux  de  tafFe-  périal.' 
ras.  Sous  cette  Tente  j'eus  le  temps  de  diftinguer  un  échaffaut  quatre ,   de 
quatre  palmes  de  hauteur ,  fermé  d'une  baluftrade  d'argent ,  haute  de  deux 
palmes ,  &  couven  des  plus  magnifiques  tapis.  A  fix  palmes  de  diflance  , 
j'en  vis  un  autre,  élevé  d'une  palme,   aux  quatre  coins  duquel  on  avoir 
planté  quatre  piques  d'argent ,  qui  s'élevoient  jufqu'au  ciel  de  la  Tente, 
t'étoit  fur  ce  fécond  échaffaut  qu'étoit  le  Trône.  Je  crus  diftinguer  qu'il 
n'étoit  que  de  bois  doré ,  &  de  la  hauteur  de  trois  palmes.  Sa  forme  etoit 
quarrée.  On  y  montoit  par  un  petit  efcalier  d'argent  ;  &  l'on  voyoit  defliis  , 
crois  oreillers  ,  deux  pour  les  côtés,  &  l'autre  pour  les  épaules.  L'Empereur 
s'y  rendit  à  pied ,  s'appuyant  fur  un  bâton  fourchu  par  le  haut.  Il  étoit 

E récédé  d'un  grand  nombre  d'Omhras  &  d'autres  Courtilans.  Sa  Cabaye  étoit 
lanche  »  &  relevée  fous  le  bras  droit  >  â  la  manière  des  Mahométans,  pour 
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^ rencontrai ,  le  befoin  que  j'avois  de  quelque  foulagement.  Maïs  )  au  Heu  de 

Careri.  ^"^®  ^^  bled,  le  Fourbe  me  le  fit  de  Nachin ,  efpece  de  femence  noire, 
169  K.  '  ^^^  ^^^^  tourner  la  tcte,  &  dont  le  goût,  d'ailleurs ,  eft  extrêmement  mau- 
vais. Je  ne  laiflai  ^as  d'en  dévorer  une  partie  ,  tandis  qu'il  ctoit  chaud  ;  mais 
<}uoique  je  n'eufTe  rien  mangé  depuis  mon  départ  de  Galgala  ,  il  me  fut 
impoffible  de  lavaller ,  lorfqu'il  eut  commené  â  fe  refroidir.  Le  foir ,  j'ar- 
rivai près  d'un  Temple  d'Idoles ,  où  je  pafTài  la  nuit.  Mon  bonheur  y  ame- 
na ,  le  Mardi  au  matin  ,  la  Caravanne  d'Onor ,  &  je  marchai,  avec  elle,  jufqu'au 
foir  :  mais  un  befoin  namrel  m'ayant  fait  defcendre  de  Cheval ,  je  la  perdis 
de  vue  dans  l'obfcurité  de  la  nuit  ;  &  toutes  mes  recherches  ne  me  firent 
pas  retomber  fur  fes  traces.  Ainfi  ,  je  me  trouvai  feul  en  pleine  campagne , 
fans  la  moindre  provifîon  ,  expofé  aux  injures  de  l'air,  &  fort  allarme  par 
la  crainte  des  Voleurs.   Ma   feule  reflburce  fut  d'attacher  mon  Cheval  au 

Î premier  arbre  ,  &  de  me  fourrer  dans  des  brolTàilles.  Au  point  du  jour  ,  je 
iiivis  facilement  les  traces  récentes  delà  Caravanne  ,  &  j'arrivai  bien-rôti 
Beligon  ;  mais  elle  ne  s'y  étoit  arrêtée  qu'une  partie  de  la  nuit ,  &  je  com- 

f>ris  qu'elle  écoit  déjà  fort  éloignée.  Beligon  eft  une  Ville  fort  peuplée ,  où 
c  Commerce  eft  floriflant,  mais  dont  toutes  les  Màifons  ne  iont  que  de 
tèrire  &  dé  chaume.  Elle  eft  défendue  par  une  bonne  Fortereffe ,  barie  de 
pierre  de  taille  ,  8c  ceinte  d'un  large  folTc  ^  plein  d'eau ,  avec  une  nombreufe 

farnifon.  Là  difficulté  de  me  faire  entendre  me  tint ,  pendant  tout  le  jour , 
arts  une  cruelle  incertitude.  Ceoendànt",  un  More.,  devinant  ce  que  je  ne 
pouvois  exprimer  ,  m'e  conduifit  a  Chiapour ,  qui  n'eft  éloigné  de  Beligon 
que  d'un  mille  y, Se  j'y  trouvai  une  Caravanne ,  qui  étoit  en  chemin,  pour 
Bardée.  Les  Cana^rihs  âè  cette  jTroupé  étoient  Sujets  du  Roi  de  Portugal.  Ils 
nïfe  reçurent  fort  humainement  •,'  &  ma  foiblefTe  leur  faifant  juger  de  mes. 
beibins ,  ils  fe  hâtèrent  de  m'oflfrir  du  riz  &  des  poules ,  mais  fans  pain , 
parte  qii'ils  n  en  ont  pas  ï'ufage.  Enfuite ,  il  fallut  partir  ,  fur  le  champ ,  avec 
eux  \  èc  quoiqu'un  de  leurs  jeunes  gens  prît  la  peine  de  me  (butenir  (ui 
mon  Cheval ,  j'eus  beaucoup  à  fouffrir  pendant  tout  le  jour.  Nous  padàmes 
la  nuit  dans,  un  Boi^,,près  d'un  Village  nommé  Gambiot,de  la  dépendance 
d*uil  iiiyi  ou  d*Uri  Raja  du  même  nom.  Le  Grand-Mogol  laiflè  à  ces  Sei- 
gfieur'ç  la  pcpprîété  dé  ces  Pays  ftériles  ,  fans  autre  condition  qu'un  tribuc 
jiiîûuel.    ,    .     :' 

Le  Vendredi. ,  premier  d'Avril,  après  avoir  fait  quelques  heures  de  che- 
min ,  nous  arrivâmes  à  la  Douane ,  où  les  Gardes  nous  traitèrent  avec  une 
rigueur  ,  qui  nous  les  fit  regarder  comme  autant  de  Brigands ,  revèms  du 
pouvoir  <le  piller. ,  Lé  foir  nous  n'eûmes  pas  d'autre  logement  qu'une  Mon- 
tagne nue  &  déferte  ,  où  je  ne  pus  me  procurer  le  moindre  rafraîchiilè- 
mènt.  Le  jour  fuiyant ,  nous  defcendîmes  une  roide  &  longue  Montagne  . 
qui  fait  pattie  de  celles  de  Balagaté ,  &  nous  marchâmes,  pendant  tout  le 
jour,  dans  les  nouveaux  Etats  de  Sevagi.  Ses  Gardes,  que  nous  rencontrâ- 
mes venqre  à  terre  dans  plufieurs  endroits  des  Bois  ,  fe  raflèmblerent  enfin 
pour  vifiter  la  Caravanne  •,  &  me  reçorinoilïant  pour  Européen ,  ils  me  de- 
'  mandèrent ,  par  des  fignes  fort  bizarres ,  fi  je  fçavois  tirer  le  canon  ou  le 
mbufqoec.  J'etnplc^ai  aîiilî  dès  fignes ,  pour  leur  faite  comprendre  que  je 
o^  fçavois  rien  d'utile  i' leur  fçrvice.  Iw  me  lailïerent  la  liberté  de  paflèr,  * 
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par  refpeâ  apparemment  pour  le  Gouvernement  de  Goa.  Après  avoir  fait 
quelques  milles  »  nous  ne  trouvâmes ,  pour  jgîte ,  (ju'une  vaite  Plaine  &  le 
I>ord  d'un  Etane  y  où  nous  pa(Tames  ime  nuit  fort  mcommode.  Le  Diman* 
che  «  jour  de  Pâques ,  quelques  heures  de  chemin  nous  firent  arriver  à  la 
dernière  Douane  du  Grand  -  Mogol.  J'y  fus  arrêté  ,  avec  l'humiliante  dé- 
claration ,  qu'il  falloit  payer  mon  padàge  ,  fur  le  pied  des  Bètes  de  la  Ga- 
ravanne.  Cependant  les  Gardes  ne.  joignirent  point  de  mauvais  traitemens 
à  cette  raillerie ,  parce  que  les  Canarins  leur  firent  comprendre  que  je  trou* 
verois  de  la  proteûion  a  Goa ,  dont  cette  Douane  n'eft  pas  éloignée* 

Il  me  reftoit  peu  de  chemin  jufqu'à  Tivi ,  dbù  je  me  rendis  au  Fort  Saint 
Michel  ;  &  traverfant  le  Canal  ,  je  me  retrouvai  heureufement  dans  Goa , 
lorfque  je  commençois  à  douter  fi  la  vie  ne  m'abandonneroit  pas  en  che- 
min. Mes  amis  me  blâmèrent  beaucoup  de  n'avoir  pas  fuivi  leur  confeil. 
Je  leur  répondis ,  en  gémidant  de  mon  indifcrétion  :  Heu  !  pador  ttlis  vul-^ 
ncrafaSanuis  (4^} 

Après  avoir  rétabli  foigneufement  fa  fanté ,  Careri  s*embarqua  fur  un 
VaiUêau  >  nommé  le  Saint  Rofaire ,  &  commandé  par  le  Capitaine  Jérôme 
Vafconcellos  ,  qui  devoit  faire  voile  à  la  Chine.  Il  obferve  combien  les 
Jéfuites  font  refpeâés  dans  les  Indes.  Plufieurs  Miflîonnaires  de  cet  Ordre 
s'étant  rendus  à  bord ,  pour  faire  le  même  Voyage ,  ils  y  reçurent  la  vifîte 
du  Viceroi  (47). 

La  navigation  de  Careri  lui  procura  la  vue  d'un  grand  nombre  de  Cô-«. 
tts  y  dont  il  ne  connoi(Ibit  que  les  noms  »  &  fur  lefquelles  il  ne  laiflè  pas 
de  faire  de  longues  remarques  ,  qu'il  n'a  pu  devoir  à  fes  propres  obferva- 
cions.  On  croit  devoir  pauer  légèrement  lur  tout  ce  qu'il  paroît  avoir  em- 
prunté des  autres  Voyageurs  ;  a  l'exception  néanmoins  d'une  relation  de 
Bornéo  ,Ifie  fi  peu  connue ,  que  tout  ce  qui  la  regarde  femble  mériter  d'être 
prccieufement  recueilli.  Le  Père  Antoine  Vintimiglia,  Théatin  de  Palerme, 

Crémier  Mifiionnaire  ^ui  ait  poné  l'Evangile  au  centre  de  cette  grande 
le  »  ayant  fait  le  récit  de  fon  entreprifeau  Roi  de  Pormgal,  dans  une 
Lettre,  par  laquelle  il  lui  demandoit  des  Ouvriers  Evangéliques ,  pour  fé- 
conder fon  zélé  ;  Careri  eut  le  bonheur  de  s'en  procurer  l'original  ,  qui 
n'a  jamais  été  publié  que  dans  l'Extrait  qu'il  en  donne ,  &  qu'il  croit 
également  refpeébble  &  curieux  ,  de  la  main  d'un  fi  vermeux  Mif- 
fionnaire. 

Les  Marchands  de  Macao  fréquentoient  depuis  long  -  temps  le  Port  de    Eclaîrdffcnwnt 
Banjar-Maffin,  dans  llfle  de  Bornéo,  lorfque  le  Roi  de  cette  partie  de  ^^^^^l^n^^ 
i'ifle  déclara  au  Capitaine  Manuel  de  Aranjo  Garces ,  qu'il  fouhaitoit  devoir  Borio, 
dans  fon  Porc  un  Comptoir  Pormgais  ,  &  au'outre  les  fecours  par  lefquels 
il  ctoit  réfolu  d'y  contribuer  ,  il  promettoit  de  bâtir  une  Eglife  pour  l'exer- 
cice du  Chriftianifme.  Ces  offres  firent  peu  d'impreflîon  fur  le  Gouverne- 
ment de  Macao ,  gui  fçavoit ,  par  une  longue  expérience ,  combien  il  fal- 
loit fe  défier  de  l'inconftance  des  Mahométans.  Cependant  André  Coelho 
Viftra ,  Gouverneur  de  la  Ville ,  fe  crut  obligé  d  en  informer  Dom  Ro- 
drigue d' Aco(l;a ,  Viceroi  des  Indes  ;  &  cet  avis  ayant  été  confidéré  d'un  au- 

(4^)  Ihïi,  pages  J19  &  précédentes.  (47)  Page  330* 
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■  tre  œil  à  Goa ,  Dom  Rodrigue  donna  auffi  les  ordres  néceflaires  pour  l*Era*- 

Ga*keri/  bliffei^s^t  qu'on  defiroit  à  Bornéo.  Jofeph  Peinheiro,  riche  Marchand  de* 
ii^a<^       Macao,  qui  fe  rtouvoit  alors  à  Goa,   nit  charge  dune  fi  belle  entreprife'> 
&  le  Père  Vintimielia ,  Religieux  Théatin  de  la  même  Ville  ,  en  accepta 
la  panie  qui  regardoit  la  Religion.  Us  arrivèrent  à  Banjar-Maffin  ,  le  2,  de 
Février  1688.  On  y  avoir  fait,  depuis  peu,  un  grand  carnage  fur  quelques^ 
VailTeaux  Siamois  &  Portugais  ,  lous  le  faux  prétexte  dune  querelle,  que- 
les  Mahométans  mêmes  avoient  allumée.  Cette  nouvelle  ne  rallentit  point 
le  zèle  du  Miflîonnaire.  Quoique  les  circonftances  lui  paradent  peu  favora- 
bles pour  rétabliflement  du  Clomptoir  ,   il  employa  tout  le  temps  dont  les 
Marcnands  de  fon  Vaidèau  eurent  befoin  pour  le  charger  de  poivre ,   à  ré- 
concilier ,  par  des  carefTes &  de  petits  préfens  ,  lafFeûion  des  Beajous ;  noms, 
qu  il  donne  aux  Idolâtres  de  l'Ifle.    Mais  les  Mahométans  s  ofFencerent  de 
cette  familiarité  ,  jufqu  a  preffèr  le  départ  du  Vaifleau  ,   pour  fe  délivrer 
bientôt  d'un  Etanger ,  dont  ils  foupçonnoient  les  intentions.  On  eft  oblige 
de  fuppofer  ici  que  le.  Roi ,  dont  les  Portugais  avoient  efperé  la  proieékion,- 
ctoit  mort ,. ou  trop  foible  pour*  remplir  fes  engagemens.  Le  Père  Vintimi- 
glia  n'en  defiroit  pas  moins  d  être  abandonné  au  fecours  du  Ciel ,  dans  quel- 
que endroit  défert.de  l'Ifle,  d'où  il  fe  flattoit  de  pouvoir  lier  une  commu- 
nication fecrette  avec  les  Beajous.,  dont  il  s'étoit  fait  aimer.    Mais  le  Ca- 
pitaine &  tous  les  Portugais  du  Vaiffeau  lui  repréfenterent  la.  perfidie  des» 
Mahométans  ,   qu'ils  avoient  tant   de  fois  éprouvée  ,    &  le  forcèrent  de 
partir  avec  eux ,  après  lui  avoir  promis  de  le  ramener  Tannée  fui  vante  (48).. 
Ils  retournèrent  à  Macao  ;  &  lé  pieux  Miflionnaire  ,  qui  avoit  laiflc  fon 
oœur  à  Banjar-Maflîn,-ne  s'occupa ,  dans  l'intervalle,  quà  raflèmbler  tous 
les  moyens  qui  pouvoient  lui  rouvrir  l'entrée,  d'un  lieu  fi  cher  à  fon  zèle. 
Il  n'en  trouva  pas  de  plus  fur  que  d'acheter  quelques  Efclaves  Beajous,  que  les 
Mores  avoient  vendus  à  divers  Portugais  ,  &c  de  leur  rendre  la  liberté  ,  pour 
fe  les  attacher  par  ce  bienfait.   Au  retour  de  la  faifon  ,  il  partit  avec  cette 
efcorte..  Le  Ciel ,  qui  favorifoit  Ces  deffeins,  permit  qu'en  arrivant  à  Bor- 
néo,  il  trouva  les  Beajous  de  l'Ifle  en  guerre  avec  les  Mores.  Cet  événement 
liii  fit  naître  l'idée  de  louer  une  Barque  ,  pour  entrer  dans  la  Rivière  ,  fans 
avoir  rien  d  démêler  avec  lePortdcBanjar-Maflîn  ,où  le  MahométifmeétoirJa 
Religion  dominante.  Il  ne  fe  fit  accompagner  que  des  Beajous ,  qu'il  avoir  ame- 
nés -,  &  s'éloignant.du  Vaifleau  Portugais  ,  fous  leur  conduite  ,  il  prit  avec 
eux  des  mefures  convenables  à  fon  deflein.  Bientôt  quantité  de  Beajous,  atti- 
rés par  fes  Guides  ,  le  vifiterent  dans  fa  Barque  ;  &  leurs  Princes  mêmes , 
qui  faifoient  leur  réfidence  dans  l'intérieur  au  Pays,  marquèrent  le  même 
svccitde.rE^  empteflement  pour  les  voir..  Les  deux  principaux  portant  les  titres  de  />tf- 

TMgi^e.  mon  6c  de  Tomangunry  Dom  Louis  Coetinlio ,  qui  commandoit  le  Vaifleau 

Portugais ,  ne  fit  pas  difficulté  de  fe  livrer ,  avec  le  Miffionnaire ,  à  la  bonne 
foi  de  ces  Princes  Idolâtres.  Ils  remontèrent  la  Rivière  enfemble ,  jufqu'au- 
centre  de  l'Iflè.  Dom  Louis  y  paflà  quarante  jours  ,  &  fut  témoin  des  heureux* 
progrès  de  l'Evangile.  Après  Ion  départ,  le  Père  Vintimiglia  ,  confacrant  le- 
ieftedèfavie  à  la  culture  de  cette  nouvelle  Eglife,  baptifa,  dans  l'effacedcj 

(4«)}P4gc  »7;  «c^précédéntcs*- 
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Six  mois  ,  dix-huit  cens  Beajous  ;  &  l'année  fuivame ,  Dqm  Louis  y  trouva  ■  ■■ 

des  enfans  aufli-bien  inftruits  ,  que  s'ils  euflenc  reçu  leur  éducation  dans  des    n!Wt\^ 
Pays  Chrociens.  169^. 

Llfle  de  Bornéo ,  fuivant  l'idée  que  le  même  Miflionnaire  en  donnoit  au     idée  qu«  le 
Roi  de  Portugal ,  eft  coupée  en  deux  par  la  Ligne  équinodiale ,  &  n'a  pas  ^J^  vimimigiu 
moins  de  dix-huit  cens  cinquante  milles  de  tour  (49).  Toutes  fes  Cotes  font  aw"*    *    ^^ 
occupées  par  des  Mores  ,  &c  divifées  en  pluGeurs  Royaumes  :  mais  l'intérieur 
du  Pays  eft  podèdé  par  les  anciens  Infulaires.  Depuis  près  de  deux  (îécles  que 
le  chemin  des  Indes  étoit  ouvert ,   la  prédication  du  Chriftianifme  n'étoit 
point  encore  parvenue  juiqu'à  eux,  parce  qu'on  les  croyoit  trop  barbares  pour 
être  capables  de  raifonnement  &  de  perfuafion. 

Les  plus  DuiflGms  des  Rois  Mores  lont  ceux  de  Bayer ,  ou  Banjar-Maffin ,  ^^^  "**^ 
&  de  Succadana.  Les  Beajous  ne  reconnoifTent  pas  proprement  de  Rois ,  & 
ne  font  gouvernés  que  par  de  petits  Princes ,  ou  des  Chefs  particuliers  : 
mais  ceux  y  qui  touchent  au  Royaume  de  Banjar ,  lui  payent  un  tribut.  Entre 
plufieurs  Ports ,  peu  fréquentés  8c  mal  connus  des  Européens ,  celui  de  Ban- 
jar-Maflin  étoit  le  feul  où  les  Portugais  de  Macao  envoyafTent  régulièrement 
leurs  Vaifleaux ,  pour  le  commerce  des  Drogues.  Il  eft  formé  par  une  grande 
Rivière  d'eau  douce ,  de  trois  mille  de  largeur ,  où  l'on  trouve  quatorze 
bralTes  de  fond  à  l'embouchure.  En  la  remontant  l'efpace  de  (juatre  jours , 
on  y  rencontre  trois  petites  Ifles ,  dont  la  plus  grande  a  deux  milles  de  long. 
Les  Portugais  foUicitoient,  depuis  long-temps  >  la  permiffion  d'y  bâtir  un  Corn* 
-ptoir.  Ils  l'obtinrent  des  Mores ,  pendant  <jue  le  Père  Vincimiglia  exerçoit 
Ion  zèle  parmi  les  Beajous  :  mais  cet  Etabhflement  eut  une  funefte  fin.  Il 
avoir  fallu  fe  fouraettre  aux  conditions  que  le  Roi  de  Banjar  avoir  impo- 
fées  ,  &  la  principale  obligeoit  les  Marchands  de  Macao  d'y  entretenir 
conftamment  un  tond  de  quarante  mille  Piaftres.  Un  jour  qu'il  y  étoit  ar- 
rivé quatre  Vaifleaux  Portugais  ,  les  Mores  s'y  rendirent  en  grand  nombre , 
fous  les  prétextes  ordinaires  du  Commerce.  Ils  furent  reçus  avec  trop  de  Maflioe  4a{ 
confiance  -,  &  pendant  qu'on  les  traitoit  en  Amis .,  ils  entrèrent  armés  dans  ^"S**** 
trois  des  quatre  Vaifleaux  ,  où  de  leurs  crits  empoifonnés  ,  ils  firent  une 
fanglanre  boucherie  des  Officiers  &  des  Matelots.  A  peine  en  échappa-t-il 
quelques-uns ,  pour  avertir  le  quatrième  Vaifleau  de  leur  fureur.  Manuel 
Araujo  de  Garcez ,  qui  le  commandoit ,  prévint  ceux  qui  fe  propofoient  de 
l'attaquer  avec  la  même  perfidie.  Il  fit  faire  main-bafle  fur  les  plus  ardens, 
qu'il  avoir  déjà  eu  l'imprudence  de  recevoir  à  bord  ;  &  s'étant  fervi  fort 
îieureufement  de  fon  Artillerie ,  pour  écarter  les  autres ,  il  fe  hâta  de  re- 
tourner à  Macao.  Mais  il  ne  put  garantir  le  Comptoir  du  pillage  ,  nifauver 
le  Directeur  &  fes  Commis  ,  qui  firent  cruellement  égorges.  Cette  tragique 
Avanture  dégoûta  ,  pour  jamais ,  la  Nation  Porwgaife  du  Commerce  de 
Bornéo. 

Trenre-cinq  ans  auparavant ,  les  HoUandois  n'avoient  pas  été  mieux  trai-  ^J^^^  ^ 
tes  dans  le  même  Port.   Ils  s'y  étoient  établis  ,  pour  le  Commerce  du  Poi-  ^' 

vre.  Les  Mores  tuèrent  leur  Direfteur  ,  d'un  petit  dard  empoifonné  ,  qu'ils 
lancent  fort  adroitement  avec  leurs  Sarbacanes.    Son  Succefleur  ayant  de- 

(ifi)  Des  milles  cflcaUc. 
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— — — —  mandé  raifon  de  cet  attentat ,  on  lui  réf)ondit  que  le  Meurtrier  s'ctolt  retiré 
G  E  M  I  L  t  X  j^j^j  ^j^ç  Maifon  de  Campagne ,  avec  tous  fes  Parens  ,  &  qu'on  croit  dif- 
pofé  à  le  livrer  aux  Hollandois ,  s'ils  vouloient  prêter  main- forte  pour  at- 
taquer cette  Famille  rebelle.  L'ardeur  de  la  vangeance  le  fit  donner  dans  le 
piège.  Il  fe  laiffa  conduire  par  des  Traîtres  ,  qui  le  livrèrent  lui-mcme  à  fes 
Ennemis ,  &  qui  aidèrent  à  le  poignarder  ,  lui  &  tous  les  Hollandois  du 
Comptoir.  Deux  Vai  (féaux  de  leur  Nation  ,  qui  fe  trouvaient  alors  dans  la 
Rivière  >  fe  mirent  à  couvert  par  la  fuite  (50)* 

Le  Père  Vintimiglia  rendoit  compte  au  Roi ,  dans  fa  Lettre ,  des  pro- 
priétés du  Pays  &  du  caraétere  des  Habitans.  L'Ifle  de  Bomeo  produit ,  de 
toutes  parts  ,  une  grande  abondance  de  riz ,  qui  paiïè  pour  le  meilleur  des 
Indes.  Elle  n'eft  pas  moins  fertile  en  fruits.  La  calïè  &  la  cire  y  font  des 
richeflès  auflî  communes  que  le  poivre  blanc  &  noir  ,  que  les  Infulaires 
nomment  P^aeian  ,  &  dont  on  vante  les  propriétés  pour  la  Médecine.  On 
y  trouve  beaucoup  de  laque ,  &  plufieurs  excellentes  teintures  ;  des  heri)e$ 
aromatiques,  des  racines  de  bois  noir,  ôc  fur-tout  du  bois  d'aigle  &  de 


Produâions 
ds  Bornéo. 


(50)  Les  Hollandois  avoîent  été  reçus 
long-temps  auparavant  à  Succadana  ,  autre 
Fort  de  la  mcme  Ifle.  On  lit ,  dans  le  Re- 
cueil de  leurs  Voyages  ,  que  Acs  Tannée 
1^0^  ,  ils  cravailloienc  ,  de  ce  Port ,  à  fof- 
xncr  un  Comptoir  dans  celui  de  Ranjar-Maf- 
fin  (  Tome  IV.  page  1 80  ).  II  y  a  même  cjucl- 

2ues  lumières  à  tirer  de  leurs  délibérations , 
iir  des  lieux  f\  peu  connus.  Quiai  Arca  , 
Commandant  de  Landa  >  ma  donné  ,  dit 
TAuteur  du  Mémoire  que  je  cite ,  la  con« 
Boi/rance  du  cours  de  la  Rivière  ,  &  m'a 
montré  jufqu'oii  Ion  peut  fa  remonter.  Il 
m'a  dit  au/G  qu'on  peut  aller  jufqu'à  Teie  , 
qui  cft  fur  la  Rivière  de  Lawc  ,  où  l'on 
trouve  une  autre  petite  Rivière ,  qui  coule 
vers  Landa.  Je  crois  que  fi  l'on  faifoic 
quelques  préfcns  à  ceux  de  Succadana  ,  ils 
nous  pcrmettroicnt  bien  d'àHer  à  Teie.  Le 
même  Quiai  Arca  m'a  parlé  d'un  lieu  ,  nom- 
mé Sabong,  qui  cft  au  Nord  de  Sambas  ,  & 
fous  la  domination  du  Roi  de  Bornéo ,  d'od 
Ton  peut  aller  par  terre ,  dans  un  jour  »  à 
Laeda  y  ou  bien  à  Manpana ,  qui  eft  au  Sud 
de  Sambas ,  ainfi  qu'il  me  la  au/fi  dit.  Il  y  a 
aux  environs  de  Sambas  y  beaucoup  dor  y 
qui  n'cd  pas  fort  bon,  &  des  pierres  de 
Bezoard ,  qu'il  faut  mettre  dans  Veau  pour 
les  éprouver  ,  parce  qu'il  fe  commet  beau- 
coup de  fraudes  dans  ce  Commerce.  Les  Pîa- 
ftres  y  font  recherchées.  IL  y  a ,  près  de  Som- 
bes ,  une  Rivière ,  dont  on  dit  qu'un  bras 
fe  rend  dans  celle  de  Landa.  On  a  le  riz  à 
meilleur  marché  à  Sambas  qu  à  Succadana , 
&  les  pourceaux  audî.  Au  fond  ,  fi  nous  pou- 
Tîons  nous  établif  à  Sambas  9  ilnefaudroic 


pas  trop  s*cmbarraflcr  de  BanJar-MaUTn ,  par- 
ce que  tes  Chinois  ,  qui  y  viennent  tous  les 
ans  ,  avec  un  Pelo ,  y  ont  tout  gâté.  Ils  n- 
rcnt  tout  ce  qui  y  eft  ,  &  y  ponent  affci  loat 
ce  qully  faut,  parce  qu'ils  donnent  à  mcil* 
leur  marché  que  nous  ne  pourrions  dooncr.... 
Je  fuis  allé  à  Crimata,  pour  acheter  des 
Outils ,  avec  d  autres   chofes  quf  hnt  rc* 
cherchées  à  Sambas....  Si  le  dcffeinck  s'é- 
tablir à  Sambas  réuflit ,  on  n*aura  point  aC- 
fez  d'or  pour  acheter  de  gro^es  parties  àt 
diamans.  Mais  cum*a  dit  qu'on  pcatavo'it 
du  fable  d'or  de  Scy  &  de  Calantan.  Le  Roi 
de  Sambas  fait  tous  fes  efforts  pour  s'accom- 
moder avec  les  Habitans  de  Landa ,  &  s  atti- 
rer le  Commerce  des  Oiamans.  On  trouve , 
dans  les  Pays  de  Ca)ca ,  de  Scriba$ ,  &  àc 
Melanouge  ,  beaucoup  <l'or ,  de  Bczoar  &  de 
Perrcs  5  ce  qui  me  fiait    prendre  la  réfoluribû 
d^aWer  vifitcr  ccPays-Iâj  car  il  feurdclor 
peur  faire  le  Commerce  des  Diamans ,  qui 
cft  notre  principale  vue. ...  La  Rivière  la  plus 
commode  ,  pour  aller  à  Laoda,.eft  celle  de 
Moira  Landk  ,  par  qii   les  Jonques  y  vont. 
11  eft  vrai,  qu'en  bafic- marée  ,  elle  n'a  q« 
deux  pieds  d'eau  ^  fon  embouchure  :  mais 
au-delà  >  elle  a  fix  ou  fcpt  pieds  de  profon^ 
dcur  ;  &  cela  dure  jufqu'à  Landa ,  ou  da 
moins  il  ne  s'en  faut  que  fepc  ou  huit  lieues , 
d'où  Ton  fait  le  rcde  du  chemin  avec  des 
Pirogues.  La  Rivière  de  Monpana  eft  étroi- 
te &  fans  profondeui: ,  &  les  Sauvages  y  ren- 
dent la   Navigation  dàngercii^c    Celle  de 
Sambas  eft  plus  profonde.     Pages  t^j  ^ 
précédentes» 
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fandal.   Elle  a  des  Forêts  d'une  prodigieufe  grandeur  ,  qui  ne  font  compo-  -: 

fées  que  de  bois  propre  à  la  cônftrudion  des  Vaiflcaux ,  &  doù  Ton  tire    cVreri/ 
beaucoup  de  poix  &  de  refine.  169 s»  * 

Les  Infulaires  négligent  les  métaux ,  parce  qu  ils  n'ont  pas  l'art  de  les 
fondre.  Cependant  ils  xamaflent  l'or  en  poudre  ,  qui  fe  trouve  dans  le  fa- 
ble de  pluneurs  Rivières.  Ils  ont  quantité  de  ces  nids  d'Oifeaux ,  dont  les 
Chinois  &  d'autres  Peuples  de  l'Orient  font  les  délices  de  leurs  Tables  , 
&  qu'ils  croyent  capables  d'aider  à  la  génération.  La  manière  de  les  re- 
cueillir eft  daller  le  long  des  Rochers  ou  ils  fe  trouvent,  &  de  les  faire 
tomber  dans  les  Bateaux  avec  de  longues  perches.  Les  Indiens  volupteux 
achètent ,  pour  le  même  ufage ,  les  nageoires  des  Requins  ,  dont  ils  ne 
mangent  que  les  petits  nerfs  >  &  ne  les  payent  pas  moins  cher. 

Bornéo  lurpaffe  toutes  les  autres  Ides ,  par  la  variété ,  comme  par  la  beauté     Animaux  hf 
de  fes  Oifeaux.    Entre  fes  Animaux ,  à  quatre  pieds  ,  elle  en  a  plufîeurs  S»i>««« 
d'une  figure  tout-à-fait  extraordinaire.   Celui  qui  refièmble  parfaitement  à 
l'homme  ,  non-feulement  par  la  forme  >  mais  par  un  grand  nombre  d'aâiions 
extérieures  ,  fur-rout  par  celles  qui  procèdent  des  pafiîons ,  porte  dans  le 
Pays  le  nom  d'Orang-Outang.  Les  Portugais  lui  donnent  celui  de  Beajou  > 
comme  aux  anciens  Habitans  de  l'Ifle ,  parce  qu'ils  ne  le  croyent  pas  beau- 
coup plus  Sauvage  (51).  On  voit ,  à  Bornéo  ,  des  races  de  Singes  rouges  , 
&  d'autres  noirs  &  blancs  >  qui  fe  nomment  Oncas ,  &  qui   font  les  plus 
eftimés.  Ils  ont  une  raie  noire ,  qui  commence  fur  le  fbmmet  de  la  tête  , 
Se  qui  defcendant  fous  le  menton ,  leur  forme  un  très  beau  collier*    On      j^j^af  *# 
cire  y  de  ces  Singes ,  le  meilleur  Bezoar  du  monde.  Les  Chafieurs  obfervenc  singes, 
de  les  bledèr  légèrement  de  leurs  dards ,  afin  qu'ils  ne  meurent  pas  fur  le 
champ  •)  &  pendant  que  leur  blelfure  les  rend  toibles  &  malades ,  la  pierre 
fc  forme  dans  leurs  entrailles.  On  les  tue  alors  pour  la  prendre  (52).  L'Ifle 
produit  ime  autre  efpece  d'Animaux  finguliers  9  dont  la  fourrure  eft  fore 
lemblable  à  celle  du  Caftor. 

Les  Mœurs  &  la  Religion  des  Beajous  font  remplies  de  fuperftitionsr  Mcwrs&Re* 
Cependant  ils  n'adorent  aucune  Idole  ;  &  les  Sacrifices ,  ou  les  Offrandes  ,  ^^^  **"  ^^ 
qu'ils  font  de  leurs  bois  odoriférans  >  font  adrefles  à  un  feul  Dieu ,  qui 
tient  dans  fes  mains  la  récompenfe  &  les  punitions.  Us  croyent  une  vie 
future ,  puifqu'ils  reconnoiilènt  un  Paradis  pour  les  Juftcs ,  Se  des  lieux  de 
tourment  pour  les  Impies.  L'ufage  >  plutôt  qu'aucune  Loi  y  les  aflujettit  à 
n  cpoufer  qu'une  feule  femme.  Ils  regardent  l'infidélité ,  dans  le  Mariage  , 
comme  un  crime  odieux  ,  qu'ils  puniflent  de  mort  »  fans  aucune  exception 
en  faveur  des  hommes.  Aufli  la  modeftie  eft-elte  également  le  partage  des 
deux  Sexes ,  fur-tout  des  jeunes  filles  ,  que  leurs  Maris  ne  voyent  jamais, 
avant  le  jour  de  leur  union. 

Les  Beaious  font  ennemis  du  vol  Se  de  la  fraude.  Ils  paro^iflênt  fort  fen- 
fibles  aux  bienfaits.  L'union ,  dans  laquelle  ils  vivent  entr^eux  y  va  jufquà 

(  f  I  )  Carerî  en  vit  un  ,  dont  la  pance  il  cmportolt  (a  natte  avec  hii  «  pour  fc  coo* 

étoit  fi  craffc ,  auc  ne  pouvant  fc -lever  fur  cher  deflus.  Pi^e  jp-f. 
fes  janibe<i ,  il  ctoit  contraint  de  fe  traîner  (51)  Ibid,  page  35;* 

fur  les  fcflcs.   Lorf<^u*il  changeoic  de  place  > 
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s  entre-ccder  mutuellement  tout  ce  qui  refte  dans  leurs  Campagnes  >  lotf- 

?iue  chacun  a  recueilli  ,  de  fon  propre  travail ,  ce  qu'il  croit  néceiTaire  à  la 
ubfiftance  de  fa  famille.  Ils  ont  de  la  noblefle  dans  leurs  plaifirs.  Leur 
principale  gloire  confifte  à  ie  diftinguer  a  la  Chafle  >  d'où  ils  s  efForcenc  de 
rapporter  quelques  cornes  poinmes  ,  qu'ils  poUflent ,  &  qu'ils  portent  à  leur 
ceinture.  Les  Payfans  font  des  toiles  d'écorce  d'arbre ,  qui  deviennent  aufli 
douces  que  le  coton  >  après  avoir  été  lavées  &  battues.  Mais ,  ces  arbres 
croiflant  dans  les  terres  Mahométanes ,  ils  ne  peuvent  s'en  procurer  l'écotce 
fans  s'expofer  i  la  tyrannie  des  Mores.  Les  uns  vont  nuds ,  a  l'exception 
de  la  ceinture.  Les  autres  portent  un  petit  pourpoint  de  ces  étoffes  d'écor- 
ce ,  qu'ils  teignent  de  différentes  couleurs  \  Se  pour  fe  garantir  la  tête  du 
Soleil  ou  de  la  pluie ,  ils  ont  un  chapeau  de  feuilles  de  palmier ,  fait  en 

fmn  de  fucre  ,  a  bords  pendans.  Leurs  armes  font  des  poignards  >  peu  dif- 
érens  du  Cangiar  des  Mores ,  &  des  Sarbacanes  de  huit  pieds  de  long  » 
avec  lefquelles  ils  foufflent  de  petites  flèches  armées  d'une  pointe  de  fer» 
qui  eft  fouvent  empoifonnée  d'un  fuc  mortel.  Us  fe  fervent  auflî  de  petites 
boules  de  terre  ,  pour  tuer  les  Oifeaux.  En  général ,  les  Beajous  font  baza« 
nés ,  de  belle  taille  8c  naturellement  robuftes. 

Les  Mores ,  qui  habitent  les  parties  extérieures  de  Tlfle  ,  &  qui  cherchent 
fans  ceiTe  à  tenir  les  Beajous  dans  roppreflîon ,  forment  une  Nation  incon- 
fiante ,  orgueilleufe ,  perfide ,  &  généralement  livrée  au  vol.  Outre  les  ar- 
mes communes  aux  Indiens  ,  ils  ont  quelques  armes  à  feu  ,  dont  ils  ne  fe 
fervent  que  fur  Mer.    La  plupart  ne  fe  couvrent  que  le  milieu  du  corps  *, 
mais  les  principaux  ont ,  de  la  ceinture  en  bas  ,  une  efpece  de  demie  juppe , 
de  portent  un  mouchoir  autour  de  la  tète.  Pendant  la  pluie ,   ils  ont  auflî 
des  chapeaux  de  feuilles.  Leurs  Habitations  font  prefque  toutes  fur  le  bord  des 
Rivières ,  &  ne  font  compofées  que  de  maifons  de  bois ,  comme  celles  des 
•Beajous ,  élevées  fur  cinq  piliers  ,  pour  y  être  en  fureté  contre  la  violence  des 
inondations.   Les  plus  pauvres  font  leur  féjour  ordinaire ,  fur  les  Rivières 
mêmes  ,  dans  des  Barques  ,  qui  ne  demandent  pas  beaucoup  d'étenduepour 
contenir  leurs  meubles  &  toutes  leurs  richeflès.  Le  Roi  de  Beniar-Maffin  eft 
mifcrablement  logé  lui-même ,  dans  une  Campagne  fort  éloignée  de  la  Mer  ; 
&  fa  puidànce  eft  médiocre  ,  depuis  qu'elle  eu  divifée  entre  plufleurs  Bran- 
ches, dont  la  Famille  royale  eft  compofée(5  5). 
Mort  du  Pcte      Avec  Une  recrue  de  Miffionnaires ,  le  Pete  Vintimiglia  demandoit  que  le 
iiuimig  1^.       j^^j  j^  Portugal  lui  accordât  la  permifïîon  d'honorer  quelques  Princes  Bea- 
jous du  titre  ae  Dom  ,  pour  les  engager  à  fervir  la  Religion  par  le  motif 
de  la  gloire,  auquel  ils  paroidbient  a  fenfibles.  Mais  if  toucnoit  alors  au 
terme  de  fes  travaux.    On    apprit  à  Goa  qu'il  étoit  mort  en   i6^i  ;  & 
cette  nouvelle  fut  confirmée  par  la  vue   de  fes   ornemens  d'Eglife  &  dç 
fes  Livres  j   que  Içs  Beajous   renvoyèrent  aux  Européens  de  Banjar-M^f* 

(55}  Ibid.  pages  3^8  &  précédentes.  (54)  Page  401» 
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y      ^    ^  *•  Careri. 

1695* 
Airivét  de  Careri  à  la  Chine ,  &  Voyages  ^u  il  y  fait  par  terre. 

LEs  remarques  de  Caïeri ,  fur  les  Royaumes  de  Siam,  de  Camboyé  ,     Conftiii   qirc 
de  la  Cochinchine  &  du  Tonquin ,  ne  contenant  rien  qu  il  ait  pu  voir  de  ^*'"*  ?.^°"*,^' 
.  1-^1  1  11         r  •  */  1      *         •  ceux  qui  font  le- 

les  propres  yeux  ,   on  en  doit  conclure  quelles  lont  tirées  des  anciennes  voyage  de   !»• 
Relations.  Il  paroît  faire  cet  aveu  lui-même  ,  pour  faire  fentir  la  différence  chine* 
de  ce  qu'il  prom;^t  à  fes  Ledeurs ,  en  le  tranfportant  dans  le  vafte  Empire 
de  la  Chine ,  où  fon  Vaifleau  jetta  lancre ,  au  Port  de  Macao  ,  le  quatre 
d*AoCit.  Mais  ,  avant  que  d'entrer  dans  le  récit  de  fes  propres  obfervations , 
il  vjut  qu'on  apprenne  de  lui  quelles  doivent  être  les  provifiorts  d'un  Voya- 
geur ,  qui  veut  obtenir  un  peu  de  faveur  des  Chmois.  »On  ne  doit  porter 
»  à  la  chine  que  des  ouvrages  de  criftal ,  tels  que  des  Lunettes,  des  Té- 
»  lefcopes,des  Montres,  &  particulièrement  des  Eftampes ,  enluminées  ou 
»  non  ,  que  les  Chinois   eftiment  beaucoup  ,  parce  qu'ils  ne  comprennent 
»  point    comment  on   peut  ombrer  ainfi  le  papier,   &  deflîner  les  petites- 
w  chofes  avec  une  fi  parfaite  exactitude.  On  ne  doit  s'embarrafler  d'aucune 
»  autre  marchandife ,  pour  une  Région  où  rien  ne  manque.  Celui  qui  veut 
w  négocier  avantageufement  à  la  Chine,  doit  être  bien  pourvu  de  piaftres , 
»»  pour  acheter  des  produâiions  du  Pays  ,  telles  que  de  la  foie ,  &c  diver- 
>»  les  étoffes  de  la  même  matière.  On  y  trouve,  à  très  grand  marché,  des- 
»  brocards  brochés  d'or  ,  non  avec  de  la  foye  ,  comme  en  Europe,  mais- 
»»  avec  dettes  petits  filets  de  papier  doré  ,  dont  l'art  furprend  ceux  qui  les 
»*  voyent  pour  la  première  fois.  On  peut  faire  encote  un  profit  conndéra- 
>»  ble  fur  une  forte  de  Blanc ,  à  Tufage  des  Dames,   qu'on  nomme  com- 
w  munément  Blanc  d'Efpagne ,  &  qui  vient  de  l'Ifle  de  Bornéo.  Il  fe  tranf- 
w  porte  au  Japon  ,  où  les  Dames  Tachèrent  fort  cher,  &  Temployent  juf- 
M  ques  fur  leurs  jambes.   On  gagne  quarante  pour  cent ,  à  rapporter  enEf^ 
*'  pa^ne  des  lingots  d'or  raffiné  de  la  Chine.  Ces  lingots  font  de  differens 
w  prix  ,  depuis  trois  cens  écus  jufqu  à  mille.  Il  ne  raut  pas  négliger  non 
M  plas  le    commerce  des  autres  métaux,  c'efl-à-dire  ,  du  Cuivre ,  du  Tut- 
»  tanague  &  du  Câlin ,  qui  a  la  pureté  de  l'argent  &  la  blancheur  de  l'é- 
«  tain  fin.  On  l'a  pris  quelquefois,  en  Europe,  pour  de  l'argent  j  &  les  Por- 
»»  tugais  des  Indes  en  tont  de  la  Monnoye ,  de  la  Batterie  de  cuifine ,  ^  des  - 
>»  Bracelets,  des  Bagues  &  d'autres  bijoux.  Ceux  qui  portent  du  Vif-argent 
w  de  la  Chine  à  la  Nouvelle  Efpagne  ,  y  trouvent  trois  pour  un  de  profit , 
t*  parce  qu'il  eft  abfolument  néceflaire  pour  raffiner  l'or  &  l'argent.  Il  y  a« 
M  oeaucoup  àjgagnerauffifur  je  mufc ,  uir  la  civette  &  furie  fucte  fin.  La- 
»  porcelaine  de  toutes  les  efpeces ,  les  éventails  ,  les  boctes ,  les  cabinets ,  Se- 
M  tous  les  meubles  vernis ,  rapportent  un  profit  certain  dans  toutes  les  pat- 
w  ties  de  l'Europe.  Quelques-uns  font  ornés  d'ivoire  &  de  pierres  précieu-- 
«»  ces,  &  quelquefois  même  de  doux  d'or.  Mais  ces  ouvrages  fe  font-eii-' 
9»'  core  plus  plus  parfaitement  au  Japon  (5  5^.- 

(iSy  Careri ,  >Tojac  IV.  pagc^  5; . 
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-^ r      On  ne  penfe  point  à  rentrer  ici  dans  une  matière  cpuifce  »  ni  mcme  i 

G  E  M  E  L  L I  ^Qj^j^gj.  \q  jugement  de  Careri  (*)  fur  TEmpirede  la  Chine  ,  &  fur  les  obfer- 
169 K    '    vations  qui  lui  font  communes  avec  un  grand  nombre  de  Voyageurs.  Mais, 
Remari^uc's  fur  commc  OU  ne  Dcut  rcfufer  des  éloges  a  fa  fidélité  ,  dans  les  occafions  où 
le  caraaete  de  l'on  apprend  à  le  connoître  ,  par  la  conformité  de  fes  récits  avec  quantité  de 
graves  témoignages  qu'on  seft  déjà  fait  honneur  d'employer,  il  paroît  mé- 
riter un  peu  de  confiance  fur  d'autres  points  qu'il  a  traités  fèul ,  &  pour 
lefquels  on  n  a  que  fa  bonne  foi  pour  garant.   Tels  font  fes  Voyages  par 
Terre ,    de  Nank.in  à  Pékin ,    &  de  Pckin  à  Nankianfu  j  Relations  d  au- 
tant plus    intércllantçs  ,     que   les   autres   Voyageurs  ayant  fait  ces  deux 
routes  par  eau  ,  elles  préfentent  de  nouveaux  objets  ,  qui  diftinguent  beau- 
coup la  fienne.  Ainfi  ,  paflant  fur  fon  arrivée  à  Canton ,  où  Ton  fe  con- 
tente d  obferver  que  les  Miflionnaires  ,  alors  divifés  par  les  fameux  diffé- 
rends dont  on  a  donné  Thiftoire  (5O?  ^^  prirent  d'abord  pour  un  Efpion 
de  Rome  ,  il  faffit  d  avertir  qu'il  s'embarqua  pour  Nankin ,  dans  une  Bar- 
que de  dépèches  que  le  Viceroi  de  Canton  expédie  de  trois  en  trois  jours , 
pour  rendre  compte  à  l'Empereur  de  tout  ce  qui  fe  pafle  dans  la  Province, 
ïieftroupçon-  ,,  Qç  Vovace  ,  dit-il ,  que  i'allois  faire  à  la  Cour  ,  augmenta  beaucoup  les 
pion  du  Pape,      m  foupçous  des  Millionnaires.    Il   acheva  de  leur  perluadçt  que  jetois  un 
w  Emiflaire  du  Pape ,  envoyé  à  la  Chine  pour  m'informer  de  leurs  démc* 
"  lés.  Je  crois  que  ces  idées  aidèrent  à  lever  les  obftacles ,  qu'ils  auroient 
w  pu  faire  naître  à  mon  Voyage  5    car  les  Religieux  Portugais   nç  vou- 
»*  loient  pas  fouffrir  qu'aucun  Européen  fe  rendît  à  la  Cour ,  lans  leur  con- 
*#  fentement,    Jls    me  donnèrent  ,   pour   Guide  ,    un  Cluétien  Chinois , 
u  homme]  d'âge  mur^  qui  me  loua  fes  fervices  pour  un  Tael  par  mois  (57). 
voyige  qu'il       C'eft  donc  a  Nankin  ou' il  faut  fe  tranfporter  ^vec  Careri ,  pour  lui  voir 
wiSiSà  pékin!  prendre  la  réfolution  de  le  rendre  ,  p*r  Terre ,    iufqu'à  une  demie  journée 
de  Pékin  :  mais  le  détour  eft  fi  grand  par  ea^i ,  qu'a  l'exepiple  des  Habitans  de 
Nankin ,  qui  font  le  même  Voyage  ,  il  aima  mieux  rifquer  la  fatigue  du 
chemin  de  Terre,  Il  n'eut  à  pafler  que  le  Fleuve  de  Kian ,  auquel  il  donne  deux 
milles  de  largeur  ^  pour  fe  rendre  i  Pukeou ,  Ville  fituée  fur  I9  gauche  du 
Fleuve ,   où  il  avoit  fait  louer ,  à  jufte  prix ,  des  Chevaux  pour  fa  route. 
Cette  Ville  eft  ceinte  d'un  mur  de  dix  milles  de  circuit ,  qui  renferme  des 
Collines  ,  dps  Mpntagnes  &  des  Plaines  inhabitées.  Elle  a  peu  de  maifbns , 
parce  que  fes  Habitans  aiment  mieux  vivre  dans  les  F^i;xbo|irjgSy  Auffi  font- 
ils  fort  peuplés  &  dune  longueur  extraordinaire. 

(*)  Il  a  ét^  cité  plus  dune  fois,  dans  la  dcG*  te,  &  fait  prifennicr  par  les  Hollandois  9 

cription  de  cet  Empire.  qui  le  conduifirenc  à  Batavia ,  d*ou  il  obtint 

(y 6)  Voye^  la  Relation  de  Mçzza-Barba  ,  la  liberté  de  pafTcr  à  Macao  ,  fpns  la  vro- 

au  Tome  VII.  de  ce  Recueil.  teâion  de  la  Couronne  de  Portugal.  Eniuite 

(57)  Careri ,  Tome  IV,  page  4).  U  fe  fit  il  fut  employé  à  la  Miffîon  de  Canton  r  mais 

Vj£tir  à  la  Cbinoife  :  mais  ,  pour  entrer  dans  TEglife  &  la  Maifon  des  Jéfuites  y  étoient 

fes  vues  ,  nommons  quelques  Mirtîonnaires ,  pauvres.  Careri  ne  fut  pas  moins  bien  rcçi| 

auxquels  il  crut  devoir  de  la  reconnoifTance.  de  M.  SofTe  ^  Miflîonnaire  François  »  &  des 

Le  Perc  Turcotti ,  Supérieur  des  Jéfuites  ^  Religieux  Elpagnols  de  TObfcrvance ,  qui 

le  reçue  fort  bien.  Ce  bpn  Religieux  »  dit- il ,  faifoient  aufu  leur  Miffîon  dans  Canton ,  8c 

qui  écoit  Milanois  ,  pafTa  ,  aux  dépens  de  la  fon  Fauxbourg.  Ils  y  avoienc  deux  Eglifes  , 

Cour  d'Efpagne  ,    du   Mexique  à  Manille,  fort  ornées  ,  fie  biçn  entretenues  par  le  Roi 

Pp-là,  il  fut  envoyé  en  MiflioA ,  à  Tçnu^*-  d'Efpagne^ 

Careri 
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Careri  le  mie  en  chemin ,  le  Dimanche  quinze  d'Oûobre  >  accompagne 
d'un  Chinois  Chrétien  ,  qui  avoitpris  fes  grades  >  dans  Tefpérancede  s'ele- 
lever  à  la  dignité  de  Mandarin ,  mais  qui  manquoit  d'argent  >  fans  lequel 
on  n'accorde  point  d'Emplois  à  la  Chine.  Ils  marchèrent  tout  le  jour  clans 
un  Pays  fort  habité ,  dont  toutes  les  Habitations  font  néanmoins  affez  peti- 
tes jufqu'au  Village  de  Tanfikan  ,  où  ils  arrivèrent  le  foir.  Pendant  toute 
cette  marche  ils  avoient  rencontré  ime  foule  de  Paflâns  ,  montés  fur  des 
Mules  &  des  Afnes,  &  quantité  de  petites  Charettes  arec  une  feule  roue> 
cirées  par  deux  hommes ,  Se  chargées  de  trois  ou  quatre  ballots ,  que  deux 
Mules  ne  poneroient  pas  dans  un  long  Voyage.  S'étant  remis  en  chemin  lé 
jour  fuivant  ,  ils  rencontrèrent  deux  Soldats  Tartares ,  aufquels  ils  ne  fi- 
rent pas  difficulté  de  fe  joindre.  Suykeou ,  premier  Village  qu'ils  rencon- 
trèrent »  eft  environné  d'un  mur ,  qui  a  pluneurs  milles  de  circuit.  Enfuite 
ils  traverferent  une  Montagne ,  au  fommet  de  laquelle  on  trouve  un  Mo- 
naftere  de  Bonzes.  Après  avoir  fait  quinze  milles,  ils  s'arrêtèrent ,  pour  dî- 
ner, au  Village  de  Takiauren ,  d'où  quinze  autres  milles  les  firent  arriver  i 
celui  de  Tachiampou. 

Le  17,  ils  dînèrent  à  Kalempou,  d'où  ils  allèrent  pafler  la  nuit  à  Xua- 
nipou.  Cette  journée  fut  encore  de  trente  milles.  La  dépenfe  des  Auberges 
eft  fort  modique  :  mais  ceux  qui  veulent  des  liqueurs  fortes ,  font  obligés 
de  les  payer  a  part.  Careri ,  ne  s'accommodant  point  des  mets  Chinois  > 
qui  confiftent  dans  des  herbes  à.  demi  cuites  ,  étoit  ravi  de  pouvoir  trou- 
ver du  moins  une  bonne  Poule  pour  deux  fols  j  &  payant  fes  Hôtes ,  com- 
me s'il  eût  mangé  des  herbes ,  il  fe  faifoit  préparer  des  alimens  plus  foli- 
ées ,  par  deux  Valets  qu'il  avoit  i  fa  fuite.  Le  1 8  ,  on  le  fit  dîner  à  Lin- 
xouayxien,  grande  Ville,  environnée  de  murailles,  &  baignée  d'une  Ri- 
vière navigable ,  qui  forme  plufieurs  Lacs  aux  environs.  On  la  paCTe  fur  un 
Pont  de  Bateaux ,  &  fur  l'autre  Rive  on  trouve  un  grand  Bourg.  La  jour- 
née fut  de  trente-deux  milles ,  jufqu'au  petit  Village  d'Ynangian.  Le  lende« 
main ,  après  avoir  fait  quelques  milles  dans  une  belle  Plaine ,  on  s'arrêta 
vers  midi  à  Couchen ,  Ville  riche  &  bien  peuplée ,  qui  doit  ces  deux  avan-r 
rages  au  Commerce  de  la  Rivière.  On  v  trouve  paràculiérement  un  grand 
nombre  de  Faucons ,  drefles  pour  la  chafle ,  qui  fe  tranfportent  dans  toutes  les 
parties  de  l'Einpire.  Le  foir ,  on  entra  dans  Auaneian ,  après  une  journée  de 
trente-cinq  milles. 

Le  20 ,  on  fit  environ  vingt  milles ,  dans  des  Plaines  foigneufement  cul- 
tivées ,  pour  aller  dîner  à  Nanfoucheu  ,  Ville  déferte ,  quoiqu'elle  ait  trois 
milles  de  circuit ,  &  qu'elle  foit  fur  la  même  Rivière ,  mais  accompagnée 
d'un  Fauxbourg  très  peuplé.  La  brutalité  d'un  des  Soldats  Tartares ,  qui 
frappoit  cruellement  les  Muletiers  ,  obligea  Careri  &  le  Doûeur  Chinois  de 
>a(ler  la  nuit  dans  ce  lieu.  Le  2 1 ,  d'autres  effets  de  la  même  caufe  les  ayant 
•ait  partir  fort  tard ,  ils  ne  purent  faire  que  vingt-cinq-milles  ,  jufqu'au  petit 
Village  de  Senfoun.  Le  2  2  ,  après  avoir  fait  quinze  milles  avant  le  jour  ^ 
on  s'arrêta  pour  dîner  à  Taouchiany ,  &  l'on  en  fit  quinze  autres  ,  pour  ar- 
river à  Souchen  ,  dernière  Ville  de  la  Province  de  Nankin  de  ce  côté-là. 
Elle  eft  grande ,  &  bordée  par  un  Fleuve  rapide ,  que  Careri  nomme  Xouan- 
%o  9  ou  le  Fleuve  jaune ,  parce  que  fes  eaux  font  toujours  troubles  &  pleines 
TomXJ.  ^        ^  Qqq 
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de  boue.  Les  Fauxbourgs  font  beaucoup  plus  grands^  que  la  Ville  &  mieux 
peuplés.  On  y  pafle  le  Fleuve.  En  defcendant  du  Bateau  >  Careri  (îic  agtéa- 
blement  furpris  de  rencontrer  le  Père  Sifaro  ,  Milanois  >  nommé  à  rEvcchc 
de  Nankin ,  "qui  alloic  fe  faire  facrer  à  Macao.  Le  13  ,  il  partit  quatre  heu^ 
res  avant  le  jour;  &  paflànt  biencôc  une  grande  Rivière» fur  un  Pont  de- 
pierre  ,  il  fit  vingt  miUes  jufqu  a  Nouzan.    L'après-midi ,  il  palla  la  Ri- 
vière à  Ukiankyai.  Les  Habitans  de  cette  partie  de  l'Empiré  font  merveiU 
leufement  endurcis  au  froid.  Careri  >  qui  le  fupportoit  moins^paciemment  ». 
nepartoit  pas  volontiers  fi  matin.  On  fit>  ce  jour4à ,  trente-cinq  miUes  juf- 
qu a  Chiachotien ,  où  Tufage  des  Hôtelleries  eft  de  tenir  toujours  prêt  on 
vafe  plein  d  eau  chaude  >  pour  y  faire  cuire  des  fèves  &  d'antres  légumes  L 
l'arrivée  des  Voyageurs.  Il  ne  croît  point  de  riz  dans  cette  Province.  Caxeri 
fentoit  la  rigueur  du  froid  ,  malgré  fa  robbe  Se  fes  bas  fourrés^  d'où  il  con- 
clut qu'il  ne  faut  pas  chercher  d'autre  caufe  decette  ftérilité  9  que  le  dimat;. 
Les  Habitans  y  fuppléent  avec  diverfes  e4>eces  de  grains ,  dont  ils  font  une 
/brte  de  pain ,  mêlé  de  beaucoup  d'oignon.  Ils  le  font  cuire  à  la  fumée  >  fur. 
des  bâtons-,  qu'ils  étendent  fur  une  chaudière  bouillante.  Mais  ce  n'eft  qu  une 
pâte ,  qui  a  la  pé&nreur  d'une  pierre  fur  l'eftomac.  Us  mangent  encore  >  au* 
défaut  de  riz ,.  des  morceaux  de  pâte  bouillie ,  coupés  fort  délicatement.  La 
foupe  au  fèves ,  qu'ils  appellent  Tanfou ,  eft  un  de  leurs  mecs  les  plus  déli- 
cats,  parce  qu'ib  trempent  leurs  viandes  dans  cette,  miférable  fauce.  Elle  eft- 
compofée  de  petites  fèves,  blanches  9  pilées  &  réduites  en  pâte. 

Le  24 ,  Careri  &  le  Doâeur  Chinois  arrivèrent  de  fort  oonne  heure  à  Kiay^ 
xoy ,  pour  aller  dîner  à  Zouxien  y  petite  Ville,  entourée  de  murailles  ,  dont  le 
l^auxbourg  offre  un  grand  Bâtiment  quarré ,  rempli  de  Pagodes  &defioR- 
zes.  Les  Idoles  y  font  monftrueufes.  On  a la^ libère  de  s'y  promener,  dans  un 
beau  Jardin ,  planré  de  grands  arbres.  Le  foir  ,  après  avoir  fait  trente  mil- 
les, on  padaia  nuit  â  Tutanfien.  Le  jour  fuivant,  on  traversa  de  bonne 
heure  la  Ville  de  Jenkiefu  ,  qui  ;4)partient  à  la  Province  de  Xanton.  Elle  eft 
fituée  dans  une  Plaine  ,  &:  fes  murailles  forment  un  quatre  de  quatre  mil- 
les. On  dîna  dans  le  Village  deCauxio,  pour  aller  pailèr  la  nuir,.  après 
une  marche  de  trente  milles  ,  dans  le  Fauxbourg  de  Wenkiankien.  Cette- 
Ville  eft  mal  peuplée  pour  ion  étendue  ,  qui  renferme  crois  milles  en 
quarré  ;  mais  on  voit,  dans  cet  efpace  ,  quantité  de  Jardins  &  de  Champs.. 

Le.  lendemain  ,  après  avoir  fait   quelques  milles  ,  on  fe  repoia  dans  le 
'nia-piB-kko..  Faubourg  de  Tun-pm-kien,  d!où  l'on  traverfa  cette  Ville,  qui  eft  longue- 
d'un  mille  &  demi,   fur  un  mille  de  large.    La  journée  fuc  de  trente, 
jufqu  au  petit  Villaee  de  Kieu-xien.  Le  17  ,  à  kpomte  du  jour ,  on  paffà 
par  Tungo-kia,  ViUe  aifez  déferce ,  où  Ion  fut  obligé  de  traverfer  la  rivière 
de  Tungo  ,   fur  un  mauvais  Bateau ,  parce  que  le  Pont  tomboit  eir ruines;, 
&  le  dmer  fe  fit  à  Tuncheny  ,  d'où  ion  fe   rendit  le  foir  à  Chipinkien , 
après  avoir  fait  trente-quatre  milles.   Comme  ce  Pays  n'a  point  de  Monta- 
gnes ,  où  les  Chinois  prtiflènt  enterrer  leurs  Morts  ,.ils  plantent ,,  dans  la 
Vlaine,  des  quarrés  de  Cyprès  ou  d'autres  arbres,  au  milieu  dpfquels  ils- 

{^  acent  les  Tombeaux.  Chaque  Hôtellerie  entretient  une  Sentinelle ,  qui  par 
c  bruit  qu  elle  feit  continuellement ,  ayce  deux  bâtons  qu  elle  frappe  l'uo  wo^ 
cra  l'ancre ^«incexxomi]^  le^ fôo^fieil^  des^  Voyageors» 
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On  dîna  ,  le  18  ,  à  Sintien;  d'où  padànc  par  Kautancheu ,  Ville  peu  ha-  cTiTTTTi 
'bitée  y  on  arriva  le  foir  à  Jau-chiaen  ,  après  une  marche  de  trente  milles,    c  a  r  e  &  u 
Le  lendemain  ,  on  paflà  de  bonne  heure  à  Ghinxiana ,  &  vers  midi  à  Kou-       1695. 
^hipo.  Enfuite ,  panant  par  Takto ,  Ville  fort  peuplée  dans  une  enceinte  de     Kaiitanchctt, 
trois  milles  >  &  plus  encore  dans  fes  Fauxbourgs  ,  on  y  traverfa  une  Riviè- 
re ,  pour  entrer  dans  la  Province  de  Pékin  ,  où  l'on  paflà  la  nuit  à  Lion-     chimiaMu 
Chimiaou.  Cette  journée  fut  de  trente -quatre  milles.  Le  Mardi ,  premier 
jour  de  Novembre  ,  on  arriva  de  bonne  neure  à  Kincheu  ,  d'où  1  on  alla 
dîner  i  Liou-Chimiaou  ;  Se  de-là ,  paflànt  Fuchenkié ,  dont  les  murailles  & 
les  maifons  font  de  terre ,  on  acheva  une  journée  de  trente-trois  milles  à 
Fukiang.  Le  t ,  on  paflà,  de  grand  matin ,  la  Rivière  qui  baigne  les  murs  de 
Chienchiena  ;  &  traverfant  cette  Ville  ,  qui  apeu  d'Habitans  ,  on  rencon- 
tra bientôt  une  autre  Rivière ,  qui  fert  de  foflc  à  la  Ville  de  Tangaxia.  Il     Tangoli* 
fallut  traverfer  auffi  cette  Ville  ,  pour  aller  dîner  à  Chiankelin  ,  d'où  Ton 
jdla  pafTer  la  nuit  à  Xokienfu.  Dans  une  enceinte  de  <}uatre  milles ,  cette     xdkienitt. 
Ville  n'a  que  deux  rues  ,  dont  les  maifons  foient  entières.   Tout  le  refte 
n'offre  que  des  Champs,  &  des  ruines  d'anciens  Edifices.  En  fonant  des    ProcefioaChtt 
murs  ,  Careci  prit  plaifir  à  voir  paflèr  une  Proceffion  d'Idolâtres.  Quantité       ^ 
4l'hommes  &  de  femmes  portoient  des  banderoUes  peintes ,  dont  les  Figu- 
res repréfentoient  des  Serpens ,   des  Panthères  &  aautres  Monftres.  Deux 
jeunes  jafiçons  battoient  a  un  tambour  de  cuivre ,  &  deux  autres  fonnoient 
«d'une  forte  de  trompettes ,  dont  ils  tiroient  dès  fons  fort  lugubres.  Quel- 
•ques-^ns  portoient  une  Figure  monftrueufe ,  a(fife  dans  un  Êiuceuil.  Enfuite 
on  voyoit  paroître  un  grand  cercueil  ,  foutenu  par  plufieurs  hommes ,  8c 
couvert  de  petites  Idoles  de  terre ,  les  unes  aflîfes  &  d'autres  debout,  tou- 
tes affireufes  par  leur  forme ,  flirtout  lés  deux  principales  j  qui  étoient  àflifes 
au  milieu*   Un  Maître  de  Mufîque  marchoic  i  la  tète,  avec  un  papier  ilt 
main  ,   dont  il  battoir  la  mefure  ,   pour  régler  le  chstnt  du  Convoi.  Tous 
les  Payfans ,  que  le  hafard  ou  la  curiofité  amenoit  au  pailàge ,  fe  mettoienc 
1  genoux  ,  avec  d'autres  marques  de  refpeâ  :  mais  les  personnes ,  un  peu 
diftittguées ,  par  le  rang  ou  la  naiflànce  ,  rroienr  d^  ces  miférables  fuperfti- 
tions ,  &  (embloient  plaindre  l'aveuglement  du  Peuple;  Careri  &  le  Cont*- 
pagnon  de  fon  Voyage  arrivèrent  le  foir  à  Rechilipou  ,   3près  avoir   fait     R«AiHp«i; 
trente  milles. 

Le  ;  de  Novembre  ,   ils  dînèrent  1  Jinkieouxien.  Enfuite  9  traverfiuxf 
Maouchio,  Ville  médiocre,  qui  efr environnée  de  Lacs  fie  de  Marais^,  ils 
firent  huit  milles  dans  cet  humide  Canton  »  pour  arriver  au  Fauidxmrg  de     tl,»,,!^, 
Xiounxien.  La  Ville  n'a  que  dpurtmlles  de  tour  6c  n'eft  pas  fort  habitéie. 
Careri  s'apperçut  ici ,  pour  la  première  fois ,  que  les  femmes  n'y  Soient   . 
pas  coëïfiîes  comme  dans  les  autres  Provinces.  Elles  treflênt  leurs  dieveàx;  8c   ^^^^^^^ 
les  alfemblant  derrière  leur  rête  >  elles  les  couvrent  d'un  petit  bonnet  de  "^      ^^^ 
foie  noire ,  qui  eft  arrêté  par  un  poin^n.  Les  plus  riches  les  ont  noués  au' 
Commet  de  la  tète  «  &  couverts  d'an  bonnet  de  foie  &  or  ,  avec  un  ni- 
tan  d'or,  large  de  troif  doigts  »  qui  leur  ceint  la  tète.  C'eftici  <jûLon  cora- 
menite  à  voir  aufS  des  Païfans  Chinois  le  lone  des  grands  chemins  ,  avec' 
one  perdie  fur  l'épaule  &  un  panier  à  chaque  bout  >  pour  ramaflfer  la  fiente^ 
des  Animaux  ,  do^t  ils  engraiflènt  leurs  T^rteeu   D^auttes  ,  armés  de  c»- 
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^  ceaux ,  s'emprelTenc  de  ramaflèr  les  feuilles  des  arbres  &  les  moindres  paiU 
a  E  M  1 1 L  I  j^g  ^  pQ^j.  j»gj^  chauffer  ,  dans  un  Pays  où  le  bois  eft  fon  cher.  Cette  journée  fut 
i^9<.      ^^  trente-deux  milles.    Le  4  ,  les  deux  Voyageurs  fuivirent  la  Rivière  de 
iankiniicQ.     Xiounxien  ;  jufqu  a  Pecouxo  ;  &  de-là  ils  arrivèrent ,  le  foir  ,  au  Fauxbourg 
de  Sankixien,  après  avoir  fait  trente  milles.  Ils  paflTerent»  le  5  ,  par  Chio* 
cheu ,  Ville  fort  peuplée ,  dans  une  aflèz  grande  enceinte ,  &  dans  fes  Faux* 
bourgs.  Ils  dînèrent  à  Liolixoa  ,    d*oà  s'étant  rendus  à  Lean-^xien-cié ,  ils 
^^^an-sing.  jj[erent  palier  la  nuit  à  Chian-Singhien ,  après  une  Journée  de  trente-deux 
milles.  Elle  fut  extrêmement  fatiguante  »   par  la  difficulté  de  paflêr  conti* 
nuellement  entre  un  grand  nombre  de  Chameaux ,  de  Chariots  &  d'autres 
Voimres ,  qui  vont  à  Pékin  ou  qui  en  reviennent.  On  trouve  ,  de  raille  en 
mille  ,  fur  cette  route  ,  un  Corps-de-Garde ,  qui  n  eft  qu'une  Loge  de  terre, 
où  plufieurs  Soldats  veillent ,  chaque  nuit ,  â  la  fureté  des  Voyageuts.  Le 
Dimanche ,  6  de  Novembre ,  après  avoir  côtoyé  des  Montagnes  efcarjpées , 
AitiricaeCa-  pendant  Tefpace  de  vingt  milles,  Careri  entra heureufement  dans  Pekm.  Il 
nrii  PckiD,'  «c  avoit  employé  ,  depuis  Canton ,  deux  mois  &  onze  jours  â  ce  Voyage.  Les 
Wqguearde  on  cj^^qJ^^  dit  -  il ,  comptent,  de  Canton  à  Pékin,  cinq  mille  quatre  cens 
lys ,  de  ceux  dont  chacun  fait  deux  cens  foixante  pas.  Il  en  avoir  fait  trois 
mille  deux  cens  cinquante  par  eau  jufqu  a  Nankin ,  &  deux  milles  cenc  cin- 
quance  par  terre  (58). 
Conmenc  il      U  alla  defcendre  chez  les  Jéfuites  Pormgais ,  qui  avoient  alor«  leur  Mai- 
^  rcçtt  des  jé-  fon  dans  la  Ville  des  Tartares.  Le  Père  Philippe  Grimaldi ,  Vice-Provincial , 
***'  &  Préûdent  des  Mathématiques ,  le  reçut  avec  beaucoup  de  civilité  :  mais 

il  lui  déclara  que  fans  la  panicipation  de  l'Empereur ,  qui  vouloir  être  in- 
formé de  tous  les  Etrangers  qui  arrivoient  à  Pékin  ,  il  ne  pouvoir  lui  accor- 
der un  logement  ;  &  que  les  Jéfuites  craignoient  d'autant  plus  de  violer  les 
ordres  de  ce  Prince ,  qu'ayant  chez  eux ,  depuis  quelques  années ,  deux  de 
fes  Pages ,  aufquels  le  Père  Pereira  enfeignoit  la  Mufique  de  l'Europe ,  ils 
les  regardoient  comme  deux  Efpions  ,  qui  rapportoient ,  â  la  Cour ,  tout  ce 
qui  fe  pafibit  dans  leur  Maifo^.  Ce  Miffionnaire ,  &  tous  les  autres,  paru- 
rent fort  étonnés  qu'on  eût  confeillé  â  Careri  de  fe  rendre  à  Pékin  ,  f^s  y 
ccte  appelle  par  i'Emperêur.  Il  leur  répondit  qu'il  avoit  vifité  »  avec  la  me* 
^e  hûdiede ,  les  Cour^  du  Grand-Seieneur  »  du  Roi  de  Perfê  &  du  Grand- 
Mogol ,  (}ui  n'étoient  pas  moins  puiflàiis ,  ni  moins  jaloux  que  l'Empereur 
de  la  Chine.  Cet  Empire ,  lui  dit  le  Père  Grimaldi ,  fe  gouverne  par  une 
politique  fort  différente.  La  difpute  fiit  longue  avec  tous  les  Miflionnaires  -, 
&  Careri  prit  congé  deux,  en  les  affûtant  qu'il  ne  chef  choir  p9int  à  voir 
des  Porterefles  >  ni  rien  qui  pût  caufêr  de  la  défiance  aux  Chinois. 
■Jidi^attc'à  *  ^  premier  refus  des  Jcmites/ fembloit  lui  axmoncer  qulil  avoit  peu  de 
|»€Mr.  *  faveur  à  fe  promettre  de  leur  amitié.  Son  Interprète  lui  fit  trouver  unioge- 
mçnt  dans  la  Ville  Chinoife  ,  où,  pendant  quelques  jours,  .îji  ne  s'attacha 
qu'à  prendre  une  idée  générale  de  la  fituation ,  de  la  forme  &  de  la  gran- 
deur ae  Pékin.  Mais  il  fut  agréablement  furpris  de  voir  arriver  un  de  C(^ 
Pomeftiquc^s , .  que  les  Chinois  nçmoient  Millavigc  ^  qui  venoit  lavertjir, 
de  la  part  du  Père  Grimialdi ,  que  ce  Miffionnaire  deûroit  de  le  yoir.  Ufe. 
kata  aalier  au  Collège  Portugais. 
.  tft)  IbUk  pj^e  1^0  &  précédentes. 
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Après  les  defcriprions  au'on  a  données  du  Palais  impécial  de  Pékin,  on 
ae  sarrctera  point  à^  reprcfenter  l*admiration  de  Careri  pour  ce  Théâtre  de    c  "r^rï/ 
majgnificence  &  de  grandeur.  Mais,  comme  on  le  foupçonne  de  s'être  actri-       kJoç. 
bue  fauHement  l'honneur  d'avoir  parlé  à  l'Empereur  de  la  Chine  (59)  >  on    careri  accud 
ne  doit  pas  craindre  que  le  récit ,  qu'il  fait  de  cet  événement ,  pafle  ici  pour  «^''^po^"'*- 
un  détail  inutile. 

Je  trouvai  ,  dit -il  ,  le  Père  Grimaldi  richement  vêtu  ,  d'un  habit  ^^«i<  qui  pa- 
doublé  de  Martes  Zibellines  ,  dont  l'Empereur  lui  avoir  fait  préfenr.  Il  '®"  **  Juit-*"". 
me  dit  qu'il  y  avoit  une  occaiSon  ,  favorable  pour  moi  ,  d'entrer  avec  lui 
dans  le  Palais  -,  parce  qu'il  devoir  préfenter  à  l'Empereur  le  nouveau  Calen- 
drier  de  l'année  1696  ^  qu'il  avoir  compofé  lui-même  en  Chinois  ,  Se  en 
Tartare  Oriental  &  Occidental.  Je  le  remerciai  de  s'être  fouvenu  de  moi , 
&  du  préfent  qu'il  me  &t  d'un  de  ces  Calendriers.  Je  montai  aulE-tôt  à 
Cheval ,  pour  le  fuivre.  Après  avoir  paflc  la  première  enceinte ,  où  les  Je-  ^^^*  p^  ^*^* 
fuites  François  avoient  leur  Maifon ,  nous  entrâmes  dans  Tintérieur  du  Pa-  ^"'  '  ^ 
lais  par  une  grande  porte ,  dont  les  Gardes  nous  laifTerent  pafTer  librement; 
&  traverfant  une  vafte  Cour ,  entre  plufieurs  hayes  de  Soldats  bien  habillés , 
nous  montâmes  dans  la  première  Salle  d  un  des  côtés ,  par  un  efcalier  de 
vingt  degrés  de  marbre  blanc.  Nous  defcendimes  enfuite  par  une  porte  du 
même  coté  ;  cat  la  porte  &  l'efcalier  du  milieu ,  qui  font  plus  grands  , 
plus  magnifiques  &  mieux  ornés ,  ne  font  que  pour  la  perfonne  de  l'Em- 
pereur.  Au  refte ,  cette  Salle  étoit  Ci  grande ,  qu'outre  l'appui  de  fes  murs  » 
elle  étoit  foutenue  par  des  colomnes  de  bois ,  peintes  &  dorées  comme  le 
platfond.  La  Cour ,  où  nous  defcendimes  de  là  ,  ofFroit  trois  autres  portes 
de  fronr ,  deux  fur  les  côtés ,  &  de  fort  beaux  Bârimens.  Nous  remonrâmes 
enfuire  dans  une  autre  Salle  ,  allez  femblable  à  la  première  ;  Se  nous  pafla- 
mes  fucceilivement ,  par  d'aucres  Cours  ,  à  la  troifîéme  &  â  la  quatrième ,  qui 
furpa(foit  toutes  les  autres  par  la  magnificence  de  fon  architecture  &  de  fes 
omemens. 

Comme  le  Père  Grimaldi  portoit  le  Calendrier  dans  une  bocte  couverte      FaTmt  qu'il 
de  foie  ,  accompagné  de  plusieurs   Mandarins  ,   l'Empereur  avoit  envoyé  '^V^'l. jj"  ^*" 
dans  la  troifiéme  Cour  ,  au  devant  du  Miffionnaire  ,  un  Officier  qui  reçut    ^^ 
de  lui  ce  préfent.  Je  m'imaginai  que  la  cérémonie  n'auroit  pas  d'autres  mi- 
tes* Mais  le  Père  Grimaldi ,  ayant  pris  congé  des  Mandarins ,  qui  lui  avoient 
fervi  de  cortège,  me  dit  qu'il  jugeoit  â  propos  de  me  préfenter  à  l'Empe- 
reur 9  Se  que  f\  je  vouloir  attendre  dans  le  lieu  où  nous  étions  ,  il  m'in- 
troduiroit auprès  de  ce  Monarque.  Il  m'enfeigna,  dans  l'intervalle,  lesfbr-' 
maiités  que  je  devois  obferver.  En  effet ,  une  heure  après ,  nous  fumes  aver- 
tis par  un  Officier  »  qu'il  étoit  temps   d'avancer.   Nous  rraverfâmes  quatre 
Cours  fort  longues,    ornées  d*Appartemens  de   différentes  flniâures  ,  qui 
furpadbient  en  magnificence  la  dernière  Salle  ,  bâtie  fur  les  portes  de  com- 
munication. Les  nouvelles  portes ,  par  lefquelles  nous  palBons  d'une  Cour 
à  l'autre ,  étoient  d'une  grandeur  extraordinaire  ,  larges,  hautes  ,  bien  pro- 

($9)  y^y.^l  la  Dcfcriptîon  de  la  Chine,     ofi5  publier  fon  récit  pendant  la  vie  de  ceux 
an  Tohré  Vî  de  ce  Recueil.  Mal^rré  les  ob-     qui  pouvoicnt  le  démentir, 
jcâioos  , il  n eft  pas  vraifemblablè  quil  eue 
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>"-    ■■  portiotmées  »  Se  bâties  de  marbre  blanc.  Une  des  Cours  écoit  traverse  par 

^C  A*R  E  R I  *  *"^  ruiflêau ,  fur  lequel  on  paflôit  par  plufieurs  petits  ponts  de  marbre  blanc.  Ea 
i^ac,       général»  la  beauté  de  ce  Palais  conhfte  dans  la  multitude  de  fes  Edifices» 
de  fes  Cours  &  de  fes  Jardins  »  donc  l'ordre  Se  la  ftruâure  méritent  une  véh 
ritable  admiration. 
Il  eft  limii  i      Nous  découvrîmes  le  Trône  de  l'Empereur ,  au  milieu  d'une  grande  Cour# 
r Audience    4c  H  ^^oit  de  forme  quarrée ,  avec  cinq  bafes  Tune  fur  Tautre  ,  qui  alloienc 
^'^^       toujours  en  diminuant ,  &  donc  chacune  étoit  environnée  d'une  baluftrade 
de  très  beau  marbre  blanc.  On  voyoit ,  fur  la  cinquième  »  un  magnifique 
Pavillon ,  ouvert  de  tous  les  côtés ,  &  foutenu  par  de  grofles  colomnes  :  c  c- 
.toit  le  Trône.  L'Empereur  y  étoic  affis  à  la  Tarcare  «  fur  un  Sopha  élevé  de 
trois  pieds ,  Se  couverc  d'un  grand  capis,  qui  s'écendoit  fur  couc  le  plancher. 
Il  avoic ,  près  de  lui ,  des  Livres ,  de  l'encre  ,  &  un  pinceau  Chinois  pour 
.écrire.  Son  habillemenc  écoic  de  foie ,  couleur  d'or ,  avec  plufieurs  Dragcms 
en  broderie ,  &  furcouc  deux  fore  grands  fur  l'eftomac.    On  découvroic , 
des  deux  côcés  du  Trône ,  quanticé  d'Eunuques ,  fore  bien  rangés  >   &  n« 
chemenc  vécus,  mais  fans  armes,  les  pieds  joints  l'un  contre  l'autre 9  &  les 
,bras  pendans. 
citconftancit      Auffi-côc  que  nous  fûmes  arrivés  à  la  pone  de  cette  Cour ,  nous  coura- 
ge cfe  évéoe.  mes  ,  avec  allez  de  vitefle ,  jufqu'au  fond  de  la  Salle ,  qui  étoic  vis-à-vis  du 
""*^*  Trône  5  &  nous  demeurâmes  un  moment  debout ,  les  bras  pendans.  Enfui- 

te  y  pliant  les  genoux ,  nous  joignîmes  les  mains  fur  la  tête ,  que  nous  baif- 
ûmes  trois  fois  jufqu'â  Terre.  Nous  nous  relevâmes ,  pour  recommencer  deux 
fois  la  même  cérémonie  s  après  quoi ,  nous  fumes  avertis  d'avancer ,  &  de 
nous  mettre  i  genoux  devant  l'Empereur.  Il  s'adreflà  au  Père  Grimaldi ,  pour 
me  demander  ,  par  fa  bouche ,  des  nouvelles  de  l'Europe.  Je  répondis ,  fui* 
vant  mes  lumières.  Il  me  demanda  fi  j'étois  Médecin  ,  ou  Chirurgien,  h  lai 
dis  qu'aucune  de  ces  deux  Profeffions  n'av<^t  fait  mon  étude.  Il  voulut  fça- 
voir  fi  j'entendois  les  Mathématiques.  Je  ne  m'en  attribuai  nulle  connoif- 
iance  ,  (quoique  j'en  eufiè  appris  quelque  chofe  dans  ma  jeunetifè.  Le  Père 
Grimaldi  ne  m'avoit  pas  dimmule  que  fi  je  me  reconnai(R>is  un  peu  de 
«capacité ,  dans  quelqu'une  de  ces  Sciences ,  je  ferois  infailliblement  retenu 
^u  fervice  de  la  Cour.  Enfin ,  nous  fumes  congédiés ,  &  nous  nous  retira^ 
iraes  fans  cérémonie.  Ce  Monarque ,  dont  le  nom  étoit  Camhi ,  qui  Çgnifie 
je  Pacifique  ,  n'avoitpas  plus  de  quarante  trots  ans.  Il  étoit  dans  la  treote- 
xinquiéme  année  de  ion  règne.  Je  lui  trouvai  la  taille  bien  proportionnée , 
le  vifage  gracieux ,  les  yeux  vifs ,  &  plus  grands  qu'on  ne  les  a  commune' 
men,z  à  la  Chine ,  le  nez  un  peu  aquilin  Se  rond  vers  le  bout.  Il  avoir 
«quelques  traces  de  petite  vérole ,  mais  qui  ne  diminuoieat  point  la  beauté 
naturelle  de  fon  vifage  (^o). 

Depuis  les  témoignages  d'amitié  que  Careri  avoir  reçus  daPereGrimaldi^fbii 
.eftime  Se  fon  refpeâ:  étaient  devenus  fi  finceres  pour  les  Jéfuites ,  qu'il  ne 
jperd  pas  un^  ,0!pcafioa  de  faire  éclater  ces  deux  fentimens.   Ce  qu'il  rak 

(60)  Hidem ,  paees  T40  8c  précédentes.   On  lalflè  au  Leâcur  la  compatiilôa  ip  0. 
(ré(^ ,  av.eç  lc$  objcctiops  de  Ticoaroit  ^11*00  ^  cij^ 
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Us  avoient,  dit-il,  trois  Eglifes  dans  Pékin;  Tune  dans  la  première  en-       k^oV  ^ 
ceinte  du  Palais  ,  poiir  les  Pères  de  France ,  dont  le  Père  de  Fontenay  ctoit     Etat  dcV  jé- 
Supérieur ,  &  qui  nétoient  qu'au  nombre  de  trois  ,  les  PP.  Gerbillon,  Bou-  ^""ci  de  u  cw- 
^et  &  Vi£lelou ,  avec  un  Père  Allemand  ,  nommé  Kilian  Stumps ,  tous  fort 
àabiles  dans  les  Mathématiques  >  &  reçus  à  Pékin  depuis  environ  neuf  ans, 
malgré  les  oppofitions  que  les  Pères  Portugais  du  même  Ordre  avoient  ap- 
ponces  â  leur  établilTement.   Ils  s'étoient  acquis  leftime  &  lafteâion  de 
l'Empereur ,  jufqu'à  fe  voir  logés  dans  fon  Palais ,  où  ce  Prince  leur  faifoit 
bâtir  alors  des  Appartemens  commodes.  La  féconde   Eglife  étoit  dans  la 
partie  Orientale  de  la  Ville  des  Tartares ,  qui  fe  nomme  Toutang ,  où  le  Père- 
-Sifaro  ,  créé  depuis  peuEvèque  de  Nankin ,  avoir  fous  lui  deux  autres  Je- 
fuites  ,  le  Père  Thomas  de  Namur  ,  &  le  Père  Soarez.  Dans  la  troifiéme  ,> 
•qui  ctoit  la  plus  ancienne  &  la  plus  belle ,  le  Père  Grimaldi ,  Supérieur  & 
Vice-Provincial  ,  faifoit  fa  réfîdence  ,  accompagné  des  PP.  Pereira  ,  Ro- 
driguez  ,  &  Ofibrio.  Elle  étoit  fituée  dans  la  partie  Occidentale  de  la  Ville     uw  rcvcMi^ 
des  Tanares  ,  qui  porte  le  nom  de  Sitang.  L'Empereur  donnoit ,  pour  l'en- 
tretien de  cette  Maifon  ,  une  certaine  quantité  de  riz  ,  d'huile  ,  de  fucre  , 
d'épices,  defels,  de  pois,  &  d'autes  alimens ,  qui  montoient,  pour  cha- 
4|ue  Miffionnaire ,  à  la  valeur  de  cent  vingt-cinq  piaftres,  &  qui ,  joint  au-^ 
revenu  de  quelques  Boutiques  ,les  mettoient  en  état  de  mener  une  vie  com- 
mode ,  ians  aucun  fecours  du  Portugal.  Les  François ,  au  contraire ,  vi- 
voient  fort  pauvrement  ,  malgré  les  penfions  qu'ils  recevoient  de  France  ^: 

Êarce  qu'd  la  Cour  de  Pékin  tout  eft  d'une  extrême  cherté.  L'Empereur 
(ur  demandoit  fouvent,  s'ils  avoient  quelque  besoin.  Us  répondoient  modefte- 
ment  qu'ils  n*avoient  befoin  de  rien,  Careri  obferve  que  lorfque  ce  Prince  ^     Ptécaunonr 
alloit  voir  l'une  ou  l'autre  de  leurs  trois  Maifons ,  ils  étoient  obligés  d'en  i«fqu'irvifi*oit 
fcire  fonir  tous  leurs  Domeftiques ,  &  de  tenir  ouvertes  toutes  les  portes  **""  Maifoni . 
de  leurs  Armoires  r  pour  faire  voir  qu'elles  ne  contenoient  riende  fufpeâ. 

CesPeres  me  dirent ,  ajoute  Careri ,  que  leur  vie  étoit  rude  &  fatiguan-    Leurs  fac^giies. 
gante.  Les  PP.  Grimaldi,  Gerbillon,  &  de  Fontenay  étoient  obligés  de  fe 
rendre  ,  chaque  jour ,  de  grand  matin  ,  à  l'Appartement  de  l'Empereur , 
pour  inftruire  ce  Monarque  r- ou  pour  y  recevoir  fes  ordres.  Ils  y  étoient  re- 
tenus jufqu'à  midi.  Les  autres  étoient  employés  à  faire  des  inftrumens  de 
Mathématiques,  à  racommoder  des  Horloges ,  &  fouvent  à  faire  des  courfes> 
pénibles.  Le  Père  Grimaldi  portott  envie  à  la  condition  des  Galériens  >  parce- 
qu'ils  ont  du  moins  quelques  heures  de  repos.  Un^  exemple  fera  juger  de- 
là juftice  de  fes  plaintes.  Il  étoit  tombé  de  fa  Mule  ,  en  revenant  du  Pîï- 
lais;  &  n'ayant  pu  fe  dégager  d'un  érrier  ,   il  avoir  été  traîné  l'efpace  de* 
deux  cens  pas.,  avec  tant  de  danger  pour  £t  vie ,  qu'un  œil  lui  étoit  prefaoe- 
Ibrti  de  la  tête.  Mais  il  avoit  été  parfaitement  guéri  ,  par  les  foins  d'un  Chh»- 
mrgien  que  l'Empereur  avoit  eu  l'attemioA  de  lui  envoyer  {6\). 

Ces  ardens  Miffionnaires  fervoient  leur  Protedeur  avec  une  aflîduité  fi-    i^u,  attc* 
«onftante ,  qu'en  Uyver^ils  avoient  la^barbe  gelée.  Leur  unique  dédomma^ 

{ta)  HUim-yf^ts  ij9.ti  ptécédcittcs»' 
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gement  ctoit  la  ferveur  des  Chrétiens  Chinois ,   au  falur  defquels  ils  lap» 
C  A*R  E  K  I.  '  portoicï^f  fous  leurs  travaux,  lis  tenoient ,  aux  portes  de  Pékin ,  des  Exor- 
x6q<.  '     ciftes,  qu'ils  pay oient  pour  baptifer  les  enfans  expofés ,  qu'on  iettoit  devanc 
les  portes  de  la  Ville ,  6c  dont  la  plupart  y  pcriuoient  miférablement.    On 
en  avoir  baptifc  trois  mille ,  Tannée  d'auparavant  ;  &  tous  les  ans  x  le  nonx- 
bre  de  ceux ,  qui  fe  trouvoient  expofés ,  ne  moncoit  pas  à  moins  de  quarante 
mille.  Mais  >  depuis  peu,  le  Magiftrat  de  Pékin  avoit  fondé  un  Hôpital  pour 
les  élever, 
jttjjement  de       Qn  comptoit  alors ,  dans  toute  la  Chine  ,  environ  deux  cens  mille  Chrétiens» 
Miffic!nf^"i  îâ  <loi^ï  1^5  Miflîonnaires ,  de  divers  Ordres,  recevoient  quelque  aflîftance.  Ca- 
Chine.  reri  paroit  perfuadé  (jue  les  uns  &  les  autres  avoient  beaucoup  d'obligarion 

aux  Jéfuites  de  Pékin ,  qui  s'oppofoient  continuellement  aux  complots  des^ 
Ennemis  du  Chriftianifme.  »  Il  n'y  a ,  dit-il ,  que  cet  Ordre ,  qui  foit  car- 
»*  pable  d'y  maintenir  les  autres ,  parce  que  ,  les  Chinois  n'aimant  les  Eurc>- 
>i  péens  que  par  intérêt ,  il  faut ,  pour  leur  plaire ,  fçavoir  de  tout ,  com- 
w  me  les  Jéfuites ,  compofer  leur  Calendrier  en  trois  langues ,  avec  le  mou-- 
M  vement  des  Planettes  &  des  principales  Etoiles  -,  obferver  les  Edipfês  » 
»»  raccommoder  des  Horloges,  faire  des  Inftrumen^'de  Mathématiques  , 
»  travailler  à  la  diftillation  ;  en  un  mot ,  n'ignorer  rien  d's^réable  ou  d'u- 
w  tile.  C'étoit  à  l'aide  des  Arts  &  des  Sciences ,  (^ae  la  Miflîon  fe  foute- 
»  noit.  Elle  étoit  exercée  ,  non-feulement  par  les  Jéfuites  ,  mais  par  des 
»  Prêtres  ou  des  Clercs  François ,  par  feize  Cordeliers ,  dix  Dominiquains 
>«  &c  cinq  Auguftins ,  tous  Efpagnols ,  entretenus  par  les  libéralités  du  Roi 
»>  d'Efpagne.  Les  Clercs  François  vivoient  ,  en  communauté  ,  des  fonds 
M  qu'ils  ont  en  France ,  &  dont  le  revenu  étoit  partagé  entre  les  Miflions 
»#  ae  la  Chine  ,  de  la  Cochinchine ,  de  Siam  &  du  Tonquin.  Les  plus  mal 

V  pourvus  étoient  Içs  Clercs  Portugais,  difperfés  dans  l'Empire ,  au  nombre 

V  de  quarante.  Ils  n'avoient  pas  d'autre  fond  qu'un  leg  de  l'Evêque  de 
*»  Munfter ,  &  quelques  petites  contributions  qui  leur  venoient  du  Portu- 
M  gai.  Ce  double  fecours  ne  fuffifoit  pas  pour  leur  entretien  ;  &  celui  qu'ils 
M  tiroient  des  Chrétiens  Chinois  étoit  un  foible  fupplément,  parce  que  ce 
•t  n'étoient  pas  les  Mandarins  &  les  perfonnes  riches  ,  qui  embrafloient  la  doc- 
•9  trine  auftere  de  l'Evangile.  Us  ne  laidbîent  pas  de  foutenir  leur  Droit  de 
M  Patronage  fur  la  Chine  *,  car  les  Portugais  ne  permettoient  pas  que  les 
»9  Miflîonnaires  des  autres  Nations  padaflênt  dans  cet  Empire ,  par  un  autre 
•9  chemin  que  celui  de  Li(bonne  ^  &  cet  entêtement  alloit  jufqu'à  leur  faire 
99  prêtes  ferment  de  fidélité  au  Roi  de  Portugal,  qui  ne  pou  voit  y  envoyer  , 
M  de  fes  Etats ,  un  aflez  grand  nombre  d'Ouvriers  évangeliques ,  ni  même 
•t  y  fournir  à  leur  entretien.  Si  le  Roi  d'Efpagne  n'étoit  pas  entré  dans  les  fraii 
M  de  cette  Miflion  ,  les  Portugais  y  auroient  fait  peu  de  progrès  ,  &  ne  s'y 
«i  feroient  pas  long-temps  foucenus. 

<>»^«K^«mi«       Careri  apprit ,  avec  aamiration ,  que  les  Miflîonnaires  de  la  Chine  avoient 

par  îct"Miflîoiiî  imprimé ,  en  langue  du  Pays ,  plus  de  cincj  cens  Volumes  de  la  Loi  Chré- 

nairei,  tienne  ',  qu'ils  avoient  traduit  l  Ecriture  Sainte  Se  les  Œuvres  de  Saint  Tho- 

ipas ,  8ç  qu'ils  avoient ,  dans  Pékin ,  une  nombreufe  Bibliothèque  de  Livres 

Européens  &  Chinois.  Il  vit  ,  entre  leurs  mains ,  une  Mappemonde ,  en 

çara^erçs  Chinois ,  dont  1^  fingularité  le  furpru,  Ellç  étoit  dç  forme  quar- 
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^sée  y  parce  que  les  Chinois  s'imaginent  que  le  Monde  a  cette  forme  (6i)* 
>Iais  il  ne  nous  apprend  pas  fî  c  etoit  un  ouvrage  des  Chinois  mêmes  ^  ou 
des  Miffionnaires ,  qui  pouvoienc  avoir  flatté,  par  complaiiknce ,  les  idées 
d'une  Nation  à  laquelle  ils  dévoient  beaucoup  de  ménagemens. 

Outre  la  loi ,  qu'on  s'eft  impofée ,  dé  ne  pas  revenir  a  des  fujets  qu'on  a 
déjà  traités  avec  une  jufte  étendue ,  perfonne  ne  peut  fuppofer  que  pendant  rounaçedeca-. 
quelques  femaines  de  féjour  à  Pékin ,  Careri  ait  trouve  le  temps  &  Tocca-  '"** 
non  d'y  faire  toutes  les  remarques  dont  fon  Ouvrage  eft  rempli.  Il  les  doit 
fans  doute  aux  anciens  Voyageurs.  Ce  fut  la  violence  du  froid ,  qui.le  dé- 
termina tout  d'un  coup  i  quitter  cette  Capitale.  La  même  raifon,  qui  lui 
avoir  fait  prendre  les  Voitures  de  Terre  ,  pour  venir  de  Nankin  ,  lui  fit 
apprendre ,  avec  joie ,  qu'il  y  avoir  une  route  encore  phis  courte  pour  re* 
rouraer  à  Canton ,  en  fe  rendant ,  par  Terre  9  à  Nankianfu  ,  d'où  il  ne  lui  • 
refteroit,  par  eau,  qu'environ  le  tiers  du  chemin.  Ce  changement  flattoit     Plandefoorr 
aufli  fa  curiofîté  ,  &  lui  donnoit  l'efpérance  de  groflîr  fon  Journal  par  de  *•"*    canwiu 
nouvelles  obfervations.  En  effet ,  le  Pays ,  qu'il  avoit  à  traverfer ,  ayant  été 

{>eu  connu  des  autres  Voyageurs ,  aufquels  on  a  prefque  toujours  vu  fuivre 
a  route  ordinaire  des  Canaux,  fon  Voyage  jufqu'à  Nankianfu  devient  un 
article  intéreflant ,  pour  la  cohnoiflance  cte  cette  partie  de  la  Chine.  H  pria 
le  Père  Grimaldi  de  lui  faire  trouver  trois  Mules,  qu'on  lui  avoit  confeillé 
de  préférer  à  toute  autre  Voiture.  Le  prix  du  marcné  ne  fut  que  d'environ 
/eptpiaftres  &  demi  :  ce  qui  lui  parut  fort  modique  ,  pour  un  Voyage,  qui 
devoit  être  de  trente-quatre  jours. 

Les  civilités,  qu'il  reçut  du  Père  Grimaldi ,  l'obligent,  dit-il,  de  s'en  ac-     EîoMdoftdf 
quitter  par  un  jufte  éloge.  Il  y  avoit  trente  ans  que  ce  Miffionnaire  demeu-  ctiaialdi. 
jroit  à  la  Chine.  Comme  ilétoit  fort  aimé  de  l'Empereur,  il  avoit  eul'hon^ 
neur  de  l'accompagner  quatre  fois  en  Tartarie.  Il  avoit  vificé  plufieurs  an- 
cres parties  du  Monde  j  &  dan^  ces  courfes  il  avoit  toujours  efliiyé  quelques 
difgraces.   Il  s'étoit  yii  réduit  à  l'efclavage  par  les  Malais.  Il  avoit  fait  nau- 
frage dans  le  Détroit  de  Governador.  Il  s'ctoit  trouvé  dans  une  Ville ,  aflîé- 
gée  par  Sevagi ,  &  par  conféquent  expofé  à  perdre  la  vie  ou  la  liberté.  Auffi 
perfonne  n*étoit-il  plus  capable  de  donner  d'excellentes  Relations  des  Em- 
pires de  l'Afie ,  fur-tout  de  la  Chine  &  de  la  Tartarie  Chinoife  ;  d'autant 
plus  qu'il  en  fçavoit  parfaitement  le?  langues.  Careri  le  preffa  de  rendre  ce 
ferviçe  au  Public.   «  Il  répondit  qu'ayant  lu  ,  dans  fon  aernier  Voyage  en     Soa  |og«^ 
»>  Europe,  tant  de  fauflêtés,  qu'on  avoit  publiées  de  la  Chine,  il  n avoit  S^i^uiJJif 
»  voulu  riçn  faire  imprimer ,  pour  ne  pas  donner  le  démenti  à  tant  d'Au- 
•>  teurs ,  particulièrement  aux  Hollandois ,  qui  avoient  mis  fous  preffe  leur 
»  fameufe  Ambaffade ,  dont  lui-même  étoit  l'Interprète  auprès  de  l'Empe- 
9»  reur ,  à  Pçkin ,  &  dans  laquelle  ,  fi  l'on  excepte  la  defcription  des  Villes  , 
*>  on  trouve  plus  de  menfonges  que  de  lignes.  Il  donnoit ,  pour  raifon  de 
V  cette  infidélité  ,  qu'ayant  amené  avec  eux  ,  des  Provinces  Méridionales  » 
».»  quelques  Interprêtes  Chinois  ,  qui  n'avoient  jamais  vu  la  Cour  ,  &  qui 
»>  ne  fçavbient  pas  la  langue  Portugaife ,  tout  ce  qu'ils  avoient  recueilli  pat 
»f  une  fi  mauvaife  voye  etoit  ou  faux  ou  mal  expliqué ,  &  que  par  confé* 
#f  quent  ils  n'avoient  écrit  qu'au  hafard  {6}). 
if})  W'  pp.  ^Pi  &  p^éçéi  (^ j)  lbid€m ,  p.  4^1.  r.  U  Piifacç  du  Tome X.  de  ccRecadL 
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Encre  plafîeurs  autres  faveurs  »  dontCareri  fut  comblé  par  ce  grand  MiC- 
(îonnaire  »  il  compte  celle,  d'avoir  vu  ,  dans  fà  Chambre  »  une  ceinture  donc 
l'Empereur  lui  avoir  fait  préfent.  Elle  étoit  jaune  ,  &  garnie  d'une  très  belle 
xiimuK  îm-  ff^^^  ^^  P^*^  ^®  poiflbn.  On  doit  fe  rappeller  que  ce  préfent  du  Monar- 
p^naie  da  Père  que  de  la  Chine  eft  fi  refpeâé  des  Granos  8c  du  Peuple  >  que  fans  diftinc* 
*'*"^***'  tion  de  rang  ou  de  qualité ,  chacun  eft  obligé ,  à  fa  vue ,  de  fe  mettre  à  ge- 

noux &  de  toucher  la  terre  du  front  »  jufqu  à  ce  qu'il  plai/e  â  celui  qui  le 
pone  ,  de  le  couvrir  ou  de  fe  retirer.  Le  Père  Grimaldi  apprit  lui-même ,  â 
Careri ,  Tufage  qu'il  en  avoir  fait  un  jour ,  pour  l'honneur  &  l'intérêt  de  la 
vrageqQllcn  Relmon.  Un  Mandarin ,  ayant  demandé  au  Père  Jacque  Totin  de  Valence  » 
"•  Miflu>nnaire  de  l'Ordre  de  Saint  François  ,  une  Montre  qu'il  n  avoir  poinc 

obtenue,  pona  fi  loin  fbn  reflèntiment ,  qu'il  eut  la  hardiefe  de&ire  affi- 
cher ,  dans  la  Ville  où  ce  Religieux  avoir  fon  Eglife  ,  une  déclaration ,  par 
laquelle  il  avertiflbit  le  Public  ,  »  que  la  Religion  Chrétienne  étoit  faoue  > 
I»  &  qu'elle  enfeignoit  im  mauvais  chemin  pour  le  falut  éternel.  Les  Chré* 
M  tiens  Chinois  en  conçurent  une  vive  allarme  ;  &  le  Miflioniuire  »  avec 
»  l'ardeur  d'im  Espagnol ,  déchira  publiquement  l'affiche.  Comme  les  ordres 
des  Mandarins  font  extrêmement  refpeâés  à  la  Chine ,  cette  affaire  eut  d  au- 
tres fuites  y  qui  mirenti  le  Père  Totin  dans  la  nécef&cé  de  fe  réfugier  à  Can- 
ton. Le  Père  Grimaldi ,  que  le  hafard  amena  peu  de  jours  après  dans  cette 
Ville  9  7  recevant  les  marques  de  refpeâ  que  tous  les  Grands  font  obligés 
de  rendre  aux  Favoris  de  l'Empereur  ,  crut  l'occafion  favorable  pour  venger 
la  Religion  &  fes  Miniftres.  »  Lorfque  le  Mandarin  vint  lui  faire  la  rêvé- 
»  rence  »  il  le  reçut  avec  le  bout  de  fa  ceinture  en  main ,  en  lui  reprochant 
»  Ùl  violence ,  le  peu  de  cas  qu'il  faifoit  de  fes  Frères ,  &  l'audace  qu'il  avoic 
a»  eue  de  blâmer  la  Doâiine  de  l'Evangile  »  tandis  que  l'Empereur  honoroit 
»  les  Chrétiens  jufqu'â  leur  faire  le  plus  refoedable  préfent  de  l'Empire.  Le 
>•  Mandarin  »  humiué ,  frappa  tant  ae  fois  la  terre  de  fa  tçte  ,  que  tous  les 
»  Miffionnaires  témoins  de  cette  icène  prièrent  le  Père  Grimaldi  de  ne  pas 
»  pouflèr  le  châtiment  plus  loin.  Il  dit  au  Mandarin  de  fe  lever  >  &  de  trai- 
•»  ter  mieux  fes  Frères  à  l'avenir  »  s'il  ne  voidoit  pas  que  la  Cour  fut  in-- 
M  formée  de  fon  attentat  »   &   que  la  punition  fut  proportionnée  à  l'of^ 
»  fenfe  (6^). 
Hl&poitqQni      Careri  détint  »  du  Père  Grimaldi ,  un  Paflèport  »  qui  ne  marouoit  pas 
•ccaidcàCMed.  moins  Combien  l'autorité  de  ce  Miffioimaire  étoit  refpedée  dans  l'Empire* 
Il  portoit  que  le  Seigneur  Careri  étant  chargé  de  quelques  Livres  pour  le 
fervice  de  l'Empereur ,  perfonne  n'eût  la  harcueffe  de  le  chagriner  ,  &  qu'au 
contraire  on  lui  accordât  toutes  fortes  de  fecours.  En  effet.  Te  Père  Grimaldi 
lui  donna  le  Calendrier  qu'il  avoit  déjà  compofé  pour  l'année  fuivante ,  Se 
quelques  autres  Livres  en  langue  Tartare  (6  5}. 

{^4)  nid.  page  4^4.     ^  ••  qu'il  en  fait  (brtîr  îc  (ang....  L'Animal 

(4$)  Le  Pcre  Oâbrio  lui  fit  avoir,  i  joftc  »  doii  Ton  tire  cette  fone  de  mufc  ,  eft  cie 

prix  »  UM  quantité  confidérable  cfe  mufc.  Ce  »  Iagranc!eur  êt\m  Chat.  Après  lavoir  tué» 

qu'il  ajoute  paroît  fort  fingulier  :  »  Celui  de  »  on  le  pile  tout  entier  dans  (a  peau  >  &  00 

a»  la  Chine  eft ,  dit-il  ,  le  meilleur  de  tous  ;  »  Ty  laifTe  pourrir.  On  fait  enGiite  »  avac  la 

a»  &  Ion  en  peut  connoître  Tadivité  en  le  »  même  peau  >  de  petites  bourfes  ,  quon 

^  tenant  un  peu  de  temps  fous  le  nez,  puif*  »  remplit  de  cette  chair  broyée  Les  Ckmoi» 
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Ce  fut  le  Mardi,  12  de  Novembre,  qu'il  panic  du  Pékin.    Laiflbns-lui 


ar  ter4 
Man- 


ie récit  de  fa  route  &  de  fes  obfervationsr  Je  paflài ,  dit-il ,  par  le  Bourg  de   cVr\  ri/ 
Lou-pou-xaou  ,  qui  n'a  que  deux  portées  de  moufquet  de  longueur  &  une      i  ^.0  5 . 
de  largeur  \  mais  fes  portes  font  ferrées ,  8c  fes   murs  d'une  Force  à  toute   Kecout  pat 
épreuve.  Aflèz  proche ,  on  traverfe  la  Rivière  fur  un  beau  Pont  de  pierre  ,  ^^|£?"    ^ 
d!^un  demi-mille  de  long ,  bordé ,  de  deux  en  deux  pas ,  de  petits  Lions  de 
pierre.  Nous  padames  u  nuit  à  Lean-xien-xié  ,  après  avoir  fait  foixant&<iix   Le»  xicn-xié, 
Ivs.  Je  trouvai ,  dans  cette  Ville  ,  un  Seigneur  Tartare ,  fuivi  d'un  Page  & 
a*un  Laquais ,  8c  plufieurs  autres  perfonnes  qui  fe  propofbient  de  faire  la 
même  route.  Nous  convînmes  de  la  faire  en  compagnie. 

Le  1  j  9  i  peu  de  diftance  d'une  Ville  nommée  Tantien  ,  je  vis  un  beau     Tanu'em 
Couvent  de  Bonzes  ,  qui  porte  le  nom  de  Xien-ghen-fon  ,  &  qui  eft  accom-      Temple   <i4 
pagné  de  plufieurs  Temples,  dans  une  enceinte  de  hautes  murailles.  La  eu-  ^cien-s*»*» ^''^•^ 
riofité  m'y  ayant  conduit ,  j'obfervai  dans  le  premier  Temple,  tme  grande 
Idole  dorée  ,  i  la  manière  Orientale  avec  plufieurs  petites ,  qui  occùpoienc 
chacune  leur  niche  autour  du  mur.    Dans  le  fécond ,  on  voyoit  trois  Fem- 
mes ,  afiîfes  fur  un  Lion  8c  deux  Dragons.  Le  troifiéme  ,  omroit  une  Idole 
monftrueufe ,.  qui  joignoit  aux  pieds  &  aux  mains  ordinaires  vingt  autres 
mains  de  chaque  côté,  deux  pieds  levés  en  l'air,  8c  cinquante  tètes   l'une 
AU-deffus  de  l'autre.  Les  cours  8c  les  édifices  écoient  en  grand  nombre ,  avec 
des  allées  de  fort  beaux  arbres.  Nous  dînâmes  à  Lixoa ,  &  nous  arrivâmes 
le  foir  i  San-kon-xien  ,  après  cent  treize  lys  de  marche. 

Le  24,  pendant  une  heure  de  repos  ,  que  nous  prîmes  dans  le  Bourg  de      coutoî  4e 
Pekouxiou ,  je  vis  paflèr  devant  les  murs  un  Convoi  de  Bonzes ,  qui  mar-«  ><>■><«• 
choient  deux  â  deux ,  avec  des  Chapes  fur  les  épaules  \  les  uns  fonnant  de 
certains  inftrumens ,  qui  font  particuliers  à  leur  Seâe  ;  les  autres  portant  ^d^ 
Parafols  ,  ornés  de  longues  banderoUes  de  foie.   Nous  pallàmes  enfuite  pat 
Xiou-xien ,  Ville  déferre ,  mais  dont  le  Fauxbourg  eft  fort  grand  &  fort  peu-     xiou  siest 
plé  ;  nous  avions  fait  quatre-vingt  lys  :  les  commodités ,  qu'on  trouve  dans 
ce  Fauxbourg ,  nous  tentèrent  d'y  pa(fer  la  nuit.  Le  lendemain ,  un  excellent 
Poiflbn ,  qu'on  pèche  dans  les  lacs  voifins ,  nous  fit  defcendre  à  Chiopeconou  » 
Bourg  peu  éloigné  de  Xiou-xien  *,  8c  pendant  qu'on  nous  préparoit  à  déjeu- 
ner ,  j'obfervai ,  proche  du  Pont ,  une  infcription  fameufe ,  qui  contient  le 
récit  d'un  célèbre  événement.  Nouspadàmes  enfuite  par  Ginkiem-xien ,  qui 
n*eft  confidérable  que  par  un  circuit  de  murs  ,  d'environ  deux  milles ,  &  par 
un  fofié  plein  d'eau.  Cette  journée  fut  de  cent  vingt  lys ,  après  lefquels  nous 
nous  arrêtâmes  le  foir  à  Rechilipou.   Le  i(> ,  nous  fîmes  encore  cent  vingt 
lys ,  jufqu'â  Fukian-y.  Notre  route  n'ayant  pas  été  difFérenre  jufqu'ici ,  de     '"kUa-f» 
celle  que  j'avois  faite  en  venant  de  Nanquin  ,  je  n'ai  nommé  que  les  lieux  où 
notre  Caravanne  s'arrètoit  matin  8c  foir ,  avec  la  diftance  des  lys  (66). 

Le  17,  nous  dînâmes  à  Manxo;  8c  le  foir  ,  après  avoir   fait  cent  trente 
lys  ,  nous  paflames  la  nuit  â  Liou-chi-miaou.   Le  froid  étoit  extrême  ;  &  ne 

M  en  font  an  grand  commerce ,  mais  ils  Tal-  (6^)  Il  paroît  même  que  les  diflîSrences  , 
•»  cerenc  Couvent.  Page  466,  Careri  eft  le  oui  fe  trouvent  à  la  fuite ,  ne  viennent  que 
fcul  Voyageur  qui  pane  de  ce  mufc  eztraor-  ne  quelques  chemins  de  traverfe  »  qui  abré« 
dinaire  «  &  de  cette  manière  de  le  compofer  j  geotent  louvent  les  journées ,  car  on  retrou» 
^  ne  doit  pas  le  parolcte  moins.  ve  plus  d'une  CoU  les  mêmes  noms. 
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trouvant  ni  bois ,  ni  charbon ,  fur  cette  route ,  nous  n'avions  »  pour  noii5 
chauffer  le  foir,  qu'un  feu  d'herbes  féches  &  de  paille.  Le  28  ,  après  avoir 
dîné  à  Coùchipi ,  nous  arrivâmes  à  Gaou-chien.  La  journée  fut  de  cent  vingt 
lys  ;  &  celle  du  lendemain  de  cent  dix  ,  jufqu'au  Fauxbourg  de  Chipin-xien« 
Celle  du  ;o  fut  de  cent  vingt.  Nous  dînâmes  â  Touncen-y  ,  6c  nous  paÛa- 
mes  la  nuit  à  Kien-xien. 

Le  Jeudi ,  premier  Jour  de  Décembre ,  nous  paflames  dans  Xangoa-biena  , 
chbgoclieou.  Se  nous  arrivâmes  le  loir  â  Chiago-cheou ,  après  une  marche  de  cent  dix  lys» 
La  Plaine,  où  nous  n'avions  pas  encore  ceUé  de  marcher^  paroiflbic  bien 
cultivée  'y  &  j'obfervai  que  pour  rompre  mieux  la  terre  ,  les  Laboureurs  joi- 
gnoient  une  plaque  de  rer  ronde  au  foc  de  la  charrue.  Le  i ,  nous  nous  ar- 
rêtâmes dans  le  Fauxbourg  de  Votian  Chian-xien  ;  &  le  foir ,  après  avoir  fâir 
quatre-vinec-dix  lys ,  nous  padames  la  nuit  dans  Cauxio.  Le  3  ,  nous  dînâ- 
mes i  Genki-fu ,  Ville  marchande  &  bien  peuplée ,  que  fes  foflcs  &  fe$ 
murs  rendent  capable  d'une  bonne  défenfe.  Le  Pays  eft  fi  rempli  de  Faifans  , 
que  quatre  de  cçs  Animaux  ne  nous  revinrent  pas  à  vingt-cinq  fous.  Cette 
|ournee  ne  fut  que  de  foixante  lys  ,  qui  nous  firent  arriver  de  bonne  heure  a 
Tout-tan-tien. 

Le  4  9  en  paflant  par  2^uxien  &  fon  Fauxbourg ,  j'eus  la  curiofité  d'y  vi- 
fiter  un  beau  Temple  »  où  Ion  entre  d'abord  par  une  Place  quarrée ,  ornée 
de  fon  hauts  cyprès  ,  Se  longue  d'une  portée  de  fufil.  De-Ià  on  pafle  dans 
une  cour  ,  peu  différente  de  cette  Place  ,  c'eft-à-dire  ,  murée  &  remplie  des 
mêmes  arbres  ,  au  fond  de  laquelle ,  on  découvre  trois  Pones  ,  qui  condui- 
fent  dans  autant  d'autres  cours ,  fermées  auifi  de  murailles.  A  la  Porte  du 
.  milieu  répondent  intérieurement  trois  autres  Portes ,  proche  dcfquelles  on 
v«it  le  tombeau  &  l'épitaphe  d'un  Seigneur  Chinois  ,  foutenus  par  un  fore 
grand  Crocodile.  Les  deux  autres  cours  n  ont  qu'une  feule  Porte.  Celle  du 
milieu  eft  plantée  de  cyprès ,  dont  les  allées  conduifent  au  Temple.  C'efl  un 
bel  édifice  ,  où  l'on  voit  deux  grandes  Idoles ,  Tune  dans  la  Niche  princi* 
pale ,  &  l'autre  â  côté  ;  toutes  deux  affifes  »  &  contemplant  quelque  chofe  de 
myftérieux  qu'elles  ont  entre  les  mains.  De  leur  tète  pend  un  Diadème  à  Tan- 
tique  ,  orné  de  quantité  de  petites  boules  de  diverfes  couleurs.  Affez  pioche 
de  ce  Temple  ,  on  en  trouve  im  autre  y  de  moindre  grandeur  y  dont  l'Idoie 
eft  une  Femme  aflîfe  ,  qui  a ,  fur  la  tète ,  cinq  Oifeaux  en  fculprare ,  avec  de 
longues  queues  y  8c  les  ailes  ouvertes  ,  dans  l'aâion  de  s'envoler. 

La  cour ,  qui  eft  à  gauche  de  celle  du  milieu ,  a  pour  Idole  une  Stame  af- 
fife,  avec  une  longue  barbe',  telle  que  nos  Peintres  la  donnent  à  Saturne. 
Derrière  elle,  eft  une  Femme  ,  dont  la  tête  foutient  trois  Oifeaux.  Près  delà 
Porte  ,  du  côté  intérieur ,  plufieurs  autres  Statues ,  difformes  &  bien  armées  , 
femblent  veiller  pour  en  défendre  l'accès.  La  cour ,  qui  eft  â  droite ,  con- 
tient deux  Temples  ,  8c  deux  galeries  couvertes ,  environnées  de  cyprès  & 
bordées  d'Epitaphes. 
De  Zouxien ,  nous  allâmes  dîner  â  Kiny-xoy-té  ,  après  avoir  traverfé  Uya , 
kbla^xo-ilent  ^ont  le  Fauxbourg  nous  furprit  par  fa  beauté.  Nous  fanîmes  le  foir  >  à  Chia- 
xo-tien ,  une  journée  de  cent  vingt  lys. . 

.  ^  Le  5  ,  nous  dînâmes  â  Chiakouchiau  ;  &  jufqu'â  Nivi-y  ,  où  nous  arri- 
vâmes après  avoir  fait  cent  vingjt.lys  ,  nous  vîmes  une  fi  grande  abondance 
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Je  Lièvres  ,  qu'ils  ne  s'y  vendent  que  deux  fous.  Le  6  ,  notre  dîner  fe  fie  ^ 
à  Louyala,  ou  Ton  pâffe  une  Rivière  fur  un  fort  beau  Pont,  Dans  Taprès    c\"  erj,* 
midi  5  nous  traverfâmes,  dans  un  Bateau,  le  Fleuve  de  Soucheou  ,  dange-        169 k/ 
reux  par  fa  rapidité  *,  Se  le  foir ,  après  avoir  fait  cent  dix  lys ,  nous  arrivâ- 
mes a  Sanpou.    On  ne  feroit  pas  mauvaife  chère ,  fur  cette  route ,  fi  les     saapou. 
Voyageurs  Chinois  étoient  difpofés  à  payer  quelque  chofe  au-delà  du  prix 
teglé.  Mais  ils  ont  tant  d*averfion  pour  la  dépenfe ,  qu'ils  fe  réduifenc  plus 
volontiers  à  leurs  herbes  ,  accompagnées  d'un  peu  de  mauvais  Porc ,  &  de 
quelques  Poules ,  fouvent  corrompues.  Un  Etranger  ,  qui  ne  veut  pas  s'aflu- 
jettir  à  ce  régime  ,  eft  obligé  de  faire  tuer  ,  devant  ks  yeux ,  les  Animaux 
dont  il  veut  manger ,  &  de  les  payer  beaucoup  plus  cher. 

Le  7  ,  une  pluie,  fort  abondante  ,  qui  obligea  la  Caravanne  de  partir  fort 
tard  ,  ne  lui  permit  pas  de  pafier  Faucian ,  &  de  faire  plus  de  quarante  lys. 
Le  jour  fuivant ,  elle  alla  (Gner  à  Couchen ,  &  de-là  coucher  a  Leanchen , 
par  une  marche  de  quatre-vingt  lys.  Le  8  ,  on  laiflà  la  route  de  Nankin  , 
dans  laquelle  on  étoit  retombe  \  &  pafiànt  la  Rivière  de  Xouayxo ,  dans  un 
Bateau  ,  on  dîna  fort  tard  à  Chian-cnin-goy  ,  d  où  l'on  alla  pafièr  la  nuit  i 
Funian-fu ,  après  quatre-vingt-dix  lys  de  marche.  Cette  Ville  eft  fans  mu-  PajUan-fii, 
railles;  mais  elle  eft  grande ,  &  diftinguée  par  la  beauté  de  fes  Places.  Les 
Tribunaux  de  Juftice  y  ont  aullî  beaucoup  d  éclat.  On  voyoit ,  aux  Portes , 
un  grand  nombre  de  Prifonniers ,  avec  une  chaîne  aux  pieds ,  &c  une  can- 
gue  du  poids  de  cent  livres  autour  du  cou.  La  Caravanne  prit  un  jour  de 
repos ,  le  9  ,  &  Careri  en  profita  pour  fe  rendre ,  en  Chaife ,  à  Xouanchen ,  xoutncbea. 
Ville  peu  éloignée ,  dont  le  côté ,  qui  regarde  le  Nord  ,  eft  fermé  par  la 
cime  des  Montagnes  voifines.  Audi  n*eft-elle  habitée  que  de  ce  côté-la  ;  ôc 
le  refte ,  qui  eft  environné  d'un  beau  mur ,  n'a  que  des  Champs  cultivés. 

Le  10,  après  avoir  dîné  à  Hin-kie-kien  ,  &  fait  quatre-vmgt-dix  lys, 
dans  des  Montagnes ,  entre-coupées  de  Plaines  ,  on  s'arrêta  le  foir  à  Tingan-    TinganzyeB. 
zyen.  Les  murs  de  cette  Ville  n'ont  pas  plus  d'un  mille  de  circuit  ;  Se  dans 
toute  Ùl  longueur ,  elle  n'a  qu'une  rue  qui  puiflè  pafièr  pour  bien  peuplée. 
Le  1 1  ,  on  s'arrêta ,  pour  dîner ,  à  Chiau-chiaou-yen ,  Se  l'on  arriva  le  foir 
à  Patein.    Les  Hôtelleries  commencent  ici  à  devenir  fi  mauvaifes  ,  que 
Careri  fut  obligé  de  coucher  dans  la  même  Chambre  que  l'Officier  Tartare  : 
incident  qui  meriteroit  peu  d'attention  ,  s'il  ne  donnoit  occafion  d'obferver 
que  par  un  ufage  fort  bifarre  de  fa  Nation ,  «  le  Tartare ,  après  s'être  mis     u^*««  *»'^*"« 
»'  au  lie ,  fe  fit  battre  fur  le  ventre  par  fon  Page ,  comme  fur  un  Tam-.  "  ^*"*^**" 
9»  bour  ,  pour  s'endormir  plus  facilement  ;  &  qu'une  infomnie  ,  apparem- 
»  ment  ,   l'obligea  de  recommencer  cette  mufique    trois  heures   avant  le 
»  jour  (^7).  La  marche  avoir  été  de  cent  lys. 

Le  I  z  ,  on  paflà  par  Tianpou ,  d'où  l'on  alla  dîner  à  Leauxien.  Un  Man- 
darin ,  qui  traverfoit  cette  route ,  fit  admirer  à  Careri  la  magnificence  de 
ces  grands  Seigneurs  Chinois  ,  qui  lui  parut ,  dit-il ,  fort  fupérieure  à  celle 
des  Vicerois  de  l'Europe.  »  l\  etoit  précédé  d'un  grand  nombre  de  Cha-     Magn|fîceDce 
»  riots ,  efcortés  par  clés  Soldats.  Quantité  d'Officiers  fuivoient  en  Chaife.  chi»ois'^'d«î 
«  Les  Pages  Se  les  principaux  Domeftiques  étoient  à  Cheval.  Enfuite ,  on.  ^««w  «arcbM. 

{éy)  Page  476. 

R  rr  lij 


501  HISTOIRE    GENERALE 

— — —  »  voyoit  paroître  le  Mandarin  dans  une  Chaife  portée  par  huit  hommes  » 
^C^^RERx^*  w  environnée  d'une  multitude  de  Gatdes ,  avec  plufieurs  petits  Drapeaux, 
1^9^-  '    **  ^^^^  lefquels  on  en  diftinguoit  un  fort  grana.   Les   Valets  &  d autres 
»•  Soldats  formoient  le  cortège  ,  au  nombre  de  plus  de  mille  hommes  (<î  8)  -. 
On  arriva  le  foir  ^  après  une  marche  de  cent  lys  ,  dans  la  Ville  de  Louchi- 
fou ,  qui  n'a  pas  un  tiers  de  mille  de  longueur ,  mais  dont  les  Fauxbourgs 
font  grands  &  fort  peuplés.  Le  ij ,  on  traverfa  des  Plaines  bien  cultivées  » 
Tancben.        P^^^  ^^^^^  dîner  i  Paxoy  ;  &  le  fofr  ,  après  cent  lys  ,  on  entra  dans  Tan- 
chen ,  grande  Ville ,  &  riche  par  fon  commerce  ,  quoiqu  ouvene  &  fans  aucune 
défenfe.  Il  fallut  traverfer  une  Rivière,  qui  la  divife,  pour  aller  pafler  la 
nuit  dans  le  Fauxbourg.  Le  14,  on  arriva  de  bonne  heure  a  Louchichin- 
xien ,  Ville  qui  n*a  de  confîdérable  que  fes  mues.  On  alla  dmer  à  Nanzian  , 
d'où  Ion  eut  à  traverfer  quelques  Montagnes  pour  entrer  dans  une  Plaine 
Tntfèf  eu-   bien  habitée.  On  trouve ,   dans  ces  Montagnes ,  une  efpece  de  Truffes  » 
•Difci.  qyç  igj  Chinois  nomment  Mati;  petites,   de  la  figute  d'une  rave  ,  &  du 

goût  de  nos  Châteignes.  Après  avoir  fait  cent  lys ,  on  arriva ,  le  foir ,  à 
Tacouon. 

Le  Samedi ,    1 5  ,  on  traverfa  d'autres  Montagnes  &  pluGeurs  Plaines  f 

|)Ç>ur  aller  dîner  à  Toun-chin-xien ,  Ville  riche  &  fort  peuplée  ,  que  k$ 

in^ufttic  éci  Fauxbourgs  furpaflènt  encore  en  étendue.    Careri  fut  frappé  de  Tinduttrie 

dUt«  u^?ïgÉt!u  ^es  Chinois ,  qui ,  pour  faire  croître  certaines  Plantes ,  en  Hy  ver ,  les  infé- 

liou  en  H/m.    rent  dans  des  navets  fufpendus  par  un  61  ,  avec  un  peu  de  terre  dans  le 

trou ,  &  les  y  arrofent  tous  les  jours  d'eau  tiède.  Il  vit  germer  fort  heu- 

reufement  les  graines.  Après  avoir  fait  cent  lys  ,  la  Cara vanne  arriva  le  foir 

i  Taouche-ny. 

La  route  du  jour  fuivant  fe  fit  dans  des  Forêts  de  Cyprès ,  le  long  des. 
Montagnes ,  qu'on  avoit  fur  la  droite.  On  dîna  dans  Saloucheou.   De-là , 
traverlant  une  Plaine  de  pIuHeurs  milles ,  remplie  de  Maifons  de  Campa- 
ZonfVk'xym.  gne  ,  de  beaux  Jardins  Ôc  de  Fermes  ,   on  s'arrêta ,   le  foir ,  à  Zeiizyan- 
xyen ,  Ville  fermée  de  murailles  fort  ba(Iès  ,  &  ruinée  dans  plufieurs  Quar* 
tiers.  Cette  journée  ne  fut  que  de  quatre-vingt-dix  lys.  On  alla  dîner ,  le 
I  ^ ,  à  Sçou-chi-y  ,  par  une  route  de  la  même  beauté  ;  &  dans  le  cours  de 
l'après-midi,  on  traverfa  Tayn-xou-xyen  ,  Ville  longue  de  deux  milles.  Se 
d'un  riche  commerce ,  qu'elle  doit  à  la  commodité  d'une  petite  Rivière. 
Après  avoir  fait  cent  lys ,  on  s'arrêta  dans  Fuxian-y  ,  dernière  Place  de  la 
Province  de  Nankin  »  où  l'on  étoit  entré  depuis  Soucheou.  Le  17 ,  on  tra- 
verfa un  coin  de  la  Province  de  Houquam  ,  par  des  Plaines  cultivées ,  & 
peu  éloignées  des  Montagnes.  On  dîna  dans  Tin-fim-y  \  &  la  journée ,  qui 
Xoainmar-  Fut  de  cent  lys,  fe  termina  dans  un  Fauxbourg  de  Xouan-may-xien ,  Ville 
*^^*  murée ,  de  trois  milles  de  circuit.  Le  1 8  ,  on  s'cloigna  des  Montagnes ,  pour 

aller  dîner  à  Kounlounga  ,  Ville  fans  murailles ,  mais  de  grand  commerce , 
Sç  fituée  fur  iu>e  petite  Rivière.  Le  foir ,  après  avoir  fait  quatre-vingt-quinze 
lys ,  on  pafia  la  nuit  à  Siau-chi-cheou*  Cette  Ville  efl:  fur  la  Rive  du  Kian , 
qui  fépare  la  Province  de  Houquam  de  celle  de  Kianfi.  Elle  eft  petite  &Ç  ÙLn$ 
murailles  >  mais  fort  peuplée  »  ôç  riche  pr  fpnçommerçç. 
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Le  19  ,  il  fallut  embarquer  les  Mules  &  l'équipage  ,  pour  traverfer  le  ^  ^^^  ^^  ^ 
Kiaii ,  qui  n'a  pas  moins  de  deux  milles  de  large.  On  trouve  ,  fur  l'autre    c  a  k  e  r  i. 
rive  ,  la  grande  Ville  de  Kiou*-kia-fou ,  dont  les  murs  néanmoins  renferment       1695. 
plus  de  champs  que  de  rues ,  dans  un  circuit  de  huit  milles.  Le  Fauxbourg ,     kîou  kia  fo». 
qui  a  trois  mille  de  long ,  eft  également  riche  &  peuplé.  Il  eft  féparé  de  la 
Ville  par  un  Lac  ,  d'où  fort  une  petite  Rivière.  Après  avoir  fait  foixante 
lys,  on  s'arrêta ,  pour  dîner ,  à  Toujoueny  ,  Ville  fituée  dans  les  Montagnes. 
Il  eft  impofîble  de  s'imaginer  la  quantité  d'excellent  Poiflbn ,  qu'on  prend 
dans  les  Rivières  8c  les  Lacs  de  cette  Province.   Les  Voyageurs  s'en  ref-  j.^jj^n^"^^^ 
fentent,  par  la  bonne  chère  qu'ils  ne  ceffentpas  d'y  trouver.    L'Efturgeon  fon.    *    ^*'* 
eft  un  mets  des  plus  communs.  La  journée  du  20  fut  moins  agréable ,  au 
travers  des  Montagnes ,  qui  ne  permirent  pas  de  faire  plus  de  quatre-vingt- 
dix  lys.   On  dîna  dans  Ouchienen ,  on  traverfa  Tengan-xien  ,  petite  Ville 
prefque  déferre ,  &  le  foit  on  arriva  au  Fauxbourg  d' ifnanpou.  Le  1 1  ,  on 
ne   trouva  que  des  Plaines  cultivées  &  d'agréables  Collines  ,   jufqu'à  Sin- 
kicn-xien  ,  où  l'on  pafla  une  Rivière  ,  qui  en  eft  éloignée  d'un  mille,  pour 
aller  dîner  â  Sahiarou.  Il  fallut  repaflèr  ici  la  même  Rivière  en  bateau ,  mais 
fans  rien  payer ,  parce  que  les  lieux  voifins  entretiennent  des  Bateliers  pour 
la  commodité  du  Public.  La  journée  fut  de  cent  lys ,  qui  fe  terminèrent  le 
foir  àCoxoa.  Coxool 

Enfin ,  le  1 2  ,  après  avoir  fait  trente-deux  milles ,  on  arriva  deflbus  les 
murs  de  Nankianfou ,  qui  font  environnés  d'un  grand  Fleuve  ;  &  paflànt 
d'une  rive  à  l'autre  ,  Careri  fe  fit  conduire  à  la  Maifon  d'un  Jéfuite ,  que  J^ruites  àa 
ion  zèle  attachoit  à  cette  Million.  Mais  ayant  appris  ,  avec  chagrin,  qu'il  Nankianfoa. 
étoit  alors  à  Canton,  il  ne  perdit  pas  un  moment  pour  louer  une  Barques 
&  pour  continuer  fon  Voyage,  Il  compte  trois  mille  deux  cens  treize  lys ,  de 
Pexin  à  Nankianfou  (6^). 

Quoique  le  refte  de  fa  route  doive  être jpar  eau  jufqu'à  Canton ,  il  fuffit  qu'elle  Remaraw 
foitxUfïerentede  celle  qu'on  a  vii  prendre  à  laplûpandes  autres  Voyageurs ,  ^^^'" 
pour  en  faire  defirer  une  defcriotion ,  que  fa  fingularité  rend  précieufe  aux 
Géographes.  Après  avoir  fait  acneter  des  provifions ,  il  partit  \e  16  de  Dé- 
cemore  ;  &  fa  première  journée  ne  fut  que  de  trente  lys ,  jufqu'à  Serimi. 
Le  lendemain ,  il  en  fit  cmquante ,  jufqu'à  Chiangoutou.  Le  18  ,  il  en  avoir 
fait  quatre-vingt ,  lorfque  fe  trouvant  encore  éloigné  de  la  Ville  où  il  devoir 
paflèr  la  nuit,  il  aima  mieux  s'arrêrer  fur  la  rive,  que  de  s'expofer,  dans 
les  ténèbres ,  aux  dangers  de  la  navigation.  Le  19 ,  il  fit  le  même  nombre 
de  lys  jufqu'à  Xopou.  Il  en  fit  encore  autant ,  le  lendemain ,  jufqu'à  Chia« 
kianxyen ,  Ville  environnée  de  murs  jufqu'au  fbmmec  des  Montagnes.  Le 
5 1 ,  un  vent  de  Nord  lui  fit  faire  cent  quarante  lys ,  jufqu'à  Kinang-fou* 
Cette  Ville  avoit  un  Miflionnaire  Cordelier ,  nommé  le  Père  Ybanes  ,"qui 
vint  paflèr ,  avec  lui ,  une  parrie  de  la  nuit  dans  fà  Barque. 

Le  Dimanche,  premier  jour  de  Janvier  1696  ,  il  fit  quatre-vingt-cin<]      i6^€. 
lys ,  pour  arriver  le  foir  à  Jayn-fou.  Le  lendemain ,  après  en  avoir  fait  foi- 
xante &  dix  ,  il  s'arrêta  devant  les  murs  de  Pekiazoun.  Les  eaux  font  baflès 
dans  cette  partie  de  la  Rivière  de  Nangan-fu,  quoiqu'elle  en  reçoive  une  autre  à 

(4^)  Ibid.  page  4S4. 
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C  EM2LLI  Cancheou-fou.  On  s'arrêta,  le  3  ,  devant  Houenlon ,  après  avoir  fait  cent 
C  A R  E RI.    vingt  lys  ;  &  le  4 ,  i  Tankian ,  fans  en  avoir  fait  plus  de  foixante  &  dix. 
i6cf6.        Le  5  ,  on  n'en  fit  aufli  que  quatre-vingt-dix,  pour  arriver  de  bonne  heure  à 
hî^"""  ^     Cancheo-fou.  Careri  vouloir  y  voir  plulieurs  Miffionnaires,  Directeurs  d'une 
Cancheo'fouf     Eglife   floriflante.   Il  y  trouva ,  pour  Supérieur  ,  le  Père  Brillon  ,  Jcfuite 
François  ;  &  fous  fon  gouvernement ,  le  Père  Provana ,  de  Turin ,  le  Père 
Vanderbuk ,  Flamand ,  &  le  Père  Amiani ,  Piémontois.  Sa  joye  fut  extrê- 
me ,  de  fe  trouver  avec  des  amis  d'un  mérite  fi  diftingué.  La  Fere  de  l'Epi- 
phanie ,  qui  tomboit  au  jour  fuivant ,   amena  le  foir  à  l'Eglifè  un  grand 
concours  de  Chrétiens  Chinois ,  qui  firent  entendre ,  pendant  toute  la  nuit  y 
le  bruit  de  lear  Mufique  &  de  leurs  Inftrumens.  Careri  palTa  la  Fête  avec 
les  Millionnaires ,  &  rentra  >  le  7  après  midi ,  dan$  fa  Barque. 

Les  détours  de  la  Rivière  ne  lui  permirent  pas  de  faire  plus  de  vingt  lys , 
jufqu'au  foir.  Il  s'arrêta  dans  le  Fauxbourg  de  Cançheou-fou ,  qui  s'appelle 
TTcinplc  de    Namen ,  &  qui  eft  éloigné ,  de  la  Ville ,  d'un  mille  par  Terre.  La  vue  d'un 
beau  Temple  ,  qu'on  découvre  dans  une  vafte  campagne  ,    lui  fit  oublier 
qu'il  avoir  befoin  de  repos.  Il  s'y  fit  conduire  ;  &  pour  premier  fpeâade  » 
il  y  vit  une  grande  Idole ,  armée  d'une  épée  dans  chaque  main ,  avec  deux 
autres  Statues  ,  qui  fembloient  prêtes  à  la  fervir.  On  le  fit  pafTer  dans  une 
grande  cour ,  d'où  il  entra  dans  un  autre  Temple ,  qui  contenoit  aufli  une 
grande  Idole,  mais  richement  dorée,  avec  une  épée, à  la  main  ,  &  deux 
autres  Statues  à  fes  pieds.   Aux  deux  côtés  de  la  porte  ,  diverfes  Figures 
de  raille  gigantefque  ,  armées  &  difformes ,  fembloient  en  défendre  l'entrée. 
Le  8  ,  il  fit  quatre  -  vingt  lys ,  pour  arriver  à  Kiounion  ,    Ville  où  l'on 
Ning^nfii.      tient  une  grofle  Garde.  Elle  eft  à  l'entrée  des  Montagnes  de  Nanganfu  ,  où 
la  Rivière ,  ne  faifant  que  ferpenter ,  rend  le  chemm  plus  long  du  dou- 
ble que  par  Terre.  Le  9 ,  après  avoir  fait  encore  quatre-vingt  lys ,  il  arriva 
devant  Lanzoun ,  où  Ion  tient  une  autre  Garde  -,  &  de-là ,  foixante  &  dix 
lys  le  rendirent,   le  jour  fuivant,  à  Nanganfu.  Il  y  reçut  tant  de  careflTes 
Mcxi^ ain*'"    ^'^^  Miflîonnaire  Mexiquain ,  nommç  le  Père  de  la  Pinola ,  que  ,  fans  fe 
cxi^i»ain.        £^^^  ^^^p  prefler ,  il  confentit  de  pafler  deux  jours  avec  lui.    l-eç  difficultés 
de  la  Rivière  l'obligeant  ici  de  quitter  fa  B^que ,  pour  faire  une  journée 
de  chemin  par  terre  ,  il  loua  rrois  Chaifes ,  &  plufieurs  Portefaix  pour  fon 
Montagne  6c  ^^g^g^  (70).  Le  II ,  il  fut  porté,  avec  beaucoup  de  peine,  fur  une  Monta- 
Çawri  vièce  ^"*  ^"^  efçarpée  ,  au  milieu  de  laquelle  on  trouve  un  Temple ,  qui  fépare  deux 
Provinces.  C'eft  dans  ce  lieu  que  le  Vicçroi,  le  Général  de  la  Milice  Tar- 
tare  ,  &  le  Commandant  particulier  de  celle  du  Pays ,  prennent  pqflèffîon  de 
leurs  Emplois ,  en  y  recevant  les  Sceaux  ,  qui  leur  font  envoyés  par  des  Députés 
de  Canton.  L'Edifice  ,  où  Ion  voit  un  grand  nombre  de  Boruses  ,  eft  divifc 
dans  fa  hauteur  en  deux  parties ,  qui  forment  deux  Temples  l'un  au-deflus  de 
l'autre.  Le  plus  bas  contient  une  Idole  gilife,  dorée,  de  figure  gigantefque, 
&  fans  barbe.  En  montant  quelques  degrés  ,  on  fe  trouve  dans  le  Temple 
fupérieur ,  qui  offre  un^  eutre  Idole  ,  avec  une  couronne  fur  la  tête ,  &  un 
manteau  royal  fur  les  épaules.  Elle  eft  affife ,  &  deux  autres  Sratues  font 

(70)  Il  lui  en  coûta  cent  foixante  ïlcns  ,  pour  chaque  Chaife  ,  &  auatre-vingt  ziens  pouf 
chaque  Portefaix.  11  remarque  qu  a  Nanganfu  ,  une  Piaftrc  vaut  millç  &  quelques  riens. 

courbée^ 
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f  courbées  i  fes  pieds.  Sur  la  droite,  on  voit  celle  de  ChianlaoU 9  ancien  Man*  "  ■  * 
darin  d'une  grande  réputation  ,  quoi>  honore  aujourd'hui,  comme  le  Pro-  Ca^^ri^  ' 
testeur  des  Tribunaux  de  Juftice.  1696* 

Cette  Montagne ,  &  celle  qui  eft  proche  de  Nanyounfu  ,  produifent  de       craîne    qui 
.petits  arbres ,  dont  le  fruit,  qui  eft  rond  ,  noir  ,   &  de  la  grofleur  dune  uw^Huiic?^*^' 
noix  ,  fe  nomme  Mouzou.  Il  porte  une  graine ,  dont  les  Chinois  tirent  une 
excellente  huile ,  qu'ils  appellent  Mouyeou  ,  c'eft-à-dire ,  huile  d arbre,  pour 
la  diftiqguer  de  quantité  d  autres  huiles  qu'ils  tirent  des  herbes  &  de  diverfes 
femences,  mais  qu'ils  n'employent  que  pour  les  lampes. 

En  defcendant  de  la  Montagne  ,  Careri  rencontra  les  Equipages  de  plu<«     Hcnneurf  ac« 
fieurs  perfonnes  de  diftinftion ,  &  dans  ce  nombre ,  la  femme  d'un  grand  œ//*'JS*  ^"J 
Mandarin  ,  à  laquelle  il  fut  furpris  de  voir  rendre  les  honneurs  qu'il  croyoit  sieunchinoU,' 
réfervés  pour  les  hommes.  Elle  étoit  précédée  de  q^uantité  de  perfonnes  â 
Cheval ,  &  de  divers  Officiers  de  Juftice  ,  avec  leurs  oaguettes  à  la  main ,  qui 
faifbient  arrêter  tous  les  Paflàns  ,  à  Cheval  ou  en  Chaife.  Huit  hommes  la 
portoient  dans  un  riche  Palanquin ,  &  fes  Demoifelbs  la  fuivoient  dans  d'au- 
tres Voitures.  Ce  retardement ,  &  celui  du  dîner ,  n'empêchèrent  pas  Ca- 
reri d'arriver  à  Nanyounfu  deux  heures  avant  la  nuit.  Mais  il  obferve  que 
les  Porteurs  Chinois  ne  le  cèdent  point ,  pour  la  vîtefle ,  aux  Chevaux  Tar- 
tàres.     Ils  font ,  dit-il ,  cinq  milles ,  au  trot ,  par  heure.  D'ailleurs ,  cette 
journée  ,  qu'on  compte  pour  douze  lieues  ,  n'eft  que  de  huit;  ou  de  cenc 
quatre  lys.  C  eft  ce  qui  arrive  à  la  Chine ,  dans  tous  les  chemins  royaux  , 
pour  l'avantage  des  Q>utiers.  Les  lys  font  longs  dans  un  endroit  &  courts 
dans  uiî  autre  (71). 

Le  Père  de  Ribeïra ,  Miffionnaire  de  Nanganfu ,  traita  Careri  avec  beau-      Miffionnaà^ 
coup  de  politefle  &  d'afFeûion-,  mais  il  ne  put  lui  fait  trouver ,  qu'^à  grand  <1«**»««^« 
prix  ,  une  Barque  pour  Canton  ,  parce  qu'on  attendoit  plufieurs  grands  Of- 
ficiers de   l'Empire.    Deux  femmes  ,   avec  leurs  enfans  fur  leurs  épaules , 
furent  les  feuls  Matelots  ,    qui  lui  offrirent  leurs  fervices.  Le  lendemain  , 
il  fat  étonné  de  les  voir  ramer ,  dans  cet  état ,  avec  autant  de  force  que 
des  hommes.  Après  avoir  paflTé  deux  Ponts ,  qui  joignent  deux  petits  Faux- 
bourgs  avec  la  Ville ,    il  fit  vingt  lys  jufqu'à  Peyentau ,  où  la  nuit   l'o- 
bligea,  de  s'arrêter.  Le  14,  il  en  fit  foixante.  La  grandeur  de  fa  Barque, 
Qu'il  n':ivoit  pu  choifir  plus  commode  ,  l'obligeoit  de  s'arrêter  dans  les  en- 
aroits  qui  avoient  peu  a  eau.  La  journée  du  19  ne  fut  pas  plus  longue  jus- 
qu'à Sin-chian-chieny  ,  que  celle  de  la  veille  ne  l'avoit  été  jufqu'a  Xoua- 
tan  -,  mais  le  lieu  devient  plus  profond ,  parce  «ju'il  reçoit  à  Kiankeou  une 
autre  Rivière  qui  vient  des  Montagnes.    Careri  ,    étant  arrivé  de  bonne    .  ^*"^  '^  CW»? 
heure  à  Chiacheoufou  ,  après  avoir  fait  cent  vingt  lys ,  fe  rendit  à  la  Mai-     '^  *^ 
ion  des  Jéfuites ,  qui  n'ctoit  occupée  que  par  un  feul  Mifiiônnaire.  Il  em- 
ploya la  matinée  du  jour  fuivant  a  vifiter  la  Ville.  Le  circuit  de  fes  murs 
qft  d'environ  quatre  milles  ,  fans  y  comprendre  les  Fauxbourgs.    Ses  rues 
font,  droites ,  longues ,  bien  pavées ,  &  remplies  de  riches  Marchands.  Elle 
a  ,   du  côté  du  Midi  ,  une  Rivière  navigable,    qui  vient  de  l'Oueft,  & 
qui  s'unit  à  la  grande.  Careri  rentra  dans  fa  Barque  au  milieu  du  jour ,  & 

(71)  Ibid.  page  487. 
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■    ■  ne  fit  pas  plus  de  quarante  lys  jufqu*aû  Village  de  Pérou.  Le  Vendredi ,  lo  ^ 

^CAiixiï/  ^^  ^^        cent  dix  ,  jufquà  la  Garde  de  Vanfucan  ;  &  le  lendemain  ,  ccnc 
16^6.  '     quarante,  qui  le  conduirirent  à  Xiakeou*  Le  21 ,  il  paffà  la  féconde  Gorge 
Temple  ée  la  dcs  Montagues ,  fut  lefquelles  il  vit  un  grand  Temple  ,   &  plufieurs  petits  ,, 
ûa^iiuat^''^  entre  les  Rochers  &  lombre  des  arbres.  La  chaleur  étoit  fort  vive ,  quoi- 
^^   qu'on  fût  alors  au  cœur  de  l'Hyver  :  mais  il  attribue  cette  diverfitc  aux  dif- 
terens  climats  de  la  Chine.  Depuis  les  Montagnes  de  Pékin  jufqu*à  Nan- 
ganfu,  on  éprouve  un  froid  perçant;  &  depuis  cette  Ville  jufquaux  Côtes 
Méridionales  ,  on  eft  incommodé  de  la  chaleur.  Vers  le  foir  ,  Careri  vit 
paiïèr  avec ,  admiration ,  trois  Barques  pompeufes,    qui  ponoient  plu/îeurs 
chinoi*^ato«t  grands  Mandarins.   Il  ajoike  que  les  Miflîonnaires  font  obliges  au  même 
uSSe.  fafte,  pour  faire  la  Miffion  avec  honneur,  &  même  avec  fruit,  parce  que- 

les  Chrétiens  Chinois  ont  beaucoup  d'attachement  à  ces  apparences  exté- 
rieures (72).  Après  avoir  fait  cent  quarante  lys,  il  arriva  devant  Quan- 
tikeou. 

Le  1}  ,  onfentitune  chaleur  infupportable  :  mais  elle  n'empêcha  point 
les  deux  femmes  ,  qui  fervoient  de  Matelots  à  Careri ,  d  arriver ,  le  fou: ,  à. 
Lichi-iven,  ceft-à-dire,.  d'achever  une  journée  de  cent  lys  ,  après  avoir 
lai(fô  à  gauche  la  Ville  de  Scoutan  ,  qui  eft  environnée  de  quantité  d'arbres  > 
&  fort  peuplée.  On  panit  ,  le  lendemain  ,  quatre  heures  avant  le  jour  ,> 
pour  entrer  de  bonne  heure  dans  Qtiàncheu-fti ,  ou  Kouancheoufou  ,  que  les 
Portugais  ont  nommée  Canton.  Le  Soleil  n'ctoit  pas  encore  levé ,  lorfque 
h^Jr^^^'F^l  Careri  quitta  fa  Barque  à  Fuchian.  Il  y  prit  une  Chaife  ,  pour  fe  rendre  chez 
^^.*  le  Père  Capaccio,  Jefuite  &  Chef  de  cette  Miffion   :  mais  il  fut  obligé  de 

feire  plus  de  trois  milles  ,  avant  que  d'arriver  chez  lui ,  fans  ceffè  au  mi- 
lieu de  diverfes  fortes^  de  Manufaéhires , .  &  de  jiches  Boutiques  ,    où  tou- 
tes les  marchandifes  &c  les  provifions  de  la  Chine  paroiffent  raflèmblées. 
Cette  Ville,  qui  eft  fans  murailles,  &  qui  paffèroit ,   en  Italie,  pour  un 
Village ,  a  cinq  milles  de  longueur  &  trois  de  large.  Elle  eft  traverfée  par 
la  Rivière,   &  le  nombre  des  Barques  égale  celui  des  Maifons.   C'eft  un 
Mandarin  qui   la  gouverne  ,   mais  fous  la  dépendance  des  Tribunaux  de 
Canton.    Tous  les  Miffionnaires  alfurent  qu'elle  contient  un  million  d'Ha- 
bitans(75). 
oireft^oiihé       Careri  ne  put  éviter  de  reprendre  fa  Barque  ,.  pour  achever  fa  dernière 
journée  ,  qui  fut  de  quatre-vingt  lys.    Il  entra ,  le  foir ,  dans  Canton.  Les 
Miflîonnaires  de  l'Ordre  de  Saint  François  àvoient  perdu  l'efpérance  4^    W 
revoir.    Ils  le  croyoient  dans  quelque  Prifon  ,  fur  la  route  ,  ou  même   à, 
Pékin  ;  d'autant  plus  qu'ignorant  la  langue  du  Pays ,  ôc  n'ayant  que  deux 
Domeftiques  Chinois,  qui  ne  fçavoient  pas  le  Portugais,  il  leur  paroillbic 
impoflîble  qu'il  eût  pu  le  faire  entendre  dans  le  changement  de  tant  de 
Barques  ,  Se  juftifier  la  témérité  de  fon  entreprife.   Mais  il  apprit,  dit-il», 
par  une  hemreufe  expérience,  que  dans  l'opinion 4u  commun  ces  Hommes,, 
là  crainte  groflît  toujours  les  dangers.  Il  compte ,  de  Nankianfu  i  Canton  ,. 
deux  mille  cent  foixante^dix-neuf  lys  ;  &  les  joignant  aux  trois  mille  deux 
cens  treize  de.  Pékin  i  Nankianfu,  il  fait  monter  toute  cette  route  à  cinq_ 

In^Jiid: 2?^s^9P*'  (73)  /W</.'pagc  4^xi. 
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imîlle  trofi  cens  quatre-vingt-douze  lys ,  qui  font ,  dit-il ,  mille  quatre  cens   ■  ' 
deux  milles  d'Italie  (74).  ,    .  ^C  Aî  i  V 

Son  deflein,  en  revenant  à  Canton,  ctoît  de  paffèr  â   Emouy,  dans  la       igo^. 
Province  de  Fokien^  &  de  s  y  embarquer  pour  Manille.   Mais  apprenant     cc  qui  \edê^ 
gu'il  y  avoir  au  Porr  de  Macao  un  Vaiffeau  des  Philippines,  il  le  laifla  2?j°*  ^paiiif 
racilement  déterminer  à  faifir  cette  occafion ,  par  trois  Marchands  Efpagnols        ****** 
des  mêmes  Ifles  ,  qui  étoient  venus  employer ,  â  la   Chine ,  cent  quatre* 
vingt  mille  piaftres  en  marchandifes.  Ils  ne  pouvoient  comprendre  par  quelle 
hardfeflê  »  ou  par  quel  bonheur,  il  avoir  pafTé  à  Canton ,  &  de-là  jufqu'â 
la  Cour ,  fans  payer  aucune  forte  de  Paflèport  ;  tandis  que  pour  la  feule  en- 
trée de  Canton ,  le  Xupu ,  ou  le  Chef  de  ta  Douane ,  avoit  pris  d'eux  rrente 
Îialbes.  Peu  de  jours  après  fon  arrivée,  M.  de  Sette  ,  Prêtre  François,  & 
iiflîonnaire  Apoftolique ,  à  la  Chine,  partit  pour  l'Europe  (75). 

Pendant  quelques  femaines ,  que  Careri  fiit  obligé  de  pa({èr  à  Canton ,  il  fîic      Ses  obfi»? a« 

témoin  des  Fêtes  de  la  nouvelle  année ,  que  les  Chinois  commencent,  dit-  «»o"^c*ii»i# 

il  ,  à  la  nouvelle  Lune  la  plus  proche  du  5  de  Février ,  au  quinzième  degré 

-jdii  Verfeau ,  parce  que  ce  Signe  divife  en  deux  parties  égales  Tefpace  d'entre  les 

points  du  Soiftice  Se  de  l'Equinoxe.  Ils  prétendent  que  ce  jour-là  le  Soleil 

«entre  dans  un  iiene  cju'ils  nomment  Lic-chioum ,  ou  la  réfurreâion  du  Prin- 

tems.  D'autres  rejouillances ,  entre  lefquelles  Careri  admira  beaucoup  la  Fête 

.  des  Lanternes  ,  lui  offrirent  des  amuiemens  continuels.   Cette  belle  Fête  » 

dont  on  a  donné  une  curieufe  peinture  dans  la  defcription  de  la  Chine  » 

lui  fit  regretter  de  ne  pouvoir  fe  trouver  placé  fur  quelque  Tour ,  affèz  haute  » 

pour  y  voir  toutes  les  parties  de  l'Empire  d'un  feul  coup  d'œil.  II  lui  fem- 

oie ,  dit-il ,  que  dans  une  nuit  où  tous  les  Habitans    d'une  fi  grande  Ré^ 

gion  allument  des  lanternes  peintes  &  font  des  feux  d'artifices  ,   qui  reprér 

ientent  diverfes  figures  d'Animaux ,  il  auroit  vu  la  plus  belle  illumination 

.dont  on  puifie  fe  former  l'idée^  (76). 

Lorfqu'il  fe  fut  rendu  à  Macao  ,  pour  l'embarquement ,  fa  curiofîté  le  tot  au  Fom 
^conduifit  à  la  célèbre  Forrerefle  du  Nord.  Le  Capitaine  de  garde  lui  en 
refafa  l'entrée. .  Il  en  fit  fes  plainres  à  quelques  autres  Portugais ,  qui  lui  di=i 
Tant ,  pour  le  confoler ,  »  qu'il  ne  devoir  pas  regarder  ce  refus  comme  une 
»  infulte  ^  mais  comme  un  trait  de  prudence  du  Capitaine ,  oui  ne  vouloir 
»  pas  Uifler  voir  le  mauvais  état  de  l'artillerie  du  Fort.  Ils  ajoutèrent  qu'elle 
■m  étoit  en  petit  nombre  ,  &  prefqu  entièrement  démontée  -,  ce  qui  venoit 
^  de  la  pauvreté  de  la  Ville  (77}- 

(74)  Page  49^5.  «  pcuc-ctrc  du  nqmbre  des  trois  mîUc  pîc- 

(75)  Page  494-  *>  CCS  quildit  que  les  Portugais  trouvèrent 
{7^)  Page  511.  n  à  Malacca9  lorfqu'ilsVen  rendirent  les  mai* 
(77)  Careri  en  prend  occafion  de  critiquer  »  très  :   autre  extravagance  ,  pu i fane  plti- 

•Qtilement  ceux  qui  écrivoient  alors  que  la  »  (leurs  des  meilleures  Places  de  l'Europe 

Ville  de  Macao  étoit  encore  très  riche  ,  &  *»  n'en  foumirolent  pas  tant ,  8c  que  Malac* 

qu'elle  envoya  au  Roi  Jean  IV^  de  Portugal ,  »  ca ,  enfin ,  n'étoit  qu  un  petit  Village  com- 

un  grand  préfent  d'argent  comptant ,  &  de  a»  pofé  de  Maifons  de  terre ,  de  bcns  &  de 

deux  cens  canons  de  l>ronze.   »  Jofeph  de  m  feuilles  de  Palmier  y  &  que  le  Château  mé- 

^  Sainte  Therefe  étoit  fi  prévenu  pour  cette  m  me  qu'on  y  a  joint  eft  d  petit ,  qu'il  ne 

M  artillerie ,  au'il  auroit  avancé  toutes  for-*  »  pour  roi  t  pas  contenir  tant  de  canons  >  s'ils 

#»  i;ies  de  meuionjgps  en  fa  faveur.  Elle  étoit  »  nj  étoient  mis  les  uns  fur  les  autres.  Mait 

Sffij 


de  Maca»» 
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A  la  diftance  d'un  mille  de  Macao,  la  nature  a  placé  une  petite  Ifle  ,  qcâ 
C  akW  I.     ^^  nomme  Tifle  verre  ,  &  qui  appartient  aux  Jéfuites.  Son  circuit  n'eft  que  d*un^ 
i6q6.  "     ^^^^^  î  ^  quoiqu'elle  ne  foit  qu'un  Rocher  ftcrile  ,  ils  y  ont  une  Maifbnde 
ïflcvcac,tp-  récréation  affeî  commode ,  qui  eft  environnée  de  quelques  arbres  fruitiers. 
JéiuT""   *"*  Careri ,  s'y  étant  fait  tranfporter  dans  une  Barque  ,  y  trouva  un  Frère  dn  ^ 
même  Ordre ,  auflî  refpeftable  par  fes  Avantures ,  que  par  fa  qualité  de 
Miffionnaire.  Dans  les  entreriens  qu*il  eut  avec  lui ,  il  fut  charme  de  rece- 
voir 5  de  fa  bouche ,  la  confirmation  d'un  événement  fort  étrange  ,  qu'il  avoit  • 
Récit  qn*ony  eu  moins  de  facilité  à  croire  fur  d'autres  témoignages.  Il  n'y  avoit  pas  plus 
ii!;"étrMgcâvanl  ^^  ^^ois  ans  qu'une  Patache  de  la  Côte  deCoromandel  étantpartie  de  Cavité, 
tvadcMcr.       Port  de  Manille  ,  avec  foixante  hommes  à  bord  ,  Gentils  ,  Mores  &  Porru- 

Sais,  entre  lefquels  étoit  le  Frère  Jéfuite  ,1e  Pilote,  qui  ne connoiffoit  pas 
eux  bancs ,  fitués  vis-à-vis  des  Ifles  Calamianes ,  avoit  échoué  fur  l'une  , 
&  le  Bâtiment  s'étoit  brifé.    Une'  partie  des  Paflàgers  trouva  la  mon  dans 
lès  flots.  Les  autres  ayant  eu  le  bonheur  de  fe  foutenir  fur  le  fable  ,  fe  fer— 
virent  d'un  caiflbn  de  planches ,  qui  étoit  tombé  entre  leurs  mains  ,  pour 
paflèr  fucceffivement  dans  l'Ifle  la  plus  voifine ,  dont  ils  n'ctoient  éloignés 
que  de  deux  milles;  Mais,  n'y  trouvant  pas  d'eau ,  l'heureux  fuccès  de  leur 
premier  eflài  leur  fit  entreprendre  de  pauer  dans  une  autre  Ifle ,  aui  n'éioir 
pas  à  moins  de  trois  lieues*  Us  y  arrivèrent  tour  à  Eour.  Elle  étoit  fortbafle, 
très  petite,  fans  bois  &  fans   eau  ,  comme  la  première.     Pendant  quatre 
jours  ,  ils  fe  virent  forcés ,  par  l'excès  de  leur  foif ,  à  boire  du  fang  de  Tor- 
tue.   Enfin ,  la  nécefliîté  leur  ouvrant  l'efprit ,  ils  fe  fervirent  des  planches 
de  leur  caiflbn  ,  pour  faire  dès  fofles  ,  jusqu'au -niveau  de  l'eau.  Celle  qu'ils' 
trouvèrent  étoit  un  peu  falée  -,  mais  il  fumfoit  qu'elle  ne  fat  pas  nuifible  i 
leur  vie.  La  Providence  leur  fourniflbit  abondamment  des  Tortues  ,  parce 
qu'elles  venoient  pondre  alors  fur  le  rivage  •,  &  profitant  de  la  faifon  ,  ils 
en  tuèrent  un  fi   grand  nombre  ,  qu'ils  eurent  de  quoi  vivre  pendant  fix' 
mois.    Lorfque  cette  provifion  fut  cpuifée  ,  ils  virent  arriver,  dans  l'Ifle  , 
une  efpece  cle  grands  Oifeaux  de  Mer ,  nommés  par  les  Portugais  P^xaros 
Bobos  ,  ou   fots  Oifeaux  ,  qui  venoient  y  faire  leurs  nids.   Les  débris  du 
caiflbn  leur  fervirent  encore  à  tuer  uue  aflèz  grande  quantité  de  ces  Ani- 
maux ,  pour  s'en  nourrir  pendant  fix  autres  mois.  Ainfi  ,  les  Tortues  &  les 
Paxaros  Bobos  leur  firent  des  provifions  régulières  pour  les  deux  parties  àc 
l'année ,  fans  autre  préparation  ,  à  la  vérité  ,  que  d'en  laiflèr  fécher  la  chair 
au  Soleil.  Ils  éroient  au  nombre  de  dix- huit.  Leurs  habits  s'étant  ufés  avec 
le  temps,. ils  s'a viferent  decorcher  les  Oifeaux,  &  d'en  coudre  les  peaux 
enfemble ,  avec  quelques  éguilles  qu'ils  avoient  apportées.   Quelques  petits 
Palmiers ,  difperfes  dans  leur  folitude ,  leur  fournirent  une  forte  de  fil.  En 
FJy ver ,  pour  fe  défendre  du  froid  ,  ils  fe  retiroient  dans  des  Grottes  qu'ils 
avoient  creufées  avec  leurs  mains.  Sept  ans  s'écoulèrent ,  fans  aucun  change- 
ment dans  leur  fituation.  Ils  voyoient  paflèr  quelquefois  des  Navires;  rnais 
la  crainte  des  bancs  &  des  féches  arrêtant  toujours  les  Pilotes  ,  leurs  cris  &  ' 

»^<hacun^  ajo&tc  Carciî ,  cft- maître  d'&rîrc*    »  dii-c  li  vérité  fur  d'autres  points,  .i'ir^^r> 
•»:  ce  qu'il  lai  pUît  :  &  fil'on  $*égarc  quel--    /jo  6»  yjl... 
a».wqije£bis ,  iLne  Vcnfait  -pas  qqon  ne  p^iflÔL 
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leurs  lignes  ne  purent  exciter  perfonne  à  les  fecourir.  Ils  jugèrent  même ,  par  , 

quantité  de  planches  &  d'autres  débris  ,  que  les  flots  leur  amenèrent  dans     CA**R\t  1/ 


i6p>()^ 


un  fi  long  intervalle  »  que  les  naufrages  étoietn  fréquens  entre  les  Ifles ,  & 
qu'ils  nétoient  pas  feuls  malheureux.  Cependant  >  ils  avoient  commencé  à 
s'apperçevoir  que  les  Oifeaux  épouvantés  ne  venoient  plus  en  fi  grand  nom- 
bre. Il  leur  étoit  mort  deux  hommes.    Tous  les  autres  n  avoient  plus  que 
lapparence  doutant  de  fantômes.  Le  defefpoir  leur  fit  prendre  la  réfolutionf 
de  finir  un  Ton  fi  miférable  ,  ou  par  la  mort ,  ou  par  quelque  heureufe 
révolution  3  qu'ils  ne  pouvoient  attendre  aue  de  leur  hardiefle  à  la  braver. 
Des  planches  que  la  Mer  avoir  jettées  fiir  le  rivage»  ils  entreprirenr  de  faire- 
une  Barque  ,  ou  plutôt  un  Coffre  »  qu'ils  calfatèrent  avec   im   mélange   de    ^ 
plumes  d'oifeaux  ,  de  fable  &  de  graiffe  de  Tonues.   Ils  fe  fervirent  des- 
nerfs  de  Tortues  ,  pour  en  faire  des  cordes  ;  &  quantité  de  peaux-  d'oifeaux  > 
coufues  enfemble,  leur  compoferent  de^  voiles.  Avec  une  fi  foible  reffbur-- 
ce  ,  fans  avoir  même  une  provifion  fuffifante  d'Oifeaux  ,  de  Tortues  &• 
deau ,  ils  partirent  en  invoquant  le  fecours  du  Ciel.   Huit  jours  d'une  na- 
vigation incertaine ,  pour  laquelle  ils  n'eurent  pas  d'autre  régie  que  le  ha-  • 
ikrd  des  vents  SC  des  flots  ,  les  conduifirent  à  Plfle  d'Aynan.  Les  Habirans- 
prirent  la  fuite  ,  à  la  vue  de  feize  hommes  dont  la  figure  &  rhabillemént- 
leur  cauferent  une  égale  frayeur.  Mais  après  avoir  appris  d'eux  leurs  infor-' 
tunes  ,  le  Mandarin  de  Tlfle  leur  fit  donner  tous  les  fecours  dont  ils  avoient  ^ 
befoin ,  &  leur  fournit  enfuite  le  moyen  de  retourner  dans  leurs  Familles.  • 
Les  Portugais  étant  arrivés  à  Macao  ,  un  d'entr'eux ,  que  fa  femme   avoir 
cru  mort ,  fut  furpris  de  la  trouver  remariée.    On  le  difpofa  facilement  à  • 
pardonner  une  légèreté ,  qui  ne  pouvoit  palier  pour   crimmelle   après   fept 
ans  d'abfence.    Le  Frère  Milfionnaire ,  qui  faitoit  ce  récit  â  Careri,  étoit' 
encore  ,  dans  l'Ifle  verte  ,  à  fe  remettre  de  fa  maigreur   ôc  de  fes  fari-- 
gues  (78).  ..     .        ,  .X 

La  Patache  des  Philippines  «tant  prête  à  lever  l'ancre  (79)  ,   Ûotû  An--    DîffidiWro^^' 
toine  Bafarte,  qui  la  commandoit ,  éprouva  combien  le  crédit  de  la  Nation*  partie"  d^Càct' 
Borrueaife  étoit  diminué  a  la  Chine,  par  la  difficulté  qu'il  eut  à  fe  faire-  ^on.- 
accorder  la  permiflîon  de  lever  l'ancrer  En  vain  l'avoit-il  obtenue  du  Gou- • 
vîerneur  de  Macao.   Il  fallut  foUiciter  vivement  les  Officiers  de  la  Doua- 
iie  Chinoife,  qui  ne  fe  laillèrent  fléchir  qu'en-  recevant  environ  cinquante- 

(^8)  W/i/.  pages  sH  &  ftécWcntcs.  »  Livre ,  la  figure  d'une  de  ces  Femmes.    Il' 

(79>  Avant  cjue   de  quitter  la   Chine,  »  eff  certain  que  dans  tant  d'Empires  &  de" 

Csircri  fc  croit  obligé  d'avertir  le  Public ,  »>  Royaumes ,  que  j'ai  viCités  ,  ni  même  chez 

M  que  c'cft  à  grand  tort  que  l'Auteur  de  la  «  les  Mores,  qui  font  plus  barbares  que  les- 

9»  Relation  de  VÀmbafladc  Hollandoire  ,   à  »  autres ,  je  n'ai  rien  vu  de  pareil.  Quant  à  ' 

9»  Prkin  ,  attaque  l'honneur  des  Dames  Chi-  n  la  Chine  ,  ayant  été  dans  les  deux  Cours  "^ 

a»-  noifes.  Il  a  certainement  rêvé  ,  en  rappor-  -  >»  de  Nankin  &  de  Pelcin  ,  je  n'ai  janiaîs  en-  * 

»>  tant  qu'il  y  a  des  Courtîfanes  publiques  à  )>  tendu  parler  d'un  tel  trafic  ,  loin  de  l'a-  ~ 

»»•  la  Chine  ,  &  qu'elles  font  conduites  ,  dans  m  voir  vu.  C'écoit  avec  beaucoup  dff  raifon*' 

»  les  Villes  ,  fur  des  ânes  ,  par  ceux  qui  en  »  que  le  Père  Grimaldi ,  qui  avoir  été  l'In- ; 

99  font  le  trafic,  &  qui  vont  criant ,  qui  en  »  tcrprctc  de  cette   Ambaffadc  ,  me  difoit  ' 

»>-vcut?  comme  des  autres  cho  fes  néccflai^  »  que  l'Auteur  de  la  Relation  avoît  écrit' 

»'  rcs  à  la  vie.  Il  a  même  pouffé  la  rêverie  *»  plus  de  menfonges  que  <lc  paroles.  Ihidi  - 


a>»J 
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piftoles  ,  au-delà  du  payement  de  tous  les  droits.  Le  jour  mcme  du  départ  # 

C^A*R^BRi/  ^^^^^  rendirent  à  bord  ,  fous  prétexte  d*examiner  fi  Ton  n'y  avoir  point  em- 

1696»  *    barque  quelque  fujec  de  l'Empire,  &  fi  Ton  n'emportoic  point  des  étoffes 

jaunes  y  ou  quelque  autre  marchatndife  fur  laquelle  il  y  eût  des  dragons  à 

cinq  griffes.  Les  Marchands  en  avoient  quelques-unes  >  pour  lefquelles  ils 

furent  obligés  de  compofer.  A  force  de  piaftres,  la  Patache  fonit  heureufe- 

ment  du  Port. 

Route 4e can.      Dans  une  route,  qui  n'a  rien  d'intéredant ,  on  ne  s'attachera  qu'aux  cir^ 

toQ  auK  piMiip-  conftances  qui  peuvent  être  de  quelque  utilité  pour  la  Navigation,  fia/àrte  » 

ayant  fait  metttre  à  la  voile  le  Mardi ,  i  o  d'Avril ,  fe  trouva  dégagé  ,    le 

jour  fuivanc ,  de  tous  les  Canaux  des  Jfles ,  &  pafià  le  foir  ptès  d'un  Ro^ 

'  :  porté 
aouze 


gouverner  à  1  hlt-Sud-Elk ,  qui  elt  la  veruabie  route 
de  Manille.  Mais  le  vent  devint  iî  contraire ,  &  les  calmes  lui  fuccederenc 
fi  fouvent,  pendant  neuf  jours  ,  qu'on  avança  peu  jufqu'au  zi.  Enfuite, 
quelques  vanétés  de  l'air  Se  des  Courans  n'empêchèrent  point  d'arriver» 
le  X7 ,  à  la  vue  de  la  Terre  d'Uoccos ,  qui  appartient  à  Tlfle  de  Manille» 
Le  18  ,  on  fuivit  les  Côtes  de  cette  Ifle  ;  &c  le  lendemain ,  on  découvrir  ie 
Cap  Bolinao ,  &  Pangafinan ,  Capitale  de  la  Province.  Le  19  i  on  continua 
de  côtoyer  la  Terre  ;  mais ,  pendant  les  trois  jours  fuivans ,   on  fut  retardé 

{>ar  un  calme ,  qui  fit  trouver  beaucoup  de  aifficulté  à  pafler  deux  petites 
fies ,  qu'on  nomme  las  dos  Ermanas ,  ou  les  deux  Sœurs.  On  arriva  ,  le  i 
de  May  ,  devant  Praya-Onda ,  où  les  Efpagnols  ont  un  petit  Fort  »  avec 
une  garnifon  de  vingt  hommes  ,  &  un  Couvent  de  Dominiquains  ,  pour 
rinftruâion  des  Indiens.  Le  3  \  on  vit ,  du  côté  de  la  Mer ,  une  grande 
quantité  d'eau  élevée  en  l'air  •,  efpece  de  Phénomènç,  que  les  Efpagnols 
Pbénomèqe  nomment  Manga ,  &  qui  diffère  de  la  trombe  d'eau.  •«  Quelques-uns  ,  ob- 
fq^ctumc.  ^  ferve  Careri ,  prétendoient  qu'il  fe  forme  comme  l'Arc-en-ciel  ;  mais  ils 

M  ne  vouloient  pas  convenir  qu'il  eft  compofé  de  plus  grofles  goures  (80)»- 
Il  devint  comme  le  préfage  d  une  violente  tempête ,  qui  commença  vers 
minuit,  &  qui  expofa  la  Patache  au  dernier  danger,  jufqu'à  la  moitié  du 
jour  fuivant,  Enfuite  on  doubla  le  Cap  ,  nommé  Caponer  ,  de  deux  petits 
Rochers  qui  forment  fa  pointe ,  &  qui  s'étendent  fort  loin  en  Mer,  Leibir^ 
on  mouilla  devant  la  Bave, de  Mariouman,  dont  l'entrée  eft  redoutable  par 
un  grand  nombrç  de  feches.  Il  reftoit  à  doubler  le  Cap  de  Batan ,  qui  eft 
fuivi  des  Rochers  qu'on  appelle  las  Porcas  y  Porquitos ,  c'eft-à-dire ,  les 
Truies  &  les  petits  Cochons.  On  en  diftingue  deux. grands  &  cinq  petits  p 
qui  font  peu  éloignés  de  l'Ifle  MirabUa  ou  de  Maribales ,  &  une  autre ,  qui 
fe  nomme  la  Monja  »  ou  la  Religieufe.  C'eft  après  ces  écueils  qu'on  entre 

iSc."*'''"  ^^"5  ^^  ^^"^^>  ^^^^^^  P^"^  ^*ïû«  ^e  Maribales  &  la  Pointe  du  Diable.  Les 
Habitans  de  l'Ifle  doivent  allumer  un  fanal ,  pour  empêcher  que  les  VaiflTeaux 
■n'approchent  trop  de  terre  ,  dans  l'obfcurité  de  la  nuit.  Mais  Tépaiflèur  des 
ténèbres  ne  leur  ayant  pas  permis  d'appercevoir  la  Pauche ,  Baiarte  fit  lui-r 
même  allumer  des  feux ,  qui  lui  actirçrçnt  auflî-tôp  jun  Quidç.  Qn  çomiowi 
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â^kvaticêr  toute  la  nuit;  &le  lendemain,  à  la  pointe  du  jour>  on  fe  trouva  »         — '-^ 
devant  le  Château  de  Cavité  (81 J.  y  ^CaVerk'' 

Careri,  trouvant  qu'à  Manille  on  Coittptoit  Lundi  7  de  Mai,  tandis  que       i^u^. 
là  fuite  de  fon  Journal  lui  donnoit  Mardi  8  ,  fait,  fur  cette  différence,  les 
réflexions  communes  à  tous  les  Voyageurs. 

Il  padà  près  de  deux  mois  dans  cette  fameufe  Ville ,  occupé  de  fes  ob- 
servations ,  dont  on  lui  a  déjà  fait  honneur  dans  la  defcription  des  Philip- 
pines* Comme  la  fuite  de  fon  Voyage  compofe  un  Article  fort  cjiftinguc  ,> 
par  l'avantage  qu'il  a  de  continuer  le  feul  Journal  qu'on  ait  publié  en  Fran- 
çois ,  de.  la  route  des  Philippines  au  Mexique  ,  on  demande  grac€  ici ,  plus 
3ue  jamais ,  pour  un  récit  moins  agréable  qu'inftrudif  &  curieux.  Voici  Ti- 
ce  qu'il  en  donne  lui-même  :  »  Il  n'y  a  point ,  dit -il ,  de  navigation  plus     ses  réflcxîoiAi;^ 
»»   longue  &  plus  dangereufe  que  celle  des  lues  Philippines  à  l'Aitiérique  5  ^"^  ^pwiïpp'iKi* 
»>    foit  par  les  Mers  immenfes  qu'il  faut  traverfer  fur  prefque  la  moitié  du  auMcjU^uc: 
*>   Globe,  avec  un  vent  toujours  contraire  ;  foit  par  les  terribles  tempêtes 
9»   qui  fe  fuc^edent  les  unes  aux  autres ,  &  par  les  mortelles  maladies  qui 
»>   arrivent  dans  un  Voyage  de  fept  à  huit  mois ,  par  diverfes  latitudes ,  dans* 
»*   des  climats,  tantôt  froids  &  glacés,  tantôt  d'une  chaleur  exceffive;  ré- 
f*   volutions  capables  de  détruire  un  homme  d'acier.-  Ainfi ,  quel  doit  être; 
w   le  danger  d'un  homme  de  chair  &  d'os ,  qui  ne  trouve ,  en  Mer ,  que  * 
9»   de  fort  mauvaifes  nourritures  (81)  «<.  Uferoittrop  fatiguant,  fans  dou- 
ce ,  d'entrer  dans  le  détail  d'une  fi  longue  courfe ,  à  laqudle  Careri  donne,' 
jufques  dans  fon  Titre  ,  le  nom  d'eiiuieufe  &:  d'épouvantable.  Mais  on  fe- 
croit  obligé,  du  moins ,  d'en  détacher  ce  quelle  a' de  plus  remarquable  & 
de  plus  fingulier. 

Les  Habitans  de  Manille  ayant  obtenu  ,  de  la  Cour  d'Efpagne ,  la  liberté     Prélude  de^ 
de  charger  un  Galion  &  d'en  faire  partir  un  autre ,  pour  lui  lervir  de  Con-  f^»  <*^P*«» 
voi>  en  payant,  pour  chacun  ,  foixante  &  quatorze  mille  piaftres,  prerioient 
fouvent  lepani^aè  n'en  envoyer  qu'un,  pour  fe  difpônfer  d'en  payer  deux:- 
mais  ils  le  conftruîfoient  fi  grand  ,  qu'il  portoit  la  charge  de  trois.  Cetex- 

[jcdient,  qui  ^eur  avoit  quelquefois  rculli ,  avoit  auflî' trompé  plus  dune  fois 
eurs  'efpérances.   Une  fi  grande  Machine,  ne  pouvant  être  liée  allez  forte-' 
ment ,  pour  réfifter  aux  furieufes  tempêtes  qu'elle  ne  nianquoit  pas  d'efliiyer  ,^ 
coutoit  toujours  rifquede  fe  perdre.  On  s'en  étoit  convaincu  pat  divers  exem- 
ples.   Un  fameux  Galion  ,  nomme  le  Saint  JofepK ,  dont  la  quille  avoit  foi-* 
Xante  &  deux  coudées  de  longueur ,  &  qui  étoit  d'une  largeur  proportion- - 
née  ,  avoit  péri ,  en  1694,  ^vec  tout  l'Equipage  &  toute  la  Cargaifon,  Sa' 
perte  avoit  ruiné  les  Habitans  de  Mahille.  Celle  d'un  autre  ,    nommé  le 
Santo-Chijiof  venoit  de  les  réduire  à  la  dernière  miferè.  Ces  malheureufes* 
leçons  avoient  interrompu  leur  Commerce  ;  &  la  Cour  avoit  fait  acheter ,  » 
pour  le  tranfpprt  des  Effets  du  Roi ,  un  Vaiflèau  de  quarante-cinq  coudées  de-' 
quille  ,  qui  avoit  été  conftruit  à  Bagatao. 

C'étoit  fur  ce  Bâtiment  que  Careri  devoir  s'embarquer  pour  Acapulco  ,•    surqàelBâ^u- 
le  14  de  Juin;  temps  fixé  par  l'ordre  de  la  Cour.  Mais  lorlqu'il  fe  croyoit  ««m  il  l'embar^ 
prêt  à  partir,  le  Général  fit  aflembler  les  Pilotes  &  les  autres  Officiers,  pour-^"** 
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r fçavoir   d'eux  -  mêmes  s'ils  croyoient  le  Vaiflèau  bon  voilier  ^  &  propre  3 

Careri^*  ^^^^®  ^^  Voyage  de  la  Nouvelle  Efpagne.  La  plupart  répondirent  qu'il  écoit 
1696.        trop  charge.  Ils  reçurent  ordre  de  faire  décharger  la  moitié  des  coffres,  c'eft- 
à-dire ,  de  n'en  laiffer  qu'un  à  ceux  qui  comptoient  d'en  emporter  deux^ 
pour^Vciu"*du  ^  ^^   ^^^^®  fupprimer  toutes  les  provifions  extraordinaires.  L'ufage.,  pour 
\Vpyagc.  cette  route ,  eft  de  porter  l'eau  dans  des  jarres ,  fuivant  la  quantité  de  mon- 

de  &  la  grandeur  du  Galion  ;  &  comme  elles  ne  peuvent  fuffire  dans  une 
navigation  de  fept  à  huit  mois  »   on  fe  repofe  fur  les  pluies  ,  qui  tombent 
contmuellement.  Mais  on  avoit  fait ,  cette  année  >  fur  les  cotés  au  Vaiilèau  » 
deux  efpeces  de  citernes ,  qui  s'étendoient  depuis  le  haut  du  Bâtiment  ;uf- 
qu'au  fond ,  â  la  manière  des  Mores.  Quoique  le  fuccès  en  parût  certain  » 
on  les  détruiiît ,  (bus  prétexte  d'entrer  dans  les  vues  du  Général ,  maïs  en 
effet  pour  faite  place  à  de  nouveaux  ballots  de  marchandifes  ;  fans  conûde^ 
rer  que  les  Pourvoyeurs ,  comptant  fur  ces  citernes  »  n'avoient  pas  embac-- 
que  une  aflèz  grande  quantité  de  jarres,  &  que  dans  le  peu  de  temps  qui 
injîd^ké  dw  reftoit  ,    il  n'ctoit  pas  facile  d'en  raflèmbler  davantage.     Careri  attribue 
'gàoiu*      ^^'  cette  infidélité  aux  Officiers  mêmes,  qui,  malgré  lesdéfenfes  de  la  Cour ^ 
firent  charger  les  ballots  pour  leur  compte  ,  avec  peu  d'inquiémde  pour  la 
confervation  de  l'Equipage  &  des  Paflàgers  ,  qu'ils  expofoient  à  mourir  de 
foif  dans  des  Mers  fi  vafles.  Comme  ^il  vient  un  grand  nombre  de  Mar- 
chands Espagnols  aux  Philippines,  &  qu'il  n'y  avoir,. cette  année,  qu'un 
feul  Vailleau  qui  fît  le  Voyage  d'Acapulco  ,    la  plupart  s'étoient  efforcés , 
depuis  un  an ,  d'obtenir  leur  paflàge  à  force  de  recommandations.  Careri  » 
malgré  fa  qualité  d'Etranger  ,  dut  cette  faveur  à  la  fatisfaébion  que  le  Gou^ 
verneur  des  Philippines  avoit  trouvée  plufîeurs  fois  dans  fon  entretien.  On 
lui  avoit  fait  voir  la  cabine  ,    qui  devoir  ,  dit-il  ,  lui  fervir  de  Prifon 
pendant  fix  mois.  Cependant  le  Général ,  &  les  autres  Officiers  du  Galion , 
ne  voulant  point  fe  charger  de  fa  nourriture ,  il  fut  obligé  de  faire  diverfes 
Prîrcïu'onpayc  provifions  à  Cavîte.  Le  payement  ordinaire  ,  pour  la  cabine  Se  la  table  , 
.pour  u  to^:c.      ^jj.  j^  ^j^^^  ^^  |j^  ^^^^^  oiaftres  ;  mais  n'étant  point  admis   à  la  table  des 
Officiers ,  il  ne  lui  en  coûta  que  cent  piaftres  pour  celle  du  Gardien  des  mar« 
chandifes  &  pour  fa  cabine  (8  j). 
Oépait.  On  appareilla  le  dernier  jour  de  Juin ,  avec  un  vent  du  Sud ,  qui  n'ayant 

pas  changé ,  pendant  les  trois  fuivans  ,  permit  à  peine  de  faire  trois  jieues 
dans  cet  intervalle.  L'eau  étoit  fî  précieufe  >  que ,  pour  fuppléer  à  celle  qu'on 
avoit  déjà  confommée ,  on  envoya  la  Chaloupe  aux  fources  du  Mont  Ba« 
carctî  dcfccni  tan.  Careri  fe  fit  un  amufement  de  s'y  embarquer ,  avec  le  Major  Vincent 
^  Mom-Baun.  ^rambolo.  Us  defcendirent  dans  un  endroit  du  rivage  ,  où  les  Âeches  des 
Noirs ,  qui  font  continuellement  à  la  chafTe  dans  les  Bois  ,  ne  pouvoienc 
pas  les  atteindre  :  mais  ils  eurent  le  plaifir. d'entendre  ces  Barbares^  qui 
aboyoient  comme  de5  Chiens ,  pour  faire  partir  les  Bctes  fkuvage^.  Arambolo 
ne  fit  pas  difficulté  de  chaflTer  avec  eux  ;  &  les  Matelots  ,  qui  faifoient  de 
l'eau  ,  ne  furent  pas  autrement  troublés  dans  leur  office.  Le  vent  du  Sud 
ayant  continué  toute  la  femaine ,  avec  une  chaleur  incommode  &  des  pluie$ 
orageufes  ,  on  ne  put  lever  l'ancre  que  le  Mercredi  1 1 ,  pour  paflfer  entrç 
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tifle  de  Maribeles  &  le  Mont  Batan  ;    6c  le  foir ,  après  avoir  doublé  la  ■» 

Pointe  de  Maricondon  &  de  Simbones  ,  on  s'éloigna  heureufement  de  Técueil    c  a*^  jj^i/ 
de  Fortune*  Le  12  ,  à  midi,  on4aifla,  par  derrière,  Tlfle  déferce  d'Ambil ,        i6q6.  ' 
&  celle  de  Luvan ,  qui  en  eft  proche.  On  laida  de  même  ,  avant  la  nuit , 
le  Cap  de  Saint  Jacques  ,  qui  terme  la  Baye  de  Balayan.  Le  i  j  ,  on  côtoya 
rifle  de  Mindoro ,  le  long  d'une  chaîne  de  hautes  Montagnes  ,  habitées  par 
des  Manghianâ  (àuvages ,  qui  n'ont  pas  encore  été  fubjugués.  Les  Miffion- 
naires  Jéiuites.,  qui  étoient  a  bord  (84) ,  aflfurerent  Careri ,  que  ces  Infulaires 
ont  des  queues  d'une  demie  palme  de  longueur.  Cette  difFormité^H  elle  eft  réel-      infaiairei  u 
le,  ne  les  rend  pas  plus  féroces.  Ils  commercent  avec  quelques  Indiens  Tribu-  Mindoro  ,  qui 
:  raires ,  qui  vivent  raflèmblés  dans  des  Villages ,  fur  les  bords  de  l'Ifle,  &  fous  les  ^^  **  a"*»»*»» 
ibins  des  Auguftins  DéchauiTés.  On  tire ,  de  ces  Manghians ,  du  Ganuet , 
efpece  de  chanvre  noir  ,  de  l'Or ,  de  la  Cire  &  des  Perroquets ,  en  échange 
pour  du  riz  &  d'autres  marchandîfes.  L'Ifle  eft  remplie  de  Buffles ,  de  Cem, 
6c  de  Singes ,  qu'on  voyoit  en  troupes  fur  le  rivage.  Le  14 ,  on  fut  arrête, 
par  la  force  du  vent  contraire,  devant  l'Ifle  de  Maricavan,  ou  l'on  paflà 
tout  le  jour  ;  &  lorfqu'on  entreprit  de  remettre  à  la  voile ,  on  fe  vit  re- 
poufle ,  avec  autant  de  danger  que  de  violence ,  jufqu'au-delà  du  Cap  Saint 
Jacques.  Il  fallut  faire  plufieursbordéesjpour  doubler  le  Cap.  On  laiflà  d'abord, 
adroite,  une  petite  Bave  voifine  *,  enmite  ,  une  plus  grande,  qui  fe  nomme 
Varadero  vejo  ;   puis  le  Détroit ,   entre  la  Pointe  de  Mindoro  &  l'Ifle  de       Vârader»! 
Maricavan  ,  proche  de  la  Baye  de  Bagnan ,  dans  l'Ifle  de  Manille  ,  où  font  les  ^1^* 
Forts  de  Guarnio,Balaxivo&  Batangas.  Après  avoir  doublé  le  Cap  ,  on  entra 
dans  le  Varadero.  Tous  les  Vaiflèaux  ,  qui  vont  au  Mexique ,  s'arrêtent  dans 
ce  Port ,  pour  v  faire  de  l'eau  &  du  bois.  C'eft  une  Baye  en  demi  cercle , 
formée  par  un  oras  courbé  de  l'Ifle  Mindoro ,  &  par  d'autres  Ifles.  Le  plus 
grand  danger  du  paflage  vient  de  deux  Courans  oppofés ,  dont  l'un  a  fa  di-> 
ceâion  vers  Maribeles ,  &  l'autre  vers  le  Détroit  de  Saint  Bernardin.  Careri 
^defcendit  à  terre ,  pour  fe  donner  le  plaiflr  de  la  cha({ê;  mais  il  ne  put  en« 
trer  dans  des  Bois  ,  que  leur  épaiflèur  ne  rend  pas  moins  impénétrables  aux 
chiens  qu'aux  hommes. 

Le  1 7 ,  après  avoir  embarqué  deux  cens  jarres  d'eau ,  on  remit  à  la  voile  Dircrfet  iAc9 
.avec  un  vent  frais  »  qui  fit  bientôt  laifler  à  droite  ,  proche  de  Mindoro , 
fept  petites  Ifles  nommées  Baco  ,  défertes  ,  mais  fort  agréables  par  leur  ver- 
dure ;  &  plus  loin  ,  à  gauche ,  le  Cap  de  Galvan ,  dans  l'Ifle  de  Manille. 
Vers  le  foir ,  on  pafla  facilement  entre  les  petites  Ifles  du  Meftre-de-Camp , 
proche  de  celles  qu'on  nomme  les  deux  Sœurs  ,  &  de-lâ ,  fous  trois  autres , 
qui  portent  le  nom  de  Vicerois ,  toutes  remplies  d'arbres  ,  mais  inhabitées. 
Le  18  ,  avant  le  jour,  on  n'eut  pas  plus  de  peine  à  paflèr  entre  les  Ifles  de 
Bouton  &  la  pointe  de  l'Ifle  de  Marinduque.  Cette  Ifle  qu'on  laifle  à  gau- 
che ,  eàl  abondante  en  fruits ,  &  en  racines  fort  nourriflàntes.  On  voit ,  à  Ùl 
pointe ,  une  petite  Ifle ,  nommée  le  petit  Bouton,  derrière  laquelle  en  eft  une  au- 
tre ,  qui  fe  nomme  Simarre  ,  habitées  toutes  deux  par  des  Indiens  civilifés. 
Avec  le  Cap  à  l'Eft ,  on  appercevoit ,  fur  la  droite ,  dans  un  grand  éloignemenr, 
les  Ifles  de  Romblon ,  de  las  Tablas  &  deSibugan,  qui  font  habitées.  Toute 

((I4)  Cécoient  les  Pères  GrigoyeD ,  fiorgia  >  &  Martiaez. 
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-  —  la  route ,  depuis  Manille  »  eft  un  dangereux  labyrinthe  dlfles»  de  quatie^mgr 

\'a*ÎlerÎ/  lieuesde  long,  jufqul rEmbocadero  (85).   ' 

1696.  ^^  Mercredi,  i^  ,  on  fut  pris  d'un  calme,  qui  dura  jufquau  lendemain. 

Mais  ^  le  1 8  ,  on  paflà  le  Décroit  que  forment  les  Ifles  de  Borias  &  de 
Mafnate  ,  célèbres  par  leurs  Mines  d  or ,  &  par  cette  efpece  d'Oifeaux  ex- 
traordinaires ,  qu'on  nomme  Tavons.  De-li ,  s'avançint  vers  Tlfle  de  Ti- 
cao  ,  qu'on  ne  ce(Ia  point  de  cocoyer  pendant  toute  la  nuit  >  on  mouilla  le 
matin  dans  le  Port  de  Saint  Hiacinthe ,  vis-à-vis  de  Surfegpn.  Le  Gouverneur 
Miffionntîref  d'Alvay  y  fit  apponer  à  bord  quantité  de  rafraîchiflemens.  Toutes  ces  Ifles 

."  "  *^  font  habitées ,  &  Ton  y  tmuve  des  Miflionnaires  de  diffefens  Ordres.   Le 

Galion  étant  entré  dans  la  Baye- de  Tieno,  Caceri  deicendit  au  rivage,  où 
il  vit,  à  demie  lieae  de  la  Mer,  une  trentaine  de  maifons  de  bois,  reite 
d'un  gros  Vilkge  ,  qui  avoir  été  brûlé  par  un  Pilote  irrité  contre  les  Hs^i- 
tans.  L'EgUfe  &  la  demeure  des  MifEonnaires  ne  font  pas  mieux  bâties  :  maïs 
ils  padènt  la.  plus  grande  partie  de  Tannée  dans  l'ifle  de  Mainate  ,  pendant 
que  les  Infulaires  de  Ticao  fe  retirent  dans  leurs  Montagnes,  pour  y  cultiver 
lie  Ganuet  &  les  Gavas. 
nevfte  qui  fait      Le  Général  fit  ici  la  revue  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  Paflàgers  à  bord» 

renvoyer    feue  gQ^J  jj^avoir ,  paf  fes  ptopres  yeux ,  fi  perionne  ne  s'étoit  embarqué  ùois  per- 

^"^     *  miflion  ,  parce  que  le  tsârait  eft  de  vingt  piaftres  par  tcte  pour  le  Roi«.  U  fe 

trouva  fei^e  Malheureux ,  qui?  s'étoîent  flattés  d'échapper  dans  le  nombre  ,  & 

qui  furent  mis  i  terre  fans  pitié»  On  ne  compcoit  plus  que  deux  eens  hom- 

4cau?^^"**"  mes  fur  le  Vaiflèau.  Un  fiipplément  de  cinq  cens  cannes  de  fiamboa. ,  de 
\sk  groflèur  de  la  cuiilè ,  &  Icungiies  de  huit  palmes ,  que  le  Général  fie  cou- 
pes Se  remplir  d'eau  >  femUa  ramirer  ceux  que  le  petit  nombre  des  jarres  avoit 
allarmé.  On  autoit  pris  d'ailLeucs  tour  le  Galion  pour  un  Jardin  flottant ,  par 
l'abondance  &  la  variété  des  fruits  qu'on  y  avoit  apportés  des  Terres  vcnfines  ; 
ou  pour  le  Marché  d'une  grande  Ville  ,  par  la  quantité  de  Porcs  &  de  Poules 
qu'on  ne  fe  lai&it  pas  d'y  raflèmbler  (86). 

•vM '^^'i-E  *ï      ^®  ^^"^  ^^^  ^*  contraire  jufqu'au  3 1 ,  qu'on  n'ofa  tenter ,  avant  ce  jour , 

Uci^ro.  "*  de  fortir  de  VEmbocadcro  ,  où  l'on  a  beloin  de  le  trouver  très  favorable , 
pour  furmonter  l'impétuofité  du  Courant*  Cette  fameufe  entrée  des  Détroits 
eft  longue  de  huit  lieues  ,  fur  quatre ,  cinq  &  fix  de  largeur.  D'un  coté  > 
elle  eft  fermée ,  comme  une  cour ,  par  la  Cote  de  Manille ,  par  les  Ifles  de 
Borias ,  de  Ticao  &  de  Mafnate  ,  par  les  fix  Ifles  des  Oranges  ,  qui  font 
inhabitées ,  par  l'Ifle  de  Capoul ,  que  les  Indiens  nomment  Ava ,  pat  celle 
des  Alupores  ,  enfin  par  la  (Dote  Occidentale  de  Palape  -,  &  de  l'autre  coté , 
par  les  Ifles  de  Maripipi ,  de  Tagapola ,  de.  Mongol ,  de  Kamandon  &  de 
Limbaguayan  ,  qui ,  toutes  enfemble ,  rendent  le  paffage  également  dange- 
reux &  diflicile ,  quelque  route  qu'on  fe  propofe.  Mais  le  Col ,  ou  le  Dé- 
croit ,  par  lequel  on  achevé  de  déboucher ,  eft  encore  plus  effrayant.  U  eft 
fermé  par  le  Cap  de  Malpal ,  dans  l'Ifle  de  Caboul  au  Sud ,  par  la  petite 
Ifle  de  Kalentan  ,  qui  a  qelques  feches  vers  la  pointe  de  Tiklin ,  &  par  l'Ifle 
de  Manille  au  Nord.  Sa  largeur  n'eft  que  de  deux  lieues ,  &  pendant  Tefpace 
d'un  quart  de  lieue ,  entre  Kalentan  &  Tiklin  »  il  n'y  a  d'eau  que  ce  qui 
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fuffit  pour  le  paflage  d'un  Galion.  Auflî  les  Pilotes  fe  gardent-ils  bien  de  -* 

prendre  ce  Canal ,  ni  ceux  qui  fe  trouvent  entre  les  Ifles  des  Oranges  ,  de    c\*riri  * 
Capoul  &  de  Samar  rSy).  .  ,         .  1696/  ' 

Avec  un  bon  vent  du  Sud-Eft ,  ceux  du  Galion  fe  promirent  d'être  bientôt 
délivrés  de  tous  les  dangers.  Mais  ,  lorfqu  ils  fe  croyoient  prêts  à  fortir  ,  il 
furvint  une  pluie  fi  violente ,  avec  une  marée  contraire ,  tandis  que  la  Lune 
étoit  fur  rhorifon,  que  malgré  la  faveur  du  vent  ,  ils  fe  trouvèrent  dan^ 
Timpoilibilité  d  avancer.  On  perdit  même  du  chemin  ,  &  le  danger  fut  ex- 
trême pendant  toute  la  nuit.  Careri  fut  effrayé  de  voir  bouillonner  la  Mer , 
comme  de  leau  fur  un  grand  feu.  Cependant  la  marée  étant  devenue  fa* 
vorable ,  on  fut  hors  du  Détroit  avant  midi.    N  oublions  pas  d  obfervet 

3 n'en  débouchant ,  on  laifla  d  abords  à  gauche ,  proche  de  la  Côte  de  Tlfle 
e  Manille ,  le  Mont  de  Buleilàn  ,  qui  contient  le  Volcan  d'Alvay  -,  enfuite 
le  Rocher  de  Saint  Bernardin ,  au  treizième  degré  de  latitude  Septentriona* 
le  'y  Se  que  vers  le  foir ,  on  laidà ,  fur  la  droite  »  le  Cap  du  Saint  Efprit  » 
qui  eft  la  pointe  la  plus  Orientale  de  la  Côte  de  Palpa  ,  au  douzième  degré 
trente  minutes ,  &  la  première  qu  on  découvre  en  venant  de  la  Nouvelle 
Efpagne  (88). 

On  ne  fe  vit  pas  plutôt  en  pleine  Mer ,  qu'au  milieu  des  tranfports  de  pim  êc  éidpoè 
joye  ,  tout  le  Monde  prêta  la  main  à  ferrer  les  cables  fous  les  Ponts ,  parce  ''"  "" 
qu'ils  ne  dévoient  plus  fervir  qu'en  approchant  d'Acapulco.  Les  vagues  rou- 
loient  furieufement.  On  fe  trouva  le  lendemain ,  par  le  même  vent ,  à  la 
hauteur  de  quatorze  degrés.  Toutes  les  Relations  précédentes  ont  fait  ob- 
ferver  qu'en  venant  de  la  Nouvelle  Efpagne  aux  Philippines  ,  on  ne  ceSç 
point  de  faire  route  fur  le  même  parallèle  de  treize  degrés ,  &  que  du  Porc 
d'Acapulco  y  qui  eft  au  dix-feptiéme ,  gagnant  au  treizième  >  on  fait  heu- 
reufement  le  Voyage  fur  une  même  liene  ,  avec  le  vent  en  pouppe ,  &  une 
Mer  fort  unie.  Deu  vient  que  les  Espagnols  ont  donné  ,  à  cet  efpace ,  le 
nom  de  Mer  pacifique.  On  arrive  ainiî  ,  dans  l'efpace  de  fbixante  ou  foi- 
xante-cinq  jours ,  au  plus ,  à  la  vue  des  Marianes  ;  &  de-là  ,  en  quinze  ou 
vingt  aux  Philippines.  Au  contraire  ,  la  route  de  ces  Ifles ,  à  la  Nouvelle 
Efpagne ,  eft  d'une  extrême  difficulté.  On  trouve  une  Mer  furieufe.  Careri 
la  nomme  endiablée  :  fi  Ton  ne  veut  pas  être  repouflc  en  arrière  ,  comme  ^rf»^ 
il  arrive  fouvent ,  il  faut  néceflairement  s'avancer  jufqu'à  la  hauteur  de 
quarante  &  quarante  &  un  degrés  du  Notd  ,  reconnoître  quelquefois  &  cô- 
toyer le  Japon ,  pour  retomber  enfuite ,  lorfqu'on  commence  à  rencontrer 
les  marques ,  qui  font  différentes  fortes  d'herbes  que  la  Mer  de  Californie 

Eorte  fort  loin  ,  &  continuer  la  route  ,  alors  ,  avec  des  vents  plus  favora- 
les.  Les  Pilotes  du  Galion  propoferent  de  palfer  les  Ifles  Marianes ,  au  dix- 
neuviéme  degré  vingt  minutes  ;  quoiqu'on  les  pafle  ordinairement  par  le$ 
vingt  jufqu'aux  vingt-cinq.  Mais  l'expérience  avoir  appris ,  depuis  quelques     lUe  dci  PU 
années  ,  qu'il  falloir  gagner  une  plus  grande  hauteur ,  &  qu'on  y  trouvok  ^^^ 

Îlus  de  fureté  pour  le  paflage.  Cet  avis  fut  embraflé ,  Se  l'on  mit  le  Cap  à 
EftNord-Eft. 
Le  froid  étoit  déjà  fi  fon»  que  le  même  JQur  on  diftribua  >  aux  Matelots^ 
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■  récoffe  que  le  Roi  leur  donne  pour  s'en  garantir.   Plufieurs  calmes  ,  qui  fe* 

G  A*R  E  R  i^  *  fucccderent  les  jours  fuivans  ,  nrem  commencer  auffi  à  diminuer  la  porrionr' 
i6q6.  d'ezu.  Enfin  ,  tous  les  ordres  furent  donnés  dans  la  fuppofition  d'une  fon 
mauvaife  route  ,  dont  la  durée  étoit  incertaine.  Cepenaant  elle  fut  heureufè 
jufquau  Samedi,  premier  de  Septembre-;  on  eut  plufieurs  pluies  abondan* 
tes  ,  dont  leau  fut  recueillie  avec  tan;  d'avidité  ,  que  tous  les  vaifleaux 
vuides  fe  trouvèrent  remplis.  Mais  le  Dimanche,  avant  le  jour,  un  vent- 
d'Eft  fouleva  fi  furieufement  les  flots  ,  que  dans  la  crainte  de  perdre  les 
mâts  de  hune ,  comme  il  écoit  arrive  plufieurs  fois  fur  cette  Mer,  on  prit 
le  parti  de  les  amener.  Les  vagues  jettoient  tant  d'eau ,  dans  le  Galion ,  qu'il 
étoit  impoflîble  d'y  remédier  avec  les  pompes  ;  &  par  imervalles  ,  il  rece-  - 
voit  de  fi  terribles  fecouflès ,  que  les  plus  vieux  Matelots  en  paroilToient 

J^'^'JjJ^^PJ^  effrayés.  »>  On  expofa  l'Image  de  Saint  François  Xavier;  &  le  Général  fitua 

ptS!  **  vœu  ,  du  prix  de  la  grande  voile  ,  qui  valoir  deux  cens  piaftres.  Le  vent 

»>•  devint  favorable,  &  ce  changement  fut  attribué  à  l'Apôtre  des  Indes  c... 
Quatre  jours  après,  on  eut  la  vue  des  Ifles  Marianes  :  mais  le  vent  ne  per- 
mit pas  au  Pilote  de  les  palTer  au  dix-neuviéme  degré  vingt -minutes  ,  com- 

fJkHvl^x^^  me  il  fe  l'étoit  propofé.  Careri  obferva  que  de  quatre  Ifles  qu'on  apperçut ,  Ja 
plus  grande ,  qui  etoit  vers  le  Sud ,  avoir  la  figure  d'une  longue  felle  deCJie-- 
val  ;  &  que  là  féconde  ,  du  même  côté ,  étoit  un  Volcan  ,  rond  &  pointu  , 
qu'on  appelle  Griga ,  dans  les  Cartes  ,  &  dont  le  fommet  exhale  de  la  fu- 
mée. Il  lui  donne  trois  lieues  de  circuit  (89). 

Le  Galion  n'ayant  relâché  dans  aucune  de  ces  Ifles  ,  off  ne  s'arrêtera  point 
à  des  éclairciffèmens  ,  fuperflus  ,  après  la  defcription  qu'on  en  a  donnée  5  Ôc 

Î>eu  certains  ou  peu  exaéts  ,  dans  la  Relation  de  Careri ,  puifqu'il  n'a.  pu 
es  devoir  qu'au  témoignage  dés  Efpagnols  de  fon  Bord.  Mais  c'eft:  ici  qu'il 
répète  le  nom  d'Epouvantable  ,  qu'il  a  donné  à  fon  Voyage  ,   &  que  pour 
y  préparer  fés  Leâiéurs ,  il  obferve  que  le  Dimanche  19  <le  Septembre  ,  à 
phêocmièac  ^^^S,^  ^  "^  degrés  quarante  minutes ,  on  vit  le  Ciel  de  couleur  violette  , 
^.  lai    parott  >vf  c  des  nuages  verts  ;  phénomène,  dit-il  ,  que  lui,  ni  les  Jéfuites  n'a- 
^lodtgicttz...        voient  vu  dans  aucun  autre  lieu  du  Monde,  &  qui  leur  parut  un  prodige. 
Lie  premier  Pilote  en  fut  fi  frappé  ,  qu'il  commença  une  neuvaine  ,  pour 
obtenir  du  Ciel  un  heureux  Voyage  (90). 
tî<^^dfÇATguit      ^^  ^}  >  ^  vingt-deux  degrés  trente-fept  minutes ,  on  obferva  cette  écran- 
U^^imuiiit..       ge  variation  de  rAiguillè  qu'on  a  déjà  fait  remarquer  dans  ce  Recueil,  &£ 
dont  les  Mathématiciens  ,  jufqu'à  préfent ,  n'ont  pu  donner  aucune  explica- 
tion. Elle  commence  du  Cap  Saint  Bernardin,  entre  douze  &  treize  degrés  ; 
&  pendant  le  cours  de  mille  lieues  ,  qui  font  à  peu  près  la  moitié  du  che- 
min,  elle  va  toujours  en  augmentant ,  jufqu'à  dix-hiiit  &  vingt.  De-là  eiJe 
diminue  jufqu'au  Cap  Mendocin ,  où  elle  ne  fe  trouve  plus  que  de  deux 
degrés.  Dans  un  endroit ,  elle  eft  au  Nord-Eft  ;  &  dans  un  autre ,  au  Nord- 
Oueft  ;  moindre  dans  un  lieu  ,  plus  grande  dans  un  autre  ;  &  de- là  vient  la 
principale  difficulté  de  l'expliquer.   On  ne  fcauroit  l'attribuer  aux  pierres 
aaiman  ,  qu'on  fuppoferoit  dans  les  Ifles ,  puilque  l'éloignemeut  eftr  de  mille 
Jifiues.^  Lès  Pilotes  la;.connoiflent  au  coucher  du  Solefl,  parce  qu'ayant  le 
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Ycritalile  point  de  VOueft  ,  ils  voyent  s'il  correfpond  jufte  avec  le  Nord  &  .    ^ — . 

les  deux  autres  poims  Cardinaux  (91.).'  .    Ca*reriV 

Le  IX  ,  onpatïà,  de  la  Zone  torride  ,  dans  la  tempérée,  à  vingt-trois       ^6^6. 
degrés  cin<^uante  minutes;  &  portant  au  Nord  ,  avec  un  vent  £ft  Nord*     PoiiTons ncm^ 
Eft  ,  on  prit ,  pendant  les  deux  jours  fuivans ,  un  fi  grand  nombre  de  ces  °^*  cachotetai. 
PoifTons  ,  que  les  Efpagnols  nomment  Cachoretas  ,  ou  Faons ,  que  les  Ma- 
telots en  croient  rebutes.   Le  1 5  ,  on  prit  quatre  Requins.    Le  Géhéral  •  en     B^e^ou»»  ■ 
ayant  fait  ouvrir  un ,  on  fut  futpris  de  lui  trouver  ,  dans  le  ventre  ,  fept 
petits  tout  vivans ,  &  de  leur  voir  prendre  la  fuite  auffi-tôt  qu'on  les  eut 
jettes  dans  les  flots.    Quelques-uns  prétendent  qu'après  leur  naiflànce ,  la 
Mère  les  avalle  ,  pour  les  élever ,  &  que  fon  ventre  leur  fert  comme  de 
nid.  On  ajoute  qu'ils  viennent  d'autant  d'oeufs  ,  qui  fe  confervent  dans  une 
ouverture ,  qu'on  trouve  à  la  Mère  au-deflbus  des  mâchoires.  Mais  Careri 
donne  pour  l'opinion   la  plus  vraie  ,  que  les  petits  œufs  éclofent  dans  le- 
ventre  des  Meres^  Il  fçait ,.  dit-il ,  par  le  témoignage  de  plufieurs  anciensr    Commené'  îii" 
Matelots  ,   qu'on  trouve  ,  dans  les  Requins  ,  des  œufs  &  des  Petits.    Un    ^"  **""  *^*"'** 
B^fque  ,  qui  avoit  pafTé  une  partie   de  fa. vie  à  la  pcche  de  la  Baleine  ,• 
dans  les  Mers  du  Nord  ,  lui  a  dit  aufii  qu'il  avoit  trouvé  plufieurs  fois  de 
petites  Baleines  dans  les  groffès  (91).    L'Equipage  du  Galion  fit  fervir  les 
trois  autres  Requins  à  fon  amufement.  Perfoiine  ne  ibuhaitant  d'en  man-        Afriufeinent 
ger  ,  on  donna  la  liberté  au  olus  grand  ,  avec  une  planche  qu'on  lui  avoit  mede^uw!  af- 
attachée  à  la  queue;  Se  tout  le  monde  prit  beaucoup  de  plaifir  à  le  voir^uûu. 
courir  fur  la  furface  de  l'eau ,  fans  pouvoir  plonger.  Les  deux  autres  furent 
liés  enfemble  par  la  queue  :  on  creva  les  yeux  à  l'un ,  &  les  ayant  jettes 
tous  deux  dans  la  Mer  ,  on  eut  long-  temps  le  iueftacle  d'un    combat  fort 


chelïè  du  Journal  ,  jufqû'au  vingt  -  neuvième  degré  trente  minutes  de  la* 
tîtude  ,  où  Careri  jujge  important  d'avertir  qu'on  rencontre  deux  Rochers. 
La  vue  de  cesécueiîs  ,  dont  tous  les  Vaifleaux  n'ont  pas  le  bonhfeur  de  fe' 
garantn: ,  fit  multiplier  les  neuvaines  ,  avec  quantité  de  lumières  &  de  pe- 
tites lanternes.   Mais  à  ces  exercices  de  piété  >>  on  faifoit  fuccéder  des  Dan- 
fes,  des  Comédies  &  des  Feftins  (94)*  Le  dernier  jour  de  Septembre ,  vers 
lés  trente-deux  degrés  ,  on  fe  crut  proche  d'une  Ifle  ,  nommée  Ricca-koro , 
que  les  Cartes  placent  à  cette  hauteur.  Cependant  Careri  la  croit   imagi- 
naire. Le  jour  fui  vaut  fut  malheureufement  diftingué  par  une  afFreufe  tem--    Tempêit.'^ 
pète ,  qui  caufa  beaucoup  de  défordre  dans  le  Galion.  Il  paroiflbit  furpre- 
fiant  que  fi  loin  de  la  terre  ,  on  n'eût  pas  ceflTé  de  voir  des  Oifeaux  de  Mer  : 
mais  l'éconnemene  augmenta  beaucoup  ,  le  5  d'Oûobre  ,  avant  que  la  tem- 
père fût  appaifée  ,  lorfqu'un  Matelot  vit  arriver  un  Serin  fur  les  cordages  ■ 
du  Vairtèau.  On  le  prit  fans  peine  ,  &  le  Général  n'épargna  rien-  pour  le    uia  serîn  vîent* 
cônferver  dans  une  cage.  Mais  il  étoit  fi  maigre  Se  fi  fatigué ,  qu'A  mou-  ^cperthcrfatlct  ' 
rat  le  même  jour.   On  lui  trouva  du  fable  dans  l'eftomac.  Chacun  raifon-^  ^^  *'^' 
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na ,  fuivant  fcs  lumières  ,  fur  le  lieu  dont  on  pouvoic  foppofer  qu'il  étoîi 

^Ckk Iki^  P^''" >  ^  ^*^^  conclut  qu'il  écoit  venu  apparemment  de  Ricca  de,  PLoa ,  Ifle 
1696.  '    éloignée  de  trente  lieues  au  Sud  ,  d'où  l'on  ne  douta  point  qu'il  neût  été 
D*oii  il  écoit    enlevé  par  le  vent.  On  étoit  à  la  hauteur  dé  trente-quatre  degrés  fept  mi* 
venu.  nutes.  Les  Pilotes  Efpagnols  alTurent  que  les  Ifles  Ricca  d'oro  &  Ricca  de 

'^&^RioHi**2B  ^^^^  »  ^  plufieurs  autres,  qu'ils  placent  aux  environs,  font  les  vériubles 
pucA.  Ifles  de  Salomon.   Careri  leur  remfe   jufqu'à  l'exiftence.   Depuis  fi  long* 

temps ,  dit-il  ,  qu'on  fait^  ce  Voyage ,  on  ne  les  a  jamais  vues.   On  les  a 
cherchées  par  Tordre  du  Roi  d'Elpagne ,  fans  avoir  pu  les  trouver.  A  la  vé* 
rite ,  un  Galion  ,  qui  faifoit  la  même  route,  fut  ]tX!dL ,  par  la  tempête ,  fur 
m^\  «  qû^M  ^®  rivage  d'une  Ifle  inconnue.  On  raconte  même  que  les  Cuifmien  de  ce 
cBcacooce.         Bâtiment ,  ayant  pris  un  peu  de  terre  dans  Tlfle  ,  pour  réparer  leur  foyer  , 
furent  furpris  ,  à  la  fin  du  Voyage ,  d'y  trouver  un  morceau  d'or ,  que  la 
violence  du  feu  avoir  fondu  ;  &  que  fur  cette  découverte  ,  qui  fut  com- 
muniquée à  la  Cour  d'Efpagne ,  le  Viceroi  du  Mexique  reçut  ordre  d'équi- 
per une  Flotte  pour  chercher  la  même  lue ,  dont  le  Pilote  du  Galion  avoit 
pris  la  hauteur.  Cette  avanture  eft  peut-être  fabuleufe  :  mais  il  paroît  cer- 
V^'jr''^'  tain  qu'en  1595,  Dom  Alvaro  de  Mendoza  partit  de  -Callao  pour  découvrir 
^UT  Cl     -ou-  j^^  j^^^  j^  Salomon  ,  &   qu'après  un  Voyage  long  &  pénible ,  il  arriva 
dans  une  Ifle  de  la  Nouvelle  Guinée ,  au  Sud  de  la  Ligne  >  où  il  rnooruc 
avec  une  partie  de  fon  Equipage.  Ifabella  Barretti ,  fon  époa(e ,  qui  1  avoit 
occoinpagné  dans  ctii^  courie,  partit  de  Tifle  au  mois  de  Février  159^1 
pour  fe  rendre  à  Manille.  Elle  y  arriva  heureufement ,  avec  un  feul  Vaif- 
feau ,  refte  d'une  Flotte  entière  que  l'Efpagne  avoit  perdue  dans  une  vaine 
recherche. 

Trente  ans  avant  le  paflage  de  Careri ,  Dom  Antoine  de  Médina ,  comptant 
fur  l'expérience  qu'il  avoit  acquife  dans  ces  Mers  ,  avoit  offen  fes  fervices 
d  la  Cour  pour  la  même  entreprife.  Le  Viceroi  du  Mexique  reçut  ordre  de 
le  faire  paffer  aux  Philippines  ,  &  de  lui  donnner  le  Commandement  du 
Galion  qui  devoir  faire  voile  d'Acapulco.  Il  partit  effeéfcivement  avec  cet 
Emploi.  Mais  le  nouveau  Gouverneur  des  Philippines ,  qui  fe  rendoir  à  Ma- 
nille dans  le  même  Galion  ,  ne  fe  vit  pas  plutôt  éloigné  de  la  Nouvelle  Efpa- 
gne ,  qu'il  le  priva  du  Commandement ,  pour  le  rendre  à  celui  qui  avoit 
flrmené  le  Galion  de  Manille.  Médina  ,  défefperé  de  cettte  humiliation ,  fut 
a  peine  arrive  aux  Philippines  ,  qu'il  palfa  fecrettement  i  la  Chine ,  dans  une 
fort  petite  Barque  ,  pour  chercher  le  moyen  de  retourner  à  Madrid  &  d'y 
porter  fes  plaintes.  Mais  ,  perfonne  n'ayant  entendu  parler  de  lui  ,  depuis 
fon  départ ,  on  a  jugé  qu'il  avoit  été  tué  par  des  Pyraces  (9  5). 

Careri  ne  fait  pas  grâce  ,   à  fes  Lecleurs  ,  de  la  moindre  circonftance  i 

dans  un  récit ,  qui  n'en  fournit  pas  fouvent  d'intéreflànres.  Mais  continuant 

de  fuppcimer  ce  qui  ne  regarde  que  les  hauteurs  &c  les  vents  ,  ou  la  peine 

qu'il  commençoità  refleurir  d'un  froid  fort  vif,  qui  augmentoit  de  jour  en 

pafcm" 'ïoliift  jow^  »  on  remarquera  feulement ,  jufqu'au  1 1 ,  que  les  pluies  étoient  quel- 

roent  de  leau  â  quefois  aflez  abondantes ,  pour  rendre  ,  dans  l'efpace  d  un  jour  ou  deux  1 

^^^  toute  Teau  qu'on  avoit  confumée.  Le  14,  à  trente-fept  degrés,  onrcfoluc 

[9$)  Pages  \9S  &  f  réçéilci«cs. 
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de  fe  terwr  entre  la  latitude  de  trente-fix  &  de  quarante-deux  »  qui  eft  la  plus 

Srande  qu'on  ait  jamais  tenue  dans  ce  Voyage.  Careri  fait  valoir  la  nécelîîté    ^  a",^'er^  ' 
e  cette  obfervation ,  parce  que  les  Navires  ,  qui  ne  prennent  pas  cette  hauteur        kjo^.  ' 
avant  que  de  rencontrer  les  herbes  qui  fervent  de  fîgne ,  le   trouvant  en-      obrcrv«îoft 
fiâte  fous  le  vent ,  depuis  la  Côte  du  Cap  Mirdo  jufqu'à  la  Californie  ,  trou-  «^^«^aï" 
vent  beaucoup  de  difficulté  à  gagner  le  Nord.  C'eft  ce  qui  croit  arrive ,  dé- 
lais fixans ,  aune  Patache  de  Manille  ,  qui  s'étant  élevée  jufqu'au  trente-cin- 
quiéme  degré ,  &  n'ayant  pu  s'y  foutenir  ,  s'efforça  inutilement  de  rencontrer 
les  Signes.  Tout  l'Equipage  feroit  mort  de  faim  ,  Ci  le  Ciel  ne  leiit  conduit 
dans  une  Ifle  inconnue  >  a  la  haiticeur  de  dix-huk  degrés  vingt  minutes ,  qui 
fec  nommée  Saint  Sebaftien ,  du  jour  qa  elle  fut  découverte^  Ces  Malheu- 
seuxaâamés  y  cueceiic  quaadté  d'^Oii£aux>  qu'ils  fakrentdans  des  vaifleaux 
as  terre  >  &  firent  provtfion  d'eau  dans  on  Lac.  L'Ifle  eft  petite ,  platte  ,  ôc 
i?enmlie  de  beaux  arbres  (95}. 

li  ne  faut  pas  douter  ,  obferve  Careri ,  que  dans  les  temps  pafTés  >  cette     Arcfcni  ^ai- 
joavigation  n'ait  encore  été  plus  dangerettfe  •"&  plus  terrible,   tn  1575  ,  le  Ç[Jiiion?'"  **" 
Galion  le  Saint-Efprit  fe  perdit  à  l'Enabocadeio^  En  1 59^  >  la  force  des  vents 
emmena >  au  Japon,  le  Siaint  Philq>pe,  qui  fut  faiiî  avec  toute  fa  charge. 
L'année  i6oz  fur  célèbre  par  la  perte  de  deux  Galions*  La.  difiàculté  n'eft  pas 
moindre  aujourd'hui ,  qucûqu'oii  faite  le  même  Voyage  depuis  plus  de  deux 
iiâcles.  Le  naufrage  da  Saine  Jofepk  &  du  Santo-Cinriilo  en  étoit  une  preuve 
récente  ;   fans  compter  que  k  plupart  cks  autres  perdent  leurs  mâts  ,  ou 
£ont  repouffés  par  des  vents  contraires ,  fouvenr  après  avoir  fait  la  moitié 
du  chemin ,  &  fe  trouvent  dons  la  néceifité  de  letotimer  à  Manille  avec 
pêne  d'une  partie  de  l'Equipage.  Ceux  qui  font  la  pbs  heureufe  ne  laiffent 
pas  d'efliiyer  des  maux ,  qui  ne  peuvent  être  bien  repréfentés.  >»  Outre  la      Pehitifrc  it» 
n  faim  &  la  fbif ,  dont  on  n'eft  jamais  fur  de  pouvoir  fe  garantir ,    le  ^J?  *i"***  ï 
»  Vaiffeau  eft  rempli  de  petits  Infedés ,  qui  s'engendrent  dans  le  bifcuit ,       *** 
»  &  dont  le  mouvement  eft  fî  vif,  que  lorlqu'ils  ont  commencé  â  paroître  , 
^i  non-feulement  ils  fe  répandent  aum-tôt  dans  les  cabines ,  les  lits  &  les  plats 
4»  où  l'on  mange,  mais  ils  s'attachent  infenfiblementà  la  chair.  D'autres  ver- 
M  mines  de  toutes  couleurs  fuccent  le  fang.  Les  Mouches  tombent,  en  mon- 
9»  ceaux  ,  fur  les  tables  &  dans  les  alimens ,  où  nagent  déjà  quantité  de  pe- 
w  tits  vers,  de  différentes  efpeces  (97). 

Careri  éprouva  une  partie  de  ces  miferes.  Le  Gardien  ,  avec  lequel  il  commfiir  Ca-^ 
avoir  fait  fes  conditions ,  le  naita  d'abord  avec  adëx  d'abondance  &  de  pro-  '*"  ^^  ^^^' 
prêté.  Mais  lorfqu  on  fut  en  pleine  Mer ,  il  le  fit  jeûner  à  l'Arménienne , 
jufqu'à  lui  retrancher  le  vin,  l'huile  &  le  vinaigre,  te  Poiflbn  n'étoit  affai- 
fonné  qu'avec  de  l'eau  &  du  fel.  Les  jours  gras  ,  on  lui  fervoit  des  tran- 
ches de  Vache ,  ou  de  Buffle  ,  fechées  au  Soleil ,  &  fi  dures ,  qu'il  eft  im- 
poffibk  de  les  mâcher  fans  les  avoir  long-temps  battues  avec  une  pièce  de 
bois ,  dont  elles  font  peu  différentes ,  ni  les  digérer  fans  reflèntir  tous  les 
effets  d'une  violente  purgation.  On  apprêtoit,  à  midi,  un  de  ces  morceaux 
de  viande ,  en  le  faifant  Douillir  dans  de  l'eau  Pnple..  Le  Bifcuit  étoit  celui 
da  Roi ,  dans  lequel  il  falloit  avaller  un  grand  nombre  de  petits  Infedes 

(S^  Page  X9Z.  {97)  Pag«  }*4- 


5 10  HISTOIRE    GENERAL1E 

'— donc  il  étoit  rempli.  Les  jours  maieres  ,  l'ordinaire  étoit  un  poitlbn  rance;: 

*   C  A  R  £  R  I.    *  nioms  qu  on^eut  pris  aflez  de  Çachorecas  pour  en  diltribuer  a  tout  1  Equi- 
1696*  '    P^g^'  ^^  prcfentoit  un  potage  d'une  efpece  de  ^petites  fèves,  fi  pleines  de 
vers ,  qu'on  les  voyoit  nager  fur  le  bouillon.  A  la  fin  du  dîner ,  on  accordoit 
un  peu  d'éku  &  de  fucre  ;  mais  en  fi  petite  quantité ,  qu  elle  irritoit  la  foif, 
au  lieu  de  fervir  à  l'appaifer  (98), 
Leiirpagnolt      D'un  autre  côté,  Careri  plaignit  ceux  qui  s'étoienc  engagés  à  tenir  des 
'  néccffiîé'.^*'  ^*  tables  ,   parce  que  la  longueur  du  Voyage  les  force  à  cette  œconomie.  Ils 
dépenfent  des  milliers  de  piaftres  à  faire  les  provifions  néceflàires  de  vian-< 
des  ,  de  poules ,  de  bifcuît ,  d^  riz  ,  de  conntures ,  de  chocolat ,  6c  d'au- 
tres alimens ,  en  fi  grande  quantité ,  que  depuis  le  premier  jour  du  Voyage 
jufqu'au  dernier  9  on  a  toujours  à  table,  deux  fois  chaque  jour  ,  des  confia- 
mre^  &  du  chocolat ,  dont  les  Matelots  confomment  autant  que  les  plus  ri- 
ches Palïagers.  Tous  les  vivres  fe  corrompent ,  à  l'exception  du  chocolat  & 
des  confitures ,   qui  font  d'un  fecours  extrême  pour  tout  le  monde.  Entre 
trente-fix  &  trente-fept  dégrés ,  on  vit  paroître  des  Pigeons  ,   &  cette  vue 
ieule  fut  une  efpece  de  foulagement  pour  l'eftomac.  D'ailleurs ,  elle  donnoic 
l'efpérance  de  aécouvrir  bientôt  quelque  Terre.  Les  anciens  Matelots  s'ima* 
ginerent  que  ces  Qifeaux  avoient  été  enlevés,  par  le  vent ,  hors. d'une  lue 
1^*  ®^"*  qu'on  appelle  Donna  Maria-Laxara ,  du  nom  d'une  jeune  Efpagnole  ,  qui  ne 
V  âfia    sara.    p^^^^^^^  fuppoTter  les  incommodités  de  fon  Vaiffèau,  fe  jettadans  la  Mer, 
f  en  revenant  de  Manille.  Il  s'en  trouve ,  dans  cette  Ifle ,  un  fi  grand  nom- 

bre., qu'ils  obfcurciflènt  le  jour.  Ce  ne  font  pas  des  Pigeons  déterre, 
quoiqu'ils  'en  ayent  le  bec  &  les  plumes.  Leursspattes  ,  qui  font  celles  d'uB 
Canard  ,  leur  fait  donnqr  le  nom  de  Pigeons  de  Mer.  L'Ifle  eft  à  trente  Se  m 
degrés  de  hauteur  (99). 
^i^hX^^  i"^  Le  I }  de  Novembre ,  on  fe  trou  voit  à  la  hauteur  du  Japon ,  d'oùCareri  prend 
i^u  Japon.  **'*"'  pccafion  de  raconter  tout  ce  qu'il  apprit  de  cette  Ifle  ,   dans  les  entretiens 

3u'il  avoit  à  bord  (i).  Sa  mémoire  mérite  de  l'admiration  ,  s'il  n'a  pas  drc, 
es  anciens  Voyageurs  ,  ce  qu'il  donne  fur  la  foi  des  Efpagnols  du  Vaifleau* 
Mais  fon  récit  devient  inutile ,  &  fes  fautes  ne  demandent  pas  d'être  rele^ 
vées ,  api;ès  la  defcription  qu'on  a  déjà  donnée  dans  ce  Recueil.  On  y  recon- 
iXQÎt  feulement  un  Voyageur  avide  &  curieux ,  qui  veut  que  ripn  n'échappe 
à  fes  lumières. 

Le  Mercredi  1 4  dé  Novembre ,  on  vit  un  tronc  d'arbre  ,  avec  fes  bran- 

'  ches ,  qui  venoit  duxôté  de  la  Terre-ferme ,  &  qui  devoir  avoir  ctcemprté 

è  cette  diftance ,  par  des.  Courans  d'une  extrême  étendue.  L'obfervacion  du 

Soleil  faifant  trouver  trente-neuf  .degrés ,  on  s'efforça  de  gagner  une  ylus 

twîi^îilrproâcs  %^^^^^  hauteur.  Le  Vaiffeau  étoit  environné  de  Tons.  C'eft  une  opinion 

,<ici  Tcçrçs.        commune ,  que  ces  poilTons  ne  s'éloignent  pas  déterre  :  cependant  on  continua 

de  porter  ^  l'Eft-Nord-Eft  ,  jufqu'au  Dimanche ,  fims  découvrir  aucune  appa*. 

(^8)  Pages  50^  ec  fxiciàcnte^.  quarantième  :  l'autre,  beaucoup  plas  groF- 

;  {99)  Pages  5o^&.joo.  fierc  ,  de  ne  Tavoir  mis  gqa  ceuc cinquante 

{  I  )  Il   reproche  ,   à   MafFéc  ,  <lcux  et-  lieues  de  la  Nouvelle  Grenade  ,  quoiqu'il  cjp 

rcurs':  'Func  d'avoir  placé  le  Japon  xntre  foit  à  plus  de  mille.  Uid.  page  5x1.  Mais 

les  trente  &  les  trente-quatre  degrés  de  lati-  Careri  &  les  Efpagnols  pouvoient-Us  doutd 

;(ude  Septentrionale ,  lorfquÀl  s*étend  jufqu;ia  alors  fi  le  Japon  cft  une  Ifle } 

J3pncf 
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Ktice  de  Côte.  Les  Indiens ,  &  les  Efpagnols  nés  à  Manille ,   où  Ton  fue  ■     '■■ 

concînaellemenc ,  ne  pouvoient  fupporcer  le  froid  extrême  du  climat.  A  tren-  c  a  r  e  a  r^ 
te-neuf  degrés  trente-huit  minutes,  on  vit  padèr  ,  devant  le  Galion  ,  envi-  1696. 
ton  cinquante  Guiards  ,  qui  firent  juger  encore  qu'on  écoit  proche  de  quel- 
que Ifle  :  mais  ils  ne  furent  que  les  Avant-coureurs  d'une  grêle  violente , 
/peâacle  que  Careri  n'avoir  pas  eu  depuis  fon  départ  de  l'Europe.  Les  Noirs  >  Gc£!e  qui 
tremblans  de  froid ,  cherchèrent  i  fe  mette  à  couvert  jufques  dans  les  cages  ^^"^  ^^"** 
aux  Poules ,  &  les  plus  mauvais  traitemens  ne  purent  les  forcer  au  travail. 
On  fe  trouva  tombé  ,  le  lendemain ,  à  trente-neuf  degrés  vingt  minutes  » 
c'eft-â-dire ,  qu'on  avoir  perdu  prefqu'un  tiers  de  degré.  Les  Pilotes  recon* 
nurent  combien  ils  s'étoient  trompés.  ^Is  s  etoient  crus  à  quatre-vingt-dix 
lieues  de  terre ,  Se  quelques-uns  a  foixante ,  au-de(Ibus  du  Cap  Mendocin. 
Le  vent  de  Nord  conrinuoit ,  avec  un  froid  infupportable  &  beaucoup  de 
grêle  ;  &  les  jours  fuivans  »  on  elTuya  les  plus  terribles  agicarions.  Tout  le 
monde  commençoit  à  défeiperer  de  voir  les  iignes  >  parce  qu'on  avoir  déjà 
&it  le  chemin  que  les  Pilotes  avoienc  calculé  pour  le  vériraole  éloignemenc 
de  terre.  Il  s'éleva  un  vent  furieux  ;  &  la  Mer  étoit  dans  un  fi  prodigieux 
mouvement ,  que  douze  hommes  fuffifoient  à  peine  pour  tenir  le  gouvernail. 
Cette  horrible  fituation  dura  jufqu'au  premier  de  Décembre  >  avec  peu  de 
changemenr.  Un  Matelot  mourut  te  même  jour  ^  Se  Careri  admire  qu  au  mi-> 
lieu  des  foi)0rances  communes  »  ce  fut  le  premier  qu'on  eut  perdu  depuis  le 
départ  du  Galion.  Il  n'y  a  voit  point  d'autre  maladie»  i  bord,  qu'une  Gale 
canine  »  caufée  par  Tufage  des  viandes  corrumpues. 

Le  1  )  à  trente-huit  wgïés ,  on  vit  quelques  fignes  de  terre  :  mais  d'au-  5?r^^i!: 
re$  raiibns  firent  juger ,  aux  plus  habiles  Pilotes ,  qu'on  devoit  en  être  encore  câiiMi    Efpa* 
fort  éloigné.  Cependant  tous  les  Matelots  fe  livrèrent  à  la  joie ,  lorfqu'ils  Sûoit, 
apperçurent  unenerbe  fon  longue ,  avec  une  grolfe  racine  en  forme  d'oignon  » 

3u'ils  crurent  arrachée  de  l'embouchure  de  quelque  Rivière  par  la  violence 
es  flots.  Auffi-tôt  »  par  un  ancien  ufage  >  qui  leur  donnoit  droit  de  Jurif- 
diâion ,  ils  prirent  une  cloche ,  qu'ils  portèrent  à  la  proue  ;  &  les  Juges ,  qu'ils 
avoient  élus ,  publièrent  des  ordres  pour  le  jugement  des  Officiers  du  Vaif- 
feau.  Ce  Tribunal  fe  nomme  la  Cour  des  Signes.  On  chanta  le  Te  Dtum  ^ 

corn- 
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d'un  tourment ,  dont  on  commençoit  Ju  moins  àL  fe  flatter  d'être  bientôt 
délivré ,  après  un  Voyage  de  plus  de  trois  mille  lieues.  Le  Matelot  3  qui  avoit 
apperçu  les  premiers  fignes ,  reçut ,  du  Général  »  une  chaîne  d'or  ,  &  cin* 
quante  piaftres  des  Parnculiers.  Le  même  jour  ,  on  vit  un  poifibn  que  les  iobilio,Poi(; 
Efpagnols  nomment  Lobillo.  Il  a  la  tête  &  les  oreilles  d'un  Chien  ,  &  la  queue  ^''^  fiogMUer. 
telle  qu'on  la  donne  aux  Sirènes*  Au  même  inftant ,  on  découvrir  une  herbe 
de  la  ngure  d'une  canne  de  fuae ,  avec  fa  racine.  Ces  deux  fpeâacles  ne  per- 
mettant plus  de  douter  qu'on  n'approchât  de  terre  ,  on  changea  la  route  de 
l'Eft  au  Sud-£ft-Qu^t>d'£ft ,  comme  on  ne  doit  point  y  manquer ,  lorfqu'on 
renconrre  les  fignes. 

Une  pluie  violente  Se  le  vent  contraire  firent  fufpendre ,  pendant  quel- 
ques jouts ,  les. Séances  de  la  Cour  des  Signes  {  mais^  le  7  >  oiv  çleva  un 
Tome  XL  V  u  u 
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■  dais  pour  les  Juges  *,  &  le  Préfident ,  avec  deux  AfTeCTeurs  y  vêtus  d*habîts  rî-r 

G  B  M  E  L  £  X  Jiç^\e5  ^  prirent  gravement  place  fur  leur  Tribunal.  Ils  commencèrent  par  le 
^^o(>/*    Général,  les  Pilotes,  le  Maître  i  le  Contre^Maître ,  &  les  autres  Officiers  du 
lugemens'  de  Galion.  Enfuite ,  ils  pailèrent  au  Jugement  des  Padàgers.  L'Ecrivain  lifoit 
la  Cour  des  Si-  Taccufation  ,  &  les  Juges  prononçoient  une  Sentence  de  more  :  mais  cette 
*"**  peine  écoit  changée  fut  le  champ  en  amende  pécuniaire  5  ou,  fuivant  les  fa- 

cultés du  Coupable ,  en  chocolat ,  en  fucre  >  en  bifcuit ,  en  confitures ,  ou 
en  viande»  Celui  qui  ne  payoit  pas  pcomptement ,  ou  q«  se  donnoit  pas 
une  bonne  caution  ,  étoit  battu  fans  pitic  à  coups  de  corde.  Un  badinage 
fa  cruel  a  coûté  quelquefois,  la  vie  à  de  raiférables  Paflàgers.  Il  n'y  a  point 
d'exhortations  ,  ni  d'autorité  ,  qui  puidènt  arrêter  Temporcement  de  l'Équi- 
page. La  qualité  de  Jurifconfiilte  n'attira  point  d'indulgence  à  Careri.  Il 
fut  accufé  d'avoir  pris  trop  de  plaiiir  à  manger  des  Cachoretas.  Ceae  fête 
bizarre  duxa  jufqu'à  k  nuic^  &  les  amendes  rarent  diftribuées  entre  les  Ma-- 
telots(i). 

Le  8 ,  on  vit  des  Serpens ,  que  Careri  fuppofe  entraînés  par  le  cours  des 
Rivières.-  On  étoit  alors  à  trente- fept  degrés  dix  minutes.  Le  Général  fit  rc- 
mettre  une  voile,  qu'on  avoit  ôté  depuis,  l'Embocadero  -,  &  tous  les  fignes 
s'accordant  à  faire  efperer  la  vue  de   la  Terre  ,  on  retira  les  ancres ,  qui 
DefbripdoD  étoient  y  depuis  phineucs  mois ,  à  fond  de  cale.  Careri  obièrva  foigneafe- 
u^^Su  'S  ^^^^  *^^  ^^  herbes ,  qu'on  prit  le  1 1.  Elle  étoit  longue  de  vingtrcinq  palmes , 
UoB^'  de  la  groITeur  du  bras  vers  la  racine ,  &  de  celle  du  petit  doigt  vers  le  haut-, 

creufe ,  comme  les  oignons  en  graine  ^  auxquels  fa  racine  reflembloit  zn& 
vers  Textrcmité.  Du  coté  le  plus  gros  ,  elle  avoit  des  feuilles ,  de  la  forme 
de  l'Algue,  larges  de  deux  doigts  v  longues  de  fix  palmes  ,  toutes  d'cgale 
longeùr,  &r  de  couleur  jaunâtre^  Quelques  Efpagwob ,  ne  confidérant  point 
la  nature  des  herbes  qui  croiflent  dans  l'eau ,.  doutoient  quelle  étoit  la  ra« 
cine ,  de  la»  ^f tie  groile  ou  menue.  Ils.  ne  pouvoienr  comprendre  que  la* 
groâè,  qui  fait  le  haut  de  la  plante  pût  fe  dreflèr;  quoiqu'ils  vîflent ,  fur  la 
partie  menue  ,,  quantité  de  coquillages  ,  patce  que  cette  herbe  croît  for  des 
Bx>chers  couverts  d'eau.  Careri  la  donne  ^^effeânvement ,  pour  onedes  plus  eï* 
çaordifiaires  qu'il  aie  jamais,  vues.  Il  e»  goûta.  Son  palais  n'en  fiit  point  ré- 
«       yioké.  Lest  Matelot»  1&  mettent  confite  au  vinaigre ,  &  s^en  r«mpliflênr  avi- 
dement L^eflbmac  (})*. 
On  commence  -  Le  I  5 ,.  en  gouvemanx  aa  Sud-Eft  avec  un  vent  du  Nord  ,  on  découvrit  y 
iû«''dc*sa7n!c  *.^*  hauteur  de  rrente-fix  degrés  ,-L'mede  Sainte  Catherine  ,  éloienée  d'en- 
Catiieiinc.         i|ircKX  dqtt^je;  lieues.de  la.  Terre^ ferme  ,.  un*  peu  au-dîglà  de  la  Ba)i«  oe  Toque. 
QftCOBJpxe  cinq,  ipetites  Ifles ,.  dont  Sainte  Catherine  eft    la  plus  grande*. 
,    ..      .    f    Beï^foniifi -aayant  •  pu  Ix  mcconnoître  à.  desi.  marques  fi   certaines  ,  Ta  joye 
•  -  :         '  {^oduUu;' des  eflGets  fiarprenans.    Qu'oa  les  ttoavera  jufte»,  s'écrie  Careri, 
a^vec..  un  «fte  d'impremon  que  cette  idée  réveille  encore ,  fî  l'on  confidérc 
que  depuis  tant  de  mois  nous  n'avions  vu  que  le  Ciel  &  l'eau  T'On  revit 
1%  terre,  k  jout  iiiivam  ,<  avec  un  renouvellenjenr  de  tranfportSr  Quelques 
i^^heureux ,   qfiv  moorucenr  danst  cet   efpace  y  ue  pouvoient  fe  confoier 
d'avoir  réfifté  aux  fatigues  du  Voyî^e,  pour  venir  expirer  à  la  vue  des  Côtes.. 
';.-,      "•'    -^'j    r'-*  •  •'.  ,'•  ■     -       "■     .  .   •       . 
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Le  Capitaine  du  Galion  fut  de  ce  nombrç.  Quoiqu'on  ny  embarque  point 
d'autres  troupes  que  quelques  CanonierS)  le  Gouverneur  de  Manilie  y  mer  '  ç/îtER  i, 
toujours  un  Major  ,  un  Capitaine  ,  Se  un  Enfeigne  ,  qui  ont  tous  les  hon--  16^6. 
neuf  s  de  ces  titres ,  fans  aucun  commandement.  Mais  dans  le  recour  de  la 
jNouvelle  Eipagne ,  aux  Philippines  ,  on  n'y  embarque  pas  moins  de  deux 
cens  cinquante  ou  trois  cens  Soldats  ,  fous  quinze  ou  feize  Capitaînes  • 
qui  achètent  ce  pofte  ,  &  qui  £>at  réformés  en  arrivant  i  Manille.  Careci 
nohTetva,  dans  le  Voyage,  que  deux  maladies  dangereuCes  :  le  Berban^ 
<qui  fait  enâer  le  corps  &  mourir  en  parlant,  &  le  Scorbut  ordinaire (4). 

Le  10  ,  on  fe  trouva  devant  l'Ifle  ae  Canifas  j  ou  des  Cendres  ,  qui  n'eft  iflcdeCanîfu» 
<|u'â  dix  lieues  du  Continent.  Elle  n'a  pas  m(ûns  d'onze  lieues  de  longueur , 
lur  quatre  &  (îx  de  largeur  \  mais  ,.  a  ii  peu  de  diftaiice  des  Côtes,  il  ne 
paroît  point  qu'elle  ait  jamais  eu  d'Habitans.  A  droite ,  vers  l'Oueft ,  on  IziûtC 
l'Ifle  ae  Guadaloupe.  La  route  ayant  été  changée  au  Sud*£ft-Quart*de-Sud , 
on  découvrit ,  devant  le  Vaiffêau  ,  à  vingt-neuf  degrés  neuf  minutes  ,  l'Iflfe 
ide  Cetros  >  éloignée  de  dix-fept  lieues  du  Continent.  Careri  Lui  donne 
trente  lieues  de  tour ,  &  la  figure  d'une  felle  de  Cheval.  Le  11  &  les  jours 
fuivans ,  on  remit  au  Sud^Eft ,  pour  s'approcher  de  la  Terre  ,  qui  s'étend 
Sud-Eft  &  Nord-Ouefl: ,  depuis  Acapulco  jufqu'au  Cap  Mendocin.  A  vingts- 
quatre  degrés,  le  Général  fit  diftriouer  aes  moufquets  à  tout  l'Equipage , 
pour  fe  défendre  des  Ennemis  que  les  Galions  rencontrent  fouvent  fur  la 
Côte  de  Californie  \  Se  fit  publier  ordre  de  déclarer  toutes  les  marchandifes 
qui  n'étoient  pas  au  fond  du  Vaidèau,  pour  en  payer  les  droits  établis.  La  Précautloaite 
Terre  fc  fit  voir  le  jour  de  Noël  avant  la  nuit  :  mais  on  ne  fit  que  la  fui-  ^^^**"*  • 
vre  jufqu'au  vingt-troifîéme,  degré  vingt-trois  minutes ,  où  l'on  paflà  de  la 
Zone  tempérée  cuns  la  Zone  torride.  Enfin  ,  le  18  ^  à  la  pointe  du  jour ,  on  fe 
crouva  devant  le  Cap  de  Saint  Luc ,  à  vinet-deux  degrés  trente-cinq  minutes» 
Careri  le  nomme  Chauve  ,  parce  qu'on  n  y  trouve  aucun  veftige  d'arbres  fur 
fes  Montagnes  (j). 

Il  obferva  qu'un  Galion ,  nommé  le  Saint  Auguftin ,  qui  fe  perdit  dans       obfefvatiorn 
le  Port  de  los  Reyes,  fit  la  première  découverte  de  cette  Terre  en  1595.   l"  "^sc  7ut*iei 
Le  Comte  de  Monterey ,  qui  gouvernoit  la  Nouvelle  Efpagne  ,  y  envoya  tf*^noîs"  ^^ 
Sebaftien  le  Bafque  ,  avec  deux  gros  Vaiffeaux ,  qui  reconnurent  toute  la     ^**°*^ 
Côte ,  jufqu'au  Cap  Mendocin  ,  &  les  Ifles  voifmes.  Sebaftien  en  fit  une  Car- 
te ,  que  Careri  fe  vante  d'avoir  vue  ;  &  n'ayant  trouvé ,  dans  les  Habitans , 
3ue  cle  la  difpofition  à  recevoir  les  Efpagnols ,  il  defcendit  au  trente-feptiéme 
egré  ,  dans  un  Port  qu'il  nomma  Monterey.  Mais,  à  la  hauteur  de  trente- 
deux  degrés  ,  il  fut  moins  fatisfait  des  Indiens  de  la  Baye  de  Saint  Quen-  ^ 
tin ,  qui  font  auifi  redoutables  par  leur  pecfidie  que  par  leur  bravoure.  Un 
Religieux  Efpagnol ,  qui  étoit  de  ce  voyage  ,  &  dont  Careri  vit  les  Rela^ 
tions  au  Mexique ,  repréfente  le  Port  de  Monterey  comme   un  lieu  bien 
pourvu  d'eau  ôc  de  bois  ,  dont  les   Montagnes  font  remplies  d'Ours ,  de 
Cerfs  Se  d'autres  Animaux.  Il  y  place  une  Rivière  fort  rapide ,  &  profonde 
4e  ùx  brades ,  plus  navigable  qu'une  autre ,  qu'il  met  à  quarante  Se  un  de- 
grés ,  ôc  dans  laquelle  un  Courant  d'utte  violence  extraordinaire  ne  permet 

(4)  tbidftn,  p;igp  ^iq,  {5)  Pagp  413. 
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-     pas  d'entrer ,  à  Faide  même  de  toutes  les  voiles*  Il  ajoute  que  le  Port  de 
G  EME  LL  1  1^5  Reyes  cft  fon  bon;   que  celui  de  Dom  Gafpard,  au  trente -huitième 
*"*•     degté,  ne  Teft  pas  moins  *>  &  quil  s'en  trouvé  pludeurs  autres  de  la  même 
^  *       bonté ,  fur  toate  la  Côte.  L'Efcadre  employa  plufieurs  mois  à  faire  ce  Voya- 
ge ,  jufqu'au  Cap  Mendocin  ,  qui  eft  au  quarante  &  unième  degré  vingt 
minutes  y  Se  dont  le  fommet  eft  toujours  couvert  de  neige*  Mais  une  panie 
des  Equipages  n  ayant  pu  rétifter  au  froid ,  ceux  cfni  évitèrent  la  mort  fe 
virent  forces  de  retourner  au  Mexique ,  après  avoir  découven  de  loin  une 
autre  pointe  de  terre ,  qu'ils  nommèrent  le  Cap  Blanc  y  Se  qu'on  a  placée 
dans  les  Cartes  à  quarante-trois  degrés» 

En  i(>S4,  le  Marquis  de  Laguna,  Viceroi  de  la  Nouvelle  £fpagne>  y 
envoya  une  autre  Efcadre  »  qui  ne  paflà  pas  le  Cap  Saint  Luc  ;  mais  étant 
entrée  dans  le  Canal  qu'on  nomme  la  Mer  vermeille  ^  elle  y  fit  cent  ^tre^ 
vingt-deux  lieues  jufqu'au  vingt-neuvième  degré  ,  où  elle  ne  tui  trouva  que 
fept  lieues  de  largeur.  La  vue  de  quantité  de  fables  &  la  violence  des  Cou- 
lans  lui  firent  craindre  les  dangers  >  qui  fembloient  la  menacer  plus  loin. 
La  peinmre ,  qu'elle  en  fit  ifon  retour ,  donna  naiflance  à  deux  opinions  foit 
oppofées.  Les  Courans  firent  conjeâtirer  aux  uns  que  ce  Canal  communi* 
quoit  avec  la  Mer  Septentrionale  »  &  que  la  Californie  étoît  une  Ifle  ;  ran« 
ois  que  les  féches  »  le  raprochement  des  terres  ,  &  la  diminution  de  l'eau , 
firent  juger  aux  autres  qu'on  ne  pouvoir  aller  plus  loi» ,  &  que  la  Calî** 
fornie  faifoit  partie  de  la  Terre-ferme.  Telle  ecoit  encore  l'incectitHde  des 
Efpagnols ,  en  i6^  ,  lorfque  Careri  voulut  tirer  d'etucpUis  de  lumière  {6}A\ 
y  avoir  ,  dit-il ,  dans  fon  Vaiilèaii ,  un  Religieux  de  Saint  Jean  de  Dieu , 
qui  avoit  fait  le  Voyage  de  cette  Efcadre  ,  &qui  racontoit  hardiment  que  Je 
Commandant  avoit  mal  exécuté  les  ordres  du  Roy*  Il  avoit  paffc  cinq  mois 
au  Cap  de  Saint  Luc  ,  uniquement  occupé  de  fon  commerce  avec  les  In- 
diens ,  qui  lui  donnoient  de  belles  Perles  en  échange  pour  des  chofes  de 
vil  prix.  Enfuite ,  pour  vanger ,  à  fon  départ ,  la  mort  d'un  de  fes  gens-, 
qu'ils  avoiem  tué ,  il  fit  charger  un  canon  de  balles  de  moufquets  ,  Se  le 
m  tirer  fur  un  grand  nombre  de  ces  Barbares  >  qui  s'étx>ient  rauemblés  fans 
aucun  deflein  de  l'offenfer.  En  revenant ,  il  avoit  mouillé  dans  la  Baye  & 
le  Port  de  Saint  Barnabe ,  fur  la  rive  duquel  il  avoit  formé  une  efpece  de 

(6)  On  a  va  )  ims  un  autre  endtoic  de  »  Miffîonn'aire  à  Pékin  ,  on  lui  ajseoa  une 

ce  Recueil ,  que  les  Efpagnols  établirent  en-  a»  Efdave    Meziquaine  »  Chrétienne  y  que 

fuite  des  Mifbons  en  Californie  ,  &  que  les  »  1  ayant  entendue  à  confeflè>  l'ayant  in- 

Galions  y  trouvent  aujourd'hui  des  rafraî-  »  rerrogéè  (ur  fon  Efcravage ,  elle  lai  <iic 

chiflemens.    C*cff  à  Farticle  des  Voyages,  »  <|u  elle  avoit  été  faite  Efclave,  tics  jeune, 

au  Noid ,  qu'il  convient  ici  de  renvoyer  der  m  au  Mexique  ;  qne  de-fà  ,  elle  avoir  été 

découvertes  plus  récentes  ,   &  tout  ce  qui  »y  conduiteypar  terre,  dans  la  grande  Tar- 

regarde  le  célèbre  paflage  qu'on  cherche  de-  m  tarie ,  d*ou  elle  étoit  venue  à  la  Chine  »  & 

puis  long-temps  avec  fi  peu  de  fuccés.  Mais  m  que  dans  ce  long  Voyage  ,  elle  avolc  quel- 

n  eft  jude  ici  de  faire  honneur  i  Careri  de  »>  quefois  été  (ur  feau ,  mais  feulement  pour 

toutes  fes  recherches.  .»  paflèr  quelque  Canal  ou  quelque  Décroir, 

«  Les  Efpagnols  »  dit- il  ,  ajo&toiene  que  w  &  pour  deux  jours  au  plus  de  naverfe.  les 

«>  la  Terre  *  ferme  de  l'Amérique  ,  confine  »  Eipagaols  étoicnt  perfuad^  que  ce  Dé- 

»  avec  la  grande  Tartarîe  y  &  les  Jéfuites  de  m  croit  étoit  celui  d*Anian ,  par  lequel  on 

M  Pékin  ,  de  Macao ,  &  de  Canton  ,  m  ont  m  prétend  quua  Navire  HoUandois  a  paiTd 

m  dit  que  pendant  que  le  Père  Martinez  éioic  m  dans  la  Mer  Septentrionale.  Rid^page  4^8» 
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Camp  ,  <ians  des  Cabanes  «  où  les  Habirans  n'avoient  pas  fait  difficulté  de 
venir  familiétement.  Us  dcvoroient  tout  ce  qui  leur  étoit  offert  5  mais  ils    ca"  irx, 
refufoient  abfolument  de  couvrit  leur  médité  (7).  j6q6. 

Après  avoir  doublé  le  Cap  de  Saint  Luc  ,  on  ne  fut  pas  long- temps  à     conciufimd^ 
découvrir  la  Terre  de  la  Nouvelle  Efpagne,  au-delà  du  Cap  de  Corience.  Voyage. 
Toute  la  Cote  étant  habitée  par  des  Indiens  fort  pacifiques ,  la  difficulté  d  en 
approcher  ne  venoit  que  de  la  réfîflance  des  Courans ,  &  de  la  crainte  de 
tomber  fur  des  feches ,  qui  font  en  grand  nombre  dans  ce  dernier  Cap.  Ce-* 

Sendant  il  falloir  mettre  à  terre  le  Courrier  deftiné  i  potter ,  au  Gouverneur 
'Acapulco  >  les  premières  nouvelles  de  l'arrivée  du  Galion.  En  vain  fuivit-on 
la  Côte  9   pendant  quelques  jours  ,  le  long  d*une  haute  chaîne  de  Monta^ 

fnes  9  qui  fe  nomment  Sancrela  ,  &  quon  croit  remplies  de  Mines  d'or  de 
'argent.  On  voyoit ,  autour  du  Galion ,  quantité  de  Serpens  ,  de  diverfes 
couleurs ,  entraînés  par  le  courant  des  Rivières.  Ce  ne  fut  que  le  Samedi  s 

5  de  Janvier  1697  >  q^^  l^  Chaloupe  trouva  le  moyen  d'aborder  au  rivage.       id^-f- 
Mais  on  étoit  déjà  informé  ,  à  Mexico  même ,  par  la  diligence  de  l'Alcade     crmmrnt  on 
de  Chiamela,  qui  ne  manque  point  d'y  dépêcher  un  Courrier  ,  aullî-tôt  que  ^fc*''^ Te' ran  »- 
les  Sentinelles,  qu'il  a  fur  les  Montagnes,  apperçoivent  quelque  Vaideau  vécdâcViou. 
en  Mer.  Sur  cet  avis  incertain ,  qui  peut  regarder  un  Vaifleau  ennemi  com- 
me ceux  de  l'Efpagne  ,  on  commence  à  faire  des  prières  dans  toutes  les  Egli'- 

fes  de  Mexico ,  jufqu'à  l'arrivée  des  Lettres.  Alors  on  fonne  routes  les  do- 
ches,  avec  d'autres  réjouiflTances  ,  qui  continuent  jufqu'à  ce  qu'un  troifiéme 
Courrier ,  envoyé  d' Acapulco ,  vienne  apprendre  au  Viceroi  que  le  Galion  efl 
entré  dans  ce  Port. 

C'étoit  à  la  Nativité,  que  la  Chaloupe  avoit  pris  terre.  Port  fitué  i  dix-  pomdeli  Nj« 
neuf  degrés  trente-trois  minutes,  qui  a  de  l'eau  pour  toutes  fortes  de  Bâti-  lîj!'^  ».  *^  ^^ 
mens.,  mais  dont  l'entrée  offre  un  Rocher  dangereux.  Celui  de  Chiamela  ne 
reçoit  que  de  petites  Barques.  Tout  le  Pays  ,  depuis  le  Cap  de  Coriente 
jufqu'à  la  Nativité ,  porte  le  nom  de  Nouvelle  Galice ,  &  n'eft  habité  que  par 
des  Indiens  conquis.  On  ne  compte  pas  plus  de  cjuatre- vingt  lieues ,  du  Port 
de  la  Nativité  à  celui  d' Acapulco  -,  mais  Careri  ne  veut  pas  qu'il  y  en  ait 
moins  de  cent  cinquante.  Le  Dimanche  au  foir ,  on  fe  trouva  devant  le  Port     cid  àtt  m^ 

6  le  Village  de  Salagua,  où  l'on  fait  beaucoup  de  fel-,  &  le  lendemain  ,  **"*• 
après  avoir  paffé  le  Port  &  le  Volcan  de  Colima ,  on  arriva ,  le  foir  ,  â  4a 
Côte  de  Môtines.  Ce  Pays  efl  fort  défert ,  quoique  le  Ciel  y  foit  toujours  fans 
nuages  ,  &  que  pendant  la  nuit  les  Etoiles  y  jettent  une  lumière  incroyable  , 
furtout  après  le  temps  des  pluies  ,  qui  commencent  au  mois  de  Juin  ,  pour 
durer  Julqu  a  fin  de  Décembre.  Le  premier  Port  qu'on  rencontre  enfuite  eft 
celui  de  Seguataneio  ;  dangereux  par  trois  écueils ,  qui  en  ferment  l'entrée* 
Salina  ,  petite  Place ,  éloignée  de  quelques  lieues  dans  les  Vallées ,  le  Port 

de  Patatan ,  la  Côte  del  Calvario ,  Se  celle  de  Coynccia ,  font  les  derniers 
lieux  que  Careri  nomme  jufqu'à  la  Baye  d' Acapulco« 

Il  fait  une  vive  peinture  des  tranfports  de  joie  que  tout  le  monde  fît  écla-    Combien  Carr- 
ter  à  la  fin  d'un  pénible  Voyage ,  qui  avoit  duré  deux  cens  quatre  jours  &  îicuesdcpuitM^ 
cinq  heures.  Au  milieu  des  embraltemens  &  des  félicitations  ,  il  voulut  fça-  ^^^^^' 
voir,  des  Pilotes ,  combien  il  avoit  fait  de  lieues  &  de  degr&  ;  mais  ils  ne 

(7)  /^/^. 

V  u  u  ii; 
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■    «  »■  ■         s  accordèrent  point  dans  leurs  opinions  •  parce  qu'on  n'avoir  pas  fiut  ilbure  en 
Ca^r\ru'  droite  ligne.    Pierre  Fernandez,  Ponugais  de  Madère  >  &  prenûer  Pilote» 
1697.  *     alTura  quon  avoir  parcouru  cent  vinjgtHcinq  degrés»  qu'il  cvaluoir  à  deux 
mille  cinq  cens  lieues  d'Eipagne.   limore  Montes  d'Oca  »  de  Séville ,  pré* 
tendit  que  c'étoit  cent  trente  degrés  &  près  de  rrois  mille  lieues.  Quelle  dif- 
férence entre  le  même  Voyage  ,  d'Acapiilco  à  Manille  »  qui  ne  prend  guéres 
plus  de  deux  mois  &  demi ,   pendant  lefquels  on  n'eflfuye  pas  la  moindre 
rempcte  (8)  l  Ici  l'admiration  de  Careri  »  pour  Ùl  propre  hardieuè ,  le  jette  dans 
Ses  rêflexioM  Une  comparaîibn  finzuliere  dos  Anciens  Se  des  Modernes.  **  Ceux ,  dit-il , 
vJ^^'cuH 'w^  **  4^^  s'efforcent  d'élever  iufqu'au  Ciel ,  les  belles  aâions  des  Anciens  »  au 
dqcac^.  v  préjudice  des  nôtres  ,  aoivent  moins  pafTer  pour  d'équitables  Juges ,  que 

9»  pour  des  Efclaves  d'une  ridicule  prévention*  Quand  le  bon  Homère  ra* 
M  conte  les  Voyages  d'UlyfTe ,  qui  ne  s'iroagineroit  pas  que  le  Souverain 
9>  d'Itaque  a  parcouru  de  vaftes  Mers  Ôc  des  Pays  fort  éloignés  }  Cependant , 
M  Cl  1  on  en  juge  »  avec  un  peu  de  connoidance  »  on  conviendra  qu'il  ne  faut 
»  prefque  pas  plus  de  remps  pour  les  faire ,  que  pour  en  lire  la  defcription 
M  dans  rOdyrtèe.  Un  Voyageur  moderne  ne  prendra  point  une  haute  idée  des 
»  peines  du  pieux  Enée ,  dans  fon  Voyage  de  Troie  au  rivage  d'Italie  y  quoi- 
i>  que  Virgile  déployé  toute  la  force  de  fa  Poéfie ,  pour  exciter  l'admiration 
4»  âc  la  pitié  en  faveur  de  fon  Héros*  Mais  que  doit-on  penfer  de  la  folie 
»»  d'Alexandre  ,  qui  pleure  de  ce  qu'il  ne  lui  reftoit  plus  d'autre  Monde  à 
M  conquérir  ,  après  avoir  fubjugué  une  petite  partie  de  l'Afîe  ?  Quel  eût  été 
M  fon  étonnement ,  fl  fon  Maître  Ariftote  ,  devenu  meilleur  Géographe  »  eut 
^  pris  la  peine  de  lui  apprendre,  au  jufte ,  tout  ce  qu'il  avoit  encore  à  con* 
»  quérir  ,  pour  fe  croire  le  Maître  de  ce  vafte  Univers  ?  Qu'on  faflê  revivre 
s>  aujourd'hui  les  Poètes  &  les  Hiftotiens  de  l'Antiquité,  &  qu'on  juge  quelle 
M  feroit  leur  CQnfufion ,  d'avoir  épuifé  leurs  expreffions  les  plus  pompeufes 
M  pour  louer  des  ad^ions  a(Ièz  communes.  Après  les  avoir  trairées  de  divines 
»»  &c  de  céleftes ,  que  leur  refteroit-il  i  dire ,  pour  le  jufte  éloge  de  nos  dé- 
M  couvertes  p  &c  de  tous  les  grands  hommes  ,  aufquels  ces  derniers  fiécles 
M  en  ont  eu  l'obligation  ?  Si  les  Anciens  ont  donné  tant  de  louanges  i  de 
w  moindres  vertus ,  c'eft  qu'étant  rares  autrefois ,  elles  caufoient  plus  d'ad- 
»*  miration  ;  au  lieu  qu'étant  aujourd'hui  fort  communes ,  à  peine  s'attirent- 
»  elles  de  l'attention  (9)* 

$      I    V. 

Retour  de  Careri  en  Europe ^  par  Mexico,  par  les  Mines  Je  Pachuca  &  les  Cous, 

«on  Voyage    T   A  defcription  particulière  d*Acapulco  ,  &  les  recherches  de  Careri  fur  l'E- 

d'Acapuico    à     JLitabliflement  des  Efpagnols  dans  la  Nouvelle  Efpagne,  doivent  ctrç  réfervées 

**"**^*  pour  une  autre  Partie  ae  cet  Ouvrage.  Réduifons-nous  à  le  fuivre  ici  jufqu'à 

la  fin  de  fa  courfe ,  pour  remplir  (on  deflein  ,  &  juftifier  le  titre  de  Voyage 

autour  du  Monde  qu'il  donne  à  fa  Relation. 

Après  avoir  loué  trois  Mules  pour  la  fomme  de  trente  piaftres ,  &  s'être 
engagé  à  payer ,  par  jour  ,  Hx  réaies   pour  leur  nourriture ,    il  partit  pour 
Mexico  ,  avec  un  Guide ,  qu'il  prit  à  la  Douane  ,  &  un  Pafleport  au  Gouver- 
neur ,  fans  lequel  il  n'auroit  pu  palTer  la  Garde  qui  eft  à  demie  lieue  d'Aca- 
(3)  Ibidem^  p^gcs  ^43  &  précédentes.  (9)  Tome  VI.  pages  7  8c  préçédcatç^ 
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pulco.  Il  ne  fit  que  trois  lieues ,  jufqu'au  foir ,  par  de  très  hautes  Montagnes ,  ^ 

qui  le  conduifirent  à  THôtellerie  d'Attaxo.    Ce  lieu  n'eft  compofc  que  de    c^ar\ri/ 
cinq  cabanes,  couvertes  de  paille,  mais  environnées  d'une  bonne  pahdàde.       1697. 
Les  moindres  alimens  y  étant  fort  chers ,  Careri  dut  les  fiens  à  la  petite  chaiïê     Actuo. 
qu'il  ât  en  fe  promenant  dans  un  Bois  voifin.  Il  ne  s'arrête  à  cette  circonf-^ 
tance ,  que  pour  £iire  oWîerver  qu'il  y  ma  quelques  Chiachialacas ,  Oifeau  de     oifra-j  nom- 
couleur  cendrée ,   qui  a  la  queue  longue ,   &  qui  cft  un  peu  moins  gros  S.^  ^  "   '**' 
qu'une  Poule ,  dont  il  a  d'ailleurs  toute  la  bonté.^  On  trouve ,  dans  l'épaif- 
fedr  des  Bois  d' Attaxo ,  quantité  de  Limoniers  ôc  d'Orangers ,  fans  que  per- 
fcnne  fe  donne  la  peine  d'en  aller  recueillir  les  fruits.  Trois  lieues  plus  loin  ,  on 
arriva,  par  un  chemin  fort  défert,  en  traverfant  des  Forets  de  Dois  de  tein- 
ture ,  à  l'Hôtellerie  de  Lexido ,  où  l'on  ne  trouve ,  comme  dans  toutes  les      lïwWoi 
autres  parties  de  ces  Montagnes ,  que  du  pain  de  maïz.  Les  Chevaux  & 
les  Mules  en  font  nourris  comme  leurs  Maîtres.  On  fe  remit  en  chemin  1& 
jour  fuivant ,  pour  faire  quatre  lieues  dans  un  pays  moins  fauvage  ,  par  le^ 
q  uel  on  arriva ,  au  milieu  du  jour ,  dans  l'Hôtellerie  de  dos  Arroyos.  Ca-    i>o»ATrofon- 
reri  accepta ,  de  la  main  d'un  Indien  ,  un  fruit  fauvage  ,  nommé  Chiokiac-^ 
cos ,  rouge  &  blanc ,  de  la  longueur  du  doigt  &  du  goût  des  cerifes ,  qui 
lui  parut  délicieux  par  fa  ôrsucheur.  L'arbre  qui  le  porte  n'a  pas  plus  de  cinq, 
pieds  de  hautetu: ,  &  fes  feuilles  font  fort  longues.   Avant  la  nuit ,  on  fit 
quatre  autres  lieues  ,  jufquà  I9S  Pofuelos.  Le  lendemain,  après  avoir  pris» 
quelques  rafraîchiflèmens  dans  une  Hôtellerie  peu  éloignée  ,  fur  une  Montagne 
nommée  del  Peregrino  ,  on  continua  de  marcher  vers  une  Montagne ,  qu'on*' 
monte ,  pendant  une  lieue  entière ,  fur  la  roche  vive  ,  &  qu'on  defeend  prefque 
auflî-tôt ,  avec  la  même  incommodité  ,  pour  arriver  à  la  Rivière  du  PerrcK 
quet.  On  la  paffoit  alors  i  gué  •,  mais ,  en  Hyver ,  lorfqu  elle  eft  groffie  par  tt^'^^^J^ 
les  pluies ,  on  la  paifefur  un  radeau  de  planches  ,  croilées  les  unes  fur  les  lebaûM. 
autres ,  &  foutenues  pair  un  grand  nombre  de  calleballes.  Un  Indien  fe  jette 
à  l'eau ,  le  tire  d'une  n^in  &  nage  de  l'autre.   Après  avoir  paflc  la  Rivière , 
on  acheva  cette  journée,  qul&t  de  fix  lieues,  jufqu'à  l'Hôtellerie  de  Cac- 
eavotal.  Le  lendemain ,  on  fit  quatre  lieues  par  des  Montagnes ,  où  l'on  fe* 
repofa  dans  un  Village,  nommé  los  dos  Caminos ,  le  premier  qu'on- ren- 
contre depuis  Acapuleo.  Les  Indiens  y  font  fort  emprcfïes  à  fcrvir  leurs  Hô-- 
tes ,    &  les  aident ,  avec  beaucoup  de  zèle ,  à  monter  &  defcendre  une? 
Montagne  d'une  lieue   de  hauteur  ,  &  d'une   roideur  effrayante.   Elle    fe* 
nomme  los  Caxones.  Après  quatre  lieues  de  chemin,  on  arriva  fort  tarda- 
is Douane  d'Accaguifbtta  ,,  ou  ne  trouvant  point  d'autre  logement  que  la  ca- 
bane des  Gardes  ,  on  ne  put  éviter  une  rigpureufe  vifite  des  marchandifeS' 
&  du  bagage.  Le  jour  fuivant,  on  fit  quatre  grofles  lieues,  pour  arriver  à» 
Trapiche  de  Maflatlan,  lieu  célèbre  »  dans  ces  Montagnes,  par  un  beau  Pref-  ^ç^^^  ^ 
foir  à  fucre ,  par  le  bon  pain  de  froment  qui  s'y  mange ,  &  par  une  Wirte 
d  argent  qui  nen  eft  pas  éloignée.  Lerefte  de  la  journée  futdedeœc  lieues,, 
jufquau  Village  de  las  Pataquillas ,  compofé  d'un  petit  nombre  de  maifons^ 
au  pied  de  la  Monragne.-  Ce  climat,  fon  différent  de  celui  d' Acapuleo  ,  eft^ 
très  froid  pendant  la  nuit.  Le  lendemain ,  1^  de  Mars ,  Careri  fat  furpris* 
de  trouver  un  Prêtre  &  de  pouvoir  entendre  la  Mefle  dans  le  Village  de- 
Çilgancingp  >,  liea  affez^  commode  >,  ficfitué  dsuas^  un^  Plakie  fort   aboû-    ciip^ndfigp. 
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-*  danpe  en  maïz.  Les  filles  de  ce  Canton ,  pour  fe  garantir  le  vKàgedu  froi'J  » 

G  E  M  E  L  L 1  1^  couvrent  d  une  pâte  de  fleurs /aunes.  On  fit  deux  lieues  jufqu  a  Ziunpango, 
i697.  '    Village  fitué  dans  une  Vallée  que  les  Efpagnols  nomment  Canada,  longue 
de  huit  lieues ,  fans  aucune  apparence  d*ârbre  (lo). 

Le  Lundi ,  on  entra  dans  luie  autre  Vallée  »  qui  refTemble  beaucoup  i 
celle  du  Tirol ,  &  l'on  y  fit  neuf  lieues  ,  pour  arriver  à  Rio  de  las  Balias , 
Rivière  qu'on  pafle  fur  des  Radeaux ,  &  qui  fe  rend ,  comme  celle  du  Per« 
roquet ,  dans  la  Mer  du  Sud.  La  nuit ,  qui  devint  fort  obfcure ,  obligea  Ca- 
ren  de  s'arrêter  en  pleine  campagne  »  à  deux  lieues  d'un  Village  nommé 
Nopalillo  ,  dans  la  Vallée  del  Carizal.  Deux  heures  avant  minuit ,  on  y  fen- 
tit ,  pendant  Tefpace  de  deux  minutes ,  un  redoutable  tremblement  de  terre , 
dont  Careri  fçut  dans  la  fuite  qu'une  partie  des  Edifices  d'Acapulco  avoir  été 
Titinblemei»  ^cnverfée ,  &  qui  fe  fit  fentir  encore ,  le  jour  fuivant ,  avec  un  bruit  fem- 

de  Tctcc.  .  blable  à  celui  de  canon.  A  la  pointe  du  Jour  »  on  fe  hâta  de  faire  quatre 
lieues  jufqu  à  Rancho  de  Palula ,  comme  n  l'on  eût  efperé  d'éviter  le  péril  en 
s'éloignant.  On  dîna  près  d'un  petit  Lac ,  d'où  l'on  fe  rendit  le  fbir ,  après  trois 
autres  lieues  de  marche ,  à  Pueblo  nuevo.  Le  Mercredi ,  on  fit  ux  lieues 
par  des  Montagnes  fort  rudes  ;  &  de-là ,  fix  autres ,  Jufqu'aa  bord  d'une  groiTe 
Rivière ,  qu'il  fallut  palTer  à  gué  dans  l'obfcurité  oe  la  nuit.  On  s'arrêta  au 
Amtcufac.  Po-  Village  d'Âmacufac ,  de  la  dépendance  de  Cornavacca.  La  Police  y  eft  li  fa- 

<Us  Ecraogett.^"'  vorable  aux  Voyageurs ,  qu'à  quelque  heure  qu'ils  arrivent ,  on  eft;  obligé  de 
fournir  à  tous  leurs  befoins. 

Le  Jeudi ,  après  une  marche  de  trois  lieues  »  on  prit  quelques  moment 
de  repos  dans  Agn^uezinea ,  d'où  l'on  fit  deux  autres  lieues  pour  aller  dîner 
au  Village  d'Alpug&co.  (Jareri  obferva  curieufement  dans  l'Hôtellene ,  un 

AMdT?iMÎ2ouî  Teponafte ,  efpece  de  tambour  dont  les  Indiens  fe  fervoient  avant  rarnvce 

luai:a.  des  Efpagnols  ,  compofé  d'un  trône  de  bois  creux ,  long  de  trente-fix  pou- 

ces &  fermé  de  peau  par  les  deux  bouts.  La  force  du  fon  lui  fit  juger  qu'on 
devoir  l'entendre  à  la  diftance  d'une  demie  lieue.  On  pafla  y  le  lendemain , 
par  Cucitepech  ,  après  avoir  fait  une  lieue  ;  Se  l'on  en  fit  trois  autres ,  qui 
aboutirent  à  paàèr  la  nuit  en  pleine  campagne  »  parce  que  le  paflàge  de  deux 
grofTes  Rivières  avoir  retarde  la  marche. 
CctcnavMca ,      Le  premier  de  Mars ,  on  n'eut  qu'une  lieue  à  faire ,  pour  arriver  à  Cxymz* 

Ville  licke.  vacca ,  Capitale  de  la  Prévôté  de  ce  nom  ,  qui  appartenoit  alors  au  Marquis 
del  Valle ,  &  qui  s'étend  jufqu'au  Village  d'Amacufac.  Certe  Ville  eft  éga- 
lement riche  par  fon  Commerce  &  par  la  bonté  du  terroir.  Une  demie  lieue 
plus  loin ,  on  pafla  par  le  Village  de  Tattenango,  d'où  l'on  fe  rendit,  par 
une  lieue  de  chemin  très  rude ,  au  fommet  de  la  Montagne  de  Cornavacca. 
Les  Habitans  du  petit  Village  de  Guifilac ,  qui  eft  fitué  fur  cette  hauteur , 
cirent  d'une  Plante ,  nommée  Maghey  ,  une  ligueur ,  qu'ils  font  fermenter 
avec  certaines  herbes ,  &  qui  devient  fi  violente ,  qu'elle  enivre  comme  le 

facrificn?1^fl?t*  \^"-  L'impôt ,  qu'on  avoir  mis  fur  cette  boiflbn,  rendoit  autrefois  cent  mille 


(lo)  IhiJ,  K^es  xS  te  précédentoc; 
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ou  du  miel  délayé  dans  l'eau  (11).  Après  avoir  fait  trois  lieues  de  plus ,  fon 
Muletier  lui  fitpafTer  la  nuit  au  milieu  d'une  afFreufe  Montagne;  lahs  autre    cV&e&i/ 
vue  que  d'éviter  la  dépenfe ,  dans  les  lieux  habités ,  pour  une  trentaine  de       16979 
Mules  qu'il  menoit  avec  lui  >  &  qu'il  faifoit  paître  à  i'aife  dans  ces  lieux 
déferts.  Il  tomba  tant  déneige  jufqu'au  lendemain  »  que  Careri  s'en  réveilla 
tout  couvert.  Sa  fatigue  fut  extrême  à  defcendre  la  Montagne ,  par  un  che«  ' 

min  efcarpé,  qui  dura  quatre  lieues  &  demie  jufqu'àS.  AuguSin  de  lasCuevas« 
Elle  augmenta  ,  pendant  trois  lieues  qui  lui  reftoient  de  cette  Ville  i  Mexico  ,. 
par  un  vent  furieux ,  accompagné  d'une  fon  groflè  pluie.  Enfin ,  paflant  par  une 
chaufTée  qui  règne  fur  le  lac,  il  entra  dans  la  Qipitale  de  la  Nouvelle  Efpagne  (*). 

Il  place  cette  grande  Ville  à  dix-neuf  degrés  quarante  minutes ,  au  milieu 
d'une  Vallée  fort  unie,  qui  a  quatorze  lieues  d'Efpagne  de  kmg,  du  Nord    DeTa^rdon ii« 
au  Sud ,  fept  de  large  ,  &  quarante  de  circuit.  Mais  en  la  mefurant ,  dit-  t^éTaux  '^ 
il,  par  le  haut  des  Montagnes  qui  l'environnent,  on  la  trouveroit  de  (bi-  onnMwaa». 
xante  &  dix  ,  &  même  de  quatre-vingt-dix  lieues  ;  fituation  charmante ,   fi 
Mexico  n'étoit  pas  fans  celle  inondée  des  eaux  de  fes  Lacs ,  qui  fe  rem- 
plidènt  de  la  vafte  quantité  d'eau  qu'ils  reçoivent  des  Montagnes  (12).  Mais 
comme  on  n'a  pas  deflèin  de  s'arrêter  i  des  descriptions ,  qui  paroitroient  ici 
déplacées  ,  on  pafTe  fur  tout  ce  qui  ne  regarde  pas  proprement  le  Voyage  de 
Careri ,  c'eft-i-dire ,  le  refte  du  cercle  qu'il  avoit  a  reaiplir ,  pour  achever 
ce  qu'il  nomme  le  Tour  du  Monde, 

Son  Voyage,  aux  Mines  dePachuca,  fembl^  demander  néanmoins  d'ê^    vofageaeCi* 
tre  excepté  ,  non-feulement  parce  qu'il  le  fait  entrer  dans  le  cours  de  fa  rou-  ^^JSm»^^'^ 
te ,  mais  parce  qu'il  s'en  fait  un  mérite  particulier ,  qu'on  ne  lui  conferve* 
toit  pas  facilement  dans  une  defcriptiou  générale ,  ou  l'on  feroit  obligé  de 
le  confondre  avec  les  obfervations  aes  autres  Voyageurs,  &  de  le  dépouiller 
de  fes  principales  circonftances. 

Après  avoir  joui ,  pendant  quelques  femaines,  de  l'abondance  Se  des  agré- 
mens  d'une  ViÛe  riche  &  bien  peuplée,  il  réfolut  de  faire  cette  courfe  ,  maU 

£é  le  confeil  de  fes  amis ,  qui  lui  en  faifoient  craindre  les  dangers.  On  doit 
iihaiter  de  lire  ici ,  dans  fes  propres  termes  >  des  obfervations  aufqudUes  il 
attache  tant  de  prix. 

Le  11  d'Avru ,  je  me  mis  en  chemin,  accompagné  d'un  Eccléfiaftiqud 
Efpagnol ,  qui  voulut  me  fervir  de  Guide ,  pendant  fefpace  de  deux  lieues  » 
jufqu'au  Village  de  Techifcheac.  Il  voulut  m'y  retenir  i  coucher;  mais  je  fui 
dégoûté  de  cet  hofpice,  par  une  querelle,  du  Curé  de  ce  Village  avec  le 
Gouverneur  Indien  du  Canton  ,  qui  fe  termina  par  quelques  coups  de 
canne  ,  que  le  Curé  donna  fur  les  épaules  au  Gouverneur.  Je  me  hâtai  de 
partir  ;  &  faiiknt  une  lieue  jufqu'au  Village  de  Guipuple ,  j'allai  pafler  la 
nuit ,  trois  lieues  plus  loin ,  dans  une  Ferme  nommée  Tufantlalpa ,  ou  je  tuai 
quelques  Lièvres.  •  J'en  aurois  pu  tuer  un  plus  grand  nombre ,  s'ils  avo' 
au  Mexique ,  le  même  goût  qu  en  Europe ,  &  fi  l'horreur  que  les  Mexiqi 
ont  pour  ces  Animaux  ne  s'étoit  communiquée  jufqu'â  moi.  Elle  vient  de  la 
cerurade  qu'on  croit  avoir,  dans  le  Pays,  qu'ils  mangent  les  vers  qui  fe  for» 
ment  dans  la  chair  des  Chevaux  morts  (i  3}. 

(ii)Page|o«  (II)  Page  m. 

(»JPagc  51.  (ij)  Page  i%4. 
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•    ■      Le  JL}  ,  après  avoir  fait  fix  lieues  dans  un  Pays  mhlt  de  Plaines  &  de  Mon- 

^c  **  EA I  *  ^g"^  »  j'arrivai  à  Pachuca ,  où  je  logeai  chez  le  principal  Officier  des  re- 

^1^97.  '    venus  du  Roi.  Dans  rempreflement  de  voir  les  Mines  ,  je  me  fis  conduire  r 

le  même  jour,  par  un  chemin  fort  cfcarpé ,  à  deux  des  plus  proches.  Elles 

Mine  de  San»  £>nt  à  deux  miUes  de  Pachuca.  La  première,  nommée  de  Santa  Cruz,  avoir 

«ft-CtiK.  p^^  jg  |-çpj  çgj^j  pieds  de  profondeur  5  &  la  féconde  ,  qui  fe  nomme  Na- 

varro ,  en  a  plus  ae  fix  cens.  On  tiroir  l'argent ,  dans  la  première ,  avec  des^ 
Malacates ,  efpecede  roues ,  foutenues  fur  un  long  eflieu ,  autour  duquel  on  em-* 
ployé,  pour  corde,  une  groflfe  chaîne,  dont  un  bout  monte  avec  le  métal , 
&  l'autre  defcend  pour  en  prendre  d'autre.  Quatre  Mules ,  attachées  à  Teflieu 
par  un  bois  qui  le  traverfe ,  donnent  le  mouvement  à  cette  machine.  Une- 
autre  Malacate  ,  montée  à  la  même  ouverture ,  fervoit ,  par  le  même  mécha-^ 
nifme  ,  à  vuider  1  eau ,  qui  ne  manqueroit  pas ,  fans  ce  foin ,  d'arrêter  conti- 
nviellemenr  le  travaiL 

Jedefcendis'fucceffivièmentxinq  échelles, ou  plutôt  cinq  arbres,  aufquels 
des  chevilles  difperfées  fervent  d'échellons.  Le  Mineur  ne  me  permit  pas 
d'aller  plus  loin ,  dans  la  crainte  d'un  malheur ,  dont  il  avoit  été  témoin 
plufieurs  fois.  Les  arbres,,  par  lefquels  je  devois  continuer  de  defcendre, 
ecoient  fi  mouillés  ,  que  le  pied  pouvoit  glilTer  facilement.   Je  pafiai  à  Ja 

^J^  «kMâ»»   ^ine  Je  Nayarro,  où  les  Indiens  pprtoient  le  métal  far  leurs  épaules  ;  avec 
un  continuel  danger ,  pour  leur  vie ,  en  montant  un  grand  nombre  d'arbres  ,. 
*    '  dont  leij  chevilles  &  les  entailles  étoient  fort  mal  diftribuées.  Us  font  ce  pé- 

nible métier,  pour  quatre  réaies  par  jour  :  mais,  h  foir,^  on  leur  permet 
d'emporter  autant  de  minerai  qu  ils  le  peuvent  d'une  feul  charge ,  &  donr 
ils  partagent  enfuite  le  profit  avec  le  Propriétaire.  Depuis  cinq  mois ,  leur 
travail  avoir  pour  objet  d'ouvrir  ^  fous  terre ,  un  paflage  d'une  Mine  à  Tau- 
tre ,  pour  la  communication  de  l'eau ,  qui  eft  plus  profonde  dans  celle  de 
Santa  Cruas*  Les  Mineurs  ne  s'étoiéht  pas  encore  rencontrés  :  mais  après  tant 
de  fatigue ,  ils  commençoient  à  fe  trouver  fi  proches ,  qu'ils  entendoient  mu- 
tuellement leurs  coups. 
MiQf»  de  la    '   Je  me  fis  mener ,  le  jpurfuivant,  à  quelques  lieues  de  ces  deux  Mines, 

ÎSfkL^wûnc.  ^  P^^^  vifiter  celles  de  la  Montagne.  Le  premier  fpedaclè  qui  frappa  me», 
jteux  *,  ifut  une  petite  Ville  ,  dont  testes  les  maifons  étoient  compolces  de 
terre, •&  couvertes  de  bois.  Elle  contenoit  environ  douze  mille  Habirans,  qui 
vivent  de  leur  travail  dans  ces  horribles  abîmes.  On  ne  compte  pas  moins  de 
mille  Mines  ,.  dans  Tefpace  de  fix  lieues;  les  unes  ,  qui  font  abandonnées  v 
d'autres,  où  l'on  s'exerce  fans'  relâche,  &  d'autres  qu'on  tient  en  réferve. 
Mais  ces  dernières  font  vifitées  fecrettement  par  quantité  d'Indiens ,  qui 
dérobbent  le  métal.  Depuis  peu  de  jours ,  la  terre  en  àvoit  enfeveli  quin- 
»  ,  qui  avoient  eu  la  hatdieffe  a'y  defcendre  par  une  ouverture  fore 
'  étroite  (14). 
irfrnedfià.        On  me  conduifit,  de  cette  Mine,  à  celle  qui  porte  le  nom  de  la  Trinité,. 

^""^  parce  qu'elle  en  renferme  trois ,  qui  fe  nomment  Campechiana  ,   Joya  8C 

Pignol.  Mais  ,  quoique  les  trois  bouches  foient  différentes ,  elles  conduis 
fent  toutes  trois  à  la  même  veine.. Plufieulrs  gerfonnes  dignes  de  foi ,  qui  en. 

(14)  Page  15  8;. 
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€onnoi(n>ient  parfaitement  la  richellè ,  m'ont  afluré  que  depuis  dix  ans  on  en       ' 

avoit  tiré  quarante  millions  de  marcs  d'argent ,  par  le  travail  continuel  de  mille    qxj^^\  [  ^ 

Ouvriers.  Lorfquon  fut  arrivé  à  huit  cens  pieds  de  profondeur ,  on  trouva       1^07. 

tant  d*eau ,  qu'il  fallut  efnployer  feize  Malacates  pour  la  vuider  ;  &  la  feule 

dépenfe  du  bois ,   pour  empêcher  les  éboulemens  de  terre  ,  fut  eftimée  à 

vingt  mille  piaftres.   Mais  le  temps  7  a  rendu  le  travail  Ci  dangereux ,  çiu'on 

n'en  tire prelque plus  rien,  &  qu'on  s'eft  déterminé  à  ferm.er Tes  principales 

ouvertures. 

A  peu  de  diftance  de  la  même  Mine  ,  on  en  avoit  ouverr  une  autre ,  de-     Mtne  de  saint 
puis  huit  ans  ,  qui  fe  nomme  Saint  Mathieu  ,  &  qui  rendoit  un  profit  con-  ***'^"' 
fidérable  ,  parce  que  les  veines  du  métal  allant  de  TEft  à  l'Oueft  ,   y  font 
plus  faciles  à  fuivre.  Je  pris  la  réfolution  d'y  defcendre.  Elle  n'avoir  qu'en- 
viron quatre  cens  pieds  de  profondeur.  En  arrivant  au  cinquième  arbre ,  j'ar 
voue  que  la  peur  me  prit ,  Jufqu'à  me  rendre  forr  impatient  de  remonter  2 
mais  un  Mineur ,  qui  me  fervoit  de  guide  avec  un  flambeau ,  ranima  mon  a^^u^^ 
courage ,  Se  m'affura  qu'il  me  reftoit  peu  d'arbres  à  defcendre.  Je  le  fuivis , 
à  toutes  fortes  de  rifques ,    fouvent  embarrafTé  pour  mettre  le  pied  fur  la 
cheville  ou  dans  l'entaille ,  &  quelquefois  pour  embraflfer  l'arbre.  J'eus  à  def- 
cendre ,  trois  fois  plus  que  le  Mineur  ne  me  l'avoit  annoncé.  Enfin  j'arrivai 
dans  le  lieu  où  les  Ouvriers  faifoient  fauter  ,  avec  leurs  inftrumens  de  fer  » 
des  pierres  métalliques  d'une  extrême  dureté.  Quelques-unes  étoient  moins 
^ures  )  &  d'autres  étoient  diverfement  colorées.  J'en  pris  quelques  morceaux  : 
mais  ouvrant  plus  que  jamais  les  yeux  fur  le  danger  auquel  je  m'étois  ex- 
pofé  ,  &  commençant  à  me  reffentir  des  vapeurs  peftilentielles  que  la  terre 
«xhaloit  dans  ce  gouffire  obfcur  >  je  remontai  avec  autant  de  difficulté  que 
de  crainte»  après  y  avoir  pafle  deux  heures  ;  &  j'arrivai  fort  fatigué  i  la  li^ 
miere  du  jour.  Tout  ce  que  j'avois  vu  d'affreux  fe  retraçant  alors  a  mon  ima^     Exc2t4e  fbi| 
gination ,  je  reconnus  cfue  de  toute  ma  vie  je  n'avois  pas  fait  d'aâion  fi  efioî, 
toile  :  jamais  >  du  moins  ,  je  n'avois  éprouvé  tant  d'effroi ,  depuis  cinq  ans 
<]ue  je  voyageois  parmi  des  Nations  barbares  ;  &  l'on  m  auroit  offert  inu- 
tilement deux  ou  trois  mille  piaftres  ,  pour  me  faire  retourner  dans  un  lieu  1 
où  la  (impie  curiofité  m'avoit  fait  defcendre  (15).  La  profondeur  de  ces  Mi- 
nes vient  de  la  méthode  du  travail ,  qui  fe  fait  toujours  perpendiculairement 
jufqu'à  ce  qu'on  ait  rencontré  quelque  bonne  veine.  Alors  on  la  fuit  hori- 
zontalement ;  &  lorfqu'elle  finit ,  on  recommence  i  creufer  plus  bas  fur  U 
première  ligne. 

Je  ne  me  refufai  pas  le  plaifir  de  voir  commentée  fait  la  féparation  du  ^i/î^^?***^.'^ 
métal.  On  brife ,  à  coups  ae  marteaux ,  la  pierre  qui  fort  de  la  Mine.  Ceux  du  iiéuHT^^ 
<^ui  ibnt  chargés  de  cette  opération  connoiflent ,  par  une  longue  expérience  > 
les  morceaux  qui  font  pour  le  feu  ,  Se  ceux  [qui  renferment  le  vif-argent.  On 
les  met  dans  des  facs  féparés.  Les  pierres  de  métal  font  broiées  6c  pilées 
par  des  machines  ,  dans  des  mortiers  de  fer.  Pour  les  fondre  >  on  y  mêle 
4ine  certaine  quantité  de  plomb  brûlé  ,  qui  reilemble  à  de  l'écume  de  fer. 
On  les  met,  avec  une  égale  quantité  de  charbon,  dans  un' fourneau  de 
4ouze  palmes  de  hauteur ,  &  plus  large  en  haut  que  par  le  bas*.  Deux  giiands 

(fi)  P^gc*  ^^  ^  pi^céjcotcs^ 

,  X;jfx  ij 
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foufflets  5  qui  doivent  leur  mouvement  à  deux  Mules ,  foufflent  dans  le 


que  par 

verture  du  fourneau  y  on  IziSk  couler  l'argent  dans  une  forme  >  où  il  ne 
tarde  point  à  s'endurcir.  On  le  rerire  alors  ;  &  bouchant  louverture  4u  four- 
neau ,  on  continue  d  y  jetter  du  métal  crud,  du  plomb  Se  du  charbon,  pour 
en  faire  ce  que  les  Ouvriers  nomment  d'autres  Plaques.  Après  en  avoir  fait  cin« 
quante  ou  foixante ,  qui  font  ordinairement  l'ouvrage  d'une  femaine,  on  les 
met  dans  un  autre  fourneau ,  pour  en  féparer  le  plomb.  Ce  fécond  fourneau 
reflèmble  à  nos  fours ,  avec  une  fo(Iè  au  milieu ,  remplie  de  cendres  mouillées 
&  battues ,  pour  recevoir  l'argent  pur.  On  l'échauffé  d'abord  avec  un  feu 
de  bois ,  d'un  troifiéme  fourneau  voifin  »  qui  fe  nomme  le  fourneau  à  rafi- 
ner.  Au(fi-tôt  que  les  plaques  font  prêtes  à  fondre  ,  on  applique  au  fourneau 
deux  grands  foufflets ,  qui  augmentent  l'ardeur  du  feu.  Pendant  la  fonte , 
l'argent  pur  coule  dans  la  fofle  \  &  l'on  tire ,  avec  un  croc  de  fer ,  le  plomb, 
ou  Ta  terre,  qui  venant  à  fe  refroidir ,  n'a  plus  qu'une  apparence  d'écume, 
ou  de  pierre  de  Ponce.  On  garde  l'écume  de  la  première  &  de  la  féconde 
fonte ,  pour  en  faire  le  même  ufage  dans  le  fourneau  où  l'on  fond  les  pierres 
en  poudre. 
To\àt  aei  PU-      Les  Plaques  d'argent  pur  font  de  quatre-vingt  ou  cent  marcs.  On  les  porte 

V^à'aigtai.  ^  TEflaveur  du  Roi ,  qui  examine  fi  le  métal  eft  au  titre  ,  &.  s'il  peut  être 
converti  en  monnoie.  On  attend  (on  jugement  pour  les  marquer ,  &  pour 
lever  le  Droit  royal.  Ce  droit  eft  d'un  cinquième.  Tous  les  Cantons  ou  la 
Nature  a  placé  des  Mines ,  ont  leurs  Officiers  ,  qui  font  un  Tréfoiier ,  un 
Contrôleur  &  un  Major.  Si  les  Plaques  n'ont  pas  le  degré  de  perfeâion  oui 
convient ,  on  les  remet  au  feu ,  pour  achever  de  les  ranner  \  &  lorfqu*elIe$ 
font  du  titre  ,  on  les  marque  ,  avec  le  nombre  de  grains  d'or  qu'il  y  a  dans 
chaque  marc.  S'il  s'y  en  trouve  plus  de  quarante  ^  on  les  porte  au  Raâneur 
du  Roi  pour  les  féparer. 
Commeni  on      Si  la  pierre  ne  contient  pas  beaucoup  d'argent ,  on  7  emplove  le  Mer- 

Utwi^^^^  ^*  cure.  Après  l'avoir  réduite ,  dans  les  moniers ,  en  poudre  très  nne  ,  on  la 
padè  >  pour  la  mettre  enfuite  dans  de  bons  moules  de  bois,  avec  de  l'eau, 
du  fel  9  &  de  l'écume  de  cuivre.  On  y  ajoute  le  Mercure  ;  &  toute  la  maffe 
eft  remuée  pendant  vingt  -  quatre  heures  avec  les  pieds  ,  jufqu'à  ce  qu'il 
foit  répandu  dans  toutes  fes  parties.  On  en  fait  alors  un  monceau  ,  qu'on 
met  fous  un  toit  ouvert  de  tous  côtés  >  avec  une  marque  qui  fàfle  connoître 
le  jour  qu'on  la  mis  dans  cette  fituation.  Le  principal  Ouvrier  vifite  cha* 
que  jour  les  monceaux.  En  lavant  un  peu  la  pâte  ,  u  connoît»  par  l'argent 
qui  refte  dans  le  vai(Tèau ,  &  par  la  chaleur  extérieure  de  toute  la  ma/fe,  la 

auantité  de  Mercure  &  d'écume  qu'il  faut  ajouter  ou  retrancher.  Un  excès 
e  chaleur  la  rend  noire  ,  &  demande  qu'elle  foit  refroidie  avec  la  bourbe 
•  des  Rivières  voifines.  Lorfqu  elle  eft  trop  froide ,  on  y  ajoute  de  l'écume 
de  cuivre.  Le  Mercure ,  n'étant  pas  capable  de  fermentation ,  ne  donne  & 
ne  reçoit  aucune  qualité  :  mais  l'expérience  fait  voir  que  fi  la  pâte  eft  cou* 
leur  de  fon ,  il  y  faut  ajouter  du  Mercure  5  qu'elle  eft  en  bon  état ,  lorf- 
qu'elle  eft  couleur  de  perle  5  Se  qu'étant  couleur  de  cendre  ,  elle  ne  peut 
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aqaérir  plus  de  perfeAion.  Cecceopéraciûn  demande  vingt  ou  trente  jours >  — — .— * 
fmvant  la  qualité  du  métal.  ^C  aVe  r  1/ 

On  lave  enfuite  ces  madès  dans  un  lavoir ,  avec  des  roues  de  bois  ,  ^(^07, 
qu'on  fait  mouvoir  de  la  main.  La  terre  lavée  pafTe,  par  trois  tuyaux  >  dans 
trois  vailleaux  l'un  au-deflbus  de  l'autre»  L'argent ,  qui  coule  du  premier , 
s'arrête  dans  le  fécond  ou  dans  le  troisième ,  duquel  l'eau  fort  par  un  tuyau  > 
&  fe  rend  dans  un  réfervoir  ,  où  les  Femmes  trouvent  toujours  quelques 
paràcules  d'argent.  On  met  celui ,  qui  refte  au  fond  des  vafes  ,  dans  une 
chauflè  de  toile  ,  qu'on  predè  pour  en  faire  fbrtir  le  Mercure»  Cependant  » 
comme  il  n'en  fort  pas  plus  de  la  cinquième  partie  ,  on  met  ordinairement 
pluiîeurs  balles  de  cette  pace  molle ,  chacune  d'environ  trois  livres  ,  dans 
une  cloche  de  fonte  ou  de  terre  ,  avec  àm  petites  barres  fur  l'ouvermre  , 
pour  empêcher  que  l'argent  ne  tombe  ,  loriqu'il  commence  i  durcir.  On 
enterre  une  de  ces  cloches ,  remplie  d'eau*  jufqu'au  tiers ,  &  l'on  y  appli* 

Sue  laurre  ,  afin  que  rien  ne  puiffe  s'évaporer.  On  fait  enfuite  un  grand  feu 
e  charbon ,  fur  la  cloche  fupcrieure,  julqu'd  la  faire  roueir  ;  ce  qui  marque 
que  le  Mercure  eft  féparé  >  &  que  l'argent  s'eft  réuni  dans  un  feul  corps. 
On  le  tire  alors.  On  le  porte  aux  Officiers ,  pour  en  faire  l'eflài.  On  le  pu-* 
rifie  au  feu  nouveau  ,  s'il  ne  l'eft  pas  aflTez  5,  &  l'on  y  met  la  marque  éta-  ' 
blie  y  qui  fait  connoître  qu'il  a  paye  le  cinquième  ^  &  combien  il  a  ae  grains 
d'or  au  marc. 

L'argent  pourroit  être  féparé ,  en  moins  de  temps ,  par  le  feu  feul  ;  mais       voyei   pTut 
il  s'en  perdroit  trop.  D'un  autre  côté ,  il  faut  un  mois  entier  &  beaucoup  ^""  »  ^  ^^^ 
plus  de  dé|)enfe  ,  pour  faire  cette  féparation  avec  le  Mercure  >  parce   que  ^  "* 
devant  venir  de  l'Efpagne  ou  du  Pérou  ,  il  fe  vend  très  cher.    On  paye 
quatre-vingt  piaftres  du  quintal ,  qui  ne  fert  à  féparer  que  mille  marcs  d'ar-* 

Îrent ,  &  quelquefois  jufqu'd  trois  cens  piafhes  :  non  (}ue  le  Roi  le  vende 
1  cher ,  mais  les  Officiers  royaux  cherchent  à  tirer  parti  du  befoin  qu'on  en 
a  ;  &  cette  difette  de  vif-argent  caufe  beaucoup  de  préjudice  à  Mexico.  Âuffi 
le  Roi  ne  prend-il ,  dans  la  Nouvelle  Efpagne  ,  que  aix  pour  cent  •,  au  lieu  > 
qu'au  Pérou ,  il  prend  vingt  à  la  rigueur  ,  parce  que  le  vif-argent  y  efl  â 
meilleur  marché.  Dans  ces  Régions  »  on  ne  fe  fervoit  autrefois  que  de  Mer- 
cure &  de  Sel ,  pour  féparer  l'argent  \  mais  cette  opéraion  demandeit  une 
année  entière.  Un  Dominiquain  la  rendit  plus  facile  ,  en  donnant  l'inven-  iBtemîon  aim 
tion  de  l'écume  de  cuivre ,  qui  échaufe  fut  le  champ  la  mafle.  Dominîquii"- 

Celui  qui  découvre  une  Mine ,  d'or  ou  d  argent ,  peut  y  faire  travail*     A^*»F*Ç!^  ^ 

«  ^  *x"i  •/  J  j**^»  >Mi»i         1  ceux  qui  decou» 

1er  ,  en  payant  au  Roi  le  cinqmeme  du  prodmt.  Mais  ,  s  il  1  abandonne  ,  rcem  aac  Miot. 
elle  tomoe ,  trois  mois  après ,  au  Domaine.  Le  Roi  accorde  quatre  cens 
pieds  de  terrein  ,  vers  les  quatre  Vents  principaux ,  depuis  l'ouverture  de  la 
Mii^e ,  ou  d'un  feul  coté  ,  au  choix  du  Propriétaire. .  Enfuite  un  autre  a  la 
liberté  d'en  rouvrir  une  nouvelle ,  à  dix-huit  pieds  de  la  première  ;  &  quoi- 
que cet  efpace  foit  comme  un  mur  de  féparation ,  il  peut  entrer  dans  le 
tèrrein  du  premier  ,  en  creufant  fous  terre  ,  du  moins  Jufqu'à  ce  qu'il  ren- 
contre fes  Ouvriers.  Alors ,  il  doit  fe  retirer  dans  le  fien  ,  ou  pouflèr  fbn 
travail  au-deffbus  de  l'autre.  Mais ,  fi  la  Mine  ,  qu'il  ouvre  au-deflous ,  eft 
inondée  par  quelque  fource  d'eau ,  celui  qui  travaille  au-deffus  doit  lui  don- 
ner la  fixiéme  partie  de  ce  qu'il  tire  s  &  fi  l'eau  venoit  de  la  Mine  fupc- 
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— •""■    '     rieure  ,  le   Propriétaire  de  cette   Mine   eft   oblige  de  la   faire  vuider. 

^C  ARE  RI.*      Tout  l'argent,  qui  fort  des  Mines  de  la  Nouvelle  Efpagne  ,  doit  être 

1(^97.  '    porté  à  Mexico  ,  &  déclaré  à  la  Monnoie,    On  aflure  que  tous  les  ans  il 

Fabrique  de  la  entre  ,  daus  Cette  Ville ,  deux  millions  de  marcs  >  outre  ce  qui  paffe  par  fles 

Monnoic  i  Me-  yoyes  ludireftes  ;  &  qu  on  en  frappe  aufli ,  tous  les  ans ,  lept  cens  mille 

^*^^*  marcs  en  piaftres.    Les  Propriétaires  payent  non-feulement  les  frais  de  la 

fabrique ,  mais  ils  joignent  au  cinquième  »  qui  eft  le  droit  de  la  première 

déclaration ,  une  réale  ,  qu'on  nomme  le  droit  de  Vaffelage.  Mais  quoique 

chaque  Particulier  puifle  faire  fabriquer  dd  la  monnoie ,  on  travaille  pref- 

qu  uniquement  pour  les  Marchands.  Ils  achètent  tout  le  métal  qu'on  veut  leur 

vendre ,  en  retenant  deux  réaies  par  marc  ;  Tune  pour  le  droit  du  Roi ,  & 

l'autre  pour  la  fabrique.  • 

réparation  de      Comme  on  a  fait  obferver  gu'il  fe  trouve  un  peu  d'or  dans  l'argent  ,  le 

««.^        "^  départ  s'en  fait  dans  un  autre  lieu.  On  fond  l'argent  en  très  petites  balles  i 

Su'on  fait  diffoudre  dans  l'eau-forte  -,  l'or  refte  au  fond ,  comme  de  la  pou- 
re  noire  -,  &  l'on  met  l'eau ,  qui  contient  tout  l'argent ,  dans  deux  vaif- 
feaux  de  verre  ,  dont  les  bouches  fe  joignent.  On  les  échauffe  :  l'eau  fe  re- 
tire alors  dans  l'un ,  &  l'argent  demeure  dans  l'autre.  Enfuite  l'or  eft  fon- 
..     du  ,  en  plaques  &  en  barres  ,  pour  être  porté  à  TEIIayeur ,  comme  l'argent. 
Je  dcrauue/"  Le  titre  auquel  il  doit  être ,  pour  recevoir  la  marque,  eft  vingt-deux  carats», 
Se  celui  de  l'argent ,  deux  mille  deux  cens  dix  maravedis. 

Voilà  ,  continue  Careri ,  ce  que  j'ai  vu  moi-même ,  ou  ce  que  j'ai  ap- 
pris de  Dom  Philippe  Rivas  de  Seville ,  qui  avoit  exercé  ,  pendant  trente 
ans  ,  l'office  d'Eflayeur  (i^).  Je  partis  fort  fatisfait  de  Pachuca ,  &  ie  fis, 
d'abord ,  fept  lieues  dans  une  Plame ,  qui  me  conduifît  au  Village  de  Te- 
fayucca  ^  d'où  j'allai  paflèr  la  nuit ,  deux  lieues  plus  loin  »  à  Sainte  Lade , 
riche  Domaine  des  Jéfuiies  (17).  Sept  autres  lieues  ,  que  j'achevai  le  lende- 
main ,  me  firent  rentrer  dans  Mexico. 
Voyage  de  ca*      Careri  demande  la  même  attention ,  pour  un  Voyage  qui  le  fatigua  moins , 
ou"aux*PytamL-  ^ais  qu'il  regarde  comme  une  des  plus  curieufes  parties  de  fon  Journal.  Il 
d«.  avoit  entendu  vanter  quelques  Antiquités  des  Indiens  ,  dont  il  ne  trouvoit 

pas  la  defcription  dans  les  Voyageurs.  L'impatience  qui  le  faifit ,  en  appre- 
nant qu  elles  n'étoient  pas  éloignées  de  Mexico  ,  ne  lui  permit  pas  de  dif- 
férer un  moment  fon  aépart. 

Je  montai  i  Cheval ,  dit-il ,  &  traverfant  le  Lac  de  Saint  Chriftophe ,  je 
tne  rendis  à  la  Paroide  d'Aculma ,  qui  appartient  aux  Auguftins.  Six  lieues 
plus  loin  ,  j'arrivai  au  Village  de  Teotiguacau ,  qui  fignine ,  en  langue  Me- 
xiquaine ,  lieu  des  Dieux  &  des  adorations  ,  où  je  paflai  la  nuit  chez  Dom 
Pedro  d' Alva  ,  petit-fils  de  Dom  Juan  d'Alva  ,  delcendu  des  Rois  de  Tefcuco, 
N  "diL^^  u^  ^^  Seigneur  me  fit  voir  le  lendemain ,  les  Cous  ,  ou  les  Pyramides,  qui  ne 
«0!'  *  ^  '  font  pas  à  plus  d'une  lieue  de  fa  Terre.  Je  vis  premièrement ,  celle  du  Nord , 
qui  a ,  fur  deux  de  fes  cotés  ,  environ  fix  cens  cinquante  palnîes  de  Ion- 

(i^)  Pages  1 59  &  précédentes.  On  nVn  a  ries ,  donc  chacun  fe  vend  trois  cens  &  quatre 

retranché  que  le  détail  qui  regarde  les  Offi-  cens  piaflrcs.    On  y  compte  cent  quarante 

ciers  &  leurs  appointemens.  mille ,  tant  Brebis  que  Chèvres ,  cinq  miiic 

(17)  Il  contient  pluficurs  lieues  de  terres ,  Chevaux  ,  mille  Bœuft  ou  Vaches ,  &c,  P^ 

cuicivées  nar  plus  de  fix  mille  No^is  ma-  ffcf  14^  &  ifo. 
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gueur ,  Se  cinq  cens  fur  les  deux  autres.  Elle  porte  le  nom  de  la  Lune.  Je 

n'avois  pas  d'inftrumens  pour  en  mefurer  la  hauteur  •,  mais  je  jugeai  qu'elle    ^  **  ^^  ^  ' 

pouvoir  être  de  deux  cens  palmes.»  Ce  n'eft  op'un  amas  de  pierres ,  avec      ^i^aj.^ 

des  degrés  d'une  pierre  fort  dure.  Le  fommet  onroit  autrefois  une  fort  grande 

Statue  ,  de  forme  grofliere ,  qu  un  Evèque  de  Mexico  fir  mettre  en  pièces , 

comme  un  refte  de  l'ancienne  Idolâtrie.   On  en  voit  encore  les  fragmens  au 

pied  de  la  Pyramide.  Ces  grandes  ma(Ies  renferment  des  voûtes ,  qui  fer- 

Yoient  de  tombeaux  aux  Rois  du  Pays.  Quantité  de  petits  Monts  ,  dont  elles 

font  environnées  ,  paroiffent  avoir  été  les  tombeaux  des  Seigneurs  Mexi- 

3uains.  Le  chemin ,  qui  conduit  à  ces  Monumens ,  conferve  encore  le  nom 
e  Micaotli ,  qui  fignifie  chemin  des  Morts. 
Je  tournai  enfuite  au  Midi,  pour  voir  la  Pyramide  du  Soleil,  à  deux     pyramide ani 
cens  pas  de  la  dernière.   Elle  a  mille  palmes  de  longueur ,  fur  deux  de  fes  ^'^" 
faces  *,  &  ,  fur  les  deux  autres ,  environ  Hx  cens  cinquante.  Sa  hauteur  eft 
d'un  quart  de  plus ,  que  celle  de  la  première.  La  Statue  du  Soleil ,  qui  croit 
au  fommet  >  n'a  pas  été  plus  ménagée  que  l'autre  ;  mais ,  dans  fa  chute  y 
elle  eft  demeurée  vers  le  milieu  de  la  Pyramide ,  fans  pouvoir  romber  jut 

Ju  en  bas.  Cette  Idole  avoit  une  ouverture  dans  l'eftomac  ,  qui  contenoir  la 
gure  du  Soleil  ;  &  tout  le  refte  du  corps  étoit  revctu  d'or ,  comme  celui 
de  la  Lune.  On  voit  encore ,  au  pied  de  la  Pyramide ,  deux  grands  morceaux 
de  pierre ,  qui  faifoient  partie  d'un  bras,  &  d'un  pied  de  l'Idole. 

On  demande  comment  les  Mexiquains ,  qui  n  avoient  pas  l'ufage  du  fer ,      oi^fen'aiîmtt' 
cailloient  des  pierres  fi  dures  •,  &  par  quelle  force  ils  les  élevoient  â  cette  ^Jn "*  &**il!tfrr 
hauteur ,  fans  aucune^  machine ,  &  fans  art   pour  en  inventer.  Les  Efpa-  origîoê. 
gnols  ,  fuivant  le  témoignage  de  Careri ,  attribuent  la  conftruâion  de  ces 
Pyramides  aux  Ulrtiuaues ,  qui  amenèrent ,  de  l'Ifle  Atlantide ,  une  féconde 
Colonie  d'Habitans  dans  la  Nouvelle  Efpagne  (18).    Elles  font  du  moins 
très  anciennes  *,  Careri  jugea  ,  par  ces  prodigieufes  ruines ,  qu'on  remarque 
aux  environs  ,  par  quantité  de  Grortes ,  &  par  d'autres  marques ,  qu'il  y 
avoit  autrefois  une  grande  Ville  dans  le  même  lieu.  Il  rotoiurna ,  le  fende-' 
main,  à  Mexico,  par  la  même  route. 

C'eft  dans  celle  de  la  Puebla  &  de  Vera-cruz  ,  qu'il  eft  temps  de  le  re-     Rootè  dé  ci*' 
prcfenter  ,  pour  le  conduire  en  Efpagne ,  &  jufqu  a  Naples ,  où  il  avoit  J^^^^  '*  ^^* 
commencé  fon  cercle.  Il  partit  de  la  Capitale  de  la  Nouvelle  Efpagne ,  le 
Jeudi ,  I  o  d'Odobre ,  dans  le  deffein  d'aller  s'embarquer ,  à  Vera-cruz ,  fur 
le  Vaiilêau  d'avis  qui  part  régulièrement  pour  la  Havane  ,  &  de  paffèr  de-là 
aux  Canaries.  Deux  lieues  le  conduifirent  au  Village  de  Mexicaifingo  ,  où' 

(t'8)  Ils  fondent  cette  conjeélure  fur  lès  ^cant  établis ,  le  Sénat  de  Carthage'  en  fit' 

Hiftoires  Indiennes,  qui  dilent  que  ces  Ul-  défenfe  pour  la  fuite,  de  peur  que  Tabon- 

muques  font  venus ^  par  Mer,  de  TOrient^  dance  et  ce  nouveau  féjour  ne  leur  fît  ou- 

&  fur  Tautoricé  de  Platon  ,  qui  dit ,  d*un  au-  blier  leur  Patrie.  Careri  en  conclut  qu'il  n'cft' 

trecoté,  que  les  Habitans  de  Tlfle  Atlami  pas  furprenant  que   les  Mexiquains    aycnt 

Ac  tiroieut  leur  origine  des  Egyptiens  ,  chez  élevé  des  Pyramides  ,  comme  les  Egyptiens  ; 

Icfqucls  cette  manière  d'élever  des  Tyrami-  &  que  fur  les  Obelifqucs  de  l'Egypte  ,  il  y- 

des  étoit  en  nfage.  On  f^ait  que  les  Cartha-  eut,  fuivant  le  récit  d'Ammian  Marcclîin,* 

^inois   poufToient  leur   navigation   jufques  des  Animaux  &  des  Oifcaux  ,  ttiam  alieni^ 

dans  une  Ifle   fon  éloienée  des  Colonnes  mundi,  Ihid,  pag^s  2-11  &  212^. 
^^ercttle^  &  q^e  pjubcurs  d'entr'eux  s* y> 
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paflfe  un  Rivière,  qui  vient  du  Lac  de  Chalco  dans  celui  de  Mexico,  & 
qui  eft  d'une  extrême  commodité  pour  le  Commerce.  Il  fie  enfuite  une 
lieue  ,  dans  une  Plaine  monragneufe ,  pour  arriver  à  Iftapalapa  ,  &  quatre 
autres  jufqu  a  l'Hôtellerie  de  Chalco.  C'eft  un  Village  médiocre ,  mais  la 
plus  grande  AlcaWie  des  bords  d'un  Lac  ,  par  lequel  on  conduit  toutes  for- 
ces  oe  provifions  à  la  Capitale.  La  Rivière  eft  n  rapide ,  entre  Chalco  Se 
Se  Mexicalfingo,  que  les  Barques  s'y  précipitent.  Le  jourfuivant,  après  une 
lieue  de  marche ,  Careri  s  arrêta  dans  l'Hôtellerie  de  Cordove  >  d  où  Ton 
entre  dans  une  jMontagne  couverte  de  Pins ,  au  milieu  de  laquelle  on  trouve 
l'Hôtellerie  de  Rio-frio.  Il  y  arriva  le  foir ,  après  avoir  fait  quatre  lieues 
dans  la  Montagne  y  Se  le  lendemain ,  il  en  fit  deux  autres  jufqu'à  l'Hôtel- 
leri  de  Tefmolucca  ,  pour  defcendre  dans  une  agréable  Plaine  >  omée  de 
petites  maifons  champêtres ,  qu'il  craverfa  pendit  crois  lieues ,  jufqaaa 
Village  de  Sainr  Martin.  Tlafcala  n'en  étant  qu'à  trois  lieues  »  il  ne  réfifta 
point  à  la  curiofité  de  voir  les  reftes  de  cecce  ancienne  Ville  ,  qui  a  toujours 
réfifté,  dit'il ,  aux  armes  de  l'Empire  du  Mexique.  Mais  il  regretta  d'avoir 
fait  ce  décour,  lorfqu'après  avoir  craverfé  quelques  Plaines  marécageufes, 
il  rencontra  une  Rivière ,  qu'il  fut  obligé  de  pafTer  à  gué.  D'ailleurs  Tlaf- 
cala n'ayant  rien  de  plus  confidérable  qu'un  Couvent  de  Cordeliers  ,  (on 
regret  en  devint  encore  plus  vif.  Se  le  fit  partir  >  dès  le  lendemain ,  pout 
la  Puebla ,  qui  n'eft  eft  éloigné^  que  de  cina  lieues.  Cette  Ville ,  nommée 
proprement  la  Puebla  de  los  Angelos  >  fut  bâtie  par  les  Efpagnols  en  15;!, 
Se  cire  fon  nom  d'un  fonge  de  la  Reine  Ifabelle  ,  qui  en  crut  voir  tracer  le 

Î»lan  par  des  Anges.  Tous  fes  Edifices  font  de  pierre  Se  de  chaux.  Les  mes, 
ans  être  pavées ,  font  d'une  propreté  finguliere ,  droites  &  bien  formées. 
On  trouve  ,  autour  des  murs ,  beaucoup  d  eaux  minérales  >  pleines  de  fouf- 
fre  ,  du  côté  de  l'Occident ,  de  nitre  &  d'alun  vers,  le  Nora ,  Se  touti-faic 
douces  à  l'Eft  Se  au  Midi.  Le  revenu  de  l'Evêché  de  la  Puebla  monte  â  quat^^ 
vingt  mille  piaftres ,  &  celui  du  Chapitre  à  deux  cens  milles.  On  fit  voir  à 
Careri,  dans  un  Cabinet  de  rareté ,  une  pierre  d'aiman,  de  la  groflèur  d'uoe 
pomme  ordinaire ,  qui  enlevoic  dix  livres  de  fer.  Les  Eglifes  &  les  Couvens , 
donc  il  fiiic  la  defcnption ,  donnent  une  haute  idée  de  la  grandeur  Se  de  la 
richefle  de  cette  Ville  (19). 

Le  2 1 ,  étant  rentré  dans  la  route  de  Vera-cruz ,  il  fit  crois  lieues  juf- 
qu'au  Village  d'Ancotoque,  &.cinq  jufqu'à  celui  d'Araflîngo  ;  d'où  il  n'en 
refte  que  deux ,  pour  arriver  à  Quachioula.  Le  12 ,  après  en  avoir  fait  qua« 
cre  dans  ime  Plame ,  il  vit ,  dans  un  Village  nommé  Saine  Auguftin  »  une 
Pyramide  qui  reffembloic  beaucoup  à  celles  qu'il  a  décrices.  Trois  lieues  ic 
plus  le  conduifîrenc  à  Iftaqua.  Le  2; ,  il  eut  à  traverfer  d'affreufes  Monta- 
gnes ,  d'où  l'on  defcend  ,  pendant  l'efpace  d'une  lieue  »  au  cravers  des  plus 
çfFroyables  précipices.  Le  befoin  qu'il  eue  de  fe  repofér  au  Village  d'Acul- 
fingo ,  qu  i  eft  environné  d'une  grande  Forêt ,  le  fit  arriver  fort  tard ,  après  quatre 
lieues  d'une  mauvaife  route ,  au  Village  de  Saint  Nicolas.  Il  avoit  eu  >  deux 
fois,  une  même  Rivière  à  pafiêr.  Le  24,  il  fe  détourna  beaucoup  du  chemin»  pour 
éviter  de  paffer  à  gué  la  Rivière  blanche  \  Sç  l'ayant  paflee  fur  oq  Ppnc ,  il  tra« 


it9)  tkid.  pages  14  6c  précédentes, 
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Tcrlk  la  Ville  d'Orizava ,  d'où  il  s'engagea  dans  une  grande  Plaine ,  qui  le  ^^TuTTrî 
conduific  près  d'un  Volcan  du  même  nom.    Cette  Montagne  écoit  couverte    cj^kaku 
de  neige-,  mais  fes  feux  &  fes  glaces  navoienc  rien  de  fi  dangereux  que  la       1691^ 
fange  d'une  autre  Montagne ,  qu'il  fut  obligé  de  traverfer ,  &  d*où  fes  Mon-     volcan  d'Oii* 
^tures  ne   fe  tiretent  qu'avec  mille  peines.  Elle  en  a  reçu  le  nom  de  Pré-  **^*' 
xipice.   Il  fallut  en  paiTer  une  troificme  avec  les  mêmes  dangers ,  &  de-là 
une  grofTe  Rivière  ,    d'où  1  on  arriva  le  foir  ,  après  une  nurche  de  cinq 
lieues ,  i  Cordova  ,    principale  Place  de  TAlcaldie.  Cette  Ville  eft  habi- 
tée par  quantité  de  riches  Marchands,  la plùpan  Efpagnols ,  que  laerément 
defafiruation^&laboni^  du  climat,  attirent  autant  que  la  fertilité  du  ter- 
roir. 

Le  15  ,  on  entra  dans  un  Pays  plus  chsud,  où  l'on  trôure.  des  Perroquets 

de  diverfes  efpeces,  &  quantité  de  Coqs  d'Inde  fkuvages^  qm  nelaiirent  pas 

de  fe  tenir  tranquillement  perchés  fur  les  arbres.  Saint  Laurent  de  losNc-  ^^f^^^^ 

gros  ,  où  Ton  s'arrêta  pour  dîner ,  eft  un  lieu  fitué  au  milieu  des  Bois  ,  uni^  ^ropoiî^e^' 

quement  habité  par  des  Noirs ,  au  milieu  defquels  on  fe  croit  dans  ia  Guir 

«lée  :  mais  ils  n'avoient  rien  de  farouche  9  &  leur  occupation  commune  eft 

l'agriculture.  Ils  tirent  leur  origine  de  quelques  Nègres  échappés ,   aulijuels 

on  permit  de  vivre  librement ,  à  condition  qu'ils  ne  recevroient  point  parmi 

eux  d'autres  Noirs  fiigitifs  >  &  qu'ils  les  cendroient  à  leurs  Maîtres  ;  ce  qu'ils 

obfervent  fidèlement.  On  fit  enfuite  cinq  lieues,  pour  arriver  à  l'HôteUerie 

de  Saint  Campous.   La  Vallée  voifine  eft  habitée  par  un  grand  nombre  dd 

Noirs  &  de  Mulâtres ,  qui  mènent  une  vie  fiart  fauvage.  Le  x6 ,  on  £t  qua* 

rre  lieues ,  dans  une  Plaine  inculte ,  où  l'on  ne  trouva  qu'une  maifon  de 

Mulâtres  ,  fans  aucune  provifion.    La  Montagne  voifine  auroit  pu  fourmr 

des  fruits  en  abondance  -,  mais ,  dans  toute -cette  Contrée  ,  les  fruits  ne  peu-» 

y^nt  être  mangés  ,  que  trois  jours  après  avoir  été  cueillis.   En  fortant  de  ce 

lieu  ,  Careri  le  trouva  dans  le  dernier  danger  ,  au  paflage  d'une  Rivière  ^ 

Éins  compter  qu'il  faillit  de  perdre  fes  Manufcrits ,  de  quatre  ans  &  quatre 

mois  de  Voyage  ,  &  l'argent  qu'il  portoit  fur  la  route.  II. entra  de-U  dans 

un  Pays  extrêmement  uni ,  Se  dans  des  Bois ,   d'une,  efpece  de  Palmiers  i 

dont  les  fruits  font  une  forte  de  noix  vertes ,  qui  pendent  en  grajppes ,  Ôc 

qui  ont  le  goût  de  nos  Amandes.  H  pâffa  phiûeurs  petits  Lacs  à  giftc  ,  fSacim 

^imapi.  '  •; 

moignage  d'un  Efpagnol ,  la  confirmation  de  ce  qu'il  avoit  lu  de^  FOifeàti 
nommé  Carpentero  ,  à  qui  le  feul  inftinâ  fait  découvrir  une  hef  be  qui  cafife     Herbe  qui  crf- 
nettement  le  fer.  Mais  ,  en  fe  vantant  d'en  avoir  fait  l'expérience ,  iba  mt^  feiefcc. 
ranc  confeffbit  qu'il  avoit  cherché  vainement  cette  herbe  »   dans  routes  les 
Campagnes  voiunes. 

Enfin ,  le  mcme  jour  ,  après  trois  lieues  de  marche  ,  Careri  arriva  au  Port     careriârrircâ 
de  Veracruz.  Il  y  trouva  la  pbs-groffe  partie  de  fon-bagage,  ou  il  y  avofe  J^j^^^^j/^ 
envoyée  depuis  un  mois.  Cette  Ville  ,  dit-il ,  loin  d'être  grande  &  richel,  cette  vuie. 
comme,  on  pourroit  Ce  l'imaginer  d'un  Port  où  l'on  voit  arriva  toutes  les 
Eloittes  &  tous  les  Vaiffèaux  particuliers  qui   viennent  à  la  Nouvelle  Ef- 
jiagne  ,    eft  petite  ,  pauvre ,   habitée  par  un  petit  nombre  d'Efpagnol?  , 
Tçw  -ÎM.  ^  7  Y 
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- —    ^      qui  ne  s'y  arrêtent  même  que  pendant  le  féjout  des  FloRe»»  parce  que  Td» 
Car» ri/  ^  ^^  ^^^*^  mauvais,  &  qui  paflTent  le  refte  de  l'année  dans  Vintcneur  dcs^ 
169-7.  *    Terres.  Sans  nous  arrêter  àia  d;efcription ,  qui  n'appartient  point  à  cet  arti-^ 
cle ,  fuivons  Careri  dans  fon  embarquement  pour  U  Havane  ^  où  il  fe 
prometroit  de  joindre  les  Galions ,  &  de  ie  rendre  avec  eux  i  Cadix.  Dom 
François  Loranz  y  Rada,  Gouverneur  de  Vera-cru^»  le  &t  recevoir  far  un^ 
petit  .Vaidèau ,  arrivé  de  Maracao  >  qui  ^  difpofoit  x  remeare  à  la  voile.r 
chaflè  dont  il      H  ne  laifla  jpoim  d'efTuyer ,  pendant  quinze  jours ,  tous  les  ennuis  dur» 
^c^on  amufc-  fi  ^jift^  [[^^  Il  faifoit ,  dit-il ,  fon  amufement  de  la  chaflè.  Un  jour ,  aprè^ 
'^"^  '  avoir  fait  cinqlieues  r  pour  tuer  it$  Faifans ,  aufli  gros  que  des  Coqs  dln* 

de  )  avec  un  panache  blanc  Se  noir  fur  la  tête  ,  il  pauà  une  grande  Rivière  ^ 
pour  vois  la  vieille  Ville  de  Vera<<niz«  C'eft  un  réduit  de  Pccnenrs ,  dont  le» 
inaifons  ne  font  que  âts  cabanes  r  eouvenes  de  feuilles  &  environnées  de 
cannes.  La  Rivière  étant  remplie  de  Crocodiles ,  comme  toutes  eellet  de  la 
KeTSt^chian  Nouvelle  Efi^agne ,  on  affura  Careri  que  les  Chiens  de  cette  Contrée ,  qui 
éi  Paf f^  veulent  palier  l'eau  ,  aboyent  d'aèord  dans  un  endroit  de  la  rive  r  pou» 

les  y  attirer  tous ,  8c  vont  prompcement  craverfer  la  Riviez  dans  un  autre  (20).. 
Il  revint  ii  Vera-cruz ,  chargr  de  Faifans,  qu'il  porta ,  le  lendemain  r  chez 
le  Gouverneur  en  allant  dîner  avec  lui  »  &  qui  nrent  beaucoup  d'honneur 
i  fon  adreffe.  Dans  une  autre  chaflè ,  il  vifita  la  Ferme  de  Saint  Jean ,  oà  , 
malgré  l'aridité  du  terroir ,  on  trouve  un  Jardin  rempli  de  diverfes  fortes» 
de  fruits  >  &  un  petic  Bois  plein  d'Oifeaux  ic  d'Animaux  fauvages.  Un  autre 
font  y  ayant  pris  pour  guide  un  Mulâtre  9  <V^  le  conduiflt  dans  un  Bois  voi* 
fin  de  la  Rivière ,  il  y  fit  tomber  un  Sanglier  ^  mais  l'imprudent  Mnlarre  ». 
courut  auifi-tôt  fur  cet  Animal ,  Se  le  fàiuflànt  par  un  pied ,  ikns  autre  pré« 
caurion ,.  il  en  fut  dangereufement  bkflc;  A  l'obfervatLon  commune  ,  que 
les  Sangliers  de  TAnâérique  ont  fur  l'éehine  y  i  neuf  ou  dix  pouces  de  la* 
obramcrom  queue  >  une  efpece  de  nombril ,  Careri  ajoute  qu'ils  ne  jettent  aucun  excré- 
«f  essao^ert.  ^^^^  ^^  ^^^^^  partie,  mais  qu'il  en  fort  une  fi  mauvaife  odeur  »  que  fi  elle 
n'eft  pas  coupée  aufll-tôt  qu'ils  font  mort»^^  elle  infeâe  toute  la  cnair ,   de 
manière  i  n'en  pouvoir  manger.  Il  revinerle  même  jour  ,  couvert  de  Gara* 
pattas ,  efpece  de  vermine  qui  fe  trouve  dans  les  Bois  ,  8c  qui ,  s'attachant 
aux  habits  ,  s'infinue  fi  loin  dans  ta  chai&,  qu'il  faut  beaucoup  de  peine  & 
d'habileté  pour  lies  en  tirer. 
KucicuMiéf      Les  moindres  circonftances  qui  regardent  une  Ville  aufli  célèbre ,  maïs  auffi 
vnaàUKUh^  pKKonnuedans  nos  Relations,  que  Vera-cruz ,  luiparoiflent  importantes» 
si^.  il  vifita  tous  les  Couvens»  Celui  des  Pères  de  la  Merci ,  quoique  peu  diftin^ 

pié  par  fes  édifices ,  offre  un  très  beau  clocher.  Celui  de  Saint  François  mé- 
rite quelque  attention  par  la  grandeur  de  fes  Dortoirs.  Celui  des  Domini-r 
qfuains^  eft  fort  pauvre.  Les  Anguftins  font  aufli  d'une  pauvreté  >  qui  ne  leur 
a  point  encore  permis  de  fe  bâtir  une  Eglife. 

Enfin ,  Caren  obfecve  que  ce  fut  au  Port  de  l'ancienne  Vera-craz  ,  que* 

Ternand  Cortez ,  premier  Conquérant  de  la  Nouvelle  Efpagne  >  aborda  fouS' 

ks  aufpices  de  Charles-Quint ,  le  Jeudi-Saint  de  l'année  15 19.  'Il  fe  croit 

obligé  „   dit^il,  de  rapporter  quelques  particularités  ,  dont  la  connoiflànce 

*  5'eft  confervée  de  père  en  fils  >  mûs  cette  Régicm  >  &  qui  font  tirées  de  qua« 

'    (xo)  Pages  154  &  ftécidcntts. 
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ttit  lettres  de  Cortez  ,  dont  il  vit  les  copies  à  Mexico  >  entre  les  mains  de  g  em  el  tt 
Dom  Charles  Fiquenza  (*)^  Carrri. 

Le  Gouverneur  de  Pifle  de  Cuba ,  qui  avoir  été  découverte  par  Colomb  ,       1697. 
Jici  Tan  1491 ,  ayant  fait  reconnoître  plufieurs  fois  les  Cotes  de  la  Terre-     Comment  Fer- 
ferme  de  rÂmérique»  fans  y  avoir  pu  former  d'établiflement ,  réfolut  d*em-  "^«0^5?^  ^ 
ployer ,  à  cette  entreprife ,  des  forces  capables  d'en  afllirer  le  fuccès.  Il  fit 
jpartir,  le  15  Novembre  1519»  Fernand  Cortez  ,  avec  une  Flotte  de  dix 
Vaifleauit.  &ifuite  il  voulut  lui  en  ôter  le  Commandement  ,  Se  l'ordre  fut 
'<lonné  de  saffurer  de  (à  perfonne  :  mais  Cortez  ,  aimé  de  cinq  cens  huit 
Soldats  »  &  de  cent  neuf  Matelots  ,  qui  fompofoient  fon  armée  >  triompha 
-des  artifices  de  fes  Ennemis. 

Son  premier  exploit  fut  la  prife  du  Village  de  Tabafco.  Elle  ne  fe  fit  pas 
4âns  rénftance»  quoique  les  Indiens ,  qui  navoient  pas  encore  vu  de  Cne- 
iraux  ,  s*imagina(Iènt  que  le  Cheval  Se  le  Cavalier  n'étoient  qu'un  feul  Mon- 
stre. Cortez  fe  rendit  a  Saint  Jean  d'Ulva ,  où  toutes  fes  troupes  débarque- 
ircnt  le  Vendredi  Saint.  De-li  vient  le  nom  de  Vera-cruz ,  qu'on  a  donné  i 
c<tte  Place*  Les  Efpagnols  y  padèrent  quelques  mois ,  fans  pouvoir  furmonter 
îes  oppositions  des  Indiens.  Mais  Cortez  prenant  la  réfolution  de  mourir  ou     ^^^^  u'iiew 
de  vamcre ,  fit  détruire  tous  fes  Vaiffeaux ,  pout  faire  perdre  à  fes  gens  toute  pioye  pour  ani- 
«éfpérance  de  retraite  ,  &  leur  faire  connpitre  qu'ils  ne  devoienr  attendre  *»"^"4^^* 
leur  falut  que  de  leurs  épées.  Il  partit ,  le  quinze  d'Août ,  avec  quatre  cens 
'Soldats  »  après  avoir  laine ,  à  Vera-cruz ,  une  Garnifon  capable  ae  la  défen- 
dre.  Le  hafard^  qui  paroît  avoir  été  fon  feul  guide,  le  conduifit  dans  la 
-Province  de  Tlafcala.  Il  en  combattit  plufieurs  Fois  les  Habitans-  Ses  Soldats 
guériflbienc  leurs  bleflRires  &  celles  de  leurs  Chevaux ,  avec  de  la  graidè 
i:irée  des  inteftins  de  leurs  Ennemis.  Ces  Barbares ,  épouvantés ,  demande* 
rent  enfin  la  paix.   Ce  fut  pendant  la  Négociation  qu'on  vit  arriver  quatre 
Députés ,  de  la  part  de  l'Empereur  Montezuma  ^  pour  faire  des  complimens 
jaux  Efpagnols ,  &  leur  offrir  un  Tribut  ,  i  conaition  qu'ils  n'avançaffènc 
point  jufqu'à  fa  Capitale.  Cortez  entra  ,  dans  Tlafcala  >  le  1  ;  de  Septem-      ^ 
î)re ,  accompagné  des  Caciques  du  Pays.  Ces  Seigneurs  ,  après  l'avoir  reçu  rUfcak, 
dans  leur  principal  édifice ,  lui  offrirent  leurs  Filles  ,  Se  mirent  en  liberté 
un  grand  nombre  d'Efclaves  qu'ils  engraiflbient  dans  leurs  Prifons  ,  pour 
les  ^crifier  à  leurs  Idoles.  Bientôt  Montezuma ,  n'étant  pas  raffliré  par  une 

Saix  a  laquelle  il  n'avoir  pas  eu  de  part  »  envoya  de  nouveaux  Ambaffa- 
eurs  9  avec  de  riches  préfens ,  en  or  &  en  pierres  précieufes  »  tandis  que 
des  Caciques  de  Chiolula  s'efforcèrent  de  gagner  la  confiance  des  Efpa- 
gnols* Mais  Cortez  ,  informé  de  l'ordre  que  ces  Caciques  avoient  de  le  tra- 
nir ,  en  fit  tuer  un  très  grand  nombre.  Une  exécution  fi  fanglante  augmenta 
les  allarmes  de  Montezuma.  Il  envoya  ,  au  Vainqueur ,  une  rroifiéme  Am<- 
i)a(rade  9  pour  juftifier  fes  intentions  ,  Se  pour  offrir  un  Tribur  perpétuel  X 
t'Efpagne ,  avec  de  grands  préfens  pour  Cortez ,  s'il  vouloit  promettre  de 
41e  pas  enrrer  dans  la  Capitale*    Cette  Ville  étoit  alors  dans  une  étrange 

(*)  Cbftlafingidafîté  éc  cette  fource^  8c  Les  mêmes  événemeas  paroîcronc  avec  plut 

4e  mérke  que  Careri  fe  fait  de.  l'aroir  conful*  d'éclat  dans  un  autre  lieu  ,  d'où  Yoa  rcnvtria 

tée ,  qui  (ait  donner  place  ici ,  à  ce  fragment  ici  pour  les  dilFércnces. 
jbiftoriquc  j  pour  faire  honneur  à  Ton  Journal. 
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- — ■  confufion  ,  qui  venoic  autant  de  la  difette  des  vivres  que  de  Tapprochi  dé 

^C  *RE^  ^  *  fes  Ennemis.    Cortez  perfîftant  dans  le  deffein  d'y  marcher,  traita  les  Am^ 
1697-       baflTadeurs  Mexiquains  avec  beaucoup  de  hauteur.    Alors.  Montezuma,  fen- 
Monrezama  tant  la  nécefficé  de.  fléchir  ,  envoya  au-devant  de  lui  Camatzin ,  fbn  propre 
jient  au-dcvâuc.  Neveu  ,  Seigneur  de  Tefcuco  ,  &  quantité  d'autres  perfonnes  de  diftindion.^ 
Cortez  continua  de  s'avancer  avec  eux,  par  Iztapalapa  ,  jufqu'i  la  chauflce 
de  Mexico  ,  où  Coadluvacca  &  Cuyoacan  ,  les  plus  procKes-Parens  de  l'Em- 
pereur ,  vinrent  le  recevoir  avec  beaucoup  de  pompe.-   Ils   furent  bientôt 
iuivi$  de  Montezuma  mcme  ,  q\^h  fortit  de  fa  voiture ,  auffi-tôt  qu'il  appet- 


Sut  le  Général  Efpagnol.   Cortez  lui  rendit  le  même  devoir,  &  lui  fit  pré- 
ent  d'un  collier  de  fauffes  perles.  Après  quelques  autres- complimens,  Mon- 
icx.      Mexico,  jg^^j^j^  p^jj.  Jq  pj^j.pj    jg  £^  retirer    :.  mais  il  laifla  ordre ,.  aux  principaux 


Seigneurs,  de  fa  iîiite,  de  conduire  le  Général  au  Palais  d'Axayiaca ,  fon 
Père  ,.  qui  contenoit  fes  Idoles  &  fon  tréfor  ,  &  de  faire  préparer  des  Quar- 
tiers pour  les  tiioupes  Efpagnoles.  Il  ne  fit  pas  difficulté  de  fe  trouver  en- 
core dans  là  Cour  de  ce  Palais ,  pour  le  recevoir  ;  &  lui  ayant  fait  prcfenr 
d'un  collier  d'or,  il  ordonna  que  tous  fes  gens  fulfént  traités  avec  auranr 
de  civilité  que  d'abondance.  Les  Lettres  de  Cortez  rapportent  cet  événe- 
ment, au  huitième  jour  de  Novembre.  L'Empereur  du  Mexique  étoit  âgé 

M..!lTJ^i^  d'environ  quarante  ans.  Il  avoir  la  taille  belle,  le  teint  brun,  &  l'air  gai. 
Ses  cheveux  étoient  courts,  fa  barbe  noire  &  peu  épaiffe.-  Les  Efpagnols 
admirerenr  fa  magnificence.  Lorfqu'il  alloit  au  Temple  ,  il  portoit ,  à  la  main, 
une  baguette^  moitié  or  &  moitié  bois*  Les  Seigneurs  &  les  Officiers  de 
fa  Cour  lui  compofoient  un  cortège  ,  d'une  richefle  éblouiflante  ,  Se  deux 
dies  principaux  portoient ,  devant  lui ,  des  malles  d'or,  pour  fymbole  de  fa 

UtSuvbS^"  Jufïice.  Un  jour  Cortez  ,  qui  le  voyoit  aller  à  fes  exercices  de  Religion  , 
eut  la  curionté  de  voir  ce  grand  Temple ,  où  l'on  montoit  par  cent  qua- 
torze degrés.  Montezuma  lé  reçut  avec  de  grandes  marques  d'affedion.  Il 
lui  fit  voir ,  de  la  cime  ,  toute  la  Ville ,  dont  la  plus  grande^  panie  éroit 
alors  inondée ,.  &.  dans  laquelle  on  n' entroit  que  par  trois^  chauffées ,  qui 
,  avoient  des  Ponts  -  levis  d'efpace  en  efpace.   Il  lui  montra  auflî  le  Temple 

de  deux  Frères  ,  qui  faifoient  l'objet  particulier  de  l'adoration  des  Mexiquains  \ 

ounrtT'^ôf  de  fliiycilobos  ,  Dieu  de  là  Guerre ,  &|Tezcalepuca ,  Dieu  de  l'Enfer.  La  puanreur 

vlakti  Y  ^^°^^  extrême  ,  par  la  quantité  d'hommes  qu'on  y  immoloit  continueUement. 

Quelques  Efpagnols  cherchant  un  endroit  commode ,  pour  en  faire  une 
Eglife,  trouvèrent,  dans  un  appartement  du  Palais  d'Axayiaca ,  une  porte 
qui  paroiflbit  nouvellement  murée.  Ils  l'ouvrirent.  Elle  les  condiiifit  dans 
plufieius  chambres,  qui  contenoient  une  immenfe  quantité  d'or  &  de  bi- 
joux. Cortez  fit  refermer  cette  porte,  fans  avoir  touché  ati  tréfor.  Il  croît 
j^^'^^^^^réfolu  de  s'aflurer  de  l'Empereur  même;  mais  le  petit  nombre  de  fes  trou- 

f)QS  lui  faifant  craindre  quelque  facheufé  révolution ,  il  vouloit  fè  concilier- 
'affedion  du  Peuple  par  ces  ménagçmens  afïedés. 

On  apprit,  dans  lé  mcme  temps  ,  que  les  Indiens  avoient  tué  ,  àla  Vera- 
CTuz,  un  Officier  Efpagnol ,  nommé  Jean  de  Efcalante,  &  quelques  Soldaw 
de  la  même  garnifon;  Cette  nouvelle  parut  relever  leur  courage,- en  leur 
faifant  reconnoître  que  ces  redoutables  Étrangers  ,  auxquels  ils  avoient  don- 
né jufqu'alors  le.  nom  de  Teulis ,.  ou.  de.  Dieux  venus  de  l'Orient  j^étoien^ 
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iu|jets  i  k  mort  comme  les  Habitans  du  Mexique.  Cortez  jugea  qu'il  étoit 
temps  d'exécuter  fon  deflein.    Il  fe  rendit  au  Palais  de  Montezuma,  fans     CAXERr* 
autre  fuite  que  cinq  de  fes  plus  braves  Officiers.  Là  ,  fous  le  prétexte  d'une        1697/ 
conférence  (caette  ,  il  eut  Vadrefle  d'éloigner  ceux  de  ce  Pnnce  ;  &  lorf-      commcnt'u  fe 
qia'il  fe  vit  feul  avec  lui ,  non-feulement  il  lui  reprocha  fièrement  d'avoir  f^^jJajçj^o^^ié- 
manqué  de  foi  aux  Ëfpagnols  ,.  mais  il  lui  déclara  que  foh  deffein  écoit  de   wauu 
le  tenir  Prifonnier ,  pour  s'affiirer  de  fa  parole  5.  &  tirant  Tépée  ,  il  le  me- 
naça de  la  mort ,  au  moindre  fîgne  de  réfîftance*   Ce  malheureux  Monar- 
que s'humilia  jufqu'à  s'excufer.  11  promit  toutes  fortes  de  fatisfaâions.   H 
offrit ,  pour  otages,  fon  fils  &  deux  de  fes  filles.  Mais,  Cortez  ayant  repli- 
qpé  que  fa  perfonne  écoit  néceflaire  à  la  fureté  des  Ëfpagnols ,  la  vue  deS' 
cinq  Officiers,  qui  s'approchèrent  auflî  l'épée  à  la  main,  &Ies  exhortations 
de  l'Interprète ,  qui  l'allarmerent  férieufement ,  pour  fa  vie ,  le  déterminè- 
rent à  prendre,  fans  bruit,  une  voiture  fermée, .dans  laquelle  il  fe  laiffà 
conduire  au  Palais  d'Axayiaca  ,  où  il  fut  enfermé  fous  une  bonne  garde: 
Cortez  ne  laiffa  pas  d'y  admettre  les  Seigneurs ,  &  d'autres  Indiens,    ils 
entroient  dans  la  chambre  de  leur  Maître ,  les  yeux  baiffés ,  &  tournant  la' 
tète ,  pour  éviter  d^en  être  vus  en  face.    Ils  s'inclinoient  trois  fois  devant 
fui.    Ënfuite  ,.  après  avoir  fini  leurs  complimens  ou  leurs  affaires  ,  ils  for-^ 
toient  avec  les  mêmes  matques  de  refpeâ  ou  de  terreur.  Careri  n'explique* 
point  fi  c'étoit  l'ordre  de  Cortez  ,  q^i  les  tenoit  dans  cette  contrainte. 

On  lui  amena  quatre  des  Indiens  qui  avoient  mé  d'Ëfcalante.  Il  les  fit 
brûler  vifs  j  &  oendant  l'exécution,  il  fit  mettre  les  fers  aux  pieds  à' Mon-: 
rezuma,  qui, fans  paroître  fenfible  à  cette  indignité ,  demanda  un  jour  la 

Ç^rmiffion  d'aller  à  la  cha(Ie ,  &,.dans  une  autre  occafion ,  celle  d'aller  au 
emple  »  pour  ôter,  à  fes  Sujets,  l'idée  qu'il  fût  Prifonnier.  Cortez  y.  cori- 
fentit  ;  mais  en  lui  donnant  une  garde  de  cent  cinquante  Soldats,  6c  le  me- 
naçant de  la  mort  s'il  arrivoit  quelque  foulevement  de  la  part  du  Peuple.- 

Cacamatzia ,  Neveu  de  l'Empereur ,  8c  Roi  de  Tefcuco  ,  ne  pouvant  ctre       Mâflarre  <re 
trompé  fur  le  miférable  état  de  fon  Oncle ,  entreprit  de  s'élevej  fur  le  Trône  ^  "  *"**  *^'  ' 
impérial ,  &  communiqua  fon  deffein  aux  Princes  d'Iztapalapa ,  de  Jacuba 
&  de  Cayoacan  ,  Neveux  de  Montezuma ,  comme  lui.   Mais  leur  complot 
fut  heureufement  découvert  -,  &  l'Empereur  même  ayant   demandé   qu'ils 
fulïenttous  arrêtés,  les  Ëfpagnols  faifirent  ardemment  cette  occafion  d aug- 
menter leur  puiflance  ,  en  teignant  d'exécuter  fes  ordres.  Lorfque  ces  qua- 
tre Princes  furent  Prifonniers  ,  Cortez  ne  différa  plus  à  prefTer  ouvertement 
Montezuma  de  faire  hommage  au  Roi  d'Efpagne.    Il  lui  laiffa  néanmoins  a^U'ElSBut?^' 
la  liberté  de  délibérer  fur  cette  propofition  ,  avec  les  principaux  Caciques. 
Mais  fes  mefures  lui  répondoient  de  '  la  réfolution  du  Confeil ,  qui  fut  exé- 
cutée avec  beaucoup  d'éclat ,  &  dans  la  meilleure  forme  5  quoique  pendant 
cette  cérémonie ,  l'Empereur ,  &  tous  les  Princes  fes  VafTaux  ,  ne  puflent 
retenir  leurs  larmes.    Cortez  ,  qui  les  vit  afFeûer  imprudemment  de  faire- 
parade  de  leur  or ,  voulut  fçavoir  d'où  ils  tiroient  tant  de  richefles.  Quel- 
ques Officiers  Ëfpagnols  furent  conduits  dans  trois  lieux  différens ,  d'où  ils  • 
rupporterent  quantité  d'or  .en  poudre  ,  que  les  Indiens  avoient  recueilli  du» 
faDie  de  leurs  Rivières,  &  Montezuma  ne  fe  fit  pas  preflèr ,  pour  céder,  à^ 
ibnouveaux  Maîtres  >.  tout  le  aéfor  de  fon  père  >  qiii  étoit  renfermé  dan$> 

Yy;y.  iij. 


exHorceot  le  Peu* 
pleâUgMerrt; 
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I  ■   ■  rappartement  que  les  Ëfpagnols  âvôitot  eu  la  modération  de  relpefter.  Tout 

C  s  M  E  L  L  X  p^j.  ^ç  fondu  en  lingocs  ,  &  produire  la  valeur  de  fix  millions  de  piaftres  , 

1(^97.  '    ^^^^  ^^  ^^^  ^^  cinquième  pour  le  RoL  Corcez  en  prit  un  autre  cinquième» 

panaje  de  ror  &  tout  le  refte  fut  partagé  entre  les  Soldats;- 

dét  Mezi^uaica.      Montezuma  9  qui  ne  voyoit  plus  de  iureté  que  dans  une  dépendance  alv 

folue  >  offrit ,  à  Cone^s  >  une  ce  fes  filles  en  mariage.  Ce  fier  Conqucranc 

raccepta ,   mais  i  condition  que  le  même  jour  on  mettroit ,  dans  le  grand 

Temple  de  Mexico ,  uh  Crucifix  &  Tlmaee  de  la  Vierge.  Cette  Loi  parue 

dure  a  la  Nation^  Cependant  ^  les  Efpagnob  obtinrent,  du  moins»  une  par» 

rie  du  Temple  ,  féparée  de  celle  qui  contenoit  les  Idoles  ,  &  la  Meflè  y  fîic 

célébrée  publiquement.  Les  Prêtres  des  deux  principales  Divinités  Mexiquai** 

nés ,'  fe  voyant  menacés  de  leur  ruine ,  eurent  la  hardieflê  d'exhorter  le 

Peuple  à  prendre  les  armes.  Il  fe  fi^rma  un  parti  fi  puîilant  contre  les  £C» 

{>agnols  «  que  Montezuma ,  lié  déformais  avec  eux  par  les  mêmes  intérêts  p 
eur  confeilla  de  fortir  de  la  Ville ,  avant  que  les  Rebelles  euflfènt  achevé 
de  sV  raflemblen  Cortez  commença  peut-être  à  fe  repentir  d'avoir  fait  brii^ 
Let  Pr^ret  fer  U  Flotte*  Il  s'efforça  d'appaifer  les  Prêtres  par  la  médiation  de  l'Em*» 

fréteur,  qui  demanda  du  temps  pour  faire  conftruire  trois  Vaiflèaux,  fur 
efquels  il  fit  entendre  que  les  Eipagnols  étoient  difpofés  à  s'embarquen 

Telle  ctoit  leur  fimation,  lorfquè  Dieeo  Velafque^p,  Gouverneur'de  Cu^ 
ba ,  apprenant  que  Cortez  avoit  envoyé  de  riches  préfens  d  la  Cour  d'Efpa^ 
gne,  (ans  l'en  avoir  informé ,  mit  en  Mer  une  Flotte  de  dix-neuf  Vaifleaux, 
montés  de  quatorze  cens  hommes  &  de  vingt  pièces  de  canon.  Il  en  donna 
le  Commandement  à  Pamphile  de  Nervaez ,  auquel  il  joignit  un  Auditeur  , 

?ui  devoit  faire  Tolfice  de  Médiateur  entre  Cortez  &  lui.  A  peine  cette 
lotte  eut  jette  Tancre  dans  le  Port  d'Ulva ,  que  Montezuma  en  reçut  avis  , 
des  Indiens  de  la  Côte  ,  qui  la  lui  portèrent  dépeinte  fur  de  la  toile  de  Ma* 
Upmï^Efp*!  ghey.  Il  fe  hâca  d'envoyer  à  Nervaez  un  riche  prçfent  d'or,  d'étoffes  &  de 
Kiv>ia  o^mei.      vlvres ,  par  le  confeil  de  Cortez  même ,  qui  n'attendoit  du  fecours  que  d'une 
armée  de  fa  Nation.  Mais  Nervaez  déclara ,  aux  Députés  de  l'Empereur , 

3tie  Cortez  &  fes  Soldats  n'étoient  que  des  Déferteurs  de  TEfpagne  ,  & 
es  Rebelles ,  dont  il  avoit  ordre  de  fe  ikifir  »  pour  le  délivrer  de  fa  pri« 
fon,  Cortez  ayant  reçu  cette  nouvelle  de  Montezuma ,  qui  l'en  croyoit  in^ 
formé  avant  lui ,  tint  confeil  avec  fes  Officiers ,  &  fe  hâta  d'écrire  a  Ner-r 
vaez.  Il  lui  repréfentoit  que  pour  l'honneur  dé  leur  Patrie  &:  pour  le  fervicQ 
du  Roi ,  il  ne  devoit  pas  féconder  la  fureur  d'un  Peuple  ,  prêt  i  fe  foulei» 
ver  ,  ni  penfer  à  délivrer  Montezuma ,  dont  Temprifonnement  faifoit  l'uni-r 
corte»ietAir*  que  fureté  des  Efpagnols.  Il  offroit  enfin  de  lui  remetre  tout  ce  qu'il  avoir 
■***""•  conquis ,  &  de  fe  retirer  dans  une  autre  Province.  Loin  d'écouter  des  pro- 

poficions  fi  juftes  ,  Nervaez  mit  dans  les  fers  l'Auditeur ,  qui  fembloit  le% 

S  prouver ,  &  marcha  vers  Mexico  avec  toutes  fes  troupes.  A  f<m  appro- 
e,  Cortez  laifla  Pierre  d'Alvarado  &  quelques  Soldats  ,  pour  la  carde  de 
Montezuma  &  du  Fort.  Il  demanda  du  fecours  aux  Caciques  de  Tlafpua ,  donj 
il  avoif  eu  la  prudence  d'entretenir  l'amitié  5  6c  marchant  contre  Narval, 
avec  le  refte  de  fes  forces ,  ôc  fix  mille  Indiens  armés  de  piques ,  il  fe  pro^ 
mit  la  viftoire ,  de  la  juftice  de  fa  caufe  autant  que  de  fon  courage.  Il  arri- 
va le  ibir  à  une  Ueue  dç  Sçmpoalla  »  où  N^f vaez  ctoit  campé  fans  défiance^ 


D  E  s    V  O  Y  A  G  /£  s.   L  ï  V,    I  ^5^  j4^ 

Apth  avoir  encoaragd  fe$  gen»  ^  il  pafTa  ^  dans  la  plus  grande  obfciuicé  de  ^      i    ■      ; 
la  nuit,  un  ruifïeau ,  donc  fes  Ennemis  croyoiem  s'être  fait  une  barrière.     ca*rbrx  ' 
Il  les  furprity  il  les  défit  entièrement}  &  pour  comble  de  bonheur,  il  ie       1^97, 
fai&  de  Nervae?;  &  toute  rartillerie.  Une  viâoire  fi  complette  lui  devine 
encore  plus  avancageufe  par  fes  fuites.  Les  vaincus  lui  prêtèrent  ferment  de 
£délité.  Il  fe  faifit  des  dix-neuf  Vailfeaux  j  Çc  tous  les  Efpaenols  fe  trouvant 
réunis  fous  fes  ordres ,  à  l'exception  du  feul  Nervaez  y  qu  u  laifla ,  fous  une 
bonne  garder ,  dans  VeraH:raa^ ,  il  envoya  la  Flotte  de  divers  cotés  >  pour  faire 
^  nouvelles  conquêtes.  v 

Mais ,  au  milieu  de  fon  triomphe ,  il  apprit  que  Mexico  s'étoit  ibulevé  ,  Seaievencnc 
ife  qu'Aivarado  ,  £çrrc  de  près  dans  le  Fort ,  avoir  befoin  d'une  prompte  afli-^ 
fiance.  La  néceflic^  de  conîerver  ce  pofte  le  fit  partir  auâi-tor  avec  treize  cen^ 
liommes  de  pied  ^  environ  cent  Chevaux  ,  &  deux  mille  Indiens  de  Tl^icala. 
Il  encra  dans  Mexico  y  le  24  de  Juin  15x0.  Montezuma  demanda  la  liberté 
<l*aller  au-devant  de  lui  »  9c  ne  s'dttendoit  qu'à  fe  voir  carefie  d'un  Vain- 
queur ,  qui  avoir  accepté  la  qualité  de  fon  gendre.  Mais  la  correfpondance , 
<|u'il  avoir  entretenue  avec  Nervaez ,  étoit  un  crime  que  les  Efpagnols  ne 
lui  avoiem  pas  pardonné.    Correr  refufa  de  lui  parler  »  dans  la  cour  du 


de  Mexico. 


fier  de  Cortez>  qui  n'eut  pas  peu  de  peine  i  l'éteindre^  Tous  les  Efpagnols  MoitdcMoii^ 
fe  retirèrent  en  bon  ordre  dans  leur  Forr ,  mais  le  combat  ayant  recommencé  "*"«*** 
Je  jour  fuivant  »  il  fe  virent  en  danger  d'être  accablés  par  la  multitude^ 
L'attaque  dura  plufieurs  jours  avec  tant  de  chaleur  y  qu'appréhendant  de 
manquer  bientôt  de  vivres  8c  dp  munitions  y  ils  réfolurtot  de  demander  la  paix. 
Cortex  envoya  lui  Religieux  Efpagnol  à  Montezuma  »  pour  le  fup^dier ,  en 
faveur  de  leur  alliance,  d'arrêterJa. fureur  de  fesSuiers»  avec  promef^de^ 
ibrtir  fur  le  champ  de  Mexico.  Cette  grâce  lui  fut  d'abora  refufée.  Cependant  la 
bonté  de  l'Empereur  prévalut  fur  fon  refifèntimenr ,  &  lui  fit  donner  ordre  aux 
Combarransd'abandonnec  les  armes»  Il  étoit  alors  dans  une  galerie  découvert 
fe  y  d'où  le  peuple  pouvoir  entendre  fa  voix  :.  mais  plufieurs  Caciques ,  s'appro* 
cliant  auflt-tot  ae  fa  perfbnne ,  lui  déclarèrent  qu'il  ne  méritoit  que  Tindigna* 
non  de  fes  Sujets ,  &  que  les  Mexiquains  ,  voulant  la  ruine  entière  des  £fpa- 
gnob ,  avoient  fait  choix  d'un  autre  Empereur.  A  peine  eurent-ils  fini  cette^^ 
impérieufe  déclaration  y  que  le  malheureux  Montezuma  fe  vit  côuven  d'une 
pèle  de  flèches  &  de  pierres,  dont  il re^t  plufieurs  bleffures^mortelles ,  qui 
eerminerent  bientôt  fon  règne  &  fà  vie. 

Conez  fe  promit  quelque  avantage  de  cette  révolution.  Il  fit  de  nouvelle»' 

Îropofitions  de  paix  aux  Rebelles ,  fans  autres  conditions  que  la  liberté  de 
)rar  de  Mexico  j  Se  pour  les  toucher  apparemment ,.  par  quelques  marques 
^e  zèle  pour  leur  Nation  ^  il  les  fit  exhorter  â'  donnet  la  Couronne  au  fils* 
de  Montezuma  ,  comme  le  feul  moyen  d'éviter  les  troubles  dont  ils  étoient 
menacés  fous  le  règne  d'un  Ufurpateury  Mais  »  pour  unique  réponfe ,  ils 
tombèrent  le  lendemain  avec  tant  de  furie ,  fur  les  Efpagnols ,  qu'ils  en 
fuerent  un  grand  nombre.  Cortez  en  tira  vangeance ,  par  une  fonie ,  dans 
laquelle  il  mit  le  fea  àU  Ville  >  après  avoir  mafikcré  d,es  milliers  d'Indiens*- 
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I        I  ■■        Enfaîte  »  dérefpérant  de  réfîfter  à  tant  d'Ennemis  »  il  prit  la  réfolatlon  de 

^C^Â*R  E  R I  ^  ^^^^^^  ^®  Mexico ,  à  la  faveur  des  ténèbres.  Sa  première  aémarche  fut  de  faire 

K^ay^  '    tuer  tous  les  parens  de  Montezuma,  &  d  autres  Princes ,  qu'il  retenoit  Prifon- 

corcezeftVor-  niers.  U  fit  le  partage  de  tout  lor  qu'il  avoir  radèmbté;  &  le  lo  de  Juil- 

^cédc  fcrçtiier.  {q^  ^  à  l'entrée  de  la  nuit ,  il  fortit  du  Fort  avec  tous  fes  gens  ,  qui  portoient 
un  Pont  de  bois ,  pour  traverfer  plufieurs  Canaux ,  dont  les  Ponts  avoient  été 
rompus.  Les  Ennemis  s'apperçurent ,  à  minuit ,  qu'il  pallbit  fur  les  digues. 
Ils  l'attaquèrent  fi  vigoureufement  >  qu'ils  lui  tuèrent  environ  deux  cens 
ihommes.  Alvarado  ,  quoiqu'appéfanti  par  quelques  blefiures ,  évita  de  tom* 
ber  entre  leurs  mains ,  en  faifant  un  faut  extraordinaire ,  quia  fait  nommer 
<cet  endroit  jufqu'aujourd'hui ,  le  Saut  d' Alvarado.  Cortez ,  après  avoir  pafife  le 
dernier  Pont ,  fe  rendit  à  Tacuba ,  où  loin  d'obtenir  une  retraite  ,  il  uoava, 
les  Habitans  armés  contre  lui.  Il  fut  obligé  de  prendre  des  chemins  écartés  » 
avec  le  fecours  des  Guides  de  Tlafcala ,  &  fans  cefie  pourfuivi  par  un  Corps 
d'Indiens ,  qui  cherchoient  à  le  furprendre  dans  l'obicurité.  Un  Temple  » 
près  duquel  il  arriva ,  lui  parut  propre  i  recevoir  quelques  fortifications , 
^  pour  y  taire  penfer  commodément  fes  BlefTés.  On  y  a  bâti ,  dans  la  fuite» 

fr^ie*"**  lE^lile  de  Notre-Dame  de  los  Remedios.  Cette  nuit  fut  nommée  la  nuit  trifèe, 
en  mémoire  du  mafiacre ,  furtout  de  ceux  qui  avoient  plutôt  penfé  à  défendre 
leur  or  que  leur  vie.  On  continua  de  fe  retirer ,  en  faifant  face  aux  Mexi* 
quains  :  mais  la  Bataille  ,  qui  fe  donna  le  14,  proche  d'Otumba,  couu 
;tant  de  monde  aux  Efpagnois ,  que  dans  la  revue  qu'ils  firent  le  jour  fui- 
yant ,  ils  ne  fe  trouvèrent  qu'au  nombre  de  quatre  cens  quarante.  Ce  petit 
Corps  fut  bien  reçu  à  Tlafcala ,  quoique  les  Indiens  auxiliaires  fùffent  réduirs 
à  douze  cens  hommes. 

Quanhlimoc,  proche  parent  de  Montezuma,  étoit  monté  furie  Trône  par 
les  fuflfrages  des  Conjures.  Il  rappella  tous  tes  Guerriers  du  Mexique  ,  pour 
ctabhr  fa  domination  ,  fans  paroitre  inquiet  des  réfolutions  de  Correz ,  qu'il 
crut  affez  humilié  par  fa  fuite.  Cependant  l'Armée  Efpagnole  fe  trouva  ren- 
forcée  de  cent  quarante  hommes ,  venus  de  la  Rivière  de  Panuco  ,  fur  la- 

r^*enfo*S^^*  ^^^^'^  ^^^  avoient  tenté  inutilement  de  s'établir.  Cortez  prit  le  parti  d'en- 
'  '  voyer  quelques  Officiers  ,  en  Efpagne ,  &  dans  les  Ifles  de  la  dépendance  de 
cette  Couronne ,  pour  folliciter  ou  fecours  ,  &  pour  fe  procurer  des  Che- 
vaux. Il  lui  vint  en  même  temps  ,  de  Vera-cruz ,  quelques  Avanturiers  Ef- 
Ijnols ,  amenés  par  des  efpérances  de  fortune ,  qui  le  mirent  en  état  de  mar- 
cher vers  Tefcuco  -,  &  les  Caciques  de  Tlafcala ,  moins  attaches  à  fa  Na- 
tion qu'à  fa  parfonne,  lui  raflemblerent  un  Corps  de  dix  mille  Indiens.  Ceç 
*^«^5tt«fn«*  fecours  imprévus  le  firent  avancer  avec  un  air  de  rriomphe.  Le  Prince  de 

^  ijCexiGo.  Tgfcuco  ne  balança  point  à  le  recevoir  &  lui  fit  préfent  d'un Etendart dot. 
Quelques  jours  après ,  il  vit  fon  armée  grolfie  d'une  autre  recrue  d'Efî>a- 
gnols  ,  qui  étoient  arrivés  dans  un  Vaifleau  particulier.  Avec  des  forces  fi 
«ombreuies  ,  il  commença  par  fbbjuguer  tous  les  environs  de  Mexico»  dans 
le  deflein  de  s'approcher  du  Lac  par  les  Canaux ,  &  d'entreprendre  le  fiége  de 
cette  Ville.  Une  revue  générale ,  qu'il  fit  le  jour  de  la  Pentecôte,  lui  fit  trouver 
fept  cens  trente-quatre  Efpagnois ,  &  plus  de  vingt  mille  Indiens ,  fans  y 
comprendre  ceux  qui  fuivoiqnt  l'armée ,  dans  lelpérance  du  butin.  Il  prit 
,f ent  cinquante  'honunes  de  fa  Nation ,  qu'il  diftribua  fur  dçs  Barques  dû 

dowa 
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douze  Rameurs.  Le  refte  fut  partagé  en  neuf  Compagnies ,  dont  il  fit  trois  -*-. 

Corps,  commandés  chacun  par  un  Officier  de  confiance.  Huit  mille  Indiens  ^^  **  e  l  l  x 

de  Tlafcak  reçurent  ordre  a  aller  faire  le  fîége  dlftapalapa ,  de  Cuepacan  &       ^^^  ^  '' 

de  Tacubà  ,  pour  fe  faciliter  les  moyens  de  rompre  TAqueduc  de  Chapul- 

tepech ,  qui  fournit  Mexico  d'eau.  Conez  fe  mit  lui-mcme  fur  une  Barque  ;     ExpioUi  d« 

&  dans  plufieurs  courfes ,    qu'il  fit  fur  le  Lac  ,  il  détniifit  quantité  de  Ca-  Coctez. 

nots  Indiens.  Il  délivra  Confalve  de  Sandoval ,  qui  fe  trouvoit  environné  d'un 

grand  nombre  d'Ennemis  \  &  l'ayant  envoyé  à  Teguaquilla ,  pour  fe  rendra 

maître  de  la  chauflee ,  qu'on  nomme  aujourd'hui  Notre-Dame  de  Guada- 

loupe  >  il  réfolut  d'entreprendre  férieufement  le  fiege  de  Mexico» 

Les  Efpagnols  ne  purent  d'abord  avancer  beaucoup ,  parce  qulls  per-« 
doient ,  la  nuit  »  tout  le  terrein  qu'ils  avoient  gagné  pendant  le  jour.  Dan$ 
une  Ville ,  dont  toutes  les  Maifons  étoient  environnées  d'eau  >  les  Habi- 
tans  profitaient  des  ténèbres  ,  pour  ouvrir  des  folles  >  où  leurs  Ennemis  fe 
précipicoient  ,  fans  fe  défier  du  malheur  par  lequel  ils  étoient  attendus. 
Cortez  ouvrant  les  yeux  fur  la  diminution  de  fes  troupes ,  &  fur  le  danger 
du  retardement,  fe  détermina  tout  d'un  coup  à  pénétrer  dans  Mexico.  Il  s\êgsâoUm 
divifa  fes  gens  en  trois  petits  corps ,  pour  les  faire  entrer  par  trois  endroits  xico. 
différens  -,  &  fe  mettant  lui-même  à  la  tète  du  premier ,  il  marcha  jufqu'â 


Sagea  Ci  malheureufement  dans  la  boue  »  qu'il  y  fut  blefTc ,  &  que  foixante 
e  fes  Soldats  y  Rirent  faits  Prifbnniers.  Les  deux  autres  corps  n'eurent  pas 
plus  de  fuccès.  Après  avoir  efTuyé  long-temps  les  flèches  &  les  pierres  des 
Indiens  ,  qui  les  accabloient  également ,  de  leurs  Canots  ,  par  eau ,  &  par 
terre  du  haut  de  leurs  Maifons ,  ils  revinrent  extrêmement  maltraités.  Les 
Prifonniers  furent  immolés  à  l'Idole  Huycilobos ,  &  leurs  corps  abandonnés 
aux  Bêtes  fauvages  -,  à  la  réferve  des  bras  &  des  jambes  ,  que  les  Mexiquains 
rcfervoient  pour  les  manger.  Ils  en  écorchoient  aufïi  le  vifage  &  la  barbe , 
pour  Ce  faire  une  efpece  de  mafque  9  de  cette  peau ,  dans  leurs  Fêtes  folem- 
nelles. 

Après] des  pertes  Ci  difficiles  à  réparer,  les  Auxiliaires  de  Tlafcala,  de  cortex efttfcMi. 
Tefcuco  &  de  quelques  autres  lieux,  fe  retirèrent  dans  leurs  Cantons  ;  &  donné  de  fti  Ai- 
les Efpagnols  demeurèrent  feuls  à  la  garde  des  poftes  ,  dont  ils  s'étoient 
faifis.  Les  uns  s'occupoient  à  remplir  les  foffés  de  terre  6c  de  bois ,  pour  fe 
£ûre  un  paflage  ,  Se  les  autres  veilloient  autour  d'eux  pour  les  foutenir  -, 
tandis  que  ceux  qui  étoient  dans  les  Barques  employoient  tous  leurs  efforts 
à  rompre  les  eftacades  ,  dont  les  Mexiquains  avoient  bouché  leurs  Ca- 
naux. Ces  travaux  ,  pouffes  nuit  &  jour  avec  une  ardeur  infatiguable,  avan- 
cèrent afïez  heureufement  pour  ranimer  les  troupes  de  Tlafcala  &  de  Tef- 
cuco. Elles  revinrent  au  fecours  des  Efpagnols.  Mais  Cortez  ne  fe  laflbit 
pas  de  propofer  la  paix.  Il  députa  quelques  Prifonniers  au  nouveau  Mo- 
narque ,  pour  renouveller  des  ofies  qui  avoient  été  vingt  fois  rejettées. 
Enfin,  n'efpérant  plus  rien  de  la  douceur  ,  &  voyant  fes  forces  rétablies. 
par  le  retour  de  fes  Alliés ,  il  fit  attaquer  la  Ville  de  trois  côtés  ;  &  joi- 
gnant l'exemple  à  fes  ordres ,  il  pénétra  lui-même  jufqu'au  grand  Temple  1 
To/oi  XI.  Z%% 
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fur  lequel  il  arbora  fes  Ecendarts.    Les  trois   corps   fe   réunirent  dans  /e 

G  E  M  E  L  L I  ^^^Q  ^ç^  ^  jjprès  avoir  fait ,  pendant  deux  jours  ,  des  prodiges  de  hardieffê 
it^9  7.  '    S^  de  valeur.   Les  Habitans,  &  l'Empereur  même,  fe  virent  forcés  de  fe 
îi  pénétrcdans  retirer  dans  la  partie  de  la  Ville,  où  Les  Maifons  étoient  environnées  des 
la  Ville.  plus  larges  Canaux.    Mais,  dans  le  paffàge  ,  il  en  périt  un  grand  nombre 

par  les  armes  à  feu  des  Efpagnols ,  qui  s'étoient  mis  en  bataille  dans  la. 
grande  Place  de  Tlateluco. 
Foreur  dfi         Cottez  teçut ,  dans  le  mcme-temps  ,  de  la  poudre  Se  d  autres  munitions  , 
**"*****•  par  im  Vairfeau  nouvellement  arrivé  d'Efpagne.  Cet  accroiflèment  de  for- 

ces „  &  la  confusion  de  fes  Ennemis ,  ne  l'empccherent  point  de  leur  faire 
propofer ,  encore  une  fois ,  la  paix  :  mais  après  avoir  paru  délibérer ,  pen- 
dant une  ceflàtion  d'armes  de  trois  jours  ,  ils  fondirent  avec  plus  d'em- 
portement que  jamais  fur  les  Efpagnols  ;  &  bravant  la  mort  fous  toutes  for- 
ces de  formes ,  ils  venoient  la  recevoir  au  bout  du  moufquet.  Cortez  )u^ 
gea  qu'on  n'obtiendroit; 
eroirpit  en  fureté  dans 


l'affiéger  avec  les  Barques.    Cette  réfolution  fiit  fuivie  d'un  a  prompt 
ces ,  qu'on  regretta  ^ucoup  de  ne  l'avoir   pas  exécutée  plutôt.    A  peine 
l'Empereur  vit  approcher  les  Barques  ,  que  fe  défiant  de  la  conftance  de  fes 
Sujets ,  il  fe  mit  dans  un  grand  Canot ,  avec  fes  femmes  &  fes  meubles  les 

frfus  précieux ,  pour  s'échapper  par  le  Lac>.  Mais  Sandoval  s'en  apperçui.  IV 
e  fie  fuivre  par  la  Barque  ae   Garcie  Holguin ,  qui  le  prit  fans  réfiftance 
&  qui  le  conduifit  à  Cortez.   On  refpeda  fes  tréîbrs ,  &  furtout  fes  fem- 
rBmpereurditnes,  pour  lefquelles  il  paroiflbit  fort  allarmé..  Cortez  étoit  fur  le  haut  du 

^j»n  onnicr..  j^jj^pfg  ^  ^^  obfetvcr  ce  qui  fe  pa(Ibit  autour  de  lui.  Lorfqu'on  l'eut  in- 
formé que  l'Empereur  étoit  Prifonnier ,  il  defcendit  avec  autant  de  furprife- 
que  de  joye ,  dzns  la  réfolution  de  le-  traiter  civilement ,  &  de  vaincre  , 
s'il  étoit  poflîble  ,  ce  coeur  farouche ,.  par  fes  carefles  &  fes  bienfaits.  Mais 
il  lui  trouva  moins  de  fierté  que  de  douleur.  iSeigneur ,  lui  dit  ce  malheu- 
reux Prince ,  en  verfant  quelques  larmes  ,  j'ai  fait  mon  devoir  en  défen- 
dant ma  Ville  &  mon  Peuple.  Puifque  la  fortume  m'a  fait  tomber  entre, 
tes  mains  ,  je  te  demande  en  grâce  de  me  tuer  ,  de  cette  épée  que  tu  por- 
tes. J'aime  mieux  la  mort  que  la  miférable  condition  qui  m'attend.  Non ,. 
lui  répondit  Cortez.  Tu  as  défendu  ta  Ville  en  Guerrier.  Tu  ne  mérites  que 
de  l'eftime  &  de  l'honneur.  Il  l'envoya  ,  le  même  jour ,  avec  de  grandes 
marques  de  diftincâion  ,.à  Cuyoacan,  fous  l'efcorte  de  SandovaL  Les  Let- 
tres ,  que  Careri  donne  pour  fa  fource ,  mettent  ce  grand  événement  au  1 5 
d'Août  15Z1  ,  après  quatre «^ vingt- treize  jours  de  fiége.  Elles  ajoutent  que 
l'Empereur  Quanhtimoc  n'étoit  âgé  que  de  vingt-quatre  ans  ^  qu'il  avoir  la 
taille  belle ,  le  teint  brun  ,  &  le  vifage  long  (*). 
aïoirc-decor-      Cortez  prit,  pour  Armes,  après  cette  Conquête,  trois  Couronnes,  avec 

****  une  bordure  chargée  de  fept  tètes  de  Rois.  Auflî-tôt  qu'il  eut  fait  tranfpor- 

ter  tous  les  Cadavres,  donc  les  rues  étoient  remplies  ,  fon  premier  foin  fur 
de  faire  donner  la  queftion  au  Seigneur  de  Tefcuco ,  pour  lui  faire  décla- 
rer fes  tréfoxs ,  dont  on  n'avoit  trouvé  que  la  valeur  de  trois  cens  quatre»- 

(C^)  Cortet  le  fit  pendre  exifuite.,^aYec-k.r£incc.de.Tacoba  ^^fcA-Ncvca.. 
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-yingc-fix  mille  piaftres.    Careri  ne  porte  aucun  jugement  de  cette  adion.     ■■ 
Elle  lui  paroît ,  fans  doute ,  effacée  par  lattention  de  fon  Héros ,  à  rebâtir  ^^  ^^^^^ 
la  .Ville  &  à  la  repeupler.  Enfuite,  pendant  que  fes  Capitaines  étendirent       ^^' 
Ja  domination  Efpagnole  ,  dans  les  diverfes  parties  du  même  Empire  ,  il 
dépêcha  deux  Vailfeaux ,  en  Efpaene  ,  pour  offrir,  au  Roi,  un  prefent  de 
deux  millions  deux  cens  mille  piaftres ,  en  plaques  ou  en  lingots  d  or ,  avec 
toute  TAnti-chambre  du  tréfor  de  Montezuma ,  &  pour  obtenir  le  Gouver- 
nement de  la  belle  Région  ,  qu'il  avoit  conquife.  Careri  obferve  qu'il  fit 
fupplier  le  Roi  de  ne  point  envoyer  de  Jurilconfultes  au  Mexique  ,  parce 
qu'il  ne  les  croyoit  propres  qu'à  fomenter  les  diffenfions  des  Habitans. 

D'Avila  &  Quinonez ,  chargés  de  cette  députation  ,  furent  pris ,  aux  en-^   Leittéfonqu^H 
virons  des  Ifles  Terceres  ,  par  un  Corfaire  François  ,  nommé  Florin.  Qui-  «ivj?yciucpur 
nonez  mourut ,  dans  la  route ,  &  d'Avila  fut  conduit ,  en  France ,  avec  {es  pris  pu"icfPrâï 
tréfors.    Le  Roi  de  France ,  à  la  vue  de  tant  de  richefles  qu'on  lui  appor-  9o"« 
toit ,  dit  agréablement  :  l'Empereur  Charles  &c  le  Roi  de  Portugal  ont  par- 
tagé ,  entr'eux ,  le  nouveau  Monde ,  fans  m'en  laiflêr  une  part  :  je  voudrois 
«qu'ils  me  fiflènt  voir  le  Teftament  d'Adam ,  qui  leur  donne  ce  droit.  D'Avi- 
la obtint  la  liberté  de  retourner  en  Efpagne  ;  &  fur  fes  repréfentations  » 
Charles-Quint  accorda  ,  pour  Cortez  ,  non-feulement  le  Gouvernement  de 
la  Nouvelle  Efpagne ,  mais  la  confirmation  du  partage  qu'il  avoit  fait  des 
tréfors  &  des  terres ,  entre  les  Conquérans ,  avec  le  plein  pouvoir  dô  faire 
les  n^êmes  difpofîtions  à  l'avenir.  Cortez  continua  d'envoyer ,  à  ce  Prince , 
<le  riches  préfens ,  entre  lefquels  on  vante  une  coulevrine  d'or  &  d'argent , 
nommée  le  Phœnix  (11).    Cependant,  les  accufations  de  fes  Ennemis,  & 
quelques  recherches  de  fa  conduite  ,  qui  paflerent  à  la  Cour ,  le  firent  pri- 
ver cle  fon  Gouvernement.  Il  fe  rendit  en  Efpagne  ,  où  l'éclat  de  fon  mérite     s«  diCgneen 
ayant  eu  plus  de  force  que  fes  raifons  ,  pour  le  juftifier ,  il  fut  traité  avec 
honneur.    On  lui  donna  le  Marquifat  Del-valle ,  qui  vaut  aujourd'hui  foi- 
xante  mille  piaftres  de  rente ,  avec  la  dignité  de  Capitaine  Général  de  la 
Nouvelle  Efpagne  ,  &  de  la  Mer  du  Sud  -,  &  pour  comble  d'honneur ,  Char- 
les-Quint le  vilita  dans  une  maladie.  Il  retourna ,  dans  la  fuite ,  aux  Indes 
Occidentales  ,  avec  ordre  d'y  faire  conftruire  des  Vaifleaux ,  pour  entreprend 
dre  de  nouvelles  découvertes.   On  lui  doit  celle  de  la  Calirornie ,  qui  ex-      ii  Jfcourrelâ 
pofa  fa  vie  à  mille  fâcheux  accidens  ,  Se  qui  lui  coûta  plus  de  trois  cens  <>-»^^ofûie, 
mille  piaftres.  L'efpérance  de  fe  faire  payer  de  cette  fomme  le  conduifit  en 
Efpagne  :  mais  {loin  de  réullîr  dans  les  prétentions  ,  il  reçut  défenfe  de 
letourner  aux  Indes ,  avant  qu'on  eût  examiné  fa  conduite.   Cette  difgrace 
ne  Tempccha  point  d'accompagner  Charles-Quint  au  fiége  d'Alger  ;  d'où  re- 
venant avec  ce  Prince  ,  il  mourut  à  Caftilleja  de  la  Cofta ,  proche  de  Se- 
Tille,  le  1  de  Décembre  i  J45  ,  âgé  de  foixante  &  deux  ans.    Son  corps      sarconv 
fut  porté  ,  fuivant  fes  dernières  dilpofitions  ,  au  Couvent  des  Cordeliers  de 
Mexico.  Cortez  étoit  de  belle  taille.  Il  avoit  le  teint  brun ,  la  barbe  noire , 
Se  une  cicatrice  à  la  lèvre  inférieure  (n)- 

^2,  i)  On  y  litbit  ces  trois  Vers  Ëfpagnak  ;  Y  vos  (în  ygoal  en  eî  mtuido. 

Ave  Nacio  (în  par ,  (*t)  UiJem ,  pages  %9t  Bç  précédentes. 
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■  Carerî  »  ne  croyant  pas  fes  informations  moins  (ingulieres  y  fur  les  Con-- 
C  **  *  R  X  '  quêtes  de  François  Pizarre  ,  qui  portoit ,  vers  le  même  temps ,  la  gloire  Ef- 
1^97.  '  pagnole  dans  les  parties  Méridionales  du  nouveau  Monde  >  en  fait  entrer 
dans  fon  Journal ,  un  récit  plus  court.  Rapponons-en  quelques  traits ,  pour 
lui  faire  honneur,  encore  une  fois,  de  fon  travail  &de  fes  lumières  (xj). 
€îrconfiaiicef  Les  Efpagnols  ,  dit-il ,  firent  voile  de  ce  côté-là ,  dans  le  cours  de  l'an- 
wciiic^'fut  'îi  née  15255  fous  Pizarre  &  Jacques  d'Almagro ,  qui  avoient  équipé  deux 
Conquête  du  P6-  Vaifleaux  ,  avec  le  fecours  d'un  Piètre  de  Panama,  nommé  Luque.  Après 
mille  lieues  de  navigation ,  ils  prirent  terre  ;  &  dans  un  combat ,  qu'ils 
eurent  à  foutenir  fur  le  rivage ,  Almagro  perdit  un  œil.  Enfuite ,  conti- 
nuant leur  voyage ,  ils  arrivèrent  dans  un  Pays  couvert  d'eau  ,  où  les  Ha- 
bitans  vivoienc  fur  des  arbres ,  comme  les  Cygognes.  Pizarre  paflà  de  -  là 
dans  rifle  de  Galloè.  D'Almagro  Ty  fuivit  peu  de  jours  aptes  -,  &  s'étanc 
avancés  tous  deux  vers  Tangorara ,  ils  mirent  à  terre ,  près  de  Tumbez  > 
Pierre  de  Candia,  qui  revint  ébloui  des  richeflès  de  cette  Contrée.  Pizarre, 
engagea  auflî-côt  fon  Alfocié  à  retourner  à  Panama  ;  &  s'embarquant  »  pour 
TEfpagne  ,  avec  fa  participation  &  celle  de  Luqué ,  il  y  alla  demander  le 
Gouvernement  des  lieux  ,  dont  il  fe  prometcoit  la  conquête.  Charles^Quinc 
lui  accorda  les  .titres  ,  non-feulement  de  Gouverneur ,  mais  d'Adelantade  Se 
de  Capitaine  Général  de  la  Nouvelle  Caftille  &  du  Pérou.  Il  retourna  aux 
Indes  i  avec  ces  honneurs ,  accompagné  de  Jean  Confalve  &  de  Ferdinand , 
fes  frères  :  mais  au  lieu  d'y  recevoir  les  félicitations  d' Almagro ,  il  le  trouva 
fort  indigné  que  la  Cour  n'eût  rien  accordé  pour  lui.  Cependant ,  ils  ar« 
merent  enfemble  une  Efcadre ,  dont  Pizarre  commanda  deux  Vaifleaux.  Leur 
navigation  fut  heureufe  jufqu'à  Tumbez ,  où  la  tempête  ne  leur  ayant  pas 
permis  d'aborder ,  ils  fe  virent  obligés  de  defcendre  dans  un  lieu  qui  ap- 
partenoit  proprement  au  Pérou.  Pizarre  conquit  d'abord  llfle  de  Pusa ,  peu 
éloignée  de  la  Côte ,  &  gouvernée  alors  par  Guafcar  Inga  ,  frère  aîné  »  mais 
Ennemi  mortel  de  l'Empereur  Ataliba ,  qui  lui  avoir  enlevé  la  Couronne» 
Il  s'efforça  de  gagner  l'amitié  de  ce  Prince  :  mais  n'ayant  pu  lui  faire  agréer 
fes  offres ,  il  s'avança  vers  Tumbez ,  où  le  Gouverneur  ne  parut  pas  plus 
difpofé  à  la  paix.  Pizarre  defcendit  au  rivage ,  dans  l'obfcunté  de  la  nuit, 
paUa  la  Rivière  &  mit  les  Indiens  en  déroute.  Il  lai({a  quelques  troupes  dons 
ce  lieu  ,  qu'il  nomma  Saint  Michel.  Quelques  Envoyés  de  la  Cour  l'étant 
venu  menacer  de  la  part  d' Ataliba  ,  il  répondit ,  civilement ,  qu'il  ne  pen- 
foit  qu'à  lui  offrir  les  fervices  des  Efpamols.  Enfuite ,  ayant  marché  juf^ 
qu'à  Curamaha  ,  il  s'y  fortifia ,  malgré  la  défenfe  de  ce  Prince;  avec  ratv- 
tention  néanmoins  de  lui  envoyer  deux  Députés ,  pour  lui  demander  ,  en- 
core une  fois ,  fon  amitié.  La  réponfe ,  qu'il  reçut ,  lui  fit  juger  qu'il  devoît 
fe  tenir  prêt  à  combattre.  En  effet ,  Ataliba  fe  mit  en  marche  avec  toute 
fon  armée.  Il  étoit  porté  dans  une  chaife  d'or ,  garnie  de  plumes  de  Perro- 
quets. Sa  tcte  étoit  rafée  >  mais  couverte  d'un  bonnet  de  lame  cramoifie  -,  & 

(i)}  On  doit  fentîrqae  ces  Informations  aux  Indes  Occidentales  ^  &  qall  y  auroît 

fanicnlleres  de  Careri,  ne  méritent  pas  de  néanmoins  de  rinjofticc  aies  Appiîmer  cow^ 

trouver  place  entre  {les  Relations  authenti-  à-fait, 
qves ,  qui  formeront  le  Rccacil  des  Voyages 
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fes  oreilles  paroiflbient  à  demi  déchirées  ,  par  le  poids  des  gros  anneaux 
d'or  Qu'elles  avoient  à  foutenir,  Pizarre ,  dont  l'orgueil  ne  connoiflbic  déjà 
plus  de^bornes ,  lui  envoya  propofer  de  payer  un  tribut  à  rEfpagne,  Cet 
outrage  fit  commencer  auifî-tot  la  guerre*  Les  Efpagnols  prévinrent  leurs 
Ennemis ,  en  fondant  fur  eux  avec  une  impémofité  qui  les  effraya.  Ataliba 
fit  en  vain  fes  efforts  pour  les  ranimer.  Il  fut  abbattu  lui-même  de  fa  chaife 
d'or  ,  &  fait  Prifonnier.  Une  victoire  ,  qui  coûta  fi  peu  ,  fit  paflTer ,  dans  un 
inftant ,  d'immenfes  tréfors  entre  les  mains  de  Pizarre.  L'Empereur  offrit , 
pour  fa  libené  ,  une  Salle  remplie  de  vafes  d'or  &  d'argent ,  que  les  Efpa- 
gnols acceptèrent  5  mais  ils  ôterent  enfuite  la  vie  à  ce  malheureux  Monar- 
2ue ,  follicités  par  Guafcar ,  qui  étoit  auifi  tombé  dans  leurs  chaînes.  Il  ne 
it  pas  traité  plus  favorablement  que  l'Empereur  fon  frère.  Auffi-tôt  qu'il 
eut  livré  de  groffes  fbmmes  ,  dont  on  étoit  convenu  pour  fa  rançon  ,  il  fut 
cruellement  étranglé  ,  en  reprochant  à  Pizarre  fa  mauvaife  foi ,  &  deman- 
dant d'être  mené  Prifonnier  à  l'Empereur  d'Efpagne.  Ainfi ,  fans  répandre 
beaucoup  de  fang ,  une  Région  de  mille  trois  cens  lieues  d'étendue  ,  fe 
trouva  conquife  par  la  mort  des  deux  frères  >  &  les  armes  Efpagnoles  ne 
rencontrèrent  plus  d'oppofition^ 

Après  ce  récit ,  dont  plufieurs  circonftances  manquent  en  effet  aux  an-      Tragique  fn 
ciennes  Relations  ,  Caren  donne  ,  avec  la  même  confiance  ,  celui  des  cruel-  ^«Conquàiani.^ 
les  divifions  qui  s'élevèrent  entre  les  Pizarres,  &  de  la  mort  tragique  de 
tous  ces  avares  Conquérans*  Leurs  guerres ,  dit-il ,  firent  périr  pins  de  cent 
ibixante  Capitaines ,  qui  s'entr'égoraerent ,  avec  une  fureur  ,  fans  exemple 

Crmi  les  Nations  qu'ils  traitoient  de  barbares.  Il  n'admira  pas  moins  que 
fermeté  d'un  Eccléfiaflique  ait  été  feule  capable  de  terminer  ces  fanglan- 
les  Tragédies.  Confalve  Pizarre  étoit  devenu  Maître  abfolu  du  Pérou ,  par 
la  mort  de  tous  ceux  qui  pouvoient  lui  difputer  le  gouvernement.  Il  avoir  un  Pidcre  fini» 
rejette  les  Vicerois ,  envoyés  par  la  Cour.  Chatles-Quint ,  irrité  de  cette  in-  *"  «««*>^«** 
folence ,  fit  patir ,  d'Efpagne ,  Pierre  Gafca  ,  Prêtre ,  avec  un  pouvoir  fans 
bornes  ,  &  des  Blancs-fignés  pour  toutes  fortes  d'occafions.  Gafca ,  n'ayant 
pu  fe  faire  entendre  par  la  douceur ,  livra  bataille  à  Pizarre  ,  battit  fes 
troupes  ,  &  le  fit  Prifonnier  à  Xaguixaguana ,  avec  douze  de  Ces  principaux 
Partifans.  Il  fit  juger  cette  troupe  de  Rebelles  au  dernier  fupplice,  comme 
s'ils  eufïènt  pris  les  armes  contre  la  perfonne  même  du  Roi.  Pizarre  fut 
conduit ,  au  lieu  de  l'exécution  ,  fur  une  Mule ,  les  mains  liées,  &  couvert 
d'un  manteau.  Sa  tête  fut  portée  à  Lima ,  &  placée  fur  une  colomne ,  avec 
cette  Infcription  :  »*  C'eft  ici  la  tête  du  traître  Confalve  Pizarre  ,  qui  a  livré 
>>  bataille  aans  la  Vallée  de  Xaguixaguana ,  contre  l'Etendàrt  royal ,  le  Lundi 
»  9  d'Avril  1548  ».  Gafca,  étant  retourné  en  Efpagne,  préfenta  un  million 
Se  demi  de  piaftres  a  Charles-Quint ,  &  fut  nommé  ,  pour  récompenfe ,  à 
l'Evêché  de  Placentia  (24). 

Careri  s'embarqua,  le  14  de  Décembre.  En  faifant  route  par  le  Canal.de     Carnipailedc 
rOuefl ,   il  obferva  que  le  Château  efl  petit ,  &  que  le  Gouverneur  y  eft  JJ"*-»»*  *  *• 
znfCi  mal  logé  que  fes  Soldats.  On  doit  s'y  garder  dé  quantité  de  feches  , 
^ont  il  eft  environné  ;  furtout  pendant  les  vents  du  Nord  ,  qui  empêchent 

(*4)  I^*g«  tf^  &  précédentes, 
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^ — ■  ^  de  forrir  du  Canal.  Mais  rien  ne  troubla  la  route  de  Careri ,  jufqaaa  19, 

C  A  R  E  R I.    ^^^^^  entra  dans  le  Port  de  la  Havane.    Il  donne  une  légère  idée  de  cette 
i(>^8.        Ville.  Elle  eft  fi  tuée,  dit-il,  dans  une  Plaine  ,  à  vingt-trois  degrés  vingt 
Idée  de  la  Vil-  "^^^^^^^  ^^  latitude.  Sa  figure  eft  ronde ,  dans  un  circuit  d'une  demie  lieue» 
le  9c  du  Pocc.       &  fes  murailles  ne  font  que  de  terre ,  du  côté  de  Tlfle  ;  mais  elle  eft  bien  dé- 
fendue du  côté  du   Canal.  On  y  compte  environ  quatre  mille  Habitans, 
Efpagnols  ,  Noirs ,  ou  Mulâtres.  La  beauté  finguliere  des  femmes  de  la  Ha- 
vane ,  &  la  vivacité  d  efprit ,  qui  eft  le  partage  des  hommes ,  en  rendroient 
le  féjour  agréable  ,  fi  les  vivres  n  y  étoient  toujours  d'une  extrême  cherté.  Deux 

f>iaftres  fumfent  à  peine  pour  la  dépenfe  de  chaque  jour,  fiinout  pendant  que 
es  Galions  y  font  d  l'ancre.  Quoique  le  climat  foit  a(Ièz  tempéré  ,  le  bled  avoir 
-cefCé  d'y  croître  depuis  quelque  temps ,  fans  qu'on  en  put  trouver  la  raifon  ; 

6  le  pain  ,  n'y  venant  que  par  Mer ,  fe  vend  à  fort  haut  prix.  Mais  on  j 
fupplee  par  une  raciiie  nommée  Jucca  ,  qui  ne  produit  ni  feuilles ,  ni  femen- 
ce ,  &  dont  il  fuffit  de  planter  des  morceaux  pour  les  faire  croître  (15}.  La 
Ville  a  deux  de  fes  faces  fur  les  Ports ,  où  les  Vaifleaux  peuvent  mouiller  fort 

{>rès  de  la  Terre.  Sa  principale  défenfe  confifte  dans  trois  Châteaux ,  dont 
e  premier ,  à  la  gauche  du  Canal ,  fe  nomme  del  Motto  ;  le  fécond ,  à 
droite  ,  la  Punta  ;  &  le  troifiéme ,  la  Fuera. 
aT "^ûVcs"**?:      Careri  fe  fit  un  fpeftacle  agréable  de  l'embarquement  des  caifles  de  piaf- 
bonne  foi  de  ce  très.    Celles  du  Roi  en  contenoient  trois  mille ,  &  celles  des  Particuliets 
Commerce.        ^jç^^  mille  feulement.  On  faifoit  monter  la  totalité  à  trente  millions ,  dont 
la  plus  grande  partie  venoit  de  Porto-bello.  La  bonne  foi ,  qui  règne  dans  ce 
commerce ,  mérita  d'être  obfervéé.  Lorfque  les  Marchands  font  convenus  de 
prix ,  ils  fe  délivrent  mutuellement  les  ballots  de  marchandifes  Se  les  caifles 
de  piaftres,  fans  infpedion  &  fans  compte ,  avec  une  confiance  abfolue  pour 
les  Mémoires  d'échange.  On  ouvre  enmite  les  ballots  &  les  caifles ,  devant 
des  Notaires  établis  ;  &  s'il  s'y  trouve  quelque  chofe  de  manque  ou  d'excé- 
dant ,  les  Compagnies  de  Séville  &  de  Lima  en  tieiment  compte  aux  Parti- 
culiers. Careri  tue  informé  que  cette  année  même ,  la  Compagnie  de  Lima 
avoit  payé  cinq  mille  piaftres  ,  pour  diverfes  marchandifes  qui  s  croient  trou- 
vées de  plus  dans  la  Foire  précédente, 
u  Petfcquîda,      i[  yit  remettre,  par  le  Père  de  la  Fuente  Jéfuite  »  au  Maître  4c  la  Plau 
%\lfi^\oïit.*  de  l'Amiral ,  une  perle  de  foixante  grains  ^  &  de  la  figure  d'une  poire ,  pour 
la  préfenter  au  Roi.  Un  Nègre  ,  Efclave  d'un  Prêtre ,  l'avoit  prile  dans  une 
Ifle  voifine  de  Panama  ;  &  fon  Maître  en  avoit  refufé  foixante  &  dix  mille 
piaftres  du  Viceroi  du  Pérou ,  fous  prétexte  qu'il  vouloit  la  porter  lui-même 
a  la  Cour.  En  eflèt ,  il  s'étoit  rendu  à  Porto-bello  ,   avec  fa  perle ,  qu'il 
nommoit  la  Perfequida  :  mais  étant  mort  lorfqu'il  fe  difpofbit  à  s'embar- 
quer fur  les  ëalions  ,  il  en  avoit  chargé  le  Père  de  la  Fuente ,  qui  aflura  Ca- 
reri qu'elle  étoit  plus  grofle  que  la  Peregrina ,  mais  d'une  moms  belle  eau. 
Le  Nègre  n'avoit  eu  que  la  liberté ,  pour  récompenfe. 
peu  irulct      Careri  vit ,  à  la  Havane  ,  deux  lortes  de  fruits ,   qui  ne  croiflent  dans 
^avw?"     *  aucun  autre  lieu.  L'un ,  qui  a  la  figure  d'un  cœur  ,  &  qui  fe  nomme  Gua- 
navana.    Il  eft  yerd ,  en  dehors,  avçc  quelques  pointes  épineufes.  L*intc* 
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rieur  eft  Rempli  de  quartiers  blancs ,  d*un  goût  véritablement  aigre-doux.  '  ■■ 

Son  arbre  n*eft  pas  plus  grand  ,  que  celui  qui  pone  les  Ananas.  L'autre  ,    c  a"r\  l  i  *' 
que  les  Efpagnols  appellent  Camitto  ,  reflemble  à  TOrangepar  le  dehors;       i6o8. 
suais  fa  poulpe  eft  olanche  Se  rouée.  La  faveur  en  eft  douce.  Les  feuilles 
font  vertes  d'un  côté ,  &  couleur  de  canelle  au  revers.  Careri  vit ,  dans  les 
Montagnes  de  la  Havane,  des  Perdrix  qui  ont  la  tète  bleue  (16).- 

Il  donne  un  exemple  remarquable ,  de  Tefprit  dlnteret  qui  règne  parmi  les     Perddx  i  ^ ^^^ 
Officiers  Efpagnols.  Avant  le  départ  des  Galions ,  le  Capitaine  de  la  Marftronza  *^^^"*' 
repréfenta ,  au  Général ,  qu'il  y  avoir  peu  de  fîirete  pour  la  navigation ,  fi 
la  Flotte  partoit  auflî  peu  cnargée  que  les  Députés  feignirent  de  le  vouloir  ,. 
pourfuivrele  Règlement  du  Confeildes  Indes  ,  qui  por toit  défenfe  d'y  char- 
ger aucune  forte  de  marchaixdifes.  Tous  les  Officiers  de  Marine ,  d'intelli-    .  Rw^  d«  offî - 
gence  avec  le  Capitaine ,  s'aflemblerent  là-defliis  avec  beaucoup  d  afFeûation ,  "ouj  uw^^au.' 
éc  conclurent ,  en  Juges  intéreflcs ,  qu'il  falloir  remplir  entièrement  le  fond  '««* 
de  cale.  Alors  le  Général  fit  déclarer  lolemnellement,  aux  Capitaines  des  Ga- 
lions &  aux  Députés ,  qu'il  étoit  nécellàire ,  pour  le  fervice  du  Roi ,  que  les 
Galions  fiiflènt  oeaucoup  plus  chargés  ;  prétexte  frivole  ,  fuivant  Careri,  mais 
dont  tous  les  Officiers  profitèrent  avidement,  pour  faire  tranfporter  à  bord 
quantité  de  marchandifes  (17). 

La  Flotte ,  ayant  mis  à  la  voile  au  commencement  de  Mars ,   n'eut  pas- 
peu  de  peine  à  fortir  du  dangereux  Canal  de  Bahama,  auquel  on  donné 
quatre- vingt  lieues  de  lorigueur ,  fur  dix-huit  ou  vingt  de  largeur.  Le  refte- 
de  la  navigation  n'offrit  que  les  accidens  ordinaires ,  dans  une  route  fort 
connue.    Mais  Careri  obferve,  avec  étonnement,  qu'étant  arrivé  à  trente-      ikaoniict^éè' 
ùx  degrés  quatorze  minutes  ,  où  l'on  eut  la  vue  des  Terres  d'Eft)agne ,  neuf  "^"  wat^*^' 
Pilotes  ,  qui  étoient  furies  Galions,  demeurèrent   trois  jours  fans  pouvoir  " 
diftinguer  de  quelle  Terre  ils  approchoient ,  &  combien  ils  étoient  éloignés 
de  Cadix ,  leur  Pays  natal.   Ils  ne  fortirent  de  cette  incertitude ,  qu  après 
avoir  rencontré  un  Vaiffeau  François ,  dont  ils*  reçurent  des  inftrudions.  La 
joie  fiit  fi  vive  alors  ,  fur  toute  Ja  Flotte,  que  le  lendemain  ,  en  entrant  dans- 
la  Baye ,  on  falua ,  d'une  décharge  de  l'artillerie  ,  l'image  de  Norte-Dame- 
de  la  Règle ,   qui  eft  honorée  dans  un  Couvent  voifin.  De-là ,   laifTant  à 
gauche  Rota ,  qui  appartient  au  Duc  d'Arcos  ,  on  mouilla  dans  los  Puntales  y 
cinquante  quatre  jours  après  avoir  quitté  le  Port  de  la  Flavane.  »>  L'arrivée  d  une    Arrivée  dé  Ct* 
«  Flotte  fi  riche  fut  un  jour  de  triomphe  pour  les  Habirans  de  Cadix.  Elle  laiioadtt*. 
M  leur  fit  oublier  la  perte  de  tant  de  millions ,  que  le  pillage  de  Carthagene 
w  avoir  coûté  à  l'Efpagne.  Les  toits  des  maifons ,  &  les  clochers  desEglifes,^ 
"  étoient  couverts  de  drapeaux.   Une  foule  innombrable  de  peuple  faifoit 
«  retentir  le  rivage  de  cris  de  joie  ;  Se  toutes  les  cloches  fervoient  comme- 
»  d'écho  ,  à  leurs  acclamations  (18). 

Careri  donne,  fuivant  fon  ufage  ,  une  idée  générale  de  cette  Ville.  Il  la      làècgkkMic 
place  à  trente-fix  degrés  trente  minutes  de  latitude,  &  fon  Port  lui  parut  le  <^««««  Vukr 
plus  fréquenté  de  l'Europe;  ce  qui  n'eft  pas  furprenant,  dit-il ,  fi  l'on  con- 
fidere  que  tous  les  Navires ,  qui  vont  au  Levant ,  aux  Côtes  d'Afrique ,  aux 
Indes  Orientales  &  Occidentales  ,  ou  qui  viennent  des  mêmes  lieux,  enfin  ,> 
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• -— — •  que  tous  ceux  qui  veulent  paflèr  du  Détroit  dans  l*Océan  ,  s'arrêtent  ordî- 
C^A*RERi.  nairement  au  Port  de  Cadix.  La  Ville  eft  dans  une  Ifle;  car  il  y  a  ,  vers 
i(iqS.  r Orient,  un  Canal ,  qui  joint  les  eaux  de  la  Baye  avec  celles  de  la  grande 
Mer ,  &  que  Ion  paffè  fur  un  fort  beau  Pont,  Sa  figure  eft  irréguliere ;  mais 
elle  n'a  pas  plus  dune  demie  lieue  de  circuit  ,&  Careri  fut  furpris  quelle  ne 
fût  point  entièrement  fermée  de  murs.  Dans  une  fi  petite  étendue ,  elle  con- 
tient d'immenfes  richeflfes.  Ses  Edifiées  font  aflez  beaux ,  mais  fes  rues  font  mal 

cftàtué^  ^*^"  alignées.  L'Ifle  ,  qui  n'a  pas  plus  de  trois  milles  de  terroir  ,  produit  en  abon- 
dance toutes  fortes  de  viandes  ,  de  poiflbns  ,  de  fruits  &  d'excellens  grains  ; 
ce  qui  n'empêche  point  que  ces  vivres  mêmes  n'y  {oient  fort  chers.  On  voit  » 
à  rOrient  de  la  Ville  ,  un  petit  Château»  qui  fe  nomme  Sainte  Catherine  ; 
&  dans  la  Baye 9  deux  Forts,  qui  portent  le  nom  de  los  Puntales  •,  l'un  fur 
l'Ifle  de  Mata-  Gorda  ,  &  l'autre  proche  de  Puerto- real  ;  tous  deux  envi- 
ronnés d'eau.  Careri  donne  huit  lieues  de  tour  à  la  Baye.  Les  Habitations  qui 
ornent  fes  bords,  &  la  multimde  continuelle  de  Vaiffeaux ,  dont  les  mats  ont 
l'apparence  d'une  Forêt ,  forment ,  dit-il ,  une  des  plus  agréables  Perfpeâives 
du  Monde. 

Il  y  vit  arriver ,  dans  l'efpace  d'un  jour ,  plus  de  cent  Bâtimens ,  qui  ve« 
noient  chercher  l'argent  des  marchandifes  ,  que  diverfes  Nations  avoienr 
envoyées  dans  les  Indes.  Âinfi  la  plus  grande  partie  des  tréfors ,  qui  vien- 
nent fur  les  Galions ,  entrent  dans  la  bourfe  des  Etrangers.  Quelques  jours 
après ,  il  arriva  trente-deux  autres  Navires ,  des  feuls  Pons  de  Hollande, 
carer!  hérite  Mais  la  fatisfaftion ,  que  Careri  trouvoit  dans  ce  fpeftacle ,  fiit  troublée  par 

#  fpn  &««•       Içs  Lettres  d'Italie  ,  qui  lui  apprirent  la  mort  d'un  de  fes  frères  ,  avec  ce 

feul  motif  de  confolation ,  que  ee  frère  l'avoir  inftitué  fon  héritier  (19).  Il 

ne  pehfa  plus  qu'à  retourner  dans  fa  Patrie.  Cependant ,  n'ayant  pu  refufet 

au  Comte  de  los  Rios  y  Cordun ,  de  fe  rendre  avec  lui ,  dans  fa  Felouque , 

Port  de  Sainte  ^^  p^^^  ^jç  Sainte  Marie  ,  pour  y  faluer  le  Duc  d'Albuquerque  ,  Capitaine 

Manp.  Général  des  Côtes  d'Andaloufie ,  il  ne  regretta  point  ce  Voyage,  qui  lui  fit 

voir  une  Ville  plus  grande  &c  mieux  bâtie  que  Cadix.  Sainte  Marie  efl  fi  tuée 
à  l'Occident  de  la  Baye ,  proche  d'un  Canal ,  qui  s'étend  deux  lieues  dans 
les  Terres,  jufqu'à  la  Chartreufe  de  Xeres*>  Se  la  plupart  de  fes  Habitans 
font  des  Marchands  fort  riches. 

Le  Jeudi ,  premier  jour  de  Juillet ,  Careri ,  partant  de  Cadix  pour  tra-» 
Port  ie  Saint  verfer  l'Efpagne ,  prit  par  Saint  Lucar  de  Barrameda ,  autre  Port ,  finie  A  l'em- 

Uca.  bouchure  du  Guadalquivir ,  fur  lequel  il  vouloir  remonter  à  Seville.  Comme 

il  ne  promet  que  fes  principales  obfervations  dans  cette  route ,  rien  n'oblige 

ici  de  les  fupprimer.  Il  compte  deux  lieues  de  Cadix  à  Sainte  Marie  *,  8c  crois , 

par  terre ,  de  Sainte  Marie  à  Saint  Lucar. 

Route  dt  ce      Je  m'embarquai ,  dit-il ,  fur  le  Guadalquivir  ,  avant  la  fin  du  jour ,   Se 

»ortà$c?iile.  nous  fîmes,  jufqu'à  minuit,  fix  lieues,  aviecvent  &  marée.  Cette  Rivière 
eft  fort  doiicç  &  n'a  pas  plus  de  cent  pas  de  largeur.  On  arriva ,  le  z ,  au 
ù>iT ,  à  la  Puebla  ,  &  bientôt  enfuite  i  Correa  j  deux  Villages  firaés  fur 
IjH  droite  de  la  Rivière ,  à  douze  lieues  de  Saint  Lucar.  Après  avoir  fait 
4evix  autres  lieues ,  nous  pailames  à  Gelves ,  Village  qui  appartient  au  Duc 
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de  Veraquas,  Une  heure  avant  le  jour,  nous  nous  trouvâmes  proche  de  la  g  j^j  ^  ^l  i 
Tour  d'or  ;  &  de-U ,  nous  entrâmes  dans  Seville.  C  a  n  e  a  i. 

L'idée  que  j'avois  de  cette  Capitale  de  T  Andaloufie  9  après  avoir  entendu  ré-      1 65)  8. 
peter  fans  cefle ,  qu'on  n'a  rien  vu  de  merveilleux ,  u  l'on  n'a  pas  vu  Se- 
ville j  me  fit  chercher  ,  dès  le  même  jour  ,  à  fatisfaire  ma  curiorité.  On  me 
conduifit  d'abord  au  Cours.  J  y  vis  de  longues  avenues  d'arbres ,  qui  envi- 
ronnent une  Fontaine ,  dont  les  eaux  fuffifent  pour  les  arrofer  chaque  jour 
&  foir ,  &  pour  remplir  les  Canaux  d'alentour.    On  trouve  ,  à  l'entrée  »      obfervrio» 
deux  colomnes  très  hautes ,  avec  deux  Statues  fort  maltraitées  par  le  temps ,  yu£""*  *' 
dont  l'une  repréfente  Hercule ,  &  l'autre  Jules-Céfar  ;  mais  l'Inlcription  Plus 
ultra  ^  qu'on  y  lit ,  doit  faire  conclure  qu'elles  ne  font  pas  l'ouvrage  des 
Romains  ,    quoique  les  Efpagnols  paroiflent  en  douter  ,    &  qu'elles  font 

Ïoftérieures  a  la  découverte  de  l'Amérique.  La  Ville  eft  fituee  dans  une 
iaine  y  a  quarante-fept  degrés  trente-fix  minutes.  Sa  figure  cft  prefque  ronde  » 
&  fon  circuit  d'environ  deux  lieues.  On  y  compte  quarante-deux  Couvens 
d'Hommes  ,  trente  -  fix  de  l'autre  fexe ,  &  douze  Hôpitaux.  Les  Eglifes  & 
les  Maifons  s'y  font  admirer  par  leur  beauté  ;  mais  les  rues  font  étroites  » 
cortueufes ,  mal  pavées  »  &  fort  femblables  à  celles  des  Villes  Morefques. 

Il  y  a  peu  de  Places ,  de  cette  importance ,  dont  les  murs  foient  aum  bas 
que  ceux  de  Seville.  On  y  entre  par  quatorze  portes  ,  qui  ont  autant  de 
Fauxbourgs.  Les  principaux  font  ceux  de  Saint  Bernard ,  Saint  Benoît ,  Saint 
Roch  ,  la  Tablada ,  &  la  Fuente.  La  rive  droite  du  Guadalquivir  offre  une 
petite  Ville ,  nommée  Triana  ,  qui  fe  joint  à  Seville  par  un  Pont  de  bois ,  & 
qui  n'a  de  confidérable  qu'une  Chartreufe ,  &  le  Palais  de  l'Inquifition.  En 
général  »  Seville  ne  le  cède  point  à  Madrid ,  pour  la  grandeur  &  pour  le 
nombre  des  Habitans  (;o). 

L' Alcaçar ,  ou  l'ancien  Palais  èi^%  Rois  Mores  ,  eft  un  Monument  d'une  fingu-     Aicjçar ,  aa- 
liere  conftruûion.  De  la  première  cour,  qui  eft  fort  grande,  &  dont  les  Edi-  ^^",^5^^  ^ 
fices  fervoient  de  logement  aux  Officiers ,  on  paflTe  par  un  Ponique ,  fou- 
tenu  de  trente-deux  petites  colomnes  de  marbre ,   qui  conduit  aux  Bains. 
Enfuite  on  trouve  une  féconde  cour  ,  environnée  de  très  beaux  Âppartemens. 
Tout  en  eft  majeftueux  •,  quoiqu'il  foit  aifé  de  remarquer  que  les  ftucs  & 
les  dorures  font  l'ouvrage  d'une  Nation  barbare.  Dans  l'intervalle  des  Bains ,  sa  defcripcieiw 
on  entretient  quatre  Parterres  d'Orangers ,  dont  on  attribue  le  deflTein  à  la 
Reine  Maria  Padilla ,  femme  de  Pierre  le  CrueL  Vis-à  vis  eft  une  aflez  belle 
Porte ,  qui  fait  l'entrée  des  Appartemens.  Elle  conduit  d'abord  dans  une 
grande  Salle ,  d'où  l'on  pallê  dans  une  autre  ,  &  de  fuite  dans  une  troifié- 
me,  pour  defcendre  aux   Appartemens  d'en -bas  ,  où  Ton  voit  une  belle 
cour ,  en  forme  de  Cloître  ,  environnée  de  cinquante-deux  petites  colom^ies 
de  marbre  ,  &  de  fept  chambres.  Dans  une  de  ces  chambres ,  on  obferve 
particulièrement  un  dôme  ,  où  peut  avoir  été  le  Trône  des  anciens  Rois. 

De  la  féconde  Salle ,  on  pafle ,  par  une  porte  de  fer,  dans  une  Place,  ou 
une  efpece  de  cour ,  dont  le  centre  offre  un  badin  ,  avec  une  Statue  ,  qui 
jette  de  l'eau  par  divers  endroits.  De-U,  defcendant  par  deux  efcaliers,  on 
trouve  deux  autres  Places ,  environnées  de  Mirthes ,  tort  hauts  &  fort  touf* 

(50)  Pages  jtfi  &  précédentes* 

Tomt  XI.  Àaaa,' 


6  p.  U  F.  L   L  I 

C  A  R  E  R  I. 


554  lil  S  T  O'I  R'  É    IS  E  N  E  R  A  L  é: 

fus  (}  i).  Plufieurs  Statues  ,  formées  de  ces  mêmes  arbres  ,  reprcfentent  des 
Miliciens  ,  avec  des  inftrumens  entre  les  mains.  La  terre  y  eft  remplie  d  une 
1 6  vs!  *  infinité  de  petits  tuyaux ,  qui  ne  paroiflent  point  avoir  eu  d'autre  ufage  que 
de  mouiller  ceux  qu  on  vouloir  furprendre  par  cette  badine  invention.  Plus 
loin  ,  fur  la  droite  ,  on  arrive  fucceffivement  à  deux  autres  Places  ,  rem- 
plies de  Mirthes  ,  qui  font  raillés  avec  beaucoup  d*art.  De-là ,  on.  pafle  dans 
un  lieu  muré ,  qui  conrient  huit  Parterres ,  remplis  de  toutes  forres  de  plan- 
'  tes  ,  avec  des  efpaliers  de  Mirthes  à  Tentour ,  &  de  larges  Promenades  qui 

les  féparent.  On  y  voit  deux  Fontaines ,  d'un  ouvrage  fon  curieux  ;  lune 
contre  le  mur  ,  l'autre  fous  une  arcade ,  avec  plufieurs  Figures  d'hommes  & 
d'animaux.  Au  bout  d'une  allée ,  qui  fait  face  à  l'arcade ,  on  fe  rend ,  par 
une  porte ,  près  d'une  Fontaine  en  terme  de  Rocher ,  qui  tombe  en  ruine  , 
faute  de  réparation  ,  &  quoique  foutenue  par  quantité  de  Mirthes.  Plus 
loin ,  par  une  autre  porte ,  on  arrive  au  pied  d'un  périt  Pavillon  couvert 
de  porcelaine ,  mais  mal  bâti  ,  près  duquel  eft  un  autre  baflîn  ,  avec  une 
Statue  qui  jette  de  l'eau.  On  trouve  ,  de  divers  côtés ,  plufieurs  Parterres 
pleins  de  rofes  &  d'autres  fleurs  -,  un  autre,  d'Orangers  &  de  Limoniers,  & 
mi  Jardin  potager  ,  féparé  par  une  fort  haute  muraille.  Tout  ce  qu'on 
vient  de  décrire  e!t  enfermé  de  grands  murs ,  avec  des  rours  d'efpàce  en 
efpace. 
i^ntsiiifitti  On  ne  s'attachera  point ,  avec  Careri  ,  à  la  defcription  des  Couvens  de 
'  Seville  :  mais  on  le  fuit  volontiers  à  la  Bourfe  ,   ou  la  Maifon  du  Com- 

merce des  Indes.  C'eft  un  grand  Edifice ,  bien  voûté  ,  &  foutenu  par  des 
piliers  de  pierre  de  taille.  Il  eft  habité  par  un  Prieur  &  deux  Confius ,  qui. 
adminiftrent  la  Juftice  aux  Marchands,  fous  un  dais  ,  dans  ime  Salle  ma- 
gnifique ,  &  dont  l'Office  eft  auffi  de  régler  &  de  lever  l'Induit  royal  à 
l'arrivée  des  Galions ,  outre  les  autres  droits  pour  les  dépenfes  des  Miniftres. 
De-là,  Careri  paflè  au  Palais  Archiépifcopal,  qu'il  repréfente  comme  un  Edifice 
d'architeâ:ure  ordinaire,  mais  vafte  ,  &  digne  ,  dit-il ,  d'un  Prélat  qui  n'a  pas 
moins  de  douze  cens  mille  piaftres  de  revenu  (  j  i).  Ce  qu'on  y  voir  de  plus  cu- 
rieux eft  la  Chapelle  ,  &  fes  magnifiques  ornemens.  L'Eglife  Archiépiscopale , 
3ui  en  eft  fort  proche  ,  pafte  pour  le  modèle  de  toutes  les  Cathédrales  des  In- 
ès. Sa  erandeureft  extraordinaire.  Elle  a  cinq  portes  dans  fa  longueur ,  c'eft-i- 
dire  ,  des  deux  côtés  ,  outre  les  trois  du  Frontifpice,  qui  n'eft  pas  encore 
achevé  -,  &  pour  aller  à  la  principale  de  ces  cinq  portes  ,  on  traverfe  un 
Parterre  d'Orangers,  environné  de  demies  colomnes,  &  de  chaînes  de  fer. 
L'Eglife  eft  diviice  en  cinq  nefs  ,  formées  par  de  beaux  piliers.  On  y  compte 
jufqu'à  foixante  &  quinze  Autels  ;  mais  le  grand,  qui  eft  fiait  en  demi-cer- 
cle ,  eft  d'un  travail  incomparable.  Careri  obferve ,  comme  une  fingularirc 
fort  remarquable ,  que  le  Cierge  Pafcal  pefe  vingt-cinq  arobes  ,  qui  fi3nt 
fix  cens  vingt-cinq  livres  d'Efpagne.  Le  Chapitre  de  cette  Eglife  eft  com- 
pofé  de  quatre-vingt-quinze  Chanoines ,  outre  les  Officiers  &  les  Muficiens  , 
qui  montent  au  nombre  de  deux  cens  cinquante.  La  tour  eft  un  ouvrage 
magnifique ,  de  forme  quarrée ,  qui  va  toujours  en  rétréciffânt ,  &  de  plus 

(91)  Il  faut  fuppofcx  apparemment  que  le.  fond  duietreln  eft  fort  inégaL. 
(3>),  Page  37^- 
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de  deux  cens  pieds  de  haut.  L  efcalier  en  eft  fi  large  &  fi  commode ,  qu  on  -  ^ 

y  peut  monter  à  Cheval  jufqu'aux  cloches.  Careîli. 

•  Saint  Elme  eft  une  Maifon  où  Ton  reçoit  les  Enfans  ,  pour  leur  enfeigner.      1(^98. 
la  Marine ,  &  qui ,  pour  fymbole  de  fon  inftitution  ,  offre  un  Navire  au   Ecole  Erpiga». 
milieu  de  fa  cour.  Ceft  de-U  quon  tire  quantité  d'Elevés,  pour  les  envoyer  i«<*«*^«'^' 
aux  Indes.  A  leur  retour ,  ils  font  reçus  dans  le  même  lieu  ,  s'ils  veulent  con-^ 
cinuer  d  y  vivre  ;  mais  ils  doivent  abandonner ,  aux  Adminiftrateurs  ,  les 
gages  qu'ils  reçoivent  du  Roi  ou  des  Marchands. 

On  voit ,  à  peu  de  diftance  de  la  Ville ,  un  Aqueduc  qui  lui  fournit  de     Aqueduc  Ra- 
l'eau ,  &  qui  pafle  pour  l'ouvrage  des  Romains.  En  revenant  de  ce  lieu ,  par  la  "*'°* 
porte  de  Cermona  ,  on  pa(Iè  devant  un  Palais  que  le  Duc  d'Alcala  fit  Bâtir  » 
après  fes  Voyages  ,  fur  le  modèle  de  celui  de  Pilate ,  qu'on  montre  encore  à  Jé- 
cufalem.  La  Caïade  la  Contratacion^  Tribunal,  qui  regarde  le  Q>mmerce  des 
Indes  ,  eft  compofé  d'Officiers  d'épée&  de  robbe,  jpour  l'adminiftration  de 
k  Juftice;  &  aune  autre  Cour ,  qui  juge  les  affaires  du  Tréfor.  Les  Tri- 
bunaux de  la  Juftice  ordinaire  font  un  autre  ornement  de  Seville  ,  par  la 
beauté  de  l'édifice  ,  &  par  celle  d'une  cour  environnée  de  belles  colomnes  » 
avec  une  Fontaine  au  centre.  On  fit  remarquer  à  Careri,  dans  la  rue  del 
Candelejo ,  un  bufte  du  Roi  Philippe  le  Cruel ,  dont  on  lui  raconta  Thif*  * 
coire  fuivante.  Ce  Prince  avoit  coutume  de  marcher  la  nuit ,  feul  &  bien  armé ,  ^oiT^U  k 
dans  les  rues  de  la  Ville ,  pour  obferver  ce  qui  fe  pafibit  autour  de  lui.  Il  ChkI. 
eut  un  jour  querelle  avec  un  Efpagnol ,  qui  n'avoir  pas  voulu  lui  céder  le 
pas  ;  &c  fon  courage ,  ou  fon  bonheur ,  lui  firent  tuer  fon  Ennemi.  On  trouva  le 
cadavre.  Le  Roi  donna  ordre  que  TAflaflin  fut  découvert ,  &  que  l'on  pro- 
cédât contre  lui  avec  la  dernière  rigueur.  Quelque  temps  après ,  il  voulut 
être  informé  du  progrès  de  cette  affaire.  L'Alcalde ,  qui  etoit  parvenu  à 
découvrir  la  vérité  ,  répondit  qu'il  ne  pouvoit  pas  pou(ter  plus  lom  les  pro* 
cédures  >  parce  que  le  C)oupable  étoit  une  perfonne  du  premier  rang.  Cette 
réponfe    n'ayant  pas  refroidi  l'ardeur  que  le  Roi  feignoit  pour  la  juftice  »  .  ^ 

r Alcalde  ,  preffé  par  de  nouveaux  ordres ,  eut  la  harmefiè  de  faire  décapiter 
£on  Souverain  en  ^gie.  Le  bufte  ,  qu'on  fit  voir  à  Careri ,  fut  placé  dans 
le  lieu  de  Texécution,  pour  conferver  la  mémoire  de  cet  événement  (55)» 

De  Seville  à  Madrid  ,  la  route  fe  fait  par  terre  »  &  Careri  n'y  laifià  rien     Route  Je  se- 
paffer  fans  obfèrvation.  Un  caroffe ,  ^u'il  loua  pour  ce  Voyage  ,  avec  trois  ^"'  ^  ^'^""^ 
perfonnes  d'un  nom  connu  ,   coûta  cinquante- quatre  piaftres.  Il  ne  fit  ,  le 
premier  jour ,  que  cinq  lieues  jufqu'à  Caftel-blanco ,  dans  un  Pays  mêlé  de 
Montagnes  &  de  Plaines.  Le  lendemain ,  il  eut  i  traverfer  une  facheufe 
Montagne  ,  d'où  il  fe  rendit  à  Santa  Olalia ,   après  une  marche  de   fèpc 
lieues.   Celle  qui  la  fuivit  ne  fut  que  de  cinq  lieues  qui  firent  arriver  les 
quatre  Voyageurs  à  Fuente  de  Cantor ,   gros  Vill^e ,   qui  contient  trcMs 
Couvens.  Us  arrivèrent  à  Monaftero ,  première  Place  de  rEftremadour.  Le 
lendemain  ,  ils  firent  quatre  lieues  dans  un  Pays  plat ,  pour  fe  rendre  à  Los 
Santos  ,  Ville  royale ,  d'où  ils  allèrent  paffer  la  nuit ,  deux  lieues  plus  loin , 
à  Villa-franca.  Six  lieues  les  conduifirent  enfuite i  Merida ,  Ville  remplie  de 
^ette  forte  de  Nobles  que  les  Efpagnols  nomment  Splariegas ,  c'eft-à-dire  ^ 

<55)  iP^gcs^  578  &ptécé(içfttc$.  ...      ,,  .} 
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——  gens  qui  vivent  de  leur  revenu.  On  7  remarque  un  fameux  Pont  de  pierre 
^  ^  ^  lur  la  Rivière  de  Guadiana ,  long  d'un  demi  mille ,  Se  d*une  largeur  qui 
le  rend  capable  de  recevoir  deux  caroiTes.  Careri  ne  manqua  point  d'y  viû- 
ter  un  ancien  Château  des  Prieurs  conventuels  de  Lyon ,  qui  portent ,  fur 
leur  habit  ,  une  croix  de  Saint  Jacques.  Le  jour  fuivant ,  après  avoir  fait 
deux  lieues  ,    ils    paflèrent   par  trois  Villages ,  pour  arriver  à   Médekin  > 
d  où  ils  allèrent  paflèr  la  nuit  à  Miajadaos.  Le  lendemain  »  ils  firent  trois 
lieues  jufqu  a  Santa  Cruz.  De-là ,  pallant  à  la  vue  de  Truxillo ,  ils  arrivèrent 
si  Tordefillas«  La  chaleur  étoit  exceifîve  >  dans  les  Montagnes  efcarpées  qu'ils 
fiirent  obligés  de  traverfer  ^  &  trois  lieues  plus  loin ,  ils  payèrent  par  las  Cafàs 
de  Mirabere.  Enfuite  deux  lieues  les  firent  arriver  fur  le  bord  du  Tage  »  qu'ils 
paderent  fur  un  grand  Pont  de  pierre  >  pour  fe  rendre  le  fbir  dans  Almarez. 
Le  jour  d'après ,  ils  ne  firent  pas  plus  de  deux  lieues ,  dans  une  Plaine  bien 
cultivée ,  jufqu  à  la  Calzada  d'Oropefa.  Le  Pays ,  dans  lequel  ils  entrèrent 
le  lendemain  ,  eft  également  fertile  &c  peuplé.  Après  avoir  fait  deux  lieues  » 
ils  pa(!èrent  par  Orogko  »  Domaine  des  Comtes  de  ce  nom.  Cette  Place  eft 
fituée  fiir  une  Colline  ,  mais  iàns  autre  défenfe  que  de  mauvaifes  murailles. 
Quatre  lieues  plus  loin ,   après  avoir  traverfé  une  Forêt ,  on  paflà  devant 
*  THôtellerie  de  Venedos ,  dangereufe  &  célèbre  par  fa  fituation ,  qui  Tex- 
pofe  au  brigandage  des  Voleurs.  La  crainte  de  quelque  fâcheufe  avanture  fit 
faire  quelques  lieues  de  plus  aux  quatre  Vovageurs ,  pour  arriver  à  Tala- 
vera ,  Ville  renommée  par  fa  porcelaine.  Le  lendemain ,  après  en  avoir  fait 
fix  ,  ils  s'arrêtèrent ,  le  loir  ,  à  Santa  Olalia.  La  route  ne  leur  offrant  plus  que 
des  Jardins  d'Oliviers,  &  de  bons  Villages,  ils  n'y  trouvèrent  que  dei'a* 
grément  pendant  les  deux  derniers  jours  de  marche  ,  dont  l'un  les  conduifit  à 
Cafa  Rubia,  &  l'autre  à  Moftobes.  Le  troifiéme ,  ils  entrèrent  dans  Madrid  » 
par  le  Pont  de  Ségovie  (j4). 

Careri  marque  peu  d'admiration  pour  cette  Capitale  de  la  Monarchie  d'Eijpa- 
gne.  »  Quoiqu'elle  ne  foit ,  dit-il ,  qu'à  quarante  degrés  dix  minutes  de  latitu- 
p»  de ,  la  chaleur  y  eft  infupportable  en  Eté ,  &  le  froid  en  Hiver.   Sa  figure 
»  eft  prefque  ovale*,  ce  qui  ne  lui  donne  pas  moins  de  cinq  milles  de  cir* 
M  conférence ,  tandis  qu'elle  n'en  a  qu'un  de  longueur.  Elle  n  eft  parvenue 
9»  à  cette  grandeur ,  que  depuis  qu'elle  eft  devenue  la  réfidence  de  fes  Rois.  Ses 
•»  murs  font  de  terre ,  &  fort  bas.  Les  rues  font  toujours  fort  iàles ,  parce 
»  qu'on  y  jette  toutes  les  ordures  des  maifons.  En  Hy  ver ,  cette  incommo- 
$»  dite  ne  fait  qu'augmenter ,  par  l'eau  qu'on  lâche  exprès  pour  emporter 
»  ces  immondices,  &  qui  ne  jxïuvant  trouver  de  pafiage,  empoifonne  pat 
»  fa  puanteur.  D'ailleurs ,  la  plûpan  des  maifons  font  mal  bâties ,  &  de  um- 
»»  pie  charpente.  Tout  ce  qm  fert  à  la  vie  eft  fon  cher  dans  Madrid.  Le  vin 
M  V  eft  très  mauvais.  Enfin  Careri  n'y  loue  que  le  pain  &  le  Mouton ,  qui 
«  lui  parurent  excellens  (jj)  «.  Il  y  trouva  deux  modes  nouvellement  éta- 
blies iTune  ,  de  faire  courir  quantité  de  Laquais  devant  les  caro(!ès  ;  l'autre  , 
déporter  des  Perruques ,  &  de  les  charger  de  tant  de  poudre ,  qu'on  ne  doir  pas 
chercher ,  dit-il ,  d'autre  caufe  de  la  cherté  du  pain.  Entre  les  principales 
diDoca^^^!  cttriofités  de  la  Ville ,  il  nomme  la  Bibliothèque  du  Duc  d'Uzeda  »  qui  > 


liée  que  Care- 
ri donne  de  Ma^ 
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pour  la  grandeur  du   vaifTeau ,  le  choix  des  Livres  ,  &  la  beauté  des  Ta-  * 

blettes  j  fermées  de  glaces ,  ne  le  cède  point  aux  meilleures  de  TEfpagne.  Tout    q^  \.^  ^^ 
ce  qu  il  ajoute ,  à  ce  récit  »  efl:  connu  par  les  Relations  des  autres  Voyageurs.         i^og. 

Mais  on  ne  Tabandonnera  point  dans  le  petit  Voyage  qu'il  fit  â  TEfcurial , 
où  fa  curiofité  lui  fit  faire  quelques  obfervations  ungulieres ,  qui  ne  doivent 
point  être  détachées  de  cet  article.  Il  accompagnoit  Dom  Pierre  de  Chaves , 
Prélat  du  Royaume  de  Naples ,  à  qui  les  Elpagnols  fe  faifoient  honneur  de 
montrer  ce  qu'ils  ont  de  plus  rare  &  de  plus  précieux. 

Nous  dînâmes  ,  dit-il ,  a  Roxas ,  où  l'on  compte  trois  lieues  de  Madrid  ;  ^^J^^^^^  ^  ^^^' 
&  nous  en  fîmes  quatre  autres ,  pour  arriver  le  foir  à  TEfcurial ,  après  avoir 
pafle  par  Culminarego.  Le  Père  Reâeur  du  Collège  s'empreflànt  de  nous 
taire  voir  les  raretés  de  ce  grand  Couvent  >  nous  entrâmes  dans  la  grande 
cour  par  un  frontifpice  de  pierre  de  taille  ;  &  paflànt  dans  une  féconde ,  nous 
admirâmes  les  Edifices  dont  elle  eft  environnée ,  mais  particulièrement  une 
tics  belle  façade  d'EgUfe  ,  ornée  de  fix  Statues  >  qui  repréfentent  les  Pro- 

Shétes.  L'Eglife  eft  compofée  de  trois  nefs ,  foutenues ,  comme  le  dôme ,  par  ^*^*^*' 
e  grands  piliers  de  pierre  de  taille.  On  eft  frappé  de  la  magnificence  du 
etand  Autel ,  qui  eft  orné  d'un  double  rang  de  colomnes ,  du  marbre  le 
le  plus  fin ,  &  de  fameufes  peintures.  En  montant  dix-fept  degrés  du  mê- 
me marbre ,  on  trouve  un  grand  Tabernacle  éclatant  d'or  ,  avec  des  co^ 
lomnes  de  jafpe  >  qui  ne  fert  que  de  revètiffement  pour  un  autre  ,  de  moin- 
dre grandeur  ,  &  couvert  de  pierres  précieulès  d'une  valeur  ineftimable.  Les 
murs»  des  deux  côtés,  oftirent  les  Statues  en  marbre  de  Charles -Quint 
&  de  Philippe  fécond.  A  gauche ,  eft  l'Oratoire  du  Roi.  Toutes  les  voûtes 
ipnt  peintes  par  le  Jordan.  On  montre  »  dans  une  armoire ,  une  grande 
Statue  d'argent ,  &  quantité  d'autres  de  moindre  grandeur ,  qui  contiennent 
diverfes  reliques. 

On  nous  fît  voir  enfuite  les  Tombeaux  des  Rois  &  des  Reines  fécondes ,  koT«!°*  **"*  * 
dans  un  lieu  féparé  de  celui  qui  renferme  les  Rois  &  les  Reines  ftériles ,  &  les 
cnfans  des  Rois.  Ces  deux  Caveaux  &  tous  les  Tombeaux  des  Rois  d'Efpa- 
gne  »  qu'on  y  a  dépofés  jufqu'à  ce  jour  ,  font  incruftés  de  marbre  noir.  De-U , 
^n  nous  fit  remonter  à  la  Sacriftie ,  pour  nous  montrer  quantité  d'orne- 
anens ,  garnis  de  pierres  précieufes  ,  de  franges  d'or  Se  de  broderies.  On  nous 
£t  admirer  furtout  un  grand  Tabernacle  d  argent ,  d'un  ouvrage  merveil- 
leux ,  dont  l'Empereur  avoir  fait  préfent  au  Roi  d'Efpagne.  Mais ,  l'or  & 
l'argent  femblent  perdre,  leur  prix ,  dans  un  lieu ,  où  les  diamans ,  les  ru- 
bis ,  les  émeraudes  &  toutes  fortes  de  pierreries  font  prodiguées.  ^  . 

Nous  fumes  conduits  dans  une  petite  chambre  voifine,  où  pour  richefles ,  sainte°Tha3e.* 
on  nous  montra  quelques  Manulcrits  de  Sainte  Therefe  ,  &  quanrité  de 
Livres  rares  ,  avec  une  cruche  d'environ  vingt  pintes ,  dans  laquelle  on  pré- 
tend que  l'eau  fut  convertie  en  vin  aux  Noces  de  Cana.  La  Salle  du  Cha- 
pitre ,  où  nous  paflfâmes  enfuite ,  eft  ornée  d'excellens  Tableaux  anciens. 
On  nous  fit  voir  jufqu'aux  Livres  de  Chœur ,  dont  les  ornemens  ont  coûté 
trente  mille  piaftres  ;  ôc  deux  grandes  Orgues  fort  riches ,  outre  deux  petites 
qui  font  placées  dans  les  neù.  Proche  du  grand  efcalier ,  on  admire  le 
meilleur  Tableau  du  Jordans ,  qui  repréfente  la  Bataille  de  Saint  Quentin* 

Nos  Guides  nous  invitèrent  enfuite  â  paffer  dans  la  Bibliothèque ,  où    BfeUothé^ae. 
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■■  ■     Tordre  des  Livres  ne  forme  point  un  fpe6bcle  moins  agréable  que  leur  mul- 
CareÎii  ^  ^J^^^^s-    ^^5  Efpagnols  fe  plaignent  qu'on  y -a  pris  quantité  de  Manufcrits 
j  ^^8^   '    Arabes ,  fans  que  perfonne  aitvjamais  fçû  qui  Ton  doit  accufer  de  ce  vol  ( j6)- 
Perre  des  Ma-  Les  Peintutes  y  font  admirables ,  6c  des  plus  grands  Maîtres.  On  y  montre 
luifciicj  Atabcf.  mie  pierre  d*Aiman  ,  qui  enlevé  vingt -quatre  livres  de  fer,  &  donc  la 
vertu  eft  fi  adtive,   quelle  opère  au  travers  d'un  corps  folide.  L'Apparte- 
ment du  Roi  ,  qui  n'eft  pas  éloigné  de  ce  Sandkuaire  des  Sciences  ,  eft 
.   of  né  :i  dans  toutes  fes   chambres ,  des  meilleures  Peintures  des  deux  der- 
niers fiécles.  De  la  chambre  de  lit ,  on  voit  le  Tabernacle  du  grand  AureL 
Grandeur  8c      On  compte ,  dans  le  Couvent  de  l'Efcurial ,  quatorze  Cloîtres ,  &  cinq 
l»eaucé  du  Cou-  étages  de  Dortoits.  Il  eft  habité  par  trois  fortes  de  Religieux ,  qui  ont  leurs 
^^^'  Supérieurs  indépendans  les  uns  des  autres ,  &  dont  le  nombre  monte  à  deux 

cens.  Leurs  Jardins  font  une  autre  curioficé.  Outre  les  fruits  &  les  fleurs  , 
on  y  voit  des  Bois  de  Myrrhes ,  travaillés  avec  beaucoup  d'art,  des  Fontai- 
nes d'une  clarté  charmante,  un  dôme  de  marbre  fin,  &  plufieurs  beaux  Vi- 
viers ,  remplis  de  poiflbn.  On  fçait  que  Philippe  IL  fit  bâtir  ce  beau  Cou- 
vent ,  pour  accomplir  un  vœu  ,  par  lequel  il  s'étoit  engagé ,  pendant  la  ba- 
SovL  origine,    taille  ae  Saint  Quentin ,  à  réparer  Tinjure  qu'il  avoir  faite  à  ce  Saint ,  en 
faifant  abbattre  une  Eglife  qui  lui  étoit  dédiée.  Les  Efpagnols  affurent qu'if 
y  employa  deux  millions  cinq  cens  mille  livres  ;  outre  le  revenu  annuel  >  qui 
eft  de  quarante-fix  mille  piaftres(}7). 
Retour  de  Ca-      Careri  quitte  TEfpagne  ,  traverfe  les  Pyrénées  &  toute  la  partie  de  la  Fran- 
«cci  à  Napie».     çq  ^  q^i  gj^  entre  ces  Montagnes  &  celles  des  Alpes.  Il  s'y  arrête  fi  peu ,  <que 
toutes  fes  obfervations  fe  fentent  de  la  rapidité  defkcourfe.  Gênes  le  retient 
plus  long-temps ,  pour  y  attendre  ,  de  Cadix ,  fes  Manufcrits  &  fon  bagage* 
Il  achevé  fon  Voyage ,   par  terre  ,  jufqu'à  Naples ,  fa  chère  Patrie ,  où  il 
arrive  heureufement  le  3  de  Décembre  1598.  L'habitude  &  le  goût  des  def- 
.criptions  l'ayant  porté  à  donner  celles  de  toutes  les  Villes  d'Itaue  qui  fe  font 
.trouvées  fur  fon  paflage,  il  finit  fon  Journal  par  celle  même  de  Naples  (3  S  j« 

s   ^- 

ConfcUs  importans  pour  Us  f^oyageurs. 

POuR  fe  diftinguer  du  commun  des  Voyageurs ,  Careri  ajoure ,  au  rc* 
cit  de  fes  courtes ,  divers  confeils ,  qu'il  donne  pour  le  fruit  de  fon  expé- 
rience ,  &  qu'il  croit  néceflàires  à  rinftrudion  de  ceux  qui  entreprendront 
de  marcher  fur  fes  traces.  Il  commence  par  relever  l'utilité  des  Voyages  \  en- 
fuite  il  établit  fix  ou  fept  règles ,  qu'il  confirme  ou  qu'il  éclaircit  par  fon  exemple, 
I.  Un  Voyageur  doit  être  a  1  épreuve  des  plus  horribles  dangers.  II  doit 
^armer  de  confiance ,  contre  les  plus  grands  malheurs  &  contre  la  mort  mê- 
me. Mais  la  prudence  ne  lui  eft  pas  moins  néceflàire  que  le  courage.  Sa 
première  attention  doit  tomber  fur  le  choix  de  fa  route ,  en  confulraot  ceux 
qui  ont  parcouru  le  Monde  avant  lui.  Si  j'avois  eu  cette  précaution,  ob» 
ierve  Careri ,  avec  une  honnêïe  franchife ,  qui  lui  fait  reconnoître  fes  fau- 
tes ,  je  n'aurois  peut-être  pas  pris  ma  route  vers  l'Orient  ;  &  prenant  au  con- 
traire la  route  oppofée  ,  j'aurois  fair  mon  tour  du  Monde  avec  plus  d^  com- 
modité, plus  de  fureté  &  moins  de  lenteur. 

(\6)  P«gc  1^8.  (^7)  Page  490.  {3S)  Pages  4ptf  &  précéAmtcs. 
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:    II.  Oh  doit  être  bien  pourvu  d'argent,  parce  que  les  dcpenfes  vont  quel-  ^ — -^. 

quefois  beaucoup  plus  loin  qu'on  ne  s'y  eft  attendu.  Un  Voyageur  ,  qui  n'a  c  a  r  e  Ri- 
pas au-delà  du  nécefïàire  ,  ne  peut  faire  un  grand  nombre  d'obfervations  ,  1698, 
qui  l'obligent  fouvent  de  s'arrêter ,  ou  de  prendre  par  des  chemins  décour- 
nés  qui  allongentl  fa  route  \  fans  compter  qu'il  eft  quelquefois  utile  de 
faire  de  petits  préfens ,  pour  s'attirer  cm  refpeft ,  &  pour  fe  faire  ouvrir  des 
lieux  dont  l'accès  n'eft  pas  libre  à  tout  le  monde.  Ceft  avoir  de  l'argent  , 
que  d'en  poner  la  valeur  en  marchandifes. 

III.  Un  Voyageur  doit  avoir  quelque  teinture  de  Médecine ,  &  fur-rout 
de  Chirurgie  ,  autant  pour  fa  propre  utilité  que  pour  celle  d'autrui.  Rien 
n'apporte  plus  d'avantages,  que  de  (ça voir  préparer  quelques  médicamens. 
On  doit  avoir  aufli  quelque  connoiflance  des  Drogues  &  des  Simples ,  pour 
être  en  état  d'enrichir  la  Botanique  de  quelques  nouvelles  lumières^  Careri- 
confeffe  qu'il  eft  fort  peu  content  de  lui-même,  fur  ce  point.  Il  veut  qu'on 
y  joigne  la  connoifTànce  des  Animaux  ,  qu'il  croit  bien  plus  facile  \  &  qu  on> 
foir  capable  de  faire  l'épreuve  des  minéraux  qu'on  rencontre. 

IV.  On  doit  fçavoir  parfairement  la  Géographie  ,  la  Sphère ,  l'ufage  de- 
TAftrolabe  &  celui ,  de  la  Boudble  ,  pour  meiiirer  la  hauteur  Polaire ,  &• 
pour  remarquer  les  erreurs  des  Cartes.  Il  faudroit  avoir  lu  toutes  les  Rela- 
tions &  les  Hiftoires  des  Pays  qu'on  entreprend  de  parcourir  ,&  fe  trouver 
bien  fourni  des  meilleures  Cartes  ,  fur- tout  de  celles  qui  font  imprimées- 
en  foie  blanche ,  parce  qu'elles  ne  font  pas  fujettes  à  fe  couper ,  &  qu'el-- 
les  tiennent  peu  de  place  dans  les  malles.  Qu'on  y  joigne  ,  s'il  eft  pomble,. 
une  courte  defcription  de  chaque  Pays  ;  foit  qu'on  loir  capable  de  la  fairé^ 
foi-même  par  de  fidèles  Extraits ,  foit  qu'on  la  trouve  imprimée  en  petit 
volume. 

V..  Heureux  le  Voyageur  qui  fçait  un  peu  de  deflein  l  II  a  fans  ceflè  l'oc- 
cafion  de  s'en  fervir ,  pour  tracer  la  figure  d'une  belle  Statue ,  d'un  Edifi-- 
ce ,  d  une  Médaille ,  de  quelque  Plante  rare  &  de  quelque  Animal  fingu- 
lier ,  ou  poui  lever  le  plan  d'une  Ville  ,  d'une  Forcerefle ,  d'un  Port ,  &c*- 
Qu'il  n'oublie  pas  de  porter  un  bon  compas  de  jproportion  ,  &  un  quart  de 
eercle  avec  fes  divifions.  Mais  ,  pour  ne  rien  faire  fans  principes  &  fans 
méthode ,  il  doit  fçavoir  un  peu  de  Fortification  ,  d'Architeéture ,  de  Perf-^ 
peftive  ,  &  furtout  de  Géométrie  pratique ,  qui  lui  apprendra  l'art  de  me-^ 
furer  les  hauteurs  inacceflîbles  &  leurs  diftances.  Une  bonne  lunette  d'ap- 
proche eft  aufli  d'une  utilité  continuelle  -,  &  même  un  Telefcope ,  pour  ob- 
ferver  les  Etoiles  quand  on  pafTe  la  Ligne  équinoxiale  ,  &  qu'on  fait  route- 
vers  le  Pôle  du  Sud.  Mais  ce  qui  paroi t  digne ,  à  Careri ,  d'un  honneur  éter- 
nel ,  c'eft  de  fçavoir  faire  une  Carte  géographique. 

VI.  Il  eft  indifpenfable  de  parler  plufieurs  langues ,  particulièrement  cel- 
les qui  fervent  au  Commerce ,  telles  que  la  Françoife,  l'Italienne  ,  TEfpar 
gnole  ,  la  Portugaife  &  l'Efclavone  ,  à  la  faveur  defquelles  on  trouve  par-- 
tout  des  Interprètes.  L'argent  peut  fuppléer  imparfaitement  à  ce  défaut ,  par-- 
ce  qu'il  fe  fait  entendre  (fes  plus  fouras  :  mais  on  n'en  eft  que  plus  expofé 
k  divers  périls,  quand  ,  avec  la  réputation  d'être  riclie  ,.  on  ne- peut  deman*- 
der  ni  recevoir  des  avis  pour  les  éviter. 

Celui  >.quin'a  pas  du moinsune  partie  de^ces  qiialités,Xera  réduit  ,yU  a  quel*- 
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^  que  prudence  ,  à  fe  faire  accompagner  d'une  perfonne  qui  poflfede  celles 

Careri.     4^^  1^^  manquent.    La  probité,  dans  ce  Compagnon  de  fortune  ,  lui  fera 

i6cfi.        trouver,  non  -  feulement  plus  de  douceur,  quil  ne  peut  s'imaginer  ,  à 

voir  fans  cefCe  ,   un  Confident  de  fes  plaidrs  &  de  fes  peines ,  mais  fer- 

vira  même  a  lui  faire  tirer  plus  d'inftruâion  de  la  dépenle  Ôc  des  travaux 

du  Voyage. 

Careri ,  fuppofant  à  fon  Difcîple  toutes  les  qualités  naturelles  &  acqui- 
fes  qu  on  vient  d'expliquer  ,  lui  apprend  enfuite  le  moyen  de  les  mettre  en 
ufage.  Il  fe  trouve ,  dit-il ,  des  hommes  d'un  naturel  indolent ,  qui  négli- 
g-;,*nt  d*obferver  ce  qui  mérite  leur  attention  ;  &  d'autres ,  qui  roefuranc 
les  objets  par  la  courte  étendue  de  leurs  lumières  ,  ne  la  donnent  qu'aux 
bagatelles ,  ou  du  moins  qu'à  ce  qui  flatte  leur  goût.  Le  Politique  s'attache 
au  Gouvernement ,  le  Naturalifte  aux  Plantes  Se  aux  Animaux ,  le  Géogra- 
phe aux  diftances  &  aux  (ituations  ,  l'Hiftorien  aux  événemens  pafles,  V  An- 
tiquaire aux  monumens  des  (lécles  les  plus  éloignés  ,  le  Marchand  à  tout 
ce  qui  concerne  le  Commerce  ,  6c  chaque  Artifte  à  l'objet  de  fa  profeflion. 
obiet  dHiD  Ce  n*eft  pas  le  but  d'un   véritable  Voyageur ,   qui  doit  travailler  pour  la 

irênub      oya-  Poftérité  autant  que  pour  foi-mcme  ,   &  rendre  fes   Ecrits  utiles  à  tour  le 
monde.  Il  doit  être  exercé  à  faire  une  Relation ,  non-feulement  où  la  vé- 
rité ne  manque  pas ,  mais  qui  renferme ,  fans  diftinâion  ,  tous  les  objets  de 
la  curiofité  &  du  fçavoir.  Le  genre  de  vie ,  auquel  il  s'eft  attaché  ,  l'oblige 
d'obferver  ,  fans  relâche ,  la  nature  du  Pays  où  il  arrive ,  &  de  celui  par 
lequel  il  pafle  ;  c'eft-à-dire ,  le  climat ,  la  hauteur  du  Pôle ,  la  tempcrarure 
de  l'air ,  les  Montagnes ,  les  Vallées ,  les  Rivières  &  les  Ponts  ,  la  fécondité 
du  terroir ,  les  diltances  des  lieues ,  les  Mines  &  les  Caricres  ,  les  Bois  , 
les  Plantes  médicinales ,  les  arbres  propres  à  la  conftruûion  des  Vaiifeaux  , 
la  qualité  des  fruits ,  les  Animaux ,  la  iituarion  de  la  Mer ,  les  Ports ,  les 
Caps  ,   les  écueils  &  les  marées.  A  l'égard  des  lieux  habités ,  il  doit  faire 
tomber  fon  attention  Se  fes  remarques  fur  les  murs ,  les  forrifications  &  les 
édifices  ;  fur  les  magafins  ,  l'artillerie  &  la  garnifon  ,  du  moins ,  lorfqu'il  le 
peut  fans  danger  ;  lur  les  coutumes  &  les  mœurs  des  Habitans  -,  fur  leur  carac- 
tère ,  leur  rempéramment ,  la  longueur  ordinaire  de  leur  vie ,  leurs  mala- 
dies les  plus  fréquentes  ,  leurs  remèdes  &  leurs  alimens  communs  -,  fur  leur 
richeffe  &  leur  pauvreté  ,  leut  manière  de  fe  vêtir ,  de  fe  meubler ,  de  con- 
verfer ,  d'élever  les  enfans  y  fur  leurs  fciences ,  leurs  arts ,  &  leurs  métho- 
des ;  fur  leurs  poids  ,  leurs   mefures ,  leurs  monnoyes  &  leur  commerce. 
C'eft  un  foin  utile  ,  que  celui  de  conferver  des  monnoyes  de  chaque  efpece  , 
pour  fe  mettre  en  état  de  comparer  l'alliage  &  la  qualité  de  l'une  avec  l'au- 
tre. On  doit  s'appliquer  particulièrement  à  connoître  le  Gouvernement  de 
chaque  Pays ,  les  forces  cle  l'Etat ,  l'adminiftration  de  la  Juftice,  &  remar- 
quer s'il  y  a  quelque  Loi  qui  foit  contraire  au  droit  commun ,  quelque  uCi- 
ge  ou  quelque  établiflement  étrange.  On  n'oubliera  point  la  fondation  dos 
Villes  principales ,  quoiqu'ordinairemenr  fabuleufe  ;  ni  les  événemens  an- 
cienj  &  modernes,  qui  peuvent  donner  du  luftre  à  leur  Hiftoire.  Enfin, 
dans  les  Pays  Chrétiens  ,  comme  dans  les  Mahometans  &  les  Idolâtres  ,  il 
faut  rechercher  foigneufement  l'origine  de  la  Religion ,  Se  les  changement 
qu'elle  a  foufferts,  obferver  le$  di^érentes  Scâcs^  tenir  compte  des  Tem* 

plest 
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pies  5  des  Séminaires  ,  des  Ecoles  ,  des  Chapitres  ,  des  Rites ,  des  Ccrémo-  ^' 
nies ,  de  Tantiquité  des  Evêchés  ,  des  Saints  Protedeurs  ,  des  Reliques  les    q  ^  ,i\^^  ^ 
plus  confidérables ,  du  nombre  &  de  la  richefle  des  Eccléfiaftiques ,  &c  même       1698. 
des  plus  fameux  Tableaux. 

Comme  il  eft  impoflîble  qu'un  Voyageur  fafle  toutes  ces  obfervations  Moycm  qu'u 
par  fes  propres  yeux  ,  il  cherchera  les  moyens  de  fe  lier  avec  les  gens  de  ^^^^  «npioy«ï« 
Lettres ,  s'il  s'en  trouve  dans  le  Pays  ,  ou  avec  quelques  Vieillards  intelli- 
gens.  Il  examinera  les  points ,  fur  lefquels  ils  ne  paroîtront  pas  s'accorder  ;• 
précaution  toujours  néceflaire  pour  éviter  Terreur ,  furtout ,  lorfque  n'en- 
tendant point  la  langue ,  on  eft  réduit  au  miniftere  des  Interprètes.  Il  écri- 
ra ,  chaque  jour  au  foir ,  fes  remarques  ;  parce  que  dans  une  fi  grande  va- 
riété de  foins  &  d'objets ,  la  mémoire  peut  manquer.  Ceux ,  qui  ne  veulent 
rien  donner  au  hafard ,  font  deux  copies  de  leur  Journal ,  dont  ils  confient 
l'une  â  quelque  ami  d'une  droiture  éprouvée.  Careri ,  menacé ,  dans  plu- 
fîeurs  occaHons  »  de  voir  périr  tous  les  Manufcrits  dont  fa  Relation  eft 
compofée  ,  regretta  quelquefois  très  amèrement  de  n'avoir  pas  fuivi  ce 
confeiL  II  le  donne  avec  cet  aveu  »  pour  en  faire  fentir  mieux  l'impor-- 
tance  (j9). 


l)f)  Careri  9  Tome  VI.  pages  /05  &  {mvantc& 
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VOYAGE 

DE  LA  BARBINAIS  LE  GENTIL, 
Autour     du     Monde. 

CE  Voyage  (40)  ne  feroit  point  excepté  du  nombre  de  ceux  qu'on  a  pris 
le  parti  de  fupprimer ,  s'il  n*étoit  recommandé  à  lattention  du  Lec- 
teur ,  par  l'avantage  qu'il  a  d'être  le  feul  que  la  Nation  Frarçoife  ait  fait 
autour  du  Monde  ,  ou  le  feul  du  moins ,  qui  ait  jamais  été  publié.  Son  Au- 
teur ne  fe  feit  connoître ,  d'ailleurs ,  que  par  fon  titre ,  &  par  une  Epitre  dé- 
diée à  M.  le  Comte  de  Morville. 

Il  partit  de  la  Baye  de  Cherbourg  le  8  d'Août  17 14  (41).  C'eft  le  feul  de 
tous  les  Voyageurs  ,  qui  faffè  proteffion  de  ne  pas  tenir  compte  des  vents 
&  des  hauteurs.  >«  Il  vous  importe  peu ,  écrit-il  à  fon  Correlpondant ,  de 
M  fçavoir  quel  vent  fouffloit.  Je  vous  dirai ,  feulement ,  qu'il  étoit  très  favo- 
w  rable  pour  le  Voyage  des  Ifles  Canaries.  Cette  déclaration  ne  doit  pas  faie 
efperer  beaucoup  de  remarques  maritimes  \  8c  la  Barbinais  fe  borne  eiiedti* 
vement  à  la  delcription  des  lieux  &  des  mœurs. 

Ce  même  vent ,  qu'il  ne  veut  pas  nommer ,  ayant  peu  duré  >  le  Vaî/Tèaa 
fut  obligé  de  relâcher  à  Tlfle  de  Sarc ,  qui  n'eft  éloignée  de  celle  de  Guer- 
nefey  que  d'environ  trois  lieues  :  mais  le  temps  redevint  C\  beau  >  qu'ayant 
fait  voile  le  4 ,  il  fe  trouva ,  le  1 5  ,  près  de  la  petite  Ifle  Gratiola.  Les 
Mes  Canaries ,  où  il  arriva  le  1 7  ,  n'offrirent  rien  de  plus  cutieux  à  la 
Barbinais  »  qu'une  Dame  Efpagnole ,  qu'il  vit  dans  un  Couvent  de  l'Oraro- 
ria  5  &  que  la  fingularité  de  fon  Avanture  lui  fit  trouver  digne  d'admira- 
tion &  de  pitié.  Elle  étoit  Nièce  du  Marquis  d'Afialcazar ,  &  Veuve  du 
Comte  de  la  Gomere.  »>  On  n'a  jamais  vu  de  beauté  plus  parfaite  :  mais  , 
>*  avec  les  plus  beaux  yeux  du  monde ,  elle  étoit  aveugle  ;  &  cette  difgrace 
»  venoit  de  l'impuidance  de  fon  Mari ,  dont  les  forces  ne  répondoienr  pas 
»  à  fes  defîrs.  11  avoir  eu  une  autre  Femme  ,  à  qui  l'on  afluroit  que  cène 
»  foiblefle  avoir  caufé  la  morr,  La  féconde  ,  craignant  le  même  tort ,  fur- 
99  rout  après  avoir  déjà  perdu  la  vue  ,  s'étoit  retirée  dans  ce  Monaftere  -, 
M  &  le  Comte  ,  dont  elle  étoit  aimée  avec  une  extrême  tendrefle ,  étoir 
99  mort  du  chagrin  de  leur  féparation  (41). 

En  partant  la  Ligne ,  le  z8  de  Septembre  ,  la  Barbinais  fe  vit  initié ,  dit-ii> 
avec  les  formalités  ordinaires  ,  aux  myfteres  de  la  Navigation  :  mais  il 


(40)  Edition  d'Afnftcrdam  ,  1718 ,  chez 
Pierre  Mortier,  i  vol.  i/x-ii ,  avec  des  Fi- 

Cres  &  des  Plans.  11  eft  affez  bien  écrie ,  en 
ctres  qui  portent  la  datte  du  temps  &  des 
lieux.  Il  n*écliai>pc  rien  à  TAuteur ,  qui  pui/Tc 
fidrc  mal  juger  ac  foA  cfprit  &  de  fa  bonne  foi. 


(41)  Quoiqu'il  n^explique  pas  mieux  Toc- 
cafion  &  le  deflcîn  de  fon  Voyage,  on  juge» 
fur  la  fuite ,  cju'il  s'étoit  embarqué  fur  ub 
Armateur 

(41)  La  Barbinais^  TomcL  page^. 
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nous  apprend  qu'après  avoir  été  arrofé  d'eau  ,  on  le  fit  jurer  qu'il  ne  cou-  — ^■'-r^ 

cheroit  iamais  avec  la  Femme  d'ua  Pilote;  circonftance,  qu'aucun  Voya-  ^,,t.JrfL' 

*  /•  iT^A  i%*  T  •  »*i        •        NAIS  I^£V3&r«* 

Îreur  n  a  rapportée  dans  les  Baptêmes  de  Mer.  La  première  terre  qu  il  vit 
ur  la  Cote  du  Bréfil  fut  l'Ifle  Grande ,  où  le  Vaideau  mouilla ,  le  1 1  de 
Décembre  ,  dans  un  Havre  fans  nom  ,  après  avoir  failli  d'échouer  fur  un 
banc  de  fable ,  qui  eft  entre  Tlfle  &  la  Terre-ferme.  Il  fait  la  defcription 
de  cette  Ifle.  Elle  eft  fituée  fous  le  Tropique  du  Capricorne ,  à  deux  lieues 
du  Continent  de  l'Amérique  ,  &  fon  circuit  eft  de  quatorze  lieues.  On  la 
nomme  auflî  l'Ifle  de  Saint  Georges.  Il  y  règne  un  Printems  éternel.  Son  Dcfctipiionde 
terrein  eft  élevé ,  &  couvert  d'arbres  inconnus  en  Europe ,  cjui  forment,  en  l'ïfl«  G'*"^*'  ^ 
plufieurs  endroits  ,  des  Bofquets  fort  agréables.  La  Barbinais  monta  feul  au  ^****^*'''^*** 
ibmmet  d'une  Montagne ,  dont  le  pied  s'avance  jufqu'au  bord  du  Havre. 
Après  avoir  eu  beaucoup  de  peine  à  pénétrer  dans  l'épairteur  du  Bois ,  il 
parvint  au  ibmmet  :  mais  s'étant  égaré  au  retour ,  il  defcendit  fans  tenir 
<ie  route  certaine  ;  &  pendant  plus  de  cinq  heures ,  il  continua  de  marcher 
au  hazard.  Enfin ,  il  le  retrouva  fur  le  rivage  ,  mais  fort  loin  du  Vaiiïèau 
&  de  fes  Compagnons.  Le  fruit  de  fa  curiofité  fut  d'avoir  obfervé  des  ar- 
bres d'une  grofleur  extraordinaire  ;  d  avoir  yù.  quantité  d'Orangers  8c  de 
Citroniers  ,  qui  croiflènt  fans  culture ,  des  Singes  ae  la  grofleur  d'un  Veau , 
qui  font  retentir  les  Vallées  d'un  bruit  étrange  ;  des  Caymans ,  &  d'autres 
reptiles  fon  dangereux.  Mais  l'Animal  le  plus  incommode  ,  &  le  plus  com- 
mun dans  cette  Ifle  ,  eft  un  petit  ver ,  qui  s'infinue  fous  les  oncles  du  pied 
&  de  la  main.  Il  y  caufe  une  demangeaifon  douloureufei  La  chair  devient 
blanche  ;  il  s'y  forme  une  tumeur  ;  &  le  feul  remède  eft  d'ôter  doucement 
le  ver ,  avec  la  pointe  d'une  aiguille.  S'il  refte ,  dans  la  plaie ,  quelque  partie  de 
fon  corps ,  il  y  lurvient  une  inflammation,  dont  les  fuites  peuvent  être  funeftes. 

La  pèche  eft  abondante  autour  de  cette  Ifle,  &  le  Poiflbn  excellent  •,  mais  AvanturcdcU 
répaifleur  des  Bois  ôte  le  pouvoir  de  chafler.  Cependant  le  Vaifleau  Fran-  Baibinais  arro 
çois  manquoit  de  vivres  ;  &  l'expédition  de  M.  du  Guay-Trouin ,  à  Rio  de  "^J^^^*  ^*"'*'* 
Janeiro ,  ctoit  encore  fi  récente ,  que  la  pradence  ne  permettoit  pas  de  s'y 

{>réfenter.  On  fut  réduit  à  chercher  quelques  provifions,aans  les  Habitations  de 
aTerre-ferme.  La  Barbinais,  ayant  été  détaché  pour  cette  expédition,fut  furpris 
que  dans  une  Cabane ,  où  il  ne  fit  pas  difficulté  d'entrer ,  plufieurs  Femmes  pri- 
rent auflî-tôt  la  fuite ,  en  pouflànt  de  grands  cris.  »*  Je  les  fuivis ,  dit-il ,  pour 
w  les  rafliirer  :  mais  leur  crainte  en  devint  plus  preflànte  ,  parce  que  j'é- 
»»  tois  accompagné  de  quelques  jeunes  gens,  dont  la  vivacité  n'annonçoit. 
»*  pas  des  intentions  aufli  réglées  que  les  miennes.  Les  cris ,  qui  ne  dimi- 
»*  nuoient  point ,  réveillèrent  un  homme  ,  dont  Tafpeft  erave  &  compofé 
M  nous  fit  juger  qu'il  prenoit  beaucoup  d'intérêt  à  cette  fcêne.  Il  nous  dit , 
»  d*un  ton  brufque ,  que  nous  n'étions  point  en  France  ,  où  les  femmes  & 
•*  les  hommes  ont  une  liberté  fans  bornes  5  &  que  les  Portugais  n'en  accor- 
M  doient  pas  tant  à  leurs  femmes.  Cependant ,  nos  politefles  l'ayant  rafluré, 
»»  il  nous  apprit,  aflèz  civilement ,  qu'il  y  avoit ,  à  peu  de  diftance  ,  une  pe- 
«  tite  Ville ,  nommée  Filla  Grande  ,  ou  nous  pouvions  trouver  des  vivres. 
V  J^Ious  nou«  y  rendîmes  auflî-tot.  Mais  la  pauvreté  n'y  régnoit  pas  moins 
M  qu'à  la  Campagne  (4j). 

(45)  /iidm ,  pages  ix  &  1 1. 
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m  Dans  le  même  temps  >  un  François ,  nommé  la  Borde  ,  qai  demenroir  a 

La  ®a^*^-  Paraty  ,  où  l'exercice  de  la  Chirurgie  lui  avoir  fait  gagner  du  bien ,  apprit 

Tii"^  de  quelques  Habicans  de  Villa  Grande,  qu'un  Vaiueau  de  fa  Narion  avoir 

17 14»       p^ine  à  trouver  des  provifions  fur  la  Côte.   Il  fe  hâta  d'y  envoyer  une  Py- 

Générofitéci*un  roguc ,  chargée  de  pois  Se  de  poiflbn  falé  ,  avec  une  fomme  d'argent,  &  des 

cwrufgknFraK.  g^cufes  de  n'avoir  ofé  venir  lui-même  ;  parce  que  ,  depuis  la  prife  de  Rio 
de  Janeiro,  les  Portugais  ayant  rompu  tout  commerce  avec  les  François  > 
dans  leurs  Colonies ,  il  craignoit  qu'ils  ne  prilTent  ce  prétexte  pour  lui  ra- 
vir tout  ce  qu'il  pofledoir.  Sa  générofité  caufa  des  tranfports  de  /oye  dans 
tout  l'Equipage ,  qui  commençoic  à  fouffrir  beaucoup  de  la  faim.  La  Bar- 
binais  croit  lui  devoir  ce  témoignage  public  de  reconnoiflànce  -,  &  fi  les  bé- 
nédidions  des  gens  de  Mer  ont  quelque  vertu  ,  (  ce  qu'il  ne  croit  guéres  , 
dit-il ,  )  le  Ciel  n'a  pas  laiffé  cet  honnête  Chirurgien  fans  récompenie  (4^). 
Paraty  eft  une  petite  Ville  ,  où  defcend  une  grande  patrie  de  lor ,  qui  vient 
des  Mines  ,  &  qu'on  tranfporte  enfuite  à  Rio  Janeiro.  Elle  n'eft  éloignée 
de  riile  Grande  que  d'environ  dix  lieues. 
Eiemple d'une      Villa  Grande  avoir  été  depuis  peu  le  théâtre  d'une  fccne  fort  tragique, 

m  evangcao-  j^^^  j^  Barbinais  juge  le  récit  important  pour  la  connoiflance  du  cœur  Ai:- 
main ,  qui  eft  malheureufèment  capable  de  ces  odieux  excès.  Le  Colonel 
&  le  Sergent  Major  de  cette  Ville ,  fe  haïflbient  depuis  long-temps.  Cette 
haine  s'étoit  communiquée  jufqu'à  leurs  Efclaves ,  &  les  mettoit  tous  les 
jours  aux  mains.  Un  jour  que  ceux  du  Colonel  avoient  été  battus ,  il  fe 
mit  à  leur  tête  ;  &  leur  ayant  fait  inveftir  la  Maifon  du  Sergento,  il  leur 
ordonna ,  dans  fa  fureur ,  de  tirer  plufieurs  coups  de  fufil  aux  fenêtres.  La 
femme  &  la  fille  de  fon  Ennemi  furent  tuées  à  la  première  décharge.  Ce 
trifte  fpedlacle  toucha  fi  vivement  le  Sergento  ,  que  ne  confultant  plus  que 
fon  defefpoir ,  fans  conlidérer  l'inégalité  des  forces  ,  il  fondir ,  fur  le  Colo- 
nel ,  avec  quelques  Efclaves  qu'il  avoir  autour  de  lui  :  mais  il  tomba  bien- 
tôt ,  percé  de  deux  coups  de  lance.  Il  demanda  un  Confeflèur.  Le  Colonel 
lui  déclara  qu'il  reclamoit  en  vain  l'affiftance  du  Ciel,  &  que  s'il  n'achc- 
voit  pas  de  le  faire  maffacrer  fur  le  champ ,  c'étoit  pour  fe  raflàfier  du  pJai- 
fir  de  le  voir  expirer.  Cependant  un  Religieux  accourut.  Mais  le  Colonel  ne 
lui  permit  pas  d'approcher  •,  &  le  voyant  réfolu ,  malgré  ïts  menaces  ,  d  c- 
couter  la  Confeflîon  de  fon  Ennemi ,  il  lâcha ,  fur  lui  ,  fon  piftoler ,  dont  il 
ne  fit  que  lui  cafler  le  bras.  Enfuite ,  plongeant  fon  épée  dans  le  corps  du 
Sergento  ;  va ,  lui  dit-il ,  rougir  de  ta  honte  au  fond  de  l'Enfer.  Ma  vangeance 
feroit  imparfaite,  fi  tu  jouiflbis  du  Paradis  (45}. 

Le  Vailfeau  François  ayant  remis  à  la  voile ,  le  19  de  Décembre , une  confpî- 
Conf  îratîon  ^^^^^^  >  formée  à  bord  ,  qui  faillit  de  caufer  la  ruine  du  Vaiffeau,  donne  occc- 

fur  le^vaîflcâù.  fion  à  la  Barbinais  de  laifler  comme  échapper  le  fecret  de  fon  Voyage.  »>  On  fçai  r, 
»  dit-il  ,  que  fuivant  les  ordres  du  Roi  &  les  conventions  entre  la  France 
»»  &  l'Efpagne  ,  ceux  qui  vouloienr  armer ,  pour  le  Pérou ,  croient  obligés  de 
w  tenir  leur  entreprife  fecrette.  Notre  Armateur  avoit  pris  une  Commiffion 
»  Angloife  ,  fous  le  nom  d'un  Anglois  ,  qui  ne  devoir  avoir  que  le  titre  de 
w  Capitaine  ,  fans  en  exercer  les  fondions.  Cette  précaution  nous  avoit  en- 

(44)  Page  14.  (45)  Page  U.\ 
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»  gagés  aufli  à  prendre  des  Matelots  Anglois  ,  dont  le  nombre  étoit  pref-  - 

M  qu'écal  à  celui  des  François.  Il  fe  palToïc  peu  de  jours  ,  fans  cLuelque  dif-      La  BA)'Bl- 
*»  pute  entre  les  deux  Nations  •,  &  les  Omciers  marquoient  peiit-ctre  trop  ^il. 
»  de  faveur  pour  leur  Patrie.  Les  Anglois  prirent  la  réfolution  d'en  tirer       1714. 
w  vengeance ,  &  de  tuer  tous  les  François ,  a  l'exception  de  ceux  au'ils  ju- 
M  gèrent  les  plus  propres  à  les  féconder  dans  leurs  entreprifes.   Ils  dévoient 
»  jetter  enfuite  une  partie  des  marchandifes  qui  donnoient  trop  de  péfan- 
«  teur  au  Vaifleau ,  &  forcer  le  Capitaine  Anglois  de  leur  fervir  de  Chef, 
>*  dans  le  métier  de  Corfaires ,  qu'ils  fe  propoloient  d'embraflTer.  Un  jeune 
»  homme  de  Guernefey  ,  révéla  ce  complot  au  Capitaine  j  &  malgré  les  préven- 
9»  rions  nationales ,  il  eut  aflez  de  probité  pour  en  donner  avis  aux  François.  Les 
M  Officiers  s'aflemblerent.    Après  une  férieufe  délibération ,  le  Contre-maî- 
»»  tre  &  le  Capitaine  d'armes  reçurent  ordre  de  tenir  des  armes  prêtes ,  & 
w  de  prendre  toutes  fortes  de  précautions  contre  une  révolte.  Onfîtallèm-      Punîmii  itê 
»»  blcr  l'Equipage.   On  fe  faifît  des  Mutins ,  qui  ,  ne  fe  défiant  de  rien  ,  conjurés. 
w  furent  arrêtés  fans  réfiftance.  Leur  crime  fembloit  mériter  la  mort  :  mais 
M  on  fe  contenta  de  les  faire  lier  fur  des  canons ,  &  de  leur  faire  donner , 
w  à  chacun  ,  cent  coups  de  corde.    Les  plus  emportés  furent  mis  aux  fers. 
Rien  n'eft  plus  dangereux  ,  conclut  l'Auteur ,  que  de  raflembler  ,  pour  les 
Voyages  de  long-cours  ,  des   Equipages  compofés  de  différentes  Nations, 
C*e(l  nourrir  une  guerre  inteftine  ,  d'autant  plus  dangereufe  qu'elle  ne  peut 
être  arrêtée  que  par  des  remèdes  violens  (46). 

On  eut  toujours  les  vents  contraires,  jufqu'au  Cap  le  plus  méridional  de       îyîj» 
l'Amérique.  Il  ne  faut  point  attendre, de  laBarbinais,  de  nouveaux  éclair-     taBarbipaîf, 
cirtèmens  fur  les  Détroits  (47).  Une  tempête  jetta  fon  Vaifleau ,  jufqu'au  foi-  mc*dc*Mcr.  *°*" 
xantiéme  degré  trente  minutes  du  Sud.  Toutes  (es  autres  remarques  fentent 
peu  l'homme  de   Mer.  Il  écrivit  enfuite  à  fon  ami  :  »  Vous  aviez  alors 
M  '  l'Hyver,  vous  autres  Européens  •,  &  nous  étions  dans  la  belle  faifon  ,  c'eft- 
M  à-dire  ,  au  milieu  de  l'Eté  :  cependant  je  n'ai  jamais  reflenti  de  froid 
»>  plus  cuifant.  Le  17  de  Janvier ,  nous  obfervames  qu'il  n'y  avoir  que  trois 
*r  iieures  de  nuit  ;  ce  qui  nous  confoloit  beaucoup  ,  car  la  tempête  effraye 
wflrtioins,  pendant  le  jour,  que  dans  les  ténèbres.  Ajoutez,  aux incommodi- 
«   tés  d'un  climat  fi  froid ,  celle  d'avoir  une  grande  partie  de  nos  Pilotes  Se 
n  de  nos  Matelots  attaqués  du  fcorbut. 

Après  une  navigation  de  fix  mois ,  ils  découvrirent  les  Montagnes  ,  que      san  amVée  à 


n  de  fix  mois ,  ils  découvrirent  les  Montagnes  ,  que      san 
ner  Mammelles  du  Biobio ,  &  bientôt  après ,  l'Ifle  de  ^^  Ç<>"ct 


leur  figure  a  fait  nommer  Mammelles  du  Biobio,  &  bientôt  après,  l'Ifle  de  IjConcepiiondu 
iaince  Marie ,  dont  le  terrein  eft  fort  bas.  Cette  Ifle  n'eft  qu  a  dix  lieues  de 
la  Baye  de  la  Conception.    En  entrant  dans  cette  Baye ,  ils  y  apperçurent 

3uancité  de  Vaiffeaux ,  à  l'ancre  devant  la  Ville  5  mais  ils  prirent  le  parti 
'aller    mouiller   dans    un   enfoncement  ,    nommé  Talcaguena  ,    d'où    la 
Barbinais  &  quelques  autres  furent  députés  pour  faluer  le  Gouverneur. 

On  ne  s'arrête  avec  eux ,  dans  ce  Port  du  Chily ,  que  pour  continuer  de 
recueillir  ce  qui  leur  eft  perfonnel ,  ou  ce  qui  n'appartient  du  moins  qu'à 

(4e)  Paorcs  19  &  précédentes^  Hoora,  cjui  a  donné  fon  nom  an  Cap  qui 

(47)  Rien   n'eft  moins  ezad.    II  nomme     le  porte  5  quoique  pcrfonnc  n*ignorcmul  lui 

le  Décroit  de  le  Maire,  Détroit  de  Aï  air.  Il     vient  de  la  Yiile  de  Hoorn ,  d'oii  étoit  le 

prétend    que  €*eft  un    Capiuine    nommé     Maire. 
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,     g  leur  entreprife.  La  Barbinais  ne  diffimule  rien  â  fon  ami.  Nous  fommes  ici 

kais  leGen-P^^  tranquilles,  lui  écrit-il,  après  avoir  paffc  quelques  mois  à  la  Concept 
TiL.  tion.  Je  n'ai  vu,  Jufqua  prélent,  que  des  contre-temps  fâcheux,  &  des 

1 7 1 5 .      embarras ,  qui  naiflent  les  uns  des  autres.  Affiirément ,  li  la  Cour  de  France 
fçavoit  ce  qu'il  en  coûte  à  ceux  qui  font  venus  dans  ces  Mers  malgré  fes  or- 
dres ,  loin  de  les  punir ,  elle  auroit  compaffion  de  leur  folie.  Elle  les  loueroic 
peut-être  du  zèle  qu'ils  ont  eu  de  purger  le  Royaume  des  fuperfluités  de  fes 
Manufadures ,  qu'ils  viennent  troquer  ici  pour  de  l'argent ,  &  fur  le/quelles  ils 
font  une  perte  confidérable. 
Grand  nombre      Nous  ne  noos  attendions  pas  à  trouver,  dans  la  Baye  de  la  Conception , 
y^tKwvcT"^"*  une  compagnie  fi  nombreufe  de  gens  de  notre  Nation ,  &  bien  moins  à  re- 
cevoir les  rriftes  nouvelles  qu'ils  nous  apprirent  à  notre  arrivée.  Leur  pre- 
mier compliment  fut  de  nous  féliciter ,  avec  une  amere  ironie ,  d'être  ve- 
nus augmenter  le  nombre  des  Malheureux.   Les  plus  honnêtes  ne  difoienc 
rien  de  plus.  Mais  quelques-uns  nous  chargeoient  de  malédi<5fcions ,  &  d'au- 
tres nous  ennuyoient  par  le  récit  du  miférable  état  de  leurs  affaires.  En  un 
obfcrvatioM  ^^^j.  ^  ^^^^  ^j^jç  ^j^  confufion.  On  compte  aftuellement  quarante  Vaifleaux 
j^erce  "dam  la  Frauçoîs  daus  CCS  Mers.  J'aime  ma  Nation ,  continue  la  Barbinais ,  &  je  fuis 
M.r  «lu  Sud.      pg^  porté  A  relever  fes  défauts  :  cependant  l'expérience  me  force  d'avouer 
qu'il  n'y  en  a  point  qui  foit  plus  fouvent  duppe  de  fon  ambition  ,  &  qui 
foit  moins  propre  à  commercer  dans  les  Indes.  C'eft  le  jugement  que  les  au- 
tres Peuples  en  portent  auffi.  En  effet ,   n'eft-ce  pas  perdre  volontairement 
fon  bien  ,  que  d'envoyer  ,  au  Pérou  ,  quarante  Vaifleaux ,   lorfque  fix  peu- 
vent fuffire  l  II  eft  vrai  que  les  Marchands  Efpagnols  ne  font  pas  moins  i 
plaindre.  Ceux  qui  ont  fait  de  eros  achats  ,  depuis  deux  ou  trois  ans ,  & 

3ui ,  fe  flattant  qu'il  ne  viendroit  plus  de  Vaifleaux ,  ont  négligé  la  vente 
e  leurs  marchandifes ,  fe  voyent  ruinés  par  l'arrivée  d'une  Flotte  fi  nom- 
breufe. L'avidité  mal  entendue  de  tous  ces  Armateurs  eft  d'autant  plus  blâ- 
mable ,  qu'ils  ne  pouvoient  ignorer  le  mauvais  état  des  affaires  ,  dont  les 
Vaifleaux  revenus  du  Sud  les  avoient  aflez  inftmits.  Leur  imprudence  ne 
peut  être  excufée  que  par  les  conjonctures.  Le  rabais  des  efpeces  iear  a  fkit 
chercher  des  dédommagemens  ;  &  comme  les  arméniens  ont  été  fecrets  de- 
puis le  dernier  Traité  ,  chacun  s'eft  cru  le  feul  qui  prenoit  le  parti  d*armer. 
On  a  fait  le  même  raifonnement  à  Nantes  ,  à  Bayonne ,  à  MarfeilJe ,  Se 
furtout  à  Saint  Malo  •,  avec  cette  différence  ,  que  les  Armateurs  de  Saint 
Malo  ,  plus  prudens  que  tous  les  autres ,  ont  intéreffé ,  dans  leurs  entre- 
prifes ,  des  Négocians  de  Paris ,  de  Lyon ,  &  de  divers  autres  lieux ,  gens 
peu  éclairés  dans  ce  commerce  ,  Se  qui  fe  laiffànt  éblouir  par  la  forrane  àes 
Malouins ,  fe  font  imaginés ,  mal  à  propos ,  que  la  Corne  d'abondance  devoii 
être  toujours  pleine  au  Pérou.  Telle  eft  la  fource  du  mal.  Mais  il  eft  à  crain- 
dre aujourd'hui  que  la  Cour  d'Efpagne  ,  fatiguée  d'un  commerce  qui  ruine 
le  fien  ,  &  foUicitée  par  les  Anglois ,  dont  on  connoît  la  jaloufie ,  ne  fafle 
enfin  pafl'er  une  Efcadre  dans  ces  Mers ,  avec  des  ordres  qui  ne  feront  peut- 
Être  exécutés  que  trop  fidèlement  (48). 

Ces  fageç  réflexions  ,  qui  peuvent  fçrvir  ^,  réclairciffement  des  affaires  de 
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France  9  dans  quelques  années  fort  célèbres  ,  feront  prendre  une  meilleure  — — ^ 
opinion  des  lumières  de  la  Barbinais  fur  le  Commerce,  que  celle  qu'on  a      ^^  B Assi- 
du fe  former  jufqu  ici  de  (es  ralens  pour  la  Marine  &  la  Navigation.  Elles  th.. 
expliquent  aufli  le  dégoût  qu'il  conçut  pour  fon  entreprife,  &  la  réfolution       1715. 
qu'il  forma  tout  d'un  coup  d'abandonner  le  Vaifleau  de  Cherbourg ,  pour     La  Barbjnaii 
s'embarquer  fur  un  Navire  de  Bayonne ,  qui  fe  difpofoit  à  faire  le  Voyage  conu^wâ?  '**' 
de  la  Chine.  Son  inclination,  dit-il,  fe  refroidiflant  pour"  le  Commerce, 
il  en  fentit  naître  une  fort  vive  pour  les  Voyages  ;  &  pour  fon  coup  d'elfai , 
il  réfolur  de  faire  le  tour  du  Monde  (49).  Mais  ,  avant  fon  départ  il  eut     Son  projet  de 
l'occafion  d'exercer  fon  courage ,  lui  &  tous  les  François  qui  fe  trouvoient  ^^y^^' 
alors  dans  la  Baye. 

Ceux  que  l'efpérance  de  n'y  plus  voir  arriver  de  Vaiflèaux  ,  qui  vinflènt      Comment  les 
troubler  leur  Commerce  ,  y  retenoit  depuis  deux  ou  trois  ans ,  avoient  fait  ^'î"^«i'  '^  ^?"^ 
bâtir ,  dans  l'enfoncement  de  Talcaguena ,  des  cabanes  propres  &  commo-  Gouverneur  Ef- 
des.  Leurs  Jardins  leur  fournifToient  toutes  fortes  de  légumes.  La  chaflè,  paB»®*- 
la  pèche  &  l'agriculture  faifoient  leur  unique  occupation  ;  &  ce  lieu ,  iuf- 
qu'alors  inculte  &  défert ,  avoit  pris  une  forme  agréable  par  leurs  foins.  Ils 
y  avoient  même  conftruit  une  Chapelle ,  qui  fervoit  de  ParoiflTe  à  leur  pe- 
tite Colonie  ',  fans  s'être  beaucoup  fouciés ,  à  la  vérité ,  d'en  demander  la 
permiflion  à  l'Evêque  Efpagnol.   Lorfque  le  Vailfeau  de  la  Barbinais  étoit 
arrivé  dans  la  Baye,  Dom  Firmin,  Mettre  de  Camp  Général ,  commandoic 
à  la  Conception.  C'étoit  un  jeune  homme  de  vingt-deux  ans ,  fils  du  pre- 
mier Préfident  de  l'Audience  de  Saint  Jago.  Il  avoit ,  pour  la  Nation  Fran- 
çoife  ,  une  haine  qu'il  ne  cherchoit  pas  même  à  diflîmuler.  Les  François  en 
recevoient ,  chaque  jour ,  de  nouvelles  marques  ;  &  loin  de  s'en  rellëntir , 
ils  affeûoient  de  n'en  faire  aucune  plainte.  Mais  le  Gouverneur  ,  prenant 
leur  modération  pour  un  défaut  de  courage ,  n'en  devenoit  que  plus  fier  & 
plus  injufte.    Ils  jugèrent  enfin   qu'il   écoit  néceflaire  pour  leur  fureté  , 
autant  que  pour  l'honneur  de  leur  Nation  ,  de  faire  éclater  un  peu  de  vi- 
gueur; &  loccafion  s'en  préfenta  bientôt.  DuMorier  des  Vaux,  le  plus  an-     Mort&riiné. 
cien  de  leurs  Capitaines ,  également  eftimé  des  Eipagnols  &  des  François ,  tziiies  d'un  ca- 
mourut  d'une  maladie  de  langueur ,  attribuée  au  chagrin  d'avoir  vu  fes  ef-  ?"»**»«  f***'Ç°"'' 

Ï>érances  détruites  par  le  nombre  exceflîf  des  Vaiffeaux  qui  arrivoient  dans 
e  Port.  On  voulue  rendre  de  juftes  honneurs  à  fa  mémoire.  Les  Capitai- 
nes alfemblés  convinrent  que  le  corps  feroit  porté  de  Talcaguena  à  la  Con- 
ception ,  dans  une  Chaloupe  tendue  de  noir  -,  que  toutes  les  autres  Chalou- 
pes de  la  Flotte  le  fuivroient  ,  avec  un  détachement  de  trente  Matelots  , 
qui  dévoient  précéder  le  Convoi ,  pour  faire  une  décharge  de  moufqueterie 
en  divers  endroits  marqués  -,  &  que  par  intervalles ,  tous  les  VaifTeaux  le  fa- 
tueroient  de  leur  canon.  Cependant ,  pour  garder  quelque  bienféance  avec  lo 
Gouverneur,  on  députa  vers  lui  deux  Capitaines,  qui  lui  demandèrent  la 

{)ermiffion  d'exécuter  Tordre  du  Confeil.  A  peine  daigna-t-il  les  écouter.  Il 
eur  défendit  de  faire  defcendre  à  terre  aucune  perfonne  armée ,  avec  mena- 
ce de  charger  ceux  qui  oferoient  l'entreprendre.  Les  François  s'affligèrent  peu 
d'un  refus ,  qui  fembloit  autorifer  tous  leurs  reflèntimens.  Us  n'en  exécute- 
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*■     ■  rent  pas  moin^  leur  projet  -,  mais  ils  eurent  la  précaution  d'armer  foigneafe- 

nai^le^Gen-  ïT^^*"t  les  Chaloupes.  Lorfqu'elles  approchèrent  du  rivage,  le  Gouverneur  fut 
TiL.  averti  que  maigre  fes  défenfes  ,  la  Ville  alloit  être  remplie  de  Soldats  armés  , 

1715.       &  qui!  ctoit  temps  desoppofer  à  ladefcenre.  Il  pâlit,  il  trembla,  décolère 
L-  Gouverneur  ou  de  ctainte ,   &  [es  premiers  mouremens  parurent  impétueux  ;  mais  les 
ce  de^'^aoucirr  feconds  furent  plus  modérés.  Les  François  étotent  déjà  fur  le  fable ,  lorfqu'il 
leur  envoya  dire  qu  il  leur  permettoit  d'y  defcendre.  Tout  le  refte  fe  fit  avec 
beaucoup  d'ordre  &  de  tranquillité  j  &  cette  leçon  apprit ,  aux  Officiers  Efpa- 
gnols^  à  traiter  plus  civilement  leurs  Alliés  (50). 
RévoUrdet  In-       Pendant  près  de  cinq  mois ,  que  la  Barbinais  pafla  au  Port  de  la  Concep- 
fé)  .ur  de  u  Bat-  tiou  ,  il  tut  convaincu ,  pat  les  propres  yeux ,  que  les  François  n  ctoienr  pas 
(»ijiats  à  la  Con.  [q^  {q^\^  ^  qui  le  gouvernement  de  Dom  Firmin  Uftaris  parut  infupporta- 
ccpiion.  j^j^^  j^^  Indiens  de  la  Plaine ,  impitoyablement  opprimés ,  prirent  ce  temps 

pour  fe  foulever  ,  &  firent  craindre  aux  Efpagnols  de  fe  voir  éeorget  ou 
brûler  dans  leurs  murs.  On  a  déjà  rapporté  quelques  exemples  de  ces  ré- 
voltes ;  mais  ils  deviennent  précieux  pour  THiftoire  ,  lorfqu  ils  portent 
fur  la  foi  d'un  témoignage  oculaire.  La  Barbinais  entre  ici  dans  un  détail 
intéreflànt.  Ces  malheureux  Indiens ,  dit-il ,  rebutés  d'une  longue  &  Dcni- 
ble  fervitude ,  réfolurent  enfin  de  s'en  délivrer.  Leurs  Caciques  ,  ou  leurs 
Chsfs  ,  qui  recevoient  à  regret  la  loi  d'une  Nation  étrangère  ,  dans  des 
lieux  où  4eurs  Ancêtres  l'avoient  donnée  ,  s*a(Iêmblerent ,  &  firent  courir  une 
flèche ,  qui  eft  l'inftrument  dont  ils  fe  fervoient  autrefois  pour  exciter  leurs 
Alliés  à  la  guerre.  Us  envoyèrent  auflî  aux  Indiens ,  qu'on  nomme  I/jJas 
Bravos ,  une  corde  ,  qui  marquoit,  par  des  nœuds  de  différentes  couleurs  , 
leur  projet  ,  le  jour  &  le  lieu  de  leur  afTemblée.  Cette  confpiration  fut  fi 
fecrette ,  qu'elle  ne  put  être  étouffée  dans  fa  naifïànce.  Un  Hermite  Indien , 
qui  faifoit  fa  réfidence  à  peu  de  difbmce  de  la  Conception ,  avoit  fair , 
ious  divers  prétextes,  un  amas  confidérable  de  fer,  pour  armer  leurs  lances. 
Son  commerce  ayant  été  découvert ,  il  fut  arraché  de  fà  retraite  &  jette  dans 
un  Cachot ,  où  la  force  des  tourmens  lui  fit  trahir  fon  fecret.  Mais  il  croit  trop 
tard  pour  en  arrêter  les  fiiites.  Le  Gouverneur  trouva  feulement ,  dans  cette 
dépolition  forcée ,  un  nouveau  fujet  de  perfécuter  les  Indiens  qui  étoienc 
Avec  qucUe  demeurés  fidèles.  Il  ordonna ,  aux  Efpagnols ,  de  charger  leurs  Vaffaux  de  chaî- 

rifrucur  Ht  font  •  •      •      i         o     j^  r  •  ^i       i        •  • 

ttlitkt.  nés,  innocens  ou  criminels  ,  &  de  les  traiter  avec  la  dernière  rigueur.  La 

plupart  de  ces  Malheureux  furent  livrés  à  la  Juftice ,  fans  excepter  ceux  dont 
leurs  Maîtres  avoient  éprouvé  l'attachement  par  de  longs  fervices  ;  &  toutes 
les  Prifons  en  ayant  bientôt  été  remplies  ,  on  fit  tomber  la  punition  fur  les 
innocens,  pour  caufer  de  l'épouvante  aux  coupables.  Mais  cette  conduite  ne 
fit  qu'irriter  les  Rebelles.  Ils  auroient  exercé  leur  première  fureur  fur  la  Con- 
cepcion  ,  dont  ils  n'étoient  éloignés  que  d'environ  dix  lieues  ,  fi  la  crainte 
Fàur  or  cil  ^^,^  VaiflTeaux  François  ne  les  eût  retenus.  Plufieurs  Capitaines  firent  alors  une 

da  GouYc/jSlîr.  démarche ,  dont  ils  eurent  bientôt  du  regret.  Ils  allèrent  offirir  leur  fecours 
au  Gouverneur ,  en  ajoutant  qu'ils  fe  croyoient  obligés ,  par  la  bonne  intel- 
ligence qui  regnoit  depuis  long-temps  entre  les  deux  Couronnes ,  de  confer- 
ver  à  lïfpagne  la  poflefKon  du  Pays.   Ce  fier  Efpagnol  rejetta  leurs  ofies  > 
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te  leur  répondit ,  avec  fa  hauteur  ordinaire  y  que  fa  Nation  avoît  aflèz  de  ■  ■>■  ■   * 

courage  &  de  forces  pour  défendre  Se  garder  les  Conquêtes  (5 1).  ^^  ^^g'^V 

Cependant ,  le  defordre  croiflànt  de  jour  en  jour ,  cette  affeétation  d'intrépidité  ^  xt  *  ^ 
ne  rempccba  point  de  faire  panir  lécretement  fes  meilleurs  effets.  Comme       171$^ 
fa  conduite  le  rendoit  odieux  aux  Efpagnols  mêmes ,  ils  firent  éclater  leurs 
murmures  ;  &  fes  précautions  faifànt  juger  qu'il  avoit  reçu  des  avis  cer- 
tains de  quelque  péril  preflânt ,  le  Peuple  s'affembla ,  pour  délibérer  fur  la 
défenfe  de  la  Ville.    Mais  il  arriva ,  comme  dans  toutes  les  émotions  po- 
pulaires ,  que  cette  aflemblée  tumultueufe  fe  fépara  fans  avoir  pris  aucune 
réfolution.    Les  plus  fages  »  convaincus  de  lextrêmité  du  danger ,  prirent 
4e  parti  d*implorer  le  fecours  dès  François  ,   &  de  fe  ménager  une  retraite 
fur  les  Vailleaux  du  Port.  Le  Gouverneur ,  qui  ne  put  ignorer  long-temps  piafîeuM°  im*! 
cette  allarme ,  voulut  donner  des  marques  de  vigueur ,  pour  rétablir  fâ  ré-  ceiiiiii.f«ppiifiC4 
putation.  Il  condamna ,  au  fupplice ,  pluueurs  Indiens  innocens ,  que  la  faufle 
terreur  de  leurs  Maîtres  avoit  fait  chareer  de  fers.    En  vain  les  Magiftrats 
refuferent  de  confirmer  une  Sentence  ,  dont  ils  connoidbient  l'injuftice.  Ces 
Malheureux  lurent  tirés  de  leur  Cachot  »  &  portés  au  lieu  de  lexécution 
fur  des  claies ,  par  des  Religieux  ,  qui  les  exhortèrent  à  la  mort.  La  Barbi- 
nais  peint  vivement  leur  infortune.  *>  Ils  étoient  innocens  »  dit-il ,  de  l'aveu 
«•  même  de  leurs  Juges.  A  l'horreur  d'une  mort  qu'ils  n'avoient  pas  méri- 
u  tée ,  fe  joignoit  la  trifte  circonftance  de  fe  voir  ôter  la  vie  ,  dans  leur 
M  propre  Pays  ,  par  des  Ufurpateurs  »  qui  avoient  commencé  par  leur  ravir 
n  leurs  biens  &  leur  liberté.    Ils  emponoient  feulement  la  confolation  de    cîrrooftineec 
*t  ne  pas  mourir  dans  Tldolâtrie.  Un  jeune  homme ,  de  leur  nombre  ,  de-  J^^^oît*  ^ 
m  manda  un  Crucifix  ,  lorfqu'il  fe  vit  attaché  au  poteau  ;  &  prenant  le  Ciel  "'"^ 
M  à  témoin  de  fon  innocence ,  il  attendrit  fes  Bourreaux  mêmes ,  par  un 
M  difcours  fort  touchant.    Les  corps  de  ces  miférables  viâimes  furent  cou- 
»•  pés  en  quartiers  ,  pour  être  expofés  fur  les  grands  chemins  (51).  Mais  ce 
M  fpe(5bicle  ayant  pouîfé  la  fureur  des  Rebelles  au  comble ,  ils  ne  tardèrent 
w  pioint  i  fignaler  leur  vengeance  par  le  maflacre  d'un  grand  nombre  d'Ef- 
M  pagnols,  auxquels  ils  ne  voulurent  accorder  aucun  quartier  (55^.  Telle 
étoit  l'état  de  cette  querelle ,  lorfque  la  Barbinais  partit  de  la  Conception. 

Il  relâcha  dans  quelques  Ports  du  Pérou ,  dont  il  donne  le  Plan  &  la 
Defcription  :  mais ,  remettant  à  d'autres  articles  tout  ce  qui  nç  lui  eft  pas 
perfonnel ,  on  ne  veut  le  fuivre ,  au  Port  d'Arica ,  qu'un  tremblement  de  i^^"?'î*^ 
terre  lui  fit  bientôt  abandonner ,  que  pour  obfèrver ,  avec  lui ,  que  le  mauvais  çoh! 
lût  de  cette  Place  ayant  toujours  été  funefte  aux  François ,  elle  en  a  tiré 
le  nom  de  leur  Tombeau  (  54  )•  Cependant  »  il  eft  perfuadé  qu'ils  doi*- 
vent  en  accufer  moins  les  maladies  ,  qui  régnent  dans  la  Ville  ,  que  la  qua- 
lité du  vin ,  qui  eft  violent  6c  fumeux  »  &  dont  ils  ufent  atvec  excès.  De- 
là ,  s'étant  rendu  au  petit  Pon  d'Ylo  9  à  quarante  lieues  d'Arica ,  fon  pre- 
mier foin  fut  de  vifiter  une  Vallée  voifine  $  où  les  François  avoient  eu  la 
liberté  de  faire  bâtir  plufieurs  Magafins ,  dont  le  dernier  tremblement  de 
terre  avoit  renverfé  la  plus  grande  partie.  Il  y  apprit  qu'à  quarante  lieues 

(n)  Pag«  45.  (5O  Pages  47  &  précédentes. 

</*)  Pag"^*  4^  &  précédentes.  (54)  P«gc  ^o. 

Toau  XL  Cccc 


570  HISTOIREGENERALE 

— - —  d'Ylo ,  du  côté  des  Montagnes ,  on  trouve  deux  Villes  ,  nommées  Nîorhe»» 

nais\e^Gen-  8^^  ^  Villa-Hermofa  d'Arequipa ,  dont  la  féconde  s*eft  fignalée  au  corn- 
ji^^  .  mencement  du  règne  de  Philippe  V.  Les  Femmes  vendirent  leurs  joyaux , 

171 5.  &  les  Hommes  envoyèrent  de  très  grofles  fommes  à  ce  Prince  ,  pour  lai- 
viiicsafteaion-  Jer  à  fourenir  la  guerre  contre  l'Archiduc.  Ces  deux  Villes  ne  font  pas 
©Cl  p  ippc  j^çjji^j  fameufes  par  leurs  vins  ,  qui  paflènt  pour  les  meilleurs  &  les  plus  dé- 
licats du  Royaume. 
BarbiîSis  ^'dani  Après  avoir  pafle  quelques  jours  dans  Ylo ,  la  Barbinais  profita  du  retar- 
l'iniéricur  tics  dément  de  fon  Vaifleau ,  pour  entreprendre  un  petit  Voyage ,  par  terre  > 
TciKi,  j^^5  refpcrance  d'y  trouver  1  occa(ion  de  fe  défaire   avantageulèmenr  de 

quelques  marchandifes^  Mais  on  lui  confeilla  de  s'avancer  dabord  jufqu'a 
Pifco  ,  petite  Ville ,  qui  n'eft  éloignée ,  de  Lima ,  que  de  cinquante  lieues«. 
Ce  feroit  appauvrir  trop  fon  Journal ,  que  de  fupprimer  ici  fes  obfervations  \ 
d'autant  plus  qu'elles  ne  font  pas  d'une  nature ,  qui  puiflè  les  faire  rappel- 
ier ,  avec  la  même  étendue  ,  dans  l'article  eénéral  du  Pérou.  Pifco ,  dit-il , 
fut  abîmé  ,  en  i(>90  ,  par  un  tremblement  de  terre.  Cette  Ville  étoit  fituée 
fur  le  rivage ,  &  la  Mer  fe  retira  prefqu'à  deux  lieues  de  fes  bornes  ordi^ 
naires.  Les  Habitans  >  furpris  d'un  événement  dont  ils  ne  connoiflbienr  psts 
^uÎTir^bïïî  ^*^^^"^P^®  >  s'enfuirent  dans  les  Montagnes.  Quelques-uns  ayant  eu  la  har- 
neatdctcne.  diefle  ae  retourner  fur  leurs  pas  ,  pour  contempler  un  nouveau  rivage,  la 
Mer  revint ,  trois  heures  après ,  avec  tant  d'impétuofité  qu  elle  les  englou- 
tit ,  fans  que  la  vîtefTè  de  leurs  Chevaux  put  les  dérobber  à  la  mort..  Pifco 
fiit  fubmergée  >  &  l'eau  fe  répandit  fort  loin  dans  la  Plaine.  La  Rade  »  où 
les  Vaiflèaux  jettent  aujourd'hui  l'ancre  ,  eft  le  même  lieu  où  la  Ville  croit 
autrefois  affife.  Elle  fut  rebâtie ,  un  quart  de  lieueplus  loin  ;  &  l'agrément 
de  fa  fituation  en  a  fait  le  féjour  de  toute  la  Nobleflfe  voifine.  Le  Commerce 
étoit  afTez  floriflant  à  Pifco ,  lorfque  l'entrée  du  Port  de  Lima  n  étoit  pas 
libre  aux  François.  Ils  y  vendoient  leurs  marchandifes  avec  autant  d'avan- 
tage ,  &  même  avec  plus  de  fureté  qu'à  Callao ,  où  ils  étoient  obligés  de 
déclarer  leur  cargaifbn  aux  Officiers  de  la  Douane  ,  &  de  leur  payer  un 
droit  de  treize  pour  cent ,  qui  tournoit  au  profit  du  Viceroi  Se  de  fes  Offi- 
ciers. D'ailleurs  ,  ils  couroient  de  grands  rifques  de  la  part  du  Viceroi  y.  qui 
avoir  des  ordres  poËtifs  de  fa  Cour  ,  de  ne  pas  les  fouffrir  au  Péroa ,  & 
qui  pouvoir ,  fur  le  moindre  prétexte ,  confifquer  tous  leurs  effets  ,  faire 
arrêter  leurs  VaiflTeaux  ,  &  fe  juftifier  de  fa  défobéiflànce ,  en  faifanr  condui* 
re  ,  pieds  &  poings  liés,  leurs  Capitaines  >  en  Efpagne  (55). 
•*'**al'*?^  La  Barbinais  partit  de  Pifco,  le  4  de  Septembre,  &  fe  trouva  bientôt 
Jk^"  **"  dans  la  Province  de  Chincha ,  dont  la  Capitale  n'efl  aujourd'hui  qu'un  pcoi 

Bourg  d'Indiens  ,  du  même  nom.  C'étoit  autrefois  une  Ville  puiflante  ,  qvk 
contenoit ,  dans  fon  étendue  ,  plus  de  deux  mille  familles.  On  coinptoit 
alors  plufîeurs  millions  d'Habitans  ,  dans  une  Province  à  préfent  fî  déferre  > 
qu'à  peine  y  refte-t-il  cinq  cens  familles.  Cet  exemple  ,  obferve  la  Barbi* 
nais,  doit  faire  juger  .combien  les  Efpagnols  en  ont  dctrait.  Auffi  ne  font- 
ils  pas  diffijcolté  ,  dit  -  il  ,  d'aveuer  eu;c  -  mêmes  ,  que  leur  viâoite  leur  a 
coûté  le  fang  d'un  nombre  infini  de  Malheureux. 
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Il  vit  »  fur  la  route  ,  les  veftiges  de  ces  Géants ,  renommés  dans  l'Hiftoire      ^  ^' 

du  Pérou  ,  qui  furent  frappés  de  la  foudre ,  pour  un  crime  dont  le  Ciel  s'eft  nais^le^Gen- 
xéfervé  fouvent  la  vengeance*  Les  Efpagnols  ont^pris  long-temps,  pour  des  Tit. 
•Fables  ,  ce  que  les  Indiens  en  racontoient  :  mais  ils  ont  cefTé,  dit-il ,  d'en        1715. 
<iouter  ,  par  les  mêmes  raifons  ,  fans  douce  ,  qui  paroifTent  lavoir  perfuadé     f **>ïc    des 
iui-mème.  »  Pendant  un  déluge ,  donc  tout  le  Pays  fut  inondé ,  les  Indiens  yi^ 
M  fe  retirèrent  fur  les  plus  hautes  Montagnes ,  pour  attendre  que  toutes  les 
^>  eaux  fudênt  écoulées.  Lorfqu'ils  defcendirenc  dans  la  Plaine  ,  ils  y  crou- 
M  verent  des  hommes  d  une  taille  démefurée  ,  qui  leur  firent  une  guerre 
M  cruelle.  Ceux,  qui  échappèrent  à  leur  barbarie ,  furent  obligés  de  chercher 
M  un  azyle  dans  les  Cavernes  des  Montagnes  qu'ils  avoient  quittées.  Aprè^ 
M  s'y  être  tenus  cachés  pendanc  plufieurs  années ,  ils  virenc  paroître  au  mi- 
••*  lieu  des  airs  un  jeune  homme  qui  foudroya  les  Géants  -,  &  par  la  défaite 
9»  de  ces  cruels  Ennemis  ,  ils  fe  retrouvèrent   Maîtres  de  leurs  anciennes 
*>  demeures.  Mes  Guides ,  ajoute  la  Barbinais ,  me  montrèrent  plufieurs  mar- 
^»  ques  de  la  foudre  r  imprimées  fur  un  Rocher ,  &  des  os  d'une  groffeur  ex- 
»  traordinaire ,  qu'ils  regardent  comme  les  reites  de  leurs  Géants.  On  n'a 
*>  pu  (çavoir  en  quel  cemps  ce  déluge  eft  arrivé.   C'eft  peut-ècre  un  déluge 
M  particulier,  tel  que  celui  de  la  Theflàlie  (5^). 

On  trouve  ,  dans  la  Province  de  Chincha ,  plufieurs  Tombeaux  antiques.  Tombeaux  «of 
La  Barbinais  en  vit  un  »  dans  lequel  on  avoit  trouvé  deux  hommes  Se  deux  '^^^* 
femmes ,  dont  les  cadavres  étoient  allez  entiers ,  pour  faire  connoître  la 
<iificrence  des  deux  Sexes  ;  quatre  vafes  d'argile ,  quatre  rafles ,  deux  chiens , 
Se  plufieurs  pièces  d'argent.  C'étoit  apparemment  l'ancienne  manière  d'in- 
humer les  Morts.  Le  Pays  eft  un  peu  moins  aride  que  dans  les  Provinces 
voifines  ;  ce  qui  vient  de  la  quantité  de  ravines  qui  l'arrofent.  Ce  font  des 
torrens  ,  formés  par  les  neiges  fondues  ,  qui  tombant  avec  impétuofité  du 
haut  des  Montagnes  ,  entrament  les  arbres  ôc  des  parties  de  rochers.  Leur 
lit  n'eft  jamais  profond  ,  parce  que  les  eauxfe  partagent  en  plufîeurs  bras; 
mais  leur  cours  n'en  eft  que  plus  rapide. 

La  Barbinais  arriva  le  premier  jour,  au  foir,  dans  un  Hameau,  nommé     RoatedeU 
le  Tambo  de  Guyanacava.  On  nomme  Tambo  ,  un  Edifice  où  les  anciens  '*'  *""** 
Yncas  gardoient  leurs  tréfors.    Il  portoit ,  avec  lui ,  toutes  {e&  provifions  , 
iufqu'à  fon  lit.   Lorfqu'il  voulut  fouper  ,  il  fut  furpris  de  voir  que  la  cha- 
leur les  avoic  corrompues  ;  &  n'ayanc  poinc  mangé  couc  le  jour  ,  la  faim 
l'obligea  de  fe  remettre  en  marche  pendanc  la  nuic ,  pour  arriver  dans  un 
pecic  Bourg  qui  fe  nomme  Cagneca.  Il  le  parcourue  d'un  bour  à  l'autre. 
L'habillemenc  des  femmes  lui  parue  fingulier.    Elles  onr  une  pecice  Cafa/-    vmK<iÂc<m* 
que ,  qui  fe  croife  fur  le  fein  ,  &  qui  s'attache  avec  une  épinde  d'argent,  fifee*tro«i«- 
longue  de  dix  pouces  ,  dont  la  tète  eft  ronde  &  platte ,  &  n  a  pas  moins 
de  fix  à  fepc  pouces  de  diamètre.    Un  millier  de  ces  épingles  feroient  une 
d^  honnête  en  Europe  :  mais  dans  quelque  néceffité  qu'une  Indienne  de 
Chincha  fe  trouve  ,  elle  ne  fe  défait  point  de  ce  bifarre  ornemenc. 

Les  eaux  du  torrent  de  Caj^neta  s'etoient  débordées  avec  fi  peu  d'ohAa- 
cle ,  que  toute  la  Campagne  écoit  inondée.  Mes  Guides ,  raconte  la  Barbi* 
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nais  9  me  déclarèrent  qu'on  ne  pouvoir  continuer  la  route  ordinaire  «  ùxss^ 
s'expofer  aux  plus  grands  dangers  ,  &  qu'il  falloir  faire  une  journée  dz 
plus  y  pour  pafTer  fur  un  Bonc ,  qui  éroit  au  fommet  de  la  Montagne ,  fan» 

S  loi  je  ferois  forcé  d'attendre ,  plus  de  huit  jours  ,  que  les  eaux  fuflent  écou- 
es.  Je  fuivis  leur  conièil ,  mais  je  ne  fus  pas  long  temps  à  m'en  repen-' 
tir.  Nous  fîmes  fept  lieues ,  en  montant  par  des  fentiers  incommodes  6c 
fort  étroits.  Je  voyoïs  les  nuages  au-dellbus  de  moi  >  de  ccne  élévation  ne 
m*empêchoit  pas  de  fentir  une  chaleur  extraordinaire.  Nous  arrivâmes  a& 
^^p*Jj^J[J2^  Pont,  vers  quatre  heures  après  midi.  Mais,  Ciel  l  quel  Pont  !  ùl  vue  me 
fit  frémir ,  &  ce  fouvenir  me  glace  encore  le  fang.  Qu  on  s'imagine  deux 
Pointes  de  Montagnes  ,  féparées  par  un  précipice ,  ou  plutôt  par  un  gouffre 

Erofond ,  dans  lequel  deux  torrens  fe  précipitent  avec  un  fracas  épouvante- 
le.   Sur  ces  deux  Pointes ,  on  a  planté  de  gros  pieux ,  auxquels  Ibnt  atta^ 
chées  des  cordes  de  fimple  écorce  d'arbre  ,  qui  paflant  ôc  repaflant  plufieurs-. 
fois  d'une  pointe  à  l'autre ,  forment  une  efpece  de  rets  >  couvert  de  plan^ 
ches  &  de  fable.  Tel  eft  le  Pont ,  qui  forme  la  communication  d'une  Mon* 
tagne  à  l'autre.  Je  ne  pouvois  me  réfoudre  à  pafler  fur  cette  machine  trem- 
blante.   Les  Mules  paiTerent  d'abord  avec  leur  charge  i  mais  la  rcfiftance  > 
qu'elles  firent  long-temps  aux  Muletiers  ,  marquoit  alfez  leur  frayeur.  Pour 
moi ,  je  pafTai  comipe  elles ,  c'eft-^L-dire ,  en  me  faifant  de  mes  mains  deux 
pieds  de  plus ,  &  fans  ofer  jetter  les  yeux  de  l'un  ni  de  l'autre  côte  (57). 

J'entrai  de~là  dans  la  Provmce  de  Pachacamac  ,  &  je  paifai  au  pied  d'une- 
autre  Montaene  ,  dont  l'afpeâ:  me  caufa  de  nouveaux  frémiflèmens.  Le  che- 
min, qui  eft  fur  le  bord  de  la  Mer,  a  fi  peu  delaigeur ,  qua  peine  deux 
Mules  peuvent  y  paiFer  de  front.  Le  fommet  de  la  Montagne ,  a'avançant 
au-de(Ius  ,  femble  prêt  à  s'écrouler  ;  &  Ton  remarque ,  à  fes  ouvertures  , 
qu'il  s'en  détache  Quelquefois  de  groffes  parties ,  qiu  tombent  dans  la  Mer , 
ëc  qui  rendent  le  danger  continuel.  Les  Efpagnoîs  appellent  ce  Paflage  , 
£1  mal  pada  d'Afcia^dunom  d'une  mauvaife  Hôtellerie ,  qui  n'en  eft  doi* 
gnée  que  d'une  lieue.  Jfe  ferois  pitié  ,  fi  je  racontois  tout  ce  que  j'eus  à 
louffrir  dans  ce  Voyage.  La  chaleur  m'accaoloir  pendant  le  jour  ;  Se  fétois 
dévoré  ,.  pendant  la  nuit ,  par  diverfes  fortes  d'Infedes.  Je  traverfai  des 
Montagnes  de  fable  fi  brûlantes ,  que  je  ne  pouvois  mettre  pied  à  terre 
fans  reiïentir  une  ardeur  infupportable.  Dans  l'efpace  de  quarante  lieues  ,, 
je  ne  vis  pas  un  feul  arbre ,  fi  ce  n'eft  au  bord  des  torrens ,  où  la  fraicheuc 
de  l'eau  entretient  ua  peu  de  verdure.  Ces  défens  infpicent  une  véritable 
horreur^  On  n'y  entend  le  chant  d'aucun  Oifeau  ;  &  pendant  toute  ma  mar- 
fciir  de"r«*gfofI  che  ,  je  n'en  vis  qu*un  ,  de  la  groffeur  d'un  Mouton  »  qui  fe  perche  fut  les 
fett  a  un  àioB*  Montagnes  les  plus  arides ,  oi\  il  fe  nourrit  des  vers  qui  naiuent  dans,  cette 
*"•  vafte  ésendue  de  fables»  Il  eft  célèbre  ,  dans  toutes  les  Relations  du  Pérou  ^ 

faas  le  nom  de*  Condur  ou  Condor  (f  8). 

On  apprit,,  à  la  Barbinais,  que  le  nom  dePachanamac,  qu'on  donne  ^ 
cette  Province,  eft  celui  de  la  principale  Divinité  des  Indiens,  c'eft- su- 
aire ,.  du  Soleil ,  qu'ils  adorent  comme  le  principe  de  tout  ce  qui  exifte  ; 
que  fa  Capitab  étoit  autrefois  une  Ville  puiilànte ,  qui  contenoit ,  dans  ion 
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enceintft  $  plus  d'un  million  d  âmes ,  &  qu  elle  fut  long-temps  le  théâtre  de  ■  '^     '   ■    ■■■ 
la  guerre  &  de  la  cruauté  des  Efpajgnols.  11  n'eut  pas  befoiii  d'autre  témoi-  hais  le^iit^ 
gnage  que  celui  de  fes  yeux  »  »  lorique  paflant  au  milieu  des  débris  de  cette  til. 
n  grande  Ville  >.  il  nV  apperçut  que  des  ruines  &  des  os  entâfTés.  Les  rues        17^5- 
»  en  font  belles  &  fpacieufes  ;  mais  il  règne ,  parmi  ces  mafures ,  un  (i-     Etranges  v»* 
»  lence  qui  remplit  le  cœur  d'effroi ,  &  rien  ne  s'y  prcfente  à  la  vue  ,  qui  pTduwall^i'^ 
»  ne  foit  véritablement  affreux.    La  pailion  de  l'or  a  pouffé  les  Efpagnols 
»  jufqu'à  tirer  les  corps  de  leurs  tombeaux  ,  pour  y  chercher  les  tréfors  qu'ils 
9  croyoient  enfeveUs  avec  eux.  Dans  une  grande  Place  y  qui  paroît  avoir  été 
*»  la  plus  fréquentée  de  cette  Ville  ,  je  vis  >  ajoute  la  Barbinais  ,  plufîeurs 
u  cadavres  que  la  qualité  de  l'air  &  de  k  terre  avoir  confervés  lans  cor-     Cadaf tes  ^mk 
«  ruption.  Us  étoient  épars  de  divers  côtés.  On  diflinguoit  aifément  tous  les  ^"^' 
n  ti(aits  de  leurs  vifages  ;  mais  ils  avoient  b  peau  plus  tendue  &  plus  blan- 
»  che,  que  ne  l'ont  ordinairement  les  Indiens  (59). 

Après  avoir  pouflfé  fa  route  jufqu'à  Lima>  dont  il  d<Hme  une  courre  dei^       tfié^ 
cription  ,   il  en  partit  le  25  de  Janvier  1716  y  pour  retourner  à  Pifco  p» 
le  même  chemin,  &  par  confcquent  avec  les  mêmes  dangers  &c  la  même 
fatigue.  11  arriva ,  dans  ce  Port ,  le  }  de  Février  ;  &  quelques  jours  après  ^ 
il  fut  témoin  d'an  horrible  événement  »  qui  ne  confirma  que  trop  ce  qu'on 
lui  avoir  raconté  du  tremblement  de  terre  cm'il  z  déjà  décric»  »  Le  1  o  ,  à 
'»  huit  heures  du  foir ,  la  Nouvelle  Pifco  fat  ebf anlée^  Dans  un  inftant ,  dit  la       Ré^iv  d'uiv 
»  Barbinais  ,  je  vis  toutes  les  maifons  renverfées.  Je  voulusprendre  la  fuite  ;  tt«>'Wero«H  dtf 
»  mais  la  peur ,  qui  donne  quelquefois  des  ailes  >  m'avoit  lié  les  pieds^  Je  b" banai«iUv^ 
»  n'arrivai  qu'avec  peine  fur  la  Place  de  la  Ville  ,  où  tout  le  monde  s'étoit  ™^*"^ 
M  retiré.  Un  quart  d'heure  après ,  la  terre  >  ayant  encore  tremblé ,  s'ouvrit 
»  en  quelques  endroits  »  d'où  il  s'éleva  des  tourbillons  de  poufliere ,  avec 
'>  un  bruit  ef&ayanr.  La  plupart  des  Habitans  fe  retirerenr  fur  les  Monta- 
»  gnes  voifînes»  Cette  nuit  riit  un  temps  d'horreur  &  d'épouvante»  La  terre 
yf  s'agitoit  à  tous  momens.  Nous  n'étions ,  dans  la  Ville  y  que  trois  ou  quatre 
9»  François ,  qui  n'ofkms  abandonner  les  débris  de  nos  maifons  y  Se  qui  ne 
s»  femions  pas  moins  le^  péril  qu'il  y  avoir  à  le»  habiter.  Tout  le  monde 
M  craignoir  une  nouvelle  irruption  de  la  Mer  ,  relie  qu'oiï  fe  fouvenoit  de 
ft»  l'avoir  éprouvée ,  il  y  avoir  vingt-huit  ans.  Les  Efpagnols  &  les  Indiens 
9»  n'ayant  point  la  hardidlè  d'aller  reconnoître  l'état  du  rivage  ,  noifs  prîmes 
»  cet  emploi  vers  le  jour.  Mais  la  lumière  ne  reparur ,  que  pour  augmen- 
9»  ter  l'allarme  commune.  A  neuf  heures  da  marin ,  le  tremblement  ^lyanff 
*»  recommencé  avec  j^us  de  violence  ,  on  publia  auifi-tot  que  la  Mer  ve- 
»•  noir  de  fe  retirer»  Cetre  nouvelle  étoit  fauffe  v  mais  la  crainre  de  l'exem- 
f»  pie  du  paflé  y  firent  trouver  tant  de  vraifemblance  ,  qu'on  ne  penfa  plu»^ 
^  qu'à  la  fuite.  Les  cris  augmentoient  la  terreur»   Je  me  préuarois  â  fuir 
»i  aufli ,  &  j'écois  déjà  monté  à  Cheval  ;  quand ,  par  an  rrouble  d'efpric  y, 
»  plutôt  que  par  un  refte  de  courage,  je  réfolus  de  retourner  au  bord  de 
»  la  Mer ,  avec  deux  autres  François.  J'ai  ibuvenc  éprouvé  qu'une  frayeuf 
w  excefllve  produit  les  mêmes  effets  que  la  témérité.  Mais  nous  vîmes  la 
»  Mer  rranquille  ,   &  le  rivage  dans  fa.  fltuation  ordinaire.   L'ardeur  de 
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■  »  guérir  les  Habitons  de  leur  crainte  nous  ût  pouflèr  nos  Chevaux  avec 

La  Barbi-  ^^  iJeaucoup  de  vîteflè ,  en  faifànt  de  loin  divers  fignes  de  nos  chapeaux. 

NAIS  LE  wEN^  ^-,  ^|.  /•1/"  1* 

j.^^^  »»  Ceux  qui  attendoient  notre  retour  »  pour  le  determmer ,  nous  entendirent 

iji6*  **  ^  n^^  >  qu'ayant  pris  nos  iignes  mêmes  pour  une  exhortation  â  fiiir  ,  ils 
»  abandonnèrent  la  Ville  avec  des  cris  lamentables.  Nous  n'y  trouvâmes 
r»  plus  qu'un  petit  nombre  de  Vieillards ,  que  la  foibleflè  de  l'âge  avoit  re- 
»  tenus ,  &  qui  regardoient  déjà  les  ruines  de  leurs  maifbns  comme  leurs 
«  tombeaux  ((jo). 
^ricoftT^'U  Cependant ,  il  paroît  qu'on  en  fut  quitte  pour  quelques  nouvlles  fecoaÛcs , 
obTccre.  qui  achevèrent  de  renyerler  Pifco  ,  &  qui  ne  permirent  pas  aux  Habicans  d'y 

retourner  de  pludeurs  Jours.  La.  Batbinais ,  revenu  à  lui-même  «  ferappeila 
quelques  circonftances  ,  qu'il  n'entreprend  point  d'expliquer,   i.  Uneaemie 
heure  avant  que  la  terre  eue  commencé  à  s'agiter  ,  tous  les  Animaux  pa^ 
rurent  faids  de  frayeur.  Les  Chevaux  bannirent  ,    rompirent  leurs  Ucols  , 
6c  fortirent  de  l'Ecurie^  Les  Chiens  aboyèrent.  Les  Oifeaux  épouvantés ,  & 
prefqu'étourdis ,  fe  jetterent  dans  les  maifons.  Les  Rats  8c  les  Souris  forti- 
rent  de  leurs  trous,  x.  Les  Vaitlèaux ,  qui  étoient  à  l'ancre  >  furent  &  vio- 
lemment agités ,  qu'il  fembloit  que  toutes  leurs  parties  fullènt  prêtes  à  fe 
défunir.  Les  canons  iautereat  fur  leurs  affûts ,  6c  les  mâts  rompirent  leurs 
haubans.  Cett  ce  que  la  Barbinais  auroit  eu  de  la  peine  à  croire  »  s'il  n'en 
eût  été  convaincu  par  des  témoignages  unanimes.    Il  conçoit  bien  ,  dit  -  il , 
que  le  fond  de  la  Mer  étant  une  continuation  de  la  Terre ,  l'eau  peut  être 
agitée  par  communication  ;  mais  ce  qui  lui  paroît  difficile  â  comprendre  • 
c'eft  ce  mouvement  irrégulier  d'un  VaiCIeau ,  donc  tous  les  membres  parti- 
cipent féparément  â  cette  agitation ,  comme  s'il  faifoic  partie  de  la  Terre  » 
&  qu'il  ne  nageât  point  dans  un  fluide.  Son  mouvement  devroic  reflèmbler  » 
au  plus ,  â  celui  qu'il  éprouveroit  dans  une  tempête.  D'ailleurs ,  pendant 
tout  Iç  tremblement  de  Pifco ,  la  furfàce  de  la  Mer  étoit  unie  >  &  fes  flots 
n*écoient  point  élevés.  Toute  l'agitation  devoit  être  intérieure  y  puifque  le 
vent  ne  fe  mêla  point  au  tremblement  de  terre ,  Enfin ,  les  Habitans  aflu- 
roient  que  dans  ces  accidens ,  fi  la  caverne  terreftre ,  où  le  feu  eft  renferme , 
va  du  Septentrion  au  Midi ,  &  fi  la  Ville  eflr  aullî  dans  cette  fituation  ,  tou- 
tes les  Maifons  ne  manquent  point  d*être  renverfées  ;  au  lieu  que  fi  ce  feu 
fouterrein  prend  une  Ville  dans  fa  largeur ,  le  tremblement  fait  moins  de 
ravage.  La  Barbinais  adopta  volontiers  cette  opinion ,  après  avoir  été  bien 
informé  que  celui  de  Pifco  ne  fut  prefque  pas  fenfible  à  cinq  lieues  vers 
rOuefl: ,  &  que  depuis  cette  Ville  îulqu'à  cent  lieues  au-delà ,  du  Midi  au 
Nord,   toutes  les  Villes  &  les  Villages  furent  entièrement  renverfés(^i). 
Départ  «le  rAa*^      Il  quitta  h  Côte  du  Pérou,  le  4  de  Mars,  avec  quelque  regret  de  s'é^ 
teurpoucuchi-  loiguet  d'uuc  Ville  ^ommée  Guaura,  fituée  dans  l'endroit  le  plus  riant  &  le 
plus  champêtre  du  monde ,  à  moins  d'une  lieue  du  petit  Port  de  Guacho(^i) , 
où  il  s'étoit  rendu  fur  le  Vaifleau  qui  devoit  faire  voile  à  la  Chine.  >»  Une 
Guaura, chat-  „  Rivière  coule  au  milieu  de  Guaura.  Les  maifons  y  font  commodes  &  bien 
maiu    jour.      ^^  bâties^  Les  femmes  font  belles  &  affables ,  &  Içs  hommes  n'y  connoiffenr 

(^o)  Pages  110  &  précédentes,  (^t)  A  omc  degrés  quarante  mioutcsde 

(^i;  Pages  ui  &  Uj^-  laûmdc  da  Sad* 
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•>  point  Torgueil  6c  la  jaloufie ,  deux  vices  ordinaires  de  leur  Nation.       ■■ 

Il  ajoute  que  fi  Ton  confidere  le  climat,  la  fertilité  du  Pays  6c  le  carac-  ^rltr^^r^l' 

1'      »*    I-  •  I         1/1*  1      T^/  j       X     NAIS  X.E  VïtN- 

tere  des  Habitans  ,  on  peut  nommer  ce  petit  canton  les  dclices  du  Pérou  ((^3).  ^il. 
Mais  fon  deftin  &  fes  engagemens   Tappelloient  à  de  nouvelles   courfes.        171^. 
Il  n'y  penibit  pas  fans  quelque  frayeur ,  car  on  lui  annonçoit  qu'il  feroit  pri- 
vé ,  pendant  trois  mois ,  de  la  vue  même  des  Terres.  Ses  Pilotes ,  peu  ver-  «/JI^J*"/^*  ^* 
fés  dans  la  navigation  qu'ils  alloient  entreprendre ,  ne  s  accordoient  par  fur    *    '    ' 
le  plan  de  leur  route.  Les  uns  prétendoient  que  pour  n  être  pas  (i  long-temps 
expofés  aux  calmes  ,  il  étoit  à  propos  de  gouverner  au  Nord ,  &  de  palier 

{>romptement  la  Ligne.  Les  autres  foutenoient  au  contraire  que  la  route  de 
'Oueft-Nord-Oueff  étant  la  plus  courte ,  cette  raifon  devoir  la  faire  préfé- 
rer. L'une  &  l'autre  opinion  étoit  bien  fondée  ,  mais  on  reconnut  trop  tard 
aue  la  première  devoir  l'emponer  ;   &  le  malheur  qu'on  eut  de  s'arrêter  â 
1  autre ,  fit  perdre  beaucoup  de  temps  par  les  calmes.   L'ennui  »  feul  mal  au   iit  Ce  trompent 
refte  que  les  François  efluy erent  dans  une  fi  longue  courfe  ,  fut  d'autant  J*"*  ^*  ^®'*  ^ 
plus  continuel ,  que  le  Soleil  voyageant  avec  eux ,  &  l'ayant  au  Zenith ,  ils  *"'  '*'**"" 
ne  pouvoient  obferver  la  latitude.  Mais  ils  raifonnerent  beaucoup  fur  les 
Courans  ,  qui  font  très  rapides  dans  cette  Mer ,  6c  chacun  décidoit  hardi* 
ment  de  leur  cours  :  fur  quoi  la  Barbinais  remarque  qu'ils  font  d'une  reflbur' 
ce  merveilleufe  pour  les  Pilotes ,  parce  qu'ils  leur  attribuent  toutes  leurs 
erreurs  de  calcul. 

Le  5  d'Avril ,  en  continuant  de  porter  à  TOueft-Nord-Oueft  ,  on  vit  des 
Oifeaux  ,  de  toutes  les  efpeces  qui  font  communes  fur  Mer  :  mais  il  parut 
bien  plus  furprenant  de  voir  un  Hibou  ,  qui  vint  fe  percher  fur  les  mâts.  Miboa  prhca 
On  le  prit,  on  le  mit  en  cage;  il  pafïa  quinze  jours  fans  manger.  On  lui  pkincMa. 
rendit  la  liberté  ,  dont  il  n'ufa  que  pour  voltiger  long-temps  autour  du 
Vaidèau ,  jufqu'à  ce  que  l'épuifement  de  fes  forces ,  par  la  faim  ou  la  la(fi« 
rude ,  le  fit  tomber  dans  la  Mer.  La  Barbinais  ne  s'arrête  à  cet  incident ,  que  KaifooRemcM 
pour  demander  d'où  venoit  un  Hibou  ,  à  cette  diftance  des  Terres?  Car  il  "«^ "•  «»"<*^«» 
n'eft  pas ,  dit-il ,  de  Topinion  de  ceux  qui  prétendent  que  les  Rats  6c  d'aU;* 
très  Animaux  s'engendrent  dans  la  crafle  d!^un  Vaifleau.  Mais  d'où  venoit 
donc  un  Animal  y  qui  ne  s'éloigne  jamais  tant  de  la  Terre  ?  L'opinion  la 
plus  commune  eft  que  les  Ifles ,  qu'on  trouve  marquées  fur  les  Canes  » 
font  beaucoup  plus  à  l'Eft  ,  qu'il  n'a  plû  aux  Géographes  de  Ips  placer  :  c'eft 
ce  qu'on  juge  par  les  Journaux  de  tous  les  Navires  qui  ont  fait  cette  route  , 
&  qui  ne  les  ont  jamais  vues.  Un  feul  Capitaine  du  Havre  de  Grâce  , 
nommé  du  Boccage  y  allant  du  Pérou  à  la  Chine ,  découvrit ,  à  deux  cens 
quatre-vingt  degr&  de  longitude  ,  &  à  quatre  degrés  de  latitude  du  Nord, 
un  grand  Rocher ,  fort  élevé  ,  &  ceint  de  plufieurs  bancs  de  fable ,  auquel 
il  donna  le  nom  de  Tlfle  de  la  Paffion  (  ^4  ).  Ce  morceau  de  Terre  eft  le 
feul  qu'on  ait  encore  apperçu  dans  cette  Mer ,  au-delà  de  la  Ligne  y  en  fui-r 
vant  cette  route.  Ainfi  la  Barbinais  s'eft  fait  une  queftion,  qu'il  eft  obligé  de 
laifler  fans  réponfe. 

Entre  les  difïcrentes  efpeces  d'Oifeaux,  qui  voloient  autour  du  Bord,  on  y^**  V^ 
en  diftingua  de  plus  gros  qu'un  Oye,  qui  avoient  fept  pieds  de  lohgaeui  > 

{4})  Pages  xi^  ac  ixt.  {éjj^  Page  sju  > 
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-  d'un  bout  de  l'aîle  à.  Tautre ,  le  bec  crochu ,  &  garni  de  deux  rangées  d* 


'^GkH'  P^^^^^^  dents  fort  aiguës.  La  manière  de  les  prendre  tut  un  agréable  amufemenc 
pour  l'Equipage.  On  jettoit  dans  la  Mer  un  hameçon  ,  couvert  d'un  morceau 


La  Barbi- 

MAIS  L£( 

TU.  P^*^^  l  tquipage.  Un  jettoit 

lyK».       de  linge  en  torme  de  Poiflon.  L'Oifeau  venoit  fondre  fur  cette  proie  trom* 

Î»eufe ,  &  demeuroit  pris ,  tantôt  par  le  goder  »  tantôt  par  les  denrs ,  malgré 
es  efforts  pour  fe  dégager.  Cette  efpece  de  chaflè  fut  le  grand  amufemenc 
des  François ,  pendant  une  navigation  de  trois  mois.  Us  virent ,  en  un  même 
jour,  après  avoir  déjà  fait  treize  cens  trente -huit  lieues,  depuis  le  4  de 
six  trombei  Mars  jufquau  29  d'Avril,  (îx  trombes  d*eau ,  qui  fe  formèrent  tour â  la  fois 
^U^cm^ïliSi'.  ^^^^^^  ^^  Navire,  à  la  diftance  d  un  quart  de  lieue,  avec  un  bruit  fburd» 
'  femblable  à  celui  que  l'eau  fait  en  coulant  dans  un  Canal  fouterrein.  Ce 
bruit ,  croidànt  par  degrés  ,  reflfembla  bientôt  au  fîfflement  des  cordages  d*ua 
VailTeau  ,  lorfqu'un  vent  impémeux  les  agite.  On  remarqua  d  abord  l'eati 
qui  bouillonnoit ,  &  qui  s'élevoit  d'environ  un  pied  Se  demi  au-deCTus  de 
la  furface  de  la  Mer.   Il  paroidbit,  au-deflus  de  ce  bouillonnement,  un 
brouillard  ,  ou  plutôt  une  vapeur  épaiflè ,  de  couleur  pâle  ,  &  cette  vapeur 
ibrmoit  une  efpece  de  Canal ,   qui  montoic  à  la  nue.  Le  Canaux  »  ou  les 
manches  de  ces  trombes ,   fe  plioient  ,  à  mefure  que  le  vent  chaflbir  les 
nues  aufquelles  ils  étoienc  attachés  \  &  malgré  cette  impulfion ,  non--fèale- 
ment  ils  ne  fe  détachoient  pas ,  mais  il  fembloit  qu'ils  s'allongeaflènt  pour 
les  fuivre ,  en  s'étréciffant ,  ou  grolIKIant ,  lorfque  le  nuage  s'élevoit  ou  (t 
ixplltttion     baidbit.  Ce  fpeûacle  caufa  beaucoup  de  frayeur  aux  Matelots.   On  amena 
?Aweur.**"**     Ics  voiles  ;  on  chargea  le  canon,  dans  l'idée  commune  que  le  bruit ,  ou  le 
mouvement  de  l'air ,  fait  crever  les  trombes  &  les  diflipe.  Mais  avanr  qu'on 
eut  employé  ces  remèdes ,  c'e(l-à-dire  ,  dans  l'efpace  de  dix  minutes ,  on 
vit  les  Canaux  fe  rétrécir  »  fe  détacher  de  h  fuperficie  de  la  Mer  ^  2c  fe 
difliper  entièrement  ((^5). 

Le 

les)  Pages  r I  f  &  précédentes.  Aprfs cette  dans  Tendroît  on  il  fç  forme  j  8c  c'cft  appa- 

Dcfcription ,  la  Iterbinais  entreprend  d  cxpli-  remment  ce  tourbillon  ,  qui  caaft  le  houiU 

quer  un  Phénomène  ,  qu'il  ne  trouve  point  lonnemcnt  de  Teau  :  mais  cette  tempête  cft 

ifflci  éclaitci  -,  &  fcs  idées  peuvent  être  utiles  locale.  Les  Canaux  de  nue ,  qui  fe  tormenc 

AUX  Navigateurs.  Il  obferve  d'abord  que  la  fur  Mer ,  reflcmblcnt ,  par  leur  caufc ,  à  ceux 

plupart  des  Phyfîcicns  fe  font  trompés ,  lorf-  aui  fe  forment  fur  terre  ;  mais  les  effets  en 

qu'ils  out  arturé  que  Içs  trombes  «oient  un  (ont  différens.    Le  tourbillon  ,  qui  cft  rcn* 

Ugne  infaillible  de  tcnipcte.  Qu  on  faflc  at-  fermé  dans  l'un  &  dans  lautrc ,  &it  plus  de 

tention  .  dic-il ,  au  paflage  oii  elles  fe  firent  ravage  fur  terre  ,  ou  il  laifTc  fouvcnt  d'affrcu- 

voir.    Ceft  dans  la  Mer  pacifique,  ou  les  fes  marques  de  fon  paffage  :  an  lien  que  fur 

vents  foufflcnt  prcfque  toujours  du  même  Mer,  on  nen  reconnoît  aucune  trace  ,  i 

côté,  ic  qui  eft  renfermée   entre  les  deux  moins  qu'il  ne  rencontre  quelque  Vai^n; 

Tropiques.  Elles  fu^eot  précédées  &  fuivics  ce  qui  arrive  raremei^t.    Pour  rêxpliqucr 

d'un  vent  égal  &  léger.  Les  Pilotes  Taflure-  l'Auteur  fuppofc  qu'une  nue  peut,  en  tom- 

tcnt ,    d  ailleurs ,  que  celles  qu'ils  avoient  bant  fur  une  autre  ,  former  un  véritable 

vues  dans  plufieurs  Mers  ,  n'avolenc  caufé  Eolipylc ,  qui  fe  fait  Jour  par  la  nœ  infé- 

ftucnne  tempête ,  mais  très  fouvent  une  pluie  rieure ,  &  qui  pouffe ,  contre  la  Mer ,  un  tour^ 

abondante,   fans  tonnerre.    Cependant,  il  Wljon  de  vent  capable  d'exciter  on  bouillon- 

entend  une  tempête  çénérale ,  qui  régne  par-  nemcnt  fur  l'eau.  Ce  tourbillon ,  dont  la  chu- 

tout  l'horifon  -,  tar  il  ne  doute  point  que  le  te  eft  perpendiculaire ,  produit  deux  eficts 

Canal ,  dont  il  a  parlé ,  ne  foit  rempli  d'un  diffirens  :  i  ».  Il  enfonce  les  eaux  ;  &  par  une 

^ï^iUm  de  vço; ,  capilçj'çn  exciter  wc,  compreffion  violence ,  il  forme  une  çfoece 
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Le  jo  de  Mai ,  jour  de  la  Pentecôte»  on  eut  la  vue  de  TlfleGuàham  (66)  ^  > 
&  pour  comble  de  joie ,  trois  VaiiTeaux  François ,  de  TEfcadre  Marchande  «^xs  l«Gem« 
qu'on  avoir  laiflëe  au  Pérou ,  furent  le  premier  fpeâale  qni  s'offrit  dans  la  xn.. 
Rade.  Us  étoient  arrivés  le  même  jour ,  après  s'être  vus  exposes  aux  dernières 
extrémités.  Le  feu  avoit  pris  au  fond  de  cale  du  VaiiTeau  nommé  le  Maniai^ 
commandé  par  la  Villepoulet,  homme  de  réputation  dans  la  Marine.  La  fou-  pnt^oirTiiiîk 
dre  étoit  tombée  dans  le  Vaifleau  qui  fe  nommoit  U  MailUMs  ;  elle  avoit  4eG«aham« 
brifé  le  giand  mat  >  &  le  Capitaine ,  en  ayant  été  frappé ,  étoit  mort  fuc 
le  champ.   Le  troifiéme  VaitTeau  ,  nommé  la  Bien/lance ,  avoit  beaucoup 
ibuflèrt  par  la  difette  d'eau  »  &  par  le  fcorbut  »  dont  preique  tout  l'Equipage 
étoit  attaqué. 

La  Barbinais  dépendit  avec  le  Capitaine  »  pour  faire  les  coindiimens  de 
la  Nation  Françoife  au  Gouverneur  »  qu'il  honore  du  titte  de  Viceroi.  Son  j^.J!flX!^ 
récit  eft  une  bonne  peinture  de  l'état  préfènt  des  Espagnols  dans  cette  Ifle. 
•»  On  nous  fit  paffèr ,  dit-il ,  par  un  guichet  »  qui  iervoit  de  porte-cochere 
9»  au  Palais ,  &  nous  entrâmes  fous  un  Portique  »  où  nous  vîmes  quelques 
■»  fuiils ,  fêpt  ou  huit  rondaches  9  des  lances ,  quatre  drapeaux  6c  un  tam* 
•»  bour.  Quarante  Soldats  y  rangés  en  haye  fur  Tefcalier  ,  nous  reçurent  avec 
A»  toute  la  gravité  de  leur  Nauon;  &  l'Officier  nous  introduifit»  d'un  sait 
1»  de  cérémonie ,  dans  l'appartement  du  Vicecot.  Le  vi&ge  ouvert  &  con^ 
•»  tent ,  que  ce  Seigneur  pnt  i  notre  arrivée  »  nous  £t  juger  qu'il  n'étoit  pas 
99  fâché  qu'elle  lui  procurât  du  pain  &  du  vin  ;  fecours  dont  il  nous  avoua 
•»  qu'il  manquoic  depuis  long-temps.  Le  mot  de  Palais  doit  faire  naître  une 


But  préreat' 

:noIt 


de  crevr  »  dans  le  centre  da  lieu  od  il  tom- 
be. &^,  Par  ce  creux ,  ou  cette  fbfle ,  il  élevé 
les  eaux  au-delTas  de  leur  niteau  ;  Se  ces 
eaux  9  par  leur  propre  poids  ,  cherchent  à 
regagner  refpace  qu'elles  occunoient  :  mais 
comme  ce  mouvement  leur  £ut  rencontifer 
les  filets  de  la  vapeur  qui  defcend  de  la  nue , 
elles  glilTent  le  long  de  ces  filets ,  ou  plutôt 
elles  les  heurtent  ;  de  par  une  forte  d'élafti- 
cité ,  elles  s'élèvent  aenviron  un  pied  au- 
écffus  de  la  fur&ce  de  la  Mer.  Le  corps  de  la 
vapeur ,  qui  defcend  de  la  nue  »  forme  la 
figure  d'un  Canal,   qui  femble  s'élever  du 
milieu  de  cette  vapeur  même  »  Se  qui  rcmon* 
te  {ufqu'à  la  nue.  Elle  eft  plus  claire  ou  plus 
«bCcure  »  fuivant  qu'elle  eft  plus  ou  moins 
expofée  aux  rayons  du  Solal ,  Se  l'Auteur 
la  compare  à  la  fumée  d'un  feu  noir  Se  étouf  • 
fé.  Quelques-uns  croyent ,  dit -il,  que  la 
nue  attire  l'eau  de  la  Mer ,  par  ce  Canal , 
comme  on  attire  le  vin  du  fond  d'une  bou- 
teille par  le  moyen  d'un  tuyau  ;  cTcft-à-dire^ 
que  l'air  extérieur,  comprimant  l'eau ,  qui  eft 
autour  de  l'extrémité  du  Canal  ,  la  force  à 
remonter  îufqu  à  la  nue  ,  par  ce  même  Canal , 
dans  lequel  ils  fuppofent  que  l'air  eft  extrê- 
mement raréfié.  Si  cela  étoit ,  les  gens  de 
Mer  tireroient  inutilement  le  canon ,  pour 
t^nm  XL 


diflSper  les  trombes ,  Se  toute  Fagitation  de 
l'air  ne  ferviroit  à  rien  ;  comme  on  ne  rompt 
point  le  fil  d'un  jet  d'eau  ,  de  quelque  ma« 
niere  qu'on  s^ite  l'air.  Il  y  a  donc  plus  de 
vraifemblance  à  Tuppotèr  que  la  matière  de 
ces  trombes  n'eft  qu'une  vapeur  ,  qui  sTéchap- 
pant  de  la  nue  avec  violence ,  forme  l'image 
d'un  corps  continu ,  jufqu'à  la  furface  de  la 
Mer.  On  en  doit  conclure  que  l'ef&t  de  ce 
Phénomène ,  fur  les  VaiiTeaux  ,  ne  fçanroit 
être  de  les  fiibmerger  par  l'eau ,  qui  tombe- 
roit  perpendiculairement  Xur  le*ullac ,  mais 
d'emporter  fetdement  quelques .  voiles  ou 
quelques  nâts  ;  parce  que  la  trombe  ren- 
contrant ces  corps  folides  fur  fa  route  ,  il  en 
fort  un  tourbillon  violent,  dont  Teffet  eft 
foudaia ,  mais  de  peu  de  durée.  Il  eft  cei>- 
tain ,  p^r  conféquent ,  que  les  gens  de  Mer 
ont  raifon  d'agiter  l'air  nar  le  bruit  du  ca- 
non >  furtout ,  fl  la  trombe  eft  voifîne,  car 
alors  ce  bruit  (kit  fur  b  nue  ,  où  elle  eft  at- 
tachée ,  le  même  e^  que  le  fon  des  clo« 
dbes  far  edte  qui  renler-me  le  tonnerre. 

{6^)  L'Auteur  obferve  que  la  variation  de 
l'Aiguille  dl  une  bonne  régie  pour  trouver 
les  Mariannes/^'EHc  y  eft^  de  (îk  degrés  ft 
demi  vers  le  Nord-£ft.  Pé^gi  144. 
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f^***  »  grande  idée  <îe  fa  demeure  :  mais  il  faut  fçavoir  que  ce  qui  s'àppeUeroit 

tiAiiLïGaï-  ^  Chaumière  en  Europe  j  porte  ici  le  nom  de  Palais.   Celui  de  Guaham 
^11^  .  »  eft  couven  de  paille  &  de  feuilles  de  Palmier.  Il  confifte  en  trois  Salles, 

471^4       •»  dont  les  deux  premières  étoient  pour  le  Viceroi  ,  &  l'autre  pour  une  troupe 
*^  de  jeunes  Indiennes ^  qu'il  faifoit  élever .:.  bonne  œuvre,  qu!il  pouvoit 
<^  faire  Ùlus  fcandate:,  parce  eue  ion  grand  âge  le  mettoit.à  couvert  de  la 
-ib  ceniiire.:  Nous  vifitâmes  auni  deux  Miffîonnaires  Jéfuites  ,  quLmepara* 
«  rent  de  £ûntsPerfonnages..Cein'eft  pas  airurcmentramhition,  qui  les  attire 
»»  dans  une  Ifle  où  ils  mènent  une  vie  très  auffere  (^7).. 
^  llf  rctforeem      On  eft  fiirpris  que  la  Barbinais  mette  une.  garmfon  de  trois  cens*  Soldats 
^"'   •     dans  rifle  de  Guaham ,  tandis  que  les  Voyageurs  prudens  n'en,  font  monrei 
iê  {^s  g^and  nGimbreiqu'd^xameL.Mat9  il  ajoute  q«e  cette.  Milice  a  la  li- 
berté d'époufer  des'fèmmesdfi'llfle,  &  qu'on  Ibohaiteroit  »  s^il  étoirpoffi- 
hU  i  ^de*  peupler  la  Colonie  par  ces.alliaiices*  Le  nombre  des  Indiens  dirni^ 
mue  de  jour  en  jour  ;  6c  de  quinxe  mille  ».  (|ui  reftoient  après  la  conquête ,. 
on^  n'en  compte  pas  aujourd'nui  plus  de  qumze  cens  (^8),  Cependant ,  au 
départ  des  François,  le  Gouverneur  accorda  leur  congé  à  quelques  Efpagnols». 
Tous  les.  Soldats  de  l'Ifle».  ennu]^  de  vivre,  dans  un  Défert.,    vouloienc 
^'embarquer.  Le*  Vaiflèan  de  la  Barbinais  en  prit  onze^  pour  renforcer /on 
£qmpage<y  après  avoir  rèmbourfé  le  Gouverneur  de  quelque  argent  quilfei- 
gmtâe  leufi  avoir  pirèté  ,  &  qui.  n'étoit>  au  fond  ,  que  le  prix,  de  leur  \i* 
fierté  ((^9)..  '      . 

fcÏ5f?'*"â*^î*  ^^  approchant  dé  la  CKine  ,.  ilreftoit  à  fé  détermiîier  fur  le  Port  oà 
Von  ai  iit  aoi^  Ton  devoit  aborder.  L'alternative  des  deux  feuls  partis  ,  dont  on  eut  le. 
joKabofdcfila  cholx ,  éfcbit  également  défavàntageufe.  »  Celui  d'aller  à  Canton  avoir  fes 
w  incoçiV'émensyparle  gr^d  nombre  d'Européens  qu'on-' s*arrendoit  d*y 
»/  trouver  ; /fit  çemi  Uè.  le  rendre  à  Emôuy  ,,dani  la  Province  de  Fokien,. 
»»  avoir  fep  rifques  ».  pvce'  que  peu^deVaiiTeaux 'Européens  y  abordent  ^  & 
M  que  ce  Port  ne  convii^t,  au  plus  >  qu'à  ceux  qui  veul^it  retourner  dans 
w  Içfs  Mets  du  Sud.  Lé  Capitaine  ne  laifla  pas  de  préférer  Emouy ,  fuivant  le^ 
îi  ihlïfuûions  de.fës;,Àtmafeûrs/0  inutilement  qu'ils  avoient 

u  été  maj  informés  v^i^.que.,rord^  Einouy,  fiippoiânt  que  ce 

«X  F^tTéro^tspWfayptwU  de. Canton,  ils  lui  fçau- 

w  ïoierit*?Wn''gné'Pd0>«'e'l'avoir^a»t'f^^  apprendroient  par  quel 

i^  ihotifil's'enétoît'étàrté^.  .^ 

îhfedéfefmî-.'   Oh  n^çalà  yoiIg,\.ip^7.>  &  juHjuau  vîhet-deux  de  Juin  ,  on  fit  quatre 
jjwK  pour  nfle  j:(?r|gt,q|uiK€fr-Yiogrr:qiWl»!W      ver?   l'Ou^^Nord-Queft.  On  eut.  alors  la 


ImroiuK.      minutes,  vers.le^Nord-rEÛ:,,  On'fit. JroiUQ.à  r.Oueft,  après  1.^  fépararion.  La^ 
•Barbinais  fut  ^pEftSu  du.  nombxe^infîni.de  petites  Ifles  ,  qu'on  rencontra  les 
deux»jottr^'fiimftV;j8r'qii'o»i  doit  redoiktwi  comme  autant  d'écueils.  Le  15  ,. 
•on"  eut  l^l^Ji^Séf^f^^  Pilote  aVbit'^été  averti'  de  ne-  pas  s'ap- 

p/ochçj:  ,gçbg^ ^e,  ceùp  jffç. .,,^.|?arce .  cju  on  y  '  avQÎtj  .découvert  3  depuis  peu  , 
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«quelques. écueils  s  au  Nord-£ft du  Pic;  d aucam  plus  daogerouf ;^  qii*iti£)iit     ''i^''"  '   ■ 
moins  connus  (70) ,  &  que  les  Courans  porcenc  rauL^ord-ËilxlVQe  m^^iere  maw  j.b^j6h^ 
ienfibfe.  Le  16  ^  à,  vinec-*trois  degrés  ibize»ipixutfes.delaut:udeSeptenwp4  ni. 
nale,  &  à  cent  crence-iepc  degrés  quacre-rvingc-qiiirize  minutes  de  iongieu-*       lyii?. 
de  ,  la  Mer  étoit  couvene  de  Serpens  ,  que  les  Rivières  de  la  Chine  y  en-       .i,^2"7.*S 
traînent  »  &  qui  marquent  inÊûlliblement  le.  voifinage  dfi  la  Terre.  Enfin  »  Fwœoiè»^ 
le  29  ,  après  avoir  découvert,  les  Montagnes  de  la  Chine  ^  on.prin.quejques 
Pêcheurs,  qui  fe  préfentoiént  en  erand  nombre:,  de  fetvîc  de  GuîdQSlau  .-   - 
Vaiflèau  pour  entrer  dans  la  Baye  cTEmouy»  Ils  y.  confentirent  de^  bpohe'gra^  '* 
ce  :  mais  ils  répétèrent  mille  tois ,  dans  leûrlajlguej  Hiàmum  BooSj  ce(U 
à-dire 5  Emouy  n*eft  pas  bon.  L'entrée  du  Port  eft  remarquable,  par  une 
Montagne  fort  haute ,  fur  laquelle  eft  une  Tour ,  qu'on  découvre  de  vinge, 
lieues  en  Mer ,  &  par  une  petite  Ifle ,  percée  à  joue ,  qui  n  eft  qu  a  fk  lieues^ 
de  l'entrée  de  la  Baye  (7 1  ) 

Le  Vaifleau  François  mouilla,  Je  même  jour  aufbir,  devant  le  Temple<      ArtWle  A 
j^rincipal  de  l'Ifle,  â  deux  lieues  du  Port  &  de  la  Ville.  L'Auteur  doux  y  ^"^^^^^^ 
u  la  Baye ,  environ  huit  lieues  de  circuit.  La  Rivière  de  Chaneehen ,  qui 
s  y  décharge ,  forme  un  beau  Port  ,  ou  les  Vaîflèaux  font  à  laori  de  tous 
les  vents.  ,.    . 

Un  féjour  de  phifieurs  mois,  que  la  Barbinais  fit  dans  Tlfle  d'Emooy,  lui  d^n**  obrenratioiA 
na«  le  temps  d  étudier  le  taraékere  &  les  ufages.des  Chinois.  Tout  le  ifeftô  ^  ^««bûuia 
de  fon  Ouvrage  n'eft  qu'un  Recueil  de  fes  obferyations.  Mais  >  après  çéUes 

3[u'on  a  lues  au  feptiéme  Tome  de  ce  Recueil  ,  &  qui  font  le  iFruit  de 
eux  fiécles  d'application  &  de  recherches  ,  dans  les  Relations  d'un  erand 
nombre  de  Miffionnaires ,  dont  la  bonne  foi  ne  doit  pas  être  plus  fui^eâ^ 

3ue  les  lumières  ,    il  ne  ùaxi  pas   attendre  de  fupplémenc  fort  pcecieui; 
'un  jeune  Voyageur ,  qui  paroît  s'en  être  fait  moins  une .  étude  y  qu'un  amut* 
fement.  •    .!  ^ 

Entre  les  plaintes  qu'il  fait  des  Chinois  ,  il  nomme  un  célèbre  Jéfuite  »     ConfeSl  ^pU 

3ui  confeilla  aux  François  de  ne  pas  fouffrir  leurs  injures,  &  de  leur  donner  ^^l^i^^ 
es  coups  de  canne  lorfqull  en  ieroit  infulté-,  mais  de  ne  pas  fe  fervir  de  deouiMs, 
fon  épée ,  parce  c[ue  reffufion  du  fan^  eft  un  crkne.  capital  dans.  ce%  Emn 
pire.  Il  fe  nt ,  dit-il ,  un. devoir  de  fuivre  cet  avis  à  la  lettre  5  èc  chaque 
jour  lui  fourni({bit  des  occafîons  de  le  pratiquer.  M.Quoic^^ê  le^  Chipois 
»•  foient  d'un  naturel  lâche  &  timide ,  ils  font  malin^  ;  ils  mfidtetnt  volon-     '     t       a 
s»  tiers  les  Etrangers  «.  Nos  habits  les  choquent ,   &  nos  peixuques  leur     Rtifinn  ^«^ 
paroiflènt  ridicules.  Ceux  d'Emouy  fe  confirment,  dans  cette  averuon,  par  Si««aM^ 
le  commerce  qu'ils  ont  avec  les  Espagnols  des  Philippines.  Us  y  font,  traités  îfBi*««    d'iy 
avec  rigueur;,  &  les  cacliocs  de  l'Inquimion  font  pleine,  de  Chifiois  ,l40lâitres  sj  ™'^' 
qui  avant  enibralie  le  Chriftianifme  par  des  vues  purement  hmnain^.,  ren^Ort 
centra  leurs 'engâgemens  ,   lorfque  t'interct  ceffe  de  le^  y  atç^jier.fCi;^).  4t 
paroit  auffi  que  les  Marchands  Européens  ne  s'efforcent  pas   beaucoup  dp^    ' 
•s'attirer  leur  afFeâdon.  Un  Chinois  d'Emouy  •,  qui  vouloir  etigàger  la  Boxt.    ' 
binais  à  faire  avec  lui  quelque  liàifon  ,  le  prefla  un  jour  de  l'aller  voir ,'  8ç 

jû  montra  une  Atteftacion  d'un  Miniftre  Anglois'',  Wil.  drbyoit  capabli^ 

'    *^    :     -         .       >   [  rovit  IL'.. 
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•  'Il  "  de  lui  donner  beaucoup  de  confiance  pour  Ion  amitié.  EUe  écoîr  en  hÊt^ 
KA^^  Vge!^  ^^  Ladne}  &  pour  recommandation ,  elle  contenoic  que  fi  quelque  mal* 
^2^.^  ^  neureux  Européen  écoit  forcé ,  par  fon  mauvais  foR  >  de  venir  dans  le  Porc 

î  7 1  f  «      d'Emouy ,  il  V avemflbit  que  le  Chinois  Hia-cua ,  Porteur  de  cet  Ecrit  »  étoir 
le  plus  grand  Fripon  d'une  Ville  >  dont  tous  Ici  Habicans  étoient  d'infames^ 
Voleurs  (y;)*  Quel  effet  ces  perfidies  ne  doivent-elles  pas  produire  »  lorf» 
qu'elles  viennem  i  fe  découvrir  ) 
DtnerâiaFran»     Le  plus  ricbe»  Marchand  d'Emouy  offrit  un  jour  d  dîner  aux  Officiers  da 
Ï^Oût^^^  Vaiffeau,  &  voulue  les  traiter  i  la  Françoife.  La  Barbinais  donne  la  de£> 
eription  de  cette  Fête,  n  Deux  Chinois ,  en  habit  de  cérémonies  »  les  con- 
»  duifîrent  chez  le  Marchand ,   qui  fe  nommoit  Empfia.  Plufieurs  jeunes. 
>•  gens  y  erotefquement  vêtus,  s'y  difpofoient  â  les  ennuyer  par  laiepréfen- 
I»  tatioii  aune-Comédie  Chinoife»  Six  tables^  les  attendoient  fous  un  Porti<» 
»  que  1  fans  nappes  &*  fan&  affiétes  >  entourées  feulement  de  tapis  brodés 
'^l  :.    >»  de  foie,  qiii  pendôient  jufqu'i  terre.  La  curioficé  conduifit  l'Auteur  à  la» 

»  Cuifine ,  ou  il  vit  tine  chambre  pavée  de  charbons  enflammés ,  par  corn- 
*•  partimens  ,  &  une  troupe  de  Cuifiniers  armés  de  longues  fi^urches  ,  au 
M  bout  defauelles  ils  avoient  embroché  des  Canards  ,  des  Poules  >  &  der 
I*  Cochons-laits ,  ^'ils  promenoient  gravement  fur  les  charbons ,  pour  le» 
^  ,  »'  sètir.  On  fe  mit  à  caDle  ,  après  de  longs  complimens  y  Se  l'on  y  fetvit 

""  >i  phifieurs  plat»  vuides,  réfervés  pour  les  vianaes  rôties,  que  les  Cuîfi^ 

»  niers  y  t0ujmtfs  armés  de  leurs  fourches ,  apportèrent  a  l'entrée  du  repas.^ 
i»  Un  Ecuyer  tranchant  vint  découper  les  viandes,  avec  des  mains  fi  iales 
^  Se  fi  dégo&tances  ,  que  les  Convives  n'oferent  y  toucher»  La  Comédie 
»  avoir  commencé  ,.  dans  le  même  lieu  s  par  les  fanfares  d'une  efpeee  de 
>>  cornet  à  bouquin ,  par  le  tintamarre  deolufieurs  baffins  d'airain,  8c  d'unr 
>»  tambour  de  peau  de  Buffle  »  enfin  par  clés  danfes  fort  grotefques»  Après 
••le  premier  fervice,  on  vit  paroitre  les  ragoûts  du  Pavs  ,  dans  de  grandes 
"  ' /  ""  »  jattes  dé  porcelaine ,  avec  de  petits  bâtons ,  qui  fervent  de  fourchettes 
<  **  aux  Chinois.  Leur  boiflôn  chaude  n'accommoaant  pas  les  François  >  ils 

»  avoient  eu  la  précaution  de  faire  apporter  du  vin  du  Pérou  :  mais  leur 
s>  Hôte,  accoutumé  à  ne  rien  boire  de  frais ,  s'imagina  leur  rendre  un  g^and 
*»  fervice  en  le  mettant  près  du  feu.  Quelle  fut  leur  furprife ,  lorfqu'ils  virenc 
»-  fumer  le  vin  dans  leurs  verres  (74)  I 
Af aocnrct  de  -  A  l'bccafion  du  Père  Laureati ,  Miffibnnaire  Jéfiiite  ,  Se  Mandarin  de  la 
SitL  *****"'  Chine,  dont  l'aflîftance  délivra  les  François  d'un  grand  embacras^r  la  Bar- 
binais nous  apprend  les  difgraces  de  quatre  Miffionnaires  d'un  autre  Oïàre  % 
qui  vinrent  fe  réfugier  dans  le  Comptoir  François,  le  o  '^'^otit  xjhS.  Mal- 
gré rOrdonnatice  impériale,  ^  porcoit  déf-r^e  à  toul  les  Européens  d'en- 
trer  ,  dans  l-Emmre,  paf  un  aurr^  tj^^^  .  ^^j^j  ^^  Canton,,  ils  avoient 
S?2!r^^'''^  -*e  Jonque  Chinoife,  qui  partoit  de  Manille,  pour 

f.,'  X  ^  ---^^s  ^*  Province  deFokien.  Leur  efpéranœ  avoir  été  d'échapper 
^xU  tacjlément ,  par  cette  route ,  à  la  vigilance  des  Mandarins ,  Se  d'arriver 
i  Changcheou ,  Ville  principale  de  cette  Province.  Le  Capitaine  Chinois 
Tcur  avoK  promis  qu'en  touchant  aux  Côtes  de  la  Chine  ,  il  les  mettrois 
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iecrécement  i  terre ,  fans  déclarer  leur  arrivée  aux  Officiers  de  TEmpire,  Il  ■ 

s'étoic  même  engagé  à  leur  donner  un  Guide  :  mais  il  ne  tint  qu'une  par-  „am  lVgek^ 
tie  de  fà  promené.  Après  les  avoir  £iic  defcendre  i  deux  lieues  d'Emouy  >  ^xl. 
Tccus  à  la  Chinoife  >  &  les  avoir  livrés  adèz  fidèlement  à  la  conduite  d'un       \yiC. 
Chrétien  du  Pays ,  il  alla  donner  avis ,  aux  Mandarins  ,  de  leur  débarque-     "s  lom  trahî» 
ment ,  &  du  lieu  où  il  les  avoit  laifles;  dans  Tintention  apparemment  de  Srdfaîoiîî*^*' 
les  faire  arrêter  ,  &  de  fe  faifir  de  leur  argent  &  de  leur  bagage  >  dont  ils 
avoient  eu  Timprudence  de  lui  confier  le  foin.  Mais  il  fut  la  dupe  de  fon 
avarice  &  de  fa  mauvaife  foi..  Les  Mandarins  l'obligèrent  de  porter  y  à  leur 
Tribunal  »  tour  ce  oui  s^partenoit  aux  quatre  Miffionnaires  ,  8c  lui  donne- 
rent  ordre  de  les  bdre  comparoitre  dans  refi>ace  de  deux  jours  ,  fous  pei-* 
ne  de  la  confifcation  de  fon  Vaiflèau.  Il  fe  hâta  de  les  rejoiiidre  à  Chang- 
cheou.  Leur  embarras  fut  extrême ,  en  apprenant  fa  trahifon  ^  mais  s 'étant  raf- 
furés  lorfqu  ils  eurent  appris  qu'il  y  avoir  un  Vaidèau  de  l'Europe  au  Porr 
d'Emouy  ,  ils  ne  firent  ^as  difficulté  de  fe  laifièr  conduire  dans  cette  Ville» 
Ils  y  furent  reçus  fort  civilement  des  François.    Cependant ,  ils  retombe* 
rent  dans  leurs  allarmes  ,  à  la  vue  du  Père  Laureati  ;  Se  leur  moindre  crainte 
fut  de  fe  voir  traverfés  dans  le  deflèin  qu'ils  avoient  de  recoumet  à  Chang-^ 
cheou.  M  Telle  eft  ,  fuivant  la  remarque  de  l'Auteur  ,  la  prévention  de  tous  "  lean  prfven* 
m  les  Miffionnaires  contre  les  Jéfuites.  Le  Père  Laureati ,  qui  ne  llgnoroit  nSLw!""*  ^* 
»  pas  >  ne  fe  trouva  pas  moins  embarraffé  ;   parce  qu'il  étoit  qucftion  de 
•»  protéger  quatre  perfonnes  »  qui  n'avoient  pas  refpeâé  les  ordres  de  l'Em- 
a>  pereur.  S'il  leur  arrive  quelque  chofe  de  fâcheux ,  difoit-il ,  ils  m'accu* 
M  feront  d'en  être  l'auteur  ;  &  fi  je  leur  rends  fervice  y  comme  la  charité 
»  m'y  oblige  >  ils  fe  vanteront  que  je  n'ai  pu  leur  nuire.   La  fuite  juftifia 
m  fes  idées  :  cependant  il  leur  promit  fon  lecours  (75). 

Le  Capitaine  François  leiu:  fit  donner  un  logement  ,  en  attendant  que  les     A^ntHaçn 
Mandarins  euflênt  décidé  de  leur  fort.  Us  racontèrent  ce  qui  leur  étoir  ar*  l«  f»j«^«»ft  ^» 
rivé ,  dans  leur  paffi^e  de  Manille  à  la  Chine.  Une  tempête  tes  avoit  mis."' 
en  dan«r  de  périr  ;  mais  beaucoup  moins  par  la  violence  des  vents ,  que 
par  la  Aiperflition  barbare  des  Chinois»  Dans  l'extrémité  du  péril ,  les  Chefs 
du  Vaifleau  s'étoient  adèmblés  fur  la  poupe  >  au  pied  de  leur  principale 
Idole  9  pour  y  faite  diverfes  fortes  d'encenlemens  &  de  fumigarions.  Ils  y 
avoient  placé  une  natte ,  qu'ils  s'étoient  hâtés  de  couvrir  de  riz.  Un  d'en* 
tr'eux  s'etoit  couché  defius  ,  la  tête  appuyée  fur  un  grand  chapeau  de  pailler 
Enfuite  >  les  yeux  étincellans  &  la  bouche  écumante  y  il  s'éeoit  élancé  fur  te 
haut  de  la  poupe  \  &  s'armant  d'une  canne  de  Bambou ,  il  l'avoir  fait  tour- 
ner autour  des  Affiftans ,  avec  tant  de  force  Se  de  vîteflè  y  au'il  fembloir 
voulcMf  les  adbmmer.  Cependant ,  ils  ne  paroifibient  pas  craindre  fes  coups  , 
dans  l'opinion  que  leur  Idole  ne  permet  jamais  qu'ils  foient  blefl^s  en  l'no* 
norant.    Les  Miffionnaires  >  qui  n  avoient  pas  la  même  confiance  ,  avoient 
appréhendé  ,  plus  d'une  fois ,  d'être  mortellement  bleflcs.  Ce  violent  exer- 
cice ayant  duré  plus  d'une  demie  heure ,  il  fe  recoucha  fur  la  natte ,  8c 
traça  fur  le  riz  divers  càraâeres  :  mais ,  foit  qu'ils  fulfent  mal  formés  ,  oit 
qu'ils  n'annonçaiïènt  rien  de  certain  9  on  le  pria  de  s'expliquer  plus  claire-^ 

tlf)  P^€S  «5i«  ^  ptécédcntc»,  rv  J  1  :i  '.^ 

Ddddii| 


5«i  Hl  S  T  OT  RE    G  E  N  E  R  A  LE 

'*  La  Barbi-  ^^^^*  Alors  il  prit  un  papier ,  fur  lequel  il  écrivit,  avec  le  lang  qm  âS^ 
^aislbGen-  gotttoit  de  fa  langue,  d'autres  caraâreres ,  qui  faifoient  connoître  ce  quon 
xiL.  devoir  jetter  dans  les  flots.  Tantôt  c'itoit  un  coffre  de  marchandifès ,  tan- 

ijx6m       rôt  une  charge  de  riz ,  pour  diminuer  fiicceflivement  k  charge  du  Vaiflèau. 
Pendant  ce  «fordre^  les  Miffionnaires  ctoient  en  prières,  comme  des  Cri- 
minels ,  qui  attendent  le  moment  de  leur  fupplice  ,  &  dans  la  crainte  con- 
^  rinuelle  que  le  Diable ,  qui  pailoit  par  la  bouche  du  Chiaois  ,  n  ordonnai: 
qu'ils  fuflent  auffi  jettes  a  la  Mer   (7^).  On  s'eft  arrêté  à  ce  técit ,  parce 
qu'on  n'a  rien  vu  qui  lui  re(femble ,  dans  l'article  des  fupeiitirions  Chi-^^ 
noifes.   La  Barbinais  ajoute  lui-même  qu'il  auroit  eu  peine  à  le  croire  >  G, 
le  Père  Laureati  ne  l'avoit  affuré  qu'il  avoir  eu  le  même  fpeâade  en  allanc 
aux  Philippines  (77). . 
aA'***d?Pcce       ^^  Mandarin  Apoftolique  fervir  les  (quatre  Mifllonnaires  avec  tant  de 
Lareati^Jéruice  ^He  ,  Que  non-feulement  il  obtint  l'oubli  de  leur  faute,  mais  qu'il  leur  &c 
fcaUciu  rendre  leur  hagage  ,  avec  la  liberté  de  demeurer  à  Changcheou  ,  jufqu*à 

l'arrivée  des  ordres  de  la  Cour.  Ils  ne  laiiferent  pas ,  comme  il  l'avoir  pré- 
vu ,  de  lui  attribuer  les  premiers  contre-temps  qu'ils  avoient  elfuyés.  Les 
François ,  qui  avoient  mis  fon  caraâere  à  l'épreuve ,  lui  rendoient  plus  de 
juftice.  u  Ils  n  avoient  jamais  vu  de  Vieillard  plus  aimable  Se  plus  gai. 
^  Avec  beaucoup  de  vivacité  d'efprit ,  il  avoit  une  parfaite  connoiflancedes 
»»  belles  Lettres .,  une  mémoire  farprenante ,  un  jugement  ferme  8c  {olide , 


Septentrionale ,  où  b,  patience  &  l'auftérité  de  fes  mœurs  avoient  levé 
j»  quantité  d'obftacles ,  qui  s'étoient  oppofés  à  rétabliflèment  de  la  Foi.  En* 

V  laite  •  étant  paflfé  aux  Philippines ,  dans  le  dedèin  d'7  établir  une  Miffion 
t»  pour  l'Amérique ,  il  avoit  hé  une  étroite  amitié  avec  M.  de  Toumon  , 

V  Patriarche  d'Antioche ,  oui  éjoit  arrivé  dans  le  même  remps  à  Manille. 
M  II  l'avoir  accompagné  julqu'à  Canton  :  mais  les  différends  ,  qui  s'éleve- 
9»  rent  entre  les  Miffionnaires ,  lui  firenr  prendre  le  parti  de  fe  retirer  dans 
p»  le  fond  d'une  Province ,  pour  éviter  d'être  le  complice  ou  le  témoin  du 

,  V  Schifioe  dont  TEglife  Chmoife  étoit  menacée  ;  Se  lorfqu'un  ordre  de  la 

M  Cour  eut  banni  particulièrement  les  Dominiquains ,  Se  d'autres  Ecclcfiaf- 

M  tiquer ,  <|ui  s'étoient  établis  dans  l'Empire  fans  la  participation  de  TEm- 

?>  pereur ,  il  les  avoit  fecourus  par  fon  crédit  {78). 

fa  lefbSSSîî      Gardons-nous  de  fupprimer ,  là^defTus ,  les  réflexions  de  la  Barbinais.  J'ai 

aorn  Ici  Jcfuiicf  fouvent  oui  blâmer  ,  dit -il  ,  l'autorité  que  les  Jcfuites  ont  à  k  Chine ,  corn* 

guiff^itt   à  là  j^^  oppofée  à  la  Doârrine  de  l'Evangile ,  qui  prefcfit  Thumilité  à  fes  Minif- 

Xres.  Il  e^  cert;ain  que  fi  les  Miffionnaires  ,  de  quelque  Société  qu'ils  foient, 

abufent  de  leur  pouvoir  ,  oji  fi  l'atnbîtion  feule  leur  fait  rechercher  les  titres 

pompeux  &  les  honneurs.,  ils  font  condamnables  :  mais  il  paroît  que  les 

Prédicateurs  de  l'Evangjle  ne  peuvent  avoir  trop  d'autorité  i  la  Chine.  Les 

Peuples  de  cet  Empire  ne  fe  prennent  que  par  les  yeux.    Le  feul  nom  de 

Mandarin  les  intimide,.  Un,Mifl\onn^ire,  paré  de  ce  titre ,  eft  à. couvert  deç 

fjf)  Fftjcs  100  &  fticàlç^tcs,  (77)  Uidci^^  .  (7f )  p^5  >04  «c  #z^ 
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fiifulces  de  la  Populace ,  malgré  la  haine  qu  elle  porte  au  nom  Européen,  — : 

D'ailleurs ,  la  Religion  s'infinue  bien  mieux  dans  refpric  dune  Nation  Ido-  ka^slVgii^ 
latre  &  fuperftitieufe ,  lorfqu'elle  eûr  prêchée  par  des  hommes  dont  le  ca-  til. 
radtere  &  la  dignité  font  refpe£hibles.  Au  refte^lenom  de- Mandarin  ne       1716% 
doit  pas  faire  entendre  que- les  Jéfuites'foient  réellement  Mandarins,  puif- 
qu'ils  n'ont  aucune  charge  (79) ,  &  qu'ils^  n'exercent  aucune  Magiftrature  :î 
mais  comme  ils  ont  la  fauve-garde  de  TEmperenc  (80) ,  &  fon  amitié ,  les 
Mandarins  de  l'Empire  leur  portent  du  refpeét  &  les  traitent  comme  leurs 
égaux  ;  ce  qui  fuffit,  i  la  Chine,  fovLV  contenir  le  Peuple  (8i> 

J'en  eus  de  bonnes  preuves ,  continue  l'Auteur ,;  dans  la*  permiflîon   qui      tcunnwiK  f* 
jne  fut  accordée ,  par  le  Gouverneur  d'Emouy  ,  d'accompagner  le  Père  Lau-  ^«5  i-***^** 
reati  jufqu'à  l'extrémité  de  l'Ifle,  Nous  rencontrâmes  ,  fur  la  route ,  le  Man-  "**^ 
darin  ,  Gouverneur  de  la  Campagne ,  efcorté  de  foixante  hommes  à  chevalr 
&  de  fey Bourreaux.  Auiïî-tôt  qu'u  eut  apperçu  la.Chaife  du  Père  Laureati , 
il  mit  pied  à  terre  y  pour  le  venir  faluer.    Tous  fcs  gens  mirent  bas  les 
marques  de  leur  lurildiftion ,  &  fe  tinrent  en  haie  ,  les  bras  croifés   fur 
l'eftomac.  Le  Millionnaire  le  reçut  fort  civilement ,  mais  d'une  manière ,. 
néanmoins,  quifaifoit  fentir  quelque  fupériorité.  De  lieue  en  lieae  y  nou»' 
rencontrâmes  des  Députés  de  divers  Mandarins  ,.  qui  préfenterent ,  au  Père 
Laureati ,  des  rafraîchiffemens  de  la  part  de  leurs  Maîtres.  Après  deux  joursf- 
cle  marche ,  nous  arrivâmes  fur  les  bords  du.  Canal  qui  fépare  l'Iile  d'Emou^        ^ 
de  la  Terre-ferme.  C'eft  un  bras  de  Mer,. large  d'une  demie  lieue  ,  couvero 
de  Bateaux ,  attachés  les  uns  aux  autres  par  de.  fortes  chaînes ,  &  qui  for-^ 
ment  une  Ville  flottante.    Gn  trouve  ,  fur  le  bord  de  la  Mer  ^  un*  grand 
Monaftere  de  Bonzes  ,  où  le  Gouverneur  d'Emouy  avoir  fait  préparer  un 
feftin  :  mais  le  Père  Laureati,  n'étant  pas  difpofc  à  s'y  arrêter,  s'embarqua: 
fur  le  champ  avec  toute  fa  fuite  ,  compofée  de  dix-huit  perfonnes  ,  &  re- 
mercia les  Officiers  du  Gouverneur ,  auxquels  il  fit  quelques  libéralités ,  fui— 
vant  l'ufage  de  la  Chine  (82). 

L'abfence  deceMiflionnaire  fit  fentir  vivemenr,  aur.  François,  Tôbliga-      jCrMtntê^em 
non  qu'ils  avoient  eue  à.fes  bons  offices.  Elle  rendit  les  Chinois  à  leur  ca-  *'**Ç^*»'    ^; 
radere  j  &  leur  haine  ,  pour  les  Etrangers ,  éclata  bientôt  avec  d'autant  plus  vkdeîcç^aui 
de  violence  ,  qu'elle  avoit  été  Ion gr temps  retenue.  Un  des.  Pilotes  du  Vaif-  NégpcîaM*- 
feau ,  ayant  iurpris  un  Chinois  y  qui  metroit  la  main  dan&  ùl  poche  pour  le 
voler ,  le  repouflà  brufquement ,,  &  voulut  lui  arracher  un  mouchoir  qu'il 
avoit  déjà  tiré.  Le  Chinois  demanda  du  fecours  â  la  Populace  par  fes  cris^- 
Quantité  de  Furieux  tombèrent  fur  le  Pilote ,  qui  étoit  lans  armes  ,  déchii- 
rerenc  fes  hî^bits  Se  l'aocablerent  de  coups-   Il  fe  jetta.  dans  la  Mer,. pour 


vit  avec  tant  d'adrefle  &c  de  force ,  que  s'étant  fait  jour  au  travers  de  la  p.5®'"**^  *^5? 
fcule  ,.il  bleflà.  l'auteur  de. la  querelle.  La  bleflîire  étoit. légère  ,  mais  con>    *^"  ^«!^ 

Cl^)  Ils  n'ont  jamais  poflcdc'quc  là  dignité'        (So)  C  cft*  une  ceinture  jaaneî 
Je  pfcmicE  Piéfidenc  du  Tiibuoal  des  Macb^r        (8 1  )  Pages  1 1 1  &  précédente!^ 
Viatiques..  i^).V9fS  }J}>- 
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■■■  me  refFufion  du  fang  eft  un  crime  capital  encre  les  Chinois ,  ils  n^earent 

MAi^LB  G£M«  P^  pluroc  VU  couler  celai  de  leur  Compagnon  ,  que  prenant  la  fuite  »  ils 
Y 21^  lailTerent  le  champ  de  bataille  au  Pilote. 

lyitf,  La  Barbinais  croie  ce  récit  nécellàire»  poiu:  rûiftruâion  de  tous  les  Eu« 

ilfiftaialmi.  ropéens  que  le  Commerce  appelle  i  la  Chine.  Le  Pilote ,  dit-il»  étoit  dans 
^  un  état  pitoyable.  Seslérres  &  fes  joues  croient  déchiquetées ,  par  les  on- 

gles de  les  Ennemis  ;  armes  dangereiues  »  &  les  feules  dont  ils  faàênt  uiâge.  U 
.  avoit  le  corps  tout  noir  de  coups.  L'Interprète  vint  donner  avis ,  au  Comptoir  , 
que  cette  affaire  auroit  des  mites  facheufes ,  &  qu'il  étoit  daucanrplus  im« 
portant  de  les  prévenir  ,  que  le  Chinois  avoit  déjà  porté  fes  plaintes  aux 
Mandarins  >  &  qu'il  n'auroit  pas  manqué  de  faire  un  faux  expofé  de  la 
querelle.  Cette  circonftance  allarma  les  François.  Us  fçavoient  que  les  Man-* 
darins  étoient  capables  de  faifir  les  plus  légers  prétextes  »  pour  s'emparer  du 
bien  d'autrui.  Le  Vaillèau  n'étoit  plus  en  ecat  de  leur  infpirer  de  la  crainte. 
On  lavoir  défarmé  ,  pour  le  caréner.  La  résolution  qu on  prit ,  au  Con- 
feil ,  fiit  d'envoyer  la  Barbinais ,  avec  un  autre  OfEcier  du  Comptoir ,  au 
Tribunal  des  Loix,  pour  y  porter  auffi  leurs  plaintes  &  demander  juftice. 
Ils  furent  fuivis  d'une  populace  furieufe  »  qui  >  les  regardant  comme  des 
Criminels ,  déjà  livrés  à  fa  rigueur  des  Juges ,  les  menaçoit  de  la  baâona* 
U  Batbififtîi  de  à  laquelle  ils  alloient  être  condamnés.  En  effet  »  les  Officiers  du  Tri- 
*"^*^Li^^  bunal  »  avertis  de  leur  deflfèin ,  s'écoient  afièmblés  pour  éluder  la  juHdce 
^^  *  qu'ils  venoient  lui  demander.  Ils  les  firent  attendre  »  pendant  plus  de  deux 

heures  ^  après  lefquelles  ils  firent  appeller  le  Chinois  ble(Ie  :  mais  avans 
que  de  le  faire  paroitre  devant  eux  >  les  Gardes  le  préfenterent  aux  deux 
François  ;  &  pour  exciter  la  compaffion  des  Speâateurs  »  ils  le  failbienc 
porter  par  quatre  hommes  >  comme  fi  la  bleflure  >  qu'il  avoit  à  la  cete  >  avoit 
déjà  pu  lui  affoiblir  les  jambes.  D'ailleurs»  par  une  autre  rufe  »  il  s'étoic de-- 
chiqueté  la  tète  avec  des  morceaux  de  porcelaine.  Le  ûng  en  couloir  dérou- 
tes parts  ,  &  couvroit  toute  fà  robbe  (8  j). 
CommM^n  piufieurs  Bourreaux ,  «jui  gardoient  la  porte  du  Veftibule ,  Tintroduifirent 
1^»^  ^  en  jettant  de  grands  cris.  Il  fe  proftema  devant  les  Mandarins.  La  pone 
ayant  été  fermée  aufii-tot  »  les  cfeux  François  ne  purent  voir  ce  qui  continua 


dévoient  aboutir.  Il  me  répondit  que  l'ufa^e  aflujétifibit  les  Criminels  à, 
paroitre  »  devant  les  Mandarms ,  entre  les  mams  des  Exécuteurs  de  la  Juftice« 
Je  refiifai  d'entrer.  Je  fis  déclarer ,  aux  Juges ,  que  nous  reclamions  les  Loîx 
de  l'Empire  en  faveur  des  Etrangers  \  Se  aue  nous  n'étions  pas  venus  pour 
recevoir  leur  Sentence ,  mais  pour  demander  juftice.  L'Interprète  leur  nt  ce 
rapport.  Comme  ils  n'ignoroient  pas  la  vérité  du  fait ,  ils  entreprirent  de 
nous  rebuter  par  divers  obftades.  Norre  délicarefiè  leur  parut  propre  i  fa« 
rorifer  ce  de({ein.  Ils  ordonnèrent  qu'on  fît  paroitre  devant  eux  notre  Pilote  » 
comme  une  formalité  néceffaire  aux  informations.  Us  fçavoient  qu'étant  hnSt 
d^  coups  >  il  ne  pouvoit  être  aifément  trani^rté.  Mais  nous  continuâmes  de 

(il)  Aigcs  %%7  &  pcécédaitcs. 

demandes 
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d^nander  andîence ,  avec  menace  d*aller  fraper  fur  le  tambour  dii  Gouver-      ^  '  * 

neur  (84) ,  û  elle  nous  ctoic  refufée.  nais^leG^^'I 

Deux  heures  fe  paflèrent ,  dans  ces  conteftations.  Enfin  >  furpris  de  notre  ^il, 
fermeté ,  ils  nous  firent  dire  qu'ils  fupprimeroient  la  première  condition  ,  1 7 1(> . 
mais  que  nous  n*en  paroîtrions  pas  moins  devant  eux ,  dans  la  pofture  or-  ,  Avantage  qu'il 
dinaire  des  Chinois ,  c*eft-à-dire ,  que  nous  leur  parlerions  à  genoux  •,  &  J^"  ^^  ^*  "°*^" 
que  ce  n*ctoit  pas  pour  eux-mêmes  qu'ils  exigeoient  cette  foumiffion ,  mais 
pour  le  Sceau  de  l'Empereur  ,  qui  ctoit  expofc  dans  la  Salle»  Nous  rejettâmes 
encore  cette  prétention  5  &  les  Mandarins  fe  relâchèrent  à  convenir  feule- 
ment au  on  ne  nous  donneroit  point  de  fiéges,  &  que  le  Thé  ne  nous  fe- 
roit  prcfenté  qu'après  l'Audience.  Nous  les  trouvâmes  affis,  fous  un  dais  de 
damas  bleu ,  garni  de  crépines  blanches ,  chacun  avec  une  table  devant  foi. 
Le  Sceau  de  l'Empereur  éroit  efFeAivement  fur  une  autre  table ,  au  fond  de 
la  Salle.  Nous  les  faluâmes  â  la  Françoife  >  6c  nous  leur  demandâmes  juf- 
tice  de  Tinfulte  que  le  Peuple  avoit  faite  à  notre  Nation ,  dans  la  perfonne 
d'un  de  nos  Pilotes.  Ils  répondirent ,  d'un  ton  fort  grave  ,  que  le  Pilote 
étoit  accufé  d'avoir  voulu  vifiter  des  femmes ,  dans  une  rue  écartée  ;  que  le  dé- 
jfbrdre  n'avoir  pas  eu  d'autre  caufe  ;  &  que  nous  ne  devions  pas  ignorer  que 
ce  crime  étoit  le  plus  grand  ,  dont  un  Etranger  pût  fe  rendre  coupable  dans 
l'Empire.  Nous  n'étions  pas  préparés  à  cet  artifice.  Cependant  il  nous  fut 
aifé  de  le  détruire.  Quelle  apparence  qu'une  homme  allez  férieux,  qui  ne 
fçavoit  pas  la  langue  du  Pays ,  eût  cherché  des  femmes  fi  loin  du  Comptoir  , 
furtout  dans  une  Ville  où  la  conduite  même  des  Habitans  devoit  nous  en 
infpirer  de  la  défiance  >  Les  Mandarins  feignirent  de  ne  pas  fentir  la  vérité 
de  cette  réponfe  ;  &  s'obftinant  fur  la  même  accufation  ,  ils  nous  firent  va- 
loir leur  indulgence ,  comme  une  faveur  accordée  à  notre  qualité  d'Etran- 
gers. Nousperdîmes  Teipérance  d'obtenir  d'eux  plus  de  juftice  :  mais  comme 
il  nous  fumfoit  d'avoir  tsàt  .connoître  l'innocence  du  Pilote ,  nous  leur  de-  ^ 
mandâmes  de  nouveaux  ordres  pour  notre  fureté ,  en  ajoutant  qu'il  étoit  à 
craindre  que  l'impunité  n'augmentât  l'infolence  du  Peuple.  Enfin  nous  leur 
déclarâmes»  avec  aflez  de  hauteur,  qu'ayant  apporté ,  dans  leur  Port,  l'ef- 
prit  de  paix  qui  convient  au  Commerce  ,  nous  n'étions  pas  difpofés  â  fouffrir 
des  inmltes  ,  &  qu'il  étoit  de  leur  intérêt  de  n'en  pas  faire  l'expérien- 
ce (85). 

La  Barbinais  conclut  ce  récit  par  deux  confeils ,  dont  il  ne  relevé  pas  moins  i>rt«  Confeîlt 
l'importance.  >*i®.  A  la  Chine,  dit-il,  il  faut  témoigner  autant  de  fernieté  S^."  ^^"^ 
w  qu'il  eft  poffible  ,  Se  ne  jamais  fouffrir  que  les  Manoarins  donnent  atteinte 
9»  aux  privilèges  que  l'Empereur  accorde  aux  Etrangers  «.  Leur  pouvoir  eft 
limité,  &  la  moindre  plainte  peut  les  perdre.  2*^.  Une  faut  rien  omettre  pour 
impofer  du  refped  au  Peuple  -,  &  comme  il  fe  prend  beaucoup  par  les 
yeux  ,  on  ne  doit  pas  négliger  la  magnificence  dans  les  habits ,  ni  l'air  grave 
&  compofé{8^). 

La  Barbinais,  laiflant  les  affaires  du  Commerce  aux  Marchands  de  fon  çç^^^^^^^^l 
Vaiffeau ,  prit  le  pani  de  fe  retirer  ,  avec  un  ami ,  dans  une  petite  Ifle ,  MonaiUre   da 

(84)    Foyei  r Article  des   Ufagcs  de  la         (85)  Pages  m  &  précédentes. 
Chine ,  au  Tome  VI.  de  ce  Recueil.  (u)  Pages  ii;.  &  précédente$. 
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-  voifme  d'Emouy ,  nommée  Cobonfour.  Il  fe  logea  dans  un  Monaftere  de  Bonzes; 
Gin-  ^  ^^^^^  foUtude  lui  facilita  le  moyen  de  s'inftniire  des  mœurs  &  des  ufages 
de  la  Chine ,  par  un  commerce  de  Lettres ,  qu'il  entretint  avec  plufîeurs 
Miflîonnaires ,  autant  que  par  les  converfations  fréquentes  qu'il  eut ,  dit-il , 
avec  les  Chinais  lettrés ,  Se  les  Bonzes  les  plus  luperftitieux.  Ses  Hôtes 
ne  parloient  qu'un  Ponugais  corrompu  ;  mais  il  convint  avec  eux  de  cenains 
£gnes ,  à  l'aide  defquels  ils  s'entendoient  aifémënt.  La  plupart  de  fes  obfer^ 
varions  fe  fentent  h  fort  de  leur  principale  foiuce ,  c'elt-à-dire ,  de  la  com- 
munication qu'il  avoit  avec  les  Miflionnaires ,  qu'on  y  reconnoît  foavent 
}ufqu'à  leurs  expreffions  ,  telles  que  le  Père  du  Halde  les  employé  dans  font 
Recueil  hiftorique  •  de  la  Chine  'y  8c  cette  remarque  ne  deshonore  point  la 
Situation  de  fidélité  d'un  Voyageur,  Il  fait  quelques  réflexions  curieufes  fur  la  Provin- 
'  ce  de  Fokien  ,  qui  compte  l'Ifle  a'Emouy  dans  ik  dépendance-  Sa  (icua- 
tion  y  dit-il ,  eft  très  commode  pour  la  navigation  &  le  commerce.  On  y 
trouve  tous  les  matériaux  nécefïaires  pour  la  conftruftion  des  Vaiflèaux.  Ses 
Peuples  font  prefque  les  feuls ,  qui  ibrtent  de  la  Chine  ,  &  qui  faflènt 
voile  fur  les  Mers  du  Japon.  Leurs  Vaiflèaux  vont  aux  Philif>pines  ,  dou 
ils  rapportent  des  fommes  confîdérables.  »  Rien  ne  prouve  mieux  la  mau- 
M  vaile  politique  d'Efpagne ,  qui  fe  prive  de  fes  plus  beaux  revenus ,  en 
9A  permettant ,  aux  Chinois ,  le  Commerce  de  ces  Ifles.  Le  Galion  d'Acapd- 
M  co  n'apporte  des  millions  de  piaftres  aux  Philippines ,  que  pour  acheter 
n  des  marchandifes  Chinoifes^  ce  qui  fait  entrer  à  la  Chine  des  richeflès 
*•  furprenantes  :  tandis  que  les  Hollandois  ,  plus  prudens ,  payent  les  mar- 
»  chandifes  de  la  Chine  en  denrées  équivalentes,  c*éft-à-direy  en  épiceries 
M  qu'ils  tirent  de  leurs  propres  Etablifièmens  ,  en  draps  de  Hollande ,  &c  , 
M  &  ne  laiflènt  fortir  l'argent  de  Batavia  que  pour  être  tranfporté  en  Europe  ««• 
Quoique  la  Province  de  Fokien  foit  la  moins  étendue  de  l'Empire,  elle  eft  riche 
&  très  peuplée.  Sa  Capitale  eft  Focheou  ,  Ville  fameufe  par  la  beauté  de  fes 
Temples ,  &  par  le  fejour  du  Père  Laureati ,  qui  en  gouvernoit  l'Eglife.  Les 
Miffionnaires  de  l'Ordre  de  S.  François  en  avoient  une  alors  ,  à  Changcheou  , 
Ville  confidérable  de  la  Province ,  fur  k  Rivière  de  Chang.  Emouy  n'a  pas 
le  titre  de  Ville ,  mais  c*^eft  un?  Château  confidérable  par  le  nombre  de  fes 
Habitans  ,  &  par  la  réfidence  d'un  Tito ,  qui ,  commandant  à  plus  de  vingt 
mille  hommes ,  va  de  pair  avec  les  principaux  Mandarins.  L'Ifle ,  où  cetre  Place 
eft  fituée  à  vingt-quatre  degrés  dix  minutes  de  latitude  du  Nord  y  n'a  pas  moins 
de  dix-huit  lieues  de  circuit.  Son  Port  eft  capable  de  contenir  plus  de  mille 
Vaiflèaux.  La  Barbinais  y  crut  voir  ,  à  fon  arrivée  ,  une  efpece  de  Foret 
flottante.  Cependant,  contre  le  témoignage  de  ceux  qui  attribuent  Tufage 
de  la  Bouflble  aux  Chinois ,  long  -  temps  avant  nous ,  il  prétend  que  ces 
Peuples  n'en  ont  qu'une  imparfaite  connoiffànce ,  &  qu'ils  entendent  fort 
mal  la  Navigation.  Ils  ne  perdent  jamais  la  Terre  de  vue  ,  dans  leurs 
Voyages  ;  &  la  fîtuarion  des  Montagnes  leur  fert  à  fe  reconnoître  fur  Mer. 
Il  voulut  fçavoir  un  jour ,  d'un  Pilote  Chinois ,  qui  avoit  lait  plufieurs  fois 
le  Voyage  des  Philippines ,  pr  quelle  méthode  il  dirigeoit  fa  route.  »>  Je 
f»  vais ,  lui  dit  le  Pilote  >  chercher  l'Ifle  que  vous  nommez  Formofe ,   Se 
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w  j'en  ai  oonnoifïànce  avant  que  d'avoir  perdu  entièrement  de  vue  nos 
M  Montagnes.  Si  la  Mer  eft  trop  agitée ,  je  louvoyé  toute  la  nuit.  Si  elle  nai$\e  g\*n« 
f*  eft  calme,  je  demeure  â  lancre.  Au  point  du  jour ,  je  fais  voile  5  &  quand  til. 
M  je  découvre  les  Philippines ,  ou  les  Babuyanes  >  je  vois  encore  les  Ides,  qui        lyiâ'. 
>*  font  entre  Formofe  &  ces  dernières.  Si  le  brouillard  me  dérobbe  la  vue 
M  4e  la  Terre ,  j'amène  mes  voiles.  Il  n'y  a  qu'un  vent  furieux  (]ui  puiflè 
»  me  caufer  de  l'embarras  (88)  '<•  Si  les  Chinois ,  demande  la  Barbinais ,  ont 
en  9  depuis  tant  d'années ,  la  connoidànce  de  la  BouiTole ,  pourquoi  ne  l'ont-* 
ils  plus }  funout ,  lorfque  leur  Commerce  avec  les  Européens  devroit  perfec^ 
xionner  leurs  anciennes  idées  ? 

La  Ville ,  ou  le  Château  d'Emouy  ,  offre  la  véritable,  image  d'une  Répu^ 
blique  de  Fourmis  >  ou  d'un  £(Iain  d'Abeilles.  Ses  Habitans  font  dans  un 
mouvement  continuel.  Elle  a  fix  milles  de  circuit.  Les  Maifons  communes 
y  font  baises  ;  mais  on  diftingue  les  Palais  des  Mandarins ,  par  les  colomnes 
qui  en  foutiennent  le  toît  >  &  qui  font  plus  hautes  Se  plus  grofles ,  à  pro* 
portion  du  rang« 

La  Barbinais  n'entreprend  point  de  décider  Ci  les  Lettrés  Chinois  ado-  Ptrt!  que  U 
rent  un  premier  Principe  intelligent ,  fouverain ,  parfait  ,  fans  commence-  Slr'^M* *dit>ut« 
ment  &  fans  fin  ;  ou  (i  leur  culte  fe  borne  au  Ciel  matériel  ôc  au  pouvoir  ,  des  MiiSonaaif 

3u*ils  lui  fuppofent ,  de  produire  &  de  conferver  tout  ce  qui  exifte.  C'eft  ,  '*** 
it-il ,  le  fondement  de  toutes  les  difputes  qui  partageoient  alors  les  Mif- 
fionnaires,  &  dans  lefquelles  il  n'a  point  la  témérité  d'entrer  (89).  Mois, 
l'attachant  à  la  vérité  des  faits  ,  il  veut  repréfenter  ce  qu'il  a  vu  de  fes  pro« 
près  yeux  dans  les  Temples  du  Pays ,  &  lai(fer  juger  à  f^s  Leéteurs  Ci  les  fa- 
meux Rits  doivent  poner  le  nom  dldolâtrie  (90). 

Confucius ,  qu'il  £uf&t  de  nommer  ici  pour  le  faire  connoître  »  a  fon-  "  11  raconte  ci^ 
Temple  dans  chaque  Ville.  On  y  voit,  dans  l'endroit  le  plus  éminent,  £1  ^Teipitfc!**"' 
Statue  environnée  de  celles  de  plufieurs  de  fes  Difciples  ,  dont  l'attirade 
marque  le  refpeâ  qu'ils  ont  eu  pour  leur  Maître.  Tous  les  Magiftrats  de  la 
Ville  s'y  aflèmblent ,  aux  jours  de  la  nouvelle  &  de  la  pleine  Lune.  Ils  y 
font  un  petit  facrifice ,  différent  de  celui  qu'ils  appellent  folemnel.  Ce  n'eft 
point  a  ces  (àcriiices  lunaires  que  la  Barbinais  s'arrête  ,  /bit  qu'il  ne  les 
€Ùt  pas  vus ,  ou  qu'il  ne  les  croye  pas  propres  à  l'éclairciffèment  qu'il  fe 

f)ropofe  :  mais  ils  décrit,  fans  partialité,  les  circonftances  du  facrifice  fo* 
emnel ,  qui  s'of&e  deux  fois  par  an  ,  aux  deux  Equinoxes  ,  &  auquel  tous 
les  Lettrés  doivent  aififter.  En  un  mot  >  c'eft  une  peinture  extérieure  qu'il 
Veut  donner. 

Le  Sacrificateur  ,  qui  eft  ordinairement  un  des  Lettrés  ,  fe  difpofe  ,  â  sacnficet  ml 
cette  pérémonie ,  par  le  jeûne  &  l'abftinence.  Il  prépare ,  la  veille ,  le  riz  ^?  ^^^^  ^  ^"^ 
&  les  fruits  qui  doivent  être  offerts.  Il  arrange  ,  fur  les  tables  du  Temple  ,  ""** 

(S8)  Page  144.  Pièce  ;  &  fe  l'étant  fait  tradaire  en  Pomigals  j 

(%f)   Dans  l'embarras  »  où  les  Jéfuites  il  la  traduiftt  lui-même  dans  notre  langue^ 

ftoîent  alors  ,  pour  fatisfaire  la  Cour  de  Elle  n'a  paru  dans  aucuns  des  Mémoires  qui 

Rome ,  fans  oÂTenfer  l'Empereur  de  la  Chine  ,  ont  été  publiés  en  Europe. 

Ils  publièrent ,  à  Pcfcin  ,  une  Relation  Hiilo-         {90)  Comparez  ce  récit  avec  celui  qui  eft 

nc|oe  ,  qui  contenoit  l'Apologie  de  leur  con*  tiré  des  Relacions  des  Mifliounaires  ,    aa 

4uxtc.  Ùl  Barbinais  fe  procura  cette  coricttfc  Tome  VU.  de  ce  Recueil. 
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^  les  pièces  d*érofFes ,  qu'on  doit  brûler  â  Thonneur  de  Confucius.  On  orne 

La  Barbi-  ['Autel  des  plus  riches  étoffes  de  foie.  On  y  met  la  Statue  de  ce  Philofo- 

TiL^  ^  ^^~  P^^  *  ^^  ^^  tablettes  fur  lefquelles  fon  nom  eft  écrit  en  caraderes  d  or.  Le 
17 iS.  Sacrificateur  éprouve  les  Porcs  &  les  Chèvres  quon  doit  immoler,,  en  rc* 
pandant  du  via  chaud  dans  leurs  oreilles.  S'ils  remuent  la  cêce  ,  il  les  juge 
propres  au  facrifice.  Ils  les  rejettent  ,  s'ils  ne  font  aucun  mouvement. 
Avant  que  d'immoler  le  Porc ,  il  fait  une  profonde  inclination;  Il  l'im- 
mole enfuite.  Le  fang  3  &  le  poil  des  oreilles  ,  font  confervcs  pour  le 
lendemain. 

^  J.e  jour  fuivant,  au  chant  du  Coq,  on  donne  le  (îgnal.  Le  Sacrificateur  , 
fuivi  des  Afllft^ns , .  fe  rend  au  Temple.  Après  plufieurs  génaflexions ,  il  y 
invite  Tefprit  de  Confucius  à  venir  recevoir  les  hommages  &  les  offrandes 
des  Lettrés.  Il  fe  lave  les  mains  ;  tandis  que  les  autres  Miniftres  du  Tem- 
ple allument  des  bougies  ,  &  jettent  des  parfums  dans  des  braziers  prépaies 
a  la  porte  du  Temple.  Lorfqu  il  eft  arrivé  près  de  TAutel ,  un  Maître  des 
Cérémonies  dit  à  haute  voix  :  qu  on  offre  le  poil  Se  le  fang  des  Bêtes  im- 
molées. A  ces  mots ,  tous  les  Amftans  fe  lèvent  ;  &  le  Prêtre ,  fuivi  de  fes 
Miniftres  &  de  toute  rAffemblée ,  porte  le  vafe  avec  beaucoup  de  mode/tie* 
&  de  gravité.  Il  enterre  les  poils  Se  le  fang  des  Bêtes ,  dans  une  cour  qui  eft 
devant  le  Temple.. 

Après  cette  formalité ,  on  découvre  la  chair  des  viâdmes ,  &  le  Maître 
des  Cérémonies  dit  :  Que  Tefprit  du  grand  Confucius  defcende.  Auflî-rôt  le 
Prêtre  élevé  un  vafe  plein  de  vin ,  &  le  répand  fur  une  Figure  humaine  ^ 
faite  de  paille ,  en  difant  ces  mots  :  »  Vos  vertus  font  grandes  ,  amirabies  ^ 
»*  excellentes ,  ô  Confucius  1  Si  les  Rois  gouvernent  leurs  Sujets  avec  équi- 
»•'  té ,  ce  n  eft  que  par  le  fecours  de  vos  Loix  &  de  votre  Doârine  incom- 
»»  parable.  Nous  vous  offrons  tous  ce  facrifice.  Notre  offrande  eft  pure. 
»  Que  votre  efprit  vienne  donc  vers  nous  ,  &  nous  réjouiffe  par  fa  prélence. 
Le  Maître  des.  Cérémonies  dit  enfuite ,  à  haute  voix  ,  Civi ,   c'eit-à-dire  s 
mettons-nous  â  genoux  ;  &  peu  de  temps  après ,  il  dit  Ki  >  qui  (îgnifie , 
tevons-nous.    Le  Prêtre  lave  encore  une  fois  fes  mains. ,  &  un  de  fes  Mi- 
niftres lui  préfente  deux  vafes  ;   Tùn  plein  de'  vin  ,   lautre  couvert  d'une 
pièce  d*étofte  de  foie.  Le  Maître  des  Cérémonies  dit  alors  -,  Que  le  Prêtre 
s'approche  du  Trône  de  Confucius  j  c'eft-à-dire  ,  de  TAutel  où  il  fuppo/e 
que  TEfprit  réfîde.  Le  Prêtre  fe  met  à  genoux;  &  tandis  que  les  Muficiens- 
chantent  des  Hymnes  à  Thonneur  de  ce  Philofophe  ,  il  prend  la  pièce  de 
•    foie,  relevé,    &  l'offre  à  TEfprit.  Il  prend  die  même  le  vafe  de  vin  ;    Sc 
Tayant  offert ,  le  Maître  des  Cérémonies  dit  fucceffivenient  ;  Civi  &  KL 
Le  Prêtre  bxule  enfuite  la  pièce  d'étoffe  ,  dans  une  urne  de  bronze  ,  &  il 
adrefle  ce  difcours  à  Confucius  î  »  Depuis  que  les  hommes  ont  commencé 
w  à  naître  r  jufqu'à  ce  jour,  quel  eft  celui  d  enrr'eux  qui  a  pu  furpafTer  ou. 
»  même  égaler  les  perfedions  &  les  vertus  de  ce  Roi  ?  L'Efprit  de  Con- 
»  fucius  e(i  fupcrieur  à  celui  des  Saints  du  temps  paflc.  Ces  offrandes  8c 
»  cette  pièce  de  foie  font  préparées  pour  le  facrifice  que  nous  vous  faifons  ,, 
*>  ô  Confucius  l!  Tout  ce  que  nous  vous  offrons,  eft  peu  digne  de  vous.- 
*»  Le  goût  &  l'odeur  de  ces  mets ,  que  nous  vous  prcfentons ,  n  ont  rien' 
»  d'exquis^  mais  nous  vous  les^  offrons ^ afin  que  votre  Efprit  daigne  nous- 
»»>  écouter* 
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le  Sacrificateur,  après  s'être  profterné  plufieurs  fois  ,  prend  le  vafe  plein  ■'■      ^  ^  ^' 
de  vin.  Il  adrefTe  encore  à  Confucius  deiix  prières ,  dont  la  fubftance  eft.  «aislbGln- 

3u'il  lui  offre ,  avec  beaucoup  de  zèle  ,  un  excellent  vin  fans  mélange ,  &  txl. 
e  la  chair  de  Porc  &  de  Chèvre.  Enfuite  ,  fuppofanc  que  fon  Efprit  eft  iji6, 
defcendu  ,  il  le  prie  de  recevoir  favorablement  ces  offrandes.  Le  Maître 
des  Cérémonies  dit  à  haute  voix  :  »  mettez- vous  à  genoux;  approchez- 
»  vous  du  Temple  de  Confucius  ,  Sc  buvez  le  vin  de  la  félicité.  Le  Prêtre 
boit  le  vin  ,  &  reçoit  ,  d'un  des  Affiftans ,  les  viandes  immolées  -,  après 
quoi ,  il  fait  une  nouvelle  prière ,  en  ces  termes  :  »»  Nous  vous  avons  fait 
90  ces  o^randes  avec  plaifîr ,  Se  nous  nous  perfuadons  qu'en  vous  les  faifant , 
M  nous  recevrons  toutes  fortes  de  biens ,  de  grâces  &  d'honneur.  En  même 
temps  ,  il  diftribue  les  viandes  aux  Affiftans.  Le  facrifîce  fe  tennine  en 
conduifant  l'Efprit  de  Confucius ,  au  lieu  d'où  l'on  fuppofe  qu'il  eft  def- 
cendu (91). 

La  Barbinais  ne  fe  borna  point  à  ce  grand  fpeâacle  >  qui  faifoît  le  prin-  satriTcc?  qnî' 
cipal  fttjet  de  difeorde.  Il  voulut  voir  auffi  les  facrifîces  folemnels ,  qui  fe  ^1^^'  *"*  ^*' 
font  aux  Ancêtres  des  Familles ,  &  fur  la  nature  defquels  les  Miilîonnaires 
ne  s'accordoient  pas  mieux.  Le  Tito  d'Emouy  avoit  fait  élever ,  aux  portes 
de  cette  Ville ,  un  Temple  fuperbe  aux  Efprits  de  fes  Ayeux.  Cet  ouvrage 
étoit  achevé  depuis  peu.  Le  Père  Laureati  confeilla  lui-même  à  la  Barbinais> 
d'y  affifter. 

J'allai  au  Temple ,  dit-il  ;  &  je  fus  placé  dans  un  lieu  à  l'écarr ,  d^où  je     saaî^ce  p.onv 
pouvois  voir  toures  les  circonftances  de  la  Cérémonie.  Ceux  qui  dévoient  y  ^"Ancc«c».. 
être  préfens  9  s'étoient  ailèmblés  à  la  porte  ,  avant  le  lever  du  Soleil.   Le 
Chuchi  y  ou  le  Sacrificateur  ,  étoit  accompagné  de  deux  Miniftres ,  appelles 
Fuchi ,  &  de  plu/îeurs  autres  perfonnes  ,  qui  dévoient  auffi  fervir  au  facrifke.  Ils 
s'étoient  préparés  à  cette  Fête  ,  par  un  jeûne  de  trois  jours ,  pendant  lefquels 
ils  avoient  vécu  en  continence  ,  fans  manger  de  viande  &  fans  boire  de  vin. 
Le  Temple  étoit  magnifiquement  orné.  Les  tablettes  y  étoient  expofées  fur 
cne  grande  table  en  forme  d'Autel ,  &  couvertes  d'un  grand  voile.  On  avoir:      ^ 
place ,  fur  un  coin  de  l'Autel  r  une  Figure  humaine  de  paille ,  qui  repré- 
îentoit  apparemment  le  Mort  à  l'honneur  duquel  on  raifoit  parriculiére- 
rnentce  facrifice.  Les  tables,  étoient  couvertes  de  mets  diflfèrens  ,  télsque  des 
poules ,  des  fruits ,  du  vin ,  du  ri?  ,  &  diverfes  fortes  de  poiflbn. 

Auffi-tôt  que  le  Prêtre  fut  entré  dans  le  Temple  y  il  lava  fes  mains;  &  X>îv«^Pn«wt 
s'approchant  de  l'Autel ,  avec  tous  fes  Miniftres  ,  il  expofa  les  tablettes  à 
la  vue  du  Peuple.  Tous  les  Affiftans  fe  mirent  à  genoux  ,  &  fe  proftérnerent 
le  vifage  contre  terre.  Le  Maître  de  Cérémonie  dit  à  haute  voix  :  »  Nous  qui 
»  fommes  des  Enfans  refpeftueax  envers  nos»  Pères  ,  nous  vous  fervons',  nous- 
n  vous  honorons  aujourd'hui ,  8c  nous  vous  fupplions  de  venir  au 'milieu  de 
«  nous ,  pour  recevoir  nos  vœux  &  nos  offrandes.  Le  Peuple ,  s'étMit  mis  à  ge- 
noux trois  fois  de  fuite ,  Se  s'étant  relevé  autant  de  fois ,  le  Maître  de  Céré- 
monie cria  :  •'  Que  le  Sacrificateur  vienne  s'approcher  de  l'Autel ,  &  qu'il  fè 
••  profterné  devant  les  Efprits.  Les  Efprits-  font  îdéja  defcendus.  Qu'on  leàr 
a>  offre  les  viandes.  Un  des  Miniftres  prit  alors  un  vafe  plein  de  vin ,.  &  le^ 

Éf  i'>  Pagçs  r  j  j  a&  Ericédentce  . 
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mie  entre  les  mains  du  Sacrificateur ,  oui  le  lipandit  fur  la  Fîgute  banuuac' 

NAMLE^Gwi'  ^^  paille.  Le  Peuple  avant  recommence  à  fe  profterner  ,  le  Prêtre  of&it,  de- 

TiL.  vant  les  tablettes  ,  des  viandes  &  des  fruits. 

'1716.  Le  Maître  des  Cérémonies  recommença  auifi  à  crier  ,  mais  d'une  voix 

PromeffcsdcU  plus  forte  ;  »  Buvez  le  vin  de  la  félicité.  Quilfoitlafourcedesbiens  &  des 

pari  des  Ane  -  ^^  f-jy^urç.  Le  Prêtre,  ayant  bu  le  vin ,  fit  cette  prière  :  w  Illuftes  Ancêaes»' 
99  vous  avez  commandé ,  au  Maître  des  Cérémonies  ,  de  nous  promettre  de 
M  votre  part  des  biens  fans  fin.  C'eft  vous  qui  procurez  à  vos  Defcendans 
»»  les  dons  magnifiques  du  Ciel  9  &  qui  nous  donnez  des  moiâons  abon« 
•*  dantes  ,  une  longue  vie  y  &c.  Enfuite  ,  chacun  fe  mit  i  genoux.  J'admi- 
rai  la  promptitude  avec  laquelle  tout  le  monde  obéiflbit  au  Maître  des  Cé« 
rérapmes.  Les  Prêtres  &  les  Minières  prirent  les  Tablettes ,  &  les  recou- 
vrirent comme  elles  lavoient  été*  Lçs  yismà^s  ic  les  fruits  furent  cUftribués 
aux  Affiftans  ,  &  le  Maître  des  Cérémonies  tçrtpina  fes  fondions  par  ce 
4ifcours  :  »  Soyez  (ïïrs  qu'en  réeompeofe  du  Sacrifice  que  vous  venez  d'of- 
»>  frir ,  vous  recevrez  toutes  fortes  de  faveurs  ,  de  biens  &  de  cicheffes , 
99  une  heureufe  &  abondante  lignée ,  une  longue  vie  p  le  repos  &  la  paix. 
Le  Prêtre ,  ayant  répété  les  mêmes  paroles ,  mit  le  feu  i  un  monceau  de 
papiers  dorés ,  ronds  Se  taillés  en  forme  de  monnoie.  Avant  que  de  ibirir 
du  Temple  ,  chacun  lit  ^  au  Tito  y  un  certain  npn^bre  de  révàrenççs  &  de 
génuflexions  (91). 
pcfcriptioûdc      L^  Barbin^is  joint»  à  ce  récit,  une  courte  defcriptïon  d^  U  grande  Pa-» 

ie  d'EmMif f^^  gode  d'Emouy  ,  avec  le  foin  d'avertir  qu'elle  ne  fe  trouve  dans  aucune  au* 
tre  Relation.  Ce  beau  Temple  eft  (itué  à  deux  milles  de  la  Ville  y  dans  une 
Plaine ,  qui  fe  termine  ,  d'un  coté  à  la  Mer ,  &  de  l'autre  à  une  fort  haute 
.  Montagne.  La  Mer,  par  différens  Canaux ,  forme  devant  le  Frpntifpiceune  nap« 
pe  d'eau>  bordée  d'un  j;azon  toujours  verd»  Tou^e  U  face  de  TEdifice  eft  de  tren* 
ce  toifes.  Le  Portail  eft  d'une  grandeur  proportionné^ ,  &  chjirgé  de  figures  ea 
relief.  On  trouve  à  l'entrée  un  vafte  Portique  ,  pavé  de  grandes  pierres  quar< 
rées  &  polies ,  au  milieu  duquel  s'élève  un  Autel ,  qui  foutient  une  Statue 
coloflale  de  bronze  doré  ,  affife  >  &  les  jambes  croiiées.  Quatre  autr^es  Sta- 
tues ,  qui  font  dans  la  même  pofture  y  autour  d'elle  ,  ne  laidènt  p^s  d'avoir 
dix-huit  pi^ds  de  hauteur  ^  mais  elles  n'ont  d'admirable  que  la  beauté  de  la 
dorure.  Chacun  de  ces  coloflès  eft  compofé  d'un  feul  morceau  de  pierre  , 
&  porte  en  main  fon  fymbole.  L'un  tient  un  Serpent,  qui  fait  plufieurs 
replis  autour  de  fes  bras  ;  l'autre  ,  un  arc  bandé  -,  le  troifiéme  ,  une  hache 
d'armes  ,  &  le  dernier  une  efpece  de  guitarre. 

En  fortant  du  Portique  »  on  entre  dans  une  avant-cour ,  quarrée  )  &  pa- 
vée de  longues  pierres  grifes  ,  dont  la  moindre  i  dix  pieds  de  longueur  & 
quatre  de  large«  Quatre  Pavillons ,  qui  forment  les  quatre  cotés  de  cette 
cour ,  &  qui  fe  terminent  en  dômes  ,  communiquent  par  un  corydor  qui 
règne  i  lentour.  Le  premier  contient  une  cloche  ,  de  dix  pieds  de  diamé- 

l^fiw»       ^  ^^^  >  élevée  fur  une  fort  belle  charpente  (95).   Dans  le  fécond  ,  on  voit  ub 
Tainbour  ;  d'une  groifeur  dcmçfuree  >  qui  fert  aux  Bon^^s  ,  pour  annoncer 

(91)  Pacc  144  &  précédentes. 

Ifj)  Lç  battant  des  cloches  Cfiinoifes  çft  en  dehors  ^  le  d-  la  (bcme  d'irn  mmeiQ* 
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les  jours  delà  nouvelle  8c  de  la  pleine  Lune.  Les  deux  autres  Pavillons  ren-  ■■  ,         "'  "^ 
ferment  les  ornemens  du  Temple,  &  fervent  de  retraite  aux  Voyageurs  ,  nais  le  Gen- 
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que  les  Bonzes  font  obligés  de  recevoir  &  de  loger.  Au  milieu  de  la  cour , 
on  voit  une  grande  Tour  ifolée ,  qui  fe  termine  auflfî  en  dôme ,  où  Ton 
monte  par  un  efcalier  de  pierre ,  qui  règne  en  dehors.  Le  dôme  de  cette 
Tour  eft  un  Temple ,  dont  la  forme  intérieure  eft  quarrée.  La  voûte  eft  or- 
née de  Mofaïques ,  &  les  murailles  font  revêtues  de  figures  de  pierres  en 
relief ,  qui  repréfentent  des  Animaux  &  des  Monftres.  Les  colomnes ,  qui 
fouciennent  la  voûte  ,  font  de  bois  verniflTé.  Le  pavé  n*eft  compofé  que  de 
petits  coquillages ,  qui  forment ,  par  un  affêmblage  curieux ,  des  Oifeaux , 
des  Papillons ,  des  fleurs  6c  d'autres  figures.  Les  Bonzes  brûlent  '  fans  ceffe 
des  parfums  fur  TAutel ,  &  n'entretiennent  pas  moins  foigneufement  le  feu 
des  lampes ,  qui  font  pendues  à  la  voûte.  A  l'une  des  extrémités  de  TAu-  Autres  latum 
tel ,  on  voit  une  Urne  de  bronze  ,  fur  laquelle  ils  frappent  par  intervalles ,  ««"«• 
&  qui  rend  un  fon  lugubre.  A  l'autre  bout  eft  une  machine  de  bois  ,  ovale 
&  creufe ,  qui  fert  au  même  ufage ,  furtout  lorfqu'on  chante  les  louanges 
de  l'Idole  titulaire  du  Temple.  C'eft  la  Déelïè  Coanginpujfao,  Elle  eft  placée 
au  milieu  de  l'Autel  >  fur  une  fleur  de  bronze  dorce ,  qui  lui  fert  de  bafe. 
Elle  tient  un  jeune  Enfant  dans  fes  bras.  Plufieurs  Idoles  mbalternes  font  ran- 
gées autour  d'elle,  dans  une  attitude  qui  marque  leur  refpeâ  &  leur  dépendance. 

Les  Bonzes  ont  tracé  ,  fur  les  murs  de  ce  Temple  ,  divers  caraderes  hié-  f  ^*^**  ^^ 
roglyphiques.  On  y  voit  un  Tableau  peint  à  frefque  ,  qui  repréfente  un  ^^  ^^  *^**' 
Etang  de  feu ,  où  plufieurs  hommes  femblent  nager  ;  les  uns  portés  fur  des 
Monltres  ,  les  autres  environnés  de  Dragons  &  de  Serpens  ailes.  Au  milieu 
du  gouffre ,  on  appercoit  un  rocher  efcarpé ,  fur  lequel  la  Déefle  du  Tem- 
ple eft  aflîfe ,  tenant  dans  fes  bras  un  Enfant ,  qui  femble  appeller  tous  les 
Malheureux  qu'il  regréte  de  voir  dans  les  flammes  :  mais  un  Vieillard  ,  dont 
les  oreilles  font  pendantes  ,  &  la  tète  armée  de  cornes ,  les  ehipêche,  ,  à^ 
coups  de  mafliie ,  de  s'élever  jufqu  au  fommet  du  rocher.  Les  Bonzes  refu- 
Terent  â  la  Barbinais  l'explication  qu'il  leur  demanda  fur  ce  Tableau.  Il  vit  > 
derrière  l'Autel ,  une  elpece  de  Bibliothèque ,  dont  les  Livres  traitent  du 
culte ,  &  de  la  forme  des  Sacrifices. 

Lorfqu'il  fut  defcendu  de  ce  Temple ,  on  lui  fit  traverfer  la  cour ,  pour 
entrer  dans  une  Galerie ,  dont  les  murs  font  lambriflcs.  Il  y  compta  vingt- 
quatre  Statues  de  bronze  doré  ,  qui  repréfentoient   vingt  -  quatre  Philoio- 
5hes  ,  anciens  Difciples  de  Confucius.  Au  bout  de  ce  long  eipace  ,  il  arriva- 
ans  une  grande  Salle ,  qui  eft  le  Réfeâoire  des  Bonzes.    On  le   fit  paflèr 
delà  dans  un  affez  vafte  appartement ,  par  lequel  on  arrive  enfin  au  grand 
Temple-   On  y  monte  par  un  large  efcalier  de  pierre.   L'intérieur  eft  par-      otocaern  dm 
ticuliérement  orné  de  vafes ,  remplis   de  fleurs  artificielles  ,  quoiqu'on  y  8'»"<*  Temple» 
trouve  aufli  les  deux  Inftrumehs  de   Mufique ,  &  les  autres  décorations  du 
premier  Temple.  L'Idole  principale  eft  fur  l'Autel  ;  mais  on  ne  la  voit  qu'au 
travers  d*une  gaze  très  fine  ,  qui  forme  une  efpece  de  rideau.   Le  refte  de 
l'Edifice  confifte  en  plufieurs  grandes  chambres  ,  fort  prdpres ,   mais   mat 
percées.  Les  Jardins  &  les  Bofquets  font  pratiqués  for  le  coteau  de  la  Mon* 
Cagne ,  où  l'on  a  taillé  ,  dans  le  roc ,  des  grettes  charmantes  (94J» 
(^4)  Pages  173  &  précédcDCCf» 
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Les  François  vifîterenc  fouvent  ce  Temple  ,  &  n'y  reçurent  que  des  ci- 
vilités de  la  parc  des  Bonzes.  Cependant  la  Barbinais  avertit  qu'il  ne  faut 
pas  chercher  à  fatisfaire  entièrement  fa  curioiîté  ,  ni  pénétrer  dans  les  Ap- 
partemen;s  où  Ton  n  efl:  pas  introduit  ^  furtout ,  dit-il  >  û  l'on  n  eft  pas  bien 
accompagné.  Les  Bonzes,,  à  quiie  commerce  des  femmes  eft  interdit,  fous 
de  rigoureufes  peines  ,  Se  qui  en  gardent  fouvent  dans  des  lieux  fecrets, 
fe  vangent  d'une  curioHté  trop  indifcrete.  Le  Père  Laureati  lui  raconta  que 
près  de  Focheou ,  lieu  de  ia  rcfidence ,  il  y  avoit  un  fameux  Monaftere  des 
principaux  Bonzes  de  cette  Province.  La  fille  d'un  Doâeur  Chinois  ,  retour- 
nant  chez  £on  père ,  fuivie  de  deux  femmes ,  6c  ponée ,  fuivant  Tuiàge  du 
Pays ,  dans  une  chaife  couverte  >  eut  la  dévotion  d'entrer  dans  ce  Temple  , 
Se  fit  avertir  les  Bonzes  de  fe  retirer  ,  tandis  qu'elle  y  feroit  fa  prière.  Leur 
Chef  fe  cacha  derrière  l'Autel  >  vit  cette  jeune  perfbnne ,  &  conçut  pour  elle  . 
une  paflion  fi  vive ,  qu'ayant  fait  arrêter  fur  le  champ  les  deux  Suivantes  par 
quelques  autres  Bonzes ,  il  fe  faifit  d'elle  >  malgré  fes  cris  &  fes  larmes.  Le, 
Doâeur  apprit  bientôt  que  fa  fille  étoit  entrée  dans  le  Temple ,  &  qu*elle  y 
avoit  difparue.  En  vain  la  redemanda-t'il  aux  Bonzes.  Ils  s'accordèrent  à  ré- 
pondre qu'elle  étoit  fortie  ,  après  avoir  fait  fa  prière.  Mais  >  élevé  dans  h 
mépris  de  la  fuperftition ,  comme  tous  les  Lettrés  Chinois ,  il  s'adreilà  au 
Général  des  Tartares  de  la  Province.  Les  Bonzes  fe  virent  forcés  de  îe  jufti- 
fier.  Ils  fe  fiacterent  de  mettre  le  Peuple  dans  leurs  intérêts ,  en  publiant  que 
leur  Dieu  étoit  devenu  amoureux  de  la  jeune  fille  &  qu'ill'avoit  enlevée.  Les 

{»lus  adroits  entreprirent  même  de  faire  comprendre  ,  au  Doâeur ,  combien 
'Idole  avoit  fait  d'honneur  à  fon  fang ,  par  une  fi  belle  alliance.  Mais  le 
Général  Tartare ,  méprifànt  ces  Fables ,  fe  rendit  au  Monaftere ,  en  examina 
foigneufement  tous  les  réduits»  &  trouva ,  dans  un  lieu  fbutercain  »  plus 
de  trente  femmes  ,  entre  lefquelles  le  Doâeur  reconnut  fa  fille.  Aum-too 
qu'elles  furent  forties  de  leur  prifon ,  le  Général  fit  mettre  le  feu  aux  qua« 
tre  coins  de  l'Edifice  >  &  brûla  le  Temple  >  les  Autels ,  les  Dieux  &  les 
Minifl:res(95). 
que  tt  Barftnàii  ^a  Barbinais ,  qui  faifoit  (on  féjour  dans  une  Communauté  de  Bonzes , 
rend  aux  Bonzci  n'y  appetçut  tien  de  fi  révoltant.  »  Leur  culte ,  dit-il ,  ne  s'étend  pas  fort 
de  colomfo)!.  ,^  1^^^  Uniquement  occupés  de  l'entretien  des  lampes  ,  ou  du  foin  de  re- 
M  cevoir  ceux  qui  viennent  faire  leurs  prières ,  ils  mènent  une  vie  moJJe  8c 
M  oifive.  Ils  n'ont  aucun  revenu  fixe.  Ils  vont ,  de  porte  en  porte ,  une  clo- 
w  chette  à  la  main ,  mandier  les  fecours  nécefiaires  à  la  vie.  Lorfqu'un  Chi« 
M  nois  fait  quelque  fête ,  à  l'honneur  de  l'Idole  qu'il  gardé  dans  u  maifon  , 
M  il  appelle  les  Bonzes ,  qui ,  revêtus  de  longues  chappcs  brodées ,  portent 
19  ridole  par  les  rues  :  ils  marchent  deux  à  deux ,  tenant  à  la  main  plufieurs 
M  banderolies  garnies  de  fonnettes  ,  Se  le  Peuple  les  fuit ,  par  curiofité  plu- 
V  tôt  que  pat  dévotion.  Au  jour  de  la  nouvelle  &  de  la  pleine  Lune ,  ils 
»*  fe  lèvent  pendant  la  nuit ,  pour  réciter  des  prières.  Il  m'a  fèmblé  qu'ils 
»i  répécoient  toujours  la  même  chofe ,  avec  autant  de  modeftie  &  de  dévo^ 
•>  tion  ^  que  s'ils  ayoient  quelque  idée  des  Dieux  qu'ils  invoquent.  Ils  affec- 
H  tent  une  grande  humilité  d^uis  les  complimexis  qu'ils  fe  fon^  entr'eux.  Ils 
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n  Ce  proftemcnt  les  uns  devant  les  autres.  Mais  comme  ils  fe  traitent  enfui- 

»  te  ,  &  que  le  plus  fouvent  ils  s'enivrent,  la  vifite,  qui  commence  par  des  |,Aj^,^tGa<- 

M  civilités ,  finit  ptefque  toujours  par  des  inveâives  mutuelles.  txl. 

Ce  font-là,  continue  T Auteur,  des  détails  que  J'ai  fans  celTe  devant  les  i/kï, 
yeux ,  depuis  que  j'habite  le  Monaftere  de  Colomfou.  Les  Bonzes  m'y  ont 
cédé7  depuis  cinq  mois,  un  fon  joli  appartement,  fous  le  bon  plaifir  des 
Mandarins.  Il  y  a  quelques  jours  que  je  faillis  d'être  étouffé  dans  mon  lit ,  simplicité  ^m 
par  la  fumée  d'un  lacrilice.  Je  fortis  brufquement.  de  ma  chambre ,  &  le  ****^' 
premier  objet  quej'apperçus  fut  une  table  couverte  de  Poules  bouillies ,  de 
Canards  ,  de  Poiflon ,  &c.  Je  vis  le  Bonze  ,  qui  me  loge ,  fore  occupé  i 
brûler  du  papier  doré ,  dans  fon  urne  (àcrée.  Je  jugeai  d'abord  qu'il  faifoit 
ouelque  important  facrifice  i  mais  je  ne  pouvois  comprendre  pour  quoi  il  le 
xaiipic  k  ma  porte.  Je  lui  en  demandai  la  raifon  :  Votre  Dieu ,  me  dit-il 
en  pleurant ,  tue  toutes  mes  Chèvres.  Depuis  que  vous  demeurez  dans  cette 
Ifle ,  j'ai  perdu  la  moitié  de  mon  troupeau.  Je  tâche  de  fléchir  ce  terrible 
Dieu  par  les  viandes  que  je  lui  ofBre.  Il  me  fit  voir  quelques  caraâeres  hié- 
rogiypniques ,  qu'il  avoir  tracés  fur  ma  porte  ,  par  lefquels  il  prétendoit 
conjurer  le  Dieu  des  François.  Je  voulus  le  défabufer  i  mais  je  n'y  réufiîs 
pas.  Cependant ,  m'étant  informé  du  fujet  de  fon  chagrin ,  j'appris  que  nos  vmuiA 

Matelots  venoient  chaque  jour  dans  la  petite  Ifle  de  Colomtou  ,  où  l'on  ea  proficau!! 
avoit  drefle  un  Tente,  pour  mettre  à  couvert  les  uftaociles  du  Vaiflèau,  de 
^ue  s'ima^inant  plaire  au  Ciel  en  volant  un  Bonze  ,  ils  mettoient  dans  l'o- 
reille de  les  meilleurs  Chevreaux  une  groflè  épingle  de  fer ,  qui  pénétroit 
iufqu'au  cerveau.  Ces  animaux  en  mouroient  bien-tot  ;  &  le  Bonze ,  attri- 
buant cette  mortalité  à  quelque  maladie  contagieufe ,  dont  il  acci^oit  le 
Dieu  des  François ,  les  jenoit  à  la  voirie.  Les  Matelots  fe  hâtoient  de  les. 
emporter  ,  &  rioient  beaucoup  de  fa  fimplidté. 

Le  Père  Laureati  ne  fit  pas  difiiculté  de  raconter,  i  la  Barbinais ,  plu-     Trattt csHeai 
fieurs  circonftances ,  qui  ne  fe  trouvent  point  ifans  les  Recueils  du  Père  du  J^^^^Vy^rS»! 
Halde.  Elles  regardent  particulièrement  le  fameux  Empereur  Kamhi ,  qui  percwc  Kamhi, 
occupoit  encore  le  Trône.  Il  regnoit  depuis  environ  cinquante  ans ,  &  km. 
âge  etoit  de  foixante  &  trois.  Le  goût  qu'il  avoit  pour  nos  Sciences  ëc  nos 
Arts  lui  faifoit  tolérer  les  Miflionnaires  ,  &  rétabliflèment  d'une  Religion 
étrangère  dans  l'Empire  :  mais  il  n'avoir  aucune  difpofltion  à  l'embralfer. 
Il  avoit  tout  l'orgueil  &  le  fafte  des  Monarques  Orientaux.  Sa  vanité  ne 
pouvoit  (buflrir  que  dans  les  Cartes  Géographiques ,  on  ne  mit  pas  Con  Em*  "* 

pire  au  centre  du  Monde  ;  &  quelques  Jefuites  furent  obligés ,  pour  lui 
plaire ,  4e  renverfer  l'ordre ,  dans  une  Carte  Chinoife ,  qu'il  leur  fit  faire 
a  Pékin.  Il  rejetta  deux  Globes ,  d'une  rare  beauté  ,  qu'un  Né^ciant  An-- 
glois  lui  avoit  offerts ,.  par  la  feule  raifon  que  la  Chine  n'y  étoit  pas  fituée 
comme  il  le  defiroit.  Sa  prévention ,  pour  le  Pays  dont  il  étoit  le  Maître , 
alloit  jufqu'à  fe  rromper  lui-même  pour  tromper  les  autres.  S'il  voyoit  queU 

3ue  nouvel  ouvrage  de  l'Europe ,  il  ordonnoit  fecrectement ,  à  fes  Ouvriers , 
e  le  contrefaire  ;  6c  le  faifant  voir  enfuite  aux  MiflSionnaires ,  comme  une 
Sroduftion  du  génie  Chinois ,  il  leur  demandoit ,  avec  beaujcoup  de  fens  froid , 
les  Européens  faifoient  les  mêmes  ouvrages } 

Sa  cur joficé  n'ayant  point  de  bocnes ,  il  voulut  un  jour  s*enyvrer  ,  pooc 
TomXl.  ?£(£ 


594  HISTOIREGENERALE 

*■  connoître  les  effets  du  vin.  Un  Mandarin ,  qui  paflbit  pour  une  tcte  forte  ,. 

MAIS  LE^G 'n-  ^^9^^  ordre  de  boire  avec  lui.  On  lui  apporta  des  vins  de  l'Europe  ,  funour 
Tit.  ^s  Ifles  Canaries ,  dont  les  Gouverneurs  aes  Villes  Maritimes  avoient  foin  de 

1716..  fournir  conftamment  (a  table.  Il  senyvra.  Les  vapeurs  de  ryvreflè  l'ayant 
plongé  dans  un  profond  fommeil ,  le  Mandarin  paflà  dans  TAntichanibre 
des  Eunuques ,  &  leur  dit  que  l'Empereur  étoit  y vre  ;  qu'il  ctoit  à  craindre 
qu'il  ne  contraûât  l'habitude  de  boire  avec  excès  ;  que  le  vin  aigriroic 
encore  fon  humeur,  naturellement  violente  ,  &  que  dans  cet  état  ii  n  cpar<^ 
gneroit  point  fes  plus  chers  Favoris.  Pour  nous  mettre  â  couvert  d'un  fi. 
grand  mal ,  ajouta  le  Mandarin  ,  il  faut  que  vous  me  chargiez  de  chaînes  , 
&  que  vous  me  fadiez  mettre  dans  un  Cachot ,  comme  fi  Tordre  venoit  de 
lui.  Laiflèz-moi  le  foin  du  refte.  Les  Eunuques  approuvèrent  cette  idé^  y. 
pour  leur  propre  intérêt.  L'Empereur ,  furpris  de  le  trouver  feul ,  à  fon 
réveil  ,  demanda  pourquoi  le  Mandarin  l'avoir  quitté.  Ils  répondirenr 
qu'ayant  eu  le  malheur  de  déplaire  à  Sa  Majefté ,  on  l'avoir  conduit  >.par 
ton  ordre  ,  dans  une  étroite  prifon  ,  où  il  devoir  recevoir  la  mort.  Le  Xlo- 
narque  parut  long-temps  rêveur  ,.&  donna  ordre  enfin  que  le  Mandarin  fur 
amené..  On  le  fit  paroicre,  chargé  de  fes  chaînes.  Il  fe  profterna  aux  pieds' 
de  l'Empereur  ,  comme  im  Criminel ,  qui  attend  l'Arrêt  de  fon  fupplice.  Qui 
t'a  mis  en  cet  état  »  lui  dit  ce  Prince  ?  quel  crime  as-tu  commis }  Mon  ai- 
me y  je  l'ignore,  lui  répondit  le  Mandarin.  Je  fçais:  feulement  que  Votre 
Majefté  m'a  fait  jetter  dans  un  noir  Cachot',  &  que  lorfqu'on  m'en  a -tiré, 
j^attendois  la  mort.  L'Empereur  retomba  dans  une  profonde  rêverie.  II  panir 
fiirpris^  troublé.  Enfin ,  rejettant ,  fur  les  fumées  de  l'yvrefiè ,  une  violence 
dont  il  ne  confervoit  aucun  fouvenir ,  il  fit  ôter  fes  chaînes ,  au  Mandarin  y 
ôc  le  renvoya  libre.  Depuis*  cette  Avanture ,  on  remarqua  qu'il  évitoic  les^ 
excès  du  vin  (89)^ 

Le  même  Milfionnaire ,  pour  peindre  l'avarice  de  Kamhi ,  racontoît  en- 
core à  la  Barbinais  que  fe  promenant,  il  y  avoit  quelques  années  ,  dant 
un  Parc  de  la  Ville  de  Nanlcin,  il  avoit  appelle  un  Mandarin  de  fa  fuite, 
qui  paflbit»  pour  le  plus  riche  Particulier  de  l'Empire  ,  &  qu'il  lui  avoir 
ordonné  de  prendre  la  bride. d'un  âne  ,  fur  lequel  il  monta,  &  de  le 
conduire  autour  du  Parc.  Le  Mandarin  obéit ,  &  reçut  un  tael  pour  récom- 
penfe.  L'Empereur  voulut,  à  fon  tour,  lui« donner  le  même  amufemenr. 
En  vain  le  Mandarin  s^en  excufa^  Il  fallut  fouffrir  que  fon  Maître  lui  ren-^ 
dît  l'office  de  Palfrenier..  Après  cette  bizarre  promenade  ;*  combien  de  fois  , 
lui.  dit  l'Empereur ,  fuis^jeplus  grand  &  phis  puiflant  que  toi  ?  Le  Man- 
darin ,  fe  profternant  â  fes. pieds ,  lui  répondit  que  la  comparaifon  croit 
impoflible.  Eh  bien ,.  réplioua  Kambi ,  je  veux  la  faire  moi-même.  Je  fuis 
vingt  mille  fois  plus  grand  que  roi.-  Ainfi  tu  payeras  ma  peine ,  à  propor- 
tion du  prix  que  j'ai  crû  devoir  mettre  à»  la  rienne.  Le  Mandarin  paya' 
vin^t  mille  taels,  en  fe.félîcitant  fans  doute  de  la  modeftie  de  fon  Sou- 
verain (90). 
17177  Après  avoir  pafle  environ  fépt  mois  dans  l'Hic  d'Emouy,  le  Vaiffeau' 

ajj^ati  de  riflcRançois.  remit  a  la  voile,  le  12  de  Janvier  1717  ;  &  dans  l'e/pace  d'un 
*^''        mois  il  arriva  heureufement  à  la  vue  de  plufieurs  Ifles ,  qui  forment  l'em^ 
(<>i.I^^g5S  39^  ^  Pfécédtnics*^  {9o):IUJ€m^, 
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l>ouchure  du  Décroît  de  Malaca.  Elles  forment  une  perfpeâive  charmante  »  — — .— ^ 

par  la  verdure  des  arbres  dont  elles  font  couvertes.    Cependant  la  Barbi-      ^    ^^g'** 

nais  s'étonne  w  au'on  ofe  fe  guider  fur  les  vues ,  ou  les  perfpeftives ,  d'ime  ^^j^^ 

^*  Terre  qu'on  deflîne  fur  Mer.  U  avoir  des  Plans,  levés  par  de  très  habiles       17 17. 

»i  gens  ;  &  les  Terres ,  les  Montagnes ,  âcc.  ne  paroifllent  point  à  fes  yeux     PUm  levés  ea 

»»  telles  qu  elles  écoient  deflinées.  Il  eft  perfuade  ,  dit-il ,  que  fi  deux  In-  ^iuj^'**"* 

t»  génieurs  lèvent  ,  dans  deux  Vaidèaux  diffërens  ,  le  Plan  d'une  même 

»»  Terre  >  ce  Plan  ne  paroîtra  pas  le  même  5  (î  la  diftance  des  deux  Vaifleaux 

M  eft  feulement  d'une  demie  lieue.  Âinfi ,  pour  fe  férvir  utilement  de  tous 

M  les  Plans  qu'on  porte  ordinairement  fur  Mer ,  il  faudroit  que  le  Vaiflèau , 

»  où  l'on  eft-,  fe  trouvât  précifément  au  même  point  que  celui,  fur  lequel  ils 

«»  ont  été  levés  ;  ce  qui  lui  paroît  impoiCble.  Il  croit  aufli  que  depuis  la 

M  Chine  jufqu'au  détroit  de  Malaca  >  la  fonde  &  la  latitude  /ont  les  meil- 

9»  leurs  Guides.  U  faut  peu  fe  fier  aux  Courans ,  oui  font  variables  fuivant 

M  les  faifons-,  &  qui  n^ontpas  toujours  la  même  rorce  (91). 

Le  i^ ,  à  deux  lieues  de  la  Cote  de  Sumatra,  les  François  fe  virent  dans     Armxttt  imî 
la  nécefficé  de  commettre  une  adion  qu'ils  fe  reprochèrent  amèrement ,  &  £iïSe«r  **  m?^ 
dont  le  récit  même  ,  joint  au  vif  regret  qu'ils  en  eurent ,  fait  un  honneur  ^^90^^ 
extrême  à  la  générofité  de  leur  Nation ,  dans  des  Mers  où  Ton  n'a  pas  vu 
jufqu  à  préfent  que  les  autres  Européens  fe  piquent  de  la  même  délicateflè. 
Us  fe  trouvèrent  tout  d'un  coup  â  quatre  brades  de  profondeur ,  fans  pou^ 
voir  reconnoître  le  Canal ,  dont  ils  s'étoient  écartés  par  degrés.    Dans  cet 
embarras ,  ils  jetterent  l'ancre  :  mais ,  une  heure  après ,  tandis  qu'on  déli^ 
l>éroit  fur  le  péril  préfent  ,  on  s'apperçut  que  le  fond  étoit  encore  dimi- 
nué d'une  demie  brade,  &  qu'il  ne  s'en  falloir  pas  un  pied  que  le  Vaif- 
feau  ne  fut  échoué.  La  peur  augmenta  le  danger.  Les  Matelots  n'écoutoient 

}>lus  les  ordres  des  Officiers  »  &  la  prudence  n'étoit  pas  mdins  oubliée  que 
a  foumidion.  »  Enfin  ,  la  néceifité  ,  confede  l'Auteur ,  nous  rendit  injuftes ,  Dani^cUaS 
»  &  nous  empêcha  même  de  confidérer  un  autre  péril ,  auquel  nous  allions  ^^  ***  ^*  "^•^ 
M  nous  expofer.  Nous  tirâmes  un  coup  de  canon  à  boulet ,  fur  un  Brigan- 
»  tin  Malai ,  qui  padbic  encre  la  Côte  de  Sumatra  &  notre  Vaidèau.  Les 
M  Malais  amenèrent  auiH-tôc  leurs  voiles  *,  &  nous  nous  jeccâmes ,  cinq  ou 
»  Gx ,  dans  la  Chaloupe  ,  avec  nos  armes  >  fans  fçavoir  encore  quel  étoit 
»  notre  dedein.  Je  procède ,  en  particulier ,  que  je  fus  pouffé  par  un  mou- 
»*  vement  dont  je  ne  fus  pas  le  maître.  Cependant ,  auffi-tôt  que  nous  eu- 
w  mes  laiffé  le  Vaifleau ,  on  nous  avertit ,  avec  le  Porte-voix ,  de  prendre  un 
w  Pilote ,  de  gré  ou  de  force.  Nous  abordâmes  le  Brigancin ,  où  nous  ne 
vîmes  d'abord  que  fepc  ou  huit  hommes ,  qui  ache voient  de  charger  quel- 
ques perits  canons  de  bronze.  Leur  Chef  nous  ayant  demandé ,  par  divers 
fignes ,  ce  que  nous  defirions  de  lui ,  nous  lui  répondîmes  ,  dans  le  même 
langage ,  que  nous  avions  befoin  d'un  Pilote ,  pour  nous  conduire  dans  le 
Canaldu  Décroic.  Une  vieille  Femme ,  qui  fe  tenoit  affife  dans  un  coin , 
m'ayant  dit  quelques  paroles ,  en  mauvais  Portugais ,  je  lui  expliquai  nos 
intentions  :  mais  lorfqu'elle  les  eut  connues  ,  elle  fpignit  de  ne  les  pas 
entendre. 

(01)  Jbidm  3  Tome  III.  page  17^     .        . 
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Cependant  nous  avions  poftc  deux  de  nos  gens  à  la  poupe  »  &  deux  i 
•Nâis  tE^OE«"  ^^  proue  >  avec  ordre  de  faire  feu  fur  les  Malais  ,  s'ils  nous  attaquoienc 
TJL.  avec  trop  d  avantage.  Ceux  qui  étoient  à  la  proue  m'avertirent  que  le  Bri- 

1717.       gamin  éroit  emporté  par  le  Courant,  &  que  les  Malais  n'avoient  pas  jette 
Leur  combat  l'ancte.  Je  les  preflài  de  la  jetter.  Ils  arrêtèrent  ainfi  ce  Bâtiment ,  qui  ctoir 
^un    «1   M  j^^^  j^^^^  j^  j^  portée  du  canon  du  nôtre.   Nous  fîmes  enfaite  pailer  dans 
notre  Chaloupe  ,  la  vieille  Femme  >  le  Capitaine ,  qui  étoit  fon  Fils  ,  une 
autre  Femme  ,  &  deux  Malais  »  comme  des  ôtaees  néceflaires  à  norre  fure- 
té. La  violence  ,  que  nous  fumes  obligés  d'employer  y  leur  ayant  fait  jetter 
des  cris  ,  plufieurs  autres  Malais  fortirent  auffi-tôt  du  fond  de  cale ,  d'un  air 
fi  furieux  >  »  que  nous  ne  pûmes  douter  qu'ils  n'eudènt  formé  quelque  def- 
»*  fein  contre  nous.  Nos  regards  fe  tournèrent  triftement  vers  notre  Vaiflêau  j 
99  Ôc  nous  vîmes ,  avec  douleur ,  qu'il  nous  étoit  impoflible  d'en  recevoir 
combai  im*    **  du  fecburs.  Cependant  le  danger  devenoit  terrible.  Quoiqu'on  n'eut  apper- 
fflvtt,  »,  çu  que  feçt  ou  huit  hommes  ,  en  entrant  dans  le  Brigantin  ,  ils  étoienr 

»  plus  de  foixante,  qui  commencèrent  à  fonir  tumultueufement  du  fond 
»  de  cale.  La  crainte  d'être  accablés  par  le  nombre ,  fi  nous  leur  laiifions 
M  le  temps  de  s'aflembler ,  &  de  reconnoître  l'inégalité  de  nos  forces  >  nou^ 
s>  fit  charger  ceux  qui  étoient  montés  les  premiers.  Ils  tirèrent  leurs  poi« 
i>  gnards ,  pour  fe  défendre  \  6c  dans  le  même  temps ,  nous  vîmes  paroîtte 
M  derrière  nous  >  d'antres  Malais ,  qui  s'étoient  cachés  dans  la  chambre  de 
w  poupe.  Heureufement  »  aucun  des  nôtres  ne  fit  feu  fur  eux  -,  &  nous  con- 
y*  tentant  de  les  repouffer  par  le  mouvement  de  nos  fabres  y  nous  les  con- 
>j  traignîmes ,  après  une  légère  réfiftance ,  de  rentrer  tous  dans  le  fond  de 
»  cale.  Quelques-uns  néanmoins  furent  blefïes.  Nous  ôtames ,  de  la  cham- 
»  bre  de  poupe ,  un  aflêz  grand  nombres  d'armes ,  dont  il  n'avoient  Das  eu 
w  le  temps  de  fe  fervir  dans  leur  furprife ,  &  nous  fermâmes  foigneulement 
»  les  écoutilles.  Notre  deffein  n  étoit  pas  de  leur  nuire  ;  &  nous  gémillions 
»  au  contraire  de  nous  voir  forcés  à  la  violence  :  mais  ils  nous  auroient  in- 
»  failliblement  maflacrés ,  fi  nous  avions  perdu  le  temps  à  vouloir  les  con- 
»9  vaincre  de  la  droiture  de  nos  intentions. 
Sewuri  que  ^^  calme  paroifiant  rétabli  >  nous  tranfportâmes ,  dans  notre  Chaloupe  y 
let  François  ti-  toutes  les  atmes  que  nous  avions  trouvées.  Elles  confiftoient  en  quantité 
oTWff*  ^"  ^®  lances  ,  &  fix  petits  pierriers  de  fonte ,  que  nos  Ennemis  auroient  pu 
faire  fervir  contre  nous ,  pendant  notre  retour  au  Vaiffeau.  Leur  Capitaine  > 
que  nous  emmenions  malgré  lui ,  ne  laiflâ  point  de  donner  divers  ordres  à 
les  Matelots  ,  pour  la  fureté  de  notre  route  \  Se  nous  partîmes  fous  fa  con- 
duite. Ces  malheureux  Malaia  pleuroient  amèrement.  La  Vieille  feule  nous 
regardoit  d\in  oeil  fec ,  &  me  dit  hardiment ,  en  mauvais  Pormgais  ,  que 
lom  de  nous  craindre  ,  elle  étoit  fùre  que  fi  nous  étions  Chrétiens ,  nous 
n'aurions  pas  Tinjuftice  de  l'arracher  du  fein  de  fa  Patrie ,  &  de  la  réduire 
i  l'efclavage.  Cette  fermeté  m 'étonna.  Je  kii  fis  comprendre  que  nous  ne 
penfions  en  effet  qu'à  tirer  ,  de  fon  fils ,  un  fecours  qui  nous  étoit  nccef- 
faire  ,  dans  le  deflein  de  le  récompenfer  de  fes  peines ,  Se  de  lui  rcftiruer 
tout  ce  qu'on  avoit  enlevé  du  Brigantin.  Enfuite ,  lui  ayant  demande  quel 
étoit  fon  Pays ,  elle  me  répondit  qu'elle  étoit  de  Cambaye  -,  que  fon  fils 
avoit  armé  le  Brigantin  >  pour  tranfponer  du  riz  à  Tlfie  de  Java  ^  Se  çie 
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fat  plupart  des  Malais ,  qu'il  avoir  à  bord ,  n'étoient  que  des  Paflagers,        ■' 

En  arrivant  au  Vaiffeau,  le  Capitaine  Indien ,  fit  Toince  de  Pilote.  Il  nous  ^a^sleGen- 
confeilla  de  lever  l'ancre  ,  pour  aller  mouiller  une  portée  de  fufil  plus  loin,  ^jl. 
Nous  y  pa((ames  tranquillement  la  nuit.   Mais ,  à  l'arrivée  du  jour ,  nous       1 7 1 7 
fûmes  furpris  de  ne  plus  voir  le  Brigantin ,  qui  s'étoit  échappé  a  la  faveur      Le  cai>itaine 
des  ténèbres.   Le  Capitaine  Indien  pouflà  des  cris  ,  s'arracha  les  cheveux ,  Brfgllniin!'^  '^^ 
Se  nous  reprocha  la  perte  de  foii  VaifTeau ,  dont  il  ne  douta  point  que  les 
Paflàgers  Malais  ne  fe  fuflent  faifis  dans  fon  abfence.    Il  fit  des  plaintes  (i 
touchantes ,  que  par  compaffion ,  &  pour  ne  pas  nous  rendre  coupables  d'une 
autre  injuftice  ,  nous  nous  rendîmes  a  la  prière  qu'il  nous  fit ,  de  le  mettre  au 
rivage  ,  à  la  dernière  Pointe  de  Sumatra.  La  joie  >  de  fe  revoir  en  liberté  » 
parut  diminuer  fon  inquiétude.  On  lui  donna  vingt  piaftres  »  un  fac  de  bif- 
cuit ,  trois  bouteilles  de  vin ,  &  deux  flaccons  d'eau-de-vie  »  avec  de  la  pou- 
dre &  des  balles  ,  qu'il  avoir  demandées  pour  fe  défendre  des  Bètes  farou- 
ches >  qui  font  en  grand  nombre  fur  cette  Côte.  On  lui  rendit  fes  pierriers 
&  fes  lances.  Enfin ,  lorfqu'il  fut  prêt  à  s'embarquer  dans  le  Canot  du  Vaif- 
feau  y  plufieurs  François  eurent  la  générofité  de  lui  fervir  d'efcorte.  Je  fus  de 
ce  nombre. 

Nous  nous  armâmes  chacun  d'un  fufil  &  d'un  fabre  »  &  nous  fîmes  route  RrQcoocre  d'un 
vers  le  rivage  5  tandis  que  notre  Vaifleau  continua  la  fienne  â  petites  voiles  ,  ^^^^'  ***  ^* 
pour  doubler  la  dernière  pointe  du  Sud  de  l'Ifle.  Nous  nous  approchâmes 
de  terre  à  la  portée  du  fufil.  Mais  un  erand  banc  ,  dont  le  rivage  eft  bordé , 
nous  obligea  de  la  côtoyer  pendant  plus  d'une  lieue ,  fans  pouvoir  y  def- 
cendre.  Notre  impatience  étoit  fort  vive ,  furrout  à  la  vue  de  plufieurs 
Chats  -  Tigres ,  &  d'autres  Animaux  ,  que  nous  regrettions  de  ne  pouvoir 
tirer.  Apres  avoir  vogué  plus  de  deux  heures  ,  nous  touchions  prefqu  à  la 
pointe  du  Sud ,  lorfque  nous  apperçûmes  une  petite  Galiote  à  rames ,  qui 
venoit  à  nous  le  long  du  rivage.  Nous  n'étions  que  fix  François  armés.  Nos 
amis  y  qui  nous  voyoient  du  Vaiffeau ,  craignirent  que  nous  ne  fufiions  at- 
taqués par  les  Indiens  de  ce  Bâtiment ,  lorfqu'ils  auroient  reconnu  notre  pe- 
tit nombre ,  &  ne  doutèrent  pas  qu'ils  n'y  tulfent  même  excités  par  les  Ma- 
lais ,  que  nous  tenions  encore  fous  le  joug.  On  fe  hâta  d  armer  la  Chalou- 
pe ,  ou  la  plupart  des  Officiers  &c  des  Volontaires  s'embarquèrent  ardem- 
vHient ,  pour  accourir  à  notre  fecours.  Mais  comme  nous  étions  pouiïcs  par 
le  vent  ,  nous  abordâmes  la  Galiote  avant  qu'ils  euflent  fait  la  moitié  du 
chemin.  Cctoit  un  Bâtiment  ras  &  fans  canon  ,  monté  par  une  vingtaine 
d'Indiens  nuds  ,  au  milieu  defquels  on  diftingnoit  un  Seigneur  de  Sumatra. 
Nos  fufils  ,  dont  nous  les  couchâmes  en  joue  ,  les  rendirent  immobiles  ;  3c 
la  vivacité  avec  laquelle  ils  fe  virent  aborder  ,  leur  fit  croire  fans  doute  que 
leur  vie  étoit  menacée.  Cependant ,  la  vieille  femme ,  qui  étoit  avec  nous , 
&  que  ce  mouvement  lious  avoir  fait  perdre  de  vue ,  fauta  légèrement  dans  la 
Galiote.  Nous  doutâmes ,  d'abord ,  fi  ce  n'éroit  pas  pour  animer  ces  Infulaires  c^néroftt^  d*u. 
au  combat;  mais  après  quelques  difcours  qu'elle  parut  leur  tenir,  nous  fû-  J^nw?"**  '"*' 
mes  agréablement  lurpris  de  voir  leur  Chef  porter  les  mains  à  fa  tcte  ,  &  '^""*' 
nous  ialuer  â  la  manière  des  Maures.  Il  étoit  revêtu  d'une  longue  robbe  ,  de 
toile  des  Indes.  Un  grand  chapeau ,  tifTu  de  joncs ,  garantififoit  fa  tcte  des 
ardeurs  du  Soleil.  Ses  doicts  étoient  chargés  d'anneaux  &c  d'cméraudes, 

F  f  f  f  iij 
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— j Nos  Malais  nous  prièrent  alors  de  les  laifler  paflèr  tous  dans  cette  GoA 

nais\eGen-  '^^^^^^  »   ^  ^^^  firent  entendre  qu'en  remontant  le  Détroit,  ils  efperoienc 

TiL.  retrouver  plus  facilement  leur  Brigantin.  Nous  leur  accordâmes  tout  ce  qu  ils 

1717.       demandèrent  de  nous.  Leurs  provifions&  leurs  armes  furent  tranfportées  à 

Sa  fietcé  en  leur  fuite ,  par  nos  propres  Matelots.  Lorfquils  eurent  quitté  le  Canot,  nous 

qmttaaiicsFcaa-  fjj^g^  j^^  excufes  Civiles  au  Capitaine  *,  mais  il  aflfeda  de  ne  pas  nous  répondre. 

La  vieille  femme ,  plus  fenfîble  à  loffenfe  qu'aux  réparations ,  malgré  le 

fervice  qu'elle  venoit  de  nous  rendre ,  garda  de  même  un  profond  filence  » 

cous  deux  apparemment  pour  fe  vanger  de  leur  perte  par  nos  remords;  car  ils 

avoient  pu  remarquer  que  nous  étions  vivement  touchés  du  mal  que  nous 

leur  avions  caule.  Notre  Pilote  ayant  fait  mettre  à  la  voile ,  après  notre  re« 

(out ,  nous  ignorons  fi  ces  malheureux  Indiens  retrouvèrent  le  Brigantin  ,  Se 

nous  ne  fçavons  pas  mieux  fi  la  force  de  la  néceflité  peut  nous  avoir  jii(tifiés 

devant  le  Ciel  (i^i). 

Gbfenratîoni      La  Barbinais ,  fe  formant  à  la  navigation  par  l'expérience  &  l'exertmle  » 

k  Dhro'ic'dc^Ui  ^<^^^^  îci  quelques  lumières  importantes  fur   le  refte  du  même  Pa(&ge. 

Soude.  Après  avoir  obfervé  que  Tlfle  de  Sumatra  forme  trois  Détroits  confidérables; 

celui  de  Malaca ,  vers  le  Nord  *,  à  l'Orient ,  celui  de  Banca ,  avec  l'Ifle  de  ce 

nom,  &  au  Midi  celui  delà  Sonde»  avec  l'Ifle  de  Java,  il  repréfente  fon 

VaifTeau  à  trois  lieues  de  l'Ifle  de  Lucipara  #  Eft-Quart  de  Nord-Oueft ,  for  fix 

brades  de  fond ,  &  dans  l'embarras  jx)ur  faire  fonder  le  banc  de  fable  ,  donc 

.cette  Ifle  efb  environnée.  Le  banc  le  trouve  beaucoup  plus  loin  de  Sumatra , 

&  plus  proche  de  Lucipara ,  qu'il  n'eft  marqué-  fur  les  Cartes  :  »  mais  fi 

M  c'eft  une  erreur  des  Géographes ,  elle  ne  doit  pas ,  dit-il  ,  leur  être  re« 

»»  prochée   comme  un  défaut  ;   car  en  marquant  le  danger  plus  proche  > 

»»  ils  ont  peut-être  voulu  réveiller  la  prudence  des  Pilotes  «.  On  trouva  trois 

jbrafTes  &:  aemi  de  profondeur ,  fur  les  acoves  de  ce  banc.  Pour  ne  rien  donner 

auhafard,  un  Vaiffeau  doit  fe  faire  précédée  ici  de  la  Chaloupe  ,  avec  un 

drapeau ,  qui  marque  les  fondes  à  mefure  qu'elles  variem.  Après  avoir  fait 

route ,  depuis  le  matin  jufqu'à  midi ,  fiins  s'écarter  de  plus  d'une  lieue ,  de 

<:onfen  qu'il  la  Côte  de  Sumatra ,  on  gouverne  au  Sud  ,  Se  au  Sud-Quart-de-Sud-Oueft. 

aj^auxNavi-  j^^^  Chaloupe  ,  étant  revenue  à  bord,  rapporta  que  dans  toutes  les  fondes, 

f^xsm  ^^  n'a  voit  pas  trouvé  moins  de  fix  braffes  d'eau  a  cette  diftance  de  la  Terre  ; 

ce  qui  d^i-t  engager  ceux  qui  voudront  entrer  dans  le  Détroit  de  Banca ,  ou 

en  lortir  par  ce  Paffage ,  a  ranger  plutôt  Tlfle  de  Sumatra  ,  que  celle  de 

Lucipara^  On  écoit  â  trois  degrés  vingt-quatre  minutes  de  latitude  Méri« 

dionale ,  Se  la  route  avoit  été  au  Sud-Oueft.  La  Chaloupe  ayant  averti  que 

le  fond  étoit  diminué  de  deux  braflès ,  on  avoit  porté  au  Sud-Sud-Oueft  -, 

&  le  fond  ay.ant  encore  diminué ,  on  avoit  mis  le  Cap  au  Nord-Quan- 

4e-Nord-Ëft ,  pour  ne  pas  tomber  fur  un  banc  de  fable ,  qui  eft  au  large 

de  l'Ifle  aux  grands  arbres  »  ainfi  nommée  de  plufieurs  arbres  très  hauts  » 

qu'on  découvre  de  fort  loin.  »*  Ce  banc  eft  beaucoup  plus  éloigné  de  l'Ifle  » 

*»  qu'il  n'eft  marqué  dans  les  Cartes.  Il  faut  même  que  les  Courans  portent 

j»  au  Sujd  avec  une  rapidité  furprenante ,  puifque  fuivant  l'eftime  ,  on  croyoit 

M  n'avoir  fait  que  fept  ou  huit  lieues  depuis  Lucipara ,  quoique  les  Canes 

,^>  en  marquent  dix-huit  (9  j  ).  , 

v^i)  Jhid.  pages  ji  te  jfié^éjiq^Xfs^  (pj)  Page  j;,^, 
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On  pafla ,  le  lendemain ,  devant  les  deux  Ifles  las  Hermannas ,  à  fi  peu  ■    .     

de  diftance ,  qu'on  y  auroic  pu  jetter  une  pierre.   Ge  ne  font   proprement  nak  le^u^" 
que  deux  petits  Rochers  couverts  d  arbres.  Il  ny  a  point  d'écueils  à  craindre ,  txl. 
entre  ces  Ifles  &  Sumatra  :  mais  on  doit  éviter  de  pafler  au  large,  c'eft-à-       17 17. 
dire  ,  à  TEft  ,  où  les  Roches*  font  daneereufes  à  fleur  d'eau.  Les  Courans       l'ici  de  bt 
ponent  toujours  au  Sud.- 

Le  jour  fuivant,  quiétoit'le  iode  Mars,  les  fondes  ay>ant  donné  de- 
puis fept  jufqu'à  onze  braflès  ,  on  vit  bientôt  la  Terre  de  toutes  parts ,  ceft- 
a-dire  ,  toute  la  Côte  Orientale  de  Sumatra  »•  fur  la  droite  du  Vaifleau , 
plufieurs  Ifles  fur  la  gauche ,  &  Tlfle  de  Java  devant  la  proue.  Cette  partie 
de  rifle  de  Sumatra  eft  fort  montagneufe.  On  y  diftingue  une  Montagne , 
dont  le  fommet  fe  termine  en  Pyramide  ,*  Si  qui  marque  l'entrée  du  Dé- 
troit de  la  Sonde.-  La  diftance,  depuis  les  Ifles  las  Hermannas  jufqu'â  ce 
Détroit,  eftr  moins^ grande  qu'elle  n eft  marquée  dans  les  Cartes.  On  vit  îflcdtla-gfân* 
bientôt  auflî  Tlfle  que  les  HoUandois  oiit  nommée  la  grande  Toque,  parce  ^*'^^'^' 
quelle  a  quelque  reflèmblance  avec  un  bonnet»  Elle-fert-  encore  à  reconnoître 
l'entrée  du  Détroit.  Son  circuit  eft  d'environ  quatre  cens  pas.  On  y  trouve 
vingt  brafles  de  profondeur ,  fans  aucun  écueil ,  à  un  jet  ae  pierre  du  riva^ 

fe.  Un  Vaifleau ,  furpris  par  le  calme ,  ne  doit  pas  balancer  a  jetter  l'ancre 
l'embouchure  du^  Détroit ,  parce  que  les  Courans  le  porteroient  infaillible^^ 
ment  fur  cette  Ifle  (94)4 

A  fi  peu  de  diftance  de  Batavia ,  &  pendant  la  paix,  qui  xiegnoit  entre     RVifont  ai* 
les  Puiflances  de  l'Europe,  il  étoit  naturel  que  les  François  allaflent  relâcher  ^^^^ut^^ 
dans  un  Port,  où  la  qualité  d'amis  devoit  leur  faire  efperer  toutes  fortes  de  cavia. 
rafraîchiflèmens.  >»  Cependant  ils  n'eurent  pas  même  la  penfée  d'y  aborder ,, 
M  dans  la  crainte  que  la  jaloufie  du  Commerce  ne  portât  les  HoUandois  à 
M  leur  faire  quelque  infulte.  Ces  fiers  Marchands  ne  fouffrent  qu'avec  peine 
n  aue  les*  autres  Nations  de  l'Europe  entreprennent  de  pafler  parle  Détroit^ 
M  de  la  Sonde.  Ils  fe  font  acquis  un  empire  fi  redoutable  dans  ces  Mers  y. 
s*  qu'ils  croyent  pouvoir  tout  y  commettre  impunément.    La  Barbinais  s'é-- 
•>  tonne   que  les  François,   les  Ânglois  ,    les   Efpagnols  Se  les  Ponugais- 
>»  n'ayent  point  encore  cherché  à  tirer  vengeance  àes  injures  qu'ils  oiît  re- 
9'  çues  de  cette  ambitieufe  Nation  ,  &  qu'ils  ayent- fouflèrt  qu'elle  foit  deve-^ 
w  nue  fi  puiflante  (95). 

On  fe  détermina  donc,  dans  un  Confeil,  â  chercher  du  fècùurs  parmi  les      ili  cbercfient^; 
Barbâires,  plutôt  que  d'en  demandera  de  fi  dangereux  amis  ;  &  cette  réfolu-  £  nStati""^'' 
tion  nous  procure  ici  quelaues  lumières  fur  une  Côte ,  dont  on  avoir  peu 
de  oonnoiflânce.    Le  ra  ,  les  Courans  ayant  fuppléé  au  vent,  pour  faire 
avancer  le  Vaifleau  dans  le  Détroir,  ilfe  trouvoit  â  ihidi  parles  fîx  degrés' 
quinze  minutes^  On  y  découvroit  le  rivage  de- Java  ,  &  plufieurs  Habitations^ 
fur  la  pente  des  Montagnes  &  dans  les  Vallées.  On  voyôit  de  vaftes  Cam-- 
pagnes  ,  plantées  de  riz;  Les  Montagnes  ne  font  pas*  fort  hautes  ,  du  côté  du: 
Détroit;  mais  elles  font  couvertes  d'arbres ,  vers  leur  cime,  &- les  revers^ 
paroiflent  bien  cultivés. 

L'ancre  ayant  été  jettée  pour  toute  la  nuit,  quelques  Ofliciers  fe  mirencf 
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_......._  dans  lé  Canot ,  i  neuf  heures  du  foir  >  pour  vificer  le  rivage ,  6c  tenter  la 

La  Barbi-  pèche  de  la  Tortue.  La  Barbinais  voulut  être  du  nombre.  Ce  petit  Voyage, 
naïslbGen-  dit-il,  ne  fut  pas  des  plus  heureux.  Le  vent,  les  éclairs  &  la  pluye  nous 
^'^"  incommodèrent  beaucoup.  Nous  entrâmes  dans  une  petite  Baye ,  d'une  lieue 

voî^lnoaur-  ^®  longueur  d'un  Cap  à  l'autre ,  où  hous  trouvâmes  la  Mer  moins  agirce^ 
fie  ae  Ta  Barbi-  mais  la  Cote  étoit  détendue  par  un  banc  de  Rochers ,  &  nous  n'eûmes  pas 
****••  peu  de  peine  à  defcendre.   Cependant  l'air  étant  devenu  plus  ferein ,  6c  la 

Lune  nous  prêtant  fa  clarté  ,  nous  trouvâmes  un  petit  Havre ,  ou  nous  nous 
engageâmes  ,  par  un  Canal  bordé  d'écueils.  En  touchant  au  rivage  >  la  vue 
de  plufieurs  traces ,  que  nous  prîmes  pour  celles  de  divarfes  Betes  féroces  , 
dont  nous  fçavions  que  l'Ifle  eft  remplie  >  faillit  de  nous  faire  reotrer  dans 
notre  Canot.  Mais  chacun  s'étant  reproché  fa  frayeur ,  nous  nettoyâmes  nos 
armes ,  pour  nous  mette  en  défenie  contre  les  Hommes  &  les  Betes.  Nos 
Matelots  allumèrent  un  grand  feu.  Nous  féchâmes  nos  habits  ;  &  quelques 
flaccons  de  vin ,  que  nous  avions  apportés  ,  ranimèrent  nos  forces  &  notre 
courage.  Il  y  avoir ,  fur  le  rivage,  un  Bois  fort  épais,  d'où  fottoit  un  rui£' 
feau  d'eau  fade  &  faumache.  Nous  en  pouvions  efperer  de  plus  douce  ,  en 
remontant  fur  les  bords  ;  mais  un  bruit  affreux ,  que  nous  entendîmes  dans 
le  Bois ,  &  qui  paroiflbit  venir  d'une  légion  d'Animaux  »  ne  nous  infpira 
point  l'envie  de  tenter  cette  avanture.  Ceux  qui  n'étoient  point  armés  ten- 
trerent  dans  le  Canot  ,  pour  s'exercer  à  la jpcche  ;  tandis  qu'examinant  les 
traces  imprimées  fur  le  fable,  nous  nous  efforçâmes  d'en  démêler  quelques- 
unes  de  Tortue.  Mais ,  quoique  cène  Baye  nous  eût  paru  fort  poifibnneu- 
fe ,  nous  n'y  prîmes  aucune  efpece  de  poiflbn.  Nous  n'y  apperçûmes  non 
plus  auciuie  marque  d'habitation.  Les  HoUandois ,  qui  abordent  quelque* 
tbis  à  cette  Côte  ,  enlèvent  les  Beftiaux  qu'ils  y  trouvent  ;  ce  qui  porte 
les  Infulaires  à  fe  recirer ,  avec  leurs  troupeaux ,  dan$  les  Vallées ,  ou  fur  les 
Montagnes. 
uudapclBcc.  Le  1}  ,  les  François  s'avancèrent  jufqu'â  la  dernière  Pointe  de  Tlfle  de 
Java  ,  où  finit  le  Détroit  de  la  Sonde,  &  reconnurent  Tlfle  du  Prince.  Leuo 
Inftruékions  portoient  d'y  relâcher ,  pour  y  faire  de  l'eau  :  mais  cette  Me 
déferte  ne  leur  promettant  point  d'autres  fecours ,  ils  prirent  le  parti  de  s'ap- 
procher d'une  autre  Ifle ,  qui  n  eft  féparée  de  Java  que  par  un  Canal  aflez 
étroit ,  dans  Tefooir  que  d'un  côté  ou  de  l'autre  ils  trouveroient  de  l'eau , 
tel  FrancoU  Ju  fi^  6c  des  Icgumcs.  On  mouilla ,  fur  vingt  brafTes ,  à  une  demie  lieue 
ïS^uk  Wûm!  de  l'Ifle*  La  Chaloupe  &  le  Canot  furent  équipes,  pour  chercher  une  Aiguade 
fur  l'un  ou  l'autre  bord  du  Canal.  Une  neure  après ,  on  vit  plu(ieurs  Ba« 
teaux  ,  qui  traverfoient  ce  petit  bras  de  Mer.  On  reçut  ordre  d'employer 
la  douceur ,  pour  lier  commerce  avec  les  Indiens.  La  Barbinais  s'étoit  em- 
barqué dans  la  Chaloupe.  L'expérience  du  paffé  oblijgeant  les  Matelots  Fran- 
çois de  fe  tenir  fur  leurs  gardes ,  ils  étoient  tous  bien  armés.  Le  Canot  fè 
rendit  à  la  Côte  de  Java  ;  mais  les  Rochers  ,  qui  bordoient  le  rivage  ^  ne  lui 

Sermirent  pohu  d'y  faire  de  l'eau ,  quoiqu'on  en  vît  tomber ,  par  cafcades  » 
u  haut  d'une  Montagne, 
i-yr  Commet»      Pour  nous  ,  raconte  la  Barbinais ,  nous  primes  vers  la  petite  Ifle ,  avec; 
îai ûsf  ^  ^^^  ^^  Chaloupe ,  &  nous  y  defcendîmes  facilement.  Nous  vîmes  d'abord  cinq 
ou  un  cabanes  »  d'où  fortirent  quelques  Indiens  i  demi  nuds  i  les  uns  armés 

d'ua 
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d'un  poienard ,  les  autres  d'une  longue  lance.  Ils  nous  reçurent  néanmoins  •"7"   „  ■  , 
avec  auez  de  douceur,  &  nos  carelies  lervirent  a  iaugniemer.  Mais  nous  ^^,5  leGen- 
crûmes  y  démêler  de  la  défiance.  Leurs  (ignés  nous  firent  comprendre  aue  ru. 
riile  ctoit  déferre,  &  qu'il  étoit  inutile  d*y  pénétrer  plus  loin  -,  que  du  coté       17 17* 
de  Java ,  nous  trouverions  du  riz  &  des  Bœufs  ;  &  que  nous  y  ferions  aifé- 
ment  de  l'eau ,  à  Tembouchure  de  cinq  ou  fix  petites  Rivières ,  qui  fe  jet- 
coient  dans  le  Canal.  Au  fond,  le  but  de  ces  promefies  étoit  de  nous  ôter  la 

Senfée  d'entrer  dans  leur  Ifle ,  où  nous  fçumes  bientôt  qu'ils  avoient  leurs  ha- 
itations  &  leurs  familles.  Ils  font  dans  une  crainte  continuelle  de  fe  voir 
enlevés  par  les  Hollandois  ;  &  la  peur ,  ou  l'expérience ,  leur  fait  attribuer 
le  même  deflein  à  tous  les  Etrangers  (96). 

Cependant  la  fatisfàftion ,  qu'ils  marquèrent  de  nos  carefles  &  de  nos  pré-  t-umi^rej  qu'ils 
fens ,  nous  fit  juger  qu  ils  pourroient  ie  familiarifer  avec  nous  Le  Canal   '^^  ^** 
nous  ayant  été  facile  a  traverfer ,  nous  trouvâmes  en  effet ,  fur  la  Côte  op « 

Eofée,  cinq  Rivières,  dans  l'efpace  d*un  quart  de  lieue  :  mais  quoiqu'a(Iez. 
irges ,  elles  paroiflènt  autant  de  branches  y  qui  viennent  de  la  même  lource. 
Le  Canal  n'a  que  douze  ou  quinze  brades  de  profondeur  ,  du  côté  de  l'Ifle. 
Son  rivage  eft  couvert  de  fort  beaux  coquillages:  Du  côté  de  Java ,  il  eft 
rellerré  par  un  banc  de  fable ,  qui  s'étend  à  la  moitié  de  fa  largeur ,  &  qui 
rend  le  pafl&ge  fi  étroit ,  que  les  Vaillêaux  ne  doivent  le  tenter  que  dans 
un  extrême  befoin.  Nous  laiilames  ,  dans  la  Chaloupe  ,  fix  hommes  avec     u  Barbi'naît 
leurs  armes ,  aufquels  on  défendit  de  toucher  à  terre  ;   &  nous  partîmes  ,  ^^'^J*  ^  *'"" 
au  nombre  de  douze ,  pour  dccouvtir  une  Aiguade.  L'eau  de  toutes  ces  Ri-  ^''^     ^' 
vieres  étoit  fort  iaumache.  Nous  en  traverfâmes  trois ,  avec  nos  fufils  fur  nos 
tètes»  En  arrivant  au  bord  de  la  quatrième ,  nous  apperçûmes ,  fur  l'autre 
rive  ,  une  troupe  d'Indiens ,  qui  lembloient  tenir  confeil.  L'OfEcier ,  qui 
nous  commandoit ,  prit  le  parti  de  les  inviter ,  par  des  fignes ,  à  venir  vers 
nous.  Mais  ils  nous  firent  les  mêmes  invitations  à  paflêr  la  Rivière.  Il  y   11  trarerfe  pfa« 
avoir  du  rifque  à  l'entreprendre.    Elle  étoit  profonde.  Nous  pouvions  être  ^**'*  Wrict». 
atuqués  au  paffage.  Cependant  l'efpérance  de  urer  d'eux  quelque  fecours  nous 
fit  méprifer  le  danger.  La  moitié  de  notre  troupe  palla  la  Rivière  ;  tandis 

3ue  le  refte ,  obfervant  les  mouvemens  des  Indiens  >  étoir  prêt  à  les  faluer 
'une  décharge  ,  s'ils  menaçoient  nos  gens  de  la  moindre  infulte*  Mais  ils 
prirent  la  fuite  à  notre  approche.  Nous  n'entreprîmes  point  de  les  fuivre , 
parce  que  le  jour  baillbit ,  &  qu'en  nous  engageant  plus  loin ,  nous  craignî- 
mes d'ctre  attaqués  au  paflage  des  Rivières ,  qu'il  hJloit  traverfer  à  notre 
retour.  Les  rives  étolent  couvertes  d'herbes  tort  hautes  ,  où  les  Indiens 
pouvoient  fe  tenir  cachés  pour  nous  furprendre.  Ainfi  la  prudence  nous 
ayant  reconduits-  à  notre  Chaloupe ,  nous  la  retrouvâmes  au  même  lieu  ; 
mais  le  rivage  da  Canal  nous  offirit  d'autres  Indiens  ,  qui  avoient  faio 
d'inutiles  efFons  pour  engager  nos  Matelots  i  defcendre.  Ils  ne  nous  avoient 
pas  vus  traverfer  les  Rivières ,  parce  que  depuis  les  Bois  ju(qu'au  Canal  » 
ils  n'avoieoc  pas  ceflc  de  marcher  entre  les  herbes ,  dont  tout  cet  efpace 
éroit  couvert.  Leur  (urprife  ne  les  empêcha  point  de  recevoir  du  Tabac  6c 
quelques  mouchoirs  de  coton ,  que  nous  leur  of&îmes  \  ôc  la  reconnoillànce 

(^0  liVcm^  page  47. 

Tome  Xl.  Gggg 


^01  HISTOIREGENERALE 

^■:  les  fit  monter  au  fommet  des  Palmiert,  qui  ctoienc  en  grand  nombre  Ga 

^^,*^/^^.î'  le  rivage ,  pour  cueillir  des  Cocos ,  qu'ils  nous  of&irent  a  leur  tour  {97).' 

;^i^^  La  Barbmais  >  qui  gouroit  apparemment  de  ce  fruit  pour  la  premieie 

1717*        fois,  déclare  ici  qu'il  trouve  de  l'exagération  dans  les  éloges  que  tons  les 

Son  jagcment  Voyageuts  en  ont  faits*  S'il  fournit ,  dit-il ,  à  tous  les  befoins  de  la  vie  , 

cmo"  °^**  ^*  c'eft  ^s  doute  aux  befoins  des  Singes  &  des  Hermites.  Cependant  les  Ma- 
telots en  chargèrent  la  Chaloupe ,  pour  confoler ,  par  ce  préfent ,  le  refte 
de  FEquipage  ,  qui  n'avoir  depuis  long-temps  que  <le  fort  mauvaife  eau  » 
&  qui  attendoit  des  rafraîchiilemens  avec  une  mortelle  impatience.  Ils  y 
joignirent  quantité  d'herbes  fraîches,  qui  ne  furent  pas  reçues  moins  joyeu- 
ièment  à  bord.  On  y  eut  peine  à  comprendre  qu'un  Pays  arrofc  de  tznt  de 
Rivières ,  &  planté  d'une  grande  variété  d'arbres  ,  fût  fi  mal  pourvu  d'eau 
douce.  Mais  u  les  Officiers  ne  fouhaitoient  pas  moins  d'en  trouver ,  ils  vou- 
loient  auffi  que  l'Aiguade  fut  aflez  proche ,  pour  ne  pas  caufer  trop  de  fa- 
tigue à  des  gens  épuifés  par  leur  dernière  navigation.  La  Chaloupe  8c  le 
Canot  avoient  ordre  de  n'annoncer  de  l'eau  &  au  bois  ,  qu'après  en  avoir 
découvert  dans  un  lieu  commode ,  où  la  peine  du  tranfport  ne  fût  pas  plus 
à  craindre  que  le  mal  dont  on  vouloit  fe  délivrer. 
Basdehi  pe-     ^ Cette  railon  obligea  la  Chaloupe  de  paifer  une  féconde  fois  dans  la  oe- 

t^eiik.  tiçç  ifle.  £11^  y  defcendit,  d'un  côté  oppofé  à  celui  qu'elle  avoit  vtfitc  le 

jour  précédent ,  &  devant  la  Rade  même  où  le  Vaiflèau  étoit  â  l'anae.  On 
y  trouva  unçpetite  Rivierfe  ,  dont  l'eau  étoit  douce  &  facile  à  charger.  Un 
Bois  voiiin  omoit  diverfes  fortes  d'arbres.  Cette  heureufe  nouvelle  fui  por- 
tée au  Vaiflêau.  Mats  comme  le3  Indiens  De  paroiflbient  pas  revenus  de 
leur  défiance^  on  défendit  aux  Matelots  de  fe  débander.  Le  24  ^  on  fit  fis 
Voyages  ,  avec  fuccès ,  dans  le  cours  de  la  journée.  Les  Indiens ,  n'ofant 
encore  paroître ,  envoyèrent  quelques  petits  Enfans ,  pour  juger  de  ce  que 
leur  Ifle  avoir  à  craindre ,  par  le  traitement  qu'ils  recevroienr.  On  leur  fit 
un  fi  bon  accueil ,  que  les  Pères ,  venant  bientôt  eux-mêmes ,  apportèrent  des 
œufs ,  des  Poules  ,  des  Tourterelles ,  &  des  Biches  de  la  grofleur  d'un  Lie- 
MrftîniJe  iTA-  vre ,  qu'ils  fçavent  prendre  à  la  courfe  (5>8).  Les  Officiers  du  Vaifièau  ne 

ttwcni.^*"  *'  ^^^^^  i^^  difficulté  d'aller  à  la  Chaffe ,  en  obfervant  néanmoins  de  ne  pas 
s'écaner  beaucoup  du  rivage.  Ils  trouvèrent  ,  dans  l'Ifle ,  un  nombre  innni 
de  Tourterelles ,  de  couleurs  différentes  ;  les  unes  vertes ,  avec  des  tacher 
noires  &  blanches ,  d'antres  blanches  &  noires ,  blanches  &  jaunes ,  &  cou- 
leur cendrée.  Elles  ne  différent  pas  moins  par  la  grofleur.  Les  plus  groffes 
font  de  celle  d  un  Pigeon  ,  &  les  moindres  de  ceUe  d'une  Grive.  On  n'ad- 
mira  pas  moins  la  multitude  des  Singes  y.  des  Ecureuils  ,  des  Sapajoux ,  des 
Paons  ,  des  Pintades ,  des  Hupes ,  des  Hérons ,  des  Grives ,  des  Merles  , 
des  Colibris ,  &  de  plufieurs  autres  Oifèaux ,  dont  on  ignoroir-les  noms.  La 
iéaat4tTolani.  Barbinais  vit  des  Lézards ,  qui  voloient  d'arbres  en  arbres,  comme  des  Ci- 
gales. Il  en  tua  un  >  donr  les  couleurs  lui  cauferent  de  l'étonnement  par 
leur  variété.  Cet  Animal  étoit  long  d'un  pied.  Il  avoit  quatre  pattes ,  com- 
me les  Lézards  ordinaires.  Sa  tête  étoit  platte ,  &  fi  bien  percée  au  milieu , 
qu'on  y  auroit  pu  pafTer  une  aiguille  fans  le  bleflèr.  Ses  ailes  ctoient  fort 
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déliées  f  &  reflèmbloienc  à  celles  du  Poiflbn  volant.   Il  av jir  ,   autour  du  ■ 
cou ,  une  efpece  de  fraife ,  femblable  à  telle  que  les  Coqs  ont  au-deflbus     \^  Barbi- 
^u  gofier.  On  prit  quelques  foins ,  pour  conferver  un  Animal  fi  rare  :  mais  ^il. 
la  chaleur  le  corrompit  avant  la  fin  du  jour  (99).  171% 

Enfin ,  les  Indiens  oferent  fe  joindre  aux  François.  Ils  apportèrent  fami-  AboniaBce  âxM 
liérement  des  œufs  &  des. Poules.  Ils  prêtèrent  des  vafes  de  terre,  pour  Tonuei. 
les  faire  cuire.  La  pèche  >  qui  devint  lamufement  de  tout  TEquipage  5  ne 
tarda  point  i  fournir  des  Poifibns  de  toute  efpece.  On  prit  >  d'un  leul  coup 
de  filet ,  fept  Tortues  de  Mer ,  qui  s'y  trouvèrent  enveloppées  ,  &  plus  de 
<leux  cens  autres  Poiflbns  ,  dont  les  uns  re^fembloient  à  nos  Turbots ,  Se 
d'autres  â  nos  Vives  &  i  nos  Merlans.  La  pèche  de  la  Tortue  fut  encore 
plus  abondante  le  jour  fuivant.  On  en  fit  une  grofiè  provifion ,  pour  le  refte 
du  Voyage.  Ce  poiflbn»  fe  nourriflant  de  fa  propre  mbftance»  ne  caufe  au- 
cun embarras  dans  un  Vaiflèau  (i). 

La  Barbinais  eut  la  hardie(fe  de  pénétrer  dans  l'Ifle  »  avec  cinq  ou  fix  de  vof  j^e  de  i« 
fes  Amis.  L'épaiflèur  du  Bois  ne  les  ayant  point  effrayés ,  ils  y  pénétrèrent  {Jf^*"*"  ^^^ 
par  divers  fentiers  ,  qui  les  conduifirent  i  1  entrée  d'un  Village ,  divifé  en 
ceux  grandes  rues ,  tirées  au  cordeau  :  les  Maifons  étoient  uniformes ,  bâ- 
ties à  diftance  égale  »  &  de  la  même  élévation.  Chacune  étoit  foutenue  fur 
huit  piliers  de  bois ,  d'environ  douze  pieds  de  hauteur.  Le  toit  étoit  plat  Se 
x|uarré.  Dans  l'intervalle  d'une  Maifon  i  l'autre ,  on  avoir  planté  un  arbre ,       Htbicattont 

2ui  couvrant  le  toit  de  fes  branches  >  donnoit  un  ombrage  frais,  &  nécef-  des  inTuUires. 
lire  fous  un  climat  fi  brûlant.  Il  y  avoit ,  au  milieu  de  chaque  rue ,  une 
efpece  de  Halle  ,  ouverte  de  tous  côtés ,  dont  le  toît  étoit  foutenu  par  qua- 
tre gros  piliers  y  8c  quatre  arbres ,  plantés  aux  quatre  angles  de  ce  Bâtiment  » 
formoient  une  parfaite  fymétrie  (1). 

Les  Habitans  y  épouvantés  d'une  vifite  à  laquelle  ils  ne  s'étoient  point 
attendus ,  avoient  pris  la  fuite  avec  tant  de  précipitation  ,  que  leurs  Mai- 
fons étoient  demeurées  ouvertes  >  &  qu'ib  n  en  avoient  rien  emporté.  Elles 
confiftoient  dans  une  petite  chambre  quarrée.  Une  table  s  dos.  nattes  ,  des 
hamacs  >  &  des  métiers  de  Tiflèrand,  en  compofoient  tous  les  meubles. 
Les  François  ne  touchèrent  à  rien  ,  pour  faire   connoîrre  qu'ils  ne  cher- 
choient  qu'à  trafiquer  de  bonne  foi.  En  parcourant  toute  l'habitation  ,  ils 
remarquèrent ,  au-dehors  ,  un  édifice  plus  fpadeux  &  plus  élevé  que  les 
autres.   Ik  jugèrent  que  c'étoit  la  Mofquée  de  ces  Peuples  ,  qu'ik  avoient      |^  BarMwiif 
reconnus  Mahomécans  i  d*autres  marques.  On  y  montoit  par  une  échelle.  Tifîte  leuc  Tcm* 
La  cutiofité  »  dit  la  Barbinais ,  nous  ayant  fait  entr^endre  de  la  vifîter  ,  P^** 
nous  laKlàmes  quatre  de  nos  gens  aux  deux  Avenues  du  Village ,  pour  nous 
avertir  du  mouvement  des  Indiens  ;  parce  eue  nous  appréliendions  qu'ils 
ne  fiiflènt  plus  fenfibles  à  la  pro&nation  de  leur  Temple ,  qu'à  toute  autre 
injure.  L'intérieur  étoit  un  efpace  quatre  ,  dans  lequel  nous  trouvâmes , 
du  cot^  Oriental ,  une  chaire  femblable  à  celle  de  nos  Prédicateurs  ,  Se 
couverte  d'un  upis  de  toile  des  Indes.  Il  y  avoit  une  fenêtre  à  chaque  face 
de  l'édifice ,  &  une  rable  devant  chaque  fenêtre.  Je  trouvai ,  continue  l'Au-    n  y  prend  dtt 
teur,  fur  une  de  ces  tables ,  plufieurs  Manufcrits  en  caraûeres  Arabes ,  JJ^»»*«*w  ^**? 

($f)  p«ec  f K  (  X  )  p«p  j^*  <»  )  ^^  f9\ 
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■  couchés  les  uns  fur  les  autres  ,  que  je  pris  pour  des  feuillets  de  PAlcorain* 

La  Barbi-  Malgré  la  réfolution  que   nous  avions  formée  de  ne  rien  prendre  ,  je  ne 

Yjj^^  pus  réiîfter  à  la  tentation  d'emporter  quelques-unes  de  ces  feuilles  ,  les  unes 

jyiy.  pliées  en  forme  de  Livre,  les  autres  roulées  dans  des  cannes  de  Bambou. 
Pendant  que  nos  obfervations  s  attachoient  à  d'autres  fingularitcs ,  nous  fn-- 
mes  avertis  ,  par  nos  Sentinelles  >  qu  on  entendoit  quelque  bruit.  La  pru- 
dence nous  fit  fortir  auffi  tôt  de  ce  lieu,  pour  marcher  au-devant  de  cinq 
ou  fix  Indiens  ,  qui  venoient  par  un  fentier  fort  couvert.  Us  prirent  la  fuite  > 
à  notre  vue.  Leur  frayeur  ne  fervant  qu'à  nous  animer  ,  nous  continuâmes 
de  pénétrer  dans  le  Bois ,  &  nous  trouvâmes  un  autre  Village  ,  fi  peu  dif- 
férent du  premier ,  que  nous  le  prîmes  d'abord-  pour  le  même  ,  où  nous 
Aatre  Habî-  pouvions  être  retombés  par  divers  détours.  Mais  nous  remarquâmes  bien- 

taUoa,  j^j  q^g  jgj  Maifons  y  croient  en  plus  grand  nombre.   Elles  n'étoicnt  pas 

moins  déferres.  Quoique  Tépaifleur  du  Bois  ,  ne  permit  point  à  la  vue  de 
s'étendre  fort  loin  ,  je  vis  la  terre  défrichée  en  quelques  .endroits  ,  &  fort 
bien  cultivée.  Je  n'ai  jamais  vu  tant  de  Gibier.  Les  Paons  font  des  oifeaux 
fort  communs  dans  cette  lile.  Je  remarquai ,  fur  la  terre  ,  des  traces  de 
Bœufs  &  de  Chèvres  ;  mais  je  crus  y  diftinguer  aufii  celles  de  plufieurs  Bc- 
tes  féroces  -,  &  je  m'imaginai  que  les  Habitans  n'élevoient  leurs  Maifons  , 
que  pour  fe  mettre  à  couvert  de  ces  dangereux  voifins  Xi)- 

^Rfncomrcd'u.       E^  retournant  au  rivage,  les  François  y  trouvèrent  une  troupe  d'Indiens  , 

4icn"°"^^  *  armés  de  longues  lances ,  qui  formoient  un  cercle  autour  d'un  grand  hom- 
me ,  fec  &  pâle ,  dont  le  corps  étoit  couvert  d'une  longue  robbe  de  toile 
grife ,  &  la  tête  d'un  morceau  de  moutleline  ,  en  forme  de  Turban.  Ils  ' 
paroiflbient  l'écouter  avec  une  attention  mêlée  de  refpeék.  Mais  leur  fur- 
prife  étant  devenue  fort  vive ,  à  la  vue  de  fix  Etrangers  armés ,  ils  fe  re- 
gardèrent long-temps  ,  comme  pour  fe  confulter.  Nous  ne  leur  lai£Bimes  pas 
le  temps ,  dit  la  Barbinais ,  de  former  aucune  réfolution.  Après  avoir  fa« 
lue  leur  Chef,  à  la  manière  Indienne,  nous  nous  mêlâmes  parmi  eux, 
avec  une  confiance ,  qui  parut  leur  en  infpirer.    Leur  Chef  répondit  à  nos 

fcaSemT*  '  civilités.  Nous  leur  fîmes  entendre  que  nous  fouhaitions  d'acheter  quelques 
Beftiaux  :  mais  quoiqu'ils  ne  puHènt  fe  tromper  à  nos  fignes ,  puifque  nous 
imitions  le  cri  clés  Kcufs ,  ils  feignirent  de  n'y  avoir  rien  compris  ;  & 
rentrant  dans  le  Bois  l'un  après  l'autre ,  ils  nous  laiflTerent  fur  le  rivage  , 
que  nous  fuivîmes  tranquillement  pour  rejoindre  notre  Chaloupe. 

tcS^riJû"*^*^'  Cependant,  comme  on  ne  pouvoit  douter  que  Tlfle  ne  contînt  d'autres 
provinons  que  de  l'eau  Se  du  bois  ,  on  prit  le  parti  de  faire  débarquer  vingt 
hommes  armés  ,  du  côté  de  l'Âiguade',  où  les  Infulaires  avoient  para  moins 
timides  ou  moins  farouches.  La  Barbinais  ne  manqua  point  cette  nouvelle 
occafion  de  s'inftruire.  Nous  trouvâmes ,  dit-il,  quelques  Indiens,  qui ,  loin 
de  s'effrayer ,  parurent  confentir  au  dellêin  que  nous  marquâmes  de  les  fui- 
vre.  Après  avoir  fait  environ  cent  pas ,  dans  le  Bois ,  nous  arrivâmes  dans  une 
Plaine  ,  qui  conrenoit  plufieurs  Habitations  ,  de  la  forme  des  autres ,  mais 
beaucoup  plus  élevées.  Cette  Ifle ,  qui  n'a  que  deux  lieues  de  circonférence  » 
eft  mieux  peuplée  qu'on  ne  peut  fe  l'imaginer.  Peribnne  n'ayant  pris  la  fîïite> 
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i  notre  approche ,  le  Chef  du  premier  Village  fe  préfenta  pour  nous  rece-  ■■■ 
voir.  Il  nous  offrit  du  Riz  cuit ,  des  Bananes ,  des  Goyaves ,  &c  d'autres  fruits  nai^le^gen* 
connus  dans  les  Indes.  Les  femmes  marquèrent  d'abord  plus  d'effroi  :  mais,  m. 
fe  familiarifant  par  degrés  ,  elles  fe  firent  voir  à  la  porte  de  leurs  maifons  ,        1717. 
après  avoir  eu  la  précaution  d'en  tirer  1  échelle.  Elles  nous  montrèrent  des  - 1^»  Françowy 
Nattes  ,  des  Poules,  &  des  Perroquets  ,  quelles  nous  propofoient  de  tro-    ®°\'*"''^^"* 
quer  pour  des  Mouchoirs  de  coton.  Leur  teint  eft  fort  bazanné.  Elles  ont  feimlSr  ^^ 
les  yeux  petits,  la  bouche  fort  grande,  le  nez  ccrafc,  les -cheveux  noirs  & 
longs  :  mais  cette  difformité  ne  nous  empêcha  point  de  les  trouver  vives , 
alertes  Se  de  bonne  humeur.   J'achetai  quatre  Biches ,  dans  le  deffein  de  les 
porter  en  France,   où  cet  Animal  feroit, admiré.  Il  a  réellement  la  figure 
d'une  Biche ,  quoiqu'il  ne  foit  pas  plus  gros  qu'un  Liévte  (4).  Nous  renou- 
vellâmes  inutilement  nos  infiances  ,  pour  obtenir  des  Bœufs  ou  des  Chèvres. 
Ces  bons  Indiens  nous  firent  entendre  que  leurs  troupeaux  n  croient  point 
dans  rifle  ,  &  qu'ils  paifToient  fur  les  Montagnes  de  Java.  Si  la  faifon  nous 
eût  permis  d'attendre  ,  il  y  a'  beaucoup  d'apparence  que  commençant  à  pren- 
dre du  goût  pour  nos  manières ,  ils  nous  auroient  fait  apponer ,  de  Java , 
toutes  les  provifions  dont  nous  avions  befoin  :  mais  nous  appréheiidions  de 
ne  pouvoir  doubler  le  Cap  de  Bonne-Efpérance ,  &  d  ctre  obligés  de  relâcher 
à  rifle  de  Bourbon  (5).  Notre  expérience  fera  du  moins  une  leçon ,  pour  les     ifcon  pour 
VaiiTèaux  François  qui  vifiteront  la  même  Ifle.  '"  v.iiicaujj 
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ne  lui  en  trouvoit  pas  lut  les  L.artes.  11  le  contente  de  lixer  le  point  de  n/iedu"p"iuct! 
fon  dépan  à  Tlfle  du  Prince ,  qu'il  place  à  f\x  degrés  quarante  minutes  de  la- 
titude Méridionale  >  &  à  cent  vingt-quatre  degrés  trente  minutes  de  longi- 
tude (6). 

Une  furieufe  tempête ,  que  la  fuperflitîon  des  Matelots  leur  fit  regarder     Temricc. 
comme  un  châtiment ,  pour  être  partis  le  jour  de  Pâques ,  fut  le  feul  acci- 
dent qui  retarda  la  navigation  julqu'au  1 3  d'Avril.  La  faifon  étant  fi  avan- 
cée ,  qu'on  ne  pouvoit  entreprendre ,  avec  prudence ,  de  doubler  le  Cap , 
le  Capitaine ,  après  avoir  fait  un  Procèsrverbal  pour  fa  décharge  ,  tourna 
fes  voiles  vers  Tlfle  de  Bourbon.  On  étoit ,  le  14 ,  à  vingt  &  un  degrés  vingt- 
fix  minutes  de  latitude ,  &  quatre-vingt-fept  degrés  quarante-quatre  minutes 
de  longitude ,  où  la  variation  ,  obfervée  au  Coucher  du  Sojeil ,  fe  trouva  de 
quatorze  degrés  vers  le  Nord-Oueft  (7).  Le  20,^  on  eut  la  vue  de  Tlfle  Bour- 
bon ,  a  la  difbnce  de  quatorze  lieues ,  &  la  variation  fut  de  dix-neuf  degrés.      ^'""'  ^^  ^^^- 
L'Ifle  de  France ,  devant  laquelle  on  pafTa  vers  le  foir.,  i  quarre  lieues  de  iflei^^acT^rb!^' 
diflance,  fe  fit  remarquer  par  fes  hautes  Montagnes ,  qui  jettoient  un  feu  &deFf«ii«. 
noir  &  épais.  Mais,  le  lendemain,  en  approchant  de  celle  de  Bourbon,  la 
fupputation  du  chemiii ,  qu'on  avoit  fait  pendant  la  nuit ,  donna  lieu  de 
conclure  que  la  diilance ,  entré  ces  deux  Ifles ,   n'efl  pas  fi  grande  qu'elle 
cfl  marquée  fur  les  Cartes.  On  fit  route  à  l'Ouefl,  pour  mieux  reconnoî- 
tre  l'Ifle  de  Bourbon  )  &  lorfqu'on  eut  découven  la  Rivière  3  entre  le  Pays 

(4)  Page  ^7.  (^)  Page  7©- 

Afêi  Pagc^S.  (7)  Page  %%. 
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■"'■■"■■  brûlé  &  le  Qaarcier.de  Sainte  Sufanne  ,  on  fuivic  la  Terre,  â  deuxliener 
«Ai^Lt  Ge*m»  ^^  diftance ,  pour  aller  mouiller  dan3  la  Rade  .de  Saine  Denis ,  où  eft  le 
TiL.  Quartier  du  Gouverneur* 

1717.  Cinq  mois  de  féjour  ,  dans  cette  Ifle  ,  donnèrent  de  lezercice  aux  ob- 

^*>^«^««^'?  fervations  de  la  Barbinais.  On  y  comptoit  alors  neuf  cens  peribnnes  libres 
f^r  rîapdsBQu^  &C  onze  cens  Efclaves.  Entre  les  premiers',  il  n'y  avoir  que  fix  familles ,  donc 
^«iA.  le  fang  fut  fans  mélange  »  parce  qu'elles  s'étoient  préfervées  de  route  alliance 

avec  les  familles  des  Mulâtres  Se  des  Metices.  Cependant  l'Auteur  obier» 
va  que  les  femmes  Mulâtres  ,  par  les  alliances  qu'elles  contractent  avec  les 
François,  qui  quittent  leurs  Vailièaux ,  pour  s'établir  dans  llfle,  produifènc 
des  enfans  moins  bazannés.  Le  fangfe  purifie  ,  Se  leur  teint,  dit-il,  blan- 
chit par  degrés.  Il  vit  >  un  jour  ,  dans  TEglife  Paroiffiale  de  Saint  Paul , 
une  Famille  entière  »  qui  lui  caufa  de  ladmiration.  Tous  les  vifages  de  ceux 
qui  la  compofoient  lui  parurent  de  couleur  différente  -,  &  fa  vue  alloit  du. 
ttra&ferarié*  blanc  au  noir.  Se  du  noir  au  blanc.  Il  compta,  depuis  la  Trifàyeule  juf- 
tà  àçt  CCI0CS.  qii*à,  l'arriére  Petite-fille  ,  cinq  générations.  La  Trifayeule  ,  âgée  de  cent 
huit  ans ,  écoit  noire  comme  les  Indiennes  de  Madagafcar.  La  Fille  étoic 
Mulâtre  ;  la  Petite-fille  ,  Metice  -,  la  Fille  de  celle-ci ,  Quarteronne  ;  la  qua- 
trième ,  Quinteronne  ;  enfin  la  dernière  étoit  blonde ,  &  ne  lui  parut  pas 
moins  blanche  qu'une  Angloife.  En  général ,  ces  Infulaires  font  doux ,  nan- 
quilles  Se  laborieux.  Leurs  riche!lès  confident  en  troupeaux  de  Bœu&  Se  de 
Moutons ,  en  Efclaves ,  &  en  Plantations ,  que  la  Compagnie  des  Indes 
leur  diftribue.  L'Ifie  produit  deux  moidbns ,  chaçiue  année  ;  mais  le  bled  ne 
s'y  conferve  pas  plus  d'un  an.  Il  fe  cortt>mproit  même ,  dans  cet  efpace , 
fi  le  grain  étoit  iéparé  de  l'épi.  Aufiî  les  Habitans  s'attachoient-ils  plui  à 
la  culture  du  riz.  D'ailleurs ,  l'embarras  de  faire  moudre  leurs  bleds  i  force 
de  bras  ,  leur  faifoit  préférer  le  riz ,  pour  nourrimre  commune.  La  Barbi* 
nais  admira  néanmoins  qu'ils  ne  firent  pas  conftruire  des  Moulins  a  vent  » 
dans  un  Pays  où  le  bois  eft  fi  commun  (8.).  Quoique  le  terrein  foit  propre 
à  la  vigne  »  on  n'y  en  avoir  point  encore  planté.  On  y  fait  deux  hoiffoas 
pifTez  fortes  -,  l'une  de  miel ,  dont  l'ufàge  trop  fréquent  eft  pernicieux  ,  Se 
Vautre  ^  qui  fe  nomme  Sangorin ,  du  fuc  des  cannes  de  fucre.  Mais,qaoi« 
OnaUtii  ^  qu'elle  puifTe  enivrer  aufli ,  l'excès  n'en  eft  pas  fi  dangereux.  L'air  de  l'Ule 
W«^  eft  fort  fain  ,  &  fes  Habitans  parviennent  i  l'extrême  vieillefTe.  Vers  le 

piob  de  Décembre ,  il  fe  levé  un  vent  impéraeux ,  qui  enlevé  tout  ce  qu'il 
y  a  d'impur ,  dans  l'air  &  fur  la  terre.  Il  fait  i  la  vérité  beaucoup  de  ra« 
vage  9  iufqu'â  déraciner  les  arbres  &  renverfer  les  maifons  :  mais  on  a  re- 
piarqué  que  lorfqu'il  manque  une  année ,  les  Infulaires  font  expofés  à  des 
maladies  épidémiques  ,  qui  en  font  périr  un  çrand  nombre.  Ils  ^nt  avertis 
de  l'approene  de  cet  ouragan ,  par  un  grand  omit ,  qu'ils  entendent,  pen- 
dant quatre  jours  ,  dans  les  Montagnes.  L'an:  Se  la  Mer  font  alors  tran- 
Suilles  \  nuis  la  Lune  enflammée  annonce  la  (empète  pour  le  lendemain* 
hacun  pourvoit  alors  à.  (a  fiireté.  On  étaye  les  maifons  Se  les  arbres  fruitiers. 
S'il  fe  trouve  un  VailTeaudans  la  Rade,  l'Equipage  doit  profiter  de  ces  aver- 
(iflemens ,  &  fe  h&ter  de  prendre  le  large. 

(  s  )  Page  fxic  précédentes.  Toutes  ces  obCervadons  doireat  fitte  rtppiochjcs  de  ceUot 
^Sfon  il  m9  dai^  l^s  T^mçs  YIII K  IX  dç  ce  Recaeil. 


D  E  s    V  0  Y  A  G  E  s,    L  ï  V.    1  V,  €<yf 

UIfle  eft  divifée  en  quatre  principaux  Quartiers  ,  dont  celui  qui  iTe  nom-  «    '  ■ 

me  Saint  Paul ,  eft  le  plus  étendu  &  le  plus  peuplé.  Il  eft  fitué  au  pied  d'une  ^^^^^^ef^I 
Montagne  fort  efcarpce ,  &  fes  Habitations  font  bâties  fur  les  bords  d'un  xil, 
grand  Lac  d'eau  vive ,  qui  s'écoule  dans  la  Mer,  Chaque  Famille  a  fes  Plan-       1717. 
rations  fur  la  Montagne.  On  y  monte  par  un  fentiei  fort  rude  ,  &  l'on  trou-         Piincipaas 
ve ,  fur  la  cime ,  une  Plaine  couverte  a  arbres,  à  la  réferve  èA%  lieux  qui  ont  ^*'"*»»^^*^'' 
été  défrichés.  Pendant  le  fejour  de  la  Barbinais ,  il  reftoit  encore  alîez  de 
terrein ,  pour  deux  cens  habitations.  On  y  cultive  du  riz ,  du  tabac  »  du  bled , 
des  cannes  de  fucre ,  &  divers  fruits  ,  tels  que  des  bananes  >  des  ananas ,  des 
goyaves ,  des  oranges ,  des  citrons  ,  &c. 

Le  Quartier  de  Saint  Denis  9  eft  à  fept  lieues  de  Saint  Paul  >  du  coté  de 
TEft^  Il  eft  moins  peuplé  ,  quoique  le  féjour  en  foie  plus  agréable.  Deux 
lieues  plus  loin ,  le  long  de  la  Mer  3  on  trouve  celui  de  Sainte  Marie  >  qui 
n*eft  pas  comparable  aux  deux  autres.  Mais  le  plus  fertile  eft  celui  de  Sainte 
Sufanne ,  qui  eft  à  quatre  lieues  de  Saint  Denis.  On  va  de  l'un  à  l'autre  par 
un  chemin  qu'on  à  frayé  au  milieu  des  Bois  ;  au  lieu  que  pour  aller  de 
Saint  Denis  à  Saint  Paul ,  on  eft  obligé  de  prendre  par  Mer.  Cependant  les 
Nègres  traverfent  quelquefois  des  Montagnes  qui  paroiflcnt  inacceflibles.  On 
peut  ne  faire  que  la  moitié  du  chemin  par  Mer ,  en  defcendant  au  lieu  qui 
le  nomme  la  Poffeffion  ,  d'où  l'on  peut  aller  ,  à  cheval ,  jufqu'à  Saint  Paul  , 
par  une  Plaine  afièz  étendue  ,  qui  ne  demande  que  d'être  cultivée ,  pour 
devenir  plus  fertile'.  On  fait  aifcment  le  tour  de  l'Ifle  en  fuivant  le  bord  de 
la  Mer;  mais  il  eftimpoiïîble  delà  traverfer  dans  l'intérieur,  &  cette  en- 
treprife  n'a  jamais  été  tentée  que  par  quelques  Efclaves  fugitifs ,  qui  fe  font 
retués  dans  les  Bois  ,  où  l'on  ignore  jufqu'à  leur  exiftence.  L'iile  de  Bour^  tik  eft  Mf<f« 
bon  n'eft  habitée  que  d'un  côte.  La  partie  du  Sud  eft  brûlée  par  les  feux  ÇJj^*^'"*'*** 
d'un  Volcan  ,  qui  répand ,  dans  les  Vallées  ^  des  torrens  de  founre  &  de  bi-  ^  ""' 
tume.  La  Barbinais  juce  même  que  cet  embrafement  s'eft  communiqué  à 
toutes  les  parties  de  l'Ifïe.  En  creulant ,  dit-il ,  à  la  profondeur  de  trois  pieds, 
il  a  trouve  des  traces  de  feu ,  &  le  Roc  véritablement  calciné  (9).  Il  attri- 
bue la  fertilité  des  Plaines ,  aux  neiges  qui  couvrent  les  hautes  Montagnes» 
Elles  forment  des  torrens ,  qui  s'enfient  beaucoup  en  Eté ,  mais  qui  ne  eau* 
fent  aucun  ravage  en  roulant  vers  la  Mer,  parce  que  leur  lit  eft  profond,  & 
que  les  bords  en  font  efcarpés.  La  Nature ,  dit-il ,  donne  ce  fecours  aux 
Habitans  ,  pour  fuppléer  au  défaut  des  Fontaines  qui  leur  manquent.  Il  eft: 
rare  qu'on  en  puifle  creufer ,  dans  une  terre  fi  féche.  Pendant  les  mois  de  Juin  , 
de  Juillet  &  d'Août ,  les  pâturages  ne  fourniffent  prefque  rien.  On  eft  obligé 
de  chaffer  les  Troupeaux  dans  les  Montagnes ,  où  ils  fe  nourriflènt  de  feuilles 
d'arbres.  Chaque  Chef.de  famille  imprime  fa  marque  à  fes  Beftiaux;  £c 
la  bonne  foi ,  qui  règne  entre  ces  Infulaires,  les  met  a  couvert  du  vol  (lo),. 

L'Ifle  abondoit  autrefois  en  Tonnes  de  terre  ;  mais  les  Vaiflèaux  en  ont     '^«01^  ^' 
tant  détruit ,  qu'il  ne  s'en  trouve  plus  aujourd'hui  que  dans  la  partie  Occi-  ^^^' 
dentale  ,  où  les  Habitans  mêmes  n'ont  la  permiffion  d'en  tuer  que  pendant 
le  Carême.   Les  Chèvres  &  les  Sangliers ,  fort  communs  aufli  dans  l'Ifle  /g'^X'**^ 
de  Bourbon  ,  fe  font  retirés  au  fommet  des  Montagnes.  On  y  avoit  ap« 

{9)  Page  ^6  &  précédentes.  (10)  Page  ^* 
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■        porte  des  Lapins  ,  des  Cailles  ,  des  Perdrix  &  des  Pintades  :  nuis  les  Li- 
\s   E  Gen"  P^"^  '^'^"^  P"  ^'y  creufer  des  retraites  •,  les  Cailles  ,  véritables  'Oifeaux  de 
^^^^  paflage  >  ne  s  y  font  pas  long-temps  arrêtées  ,  &  les  Perdrix  ont  auffi  diC- 

i)aru.  Il  n'eft  refté  que  les  Pintades ,  qui  fe  font  fort  bien  multipliées.  Sur 
es   Montagnes  de  TEft ,  dans  une  petite  Plaine  >  qui  fe  nomme  la  Plaine 
des  Coffres  ,  on  trouve  un  Oifeau  bleu ,  de  couleur  fort  vive  &  d'aflèz  bon 

fouf  y  auquel  les  Habitans  n'ont  point  encore  donné  d'autre  nom  que  celui 
*Oifeau  bleu.   Pendant  le  cours  des  mois  de  Juillet  Qc  d'Août,  qui  font 
Thy  ver  du  Pays  ,  on  voit  defcendre ,  des  Montagnes ,  une  efpece  de  Grive  , 
qu'on  prend  avec  un  nœud  coulant  >  attaché  au  bour  d'une  perche ,  en  le 
on  lui  panant  autour  du  cou.  Elle  eft  (i  peu  farouche  ,  qu'elle  vient  fouvenr 

f^prai  kl  Cii-  £^  repofer  fur  le  bras  du  Chalïèur.  On  l'abbat  du  moindre  coup  -,  parce  que 
£%  nourriffant  de  riz  ic  de  caffé ,  elle  eft  fi  graiïè  qu'elle  a  de  la  peine  à  volet. 
La  Barbinais  avoit  beaucoup  de  répugnance  pour  une  efpece  de  Chauve^ 
fouris ,  de  la  groflèur  des  Poules  ,  qui  vivent  de  fruits  Se  de  grains  ,  fie 
dont  les  Infulaires  lui  vantoient  le  goût  :  mais ,  en  ayant  mangé  par  fur- 
prife»  il  en  trouva  la  chair  extrêmement  délicate  ;  c'eft ,  dit-il ,  un  de  ces 
naifon  p0Uff  AnimauY ,  qui  n'ont  contr'eux  que  le  nom  ôc  la  figure.   Il  explique  pour- 

laqueUc  11^  quoi  l'Ifle  uc  "produit  aucun  reptile  venimeux.  Le  roc ,  dit-il ,  étant  calciné 

mAufUinMus.  ^  ^^^x  OU  trois  pieds  de  terre»  tous  les  Animaux  qui  font  accoutumés  à 
fe  faire  des  retraites  fouterraines  ne  peuvent  s'y  creuler  des  trous,  :  mais  il 
pasoît  oublier  que  cette  raifon  eft  fans  force  pour  l'Araignée  >  qui  n'a  au- 
eun  venin  dans  l'Iile  de  Bourbon.  Il  en  a  vu  d'auiS  groilès  qu'un  onif  de 
Pigeon.  Elles  font  leurs  toiles  >  d'un  arbre  à  l'autre  ;  de  forte  que  dans  les 
Bois  »  il  faut  fe  frayer  le  chemin  avec  de  longues  perches.  Elles  font  fx  la- 
borieufes  >  qu'elles  réparent  leur  ouvrage  en  moins  d'un  demi  jour.  La 
Barbinais  ne  doute  point  qu^on  ne  pût  tirer  beaucoup  d'avantages  de  leur 
travail ,  fi  l'on  découvroit  quelque  moyen  de  le  mettre  en  oeuvre.  Il  n'y  a 
point  d'arbre ,  où  l'on  ne  trouve  deux  ou  trois  de  ces  groflès  Araignées  (i  i}. 
Priocîptux       Entre  les  plus  beaux  arbres  de  cette  Ifle ,  on  compte  ceux  qui  fe  nomment  Nar- 

•^"^  tins  ,  ou  Bois  dç  Nattes  j  les  Ebeniers  ,  dont  le  bois  eft  fort  luifânt  5  &  le 

Benjoin ,  qui  produit  une  gomme  odoriférante ,  dont  on  fe  fen  >  au  défaut 
de  Godron ,  pour  U  radoub  àos  Vaifleaux.  L'arbriflbau  le  plus  commun  eft 
le  Cocpnnier  >  ^  fon  coton  eft  plus  blanc  que  celui  des  Indes.  On  a  re- 
marqué i  d^ns  un  autre  article  »  qu'elle  produit  d^ailleurs  une  grande  abon^- 
dance  de  grands  arbreis ,  également  propres  à  faire  de  très  belfes  planches  » 
des  mâts  ^  des  pompes  »  dçs  parquets  >  &  toute  forte  d'ouvrages  de  Me* 
nuiferie, 

i(Sr«  France**'  ^  U  retout  de  la  Barbinais  ,  par  le  Bréfil ,  allonge  fon  Journal ,  fans  l'en- 
irichir  beaucoup  *>  mais  cette  route  le  faifant  retomber  dans  la  ligne  ,  qui 
l'avoit  conduit  à  la  Mer  du  Sud  »  il  achevé,  i  Saint  Malo ,  un  cercle  qu'il 
nomme  le  Tour  du  Monde  (i  1}. 

(11)  Pages  X04  &  précédentes. 

(it)  La  néceillcé  de  réparer  foa  VaiiTeau 
l'ayant  arrêté  plufîeurs  mois  aa  Bréfil  «  il  ne     quelques 
p^c  #  dç  S$m  Salvador ,  que  vçxs  la  fi^  de     tuacioa  des  An^aceuts  »  du  oombtç  dçfqpels 
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DES    V  O  Y  A 

3  étoît.  Notre  embarras ,  dit-il ,  fut  extrê- 
me ,  en  approchant  de  l'Europe.  »  Nos  mar- 
99  chandi(es  de  la  Chine  nous  fermoient  l'en* 
»  tr^e  de  nos  propres  Ports.  Notre  voyance 
»  au  Pérou  ,  donnoit  aux  Efpagnols  une  «ef- 
»  pece  de  droit  de  confifquer  notre  Vaif- 
9»  (eau.  On  ourrit  certains  paquets  des  Ar- 
•»  mateurs  Propriéuires ,  oii  Ion  trouva  or- 
a»  dre  d'aller  à  Saintonge  ,  petit  Port  de  Bif- 
90  cave  :  mais  les  vents  nous  poufTerent ,  mal- 
«>  gré  nous  j  au  Cap  d'Ortegd ,  &  nous  dbli- 
9»  gèrent  d'entrer ,  le  jo  de  Mai ,  dans  le 
a»  Pon  de  Viveros  »  fur  la  Côte  de  Galice. 
•>  Comme  il  neft  pas  fortifié  »  &  qu'il  auroit 
a»  été  difficile  aux  Efpagnols  de  nous  y  (aire 
»  înfulte  ,  nous  réfolumes  d'y  attendre  le  re- 
9>  tour  de  noore  Direâeur,  qui  partit ,  deux 
93  heures  après  notre  arrivée,  (K)ur aller  re- 
M  cevoir  >  à  Bay  oune  >  les  ordres  des  Proprié  - 
M  taires.  Dans  l'intervalle  >  nous  fumes  me- 
9D  nacés  par  le  Marquis  de  "Richebourg  , 
»  Gouverneur  de  Galice ,  qui  fidfoit  fa  refi« 
9>  dence  à  la  Corogne  ;  mais  il  lui  auroit  été 
m  impoflible  de  nous  pccndic  dans  un  Port 
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n  fans  canon ,  fans  Barques  »  &  fans  Fréga- 

»  tes.  Le  Diredbeur  revint  un  mois  après ,  &       ^A  Barw- 

»  nous  apporta  l'ordre  d'aller  à  Gènes  ;  ce  nais  le  Gen- 

»  qui  étoit  fort  mal  imaginé  j  car  porter  des  ^ï^* 

»  loies  en  Italie ,  c'étoit  porter  de  Teau  à  la 

»  Mer.  Mais  les  Armateurs ,  ayant  fait  pref*- 

»  que  tous  Banqueroute  »  pendant    notre 

n  Voyage ,  avoient  cédé  à  leurs  Créanciers 

»  rintérct  qu'ils  avoient  dans  le  Vaiffeau  ; 

»  &  ceux  ,  qui  n'avoient  point  eu  ce  mal- 

99  lieur,  craignant  que  toat  le  Y aiflèau  ne  fut 

»  tequeftré ,  voulolent  le  mettre  à  couvert 

n  dans  un  Pon  étranger.     Cependant  les 

M  Créanciers  furent  informés  de  leur  deffein  » 

»  &  fe  trouvèrent  à  Gènes ,  lorfqne  le  Vaif- 

at  (eau  y  jetta  Tancre.   La  Barbinais  ,  qui 

a»  avoir  pris  le  chemin  de  Terre  ,  pour  fc 

ai  rendre  de  Viveros  à  Gènes ,  ny  arriva  guc 

M  pour  être  témoin  d'un  Procès  y  dans  le- 

9»  quel  il  ne  voulut  point  entrer.  L'horreur 

«  qu'il  avoir  pour  la  chicane  lui  fit  prati-« 

«>  auer ,  dit-il ,  l'Evangile  à  la  lettre ,  &  cé- 

9»  der  fon  manteau  à  ceux  qui  le  deman-» 

a»  doieac.  Ibidem^ pages  183  ^prUidaucs^ 
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HISTOIRE  NATURELLE 

DES 

IN  DES    O  RIEN  TALES. 

INTRODUCTION. 

t  Ton  fe  rappelle  que  dans  un  (i  grand  nombre  de  loumaux 
&  de  Defcnptions  »  qui  regardent  les  Indes  Orientales ,  on 
a  pris  pour  méthode ,  d'y  joindre  les  techerches  des  Voya- 
geurs mr  les  productions  particulières  de  chaque  Pays  \  & 
^^^^^  que  pour  cet  Article ,  qui  doit  faire  la  condufîon  d'un  u  long 
^^S^HI  travail  >  on  ne  s'eft  propofé  de  réferver  que  leurs  Obferva- 
générales  ,  c'eft-à-dire  >  celles  qui  font  communes  à  la  plûpan  de  ces 
belles  Contrées  ;  il  ne  paroîtra  point  furprenant  que  ce  qui  refte  i  traiter 
Ibit  d'une  médiocre  étendue.  D'un  autre  côté  >  on  reconnoîtra  mieux  que 
jamais  combien  cette  diftribution  étoit  néceflaire ,  pour  éviter  une  longueur 
exceffive  ,  dans  un  fujet  qui  formeroit  plufieurs  Volumes ,  fi  toutes  fes  par- 
ties étoient  raffemblées.  C'eft  au  Leéleur  qu  on  laiffe  le  foin  de  les  rappro- 
cher ,  pour  fatisfeire  fa  curiofité ,  ou  pour  faciliter  fon  inftruâion  ;  ce  qui 
lui  fera  toujours  aifé  en  confulcant  les  Tables.  On  n'a  donné ,  jufqu'à  prc- 
fent ,  que  celles  des  Chapitres  &  des  autres  Divifions  -,  mais  on  ne  manquera 
point  d'en  ioindre  une  des  Matières ,  à  la  fin  de  l'Ouvrage ,  &  d'y  fidre 
entrer  tous  les  noms  des  Animaux ,  àes  Plantes ,  &  des  autres  Productions  re- 
marquables ,  qui  fe  trouvent  difperfées  dans  les  Defcriptions. 

§     I. 

Saijons  de  f  Année  (*). 

COmme  THyver  &  l'Eté  font  les  plus  difïcrentes  Saifons  de  notre  Climat  > 
c'eft  laSaifon  féche&  la  Saifbn  humide,  qui  font  les  plus  oppofées  dans 
la  Zone  torride  &  dans  les  Régions  voifines.  Les  Européens  ne  laiflent  pas 
de  leur  donner  communément  Te  nom  d'Eté  &  d'Hy  ver ,  parce  qu'elles  fe 
fuccédcnt  avec  la  même  régularité  -,  c'eft-à-dire ,  que  comme  on  a  l'Eté ,  dans  le 
Climat  voifin  de  chaque  Pôle ,  lorfqu'on  â  l'Hyver  dans  l'autre ,  il  fait  de 
même  un  temps  fec  &  beau  au  Nord  de  l'Equateur  ,  lorfque  le  temps  eft 
venteux  &  pluvieux  ,  au  Midi ,  excepté  à  quelques  d^rés  de  la  Ligne  ,  & 
dans  quelques  endroits  feulement.  Mais  il  y  a  cette  diftoence ,  entre  la  Zone 

(*)  On  peut  rapprocher  Jicî  quelques  remarques  de  Gautier  Schouten ,  que  Jautrcs  raîfons 
ont  Uit  placer  à  la  fin  de  fon  amcle ,  pages  305  &  fulvantcs.  Celles  qu'on  donne  ici  font  tirte 
de  tous  les.Ypxa^çurs ,  particulièrement  de  Dampkr, 
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torride  de  les  Zânes  tempérées ,  que  lorfqu'il  fait  un  temps  fec  &  beau  dans  -— — — 
Tune  »  c'eft  alors  la  Saifon  de  l'Hy  ver  dans  celle  des  deux  autres ,  qui  eft  du     ^  ^^^^  **  * 
même  côté.   Quand  le  Soleil  paUe  TEquinoxe  ,  &  qu'il  approche  de  Tun  ou  l'  A  n  ^  s' i. 
l'autre  des  Tropiques ,  il  commence  à  échauffer  fon  Pôle  ;  de  forte  que  plus 
il  en  approche ,  plus  l'air  eft  ferein>  fec  ,  &  chaud ,  hors  des  Tropiques  mê- 
mes.   Au  contraire  ,  dans  la  Zone  torride ,  quoique  du  même  côté  de  la 
Ligne ,  plus  le  Soleil  eft  éloigné ,  plus  le  temps  eft  fec.    A  mefure  que  le 
Soleil  s'approche  >  le  Ciel  fe  couvre  de  nuages  >  &  le  temps  devient  plus 
pluvieux  ;  car  les  pluies  fuivent  le  Soleil.   Elles  commencent ,  de  chaque 
côté  de  la  Ligne ,  peu  après  qu'il  a  paffé  l'Equinoxe  9  &  d'ordinaire  eUe^ 
continuent  julqu'à  (on  recour. 

La  Saifon  humide,  au  Nord  de  l'Equateur ,  dans  la  Zone  torride ,  com":*     Tenptdédarf 
mence   au  mois  d'Avril  ou  de   Mai  ,  &  continue  jufqu'à  celui  de  Sep^  hTJîic  wrld?* 
tembre  ou  d'Oâobre*  La  faifon  féche  commence  dans  le  cours  de  Novem^  «»  Nord  de  Tim- 
bre ou  Décembre ,  &  dure  jufqu'au  mois  d'Avril  ou  de  Mai.   On  a  fait  i  S"*^^ 
en  mille  endroits  de  ce  Recueil ,  la  defcription  de  leurs  Phénomènes. 

Dans  la  latitude  Méridionale ,  le  temps  change  aux  mêmes  mois  y  mais , 
avec  cette  différence ,  que  les  mois ,  qui  font  feçs  dans  cette  latimde ,  font 
humides  dans  celle  du  Nord ,  &  réciproquement.  On  obferve  néanmoins 
que  les  deux  faifons  ne  commencent  pas  toujours  en  même-temps ,  &  cjue 
cous  les  Pays  ne  font  pas  également  partagés  de  fécheredè  &  d'humidité. 
Dans  quelques  Régions ,  les  pluies  font  plus  abondantes  que  dans  d'autres , 
qui  ont  par  conféouent  plus  de  temps  fec.  Mais  >  en  général ,  les  Pays ,  ou 
les  Parag^ ,  qui  ibnt  ions  la  Ligne  ou  qui  en  font  voifins  ^  ont  le  fort  des 
pluies  aux  mois  de  Mars  &  de  Septembre. 

L^s  pointes  de  Terre  ,  ou  Us  Côtes ,  qui  font  les  plus  expofées  aux  vents     t>iffl^RKe|ih 
généraux  »  ont  ordinairement  le  plus  de  part  au  tem^  fec.  Au  cona'aire  ,  ^  dulicwu 
les  grandes  Bayes  »  ou  les  détours  de  terre  9  particulièrement  fous  la  Li^ 
gne ,  font  plus  fujets  à  la  pluie.  Cependant  cette  régie  n'eft  pas  fans  ex- 
ception. Le  temps  femble  le  régler  »  comme  les  vents  >  par  des  caufes  s^<v 
çiaentelles  »  qui  parpiftent  fujettes  elles-mêmes  à  beaucoup  de  variation. 

Commençons  par  les  Côtes  les  plus  féches.  Sur  celle  d'Afrioue,  la  féche-  .  "^^"^ÎS^Î* 
refle  eft  extrême  depuis  le  mois  cle  Mars  jufau'à  cçlui  d'Oâxmre  \  ^  c'eft  *"  ^^  ^^^ 
guffi  U  faifon  féche  du  Pays.  L'humide  »  ou  la  pluvieufe ,  qui  dure  depuis 
Odobre  jufqu'^  mois  de  Mars  »  eft  modérée  »  ou  du  moins  ,  fans  ces  ex<r 
ces  dq  pluie  >  qui  font  communs  dans  la  plupan  des  autres  Pays  de  ces  la« 
timdes.  On  n'y  reffent  que  des  pluies  fon  douces.  Il  y  $u:rive  quelquefois 
des  Tornados ,  mais  ils  n'y  font  pas  fi  fréouQtis  Qu'aux  Indes  Orientales,  Su|* 
les  Côtes  du  Pérou  ,  depuis  le  troifiéme  degré  de  latimde  Méridionale  jtïCy 
qu'au  trentième ,  il  ne  pleut  jamais  >  ni  fur  Mer ,  jufqu'à  deux  ou  trois  cens 
lieues  de  Terre  ,  ni  fur  Terre  du  côté  de  la  Mer ,  (ans  qu'on  fçache  précL 


âpre 

file  eft  expofée  i  la  Mer  du  côté  de  TOueft ,  avec  une  chaîne  de  Montgff 
gnet  fort  nautes ,  qui  s'étendent  le  long  du  rivage.  Les  vents  y  font  toujours 
lU  Mi4ir    Mais  il  y  a  cette  différence  »  que  les  venu  réglés  de  Côte  ^  d\k 
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côte  de  P Amérique ,  foufflent  plus  loin  de  terre  que  ceux  d'Afrique  5  ce  qui 
vient  apparemment  de  la  difproporcion  des  Montagnes  ,  dans  les  deusCon*- 
tinens.  La  hauteur  excefCve  des  Andes ,  ou  des  Cordelières  ,  eft  caufe  fans 
doute  que  le  vent  d'Eft  ne  fe  fait  fentir  qu'à  deux  cens  lieues  de  terre.  Dans 
la  Mer  pacifique  ,  tandis  que  le  vent  général  règne  jufques  près  de  quarante 
lieues  de  la  Côte  d'Afrique  y.  qui  n'a  pas  des  Montagnes  fi  nautes.    Or ,  fi 
celles  d'Amérique  arrêtent  hs  vents  dans  leur  carrière  ,  on  doit  fe  perfuader 
aifément  qu'elles  font  capables>  d'arrêter  les  nues ,  avant  qu'elles  puiflênt  at^ 
teindre  la  Côte ,  &  que  le  temps  fec  ne  vient  que  de-Ii.  Le  gifement  des  Côtes 
eft  le  même  ,  &  les  mêmes  vents  y  régnent  ^  d'où  viendroitla  différence  du 
temps ,  demande  Dampier  ,  fi  ce  n'eft  de  celle  des  Montagnes  l  On  fçait  d'ail- 
leurs que  leurs  parties  Orientales  ne  manquent  pas  de  pluie.  Il  n'en  faut  pas- 
d'autre  preuve  que  ces  gf  andes  Rivières  ,.  qui  fe  décnargçnt  de  -  là  dans  là 
Mer  Atbmtique  ;  au  lieu  que  les  Rivières  de  la  Côte  du  Sud-  font  petites 
&  en  petit  nombre.    On  en  connoît  même  qui  tarifïent  tout  à  fait ,  çen-- 
dant  une  bonne  partie  de  Tannée.  A  la  vérité ,  elles  reprennent  leur  cours 
dans  leurs  faifons ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  quand  les  pluies  reviennent  au  mois  de 
Février  j  ce  qui  ne  manque  jamais  au  couchant  de  ces  Montagnes. 
J^^'kiiml-      Paffbns  aux  Côtes  humides  ,  telles  que  la*  Côte  de  Guinée  ,  depuis  le  Cap 
s.  topez  ,  à  un  degré  de  latitude  Méridionale ,  îufqu'au  Cap  des  Palmey ,  en  y 

comprenant  le  détour  de  terre  &  toute  la  Cote ,  à  l'Oueft.  C'eft  un  Pa^s  ex- 
rrêmemenr  humide,  fiijetadè  terribles  Tornados  &  à  des  pluies  exceflîvesi 
fur-tout  pendant  les  mois  de  Juillet  &  d'Août,  qui  n'ont  jprefque  pas  un 
beau  jour.  Toute  cette  Côte  eft  fi  proche  de  la  Ligne ,  que  fa  panie  la  plus 
éloignée  n'en  eft  pas  à  plus  de  fix  ou  fept  degrés.  Cette  proximité  fulfit  pout 
feire  conclure  que  c*èft  une  Côte  pluvieufe  ,  puifqu'on  a  pofé  ,  pour  princi- 
pe ,  que  la  plupart  des  lieux  voinm  de  la  ligne  font  fort  fujets  aux  oluiesé 
On  a  remarqué  auflî  que  les  uns  le  font  plus  que  d'autres ,  &  la  Guinée  peut 
pafler  pour  une  des  plus  Humides  parties  de  l'Univers;  S'il  y  a  des  Pays  où 
les  pluies  continuent  plus  long-temps  ,  on  n'en  connoît  point  oudles/oienr 
plus  abondantes^  Son  gifement  doit  le  faire  juger  ,  autant  que  Ùl  //tuarion  , 
parce  qu'au  Nord  delà  Ligne  ,  on  y  trouve  un  grand  enfoncement  ,  d'où 
elle  s'étend  ,  à  l'Oueft  ,  parallèlement  avec  la  Ligne.  Suivant  les  obferva* 
rions  de  quelques  Habiles  gens,  il  y  a  plus  de* fond  à  faire  fur  c«s  circonf* 
tances  prifes  à  part ,  que  lorfqu'ellesfe  trouvent  réunies; 
Q»i&f  toate  D'ailleurs ,  on  ne  fçauroit  douter  qu'il  n'y  ait  auffi  des-  cau&s  étrangères 
i  préviennent  ces  effets  ,  ou  qui  fervent  du  moins  à  tempérer  la  violence 
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Cap  Blanc  ,  au  Bréfîl ,  qai 
Sud.  Legifement.de  cette  Côte  eft' à  peu  prèsfemblable  à  celui  de  la  Côte 
de  Guinée  ,  avec  cette  différence ,  que  l'une  eft  au  Midi ,  &  Tautre  au  Nord 
de  l'Eguateur.  Les  deux  Caps  kxi  font  parallèles,  &  différent  très  peu  dans 
leur  diftance  dé  ce  cercle.  Mais  l'un  pointe  à  l'Oueft  ,  &  Tatitre  i  I*Eft  •,  de 
forte  que  run  fait  la  partie  là  plus  Occidentale  du  Continent  d'Afrique ,  Se 
Pautre  la  partie  la  plus  Orientale  du  Continent  d'Amérique.  Une  de  cesi 
dnu^  Côtes,  n'a  qu'un  vent  ^  qui  repouflè  la  marée  ;-&  tjut  feaibiexcxel'££» 
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iéc  <fe  ieat  vents  contraires.  L'autre  eft  expofé  au  vent  réglé  général  >  Se  ne 
maacfue  jamais  de  Brife.  La  première  a  fes  Tornados  &  fes  grandes  pluies  >  ^  ^ 
dans  la  faifon  humide ,  c*eft-a-dire ,  aux  mois  de  Mai ,  de  Juin  ,  de  Juil-  v  a  n  ne*  a- 
ht ,  d'Août  &  de  Septendsre  >  entre  lefquels  ceux  de  Juillet  &s  d'Août ,  font 
les  mois  pluvieux.  (3elle  du  Continent  d'Amérique  ,  étant  expofée  à  i'Eft 
Nord-Eft ,  ou  au  Sud-Eft ,  eft  bien  moins  fujette  aux  pluies.  Cependant  y 
comme  elle  eft  proche  de  la  Ligne  ,  elle  en  a  fa  part ,  mais  fans  excès  ,  & 
beaucoup  moins  que  la  Guinée.  Elle  eft  au  Midi-  de  la  Ligne  ;  &  par  confé- 
quent  fà  faifon  pluvieufe  tombe  entre  les  mois  d'Oélobre  &  d'Avril ,  com- 
•me  la  fàîfon  féche  entre  Avril^  &  Octobre.  Ces  faifons  y  régnent  jufqu'à^ 
&x  ou  fèpt  degrés  au  Nord  de  la  Ligne  *,  ce  qui  n'arrive  dans  aucune  autre 
partie  du  Monde  connu.  On  ne  nomme  du  moins  que  le  Cap  Lopez  en  Guig- 
née ,  au  premier  degré  de  la  partie  du  Sud ,  qui  foit  fujet  au  même  temps 
que  la  Guinée ,  quoique  le  refte  de  ce  Pays  appartienne  à  la  partie  du  Nord. 

La  raifon,  qui  fait  aonner ,  par  les  Européens  ,  le  nom  de  Saifon  féche  à  s^Cottt/fàîfi 
l*Eté  ,  &  de  Saifon  humide  à  l'Hyver ,  c'eft  q\ie  la  moiflbn'  fe  fait  dans  la  ^oifloir*'***' 
faifon  féche,  furtout  dans  les  Plantacions^  où  l'on  recueille  le  fucre.  Les  can« 
ties  de  fucre  font  alors  du  plus  beau  jaune  j  Se  quoiqu'elles  en  ayent  moins^ 
de  jus ,  il  eft  incomparablement  plus  doux  que  dans  la  faifon  humide  >  où 
quelque  mûres  que  foient  les  cannes ,  non-feutement  elles  rapportent  moins 
de  fucre,  mais  le  fucre  n'en  eftrpas  fi- bon,  &  coûte  plus  de  peine  à  pré- 
parer. Aufli ,  dans  les- Ckmats  au  Nord  de  la  Ligne ,  on  <fOmmence  vers  Noël 
a  faire  le  fucre  ,  lorfque  les- cannes  font  mûreS  ,^  après  la  faifon  féche  ;  au 
lieu  que  dans  les  Climats  Méridionaux  ,  tels  que  celui  du  Bréfil ,  on  y  tra« 
vaille  au  mois  de  Juillet.  On  ct)nnott  aulli  quelques  endroits  ,  proche  de  la 
Ligne ,  dans  la*  partie  du  Nord* ,  où  les  faifons  font  les  mêmes  que  dahs  la^ 

J partie  du  Sud.  Tel-  eftlePays  de  Surinam.  Au  refte ,  quoique  la  faifon  féche- 
bit  le  temps  ordinaire  de  cueillir  les  cannes»  8c  la  faifon  humide  le  temps ' 
propre  à  les  planter  ,  cet  ordre  n'eft  pas  fuivi  fi  conftamment  que  chacun  n'aie 
égard  auflî  à £1  commodité  ;  d'autant  plus  qu'en  tout  temps  de  l'année,  on* 
peut  les  planter  avec  fuccès,  furtout  après  une  pluie  modérée  >  qui  tombe- 
fouvent  dans  le  cours  même  des  faifons  féches.- 

Que  les  Bayes  foient  plus  fujettes  aux  pluies  que  lés  Pointés  de  terre",       teiBafâ^';* 
c'eft  fur  quoi  tous  les  exemples  paroiflènt  s  accorder.  En  Amérique,  îl  pleut  plu»  ftijrtteianx* 
exceflîvement  dans  la  Baye  de  Campêche  ,  furtout  aux-  mois  de  Juillet*  &  poîuîesS^ârS' 
d'Août  ;  tandis  que  toute  la  Côte ,  depuis  le  Cap  Catôche  jufquau  Cap<^on- 
decedo ,  qui  eft  plus  expofée  au  vent  réglé,  n'eft  pus  de  la  moitié  fi  pla-^ 
vieufe.  Le  Golfe  de  Honduras  a  des  pluies  excefByes ,  comme  toute  latZotes 
entre  le  Cap  Gratia-di-Dios  &  Canhagene  ;  mats  fur  la'CotedeCafaccosj 
&  vers  le  Cap  de  Vêla ,  où  les  vents  font  plus  frais,  les  pluies"  font  plus 
modérées^  On  remarque  néanmoins  quelque  différence  dans  lesr  petites  Bayes*,  ' 
qui  font  entre  ces  deux  points.  Celle  de  Mericayâ ,  par  exemple ,  <]}Xi'  eff  un 
peu  à  lEft  du  Cap  la  Vêla,  eft  plus  fujette  auà:  pluietf  que  les  environs  du^ 
Cap.  Les  phiics  extraordinaires  de  la  Baye  de  Panama  ;  font  une  autre  ptfeuVe',  • 
furtout  au  Midi  de  la  Baye  ,  dtj^s  le  <io\fe  Saint  Michel  ,iufqu'aû  <:af»  * 
Saint  François ,  où  les  pluies  continuent  depufs  le  mois  d*Avriljafqtl*i  celui' 
de  Novembre ,  fic^font  de  la^derniere  force  aux  jnôis^  de  Juin^  de  Juillet  ^^ 
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d'Août.  On  nomme  aufli  plufieurs  petites  Bayes  3,  à  TOueft  de  ceDe  ie  Pà^ 

nama ,  qui  fe  leflèntent  extrêmement  de  la  faifon  humide  »  telles  que  les 

t*  A  N  N  l' F.  Bayes  de  Dulce  ,  Caldera,  Amapalla ,  Sec.  Mais  à  TOueft  de  celle-ci , où  U 
*  Côte  eft  plus  unie  y  il  pleut  beaucoup  moins  ^  &  les  Tomados  j   (ont 
terribles. 
Grandet  piuiei      Les  Indes  Orientales  ont  quantité  de  Bayes  &  de  Golfes  >  où  ks  pluies 

de  quciquci  en-  font  fort  groflès.  Tcls  font  les  Golfes  du  Tonquin  &  de  Siam ,  &  le  fond 

oTioîtala/****^  du  Gotfe  de  Bengale,  avec  fa  partie  Orientale,  Sur  la  Cote  de  Coromandel» 
qui  eft  au  Couchant  du  même  Golfe ,  &  dont  les  terres  font  plus  halfes  & 
plus  unies ,  le  temps  eft  plus  tenipéré.  Au  contraire  ,  la  Cote  de  Malabar  » 
qui  eft  au  Couchant  du  Cap  de  Coromandel ,  &  dont  les  terres  (ont  mon- 
ugneufes  ,  eft  fujette  à  de  grandes  pluies  ;  fur  quoi  Ion  obferve , en  géné- 
ral, que  les  parties  Occidentales  des  Continens  font  plus  fujette»  a  la  pluie  quet 
les  Orientales ,  à  Texceprion  des  Cotes  d'Afrique  &  du  Pérou*  On  a  déjà 
rapporté  la  fécherelfe  de  celles-ci,  i  Textrême  hauteur  des.  Andes ,  qm  aitète 
les  pluies.  D'un  autre  côté,  lorfqu'oa  obferve  que  les  Montagnes  MdinairesL 
font  plus  fujettes  aux  pluies  que  les  Pays-bas ,  on  n'entend  que  les  Pay& 
piiiietpiuiofmaritimes»  Les  Anglois  rendent  témoignage  qu'au  Midi  de  la  Jamaïque» 

^^l^'  *«•  qui  commence  à  Leganez ,  &  qui  s'étend ,  à  l'Oueft ,  jufqu  à  la^Riviere  noi- 
""'*""**  re ,  Pays  fort  uni ,  qui  a  la  Mer  au  Midi ,  &  des  Montagnes  du  coté  dji  Nord  », 
il  pleut  toujours  fur  les  Montagnes  avant  cju'il  pleuve  dans  le  Pays  plat.  Ils 
a(furent  que  les  pluies  y  commencent  trois  femaines  avant  qu'il  en  tombe 
vers  la  Mer  •,  quon  y  voit  tous  les  jours  des  nus^es  noirs ,  6c  qu'on  y  en* 
tend  le  bruit  du  tonnerre  ;  que  ces  nuages ,  qui  lemblent  d'abord  s'avancer 
vers  la  Mer  ,  font  arrêtés  dans  leur  cours  i  qu'ils  retournent  du  coté  de& 
Montagnes ,  où  ils  fe  diffipent ,  au  grand  regret  des  Habitans ,  dont  les  Plan- 
tations &  les  Beftiaux  ont  beaucoup  à  fouftrir  de  la  fécheref^.  En  un  mot  ^ 
le  défaut  de  pluie ,  dans  fa  faifon  ,  eft  une  des  plus  grandes  incommodités 
de  cette  partie  de  llfle.  L'herbe  y  eft  quelqudbbis  brûlée ,  de  le  Bétail  y 
périt  faute  de  foura^e  |  au  lieu  que  dans  la  partie  Sepientrionale,  où  Je& 
Montagnes  font  voiunes  de  la  Mer ,  on  ne  manque  point  de  riches  ondées  ^ 
jufques  dans  la  faifon  icche ,  vers  la  pleine  ou  la  nouvelle  Lune«  A  la  vé« 
rite ,  l'excès  des  pluies  y  eft  incommode  dans  la  faifon  humide.  L;^  petite 
ide  des  Pins  ,  près  de  Cuba ,  eft  (i  fameufe  par  fes  pluies ,  que  fi  Ton  en 
croit  les  Efpagnols ,  il  y  pleut  tous  les  jours  de  l'année.  Oa  n'en  trouve 
point  d'autre  caufe  ,  qu'une  haute  Montagne  élevée  en  pointe ,  qui  en  fai( 
le  centre ,  autour  de  laquelle  les  nuages  le  raffèmblent  3^  Se  qui  ea  eft  pre£-i 
que  toujours  couverte*  Tous  les  Voyageurs  font  le  même  récit  de  la  Gor- 
gone ,  petite  Ifle  de  la  Mer  du  Sud,  On  croit  pouvoir  conclure  qao  les  Ter- 
res élevées  font  ordinairement  les  plus  fujettes  aux  pluies.  U  paroît  même 
que  la  Mer  Teft  moins  €|ue  la  Terre,  Quand  on  eft  proche  du  rivage  ,  dana 
la  Zone  torride ,  on  voit  fouvenc  pleuvoir  fur  terre ,  &  le  Ciel  couvert  de 
nuées ,  tandis  que  le  temjps  eft  clair  &  ferein  fur  Mer.  Quoique  le  vent 
vienne  de  terre ,  &  que  les  nuées  femblent  avancer  fur  Mer ,  eiles  retour^ 
nent  fouvent  en  arrière ,  comme  attirées  ou  retenues  par  une  caufe  igmH 
rée.  On  lit ,  dans  toutes  les  Relations,  que  les  Matelots  qui  font  voile  prêt 
lus  C^es ,  Se  qui  voyent  approcher  une  nuée,,  en  marquent  peu  d'embv^ 
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M$  9  ^  diftsit  I  dans  leur  Itngage  »  que  la  terre  va  la  dévorer.  Au  refte ,  tout  - 

«e  qu'on  a  dit  ici ,  ne  regarde  que  le  yoifinaee  des  terres  j  ce  qui  n'empêche  ^  ^  *  »  *>  »  » 
pas  qu'à  de  plus  grandes  dîAances  »  il  ne  pleuve  beaucoup  auflî  fur  Mer.       t*  a^  ne'  i. 

Enfin ,  Ton  a  toujours  obfervè  que  dans  la  fàifon  humide  >  il  pleut  beau-     11  pIcuc  piuî 
coup  plus  la  nuit  que  le  jour.  Après  les  plus  beaux  jours  ,  il  eft  rare  que  |^"'"  ^"*  * 
la  nuit  fe  paflè  y  ians  une  ou  plufieiurs  grolTes  pluies.  Elles  durent  trois  ou 
<juatre  heures.  Mais  c'eft  ordinairement  proche  des  Côtes ,  que  les  nuages 
•ont  le  plus  d'épai^ur  »  qu  ils  jettent  plus  d*éclairs  >  accompagnés  d'un  hor- 
cible  bruit  »  Se  que  Teau  tombe  en  plus  grande  abondance. 

Un  Ecrivain  »  dont  les  récits  font  toujours  accompagnés  d'utiles  Obferva-      Mevr^kaa 
dons  9  fe  trouvant  aux  Indes  Orientales  ,  en  1^88 ,  vers  les  dix-neuf  de-  ^^^' 
mes  de  latitude  Septentrionale ,  s'attacha  particulièrement  à  Tétude  des  fai- 
ions.  Il  remarque  d'abord ,  comme  tous  les  autres  Voyageurs  >  que  dans  les 
Pays  qui  fe  trouvent  entre  les  deux  Tropiques ,  on  oiftmgue  les  faifons  en 


l'intervalle  »  il  fe  trouve  les  faifons  du  Printems  ôc  de  l'Automne ,  qui 
mrtidpent  un  peu  de  l'un  &  de  l'autre  ;  on  voit  auiC ,  dans  les  Indes  >  fur  la 
lin  de  la  (aifon  féche  ,  de  petites  pluies  pai&geres ,  qui  précédent  les  mois 
où  elles  régnent  avec  une  violence  extrême  ^,  &  de  même ,  à  la  fin  de  ce 
mauvais  temps  >  il  fait  d'affez  beaux  jours ,  qui  conduifent  i  la  grande  cha- 
leur. Les  iaiions  font  généralement  fort  fembfables ,  pendant  le  même  temps 
tle  Tannée ,  dans  tous  les  endroits  de  la  Zone  torriae ,  qui  font  du  même 


tie  l'Equateur ,  plus  loin  vers  le  Trc^ique  :  de  forte  que  pendant  le  règne 
<la  temps  pluvieux ,  dans  les  parties  Septentrionales  de  la  Zone  torride  ,  il 
peut  néanmoins  faire  un  temps  fec  &  chaud ,  à  deux  ou  trois  degrés  au  Nord 
de  la  Li^e.  On  peut  dire  la  même  chofe  des  latitudes  &  des  iàifons  oppo- 
fées  \  mais  ce  qui  eft  vrai  par  rapport  à  la  fédiereflfe  ou  à  lliumîdité ,  dans 
la  Z6ne  torride  ,  peut  l'être  auffi  généralement  à  l'égard  du  chaud  Se  du  froid  ; 
car,  pour  toutes  ces,  qualités  >  il  y  a  fans  doute  une  différence  qui  naît  de 
la  fituation  particulière  du  Pays ,  ou  d'autres  caiifes  accidentelles  ,  outre  celle 
<mi  dépend  de  leur  différente  latimde.  C'eftainfi  que  la  Baye  deCampêche» 
^ans  les  Indes  Occidenoles  ,  &  celle  de  Bengale  dans  les  Indes  Orientales  j 
crui  ont  i  peu  près  h.  même  latitude  ,  font  tout  à  la  fois  extrêmement  chau- 
«les  Se  Immides.  Il  eft  difficile  de  juger  fi  c'eft  de  leur  fituation  que  cela 
vient ,  ou  de  la  foibleflê  &  de  la  rareté  des  Bifes  :  cependmt ,  fi  l'on  prend 
"garde  â  la  latitude  de  ces  lieux  ,  on  trouvera  qu'écant  près  des  Trooiques  » 
cette  feule  raifon  doit  les  rendre  généralement  plus  fujetsaux  grandes  cha- 
leurs ^  ^e  ceux  qui  font  proche  de  l'Equateur. 

Ceft  ce  qu'on  éprouve  dans  plufieurs  autres  endroits  des  deux  Indes ,  qui  cKabar  «- 
^nt  la  même  latitude.  Les  parties ,  qiii  font  près  des  Tropiques ,  font  toujours  ^^lî^f^  ^^ 
les  plus  chaudes  ,  particulièrement  a  trois  ou  quatre  degrés  de  ces  cercles ,  ' 

où  ta  chaleur  fe  fait  beaucoup  plus  fentir  que  £ous  la  Ligne  même.  Oa  en 


HIH" 
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— '  peut  apporter  plufieurs  raifons,  indépendamment  de  la  fituation  parricDGere 

^  pV^  ^  ^  '^^  ^^^y^  ^  ^^^  vents.  Par  exemple ,  le  jour  na  jamais  plus  de  douze  heu- 

^'  A  K  JN  c'  ^  ^^^  ^^^  l'Equateur  ,  Jk  la  nuit  eft  toujours  de  la  même  longueur  ;  au  lieu 

que  fous  les  Tropiques  ,  ie  plus  long  jour  a  près  de  treize  iieures  &  demie  » 

£c  que  irette  longueur ,  qui  diminue  la  nuit  d*une  iieure  &  demie  >  faiiânt 

june  différence  de  crois  heures  fur  la  nuit  £c  iur  le  iour ,  ne  peut  manquer 

.de  produire  un  effet  confidérable.  D'ailleurs ,  dans  les  endroits ,  qui  font  » 

par  exemple ,  à  trois  degrés  des  Tropiques,  ou  à  vingt  degrés  -de  latitude  du 

>Iord ,  le  Soleil  vient  à  deux  ou  trois  degrcs  du  Zenith ,  au  commencement 

^e  Mai  ;  Se  lorfqu'il  a  paffé  le  Zenith,  il  ne  va  pas  plus  de  deux  ou  trois 

xiegrés  au-delà ,  pour  revenir  Se  paflèr  encore  une  fois.    Ainfi  les  Habitans 

jde  ces  Pays  ont  le  Soleil ,  comme  fur  leur  lète ,  depuis  le  commencement 

4e  Mai  jufqu'à  la  fin  de  Juillet.  Au  contraire ,  lorfque  le  Soleil  vient  fous 

la  Ligne  »  dans  les  mois  de  Mars  &  de  Septembre ,  il  paffe  d  abord  vers  le 

JMord  ou  le  Sud  ,  &  ne  demeure  pas  vingt  jours  à  paffer  depuis  trois  degrés  » 

<d'un  cocé ,  jufqu  à  trois  degrés  de  l'autre  -,  ce  qui  doit  faire  jueer  que  dans 

Je  peu  de  léjour  qu'il  y  fait ,  la  chaleur  ne  Içauroit  -être  égale  à  celle  du 

yoifinage  des  Tropiques ,  oà  il  continue  fi  long-temps  d'être  vertical  ,  au 

Midi ,  &  QÙ  il  demeure  plus  long-temps  fur  Thorizon  chaque  jour  parcicu« 

;lier  ,  qui  &  trouve  fuivi  d'une  nuit  plus  courte. 

C^  que  l'expérience  rend  certain  ,  c'eft  qu'aux  Indes  Qrieotales ,  vers  les 
vingt  aegrés  de  latitude  du  Nord ,  la  chaleur  eft  exceflive  pendant  les  mois 
humides  ,  particulièrement  lorfque  le  Soleil  fe  dégage  des  nuées  &  peur  les 
pénétrer.  Ceux  4}ui  ont  pafle  quelques  années  au  Tonquin  ,  qui  eft  à  pea 
près  dans  cette  pofition  »  roident  témoignage  que  c'eft  un  des  Pays  les  plus 
chauds  qu'ils  ayent  jamais  vus.  Les  pluies  v  font  auf&  très  abondantes  ^quoi* 
qu'il  fe  trouve  divers  endroits  dans  la  Zone  torride  où  elles  le  font  encore 

F  lus  ,  &  qui  font  néanmoins  dans  la  même  latitude  &  du  même  côté  de 
Equateur.    La  faifon  humide  y  commence  à  la  fin  d'Avril ,  ou  au  com- 
#nencemem  de  Mai ,  &  dure  ju/qu'à  la  fin  d'Août,  qui  fe  termine  par  des 
pluies  d'une. extrême  violence.  Mais  elles  ne  laiflènt  pas  d'être  mêlées  de  quel- 
ques  intervalles  tde  beau  temps. 
JÎ?foSfa^^'e«      ^^  -convient  néanmoins  que  ces  différentes  fai£>ns  ne  font  pas  fi  rcgu- 
^^our'^  fii  lait  lierez  dans  leur  retour  ,  qu'il  ne  diffère  quelquefois  d'un  mois  ou  fix  femai* 
A^*  «nés.  Elles  ne  fe  reflèmblent  pas  toujours ,  non  plus ,  pendant  route  leur  durée. 

Quelquefois  les  pluies  font  plus  violentes  6c  plus  longues ,  &  quelquefois 
plies  Ipnt  4)Ius  modérées.  Dans  certaines  années ,  elles  ne  font  pas  fuffifan* 
tes  pour  .produire  une  récolte  médiocre.  Dans  d'autres  ,  elles  viennent  à 
jConrce-temps  ',  xe  qui  nuit  beaucoup  au  riz ,  ou  qui  retarde  du  moins  fon 
acci^ifTement.  Oji  a  remasqué  pluueurs  fois  que  dans  les  Pays  de  la  Zone 
^orride  ,  toute  l'agriculture  dépend  de  ces  inondations  annuelles  ,  qui  ha* 
«neâent  Se  engtaiflent  la  terre.  Si  la  (àiibn  humide  eft  plus  féche  qu'à  l'or- 
ydinaire ,  les  terres  qui  portent  le  th  n'étant  pas  bien  détrempées  par  le  dé- 
jbordement  des  Rivières  ^  la  récolce  eft  médiocre  ;  &  fi  le  riz ,  qui  eft  le  paio 
/des  Habitans ,  manque  dans  des  Pays  fi  peuplés ,  il  devient  impoffible  d'y 
4iibfifter  fans  le  fecours  des  autres  Régions.  Delà  vient  que  dans  ces  ceinps 
^  fi^ed^é  ^  U$  Faji^vjcs  fe  xxQUvew  liàws  i  vendre  leurs  Enfiuis ,  pour  fe 

confervejc 
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conferver  la  vie  ,  Se  que  fi  cette  reflburce  leur  manque  ,  ils  meurent  mifc-  c  j^  i  $0  m  s 
rablement  dans  les  rues.  Cet  ufage  >  d'acheter  des  vivres  au  prix  de  ce  qu'on         n  ^ 
a  de  plus  cher ,  éft  ordinaire  dans  toutes  les  parties  des  Indes  Orientales  ,  &  i,'  A  n  n  b*  e. 
particulièrement  fur  les  Côtes  de  Malabar  6c  de  Coromandel ,  où  la  famine 
eft  plus  fréquente  &  caufe  quelquefois  de  furieux  ravages.  En  général ,  ces 
deux  Contrées  font  fort  fcches.    Elles  n'ont  pas  de  grandes  Rivières  ,  qui 
puillènt  engraillèr  la  terre,  &  leur  récolte  dépend  uniquement  des, pluies.    . 
Si  ce  fecours  leur  nunque  ,  comme  il  arrive  quelquefois   plufieurs  an- 
nées de  fuite ,  la  défolacion  des  Habitans  eft  incroyable.  Les  Voyageurs  nous 
font  d'affreufes  peintures  >  des  extrémités  dont  ils  ont  été  témoins.  Ils  ont  vu 
périr  de3  milliers  d'Indiens ,  &  leurs  cadavres  épars  dans  les  Campagnes. 
Les  plus  heureux  font  ceux  qui  confervent  la. force  de  gagner  quelques  Vil- 
les  maritimes  %  habitées  par  les  Européens ,  pour  fe  vendre  eux  -  mêmes , 
après  avoir  vendu  leurs  Femmes  8c  leurs  Enfans  j  quoique  furs  d'être  tranfr 
portés  à  Tinftant  hors  de  leur  Patrie,  &  de  ne  la  revoir  jamais. 

Il  y  a  cette  différence ,  entre  ces  deux  Pays  &  les  terres  plus  baflês  »  que 
jamais  ils  ne  peuvent  être  incommodés  par  l'excès  des  pluies-,  au  lieu  que 
dans  les  autres  il  peut  arriver  que  les  eaux  foient  trop  groITes  pour  leur  fi« 
cuation.  Dans  ces  ucheufes  circonftances ,  les  Habitans  font  des  di^es ,  pour 
contenir  les  Rivières  dans  leurs  bornes,  &  creufent  des  fo(I^s  pour  faire 
écouler  l'eau  que  les  digues  ne  peuvent  arrêter.  Mais  ce  travail  même  de7 
vient  quelquefois  inutile  contre  la  violence  des  Courans ,  furtout  lorfqu'îJs 
arrivent  hors  de  leurs  fàifons  ;  caries  inondations  régulières  ne  caufent  aq-* 
cun  mal  ,  &  laidènt  au  contraire  ua  limon  qui  engraidè  les  terres.  D^p^ 
les  féchereflès  extraordinaires ,  les  Contrées  baflfes  ont  l'avantage  de  pouyoîr . 
être  arrofées  par  des  Canaux  qu'on  tire  des  Rivières^  &  la  nécemté  l'emporte  t 
alors ,  fur  la  pareflè  naturelle  aux  Indiens. 

S    I  I. 

Vents  Alijes  ^  &  autres  Vents. 

LEs  Vents ,  que  les  François  nomment  Alifis  ,  les  Anglois  Fents  de  Commer^  DiflSnncel 
et  (1)  ,  &:  qu'on  appelle  auffi  Généraux  ou  Réglés,  font  ceux  qui  foûfflent  «'^  vcaa. 
conftamment  d'une  pointe  ou  d'un  trait  du  Compas ,  c'eft-à-dire ,  d'un  certain 
endroit  de  l'horizon ,  particulièrement  depuis  le  trentième  degré  de  latitude  du 
Nord ,  jufqu'au  trentième  degré  de  latitude  du  Sud.  Cependant ,  on  en  diftin- 
gue  pluUeurs  fortes  :  les  uns ,  qui  fouillent  de  l'Eft  à  l'Oueft ,  les  autres  de  l'Oueft 
a  l'Eft  ,  du  Sud  au  Nord  ,  &c.  Quelques -un<  fouillent  réellement,  toute 
l'année ,  d'un  même  endroit  \  d'autres  ,  fouiHent  d'un  côté ,  pendant  U  moi- 
tié de  l'année  ,  &ç  du  côté  contraire  pendant  l'autre  moitié.  D'autres  encore 
fouiHent  fix  mois  d'un  côté ,  &  changeant  enfuite  de  huit  ou  dix  rhumbs 

(i)  Parce  qnelear  régularité  les  rend  extrè-  .  ces  Vents  reenent  >  fait  une  forte  de  Lifiere 
memenc  favorables  an  Commerce.  L'origine  atitoar  du  Globe.  Mais  il  paroit  plus  prpba- 
Axï  root  Alifé  eft  afTez  obfcare.  Quelques-uns  bte  au  il  vient  du  vieux  mot  Al{s  «  qui  a  fi* 
le  font  venir  de  Lifien  ,  parce  que  l'eCpace  oii  ■  gnifiè  doux  &  uni.  .    .     . 

Tome  XJ^  liii 
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^ — ^ '  au  plus  ,  y  continuent-  fîx  mois  •,  après  quoi ,  ils  reprennent  leur  première 

Y  £  .N.  T  s.  ^liréétion  j  tds  foilt  tous  les  Vents  alifés  changeans ,  qui  dans  le  cours  de 
'    '  Tannée  ife  fuivent  tour  â  tour,  chacun  dans  la  taifon  qui  lui  eft  propre.  Ceux 
quon  appelle  Vents  de  Terre  Se  Vems  de  Mer ,  différent  beaucoup  desprécc- 
dens.  Les  uns  foufflent  le  jour  6c  les  autres  la  nuit,  avec  tant  de  confiance  & 
de  régularité  ,  que  jamais  ils  ne  manquent  de  Ce  fuivre.- 
vcntf  alîfÉi.    '    Mais  le  Vent  alifé.,  fur  Mer ,  eft  un  Vent  général,  auquel  on  peur  donner 
g  neraux,  -^^  ^j^^^  ^  ^^^  6ppofition  aux"autres  Vents  alifés-, fixes  ou  changeans,  qui  fem- 

blerit  dépendre  a*une  caufe  accidentelle  •,  parce  que  la  caufe  de  ce  Vent  gé- 
néral ,  qui  eft  peu  connue  (i) ,  femble  fort  régulière.  Ces  Vents  généraux  ne. 
ïe  trouvent  que  dans  la  Mer  Atlantique ,  qui  fépare  l'Afrique  de  T  Améri- 
que i  dians  POcéan  Oriental',  &  dans  la  grande  Mer  du  Sud.  Dans  toutes, 
tes  Mér's ,  excepté  fous  la  Ligne ,  ils  foufflent  conftamment  8c  fans  inteimif^ 
ïîon''ddfns  ha  bande  du  Sud ,  comme  dans  celle  du  Nord  :  mais  ils  nefouf^ 
fient  pas  d'une  même  force  en  tout-  temps  ,  ni-  dans^  les.  deux  latitudes.  Or- 
dinafrement ,  ils  ne  foufflent  que  fur  TOcéan ,  fans  s'approcher  des  Côres  de 

{)lus  de  trente  ou  quarante  lieues  ,  furtout  du  côté  de  TOueft  :  car ,  de  ce- 
ui  de  TEft  ,  le  vent  d'Eft  ,  qui  eft  le  véritable  alifé  i  s'étend  prefque  ;u/qu  a 
la  Côte ,  ou  s'en  approche  aflez  pouf  y  être  furpris  par  le  Vent  de.  terre..  Il 
reçoit  fouvent  aum  le  vent  de  Mer,  qui  le  détourne  quelquefois  de  quatteom 
cinq  pointes  du  Compas.  En- quelques  endroits  ,  furtout  dans  la  Mer  &  dans 
là  bande  du  Sud,  le  véritable  afifé  ne  fe  trouve  qu'à  xîent  cinquante  ou  près, 
(âe  deux  cens  lieues  de  la  Côte  :  mais  y  au  Nord  de  la  Ligne ,  dans  ces  .Mers, 
il  ftmffle  jufqu'à  trente  ou  quarante  lieues  de  la  terre. 
vea^a^ifé  de  En  partant  de  l'Europe  pour  lés  Indes.  Orientales  ou  Occidentales  ^  ou 
^c^°^  ^^*""''  pour  la  -Guinée ,  on  trouve  prefque  toujours  ces  Vents  à  la  hauteur  de  trente 
degrés ,  &  quelquefois  de  trente^eu»  ou-trente-cinqï  11  peut  arriver  qu-'en 
fortant  de  la  Manche  avec  le  vent  au  Nord-Eft ,  il  contmuera  Jufqu  a  ce. 
qu'on  trouve  le  véritable  Alifé  -,  maïs  c'èft  fur  quoi  l'on  ne  peut  faire  aucun- 
fond  :  au  lieu  que  le  vent  réglé  ne  manque  jamais  entre  les  trente  &  les 
vingt-huit  degrés.  A^v^ec  ce  vent ,  q^iand  il.  eft  fixe.  ,^  le  temps  eft  pre/que, 
toujours  beau ,  fi  le  Soleil  eft  dans  un  Signe  Méridional.  Mais  fi  le  Soleil  fe. 
j^CQuye-^ans  un  des  Signes  Septentrionaux ,  le  temps  eft.ordinairemeni  couvert.. 
.  . .  ',  .  '  ^u  contraire  Vfùr  la  Mer  Atlantique,  dans  la  bande  du  Sud  ,  lorfque  le  So- 
leil eft  dans  lès  Signes.  Septentrionaux ,  le  temps  eft  clair  ;  comme  il  eft  cou- 
vert ,,  lorique,  le  Soleil  eft  dans,  un  Signe  Méridional.. 

(x)  Il  y  a  beaucoup   d'apparene&  qae  lè  guîîëremcnt  hors  dès  Tropiques ,  dé  part  & 

Vent  àlîfé  d'Eft ,  qui  loufBé  continuclltmcnt  d'autre ,  )ufqu  au  quarantième  degré  de  lati- 

énti'é  les^  deux  Tropiques ,  eft  c»lfé  par  le  tudc«,  8c  qu'on  croiccaufé  ptincipalemcnc  par 

-  mottv^emenc  ckodaire  de  la  Terre  ,  8c  pat  la  le  tefli»  d'air ,  qui  doit  s'^ofuivre  de  ce  Vcdt 
rarefacUon  perp^uellè  &  violente  de  l'air,.  d*Eft ,  qui  règne,  entre  les  Tropiques.  Ces 
fous  la  Zone  tor ride ,  qui  doivent  donner  à  Vents  ne  foufflent  régulièrement  que  fur  les 
îair  un  cours  fOrîenc  en  Oècidem.  Le  Vent  grandes  Mfers ,  parce  que  fur  la  Terre ,  ou  fur 
général  d'Eft  y  doit  recevoir  des  variations  ,  des  Mers  trop  proches  des  Terres  >  ils  rcçoi- 
etii  caiifent  un  Nord-Ert  &  un  Sud-Eft  réglés  vent- une  infinité  de  variations ,  par  les  fer- 
ions la 'Zdne  torride  y  9c  ce  foat  ces«  Vents  mentations  de  la  Terre  «  par  la  fîtoation  d« . 

•quon. appelle  proprement  Alifés.  On  y  peut  Côtes ^  &  pat  d'autres  çaufcs  particuliaes^ 
mettre  auifi  le  Ycot  d'.Oucft ,  qui  foufflc  ré=» 
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Ceft'le  vent  Eft-Nord-Eft  quon  trouve  vers  le  vingtrhuitiéme^  degté  de 
ïatitude ,  furcout  quand  le  Soleil  eft  au  Midi  de  la  Ligne  :  mais  ,  aux  mois 
de  Mai ,  de  Juin ,  &  de  Juillet ,  on  trouve  le  vent  à  TEft-Quart-de-Sud ,  ou  • 

à  i'Eft-Sud-Eft,  Ces  vents ,  foit  qu'ils  foierit  au  Nord  ou  au  Sud  de  TEft  , 
ibufflent  avec  modcratioû  depuis  leur  première  rencontre  au  trente  ou  vingt- 
huitième  degré ,  joiqu  au  Tropique ,  où  ils  foufflent  avec  plus  de  fofce ,  par*- 
ciculiérement  depuis  la  latitude  du  vingt  *  tiroifiéme  degré  jufqu'à  douze  ou 
quatorze ,  où  ils  foufflent  conftamment  entfe  l'Eft  Nord-Eft  &  VECt.  Mais 
entre  les  dix  ou  douze  degrés  de  la  Ligne ,  ils  ne  font  [  pas  fi  frais ,  ni  fi 
fixes ,  entre  les  mêmes  pointes  du  Compas.  Aux  mois  de  Juillet  &  d'Août , 
les  vents  "du  Sud  foufflent  â^rt  fouvent  entre  les  onze  &  douze  degrés  de 
laàmde  Septentrionale  ,  demeurant  fixes  entre  le  Sud-Sud-E(t&  le  Sud;Sud« 
Oueft  oii  Sud-Oueft  :  mais  aux  mois  de  Décembre  &  de  Janvier ,  le  véri- 
table vent  réglé  fouffle  entre  le  trois*  8c  le  quatrième  degré.  A  mefure  qu^ 
le  Soleil  reprend  fa  courfe  vers  le  Nord ,  les  vents  du  Sud  augmentent  & 
5'approchent  du  Nord  de  la  Ligne  ,  jufqu'au  mois  de  Juillet ,  auquel  ils  fe 
retirent  peu  i  peu  vers  la  Ligne.  Quand  le  Soleil  eft  dans  les  Signes  Méridio-. 
naux ,  c'eft  le  meilleur  temps  de  l'année  pour  pa(Ièr  de  la  Ligne  au  Sud  ; 
car ,  outre  l'avantage  du  Vent  alifé  >.  qui  conduit  un  Vaifieaa  proche  de  la 
Ligne  »  le  vent  eft  alors  plus  certain  &  plus  frais ,  le  temps  plus  beau  ;  & 
les  vents,  qui  en  d'autres  Êiifons  fbnc  entre  le  SudrSud-*Çft  &  le  $ud*Sud- 
Ouefl ,  courneat  au  Sud-Eft.  Mais ,  dans  nos  mois  d'Eté  ,  il  n'y  a  que  des 
calmes  ,  6c  de  ces  dangereux  tourbillons  »  nommés  Tomados  ,  qui  s'élèvent  '  ' 

ordinairement  contre  le  vent  réglé.  Ils  ne  durent  pas  long -temps  ,  car  le 
vent  qui  les  caufe  s'appaifè  tout  d'un  coup  »  ou  tourne  au  Sud ,  lans  qu'on 
puifle  s'afiurer  qu'il  y  aemeure  trois  minutes. 

Ce  qu  on  dit  ici  des  vents  du  Sud  5  des  calmes  Se  des  Tornados ,  doit  être 
entendu  de  la  partie  Orientale  de  la  Mer  Atlantique  »  jufqu'environ  trois 
cens  cinquante-quatre  degrés  de  longitude  Oueft  ;  car ,  plus  loin ,  du  même 
côté ,  on  trouve  d'ordinaire  les  vents  au  Sud-Eft ,  lors  même  qu'on  pa(Iè  la 
Ligne  ;  &  c'eft  alors  un  vent  frais.  Auflî ,  du  coté  de  la  Guinée ,  les  plus  ha-;  habaSMariM?* 
biles  Marins  font  route  au  Sud  de  la  Ligne  ^  jufqu'à  ce  qu'ils  fbient  parve- 


Anglois  partent  auflî  la  Ligne  près  des  Côtes  de  l'Amérique  ,  pour  *• 

crouver ,  au  Sud-Eft ,  des  vents  frais ,  qui  durent  toute  l'année.  Mais ,  en  al- 
lant aux  Indes  ,  ils  font  leur  route  Sud ,  depuis  l'ifle  de  Saint  Jago  ,  où  ils 
souvent  les  vents  dans  cette  longitude. 

Les  vents  près  de  la  Ligne ,  dans  la  Mer  des  Indes  &  dans  la  Mer  du  f„j^]*/*^nw°2 
Sud ,  différent  de  celui-ci.  Cependant ,  ils  y  font  auffi  Méridionaux  ,  Se  par  aifikeacet  Mets, 
-conféquent  différens  de  ce  qu'ils  font  dans  les  Parages  plus  éloignés-,  car, 
à  deux  ou  trois  degrés  de  chaque  coté  de  la  Ligne  ,  les  vents  font  fort  in- 
certains. Il  y  a  même  des  calmes  fréquens ,  ou  ou  moins  de  fort  petits  vents» 
&  quelquefois  des  tourbillons  ^  dans  la  Mer  des  Indes.  Dans  celle  du  Sud  » 
proche  de  la  Ligne  ,  les  vents  font  au  Sud ,  à  cent  trente  lieues  des  Côtes, 
Là  i  il  ne  fouffle  ^ue  de  petits  vents  >  mais  réglés.  Le  temps  y  eft  beau  entre 
Mars  Se  Septembre  ^  nuis  3  vers  Noël  >  les  Tornados  y  exercent  leur  empire» 
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Cependant  >  dans  l'une  &  l'autre  de  ces  deux  Mers ,  proche ,  ou  m^e  fom 
Y  1  N  T  s,  j^  Ligne  ,  les  vents  font  fouvent  au  Sud  j  mais*  ils  ne  foufflent  qua  deux  ou 
trois  degrés  de  la  bande  du  Nord  ou  du  Sud ,  excepté  vers  les  Terres.  On 
a  déjà  remarqué  que  dans  la  Mer  Atlantique ,  les  vents  de  Sud  &  Sud-Oueft 
fouillent  quelquefois  juiqu  aux  dix  &  douze  degrés  de  latitude  Septentrionale. 
vttd^nAftïQuc  ^^  ^^  ^^^^  P^^  s'étonner  que  les  vents  de  Sud  régnent  conftainnient  près 
&  du  Cap  Blanc  de  la  Ligne ,  entre  le  Cap  Verd  en  Afrique ,  8c  le  Cap  Blanc  du  BréCl ,  ù 
»tt  Btéfii.  |»Qjj  conndere  que  ces  deux  Ptomontoires ,  Tun  au  Nord  &  l'autre  au  Midi 

de  la  Ligne  »  ne  lailfent  qu'un  petit  e(pace  aux  vents  pour  fouffler  >  &  qu'il 
y  a  toujours  un  vent  frais  ,  principalement  du  côté  de  TAmérique.  Comme 
ce  Parage ,  à  deux  ou  trois  degrés  de  la  Ligne  9  eft  fort  fujet  aux  calmes  >  aux 
tourbillons ,  &  aux  petits  vents  des  autres  Mers  3  qui  ne  font  pas  fi  reflèr- 
rées  ,  cette  Mer  y  eft  beaucoup  plus  fujette  que  tonte  autre ,  funout  du  coté 
de  TEft  )  depuis  le  fond  de  la  Cote  de  Guinée  iufqu'aux  vingt-huit  ou  trente 
degrés  de  TOueft.  Dampier  l'attribue ,  non-feulement  à  la  Ligne ,  m^ds  en- 
core à  la  proximité  de  la  Terre ,  vers  la  Ligne.  Cette  parae  de  la  Mer , 
étant ,  dit-il ,  comme  entre  la  Terre  &  la  Ligne  ,  eft  rarement  exempte  de 
mauvais  temps ,  furtout  depuis  Avril  jufqu'en  Septembre.  Mais  lorfque  le 
Soleil  s'eft  retiré  vers  le  Tropique  du  Capricorne ,  le  temps  y  eft  moins 
fâcheux. 
M^bode  det      Sous  la  Ligne  même  9  entre  le  Cap  d'Afrique  &  celui  d'Amérique»  non« 
H^SaadJt.  ***•  feulement  les  calmes  &  les  tourbillons  font  moins  fréquens,  mais  on  y 
trouve  des  vents  frais ,  avec  un  aftèz  beau  tesnps.  Delà  vient  que  les  An- 
glois  &  les  HoUandois ,  qui  vont  aux  Indes  Orientales  >  s'efforcent  de  paA 
fer  la  Liene  dans  une  diftance  égale  de  ces  deux  Caps  ;  &  quoiqu'ils  trou- 
vent quelquefois  les  vents  au  Sud-Sud-Eft ,  ou  Sud-Sud-Oueft  ,  ou  plus  à 
TEft  ou  à  l'Oueft ,  ils  n'avancent  pas  néanmoins  plus  d'un  degré  à  l'Eft  ou 
à  rOueft  du  milieu  du  Canal ,  dans  la  crainte  de  rencontrer ,  vers  l'Oueft» 
quelque  rapide  courant  »  ou  des  calmes  du  côté  de  TOueft  ,  qui  retarde- 
roient  également  leur  courfe.  Les  Portugais ,  dans  leurs  Voyages  au  BréGl , 
en  ufent  de  même ,  &  font  voile  au  Sud  de  la  Ligne  avant  que  d'aporoc/ier 
de  Terre ,  pour  éviter  le  Cap  Saint  Auguftin ,  qu'il  n'eft  jamais  pruaent  de 
VQuloir  pader  à  peu  de  diftance. 
Difficoicéi  da       Les  Anglois  qui  ont  leur  Commerce  en  Guinée  ,  au  Nord  de  la  Ligne , 
2^'  ^  Gui.  q(^  y^  trouvent  toujours  un  bon  vent  d'Oueft ,  font  ordinairement  leur  route 
fans  s'aflujettir  â  toutes  ces  précautions  :  mais ,  à  leur  retour  ,  ils  paflent  la 
Ligne  jufqu'au  trois  &  quatrième  degrés  du  Sud ,  pour  y  trouver  un  vent 
frais  entre  Sud-Sud-Eft  &  Sud-Sud-Oueft.  Avec  ce  vent ,  ils  s'éloignent  de 
trente-cinq  ou  trente-fîx  degrés  dans  le  même  parallèle ,  avant  que  de  repaf- 
fer  la  Ligne ,  c'eft-à-dire  ,  prefqu'à  moitié  chemin  entre  les  Pointes  des 
deux  Caps.  Là  ,  ils  trouvent  un  vent  frais  qui  les  porte  en  Amérique.  Quel- 
ques-uns pouflfènt  jufqu'à  quarante  degrés  ,  pour  repafler  la  Ligne  ,  &  trou- 
vent là  des  vents  forts  ;  au  lieu  que  s'ils  faifoient  leur  route  au  Nord  de  la 
Ligne ,  dans  l'efpérance  de  raccourcir  le  voyage  ,  ils  rencontreroient ,  ou 
des  calmes  près  ae  la  Ligne ,  ou  des  vents  d'Oueft ,  en  rangeant  la  Côce , 
ou  tout  i  la  fois  ce  double  inconvénient ,  s'ils  vouloient  tenir  un  milieu  en- 
tre les  deux  *,  fans  compter  les  Tornados ,  furtout  aux  mois  de  Mai ,  de  Juin , 
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cl«  Juillet  &  d'Août.   En  un  mot ,  ceux  qui  palTcnt  la  Ligne  du  Nord  au  r 

Sud ,  &  qui  la  repalïènt  à  diftance  égale  des  deux  Caps ,  ont  l'avantage  d'em-  ^  *  ^  ^  «• 
ployer  peu  de  temps  près  de  la  Ligne  ,  &  de  manquer  rarement  de  vent  ; 
parce  que  dans  ces  Mers  il  n'a  pas  d'autre  pa0age  qu'entre  ces  deux  Pro- 
montoires. 

Dans  les  autres  Mers  »  telles  que  l'Océan  oriental  &  la  Mer  du  Sud ,      ut  PafDget 
on  paflè  avec  moins  de  difficulté.  Ces  Mers  font  d'une  fi  grande  étendue ,  j°^  ^^^^  **(*J 
qu'on  n'y  trouve  point  les  incqnvéniens  inévitables  dans  l'Atlantique.  A  l'c-  gtandciMcc!!"' 
gard  des  vents  ,  entre  la  Ligne  &  les  deux  Tropiques  ,  dans  l'Océan  orien- 
tal &  dans  la  Mer  du  Sud  ,  ils  font,  du  côté  du  Sud ,  k  l'Eft-Sud-Sud-Eft  ;  & 
du  côté  du  Nord ,  à  l'Eft-Nord-Eft.  Ce  font  toujours  des  vents  frais  ,  fur- 
coût  dans  la  Mer  du  Sud ,  à  un  ou  deux  degrés  de  la  Ligne  »  Nord  comme 
Sud  y  jufqu'au  Tropique  ou  vers  les  trente  degrés  de  latitude.  Les  vents  ali« 
fés  de  la  Mer  Atlantique ,  ni  ceux  de  la  Mer  des  Indes  Orientales ,  ne  font  » 
ni  fi  frais  >  ni  fi  certains  y  ni  fi  généraux  qu'ils  le  font  ici.    Lorfqu'une  fois 
on  a  gagné  le  vent  réglé ,  &  qu'on  eft  hors  de  la  portée  du  vent  des  Côtes  > 
on  ne  manque  plus  de  vent  frais  dans  toute  cette' vafte  étendue  de  Mer.  Tous      E^rîenc» 
les  Anglois  ,  qui  ont  fait  ce  Voyage ,  confirment  là-delTus  le  témoignage  de  ^^^"**** 
Dampier  \  &  Dampier  confirma  lui-même  fa  première  expérience ,  dans  le 
Voyage  du  Cap  Coriente  a  l'Ifle  de  Guaham. 

A  regard  .du  vent ,  au  Midi  de  la  Ligne  >  David  »  fon  ancien  Capitaine ,     veat  an  Midi 
ne  lui  en  laifla  aucun  doute.  Il  étoit  parti , comme  Dampier,  des  Ifles  Gai-  ^^^'«■«' 
lapagos  ;  &  de-U ,  faiiant  route  à  l'Oueft-Sud-Oueft ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût 
gagné  le  véritable  alifé  à  l'Eft-Sud-Eft,  il  changea  fa  route  »  alors ,  direâe- 
ment  au  Sud  »  fans  pafièr  la  Ligne»  &  par  conféquent  fans  le  fecours  du 
vent  réglé ,  jufqu'au  Midi  du  Tropique. 

Dans  l'Océan  oriental  y  entre  la  latitude  de  trente  degrés  ic  de  quatre  y 
au  Midi  de  l'Equatetu:  »  le  véritable  vent  réglé  eft  à  l'Hl-Sud-Eft  y  ou  Sud- 
£ft-Quan-d'Eft  :  mais  il  eft  moins  ffais  &  moins  fixe  que  dans  la  Mer  du 
Sud.  Outre  que  cette  partie  du  même  Océan ,  qui  eft  Nord  de  la  Ligne ,  ne 

{*ouit  pas  d'un  vent  fi  réglé ,  il  eft  plus  fujet  aux  calmes  *,  &  vers  la  Côte  »  il 
'eft  à  d'autres  vents  qui  changent  avec  les  Saifons. 

Les  vents  alifés  des  Côtes  lont  fixes  ou  changeans.  Les  Côtes ,  fujettes  aux  veoti  aiîffi  des 
vents  alifés  fixes ,  font  celles  du  Midi  de  l'Afnque  &  du  Pérou  y  'avec  une  ^^^  *  ^>^*  «u 
partie  de  celles  du  Mexique  &  de  la  Guinée.  changeai. 

Les  panies  Méridionales  de  l'Afrique  &  du  Pérou  font  dans  la  même  la-     Aii(ls  fizei. 
titude  ,  toutes  deux  au  Sud  de  la  Ligne ,  &  toutes  deux  dans  la  panie  Oc- 
cidentale de  leurs  Continens.  Quoiqu'elles  ne  foient  pas  abfolumenc  paral- 
lèles ,  les  vents  ne  laiflent  pas  d'v  être  à  peu  près  les  mêmes  fur  les  Cotes  , 
pendant  toute  l'année.    Sur  la  Cote  d'Angola ,  les  vents  font  entre  le  Sud- 
Oueft  &  le  Sud  ;  &  fur  la  Côte  du  Pérou  ,  entre  le  Sud-Sud-Oueft  &  Sud- 
Sud-Eft.  Mais  on  doit  obferver  que  les  vents  réglés ,  qui  fouillent  fur  les 
Côtes ,  à  l'exception  de  la  Côte  Septentrionale  oAfrique  y  foit  qu'ils  durent 
route  l'année  ou  qu'ils  changent  de  Pointe,  né  foufflent  jamais  direâiement    côtes  du  pirou 
fur  la  Côte ,  ou  le  long  des  Côtes  ,  mais  de  biais  y  en  fuifant  un  angle  ai-  *''**Aftiqoe, 
eu  d'environ  vingt-deux  degrés ,  &  qu'à  proportion  que  le  Pays  fe  détourne 
a  r£ft  on  â  l'Oueft  du  Nord  ou  du  Sud  de  ces  Côtes  >  les  vents  ne  man- 
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., : quent  point  de  changer  -,  au  lieu  que  le  vent  alifc  de  la  Côte  Septenrrionak 

V  «  -N  -T  ^^  d'Afrique ,  fouffle  à  deux  ou  trois  pointes  loin  des  Côtes,  Ces  venrs  Méri- 
dionaux ,  qui  foufflent  conftammènt  toute  Tannée ,  fur  les  Côtes  du  Pérou 
-&  fur  celles  d'Afrique  ,  font  forts,  &  foufflent  plus  loin  des  Côtes  qu'au- 
cun vent  fujet  à  changer.  Au  Pérou,  ils  foufflent  jufqu'a  cent  quarante  ou 
.cent  cinquante  lieues  de  la  Côte  ,  avant  au'on  puiflè  remarquer  leur  change- 
.ment  :  mais  enfuite ,  à  mefure  qu'on  s'éloigne ,  le  vent  tourne  de  plus  en 

Îdus  du  côté  de  TEft ,  jufqu  a  la  diftance  d'environ  deux  cens  lieues  ,  où  ii 
e  fixe  i  TEft-Sud-Eft ,  qui  eft  le  véritable  alifc.  Entre  Angola  &  ie  Bréfil , 
\qs  vents  font  à  peu  près  de  même  que  dans  les  Mers  du  Sud ,  pour  les  par- 
ties Occidentales  des  Côtes  du  Pérou  ;  excepté  que  vers  les  quatre  degrés  du 
.Sud ,  ils  demeurent  fixes  au  Sud-Sud-Oueft  ou  au  SudOaeft ,  pour  vingt- 
huit  ou  trente  degrés  de  longimde. 
•^*ïd?cui-      ^^^  Côtes  du  Mexique  &  de  Guinée  ont  auffi  leurs  vents  réglés.  Comme 

S$"^  la  Côte  du  Pérou  règne  du  Nord  au  Sud ,  celles-ci  ont  leur  umatîôn  plus 

.proche  de  TEft  6c  de  TOueft.  Suivant  le  cours  des  vents  généraux ,  le  vent 
devroit  être  d'Orient  fur  cqs  Côtes  ;  au  lieu  qu'il  eft  tout-à-fàir  contraire  : 
car  depuis  la  ladtude  des  dix  degrés  aux  vingt  du  Nord  ,  fur  la  Cot^  du 
^Mexique ,  il  eft  conftammènt  prelque  d'Oueft  fur  toute  la  Côte  *,  du  moins 
lorfqu'il  ne  fe  trouve  pas  repoulfe  ,  comme  il  Teft  quelquefois ,  par  les  Tot- 
iiados ,  qui  fe  lèvent  d  ordinaire  contre  le  vent.  On  fait  ia  même  obferva- 
xion  fur  les  Côtes  d'Angola  ,  qui  font  auflî  fujettes  à  des  Tornades.  Les  Côtes 
du  Pérou  en  fout  exemptes  ;  mais  il  y  a  quelquefois  des  calmes ,  qui  conti- 
nuent  l'efpace  de  deux  ou  trois  jours.  Ces  calmes  n'arrivent  ordinairemenc 
.rers  les  Côtes  d'Angola  &  du  Mexique ,  qu'après  un  tourbillon. 
Mimes  pac&l«      Les  Côtes  du  Mexique  &  de  Guinée,  comme  celles  d'Angola  &  du  Pérou, 

*^^  font  dans  le  même  parallèle  ;  &  les  vents  y  font  à  peu  près  les  mêmes.  Cona- 

me  le  Continent  du  Mexique  commence  près  de  Panama  ,  au  huit  ou  nea- 
viéme  degré  de  latitude  Septentrionale ,  la  partie  de  Guinée  ,  dont  on  parle 
ici ,  commence  près  du  vieux  Callabar  «  vers  quatre  ou  cinq  deercs  de  la 
niême  latitude.  Le  Pays  court  à  l'Oueft  de  ces  deux  endroits  ,  pen<unr  quel- 
ques centaines  de  lieues.  Ce  neft  pas  fur  une  même  pointe  de  Compas,  pax^ 

'  «ce  qu'il  s'y  trouve  de  petites  pointes  de  terre ,  des  Bayes  &  divers  détours  : 

cependant  les  vents  réglés  qui  foufflent  fur  ces  Côtes  ,  à  deux  pointes  de  la 
Mer ,  foufflent  auffi  de  l'Oueft  ,  &  régulièrement ,  fur  la  Côte  de  Guinée. 
La  partie  Orientale  de  cette  Côte  eft  celle  où  le  vent  donne ,  &  la  parue 


^jcrience* 

Toute  cette  partie  de  l'Afrique  >  qui  eft  entre  le  Cap  Verd  ,  au  quator- 
.ziéme  degré  de  laticude  Septentrionale  ,  &  le  Cap  Boyaciar  au  vingt -feptié- 
me ,  eft  fujette  aux  vents  oe  Nord  ,  ou  entre  Nord  &  Nord-Eft  ;  vents  qui 
(ont  toujours  très  frais.  Delà  vient  cjue  les  Vaifleaux ,  qui  font  le  Voyage 
^le  la  Guinée ,  tâchent  de  fe  maintenir  près  de  cette  Côte  ,  &  doublent  fou- 
vent  les  Caps.  Lorfqu'ils  font  arrivés  au  Midi  du  Cap  Blanc  ,  qui  eft  ven 
jlp>  vîi^gt  &C  im  d^cés  de  Igticude  »  il|  fe  t^rouvent  quelquefois  tort  iiuroo^ 
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modes  d'un  fable  rouge  que  le  vent  leur  pone  de  terre.  Leurs  Ponts  &  leurs  ^        ■  ■  >  .i.' 
Voiles  en  font  couverts.  ^  b  n  t-  ^ 

Du  Cap  Verd  au  Cap  Sainte  Anne ,  qui  eft  vers  Cx  degrés  du  Nord  ,  le 
vent  règle  eft  entre  Eft  &  Sud-Eft.  Du  Cap  Sainte  Anne  jufqu  au  Cap  Pal- 
mas  ,  vers  quatre  degrés  y  il  eft  au  Sud  Oueft-,  &  de  ce  Cap  au  détour  de  la. 
Côte  de  Guinée  ,  il  eft  à  TOueft-Sud-Oueft.  C'eft  ici  qu'il  commence  i 
paffer  au  Sud  -,  Se  jufqu'au  Cap  Lopes  ,  qui  eft  au  Midi  de  la  Ligne  ,  il  eft  au 
Sud-Oueft  >  comme  dans  tout  le  refte  de  cette  Côte ,  jufqu  a  trente  degrés  . 
du  Sud. 

Entre  les  Côtes  où  les  vents  ont  des  changemens  réguliers ,  on  compte    /^ijf^,  ^  ^^ 
principalement ,  dans  le  nouveau  Monde  ,  cette  partie  de  la  Côte  y  qui  eft  changeant. 
entre  le  Cap  Gratia  di  Dios  &  le  Cap  la  Vêla ,  U  Côte  du  BréCi  ,  &  la. 
Baye  de  Panama  dans  la  Mer  du  Sud  ;  &  dans  le  Monde  ancien ,  toute  la- 
Côte  depuis  le  Cap  de  Bonne-Efpérance  jufqu  aux  panies  les  plus  éloignées 
de  la  Chine.  Ce  qui  regarde  Gratia  di  Dios  &  la  Vêla  ,  n'appartient  point 
nux  Relations  qui  ont  paru  jufqu  à  préfent  dans  ce  Recueil,  bur  k  Côte  du 
Bréfil,  où  l'on  n*a  pu  fe  difpenler  de  fuivre  qiielques  Voyageurs,  les  vents ' 
font  i  TEft,  depuis  le  mois  de  Septembre  jufqu  au  mois  de  Mars;  &  au^ 
Sud  ,  depuis-  Mars  jufqu  en  Septembre.  Dans  la  Baye  de  Panama ,  les  vents> 
font  à  TEft  depuis  Septembre  jufc^'au  mois  de  Mars  ;  &  au  Sud ,  ou  Sud-Sud- 
Oueft ,  entre  Mars  &  Septembre»^    * 

Depuis  le  Cap  de  Bonne-Efpérance ,  du  côte  de  l'Eft,  jiifqu  au  Pays  dé      côte  d^AfW^ 
Natal ,  &  au  Cap  des  Courans  ,  les  vents,  entre  Mai  &  Cdobre ,  font  conf-  2?cr  louj^-   ^ 
cammenc  entre  Oueft  Se  Nord-Oueft  jufqu  a  trente  lieues  des  Côtes ,  mais 
toujours  plus-  forts  au  Nprd^Oueft,    Lorfque  le  vent  palTe  au  Nord-Oueft, 
€'eft  d'ordinaire  avec  un  gros   temps  &  quantité  de  pluie.   Entre  Odobre 
&  Mars ,  les  vents  font  a  TEft  ,  entre  Eft-Nord-Eft  &  Eft-Sud-Eft  ,  avec  * 
un  beau  temps.    Les  vents  d'Eft-Nord-Eft  font  frais;  mais  ceux  d'Eft-Sud- 
Eft  ne  font  aue  des  petits  vents  ,  qui  donnent  un  peu  de  pluie  par  intervalles. 

Du- Cap  des  Courans  jufqu  a  la  Mer  rouge,,  les  vents  font  variables*  depuis  ' 
Odx)bre  jufqu'au  milieu  de  Janvier  ;  le  plus  fouvent  au  Notd  ,  mais  faur- 
tant  quelquefois  de  rhumb  en  rhumb  jufqu'à  faire  le  tour  du  Compas.  Les» 
plus  forts  font  au  Nord-,  la  plupart  vioîens,.  orageux  ,  avec  des  bourafques- 
de  pluie.  Avant  les  tempêtes  ,.la  Mer  s'enfle  ordinairement  du  coté  du  Nord, 
Depuis  Janvier  jufqu  a  Mai,  les  vents  font  au  Nord-Eft  &  Nord-Nord-Eft ,. 
&  le  temps  fort  beau.  Depuis  Mai  jufqu*en  Odlobre,.ils  fontMcridionaux.' 
Aux  mois  de  Juillet ,  d'Août ,  &  de  Septembre  v.  il  y  a  de  grands  calmes  ^ 
dans  la  Baye  de  Pâte  &  de  Melinde  ,  &  un  grand  Courant  dans  la  mCme 
Baye.  Les  Vaifleaux  qui  paflènt  vers  cette  Côte,  dans  Tefpace  de  cts  trois 
mois  ,  doivent  s'en  garder  à-  plus  de  cent  lieues  ,  s'ils  ne  veulent  être  em-- 
portés  dans  la  Baye  par  ce  Courant.  Les  calmes  durent  quelquefois  fix  fe- 
maines  entières  ;  mais  à  cent  lieues  de  la  Côte  ,  on  trouve  un  vent  frais 
du  Sud.   Vers  l'entrée  de  la  Mer  rouge,  proche  du  Cap  de  Guardafu ,  les 
vents  font  prefque  toujours  forcés ,  &  le  temps  eft  gros,  lois  même  que  les 
calmes  font  fî  grands  <lans  la  Baye  de  Melinde ,  &  que  le  temps  eft  fort  beau, . 
avec  un  vent  frais  en  Mer  ,  à  dixou  douze  lieues  du  Cap.- 

DanS:  la.  Mer  rouge ,  les  vents  font  forts,  au  SuA-Oueft ,  entre  les  mois  dé  ^'^w^  ^* 
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y  ^     Mai  &  d'Oftobre  ;  &  le  Courant  eft  fi  rapide  f  que  pendant  tout  cet  ioter^ 

valle  on  eft  forcé  de  ranger  la  Cote  du  Sud ,  où  1  on  trouve  des  veots  de 
terre  &  des  ras.  Dans  le  cours  de  Septembre  &  d'Oâx>bre ,  le  vemt  tourne 
du  côté  du  Nord  ,  &  fe  fixe  enfin  au  Nord-Eft.  Il  continue ,  dans  cette  di- 
reâion  ,  jufqu'au  changement  de  la  Moudbn ,  qui  arrive  au  mois  d'Arril  oa 
de  Mai.  Alors ,  il  pa(te  pour  quelque-temps  au  Nord ,  enfuite  à  l'Eft  ,  Se 
de-là  au  Sud  >  où  il  fe  fixe. 
Aiîfit  det  In-      Le  changement  des  vents ,  dans  cette  partie  du  Monde ,  ne  s'étend  pas 
^"**'     •    feulement  le  long  de  cette  Côte  ,  mais  aufli  depuis  le  Gcife  de  Perfe  juf- 
[u  au  Cap  de  Comorin  ;  ôc  depuis  ce  Cap ,  fur  toutes  les  Côtes  du  Galh 
e  Bengale.   Il  s'étend  même  jufqu'au  Détroit  de  Malacca  ;  Se  du  côté  Je 
TEft ,  jufqu'au  Japon  ,  où  les  vents  variables  fouillent  tour  a  tour  ,  pendant 
tout  le  cours  de  l'année.   Mais  dans  tous  ces  lieux ,  le  vent  réglé  ne  fouffle 
pas  exaâement  du  même  trait  de  Compas.  On  a  déjà  fait  obferver  que  ces 
fortes  de  vents  fbufflent  de  biais ,  fur  les  Côtes ,  d'environ  deux  ou  trois 
pointes.   Dans  les  Bayes  ,  qui  ne  font  pas  fur  un  même  rhumb  ,  le  vent 
change  à  proportion.  Cette  régie  néanmoins  ne  fe  trouve  pas  toa;ours  vraie 
dans  les  Bayes  profondes  ;  mais  elle  regarde  furtout  une  Côte  auèz  droite , 
Se  d'une  fituation  prefqu'égale  ;  car  les  pointes  de  terre  n'y  apponent  point 
de  .changement.  Sur  les  Cotes  &  au  fond  des  grandes  Bayes  ,  telles  que  \e 
Golfe  de  Bengale  &  celui  de  Siam.,  le  vent  diâere  beaucoup  des  deux  cô« 
tés  >  8c  plus  encore  en  pleine  Côte.  Mais  ils  changent  tous  dans  leurs  /ai* 
fons ,  qui  font  Avril  &  Septembre.  Us  paflTent  tous  ,  en  même  temps  »  à  leurs 
foi^t!lf"*iiî     points  oppofés.  Dans  les  Indes  Orientales ,  on  donne ,  à  ces  vents  variables, 
Mouflbni.         le  nom  de  Mouflon ,  dont  l'une ,  qui  s'appelle  Mouflon  d'Eft ,  commence 
au  mois  de  Septembre  &  règne  jufqu'au  mois  d'Avril ,  où  elle  fait  place  à 
la  Mouflon  d'Oueft ,  qui  reene  jufqu'au  mois  de  Septembre  fuivanr.  L'une 
&  l'autre  foufflent  de  biais  dans  la  Côte.   La  Mouflon  d'Eft  amené  le  beau 
temps  ,  &  celle  d'Oueft  eft  accompagnée  de  la  pluie  &:  des  tourbillons.  La 
plupart  des  Pays  de  Commerce  »  dans  les  Indes  Orientales  »  fiirroar  ceax 

S^ui  font  dans  le  Continent ,  entre  la   Ligne  &  le  Tropique  du  Csmcer  ^ 
ont  fujets  i  cette  variété  de  changemens  Se  de  faifons.  Les  Ifles  qui  font 
fous  la  Ligne ,  &  au  Midi  y  entre  la  Ligne  &  le  Tropique  du  Capricorne  » 
ont  leurs  faifons  oppofées  j  ce  qui  n'empêche  pas  qu'elles  ne  changent  en 
même  temps. 
^  DiflfSrenct  en-      La  différence  qu'on  remarque ,  entre  les  Mouflons  au  Nord  ,  &  les  MouC- 
w  Nord^afatt  ^^"^  *^  ^"^  ^^  ^^  Ligne ,  c'eft  qu'au  mois  d'Avril,  lorfque  la  Mouflon  d'Oueft 
Sud  de  la  Ugue.  commence  au  Nord ,  les  vents  de  Sud-^ud-Oueft  commencent  au  Midi  : 
c'eft  ce  qu'on  a  nommé  Mouflon  Sud-^ud-Oueft.  Enfuite  ,  au  mois  de  Sep- 
tembre ,  lorfque  la  Mouflon  d'Eft  tourne  au  Nord  de  la  Ligne ,  le  vent  de 
Nord-Nord-Eft  fouffle  du  côté  du  Sud  ,  Se  fe  nomme  Mouflon  Nord^Nord- 
Eft.  La  Mouflon  d'Oueft  eft  accompagnée  de  Tornados  &  de  pluies ,  dans  U 
latitude  Septentrionale.  Au  contraire  ,  la  Mouflon  Sud-'S^d-Ôueft ,  qui  rè- 
gne en  même  temps  dans  la  latimde  Méridionale  ,  amené  le  beau  temps  : 
Se  comme  la  Mouflon  d'Eft  amené  le  beau  temps  dans  la  bande  du  Nord  t 
la  Mouflon  Nord-Nord-^Eft ,  qui  règne  en  même  temps  dans  la  bande  da 
Sud  9  amené  le  mauvais  temps  £c  les  Tornados.  Quoique  ces  vents  oe  chan^ 

gent 
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^nt  pas  toujours  en  même  temps  ,  les  mois  de  Septembre  &  d'Avril  paflfent 
néanmoins  pour  les  mois  du  changement ,  &  font  ordinairement  fujets 
axtx  deux  fortes  de  vents.  Ain(i  les  MouÛbns  foufflent  régulièrement  tour  à 
tour  ;  &  c eft  à  la  faveur  de  cette  révolution ,  que  les  Navigateurs  ont  la- 
vantage  de  voyager  d'une  partie  des  Indes  avec  un  vent ,  &  de  retourner 
avec  un  autre.  La  navigation  dépend  de  cette  alternative. 

Il  feroit  difficile  de  concevoir  comment  le  Commerce  pourroit  fe  faice  Ayanwgei  éa 
dans  ces  Mers  ,  Ùltis  cette  admirable  difpofîtion  de  la  nature.  La  plupart  des  ^*^*s«cwi. 
Royaumes  Indiens ,  où  il  fe  fait ,  font  entre  la  Ligne  &  le  Tropique  du 
Cancer  ;  &  la  terre  git  tellement  Nord ,  qu'il  eft  impoflible  aux  Vaideaux 
de  gagner  le  Nord  du  Tropique ,  pour  entrer  dans  les  vents  variables  ,  conv 
me  l'on  fait  aux  Indes  Occidentales ,  lorfqu'on  veut  aller  loin  à  l'Efl;.  Il 
n'y  auroit  pas  non  plus  d'avantage  à  tenir  la  Mer ,  comme  dans  la  Mer  du 
Sud  ,  parce  qu'alors  on  s'approcheroit  tant  de  la  Ligne  »  qu'on  y  feroit  ex- 
pofé  fans  cefCe  aux  calmes  &  aux  Tornados.  Si  Ton  paflbit  au  Sud  de  la  Li- 
gne ,  pour  achever  le  Voyage  par  cette  route ,  il  n'y  auroit  pas  plus  de  fuc- 
cès  à  le  promettre  ;  car  cette  panie  de  la  Mer  ,  qui  efl  au  Midi  de  la  Ligne , 
eft  fous  l'empire  du  véritable  vent  réglé  ,  qui  ne  manque  prefque  jamais 
d*y  régner  ,  &  ce  vent  porteroit  un  Navire ,  au  Sud ,  jufiju'a  la  hauteur  où 
les  vents  commencent  à  changer.  D'ailleurs  ,  la  Mer  n'y  eft  point  aflèz  lar- 
ge ,  pour  aider  à  cette  fuppofition.  Les  Vaiflèaux  Européens  qui  font  le 
Voyage  de  Siam  »  du  Tonquin ,  &c.  font  obligés  de  prendre  la  Mouflon 
«fOueft  ;  Se  quoiqu'après  avoir  paré  le  Cap  ,  ils  ayent  la  commodité  de  faire 
leur  route  à  l'Eft ,  auffî  loin  que  la  terre  le  permet  ■»  ils  ne  peuvent  avancer 
autant  qu'il  eft  néceffaire  »  avant  qu'ils  foient  contraints  a'entrer  dans  le 
vent  réglé  -,  ce  qui  leur  fermeroit  la  route  ,  s'il  étoit  auflî  réglé  qu'il 
Teft  en  d'autres  Mers.  Ainfi ,  fans  la  fucceflion  conftante  des  Mouflons  an- 
niverfaires  ,  on  ne  pourroit  faire  route  que  d'un  côté.  On  iroit  à  l'Oueft  ; 
mais  on  feroit  forcé  d'y  demeurer 9  ou  d'employer  plufieurs  années  àrevenir 
d'un  Port ,  d'où  Ton  peut  revenir  en  fîx  femaiiies.  Il  eft  vrai ,  que  pour  les 
Ports  ,  qui  ne  font  pas  éloignés  l'un  de  l'autre ,  on  fait  fouvent  voiles  con- 
tre la  Mouflon  ,  i  l'aide  des  brifes  ,  ou  des  vents  frais  de  Mer  &  <le  Terre  , 
qu'on  trouve  près  des  Cotes  \  mais  les  grands  Voyages  demandent  nécefGû- 
rement  d'autres  fecours. 

Les  Mers  du  Sud  ,  les  Côtes  de  Bréfil  &  de  Guinée ,  &  toute  cette  Côte 
d'Afrique ,  qui  eft  entre  le  Cap  de  Bonne-Efpérance  &  la  Mer  rouge.,  ont 
de  ces  vencs  frais  de  Terre  &  dé  Mer ,  qui  peuvent  fervir  contre  le  vent 
alifé  ,  dans  une  courte  navigation.  Pour  les  Voyages  mêmes  de  long-cours , 
on  y  a  trouvé  des  méthodes  qui  ne  peuvent  convenir  aux  Indes  Orientales- 
Par  exemple ,  vers  la  Côte  du  Pérou ,  où  les  venK  de  Midi  fpuflflent  toujours^ 
les  Vaiflèaux  ,  qui  doivent  aller  au  Sud ,  portent  à  l'Oueft  jufqu'à  ce  qu'ils 
foient  hors  du  vent  réglé  de  Côte.  Alors ,  ils  trouvent ,  i  l'Eft-Sud-Eft ,  le 
véritable  veut  réglé  ,  qui  les  mené  aufli  loin  au'il  leur  plaît  vers  le  Sud ,  Se 
de-U  droit  1  leur  Port.  Vers  le  Mexique  ,  où  le  vent  de  Côte  eft  i  l'Oueft , 
on  court  au  large  jufqu'au  véritable  vent  réglé ,  qu'on  rencontre  à  l'Eft- 
Nord-Eft  ;  &  de-là  on  tait  route  au  Nord ,  jufqu'au  terme.  Combien  de  fois 
iï'a-t-on  pas  lû^  dans  les  Relations  précédentes ,  que  les  Vaiffeaux  qui  vien^- 
^ome  XL  Kkkk 
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nent  des  Philippines  à  la  Côte  du  Mexique ,  fout  leur  rgute  Nor4  ji^qn'i* 
quarante  degrés  ,  pour  trouver  le  vent  qui  les  amené  à  la  Cote  1  I>e  mcme  > 
tous  les  Vaideaux  qui  vont  de  TEurope  aux  Indes  Orientales  >  n*onc  pas 
plutôt  pafTé  la  Ligne  dans  la  Mer  Âtlantiaue ,  qu'ils  portent  Sud  au-delà  du 
vent  règle ,  pour  faire  de-là  leur  route  à  TEft  vers  le  Cap.  A  hui  retour  des 
Indes ,  après  avoir  repaflTé  la  Ligne ,  ils  portant  Nord  ,  avec  le  v«nt  à  l'Eft- 
Nord-Ett ,  jufqu's^  ce  qu'ik  foient  arrives  au  Nord  du  veut  içglc ,.  4'oà  ils 
font  route  à  TEû.  Tel  où,  Lavanuge  que  la  Navigatioix  ôre  d  une  gçanda 
Mer^u 
Rrtfcs  ,   ou      Ce  qu'on  vient  de  nommer  les  Brifes,  ou  les  vents  fraU dç  Ver  ôç  de 

^"'  ôc  d/Tcra!  '^'^rre  >  ne  demande  pas  moins  d'explication.  Les  vents  fiais  dç  Mer ,  en 
général  >  ne  font  que  des  vents  de  Core  réglés  :  mais  ils  diffisrer^  de  roi^s^ 
les  autres  vents  réglés ,  en  ce  que  les  autres  foufflent  jour  &  nuit  2fitc  la 
même  force  ,  au  Ueu  que  ces  vents  frais  de  Mer  foufflent  le  joue  Sç  ceflenc. 
k  nuit.  On  y  remarquç  encore  cette  différence,  (jue  tous  les  autres  veius- 
réglés  ,  cemf  qiv  varient  comme  ceux  qui  ne  varient  pouir  »  fo^fflear  tou- 
jours à  peu  fïc&  d'une  mêmç  pointe  ;  au  lieu  que  ces  vents  fiais  çu  ces  Bri- 
fts  de  Mer  ,  en  fe  levant  le  matin  ^  fbuffient  prefque  toujours ,  à  pçu  près> 
comme  les  vents  de  Côte  réglés,  du  même  trait  de  Compas  :  vf^  «  vers, 
midi ,  ils  s  éloi^B^t  de  deux ,  trois  >  ou  quatre  pointes  de  ix  Teçie ,  ^twif- 
fiem  prefque  dare^ment  dans  la  Cote  -y  iûrtout  lorfque  la  mt^ffs  eâ  beau.  ^ 
car  e'eft  alors  qu'ils  ^nr  plus  réglés*. 

fc52!f^fr  *""      ^  ^  lèvent  ordinaicemçn(  vers  neuf  fceu^e»  du  matin ,.  mais  ^elqne£>îs. 
pbtâc  ou  plus  tard.  D'abord ,  ik  s'approchent  de  cesre  av/BC  une  douçe^r ,  &  », 
pôiu?  employer  ks  termes  de  Dampier ,  »  d'ua  aie  langui0anc ,  qui  fèroic 
M  croire  Volontiers  qu'ils  ^prékendenc  de  fe  rendre  incofonmodes»  Ils  s'ar- 
»  rètent.  Il  femble  qu'ils  foient  prêts  à  fe  retirer.  La  vue  de  tous  ces  œour 
M  vemens  forme  un  fpeâacle  agréable  fur  la  Côte-  Dans  les  appiockes  de 
ce  vent ,  l'efpace  de  Mer  >  qui  eft  entce  le  vent  &  la  terre,  e^  uni  çoxbïug 
une  glace.  U  commence  à  frifer  doucement  l'eau ,  en  la  &ifant  paro/rre  un. 
peu  noifâtrc.  Une  demie  heure  après  avoir  atteint  la  terre ,  il.  iptf/fie  un  peu 
plus  fort  5  &  fes  forces  augmentent  par  degrés  jufqu'à  midi..  Û  ^  aJors  au. 
plus  haut  degré ,  dans  lecpiel  il  conrimie  juiqu'à  deux  ou  uoiaK^W^V^  mais,. 
vers  midi ,  îorfque  le  temps  efl  beau ,  il  faute  de  deux  ou,  croi^  pçinfs  du 
côté  de  la  Mer..   Après  trois  heures  ,  il  commence  à  perdre  fies  forces  ;  & 
vers  cinq  heures ,  un  peu  plus  ou  moins ,  fuivant  le  temp«,  il  celfe  tppi^-à- 
fait,  jufqu'au  lendemain. 

'  On  attend  ces  vents  ,  dans  leurs  latitudes  ,  avec  autanfi  de  i(égt|laiik^  que 
le  jour  eft  attendu  après  la  nuit.  S'ils  manquent  quek^oefoîs ,  ce  n  ^  que 
dans  la  faifon  humide.  Sur  toutes  les  Côtes  de  l'Océan ,  dfims.bs  deux  In- 
des &  dans  la  Guinée ,  ils  fe  lèvent  le  matin  Se  fe  retirent  vers  fe  iôir  : 
mais  ils  font  plus  forts ,  ils  fe  lèvent  plutôt ,  3c  tombent  pks  tard  ,  ai|x  Caps 
&  aux  pointes  de  terre.  Au  contraire ,  ils  ont  moins  de;  force  Sc  de  durée 
dans  les  Bayes  &  dans  les  Anfes.  Les  Ifles ,  cpii  font  le  plus  à  1-Ett&  à  l'Ou^ft , 
ont  l'avantage  de  ces  vents ,  des  d^ix  côtés.  Cependant  onobfèrve  que  la.  vraie 
Brife  de  Mer  ne  fe  détourne  pas  tant ,  fî  ce  n'eft  i  peu  de  diûançe  de  la 
terre.  Dampier  la  fixe  a  trois  ou  quatre  lieues.  Aurdelà ,  dit-il ,  on  ne  ccouyo. 
^pe  le  vrai  vent  de  Met.. 
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Le  veht  i    qu'on  appielle  BHfe  de  terre  ,   eft   diredement   contraire 

a  la  Brife  de  Men   L'une  {buffle  droit  dans  la  Côte  ,  &  l'autre  de  la  Côte,     oaù^^^^^i 
L'une  fe  levé  de  jour  &  fe  repofe  la  nuit  ;  l'autre  ne  fouffle  que  la  nuit  &  fesdeutic. 
fe  repofe  le  jour.   Au(fî-tôt  que  la  Brife  de  Mer  a  fini  fon  cours ,  le  même 
ordte  de  la  Providence  fait  fortir  l'autre  de  fa  rétraite ,  pour  commencer 
fon  oflEce ,  &  tafraichir  l'air ,  jufqu  au  lendemain ,  par  une  douce  agitation. 
Il  n'eft  pas  aifé  de  marquer  le  temps  de  fon  lever ,  ni  celui  de  fa  durée.  L'un 
&  l'autre  dépendent  de  la  faifon  >  de  la  difpofition  de  l'air ,  ou  de  quel- 
que autre  caufe  accidentelle.  On  donne ,  d  ces  vents ,  le  nom  de  Brifes  de 
terre ,  narce  qu'ils  fouf&ent  de  terre  ,  quelle  que  foit  la  fimation  de  U 
Côte.  Ils  foufflent  non-feulement  près  du  rivage  ,  mais  dans  quelques  pat* 
ties  de  la  Mer  afièz  éloignées  >  furtout  à  l'IfUime  de  Darien.  Ils  fe  font  len* 
tir  rarement  fut  les  pointes.  Les  plus  forts  fe  trouvent  ordinairement  dans 
les  Gdlfes  ou  les  grandes  Bayes  »  dans  les  grands  Lacs  intérieurs ,  &  dans  un 
allèmblage  de  petites  Ifles  lut  le  bord  de  la  Mer.  Dans  la  Mer  du  Sud  ,    leiindiffSreiir 
les  Bayes  de  Panama  ,  de  Guaiaquil ,  de  Paita  ,  âcc  ,    ont  leurs  Brifes  de  «i. 
Terre  &  de  Mer  :  mais  en  plufieurs  endroits ,  particulièrement  dans  la  Baye 
de  Paita ,  la  Brife  de  Terre  ne  fe  levé  qu'à  minuit.  Elle  y  eft  toujours  fraî- 
che ,  jufqu'à  fept  ou  huit  heures  du  matin  ;  &  fon  retour  eft  conftant  pen« 
dant  toute  l'année  ;  au  lieu  que  dans  le  Golfe  de  Panama  5  elle  n'eft  pas  fi 
certaine  dans  la  faifon  humide  que  dans  la  faifon  féche. 

Suivant  les  détours  des  Côtes ,  ces  vents  de  Terre  font  auflî  plus  forts  ou  Déwots  ^ 
plus  foibles.  Sur  la  Côte  de  Guinée ,  entre  le  Cap  Sainte  Anne  &  le  Cap  ^^^* 
Palmas ,  ils  font  à  TEft ,  &  continuent  frais  jufqu'a  quatre  lieues  de  terre. 
Les  Brifes  de  Mer  y  font  au  Sud-Sud-Oueft.  Sur  la  Côté  d'Angola ,  la  Brife 
^e Terre  eft  à  l'Eft-Nord-Eft ,  &  celle  de  Meta  l'Oueft-Stld-Oueft  ,  toutes 
deux  régulières.  Sur  les  Côtes  du  Pérou  &  du  Mexique  ,  dans  la  Met  du 
Sud ,  celle  de  Tetre  fouffle  prefque  généralement ,  de  la  Côte ,  en  droite  ligné. 
Le  vent  de  Mer  n'y  étant  pas  moins  régulier,  les  Pêcheurs  ont  l'avantage  de 

Ijartir  avec  un  vent ,  &  ae  retourner  avec  l'autre.  Aux  Indes  Orientales  , 
es  Brifes  de  Mer  &  de  Terre  ne  font  pas  moins  réglées  dans  les  grandes  Ifles , 
que  dans  le  Continent  ;  mais  quelquefois  elles  y  foufflent  de  biais.  En  gêné* 
rai ,  les  Brifes  de  Terre  font  fort  froides  ,  &  beaucoup  plus  que  celles  de 
Mer  ;  quoique  celles-ci  foient  toujours  plus  fortes ,  5c  que  leur  fraîcheur  » 
telle  qu'elle  eft  ,  foit  d'un  grand  foulagement  pour  ces  Climats  chauds ,  où 
le  fort  de  la  chaleur  eft  dans  rintervalle  des  deux  Brifes ,  lorfcjue  le  temps 
eft  ordinairement  calme.  On  a  peine  à  refpirer ,  jufqu'au  premier  fouffle  de 
ce  vent ,  qui  fe  levé  pour  rafraîchir  l'air.  De  même ,  lorfqù'il  tombe ,  vers 
le  foir ,  on  fent  une  extrême  chaleur ,  jufqu'à  l'arrivée  du  vent  de  Terre , 

Îitd  ne  fe  levé  quelquefois  qu'à  minuit  ou  plus  tard.  De-lâ  vient  que  ceux  qui 
e  couchent  nuds ,  fur  des  nattes ,  &  quelquefois  à  l'air ,  pour  y  trouver  du 
rafraîchidèment ,  fe  trouvent  le  lendetifiain  tranfis  de  froid  ,  &  gagnent  des 
flux  de  fàng ,  qui  en  font  périr  un  grand  nombre. 

Sur  la  Côte  Méridionale  du  Mexique  i  entre  le  Cap  Blanc ,  au  neuvième 
degré  cinquante-fix  minutes  de  latitude  du  Nord ,  &  Realejo  >  â  onze  de- 
grés de  la  même  latitude  9  c'eft-à-dire  ,  dans  une  diftance  d'environ  quatre- 
yingt  lieues  »  on  trouve  un  vent  que  les  Efpagnols  ont  nommé  Poçogajosy  „  ^*"'  ""™* 
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-  &  qui  ne  fe  fait  fentir  qu'aux  mois  de  Mai ,  de  Juin  Se  de  JailleTr    II 

V^  B  N  T  I.  foufne  jour  &  nuit,  fans  interruption,  quelquefois  trois  ou  quatre  jours > 
&  même  fix  ou  fept  de  fuite.    Ceft  un  vent  frais ,   mais  qui  n  eft   pas 
violent. 
Vent  nommé      La  Cote  de  Cororoandel ,  aux  Indes  Orientales ,  a  des  vents  que  les  Pon- 

Tcwenoi.  tugais  nomment  Tcrrcnos  ,  parce  qu'ils  viennent  de  Terre  ,  mais  qui  ne  reC- 

ièmblent  pas  néanmoins  à  ceux  qu'on  a  décrits  fous  le  même  nom.  Les  vc^ 
ritables  Brifes  de  Terre  ne  foufflent  que  la  nuit ,  eny  comprenant  le  fbir  & 
le  matin  ;  &  ceux-ci  foufflent  trois  ou  quatre ,.  &  quelquefois  huit  ou  dix 
jours  de  fuite.  Ceux-là  font  fort  froids  :  ceux-ci  font  au  contraice  les  plus 
chauds  de  tous  les  vents.  Ils  font  à  TOueft  ,  &  ne  foufflent  qu'aux  mois  de 
Juin ,  de  Juillet  &  d'Août ,  qui  eft  le  temps  de  la  Mouflon  d'Oueft ,  quoi^ 
ficAfoRdaih  <1U6  1^  véritable  Mouflon  de  cette  Côte  foit  alors  Sud-Oueft.  Aufli-tot  qus 

fereai.  ces  vents  commencent  à-  fouffler  ,  non-feulement  les  Européens  fe  tiennent 

à  couvert ,  mais  ils  ferment  foigneufement  leurs  portes  &  leurs  fenêtres-,  & 
dans  cette  retraite  même ,  ils  s'apperçoivent  du  changement  de  l'air  ,  par 
laltérarion  qu'ils  reflèntent  dans  leur  tempéramment.  Quoique  cette  chaleur 
foit  exceflive  ,  elle  n'excite  aucune  fueur  dans  les  Indiens  ,  qui  ont  la  peau 
extrêmement  rude ,  furtout  celle  du  vifage  &ç  des  mains  -,  &  la  plupart  ne 
s'en  trouvent  pas  incommodés.  Les  mêmes  vents  fe  font  fentir  auffi  {ui  la. 
Côte  de  Malabar ,  mais  dans  une  autre  faifon  ,  qui  arrive  aux  mois  de  Dc«> 
œmbre  ,  de  Janvier  &  de  Février ,  Se  qui  eft  aufli  la  Mouflon  d'Eft  ou 
Nord-£ft  :  car  le  vent  d'Eft  ,  véritable.  Mouflon  de  cette  faifon  ,  vient  alors 
de  terre ,  fur  cette  Cote ,  qui  eft  au  Couchant  du  grand  Promontoire  des  Inn 
des,  comme  celle  de  Coromandel  en  eft  à  l'Orient. . 

Le  Golfe  Perfique  n'eft  pas  moins  incommodé  de  ce  vent ,  avec  cène  dif- 
férence qu'il  y  fouffle  aux  moisr  de  Juin ,  de  Juillet,  &  d'Août ,  pendant 
la  Mouflon  del'Oueft  ,  &  qu'il  v  eft  encore  plus  chaud.  Les  Marchands  de 
l'Europe  ,  qui  fe  trouvent  dans  les  Ports  ,  quittent  alors  leur  demeure  &  fe 
retirent  à  lipahan.  Ceux  que  la  néceflîté  de  leurs  affaires  y  retient ,  paflènr/e 
temps  dans  des  cuves  pleines  d'eau  ,  pour  fe  garantir  des  mauvaiiès^  impreA 
fions  de  l'air. 

On  nomme  plufieurs  fois ,  dans  les  Relations  de  ce  Recueil,  les  Hatm»- 
tans ,  les  Typhons  &  les  Eléphans  ;  mais  c'eft  ici  qu'on  en  a  remis^  l'ex^ 
plication.  Le  Harmatan  eft  un  vent  particulier  de  la  Côte  de  Guinée ,  qui 
commence  à  fouffler  entre  la  fin  de  Décembre ,  ,&  le  commencement  de  Fé- 
vrier, fans  que  jamais  il  arrive  plutôt  ni  plus  tard.  Il  continue  deux  ou  trois 
jours  ;  &  rarement  il  en  dure  cinq.  Il  eft  fî  froid  &  fi  perçant ,  qu'il  ouvre 
les  jointures  du  Plancher  desMaifonSj,  les  Ponts  des  Navires,  &  les  côtés 
qui  font  au-deffus  de  l'eau,,  jufqu'à  pouvoir  y  paffer  la  main.  Ces  ouvertur- 
res  fe ibutiennent  aulîî  long-temps  qu'il  eft  dans  fa  force;  enfuite  roue  fe 
rejoint  comme  auparavant.  Pendant  le  cours  d'un  vent  fi  pernicieux  ,  les 
Habitans  du  Pays ,  comme  les  Etrangers  ,  font  obligés  de  tenir  leurs  MaifoiK 
bien  fermées ,  &  de  n'en  pasfortir.  Us  ont  le  même  foin  pour  leurs  Beftiaux  , 
qui  ne  font  pas  moins  en  danger.  Quelques  Voyageurs  ont  vérifié  ,  par  lexr 
périence  ,  que  des  Chèvres ,  expofées  à  1  apreté  du  Harmatan ,  meurent  dsLn% 
L'efpace  deqiiatre  ou  cinq^ heures.  Les  hommes,. qui n'onr  pas  les  commoditci. 


Set  eSètt  au 
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thcaeSiÀreSy'on  qui  ne  fe  frottent  pas  le  corps  de  quelque  huile  douce ,  per- 
dent la  liberté  de  refpirer  ,  &  font  prefque  fufFoqués  par  la  force  ou  la 
malignité  de  Tair»  Ce  vent  fouffle  entre  TEft  fie  le  Nord-Eft ,  &  n'appro- 
che pas  plus  du  Nord,  Il  eft  toujours  frais  ,  8c  d'une  force  égale  ;  fans 
éclairs  ,  lans  tonnerre  6c  fans  pluie.  Pendant  toute  fa  durée  ,  le  Soleil  ne 
luit  point ,  &  le  temps  ne  ceue  pas  d'être  fort  couvert.  Auffi-tôt  qu'il  ex- 
pire ,  le  vent  alifé ,  qui ,.  fur  cette  Cote  >  eft  toujours  Oueft-Sud-Oueft ,  8t 
Sud  -  Oueft  ,.  recommence  à  fouftler  ;  &  le  temps  redevient  clair  Se  ferein. 

Les  vents  qui  forment  les  tempêtes  ,  entre  les  deux  Tropiques  y  ont  reçu 
des  noms  particuliers ,  qui  les  diftinguent  des  vents  connus.  Quoiqu'elles 
n'y  foient  pas  fi  fréquentes  que  dans  les  latitudes  plus  voifines  des  Pôles  , 
on  les.  y  attend  néanmoins  y  chaque  année  >  dans  la  faifon  qui  leur  eft  pro- 
pre. Il  fe  pa(Ie  quelquefois  des  années  fans  aucune  tempête  ;  6c  quelquefois, 
elles  font  aufli  moins  fiirieufes.  Lx)rfqu'elles  font  de  la  dernière  force  ,  elles* 
en  durent  moins  long-temps» 

Le  vent  qu'on  nomme  Typhon  ,  dans  les  Mers  Je  la  Chine  ,  eft  peu  dif-  Typhon, 
férent  de  ce  q^'on  appelle  Ouragan ,  aux  Indes  Occidentales  :  ils  ont  les 
mêmes  préfaees  &  les  caraâeres  -,  c'eft-â-dire  ,  le  nuage  diverfifié  par  une 
affreufe  variété  de  couleurs  ,  un  vent ,  au  Nord-Eft  ,  d'une  force  extraordi- 
naire y  avec  un  torrent  de  pluie  >  tout  cela  fuivi  d'un  calme ,  auq^el  fuccé- 
de  un  vent  au  Sud-Oueft ,  au0î  véhément  que  le  premier.  Le  Typhon  6c 
l'Ouragan  arrivent  dans  la  même  faifon  de  Pannéé ,  c'eft-à-dire ,  pendant  les 
mois  de  Juillet ,  d'Août  &  de  Septembre  ,  6c  prefque  toujours  vers  Ta  pleine 
ou  la  nouvelle  Lune.  Auffi  remarque-t-on  que  les  Régions ,  où  fe  forment 
ces  Météores,  font  au  Nord  de  la  Ligne,  quoiqju'ils  ne  foient  pas  exaâenient 
dans  la  même  latitude  (5). 

Le  plus  mauvais  temps ,  dans  les  Mers  des  Indes  Orientales  ,  eft  aux  mois  de 
Juillet  Se  d'Août.  C'eft  alors  que  la  Mouftbn  ordinaire  d'Oueft  fouffle  prefque 
uns  interruption ,  6c  que  le  Ciel  eft  toujours  coiivert  de  nuages  noirs ,  qui 
caufent  de  grandes,  pluies,  accompagnées  de  vents  fort  impétueux.  La  fin 
de  cette  Mouflon  produit  une  horrible   tempête ,  qui  en  fait  la  dernière 

(5)  Vokilà  pCYRtare  qu'un  célèbre  Voya-  véritablement  affreufe.  Elle  fe  faft  quclque- 

geur  (an  du  Typhon.  Les  Typhons,  dic-il  ,  fois  voir  rcfpacc  de  douze  Heures,  avant  fâ 

Font  une  efpece  ^e  viblcns  tourBlIfons  ,  qui'  naifTailcc  du tourbilTon.  Ior{qu eilecommcn^ 

Kgnent  fur  divcrfcs  Côtes  des  Mers  Oricn-  ce  à  fe  mouvoir-  avec  rapidité  ,  on  peut  s'at- 

mies ,  aux  mois  de  Juillet ,  d'Août  &  de  Sep-  tendre ,  à  coup  firr  ,  que  le  vent  ne  tardera 

tcnibre.  Ils  arrivent  ordinairement  lorfque  k  point  à  foulHer.  Il  fe  levé  impétueufement  > 

Lune  change  >  ou   devient  pleine  ,  &*  foiit  &  fo'ufHe  au  Nord-Eft ,  avec  une  véhcmcn- 

prefque  toujours  précédés  par  un  temps  beau,  ce  terrible  ,  pendant  environ  douze  heures  , 

elair  &  ferein ,  accompaç^né  de  vomsdoux^  accompagtfé  de  furieux  coups  de  tonnerre  , 

modérés  ,  qui  tournent  du  vent  ordinaire  de  de  gros  6c  fréquens  éclairs ,  &  d'une  pluie 

ce  temps  de  Tannée.  Avant  que  ces  tourbil-  extrêmement  violente.  Lorsqu'il  commence 

ions  commencent  ;  il  paroîrune  grofle  nuée  ,  à  s'abbattrc^la  pluie  cefTc  au^  tout  dHin 

au  Nord-Eft  ,  qui  eft  fort  noire  près  de  l'ho-  coup  ,  &  le.  calme  fucccde  pour  une  heure' 

rizcn ,  mais  d'une  couleur  rougcâtre  enfon-  ou  deux  :  mais  cnfulte  ,  le  vent ,  devenant  à 

cce,  vers  la  partie  fupéricurc,  &  plus  bril-  peu  près  Sud-OCcft ,  fouffle  avec  autant  de 

Tante  encore  au-deiTus  5  tandis  qu'a  fes  ex-  violence  SC  auflî  long  temps  de  ce  côté-là , 

crcmicésrcUe  eft  paie, ,&xi'unexoalear  blan.-  que  pendant  qu'il  étoit  Nord-Eft.  Dampien^ 

fihatrcJ  qui  éblouit  les  yeux.  Cette  nuée  eft  Tome  III .  page  3^, 
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>  I.I..  i  M  fcène  ,  &  que  les  Portugais  ont  nommée  EUphàntà.  On  fe  met  enfuîte  eA 
%bpi^».  ^  ^^^  »  ^^  craindre  d  autres  tempêtes  dans  cette  laifoii.  Ce  vent  Birieut 
fouffle  diredement  dans  la  Côte  ^  &  bouche  ,  pat  conféquent  i  lès  Havres.  Ik 
arrivent  fiu:  les  Côtes  de  Malabar  &  de  Coromandei ,  ^  dans  le  Golfe  de 
Bengale ,  au  même  temps  de  Tannée  ,  que  les  Typhons  fUr  les  Côtes  de  k 
Chine  »  du  Tonquiti ,  de  la  Cochinchine  &  de  Camboye* 
n,<U|  Plufieurs  Mers  font  fujettes  aux  Tornados ,  futtout  près  de  TEquateur  \ 

*       '      mais  elles  le  font  moins  que  la  Mer  Atlantique ,  ic  celle-ci  même  ne  Teft 
pas  tant  à  quelque  diftance  confidérable  des  Terres ,  qu'à  thoins  d'éloigné- 
ment.  En  général ,  il  paroît  que  la  Mer  y  eft  moins  fujette  qtte  la  Terre. 
Lorfqu  on  eft  près  de  la  Côte  ,  dans  la  Zone  tôrride  ,  on  voit  fouvent  pieu* 
voir  lur  terre ,  &  le  Ciel  s'y  couvrir  de  nuée ,  pendant  que  le  temps  eft  clair 
&  ferein  fur  Mer.  Quoique  le  vent  vienne  de  terre ,  &  que  les  nues  fem- 
blent  avancer  fur  la  Met ,  elles  retournent  fouvent  vers  la  Côte ,  comtne  at- 
tirées par  quelque  vertu  fecrette  ;  &  lorfqu'elles  avancent  en  effet ,  elles  fe 
diflîpent  infenfîblement.  Auflî ,  les  Matelots ,  qui  font  voile  à  quelque  dif- 
tance  des  Côtes  ,  &  qui  voyent  approcher  un  Tornado  >  en  marquent  peu 
d'inquiétude.    La  utu  ,  difent-ils ,  va  U  dtvortr.    Si  les  Tornados  gagnent 
quelquefois  la  Met ,  e'eft  rarement  qu'ils  en  tirent  leur  origine.  Us  fe  for- 
Mtntereaoac  ment  d'abord  de  la  terre.  On  voit  fouvent  une  petite  nuée  s'ëlerer  aii-deâxis 
IlsisipcmçiK.   d»Qne  Montagne  ,  &  gtoffir  fi  prodigieufement ,  qu'elle  caufe  deul  ou  trois 
jours  de  pluie.  Ces  petites  nues  effrayent  beaucoup  les  Navieateors ,  lors- 
qu'elles paroiiïènt  la  nuit.  Dans  ces  latitudes ,  l'ufage  des  Matelots  Aàjttt 
coucher  fur  le  tillac.  On  y  étend  des  nattes.    Chacun  a  hi  fienne ,  avec  uxt 
oreiller  pour  la  tète ,  &  une  couverture  velue  pour  fe  couvrir.  S'ils  font  fur- 
pris  ,  dans  cet  eut  y  par  un  Tornado  ,  outre  le  chagrin  d'être  en  un  moment 
pénétrés  de  pluie  ^  ils  fçavent ,  par  une  expérience  continuelle  >  que  leurs 
embarras  &:  leurs  craintes  durent  trois  ou  quatre  heures  de  fuite  ;  au  lieu 
que  pendant  le  jour ,  c'eft  une  affaire  d'une  heure  au  plus.  Mais  il  efl  tou- 
jours furprenant  qu'une  fi  petite  nuée  puiflè  produire  tant  de  pluie.  Si  Von 
eft  à  la  vue  de  la  Côte ,  les  nuages  paroiflent  fort  épais  fur  hi  terre.   On  y 
voit  les  éclairs ,  accomps^nés  d'un  ronnerre  aflreux ,  Se  la  pluie  femble  y 
itombet  en  plus  grande  abondance.  Au  contraire ,  de  l'autte  ttrtédu  Vaàffeau  » 
^'eft-à-dire ,  plu$  loin  »  en  Mer ,  il  pleut  moins  que  fur  le  Vaiffeau  même  s 
Sl  le  temps  y  ^roit  affez  clair. 

S    I  1 1. 
Marées  &  Courdtu. 

fTITTTli  /^^  entend ,  par  le  terme  vulgaire  de  Marées ,  le  flux  &  le  reflux  de  U 

fi  T         V-/Mer ,  dans  la  Côre ,  &  hors  de  la  Côre  ;  faculré  de  l'Océan ,  qui  fembte 

Cou^ANs.  être  univerfelle ,  quoiqu'elle  ne  foit  pas  également  ré^ieré  fur  toutes  les 

Côtes ,  ni  pour  le  temps ,  ni  pour  la  hauteur  de  l'eau  ;  &  l'on  entend ,  par 

les  CouraAs ,  un  autre  mouvement  de  k  Mef  $  qui  diffère  dcS  Maice^  daii^ 

^  àfx^^  p  çomfxx^  dan^  fon  çottx^ 
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peuvent  ftre  comparées  aux  vents  de  Mer  &  de  Terre  ,  en 
cç  qu'elles  ne  s'éloignent  pas  des  Côtes  ;  quoiqu'en  effet  la  Mer  flue  &  re- 


tesr  ^?narées  peuvent  rtre  comparées  aux  vents  de  Mer  &  de  Terre  ,  en      n.,    ^. — 
qu'elles  ne  s'éloignent  pas  des  Côtes  ;  quoiqu'en  effet  la  Mer  flue  g^  jg.  *^  ^  *  ^  ^  ^ 
flqe  fucceflivement  deux  fois  le  jour ,  en  vingt-quatre  heures.  Il  y  a  cette    courans. 


tUfférence  ,  à  la  vérité  ,  que  les  vents  de  Mer  foufïient  de  jour  dans  la  Côte ,  comparairom 
&  les  vents  de  Terre  y  vers  U  Mer ,  pendant  la  nuit.  Mais  ils  font  auflî  réglés  ventili"  Mcr^'iT 
que  les  marées  ,  dans  leur  mouvement  j  &c  comme  elles ,  ils  ne  s'éloignent  de  Terre,  iau^ 

iVnc    ri  PC    fprrpc  Couraift     aux 

pas  aes  terres.  ^^^  ^  ç^^^ 

Les  Courans  ont  auflr  beaucoup  de  rapport  avec  les  vents  réglés  dt  Côte. 
Les  ims  &  les  autres  font  plus  éloignés  de  terre  ;  &  tout  porte  à  croire  que 
les  vents,  réglés  de  Côte  ont  beaucoup  d'influence  fur  les  Courans. 

On^  regarde  comme  un  des  premiers  Elémens  de  la  Navigation  ,  de  fça-^- 
voir  le  ççmpsdes  hautes  marées  5  ôc  cette  fcience  eft  en  effet  d'une  néceflfîté 
aj^fblue.  dans  les  Mers  de  l'Europe  ,  où  les  marées  font  plus  régulières,  que 
dans  toute  autre  Mer.  Mais  on  fe  borne  ici  à  celles  des  Indçs  Orientales  , 
4e  la  Mer  du  Sud ,  &  des  autres  lieux  dont  on  a  recueilli  ,•  jufqu'4  |réfent  y 
les  Relations  dans  cet  Ouvrage. 

C'eft  une  obfervation  afle?  générale  ,  que  les  plus  grandes  emboucRures  ?nDcip«  sjjb^' 
des  Rivières  ont  les  plus  fortes  marées  ,  &  qu'au  contraire  ,  fur  les  Côtes  qui  "*^*"*' 
ont  U  moins  de  Rivières  ou  de  Lacs  ,  elles  font  plus  petites,  ou  moins  feur 
fibles.  On  remarque  auiflî  qu'en  montant ,  avec  plus  de  Force ,  dans  les  embou^ 
chures  des  erancfes  Rivières ,  elles  ne  l.aifTent  pas  d'y  monter  moins  haut , 
que  dans,  ceues  dont  Iç  paflTage  eft  étroit.  D'ailleurs ,  elles  ne  font  jamais  fi 
torres  ni  fi  hautes  ,  autour  des  Ifles  ,  qui  font  fort  éloignées  du  Continent  , 

2tt*autour  de  ÇjçJles.  qbii  eo  font  voifinçs  ,  ou  que  dans  Tes  parties  mêmes  du 
Continent.. 
Dans  U  p^ûjpî^rF  4fes  Indes  Occidentales ,  les  marées  ne  font  gûcreç  plu^    Marées  lêit^**' 
hautes  que  d^ns  la  Manclie.  Dan^  les  Indes  Orientales ,  elles  montent  fort  jî^iMOïi^ttUs/- 
peu ,  &  ne  font  pas  fi  r^ulieres  qu'en  Europe.  Les  plus  irrégujieres  font  cel- 
les d^  Tonquin ,  vers  le  vingtième  degrç  de  latitude  du  Nord ,  &  cçlles 
de  la  Nouvelle  Hollande ,  vers  les  dix-feptiçme  degrés  du  Swd.  A  peine  x 
geur-on  difcerner  les  balTês  marées.  Celles  du  Tonquin  ont  été  décrites  pajf 
Davenport ,  &  publiées  daps  les  Tranfadions  philofophiques  de  la  Société 
Royale-    Dans  la  Nouvelle    Hollande  ,  la  Mer    flue   dç  reflue   d'environ 
cinq  braifes  ;.  le  flux  à  l'Eft-Qiiart-de-Nord  ,  &  le.  reflqx  à  TOueft-Quîirt-.' 
de-Sud.- 

Dampier  raconte  que  pendant  deux  mois  qu'il  pafla  fur  cette  Cote,  la    Mirf€ie»fr*»T.' 

1  *      j  r      *»       *  •      •  *     1        1    •         o,    I  11     itniirei    de     la* 

plus'  grande  marce  n  arriva  que  trgis  iours  après  la  pleine  &  la  qouvellQ  Nouvelle   jw* 
Lune  ;  ce  qui  lui  parut  d'autant  plus  çtrange ,  qu'il  ne  vit  aucu^n  change-  !««*«• 
ment  dans  le.  temps.  Lorfque  le  Vaiffeau  fut  caréné  ,  ccu;ç  qui  n';\voient  pas 
Eût  cette  remarque  fe  flattèrent  de  pouvoir  le  rnettre  d  flot ,  la  troifîéme- 
marée  après  la  nouvelle  Lune.  Mais  ils  furent  extrêmement  fiirpris  de  ne  U- 
pas  voir  flotter  ,  ni  cette  marée ,  ni  la  marée  fu,ivante.  *,  &.  la  plupart  s'ima- 
ginèrent que  l'unique  nioyen  de  le  mettre  à  flot  étoit  de  crcqfer  le  fable,- 
fis  ne  revmrent  de  cette  confternation  qu'i  h  fixiéme.  marée  ,  lorfqu'ils  la^: 
virent  monter  aflfez  haut  pour  foule  ver  le  Navire.   La.  marce  fuivante  fe 
trouvant  encore  plus  haute,  ils  furent  parfaitement  convaincus  qu'elle  eft 
fiitt  irréguliere  fur  cette  Côte.  Daippier  ajoute ,  qij'il  n'y  a  ixi  Rivieie.,  ii' 
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Lac ,  qui  puîfle  caufer  fon  irrégularité ,  ni  fbn  exceflive  hauteur.    Mais  îl 
^  ^         croit  en  pouvoir  donner  pour  caufe ,  ce  grand  détour  de  terre,  qui  Ce  trouve 
Cour  ANS.     entre  la  Nouvelle  Hollande  &  la  Nouvelle  Guinée.  Il  peut  être  vrai  auffi, 
fuivant  l'opinion  de  quelques  Navigateurs  ,  qu'il  y  ûit  quelque  pa(fàge  entre 
ces  deux  terres  ,  ou  du  moins  quelque  grande  &  profonde  Baye.  Cette  fup- 
poûtion  ne  paroîtra  pas  la  moins  vraifemblable ,  fi  Ton  confidere  que  le  aux 
eft  extraordinaire ,  du  côté  de  TEft ,  dans  toute  cette  Mer  ,  entre  Ja  Nouvelle 
Hollande  &  les  Ifles  au  Nord.    Ceft  ce  qu'on  découvre  fenfîWemenr,  en 
approchant  de  la  Nouvelle  Hollande,  &  d'où.  Ton  doit  conclure  qu'il  y  a 
nécefliirement  quelque  plus  grand  réceptacle    qu'une  Rivière  ou  un   Lac. 
L'apparence  qu'il  y  a  quelque  paflage  ,  ou  du  moins  quelque  Baye  pro/bii- 
de  ,  augmente  encore  lorfqu'on  obferve  que  la  marée  pafle  le  long  du  Con- 
tinent ,  &  qu'elle  ne  monte  point  entre  les  Ifles  au  Nord  •,  outre   que  le 
Promontoire  le  plus  Septentrional  de  la  Nouvelle  Hollande  ,  avançant  pref- 
Cffxe  iufqu'à  la  Ligne ,  &  lui  fervant  de  barrière  de  ce  coté-là  ,  il  s'enfuie 
qu'elle  doit  avoir  quelque  autre  paflaee. 
Marée  au  Dé.      Dans  le  Détroit  de  Malacca  ,  la  marée  monte  à  TEft  &  defcend  à  VOueft» 
ccot  cMaacca.  j^^  g^^  ^  ^^  reflux  y  font  d'environ  fix pieds,  dans  les  plus  grandes  marces. 
A  l'Orient  de  la  Côte  d'Afrique  ,  entre  le  Cap  de  Bonne-Efpcrance  &  la 
Mer  rouge ,  le  cours  de  la  marée  eft  régulier.    Elle  monte  au  Sud  &  AeC- 
cend  au  Nord  ;  &  dans  les  grandes  Rivières  de  cette  Côte  ,  furtour  celle 
de  Natal  à  trente  degrés  de  latitude  du  Sud ,  la  plus  grande  hauteur  du  flux 
&  du  reflux  eft.de  (u.  pieds. 
^  ^^\%  ^^      ^^^^  ^^^  ég2le  rapidité  dans  les  embouchures  des  Rivières ,  on  connojt 
jaMer^du  SHd^  dt$  lieux  OU  le  flux  &  le  reflux  font  beaucoup  plus  hauts  que  d^msles  autres. 
Tels  font  le  Golfe  de  Saint  Michel  &  la  Rivière  de  Guaiaquil.  Le  Golfe  de 
Saint  Michel  a  plufieurs  grandes   Rivières ,  qui  fe  déchargent  toutes  dans 
une  efpece  de  Lac ,  large  de  deux  ou  trois  lieues ,  &  fépare  de  la  Mer ,  par 
de  petites  Ifles  bafles ,  entre  lefquelles  il  y  a  des  Canaux ,  par  où  la  marée 
pafle  dans  le  Lac  ,  Se  de-U  dans  les  Rivières.  Elle  reflue  de  même;  Se  fon-- 
De  la  Kiviete  vent  toutes  les  Mes  en  font  inondées ,  jufqu'au  fommet  des  arbres.  L^  Ri- 
dcGoaia^a  .     y\^^^^^  ^ui  fe  jettent  dans  ce  Lac,  font  arfez  étroites.  Leurs  rives  font  ef- 
carpées  ,  &  ne  font  guéres  plus  hautes  que  le  vif  de  l'eau*  Comme  Ve  Lac 
&  les  Rivières  font  le  feul  réceptacle  de  la  marée ,  il  n*eft  pas  furprenant 
Qu'elle  y  monte  &  defcende  de  dix-huit  &  vingt  pieds.  Il  en  eft  â  peu  près 
de  même  de  la  Rivière  de  Guaiaquil  ,  excepte  que  les  lagunes  y  font  plus 
larges.  La  marée  y  monte  &  defcend  de  feize  pieds.  De  plufieurs  autres  gran- 
des Rivières  ,  de  la  même  Côte ,  où  elle  ne  paroît  ni  plus  ,  ni  moins  rapide, 
il  n'y  en  a  point  où  la  hauteur  du  flux  &  du  reflux  foit  fi  remarquable. 
%iâ^  œiîSuni-  ,  ^^  *  ^^J^  remarqué  quexes  grandes  marées  du  Golfe  S.  Michel  ont  fair  penfer 
que  foui  tecfe ,  à  quelques  Obferyateurs^  qu'il  y  a ,  fous  terre ,  une  communication  entre  les 
à  celle  duNocdf  ^ç^5  duNord  &  du  Sud  ,  &  que  l'Iftkme  de  Darien  eft  une  efpece  de  Pont ,  fous 
lequel  la  Mer  a  fon  flux  &  fon  reflux ,  comme  fous  le  Pont  de  Londres. 

en- 
en 
..       ^  y  trouvent  prodigiea- 

fement  agités ,  &  quelquefois  brifés  contre  les  ifles ,  par  la*  violence  de 

cet.» 
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cette  agitation  ;   qu  en  d'autres  temps ,  ils  font  attirés  comme  par  la  force  jJfT^^T^ 
d'un  gouffre ,  &  menacés  d'être  emportés ,  fous  terre ,  dans  la  Mer  du  Nord.         ^  ^ 
On  ajoute  que  dans  les  grandes  marées ,  les  Ifles  de  la  Baye  font  couver-    Courans. 
tes  d  eau  ;  que  le  Pays    même  eft   inondé  dans  une  grande  étendue  ,  & 
qu'on  n'y  voit  que  la  cime  des  arbres.  Dampier  protefte  contre  ce  récit  : 

»  Il  eft  adèz  étrange  >  dit-il ,  que  mes  Compagnons  &  moi ,  nous  n  ayons  Expériences  & 
t*  rien  obfervé  d'approchant.  J'ai  paflTé  deux  tois  cet  Ifthme  -,  &  la  féconde  [i^*^-,"|  ^* 
*•  fois  ,  j'y  demeurai  vingt-trois  jours  ,  fans  y  entendre  aucun  bruit  fouter- 
»»  rain.  Jf'ai  fait  voiles  auflî  »  dans  la  Mer  du  Sud  ,  pendant  près  de  trois 
*>  années  ,  defquelles  j'ai  paffé  quelques  mois  dans  la  Baye  de  Panama  ;  Se 
w  lorfque  j'en  fus  pani ,  notre  Equipage  y  demeura  plus  long-temps.  Ce- 
•*  pendant ,  loin  d'y  trouver  de  u  terribles  gouffres  »  nous  obfervâmes  que 
\*  la  Navigation  y  étoit  auflî  douce  que  fur  aucune  autre  Mer.  Dans  mes 
M  entretiens ,  avec  les  Indiens  &  les  Êfpagnols  >  je  n'ai  rien  appris  de  con^ 
99  forme  à  toutes  ces  idées.  Je  fçais  que  Gage  »  Voyageur  Ângtois ,  n'a  pas 
9*  fait  difficulté  de  les  adopter  :  mais  on  peut  lui  reprocher  trop  de  crédu- 
99  licé;  ou ,  fi  Ton  juge  de  fa  fanté ,  par  cette  Relation,  qui  eft  imparfaite 
w  &  mal  ibutenue  s  on  doit  juger  qu'il  fe  ponoit  mal  dans  ce  Voyage.  A 
99  l'égard  des  marées ,  qu'on  repréfente  fi  grandes  dans  toute  cette  Mer  ,  on 
9»  exagère  beaucoup ,  &  je  ne  connois  que  le  Golfe  Saint  Michel  »  où  le  flux 
I»  &  le  reflux  foient  exceflifs ,  jufqu'i  couvrir  les  petites  Ifles ,  &  n'y  laif- 
*9  fer  que  le  fbmmet  des  arbres  à  découvert.  Mais  ces  Ifles  font  fort  baf- 
99  fes  ,  6c  ne  produifent  que  de  petits  arbres  en  comparaifon  des  Ifles  de 
»>  la  Baye  de  Panama ,  où  la  Ville  de  ce  nom  feroit  bien-tôt  fubmergée  fi 
w  les  Ifles.  de  la  Baye  pouvoient  1  ctre.  Les  Mes  des  Perles ,  qui  font  baf- 
»•  fes  &  plates ,  ne  le  font  jamais.  Le  flux  Se  le  reflux  n'y  font  que  d'envi- 
»  ron  dix  ou  douze  pieds  >  dans  les  plus  grandes  marées  v  fans  excepter  les 
M  parties  Méridionales  >  qui  font  preiqu'oppofées  au  Golfe  Saint  Midiel ,  & 
99  qui  n'en  font  éloignées  que  de  treize  ou  quatorze  lieues.  Cependant  la 
99  marée  y  monte  plus  haut ,  de  deux  ou  trois  pieds ,  qu'aux  environs  de  Pa- 
»  nama  >  ou  dans  tout  autre  endroit  de  kt  Baye. 

On  a  fait  obfecver  que  les  marées  fonc  moins  hautes  ,  dans  les  Mes  cloi-  ^iJ^^^?^* 
^  lées  du  Continent.  Aux  MesGallapagos  >  qui  en  font  à  près  de  cent  lieues  ^  des^  in'es^éioi! 
e  fbx  &  le  reflux  ne  font  que  de  deux  ou  trois  pieds ,  plus  ou  moins ,  fui-  p^  ^  «"«• 
vant  que  la  Cote  ar  plus  ou  moins  de  Bayes  ou  de  Rivières.   A  Guaham , 
une  de&  Ifles  Mariannes  ,  la  marée  ne  monte  que  deux  >  ou  trois  pieds 
au  plus.  Dans  la  Ba^re  de  Panama ,  elle  efl:  plus  régulière ,  qu'en  tout  au- 
tre endroit  des  Cotes  du  Pérou  &  du  Mexique.  Elle  monte  à  l'Eft ,  &  def-* 
cend  k  rOueft ,  d'environ  cinq  pieds  ,  comme  fui  tout  le  tefte  de  cette 
Côte. 

A  Rialejo,  elle  eft  de  huit  ou  dix  pieds  ;&  de  même  aux  environs  d'A- 
uianalla,  où  elle  monte  i  l'Eft  8c  defcend  à  l'Oueft.  Dans  le  Golfe  Dolce 
&  la  Rivière  de  Necoya ,  elle  monte  jufqu'i  dix  ou  onze.  Elle  eft  moins 
haute  fur  la  Câte  du  Pérou ,  paniodiéremenc  entre  le  Csld  Saint  François 
Se  la  Rivière  de  Goaiaquil ,  ou  elle  monte  au  Sud  de  defcend  au  Nord. 
Autour  de  l'Ifle  de  Plata  ,  elle  eft  de  trois  ou  quatre  pieds  ;  mais  deouis  le 
Cap  Blanc  »  qui  eft  au  troifîéme  degré  ,  iufqu  au  ueniiéme  de  lacicuae  mé- 
TomcII.  LUI 
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■i  ■  ridionale  ,  elle  n*eft  que  d'un  pied  &c  demi  ou  deux  pieds.   Sur  toute  œœ 

M  A^R^E  E  s  ^A^^  ^  ^||ç  monte  au  Sud  &  defcend  au  Nord, 
Cour  ANS.         PatTons  à  la^  defcripcion.  des  Couians*.  Us  différent  des  marées  à  plufieurs 
DiffcrcDcc»  en-  égards.  Dans  celles-ci ,  les  eaux  avan^nt&  refoulent  deux  fois ,  en  vingt- 

*Ut^huuùT*  quatre  heures  ;  &  les  Courans  »  au  contraire  y  prennent  leur  direâion  d  un 
coté ,  pour  un  jour  ,  ou  une  femaine ,  ou  quelquefois  d  avantage  ;  après  quoi 
ils  retournent  de  l'autre.  Dans  quelques  endroits ,  ils  courent  iufqu*à  fix 
mois  d'un  coté  &  fix  de  l'autre.  Quelquefois ,  ils  ne  courent,  d'un  côté  , 
qu'un  jour  ou  deux  ,  vers  le  temps  de  la  pleine  Lime  ;  eafuite  >  ils  retour^ 
lient  d'une  gtande  force  &  reprennent  lem:  ptemier  cours.  La  force  des  ma- 
rées fe  fait  généralement  fentir  près  des  Cotes  ;  au  lieu  que  les  Courans  en 
font  éloigné..  On  ne  $k'apperçoit  pas  de  l'effet  des  Courans  ,  comme  de  ceux 
des  marées ,  par  l'accroiflèment  &  le  décroiHèment  de  l'eau ,  parce  que  le» 
marées  pouffent  du  côté  de  terre, 
tel  rem  re-      Q*ç{^  une  obfervation  commune  à  tous  les  gens  de  Mer  ,  que  partout  où 

fflf 'couMM?^''  1^  vents  réglés  dominent ,  le  Courant  eft  réglé  par  le  vent,  &  prend  la  mè^* 
me  direâion.  Mais  fa  force  n'eft  pas  toujours  égale  ;  &  le  mouvement  n'en 
e(b  pas  fi  fenfible  en  haute  Mer ,.  que  près  des  Côtes ,  furtont  près  des  Caps 
qui  s'avancent  fort  loin  en  Mer«  Autour  desifles,  les  Courans  fefontauffi 
plus  ou  moins  fentir  y.  fuivant  leur  expofition  aux  vents  réglés.  An  refte  ,  'A 
eft  certain  qu'en  divers  temps  de  l'année  ,  tous  les  Courans  changent  leur 
cours.  Quelquefois  Ja^  force,  du  vent ,  qui  fouleve  les*  vagues  &  qui  lesem* 
porte  d'un  cocé  ,  n'empêche  pas  que  le  Courant ,  fous  leur  furface  ,  n'ait 
une  direârion  contraire.  En  un  mot ,  il  n'eft  pas  extraordinaire  de  voir  deux 
Courans  oppofés  ,.dans.le  même  temps,  dans  le  même  lieu>  &  réellemetK 
l'un  fur  lautre». 

inJtolSmaia*  ^"*  Indes  Orientales,,  leur  direâion  ,  pendant  une  partie  de  l'année,  eft 
*  de  l'Eft  i  rOueft.;  &  pendant  l'autre  partie,  elle  eft  direûement  oppofée» 
En  Guinée,,  comme  aux  Indes  Occidentales,  ils. ne  changent  que  vers  la 
pleine  Lune  :  ce  qu'il  faut  entendre  néanmoins  des  pairies  de  la  Mer,  gui 
ne  font  pas  éloignées  des  Cotes..  S'il  y  ades  Courans  ,  en  haure  Mer ,  qui  ne 
fiiivent  pas  ces  règles,  l'exception  eft  raie-,  &  Ion  fe  contente  delarrcmar-* 
quer  ici ,  fans  entreprendre  d'en  trouver  la-  caufe  (*).. 

edS^'Af/i^!*  ^^^  ^^  ^^^  ^^  Guinée-,  le  Courant  fe  ;potte  à  l'Eft  ,  excepté  dans  le  temps 
même  ,  ou  vers  le  temps ,  de  la  pleine  Lune...  Mais>  au  Midi  de  la  Ligne ,  de^ 
puis  Loango  jufqu'aux  vingt-cinq  ou  trente  degrés  ,  il  court ,  avec  le  vent., 
du  Sud  au  Nord  ,  à  la  rcferv^  des. temps  qu'on  vient  d'excepter. 

A  l'Eft  du. Cap  de  Bonne  Efpérance  ,  depuis  les  trente  degrés  jufquatix 
vingtquatre  du  Sud  >  il.fe  porte  à  l'Eft-Nord-Eft  „  depuis  le  mois  de  Mai 
jufqu'à  celui  d'Cûobre  ;  &  le  vent  eft  alors  Oueft-Sud-Oueft  ou  Sud-Ouefk 
Mais  depuis:  Oaobt^.jufqu'au  mois  de  Mai  ,.lorfque.le  vent  eft  entre  Eft- 
Nord-Eft  &  Eft-Sud-Eft  ,  la  direûion  du  Courant  eft  à  l'Oueft.  Ce.  qui  doit 
s'entendre, xie  cinq^ou  fix  lieues  de  terre  jufqu'environ  cinquante  ;  car  plus 
près  de  la  Côte ,  on  n'a  que  la  marée  ,  fans  Courans  ;  &  cinquante  lieues 
au-deli  des  terres»,  le  Coûtant  cefiè  tout  à  fait,  ou  devient  imperceptible. 
côtcaci  indet.     Sur  la  Côte  des  Indes ,  au  Nord  de  la  Ligne  •  le  Courant  fuit  la  MooA 

i^c  yri  Chaque  Rctetto»  de  cc.Rccacilcooticiitqttclqucs«aurque$  far  cesCônranc  paxticaltei. 
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le  change  pas  tout  à  fait  fi-c6t ,  &c  la  différence  eft  quelque- 
fois de  trois  femaines ,  ou  plus.  Enfuire ,  il  ne  change  point ,  jufqu  a  ce  que 


ion  •,  mais  il  ne  change  pas  tout  à  fait  fi-tôt ,  &  la  différence  eft  quelque- 
fois de  trois  femaines ,  ou  plus.  Enfuire ,  il  ne  change  point ,  jufqu  a  ce  que  ^  ^  ^  ^  ■  ^ 
la  Mouflon  foit  fixe  du  côté  contraire.  Par  exemple ,  la  Mouflon  d'Oueft    Couran». 


commence  au  milieu  d'Avril  ;  mais  le  Courant  ne  change  qu'au  commence- 
ment de  Mai  *,  &  la  Mouflon  d'Eft  commence  vers  le  milieu  de  Septembre , 
mais  le  Courant  ne  change  qu'au  mois  d'Oâobre. 

Aux  Ifles  Gallapagos ,  dans  la  Mer  du  Sud  ,  on  trouve  un  Courant  fort  in-     couransde  \t 
commode,  quoique  d'une  force  médiocre  -,  &  les  Voyageurs  >  qui  s^qw  plai-  McxduSiii. 
gnent ,  ne  doutent  pas  que  plus  loin  ,  où  les  vents  du  Sud  régnent ,  les  Cou- 
rans  ne  foient  plus  rapides. 

Les  plus  fameux  Courans ,  -dans  cette  Mer  »  font  ceux  à^s  Caps  Saint 
François  ,  de  Paffao  ,  de  Saint  Laurent ,  &  du  Cap  Blanc.  Ce  dernier  Cap 
^n  a  de  fort  violens  »  oui  ont  leur  dire&ion  au  Nord-Oueft ,  &  qui  ap- 
portent d'autant  plus  d'oofbicle  à  la  Navigation ,  que  le  vent  y  foufflant  pref- 
que  toujours  avec  force  »  on  eft  fouvent  obligé  d'y  faire  voile  contre  le 
Courant.  Les  Voyageurs  connoiflènt  moins  ceux  de  la  Côte  du  Mexique , 
parce  qu'ils  y  prennent  foin  de  fe  tenir  ordinairement  dans  l'étenHue  des 
marées.  A  la  Cote  de  Guatimala ,  entre  douze  degrés  cinquante  minutes ,  & 
treize  degrés,  Dampier  rencontra  un  Courant  qui  fe  portoitau  Sud-Oueft, 
&  ne  douca  point  qu'il  ne  fuivît  le  vent  ;  fur  le  principe  général  que  près 
des  terres ,  les  Courans  font  gouvernés  par  le  vent  réglé  de  Côte« 

Dans  ce  petit  Recueil  d'Oblervations,  fondées  fur  l'expérience  de  quelques     utilité.  d«  oei 
habiles  Navigateurs ,  on  ne  prétend  pas  avoir  réuni  toutes  les  connoiflknces  ^^^*^^*^ 
qui  appartiennent  au  même  fbjet.    Mais  il  ne  fera  pas  fans  utilité  »  pour 
l'explication  d'un  grand  nombre  de  difficultés  de  la  même  nature  >  qui  ib 
trouvent  répandues  dans  toutes  les  parties  de  cet  Ouvrage. 

$    I  V. 

Arbres ,  Plantes  ,  Fruits ,  &  autres  ProduUions. 

IL  eft  â  propos  de  répéter  >  que  le  foin  qu^on  a  pris  conftamment  de  , 
jomdre  à  ta  defcription  de  chaque  Pays  ,  fes  produûions  particulières,  ne    ^  r  b^r  e  s^ 
laifTe  à  nommer  ,  ou  à  décrire  ici ,  que  celles  qui  font  communes  à  la  plus  p^y,^j  ^  ^  ^ 
grande  partie  ài^s  Indes  Orientales.  On  va  les  réduire  à  l'ordre  Alphabétique.  ImdbsO&ien- 

jiavora  eft  le  nom  d'un  arbre ,  &  de  fon  fruit ,  qui  eft  de  la  grofleur  xaubs- 
d'un  œuf  de  Poule  »  &  oui  croît  avec  plufieurs  autres ,  en  manière  de  bou-  *-*a*vo'«« 
quets  4  contenus  enfembte  dans  une  grande  gouflè*  La  chair  renferme  un 
noyau  très  dyr ,  pfleux  ,  gros  comme  un  noyau  de  Pcclie ,  qui  a  trois  trous 
aux  côtés  ,  &  deux  plus  petits ,  proches  l'un  de  l'autre-  Ce  noyau  renferme 
une  bjeUe  amande,  qui  eft  aftiringente^  &  vantée  pour  arrêter  le  çqu'-s  de 
vjentre. 

Vjibtud  eft  une  efpece  de  Cyprès ,  dont  le  fruit ,  qui  porte  le  mêmexiom  »     ViMd^ 
eft  de  la  grofleur  de  celai  du  Cyprès ,  &  de  couleur  roufle.  On  le  regarde 
comme  un  puiflknt  Emmenagogue ,  qui  fert  aufli ,  dit-on  ,  pour  hâter  l'ex^ 
Oïlfion  des  Fœtus  morts  dans  la  matrice. 
L'Açbia  eft  moins  un  arbre  qu'une  forte  de  grande  canne  ,  qui  fe  confit     Vhsku^ 
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nent  èe%  Phiiijppines  à  la  Cote  du  Mexique ,  font  leur  cquc^  Noïd  )^fi)a'4^ 
quarante  degrés  ,  pour  trouver  le  vent  qui  les  amené  à  la  Cote  "i  I>e  mieme  > 
tous  les  Vaideaux  qui  vont  de  l'Europe  aux  Indes  Orientales  >  n'ooc  pas 
plutôt  pafTé  la  Ligne  dans  la  Mer  Atlantique ,  qu  ils  portent  Stud  au-delà  du 


jufqu'^< 
font  route  à  TEû.    Tel  ell  Lavamage  que  la  Navigacioa  tire  ^  une  gçande. 
Mer- 
f^^  f   «tt      Ce  qu'on  vient  de  nommer  les  Brifes,  ou  les  yents  frais,  d^  Mer âç  de. 

UTr  flc  dcTcitt!  '^erre  >  ne  demande  pas  moins  d'explication»  Les  vents  frais  de  Mer  ,  en 
général ,  ne  font  que  des  vents  de  Cote  réglés  :  mais  ils  dificreç^t  de  roi^ 
les  autres  vents  réglés  >  en  ce  que  les  autres  foufflent  jour  &  nuit  ;vvec  la 
même  force  ,  au  lieu  que  ces  vents  frais  de  Mer  foufflent  le  }ouc  â(  ceflçnt-. 
k  nuit.  On  y  cemarquç  encore  cette  différence ,  (}ue  tous  les  autres  veius^- 
réglés  ,  ceu]f  qi^i  varient  comme  ceux  qui  ne  varient  point  >  iouffleat  tou- 
jours à  peu  près  d'une  mêmç  pointe  y  ^u  Ideu  que  ces  vents  fr^is  pu  ces  Sri- 
fcs  de  Mer  ,  en  fe  levant  le  matin  ,  fbuifient  prefiiue  toujours,  à  pçu  près». 
comme  les  vents  de  Côte  re^és,  du  même  trait  de  Compas  :  i^oais ,  vers, 
midi ,  ils  s  éloignent  de  deux ,  trois  >  ou  quatre  pointes  de  la  Teçre ,  ^Couf- 
âenc  prefque  dare^hemenc  dans  la  Cote  \  iûrtout  lorfque  le  ceinps  eft  beau», 
car  e'eft  alors  qu'ils  ^nt  plus  réglés- 

*f Ïmc"  *""      ^'  ^  lèvent  ordinaicemça(  vers  neuf  beof es-  du  matin ,  mais  ^el<|ae&MS. 
pbtâc  ou  plus  tard.  D'abord ,  ils  s'approchent  de  terre  avec  uae  douceur  y  Se  ,, 
pour  empbyer  ks  termes  de  Dampier ,  »  d'ua  air  langiûiTant  »  qui  ferojjc. 
»'  croire  Volontiers  qu'ils  ^préhendent  de  fe  rendre  incopnmodes»  Us  s'ar- 
»  rêtent.  Il  femble  qu'ils  fbient  prêts  à  fe  retirer,  La  vue  de  toijs  ces  mou- 
»  vemens  forme  un  fpeâ;acle  agréable  fur  la  Côte.  Dans  les  approches  de 
ce  vent ,  l'efpace  de  Mer  y  q^ui  eu;  entre  W  v^nt  &  la  terre,,  eft  uni  çpmme 
une  glace.  U  commence  à  frifer  doucement  l'eau  y  en  la  £siifant  paroitxe  un. 
peu  noifatre.  Une  demie  heure  après  avoir  atteint  la  terre ,  il  i&vâb  un  peu 
plus  &>rt  ;  &  fes  forces  augmentent  par  degrés  jufqu  à  midi.^  U  ç&  ajors  au. 
plus  haut  decté ,.  dans  lequel  il  continue  ju^u'à  deux  ou  uoî«.  l^iiJ^QV  \  «vais ,, 
vers  midi ,  lorfque  le  temps  eft  beau ,.  il  faute  de  deux  ou.  WW  points  da 
côté  de  la  Mer..   Après  trois  heures  >  il  commence  à  perdre  £es  mfces  ;  & 
vers  cinq  heures ,  un  peu  plus  ou  moins ,  fuivant  le  temps»  il  ceflq  tput-à- 
fait,  jusqu'au  lendemain, 
leutrégulatîcé.      Qn  at;tend  ces  vents  ,  dans  leurs  latitudes ,  avec  autanfi  de  licgiilaK^q  que 
le  jour  eft  attendu  après  la  nuit.  S'ils  manquent  quelquefois ,  ce  n^  que- 
dans  la  faifon  humide.   Sur  toutes  les  Côtes  de  l'Océan  »  àw&  les  deux  In- 
des &  dans  la  Guinée ,  ils  fe  lèvent  le  matin  &  fe  cetirenr  vers  Ip  ibjr  : 
mais  ils  font  plus  forts ,  ils  fe  lèvent  plutôt ,  de  tombent  pks  tard  ,  ai|x  Caps 
&  aux  pointes  de  terre.  Au  contraire ,  ils  ont  moins  de  force  Sç  d§  durce 
dans  les  Bayes  &  dans  les  Anfes.  Les  Ifles,  cpii  font  le  plus  à  l'Ell&  à  TOu^ft , 
ont  l'avantage  de  ces  vents  >  des  deux  côtés.  Cependanr  on  obfèrve  que  la^  vraie 
Brife  de  Mer  ne  fe  détourne  pas  tant ,  fi  ce  n'eft  i  peu  de  diâançe  de  ia 
terre.  Dampier  la  fixe  â  trois  ou  quatre  lieues.  Aundelà  ^  dit-il ,  on  ne  troujue. 
que  le  vrai  vent  de  Mer* 
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Le  veht  i    qu'on  appielle  Btife  de  terre  ,   eft  diredement   contraire 

i  la  Btife  de  Mer.  L'une  fouffle  droit  dans  la  Côte  ,  &  l'autre  de  la  Côte.     c^tJ'dcs^Bci- 
L'tine  fe  levé  de  jour  &  fe  repofe  k  nuit  ;  l'autre  ne  foufHe  que  la  nuit  &  fes  de  cette. 
fe  repofe  le  jour.   Auffi-tôt  que  la  Brife  de  Mer  a  fini  fon  cours ,  le  même 
ordre  de  la  Providence  fait  fortir  l'autre  de  fa  retraite ,  pour  commencer 
fon  o£Ece ,  &  rafraîchir  l'air ,  jufqu  au  lendemain ,  par  une  douce  agitation. 
Il  n'eft  pas  aifé  de  marquer  le  temps  de  fon  lever ,  ni  celui  de  fa  durée.  L'un 
&  l'autre  dépendent  de  la  faifon  >  de  la  difpofition  de  l'air ,  ou  de  quel« 
que  autre  caufe  accidentelle.  On  donne  ^  à  ces  vents ,  le  nom  de  Brifes  de 
terre ,  narce  qu'Us  fouf&ent  de  terre  ,  quelle  que  foit  la  fimation  de  la 
Côte.  Ils  foufflent  non-feulement  près  du  rivage  >  mais  dans  quelques  par-* 
cies  de  la  Mer  aflèz  éloignées  s  furtout  à  l'Ifthme  de  Darien.  Ils  fe  font  len* 
tir  rarement  fitt  les  pointes.  Les  plus  forts  fe  trouvent  ordinairement  dans 
les  Gdlfes  ou  les  grandes  Bayes  ,  dans  les  grands  Lacs  intérieurs ,  &  dans  un 
adèmblage  de  petites  Ifles  fur  le  bord  de  la  Mer.  Dans  la  Mer  du  Sud  ,    uandifiSteii* 
les  Bayes  de  Panama  »  de  Guaiaquil ,  de  Paita  »   &c  ,    ont  leuts  Brifes  de  «i. 
Terre  &  de  Mer  :  mais  en  plufieurs  endroits ,  particulièrement  dans  la  Baye 
de  Paita ,  la  Brife  de  Terre  ne  fe  levé  qu'à  minuit.  Elle  y  eft  toujours  fraî- 
che ,  jufqu'à  fept  ou  huit  heures  du  matin  ;  &  fon  retour  eft  confiant  pen- 
dant toute  Tannée  ;  au  lieu  eue  dans  le  Golfe  de  Panama  5  elle  n'eft  pas  fi 
certaine  dans  la  faifon  humide  que  dans  la  faifon  féche. 

Suivant  les  détours  des  Côtes ,  ces  vents  de  Terre  fbnt  auflî  plus  forts  ou  vkwm  te 
plus  foibles.  Sur  la  Côte  de  Guinée ,  entre  le  Cap  Sainte  Anne  &  le  Cap  ^^^* 
Palmas ,  ils  font  à  l'Eft ,  &  continuent  frais  jufqu'a  quatre  lieues  de  terre. 
Les  Brifes  de  Mer  y  font  au  Sud-Sud-Oueft.  Sur  la  Côte  d'Angola ,  la  Brife 
■de Terre  eft  à  l'Eft-Nord-Eft ,  &  celle  de  Meta  l'Oueft-Sud-Oueft ,  toutes 
deux  régulières.  Sur  les  Côtes  du  Pérou  &  du  Mexique  ,  dans  la  Mer  du 
Sud ,  celle  de  Tetre  fouf&e  prefque  généralement ,  de  la  Côte ,  en  droite  ligné. 
Le  vent  de  Mer  n'y  étant  pas  moins  régulier  ^  les  Pêcheurs  ont  l'avantage  de 
partir  avec  un  vent ,  &  ae  retourner  avec  l'autre.  Aux  Indes  Orientales  » 
les  Brifes  de  Mer  &  de  Terre  ne  font  pas  moins  réelées  dans  les  grandes  Ifles , 
que  dans  le  Continent  ;  mais  quelquefois  elles  y  foufflent  de  biais.  En  géné- 
ral ,  les  Brifes  de  Terre  font  fort  froides  ,  &  beaucoup  plus  que  celles  de 
Mer  5  quoique  celles-ci  foient  toujours  plus  fortes ,  8é  que  leur  fraîcheur , 
telle  qu'elle  eft  ,  foit  d'un  grand  foulagement  pour  ces  Climats  chauds  ,  où 
le  fort  de  la  chaleur  eft  dans  l'inrervalle  des  deux  Brifes ,  lorfcjue  le  temps 
eft  ordinairement  calme.  On  a  peine  à  refpiter ,  jufqu'au  premier  foufUe  dé 
ce  vent ,  qui  fe  levé  pour  rafraîchir  l'air.  De  même ,  lorfqu'il  tombe  >  vers 
le  foir ,  on  fent  une  extrême  chaleur  ,  jufqu'à  l'arrivée  du  vent  de  Terre  > 
qui  ne  fe  levé  quelquefois  qu'à  minuit  ou  puis  tard.  De-là  vient  que  ceux  qui 
d  couchent  nuds ,  fur  des  nattes ,  &  quelquefois  à  l'air ,  pour  y  trouver  du 
rafraSchidëment ,  fe  trouvent  le  lendetiiain  tranfîs  de  froia  ,  &  gagnent  des 
flux  de  fàng ,  qiù  en  font  périr  un  grand  nombre. 

Sur  la  Cote  Méridionale  du  Mexique  $  entre  le  Cap  Blanc ,  au  neuvième 
idegré  cinquante-fix  minutes  de  latitude  du  Nord ,  &  Realejo  >  à  onze  de- 
gré de  la  même  latirade  9  c'eft-à-dire  ,  dans  une  diftance  d'environ  quatre- 
yingt  lieues  »  on  ttouve  un  vent  que  les  Efpagnols  ont  nommé  Poçogajos,p  ve«i  nommi 
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C'AmbeU. 


VABohëiU 
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VÀmbalam  eft  un  grand  arbre  ,  qui  croît  dans  les  lieux  fablonneux ,  et 
dont  le  tronc  eft  fi  gros  ,  qu a  peine  un  homme  peut  lembrallèr.  Sa  racine 
eft  longue  &  fibreuie  ;  fon  bois  >  liflè ,  poli ,  &  couven  d  une  épaifle  ccor- 
ce.  Les  plus  grandes  branches  font  de  couleur  verte  ,  &  couvertes  d  une 
pou(ïïere  bleue.  Chaque  feuille  eft  compofce  de  deux  paires  de  feuilles  plus 
petites  ,  terminées  par  une  autre  feuille  de  figure  irreguliere.  Des  jets  que 
pouflent  les  plus  grandes  branches  ,  il  fort  un  grand  nombre  de  fleurs ,  qui 
ont ,  comme  les  jets  ,  un  goût  amer  &  acide  >  approchant  de  celui  du  fruit 
du  Manguier ,  &  une  odeur  fone  &  acide.  Les  neurs  font  blanches ,  peti- 
tes ,  &  femblables  à  de  petites  étoiles.  Elles  font  compofées  de  cinq  ou 
iîx, pétales  ,  minces  &  pointus,  un  peu  durs  &  litifkns.  Lorfque  les  bourons 
des  fleurs  viennent  à  poufler ,  l'arbre  fe  dépouille  de  fès  feuiÛes ,  &  ne  les 
reprend  que  lorfque  le  fruit  paroît. 

VAmbaré ,  arbre  qui  quitte  fes  feuilles  ,  eft  d'une  hauteur  médiocre.  Il 
produit  un  fruit  de  même  nom ,  dont  là  figure  &  la  groflèur  font  celles  d'une 

{>etite  Pèche  ,  Se  qui  a ,  comme  elle  ,  un  petit  noyau.  Il  eft  employé  a  Vaf* 
aifonnement  des  viandes ,  auxquelles  il  donne  un  goût  qui  approche  de  celui 
du  verjus. 

VAmbcla  eft  un  arbre  dont  on  diftingue  deux  efpeces  :  l'une  de  la  gran* 
deur  du  Neftlier ,  &  dont  les  feuilles  reflèmblent  â  celles  du  Poirier.  Son 
fruit  approche  de  la  Noifette.  Il  eft  terminé  par  plufieurs  ongles ,  &  il  a  Ve 
eout  du  Verjus ,  mais  beaucoup  plus  agréable.  On  le  confit ,  avant  &  après 
la  maturité  ,  &  on  le  mange  avec  du  fel.  L'autre  efpece  eft  de  la  mcme 
grandeur  ;  mais  fes  feuilles  foat  plus  petites  que  celles  du  Pommier ,  &  ion 
fruit  plus  gros.  Les  Indiens  font  Douillir  ion  bois  avec  le  Sandal>  Se  en  don- 
nent ta  décoâion  contre  ies  fièvres. 

VAmbon  eft  de  la  forme  du  Nefflier  :  mais  fon  ftmx  ,  qui  eft  déUcat  & 
favoureux ,  approche  de  la  figure  des  Prunes  blanches.  Il  contient  un  noyau  » 
de  la  groffeur  d'une  Noifette,  auquel  on  attribue  l'étrange  pouvoir  défaire 
tourner  l'^pric ,  pour  peu  qu'on  en  mange.  Pyrard  aflure  ^'en  ayant  im« 
prudemment  goûté ,  il  fe  fentit  la  raifon  troublée  pendant  vingt-quarrie  heu- 
res. Si  l'on  en  mange  beaucoup  ,  il  caufe  de  monelles  maladies. 

VAmfaUira ,  arbre  de  hauteur  4x>mmune ,  porte  un  fruit  qui  aoit  au  gros 
des  branches  ,  &  qui  refl^emble  à  la  Pomme  d'or.  Il  a  des  cotes  extérieures  > 
comn»e  le  Melon.  Le  dedans  eft  blanc  »  &  contient  un  noyau.  On  en  fait 
d'excellentes  confitures  »  dont  le  goût  tient  d^  l'Epine  vinette.  Umeuntauj; 
mois  de  Février ,  de  Mars  &  d'Avril. 

VAnananfcira  ,  Planta  qui  produit  f  Ananas  des  Indes  Orientales ,  eft  peu 
diâférent  dç  celui  des  Indes  Occidentales  &  d'Afrique.  Son  fruit  a  la  même 
£orme ,  &  ce$  piquans  ,  qui  lui  donnent  quelque  reffemblonce  avec  l'Aizi* 
chaut.  Sa  grandeur  commune  eft  d'une  Palme  de  long  ,  iiir  une  demie  de 
diamètre.  Mais  fa  poulpe  jette  une  odeur  de  mufc.  Elle  eft  dure ,  mclée  de 

{*aune  &  de  blanc ,  d'un  goût  aigre-doux  >  qui  devient  encore  plus  ogrca- 
>le  ,  lorfqu'après  4'avoir  pelée  on  la  m^t  dans  de  l'eau &. du  fucre.  La  paf- 
iion  que  les  Indiens  ont  pour  x:e  fruit  ne  leut  permet  pas  toujours  d'atten* 
dxe  qu'il  fott  mûr^;  mais  ils  en  corrigent  l'aigreur  a  force  de  fucre.  U 
eûr  d'ailleurs  fi^rt  fain ,  quoique  fi  chaud ,  .qu'un  .couteau  qu'on  y  laiflêcpii 
l'eipace  d'^n  jour  isn  perdroit  tpat-â-feit  fa  trç^mpp. 
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VAnavtnga  eft  un  arbre  de  grandeur  moyenne  ,  qui  eft  toujours  verd  ,  - 
Ce   dont   le  fruit  ,   eft  mûr  au   mois  d'Août.    Le  fuc  de  ce  fruit,  pris    arbres, 
en  décoâion  ,  excite  la  fueur  ,  chaflè  ks^  maladies  qui  ont  de  la  mali-  fru^t"o  " 
gnité  ,  &  tient  le  ventre  libre.  De  la  décoétion  des  feuilles  ,  dans  de  Teau,  Indes Orien- 
on  fait  un  bain  falutaire  pour  ceux  qui  ont  des  douleurs  dans  les  arti-  talés. 

Culations.  rAnavinga. 

VAngolam  eft  un  fort  bel  arbre  ,  d'environ  cent  pieds  de  haut ,  &  douze  L'Aneoiam. 
pieds  de  grolTeur ,  qui  croit  fur  les  Montagnes ,  &  parmi  les  Rochers.  Il  eft 
toujours  verd.  Son  fruit  refTemble  à  celui  du  Cerilier ,.  &  dure  très  long- 
temps. Les  Indien»  du  Malabar  le  regardent  comme  le  fymbole  de  la  Royau- 
té ,  parce  que  fes  fleurs  font  attachées  i  fe»  branches  en  forme  de  diadème.r 
Le  lue  ou'on  tire  de  fa  racine ,  par  expreffion ,  tue  les  vers  y  purge  les  hu- 
meurs  pnlegmatiques  &  bilieufes ,  évacue  l'eau  des  Hydropiques.  Sa  racine, 
en  pouare  ,  pafTe  pour  un  fpécifiqiie  contre  la  morfure  des  Betes  venimeufes. 

VAngfana  eft  un  arbre  dont  on  ne  donne  point  la  defcription  y.  mais  qui  L'Angnina. 
eft  employé  dans  la  Médecine.  Sa  partie  utile  eft  une  liqiaeur ,  qui  en  dé- 
coule par  incifion ,  &  qui  fe  condenfant  forme  une  larme  de  couleur  rouge  » 
enveloppée  dans  une  écorce.  déliée.  C'eft  dans  cet  état  qu'elle  fe  vend  cne^ 
nos  Droguiftes.  On  attribue  »  à  cette  gomme  ,  une  qualité  aftringente  »  &c 
beaucoup  de  vertu  poui»  les  Aphtes.. 

Anis.  Les  Hollandois  achètent ,  en  diversendroits  des  Indes,  une  graine ,  qui      Airrt  rfe*  \h* 
croit  fur  de  petits  Btti(Ibns,£c  qu'ils  appellent  ^nij ,  parce  qu'elle  reflèmble  à  a"f  «i^hÏ^* 
l'Anis  par  l'odeur  &  le.  goût^.  Ils  font  les  feuls  Européens  qui  ayent  du  goût  dol».'  *   ^  **^ 
pour  cette  efpece  de  fruit;  ou  ,  fi  les  Ai>glois  s'en  fervent  quelquefois  poui^ 
leur  Punch ,  c'eft  lorfqu'ils«y  font  forcés  par  le  befoin.  Mais  les  Hollandois 
en  tranfportent  beaucoup  à  Batavia ,  &  le  font  diftillèr  avec  l'Arrack.  Ils  en 
boivent  de  longs  traits  ,  qui  leur  tiennent  lieu  d'eau-de-vie  ;  fans  ctce  arrê- 
tés par  la  violence  de  ceae  liq^ieur,  qui  ruine,  fouvent  les  meilleures  conf- 
titutions  (i)i 

VA/ioneirttcSk  un  fort  grand  arbre,  qui  produit  un  fruit  nommé  A none ,     rAnonclrâSc 
dans  les  mois  de  Février  >.de  Mars,  &  d'Avril..  Ce  fruit  eft  de  la  groflèur  lAnonc 
d'une  Poire;  Il  eft  rouge  &  jaunâtre  en  dehors ,  blanchâtre  en  dedans  ,  plein 
d'une  fubftance  molle  ,  douce  &.  agréable  ,  qui  fe  mange  avec  une  cuilliere. 
Il  a  quelques  petits  pépins ,  noii;s  ôc  durs.   Careri ,  qui  en  fait  cette  def- 
cription ,  ajoute  qu'il  n'a  nulle  forte  de  reftemblance  avec  aucun  fruit  de- 
l'Europe^ 

VArcka  ,  qu'on  mêle  avec  le  Bcrhel ,  eft  un  fruir  qui  croît  fur  un  arbre  vKit\\^ 
fort  haut ,  fort  droit  &  fort  délié.  L'axbre  n'eft  {H:opre  qu'à  faire  des  macs 
&  des  vergues,  pour  des: Barques  d'un. port  médiocre..  Le. fruit  eft  de  Isb 
grolTeur  d'une  petite  noix  ,  &  couvert  auffi  d'une  peau,  verte  \  mais- il  n'a 
point  de  coquille.  Dépouillé  de  fa  peau  ,  il  reflèmble  fort  à  la  Noix  muf- 
«ade;.  Lorfqu'ir  eft  récent,,  il  conuent  une  matière  blanche.  &.  vifq^ieufe  ,. 
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pi)  XJti  Voyaeenr  nflure  qa'cHc  tft  en- fort  cordial,  cTanc  '  vcnti  partkuficrc,  funôat  \ 

grande:  ef^ime  dans  toutes  les  Iodes  On  ea-«  comme  ilTapprlt ,  lorCquon  y  a  fait  infufer; 

talcs.  DampUr,  Tome  IIL  page  yo.  Les  In-  des  Serpens  &  des  Scorpions.  I^id,page  jg[^. 
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TaI' b  "  e"  "  ^^^  '^  ^^"^  ^  l'odeur  ont  peu  d'agrément.  Ceux  qui ,  n  étant  point  ac- 
Plantes  e  t  ^°"^"ï^<^*  ^u  Bethel  ,  mâchent  de  TAreka  fans  en  avoir  ôté  cette  matière 
Fruits  des  vifqueufe ,  S  enivrent  auffi  aifcment  que  s'ils  avoient  pris  du  vin  avec  ex- 
IndesO&un-  ces  :  mais  cette  ivrefle  dure  peu.  Si  TAreka  commence  à  vieillir,  cette  mu- 
TALis.  cofité  fe  deflèche  ;  le  fruit  perd  fa  force  ,  &  n'enivre  plus.    Quoique  ré- 

cent ,  il  ne  produit  pas  le  même  efièt  fur  ceux  qui  en   font  un   ufâge 
habituel. 
Comment  le      p^yj  mâchet  le  Bethel ,  on  en  prend  deux  ou  trois  feuilles  ,  fur  une  def- 
le  mùiçin  liaus  quelles  on  étend  une  petite  quantité  de  chaux  éteinte»  ceft-a^irc  ,  envi- 
luUi^.  ron  la  grofleur  d'un  petit  pois.  On  plie  ces  feuilles ,  &  1  on  en  fait  un  petir 

paquet ,  auquel  on  ajoute  fa  quatrième  partie  d'une  Noix  d'Areka.  On  ma* 
che  ce  paquet ,  mais  on  n'en  avalle  point  le  fuc.  Cette  préparation ,  qu'où 
nomme  Amplement  le  Bethel ,  rougit  la  fclive  ,  la  langue  &  les  lèvres.  On 
joint  quelquefois  ,  au  paquet ,  un  grain  de  Cardamome  ,  un  clou  de  Giro- 
fle ,  ou  un  peu  d'Ambre  gris.  Ce  mélange  n'a  pour  objet  que  de  flatter  le 
goût ,  &  ne  contribue  point  à  la  belle  couleur  ,  qui  n'eft  que  de  l'eflèt  du 
Bcchel  mêlé  avec  l'Areka  &  la  Chaux.  Mais  ces  trois  ingrédiens  /ont  û  né- 
cefTaires  pour  le  changement  de  couleur ,  que  Ci  l'on  en  fupprimoit  un  ,  la 
falive  demeureroit  verte ,  &  ne  deviendroit  jamais  rouge. 

Outre  le  beau  vermillon  que  ce  mélange  donne  aux  lèvres ,  &  TagréabYe 
odeur  qu'il  laiflfè  à  la  bouche ,  il  fortifie  l'eftomac ,  il  aide  i  la  digeftion  » 
&  ceux  qui  en  font  habituellement  Tufàge  peuvent  fe  patlêr  du  fecours  du 
vin.  On  prétend  auflî  qu'il  préferve  de  la  gravelle  &  de  la  pierre ,  &  qu'il 
apporte  un  merveilleux  foulagement  à  ceux  qui  font  attaqués  de  ces  cruelles 
maladies.  Tous  les  Voyageurs  afliirent  qu'elles  ne  font  pas  cousues  dans  les 
Pays  où  le  Bethel  croît ,  &c  où  l'ufage  en  eft  commun.  Aufli  les  Européens , 
qui  font  quelque  féjour  dans  l'Orient ,  s'y  accoutument-ils  d'abord ,  &  ne 
manquent-ils  pas  d'en  faire  bientôt  leurs  délices  (r). 
I.*Aj|ogam.         VAsjogam  eft  d'une  groflèur  médiocre ,  &  s'élève  d'environ  vingt  pieds. 
Le  jus  de  fes  feuilles  ,  mêlé  avec  de  la  graine  de  Cumin  pulvéri/ce^guériV 
la  colique.    On  les  prend  en  poudre  >  avec  du  fucre  y  pour  teStièec  &;  pari- 
fier  le  fang. 
i^'AûitiAtt.         VAfutinat ,  fruit  d'un  arbre  ignoré ,  eft  une  graine  fort  chaude ,  qui  eft  en 
ufage  poilr  les  aflkifonnemens  >  dans  toutes  les  Indes. 
i*oîil^"2^i!      L'^/«>tf ,  qui  eft  de  la  grandeur  du  Pommier,  a  les  feuilles  forr  petites. 
I^t\l9^         '  "  Son  fruit  a  reçu ,  des  Portugais ,  le  nom  de  Pomme  de  CanclU.  Il  reflèmblo 
à  la  Pomme  ae  Pin  ;  verd  en  dehors ,  blanc  en  dedans  >  mclé  de  pépins 
noirs  ,  &  d'une  fubftance  fi  molle  qu'on  le  mange  avec  la  cuilliere.  Il  eft 

flus  doux  &  plus  agréable  que  TAnorte.  Son  odeur  eft  celle  de  l'Ambre  &  de 
Ëàu->rofe ,  mêlés  enfemble.  Il  eft  dans  fa  maturité  aux  mois  de  Novembre 
&  de  Décembre. 
I^Mi&ka.  Badukka  eft  le  nom  d'un  Arbriflêau  médecinal ,  dont  les  feuilles  donnent 
un  fuc ,  qui  mêlé  avec  de  la  graiflè  de  Sanglier ,  forme  un  bon  linimenc 
pour  la  Goune.  La  décoâion  des  fleurs  &  des  feuilles  donne  une  liqueur 
purgative  ,  donc  la  fomée  déterge  les  ulcères  de  la  boi^che»    Mais  Ùl  pro- 

(1}  DçUoa ,  TQine  {.  page  z^^. 
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priécé,  U  plus  finguliere>  eft  que  fon  fruit,  pris  dans  du  lait,  rend  im<  --^ 

Le  BahclSchuUi  eft  un  arbriflèau  épineux  ,  qui  croît  dans  les  lieux  hu-  frui^^d  e" 
tnides ,  &  dont  la  racine ,  en  décoâion  ,  a  des  vertus  fort  apéritives.  On  IndisOrien- 
en  diftingue  une  autre  efpece ,  qui  vient  dans  les  fables  ,  &  dont  les  feuil-  talés. 
les  ,  comme  les  tiges  ,  font  d'un  verd  gai.   Ses  fleurs  font  blanches  ,  tirant  schuîil  ^^^ 
un  peu  fur  la  couleur  d'azur. 

Le  Bambou  ou  Mambou  y  (1  célèbre  &  tant  de  fois  nommé  dans  toutes  les  ^  Bambou , 
Relations  àes  Indes  Orientales ,  eft  une  forte  de  gros  rofeau  ,  qui  croît  en  ^  *****'**®"* 
manière  d'arbre  ,  quelquefois  jufqu  à  la  grandeur  du  Peuplier ,  &  dont  les 
branches  s'élèvent  droit  vers  le  Ciel.  Ses  feuilles  font  un  peu  plus  longues 
que  celles  de  l'Olivier.  Le  tronc  eft  de  la  ero({eur  de  la  cuifle  humaine  , 
près  du  genou.  Les  joinmres  ,  ou  les  nœuds  du  tronc ,  font  à  la  diftance  d  un 
empan  &  demi  les  unes  des  autres;  Sur  la  Côte  de  Malabar  &  de  Coro- 
mandel ,  on  trouve  dans  ces  jointures  une  matière  blanche  &  coagulée ,  que 
les  Indiens  nomment  Sucar  Mambu ,  c  eft-â-dire ,  Sucre  de  Mambu  ,  com- 
me les  Arabes  ,  les  Perfans  &  les  Mores ,  lui  donnent  le  nom  de  Tabaxir , 
qui  fi^nifie ,  dans  leur  langue ,  Jus  blanc.  Sqs  vertus  Médecinales  la  rendent 
tA\  précieufe ,  qu'en  Arabie  &  en  Perfe  ,  elle  fe  vend  ordinairement  au  poids 
de  l'argent.  On  l'employé  pour  la  fièvre  chaude ,  la  colique  ,  le  flux  de 
fang ,  &  pour  les  maladies  lecrettes.  Dans  la  plupart  des  autres  parties  des 
Indes ,  les  Bambous  n'ont  point  cette  fubftance.  Mais  leur  tronc  &  leurs 
«odes  branches  fervent ,  partout ,  à  mille  ufages ,  qui  ne  demandent  point 
c'ètre  répétés. 

Le  Bandura  eft  un  arbre ,  qui  n'a  de  remarquable  qu'une  forte  de  graine ,     **  BânJurt. 
de  la  figure  d'un  Pcnis ,  ioi^  quelquefois  de  plus  d'un  pied  ,  &  beaucoup 
plus  g;ros  que  le  bras  humain.  Il  eft  anaché  à  l'arbre  ,  par  une  feuille ,  &  preiV 
que  toujours  rempli  d'une  eau  fort  agréable  à  boire.  Les  qualités  de  fa  raci- 
ne fonc  aftnngentes. 

Le  Bafaal  croit  dans  des  lieux  fablonneux.   Il  ne  porte  des  fleurs  £c  des     ^^  ^^^^^* 
fruits  qu'une  fois  l'an  ;  ce  qui  dure  jufqu'i  fa  quinzième  année.  La  décoc- 
don  de  fes  feuilles  ,  dans  l'eau ,  avec  un  peu  de  Gingembre,  eft  un  garganf- 
me  éprouvé  pour  les  maux  de  gorge* 

Le  Baxana  eft  un  arbre  dont  la  racine  »  les  feuilles  &  le  fruit  paiTcnt , 
dans  coûtes  les  Indes  ,  pour  un  antidote  contre  toutes  fortes  de  Poifons  \  mais 
dans  le  voifio^e  d'Ormuz,  fon  fruit  fuffoqne,  dit*on ,  ceux  qui  en  man- 
gent. On  prétend  même  que  fon  ombre  y  eft  mortelle  ,  fi  l'on  y  pafle  feu- 
lement un  quart  d'heure. 

Le  BtIUla  n'eft  qu'un  arbriflèau ,  qui  porte  des  baies.  Sa  racine  eft  fort 
vantée,  en  décoétion  ,  pour  rafraîchir  le  foie  ,  &  purger  les  humeurs  p^cui^  ' 
ceufes.  Quelques-uns  croyent  que  c'eft  du  fuc  de  cet  arbrifleau  ,  mêle  avec 
d'autres  ingrédiens  ,  qu'on  compofe  le  BelUli  ,  drogue  des  Indes  ,  qui  nous 
vient  dans  des  cannes  de  Bambou  ,  fous  la  forme  d'un  fuc  épaifli ,  &  qui  pallè 
pour  un  antidote  égal  à  la  Thériaque.  Il  eft  infaillible  aufli  pour  les  Mc- 
morrhagies. 

Le  Bdutta  ,  grand  arbre  ,  dont  la  racine  broyée  ,  avec  du  Gingcin!'.  i 
frais ,  provoque  puiffanunent  la  fueur. 
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L  arbre  qui  produit  le  Benjoin  eft  grand  y  touffu ,  &  fes  feuilles  reflêm- 
blenr  à  celles  du  Limonier.  Il  en-<lécoule  nacurellemenc  une  forte  de  Gom- 
me ,  qui  eft  le  Benjoin  ,  nommé  Lov  ,  pat  les  Arabes.  Mais  on  fait  y  <ians  les 
arbres ,  Ôc  dans  leurs  rejetcons  mêmes ,  des  inci fions  &  des  fentes,  pour  en 
tirer  plus  de  cette  efpece  d  encens ,  qui  eft  une  des  plus  prccieufes  marchan- 
difes  de  TOrient ,  par  le  cas  qu'on  fait  de  fon  odeur ,  &  de  fes  ufâges  pour 
la  Médecine.  Les  plus  jeunes  arbres  produifent  le  meilleur  Benjoin  ,  qui 
eft  noirâtre.  Le  blanc ,  qui  fon  des  vieux  arbres ,  eft  bien  moins  eftime  ; 
mais  ,  pour  vendre  tout  au  même  prix ,  ceux  qui  font  ce  commerce  les  mê- 
lent enlemble. 

Le  Beihel ,  fi  fouvent  nommé  dans  ce  Recueil ,  avec  les  différences  que 
Tufage  de  chaque  Pays  y  fait  mettre ,  demandroit  une  longue  explication 
pour  réunir  toutes  ies  qualités.  Cette  &meafe  feuille  eft  celle  ann  ar- 
orifièau  rampant  ,  comme  le  Lierre  &  le  Poivre.  Elle  reflêmble  beaii^ 
coup  ,  par  la  figure ,  aux  feuilles  de  ces  deux  Plantes  s  niais  fon  goût  eft 
aromatique.  Elle  eft  naturellement  d*un  beau  verd.  Cependant  »  on  a  trouvé 
le  fecret  de  faire  blanchir  les  feuilles  de  Bethel  >  en  les  renfennant  dans  de 
petits  coffres ,  compofés  d'un  tronc  récent  de  Bananier ,  &  les  arro/ânr  au 
moins  une  fois  par  jour.  La  perte  de  leur  couleur  naturelle  ne  change  ries 
à  leur  goût ,  qui  en  devient,  au  contraire ,  plus  fin  &  plus  délicat.  On  ne 
prclente  jamais  ,  chez  les  perfonnes  de  qualité  ,  q^ue  de  celles  qui  font  par- 
faitement blanches.  [  Rapprochez  cette  delcription  de  celle  de  l'Areka.  ] 

Le  Bilimbcria  eft  un  arbre  de  la  grandeur  du  Prunier  »  avec  des  teoiUes 
très  minces.  Il  porte ,  pendant  toute  l'année ,  des  fruits  qui  fe  nomment 
Bilimbins  »  &  dont  la  couleur  approche  du  verd.  Leur  figure  eft  celle  d'une 
longue  courge.  Leur  goût  »  qui  tire  for  l'aigre  y  les  rend  propres  a  fervir 
d'aflaifonnement  »  &  a  confire.  Tout  fe  mange  >  parce  qu'ils  n'ont  point  de 


\ 


noyau. 


Le  Bilimbi  ou  Biiingting  ,  petit  arbre  »  qui  ne  s'élève  goeres  au-defibs  de 
dix  pieds  ,  &  dont  le  fruit  eft  une  efpece  de  Pomme^de  fisrme  penagone, 
porte  des  fleurs  &  des  fruits  pendant  toute  Tannée. 

Le  Bintamharu ,  Arbufte  »  ou  grande  Plante  ,  qui  abonde  en  fel  purg^f. 
Son  fuc  eft  laiteux ,  &  picote  vivement  la  langue  &  le  gofiet. 

Le  Brindeira  eft  de  la  grandeur  du  Poirier»  avec  des  feuilles  plus  petites. 
Les  Brindons ,  qui  font  fes  fruits  »  &  qui  meuriflent  dans  les  mois  de  Fé- 
vrier ,  de  Mars  &  d'Avril ,  reffemblent  aux  Pommes  d'or  de  l'Europe  ;  mais 
ils  ont  la  peau  dure  ,  &  la  poulpe  rouge ,  vifqueufe  ,  tirant  fur  l'aigre  , 
avec  trois  noyaux  fort  tendres.  On  ne  tait  que  mâcher  la  poulpe  >  pour  eo 
avaller  le  fuc  ;  &  Técorce  s'emplove  pour  les  fauces. 

Le  Cajan  eft  une  forte  de  BuiiU)n  ,  qui  ne  prend  jamais  une  hauteur  d'ar- 
bre ,  mais  qui  n*en  êft  pas  moins  eftimé  par  les  pois  rougeatres  5  ils  croiC- 
fent  quatre  â  quatre  dans  des  gouffes  ,  &  font  une  fon  bonne  nourritu- 
re. Ses  feuilles ,  en  apozeme ,  ont  la  verra  d'arrêter  Je  flux  immodéré  des 
Hémorroïdes.  Broyées  avec  le  Poivre ,  elles  nettoyent  les  gencives  &  cal- 
ment le  mal  de  dents.  Sa  graine  bouillie  dans  l'eau  de  riz ,  &  convertie  en 
liniment  avec  du  beurre ,  eft  un  excellent  remède  pour  les  laffirades  dou- 
loureufes  aux  jointures.  On  en  fait  auffi  une  liqueiK  iàlutaire  dans  la  petite 
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vérole.  Il  ne  faut  pas  confondre  le  Cajan  avec  le  Cajan-htba ,  Plante  ram- 
pante, qui  s'attache  aux  atbres  comme  le  Lierre,  &  que  les  Indiens  appli-  p^antis    et 
^uent  broyée  fur  les  fraélures.  Fri  its  des 

Le  Cajcpia  eft  un  arbre ,  doù  Ion  tire  une  huile  aromatique ,  du  même  Ind^sOrien- 
nom.  TALFs. 

Le  Cajuycra  n*eft  pas  un  arbre  fort  haut  ;  mais  le  grand  nombre  de  fes  ^  c*»*'?"^- 
branches  &c  l'abondance  de  fes  feuilles  le  rendent  fort  touffu.  Son  fruit ,  l'ac^j^!"** 
qui  fe  nomme  Acajou  y  reffemble  en  dehors  à  une  Pomme  jaune  &  rouge. 
Sa  propriété,  la  plus  finguliere,  eft  que  tous  les  autres  fruits  ayant  le  noyau 
en  deaans ,  il  le  porte  deifus ,  comme  une  efoece  de  Cimier  verd.  On  at* 
tribue ,  à  fon  odeur ,  la  vertu  d'augmenter  &  de  rafraîchir  la  mémoire.  LV 
mande  crue  de  fon  noyau  a  le  goût  d'une  Noix  nouvelle.  Rôtie ,  elle  prend 
celui  de  l'Amande  commune.  Le  temps  de  la  maturité  ,  pour  ce  fruit ,  ar- 
rive entre  Février  &  Mai.  En  le  coupant  par  quartiers  &  le  mettant  trem- 
per dans  l'eau  fraîche  ,  on  en  tire  enluite  un  fuc  très  rafraichiflant ,  qui  eft 
regardé  comme  un  fpécifique  pour  les  obftruâions  de  l'eftomac. 

Le  Calaba  eft  un  arbre  gommeux ,  dont  la  fleur  eft  une  forte  de  rofe  ,  £e  r^^ih^r 
compoiee  de  plufieurs  pétales  ,  placés  dans  un  ordre  circulaire.  Il  s'élève  de 
fon  fond  un  Piftil ,  qui  devient  enfuite  un  fruit  fpherique ,  charnu,  &  qui 
contient  un  noyau  de  la  même  forme.  C'eft  du  tronc  &  des  branches ,  qu'il 
fort  une  gomme  claire ,  à  peu  près  femblable  au  maftic  ,  dont  on  lui  donne 
le  nom  ,  &  aux  ufages  duquel  on  le  fubftitue. 

Le  Calamba  eft  un  arbre  dont  le  bois  eft  fort  précieux  par  fon  odeur ,  LeCalanba,* 
à  laquelle  on  attribue  de  grandes  vertus ,  &  par  rùfàge  qu'on  en  fait  pour 
les  ouvrages  de  marqueterie.  C'eft  une  efpece  d'Aiocs  ,  fuivant  Pyrard ,  qui 
diftingue  deux  fortes  d'Aloës  des  Indes  \  l'un  ,  dit*il ,  que  les  Indiens  nom- 
ment Calamba  >  &  l'autre  Garoa.  Il  fe  vend  affez  cher ,  lurtout  dans  les  lieux 
où  il  ne  croît  pas  ,  parce  que  tous  les  Grands  fe  font  honneur  d'en  brûler , 
pour  le  fafte  autant  que  pour  l'excellence  du  parfiim.  Sa  couleur  eft 
verdâtre. 

Le  Calanu  ,  ou  Rofiau  aromatiqut  eft  une-  forte  de  Rofeau ,  qui  contient  te  caiane  ^ 
une  matière  fpongieufe  &  jaunâtre ,  dont  on  fe  fert  contre  les  toiblefles  de  2„^^*"  **^ 
nerfs ,  &  que  les  femmes  Indiennes  employent  particulièrement  contre  les 
vapeurs.  Après  les  grandes  chaleurs  du  Pays  ,  on  en  fait  aufli  prendre  aux 
Chevaux  ,  avec  de  l'ail ,  du  fel ,  du  fucre  &  du  beurre  ;  mélange  qu'on  nom- 
me jtraia  ^  ôc  dont  on  vante  beaucoup  la  vertu.  La  tige  de  cette  Plante  eft 
mince  &  remplie  de  noeuds.  Elle  fe  fend  en  éclat ,  qua  id  on  veut  la  rom- 

S  Te.  Elle  eft  coriace  fous  la  dent ,  aftringente  ,  &  d'un  goût  aigre  ,  mêlé 
'amertume.  » 

Le  Cah/iom  eft  on  grand  arbre  ,  dont  le  bois  eft  de  couleur  purpurine  ob-    u  cale&«u 
fcure.  Il  eft  uni&  flexible.  Ses  fleurs  croiflent  en  grapj>es,  à  l'extrémité  des 
tranches ,  ôc  font  aflèz  femblables  aux  fleurs  de  la  Vigne.    Elles  font  fuc- 
cédées  par  des  baies  en  grappes ,  de  figure  oblongue  ,  rondes ,  plates ,  vertes  > 
couvertes  d'une  écorce  mince  ,  pleines  d'une  poulpe  fucculente ,  mais  infi- 

Side ,  qui  contient  un  noyau  verd  ,  objong ,  plat ,  dans  lequel  eft  une  aman- 
e  blanche  &  fans  goût.  L'écorce  du  Caleuam ,  pulvérifée  &  réduite  en  On- 
guent >  guérit  le  fpaûne  cynique  fie  les  convuluoos  caufées  par  de  ^andei 
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«. douleurs.  Le  fuc  de  la  même  écorce  diffipe  les  aphtes ,  &  pris  intérieure' 

Arbres,  ^ne^t ,  il  arrête  la  dyflenterie.   Les  Indiens  employent   le  bois  à  faire  des 
FRpnV*Dt  s  tt^^nches  de  couteau  &  des  poignées  de  fabre. 

Ind  sOrien-       Le  Camphrier  eft  un  arbre  allez  commun  aux  Indes  Orientales,  mais  qui 

TALES.  ne  porte  point  partout  une  gomme  aufli  eftimée  que  celle  des  mêmes  arbres 

Le  Camphrier.    ^^^^  pj^^  j^  Borneo.  Il  a  les  feuilles  alternes  ,  afiëz  femblables  à  celles  du 

Laurier ,  roides ,  vertes ,  &  d'une  odeur  de  Camphre.  Ses  fleurs ,  qui  naif- 

fent  de£  aiflèlles  des  feuilles ,  fur  de  petites  branches  »  font  blanches ,  à  cinq 

foetales ,  &  quelquefois  à  fix.  Ses  fruits  font  des  baies  »  compofées ,  comme 
e  fruit  du  Canelier  &  du  Chêne ,  d'un  calice ,  &  d'un  petit  gland  ,  qui 
renferme  une  femence  huileufe ,  de  la  groflèur  d'un  grain  de  poivre.  Ce 
fruit ,  dans  fa  parfaite  maturité ,  eft  d'un  pourpre  foncé  ,  &  d'un  goût  de 
Camphre  &  de  Girofle.  Pour  tirer  le  Camphre  des  Camphriers  communs  , 
on  prend  le  bois ,  les  racines  ,  les  branches  &  les  feuilles  de  ces  arbres  ; 
on  les  mer  fur  le  feu  dans  une  Cucurbite  bien  bouchée ,  &  la  matière  du 
Camphre  fe  fublime  &  fe  raflemble  en  maflè.  Mais  celui  de  l'Ifle  de  Borneo 
découle  naturellement  de  fon  arbre ,  dans  lequel  on  trouve  même  de  petites 
veines  de  Camphre. 

Le  Ciaîram.  Le  Caniram  eft  un  grand  arbre  ,  dont  à  peine  deux  hommes  peuvent  em- 
brajQfèr  le  tronc.  Son  ecorce  eft  ordinairement  rougeâtre  ;  mais  les  petvxts 
branches  font  d'un  verd  fale  ,  pleines  de  nœuds ,  &  leur  écorce  eft  amere. 
Ses  feuilles ,  qui  fortent  deux  a  deux  de  chaque  nœud  »  font  d'une  figure 
ronde ,  oblongue ,  6c  d'un  goût  extrêmement  amer.  Des  nœuds  des  petites 
branches,  fortent  des  fleurs  difpofées  en  Ombelle  ,  compofées  de  quatre  ,  cinq 
ou  (îx  pétales  ,  d'un  verd  d'eau  ,  pointues  ,  d'une  odeur  foible ,  mais  aflez 
agréable.  Son  fruit  eft  une  pomme  ronde  ,  lifte ,  de  couleur  d'or  ,  dont  la 
chair  ,  dans  fa  maturité ,  eft  blanche  ,  mucilagineufe  &  couverte  d'une  écorce 
épaifte  &  friable.  Cette  chair ,  &  la  femence  qu'elle  contient ,  ont  un  goût 
très  amer.  La  racine  du  Caniram  prife  en  décoâion ,  eft  bonne  pour  le  cours 
de  ventre  &  pour  les  fièvres  pituiteufes.  Son  écorce  ,  pilée  Se  pstîtrie  avec 
de  l'eau  ,  arrête  les  dyflenteries  bilieufes.  Mais  ce  qu'il  a  de  plus  £ngulier  » 

^  c'eft  que  le  fuc  de  fes  feuilles  ,  qui ,  pris  modérément  en  décoâion  ,  eft 

aufli  très  fain ,  caufe  tous  les  effets  du  poifon  >  &  même  la  mon  >  Icstqif  on 
en  boit  trop. 

uciraschuiiu  Le  Car^  Sckulli  eft  le  nom  d'un  Arbriffeau,  qui  reflemble  beaucoup  au 
Câprier.  Pulverifé  au  feu  ,  Se  mêlé  avec  du  vinaigre ,  il  diflbut  admirable- 
ment les  tumeurs.  Mis  en  poudre,  par  le  feul  broyement,  &  mêlé  avec  la 
liqueur  du  Cocotier  »  qui  fe  nomme  Sory,  ^  il  fait  meurir  Se  peroet  les  abfcès. 
La  décoâion  de  fa  racine  eft  vantée  pour  la  fuppreflîon  d'urine.  Celle  de 
fes  feuilles ,  prife  intérieurement  avec  une  petite  quantité  de  riz  >  eft  excel- 
lente pour  les  tumeurs  œdemareufes. 
Wm  &  ""cT  •^'\^^.  ^^^^^^^oleira  eft  un  arbre  de  la  grandeur  du  Prunier ,  avec  lequel  il 
a  d'ailleurs  beaucoup  de  reflêmblance  par  fes  feuilles.  Son  fruit ,  qui  îè  nom- 
me Carambola^  eft  jaune  en  dehors ,  dans  fa  mararité.  Sa  poulpe,  qui  reA 
femble  à  celle  du  Limon ,  &  qui  a  quatre  ou  cinq  amandes  >  eft  blanche  & 
d'un  goût  tirant  fur  l'aigre  du  Limon.  Les  Portugais  la  mangent  avec  du  /b« 
cre  ,  parce  qu'ils  lui  trouvent  une  qualité  froide«  L'aibre  porte  des  kxùa  Sç 
des  fleurs  plufieurs  fois  Tannée* 
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Le  Caramdtira  eft  un  arbre  bas  &  plein  d'épines ,  donc  les  feuilles  ref- 
ièmblenc  à  celles  de  rOrahger.  Son  fruic  eft  une  forte  de  Raifin  ,  donc  la 
couleur  cire ,  en  dehors ,  fur  le  rouge ,  quoique  Tintérieur  foie  fore  blanc.  Il 
a  des  pépins.  Son  goûc  n'eft  comparable  à  rien  de  connu  en  Europe.  Le  cemps 
de  fa  macuricé  arrive  aux  mois  d'Avril  &  de  Mai. 

Cardamome.  On  a  déjà  remarqué  que  le  Cardamome  ne  fe  trouve  que 
dans  le  Royaume  de  Cananor ,  fur  une  Montagne  éloignée  de  la  Mer ,  d  eU'- 
viron  fix  à  fept  lieues  ,  &  qu'oti  n'a  befoin  ,  ni  de  le  femer ,  ni  même  de  la- 
bourer la  terre.  Il  fuffit  de  mettre  le  feu  aux  herbes  ,  qui  ont  pouiïe  pen* 
dant  les  pluies ,  &  que  le  Soleil  defféche  après  l'Hy  ver.  Les  cendres  de  ces 
herbes  difpofent  la  terre  à  produire  les  arbrifTeaux  ,  qui  portent  le  Carda- 
mome. On  le  tranfporte  en  Perfe  >  en  Arabie  »  en  Turquie ,  &  dans  tous 
les  Royaumes  de  Tlnde ,  où  l'on  n'eft  pas  content  d'un  ragoût ,  s'il  n'eft 
aflàifonné  de  cet  aromate.  Sa  rareté  en  augmente  le  prix  ,  &  le  fait  vendre 
ordinairement  trois  ou  quatre  fois  plus  cher  que  le  plus  beau  Poivre. 

Le  Carin  -  Curini  ,  Arbrifleau  dont  les  fleurs  font  en  cafque  &c  d'un  bleu 
verdâtre  ,  donne  un  fruit  partagé  en  deux  cellules  ,  dans  chacune  defquel* 
les  eft  une  femence  plate  5  arondie,  &  terminée  en  pointe  comme  un  cœur. 
Lorfque  cette  femence  eft  mure ,  elle  eft  jaunâtre  y  ou  d'un  rouge  pâle  »  ra- 
boteufe  ,  &  cout-â-fait  infipide.  La  décoâion  des  feuilles  &  de  la  racine 
brife  le  calcul.  Leur  décoâion  guérit  la  dyfurie  \  &  leur  infuiion ,  dans  l'eau 
chaude  ^  appaife  la  toux  &  les  douleurs  du  calcul. 

Le  Carrapouli  eft  un  Arbre  de  moyenne  hauteur  ,  donc  le  fruic  a  la  grof- 
feur  &  le  goûc  d'une  Cerife. 

Le  Caffiimmuniar  eft  une  racine  de  la  groflèur  du  petit  doigt  >  célèbre 
jufqu*en  Europe,  où  les  Marchands  l'apporcenc,  coupwen  petits  morceaux 
de  couleur  brune ,  d'un  goûc  aromacique ,  piquant ,  roèlé  de  quelque  amei^ 
cume  9  &  entourés  de  cercles  en  dehors.  Aucun  Voyageur  ne  nous  apprend 
la  Plante  donc  elle  fe  tire  :  mais  elle  eft  eftimé«  comme  un  puiflànt  remède 
pour  les  maladies  des  nerfs  ,  pour  la  paralyfîe  >  les  convulfions  9  la  coUque  9 
les  tranchées  6c  les  aâfeâions  nyfteriques. 

Le  Cattu  Schiragam  eft  un  Arbriflfeau  de  hauteur  d'homme  >  c|ui  cro&  dans 
les  lieux  brûlés  du  Soleil.  Broyé,  8c  bouilli  dans  l'huile  ,  il  diiSpe  les  pu^^- 
tules.  Sa  graine,  prife  en  poudre  dans  de  l'eau  chaude,  chaffe  les  vents  & 
tue  les  vers. 

Le  Champakam  eft  un  grand  Arbre  %  qui  pone ,  deux  fois  l'année ,  des  fleurs 
extrêmement  odorances ,  mais  qui  ne  donne  du  fruic  que  long-temps  après 
Avoir  été  planté.  On  fait ,  de  fes  fleurs ,  une  diftillation  fpiritueufe ,  d'une 
odeur  très  agréable.  Sa  racine  &  fon  écorce ,  defléchées  &:  pilées  ,  font  un 
jmaturatif  fort  vanté.  Onfait.aufli ,  de  fes  fleurs ,  pilées  avec  de  l'huile  ,  un 
onguent  pour  les  yeux  &  pour  la  goutte. 

Le  Charameis  ^  Arbre  dont  on  diftingue  deux  efpeces  :  Tune  de  la  gran- 
deur du  Nefflier  ,  donr  les  feuilles  reffemblent  à  celles  du  Poirier ,  &  font 
d'un  verd  clair.  Son  fruit  naît  en  grappe  ,  &  reflemble  à*  une  Aveline  ; 
mais  il  fe  termine  en  plufieurs  angles ,  de  couleur  fort  jaune ,  &  d'une  acidité 
très  açréable.  Les  Indiens  le  mangent ,  ou  mur ,  ou  confit  au  fel  avant  fa 
maturité.  C^  un  fore  bon  aflàifonnemenc.  L'auue  efpece  donne  un  fruic 
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plus  gros ,  quoiqu'elle  ait  les  feuilles  plus  petites.  Leur  racine  jette  une  Ibne 

^,^  '  de  laïc  *,  &c  fon  écorce  >  broyée  avec  de  la  moutarde  »  eft  un  purgatif  fon  ik'- 
lucaire  pour  les  Afthinaciques. 

L'Arbre  aux  Chandelles  tire  ce  nom  d'une  forte  d'écorce  fon  déliée  ,  & 
longue  de  deux  palmes  ,  qui  pou(Iè  des  deux  côtés  de  chaque  branche ,  ôc- 
qu'on  prendroic  pour  deux  Chandelles  vertes.  Elles  renferment  jdufieurs pe- 
urs grams ,  femblables  à  des  pois  blancs ,  qu'on  mange  cuits ,  feuis ,  ou  avec 
le  riz. 

Le  Coapoiba  eft  un  arbre  commun ,  de  la  hauteur  du  Hêtre ,  auquel  il 
reflèmble  aufli  par  la  figure.  Son  écorce  eft  de  couleur  cendrée  ,  avec  des 
ondes  brunes,  ^es  feuilles  font  fermes,  de  figure  oblongue  ;  &  fi  Ton  rompe 
leur  queue  ,  il  en  fort  une  liqueur  laiteufe.  Ses  fleurs  ont  chacune  leur  pé- 
dicule. Elles  font  de  la  groueur  d'une  Rofe ,  compofées  de  feuilles  Uan* 
ches ,  avec  de  petits  onglets  roi^es.  Au  lieu  de  nombril ,  elles  (Hit  un  petit 
globule  ,  rouge  »  réfineux  ,  de  la  groflèur  d'un  pois  >  qui  donne  une  refine 
auflS  claire  que  la  Térébentine ,  eluante  &  jaunâtre.  Le  fruit  eft  contena  dans 
une  capfule ,  comme  celle  du  gland* 

Le  Coiaga  Pala  eft  un  Arbre  »  commtm  dans  le  Malabar  ,  -dont  l'ccorce 
pulvérifée  &  prife  dans  du  lait  aigre ,  arrête  infailliblement  le  cours  de 
ventre  &  le  flux  hémorrhoïdal.  Sa  racine  »  réduite  en  poudre  »  &  cuite  dans 
l'eau  de  riz  »  eft  excellente  en  cataplafme  pour  TEfquinancie  &  toutes  fones 
de  tumeurs ,  même  pour  la  Goutte. 
U  CM  kn^  Le  CoJi  Avanam  eft  un  Arbriflèau ,  qui  croit  dans  les  lieux  (ablonneux  y 
6c  donc  le  fuc ,  pris  dans  du  vin ,  eft  un  remède  excellent  pour  la  Diarrhée. 
Cuit  aufli  dans  ae  l'huile  ,  on  le  fait  prendre ,  comme  un  Corroboratif  fort 
puiflant ,  pour  l'épuifement  des  forces. 

Le  Cœur  Indien ,  ou  Pois  de  Merveille ,  eft  le  nom  que  les  Voyageurs  ont 
donné  i  une  Plante  Indienne  ,  &  i  fon  fruit  »  qui  eft  en  effet ,  un  pois  d'une 
beauté  fingutiere.  U  eft  en  partie  blanc  ,  en  panie  noir  »  &  toujours  marqué 
d'un  cœur.  La  plante  s'élève  à  trois  ou  quatre  pieds  de  hauteur ,  par  des  riges 
fans  poil ,  &  cannelées ,  qui  ont  beibin  d'&tre  foutenues.  Les  teuUles  ionc 
d'un  oeau  verd  ,  &  découpées  comme  celles  de  l'Ache.  On  ne  nous  apprend 
ni  le  nom  Indien  de  la  Plante ,  ni  la  couleur  de  fes  fleurs ,  auxquelles  fqc« 
cèdent  des  gonfles  qui  contiennent  les  pois. 

Le  Congnare  9  autre  Arbre  d'une  grande  hauteur  »  8c  dont  les  rameaux 
ont  beaucoup  d'étendue  ,  eft  diftingué  par  fes  feuilles  >  qui  (ont  rondes  » 
chacune  avec  un  petit  pignon.  Son  fruit  eft  une  efpece  de  petites  Prunes , 
d'un  goût  délicieux.  Il  eft  fort  eftimé  à  Goa.  Comme  il  porte ,  dans  toutes 
les  Saifons ,  on  ne  trouve  pas  moins  d'agrément  que  d'utilité  i  le  voir  paré  » 
aufli  continuellement  que  l'Oranger ,  de  fleurs ,  les  unes  en  boutons  >  d'autres 
ouvertes  ,  d'autres  nouées  >  Se  de  fruits  dans  tous  les  degrés  >  jufqu'à  la  par-^ 
faite  maturité. 

Le  Cotonnier^  ou  l'Arbre  oui  porte  le  Coton,  aux  Indes  Orientales ,  di& 
fere  peu  de  celui  dont  on  a  donné  la  defcription  entre  les  Plantes  d'Afrique* 
Cependant  >  on  y  remarque  quelque  différence.  U  croît  de  la  grandeur  du 
Rofier.  Ses  feuilles  reflemblent  à  celles  de  l'Erable ,  &  fes  fleurs  torrent  com- 
me ie$  boutons  da  Rofes.  Ce  n'eft  qu'après  la  chute  4e  la  fleur  ,  que  les 
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boutons  eioflîdent ,  &  quejpar  un  nouvel  épanouifTement ,  ils  produifent  le  ■     ^ 

Coton.  Il  s'y  trouve  une  femence  ,  que  les  Indiens  mettent  foigneufement  ^  r  a  it  i  s^ 
en  terre  >  &  qui  leur  donne  de  nouveaux  arbres ,  dont  ils  ne  ceiFent  pas  de  f^t'irs  des 
eirer  la  matière  de  ces  belles  toiles»  qui  leur  font  méprifer  celles  de  Lin  &  IndfsOkien- 
de  Chanvre  (j).  talfs. 

Le  Cowiàam  eft  un  grand  Arbre  dont  le  fruit  reflemble  à  une  Pomme  lecowaïam. 
ronde.  L  ecorce  de  ce  fruit ,  qui  eft  épaifTe  &  verdâtre  >  en  couvre  une  autre , 
dure  ,  ligneufe  &  renfermée  dans  une  fubftance  vifqueufe  »  humide  >  jau- 
nâtre ,  acide  &  douçâtre  >  dans  laquelle  on  trouve  des  graines  plates  »  oblon- 
gués  »  blanches  &  pleines  d'im  fuc  gommeux  &  tranf{)arent.  Lorfqu'il  eft 
mur ,  les  Indiens  le  trouvent  délicieux  *,  mais  ils  ne  laiflent  pas  de  le  con« 
fire  verd  »  dans  le  miel  ou  dans  le  vinaigre ,  parce  qu'ils  le  croyent  excel* 
lent  pour  la  Diarrhée  &  la  Dyflfenterie. 

Le  Cudom^i  ou  Cumuc  ^  Arbriilèau  qui  s'attache  aux  arbres  comme  le  Poi-  ucadomU, 
vrier ,  produit ,  furtout  â  Java  ,  &  fur  la  Côte  de  la  Sonde  ,  une  fone  de  ^  ^°*"^' 
Cubebes  ,  que  les  Indiens  appellent  Cuia-Chini  ,  jparce  qu  avant  l'arrivée  des 
Portugais  ,  aux  Indes  >  c'étoient  les  Chinois  qui  Falloient  prendre ,  &  qui  le 
cranfponoient  dans  tous  les  autres  Pays  Orientaux.  Ce  fruit  ne  vient  que 
dans  les  lieux  incultes.  Il  croît  par  grappes  comme  les  raifîns  ,  &  chaque 
grain  a  Ùl  queue  particulière.  Les  Infulaires  de  Java  ont  eu  lonç-remps  la 
précaution  de  ne  le  vendre  que  bouilli ,  dans  la  crainte  qu'on  ne  le  fît  croî- 
tre ailleurs.  On  l'employé  contre  les  plus  dangereux  rhumes  ,  &  pour  débar- 
railèr  la  poitrine  de  toutes  fortes  d'humeurs.  Les  Mores  s'en  fervent ,  com- 
me du  Talafla ,  pour  s'exciter  aux  plaifirs  de  l'amour. 

Le  CuJu'Parui  eft  un  Arbridèau ,  qui  s'élève  de  dix  ou  douze  pieds  y  8c  u  cudo  Patltii 
quiponed^  fleurs  pendant  toute  Tannée.  Ses  feuilles  »  en  cataplaime  fur  la 
cete,  procurent  le  fommeil  &  diflipent  les  vertiges  ^  &  fon  fruit ,  broyée  dans 
de  l'eau  >  arrête  la  dyflènterie. 

Le  Cumana  eft  un  Arbre,  qui  re(Ièmble  beaucoup  au  Mûrier ,  par  fa  for-     LeCamana.  - 
me  9  6c  dont  le  fruit ,  qui  eft  aufli  une  efpece  de  Mûre ,  fert  i  la  compofî- 
tion  d'un  Syrop  fon  vanté  jpour  la  poitrine.  Son  bois  eft  ù  dur ,  qu'on  en 
me  du  feu  comme  d'un  caillou. 

Le  Cumbtdu  eft  un  grand  Arbre  >  commun  au  Malabar  ,  dont  la  racine  >     LeCombaitié 
prife  en  décoâion ,  pafle  pour  un  excellent  fébrifuge. 

Le  CurmtU'Pala  eft  un  Arbriflèau ,  dont  l'écorce ,  du  moins  celle  de  fa     ^c  curm  a* 
racine ,  broyée  dans  l'eau  chaude ,  arrête  la  Diarrhée  &  foulage  la  DylTentei  ie.    rau. 

{^)  Gantier  Schoatcn  »  obrcrve  que  les  »  dans  le  milieu  »  dod  forcent  des  fruits 

Plantes  qni  portent  le  Coton ,  dans  les  Indes  »  ronds ,  \  peu  près  de  la  groHêur  d'une  pe- 

Orientales ,  différent beancoup  Tune  de  Tan-  »  cite  pomme,  &  elles  s'ouvrent  en  figure 

trc.  «1  Celle ,  dit-il ,  qui  eft  comme  une  lier-  »  dïtoilcs.  Lorfque  le  fruit  eft  mur,  le  Co- 

»  6e,  a  une  qneiieqiii  eft  prefque  comme  du  »  ton  y  paroit  &  en  fort.  On  le  recueille  & 

a>  bois  ,  &  toute  couverte  d'une  rude  écorce  ^  on  le  prépare.  Les  feuilles  des  arbres ,  qui 

»  rouilàtre.  Elle  s  élevé  à  deux  pieds  de  ter-  »  portent  le  Cocon  »  font  prefque  femblables 

M  re,  &  fe  divife  en  plafieurs  petites  bran-  33  aaz  précédentes ^  mais  elles  font  ordinaU 

»  ches,  dont  les  feuilles  font  à  peu  près  »  rement  plus  douces  &  plustmics.  Le  Co- 

§9  comme  celles  de  la  Vigne,  excepté  qnel-  a»  ton  d*arbre  n'eft  pas  fi  lin  que  le  Cocon 

M  les  font  un  |>€^u  plus  petites.  Les  fleurs  ti-  ^  d'hcibc.  Tome  IL  pages  x64  ^  ^^S* 
»  fciu  far  le  )aQne ,  St  font  un  pea  roi^es  / 
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« — -       Le  Durion ,  ou  Durian  y  eft  un  Arbre  de  la  grofïèur  du  Pommier ,  dont  le 

A  R  B  R  E  f ,  £-j.^jj  •  £jj  nomnje  auffi  Durion  ,  eft  fort  eftimé  dans  la  plus  grande  par- 
Fruits  des  ^^^  des  Indes.  Ce  fruit  eft  fort  gros ,  &  ne  croit  ^uau  tronc  ,  comme  le 
Indes  O&iEN-  Jaka ,  OU  aux  jgrofles  branches  &  dans  leurs  parties  les  plus  voifmes  du 
tronc ,  comme  le  Coco.  Sa  grofteur  eft  à  peu  près  celle  d'une  Citrouille. 
Il  eft  couvert  d'une  écorce  verte ,  épaillè  &  forte  ,  qui  commence  â  jaunir 
dans  fa  maturité  :  mais  il  n'eft  boni  manger ,  que  lorfqu'elle  s'ouvre  par  le 
haut.  Le  dedans ,  qui  eft  alors  parfaitement  mur ,  donne  une  odeur  excel^ 
lente,  pn  le  paruge  en  quatre  quartiers  ,  dont  chacun  a  de  petits  efpaces  » 
qui  renferment  une  certaine  quantité  de  poulpe  »  fuivant  la  grandeur  des  ca- 
vités^ car  elles  font  plus  ou  moins  grandes.  Laplusgrodè  partie  du  fruit  eft 
de  la  grofleur.  d'un  oraf  de  poule  y  blanche  comme  du  lait ,  &  auffi  délicate 
que  la  meilleure  aème.  L'habitude  y  fait  trouver  un  goût  exquis  :  mais 
ceux  qui  en  mangent  rarement  ,  ou  pour  la  première  fois  ,  lui  trouvent 
d'abord  un  goût  d'oignon  rôti ,  qui  ne  leur  paroît  pas  fort  agréable.  Le 
Durion  doit  être  mangé  frais.  Il  ne  fe  garde  qu'un  jour  ou  deux ,  après  les- 
quels il  devient  Jioirâtrp  &  fe  corrompt.  Chaque  portion  de  la  poulpe  a  un 
Setit  noyau ,  de  la  groflèur  d'une  fève ,  qui  fe  mange  grillé ,  &  qui  a  le  goôc 
e  la  Chateigne.  En  général ,  le  Durion  &  le  Jaka  fe  reflèmblent  beaucoup 
par  la  groftèur  &  la  figure  \  avec  cette  différence  ^  néanmoins  ,  que  la  poiùpe 
du  premier  eft  blanche  »  &  que  celle  de  l'autre  eft  jaunâtre ,  plus  remplie  de 
noyaux ,  &  d'un  goût  moins  eftimé. 
LeDutrot|Ou  La  Plante ,  qui  fe  nomme  Dutroa,  ou  Datura  ,  croît  aux  Indes  ,  dans  les 
^"^*'  lieux  incultes.   Elle  s'élève  comme  un  Buiflbn.    Ses  feuilles  font  poinmes  » 

découpées ,  blanches  *,  Se  lorfqu'elles  tombent ,  elle  font  place  à  une  tète 
ronde,  qui  naît,  ôc  qui  fe  remplit  de  grains  ou  de  pépins.  Cette  fèmence^ 
mêlée  avec  de  l'eau  ou  du  vin  ,  ou  avec  quelque  autre  mets ,  6c  prife  dans 
une  cenaine  quantité  ,  fait  mourir  ,  en  riant ,  ou  en  pouffant  des  cris ,  ceux 
qui  en  mangent  une  certaine  quantité.  Si  l'on  en  prend  moins  »  on  en  eft 
quitte  pour  devenir  tout-à-fait  hébété  ,  pendant  l'efpace  de  douze  ou  quinze 
heures  ,  fans  fçavoir  ce  qu'on  dit ,  ce  qu'on  fait ,  ni  ce  qu'on  voir;  ou  pour 
tomber  dans  un  profond  fommeil  ,  qui  dure  l'efoace  de  vingt-quatre  heu- 
res. C'eft  la  refiburce  des  femmes  libertines ,  lorfque  pour  fe  livrer  au  p\ai-f 
^fir ,  elles  ont  befoin  d'endormir  leurs  Maris  ou  leurs  Gardiens. 
f>f9i^>f  Le  Fagara  eft  un  Arbriffeau,  dont  le  fruit ,  qui  porte  le  même  nom  ,  ef( 

de  la  groffeur  du  Pois  chiche ,  couvert  d'une  écorce  déliée ,  cendrée  &  noire , 
avec  une  coque  mince  au-deffous ,  qui  contient  un  noyau  affez  folide ,  cou-r 
vert  d'une  membrane  noire  &  déliée.   Il  reflemble  beaucoup  à  la  coque  du 


Ptfuri. 


priginaires  des  Iflet  Philippines, 

Le  Fagara  ne  ciok  nuHe  part  auffi  bien  que  dans  l'Ifle  de  Java.  La  grof- 
fearde  ion  fruit  y  eft  celle  du  jpoivre  à  queue.  Son  écorce  eft  tendre  ,  Se 
pouverte  d'une  coquillç  poire  ton  mince.  Il  ne  contient  qu'un  feul  grain  , 
htt  çftiqié  pour  \^  rhiigip ,  pojjf  la  foib^efle  d'Q&Qfn^ç  »  ft  pour  le  cours 
4e  yfatrç. 

Le 
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Le  Figueîra  »  ou  Bananier  des  Indes ,  eft  moins  un  Arbre  qu'une  Plante  ■   ' 

tendre,  de  la  grofleur  de  la  cuiilè  humaine,  &  haute  de  quinze  à  vingt  p^^ntes  *^et 
palmes  ,  avec  des  feuilles  qui  en  ont  environ  quatre  de  largeur.   On  croit.  Fruits  des 
aux  Indes ,  comme  en  Afrique,  que  ces  feuilles  furent  celles  dont  les  pre-  IndesOjlien- 
xniers  Pères  du  genre  humâm  couvrirent  leur  nudité.  Les  Indiens .s'çn  fer-  talés. 
yent  au  lieu  de  plats  &  daffiétes,  &  s'épargnent  la  peine  de  les  n^çttoyet ,  «„  ^anXt' ae% 
çn  les  renouvellant  à  chaque  repas.  Ils  les  font  fervir  auflî  de  papier  ^  fur  le-j<a<^ 
quel  ils  écrivent.  Cette  Plante ,  dont  le  tronc  peut  être  compara  y  pour  la 
forme  ,  à  la  tige  des  rofeaux ,  ne  porte  du  fruit  qu'une  fois.   Lorifqu'elle  ^ 
fourni  foixante ,  foixante  &  dix  ,  &  jufqu'à  cent  Bananes  ,  on  coupe  le  tronc 
par  le  pied  ,  &  Ton  en  voit  naître  un  rejetton.  On  diftingue  deux  (brtes  de 
Bananes  Indiennes  :  les  unes  de  la  longueur  d'une  palme ,  grplTes  Se  Tondes 
comme  un  œuf,  qui  fe  nomment  Bananes  à  rotin  Le  goût  en  eft  aulli  doux 
que  celui  des  Figues  fauvages.    Elles  font  fprt   nourriuantes ,  lorfqu'on  les 
mange  rôties ,  avec  un  peu  de  canelle  &  de  fucre.  Leur  poulpe  eft  d'un  blanc 
roufl^rre  ,  &  pleine  d'une  petite  femence  tendre  &  noire  ,  qui  fe  mangea 
au/fi.  On  a  £;>in  de  les  cueillir  vertes ,  pour  les  faire  jaunir  &  meurii;  4dns; 
les  Maifons  ,  comme  les  Melons  d'hy  ver.  Les  Bananes  de  la  féconde  efpecç 
s'appellent  Bananes  de  Jardin.  Elles  font  plus  douces  ;  de  meiileHr  goûç  ^  6c 
plus  chaudes  que  les  autres  ,  qui  font  naturellement  froides  •,  mais^  elles  font; 
moins  grandes,  quoiqu'elles  ayent  les  mêmes   Â^tnence^.   Qn  les  manga 
crues.  Les  upes  &  les  autres  meuriflent  dans  le  même  temps,.  • 

L'Arbre,  que  les  Portugais  ont  nommé  Figuier  finie  ,  '^  la  feuille  du.  te  pigui^ 
Noyer,  &  n'a.  rien  de  commun  d'ailleurs  avec  Ig  F^uiet  de  l'Europe,  U/l'inic. 
jefte  un  petit  fruit ,  dont  on  ne  fait  pas  d'autre  uJ&Lg^  quQ  de  le  brûlcir,  pour 
en  tirer  une  huile  noire,  oui  ibrt ,  au  lieu  d(Ç  poi^  &  de  fuif ,  à  qoircir^ 
les  Navires.  Ce  que  cet  arbre  a  de  plus  admirable ,  c'eft  que  fes  brancbes^^^ 
comme  celleîv  du  Palétuvier,  après  avoir  poufTc  en  hauteur ,  jettent  une  pe-. 
tite  racine*  à  là  cime,  fe  colubent  enfuiee  d*eUes-(néme$ ,  &c  s'introduifenV 
en  terre,  d'où  elles  produifent  d'autrçs  ^rbres,  qui  rempliroient  bientôt 
un  Pays  fi  l'on  ne  s'attachoit  à  I9?  dé;r^ire,  Le  bois  n'eft  utile  qu'à  brûler. 

Le  Galanga  ,  que  les  Arabes  nomment  Calvçgian^  eft  une  Plante  qui  ne.    LeQalanp. 
ç'éleve  que  de  quinze  ou  vingt  pouces^  &  qui  croît  fans  cultt^re.  Ses  feuil- 
les ont  la  forme  d'un  fer  de  lance ,  &  fes  fleurs  font  blanches.  On  en  dif- 
tingue deux  fortes  \  l'un  petit ,  qui  vient  originairement  de  la  Chine ,  &   , 
dont  l'odeur  eA  fort  bonne-,  l'autre  ,  qui  eft  plus  gr^nd,  avQC  pev^  d'odeur , 
&  qui  fe  nomme  Lanquds.  Lqs  ïndiens  en  tr^nfplantent  de  la  prçmiere  ef-, 
pece  ,  font  de  fes  racinçs  une  efpeçç  d'Achar^  ou  de  Salade,  &  les  em-, 

})loyent  en  divers  remèdes ,  pour  certaii\e$  maladies.    ^Ues  font  groffes  & 
ongues.  ÇUes  ont  beaucoup  de. nœuds,  comme  la  tige,  qui  eft  une  efpece 
de  Rqfea^.^  Elles  fogt  roi;ges  en  dehors  ,  &  blanchçs  en  dedans.  Leur  goût- 
tire  fur  celui  du  Gingembre.  . 

Le  Gingembre  des  Indes  Orientales  eft  une  Plante,  dont  la  tige  fort.de    cluprobtcdei 
terre  à  la  hauteur  de  deux  ou  trois  empans,  &  n'eft  pas  plus  grolTe  que ?^««^«'*^^ 
no^  petits  Rofeaux.   Ce  font  fes  racines  ,  que  les  Indiens  mangent ,  ou  ver- 
ces  ,  en  manière  de  (alade  ,  ou  confites  au  fel  &  au  vinaigre.  Il  paroît  que 
le  nom  de  Gingembrç  vient  des  Arabçs  ,  qui  nomment  la  racine  Gingihii^^   . 
Tomç  JCl*  N  n  n  n. 
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«.«__.      L'Arbre  au  Goudron  y  c'eft-à-dire ,  d'où  coule  une  efpece  d'huile  ,  qui  fert 
Ar  b  r  e  s  ,  ^  ^.Q^^j  jgg  ufages  du  Goudron  ,  a  été  décrit  fort  exaaement  dans  la  Rela- 
FRurrs^*!)"  ^^^^  ^^  Dampier.  Il  ne  paroît  pas  qu'il  foit  connu  des  Européens  fous  un-. 
Indes  Orien- autre  nom. 

TAtEs.  Htrmia  eft  le  nom  d'un  Arbrifleau  ;  &  celui  de  fon  ftuit ,  qui  reflèmble 

Goudîon!^  ^   au. Poivre ,  en  figure  &  en  grofleur  ,  &  qui  eft  attaché  comme  lui,  â  un  pe- 

r  «  «,-.      dicule  fort  court.  Mais  fon  écorce  elt  agréablement  rayée  de  couleur  rou- 

ratre  &  cirrme  ;  &  Ion  eout  eft  aromatique  >  tirant  iur  celai  du  GiroHe. 
contient  beaucoup  de  iel  volatil  &  d'huile.  On  l'employé  pour  fortifier 
l'eftomac ,  &  pour  les  relâchemens  de  l'épiglotte  ou  de  la  luette* 
Le  jacarandai     Le  Jacaranda  eft  un  Arbre  dont  on  diftingue  deux  efpeces  ;  Tun  qui   a. 
acicMAfiipox*    |g  jjQJj  blanc  y.  Se  l'autre  noir  ;   tous  deux ,  durs ,  beaux  &  marbrés.    Le 
blanc  eft  ians  odeur ,  de  femblable  au  Prunier.   Ses  feuilles  font  petites , 

Eointues,  luifantes  en-defliis  &  blanches  en-de(Ibus  ,  régulièrement  oppo- 
ses lune  à  l'autre.. Chaque  rameau  pouflè plufieurs  rejettons ,  qui  portent, 
Sendant  plufieurs  jours,  des  boutons  de  la  grofleur  d'un  noyau  de  Cerife,. 
ifpofés  en  grappe ,  de  couleur  d'olive,  qui  en  s!entr'ouvrant  fe  divifemen 
cinq  feuilles  inclinées  en  bas  ,  qui  repréfentent  en  dedans  une  petite  lobbe. 
de  foie  ,  couleur  d'olive  luifante.  Entre  ces  feuilles ,  il  naît  une  fieur  roo- 
nopetale ,  prefque  ronde ,  jaune  ^  d'une  odeur  fort  douce ,  pouflànt  de  fon- 
milieu  plufieurs  étamines  blanches ,.  terminées  par  d'aflez  grands  ibmmets 
jaunes.  Afes  fleurs  fuccedent  un  fruit ,,  grand  comme  la  pauipe  de  la  main  y 
d'une  figure  irréguliere,  boflii,  torm,  inégal,  panchant  par  fa  pefanteur  >, 
d'un  blanc  mêlé  de  verd ,.  8c  rempli  d'une  fubftance  verte ,  riranr  fur  le 
blanc  ,  dont  on  fe  fert  pour  les  ufages  du  Savon.  Les  Indiens  nomment  ce 
fruit  Manipoy  ,.  St  le  mangent  cuit.   L'autre  efpece  de  Jacaranda  a  le  bois; 
noir,  dur  ,  compaâ:,  mais  odorant.   Il  pafle  pour  fudc^ifique  >.  &  fon  fruit 
pour  ftomachal*. 
tiejBmiM.         Les  Ikmbos  font  des  Arbres  fort  hauts,  dont  les.  feuilles  font  longues  Se 
minces.    Leurs  fruits  ,  qui  portent  le  même  nom  que  l'arbre,  font  de  h^ 
grofleur  d'une  petite  pomme  »  dont  ils  ont  aufll  lé  goût  ;  mais  leur  odeur 
eft  celle  de  l'Eau-rofe.  L'écorce  en  eft  jaunâtre ,  &  le  dedans  de  couleur  ca- 
nelle*  On  y  trouve  deux  noyaux ,  qui  font  détachés  de  la  poulpe.    Ils  com- 
mencent à  meurir  au  mois  de  Janvier ,  ÔC  leur  faifon  dure  julqu'en  AvriL 
Le  7}iinbQ!eir«      Le  JamboUifa  eft  un  Arbre  fauvage  ,  qui  a  les  feuilles  du  Limonier  ,  fie 
*J"  ^'®*^  dont  le  fruit ,  nommé  Jambolon  ,  dl  fort  eftîmé  des>  Indiens.  Il  pend  au», 
branches  ,  comme  nos  Cerifes  &  nos  Olives.  Il  a  la  couleur  rouge  de  l'une  , 
avec  la  figure  &  le  noyau  de  l'autre..  L'ufâge  des  Indes  eft  de  le  manger  au 
fel.  Mais  il  ne  s'accommode  point  au  palais  des  Européens  ,-  qui  lui  rrouvenr 
un  goût  de  corne;  ni  même  à  leur  fanté,. parce  qu'il  leur  fait  enfler  le 
ventre.   Les  Jambolons.meuriflent  ordinairement  aux  mois  d'Avril  &  de 
Mai. 
tR  Jaimboyert.      Le  Jamboyera  td  un  autre  Arbre  ,.de  hauteur  commune  ,  dont  la  feuille- 
eft  petite,  &  dont  la  fleur  reflèmble  à  celles  de  l'Oiranger.  Son  fruit  a  la 
figure  d'une  Poire;  rouge  &  blanc  en  dehors ,  blanc  dans  l'intérieur,   avec 
un  noyau.  Il  a  l'odeur  &  le  goût  des  Cerifes.  Sa  faifon  eft  en  Janvier  y  Fé- 
vrier &:.  Mars.  Il  croît  deux  oa.rroi$  fois  dans  cet  efpace^. 
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Le  Janeomar  eft  un  Arbre  hcriffe  d'épines ,  &  de  la  grandeur  d'un  Pru- 


ïîier.  Sa  feuille  reflemble  auffi  à  celles  du  Prunier.  Son  fruit ,  oui  tire  fur  p^^^ntes ,  h^ 
•celui  du  forbier ,  eft  de  couleur  jaune  dans  fa  maturité  ,  d  un  goût  de  Pru-  Fruits  de* 
îieau  ,  âpre  &  aftringent.  On  l'employé  pour  la  Diarrhée  &  pour  les  inflam-  IndesOrie*'' 
mations  de  gorge.  ^i^j^*  omar 

Le  J^ngomùra  eft  un  Arbre  de  hauteur  médiocre ,  dont  toute  l'écorce  eft         j^^^meî. 
remplie  d  epines«  Ses  fruits  ,  qui  fe  nomment  Jangomas ,  ont  reçu  des  Por-  ^^  &  lâ^f^gp- 
tugais  le  nom  de  Fruits  d'Adam.    Ils  redèmblent  aux  Noix  par  la  figure ,  «j»»^»  ^  ^^^ 
mais  leur  couleur  eft  pourpre  en  dehors  »  &  blanche  en  dedans.   Ils  renfer- 
ment deux  noyaux.  Le  goût  de  ce  fmit  eft  un  mélange  d'aigre ,  de  doux  & 
d'amer  »  qui  tient  du  goût  de  la  Nèfle.  Sa  fàifon  eft  dans  les  mois  de  Nov^m-* 
bre.  Décembre  &  Janvier. 

Le  Jagudra  eft  un  arbre  de  la  grandeur  du  Laurier.  Ses  feuilles  font  jau^  Le  laqneicai* 
nés  &  vertes.  Son  fruit,  qui  porte  le  nom  de  Jaca^  eft  le  plus  gros  qu'on  ^^^*^ 
connoifTe  au  monde.  Un  feul  fait  la  charge  d'un  homme.  Il  fe  trouve  des 
Jacas  de  quatre  pieds  de  long  »  &  d'un  pied  &  demi  de  diamètre.  Les  bran- 
ches de  l'arbre  ne  fuffifant  point  pour  ioutenir  un  fi  grand  poids  ,  l'induf- 
trieufe  nature  fait  croître  ce  fruit  au  pied  du  tronc.  Quoiqu'il  fbit  plus  gros 
&  plus  commun ,  dans  Tlfle  de  Ceyian ,  que  dans  les  autres  Pays  des  In- 
«des  ,  il  croît  en  Terre-ferme  &  dans  d'autres  Ifles.  L'odeur  qu'il'  exhale  , 
^ns  fa  maturité^n  fait  découvrir  les  lieux  où  il  (è  trouve,  &  connoitre  le 
temps  de  le  cueillir.  Son  écorce  eft  mêlée  de  jaune  &  de  verd.  Elle  eft 
épineufe.  L'intérieur  offre  plufieurs  portions  jaunes  ,  dont  la  poulpe  eft  très 
douce ,  &  qui  ont  chacune  leur  noyau  ,  dur  comme  le  gland ,  avec  le  goût 
des  marons  lorfqu'il  eft  rôti.  La  faifon  de  ce  fruit  dure ,  depuis  le  mois  de 
Mars ,  jufqu'à  celui  de  Septembre. 

VlkaraMouU  eft  une  racine  extrêmement  chaude  ,  dont  on  ufe  dans  une    i.1k4t»-î*«»^ 
cuillerée  d'eau  chaude ,  pour  guérir  l'indigeftion.  Quelquefois  elle  caufe  le 
vomilTement.  On  s'en  fert  aum  contre  le  venin  ;  &  l'on  affure  que  préfen* 
tée  aux  Serpens  dans  fit  fraîcheur ,  elle  les  fait  fuir. 

Il  croît  de  V Indigo  dans  plufieurs  endroits  des  Indes.  Celui  du  Territoire  j^J^SSetT 
de  Brana ,  d'Indoua  &  de  Corfa ,  dans  l'Indouftan ,  à  une  ou  deux  journées 
d' Agra ,  pafTe  pour  le  meilleur.  Il  en  vient  beaucoup  auffi  dans  le  Pavs  de 
Surate  ,  lurtout  vers  Sarquefiè,  à  deux  lieues  d'Amandabath.  C'eft  ae-là 
qu'on  cire  paniculiérement  l'Indigo  plat.  Il  en  croît  de  même  narare  ,  & 
à  peu  près  de  même  prix ,  fur  les  terres  de  Golkonde.  La  Mein  de  Surate  » 

Î[ui  eft  de  quarante-deux  ferres  ,  ou  trente-quatre  &  demie  de  nos  livres  » 
e  vend  depuis  quinze  jufqu'i  vingt  roupies.  Il  s'en  fait  auffi ,  à  Baroch ,  de 
la  même  qualité  que  le  précédent.  Celui  du  voifinage  d'Agra  fe  fait  par 
morceaux ,  en  forme  de  demi-fphère.  Il  en  croît  dans  le  Canton  de  Raout ,  st 
trente-fix  lieues  de  Brampour ,  &  dans  plufieurs  endroits  du  Bengale ,  d'oà 
la  Compagnie  HoUandoife  le  fait  tranfporter  à  Mafulipatan  ;  mais  on  a 
tous  ces  Indigos  à  meilleur  marché ,  de  quatre-vingt  pour  cent ,  que  celui 
d'Agra. 

On  feme  l'Indigo,  aux  Indes  Orientales,  après  la  fàifondes  pluies.  Sa    sa defaîpiîon. 
feuille  approche  de  celle  des  Panais  jaunes ,  mais  elle  eft  plus  fine.  Il  a  de 
petites  branches ,  qui  font  de  vrai  bois.  Il  croie  jufqu'à  la  hauteur  d'un  hom« 
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..^ me.  Les  feuilles  font  vertes  ,  pendant  qu'elles  font  petites ,  mais  elles  pren- 

P^  *TEs  *  iT  ^^^^  enfuite  une  belle  couleur  violette  >  tirant  fur  le  bleu.  La  fleur  teflèmble 
ÏRviTs  D  B  $  ^  ^^^^^  ^^  Chardon  ,  &  la  graine  i  celle  du  Scnegrc. 

jNDisORifN-      L  ufage  général  des  Indiens  eft  de  le  couper  trois  fois  Tannée.  La  pre- 
TALEs.  miere  coupe  fe  fait ,  lorfau'il  a  deux  ou  trois  pieds  de  hauteur  ,  &  on  le 

Sa  préparanon,  ç^^j^  ^jq^ 5  ^  demi-pied  de  terre.  Cette  première  récolte  eft  fans  compa- 
laifon  meilleure  que  les  deux  autres.  Le  prix  de  la  féconde  diminue,  de  dix 
ou  douze  pour  cent  ;  &  celui  de  la  troiHéme  ,  d'environ  vingt  pour  cent.  Oh 
en  fait  la  diftindfcion  par  la  couleur  ,  en  rompant  un  morceau  de  la  pâte- 
La  couleur  de  celle ,  qui  fe  fait  de  la  première  coupe  ,  eft  d'un  violet  bleuâ- 
tre ,  plus  brillant  &  plus  vif  que  les  deux  autres  5  &  celle  du  fécond  eft  plus 
vive  auflî  que  celle  de  la  troifiéme.  Mais ,  outre  cette  différence ,  qui  en 
fait  une  confidérable  dans  le  prix ,  les  Indiens  en  altèrent  le  poids  &  la 
qualité  par  des  mélanges. 

Après  avoir  coupé  les  Plantes ,  ils  féparent  les  feuilles  de  leurs  petites  queues , 
&  les  font  fccher  au  Soleil.  Us  les  jettent  dans  des  badins  faits  d'une  forte  de 
chaux  ,  qui  s'endurcit  jufqu'â  paroître  d'une  feule  pièce  de  marbre.  Ces  baf- 
fins  ont  ordinairement  quatre-vingt  a  cent  pas  de  tour.  Après  les  avoir  i 
moitié  remplis  d'eau  faumache ,  on  achevé  de  les  remplir  des  feuilles  feches , 
qu'on  y*remue  fouvent ,  jufqu  à  ce  qu'elles  fe  réduifent  comme  en  vafe,  ou 
en  terre  grafle.  Enfuite  ,  on  les  laifle  repofer  pendant  quelques  jours  ;  &  lorf- 
que  le  dépôt  eft  aflèz  ètit  pour  rendre  l'eau  claire  par-detTus ,  on  ouvre  des 
trous  ,  qui  font  pratiqués  exprès  autour  du  baifin  ,  pour  laiflèr  écouler  l'eau. 
On  remplit  alors  des  corbeilles  de  cette  vafe.  Chaque  ouvrier  fe  place , 
avec  fa  corbeille  ,  dans  un  champ  uni ,  &  prend  de  cette  pâte  avec  les  aoiets , 
pour  en  former  des  morceaux  de  la  figure  &  de  la  grofleur  d'un  œut  de 
Poule  coupé  en  deux;  c'eft-à-direj^plat  en  bas  &  pointu  par  le  haut.  L'In- 
digo d'Amandabath  s'applatit ,  &  reçoit  la  forme  d'un  petit  gâteau.  Les  Mar- 
<:hands ,  qui  veulent  éviter  de  payer  les  droits  d'un  poids  inutile  ,  avant  que 
de  tranfporter  l'Indigo  d'AHe)  en  Europe,  ont  foin  de  le  faire  cribler,  pour 


Pendant  cet  exercice  ,  ils  ont  un  linge  devant  leur  vifage  ,  avec  le  foin 
continuel  de  tenir  les  conduits  de  la  refpiration  bien  bouchés  ,  &  de  ne 
laiflèr,  au  linge  ,  que  deux  petits  trous,  vis-à-vis  des  yeux.  Us  doivent  boire 
du  lait  à  chaque  demie-heure  ;  &  tous  ces  préfervatifs  n'empcchent  point 
ou'après  avoir  exercé  leur  office  pendant  huit  ou  dix  jours ,  leur  falive  ne 
toit  quelque-temps  bleuâtre.  On  a  même  obfervé  que  fi  Ton  met  un  oeuf 
le  matin ,  près  des  cribleurs ,  le  dedans  en  eft  tout  bleu  >  le  foir  lorfqu'on 
le  caffe. 

A  mefure  qu'on  tire  la  pare  des  corbeilles  ,  avec  les  doigts  trempes  dans 
de  rhuile ,  &  qu'on  en  fait  des  morceaux  ,  on  les  expofe  au  Soleil  pour  les 
fecher.  Les  Marchands  ,  qui  achettent  l'Indigo ,  en  font  toujours  brûler 
quelques  morceaux ,  pour  s'alfurer  qu'on  n'y  a  pas  mclé  du  fable.  L'Indieo 
ie  réduit  en  cendre ,  &  le  fable  demeure  entier.  Ceux  qui  ont  befoin  de 
{mine ,  pour  en  femer ,  lai0ènt  »  la  féconde  année ,  quelques  pieds  fecher  fût 
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llieibe ,  les  coupent  &  en  recueillent  la  femence*  Quand  la  terre  û.  nourf i  .  i  ., 

rindigo  pendant  Tefpace  de  trois  ans  ,  elle  a  befoin  d'une  année  pour  fe  ^  ^^  *  ^  *  «  • 
repofer ,  avant  qu'on  y  en  feme  d'autre.  Fruit"*»  es 

Kaka^Moulon  y  oa  Mullu  ^  eftle  nom  d'un  Arbre  à  filiques  ,  dont  l'é-  InoesOaism- 
corce ,  bouillie  dans  du  lait ,  guérit  le  Diabètes  &  la  Gonorrhée.  talfs. 

Le  Kaka-ToJdali  eft  un  Arbrifleau ,  dont  la  racine  &  le  fruit  verd  ,  frits  Moubn.^"^* 
dans  de  l'huile ,  forment  un  onguent  fort  recommandé  pour  la  Goutte.  Avec     u KakaToi- 
fes  feuilles  >  bouillies  dans  l'èau  ,  on  fait  un  bain ,  qui  palTe  pour  falutaire  ^*^^* 
dans  l'Anafarque ,  la  Cachefie ,  les  tumeurs  œdemateufes  aux  jambes  »  Se 
toutes  les  maladies  qui  proviennent  d'un  excès  de  férofités. 

Le  Kafiava-Maram  eft  un  Arbre  de  grandeur  moyenne  ,  doftt  les  feuilles      jLe  Ka&ta- 
bouillies ,  dans  de  l'huile ,  avec  le  Curcuma  frais ,  donnent  un  Uniment  vanté  Maram. 
pour  les  puftules  aqueufes.  Sa  racine  ,  bouillie  auflî  dans  l'huile ,  appaife  les 
douleurs  de  la  Goutte. 

Le  Katou-Conuy  grand  Arbre,  commun  au  Malabar,  eft  toujours  verd  ,    lc  icaiou-co«. 
&  porte ,  en  tout  temps  ,  des  fruits  S>t  des  fleurs.  La  dccoékiori  de  (ts  feuil-  n^. 
les  cuérit  la  Lèpre  &  préferve  les  cheveux  de  blanchir.  On  fait  aulli ,  cou- 
rre Ja  Lèpre ,  une  pâte  de  fon  écorce  avec  du  fucre. 

Le  KatU'Narc§am  eft  un  autre  grand  Arbre  ,  qui  porte  une  forte  de  li-     u  Kttoa  se- 
mons fort  petits ,  &  dont  les  feuilles  rendent  un  fuc ,  qui  paffe  pour  une  Er-  «^ë«n* 
rhine  excellente  dans  les  maux  de  tête.  Pris  avec  du  poivre ,  du  gingembre 
&  du  fucre  ,  il  guérit  les  maladies  du  Poumon  ,  qui  viennent  du  froid. 

Katuti'jetti'pou  eft  le  nom  d'une  Plante  vantée  pour  réfoudre  les  Empye*    ^  Kaiîtu.jeiri- 
mes  &  les  autres  abfcès  internes  ,  avant  qu'ils  viennent  à  maturité ,  &  pour  ^®"* 
guérir  les  convulfions  &  l'hydropifie.  Les  Allemands  en  font  venir  les  feuil- 
les ,  comme  une  efpece  de  Thé ,  qu'ils  prennent  en  infufion. 

Le  Kcdangu  eft  un  Arbridèau ,  dont  les  feuilles  fervent  à  faire  des  Bains  ,     u  Kedang«« 
qui  difcutent  toutes  fortes  de  tumeurs.  Le  fuc  de  fes  fleurs  eft  un  excellent 
remède ,  pour  l'Epilepfie  &  pour  les  Aphtes  des  Enfans. 

Le  Libby  eft  un  Arbre  qui  reflemble  beaucoup  au  Palmier ,  &  qui  en  eft  u  uhhy 
peut-être  une  efpece.  Il  croît  près  des  Rivières ,  où  Ton  en  trouve  des  Bois 
de  cinq  ou  fix  milles  de  long.  Les  Pauvres  en  tirent  une  efpece  de  Pain,  qui 
reflemble  au  Sagu  des  Ifles  Moluques.  L'écorce  &  le  bois  font  durs  ,  min- 
ces comme  une  coquille  ,  &  pleins  d  une  moelle  blanche  ,  comme  celle  du 
Sureau.  On  coupe  le  tronc  ,  qu'on  fend  par  le  milieu ,  pour  en  tirer  toute 
la  moelle.  On  la  bat  long-temps ,  avec  un  Pilon  de  bois ,  dans  un  grand 
Moràer ,  ou  dans  une  Cuve.  Enfuite  ,  la  mettant  dans  un  linge ,  qu'on  tient 
fur  la  Cuve»  on  verfe  de  Teau  defliis,  avec  le  foin  de  la  remuer,  pour  en 
faire  pafler  la  plus  fine  fubftance ,  avec  l'eau  ,  par  le  linge.  Ce  qui  tombe 
dans  la  Cuve  le  repofe  bien-tôt,  &  forme  un  épais  fédiment ,  dont  on  fait 
une  efpece  de  pain  ,  en  tourteaux  ,  qui  eft  de  fort  bon  goût.  On  en  fait  auflî , 
comme  du  Sagu  des  Moluques  ,  une  forte  de  Dragées  feches  ,  qui  fe  tranf- 
portent  dans  les  parties  des  Indes,  où  ces  Arbres  ne  croiflent  point ,  &  qui 
mangées  avec  du  lait  d'amandes ,  paflènt  pour  un  ipécifique  contre  le  cours 
de  ventre. 

Le  Makankau ,  bel  Arbre ,  par  fa  hauteur  &  fon  étendue ,  n'eft  pas  moins  uuJk»àim» 
remarquable  par  fon  utilité.  St^s  racines  font  réellement  hors  de  rerre ,  où 
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■>  elles  ne  tiennent  que  par  un  petit  bout  ;  ce  qui  le  feit  paroître  comtne  fuA 

T  Antes  *  ET  P^"^^  ^^^  ^^^  pilotis  &  des  arcades ,  au  travers  defquelles  on  voit  le  jour. 
Fruits  des  ^^^^^  font  longues,  grolTes,  belles  Se  polies.  Lorfque  les  Indiens  ,  furtout 
Indes Omen-  ^ux  Maldives  ,  ont  befoin  de  bois  uni,  ils  coupent  une  partie  de  ces  ract- 
TALES.  nés  ,  &  n'en  kiflènt  pas  ordinairement  plus  de  quatre  »  pour  foutenir  l'ar- 

bre ,  qui ,  fans  être  endonimaçé ,  en  pouffe  d'autres  avec  une  nouvelle  vi- 
gueur. Ses  fleurs  font  longues  d'un  pied  ,  grolfes  ,  blanches ,  doubles ,  &  jet- 
tent une  odeur  très  douce.  Le  fruit  eft  de  k  groÛeur  d'une  Citrouille ,  rond  » 
couvert  d'une  peau  dure  »  &  divifée  par  quarreaux ,  qui  pénétrent  jufqu'au 
centre.  Sa  couleur  eft  incarnate.  Le  gros  du  fruit  ne  le  mange  point  ;  mais 
il  efl  rempli  de  pignons  d'un  excellent  goût.  Les  feuilles  ont  une  aune  8c 
demie  de  longueur  ^  Se  (oni  larges  d'un  empan.  On  les  divife  en  deux  peaux  » 
fur  lefquelles  on  peut  écrire,  avec  de  l'encre ,  comme  fur  du  parctiemm.  Le 
bois  e(t  humide ,  poreux ,  6c  rempli  de  filamens ,  qui  ne  permettent  pas  d'en 
faire  beaucoup  d'ufage. 
uMtajoikaa.  Lg  Mangofian  efl  un  excellent  fruit  d'un  Arbre  de  même  nom,  furtout 
dans  l'Ifle  de  Java ,  où  le  goût  en  efl  plus  fin  qu'en  tout  autre  lieu.  U  ref* 
femble  beaucoup  à  nos  Prunelles  de  haie. 

Dampier  le  regarde  comme  le  plus  délicat  de  tous  les  fruits.  A  tefifem- 
ble  à  la  Grenade ,  mais  il  eft  beaucoup  plus  petit.  La  peau  extérieure  ,  oa 
Técorce  ,  eft  un  peu  plus  épailTe  que  celle  de  la  Grenade  ,  mais  plus  molle , 
quoique  plus  caflante.  Sa  couleur  efl  d'un  rouge  obfcur ,  Se  celle  de  la  poul- 
pe eft  d'un  cramoifl  foncé.  Elle  eft  divifée  en  trois  ou  quatre  portions  ,  cha- 
cune de  la  grofleur  du  bouc  du  pouce  ,  oui  fe  féparent  aifement ,  &  qui 
font  d'un  blanc  de  lait ,  fort  tendres  &  pleines  de  jus.  Chacune  renferme 
un  petit  noyau  noir.  On  attribue ,  i  l'écorce ,  une  vertu  aftringente ,  qui  là 
fait  conferver  feche ,  pour  le  flux  de  ventre. 
Le  Manguera  Le  Mangutra  f  qui  porte  le  fruit  qu'on  appelle  Mangue  f  ou  Mangoui  , 
anjpie.  f^jjjjjjç  occuper  le  troifiéme  xang  après  le  Cocotier  &  le  BctUira ,  dans  l'et 
time  des  Indiens,  &  dans  l'opinion  même  des  Voyageurs  (4).  Il  eft  de  /a 
.  hauteur  d'un  grand  Poirier^  mais  il  x  les  feuilles  plus  grandes  &  pios  min- 
ces. Son  fruit  eft  pefant.  La  queue  ,  par  laquelle  il  pend  à  l'arbre ,  n'a  pas 
moins  d'un  pied  de  long.  U  eft  verd  en  dehors  ;  &  lorfqu'il  e&  dcpomVic  de 
fon  écorce ,  fa  poulpe  paroît  d'un  blanc  jaunâtre.  On  en  diftingue  plufleurs 
efpeces  ,  dont  le  goût  eft  différent  -,  tels  que  les  Carreiras  9  les  Maillas  , 
les  Nicolas  ,  les  Saiias ,  Se  quelques  autres  s  mais  ils  furpaffent  tous  ,  en 
délicateflè ,  les  ineilleurs  fruits  de  l'Europe.  Dellon  protsfte  qu'il  ne  connoît 
jrien  de  fî  délicieux.  Le  temps  ordinaire  de  leur  maturité  eft  dans  le  cours 
d'Avril ,  de  Mai ,  Se  de  Juin  ,  quoiqu'il  s'en  trouve  quelques-uns  de  mûrs 
dans  les  deux  ou  trois  mois  précédens  (5).  Leur  qualité  eft  ton  chaude.  L'u- 
fage  eft  de  les  cueillir  verds ,  comme  tous  les  autres  ftaits  des  Indes ,  &  de 
les  laiflèr  ii^eurir  dans  les  Maifons  -,  ce  qui  ne  demande  pas  plus  de  deux 
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ou  trois  jours.  On  les  confie ,  foie  au  fucre  ,  foie  au  vinaigré  -,  &  les  Indiens 
font  de  celles-ci  une  efpece  de  falade ,  qu'ils  nomment  j^ckar ,  pour  laquelle 
les  Portugais  ne  font  pas  moins  paflionnés  qu  eux.  Le  bois  du  Mangueira 
s'employe  aux  ouvrages  de  Menuiferie. 

Le  Marotti  eft  un  grand  Arbre ,  dont  les  feuilles  reflemblent  â  celles  du 
Laurier  ,  &  qui  porte  un  fruit  rond  y  oblong ,  au-dedans  duquel  on  trouve 
an  noyau  dur,  large  &  jaunâtre,  qui  contient  dix  ou  douze  amandes.  L'huile 
qu'on  en  tire  guérit  les  maladies  prurigineufcs ,  &  les  humeurs  acres  ,  qui 
nuifent  aux  yeux. 

Le  Mtlocorcopali  eft  le  nom  d'un  Arbre  &  celui  de  fon  fîruit ,  qui  eft 
une  efpece  de  gros  Coing ,  de  la  figure  d'un  Melon ,  8r  du  eoût  d'une  Cerife. 
L'Arbre  reflèmisle  au  Coignaifier ,  en  grandeur  &  par  fes  feuilles.  Le  fruit , 

3ui  contient  trois  ou  quatre  pépins ,  femblables  à  ceux  du  Raifin ,  lâche  mo- 
ércment  le  ventre. 

Le  MangoriiTâ.  eft  un  Arbriflêau ,  que  les  Portugais  nomment  Jafmin  d'A- 
rabie, d'où  il  peut  avoir  été  tranfuorté ,  ic  qui  ne  fe  trouve  néanmoins 
que  dans  l'Indouftan.  Il  porte  de  très  belles  fleurs  blanches,  qui  s'appellent 
Mangorins  ^  &  dont  l'odeur  tient  de  œlle  du  Jafmin ,  avec  beaucoup  plus 
de  douceur  »  &  cette  différence ,  que  le  Jafmin  n'a  que  fix  feuilles ,  au  lieu 
que  le  Mahgorin  en  a  plus  de  cinquante.. 

La  Molucant  eft  une  Plante ,  qui  s  éle^e  depuis  trois  ou  quatre  pieds  juf- 

3u'à  fept ,  &  qui  tire  ion  nom  des  Moluques ,  parce  qu'elle  n'a  nulle  part 
es  propriétés  fi  falutaires.  Elle  eft  d'un  beau  verd.  Sa  tige  eft  menue ,  ten- 
dre ,  un  peu  creùfe  ,  foible  ,  jettant  beaucoup  de  rameaux  ,  qui  provignent 
lorfqu'on  les  laifie  ramper  ;  de  forte  qu'une  feule  Plante  occupe  quelque- 
fois beaucoup  d'efpace.  Ses  feuilles  rerfèmblent  a  celles  du  Sureau,  mais  font 
molles  y  tenares ,  &  dentellées  à  l'entour..  Sa  fleur  eft  femblable  à  celle  de 
la  Citrouille  ,  mais  un  peu  plus  grande  &  de  couleur  jaune.  Elle  croît  dans 
les  lieux  fertiles  &  humides  ,  &  demeure  vene  toute  l'année.  Sa  féconde 
écorce  &  fes  feuilles  font  de  puiflans  vulnéraires.  Elles  euériflènt  les  ulcères: 
les  plus  invétérés  &  les  plus  malins.  Elles  adouciffent  les  douleurs.  Elles 
arrêtent  le  fang.  Les  Indiens  nomment  cette  Plante,  dans  leur  langue  ,  le 
remède  des  Pauvres  ,  &  la  ruine  des  Médecins  ,  parce  que  fes  vertus  font 
infinies. 
.  Le  Morankgajl  eft  un  fort  grand  Arbre,  dont  les  rameaux  s'étendent  beau-^ 
€oup ,  Se  dont  les  feuilles  font  rondes  &  petites^  Le  fruit  eft  une  longue 
goufle ,  qui  eft  remplie  d'une  forte  de  fèves.  Les  Indiens  ,  furtout  aux  liles 
Maldives  ,  employant  les  feuilles  &  les*  fruits  dans*  leurs  potages,  &  Pyrard 
QTi  vante  le  goût. 

Le  Moringa  reflemble  au  Lentifque  ,  par  la  grandeur  &:  par  fes^  feuilles. 
Il  a  fort  peu  de  branches  &  beaucoup  de  nœuds.  Son  bois  elt  aifé  à  rompre. 
La  couleur  de  fes  fleurs  eft  verte-brune  ,  Se  leur  goût  celui  du  Navet.  Il 
pone  un  fruit  long^d'un  pied  ,  de  la  grofleur  d'une-  Rave  ,  orné  de  huit  an- 

aies  de  couleur  claire,  entre  verd  &  gris,  moelleux  &  blanc  en  dedans, ^ 
ivifé  en  plufieurs  loges  ,  contenant  de  petites  femences  vertes  &  fort  ten- 
dres ,  mais  plus  acres  que  les  feuilles.-  Ce  fruit  fe  mange  cuit ,  &  fe  vend  ,^ 
au  Marché  >.  comme  les-  fèves  en  Europe.*  La  racine  de  l'Arbre  eft  eftimée. 
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contre  Içs  poifons ,  les  maladies  copcagieufes  Se   les  morfiftes  des   becef 

venimeufes. 

Le  Morrcnor,  Arbre  fort  petit  i  donne  un  aûTe?  gros  fruit ,  qui  fe  nom* 
me  Cunane  ,  &  que  les  Indiens  mangent  cuit,  pour  le  mal  de  tète. 

Moullava  eft  le  nom  d'unp  Plante  (îliqueufe  ,  qui  donne  une  fleur  conv- 
pofée  dp  cinq  pétales  jaunes ,  &  une  Clique ,  qui  renferme  ordinairement 
quatre  femences.  C'eft  le  parfum  des  Pauvres  Indiens.  Ils  reçoivent  la  fii* 
mée  de  fes  feuille?  par  le  nez ,  pour  fe  guçrir  des  vertiges  &  du  mal  4e  tête. 

Le  Nagam ,  qui  eft  fort  grand  ,  porte  des  filiques.  11  eft  fort  commun , 
dans  prefque  toutes  les  Contrées  des  Indes.  I^e  fyc  de  (es  feuilles ,  mclé 
avec  de  T^uile  de  noix  dinde ,  fornje  un  onguent  qu'on  epiploye  cpnire  les 
enflures  ,  furtouc  celles  de  ventre. 

Le  tlanii'£ryatam  eft  un  Arbrifleau ,  dont  toutes  les  parties  font  Uiteu* 
fes.  Son  fuc  ,  mêlé  avec  de  Thuile  ,  patfe  aux  Indes  pour  un  fpécifique  con» 
icre  les  maux  d'yeux ,  lorfqu'on  s*en  rrptte  la  tjète  i  &  fà  racine  mâchée  qd*^ 
pie  le  mal  de  de/its^ 

]Le  NidumScfuui  eft  un  autre  Arbrifleau  ,  dont  les  baie$  bouillies  dao( 
rbuile  ,  forment  un  onguent  fouverain  pour  les  maladies  prurigineufes. 

Le  Negundo  eft  un  grand  Arbre  ,  dont  on  diftingue  deux  efpeçes  -,  Ton^ 
mâle  î  &  lautre  femelle.  Le  mâle  eft  de  la  grandeur  d'un  Amandier.  Ses 
feuilles  font  femblables  à  celles  du  Sureau  ,  dgncelçes  à  l'en  tour ,  &  velues 
comme  celles  de  la  Sauge.  L'autre  eft  de  la  picme  grandeur  ,  mais  fes  feuiU 
les  font^plus  larges  ,  plus  ropdes  ,  &  f^s  dentelures  >  femblables  à  celles 
du  Peuplier  blanc.  Les  unes  &  les  autres  ont  le  goût  de  la  Sauge ,  mais  ua 
peu  plus  acre  &  plus  amer.  On  trouyç  ,  le  marin  ,  defllis  ces  feuilles» 
une  efpece  d'écume  blancbe  >  qui  en  eft  fortiç  la  nuit.  Les  fleurs  approchent 
de  celles  du  Romarin ,  &  font  fuccédées  pjir  des  fruits  femblables  au  Poivre 
4x6ii  y  mais  d'un  goût  moins  ^cve  &  moins  chaud.  On  attribue  beaucoup  de 
vertus  au  Negundg.  Ses  feuilles ,  fes  fleurs ,  &  fes  fruits  cuits  &  piles  avec  de 
l'builç ,  paflent  pour  un  calmant  merveilleux.  Les  feuilles  écraféçs  dcrergenr  4t 
guérifeQt  les  vieux  ulcçres,  Le^  tçmme^  Indiennes  s'en  font  un  breuvage  » 
éc  s'en  lavent  extérieurement ,  pouç  aider  à  la  conception. 

Le  Nilica-MarAm  eft  une  efpece  de  Prunier  Indien ,  dont  le  fruit  &  les 
premières  feuilles  ,  fechés  ,  pulverifés  ,  &  pris  dans  du  lait  aigre  &  caillé  » 
qu'on  appelle  Tayr ,  font  excellens  pour  la  dyflenterie.  Il  fe  prend  ,  avec  le 
même  Iqccès  ,  en  décoétion  dans  la  fièvre  chaude.  Bouiffî  avec  du  fucre  t 
§c  pris  intérieurement ,  il  guérit  les  vertiges.  L'eau»  diftillée  du  fruiç  j  eft  une 
boiflbn  f^lucaire  dans  \çl  cjialeur  exceflive  du  foie. 

Le  Nir  Notsjil ,  autre  Arbrifleau ,  eft  refpefté ,  au  Malabar  »  par  la  verm 
qu'on  attribue  à  f^$  feuilles  de  guérir  la  vérole.  Ofi  le;  prend ,  dans  ce^e 
yûe ,  fechées  ,  &  pulvcrifçe?  avec  du  fucre  ,  dans  une  infufion  de  riz.  On 
fait  auflî ,  des  raçinçs  &  des  feuilles  bouillies  dans  l'e^u ,  un  bain  dont  ov% 
vante  finguliérement  les  çffets  pour  la  Phreoé(îe ,  la  Manie ,  &  d'autres  af- 
feékiçns  Cephaliques.  Avec  fa  racine,  bouilli^  dans;d^  l'huile»  on  compofe 
un  Uniment  contre  la  Goutte. 

Le  Nirnala  eft  un  Arbrç  fort  gros  »  ordinairement  d'envirqn  trente  piedi 
de  t|aqcei;r  »  qui  croft  dans  les  heux  p^ççreux  8c  fablonneu3(  ,  idx  le  bord 
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Acs  Rivières.  Le  fac  de  fes  feuilles ,  reçu  fur  un  linge  ,  qu'on  applique  fur    ■ 
les  aines,  provoque  infailliblement  lurine.  Plantes '"t 

Le  Notlatali  eft  une  Epine  vinecre  à  feuilles  d'oranger.  L'arbre  efl;  d'une  Fruits  des 
rolTeur  n>oyenne.>On  fait,  de  fon  écorce,  des  cordes ,  qui  reflèmblenc a  celles  Indes Orien* 
e  chanvre.  Son  fruit  eft  d'une  fraîcheur  délicieufe.  talés. 

VŒpoia  «ft  un  grand  Arbre ,  qui  croît  fur  les  bords  de  la  Mer  ,  parmi  le   ^  ^«*'"^*' 
fable  ,  ^  dont  le  truit  contient  une  amande  dont  les  Indiens  font  une  ef- 
pece  de  mets ,  qu'ils  nomment  Caril.  Us  en  font  aùffi  ,.  avec  les  feuilles  d*A^ 
.Jamtùg .,  uncataplafme  excellent  pour  mûrir  &  diffiper  la  rougeole  &  la 
petite  vérole  ,  &  pour  amollir  toutes  (brtes  de  tumeurs. 

VOloturion  eft  une  forte  d'Ortie ,  d'une  nature  fi  cauftique  &  fi  venimeu* 
fe,  qu'il  fuffit  d'y  toucher,  pour  fentir  une  ardeur  femblable  â  celle  qu'on 
reflènt  de  l'eau  bouillante,  &  qui  excite  une  violente  fièvre,  fi  l'on  n'y 
applique  point,  aufiî- tôt  de  l'ail  pilé,  que  l'expérience  a  fait  connoître  nour 
remeae.  Malgré  cette  peinicieufe  qualité ,  on  ne  laiffe  pas,  dans  pluueurs 
Contrées  des  Indes ,  de  mêler  Le  fuc  de  cette  Plante  avec  l' Arrack  ,  ou  l'eau* 
.  de-vie  du  Pays ,  pour  la  rendre  plus  piquante ,  au  rifque  de  gagner  des 
.  crachemens  de  iang  ,  le  marafme  &  la  phtifie.   D'autres  font  cuire  l'Olottu 
rion  dans  de  l'eau  de  Mer ,  y  mêlent  du  fuc  de  limon  ,  &  fon  écorce  ha- 
chée fon  menu  ,  &  mettent  ce  mélange  dans  des  rofèaux  creufés  ,  où  ils  le 
.confervent  pour  afiàifonner  leur  viande^  Quelques-uns  comptent  l'Oloturion 
centre  les  Zoophites. 

XcPacaesJciti  eft  im  Arbriitèau ,  dont  les  feuilles  réduites  en  poudre  •&   UPocttt}eiâ? 
appliquées  fur  les  ulcères ,  en  diffipent  les  excrefcences  Se  les  cluiirs  fon- 
.gueufe$.  Priies  intérieurement,  elles  excitent  la. fueur,  &  diminuent  les  ac- 
^cès  des  fièvres  intermittentes.  > 

Le  Pâma. 9  Arbre  fort  haut ,  produit  pour  fruit  une  matière  blanche,  qui 
eft  une  e^ece  de  coton ,  divifé  en  filets  fort  menus  ,  &  renfermé  dans  une 
.écorce  fort  dure,  large  d'un  doigt  &  longue  d'une  palme.'  Cette  matière 
-ne  fe  file  point  ;  mais  elle  fert  i  faire  des  couffins. &. des  matelats. 

Le  PaiparocA  eft  un  Arbrifleau ,  qui  porte  des  baies  rondes  ,  plates ,  ve- 
lues, dans  lesquelles  on  trouve  régulièrement  quatre  noyaux.  Il  eft  toujours 
verd.  On  fait.de  fes  feuilles ,  de  fes  racines,  &  de  fisn  fruit ,. bouilli  dans 
J'eau ,  un  apozème  fort  vanté  pour  la<  Goutte. 

Le  Pâla^  grand  Arbre ,  qui  porte  des  filiques  i  cinq  pièces ,  pleines  d'un 
jfuc  laiteux  ,  fort  étroites  &  fort  longues  ,  eft  renommé  par  la  venu  de  fon  ,  » 

écorce ,  qui ,  broyée  &  prife  en  décodtion ,  relâche  le  ventre.  Prife  avec  une 
addition  de  fel  &  de  poivre ,  elle^fortifie  l'eftomac ,  chafiè  les  vents  ,  &  cal- 
-me  la  chaleur  ^ceflive  du  foye. 

.  Les  Palmiers  à  Dattes  donnent  du  Tary  ,  comme  les  Cocotiers.  Onjea 
diftingue  plufieurs  efpeces,  mais  qui  portent  peu  de  fruit.  ^  Celle  que  les  ^  Paime» 
Portugais  ont  nommi  Palmtr a  de  TranfoUn^y  a  fes  fruits  mûrs  au  mois  de  Tt«nSiUÎ»|  .t 
Mai.  Ils  font  un  peu  nioins  gros, que  ceux  du  Cocotier.  La  première  écor- 
ce, qui  eft  noire,  fen  i  faire  descord^.  L'intérieur  neft  pas  diiférent  de 
celle  du  Coco  •,  mais  chacun  des  fruits  du  Tranfolin  eft  compofé  de  trois 
petites  Noix  en  triangle  ;  &  fi  l'on  en  prefle  la  poulpe ,  qui  eft  fort  blan- 
che ,  il  en  fort  une  eau  blanche  &  fro.ide.  Ce  Palçmer  ne  croît  pas  moin& 
TomcXJ.  Oooo 
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■  haut  que  le  Cocotier.  Il  ne  donne  du  fruit  qu'une  fois  l'année ,  au  lieu  que 

Plantes* ET  l'^"^*^^  ^^  donne  quatre  fois.  Ses  feuilles  font  plus  grandes,  plus  ferrées 
Fruits  des  entr'elles ,  &  forment  une  forte  de  balai.  Les  Portugais  s'en  font  des  Para- 
IndesOrieh-  fols ,  qu'ils  nomment  Sombrciros.  Le  Tary  ,  qui  diilille  du  Tranfolin  eft  na- 
TALEs.  turellemeht  très  froid. 

Le  Palmier  de      Le  PalmitT  dts  Bergios  ^  ou  Jts  Singes  ,  a  les  branches  en  forme  de  grand 
'S>o*-  fouet  à  pluHeurs  branches ,  ou  de  ce  qu'on  appelle  ordinairement  une  dif- 

cipline.    On  fait  de  très  beaux  chapelets  de  fon  fruit  ;  &  les  gros  grains 
font  naturellement  mieux  travaillés  >  qu'ils  ne  le  feroient  par  le  plus  habile 
Graveur  (6). 
,  Se  9«nmu,        Le  Panoma ,  que  les  Européens  nomment ,  par  excellence ,  Bois  des  Mo!u- 
ques  ,  eft  de  la  grandeur  d  un  Coignaflier..  Sa  feuille  reflemble  à  celle  de 
la  Mauve ,  &  fon  fruit  à  une  Aveline  -,  mais  il  eft  plus  petit  »  &  fon  écorce 
eft  plus  noirâtre  &  plus  molle.  Les  grandes  verms  de  cet  Arbre  p»tent  les 
Indiens  à  le  cultiver  foigneufement  \  &  ceux ,  qui  en  élèvent  dans  des  Jar- 
dins >  n'en  accordent  pas  aifément  la  vue  aux  Etrangers.  Son  bois  eft  fore 
purgatif.-  S'il  purge  trop ,  on  tempère  fon  aâion  en  buvant  un  verre  d'eau 
d'orge  ou  de  riz.  Il  réfifte  au  venin ,  &  remédie  à  tomes  les  bleffiires  on  ics 
morlures  empoifbnnées..  On  ne  le  vante  pas  moins  polir  les  fièvres  quartes 
&  continues  ,  pour  les  coliques ,  Tfaydropiiie  &  la  gtavelle  ,  pour  la  d\K- 

cirres» 

quatre 

Europe  > 

mais  il  y  eft  rare  &  cher," 

Ile  Pantin  8c      Le  Pjopeira  ne  s*éleve  pas  de  plas  de  vingt  Palmes ,  &  n'en  a  pas  pins 

tel  Bapaici.        d'une  de  diamètre.  Son  bois  eft  ii  tendre  ,  qu'on  coupe  facilement  le  tronc , 

avec  un  iimple  couteau.  La  feuille  n^eft  pas  moins  large  que  celle  des  Cour* 

fes.  Les  Papaui  ,  qui  font  fes  fruits  ,  pendent  comme  des.  grappes  de  rai- 
n  »  &  miiriflent  les  unes  après  les  autres.  Les  Portugais  les  nommenr 
Melons  dts  Jifuitts  ;  &  Careri  en  donne ,  pour  raifon ,  que  ces  Pères  hs  21- 
ment  jufqu'i  $*en  faire  fervir  tous  les  jours  à  dîner  ^7).  Elles  reÛembîent  af- 
fez  aux  Pommes  d'amour  ^  mais  elles  croiffent  deux  à  deux ,  8c  leur  gioCTcut 
l'emporte  da  triple.  Elles  font  vertes  &  jaunes  en  dehors  >  )aunâtresei\  àe* 
dans  ,  avec  de  petits  grains  noirs  ,  qu'on  prendroit  pour  des  graines  de 
Sureau.  L'Arbre  ne  cefTè  pas  de  produire ,  pendant  toute  l'année- 

^vvfpi  Le  Papa  eft  de  moyenne  hauteur.  Il  a  les  feuilles  femblables  à  celles  du 

Figuier.  Son  fruit  fort ,  comme  le  Coco  ,  du  haut  du  nonc  ,  au  pied  des 
branches-  Il  eft  proprement  de  la  forme  d'une  Figue ,  mais  beancoup  plus 
gros.  Sa  poulpe  reflçmble  à  celle  du  Melon  ,  avec  des  tranches  marquées 
fur  la  peau,  la  graine  au  même  endroit,  &  le  goût  fort  approchant.  Avant 
ià  maturité  ,  on  1  employé  aux  potages  ,  comme  la  Citrouille. 

fie-Penyia.  Le  Ptnyra  ,  ou  le  Guaiavier  des  Indes  Orientales ,  n'eft  pas  un  ArBre  fort 
grand ,  mais  fes  branches  le  rendentfort  touffu  ,  quoiqu'il  ait  les  feuilles  alfez 
petites.  Son  fruit  eft  verd  &  jaune  en  dehors ,  de  la  figure  d'une  Poire ,  blan- 

Ç€)  Voyg;^  IVnum^rarîbn  des  autres  cfgcccs  de  PaBncs  des  Jnd«  ,^<5^«  20i  ^fuivanits.. 
(i7).  Tome  111.  pagç  ij^. 
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dbacre  en  dedans  ,  &  d'une  fubftance  molle.  Il  a  le  goût  d'une  Poire  trop  * 

mûre.   On  en  fait  de  très  bonnes  confitures,  feches  &  liquides.  Ce  fruit  plantes 'et 
croît  pendant  toute  l'année.  Fruits  des 

Le  Pin  fauvage  eft  un  Arbre,  qui  a  reçu  ce  nom  des  Européens,  parce  Indes OftiEK- 
^ue  fes  fruits  ont  quelque  reflèmblance  avec  les  véritables  Pommes  de  Pin.  talés. 
Ils  croiflent  fur  les  bolles  ,  les  nœuds  ,  &  les  excrefcences  de  l'Arbre  ,  où  ils    ^  ^"'' 
prennent  une  forte  de  racine ,  qui  les  fait  poudèr  droit  vers  le  Ciel.  Cette 
xacine  eft  courte  8c  épaidè.  Les  feuilles  en  torrent ,  les  unes  dans  les  autres  » 
jufqu'à  ce  qu  elles  s  elargiflent  vers  la  pointe.  Elles  font  affez  épaifTes  ,  ôc 
longues  de  dix  ou  douze  pouces.  Les  extérieures  font  tellement  ferrées  en- 
cr 'elles ,  qu  elles  retiennent  l'eau  de  pluie  ,  jufqu'à  la  quantité  d'environ 
deux  Pintes ,  &  cette  eau  fert  à  nourrir  la  racine.   Lorfqu  on  trouve  de  ces 
Pommes  de  Pin ,  on  enfonce  un  couteau  dans  les  feuilles  ,  un  peu  au-deffus 
de  la  racine  ;  ce  qui  en  fait  fortir  l'eau ,  qu'on  reçoit  dans  la  bouche  ,  ou 
dans  un  vafe ,  pour  fe  défalterer. 

Le  Plantain  des  Indes  Orientales  relTemble  beaucoup  au  Bananier ,  &  ne  uPlamaîa; 
fe  diftineue  que  par  fon  fruit ,  qui  eft  beaucoup  plus  gros  ,  &  de  la  moi- 
tié plus  long.  Quelques  Voyageurs  lui  donnent  le  nom  de  Roi  des  Fruits  , 
fans  excepter  la  Noix  de  Coco.  Dampier ,  qui  eft  de  ce  nombre  ,  en  donne 
une  curieufe  defcription.  L'Arbre,  qui  le  porte,  a,  dit-il,  ordinairement 
dix  i  douze  pieds  de  haut ,  &  trois ,  ou  trois  pieds  &  demi  de  tour..  Il 
ne  vient  point  de  graine ,  &  l'on  ne  s'apperçoit  pas  même  qu'il  en  ait  ; 
mais  il  poufte  de  la  racine  des  vieux.  Si  l'on  arrache  ces  tendres  rejettons, 
&  qu'on  les  plante  ailleurs ,  ils  font  quinze  mois  avant  que  de  reproduire  % 
ôc  s'ils  demeurent  dans  leur  fituation  naturelle ,  ils  produifent  dans  l'efpace 
d'un  an.  Le  fruit  n'eftpas  plutôt  mûr,  que  l'arbre  s'altère;  mais  alors,  il 
en  vient  plufieurs  jeunes  à  fa  place.  En  iorunt  de  terre  »  il  poulTe  deux 
feuilles.  Lorfqu'il  parvient  à  la  hauteur  d'un  pied ,  il  en  pouflè  deux  autres 
entre  les  premières ,  &  ,  peu  après  ,  deux  encore ,  qui  font  fuivies  par  d'au* 
très ,  dans  le  même  ordre ,  jufqu'à  la  fin  du  mois ,  où  l'on  apperçoit  un 
petit  corps  de  la  groflèur  du  bras  ,  environné  de  huit  ou  dix  feuilles ,  doue 
les  unes  ont  quatre  ou  cinq  pieds  de  haut.  Les  premières  n'ont  pas  d  abord 
plus  d'un  pied  de  lone  >  fur  tm  demi  pied  de  large  »  &  leur  tige  n'eft  pas 

£lus  grodè  que  le  doigt  s  mais  à  memre  que  l'arbre  hauflè  >  les  feuilles  s'é- 
irgiuent.  A  mefure  que  les  jeunes  feuilles  pou(rent  en  dedans ,  les  vieilles 
s'étendent ,  &  leur  pomte  panche  du  côté  de  la  terre  *,  d'autant  plus  longues 
&  larges,  qu'elles  font  plus  proches  de  la  racine.  Elles  tombent  enfin  &  fe 
poumflènt ,  fans  qu'on  ceffe  d'en  voir  pouiTer  de  jeunes  au  fommet  >  qui 
rendent  l'arbre  toujours  verd.  Dans  fa  perfeâion  ,  elles  n'ont  pas  moins  de 
fept  ou  huit  pieds  de  long ,  fur  un  pied  &  demi  de  large.  Elles  vont  en 
diminuant  jufqu'au  bout ,  &  fe  terminent  par  une  pointe  ronde.  Leur  tice 
eft  alors  de  la  groflèur  du  bras ,  prefque  ronde  ,  &  d'environ  un  pied  de 
long ,  entre  la  feuille  ôc  le  tronc  de  l'arbre.  Si  la  feuille  eft  en  dehors ,  la 
partie  de  la  tige ,  qui  fort  de  l'arbre ,  paroit  renfermer  la  moitié  du  tronc  y 
comme  une  forte  de  peau  épaiflê  ;  ôc  de  l'autre  côté  de  l'arbre,  il  y  a  >  vis- 
à-vis  ,  une  autre  peau ,  qui  répond  à  la  première.  Les  deux  autres  feuilles , 
qui  viennent  en  dedans  y  font  oppofées  auffi  l'une  à  l'autre  ,  mais  de  mar 
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m  niere  que  (î  les  deux  ,  qui  font  en  dehors  ,  poulTent  au  Nord  &  au  Sud ,  les  * 

ptANTis  *  iT  ^^^^^^  pouffent  à  TEft-Ôc  à  rOuefr,  toujours  dans  le  même  ordre.  Ainfi ,  le 
Fruits  des  <^i^onc  de  cet  arbre  ,  comme  celui  du  Bananier ,  paroît  compofé  de  plufieurs 
IndesOrien-  peaux  5  qui  croiffent  les  unes  fur  les  autres*.  Lorfquil  eft  dans  fa  parfaite 
TAjLts. .  grandeur  ,  il  poufle  ,  au  fommet ,  une  tige  forte  ^  plus  dure  qù^aucune  aunfe 

partie  du  tronc.  Cette  tige  fort  du  cœur  de  l'arbre,  de  la  longueur  &  de 
la  grofleur  du  bras.  G'eft  autour  de  cette  tige  que  viennent  ptemiéreroent 
les  fleurs ,  &  que  le  fruit  fe  forme  enfuite  par  pelotons.  Il  crok  dans  une 
gouffe,  de  fixou  fept  pouces  de  long  ,  &  de  la  grofleur  du  bras.  Cette  en* 
veloppe  eft  molle  &  jaune  ,  dans  fa  maturité.  Sa  figure  eft  celle  d^une  groflc 
Saucifle  5  &  le  fruit,  qu'elle  renferme,  n'eft  pas  plus  dur  que  le  Beurre  ne 
l'eft  en  Hy  ver.  Il  eft  du  eoût  le  plus  délicat.  Il  fe  tond  dans  la  bouche ,  com- 
me la  meilleure  marmelade.  Il  n'a  que  de  la  chair  ^  fans  aucune  forte  de 
•  pépins.' 

Pour  le  manger,  au  lieu  de  pain  ,  l'ufage  eft*  de  le' rôtir  ou* de  le  cuire 
i  l'eau  ,  dans  Te  temps  qu'il  a  toute  fa  grandeur ,  mais  avant  qu'il  ait  pris 
fa  couleur  jaune  ,  c'eft-à-dire  ,  avant  qu'il  foit  tout-à-fâit  mûr.   Ceux  qifi 
n'y  joignent ,  ni  viande ,  ni  poiflbn  ,  le  mangent  avec  une  fauce  de  jus  de 
citron  ,  de  fel  &  de  poivre  en'  goufle  j  qui  le  rend  d'un  très  bon  goût. 
Quelquefois  ,  pour  en  varier  l'apprèc ,  ils  mangent  un  morceau  de  Plantain 
rôti ,  avec  un  morceau  de  Plantain  mûr  &  crud.  Le  premier  fert  de  pain ,  &• 
l'autre  de  beurre.    Dampier  raconte  que  les  Anglois  5  aufli  paflionnés  pour 
ce  fruit  que  les  Indiens ,  prennent  cinq  ou'  fix  Plantains  mûrs ,  les  hachent , 
en  font  une  mafle ,  &  la  font  bouillir  en  forme  de  Pauding ,  qu'ils  appel-^ 
lent  Cou  dt  maille ,  paroe  que  c'eft  une  reflburce  commufie  cônfre  la  faim^ 
On  en  fait  aufliî  de  très^  bonnes  Tartes. -Verdsi  coupés  pat  tranches -,'  &  fe- 
chés  au  Soleil ,  ils  fe  gardent  long-temps ,  &c  fe  mangent  comme  des  Figues. 
Quelques  Indiens  prennent  du*  Plantain  mur  ,  le  rôtiflent  ,  le  coupent  en 
pièces  ,  dont  ils  expriment  le  jus  dans  une  certaine  quantité  dVàu ',  &  s*en 
ibnt  une  liqueur  agréable ,  douce  &  nôurriflante ,  qui  approche  da  Lamfs^  - 
wool  y  ou  Laine  d^A^ntau;  liqueur  Angloife,  com'pofée  de' pommes  &  de 
l'efpece  de  Bière  qu  on  nomme  AU.   Le  même'  Voyageur  ajoute  cytie  Aîins 
phifieurs  ewdroits  des  Indes  Occidentales  ,  qu'il  avoit  parcourus  ,  \a  liqueur 
de  Plantain  fe  fait  aatrement.  On  prend  dix  ou  douie*  Plaritins  mûrs ,  qu'on 
met  dans  une  cuve  ,  &  fur  lefquels  on  jette  huit  pintes  d'eau.'  Dans  reipà- 
ce  de  dix  heures  ,  les  fucs  du  "fruit  faifant  fermenter  &  écumer  ce  mélange  , 
on  peur  le  boire  quatre  heures  après.  Mais  il  ne-fe  garde  pas  plus  de  vingr- 
quatre  ou  trente  heures.  Ceux  qui  aiment  cette  liqueur  i  qui  eft  vive  ,  ra- 
fraîchiflànte  ,  &  dont  le  feul  défaut  eft  d'être  fort*  venteufe  >  ne  manquent 
pas  d'en  faire  tous  les  jours.  Lorfquelle  devient  aigre ,  on  en  fait  de  rrcs 
Don  vinaigre, 
oft^fîulki'^ïï!^      ^^^  rifle:de Mindanao ^  les  Habitans  ont  trouvé  le  fecrer  défaire  ufage ,  - 
bitt^t  pour- leur  habillement,  d  un  arbre  qui  ne  fert  qu'à  la  nourriture  des  autres 

Indiens.  Dampier,  qui  en  fait  récit ,  nenous  apprend  pas^  pourquoi  cette  in- 
vention ne  s'eft  pas  communiquée  au  refte  des  Indes:  Le  vulgaire  de  cette 
Ifle  n'eft  habillé  i  dit-il ,  que  des  draps  qu'on  fait  de  cet  arbre.  Le  Plantain 
ne-produit  qu'une  fois^  &  lorfque  le  fruit  eft  mur,  on  le  coupQ-près-  de^ 
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terre  i  pouf  en  faire  du  tlrap.    Un  long  couteau  fufEc  pour  le  partager  en  ■  «>-* 

deux  ,  comme  la  Bananier.  Enfuite  ,  ori  lui  coupe  la  tcce ,  <jui  laiflè  un  tronc  pf^^  *£*  '  \^ 
de  huit  ou  dix  pieds  de  longueur.  On  levé  les  écorces  extérieures ,  qui  font  fruits  -des 
fort  épaiflès  du  coté  à^s  racines.   Le  tronc  devient  alors  d'une  égaie  grof-  IndesOrun^ 
fcur,  &  de  couleur  blanchâtre.  On  le  fend  par  le  milieu,  après  quoi.  Ion  talés. 
fend  encore  les  deux  moitiés  ;  lé  plui  près  du  milieu  qu'il  eft  poflible.  On 
laiflfe  tdus  ces  morcewi  au  Soleil ,  l'efpace  de  deux  ou  trois  jours ,  peu* 
dant  lefquels  une  partie  de  Thumidité  de  l'arbre  fe  feche ,  &  les  bouts  p*^ 
roiflent  alors  pleins  dé  petits  filets.  Les  femmes,  dont  l'occupation  eft  de 
faire  le  drap  ,  prennent  un  à  un  ces  filets ,  qui  s'enlèvent  aiiemenr  depuis 
un  bout  du  tronc  jufqu  à  l'autre  ,  de  la  grofleur  à  peu  près  d'un  fil  mal  blan- 
chi ;  car  les^  filets  font  naturellement  d'une  groflèur  fixe.    On  en  Eût  de$  ' 
pièces  de  fept  à  hiiit  verges  de  long ,  dont  la  chaîne  &  la  trcme  font  de  ' 
même  matière  &  de  même  groffeur.  Ce  drap  dure  peu  *,  mais  la  facilité  de 
iè  faire  fupplée  à  fa  bonté.  Il  eft  dur,  lorfquil  eft  neuf ,  &  un  peu  gluant  ' 
iorfqu'il«ft  mouillé.  •  .         ,      .        ,  .  •^,       . 

Il  y  a ,  dans  la  même  Ifle  ,  une  autre  efpece  de  Plantains  ,  plus  courts  &  .  Autre  crpe»  * 
moins  eftimés  qiie  les  autres ,  pleins  de  petits  pépins  noirs ,  qui  font  incor-    *   *^**^- 
pores  avec  la  poulpe  du  fruit.-  .... 

L'ArbriflTeau  qui  porte  le?  Poivre  eft  raviffant.  Ses  feuilles  redèmblent  à     Defi^îptioii  du '^ 
celles  du*  Lierre.   On4e  plante  toujours  ,  foit  au  pied  de  quelques  murs,  ^®*^'** 
foit  proche  d'autres  arbres ,  afin  qu'en  s'élevant  u  trouve  un  appui  qui  le* 
fôurienne.  Ses  feuiiles  ont  une  odeuf  forte  ,  &  le  goût  piquiuit ,  comme  ce- 
lui du  fruit.    Lôrfque  le  Poivre  eft  fleuri ,  il' fort,  du* bouton,  en  petites  ' 
grappes  ;  à  peii  près  comitie  les  'Grofeilles.    Ses' grains,  qui  font  d!^bord 
vèrds ,  deviennent  infehfiblement  d'un  rouge*  très  vif ,  à  mefure  qu'ils  mû-' 
tifTenr.  Auffi  tôt  qu'il  êft  tout-à-fait  niûr ,  on  le  cueille ,  on  l'expofe  au  So^  ' 
leil ,  ou  ,  fe  deUéchant ,  il  fe'  ride  &  devient  tel  que  nous  le  voyons  en 
Europe.  Il  n'eft  pas  d'une  égale  beauté  dans  tous  les  Pays  qui  en  produi- 
font.    Cekii  du  Malabar  eft  le*  moins  tftimé.  '  On  n'en  trouve  point*,' dont 
la  couleur  foit  naturellement  blanche ,  côntmé  plufieurs  Écrivains  fe  le  font  ^ 
imaginé. 'Toute  forte  de  Poivre  eft  noir  Iprfqu'il  eft  fec  ,  ou  du  moins  fott 
brun.   On  en  fait  du  Poivre  blanc  i  en  le  battant,  lorfqu'on  le  fait  fccher,  ' 
Se  le  dépouillarft  de  fa  peau;  quieft  noire  &  ridée.   Les  Indiens  ont  une 
a  Are  manière  de  le  renare  blanc  ,  lorfqu'ir  eft  déjà  fec  ;  c'eft  de  le  faite  * 
tremper  dans  l'eau,  &  de  le  frotter ,  quand  il  eft  humeûé ,  pour  en  faire  ' 
tomber  la  peau  i  mais  il  parbît  que  cette  méthode  peutiui  faire  perdre  beau-' 
coup  de  fa  force  (S).  ....... 

Beaulieu,  pendant  un  long  féjour  qu'il  fit*  dans  Tlfle  de  Botton,"  s'atta^'  Saculcur*." 
cha  particulièrement  à  s'inftruife  delà  culmre  du  Poivre.  Il  croît ,  dit-il ,  en 
terre  franthe  &  grafle.  On  le  plante  au  pied  de  toutes  forteis  d'arbres  \  au- 
tour defquels  il  rarfipe  &  s'entortille ,  cdmme  le  Houblon.  Ceuxr  qui*  Veu- 
lent s*en  faire  un  revenu  ,  choififlerit  de  bons  rejettons',  qu'ils  plaittént  aU' 
piôd  d'autant  d'arbrifïèaux.ll  faut  apporter  beaucoup  de  foin  i  nettoyer  bu  * 
farder  toutes  les  herbes ,  qui  croifTent  a  l'entour.  Le  rejetton  croît,  fani  por-'  ' 

(«/  DcUon  ,  uhifuprà  ,  page.  188.  .. 
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■■  .u  cer  de  fruit ,  jufqu  a  la  troiCéme  année ,  qu'il  commence  ;  &  la  quatrième 

A  R  B^R  E  s^  ^^  j.gjjj  ^^^  grande  abondance.  U  fe  trouve  des  Plantes ,  qui  en  donnent 
Fruits  des  jufqu  à  fix  &  fept  livres  :  mais ,  il  n  eft  jamais  plus  gros ,  ni  en  plus  grand 
Ind^sOrien-  nombre  ,  que  dans  les  trois  premières  portées,  qui,  Tune  portant  l'autre  , 
TALES.  paffènt  pour  égales.  t)ans  les  trois  portées  fuivantes ,  c*eft-â-dire ,  jufqu  a  la 

lixiéme  ,  qui  eft  la  neuvième  année  de  fon  plant ,  le  Poivrier  rapporte  un 
tiers  de  moins  ,  &  la  grodeur  de  fon  fruit  diminue  audi  d  un  tiers.  Enfin , 
pendant  trois  autres  années  ,  il  ne  porte  prefque  plus ,  &  le  Poivre  eft  fort 
petit.  Les  années  d'après  ne  rendent  plus  rien.  On  eft  obligé  de  planter 
d'autres  rejettons  :  par  où  Ton  doit  juger ,  obferve  Beaulieu ,  quelle  eft  Ter- 
reur de  ceux  qui  ont  écrit  que  le  Poivre  fe  recueille  fans  travail.  *>  Quelque 
»»  jeune  qu'il  foit ,  ajoute-t-il ,  il  porte  peu ,  ou  point  du  tout,  s'il  n'eft  foi- 
>*  eneufement  cultivé  &  fatdé  ;  j  en  ai  vu  plusieurs  Plantes ,  négligées  dans 
»  les  Bois ,  qui  ne  donnoient  aucun  fruit. 

Les  trois  premières  années  demandent  <ies  foins  extrêmes,  pour  arrêter  la 
naiflance  des  herbes ,  dans  un  climat  fort  humide  ,  non-feulement  par  les 
pluies ,  mais  encore  par  les  abondantes  rofées  ,  qui  ne  manquent  jamais  la 
nuit ,  »  &c  qui  font  telles ,  que  H  Ton  va  fe  promener ,  avant  le  lever  du 
»  Soleil  »  dans  les  Champs  où  Ion  néglige  d'arracher  les  herbages ,  on  en 
V  fort  auftî  mouillé  que  du  fond  de  l'eau»  Lorfque  le  Poivrier  eft  jprèt  à  por- 
-  ter  du  fruit ,  il  faut  ebrancher  les  arbres ,  qui  lui  fervent  d'appui  ;  afin  que 
les  branches  ne  lui  dérobbent  rien  des  rayons  du  Soleil ,  qui  lui  Cont  plus 
néceilàires  qu'a  toute  autre  Plante.  Il  faut  auftî  prendre   foin ,  lorfque  la 
grappe  eft  formée ,  qu'elle  foit  fufpendue  fur  quelque  petit  bouc  de  bran- 
che, ou  quelque  eftoc ,  dans  la  crainte  que  &  nefanteur  ne  faile  retomber 
la  Plante  ,  qui  eft  d'elle-même  aftez  tendre ,  mrtout  dans  le  temps  de  ùl 
plus  grande  fécondité.  Une  autre  attention  ,  qui  n'eft  pas  mpins  neceflàire , 
eft  d  écarter  de  la  Plantation  toute  forte  de  Bécail ,  funout  les  Buffles  ,  les 
Bœufs  ,  Se  d'autres  grands  Animaux  ,  qui  s'embarraftant  parmi  les  Plantes, 
ruinent  les  efpérances  des  plus  ardens  Ouvriers.    Il  faut  que  la  diftznce  , 
entre  les  Plantes  »  foit  telle  qu'on  puiiïe  tourner  à  Tentour  ;  parce  qa'au/S« 
tôt  qu  elles  ont  été  déchargées  de  leur  fruit ,  on  eft  obligé  d'employer  des 
échelles  pour  les  émonder.  Sans  cette  précaution ,  elles  s'étendioieat  trop 
en  hauteur  ;  &  l'année  d'après ,  elles  porteroient  moins  de  fruit. 

Le  Poivre  fort  d'abord  en  petites  fleurs  blanches ,  qui  paroiftent  ordinaire- 
ment, au  mois  d'Avril.  Dans  le  cours  de  Juin,  il  eft  noué.  Il  eft  gros  8c 
verd,  dans  le  mois  d'Août ,  &  fa  force  eft  déjà  fon  vive.  Cependant,  les 
Indiens  le  mangent  en  falade  ou  le  font  confire  en  Achar  ^  avec  d'autres 
fruits ,  dans  une  fauce  de  vinaigre  ,  qui  le  conferve  une  année  entière.  Il  eft 
rouge  en  Oâx)bre.  U  noircit  en  Novembre.  Enfin  ,  dans  le  cours  de  Dccem« 
bre ,  il  eft  tout-à-fait  noir ,  &  par  conféquent  prêt  à  cueillir.  Cependant , 
cette  règle  n'eft  pas  ft  générale  ,  qu'en  plufieurs  endroits ,  il  ne  foit  plus- 
avancé  ou  plus  tardif. 

On  coupe  les  crappes.  On  les  fait  fecher  au  Soleil ,  qui  eft  alors  très  ardent , 
jufqu'à  ce  que  a  eux  mêmes  les  grains  fe  féparent  de  leur  queue.  I!  leur 
faut  environ  quinze  jours ,  pour  fecher.  Dans  cet  efpace ,  il  eft  befoin  de 
le?  tourner  fouvent ,  k<-  de  les  mettre  à  couvert  peudanr  la  nuit.   Mais ,  en« 
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Ittit^  >  la  réparation  fe  fait  en  un  joar  ou  deux.  Il  fe  rencontre ,  fur  la  Plante  >^-^ ■'.■■■■■ 

des  grains  qui  ne  rougiffent  &  ne  noircidènt  point ,  mais  qui  deviennent  p    ^  \*^  *  ^  ' 
blancs.  Les  Indiens  font  fort  attentifs  à  les  cueillir ,  &  à  les  amaffer,  pour  ^^^i^^  p  p  ^ 
les  ufages  de  la  Médecine  (9).  Dans  la  vente,  ils-s'en  font  payer  un  dou-  IndesOrun- 
ble  prix  ,  du  moins  enrr'eux  ;  car ,  pour  les  Etrangers ,  qui  en  demandent  talés. 
auffi  ,  ik  ont  lart  de  blanchir  le  Poivre  commun.   Ils  le  cueillent  ,  encore 
rouge  ,  ils  le  lavent  à  plufieurs  eaux ,  avec  du  fable ,  qui  emporte  la  pellicule 
ffouge ,  qui  noirciroit  \  &  le  cœur*,  demeurant  découvert  après  cette  opéra- 
tion ,  conferve  fa  blancheur  naturelle. 

Le  meilleur  Poivre  eft  ordinairement  celui  qui  fe  vend  pâft  lïiefure  »  & 
non  au  poids  ;  parce  qu*il  n*eft  pas  mouillé  ,  Se  qu'on  n'y  peut  mêler  ni 
gravier ,  ni  fable  ,  fans  s  expofèr  a  faire  voir  la  tromperie  en  le  mefuraht.  La 
mefure  des  Marchands  eft  le  Nali ,  qui  contient  feize  gantes.  Chaque  gan-- 
ce  contient  quatre  chuppes;  &   quinze  Nalis   font  le  Bakar  \  qui  eft  de 

3uatre  cens  cinquante  livres  ,  poids  de  marc.  Cette  mefure  ,  néanmoins  ,> 
iminue  d'un  quart  dan»  les  Etats  du  Roi  d'Achem.  Le  prix  commun  du- 
Bahar,^  jufquau  remjps  de  Beaulieu ,  avoir  été  de  feize  Piaftres  ;  &  jamais  ^ 
dit-il ,  il  n'avoit  pafle  vingt  (ro). 

On  diftingue  deux  fortes  de  Poivre  ,  le  gros  &  le  petit.  La  plus  grande     D«urforrtr<fo-' 
partie  du  gros  vient  de  la  Côte  de  Malabar ,  &  fe  vend  dans  les  Villes  de  p®'^"* 
Calecut  &  de  Tutoccrinv  II  en  vient  auffi  de»  Terres  dé  Vifapour ,  &  la  vente 
s'en  fair  i  Rejapour»  petite  Ville  du  même  Pays.  Quelques  Voyageurs  nous 
apprennent  que  les  HoUandois,  qui  le  vont  acheter  des  Malabares,  n'em- 
ployent  point  d'argent  à  ce  Commerce ,  &  qu'ils  donnent  en  échange  di- 
▼erîes  fbvte»  de-  marchandifes ,  telles  que  du  coton  ,  de  l'opium  ,  du  ver- 
-milloiT,  &  du  vifr argent.  C'eft  ce  gros  Poivre,  qu'ils  tranlporcent  en  Eu- 
rope. Pour  le  petit ,  qui  vient  de  Bantam  ,  d' Achem  ,  &  de  quelques  antres 
lieux  vers  l'Orient ,  il  en  fort  peu  de  l'Afie ,  ou  il  s'en  confomme  beaucoup  y 
furtout  parmi  les  Mahométans.  Il  a  plus  de  grains  au  double  que  le  gros  \ 
Se  les  Mores  fe  font  honneur  de  faire  paroître  beaucoup  de  grains  dans  leurs 
aliroens  ;  fans  compter  que  la  chaleur  du  groé  Poivre  incommode  la  bou-- 
che.-  On  prétend  que  rout  le  Poivre  ,  que  les  Hollandois  enlèvent  fur  la     ce  qo- 1:  poî^ 
Côte  de  Malabar  ,  ne  leur  revient ,  par  leurs  échanges  i  qu'à  trente-huit  piaf-  ^^^^   wûie  aux 
très  les  cinq  cens  livres  ;  &que  fui?  les  misirchàridifes,  qu'ils  donnent  dans  ^*'^'**^^*^"* 
ce  Commerce ,  ils  gagnent  encore  cent  pour  cent.  On  ajoute  qu'il  (croit  fa-- 
cile  de  s'en  procurer  ,  argent  comptant,  pour  vingt-huit  ou  trente  piaftres  ; 
mais,  à  ce  prix  même,  ce  i^eroit  l'acnerer  beaucoup  plus,  chef  que  les  Hollandois. 
JLe  Poivre  long ,  qui  eft  aflez  commtin  dans  toutes  lès  Indes ,  furtout  dans  les 
Etats  du  Grand  -  Mogbl ,  y  eft  ordinairemenr  à  fort  bon  compte  ;  &  fon  bois- 
/e  vend  toujours  deux  tiers  de  moins. 

Le  Pommier  d*ImU  porte  un  fruit ,  qui  n'eft  pas  plusf  gros  qu'une  Noix  ,  pommier  dTiidc. 
avec  un  noyau  auffi  dur  que  celui  des  Prunes  ,  &  d'un  goût  révoltant.  L'Ar- 
bre eft  petit,  &  n'a  que  de  très  petites  feuilles. 

Le  Poae  eft  un  Arbre  des  Indes  ;  dont  le  boisfertà  faire  dès  Cabinets  ,     lcPow 

(9)  11  paroît  ici  qnc  Dcllon  fc  r<M?ipe\    cfiac  cfrcut  dan$U  manière  dont  il  prétcnl 
lorfqu'îl  affurc  cju'U  n'y  a  point  de  Poivre  na-     qu'oa  blanchit  le  Poivre  blanc. 
mrellement  blanc.  Où  remarquera  auffi  q\icl-        (io^  Bcaulicu  3  dans  llicvenot ,  p.  S  i« 
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_■  &  d'autres  Ouvrages ,  qui  doivent  être  vernis.  Il  eft  doux  ,  &  affez  feroblàbJe 

-^A  R  B  R  E  s  ^  ^^  Ssçin.  Voyei  aautres  remarques  fur  le  Ponc ,  dans  TArticle  de  la  Gomme 
iRum^D ES  Laque.  ^         ^\  .  j         . 

JnoesOrien-       Le  Ponga  elt  un  Arbre  toujours  verd,  qui  ne  porte  aucune  fleur  appa- 
TAiEs.  rente.  Son  fruit  eft  attaché  aux  rameaux  ,  comme  ie  Jaca  &  le  Durion,  & 

Le  Ponga.       ^^^  calice  cft  couvert  de  piquans.  Il  eft  d*abord  verd  ;  enfiiite ,  rougiflant, 
il  fe  remplit  d'un  grand  nomore  de  femences  oblongues  ,  arrondies ,  poin- 
tues &  rougeâtrçs.  On  en  fait  des  cataplafmes ,  pour  hâter  la  fuppuration 
des  tumeurs. 
le?ong^Uon.        Le  Pongtlion  eft  un  grand  Arbre.  On  pile  &  Ton  cuit  fon  icorce,  pour 
en  tir^r  une  huile ,  qui  fert  aux  onâions  du  corps ,  &  qui  en  attire ,  dit-on  » 
.  les  humeurs  vicieufes.  Il  découle ,  de  l'arbre ,  un  fuc  qu'on  mêle  avec  le  lait 
,de  Coco  >,pour  chafler  le^  vents  du  corps. 
^Lc  Fonna.  Le  Por^na  aoit^dans  les  lieux  fablonneux.  Les  amandes  de  fon  fruit  ren* 

^dent ,  par  expreffion ,  une  huile  à  brûler  ,  qui  fert  aufll  d'ondion  pour  don- 
ner  delà  fouplefle  aux. membres. 
pouff»ict  des       Tous  les  Pays  fecs  »  qui  fe  trouvent  entre  les  Tropiques ,  font  couvem 
^^^•  d'une  efpece  de  véritable  Pourpier ,  qui ,  devenant  iauyage ,  eft  extrtmeraem 

pernicieux  aux  autrçs  Plantes,  furtb^t  lorfqu'elles  font. encore  rendres.  Les 
Habirans  ont  beaucoup  de  peine  à  l'arracher  de  leurs  Jardins ,  6c  nen  (ont 
aucun  ùfage  \  quoiqu'il  foit  d'ailleurs  extrêmement  doux  »  &  aue  d^s  un 
Hctbc  Jet    ^pays  ordinairement  n  chaijid  ,.on  en  pût  faire  une  fort  bonne  (alade.  Daw 
r^.    ^**  les  mêmes  Pays  ,  on  trouve ,  en  abondance ,  dans  les  Etangs ,  une  herbe  qtn 

.flotte  fur  la  furface  de  l'eau  ,>&  dont  les  feuilles -foiit.vçrres ,  étroites ,  lon- 
gues &  épailfes.  Les  Indiens  ,  particulièrement  ceux  duTonquîn,  en  man- 
compoficioA  ^ent  beaucoup  &  la  croyent  fort  faine.  Us  la  font  entrer  dans  la  cqmpofi- 
^dttôaUchàim.      ^j,^^  du  Balacuaun  ,  aliment  d'une  force  extraordinaire  ,  dont  le  fond  eft.un 
mélange  de  Chevrettes  &  d'autres  petits  Poidbos  ,  avec  une  faumure  d'eao 
fimple  &  de  fel,  qu'ils  tiennent  dans  un  vafe  de  terre  bien  bouché.  Les 
Poiilbns ,  qui  ne  font  pas  vuidés ,  forment  bientôt  une  . eipece.de  bomllie, 
ilont  on  .tire  l^s  jus  >  qui  fe  nomme  Nukc-mum  i  Se  la^pate ,  qjoiictte,  eft  le 
.Balachaun.   On  le  manee  avec  le  riz.  Quelques  Voys^eurs  en  vantent  le 
Le  Nukc-mum  g^^^'   ^c  Nukc-piunijeft  d'une  couleur  brune  ,  tiratit  Uxi  \st  gt\s ,  8c  fort 
comparé  an  sojr  claite.   Il  fert^d'aHàifonnement  .pour  la  Volaille  ,  non -feulement  .entre  les 
|du  Japon.         Indiens ,  ma^s  parmi  les  Européens  mêmes  ,  qui  ne  le  trouvent  pas  inférieur 
au  Soy  du  Japon.  Aufli  l'opinion  commune  des  Indes  eft-elle  ,  qu'il  entre 
du  poiftbn  dans  la  composition  du  Soy  ;  quoic^uon  life  ,  dans  plusieurs  Re* 
4atipns,  qu'il  n'eft  comppfé  que  de  frm^ent  ^  d'une -forre  de  fèves,. mêlées 
]avec  de  r^au  &  du  feL  * 

Le  packo,  cm      La  Plante  que  les  Médecins  nomment. C^^  Indiens  ,  les  ^Malais ,  Pada , 
c^iuis  indicuf.    ^  j^  Arabeà  ûyî  ,  ou  Cafi  ,  a  des  fleurs  blanches  d'une  odeur  aflè^  forte. 
Elle  '  reflemble  oeâucoup  au  Sureau.  C  eft  le  bois  &  les  racines  ^ui  font  le 
vrai  CoftuSf  dont  il  fe  fait  un  grand  trafic,  en  Perfe ,  en  Turquie,  en  Arar 
l>iè ,  i'Malaoça ,  tSc  dans  quantité  d'autres  Ueux.  Le  dedans  en  éà  ^blanc , 
&  le  dehors  gris. 
LîRimpîenp*  *    Le  Pumpltnofe^^  nn  fruit  de  ta  ^oflfeur.^u  Citron.  Son  écorce  eft  ex- 
if^*  '     '         orèm^ment  épaiflfe  ;  cendre ,  ^  .fort  inégale.  Ellç,CQtivre ,  pomme  Ifi  Giwa- 
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dç  ,  quantité  de  grains  ,  de  la  eroflèur  d'un  petit  grain  d'orge ,  qui  font 

remplis  de  jus.   Le  goût  en  eft  tort  agréable.    Quoique  ce  fruit  foit  aflez  plante*  *ir 

commun  aux  Indes  Orientales,  il  n'eu  nulle  part  (i  hn  que  dans  l'Ifle  de  Fruits  dr$ 


Sumatra.  Le  temps  de  fa  maturité  eft  vers  Ufin  de  Décembre.  Les  Anglois  IndesO&xen* 
en  font  tant  de  cas ,  qu'ils  s'en  font  apponer  une  quantité  confidérable  dans  t^^^**  ^ 
leur  Etabliifement  de  Madras. 

Le  Puna  eft  un  Arbre  fi  droit  &  fi  haut ,  qu'il  peut  feryir  à  mater  des     lePuoià 
Vaifleaux.  Il  produit  un  fruit  roi^e ,  qui  renferme ,  dans  une  grofiè  écor- 
ce  >  douze  ou  quinze  grains  de  la  grofieur  des  glands  &c  du  goût  des  Pi- 
gnons.   On  les  mange  cuits  »  parce  qu'autrement  ils  caufent  des  maux  de 
tête. 

La  Racine  de  Quil  ou  QtdrpcU  ,  que  les  Portugais  ont  nommée  Pao  de  u  Qotl  >.  oi 
Cobra ^  &  les  Hollandois  Bois  de  Serpent,  eft  d'un  blanc,  qui  tire  un  peu  i^'Ç^^*$eîpe2i 
fur  le  jaune ,  fort  dure  &  fort  amere.  Les  Indiens  la  broyent  avec  de  l'eau 
&  du  vin  de  Palmier ,  pour  s'en  fervir  contre  les  fièvres  chaudes ,  contre 
les  morfures  àss  Serpens ,  &  contre  la  plupart  des  venins.  Elle  tire  fon  nom 
Indien  d'un  petit  Animal ,  de  la  grandeur  &  de  la  figure  d'un  Furet ,  qui  eft 
ennemi  des  Serpens ,  jufqu'à  les  attaquer ,  lorfqu'il  en  voit;  &  qui  court» 
i  cette  racine  ,  pour  en  manger ,  auffi  -  tôt  qu'il  fe  &nt  blefle  dans  le 
Combat. 

Le  Bima ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  Sagu  ,  eft  un  autre  arbre  âr  LeHiimi  m 
Pain  ,  mais  connu  feulement  dans  les  Ifles  Marianes.  Sa  tète  eft  large,  &  tteArbceâpiiiu 
touffue.  St%  feuilles  font  de  couleur  noirâtre.  Le  fruit  croît  aux  branches  , 
comme  les  Pommes.  Il  eft  âe  la  groûfèur  d'un  pain  d'un  fou  &  de  forme  ron- 
de. L'écorce  en  eft  épaifiè ,  forte ,  jaune  &  lidè.  Les  Infulaires  n'ont  pas 
d'autre  Pain.  Ils  le  cueillent ,  dans  fà  maturité ,  pour  le  faire  cuire  au  four , 
où  l'écorce  fe  grille  &  noircit.  On  en  ôce  alors  la  furface ,  après  laquelle 
il  refte  une  peau  mince  &  tendre ,  qui  couvre  une  poulpe  de  fon  bon  goût , 
&  blanche  comme  la  mie  du  meilleur  pain.  Comme  ce  fruit  eft  fans  pépins 
&  fans  noyaux ,  tout  fe  man^e  également  :  mais  il  demande  d'ctre  mangé 
frais  ;  car  dans  l'efpace  de  vingt*quatre  heures ,  il  devient  fec ,  £c  de  mau- 
vais goût» 

La  Plante  du  Ri[  ,  qui  eft  la  principale  nourriture  des  Pays  Orientaux  ,      utku 
sy  élevé  à  la  hauteur  de  trois  ou  quatre  pieds.  Sa  feuille  eft  plus  large  que 
celle  du  Froment.  Elle  porte  deux  épis  larges  ,  fort  divifés  &  chargés  de 

graines  oblongues  6c  plates.  Les  épis  font  barbus  ,  &  cette  barbe  eft  longue 
e  deux  ou  trois  pouces.  Elle  eft  fourchue  par  le  bout ,  &  ordinairement 
frifée  vers  le  bas.  Les  grains  (ont  de  couleur  blandie  ,  &  conteniis  dans 
une  code  ou  peau  brune.  On  croit  que  c'eft  des  Indes  Orientales  que  le 
Riz  a  pafTé  dans  les  autres  parties  du  Monde.  11^  eft  très  fécond  ;  mais  il 
aime  les  terres  humides  ,&  cr^ît  même  dans  les  eaux-,  ce  qui  paroît  dans 
plufieurs  endroits  des  Indes  ,  ou  les  Moiflbnneuts.font  dans  Veau  îufqu'aux 
genoux  ,  pour  en  faire  la  récolte.  Il  mûrit  dans  les  chaleurs  de  l'Eté ,  éc  l'on 
^n  fait  la  dernière  récolte  vers  l'Equinoxe  d'Automne.  Quoiqu'il  foit  plus 
employé  en  aliment  qu'en  remèdes  ,  on  le  croit  bienfkifant  dans  les  flux 
héfjatiques,  dans  les  crachemens  de  fang ,  &  dans  plufieurs  autres  maladies  ; 
msiis  on  recommande  alors  que  Teau  >  pu  le  lait ,  dans  leq^çl  pu  le*  fait 
TomXJ.  Pppp 
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■  caire  »  Ibît  chatySé  >  ou  qu'on  y  ait  éteint  des  pierres  ardentes.  Les  Indiens  fe 

Arbres,  fgryent  d*une  dccoâiion légère  de  m  avec  de  Teau,  comme  d'un  velùcule: 

'       pour  divers  remèdes.  On  fait ,  aux  Indes  ,  plufieucs  fortes  de  pains  avec  le 

riz  ;  &:  c'eft  un  fentiment  général ,  qu'il  donne  de  l'embonpoint  i  ceux  qui 

en  ibnt  un  ufage  habituel ,  malgré  l'opinion  des  anciens  Médecins ,  qui  le 

croyoient  peu  nourriflant  &  dimcile  à  digérer.  On  en  tire  auilî ,  par  la  di£^ 

tillation ,  une  efpece  de  liqueur  ,  qui  fe  nomme  jirrack  ,  comme  l'Eau-de- 

vie  de  Palmier  :  mais  répétons  ({ViArrack  eft  un  nom  Générique  ,  que  les- 

Indiens  donnent  à  toutes  les  liqueurs  fortes.   On  a  vu ,  dans  la  defcription 

de  la  Chine  »  du  Japon  >  &  de  plufieurs  autres  Contrées ,  la  différence  tv- 

trème  qu'ils  mettent  entre  le  Riz  des  différentes  parties  des  Indes. 

Le  Saamouna  eft  un  bel  Arbre  ,  mais  d'une  figure  extraordinaire.  Le  liaot 
&  le  bas  de  fbn  tronc  font  de  même  grofTeur.  Dans  fon  milieu  y  il  eft  re^ 
levé  de  plus  du  double  ,  &  de  la  groOéur  d'un  Vaiflèau.  Le  bois  eft  épi- 
neux ,  gris  en  dehors ,  blanc  en  dedans  y  moelleux  »  poreux  ,  comme  le  Lie- 
fe.  Ses  feuilles  font  oblongues  ,  veineufes  y,  dentelées  ,  attachées  cinq  a  cin^ 
d  aflèr  longues  queues..  Ses  fruits  font  des  gouiles  oblongues ,  qui  contien- 
nem  des  pois  rouges.  On  coupe  les  épines^  de  cet  arbre ,.  pendant  qu  eJies* 
font  venes ,  &  l'on  en  tire  un  fuc  excellent  pour  les  infiammaâoas  des  yeux  ^ 
pour  fortifier  la  vue  ,  &  pour  arrêter  les  larmes,  involonraires. 

Le  Sabdknffa  eft  une  efpece  de  Kermia ,.  qui  jpoufle  une  tige  Baote  de: 
tfois  ou  quatre  pieds  ,  droite  »  cannelée  ,  purpurine  >  rameufe  »  garnie  de- 
feuiiles  atiflt  grandes  que  eelles  de  Vtgne ,  partagées  en  plufieurspanies,  A: 
dentelées.  Ses  fieurs  font  grandes  ,  d!un.  blanc  pale.  &  d'un  purpurin  noirâ- 
toe:,.  &  reflemblent  beaucoup  i  celles  de  la  Mauve.  Il  leur  fuccede  des  fruits 
oblongs.»  pointus  >.  remplis  d'une  femence  ronde ,  qui.  fe  mangent  oomme 
un  légume., 
fit  SMinan*      t 'arbre  qpi  donne  le  Sagii ,  &  que  les  Européens  appellent  du  même  nom  ^ 
^iiSip^^*'  porte,  parmi  les  Indiens  ,  celui  de  Sûgumanda.  G  eft  de  fow  tronc  même 
qu'on  fait  une  efpece  de  pain  ^en  râpant  (  xi  )  le  bois,  quit  n'eft  qu'une 
moelle  un  peu  dure  ;  &  le  faifant  détremper  dans  l'eau  ,  on  en  eompofe  une 
efpece  de  tourteaux,  ou  de  galettes  ,. dans  des  fbrmesqui  n'ont  pas  d'axitte 
ulage  ,  Se  dans  lefquelles  on  les  fait  fecher  au  Soleil ,  jufquà  ce  qu'As  Àe- 
viennent  auffi  durs  que  le  bifcuit  de  Mer.  On  fait  cuire  aum  le  Sagu  ,  com- 
me une  bouillie ,  &  l'on  prend  pour  cela  fes  parties  les  plus  fines  y  qu'on  mêle 
avec  une  quantité  d'eau  convenable.    Cette  bouillie  eft  fi  gluante  »  &  file 
avec  fi  peu  d'interruption  ,.  qu'lla.  diftance  de  quatre  ou  cinq  pieds"  du  va* 
&  »  on  en  peut  prendre  avec  le  bout  d'un  bâton.  La  portion,  qu'on  enlevé  > 


litSMUiSk 


(il)  Dampier,. qui  donne  là  defcription 
dtt  même  Arbre ,  dans  l'Ifle  de  Mindanao^ 
dit- que. les  Infiilaires  i  appellent  Libby  ,  que 
l'écorce  &  le  bois  font  dùrs^  8c  minces  corn* 
me  ane  coquille ,  mais  qu'ils  font  pleins  d^]ne 
ffloëllè  blanche;,  comme  celle  dû  Sureaa  ^ 
qu  on  coupe  l'arbre ,  qu'on  le  fend  par  le  mi<- 
lieus&.  qu'on  ^^  nrc  toute  là  mobile ,  pour 
liu battre. avec  un  pjlonde bots ,> dans  unft: 


grande  cuve  ;  quon  la  paffc  cnfuite  dans  ua» 
finge ,  fur  leoucl  on  vcrfc  de  l'eau  ,  qui  em- 
porte la  plus  fine  fubftance ,  &  qucx'cfi  de  ce 
3ui  paift  ainfi  au  travers  du  linge  ,  qn'on  fait 
à  pain  en  forme  de  tourteaux.  Mais  on  peut 
accorder  ce  récit  avec  celui  des  Hollandois  ,- 
en  fuppofant  que  chaque  Ifle  a  (a  xncdiode. 
particulière. 
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lient  à  la  maflè  par  une  grande  queue,  qui  s'entortille  autour  du  bâton  à  •JJT'^ 
mefure  qu  pn  le  tourne.  On  vante  le  goût  de  cet  aliment.  C'eft  celui  de  la  pt^j^T^s*  \t 
plupart  des  Mes  Orientales,  qui  ne  produifent  ni  riz,  ni  froment ,  ni  fei-  Fruits 
gle.  Quelques  Voyageurs  le  croyent  bon  contre  Thydropifie ,  6c  contre  plu- 
iieurs  autres  maladies. 

Le  Sagumanda  n'eft  pas  fon  haut;  mais  fon  tronc  eft  épais.  Ses  feuillet 
^nt  quelque  reflèmblance  avec  celles  du  Cocotier.  Dans  la  jeunelTe  de  ces 
arbres ,  on  coupe  une  de  leurs  plus  groflès  branches  ,  &  Ton  applique  ,  i 
Tendroit  de  l'incifion  ,  une  bamboche  creufe ,  qui  eft  un  morceau  fcie  d'une 
des  plus  groflès  cannes  de  fucre.  Elle  fert  de  bafCn  ,  pour  recevoir ,  en  peu 
de  temps ,  une  liqueur ,  qui  découle  en  abondance ,  comme  celle  des  Co- 
cotiers •,  &  pendant  toute  la  ikifon  ,  Tony  en  recueille  tous  les  jours  i  peu 
près  la  même  quantité.  Les  Indiens  donnent  à  cette  liqueur  le  nom  de  Sa- 
gouar.  Elle  eft  d'une  douceur ,  qui  furpaflè  celle  du  miel ,  &  d'abord  afTez 
xnal  fàine.  Mais  on  y  en  mêle  une  autre ,  nommée  Houbat  ,  compofée  du 
fuc  de  diverfes  herbes ,  qui  lui  donnent  une  forte  d'amertume.  Avec  cette 
préparation ,  le  Sagouar  eft  aflèz  fain ,  pour  ceux  qui  en  ufent  fobrement; 
&  les  Hollandois  mêmes  n'ont  gueres  d'autre  boiflbn  ,  aux  Moluques  &  dans 
l'ifle  d'Amboine.  Mais  pris  avec  excès ,  il  enivre ,  il  rend  le  vi&ge  pale  ,  il 
fût  même  enfler  Je  corps.  On  le  rend  plus  agréible ,  en  y  mêlant  du  fucre 
&  de  l'arrack ,  qui  eft  l'Eau-de-vie  des  Indes. 

.Le  Sandal  eft  un  Arbre  de  la  grandeur  du  Noyer,  Il  porte  un  fruit  aflce 
iemblable  aux  Cerifes,  mais  qui  devient  noir  ,  après  avoir  commencé  par 
être  verd ,  &  qui  eft  fans  goût.  Le  bois  de  Sandal  eft  dans  une  haute  eftime 
aux  Indes.  On  diftingue  le  rouge  ,  le  jaune  &  le  blanc ,  dont  les  deux  der« 
niers ,  qui  croiflfent  en  abondahce  dans  les  Mes  de  Timor  &  de  Solor ,  font 
les  plus  recherchés.  On  broyé ,  ou  l'on  pile  ce  bois  avec  de  l'eau ,  pour  le 
réduire  en  bouillie  ,  dont  on  fe  frotte  le  corps.  On  le  brûle  auffi ,  en  petits 
«norceaux ,  dans  les  appanemens ,  comme  un  parfum  des  plus  falutaires.  Quoi- 
que les  Indiens  faflent  peu  d'ufage  du  Sandal  rouge,  parce  qu'ils  y  trouvent 
moins  de  vertu ,  on  le  tranfporte  dans  les  autres'  Pays ,  où  il  fert  aux  ufages 
4e  la  Médecine. 

Le  Sayonier ,  ou  l'Arbre  du  Savon ,  eft  un  grand  arbre ,  du  nombre  de  ^  Um&mi 
ceux  qui  fe  dépouillent  de  leurs  feuilles.  Il  porte ,  pour  fruit  i  une  efpece  de 
petites  boules ,  qui  ont  quelque  reflèmblance  avec  les  Cormes ,  mais  dont  l'é- 
corce  devient  jaunâtre  en  mûriflant.  Frottées  entre  les  mains ,  elles  fe  con- 
veniflènt  en  un  Savon  très  blanc ,  qui  eft  fort  utile  pour  laver  la  foie ,  &  que 
les  Indiens  employent  à  cet  ufage. 

Le  Scararagam  eft  un  Arbre ,  qui  porte  des  fruits  de  couleur  verdâtre,  &  «^Saraiirtt»; 
de  la  eroflèur  des  Noix.   Ils  fe  nomment  Undis  ,  &  font  d'un  goût  fort 
«gréabie. 

Le  Schagri  Cottam  eft  une  efpece  de  Cornouiller,  dont  le  fruit  mêlé,  Lcsdugdco^ 
avec  du  fucre ,  rafraîchit  délicieufement.    On  employé  le  fac  des  feuilles , 
pour  le  flux  hépatique  &  la  diarrhée.  Leur  décoéhon  eft  excellente  ,  en  gar- 
garifme ,  pour  reflerrer  la  luette. 

Le  Schttti  eft  un  Arbriffeau  ,  qui  pone  des  bdes ,  &  dont  la  racine ,  pilée 
&  prife  dans  l'eau  froide  ,  appaile  l'ardeur  des  fièvres  chaudes ,  &  les  cha 
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■  leurs  internes.  Elle  arrête  aufll  le  crachement  de  iàng.  Cette  Plante  eft  (Tif- 

Arbres,  f^^ gj^f^  J^  BcmScheui  •  qui  en  eft  une  autre  aflèz  approchante ,  mais  dont 
Plantes  .  et  ,     ^l  •      n   j,  *     r    •  o      i      j       '^  ^^'^ 

Fruits  d  e  s  1^  ^^^^  ^^  ^un  gout  rarmeux  &  plus  douçatre. 

IndesOrijbn-^      Le  SchulU  eft  un  Arbrifleau ,  dont  on  diftinjg;ue  deux  efpeces;  \tPma 

TALES.  SchulU^  auquel  on  ne  connoît  aucune  vertu  Médecinale;  &  leJV/>  Schuiil^ 

Le  SchulU.      j^^j  igj  feuilles ,  réduites  en  poudre ,  &  mclées  avec  de  Thuile  »  diilipeni  les 
tumeurs  des  parties  génitales*. 

VAcbce fènfibicv  On  trouve,  en  phifîeurs  endroits  des  Indes  Orientales,  TArbre  Scnjiblc, 
dont  le  fruit  commence  à  fauter ,  dès  qu'on  y  touche  le  moins  du  monde. 
Gautier  Schouten  raconte  qu  un  iour  le  trouvant  affis ,  près  de  Cochin , 
fous  un  de  ces  arbres  ,  avec  quelques-uns  de  fes  Compagnons  ,  >»  As  ne 
9»  furent  pas  peu  furpris ,  pour  ne  pas  dire  ef&ayés ,  lorique  ce  fruit  mep- 
M  v^illeux ,  qu'ils  ne  prirent  d'abord  que  pour  une  feuille ,  vint  i  fe  grof- 
»  fir ,  à  fe  mouvoir  »  &  même  à  faire  pludeurs  fauts ,  lorfqu'ils  y  eurent 
•»  touché  (il). 
fe  Simhor.  Le  Simbor  eft  une  Plante  de  forme  finguliere  »  qui  repréfente  les  cornes 
d'un  Elan  ,  ce  qui  lui  en  fait  donner  aum  le  nom  par  quelques  Voyageura. 
Elle  croît  proche  de  la  Mer.  U  ne  paroît  pas  qu'elle  ait  d'autre  racine  qu'une 
matière  moUaffe  &  fongueufe  ,  donc  elle.  fort.  Auffi  n!a-t*elle  pas  befoin  dt^ 
tre  mife  en  terre ,  pour  croître  ;  il  fuffit  de  la  placer  fur  une  pierre ,  oa 
dans  le  creux  d'un  arbre ,  afin  qu'elle  y  reçoive  un  peu  d'humidité.  Elle  eft 
vene  en  Eté,  comme  en  Hyver.  Ses  feuilles  reflèmblent  à  celles  de  nos  Lys 
blancs.  Leur  fubftance  eft  vifqueufe ,  &  leur  goût  amer.  On  lui  attribue  des 
vertus  émollientes  &  réfolurives  ,.fans  compter  celle  de  lâcher  le  ventre  &  de 
mec.  les  vers. 
biSioiMiimu  Le  Siouanna  eft  un  Arbriflèau  fort  agréable  i  la  vue.  Il  porte  der  fiaies  8c 
de»  Ombelles.  Son  fruit  croit  dans  les  branches  inférieures,  tandis  que  les 
fupérieures  font  ornées  de  boutons  &  de  fleurs.  Toutes  fes  vertus  réfident 
dans,  fa  racine  ,,  qu'on  vante  beaucoup  contrei  le.  venin  des.  plus  dangereux 
Serpens. 
teTtffexa.  Le  Tagera  ef^  une  Plante  aflfèz  haute  ,  dont  les  feuilles  broyées  *  appli- 

cpiées  fur  les  piquures  des  Abeilles ,  des  Mouftiques  ,  &  des  autres  fjtofies 
'^  Mouches  ,  calment  oromptemcnt  les  douleurs.   Ses.  femences  s'em^oyent 

broyées  pour  les  puftules  &  les  ulcères. 
U  TaUila.         Le  Talaffa  eft  une  Plante  ,  qui  ne  produit ,  ni  fleurs ,  ni  fruits ,  mais  dont 
les.  feuilles  s'employent  diverfement ,  poiu:  aflàifonner  les  fauces.  On  les  man- 
ge vertes ,  pour  s'exciter  à  la  volupté*. 

U'XUJk.|Ura<  Le  TalurKara  eft  un  grand  Arbre,  dont  le  tronc  eft  blanchâtre  &  gros, 
&  réeorce.unie ,  jx>udrettie  &  cendrée^  Sa  racine  eft  aufli  blanchâtre  -,  mais 
l'écorce  en  eft  ohfcure^ forte,. &.d'un coût  aftringent.  Bouillie , dans  de  Teau , 
elle  forme  une  boiflbn,  qui  pouflè  pmflamment ,  par  les  fueurs ,  &  qui  éva* 
eue  les  humeurs  acres  6c.  falmes.  On  ne  connoît.,  à  cet.arbre  ,.ni  fleurs  ,-ni 
fruits. 
istTaMttif»..  Les  Tamarins ,  ou  Tamarindcs  ,.car  les  Voyageurs  ne  s  accordent  point  fur 
ce  nom.:,  aoiflent  dans  prefque  toutes  les  parties  des  Indes,  &  font  parti* 

(^i).  Voyages  deGander  Schonten  «  Tome.L  p  ags;  47t(^. 
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cuUéremenc  fort  communs  au  Bengale.  Ce  font  des  arbres  d'une  grandeur 
&  d'une  beauté  remarquables^    Le  tronc  eft  bien  fait.  Les  branches  s'élè- 
vent fort  haut&  iettent  d'agréables  feuilles.  On  les  tranfplante  jeunes» des 
lieux  incultes  ,  ou  la  nature  les  produit ,  dans  les  endroits  où  I*on  ne  re- 
mue point  la  terre ,  tpls  que  les  Carrefours  des  chemins ,  les  Places  publi- 
ques »*  les  Rues  ,  &c.  pour  y  fervir  d'ornement.     Ils  donnent  un  chgirmanc 
ombrage  ,  où  les  Indiens  fe  mettent  à  couvert  de  l'ardeiu:  dû  SoleiL   Les 
fleurs  reffemblent  beaucoup  à  celles  des  Pêchers,  ou  des  Amandiers;  mais 
fur  la  fin  elles  deviennent  aiheres.  Il  en  fort  un  fruit ,  longuet  &  un  peu 
courbé  ,  dans  une  goufTe  à  peu  près  i}smblable  à  celle  de  nos  fèves ,  qui 
paroît  d'abord  verte ,  &  qui  devient  enfuite  grife ,  à  peu  près  de  la  longueur 
du  doigt.  Au  coucher  du  Soleil  4  le  fruit  fe  retire  fous  les  feuilles  t  &.le  len^ 
demain  il  reparoît  à  l'arrivée  de  cecAftre.  Chaque  gouITe  contient  trois  ou 
quatre  petites  fèves,,  qui  tirent  fur  le  brun,  &  qui  font  envelopjpées  d'une 
efpeca  de  moelle  gluante.    C'eft  pt'oprement  ciette  moelle ,  qui  le  nonune 
Tamarin..  Elle  eft  a  un  goût  rude  &  aigre.  Les  Indiens  &  les  Portugais  s  en 
fervent  i  l'apprêt  de  leurs  viandes.  On  en  fale.    On  en  fait  des  confitures 
au  fucre ,  qui  fe  tranfportent  dans  tous  les  Pays  du  monde ,  &  cette  ma- 
nière de  les  préparer  eft  la  meilleure;  ÉUe  confifte  à  les  tirer  des  goudês  6c 
a  les  paîtrir  enfemble  ;.  après  quoi  l'on  y  jette  du  fiicre;  &  fans  autre  fkçpn  ,• 
l'on  en  remplit  div^fes  fortes  de  pots.   Ils  cpnferyent  toujours  ce  goût  ai* 
grêler ,  qui  les  rend  aflèz  agréables  \  &  leur  principale  vertu^  eftde  purifier 
le  fang. 

Le  Tamaris ,  efpece  de  Tamarin ,  eft  un  Arbre  aiïèz  haut ,  dôntlefrtdt  eft  unef    te  Taimriis 
forte  degroflès  fîéves ,  qui  renferment  des  graines  dont  la  figure  eft  aufti  celle  des 
fèves.  L'écorce  en  eft  fort  rude  ;  &  la  fubftance  même  du  fruit  étant  très  aigre , 
fert  d'aftaifonnement»   Les  feuilles  font  petites  Çc  longues  3.  &^  les  fleurs  ra^ 
maflees  en  grappes. 

Le  Tani  eft  une  efpece  de  Prunier ,  qui  porté  un  fruit ,  en  forme  de  Poire  »    ^  ^aiA 
de  la  grofleur  d'ime  bonne  Prune ,  dont  la  poulpe  eft  verte  >  &  pleine  de 
fuc  y  mais  d'un  fuc  infipide.  Il  eft  couvert  c'une  peau,  unie ,  rouge  &  lui- 
fànte.    Il  contient ,  dans  un  noyau  oblong  ,  une  amivide  blanche- ,  d'un 
goût  agréable ,.  qu'on  prend  en  poudre,  pour  là  cachexie  épidemiqu^.- 

Le  Tapia  eft  un  ArbrifTeaa-  dont:  le  boi$>  eft  couven-  d'un  écorce  lifte  &  LcTapîâ» 
cendrée.  Il  eft-  rempli  de  moelle  ,  comme  le  Sureau  ,  &  facile  ârompre.  Sey 
feuilles  font  trois  a  rrois  fur  une  queue.  Elles  font  vertes  >  liflè$,  unies  & 
luifantes.  Sa  fleur  eft  compofée  de.  quatre  feuilles  Uànche$ ,  longues  d'un 
doigt ,.  attachées  chacune  par  un  pédicule  court»  a^ermies-dans  .leuf  lon^ 
gueur  par  un  nœud  &  par  quelques  petites  veines  obliques  ,  vefdatres. 
Ces^  feuilles .  font  accompagnées^e  quatre  i^ucres^  petites  -  feuilles-  çputtes  »  ver- 
dâtres ,  &  de  plufieurs  étamines  rougeâtres.  Ses  fruits  ont  la  figure ,  la  grof- 
fcur,  l'écorce  &  la  couleur  de  l'Orange.  Le  goût  eneft  dou)c,  mais  l'odeur 
dégoûtante.  St^  feuilles  broyées  font  un  excellent  reipede  pour  le?  inflam- 
mations ,  furtout  pour  celles  de  l'Anus ,  qui  font. communes  dâjis  le  Pays. 

Le  Taranja  eft  un  Arbre  au'on  croit  tranfplanté  d'Aftiqùe  aux  Indes^,-  tcXtranj», 
où  il  s'eft  extrêmement multiphé.  Il  eft  petit  &  épineux.  Son  fruit  eft' rond,: 
gvecrécorce  jaunâtre.  Le  dedans-  eft  rouge ,   &  du   goût  de   l'Orange  ,^ 
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quoique  la  poulpe  foie  plus  ferme.   Il  mûrit  en  Oâobre  &  Novembre. 


Tt ANTEs  ^  ET  ^  qvi  on  a  dit  du  Cocotier  ,  dans  la  Defcripcion  du  Malabar  ,  ou  cet 
f  KuiTs  DES  Arbre  eft  plus  remarquable  >  qu'en  tout  autre  lieu ,  par  Ùl  beauté  &  par  foa 
lNx>EsOai£N-  abondance ,  n'empêche  point  que  fe  trouvant  aufli  dans  la  plupart  des  au- 
TALESé  très  Pays  dés  Indes  »  où  il  tient  le  premier  rang  par  fon  utuite  »  il  ne  de- 

mande ici  quelques  nouvelles  obfervations.  On  croit  devoir  nommer  aufli 
quelques  autres  efpeces  de  Palmiers  ,  qui  ne  font  pas  comprifes  dans  Ténu- 
mération  qu'on  a  déjà  donnée  de  ces  Arbres. 
TeogaoaCo*      Les  Indiens  donnent  au  Cocotier  le  nom  de  Tcnga,  Se  les  Poctujgais  ce- 
^^*  lui  de  Palmcra  de  Cocos.  On  a  dit  ,  que  fans  emprunter  d'autres  (ecours  » 

on  trouve  dans  le  bois ,  les  feuilles  &  le  fruit  de  cet  arbre  »  de  quoi  former , 
mettre  à  la  voile  »  &  charger  un  Vaifleau ,  de  quoi  bâtir  &  meubler  une 
Maifbn  »  &  de  quoi  nourrir  &  vêtir  (es  Habitans  :  mais  on  n  apas  reœar- 
•que  que  fes  feuilles  fervent  aufli  de  papier  pour  écrire  ,  &  qu'on  file  la  pre- 
mière écorce  de  fon  fruit  »  pour  en  faire  des  cordes.  Cette  première  écorce 
eft  Jaune  dans  Ùl  maturité.  C'eft  de  la  féconde  »  qui  eft  dure  ,  qu'on  fait  des 
Vafes  pour  toutes  fortes  d'ufàges.  La  poulpe  intérieure  eft  une  chair  blan- 
che  f  de  l'épaiflèur  d'un  demi  doigt ,  dont  le  goût  approche  beaucoup  de 
'  celui  de  J'amande.  Dans  le  centre  »  on  trouve  une  eau  de  la  clarté  du  crif* 
cal ,  qui  eft  une  liqueur  excellente.  On  fait ,  avec  ce  fruit ,  diverfes  Cmes 
de  confitures.  On  en  tire  de  l'huile  »  pour  aftàifonner  les  alimens  »  &  pour 
brûler  dans  les  bmpes.  Si  l'on  preflè  llmplement  la  poulpe  »  il  en  fon  une 
efpece  de  lait  »  qui  fert  à  faire  cuire  le  riz  &  i  diverfes  fortes  de  ragoûts. 
La  liqueur ,  qu'on  fait  diftiller  de  l'arbre  »  par  l'incifîon  des  branches ,  fe 
nomme  Tory  ,  TodJy ,  Nery  ,  6c  Sory  ,  ou  Saura  ,  fuivant  la  différence  des 
lieux  »  &  celle  de  fes  qualités  ou  de  fa  préparation.  Le  Tary  »  qui  eft  la 
première  &  la  plus  namrelle  >  eft  doux ,  du  même  goût  que  le  petit  vin ,  ou 

Îlutôt ,  du  même  que  le  vin  du  marc  de  raifin  trempé  dans  l'eau.   Il  doit 
tre  recueilli  avant  le  lever  du  Soleil  \  car  s'il  a  le  temps  d'ènre  échauffé  « 
ou  par  la  chaleur  de  cet  Aftre  ,  ou  pour  avoir  été  trop  long-ten^  conkrvc, 
il  s'aigrit ,  &  c*eft  alors  qu'il  prend  le  nom  de  Sory  ou  Saura.  On  eâ  obli* 

Si  alors  de  le  faire  chauffer  »  pour  le  boire  »  fans  quoi  fà  fix>ideur  cauCeiou: 
e  violentes  tranchées.  Du  Sory  diftillé  »  on  tire  une  forte  de  vm  >  qui  de- 
vient  encore  vinaigre ,  lorfqu*il  commence  à  s'altérer.  Diftillé  deux  ou  trois 
fois ,  c*eft  de  l'Eau-de-vie.  En  le  faifant  bouillir ,  il  donne  cette  efpece  de 
fucre  noir ,  qu*on  nomme  Jagra.  Enfin  ,  le  revenu  des  Cocotiers  eft  le  meil- 
leur qu'on  puifle  avoir  dans  les  Indes.  Ib  croilTent  droits ,  jufqu'â  fbizante 
palmes  de  hauteur  ;  Se    leur  groHèur  eft  égale ,  depuis  le  pied  jufquau 
lommet^  '* 
Le  «iimtU-     Thamalaparra  eft  le  nom  d'un  Arbre ,  dont  les  vertus  font  eftimées  juC- 
^!^in^^' ^^'^  ^}^^?^  *  puifquon  en  fait  entrer  les  feuilles  dans  la  compofition  de 
la  Thériaque.  Nos  Apoticaires  les  nomment  Malahajlrum ,  ou  Folium  InJum. 
U  Tkcçt.  Le  Thcca  eft  comme  le  Chêne  ààs  Indes.  C'eft  un  grand  Arbre  ,  dont  on 

trouve  des  Forêts  entières.  Les  Indiens'  Idolâtres  n'empbyent  point  d'autre 
bois ,  pour  bâtir  &  réparer  leurs  Temples.  Ils  tirent ,  des  feuilles ,  une  li- 
queur ,  qui  ledr  fett  i  teindre  en  pourpre  leurs  foies  &  leurs  cotons.  Elles 
jipijU:  ftryçnr  auffi  d'alimeas^  Leurs  Médecins  en  font  un  Syrop  avec  du  fuae. 
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pont  guérir  les  aphtes.  Les  fleurs  >  bouillies  dans  du  miel  >  font  un  autre  re*  1  é 

jnede ,  qui  évacue  les  eaux  des  hydropiques.  Puît*  ^  ^  ^' 

L'Arbre  de  Saint  Thomas  ne  produit  aucun  fruit  •,  mais  il  eft  d'une  beau-  Froits^^d  t  s 
té  admirable  y  par  fes  feuilles  ,  qui  reûfemblent  parfaitement  i  celles  du  IndesOrien- 
Lierre  ,  &  furtout  par  fes  fleurs  >  qui  fontaucanc  de  Lys  violets ,  dune  excel*  talés. 
knte  odeur.  -  „aK ''*"' ^^"^ 

L'Arbre  Trijie.  Quelques  Voyageurs  donnent  ce  nom  à  un  Arbre  des  In^  cArbrc  ttifl»; 
des ,  dont  Philippe  de  la  Trinité  tait  la  defcription  fuivante,  (  «  On  le  nom- 
»  me  Trifte  >  parce  qu'au  même  temps  qpe  les  autres  femblent  fe  réjouir  » 
»  en  épanouiflTant  leurs  fleurs  à  la  venue  <iu  Soleil ,  celui-ci  perd  les  iiennes. 
w  Elles  font  femblables  au  Jafmin  blanc  y  excepté  qu'elles  ont  le  pied  jaune»- 
•r  C^  arbre  eft  d'une^  médiocre  hauteur.  Ses  feuilles  font  petites  ,  un  pei)* 
»  après,  &  d'oa  verd  foncé.  )  Cetce  defcription  paroît  convenir  au  Sattiap 
d'Iade..  .       /  /. 

Le.  Tsjmktla^fi  une  efpece  de  Figuier ,- dont  Técorce  fert  aux  Indierisi^   Ccfti^iiftiii 
faire  des  cordes ,  pour  leurs  arcs.;  Ils  en  tirant  aufll  la  coi^leur  rouge ,  qui  fert^ 
a;  la  teinture  des  draps  de  Cambaye. 

Le  Falli  eft  un  ArbrifTeau  ,  qui  s'àCtacHeà  tûosj^s  arSres  voiflns  ^  Sç  dont  ikyMi- 
fes  feuilles  reifemblent  su  celles/  du  Frêne.^  Ses^  fleurs  font  en  papillon  &c  fans 
odeun  La  longueur  de. fes  gpuifes'.cft  d'u^i  pouce,  fur  autant  de  ciroonfé-^ 
sence.  EUes^fontplaceS'yfic  contienneo^  deux  ou. trois  femence^,  féparées  par 
une  oloifoa  étroiter  Ses  fèves*  ^  Mrès* avoir  été  fechées  par  le*  Soleil ,  font  de^ 
couleor  cendrée*.  Se  d'oir  goût  fort  defagréable»-  Mangées  crues ,  elles  cau<^ 
fenr  ane  diarrhée  douloureufe;'^es  fèuulei,:  en  cataplafme,  guériflent  l'E-» 
refipelle  ;  &  Ion  file  l'écorce  de  l'arbre  pour  en  faire  des  Cordes. 

Le  Venm  eft  un  Arbre  des- Parties  les pius  Orientales  de  l'Inde,  qui  eft  XxVtftttQ- 
épineux,  &  qui  porte  des- fleurs  blanches  d'und  odeur  extrêmement  agréa- 
ble*. Le  fruit  eft  aflez  gros ,.  Si  contient  ,^  fous  une  écorce  qui  reflemble  à 
Gelle  du  coing ,  une  poulpe  rougeatre,dont  le  goût  eft  celui  du  raifin  avant 
qu'il  fcMt  mur.  On  extrait ,  de  fes  fleurs  ,  une  eau  fort  odorante-;  &  du  fuo' 
exprimé  de  fon  fruit ,  on  prépare  une  forte  de  lii^ueur. 

Le^  Vutagadôu  eft  un  Arbrifleau  baccifere  ,  qui  porte  une  fleur  peiïtape-- [Le  Veuagado». 
taie  y  blanchâtre  &  iâns  odeur.  Ses  baies  font  rondes ,  d'un  pourpre  pale  ,• 
8c  contiennent  cinq  graines  foHdes  &  triangulaires ,  qui  font  d'abord  blan-- 
ches  ,  enfuite  rongeatres ,  &t  qui*  deviennent  blanches.'  L'arbre-  eft  toujoursr*^ 
verd ,  &  porte  du  fruit  deux  fois  Tan. 

Le  Ft^-Cabouli  eft  une  Racine  médecinale ,,  qui  nous  vient,  avec  d'autres  uvcsXabouH. 
Drogues  ,  par  la  voye  de  Surate.    On  en  fait  aufll"^  quelque  ufage  pour  la 
teinture. 

Le  Ztrumbu  feroit  tout-à-fait  femblable  à  la  Plante  dû  Gingembre,  fik%   Lezenimbet. 
feuilles  n'éroient  pas  plus  longues  &  plus  larges.    Sa  racine  fe  coupe  &  fè 
feche  ,  ou  fe  confit  au- fucre.- Elle  a  phis  de  vertu ,  &  le  goût  plus  nn,  que- 
le  Gingembre; 

Entre  diverfes  fortes  d'Oranges  , .  le  CàmcHain  &  le  Gamkii  font'dahs  une     te  camchaîn , 
Haute  eftime  ;  furtout  dans  kXochinchîne  &  le  Tunquin ,  où  leurexcellence  *^^«^^*»^**- 
ne  peut  ctre  comparée  à  rien;- Le  Camchaîn^  eft  de  couleur  jaunâtre.  Sa  peau^* 
eft.  épaifle  6c:  rude  r- mais  rien  n'approche  de- l'odeur  âc  du  goût  de  fa  chair>>^ 
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-  qui  eft  au(&  jaune  que  de  l'Ambre.    Elle  eft  fi  (aine  ,  qu'on  ne  la  défend 

Plantes  ^iT  P^^  mtvcit  aux  Malades.  Le  Camkit  eft  rond ,  &  plus  petit  de  la  moitié  auo 
Fruits  d  e  s  1^  Camchain.  Sa  couleur  eft  un  rouge  foncé.  Il  a  la  peau  douce  &  délice  » 
Indes O&iEN-  &  le  ^oût  délicieux  :  mais  il  eft  mal  fain  »  fiirtout  pour  ceux  qui  ont  Tefto- 
TALis.  jnac  foible.  Il  donne  le  cours  de  ventre  ;  il  caufe  des  tranchées  doulourea- 

fes  à  ceux  qui  lont  déjà.  La  faifon  de  ces  deux  fruits  eft  depuis  le  mois  d'Oc* 
tobre  jufqu'à  celui  de  Février. 
jLa  Canellc.  Obfervons  fur  la  ÇantUt ,  qu'elle  ne  vient  aujourd'hui  que  de  Ceylail.  On  a 
déjà  remarqué,  dans  la  defcription  de  cette  lue ,  que  l'arbre ,  qui  la  porte,  ref-- 
femble  beaucoup  à  nos  Saules  (  1 3  ) ,  &  qu'il  a  trois  ecorces,  dont  on  ne  prend  que 
la  première  &  la  féconde.  Ajoutons  que  celle-ci  eft  incomparablement  la  meil- 
leure. On  ne  toiiche  point  à  la  troifiéme)  parce  qu'elle  eft  néce&ire  à  la  confer- 
vation  dé  l'Arbre  ;  &-  cette  divifion  demande  tant  de  foin ,  qu'on  en  £iit  comme 
9^  métier  ,  qui  s'apprend  Ah%  la  jeunefle.  Les  derniers  Voyageurs  font  re« 
marquer  que  là'Canelle  coûte  plus  aux  Hollandois  qu'on  ne  le  l'imagine.  Le 
Roi  de  l'Ifle  ,  qu'on  appelle  Roi  de  Candi ,  du  nom  de  fa  Capitale,  &  qui 
eft  prefque  toujours  en  guerre  avec  eux  ,  ne  manque  point  de  cfaoi/ir  le 
temrps  cte  la  récolte  ,'  pour  tes'  furprendre  ♦,  ou  les  incommoder  par  fes  atta- 
ques. Ils  fpnt  obligés  d'entretenir  quinze  ou  feize  cens  hommes  de  guerre , 
r>ur  la  défenfè  d'un  mèfrie  nombre  d'Ouvders ,  qui  ttavaillent  dans  les  Bois 
lever  les  écbrces.  Ces  Travailleurs  foi^t  noiïrris  pendant  le  refte  de  l'année  ; 
fans  compter  la  dépenfe  dés  Gamifonif-hlibituelles  de  Colombo ,  Point  de 
Clalle  >  Manaar>  Jafanapatan  y  &  de  plufieurs  autres  Places  que  la  Compa* 


<t|)  Schoutea ,  qui  s*étoitfiut  itao  étu^ 
f atticttliere  1  ea  dçnnc  cette  dcTcriptioa  : 
*  Ces  Arbres  merveilleux  ,  .dkil  ,  font  à 
»  peu  près  femblables  à  l'Orange.  Le  tr*nc 
••  5c  Tes  branches  en  font  pourtant  plas  fins  » 
^  moins  tioueux ,  de  nu>ntent  plus  droit.  Les 
»>  feailles  reffemblenc  prqfoiia  celles  du  Lau- 
M  ricr.  La  âcurcn.cft  blanche ,  &  d  une  odeur 
»  très  agréable.  Ils  produifeîit  un  fruit  à  peu 
•>  près  de  la  groffcut  del*01ive.  Les  Singes 
••  &  les  OireauK  en  mangeât  beaucoup.  On 
V*  en  tire  une  boile ,  qu'po  tient  fort  médi- 
a3  cinale.  Prefque  tout  ce  qui  en  tombe  à 
»  terre  germe,  &  produit  de  jeunes  Arbres. 
^  Lorfqu'ils  font  aocï  grands  ,  on  coupe  les 
t»  vieux  ^  poiir  domi^  de  fair  aux  nouveaux. 
M  lis  ont  une  double  écorce.  Celle  du  dehors 
>•  eft  fine,  3c  on  les  pdé  pour  rôter.  Enfui- 
?•  te  on  en  tire ,  par  longs  i^orceaux ,  l'écor- 
»»  ce  intérieure ,  qui  eft  proprement  la  Cancl- 
>•  le ,  -qu'on  fait  lécher  au  Soleil ,  &  qui ,  ea 
»  fechant,  fo  met  d'elle-même  en  rouleaux, 
••  &  devient  .d'uDte  couleur  tiitnt  for  cellp 
».  de  rofe  La  curiofité  m'ayant  porté  à  pe- 
»^  1er  un  Arbre  ,  je  trouvai  cette  écorce  gfif- 
»»  fante ,  graflc  ,  verte  ,  fans  goût  &  fans 
ff>  o4eajr  «  ou  du  içpins  ca  ayant  très  peu« 


»  U9  Arbre  alnfi  pelé  demeure  deax  ou  trois 
»  ans  avant  que  de  fe  couvrir  d'une  nou- 
93  velle  écorce  ,  &  femblc  périr  pendant  quel- 
9>  que  temps  \  mais  il  reprend  enfin  fa  vi- 
»  gueur.  La  plus  excellente  Candie  fo  re- 
»  cueille  encre  Point  de  Galle  êe  N^mbo , 
»  ou  Ton  ^n  -ccouve  des  Forcrs  eacicres; 
»  outre  les  Caneliers  qui  font  ^oiésen  divers 
93  lieux  dans  les  Campagnes  incniies. 

M  On  diftin^ue  la  Canelle  en  fine ,  tnUlo- 
»  cre  &  grofl^re.  La  dernière  vient  des  Ar- 
M  bres ,  qui  font  gros  &  déjà  vieux.  Onbâ- 
M  tit  des  Maifons  du  bois  de  ces  Arbres  ,  Bc 
M  l'on  en  fend  pour  faire  da  foi.  Il  tend 
»>  une  odeur  admirable  en  brûlant-  Quoique 
M  la  Canelle  pafTe  pour  chaude  au  ttoifiéme 
a»  degré  ,  les  racines  de  l'arbre  ne  laiflcnc  pas 
M  de  rendre  une  eau  très  odoriféiancc ,  & 
»>  même  une  efpece  de  Camphre.  Les  lofa* 
y>  l^ires  de  Ceylan  pnt  l'art  de  travailler  Té* 
»  corce  vene  ,e'eft-à-dire,la  véritable  Ca* 
»  nelle.  Ils  en  font  entrer  «Uns  les  Cabinets , 
»  les  Armoires,  les  petits  Cotfces.  Ils  fça- 
»  vent  même  en  revccir  des  Cannes  ;  &  1  on 
u  m'en  donna  une  dont  l'ouvrage  ctoit  d'une 
t»  fineffe  inimitable.  Tome  II.  p^gts  2,^  ^ 

gnU 
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gnie  de  Hollande  occupe  autour  de  ruie.  Des  frais  fi  confidérablés  augmen-     î 
tcnt  nécelTairemenc  la  cherté  de  la  Canelle.  L'Arbre  produit ,  pour  truie ,  pf^^g^  ^/^ 
une  ibrce  d'Olives ,  qui  ne  fe  mangent  point  »  mais  dont  les  Portugais  avoient  fruits  des 
trouvé  le  moyen  de  faire  un  autre  ufage.  Ils  les  mettoient  dans  une  chau-  Indes  Orien- 
diere  *  avec  de  Teau  fimple  &  la  petite  pointe  des  branches  »  pour  faire  ^ales. 
bouillir  coût  enfemble  »  jufqu'à  ce  que  l'eau  fut  cout*à-fkit  coniumée.   Le 
deflfus  de  cette  matière ,  après  l'avoir  laiffôe  refoidir  »  étoit  une  pâte  ,  afTes 
femblable  à  de  la  cire  blanche  \  &  le  fond  donnoit  une  efpece  de  Camphre. 
De  cette  pâte  »  ils  faifoient  des  cietges ,  pour  loffice de  TEglife  aux  princi- 
pales F&tes  ;  éc  Todeur  de  Canelle ,  qu'elle  répandoit  en  brûlant  »  avoit  la 
force  des  meilleurs  parfums.  Ils  en  envoyolent  à  Lifbôiine ,  pour  la  Chapelle 
du  Roi.  Mais  on  ne  nous  apprend  pas  que  les  HoUandois  ayenc  fuivi  cette 
méthode. 

Les  Porragais  tiroient  auifi  de  la  CanelU  %  des  terres  voifines  de  Cochin  ; 
moins  bonne ,  à  la  vérité ,  que  celle  de  Ceylan  r  mais  qui  fe  donnoit  à  meiU 
leur  marché.  La  Compagnie  de  Hollande  »  les  ayant  chaflés  de  cette 
Ville  •  a  fait  ruiner  cous  les  Caneliers  du  Pays.  On  ne  parle  point  de  ceux 
de  Mindanao  &  de  quelques  autres  Ifles  >  non  plus  que  des  Giroflierf^,  qui 
croiflênt  hors  des  Moluques  ;  parce  que  l'expérience  a  fait  connoître  que  les 
uns  &  les  autres  font  comme  autant  d'Avortons  »  ou  de  produâions  fauva- 
ges ,  qui  ne  méritent  pas  le  nom  d'Epiceries. 

Le  Chiampim  ,  fleur  blanche  »  originaire  de  la  Chine  »  jette  une  excellente  uchiMiiftm. 
odeur.  On  la  confit  \  Se  dans  cet  état ,  elle  prend  une  confidence  très  fer^ 
me  »  qui  ne  l'empêche  point  d'être  fort  douce  au  palais.  L'Arbre ,  qui  la 
porte  »  eft  une  eipece  ce  petit  Plaune.  On  diftingue  une  autre  efpece  de 
Chiampim  »  qui  a  deux  feuilles  >  droites ,  longues  &  blanches  ,  &  deux  au*» 
cres  feuilles  »  rouges»  &  renverfées  en  deilbus.  Cette  fleur  ne  vient  pas  d'un 
Arbre ,  mais  d'une  Plante  baflê. 

Le  JFînJolim,  Plante  qui  pone  une  fleur  roi^e,  donne  enfiiite  un  fruit    uinaéoihm, 
de  la  même  couleur  ,  &  de  la  grofleur  du  Limon. 

VIgnama  Cona  eft  un  fnût  dont  la  chair  eft  fore  blanche ,  &  qui  croit  en  ngunu  cou. 
cène  comme  le  Topinambour  ;  mab  il  eft  beaucoup  plus  grand  »  &  fbn  poids 
ordinaire  eft  de  plufieurs  livres.  Il  ne  refièmble ,  ni  par  le  goût ,  ni  par  \x 
forme ,  i  Y  Igname ,  qui  eft  le  même  >  aux  Indes  Orientales  »  au  en  Atrique     L'igname. 
te  dans  les  Ifles  d'Amérique ,  te  qui  conferve  fon  goût  de  Cnateigne  9  de 
quelque  manière  ou'il  (bit  apprêté. 
Le  Ma^arikan  eft  une  fleur  »  qui  eft  auflS  verte  que  fa  Plante.  f^Maziniua. 

Tous  les  Voyageurs  obfervent ,  de  la  Noix  mufeadt ,  que  fon  Arbre  nefe  Moîx  iBurGtd«« 
plante  point  ;  &  comme  on  a  peine  à  concevoir  qu'il  le  répande  fans  fe- 
cours ,  on  aflure»  pour  lever  l'etonnement ,  que  «dans  la  mamrité  des  Noix, 
il  vient ,  des  Ifles  Méridionales  »  un  grand  nombre  d'Oifeaux  >  qui  les  ava* 
lent  entières ,  &  qui  les  rendent  de  même ,  c'eft-à-dire  ,  fans  les  avoir  digé- 
rées. Elles  tombent  â  terre  ;  &  la  matière  vifqueufe  »  dont  on  les  fuppofe 
couvenes  ,  fert ,  dit-on ,  â  leur  faire  prendre  racine  ;  ce  qui  produit  un  Ar- 
bre ,  qu'on  n'obtiendroit  pas  de  la  nature  en  le  plantant  par  d'autres  mé- 
thodes. La  plupart  de  ces  oifeaux  font  de  l'efpece  de  ceux  que  les  Euro- 
péens nomment  Oifeaux  de  Paradis  »  &  qui  s'appellent  proprement  Manu* 
Tamt  XL  Q^^^ 
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'  ,  coJiaias.  fis  paflent  en  croupes ,  comme  nous  voyons  paUèr  les  Grives  9  pen- 
P  ANTEs  ^  ET  ^^^^  ^^  vendange.  La  Noix  mufcade  les  enivre.  Il  en  meure  toujours  qud- 
Fruits  des  ques-uns  ;  &  les  Fourmies ,  dont  les  Ifles  font  remplies ,  leur  mangent  les 
IkdesOrien-  pieds.  De-là  vient  lopinion  vuleaire  ,  que  les  Oifeauxde  Paradis  nom  pas 
TALES.  de  pieds  (14)  s  quoiqu'un  grand  nombre  de  Voyageurs  rendent  témoignage 

qu'ils  en  ont  vu  avec  des  pieds  ,  Se  qu'on  lUe  dans  nos  Htftoires  >  qu  un 
Marchand  François ,  nommé  Contour  »  en  envoya  tiu  d'Alep  >  à  Louis  XIII , 
auquel  il  ne  manquoit  -auacne  des  qualités  »  qui  font  communes  aaic  Oi- 
(baux  (i  5).  C'eft  proprement  dans  lesiix  peâces  Ifles  de  -Banda  ^  &  dans  l'Hle 
de  Damme,  que  croit  la  Mufcade  ;  comme  le  Girofle-»  dont  on  a  doimé  aufli  la 
defcription  dans  un  autre  article ,  vient  dans  rifled'Amboine^  avec  plus  d'a- 
bondance qu'en  tout  autre  lieu  \  depuis  que  les  HoUandois  ont  iait  arracher 
les  Girofliers  ,  dans  la  plupart  des  autres  Ifles  >  qui  font  comprifes  feus  le 
nom  de  Moiaques. 
«•omlan.  VOmlan  eft  un  Arbre ,  qui  porte  un  fruh  rouge.,  de  la  forme  d'une  Aman* 

de  »  &  dont  la  fleur  eft  longue ,  belle ,  &  d'une  agréable  odeur, 
le  PachM.         Le  Pachaa  eft  une  fleur  verte ,  d'une  agréable  odeur  ,  qui  vient  d*ttiie 

Plante  baflè  &  verte-,  prefqu'aufli  odorante  que  la  fleur. 
l«p&dolim.      .JLe  Padolim ,  Plante  v^ne  ,  produit  une  fleur  blanche  de  même  nom»  * 

un  .fruit  aflèz  î^^able  ,  de  la  longueur  d'un  Concombre  d'Europe. 
Le  (^lesUttn      Le  Quigodam  Chtroja  eft  une  grande  fleur  Jaune ,  d'une  figure  bizarre  ^ 
'^*'***^'  &  fort  variée ,  dont  la  Plante  a  de  longuesfeuiUes ,  venes  &  pleines  de 

piquans. 

On  ne  prétend  point  avcdr  ici  donné  toutes  les  Plantes  des  Indes  Oneotalesi 
mais  on  s'eft  attaché  i  recueillir  celles  qui  fe  trouvent  dans  les  Voyageurs» 
&  qui  n'ont  pas  déjà  trouvé  place  dans  les  Hiftoires  naturelles  de  cnaqœ 
Pays.  VHontu  Malabancus  «n  contient  feul  tui  plus  grand  nombre.  Chacun 
;peut  le  confulter.  Cet  Ouvrage  a  été  dreflé^  en  douze  Tomes  in-folio,  avec 
des  Fimires ,  par  Fan-Rude  ,  &  Cafcarius  3  fur  les  Mémoires  du  Père  Mar* 
thieu  de  Saint  Jofeph  ,  Carme  Déchaux.  Les  Notes  du  Tome  premier  iboc 
^ArnouU  Sytn  ,  Êuneux  Botanifte  de  Leyde  ;  &  les  antres ,  de  -Commclin.  On 
trouve  ,  ^  la  fin  du  dernier  Tome ,  un  Appendix ,  fous  le  nom  de  Flot  a  Ma- 
Jabarica^  qui  contient  les  noms  des  Plantes ,  en  diflerentes  Langues  >  ou  ^ai 
manière  dont  ois  font  rapportés  par  les  Ecrivains  en  Botanique  (*)• 

,      (14)  Ajofttez  qae  ks  Marchands  employeat    délie  %  mais  ils  font  plos  gros, 
'fart  >  poar  aider  à  Terreur.  (*)  Amfterdani ,  I^7t ,  chcx 

41:5;  Ils  rcITeinblciic  bcauconp  à  l'Hiroo-    ft  Van-Dick« 
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Drogues ,  Pierres  précieujis ,  6^  5<jytfi  ^^  Indes  Orientales. 

RECUEILLONS  ,  d*utt  mnd nombre  de  Voyageurs  >  le  nom  dé  la  plupart  d r ^g  u  1 1 
àts  Drogues  qui  le  tranfportenc  des  In£s  Orientâtes  dans  les  Pays  dbsInobs 
Etrangers.  Ceux^  qui  fouhaiteront  d*ètre  mieux  iqftruits  >  peuvent  fe  proca**  Q&uiitai.£ià 
fer  le  Traité  Efpagnol  des  Drogues,  &  des  R£trudts  des  Indes  (*)• 

Le  PoS  eft  une  fone  de  Farine  j,  ou  de  fleur  de  Farine  >  (^uon  employer 
contre  le  froid  te  contre  les  vents. 

Le  Caxwnba  ,  ou  Flors  eft  une  Racine  dont  on  alËufbnne  les  mets  ^  Sc 
qui  fen  auflt  à  la  teinture  du  cocon. 

Le  CajuafH  eft  un  bois  qui  met  la  bouche  en  feu.  On  lebrife  fort  menu» 
te  l'on  s'en  frotte  le  corps  ,  pour  l'odeur  >  autant  que  pour  la  fancé }  car  ^  il 
n'y  a  point  de  Peuples  qui  foient  aufli  paifionnés  que  Les  Indiens  pour  let 
pwîims. 

Le  dmtiôr  eft  un  fhtic  de  la  nature  des  Topinambours  6c  des  Trufles  ^ 
dont  on  ne  vante  pas  d'ailleurs  les  verms« 

Le  Semparentaon  eft  une  Racine  amere  i,  qui  a  de  puiflàns  eflets  contre 
diverfes  maladies.  Mais  elle  eft  fi  commune  »  qu'elle  n'en  eft  pas  plus  cher« 

Le  Ponùon  croît  fur  la  Cote  de  Coromandel;  &  comme  il  eft  plus  rare» 
ou  moins  bon  »  dans  d'autres  lieux  »  la  qualité  d'excellent  fébrifuge  le  mec; 
toujours  à  foR  haut  prix. 

Le  Gato-Gamber  eft  un  fruit  fcnoblable  i  f OKve  yoaï  l'Areka  vert.  Il 
croît  à  Cambaye  s^  fur  la  Cote  de  Coromand^l ,  &  fur  toutes,  celles  de  la^ 
Sonde. 

Le  Ganû  eft  une  Racine  >  qui  redèmbles^ceUe  du  Gingembre»,  fie  qui  fe; 
vend  fort  cher.  Les  Indiens  s'en  frottent  le  corps. 

Le  Sabani  eft  une  efpece  de  SenjGtvé  ^  qu'on  prouve  en  abondance  dans, 
tous  les  marchés  des  Indes. 

Le  Dorinei  eft  une  graine  carmînative  Se  vermifuge ,,  fî  douce  d'ailleuts. 
&  fi  bienfaifante  ^  qu'on  la  fait  prendre  en  portion  légère  aux  Enfans. 
naiflans. 

Le  Ttanca  eft  un  fruit  que  les  Indiens  pilent  »  &  qu'ils  prennent  ayec 
quelque  liqueur  ,  pour  les  moindres  incommodités» 

Le  Madian  »  le  Ma/u  »  &  le  Çarajfani  ^  foi^  autant  d^eipeces  à!Amfion  ^ 
pu  à*Opîum  ,  que  les  Indiens  prennent  pour  s'enivrer. 

Le  SpoMam  eft  la  cendrç  d'un  Arbre ,  qui  croît  dans  les  Pay$  de  la  Sonde ,, 
£c  dont  on  ne  fè  fèn  que  pour  s'en  frotter  le  corps. 

Le  meilleur  Cumin  ^  qui  fe  nomme  Jentanierau  >  en  Malay  >  croit  en  Pei>» 
fe,  où  il  porte  le  npm  de  Chirman.  Les  Indiens  en  font  un  grand  ufàee  > 
Jivec  le  Madian ,  le  Maju  Sf  le  Daontaiû ,  ou  fept  feuilles  ,  oour  le^  rhu- 
matiftxies»  auxquels  iU  font  fort  fujets,  9c  oui  Içur  caufent  de  vives  dou-* 
leurs  9  parce  qu^ils  font  prefque  toujours  nuds^ 

O  laîiioa  de  Btttgos  ^  I J7S ,  in'\\  _ 
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,  Le  Sari  eft  une  certaine  fleur  de  Farine  »  donc  on  fe  frotte  le  corps  ,  pour 

Diio«ui$fç  garantir  des  effets  du  vent. 

OauNTAtEsl      ^®  Tagari  ;  le  Suruban ,  &  le  Sedavaia  ,  font  des  Racines  que  les  Indiens 
broyent ,  ou  pilent ,  pour  s'en  frotter  le  corps. 

Le  Sambaidy  qu'on  nomme  Guduan  dans  quelques  panies  ée%  Indes  «  eft 
im  fruit  de  la  grofleur  du  Gland ,  qui  s'employe  contre  diverfes  forces  de 
inaladies  »  furtout  contre  les  morfures  venimeules  &  contre  le  poifon.  U  eft 
également  rare  &  cher. 

Le  Jàlavc  eft  le  fruit  d'un  Arbre  >  dont  le  nom  paroîb  le  même*  On  s'en 
fert  dans  les  potions  médecinales.  Il  eft  de  la  groilèur  du  Sambaia. 

Le  Paravas  eft  une  Herbe  rafraîchiffante  »  d'un  prix  qui  répond  â  £i  ia« 
reté.  Son  ufa^  eft  pour  rafraîchir  le  fàng  >  en  purifiant  les  humeurs. 

Le  Tomon-ruu  e»  une  Racine  femblable  au  Galigan  »  ou  Cucurma,  avec 
cette  feule  différence  qu'il  eft  blanc.  On  s'en  frotte  le  corps.  Il  eft  rafiraîchif-* 
|ant  &  fort  fain.  On  l'employé  pour  les  chaleurs  du  foye* 

L'efpece  de  petites  fèves  ,  qm  fervent  de  poids  pour  pefer l'or»  l'atgem» 
&  les  autres  métaux  »  fe  nomment ,  en  Malay ,  Conduri ,  &  Saga  y  en  langue 
Javane.  Elles  font  d'un  beau  rouge ,  avec  une  tache  noire  fur  le  coté.  Oh  n'en 
fait  pas  d'autre  uikge  >  parce  qu'elles  font  fort  àmeres  >  6c  qu'on  les  croit 
xnème  venimeufes. 
«•ouocu^c.      L&  Gomme  Laque  »  que  les  Mores  nomment  Lak  »  &  qui  porte  le  nom 
de  Tick  ,  au  Pegu ,  où  le  Commerce  en  eft  confidérable  >  donne  aux  Indiens 
tette  belle  couleur  d'écarlate  »  qu'ils  employent  i  teindre  &  â  peindre  leurs 
toiles.    On  prétend  qu'elle  efk  moins  l'ouvrage  de  la  nature  >  qœ  de  cer- 
taines Fourmis  ailées  »  qui  fuçant  la  Gomme  lorfqu'elle  découle  des  Ar- 
bres qui  la  produiiênt,  la  rendent  enfuite  fur  les  feuilles  des  mêmes  Ar- 
bres >  i  peu  près  comme  les  Abeilles  font  le  miel.  Lorfque  routes  les  bran- 
ches font  couvertes  de  cette  matière  9  on  les  rompt  ,  pour  les  faire  fecher* 
La  Laque  s'en  fépare,  auffi-tôt  qu'elles  font  feches>  &  fe  foutient  >  par  £1 
confiftance  ,  en  forme  de  rofeaux.  Dans  cet  état  >  elle  eft ,  fuivant  les  mêmes 
Auteurs ,  d'un  brun  roux.  Tavernier  s'écarte  un  peu  de  ces  idées^  Il  pré- 
i  tend  ,  qu'au  Pegu ,  les  Fourmis  ailées  font  la  Laque  par  terre  ^  en  petits 

ras ,  qui  font  quelquefois ,  dit-il ,  de  la  groflèur  d'un  tonneau  ;  au  lieu  qu'au 
Bengale  ,  elles  en  entourent  le  bout  des  branches  de  diverfes  fones  d'Ar- 
brifleaux.  Pe-lâ  vient  >  ajoûte-t-il  >  que  celle  du  Bengale  eft  plus  belle  8c 
plus  nette  que  celle  du  Pegu ,  où  il  fe  mêle  toujours  quantité  d'ordures  ; 
quoiqu'il  ne  defavoue  pas  qu'elle  eft  en  plus  grande  abondance  au  Pegu  » 
éc  que  les  Hollandois  y  en  prennent  beaucoup  ,  pour  la  tranfporter  en  Fer- 
fe ,  où  elle  fen  auflî  i  la  temture^   Ce  qui  en  relie  »  après  en  avoir  tiré  la 
couleur ,  ne  s'employe  que  pour  revêtir  diverfes  fones  de  petits  ouvrages  » 
8c  pour  hire  de  la  cire  à  cacheter  >  en  y  mêlant  quelque  antre  couleur.  Quan- 
tité de  femmes  Indiennes  n'ont  pas  d'autre  occupation  que  de  nettoyer  la 
Laque ,  lorfqu'on  en  a  tiré  la  couleur  écarlate.    Elles  lui  en  donnent  one 
autre,  &  la  forment  en  bâtons,  comme  la  cire  d'Efpagne.  Les  Compagnies 
d^ Angleterre  &  de  Hollande  en  achètent  tous  les  ans  cent  cinquante  caif- 


ions.  Elle 

Tavernier ,  elle  valoir  »  en  France  >  dix  fous  l'once  >  quoique 
Réfine. 


ne  leur  revient  pas  à  plus  de  dix  fous  la  livre  ;  &  du  temps  de 
>  elle  valoit»  en  France  >  dix  fous  l'once ,  quoique  fort  mcleede 
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Baron  >  d'après  lequel  on  a  donné  la  defcription  du  Tonquin  ,  aflure  que 
iespuvr^es  de  Laque  n'y  cèdent  point  à  ceux  d'aucune  autre  Contrée,  fî    Diuxîuti 
Ton  excepte  »  dit-  il  ,  ceux  du  Japon ,  qui  padènt  pour  les  meilleuis  de  i>ïs  I  NnB« 
r Univers  -,  ce  qui  ne  vient  même  ^ue  de  la  différence  du  bois  ,  qui  lem-  Okhutalim. 
porte  Beaucoup  fur  celui  du  Tonquin  »  car  on  ne  trouve  aucune  différence 
lehiSble  dans  la  peinture  ou  le  vernis.  La  Laque  du  Tonquin ,  fuivant  le 
même  récit  y  dk  une  fimple  Gomme  liquide  ,  qui  coule  du  corps  ou  des 
4)ranches  dos  Arbres-  Le  Peuple  de  la  campagne  en  recueille  une  fi  grande 
quantité  ,  que  tous  les  jours  on  en  voit  apporter  de  pleins  tonneaux  au  Mar« 
cixéde  Cachao ,  furtout  dans  la  fàifbn  de  l'Ouvrage.  Elle  eft  naturellement 
blanche ,  &  de  la  confidence  de  la  crème  :  mais  l'air  en  diange  la  couleur  » 
Se  la  fait  paroître  noirâtre.  Auffi  ceux ,  qui  Tapportem  à  la  Ville ,  la  cou- 
vrent-ils de  deux  ou  trois  feuilles  de  Papier ,  pour  la  tenir  fraîche  &  lui 
faire  conferver  fa  couleur  naturelle*  Les  Cabinets  &  tous  les  Otfvrages  qui   Bais  dctaïc^ 
<loivent  être  vernis  ,  fe  font  d'une  efpece  de  Sapin ,  qui  fe  nomme  Ponc  : 
mais  les  Ouvriers  du  Pays  font  fort  éloignés  de  l'habileté  des  nôtres  î  & 
fouvent ,  lorf^u'ils  mettent  le  vernis  fur  leurs  Ouvrages ,  il  leur  arrive  de 
ffompre  les  pomtes  ,  les  jointures  »  ou  les  coins  des  tiroirs ,  comme  on  n'a 
que  trop  fouvent  l'occafion  de  le  remarquer  dans  les  marchandifês  de  cette 
nature ,  qui  fe  tranfportent  en  Europe.  Dampier  raconte  qiue  de  (on  temps  » 
les  Anglois»  qui  Êtuoientle  Voyage  du  Tonquin ,  fe  faiibient  accompagner 
d'un  habile  Menuifier  de  l'Europe,  pour  le  travail  des  meubles,  qu'ils  fâi-* 
foient  vernir  enfuite ,  par  les  Ouvriers  du  Pays.    Ils  portoient ,  avec  eux , 
iufqu'à  des  ais  de  notre  Sapin ,  qui  vaut  beaucoup  mieux  que  le  Ponc.  Enfin  » 
l'on  ajoute  que  les  Maifons ,  où  l'on  travaille  i  la  Laque  ,  font  nrès  mal 
faines  ',  ce  qu'on  regarde  comme  l'effet  d'iuie  efpece  depoifon  ,  qui  eft  ren- 
fermé dans  cette  Gomme ,  &  qui  pénétre  par  les  narines ,  jufqu'au  cerveaa 
des  Ouvriers.  On  les  voit  couverts  de  puftules  &  d'ulcères;  quoique  l'odeur 
de  la  matière  ,   qu'ils  ont  entre  les  mains ,  n'ait  rien  d'ailleuxs  de  trop 
fort  ou  de  défasréable.  lis  n'y  peuvent  travailler  que  dans  la  faifon  feche^ 
ou  pendant  le  touffle  des  vents  du  Nord ,  qui  feche  beaucoup  ;  parce  qu'ils 
mettent  plufieurs  couches  de   vernis  l'une  fur  l'autre ,  &  que  la  dernière 
doit  toujours  être  feche ,  avant  qu'on  y  en  mette  une  nouvelle.  Avec  quel- 
que foin  qu'il  ait  été  confervé ,  il  devient  noirâtre  auffi-tôt  qu'il  eft  expofé 
à  l'air:  mais  l'huile.  Se  d'autres  ingrédiens  qu'on  y  mêle,  relèvent  Vtcïaz 
de  fa  couleur.  La  dernière  couche  n'eft  nas  plutôt  lèche,  qu'on  s'attache  i 
la  polir.  Cette  opéiation ,  qui  ne  confifte  qu'à  la  frotter  beaucoup  avec  la 

Eaume  de  la  main  ,  la  rend  auilî  luifànte  que  le  verre.  On  fait  auffi ,  de 
i  Laque  9  une   colle  ,   qui  paffe   pour  la  meilleure  qu'on  connoiflè  aa 
Monde. 

Les  Sucres  en  caftbnade  ibrtent  particulièrement  du  Bengale.  Ceft  une  SnacUTAÊC 
epinion  éublie ,  dans  cçtte  Contrée ,  que  le  Sucre  ,  gardé  trente  ans ,  de- 
vient un  des  plus  dangereux  poifons  du  Monde.  Iliè  fait  auffi  du  Sucre  en 
pain ,  dans  quantité  d'autres  lieux  ;  mais  il  ne  fe  rafine  parfaitement  qu'à 
4^mandabath ,  ou  il  prend  le  nom  de  Sucre  royal.  Les  pains  ibnt  ordinai- 
rement  de  huit  à  dix  livres. 
Le  Tabac  croît  >  en  divers  endroits  des  Indes  Orientales  ,  &  quelquefois 

Qqqqij^ 
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€m en  &  grande  abomiance,  quon  en  laide  perdre  la  moidé  par  la  n^igencr 

Bti  o  G  a  E  s  j^  jg  cueillir,  Lesqiialitcs  en  font  différentes. 

Orientales!      ^^  meilleur  Opium  vient  de  Tlfle  Celebes,  quoiqu'il  s'en  trouve  dan». 
opiiii»;       *  dautres  Contrées  V  furtout  aux  environs  de  Brampour  ,  dans  Tlndouftan^ 

où  les  Hollandois  vont  le.  prendre  en  échange  pour  leur  Poivre, 
i^iflcic.  Le  Salpêtre  vient  en  abondance  du  Bengale  »  Se  le  rafiné  coûte  trois  fois  plus  que 
celui  qui  ne  Teft  pas.  Les  Hollandois  ont  un  Magafin  à  Choupar ,  qui  eft 
quatorze  lieues  au-de(fus  de  Patna  y  8c  de-là ,  ib  font  tranfporter  leurs  Sal* 
pêtres. Kafinés  >  par  la  Rivière.»  jufqu*i.leur  Comptoir  d'Ouguelyu  Ils  avoieoc 
iait  venir  des  chaudières  de  Hollande  »  &  pris  des  Rafineurs ,  pour  faire 
euxrm&mes  cette  opération  ;.  mais  elle  ne  leur  a  pas  réuffi ,  parce  que  les  In* 
diens.»  irrités  de  fe  voir,  oter  le;  gain  du  rafiaement ,  refuferent  de  leur  four- 
nir du  petit  lait  »  fans  lequel  ireft.impoflible  de  blanchir  le  Salpêtre ,  qui 
n*eft  pas  eftimé,  néanmcons,  s'il  n'eft  d'une  blancheur  tranfparence  (i^). 
iMf^;  On  n'a  jamais  trouvé,  de  Corail  dans  les  Mers  dts  Indes,  non  plus  que 
dans  les  autres  Partiea  de  l'Océan.  Cette  produâbion  de  1»  Nature  eft  réfer^ 
vée  à  la  Méditerranée.  Les  Indes  n'ont  pas  non  plus  d'ambre  jaune  »  qui  pa« 
Eolt  réfervé  au  feul  rivs^e  de.  la.  Pmflk  Ducale  ,  dans,  la  Mer  Baltique.  Maïs, 
il  fe  trouve  fouvent  de. l'Ambre  gris.  dans,  celles  de  l'Orient  ;^  &  quelques 
Voyageurs  en  ont  pris.d|:oit  de  prétendre  qu!il  s'y  forme.  Outre  cKvers  moi- 
ceaux ,  d'une  prodigie^ufe  groifèur ,  que  les. Gouverneurs  Portugais  ont  quel* 
quefois  rapportée- de  Goa  &  de  Mozambique  ,  on  fçait  qu'à  la  Chine ,  c'eft 
un  ufage  %  danS:  le$.  grands  fieftins^,  de  faire  apporter ,  encre  divers  parfums  , 
une.grafide^q^yUitité  d'Ambre  >  &  d'en  brûler  pour  des  fommes  conndénd>les« 
On  a*  déjà,  remarqué  ,  dan$.  U.  Defcription  du  Royaume  de  Boutan  (jy)  » 
.  que  ^efll^de  cett^  Contrée  q.ue  vient  la  meilleure,  forte  &  la  plus.g;raade  quan- 
tité de  mixfc. 

Le  plus  eQimé  de:  tons.  k$  Ïï€{pars  eft  celui  qu'on. tire  du  Royaume  d» 
Golkonde.  U  s!y  trouve  ,  comme,  on  l'a  déjà  fait  obferver  auffi  (i8) ,  dans 
le  ventre  d^.  Chèvres  ,  d'unie  Piy>vince  au  Nord-Eft  de  cène  Contrée,  qaL 
broutent  un  Arbriileau,.  doat  les  boutons  &  les  bouts  des.brsuic&es/nidon- 
nent  leur  forme.  C'eft  du  moins ,  à  cette  raiiba,  qu'on  attribue  la  vatititk  des 
figures:  de  ce  Bezo;^^.^  L^  Habicans.  du,  Pays  connoiffem  ».  ea  taiant*  une  Che<- 

(lO*  G^utîtr  Schoutcn  nons  apprend*  c|ue^  *»  met  dans  un  autre,  gnuid*  troo ,  nais  ua, 

Li  plus  gcaade  quantité  de  Salpêtre  vient  des.  «  peu  plus  petit*  aue  it  premier,  od  cette 

Parties  Septentrionales,  des  grandes  Indes  s.  s»  matière  cuire  s*ecant  de  Boorcauprécipi'- 

oa*on  le  tire  ordinairement,  d'une  Argile  ou,  m  tée,  oa  prend,  encore  le  plos.daix  ,  qui 

Terre  noire ,  fauve  >  ou  blanchâtre  \  &  que  m  fornage ,  &  qai  eft  une  eau  tonte  nîtrca* 

celui  qur  fe  Btit  de  fimple  terre  eft  le  meib-  »  fe.  On  Ëi  fkit  bouillir  ^ms  une  pocle  àc 

ïpvLu  Voici  la  méthode  des  Indiens  :  m  Ils  »  fer  i  on  Técume  fouvent  ;  enfin  ^  il  ne  de» 

M  creurentun.grand-pnitsvcommeunpnitsà  »  meu^e^que^U.fabftaBce  dm  Salpfine.  Tom€ 

•f  Sel,  quils.rcmpliflcnt  d'Argile  8c  de  Tej-  //.  page  itiy^. 

M  re  nîtrcufc,  6c  d'eau  claire»  Ils  Ic^  mê-        (17)  Foyc;^  dans  f  Article  it  ce  Pays  »  U. 

9^  lent  8c    paltriiTent  enfemble  ,  jufqu'à  ce  figure  &  la  defcrtption  derÀBimal,qiii.por- 

9»  ^urellesfoient  devenues  comme  une  bouil-  te  le  nmft.  Tenu  iXi 
m  hcjBi  que  l'eau,  en.  ait  tiré  tous  les.  Sels.        (18)  Vi^ye^  les  Voyagn  ans  HlACS  4% 

If  La  matière  la  plus  groffîcre  s*étant  ptéci-  Diamant  XW€  I^ 
fi  l^x  Qa  pcc^d  If.  plu^  clair  »  &;  m.  Iq 
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^le  )  combien  elle  a  de  Bezoars  >  &  la  vendent  à  proportion  du  nombre.  ..—i-..— —  , 
3ls  lai  coulent ,  pour  cela ,  les  deux  mains  fousle  ventre ,  qu'ils  battent ,  en  ^  ^  ^^  "'^* 
Joiig  ,  des  deux  côtés.  Tous  les  Bezoars  fe  rendent  au  milieu ,  ôc  Ion  ne  peut  oricntIae^^ 
fe  tromper  au  compte.  Leur  rareté  confifte  dans  la  grofleur ,  quoique  les 
plus  petits  nayent  pas  moins  de.  vertu  que  les  gros.  Mais  on  y  eft  touvent 
trompé.  L'impofture  a  trouvé  le  fècret  de  les  groilîr  ^  avec  une  :j>âtecompo» 
fée  de  gomme  &  d'autres  matières  »  â  laquelle  on  donne  même  autant  d  en- 
veloppes que  le  Bezoar  en  a  naturellement.  Il  y  a  deux  moyens  de  recon* 
noître  cette  rufe  ;  l'un  eft  de  ^eferie  Bezoar ,  &  de  le  faire  tremper  quelque** 
temps  dans  de  l'eau  tiède .:  li  l'eau  ne  change  point  de  couleur ,  &  h  le 
Bezoar  ne  perd  point  ^e  fon  poids  ,  il  n'eft  pas  falCfié.  Le  iecond  moyen 
eft  d'en  approcher  un  fer  pointu  &  rougi  au  feu  :  (i  le  fer  y  entre  &  le  fait 
TifToler  ,  c'eft  une  preuve  qu'il  n'eft  pas  natureL  II  en  eft  du  Bezoar  de 
Golkonde  ,  comme  du  Diamant  4  ia  cherté  augmente  à  proportion  de  ia 
groiTeur.  Si  cinq  ou  fix  Bezoars  pefent  un  once  ;3  la  valeur  de  cette  once  fera 
depuis  quinze  jufqu  à  dix-huit  francs  \  mais  un  feul  Bezoar»  du  poids  d'une 
''once,  ne  vaudra  pas  moins  de  cent  francs.  Il  s'en  trouve  de  quatre  âccinq 
onces ,  qui  fe  vendent  jufqu'à  deux^nille  francs. 

Un  Voyageur  >  qui  n'eft  peint  indigne  de  confiance  lorfqu'il  parle  iùr  le      obferviitoM 
'témoighaee  de  fes  propres  yeux  (19)^  raconte  qu'avant  fait  pluheurs  Voya-  oolkondc.^"^ 
ges  à  Golkonde  ,  avec  le  dedein  de  s'inftruire  .pactaitement  ^  tout  ce  qui 
regarde  le  Bezoar  «  il  ^t  long-temps  fans  pouvoir  apprendre  dans  quelle  - 
partie  du  corps  de  la  Chèvre  ces  pierres  fe  trouvent.  Enfin ,  l'occafion  qu'il 
^ut  d'en  faire. acheter  pour  foixante  miUe  roupies  à  quelques  Agens  des  Com- 
pagnies de  Hollande  &  d'Angleterre  »  difpola  les  «Marchands  ,  qui  avoiem 
tait  cette  vente  ,  à  lui  marquer  de  la  reconneiflfance.  Il  leur  demanda  quel- 

aues-unes  des  Chèvres ,  qui  portent  le  Bezoar.  Cette  propofition  les  fiirprit. 
s  répondirent  qu'il  étoit  défendu  »  fous  peine  de  mort ,  d  en  faire  4fomr  de 
la  Province.  Cependant ,  continue  le  même  Ecrivain  ,  *n  ils  revinrent ,  en* 
»  viron  quinze  jours  après  »  lorfque  je  ne  penfois  plus  â  eux  -,  &  m'ayanc 
V  demandé  fi  va&i  Domeftiques  croient  Etrangers  >  ils  parurent  apprendre» 
»  avec  plaifir ,  que  je  n'avois ,  autour  de  moi,  que  des  Perfans.  Ils  fe  reti- 
»  rerent ,  (ans  autre  explication;  mais,,  une  demie  heure  après,  je  les  vis 
M  reparoître ,  avec  fix  Chèvres,  que  jexonfidérai  A  loifir.  Ce  font  de  fort 
M  belles  Bètes ,  très  hautes ,  &  d'un  poil  auffi  fin  que  la  foye.  Le  Chef  de 
9»  ces  Marchanda  me  pria  de  Les  accepter.  Je  fis  difficulté  At\^  recevoir  en 
»  pur  don ,  &  je  demandai  ce  qu'elles  pouvoient  valoir.  Après  s'être  fait 
M  preâèr  long-temps^  il  m'étonna  beaucoup,  en  me  difant  qu^uae  des  fix 
%>  Chèvres  valoir  cent  roupies,  que  deux  autres  en  valoient  quatre,  &  qu'il 
M  eftimoit  les  trois  dernières  à  4  roupies  &  |.  Je  voulus  içavoir  et  qui  cau- 
••  foit  cette  différence.  On  me  répondit  que  l'une.n'avoit  qu'un  Bezoar ,  .& 
••  que  lesautces  en.avoient.,  ou  deux  ,  ou  trois  ,  ou  quatre  ;  ce  qu'on  me 
-«  ht  voir  fur  le  champ,  en  leur  .battant  le  ventre.  La  première  en  avoir  un.» 
s>  de  belle  groflèur  -,  &  Les  cinq  autres  en  avoient  entr'elles ,  dix-fept,  &  un 
^  demi ,  qu'on  auroit  pris  pour  la  moitié  d'une  noifette.  Comme  il  n'étoic 


Sixi)  Taveiaiez^,  Toac  lY^^fag^  %o  &  fidvamcs*  ££don  uk-iz^ii&'S^às^XTt^ 
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-jr M  qu'i  demi  formé ,  le  dedans  reflêmbloit  à  une  crotte  molle  de  Chêne. 

DErrNDis      ^^5  Vaches  &  d'autres  Animaux  de  TOrient»  produifent  des  Bezoars  » 
OxuNTALAt.  entre  lefquels  il  s'en  trouve  »  qui  pefent  quelquefois  jufqu  à  dix-fepc  ou 
dix- huit  onces.  :  mais  on  en  fait  peu  de  cas  ;  &  fix  grains  des  Chèvres  de 
Golkonde  ont  plus  d'effet ,  pour  les  maladies  auxquelles  ils  font  employés  » 
que  trente  de  l'autre.   Cependant  il  faut  diftinguer  celui  des  Singes  ,  qu'oo 
vante  encore  plus  que  celui  des  Chèvres»   Il  eft  extrcmement  rare.  Il  vient 
particulièrement  d'une  efpece  d&  Singes  »  qui  n'eft  connue  que  dans  Tlfle 
Celebes.  Ce  Bezoar  eft  rond  »  au  lieu  que  l'autre  eft  de  diverfes  %ures.  Les 
Portugais  en  donnent  jufqu'à  cent  écus ,  lorfqu'il  eft  de  la  grofleur  d'une 
noix.  Ils  le  recherchent  plus,  que  toute  autre  Nation»  parce  que  le  r^ar- 
dant  comme  un  puiilànt  Antidote  »  il  les  caflure  contre  la  crainte  du  poi/on  » 
dont  ils  (e  croyent  fans  cedè  menacés  »  de  la  part  les  uns  des  autres. 
Meict  Aitac-      La  Pierre  du  Porc- Epi  9  qui  fe  forme  dans  la  t&te  de  cet  Animal  >  eft 
^  encore  plus  recherchée  que  le  Bezoar.  Elle  fe  vend  quatre  8c  cinq  cens  écus. 

Qu'elle  trempe  dans  l'eau^  un  quart  d'heure  feulement  »  elle  lui  communi- 
que une  amertume  ,  qiii  n  a  rien  d'égal  au  monde.  Le  même  Animal  a  quel* 
quefois  auffi  >  dans  le  ventre  »  une  autre  Pierre  »  qui  n'a  pas  moins  de  ver* 
Ctt^  avec  cette  différence  »  que  celle-ci  ne  perd  rien  de  fon  poids ,  ni  de 
jQt  groiSèur  »  en  trempant  dans  l'eau  »  &  que  Vautre  foufFre  quelque  déchet. 
viene4e  Str»      La  Pierre  de  Serpent  eft  à  peu  près  de  la  grandeur  d'un  liard  de  France. 
Elle  tire  quelquefois  fur  Tovale  ;  c'eft-âklire  ,  qu'étant  épaifle  au  milieu  » 
elle  devient  mince  fur  les  bords.  On  prétend  »  aux  Indes ,  qu'elle  (e  forme 
fur  la  tète  d'une  efpece  particulière  de  Serpens.  Nos  Voyageurs  les  plus  (èn- 
fés  ibupconnent  les  Prêtres  Idolâtres  d'avou:  donné  naiflance  à  cette  opinion  » 
&  jugent  que  ce  n'eft  ou'une  compofition  de  quelque  drogue  ;  d'autant  plus 
qu'on  ne  l'acheté  que  des  Bramines.  Mais  il  paroît  certain  qu'elle  eft  d'une 
excellente  venu  »  pour  toutes  les  morfiures  des  Animaux  venimeux*  On  fait  9 
i  la  partie  affligée  y  une  incifion  >  pour  en  faire  fortir  le  (âng  ;  &  lor/que 
cette  Pierre  y  eft  appliquée  f  elle  ne  tombe  qu'après  avoir  tiré  rour  Je  venin, 
qui  s'amafle  autour  d'elle.  Enfuite ,  pour  la  nettoyer,  on  pcend  du  lait  de 
^mme ,  ou  de  vache ,  dans  lequel  on  la  fait  tremper  l'elbace  de  dix  ou 
douze  heures  ,  &  qui  reçoit  une  couleur  d'apoftume.  Les  Inoiens  employent 
deux  moyens ,  pour  connoître  (l  la  Pierre  de  Serpent  eft  de  bonne  qualité  : 
Tun  eft  j  de  fe  la  mettre  dans  la  bouche  ;  elle  faute  auffi-tot ,  lorfquVUe  eft 
bonne ,  Se  d'elle-même  elle  s'attache  au  palais  :  le  fécond  moyen  eft  de  la 
mettre  dans  un  verre  d'eau ,  qu'elle  fait  bouillonner  fur  le  champ  »  loriqn'elle 
n'eft  point  falfifiée.  On  voit  monter  »  de  la  Pierre  qui  eft  au  fond  »  une  texte 
de  petites  veflies  jufqu'à  la  ftirface  de  l'eau. 
é€  ser«      i^  Pierre  de  Serpent  au  Chaperon  ^  paflè  auflî  pour  un  Antidote.  On  a  poT'* 
Ijenc  «I  ciupc-  j^  p|ufieurs  fois  de  cette  efpece  de  Serpent ,  qui  a  réellement  une  forte  de 
Chaperon  ,  pendant  derrière  fk  tête  \  &  c'eft  derrière  ce  Chaperon  ,  qu'oa 
trouve  la  Pierre.  On  alfure  que  la  moindre  eft  de  la  grofleur  d'un  oeuf  de 
Poule.  Mais  on  n'en  trouve  point  aux  Serpens,  qui  ont  moins  de  deux  pieds 
de  long.   Cette  Pierre  ,  qui  n'eft  pas  dure  ,  étant  broyée  contre  une  Pierre 
commune ,  rend  un  limon  qu'on  fait  détremper  dans  de  l'eau ,  &  qu'on  aval- 
le,  pour  chalTer  du  corps  toutes  fones  de  venins.  Les  Serpens  à  Chaperoas 
font  plus  rares  9  aux  Indes  Orientales ,  qu'en  Afrique.  Ui 
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ta  Setnencine ,  cette  fameufe  poudre  à  vers ,  dont  les  Anglois  &  ks  Hol-  "oTToTîm 
landois  font  tant  de  cas  ,  à  Texemple  des  Perfans^  qu'ils  la  mettent  en  dra-  ^^^  Indes 
gces ,  vient  d'une  herbe ,  qui  croît  dans  les  Prés  ,  &  qui  reçoit  un  nouveau  Oruntale». 

Erix  de  la  difficulté  qu'il  y  a  toujours  à  recueillir  fa  graine.  Comme  elle  n'eft  Lasemcndnc. 
.  onne  que  dans  fâ  maturité ,  ôc  que  le  vent  en  fait  tomber  alors  une  grande 
partie  entre  les  herbes ,  où  elle  devient  inutile  ,  parce  qu'on  ne  peut  la  tou* 
cher  de  la  main  fans  k  corrompre  >  les  Indiens  ont  befoin  d'adreflè  pour 
cette  moiflbn.  Us  prennent  deux  paniers  â  anfes ,  avec  lefquels  ils  marchenc 
dans  les  Prés  >  en  remuant  l'un  cle  la  droite  â  la  eauche ,  &  1  autre  de  la 
gauche  â  la  droite  >  comme  s'ils  vouloient  faucher  rherbe  par  le  haut  »  c'eft* 
a-dire  »  par  l'épi  \  &  ces  deux  mouvemens  oppofés  font  tomber  la  graine 
dan^  les  Paniers.  Ils  apportent  tant  de  foin  à  n'y  pas  toucher ,  que  pour  en 
faire  la  montre  aux  Marchands  ,  ils  la  prennent  dans  de  petites  écuelles 
convenables  â  cet  uiage.  C'eft  dans  les  Pays  de  Boutan  &  de  Kerman ,  qu'on 
recueille  particulièrement  la  Semencine.  — __-- 

Il  n'y  a  proprement  que  deux  Conoées  dans  l'Orient ,  d'oà  Ton  tire  en    P  ti  r  >  e  a 
abondance  diverfes  fortes  de  Pierres  précieufes  ;  le  Royaume  de  Pegu  &  p^s'ciiuses 
il(k  de  Ceylan.    Le  Pegu  contient  une  Montagne  ,   nommée  Capekn  ,  i  oeientaiw 
douze  journées ,  au  Nord-Eft  de  Siren ,  qui  paflV  pour  la  Capitale  de  cet       lci  ruMsI 
Etat.  C'eûla  Mine  d'où  fe  tire  le  plus  grand  nombre  de  Rubis ,  d'Epinel-  J^'aj^^îS 
les  >  qu'on   appelle  autrement  Mères  de  Rubis ,  de  Topafes  jaunes  >  de  Sa« 
phirs  bleus  &  blancs  ,  d'Hyacinthes  ,  d'Ametiftes ,  &  d'autres  Pierres  de  dif- 
férences couleurs.  On  y  en  trouve  une  autre  efpece ,  que  les  Indiens  appel- 
lent £acan  ^  de  couleurs  variées  ,  mais  fi  tendres  qu'elles  en  font  beaucoup 
moins  eftimées.   Dans  les  Montagnes  qui  courent  depuis  le  Pegu  iufqu'att 
Royaume  de  Cambalu  ,  il  fe  trouve  en  quelques  endroits  des  Rubis ,  mais 
plus  de  Rubis  balais  que  d'autres  »  &  beaucoup  d'Epinelles ,  de  Saphirs  te 
de  Topafes.   Ces  Montages  ont  des  Mines  d'or.-  Elles  produifent  auffi  de 
la  Rhubarbe ,  dont  on  fait  beaucoup  de  cas ,  parce  qu'elle  ne  s'altère  pas  fi 
vite  que^  celle  àts.  autres  endroits  de  TAfie.  Tavernier ,  qui  s'étoit  attaché 
particulièrement  i  la  connoiflànce  ôc  au  Commerce  des  Pierres  précieufes  » 
aflure  qu'il  ne  fort  pas  tous  les  ans ,  du  Peçu ,    pour  cent  mille  écus  de 
Rubis  >  &  que  dans  le  nombre  de  toutes  ces  Pierres ,  à  peine  s'en  crouve*t'il 
une  de  trois  ou  quatre  carats ,  qui  fait  belle  ;  ce  qu'il  attribue  à  l'extrême 
jaloufie  du  Roi  »  qui  n'en  laifle  fortir  aucune  fans  l'avoir  vue  >  &  qui  re^ 
tient  toutes  celles  qui  lui  plaifent.  Tous  les  Rubis  fe  vendent  au  poids  qu» 
les  Indiens  nomment  Ratis ,  qui  eft  à  $  grains  &  {>  »eu|^  de  carat.  Un  Ru-« 
bis  ,  qui  pafiè  fix  Ratis  >  n'a  plus  de  règle  pour  le  prix*  Le  même  Voyageur 
obferye  qu'on  appelle  Rubis  >  au  Pegu  >  toutes  les  autres  Pierres  de  couleur , 
&  qu'on  ne  les  diftingue  que  par  la  couleur  même.  Ainfi  »  dans  le  laneage 
des  Pegouans ,  le  Saphir  eft  un  Rubis  bleu ,  l'Amethifte  un  Rubis  violet  » 
la  Topafe  un  Rubiç  jaune  ,  &c. 

L'autre  endroit  de  l'Orient ,  d'où  l'on  tire  des  Rubis  &  d'autres  Pierres 
colorées ,  eft  l'Ifle  de  Ceylan  ;  furtout  une  Rivière  de  cette  Ifle  ,  qui  vient 
<ies  hautes  Montagnes  du  centre.  Comme  les  pluies  la  grofliflTent  beaucoup  9 
$C  que  trois  ou  quatre  mois  après  leur  chute ,  elle  devient ,  au  contraire  » 
fort  b^fiè  3  les  Iniulaires  font  de  longues  recherches  daiis  le  fable ,  où  iU 
Tom  Xi.  Rrrr 
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■  ■  ■  trouvent  des  Rubis  ,  des  Sapkirs ,  &  des  Topafes.  Toutes  les  Pierres  ds 
•  ^•'!^.f.V  cette  Rivière  font  ordinairement  plus  belles  &  plus  nettes  que  celles  du 
vesIndes  "egu. 

Orientales.       La  Turquoife  ne  fe  trouye  que  dans  la  Perfe ,  &  fe  tire  de  deux  Mines; 
Les  Townioifef.  l>^JJç  ^  q^î  (g  nomme  la  vieille  Roche ,  à  trois  journées  de  Meched  ,  au 
NordrOueft  ,  près  du  gros  Bourg  de  Nichabourg  *,  l'autre ,  qui  n'en  eft  qu  i 
cino  journées ,  &  qui  pone  le  nom  de  la  nouvelk  Roche.  Les  Tarquoifes  de 
la  féconde  Mine ,  lont  d'un  mauvais  bleu ,  tirant  fur  le  blanc  ;  aum  fe  don- 
nent-elles à  fort  bas  prix.    Mais  ,  dès  la  fin  du  dernier  fiécle  >  le  Roi  de 
Perfe  avoir  défendu  de  fouiller  dans  la  vieille  Roche ,  pour  tout  autre  que 
lui  ;  parce  que  les  Orfèvres  du  Pays  ne  travaillant  qu'en  fil ,  &  n'entendant 
pas  l'an  d  emailler  fur  l'or  ,  il  fe  fervoit ,  pour  les  garnimres  de  fabres ,  de 
poignards  &  d'autres  ouvrages  >  des  Turquoifes  de  cette  Mine  >  au  lieu  d'é- 
mau  s  en  les  faifant  tailler  &  appliquer  dans  des  chatons  »  fuivant  les  fleurs  > 
ou  les  autres  figures ,  qu'elles  forment  namrellement. 
Si  les  loirs      Quoique  les  Emeraudes  ne  foient  pas  rares  dans  les  Indes  Orientales  » 
Ses^EmcModcst  d'habiles  Voyageurs  prétendent  que  c'eft  une  ancienne  erreur  de  fe  figurer 
qu'elles  en  viennent  originairement  >  &  que  la  plûpan  des  Jouailliers  fe 
trompent  encore  aujourd'hui ,  lorfque  voyant  une  Emeraade  de  couleur  hau- 
te ,  urant  fur  le  noir  ,  ils  la  nomment  «ne  Emeraude  Orientale.  Ce  qu*îl  y 
a  de  certain  y  c'eft  qu'on  ne  connoît ,  dans  toute   l'Afie  ,  aucun  lieu  d'oà 
«lies  fe  tirent.  Tavernier  décide  hardiment  que  jamais  l'Orient  n'en  a  nro- 
duit.  Il  croit  bien ,  dit-il ,  qu'avant,  la  découverte  des  Indes  Occidentales , 
les  Emeraudes  venoient  d'Afie  en  Europe  ;  mais  elles  étoient  fwties  des  fbnr- 
ces  du  Pérou*  Il  explique  ce  paradoxe ,  en  aflîirant  que  les  Amériquains ,  avant 
que  nous  le$  euffions  connus ,  trafiquoient  dans  les  Iflés  PMlippines ,  où  ik  ap- 
portoient  tle  l'or  &  de  l'argent ,  mais  plus  d'argent  que  d'or  ,  p^rce  que  la 
-quantité  de  Mines  d'or ,  qui  fe  trouvent  dans  fOrient  >  leur  faifoit  trouver 
moins  de  profit  dans  le  Commerce  de  ce  métaL  Aujourd'hui  ,  conrinue-r-ii , 
-cet  ufage  dure  encore;  &  les  Péruviens  paflent  tous  les  ans  aux  fhilippines, 
avec  deux  ou  trois  Vaidèaux ,  dans  lefquels  ils  ne  portent  que  de  /argent  « 
&  des  Eiperaudes  brutes.  Ils  ont  même  ce(fè  d'y  porter  des  Emeraudes  y  de- 
puis qu'ils  les  envoyeur  toutes  en  Europe,  par  la  Mer  du  Nord  :  ce  qui  n  em* 
pechoit  point ,  vers  la  fin  du  dernier  fiécle ,  qu'elles  ne  fe  donnaient  >  aux  In- 
des s  à  vingt  pour  cent  meilleur  marché ,  qu'elles  ne  fe  feroient  données  en 
France.  On  lit  encore  »  dans  les  mêmes  Relations  y  que  les  Péruviens  étant 
arrivés  aux  Philippines ,  les  Indiens  du  Bengale  >  d'Arakan ,  du  Pe^ ,  8c 
les  Portugais  de  Goa  ,  y   portent  toutes  fortes  de  toiles ,  &  quantité  de 
Piocres  en  oeuvre ,  avec  des  ouvrages  d'or ,  des  étoffes  de  foye ,  &  des  ta- 
pis de  Perfe  ,  quoiqu'ils  ne  puiflTent  rien  vendre  direâement  â  ces  Mar- 
chands d* Amérique.  La  défenfe  en  eft  portée  fi  loin ,  que  fi  quelqu'un  ob- 
tenoit  la  permifuon  de  retourner  de  Goa  en  Efpagne ,  par  la  Mer  du  Sud  , 
il  feroit  obligé  de  donner  fon  argent  à  quatre  vmgt>  ou  cent  pour  cent  » 
jufqu'aux  Philippines ,  fans  pouvoir  faire  aucun  Commerce ,  &  de  fe  fba- 
ipettre  à  la  même  Loi  ,  des^  Philippines ,  jufqu'i  la  Nouvelle  E^ene. 
MndpaiesPft.      H  ne  refte  rien  à  joindre  aux  éclairciflêmens  qu'on  a  donnés,  dans  plu- 
t^4^to^  ^^eurs  articles  >  fur  les  Mines  de  Diamans  &  fur  la  Pêche  des  Perles.  Ce- 
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pendant  on  doit  obferver  que  les  principales  Pêcheries  des  Perles  »  dans  -   ■■ 
l'Orient  >  font  >  i®.  celle  de  Bahnn^  dans  le  Golfe  Perfique  :  ellg  appanient  pif^'cuosis* 
au  Roi  de  Perfe »  qui  entretient ,  dans  l'Ifle  de  ce  nom  ,  une  Garnifon  de  des  Indes 
crois  cens  hommes ,  pour  le  foutien  de  fes  droits,  z*.  Celle  de  Caùfa ,  vis-  Okibmtal&s. 
i-vis  de  Bahren ,  fur  la  Cote  de  l'Arabie  Heureufe.   La  plupart  des  Perles  % 

2ui  fe  pèchent  dans  ces  deux  lieux ,  fe  vendent  aux  Indes  \  &  les  Indiens 
tant  moins  difficiles  qu'on  ne  l'eft  en  Europe ,  tout  y  pailè  aifément.  Perles  - 
baroques  ou  rondes  >  chacune  a  fon  prix.  On  en  porte  aufll  quelques-unes 
à  Balfora.  Celles  qui  vont  en  Perfe  &  en  Mofcovie  fe  vendent  à  Bander- 
Abafli.  Dans  toute  l'Afie  ,  on  aime  autant  l'eau ,  qui  tire  fur  le  jaune ,  que 
l'eau  blanche  \  parce  qu'on  y  e(t  perfuadé  que  les  Perles ,  dont  l'eau  e(t  un 
peu  dorée  >  confervent  toujours  leur  vivacité  \  au  lieu  que  les  blanches  ne 
durent  pas  trente  ans  fans  la  perdre  >  &  que  la  chaleur  du  Pays  >  ou  la  fueur 
de  ceux  qui  les  portent ,  leur  fait  prendre  un  vilain  jaune.  On  remarque  > 
à  i'occafion  de  ces  deux  Pêcheries  >  que  le  Prince  Arabe  ,  qui  eft  demeuré 
en  polfedion  de  Mafcate  >  après  l'avoir  enlevé  aux  Portugais  >  compte  entre 
fes  tréfors  une  des  plus  belles  Perles  du  monde.  Elle  eft  moins  eftimable» 
pour  fa  grotleur ,  qui  n'eft  que  du  poids  d'un  peu  plus  de  douze  carats ,  que 
pour  fa  parfaite  rondeur ,  &  pour  l'excellence  de  fon  eau»  qui  la  rend  prefque 
cranfparente.  Le  Grand-Mogol  lui  en  a  fait  offirir  inutilement  jufqu'à  cent 
vingt  mille  livres. 

5^.  La  Pêcherie  de  Manar  ,  dans  l'Ifle  de  Ceylan«  Ses  Perles  font  les  plus 
belles  qu'on  connoiffe ,  pour  l'eau  &  la  rondeur  \  mais  il  eft  rare  qu'elles  paf- 
fent  trois  ou  quatre  carats. 

4^.  Celle  du  Cap  de  Comorin  ,  qui  fe  nomme  Simplement  Péchcris  ^  com* 
me  par  excellence ,  quoique  moins  célèbre  aujourd'hui  que  celles  du  Golfe    * 
Perhque  &  de  Cevlan. 

5^.  Enfin,  celles  du  Japon,  qui  donnent  des  Perles  aflèz  groflfes  &  de 
fort  belle  eau ,  mais  ordinairement  baroques. 

Ceux  qui  pourroient  s'étonner  de  ce  que  l'on  porte  des  Perles ,  en  Orient  » 
d'où  il  en  vient  un  G  grand  nombre  ,  doivent  apprendre  que  dans  les  Pè-  ' 

chéries  d'Orient ,  il  ne  s'en  trouve  point  de  fi  grand  poids  que  dans  celles 
d'Occident  *,  fans  compter  que  les  Monarques  &  les  Seigneurs  de  l'Alîe 
payent ,  bien  mieux  que  les  Européens  ,  non-feulement  les  reries ,  mais  en-^ 
core  tous  les  joyaux  qui  ont  quelque  chofe  d'extraordinaire  »  à  l'exception 
néanmoins  du  Diamant. 

Quoique  les  Perles  de  Bahren  &  de  Catifa  tirent  un  peu  fur  le  jaune  >  obftnraiioa 
on  n'en  fait  pas  moins  de  cas  que  de  celles  de  Manar  *,  parce  que  tous  les  [aloj  au^p^'î^ 
Orientaux  prétendent  qu'elles  font  mûres ,  ou  cuites ,  6c  que  leur  couleur  ne 
change  jamais.  On  a  £iit  une  remarque  importante  fiir  la  différence. de  l'eau 
des  Perles ,  qui  eft  fort  blanche  dans  les  unes ,  6c  jaunâtre ,  ou  tirant  fur 
le  noir ,  ou  plombeufe ,  dans  les  autres.  La  couleur  jaunâtre  vient ,  dit-on  , 
de  ce  que  les  Pécheurs  vendant  les  huitres  par  monceaux  *,  &  les  Marchands 
attendant  quelquefois ,  pendant  quinze  jours  ,  qu'elles  s'ouvrent  d'elles-mê- 
mes pour  en  tirer  les  Perles ,  une  partie  de  ces  huitres ,  qui  perdent  leur 
eaa  dans  cet  intervalle ,  s'altèrent  jufqu'à  devenir  puantes  ,  &  la  Perle  eft 
jaunie  par  l'infeâion.    Cette  obfervation  paroit  d  autant  plus  vraie  »  que 

RrrriJ 


tf«4  H  I  S  T  O  I  R  Ë    G  E  N  E  R  A  L  E 

'  p  dans  toutes  les  huîtres ,  qui  ont  confervé  leur  eau ,  les  Perles  font  toajoars 

pRE'cifttfsEs    Wanches.    On  attend  qu'elles  s  ouvrent  d'elles-mêmes,  parce  qu'en  y  em- 
des  Indes  ployant  la  force  ,  comme  on  le  fait  ipour «celles  qui  fe  mangent ,  on  pour- 
6]ti$kTALEi.  roit  endommager  &  fendre  la  Perle.  Les  huîtres  du  Détroit  de  Manar 
s'ouvrent  narareilemenc ,  xino  ou  fix  jours  plutôt  que  celles  du  Golfe  Periî- 
^ue  ;  <:e  *qu  il  feur  attribuer  a  la  chaleur  »  qui  eft  beaucoup  plus  grande  a 
Manar,  x'eft-à-dire ,  au  dixième  degré  de  latitude  <ki  Nord,  qu'à  l'Ifle  de 
Bahren ,  qui  eft  prefqu'au  vingt-fepttéme*  Auffi  fe  trouve-t-ti  peu  de  Perles 
jaunes ,  entre  celles  qui  viennent  de  >^anar.  Il  paroît ,  au  fend ,  par  le  té- 
moignage de  tous  les  Voyageurs ,  que  les  Orientaux  font  du  çoùt  de  l'Eu- 
ro^ pour  la  blancheur.  Ils  aiment ,  comme  nous ,  les  Periesïesphis  blan- 
ches ,  les  Diamans  les  plus  i)lancs,  le  pain  le  plus  blanc  ,  &  les  femmes  les 
plus  blanches. 
Aotfvt  «bfe».      On  a  donné  ,  dans  d*aûtres  Articles  ,  une  afler  curieufe  defcription  de  la 
icmpi  ficiei'con-  Pêc-he  du  Sein  Perfique  &  du  Cap  de  Comorin  :  mais  on  y  doit  ajouter  que 
*kk^*  ^  *'"'  ^^^^  ^^  ^^^  Orientales  ,  elle  fe  feit  deux  fois  l'an  ;  la  première  aux  mois 
de  Mars  &  <i' Avril ,  &  la  féconde  «dans  ceux  d'Août  &  tle  Septembre.   La 
vente  des  Perles  fe  fait  depuis  -le  mois  Je  Juin  jufqu'au  mois  de  Novem- 
bre. Mais  il  fe  pàlfe  xies  années  fans  aucune  Pèche.  Ceux  qui  ennepren- 
lient  de  faire  pêcher  veulent  s'aflîirer  amparavant  du  fuccès.  11$  envoyent  > 
fur  les  bancs  de  la  Pêcherie'^  fept  ou  hmt  Barques  ,  dont  chacune  rapporte 
mi  -millier  d'huitres.  On  les  ouvre  *,  &  ,  s'il  ne  fe  trouve  pas ,  dans  oiaque 
milUer  ,  pour  la  valeur  de  cinq  Fanas  de  Perles ,  c'eft-à-dire ,  d'environ  un 
demi  écu  de  notre  monnoie ,  on  conclut  que  la  Pèche  ne  fera  pas  ailèz  bon* 
ne  pour  -compenfer  les  frais  ;  8c  Ton  y  renonce  pour  toute  l'année» 
tComnmt  les      Les  Marchands  font  obligés  d'acheter  les  huîtres  au  liafard  ,  &  de  fe  con- 
«îtSwe^  *"**  tenter  de  ce  qu'ils  y  trouvent.  Les  groflTes  Perles  font  rares  ,  furtout  à  la  Pê- 
cherie de  Ceylan.  La  plupart  font  des  Perles  à  l'once ,  &  à  piler.  Il  s'en 
trouve  quelques  -  unes  d'un  demi  grain  ,  &  d'un  grain  ;  maïs  celles  de  <leax 
eu  rrois  carats  paflènt  pour  une  rencontre  ^traordinaire.    Dans  les  bonnes 
années ,  le  milker  -d'huitre  vaut  jufqu'â  fept  Fanos  ,  &  la  Pccbe  de  Manar 
monte  à  plus  de  cent  mille  pitres.    Paidant  que  les  Portagiis  ^  itoient 
les  Maîtres^  ils  prenoient  un  droit  fur  chaque  Barque.  Les  Hollandoîs ,  qui 
leur  ont  iiiccédé ,  cirent  huh  piaftres  de  chaque  Plongeur ,  &  quelquefois 
neuf.  Cet  impôt  leur  a  quelquefois-rapporté  julqu'à  dix-fept  mille  deux  cens 
piaftres ,  fans  qu'ils  puiuent  être  accufes  de  concuflion ,  parce  qu'ils  s'obli* 
*|rent  à  défendre  les  Plongeurs  contre  les  Malabares  ,  leurs  Ennemis ,  qui 
tiennent  pendant  la  Pêche ,  avec  ài^s  Barques  armées ,  &  qui  cherdient  i 
les  enlever  pour  l'efclavage.  Les  Hollandots  entretiennent ,  dans  cet  inter- 
valle ,  ijuelques  petits  Batmiens  pour  la  garde  de  la  Pêcherie.  Les  tneilléures 
années ,  pour  la  Pêche  des  Perles  ,  font  les  phis  phivieufes. 
ip^^^"^!^^^      Elles  ne  fe  vendent  points  comme  en  Europe ,  au  poids  de  carat ,  qui  eft 
^4m*  de  quatre  grains  ^  c'eft-à-dire  ,  le  même  que  celui  des  Diamans.  L'Afie  a  fe$ 

Îropres  potds.  Aux  Indes ,  furtout  d^ns  llndouftan ,  &  dmis  les  Royaumes 
e  Golkoiftde  &de  Vifapour  ,  dlesîe  pefent  par  Katis ,  qui  eft  un  huitième 
moins  que  le  Carat.  En  Perfe ,  on  les  pefe  par  Abas  ;  &  TAbas  ne  diffère 
^  Ratis  que  par  le  nom*  C'é^tauaefois  à  Goa>  que  fe  faifoit  leplQs^;tt4 
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négoce  des  Diamans,  des  Rubis,  des  Saphirs,  des  Topafes  &  des  Perles.     ^        '^ 
Les  Mineurs  &  les  Marchands  y  apportoient  de  toutes  parts  ce  qu'ils  avoient  ,»Ri'^iEusis 
de  plus  précieux,  parce  que  la  vente  y  itoit  libre ,^  au  lieu  que  dans  leurs  i>es  Imd£s 
Pays ,  ils  ne  pouvoient  rien  -montrer  de  beau ,  fans  s expofer  à  lavidité  de  Orienta ues^ 
leurs  Jrinces ,  qui  empkxyoient  la  violence  pour  £e  renclre  Maîtres  du  prix* 
A  la  vérité ,  les  Portugais  des  Indes ,  ont  pour  les  Perles  ,  un  poids  particulier  » 
qu'ils  îiomment  Chtgos  ,  ôc  dont  nulle  autre  Nation  ne  fait  ufage ,  en  Afie , 
en  Amérique  ,  ni  mèine  en  Europe  •:  mais  quoiqu'ils  veillent  les  Perles 
à  ce  poids ,  dans  tous  les  lieux  où  iis  oomcnandenc ,  ils  ne  laiilent  pas  de 
les  acheter  par  Carats  ,  par  Ratis ,  ou  par  Abas  ,  fuivant  ies  lieux  d'où  les 
Marchands  les  apportent. 

Ceft  dans  l'étendiie  des  Etats  du  <3nind-Mogol  tpie  fe  font  les  plus  bel-      S  o  v  1 1 
les  Etoffes  de  Sqye  »&  de  Coton  ,  qui  nous  viennent  des  Indes  ;  Se  quoi^  dis  Inde* 
^'on  recueille  «de  la  Soye  &  du  Coton  dans  p^efque  toutes  les  Parties  <le  ^^"«*ai,*«* 
l'Orient ,  il  femble  que  rinduftrie  &  l'ardeur  du  travail  foient  le  partage 
-des  Sujets  de  ce  vafte  Empire  (20).   Le  feul  Village  de  Kafambazar ,  dans 
le  Beng^ale ,  fournit  tous  les  ans  jufqu'à  ^ingt-deux  mille  baies  de  Soye  , 
«chacune  du  poids  de  cent  livres.  On  compte  que  les  Européens  en  achètent 
iîx  ou  fq)t4nille.  Ils  en  enlevcFoient  davantage  ,  s'ils  n'y -trouvoiem -beau- 
coup d'oppofition  de  la  part  des  Marchands  Mogols  &  Tartares  ,  qui  en 
prennent  autant  j  &  le  xefte  demeure  aux  Habitans  mêmes  du  Pays  ,  pour 
fa  fabrique  de  leurs  Etoffes.  On  Temarque ,  à  l'^^ard  des  Soyes  crues ,  qu'il     Couicurfl^»* 
ne  s*en  trouve  de  namrellement  blanches  que  dans  la  PalefÔne ,  &  que  les  "JJ*^  ^-  ^""^^ 
Marchands  d'Alep  &  de  Tripoli  n'en  tirent  tncme  qù^avec  peine  une  petite 
quantité.  La  Soye  de  KafambazaT  eft  jaunâtre ,  comme  toutes  les  Soyes  crues 
qui  viennent  de  Perfe  &  de  Sicile.   Mais  les  Habitans  de  ce  Village  ont 
J'art  de  la  blanchir ,  avec  ime  leffive,t:ompofée  des  cendres  de  l'Arbre  qu'on 
nomme  Figuier  d'Adam ,  &  qui  la  r«id  aufE  blanche  que  la  Soye  de 
Faleftine. 

Il  n*y  a  point  de  Pays  dans  les  Indes  ,  où  le  travail  des  Soyes  ^'exerce 
4ivec  plus  de  conftance  &  d'habileté  que  dans  le  Royaume  de  Guzarare ,  fur- 
tout  dans  les  deux  cantons  de  Surate  &  d'Atnadabath.  11  s'y  fait ,  non- feu- 
lement Toutes  fortes  d'étoffes ,  mais  drverfes  espèces  de  teaux  tapis  ,  foye 
&  or ,  ou  îbye  ,  or  &  argent ,  ou  tout  de  foye.  Les  Chites ,  ou  Toiles  de 
coton  peintes,  qu'on  nomme  'CdlmanJar,  c'éft-à-dire ,  faites  au  pinceau  ,  fe 
fabriquent  particulièrement  dans  le  Royaume  de  Golkonde  ,  lurtoat  aux 
environs  de  Maftflipatan.  Entre  les  Chites  imprimées,  tm met  une  grand» 
diifférence  ,  qui  vient  autant  du  degré  de  findie  des  toiles  que  de  celle  de 
rimpreïïion.  Xa  plupart  ^es  toiles  blanches  s'apportent  crues  à  Renonfâri  & 
à  Barodie  ,  deux  Cantons  extrêmement  favorables  pour  les  blandiir ,  àcaufe 
-des  belles  Prairies  &:  de  la  quamité  de  Limons,  qui  fe  trouvent ^ans  le 
voifînage^  car  ces  toiles  ne  font  jamais  d'un  beau  blanc,  ifi  elles  ne  paflent 
par  l'eau  de  Limon.  Il  y  en  :a  de  fi  fines ,  que  s'il  en  faut  croire  Taver- 
^ier  9  un  Ambaîïàdeur  Periàn  ,  qui  xevenoit  de  la  Cour  du  Grand  AiôgoU 

(lo)  On  ne  parle  point  ic  la  Cbioe ,  qui  ne  pcat  ^tre  pioprjemeot  compare  foas  le 
~  il*Indcs  Oxkotalcs. 

&xxr  iiî 
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— préfenta  au  Roi  »  foa  Maître ,  une  Noix  de  Cocos ,  de  la  grofleur  d'un  cnf 

p E s  r^D*  *  d'Aucmche  ,  donc  on  cira  un  turban  long  de  foixante  aunes  ,.  &  d'une  wâle 
ORiim-ALEs»  fi  ^^^  >  qu  on  avoit  peine  à  juger  de  ce  qu'on  tenoit  dans  la  main»  Le 
même  Voyageur  ajoute  qu'il  apporta  lui-même ,  en  France ,  une  once  de  fil  » 
donc  la  livre  coûtoit fix  cens  Mamoudis  (i  i) ,  &  que  toute  la  Cour  fiic  fur* 
prife  de  voir  un  fil ,  fi  délié  «.au'il  écbappoit  prefquàla  vue.  Les  cocons  filés- 
&  non  filés  fortenc  de  toutes  les  Parties  des  Indes  ;  mais  il  n'en  paflè  gué* 
res  de  non  filés  en  Europe  ,  parce  que  cette  Marchandife  efl:  de  peu  de  va* 
leur  &  caufe  trop  d'embarras.  Us  ne  fe  tranfportent  qu'à  la  Mer  rouge  »  à 
Ormus  ,  à  Balfara ,  &  quelquefois  aux  Ides  de  la  Sonde  Se  aux  Philippines. 
Pour  les  Cotons  filés  »  la  Compagnie  de  Hollande  &  celle  d'Angleterre  ea 
ri'anfportenc  beaucoup  en  Europe ,  mais  ce  n'eft  pas  des  plus  fins*  Elles  ne 
prennent  que  les  efpeces  qui  lervent  à  faire  des  mèches  de  chandelle  6c  des 
kas ,  ou  qui  peuvent  être  mêlées  dans  les  fonds  des  étoffes  de  Sojre.  Les 
fines  ne  font  d'aucun  ufàge  dans  nos  Climats. 

S   V  I. 

Voitures  des  Indes  Orientales  ,  &  manière  d^y  voyager. 

_  /^^  ^^  connoît  point ,  aux  Indes ,  l'uûse  des  Chevaux  ,  des  Anes  ,  ni 

•  VoiTURït  \^de5  Mules ,  pour  les  Voyages  ,  &  pour  les  Voâmres.  Tout  fe  traniporrc 
OsuktjIles!  ^^^  ^^5  Bœufs  >  &  fur  des  Chameaux ,  ou  dans  des  Charetres  traînées  par 
des  Boeufs.  La  charge  ordinaire  d'un  Bceuf  e(V  de  trois  cens  ou  trois  cens 
cinquante  livres.  Tous  les  Voyageurs  parlent  >  avec  étonnemenc»  de  la  ren- 
contre qu'on  fait  quelquefois  de  dix  ou  douze  mille  Bcrufs ,  pour  le  trans- 
port des  riz  »  des  bleds  &  des  (èls  >  dans  les  lieux  où  fe  font  les  échan* 
ges  de  ces  denrées ,  en  portant  du  riz  où  il  ne  croît  que  du  bled  »  du  bled 
où  il  ne  croît  que  du  riz ,  &  du  fel  où  la  Nature  en  a  refufé.  Les  Chameaux 
font  particulièrement  deftinés  a  porter  le  bagage  des  Grands.  Dans  les  Ter-^ 
res  du  Grand-Mogol ,  qui  font  fort  bien  cultivées ,  tous  les  champs  font  fer- 
més de  bons  Foffes  ,  ou  accompagnés  d'un  Réfervoir  d'eau  >  en  (otme  d*E- 
tang ,  pour  les  arrofer.  Cet  ufage  eft  très  incommode  pour  les  Voyageurs  » 

2[ui  ne  peuvent  rencontrer  ces  nombreufes  Caravanes,  dans  des  Paflàges 
troits ,  fans  fe  voir  obligés  d'attendre ,  quelquefois  deux  ou  crois  jours ,  que 
le  chemin  devienne  libre.  Ceux  qui  conduifent  les  Bcrufs  n'onc  pas  d'ancre 
profedion.  Ils  n'habitent  dans  aucun  lieu  fixe.  Us  mènent  avec  eux  leurs 
femmes  &  leurs  enfans.  Les  uns  onc  cenc  Bœak  fous  leurs  ordres  >  &  d'au* 
très  plus  ou  moins  -,  mais  ils  reconnoiifenc  cous  un  Chef,  qui  cranche  du 
Prince ,  &  qui  porce  coujours  une  chaîne  de  perles  pendue  au  cou.  Si  la 
Caravane ,  qui  porte  le  bled  ,  &  celle ,  qui  porte  le  riz ,  viennent  i  fe  rencon* 
crer ,  il  s'élève  fouvenc  de  fanglances  querelles  pour  le  pas.  Un  Voyageur 
raconce  que  le  Grand-Mogol  >  confidéranc  un  jour  combien  ces  querelles 
écoienc  nuifibles  au  Commerce  &  au  cranfpon  des  vivres  >  dans  &s  Ecacs^ 

(xi)  Un  Mainoodi  valoU»  de  foa  temps»  douze  foos  de  France» 
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£c  venir ^  à  la  Cour,  les  Chefs  des  deux  Caravanes ,  &  qu'après  les  avoir  ex*  ^  ■■ 

hortcs  â  mieux  vivre  enfeinble*  il  leur  fit  oréfent ,  i  chacun  ,  d'un  leck  de  „ç^^i^^ 
roupies ,  &  d'une  chaîne  de  perles  ,  pour  établir  Wgalité  de  leur  rang  par  x:)tLtunMu 
celle  de  fes  faveurs. 

On  fera  mieux  comprondre  cette  manière  de  voiairer  dans  les  lïides,  û  véiimkf$àm 
d'on  obferve  qu'entre  les  Tribus  Idolâtres ,  dont  on  donne  le  dénombre-  *^'  ^  '•'^ 
ment ,  il  y  en  a  quatre  ,  diftinguées  par  le  nom  de  Moaris  ,  chacune  d'en-  '** 
Tiron  cent  jnille  Ames  ,  qui  n'habitent  que  fois  des  Tentes ,  &  doot  l'uni-- 
<îue  «étier  eft  de  tianfnorter  les  denrées  d'un  Pays  à  l'autre.  La  première 
Tie  fe  mêle  que  du  bled  ;  la  féconde  du  riz-,  la  troisième ,  des  légumes  ;  & 
Ja  quatrième  du  fel ,  qu'elle  recueille  depuis  Surate  jufqu'au  Cap  de  Co- 
morin. ,  Ces  quatre  Tribus  ont  une  autre  diftinâion.  leurs  Prêtres  marquent 
ceux  de  la  première,  au  milieu  du  front ,  d'une  gomme  rouge  ,  de  la  gran- 
deur d'un  ecu ,  &  leur  font ,  le  lone  du  nez ,  une  raie ,  iiir  laquelle  ils  pla- 
quent quelques  grains  de  bled  ,  en  forme  de  rofe.  Ceux  de  la  féconde  font 
marqués  >  aux  mêmes  endroits  »  d  une  gomme  Jaune  >  avec  des  grains  de 
riz  ;  6c  ceux  de  la  troifiéme  ,  d'une  gomme  grife ,  avec  des  grains  de  mil- 
let. Ceux  de  la  quatrième  portera  ,  pendue  au  cou,  dans  unfac,  une  maflè 
<Ie  fel  ,  qui  eft  quelquefois  de  huit  ou  dix  livres ,  parce  que  la  pefànteur 
•en  augmente  la  gloire ,  &  dont  ih  fe  frappent  l'eftomac  â  l'heure  de  leur 

5riere«  Us  ont  tous ,  en  écharpe ,  un  cordon  »  d'où  pend  une  petite  bocce 
'argent ,  de  la  ero(Ieur  d'une  noifette ,  dans  laquelle  ils  confervent  un  écrit 
fuperftitieux  qu'ils  ont  reçu  de  leurs  Prêtres.  Us  en  mettent  auffi  â  leurs 
Boeufs ,  du  moins  à  ceux  pour  lefquels  ils  ont  une  affeâion  particulière.  L'ha- 
"bit  des  femmes  n'eft  qu'une  fimple  toile ,  ou  blandie ,  ou  teinte ,  qui  faiv 
cinq  ou  fix  tours ,  de  la  ceinture  en  bas^  ce  qui  la  feroit  prendre  pour  trois 
•ou  quatre  jupons  l'un  fur  l'autre.  De  la  ceinrare  en  haut ,  elles  ont  la  peau 
découpée  en  fleurs  >  qu'elles  peignent  de  diverfes  couleurs  ,  avec  le  jus  de 
quelques  racines,  &  qu'on  prendroit  ainfî  pour  une  étoffe  à  ramage. 

Pendant  que  les  hommes  chargent  leurs  animaux.,  les  femmes  phenr  leurs 
Tentes.  Ils  lont  fuivis  de  leurs  Prêtres >  qui  élèvent,  dans  la  Plaine  où  ils 
font  campés  ,  une  Idole  en  forme  de  Serpent  9  autour  d'une  perche  de  fix  ou 
•fept  pieds  de  haut.  Le  Bœuf,  qui  eft  deftmé  à  la  porter ,  pallè  aui&  pour  oui 
ebjet  de  vénération. 

Les  Caravanes  de  Charettes  ne  paflent  point  d'ordinaire  le  nombre  de    Vitwtum  4» 
deux  cens.  Chaque  Charette  eft  traînée  par  dix  ou  douze  Boeufs,  &  accom-  ^^"«^^••* 
pagnée  de  quatre  Soldats ,  qui  font  payés  par  le  Marchand  ;  deux  de  chaque 
côté  ,  pour  tenir  les  bouts  de  deux  cordes  ,  qui  traverfent  la  Voiture,  & 
^ui  étant  tirées  avec  force  dans  les  pas  difficiles  ,  empêchent  qu'elles  ne 
verfent. 

La  manière  commune  de  voyager  eft  fur  des  Bœufs  ,  qui  tiennent  lien  Vommrroiv 
-de  Chevaux.  Leur  allure  eft  ad»  douce  :  mais  lorfqu'on  en  acheté  un ,  ï<«^<>WBW* 
pour  le  monter ,  on  prend  garde  que  fes  cornes  n'ayent  pas  plus  d'un  pied 
de  hauteur  ,  parce  que  fi  elles  étoient  plug  longues  ,  u  feroit  à  craindre 
^u'en  fe  débattant,  à  la  moindre  piquûre  des  mouches  9  il  n'en  donnât  dans 
•l'eftomac  du  Cavalier.  Ces  Animaux  fe  laiflènr  manier  ^  avec  autant  de  do- 
cilité qu'un  Cheval  ;  quoiqu'ils  n'ayent ,  pour  mords»  qu'une  corde  paâee 
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— yôTruTl  P*^  ^^  tendon  d»  muffle  ou  des  narines.  Dans  les  terres  unies  &  fins  pief?- 
»  E  s  I NDE  s  ^^^  >  ^^  '^^  les  ferre  point  :  mais  la  crainte  des  cailloux  &  de  la  chaleur ,  «^ 
O^uiirALEs.  pourroient  gâter  la  corne  >  oblige  de  les  ferrer  dans  les  lieux  rudes.  LaNa* 
cure  leur  a  donné ,  dans  les  Indes  »  une  groflè  boilè  fur  le  dos  \  elle  arrête 
on  collier  de  cuir ,  de  quatre  doigts  de  largeur ,  qu'on  leur  jette  fur  le  cou 
pour  les  atteler» 
^cafflci  In..      £g^  Indiens  ont  ad& ,  pour  leurs  Voyages ,  de  petits  Caroflèsforc  légers» 
qui  peuvent  contenir  deux  perfonnes  ^  mais  on  s'y  met  ordinairement  leul  » 
pour  y  être  plus  à.  l'aife  y  &  pour  avoir  fes  meilleures  hardes  avec  foi.  Oa 
y  trouve  une  Cave ,  qui  fert  a  poner  les  provifions  de  bouche.   Ils  ne  font 
traînés  que  par  deux  Boeufs  (i  i).  Les  coiimhs ,  les  rideaux  &  les  autres  conv' 
modicés  »  y  font  fournis  abondamment  ;  mais  ces  Voitures  ne  font  pas  fof- 
pendues.  On  ne  fera  pas  furpris  que  les  Bœufs  »  qu'on  y  attelé  »  coûtent  juf« 
qu'à  cinq  cens  roupies  >  Ci  Ton  confidere  qu'ils  iont  capables  de  faire  des 
Voyages  de  foixante  journées ,  à  quinze  lieues  par  jour  ,  &  toujours  au  trot» 
Au  milieu  de  la  journée»  on  leur  donne  >  à  chacun,  deux  ou  trois  pelones 
de  farine  de  froment ,  paitrie  avec  du  beurre  &  du  fucre  noir.  Le  foir ,  leur 
ordinaire  eft  de  pois  chiches  »  concades  >  &  trempés  une  deroie-heure  dans 
l'eau.  Le  loyer  aun  Caroffe  eft  ordinairement  d'une  roupie  par  joui. 
XwK^^  Ceux  qui  ne  veulent  rien  épargner  pour  leur  commodité  prennent  ua 

Palankin  ,  dans  lequel  on  voyage  fort  a  l'aife.  C'efi;  une  forte  de  lit»  long 
de  fix  ou  fept  pieds  6c  large  de  trois  ,  avec  un  petit  baluftre  qui  règne  â  l'en* 
tour.   Une  canne  de  Bambou ,  qu'on  plie  de  bonne  heure  >  pour  lui  (aire 
prendre  la  forme  d'un  arc  »  fbutient  la  couverture  du  Palankin  »  qui  eft  de 
iatin ,  ou  de  brocard  ;  &:  lorfque  le  Soleil  donne  d'un  côté  ,  un  Valet»  qui 
marche  à  pied  »  prend  foin  d'abaifler  cette  efpece  de  toît^    Un  autre  Valet 
porte  »  au  bout  d'un  bâton,  une  rondache  d'ozier  ,  couvette  de  quelque  bel* 
le  étc^e  ,  pour  féconde  défenfe  contre  l'ardeur  du  Soleil  »  fnrtout  lorfque 
le  Voyageur  fe  tourne  &  fe  trouve  expofé  i  fes  rayons.  Les  deux  bouts  de 
la  Canne  font  attachés  aux  deux  extrémités  du  Palankin  »  entre  deux  barons 
qui  la  traverfent  en  fautoir.  Trois  hommes  >  à  chaque  bout  »  portent  h  Voi^ 
ture  fut  leurs  épaules  >  &  marchent  plus  vite  cpe  nos  Porteurs  d^  ChaSe.. 
Ci  l'on  veut  f^ire  diligence  »  on  prend  douze  hommes  ^  qui  fe  relaient  »  8c 
qui  font  jufqu'à  treize  ou  quatorze  lieues  dans  un  jour.  Leurs  payes  ne  fon( 
que  de  quatre  roupies  par  mois^  • 
V^m»^  Mais  >  dans  quelque  Voiture  qu'on  voyage  aux  Indes  »  l'ufage  des  perfon*- 

oes  au  -  deffus  du  commun  »  eft  de  fe  faire  efcorter  de  vingt  ou  rrente  bornâ- 
mes,  armés  »  les  uns  d'arcs  Se  de  flèches»  les  autres  de  moufquets.  On  ne 
tçur  donne;  pas  plus  qu'aux  Porteurs  -,  &  leur  office  eft  non-feqlement  de  faire 
honneur  à  ceux  qui  les  employeur  »  mais  de  veiller  aufli  pour  leur  dcfenfê^ 
Dans  les  Villes  où  on  les  prend  »  ils  ont  un  Chef  ^  qui  répond  de  )euc 
fidélité.  ^  ^       -r- 

yîTfeiii  Les  Villages  Mahométans  font  aflez  bien  pourvus  de  Poules  ,  de  Pigeon-- 

neaux  »  3c  même  de  gro(ïè  viande  ;  mais  dans  Jes  lieux ,  qui  ne  font  habités 
que  par  des  Banians  »  on  ne  trouve  que  de  la  farine ,  du  riz ,  des  herbes 
&  du  laitage.  Les  grandes  chaleurs  des  Inde;  obligeant  les  Voyageurs  »  qui 
(^0  ^«l  la  Figure  »  au  Tome  I}(. 
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iJLf  Ibnt  pas  accoummés ,  de  marcher  la  nuic  pour  fe  repofer  ie  jour  >  ils  - 

doivent  torar  des  Bourgs  fermés,  au  coucher  du  Soleil»  s'ils  ne  veulent ^^ ^y^'îJ^*^* 
^e  expofés  à  de  grandes  difficultés  de  la  part  des  Commandans ,  qui  refu-  Orxbmtalu. 
fent  de  £ûre  ouvrir  les  pones  plus  tard  ,  parce  qu'ils  répondent  des  vols  qui 
fe  font  dans  l'étendue  de  leur  Gouvernement.  Ceux ,  qui  craignent  les  obfta- 
des ,  n'entrent  dans  ces  lieux  que  pour  y  prendre  des  vivres  ;  &  fortant  de 
bonne  heure  »  ils  campent  dehors  fous  quelque  arbre  »  où  ils  attendent  l'heure 
commode  pour  la  marche. 

Dans  les  Indes ,  un  Village  eft  bien  petit ,  s'il  ne  s^  trouve  un  de  ces  cherafi ,  et 
Changeurs ,  qui  fe  nomment  Cherafi  ,  &  oui  fervent  de  Banquiers  pour  les  Si  M«môi«!!"' 
remites  d'argent  ou  pour  les  Lettres  de  Change.  Mais  le  Change  eft  ordi- 
nairement fort  haut ,  parce  que  ceux  qui  avancent  leur  argent  font  expofés 
au  rifque  de  le  perdre  »  lorfqueles  Voyageurs  font  volés.  Ils  ont ,  d'ailleurs  , 
un  ufage  fort  incommode  pour  les  payemens.  Leur  maxime  éft  toujours 
gu'une  pièce  ancienne  »  d'or  ou  d'argent ,  vaut  moins  que  celles  qui  font 
nouvellement  battues  ;  parce  que  les  vieilles  ayant  fouvent  paflé  'par  les 
mains»  elles  en  font  devenues  plus  légères.  Si  l'on  n'explique  pas  foigneu* 
femenc  qu'on  veut  être  payé  en  argent  neuf»  on  ne  reçoit  que  d'anciennes 
pièces  ,  fur  lefquelles  on  perd  ,  en  effet ,  trois  ou  quatre  pour  cent.  Il  fe  ^  * 
trouve  fort  peu  d'argent  faux  ;  &  fi  le  hafiurd  en  faifoit  découvrir  une  pièce  > 
dans  le  payement  qu'on  a  reçu  »  il  vaudroit  mieux  la  couper  6c  la  perdre 
que  d'en  porter  fes  plaintes ,  parce  qu'il  y  a  de  fâcheux  rifques  i  courir. 
On  feroit  obligé  de  rendre  le  fac  à  celui  qui  l'a  donné  ;  ce  qui  continueroit 
d'aller  de  l'un  a  l'autre  ,  jufq^u'à  ce  qiïe  le  Faux-Monnoyeur  fut  découvert  ; 
êc  fon châtiment  feroit  d'avoir  le  poing  coupé.  Si  Ion  ne  parvenoit  point  à 
le  découvrir ,  ceux  qui  ont  reçu  &  donné  largent  n'en  feroient  pas  moins 
condamnés  à  quelque  amende.  Cette  rigueur  apporte  de  grands  profits  aux 
Cherafs.  Perfonne  ne  voulant  faire  ou  recevoir  un  payement  fans  leur  avoir 
fait  examiner  les  efpeces ,  leur  droit ,  pour  ce  fervice ,  eft  d'un  feiziëme  pour 
cent.  Ils  poutiènt  l'avidité  fi  Loin  >  que  pour  ne  rien  perdre  des  plus  légères 
parties  d'or>  qui  reftent  fur  la  pierre  de  touche  où  fe  tait  l'etTài  »  ils  ont  une 
méthode  qui  n'eft  point  encore  connue  des  Européens  :  c*eft  de  les  tirer  y 
avec  une  petite  balle ,  compofée  de  poix  noire  ic  de  cire  molle  »  dont  ils 
frottent  la  pierre  ;  &  la  brûlant  »  au  bout  de  quelques  années  >  ils  y  trouvent 
l'or  qu'ils  y  ont  pu  ramaflèc  ' 

A  l'égard  de  l'or  ou  de  l'argent ,  qui  fortentdu  tréfor  des  Souverains ,  oa 
y  apporte  tant  de  précauppns  ,  que  la  fraude  eft  impoflible.  Rhoe  &  Taver* 
nier ,  <pi  s'cj;oient  f^iit  une  émde  particulière  de  ces  obfervations ,  s'accor^ 
dent  à  rapporter  que  tout  l'argent  qui  entre  dans  le  Sarquit ,  qui  eft  le  tréfoc 
jdu  Grand-Mogol  >  eft  jette  d'abord  dans  un  -grand  feu  de  charbon.  Lorfque 
les  pièces  font  rouges ,  on  éteint  le  feu  à  force  d'eau.  S'il  s'en  trouve  quel- 
jqu'une ,  où  l'on  apperçoivela  moindre  marque  d'aloi ,  elle  eft  auffi-tôt  coupée. 
Autant  de  fois  qu'elles  entrent  au  tréfor ,  on  les  frappe  d'un  Poinçon,  qui  j[ 
fait  un  petit  trou ,  fans  les  percer.  On  en  voit  qui  ont  fept  ou  huit  de  ces  trous  » 
c'eft-à-dire  »  qui  font  entrés  fept  ou  huit  fois  au  tréfor.  Elles  font  renfermées 
p9X  mille ,  dans  des  facs  »  avec  les  Sceaux  du  Graud  Tréfbrier  »  auxqueb  oa 
ajoute  depuis  quel  temps  elles  fopt  battues^ 
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Arbres  &  Plantes  particulières  du  Japon 

IL  manqaeroîc  une  partie  eiïencielle  à  THiftoire  des  Plantes  orientales  > 
(1  Ton  n'y  joignoit  pas  celles  du  Japon  \  &  Je  les  dois  d'ailleurs  â  ma 
Sromeflê  »  après   m'ètre  difpenfé  y  par  de  juftes  raifons ,  de  les  donner 
ans  la  Defcrîption  de  cette  Contrée.  L'excellence  de  leur  fource  ,  c'eft-i- 
dire  9  le  mérite  de  Karmpfer ,  qui  les  a  recueillies  particulièrement  dans 
un  Ouvrage  Latin  >  {bus  le  titre  à! Aménités  Etrangères  (  i  )  >  d'après  le- 
quel l'Auteur  de  la  nouvelle  Hiftoire  du  Japon  les  a  publiées  dans  oocre 
Langue  ,  eft  un  autre  motif  pour  les  adopter  dans  ce  Recueil. 
P      •«Yjg      Le  Japon  a  plufieurs  efpeces  de  Laurier ,  <jui  ponent  en  général  le  nom 
Bacc^ieris.   ^e  T/usno-ki  (1).  Celui  qui  fe  nctmne particulièrement  ILuro^Tfons,  oa 
Diverfei  efpe-  Proh-Tforu  9  eft  uu  Laurier  â  grades  baies ,  d'un  pourpre  obfcur ,  dont  les 
ceiaeLMufeft.  fçuîiiçj  fonj  quelquefois  fort  larges  »  tfuelquefois  étroites  &  ondées.  L'Aka 

•  Tfutfu  en  eft  un  autre  »  à  feuilles  larges  &  à  baies  roi^es  aflêz  groflès. 

hU^àf^'      Le  SJiù  9  nommé  vulgairement  Kuf-Mo-Jd ,  ou  Nambck  >  eft  un  Lau» 
^  *'  rier  qui  donne  du  Camphre  ,  fur-tout  par  Tes  racines.  Il  eft  de  répaiiTeac 

&  de  la  hauteur  de  nos  Tilleuls.  On  en  tire  le  Camphre  ,  dans  la  Pro- 
vince de  Saxuma  &  dans  les  Ules  de  Gotto^  où  il  croit  uniquement,  par 
ladéco6fcion  des  racines  &  du  bois  ,  coupés  en  petits  morceaux^  Mab  quoi* 
Won  le  fublime  enfiiite>  il  éft  pkis  de  quatre-vingt  fois  à  meilleur  mar- 
ché que  celui  de  Bornéo  »  qui  le  tire  des  arbres  par  de  fmi|4es  indfions 
«ntre  l'écorce  &  le  bois.  L'arbre  Japonois  a  peu  de  branches.  Son  écoice 
«ft  dure  &  d'tm  gris  cibfcur  \  mais  celle  des  jeunes  hrandhes  eft   bile  » 
gluante  &  s'élève  aifément.  La  «nocle  en  <A  dure  «&  ligneufe.  Le  bois  eft 
naturellement  blanc  ^  mais  »  en  fe  fédiant  »  il  prend  4ine  petite  teinture  de 
touge.  Quoique  peu  ferré  «  il  a  des  fibres  auèz  dures  >  qui  le  rendent 
|>ropres  à  faire  des  Cabinets  *,  mais^  i  mefiire  que  fa  réfioe  s'évapore  ^  A 
devient  raboteux.  Les  plus  beaux  Cabinets  du  Jbpon  font  de  la  ladne  de 
cet  Arbre ,  &  de  celle  du  Fati-na-kL  Les  veines  6c  les  nuances  de  Tune 
ic  de  l'autre  ont  beaucoup  d'agrément. 

Suivons  l'Auteur  dans  fa  Defcription^  Les  feuilles  du  Campluîer  Japo- 
nois ,  tiennent  â  des  pédicules  aflèz  longs ,  qui  rougiflfènt  un  peu  »  après 
avoir  été  verds  d'abord.  Elles  font  toujours  feules  y  nuis  ordre  »  membta- 
neufet  y  de  forme  tirant  fur  l'ovale ,  pointues  i  TeLtrèmité ,  ondées  fur 
les  bords ,  fans  être  dentelées  *,  avec  beaucoup  de  fibres  ,  d'une  couleor  plus 
|)ale.  Le  deffus  eft  d'un  verd  foncé,  mais  luifimt  -,  lede(Ibus4  la  couleut 
de  l'herbe  &  la  douceur  de  la  foie.  Le  nerf»  qui  eft  prominent  des  deux 
•cotés ,  eft  d'un  verd  blancTiâtre ,  &  jette  fes  rameaux  en  arc  ,  le  Iom 
de  la  feuille.  De  ces  lameauz,  il  en  ion  d'autres  plus  déliés.  L'excremitc 

(i)  AmarUtittum  ijeoûeanm,  &ç  ,  Fûjâ-  (i)  Tfos  »  fi«iifie  un  Launer 3 IQ  ,  Plamc 
^»£.^iff^^,Iem|p)YiXy  chez  Meycr»  171&,  cm  Arbre  ;  &  No  eft  l'AnlcIe.  Ainfi  ,  TCh»- 
^-^«  »o-Ki  v«at  dicc  Plante  de  Laoncc 
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des  fibres  forme  aflez  fouvent  de  jpedts  poreaux  ,   qui  font  particuliers  à  ^^^^^^^-v 

cet  arbre.  Lorfqu'il  eft  dans  toute  la  grandeur ,  il  commence  à  poufTer  de  j^^   Plantss^ 

petites  fleurs  »  aux  mois  de  Mai  &  de  Juin.  Elles  naifTent ,  aux  extrémités  do  Japom* 

des  petites  branches  »  fous  les  pédicules  des  feuilles  ;  6c  leurs  propres  pé« 

dicules  font  d'un  tiers  plus  courts  que  ceux  des  feuilles  >   forts  menus  , 

divifés  en  petites  branches  ,  dont  chacune  pone  une  fleur  blanche  hexa* 

pétale ,  avec  neuf  étamines  j  trois  au  milieu  ,  &  les  fix  autres  difpofées 

en  rond ,  autour  des  jpremieres.  A  mefure  que  le  calice  augmente  »  la  grai*- 

ne  meurit  \  &  dans  la  maturité ,  elle  efl;  de  la  gro(!èur  d'un  pois  9  luiuinte 

êc  d'un  pourpre  foncé.  Sa  figure  eft  ronde  ,  allongée  comme  une  poire  > 

avec  une  petite  enveloppe  oe  couleur   tirant  fur  le  jpourpre  »    d'un  goût 

de  Camphre  girofle.   Eue  renferme  un  noiau ,  de  la  groflèur  d'un  grain 

de  poivre ,  dont  Técorce  eft  d'un  noir  luifiuit ,  &  qui  fe  fépare  en  oeux. 

U  eft  de  namre  huileufe  »  6c  d'un  goût  fade. 

Le  Na  »  qu'on  nomme  vulgairement  (  ;  )  Nagi  6c  Tfikktura/iba ,  eft  une  u  Na  •  o« 
efpece  de  Laurier  fort  rare  (4  )  >  qui  paflè  au  Japon  pour  un  arbre  de  ^^ 
bon  aagure.  Il  conferve  fes  feuilles  toute  l'année.  Des  Forêts ,  où  la  na- 
ture le  produit  »  on  le  tranfporte  dans  les  Maifons  >  &  jamais  on  ne  Tex* 
pofe  à  la  pluie.  Sa  grandeur  eft  celle  d'un  Cerifier.  Le  tronc  en  eft  fi>rt 
droit.  Son  écorce  eft  de  couleur  bai-obfcur.  Elle  eft  molle ,  charnue ,  d'un  beau 
verd  dans  les  petites  branches ,  &  d'une  odeur  de  fapin  balfamique.  Son 
bois  eft  dur  ,  foible  &  prefque  fans  fibres  ;  fa  mocle  eft  à-peu-près  de  la 
nature  du  Chamjpignon  »  6c  prend  la  dureté  du  bois  dans  la  vieilleflè  de 
l'arbre.  Les  feuilles  naiflènt  deux  â  deux ,  fans  pédicules.  Elles  n'ont  point 
de  nerfs  »  leur  fubftance  eft  dure  ;  enfin  elles  reflèmblent  fort  i  celles  du  Laurier 
d'Alexandrie.  Les  deux  cotés  font  de  même  couleur  y  lifles  >  d'un  verd  olv 
icur  »  avec  une  petite  couche  de  bleu  >  tirant  fur  le  rouge ,  larges  d'un 
grand  pouce»  &  longues  à  proportion.  Sous  chaque  fi^uille,  fortent  trois 
ou  quatre  étamines  Hanches  »  courtes ,  velues ,  mêlées  de  petites  fleurs ,  qui 
laiflent»  en  tombant  »  tme  petite  graine  rarement  dure  »  â-peu-près  de  la 
figure  d'une  Prune  fauvage ,  &  d'un  noir  purpurin  dans  fa  mamrité.  La 
chair  en  eft  infipide  &  peu  épaiflè.  Cette  oaie  renferme  une  petite  noix 
fonde  >  de  la  grofleur  d'une  Cerife  »  dont  Técaille  eft  dure  &  pierreufe  > 
quoique  mince  &  fragile.  Elle  contient  un  noiau  >  couvert  d'une  petite 
peau  rouge ,  d'un  goût  amer  6c  de  figure  ronde  »  mais  furmonté  d'une  poin* 
te  y  qui  a  Ùl  racine  dans  le  milieu  du  noiau  m&me. 

VAjikttba  ,  eft  un  grand  Arbriflèau ,  dont  les  rejettons  font  d'un  verd     l'ajîIwKi^ 
clair  ,  pleins  de  nœnas  ,  &  d'une  fubfîance  graflè.  Sa  feuille  eft  femblable 
à  celle  de  T  Yeufe  9  un  peu  tournée.  Sa  fleur  »  ponée  fur  un  aflêz  gros  pif- 
cile ,  eft  tripetale  »  d'un  pourpre  tirant  fur   le  rouge  ,   &  prefque  de   la 

fraudeur  d'un  grain  de  Poivre.  Son  fruit  eft  rouge  s  oblong ,  aflêz  gros  1 
.'iDie  chair  blanche  &  douçatre ,  qui  renferme  un  noyau  dur ,  6c  d'un  ' 
goût  acre. 

()^  11  faut  fe  rappeller  que  les  earaâeres    les  Lettrés  TaponoSs  fê  fervent  pont  exprimes 
Chinois  font  en  niageaa  Japon ,  parmi  les    lecaraâere  chinois  ,  qai  marque  la  Plante. 
Xettrés  »  quoique  la  forme  en  foit  un  peu  dif-        (4)  Kaempfer  le  cÛnnit ,  Launu  >  jultfin 
Jëreiice.  Ainfi ,  le  premier  nom  eft  celui  dont    ra ,  foUa^ftciofo  entnu 
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6^1  HTSTOIREGENERALE 

Le  Tarai} 0 ,  vulgairement  Onimatfi ,  eft  une  efoece  de  Laurier-Ceri&> 
dont  les  Seurs  font  à  quatre  pétales  ,  odorantes ,  d'un  jaune  pâle  ,  &  ri- 
maifées  en  grand  nombre  fous  les  ai({elles  des  feuilles.  Son  fruit  >  qui 
contient  quatre  femences  ,  eft  rouge  »  de  la  grolfeur  d'une  Poire  ,  &  de  U 
figure  du  Poirier*  On  le  cultive  dans  les  Jardins  >  où  il  conferve  toujours 
fa  beauté. 

Le  Sankie{  ,  vulgairement  Jamma  -  Tadfi"-  Banna  ,  eft  un  petit  Chame^ 
Ctrafus  à  feuilles  ck  Cerider  fauvage ,  dilpofées  en  rond;  S^z  fleurs  fone 
pentapetales ,  &  reflèmblent  à  celles  du  Muguet.  Son  fruit  eft  un  |>eu  rouge  i 
plus  gros  qu'un  pois  »  d'un  goût  doux  &  ftyptique  »  avec  un  noiau  blanc  t 
dur  &  tranfparent. 

Le  Quackiti,  wulgBLiremsnt  Tiafùia-TaJfi-Bànna  e(k  un  autre  Chame-Ce^ 
rafus ,  qui  ne  quitte  jamais  fes  feuilles.  Ses  fleurs  &  fon  fmit  redêm- 
btent  à  ceux  du  Sankitz.  Mais  on  en  diftingue  une  efpece  qui  a  fes  feuil- 
les femblables  à  celles  du  Saule,  excepté  qu'elles  font  femées  de  petites 
bulles.  Sa  fleur ,  femblable  à  celle  du  Dulcamara ,.  eft  ponée  fur  des  pétale» 
recourbés  en  arrière. 

Le  Uundfiohf  y  vulgairement  Nattin  ou  Nandln-Tfiiku'  r  ^^  tui  Arbri/^ 
£»au  d'environ  la  hauteur  d'une  coudée  >  qui  de  loin  a  l'apparence  d'un> 
Rofeau.  Ses  branches  font  difpolî^es  l'une  vis^à-vis  de  l'autre  y  &  s'étendent  à' 
angles  droits.  Ses  feuilles.font  longues  d'un  pouce  &  demi ,  8c  figurées  comme 
celles  du  faule.  Ses  fleurs  fontblanches,à.cinqpétales,  femblables  à  celles  duSo« 
lanum  ligneux,  &  ne  durent  qu'un  jour.  Ses  oaies  font  rouges,  deUgrefleuc 
d'un,  pois ,  &  contiennent  deux  femences  de  figure  hémisphérique. 

Le  NyJwù'Mot/i y  vulgairement  TanuA-  Wattafi y  n'eft  que  le  Troefiier 
commun» 

Le  Jubtta  eft  un  Arbre  dé  la  grofleur  du  Ptunier,  dont  les  fleurs  tC 
les  baies,  reflèmblent  â  celles  du  Troefne.  Son  écorce  eft  verdâtre.  Ses  feuil- 
les font  en  grand  nombre ,  difpofées  Tûne  vis-à-vis  de  l'autre  >  de  figure 
ovale,  tendres,  ic  fujettes  i  fe  flétrir  bientôt.  Le  noyau  eft  blanc ^  d'im^ 
goût  aftringent  8c  caufbque.  Ses  baies  paflènt  pour  venimeu/èf. 

Le  KooH ,  vulgairement  Kuko  8c  Numi-Guffari ,.  eft  un  Tioe&ie  h^\^ 
neux  ,  dont  les  feuilles  font  en  très  grand  nombre  ,.  ovales ,  &  lonmes" 
d'un  pouce ,  uns  aucune  découpure.  Ses  fleurs ,  qui  naiflent  une  ou  deux- 
fiir  chaque  pédicule ,  font  de  couleur  purpurine,  a  cinq  pétales  ,  &  ref- 
femblent  i  la  fleur  d'Hyacinthe.  On  fe  fert  en  Médecine  ,  de  fes  baier 
8c  de  fes  femences,  auflî-4>ien.  que.de  fes  feuilles^, dont  l'inâifion  iè-boic 
en  manière  de  Thé; 

Le  F€ckofat[  ,.  eft  un  Atbre  de  grandeur  médiocre  ,  &  ftrt  brandiu ,. 
dont  les  feuilles ,  qui  naiflent  en  grand  nombre  à  l'extrémité  des  petits  ra- 
meaux ,  font  longues  de  deux  pouces ,  poinmes  à  leur  commencemenr,  8c 
terminées  en  ovale,  épaiffès,  dures.,.  8c  légèrement  crénelées^  Ser  fleurs- 
font  ramaffées  en  épis..  Ses  baies  font  rouges ,  &  de  la  grofleur  d'une  Ce- 
rife.  Le  goût  de  leur  chair  eft  fauvage';  &  celui- du  noyau ^. qui  eft  par- 
ttigé  en  deux ,  eft  aflringent. 

Le  Kemboku  ,.  vulgairement  RumgamboKf  Se  Sakakî' ,   eft  un  arbre  de? 
grandeur  médiocseo.  <iont.  les  feuilles.  &ies.  fleurs,  xeifembleiic.  à.  celles,  dm 
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My^he  Romain  de  Mathiole.  Ses  baies  viennent  feules  ,  fur  un  pédicule* 
Elles  font  pointues ,  6c  de  la  groflèur  d'un  grain  de  poivre.  Les  femences 
reflemblent  à  celles  de  rAiicolie.  Leur  goût  eft  un  peu  amer ,  &  fort  aftrin- 
gent.  Cet  arbre  eft  confacré  aux  Idoles.- 

Le  Fifakaki  9  eft  un  arbridèau  qui  redèmble  au  Thé ,  Se  qui  en  a  les  feuil- 
les. Ses  fleurs  ,  qui  croKfent  le  long  des  branches  ,  font  rqpges  ,  à  cinq 
pétales ,  &  en  forme  de  cloches.  Elles  font  place  à  des  baies  ,  qu'on  pren- 
droit  pour  celles  du  Genévrier  ,  &  qui  contiennent  plufieurs  femences 
dures.  Cette  Plante  fe  cultive  pour  fa  beauté.  On  en  oiftingue^  une  efpe- 
ce  >  dont  la  fleur  eft  blanche ,  &  les  baies  pleines  d'un  fuc  de  couleur 
pourpre. 

Le  Sasjtbuy  eft  un  arbrifleau  dont  la  figure  Se  les^  feuilles  différent  peu 
de  celles  du  Fifakaki.  Mais  les  fleurs  font  monopetales  ,  défigure  conique, 
de  la  groflèur  d'un  erain  d'orge  ,  blanches ,  femées  le  long  des  petites 
branches  >  &  entremêlées  de  très  petites  feuilles.  Ses  baies ,  qui  reflem- 
bient  aflez  à  celles  du  raifin  des  Bois  >  font  de  couleur  purpurine  ,  fans- 
enveloppe  ,  grofles  comme  un  grain  de  poivre ,  d'un  goût  vineux  ,  &  ren- 
ferment pluheurs  femences. 

VOkamni  ,  vulgairement  I/o- Fifakaki  y  cfi  un  arbrifleau  y  dont  lès  ra- 
meaoK  font  droits ,  minces  &c  en  grand  nombre.  Ses  feuilles  y  font  d'un* 
pouce  &  demi  de  long ,  ovales  >  épaifles ,  dures ,  foiblement  dentelées  >  Se 

Suelquefois  recoiurbées.    Les  fleurs  qui  naiflent  des  aiflelles  des  feuilles  y 
eux  à  deux ,   ou  trois  à  trois  y  font  petites ,   â  quatre  pétales ,  Se  d'un 
blanc  incarnat  ;  les  baies  font  rondes ,  purpurines  >  pulpeufes  »  contenanr 
des  femences  rouflès  &  brillantes* 

Le  Sjîroggi ,  eft  un  arbrifleau  ,  dont  l'écorce  eft  raboteufe ,  les  feuilles 
longues  de  trois  pouces  ,  pointues  aux  deux  extrémités ,  fans  découpure.  Ses' 
fleurs  placées  fur  des  pédicules  difpofés  en  oitibelle  >  font  en  grand  nom-- 
bre  »  petites  &  pentapetales.  Ses  baies,  en  Hyver,  après  la  chute  des  feuil- 
les, font  d'un  beau  rouge  »  moins  groflès  qu'un  pois ,  d'une  chair  blanche  >• 
pulpeufe  & amere.  Ses  graines  font  triangulaires.  Se  de  la  groflèur  de  celles' 
duCarvi.  On  diftingue  un  autre  Jy/ro^gi  5- nommé  vulgairement  Namomty 
petit  arbre  dont  les  feuilles  font  creuies  dans  leur  longueur  ,•  recourbées  ,> 
&  trè$  légèrement  dentelées  â  leur  bord.  S^  baies  font  à-peU'près  de  la' 
groflèur  aune  Cerife  ;  &  fes femences  ,  qui  font  en  petit  nombre,  de- 
celle  de  la  graine  de  Cumin.- 

Le  Sinfan  ,  vulgairement  Mijamma^  Skimari  (  5  ) ,  eft  un  grand  arbre, ^ 
dontlesfeuilles,  difpoféesen  rond,  autour  des  petites  branches,  font  Ion- 

fues  d'environ  trois  pouces,  épaifles,  pointues,  légèrement  ondées  »  fans ^ 
écoupure  à  leur  bord ,  d'un*  goût  de  Sagapenum  ,  avec  ime  chaleur  mor-- 
dicante.  Ses  fleurs  font  à  quatre  &  cinq peGiles,- petites  &  rougeâtres.  Ses: 
l»ies  ont  la  forme  d'une  Poire  &  la  groflèur  de  celles  de  l'Aube -Epine  ,t 
renfermant  qiatre  femences  blanches,  fendues  en  deux,  &-  femblaoles-à. 
«elles  de  l'Oranger.  . 

Le  Comt^  Gaomi ,,  vulgairement  Mamus  ,j  eft  un  arbrifleau  qui  reflem- . 
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ble  au  Troefne  >  &  qui  a  Tapparence  du  Buis.  Il  eft  haut  de  crois  pieds. 
Ses  feuilles  font  ovales  s  terminées  en  pointes ,  ramaifées  par  pacquets ,  & 
fencent  les  excrémens  humains.  Ses  fleurs  ont  la  figure  de  celles  du  Jaf-- 
min  ,  &  font  découpées  en  long,  avec  fix  ou  fept  lèvres  »  &  plus  mêmes 
fuivant  la  bonté  du  terrein.  Ses  fleurs  font  d*un  pourpre  fbible  ,  &  en* 
uelafTées  dan^  les  oacquets  de  feuilles. 

Le  Jamma  Go-ôommc ,  eft  un  arbriflêau  >  qui  croît  fur  les  Montagnes  » 
ic  qui  efl  fort  branchu.  Ses  feuilles  »  feniblables  i  celles  du  Thé ,  font 
oppofées  entr'elles.  Ses  fleurs  font  petites,  purpurines,  &•  découpées  ea 
quatre  lèvres.  Sos.  baies  font  de  la  groflêur  dé  la  Coriandre  »  &  renfermenc 
quatre  femences. 

Le  Kinjin ,  ou  Sin-Baku^  vulgairement  Inu-Baki  (6)  ,  eft  on  aibre» 
qui  s*éleve  en  cône  comme  le  Cyprès  »  â  la  hauteur  d'environ  trois  braffes  » 
&  dont  les  feuilles  relTemblent  à  celles  du  Laurier-rofe.  Son  fruit  eft  ob- 
long ,  panagé  en  deux ,  reflèmblant  par  fa  partie  fupérieore  à  ua  grain 
de  poivre,  6c  renfermant  un  noyau. 

Le  Sin  ^  vulgairement  Fon  -  Mald  (7)1  eft  un  grand  arbre  de  mcmt 
genre  que  le  précédent ,  &  dont  le  bois  eft  fon  eftimé ,  pour  en  faire  des  Co£> 
très  &  d'autres  Vaiflêaux  ,  patce  qu'il  eft  blanc ,  léger  ,  a  répreuve  de& 
vers  &  de  la  pourriture.  Il  rend  une  mauvaife  odeur ,  lorfqu'il  eft  ploi^ 
dans  l'eau  chaude  ;  ce  qui  l'a  fait  nommer  aufU  Kfa-Maki  ,  ou  Maxi 
fétide. 

Le  TJzO'-  Tci  ,  vul^irement  Fimu[^Baki  ,  &  Funcn-Baki  ,  eft  un 
Myrthe  fauvage  à  longues  feuilles  ;  le  même  ,  fuivant  Kasmpfer ,  que  le 
Myrthe  commun  d*Ita!ue  de  Gafpar  Bauhin. 

L'O/a  »  vulgairement  Tfuge  »  eft  un  grand  Buis  à  feuilles  ,ovales ,  ter- 
minées en  pointe ,  6c  un  peu  dentelées.  Ses  fleurs  font  blanches  ,  à  quatre 
pétales  ronds ,  garnies  d'un  calice ,  &  de  la  grodèur  d'une  graine  de  Co- 
riandre. Ses  baies  font  rondes ,  couleur  de  pourpre  foncé  ,  renfermant  deux , 
trois ,  ou  quatre  femences  ,  qui  font  groifes  &  figurées  comme  celles  da 
Carvi.  On  diftingue  une  Tfuge ,  qui  eft  un  petit  Buis ,  dont  les  fouliez 
fe  terminent  en  pointe  par  les  deux  extrémités. 

Le  KjoO'Kot[y  vulgairement  Firag^,  n'eft  pas  différent  de  noae  Hoor 
commun. 

Le  Sankira  p  vulgairement  Quakera  ^  eft  le  Smilak  (  8  ) ,  dont  la  racine  » 
connue  par  fes  vertus ,  eft  groffe ,  dure ,  noueufe  ,  inégale ,  garnie  de  Ion* 
gués  fibres ,  rouge  ou  noire  en  dehors ,  blanche  au-dedans ,  &  d'an  goat 
*--*-     Cette  Plante  ,  quand  elle  ne  trouve  rien  qui  la  fbutienne ,  ne  s'c- 


fade. 


levé  que  d'une  ou  deux  coudées  :  mais  lorfqu'elle  rencontre  àe&  Buiflbns , 
elle  devient  beaucoup  plus  haute.  Ses  branches  font  ligneufes  ,  de  U  grof- 
feur  d'un  miau  d'orge,  d'un  rouge  brun  près  déterre,  garnies  de  nceods 
de  deux  en  deux  pouces ,  &  changeant  de  direâion  après  coaquenœads  d'où 
ibrtent  deux  tendrons  femblables  i  ceux  de  la  Vigne ,  par  leiquêlsla  Plante 


(6)  Im  âgnifie  Fanx.  fpÎHofa  >  fruSm  ruHeundo  ^  rsdia  wmofi  j 

(7)  Fon ,  fignific  vrai,  C&ina  (0^4. 
(I)  Kgsmpfçrt  Iç  iimt ,  SmiLik  miws 
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s^attache  i  toat  ce  qu'elle  renccmtre.  Les  feuilles ,  qui  n'ont  prefque  point 
<le  pédicules ,  font  rondes ,  terminées  par  une  pomte  courte  »  de  trois  pou- 
ces de  diamètre  »  minces ,  fans  découpures  y  &  d'un  verd  clair  des  deux 
cotés.  Suc  un  pédicule  très  mince ,  long  d'un  pouce  »  ùmt  difpofées  en 
ombelle  9  environ  dix  petites  fleurs ,  de  couleur  jaunâtre  »  de  la  groHeur 
d'un  gcain  de  Coriandre  »  i  Gx  pétales  &  fix  étamines ,  dpnt  la  pointe  eft 
d'un  blanc  4fii  tire  fur  le  jaune.  Le  fcmunet  du  piftil  >  «qui  occupe  le  mi^ 
lieu  de  la  fleur  »  eft  couleur  de  verd  de  Mer.  Après  la  fleur  »  il  vient 
«n  fruit ,  qui  a  peu  de  ckair  »  &  qui  reflemble  à  la  Cerife  par  fa  figure  » 
ùt  groflëUr  &  ùl  couleur  ;  mais  il  eil  fec ,  farineux ,  Se  d'un  goût  auftere. 
Les  femences  font  au  nombre  de  quatre ,  cinq  ou  fix ,  de  la  grofleur  d'une 
Lentille  »  en  forme  de  Croisant  ;  noirâtres  en  dehors  lor^  elles  font  fé- 
ches^,  blanches  en  dedans  ;  d'une  fubftance  très  duce.  Cette  Plante  croît  aboa- 
<Iamment  parmi  les  Ronces  Se  les  Fougères. 

Le  SO'No^ ,  vulgairement  lira  8c  Firafi^  eft  un  RaKm  des  bois  f  9  )  » 

cpi  croît  de  la  hauteur  d'un  pied.  Ses  feuilles  relTemblent  à  celles  du  pe« 

rit  Buis  (10).   S^%  fleurs  font  a  quatre  pétales ,  garnies  d'un  calice ,  Sl  cou- 

leur  de  poucpre.  Son  fruit  eft  rouge  ,  de  la  groffeur  du  Poivre  «  d'4m  goût 

•doux  &  fade  >>  contenant  trois  pépins  <un  peu  amers. 

he  Sijb  ,  vulgairement  êdurafakki-^  eft  une  Plante  d'un  pied  de  haut^ 
•dont  la  racine  m  tsès  iibreufe  »  la  tiee  bcanchue  ^  les  petits  rameaux  ter* 
minés  par  un  épi  de  fleurs  ,  les  feuules  ovales ,  forncues ,  Se  diijpofées  en 
Tond  autoiu:  des  branches.  Cette  Plante  fen  i  teindre  la  feie  en  pourpre. 

Le  fMuiiukon  ,  vulgairement  JFckufo-Kadfura  ,  eft  wie  Plante  rampante  » 
Se  femblable  au  Liferon.  Sa  feuille  eft  longue  de  trois  pouces  y  pomme  j 
^gurée  «a  coeur  y  Se  fans  découpures.  Sa  ^fleur  «A  camaifêe  >en  :grappe  ,  for- 
mée en  tuiau-,  &  partagée  en  cinq  lèvres,  rouge  en  dedans,  blanchâtre 
en  dehors.  Son  fsuit ,  femblable  i  celui  du  Dulcamara  ,  eft  plein  d'un  fuc 
xAs  fétide  ,  &  contient  un  petit  nombre  de  femences. 

Le  MmafaH  commun  ^  eft  une  Plante  a  tige  ronde  ,  dont  les  feuilles 
Cont  longues  de  deux^pouces ,  rondes ,  placées  une  aune  ,  alternes ,  épaiflès , 

Soinmes ,  6c  fans  découpures.  Il  fi>n  ae  leur  -arflelle  ttn  épi  de  ^eurs ,  long 
e  quatre  doigts  *;  &  ces  fleurs  font  éloignées  l'^ne  de  l'autre,  ikns  pédi- 
cule ,  de  la  groflèuc  d'une  graine  de  Coriandre  ,  couleur  de  pourpre  ibible^ 
À,  quatre  ou  cinq  peules.  Elles  ne  s'ouvrent  jamais. 

Le  Tfui'^Too^  vulgairement  SuiJLuifiiM  9  &  JUn-Ginipia  (11)  9  eft  le 
Periclymenum  commun  (ii)  >  â  baies  purpurines  ou  noires. 

Le  Ktnkoo  ,  vulgairement  Saru-Kadjura^  Se  Onni-Kadjura  ^  eft  lUne 
Plante  dont  fe  ËÎt  te  Papier,  Se  dont  on  a  déjà  parlé  dans  la  deicription  du 
Japon. 

Le  Kfû^  vulgairement  SodorSd  »  eft  un  Gui  à  baies  rouges ,  dont  les 
feuilles  font  femblables  â  celles  du  Kenkoo  ,  Se  tiennent  une  à  une ,  al- 
<ertutivement  oppofées.  Le  nom  Japonois  fignifie  toute  Plante  faxafite^  Se 
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_  par  excellence  le  Gui.  Kxmpfer  n'en  vit ,  au  Japon ,  que  dans  on  Bob  it 

Aa  1  a  I  s  «  Melefe ,  de  la  Province  de  Mikowa.  Auffi  les  Païfans  de  ce  Canton  fap. 
î,f  JaÎo«!"  pellenr-ils  Gomi^Maai ,  c'eft-i-dire ,  Gui  de  Melefe. 
^ LtSàmfo!         Le  Sans-J0  y  vulgairememenc  Foo^Dfuhkîf  eft  le  véritable  (13)  Alb- 
kenjo. 
u  Kiio.  jLe  Kiro  ,  ou  Kirjo  ,  vulgairement  Omotto ,  eft  un  Pied  de  veau  qui  n  d 

point  acre  »  donc  la  feuille  eft  grande  >  &  reflèmblei  celles  du  Lys.  Sa  la- 
cine  eft  groflle  &  longue  ,  charnue ,  fibreufe ,  un  peu  amere.  Ses  firoits  ka 
rôties  ,  de  la  groflèur  &  de  la  figure  d'une  pedce  Olive  »  6c  d'un  tcès  mao- 
vais  goût.  Cet  Arbrifleau  fert  â  garnir  les  murs  des  Jardins. 
.  UXaù\àM.  Le  KonJakUf  ou  Kif/ako  ,  vmgairement  Konjakfdaaiui  »  eft  un  DrsaM' 
adus  ,  dont  la  tiee  eft  marquée  de  taches  vertes  \  la  feuille  longue ,  te 
partagée  en  lobes  mé^ux  ;  la  racine  ,  longue  >  chaude  >  6c  purgative. 
UKaafbo.         Le  Nanjbo  ,  vulgairement  OJbni  6c  Dammakonjakf  C<4)  >  ^  on  Da- 

cunculus  à  grandes  feuilles  poinmes  >  dont  les  baies  font  très  chaudes. 
itFoio»  Le  Foto  9  vulgairement  JM  &  Buda ,  eft  une  efpece  de  Vigne  j  doiir  le 

raifin  eft  charnu ,  &  nullement  propre  â  faire  du  vm. 

u  Gâocbn.        j^  Gambu ,  eft  une  efpece  de  Vigne ,  â  petites  grappes ,  dont  les  goôrx 

font  noirs  &  femblables  aux  baies  du  Genévrier.  Le  goût  ^1  eftdooi^Sc 

le  fuc  couleur  de  pourpre. 

Le  9MBBUI*        Le  JammaBudo  ,  eft  une  Vigne  fauvage  »  dont  les  grappes  (ont  petites, 

^*^^*  6c  les  grains  de  là*  groifeur  des  raifinsde  Corinthe»  fans  pépins.  Elle  fèni 

garnir  les  Berceaux. 
1^(^11^^      Le  Niwa-Toka  ,  ou  Tcnga^  eft  le  Sureau  commun  ,  dont  on  diftû^e 
sifiou  néanmoins  plufieurs  efpeces  :   i  *  ,  le  Tadfu  ,  qui  eft  cm  Sureau  i  gnippes', 

2*  ,  la  Jamma  -  Toofimiy  qui  eft  le  Sureau  aquatique ,  à  fleur  /impie  :  Ùl 
mocle  fert  de  mèche ,  pour  les  chandelles  ;  3  ^  >  le  Mitfc  ,  ou  Jaamd  Simira , 
autre  Sureau  aquatique  »  dont  les  baies  font  rouges  »  de  figure  conique  >  Se 
un  peu  applaties. 
iKiSr'^ott^      Le  Foo,  ou  MoOf  vulgairerement //^//7g<> ,  eftlxKonce commune  2  £fw'r 
di»ingo>oade  noir.  Une  autre  Ronce,  nommée  Faffb'Ie^ingo  ^  poire  on  fruit  roa^nt ^ 
Fitiiicft,  qui  (émanée.  Le  Ki-It^ingô  ,  eft  une  forte  de  Frambov^eiifeûx^îûaxve, 

d'un  goût  défagréable.  Le  Kuti-Nawa-hiigo  ,  eft  le  Fraifîer  commun  à  fraît 
rouge  9  qui  n*eft  pas  bon  à  manger ,  dans  les  Ifles  du  Japon.   Le  Quanfih 
Ii{ieo  5  eft  un  autre  Fraifier ,  dont  le  fruit  eft  de  la  groflèur  d'une  Pnine  >  & 
^  ne  le  mange  pas  non  plus. 
Maciec  au'  Ja*      Le  Soo  ,  vulgairement  Kuwa ,  eft  ime  forte  de  Mûrier ,  dont  on  diftin- 
r^'  gue  deux  efpeces ,  l'une  i  fruit  blanc ,  &  l'autre  à  fruit  noir, 

te  Dea.  Le  Den  ,  ou  Looti ,  vulgairement  Sendam  6c  Kindcis  ,  eft  proprement 

l'arbre  que  nous  nommons  A[cdirac ,  &  le  faux  Sycomore  de  Mathiole, 
U|:aco|gi.  Le  Kjirogff, ,  eft  un  grand  Arbre  fauvage  à  feuilles  ovales  9  terminées  en 
pointe ,  longues  de  deux  pouces ,  &  légèrement  dentelées.Ses  fleurs  font  dou- 
bles ,  d'un  jaune  jpale  >  petites  »  garnies  d'un  grand  nombre  d'étamines  >  (và 
environnent  le  piitil.  Il  a  plufieurs  fleurs  »  fur  un  feul  pédicule.  Les  pétale» 

dO  SoUnum  Vejicarium. 

(14)  Les  N^édccins  rappoUeoc  Ten-Nan-Stù, 

^xiàffM 


teKocai* 


IcHaatrme^ 
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extérieures  font  écailleux  &  recourbés.  Ses  baies  font  plus  grofles  quWpois,  ■    ■ 

oblongues,  charnues,  &  purpurines.  ^  1  tuantes 

VAkai'Sindjo ,  ou  Sindrio^  eft  un  ArbriflTeau  d'une  coudée  de  hauteur,  ^^  Japôn. 
qui  pouflfe  >  dès  Îa  racine ,  des  branches  garnies  de  feuilles ,  &  alternes.  Ses     L'Akai  siod- 
baies  font  rondes ,  un  peu  applaties ,  moins  grodès  qu*uh  pois  ,  de  couleur  i®* 
incarnate ,  d'une  chaire  molle  &  pleine  de  fuç  ,  avec  un  noyau  de  la  couleur 
&  de  la  grofleur  d'une  graine  de  Coriandre* 

Le  Jtjura ,  eft  un  Arbriflèau ,  d'environ  trois  coudées  de  haut ,  qui  ref-     ^  Jef««* 
femble  au  Philirrea.  Ses  feuilles  font  garnies  de  poils,  loneues  de- trois  pou* 
ces ,  ovales ,  terminées  par  une  pointe ,  avec  un  bord  très  découpé.  Ses  baies 
font  de  la  gro(Ièur  d'un  Pois ,  rouges  &  charnues» 

Le  Kotai  ,  vulgairement  Gommi  j  eft  un  Olivier  fauvage  ,  femblable  à 
rOlivier  de  Bohème ,  ic  qui  fleurit  au  Printemps  ;  différent  du  Sim-Kotai  » 
ou  Akin  <-  Gommi  ,  qui  eft  un  Olivier  des  Montagnes ,  &  qui  fleurit  en 
Automne. 

Le  Naatfnu  ^  eft  une  efpece  de  Paliurus  9  que  Ka^mpfer  prend  pour  celui 
de  Profper  Albinus.  Son  fruit  eft  de  la  grofleur  d'une  Prune  8c  d'un  goût 
auftere.  On  le  mange  confit  au  fucre.  Son  noyau  eft  pointu  aux  deux  ex* 
trèmités. 

Le  Midjikki ,  vulgairement  Umc^Madakker  j  eft  un  Arbriflèau  à  feuilles     Le  Midfikkù 
de  Prunier  fauvage.  Ses  baies ,  qui  croiflent  en  très  petites  grappes  à  l'ex* 
trèmité  des  rameaux ,  font  rouges ,  de  la  grofleur  d'une  graine  da  Coriandre , 
&  renferment  plufleurs  femences  rouflès  &  triangulaires. 

VAbrafin  eft  un  arbre  de  médiocre  grandeur ,  &  fort  touffu ,  donc  VhhuSk* 
le  bois  reflèmble  à  celui  du  Saule.  Il  a  beaucoup  de  mocle*  Sts  feuil- 
les ont  de  longs  pédicules  ,  font  grandes  ,  &  reffemblent  à  celles  de  la 
Vigne.  Les  unes  font  entières ,  les  autres  profondément  découpées  en  trois 
parties ,  qui  fe  terminent  en  pointe.  Leur  bafe  eft  ronde  ,  le  bord  lâche  & 
onde.  Les  extrémités  des  rameaux  font  garnies  de  longs  pédicules ,  parta-^ 
gés  en  deux  ,  ou  en  trois ,  qui  portent  oes  fleurs  blanches  ,  à  cinq  pétales , 
de  figure  ovale.  Son  fruit  eft  de  la  groifeur  d'une  Aveline  ,  de  ngure  py* 
ramîdale ,  charnu ,  mou ,  &  contient  des  femences  femblables  à  celles  du 
Ricin  ,  defquelles  on  tire  une  huile  ()our  les  lampes. 

Le  Jaaiide  efi  un  arbriffe^ui  feuilles  de  Ricm  commun.  Ses  fleurs  font     i*^^^^ 
blanches  »  à  cinq  pétales.  Ses  baies  font  moins  groflès  qu'un  grain  de  Poivre. 
Elles  ont ,  à  leur  fomipec ,  une  efpeçe  d'aigrette,  formée  par  les  cinq  éta- 
mines  de  la  fleur. 

Le  Finu4  9  vulgairement  Toogtuna  9  ou  Karaji  &  Karagasju  9  eft  le  Ricin*   urtunâ. 
commun  de  Gafpard  Bauhin. 


Le  Modoras  eft  exaâement  ce  qu'on  nomme  en  François  Bonnet  de 


Le  Moiotis. 


Prèrre  (15)  ;  &  Vlfi  Kuroggi  en  eft  une  autre  efpece  ,  à  larges  feuilles. 

Le  ^ifi-Kingi   çft  un  ArbrifTeau  qui  fe  cultive  dans  les  Jardins ,  &  dont   uNîfi  KliiiU 
le  fruit ,  qui  eft  rouge ,  &  de  la  grofleur  d'une  Cerife ,  croît  en  grappe.  On 
en  diftingue  tme  autre  efpece ,  dont  les  jeunes  gens  attachent  les  fommités  9 
par  galanterie ,  i  la  porte  de  leurs  Maîtreffes» 


(jf)  Ccft  VEvùidguu. 
Tome  XL 


Trtt 
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■  Le  KurthGanni   eft  un  Arbre  dont  le  bois  ,  fuivam  la  fignificadcyi  de 

Arbres,  f^j^  ^ç^^  ^  approche  de  la  dureté  du  fer.  Ses  feuilles,  qui  font  fans  poib  & 

dJ  Japons'*  ^*^*  découpure ,  relTemblent  à  celles  duTelephium  commun.  Ses  baies  font  de 

u  Kuio  Ganni.  la  grolTeur  des  petites  Prunes  fauvages.  On  en  diftingue  une  efpece ,  qui  fe 
nomme  Kuro-KakL 
Le  Tobira.  ^^  Tobira ,  grand  Arbrîflèau  >  reflemble  par  la  forme  au  Cerifier  (  i  ^)  ;  &  fa 

fleur  ,  à  celle  de  l'Oranger ,  avec  Todeur  de  celle  du  Sagapenum.  Ses  branches 
ibnt  longues ,  &  partagées ,  dans  un  même  endroit  y  en  plufieurs  rameaux.  Son 
bois  eft  mou ,  ia  moële  grofle ,  fon  écorce  raboteufe ,  d'un  verd  brun  ,  grailè , 
fe  féparant  aifément  >  &  donnant  une  réfine  blanche  &  vifqueufe.  Ses  feuil- 
les ,  dont  le  pédicule  eft  court ,  font  difpofées  en  rond  autour  des  petites 
branches.  Elles  font  longues  de  deux  ou  trois  pouces  ,  fermes  y  grafles ,  étroi- 
tes par  le  bas  y  rondes ,  ou  ovales  à  l'extrémité  ,  fans  découpure  y  éc.  d'un 
verd  foncé  par  deflbus.  Ses  fleurs  >  dont  le  pédicule  a  près  d'un  pouce  de  long , 
font  ramafiées  en  bouquets  i  l'extrémité  des  rameaux  ,  &  font  paroître 
l'arbre  >  au  mois  de  Mai ,  comme  couvert  de  neige.  Elles  font  â  cinq  pé- 
tales ,  femblables ,  en  figure  &  en  grandeur,  à  celles  de  l'Oranger ,  8c  d'une 
odeur  très  agréable  ;  avec  cinq  étamines,  de  même  couleur  que  la  fleur, 
mais  roufTes  a  leur  pointe,  qui  eft  aiTez  longue ,  &  un  piftil  coun.  S^ 
fruits  font  par&itement  ronds  ,  plus  gros  qu'une  Cerife ,  rouges ,  marques 
de  trois  filions ,  qui  en  Automne  deviennent  autant  de  fentes  profondes , 
couvenes  d'une  peau  forte ,  bife ,  &  graffe.  Ses  femences ,  au  nombre  de 
trois  ,  font  rouITes ,  à  plufieurs  angles  \  &  leur  fubftance  intérieure  eft  blan- 
che ,  dure  &  d'une  odeur  très  fétide. 
teToa,  8c  Le  Too  y  vulgairement  Momu  ,  eft  im>prement  le  Pécher  dont  on  dif^ 
&t  cfpcca.  tingue  plufieurs  efpeces;  telles  que  le  fotaiy  vulgairement /^imflM-JMi^orjsr» 
ou  Pécher  fauvage  (17)  >  qui  relTemble  afTez  â  l'Arboifief  de  Gafpar  fiau- 
hin  ;  &  le  Ri ,  vulgairement  Sfu-Momu  >  qui  eft  un  Pécher  ,  dont  le  fruit  eft 
aigre ,  &  rougit  dans  fa  mararité. 

Le  K|o«.  Le  K/00  ,  eft  une  efpece  d'Abricotier  ,    dont  le  fruit  eft  grt».  On  le 

nomme  vulgairement  jinjk  ,  ôc  Kara-  Momu  >  qui   fignifie  Moma  da 
Catay. 
teBai,acret      Le  Bai,  vulgairement  Urne  &  Ume-Bos,  eft  un  Prunier  fauvage ,  épU 
«  pcctt.  ^^^^  ^  j^^^  j^  g.^j^^  ^      j  ^  ^^  ^  ^^  confit  avec  de  la  Bière  du  Japon  ^ 

&  fe  tranfporte  à  la  Cnine  6c  aux  Indes.  Le  Muk-Nù-Ri  eft  un  autre  Pru- 
nier fauvage ,  dont  l'écorce  eft  noire ,  le  bois  pefant  &  dur  ,  la  mocle 
ligneufe,  la  feuille  dentelée ,  forte,  &  très  propre  à  polir  le  bois»  i  Iz  ma- 
mère  des  Menuifiers.  Son  fruit  eft  d'un  pourpre  foncé ,  &  fe  mange  ,  quoi- 
que doux&  vaporeux.  Son  noyau  ne  fe  détache  point.  Le  J^o  eft  le  Pru- 
nier commun  des  Jardins  ,  dont  on  diflingue  aum  plufieurs  efpeces  ,  par  l^ 
différente  couleur  de  leurs  fruits ,  les  uns  blancs ,  les  autres  couleur  de 
pourpre.  Tous  ont  de  petits  grains  comme  les  Mûres ,  &  l'on  en  fait  un 
Vin  très  agréable.  Ils  entrent  aufli  dans  la  compofttion  de  l'Atfiaer.  Le  /^ 

(lé)  Kaempfi^r  le  iéSmtyfrutex  arhrtus  ,  (17)  Kxmvtctle  définit  ;  Mtlusfttficu/yU 
fag^eni  fatoris  ^  flore  Mali  Aumatia  ,fruc-  ^tftrîs  ^  fruâu  resèsUo  granuUto  ,  gffi  im 
tfàpofyfptrmo^  Cen^fKu.  9èlonpm  rwtundo  ,md€9  inupw. 
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iiho  eft  un  autre  Prunier»  donc  la  fleur  efl:  rouçe.  Un  autre,  qu'on  nomme 
Mogotto»  a  la  fleur  double.  Sa  beauté  le  &ic  cultiver  dans  les  Jardins  \  & 
plus  l'arbre  eft  vieux  &  tortu  »  plus  fes  fleurs  ont  d'agrément. 

Le  Jt-Jo'O  f  vulgairement  Sakira  ,  eft  un  Cerifier  a  fleur  (impie ,  dont  le 
ftnu  eft  d'un  goût  auftere.  Le  Japon  a  d'autres  Cerifiers  :  i^.  Le  Jammc- 
Sakira ,  ou  Cerifler  fauvs^e ,  dont  la  fleur  eft  double  »  &  devient  auflî  lar- 

Se  que  les  rofes  par  une  foigneuie  culture.  Rien  n'approche  de  la  beauté 
es  Avenues  formées  de  ces  Arbres  »  lorfqu'iis  font  en  pleine  fleur  au  Prin- 
tems.  1^.  VltoJakira  »  qui  pouflè  des  branches  dès  fa  racine.  3'*.  Le  Kiwa^- 
Sakira ,  qui  eft  un  Cerifier  nain ,  a  la  fleur  blanche  8c  double.  Un  autre  > 
de'  même  nom  ,  a  la  fleur  fimple  »  mais  de  couleur  incarnate.  4^.  Le  Ko- 
SJoî'Sakira  ,  qui  eft  de  médiocre  grandeur  ,  Se  dont  la  fleur  eft  incarnate  9 
double ,  &  de  la  grandeur  d'une  moyenne  Rofe. 

Le  Biwa  eft  un  Arbre  dont  la  feuille  reflêmble  à  celle  du  Mufcadier,  6c 
la  fleur  à  celle  du  Néflier ,  ramaflée  en  épi  ôc  etr  grappe.  Son  fruit  reflem- 
ble  au  G)ing.  Sa  chair  >  qui  eft  pulpeufe  Se  d'un  goût  vineux ,  contient  pto- 
(leurs  noyaux  ,  de  la  figure  des  Cnaceignes. 

Le  Ri  9  vulgairement  Nos  »  eft  un  Poirier  des  Jardins  ,  dont  le  fruit  eft 
gros  &  dur.  On  en  diftingue  plufieurs  efpeces.  Les  Poires  font  fort  commu* 
nés  au  Japon.  Elles  (ont  h  grofles ,  que  les  plus  petites  ne  pefent  pas  moins 
d'une  livre  \  mais  il  ne  faut  pas  les  manger  crues. 

Le  Dai  «  vuleairement  Kara-Nas  f  eit  un  Pommier  cotonneux  ,  dont  le 
fruic  eft  de  médiocre  grofleur,  rond»  &  d'une  chair  denfe. 

Le  Rai'Kin  ,  vulgairement  RukoRtikin  Se  Rciko^  eft  un  autre  Pommier , 
dont  le  ffuit  eft  fort  petit  &  d  un  goût  auftere. 

VUmbat[  ,  vulgairement  Marmur ,  eft  un  Coignaflier ,  dont  le  fruit  eft 
gros  &oblong,  prefqu'en  forme  de  Poire.  Mais  ce  font  les  Portugais,  qui 
font  apponé  au  Japon. 

Le  Dsjakur/o ,  vulgairement  Sakuro^efk  un  Grenadier  de  Jardin  ^  Arbre 
rare  ,  &  dont  le  fruit  n'eft  point  agréable. 

Le  Kan  ,  vulgairement  Kummi-Fo ,  eft  un  Oranger  »  dont  la  feuille  eft 
aflez  grande.  Son  fruit  >  qui  fe  nomme  Yo^Mikan  ,  eft  de  médiocre  groflèur. 

Le  Juu  9  vulgairement  Aie-Tat^-Banna  ,  eft  une  autre  efpece  d'Oranger  y 
dont  le  fruit  eft  fort  gros ,  inégal ,  Se  plein  de  foflettes. 

Le  Kit[  9  vulgairement  Tat['Banna ,  eft  un  Limonier ,  dont  le  fruit  eft 
rond ,  petit ,  &  d'une  faveur  vineufe. 

Le  Ji[î^-/C4f#i,  vulgairement  Fimé-Taii-Bonna^  eft  un  autre  Limoniers 
dont  la  poulpe  eft  fort  douce. 

Le  Sfij  vulgairement  Karat['Banna  9  on  Gus  »  eft  un  Oranger  fauvage  , 
dont  le  fruit  eft  de  fort  mauvais  goût  (18).  Ses  branches  (ont  inégales  Se 
cortueufes  >  garnies  d'épines  longes  »  fortes  »  Se  très  piquantes.  Son  bois  n*eft 
pas  dur.  L'êorce  >  qui  eft  grafle  &  d'un  verd  brillant ,  fe  fépare  fans  peine. 
Chacune  des  feuilles  eft  compofée  de  trois  petites  feuilles ,  qui  fe  réunifient 
au  centre ,  fur  un  pédicule  mince  >  long  d*un  demi  pouce  >  garni  d'un  bord 
de  cbique  coté.  Ces  petites  feuilles  font  ovales  »  longues  d'un  pouce  »  d'un 
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"  Arbris  ^^^^  ^°*^^^  par-deflus  &  plus  chir  au  revers  ;  celle  du  milieu  un  peu  plu^ 
£  T  Plantes  longue  que  les  autres.  Les  fleurs  reATembienc  à  celles  du  Néflier  »  &  croif- 
DU  Japon.  fent  près  des  épines  ,  ou  jointes  aux  feuilles  »  une  à  une  f  ou  deux  â  deux  9 
fans  pédicules.  Elles  ont  cinq  pétales.,  d'un  demi  pouce  de  long  ;  elles  font 
blanches ,  garnies  d'un  calice  ,  &  prefque  fans  odeur.  Le  piftil  eft  court , 
environné  de  Dlufîeurs  étamines  courtes  Se  pointues.  Le  fruit  reflêmUe  â  l'O- 
range par  la  hgure ,  &  n'en  diffère  intérieurement  que  par  l'odeur  deiagrca- 
ble  &  le  mauvais  goût  de  fa  poulpe ,  qui  eft  vifqueufe.  On  fait  fécher  l*é* 
corce  de  ce  fruit ,  pour  en  faire ,  avec  d'autres  drogues  »  un  remède  célèbre 
.au  Japon ,  qui  fe  nomme  Ki-Kolunu 

Vltabu  eft  im  Figuier  fauvage ,  dont  le  fruit  eft  de  couleur  purpurine  , 
&  la  feuille  longue ,  de  quatre  ou  cinq  doigts ,  terminée  en  pointe ,  Se  ùtns 
découpure.  Un  autre  Figuier ,  nommé  Inu-habu ,  porte  un  fruit  infipide , 
ic  jette  des  racines  qui  tirent  fur  le  roux.  St&  branches  font  courtes,  erof- 
fes  ,  courbées ,  revêtues  d'une  écorce  rouflè  ,  ou  d'un  verd  clair*  Ses  teuil* 
les ,  qui  durent  toute  l'année  ,  font  fermes ,  dures,  épaiflès  >  ovales >  &  ter- 
minées en  pointe ,  longues  ordinairement  de  trois  pouces ,  unies  &  brillan- 
tes par-demis  ,  Se  d'un  verd  clair  par  le  dos  ,  qui  eft  garni ,  dans  toute  fon 
étendue ,  d  une  inflnité  de  nervures  entrelaffees  les  unes  dans  les  autres  » 
d'une  manière  fort  agréable.  Les  fleurs  ne  fe  montrent  point.  Les  fruits ,  dont  le 
pédicule  eft  court ,  gros  &  ligneux ,  font  de  la  groflèur  &  delà  figure  d'une  Noix  > 
mais  quelquefois  de  la  figure  d'une  Poire.  Leuc  chair  eft  blanche,  fcmgueufe,  gar- 
nie d'ungtand  nombre  de  petites  femences  blanches  &  tranfpareotes,  qui  font 
environnées  d'une  très  petite  fleur  blanche  à  quatre  pétales.  L'Arbre  croit  dans 
les  endroits  pierreux  &  le  long  des  murs. 

Le  Si  y  vulgairement  Kal^i ,  eft  un  Figuier  des  Jardins  ,  a  feuilles  de  Poi- 
rier, &  dont  le  fruit  eft  d'un  goût  ttès  s^réable.  L'Arbre  eft*  fc«  lakl.  Scm 
branches  font  tortueufes'  &|en  petit  nombre;  fon  écorce ,  qui  eft  brune  ou 
noire  ,  dans  ùl  jeuneflè  ,  devient  blanche  &  rabotteufe  en  vieilliilànt.    Ses 
feuilles,  dont  le  pédicule  eft  coun ,  reflèmblent,  en  couleur  &  en  Bgare, 
i  celles  du  Poirier,,  mais  font  plus  longues  ,  ovales ,  plates»  &  cotoneufes 
par-de(E>us.  Ses  fleurs  fonenc  de  i  aiflèlle  des  feuilles ,  aux  mois  de  Mai  Se  de 
Juin,  Elles  font  en  forme  de  tupu ,  de  la  groflèur  d'un  pois,  un  vta  jau- 
nes ,  environnées  d'un  calice  divifé  en  plufîeurs  pièces ,  avec  un  piitil  conxt 
&  plufieurs  étamines.  Le  fruit  eft  de  la  groflèur  Se  de  la  figure  d'une  Potn- 
me ,  blanchâtre  en  dehors  ;  fa  chair  de  couleur  rouflè  ,  tendre ,  &  d'un  goûc 
de  mieL  Ses  femences  reflèmblent  à  celles  de  la  Courge ,  &  font  rangées  en 
étoiles  au  milieu  du  fruit. 

.    Le  Figuier  d'Europe  >  que  les  Portugais  ont  poné  au  Japon  ,  y  donne  des 
fruits  plus  gros  &  de  meiiteur  goût  que  les  nôtres.   Cependant ,  on  n*y  a 
pas  pris  foin  de  le  faire  beaucoup  multiplier. 
voao-Kùâ.       VOno'Kaki  eft  une  autre  forte  de  Figuier,  dont  les  fruits  reflèmblent  à 
l'Orange.  On  les  fait  fécher  au  Soleil ,  on  les  couvre  de  farine  &  de  fucre  » 
&  c'eft  dans  cet  état  qu'ils  fe  vendent. 
u  Knetfrc»*      Le  KincriGaki ,  diffère  peu  àt^  Figuiers  précédens ,  par  fa  figure  Se  celte 
de  fon  fruit  ;  mais  fes  Figues  ne  fe  confervent  point  >  &  ne  peuvent  être  max^ 
gées  que  dans  leur  fi:aicneur« 


IxSi. 
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,    Le  SJiiu'Kaki  f  zutre  Figuier,  donne  un  fruit  qui  ne  fe  mange- point  , 
mais  qu'on  enterre  dans  un  pot ,  pour  le  faire  pourrir  &  fondre  >  &  dans  ^  ^  ^Pl^ntes 
le  fuc  ,  qu'on  palTe  foigneufement  9  on  trempe  le  papier  dont  on  fait  des  ha-  du  Japon. 
bits,  pour  le  garantir  de  la  pourriture.  On  s'en  fert  auffi  pour  teindre  ,  en   ^e  fifibu-KaW, 
couleur  baye ,  les  toiles  d'Orties  &  de  Chanvre* 

Le  SJi,  vulgairement  Kutfpinas  ,  eft  un  Néflier  dont  la  feuille  eft  gran-  Lcsfi. 
de  ,  la  Heur  très  blanche  ,  l'odeur  très  s^réable  ,  &  la  forme  en  tuyau ,  par- 
tagé en  ilx  lèvres  ,  longues  ,  étroites  ,  &  qui  s'ouvrent  de  la  grandeur  d'une 
Rofe.  Son  fruit ,  qui  eft  exagone  &  de  figure  conique  ,  a  la  poulpe  jaune , 
d^un  goût  defagréable  ,  &  remplie  d'une  infinité  de  petites  femences ,  fem- 
biables  à  celles  du  Sefâme.  Cette  poulpe  fen  aux  temtures  en  jaune.  Un 
autre  Arbre ,  de  même  nom ,  a  la  teuille  plus  petite  &  la  fleur  blanche  & 
double.  Son  bouton  »  lorfqu'il  n'eft  point  ouvert ,  préfente  la  figure  d'une 
belle  coque  de  Limaçon ,  de  figure  oblongue. 

Le  Sidom  ,  vulgairement  SUv/ni-Noiti ,  eft  un  Arbriflèau ,  qui  par  fa  feuil-    ^  **^°"*- 
le  6c  fes  autres  apparences  reflèmble  au  Prunier  fauvage.  Sa  fleur  eft  rouge , 
à  cinq  pétales ,  avec  un  calice  de  figure  conique ,  duquel  il  fort ,  avant  la 
chute  aes  peules  ,  un  fruit  charnu. 

Le  Sicku ,  vulgairement  Ken ,  &  Kcnpoconts ,  eft  un  Poirier ,  qui  porte  un  uslCkn. 
fruit  d'une  figure  extraordinaire ,  &  d'un  goût  agréable ,  fembiable  à  celui 
4le  notre  Poire  de  Bergamotte.  Ce  fruit ,  à>nt  le  pédicule  eft  fon  long ,  -fe 
divife  d'abord  comme  en  deux  branches  ,  enfuite  en  plufieurs  autres ,  oppo- 
fées  les  unes  aux  autres ,  plus  groflès  qu'un  tuvau  d'orge ,  tortueufes ,  & 
longes  d'un  demi  pouce ,  d  rextrêmité  defquelles  font  fufpendus ,  â  une 
petite  queue ,  deux  crains  ,  de  la  figure  &  de  la  groffeur  d'un  grain  de  Poi- 
vre ,  divifés  en  trois  lobes ,  qui  contiennent  chacun  une  ièmence  ,  afTez 
fembiable  à  celle  du  Lin ,  par  fa  couleur ,  fon  brillant  &  fa  grofleur.  Les 
feuilles  de  l'Arbre  font  ovales  ,  pointues  »  d'un  verd  clair  ,  &  finemenc 
dentelées. 

Le  iLf»  vulgairement  Najfuhi  ^  eft  le  Pommier  fou.  Les  Japonnois  ont    tex«* 
différentes  fortes  de  Courges  &  de  Melons.   Le  Fco  ,  vulgairement  Nari^    DiVerfes  rotiet 
Trigango  ,  eft  une  grande  Courge ,  dont  le  milieu  eft  étroit.  Une  autre  ef-  ^courgei. 
~pece  ,  de  même  nom  ,  &  de  figure  ronde ,  a  la  poulpe  denfe.  Le  Kq  en  eft 
ure  autre ,  doiu  le  fruit  eft  oblong ,  la  fleur  grande  &  blanche.  Le  Kwa  5 
vulgairement  Furi-Uri  ,  Sptoori ,  Tskt-Uri  &  Tfutkt-UU ,  en  eft  une:  qua- 
trième efpece ,  grande ,  de  figure  ronde  oblongue ,  dont  la  croûte  eft  une 
chair  folide ,  qui  a  le  goût  du  Concombre.   On  l'apprête  avec  le  marc  de 
Cerife ,  &  c'eft  un  mets  des  plus  ordinaires.  Son  nom  eft  Conmmon. 

Le  Rwa ,  vulgairement  Togwa  &  Kamo-Uri  ,  eft  un  grand  Melon  de  fi-    Mcionpt. 
gure  oblongue,  dont  la  chair  eft  ferrée.  Le  Ttn-Kwa  eft  le  grand  Melon 
commun  cannelé.  Le  Sjo-Kwa  5  vulgairement  Awc-Un  >  eft  un  autre  Me- 
lon cannelé  ,  mais  plus  petit  que  le  précédent. 

VAwa  p  vulgairement  Karas-^Uri ,  eft  le  Concombre  commun  des  Jar-    concvnibfcf^ 
dins,  dont  on  diftingue  plufieurs  efpeces  :  ItKo^Kwa^  vulgairement  «fo^tf- 
Z/ri  ,  en  eft  une  longue  >  pleine  de  verrues  &  de  fentes.  Le  Si-Kwa ,  vul- 
gairement Fiiima,  en  eft  une  autre  >  oblongue  >  cannelée  >  tortue  »termiinée 
en  pointe. 

Ttttii) 
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,,.,  ■■  Le  Ginkgo  »  oa  Gin^n ,  vulgarremenc  Itsjo ,  eft  an  Noyer  i  feallles  de 

A  R  •  R  B  f ,  Capillaire ,  dont  le  tronc  eft  long ,  droit ,  gros  &  brancha.  Son  écorce  eft  de 
pu  Japon,  (^uleur  cendrée;  fon  bois,  lâche  &  foible;  fa  moelle  ,  tendre  &  fongueofe. 
u  Gtakco.  Ses  feuilles  »  qui  naiHent  une  à  une  »  ou  pluûeurs  enfemble ,  ont  un  long 
pédicule  :  elles  font  étroites  par  le  bas ,  &  vont  en  s  elargi0ant  comme  la 
feuille  de  Capillaire  ;  leur  largeur  eft  de  trois  ou  quatre  pouces ,  fur  la  mê- 
me longueur.  Le  bord  fupérieur  eft  arrondi ,  avec  des  finuofités  inégales ,  & 
une  profonde  entaillure  au  milieu.  Elles  font  minces ,  liflès»  couleur  de  verd 
de  Mer  ,  &  en  Automne ,  d'un  jaune  rougeatre ,  fans  nervures.  Les  petites 
branches ,  qui  font  au  fommet  de  TArbre  ,  portent  des  chatons ,  couverts 
d'une  efpece  de  farine.  Un  gros  pedictde ,  d'un  pouce  de  lone  >  &  ford  de 
laiflelle  des  feuilles ,  porte  un  fruit  rond  »  ou  oval ,  aflèz  femblable  »  ea  fi- 
gure &  en  couleur ,  i  la  Prune  de  damas.  Sa  fuperficie  eft  inégale ,  &  d'un 
jaune  pâle.  Sa  chair ,  qui  eft  blanche ,  pleine  de  fuc ,  8c  d'un  goût  auftere» 
contient  une  Noix ,  à  laquelle  -elle  tient  &  fortement ,  qu'on  ne  peut  Ten 
féparer  qu'en  la  faifant  pourrir  dans  l'eau.  Cette  Noix  ,  qui  Ce  nomme 
Cinnam  ,  a  l'apparence  d'une  piftache ,  avec  le  double  de  fa  groffèur.  Le 
noyau  qu'elle  contient  eft  blanc  ,  un  peu  dur ,  &  fe  mange  au  detfêrr  » 
parce  qu'on  le  croit  favorable  à  la  digeflion.  Il  s'employe  aimi  dans  divecs 
ragoûts. 
L«K*I^  Les  Provinces  Septentrionales  du  Japon  ont  une  autre  efpece  de  Noyers, 

qui  fe  nomme  Kaja  ,  &  qui  croît  fpn  haut.  Ses  fniits  font  des  Noixwlon- 

Î|ues ,  renfermées  dans  une  poulpe  de  chair  ,  qui  ont  la  figure  &  la  ^of^ 
eur  des  Noix  d'Areka.  Elles  font  d  un  goût  fort  agréable ,  lorfqu'elles  font 
fe^es  ;  &  d  aftringentes  qu'elles  étoient ,  elles  deviennent  alors  purgatives* 
L*huile  qu'on  en  tire  diffère  peu  ,  pour  le  goût ,  de  Fhuile  d'amande ,  & 
fert  également  pour  l'apprêt  des  alimens ,  &  pour  la  médecine.  On  brûle 
leurs  noyaux  »  pour  en  recueillir  une  vapeur  graflè  ,  qui  entre  dans  la  corn- 
pofitionde  la  meilleure  Encre. 

*•  '^  Le  Fi  9  vulgairement  KaJa ,  eft  une  forte  d'Ife ,  qui  porte  des  Noix.  C'di 

une  efpece  de  Kaja  »  commun  dans  les  mêmes  Provinces  »  8c  qui  devieac 
auifi  tort  grand.  Ses  branches  naiflènt  vis-â-vis  l'une  de  l'autre  »  8c  s'cten- 
4ent  prefque  fur  un  même  plan.  Son  écorce  eft  noirâtre ,  grofle ,  odorante 
&  fort  amere.  Son  bois  eft  fec  ,  léger ,  avec  peu  de  mocle.  Ses  feuilles  , 
aui  font  fans  pédicules ,  reffemblent  beaucoup  à  celles  du  Romarin  ,  mais 
font  roides ,  beaucoup  plus  dures  ,  terminées  par  une  pointe  fort  courte , 
d'un  verd  obfcur  par-deflUs ,  &  clair  par-dedbus.  Son  truit ,  afïêz  fèmbla* 
ble  aux  Noix  d'Areka  ,  croît  entre  les  aiflelles  des  feuilles  ,  où  il  eft  forte- 
ment attaché  ,  fans  aucun  pédicule.  Il  naît  a  l'entrée  du  Printems,  pour 
meurir  à  la  fin  de  l'Automne.  Sa  chair  ,  qui  eft  molle  ,  fibreufe ,  verte»  d'un 
goût  balfamique  &  un  peu  aftrigent ,  renferme  une  Noix  ovale ,  garnie  d'une 
pointe  aux  deux  extrémités  »  avec  une  coquille  ligneufe,  mince  &  fh^e. 
Son  noyau  eft  d'une  fubftance  douce  &  huileufe ,  mais  Ci  flyptique ,  qu'il 
eft  impoflîble  d'en  manger ,  lorfqu'il  eft  un  peu  vieux.  On  en  are  une  huile» 
que  les  Bonzes  employeur  aux  ufages  de  la  Cuifine. 

^  ^•''  Le  Sui ,  vulgairement  Sfi-No-Ki ,  eft  un  Hêtre  à  feuilles  de  Frêne ,  donc 

la  fleur  eft  hex^peule  &  ram^ée  en  épis»  Sgn  fruit  eft  une  Noix»  ceiifèr* 
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fnée  dans  une  coqae  écailleufej  garnie  de  pointes  ^  &  de  la  groflèur  d'une   ■■ 
Aveline.  JV.*'** 

Le  KaS'Nô-Ki  eft  proprement  le  Chcne  vcrd  ,  dont  les  Japonois  diftin-   Mj^ioNy'* 
guent  deux  efpeces  ;  V une  nommée  Koku ,  vulgairement  Kasjuwa  ,  jBoku-     ^  Koku  u  le 
Soku  &  Sjirakas  ,  dont  le  bois  eft  blanc  :  l'autre  ,  qui  s'appelle  Rcki  ,  vul-  ^"^^ 
gairement  Kunugi  ,  Spira-Kunugi ,  &  Akakas ,  dont  le  bois  eft  rouiTâtre  & 
tort  dur. 

Le  Riit[  f  vulgairement  Kuti  ,  eft  le  Châteigner  commun  y  Arbre  fort     u  Riits. 
commun  au  Japon ,   furtout  dans  la  Province  de  Chicugen  ,  où  il  porte 
des  fruits  plus  gros  &  meilleurs  aue  les  nôtres.  Il  y  en  a  piufieurs  fortes  » 
dont  la  prmcipale  différence  confifte  dans  la  groflèur  inégale  de  leurs  Châ- 
teignes. 

Le  Sin  y  vulgairement  Fafi-Bami  &  A  5  eft  une  efpece  de  Coudrier  »  dont     u  sb^ 
le  fruit  eft  oblong  &  fans  Ixirbes. 

Le  Sarfio  ,  vulgairement  Jm-No-Ki ,  qui  (îgnifie  Arbre  de  Fer ,  eft  un  j^g  ^g^ 
Arbre  d'une  grandeur  extraordinaire ,  dont  les  feuilles  »  alternativement  op- 
pofées»  font  ovales,  pointues ^  longues  de  deux  pouces,  inégales  ,  dures» 
epaiflès ,  &  fans  découpures.  Son  fruit ,  qui  croit  fans  pédicules  au  fommet  des 
petites  branches ,  eft  de  figure  conique.  Il  devient  ligneux,  en  fe  deflechant, 
&  fe  trouve  intérieurement  rongé ,  comme  la  Noix  de  Galle.  Il  eft  afièz 
grps  ,  dans  (a  fraîcheur ,  pour  remjplir  la  main.  Les  Singes  Taimeiit  beau- 
coup ;  ce  que  le  nom  de  Sarfio  fignine* . 

Le  Ta  ,  ou  Sa  y  vulgairement  Tsja  ^  eft  on  Arbre  fruitier ,  dont  les  bran*     i^  xa. 
ches  pouftent  fans  ordre ,  dès  le  pied.  Ses  feuilles  deviennent  femblables  i 
celles  du  Cerifier  ,  après  avoir  renèmblé ,  dans  ùl  jeuneflè ,  à  celles  de  l'E- 
vonyme.  Sa  fleur  diffère  peu  de  la  Rofe  des  champs.  La  Capfule  feminale  » 

Î|ui  eft  comme  ligneufe ,  s'ouvre  dans  fa  maturité ,  &  donne  deux  ou  trois 
emences ,  dont  chacune  contient  un  feul  noyau  de  la  figure  d'une  Chatei«» 
gne  ,  &  couvert  d'une  écorce  fort  femblable ,  mais  plus  petit. 

Le  jRJugany  oa  DJugan  ,  vtxl^irement  DJugan-Nukiy  qui  fignifie  Œil  let^luf».  » 
de  Serpenr  ,  eft  un  Arbrifteau  Chinois  d'origine,  dont  les  branches  font  min* 
ces  ,  les  feuilles  partagées  en  cinq  lobes ,  la  fleur  en  forme  de  Rofe ,  &  d'une 
parfaite  blancheur.  Son  fruit ,  qui  eft  ramafle  en  grappes ,  eft  de  la  groflèur 
d'une  Noix ,  &  contient  une  poulpe  noire ,  molle ,  douce,  avec  un  noyau  de 
couleur  cendrée,  dur,  ^  d'un  goût  fade.  La  poulpe,  que  les  Japonois  trou- 
vent délicieufe ,  a  le  goût  d'une  Cerifè  feche ,  qu'on  auroit  fait  cuire  au  vin 
&  au  fucre.  On  diftingue  deux  autres  efpeces  du  même  Arbre ,  qui  fe  noms 
ment  Roganna  &  RitsJL 

Le  SJu  f  ou  S/in  ,  vulgairement  Nes/i  ,  Nindpn  ,  ou  Ofin-DJùm ,  eft  une  ■ 
efpece  de  Chervi  des  Montagnes.   C'eft  le  fameiu  Ginjtngy  que  les  Chi-  oxikac/i*» 
nois  nomment  Som ,  &  les  Tartares  SoafaL    Cette  Plante ,  lorfqu'elle  eft         xr 
nouvelle,  n'a  qu'une  racine  fimple,  qui  reflèmble  à  celle  du  Panais,  Ion-  FRUGinxif. 
gue  de  trois  pouces  ,  &  de  la  groflèur  du  petit  doigt ,  charnue  ,  blancha-  ^ji^^^*"  *  **  ^^ 
tre ,  divifée  Quelquefois  en  deux  jambes  ,  garnies  de  peu  de  fibres  ,  d'une  ^ 

odeur  tirant  fur  celle  du  Panais  jaune  ,  &  du  goût  de  notre  Chervi  y  mais 
plus  agréable  &  plus  doux ,  avec  une  petite  armertume  prefqu'infenfible.  Lorf- 
^ue  la  Pla&te  s  eft  élevée  d'environ  un  pied  >  elle  prend  une  ou  deux  a»- 
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^  très  racines ,  femblables  a  la  première  3  &  dans  fa  force ,  elle  en  prend  on  plus 

Arbres,  gj.^^^j  nombre.  Sa  tige  devient  haute  d'environ  deux  pieds  ;  mais  elle  efc 
DU  J APON^  P^'^^  mince  que  le  petit  doigt ,  inégalement  ronde ,  cannelée  &  garnie  de 
nœuds  ,  defquels  naillènt  les  branches  >  alternativement  oppofées.  Des  pé- 
dicules ,  longs  d'un  pouce  &  demi ,  &  fiUonnés  profondément  jufqu'au  mi* 
lieu  de  leur  longueur  portent  des  feuilles  de  figure  &  de  grandeur  difie- 
rentes ,  fiiivant  l  âge  de  la  Plante  ;  rondes  d'abord  ,  longues  d'un  pouce  & 
légèrement  dentelées  ;  mais  qui  deviennent  enfuite  jplus  grandes  >  fe  pana- 
gent  en  plufieurs  lobes  &  reuêmblent  entièrement  a  celles  du  Chervi*  Les 
fleurs  diipofées  en  ombelle  >  chacune  fur  un  pédicule  féparé ,  font  blan- 
ches ,  à  cinq  pétales  ,  &  de  la  grodeur  d'un  grain  de  Coriandre.  Les  étami- 
nés  font  courtes ,  &  s'élèvent  entre  les  pétales.  Le  piftil  eft  prefque  imper* 
ceptible.  La  femence  reflemble  à  celle  de  l'Anis.  dette  Plante  fe  cultive  i 
Meaco  ;  mais  elle  y  a  peu  de  vertu.  Son  Pays  natal  eft  la  Corée  &  la  Tana* 
rie.  Comme  fa  principale  vertu  eft  de  fortifier  les  fibres  &  de  faciliter  la 
circulation  des  humeurs ,  elle  s'emploie  dans  prefque  tous  les  remèdes  & 
dans  tous  les  cordiaux  (19). 
Le  Kofiilu  Le  Kofùk  9  vulgairement  Nisji  &  Jobu-Ninfin  >  eft  le  Panais  de  l'Europe  ; 

comme  le  Jamma-Ninfin  eft  notre  Panais  fauvage. 
Ravet.  Le  Bu-      Le  Bufti  ^  vulgairement  Aona  ^  eft  la  Rave  ronde  de^ Jardins  »  ou  Rave  de 
f*V*l**^'*'*'^*  Limoufin.  Le  Rei-Fuku  ,  vulgairement  Daikon^  eft  le  grand  Raifort  ,  qui 
fait ,  au  Japon ,  la  principale  nourriture  du  Peuple.   Il  fe  mange ,  crud  ou 
cuit ,  vieux  ou  nouveau.  On  le  cultive  dans  les  champs ,  où  il  croit  en  abon- 
dance. Le  Farjo  eft  la  petite  Rave  pyramidale  de  Bauhin. 
u  Saifin.  Le  Sadjîn  eft  un  Lychnis  fauvage  ,  à  feuilles   de  Giroflée  ,  dont  la  tige 

eft  d'environ  un  pied  de  hauteur  ,  &  les  fleurs  blanches  à  cinq  pétales.  Sa 
racine  eft  longue  de  trois  ou  quatre  pouces ,  d'un  goût  fade  ,  qui  tire  for 
celui  du  Panais.    Il  fe  trouve  des  Impofteurs  >  qui  la  vendent  pour  du 
Ginfeng. 
te  (ekko.  Le  Kckko  y  vulgairement  Kikjoo  &  Kirakoo  ^  eft   tme   Raiponfè>  liaate 

d'une  coudée  ,  i  feuilles  oblongues  &  dentelées  ,  dont  la  racine  câ  longue 
de  quatre  pouces  »  groflè  &  laiteufe.  C'eft  la  plus  eftimée  »  pour  fes  vettos  » 
après  celle  du  Ginieng.   Ses  fleurs  ,  qui  croiflent  au  fommet  de  la  tige  , 
font  en  cloche  »  d'un  pouce  &  demi  de  diamètre ,  bleues ,  &  découpées  aflez 

Frofondémçnt  en  cinq  parties.   On  diftingue  trois  efpeces  de  cette  Plante  \ 
une  >  qui  a  la  fleur  blanche  &  double  ;  l'autre  ,  dont  la  fleur  eft  fimple  9 
d'un  pourpre  bleu ,  avec  des  cannelures  couleur  de   pourpre  >  garnies   de 

Soils  dans  les  intervalles ,  les  pointes  jaunâtres  ,  &  un  piftil  bleu  »  revcm 
e  poils.  La  troifiéme  a  la  fleur  double ,  d'un  pourpre  bleu, 
le  Mondo.  ^^  Mofido  ,  &  Biakf-Mondo  ,  vulgairement  Riuno-Figu ,  eft  un  Chien^ 
dent  dont  la  fleur  eft  hexapetale ,  en  forme  d'épi.  Sa  racine  eft  fibreofe  6c 
bulbeufe.  Un  autre  Chien-dent ,  nommé  aufli  RiumhFiee  »  s'étend  beau-- 
coup  &  pouflè  continuellement  des  rejettons.  On  fait  prendre  »  aux  Malades» 
les  petits  tubercules  qui  terminent  la  Plante ,  confits  au  fucre.  Le  fruit  eft 
rond ,  un  peu  oblong  ,  &  renfermé  dans  un  calice  dont  les  bords  font  cre* 

(  19)  Dcflecbée  9ç  mlfe  en  poodrc  La  dofe  eft  d'un  gros,  ou  un  gros  &  dcmL 

nelcs 
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itelés.  Le  Tcmondo  eft  encore  une  autre  efpece ,  commune  furtout  dans  la 
Province  de  Lexuma ,  &  dont  la  racine  eft  plus  grofle.  ^  ^  "  antm 

Le  Boofuy  autrement  Fofu  ^  &  Fumas -Kanna,  eft  le  Liguftique  vuU  pu  Japon. 
gaire.  te  Boofii. 

On  diftingue  plufieurs  fortes  de  Perdis.  Le  San-Bofu  ,  vulgairement  Jam-     i»ev&u. 
ma-Bofu ,  eft  le  Perfil  des  bords  de'  la  Mer ,  dont  les  feuilles  reflèmblent  i 
celles  de  l'Ancolie ,  mais  font  un  peu  plus  grades.  Le  Nadagi  Nadaki  eft  le 
Perfil  des  Marais  de  Bauhin.  Le  Kin^  vulgairement  Stri  ,  eft  le  petit  Perfil  à 
feuilles  de  Morgeline.  Le  Quaiko ,  on  Fikio  ,  vulgairement  Kurcno  OmmOy     LeQnaiko, 
eft  l'Anis  commun.   Le  SJiro ,  vulgairement  TagaraKinfi ,  eft  le  Moutar-     ^  s(îro. 
dier  d^s  Jardins.  Le  Bansjo  ,  vulgairement  Toogaras  ,  eft  le  Poivrier  com^     u  Baoïj». 
mun  des  Indes. 

Le  Doku'Quatiy  vulgairement  Dosjen  icUdo^  eft  un  Arbrifleau  annuel ,  Qa^^^**"* 
dont  la  racine  eft  graffe  &«  charnue.  Elle  fe  mange  »  aufli-bien  que  les  pre* 
mieres  tiges.  Sts  reuilles  font  longues  d  un  pied ,  &;.  partagées  en  lobes  »  dif- 
pofées  en  triangle.  Ses  fleurs  font  petites ,  &  blanchâtres ,  a  cinq  pétales. 

Le  Kjoo  f  vulgairement  Sfonja ,  eft  le  Gingembre  fauvage ,  à  larges  feuil-     ^  K|oo. 
les  ,  qui  fe  nomme  aufli  Fafi-  Kami  &  Kurtno-Faji-Kamu  On  en  diftin- 
gue un  autre  ,   nommé  Djooska  »  &  vulgairement  Mjoga  9  dont  le  eout 
n'eft  pas  fon  ,  &  dont  la  tige  &  les  feuilles  reflèmblent  à  celles  du  Roleau» 

Le  San-Djoska  ,  vulgairement  Jamma-Mjoga  ,  eft  un  Orckis  dont  la  tige   *•*  saa.D|oii»» 
eft  haute  d'un  pied ,  la  feuille  étroite ,  &  la  fleur  difpofée  en  épi.  Sa  cap*- 
fuie  femînale ,  qui  eft  de  la  groffeur  d'un  pois ,  contient  un  grand  nombre 
de  petites  femences. 

Le  Tfiya  eft  un  Doronic,  dont  la  racine  eft  noueufe ,  fibreufe ,  &  d'un    icTfwv 
mauvais  goût.  Sa  feuille  reflemble  i  celle  de  l'herbe  aux  Teigneux.  Sa  tige 
«ft  nue ,  &  Imute  d'une  coudée.  Ses  fleurs  font  jaunes ,  Se  femblables  à  celles 
du  Chryfantheme.   Sa  femence  eft  de  figure  cylindrique  »  un  |>eu  cannelée  > 
argentée ,  petite ,  &  d'une  faveur  onârueufe  >  mais  très  mauvaife.  ^ 

Le  ScO'Kupii ,  vulgairement  Kufaggi  ,  qui  fîgnifie  Plante  Fctide  ,  eft  un   ^^^  *'*^"* 
grand  Arbriuèau ,  dont  les  feuilles ,  alternativement  oppofées  ,  font  gran- 
des ,  &  reflemblent  à  celles  de  la  Bordane.   Elles  fe  mangent.  Sqs  fleurs  ap* 
prochent  de  celles  du  Ledum. 

Le  Bojfai ,  vulgairement  Quai  ^  eft  un  Jonc  aquatique ,  dont  on  mange     Le  Bo(r«4 
la  racine  »  qui  eft  fibreufe  &  garnie  de  nœuds. 

Le  Siko  9  vulgairement  Omodaka ,  eft  le  Phleos  aquatique  de  la  petite  ef-    Le  siko^ 
pece  ,  à  cinq  feuilles  larges.  Sa  racine  ,  qui  reflemble  à  la  précédente ,  fe 
mange  aufli. 

Le  Kai  ,  vulgairement  Tckoro  ,  eft  une  herbe  des  Bois ,  qui  monte  aux    u  luL 
Arbres  ,  &  qui  approche  de  la  Coulevrée  blanche.  Sa  racine  reflemble  i  celle- 
du  Gingembre  &  fe  mange.    Sts  fleurs  >  formées  en  épis  ,  font  blanches  » 
hexaperales ,  &  de-  la  grandeur  d'une  femence  de  Coriandre ,  avec  un  piftil 
au  milieu. 

Le  DJbjo  f  vulgairement  Jamma-Emo  ^  eft  une  herbe  des  Montagnes  »  qui    Le  Dfofo  Se  ti 
monte  aux  Arbres.  Sa  racine ,  qui  fe  mange ,  eft  grofle ,  longue ,  charnue  ,  "^^^^^^  *«•• 
fibreufe ,  de  figure  inégale ,  fuivant  les  lieux  oà  elle  fe  trouve.  Sa  feuille  eft 
Tomt  XL  V  u  u  u 
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—  membraneufe  ,  &  relTemble  à  celle  de  la  double  feaille  (lo).  Ses  fleurs  ne 

^  VaVfes  ^1^^^^^^  point  de  celles  du  Lychnis  5  mais  elles  s'ouvrent  peu  ,  font  très 
D  J  Japon.      petites  &  a  fix  pétales.  Une  autre  efoece ,  nommée  Tfuknêlmo ,  porte  des  baies; 
&fes  fcm.ncescroifTent  fous  lainèlle  des  feuilles*. 

L'Z7 9, vulgairement  Jwo  ,  &  S'atai-Imoy  eft  un  Phleos  des  Marais  »  fem* 
blable  au  grand  Phleos  aquatique  ,  à  feuilles  larges ,.  de  Bauhin.  Sa  racine  eft 
longue  ,  groflè ,  charnue  ,  fibreufe ,  avec  des  rejettons  moufleux.  Elle  fe 
mange ,  auffi-bien  que  la  tige.  Le  Sptn  en  eft  une  autre  efpece  >  dont  la 
racine  fe  mange  aufli» 

Le  Goto  y  autrement  Umma-Bufuhi  ^  eft  proprement  la  grande  Bardane». 
qu  on  cultive  »  au  Japon ,  dans  les  Terres  noirâtres  >  &  dont  la  racine  fe  man- 
ge avant  qu'elle  ait  pouflë  fa  tige. 

Le  Sjooriku  ,  Vulgairement  Jamma-Gobo  6c  Isjuwo-Sïkki ,  eft  une  Plante 
fauvage  ,  dont  la  racine  fe  mange  &  reffemble  au  Navet.  Elle  a  l'odeur  &  le 
eoût  de  la  Bardane.  Ses  feuilles  reffemblentà  celles  de  la  Patience  \  fes  fleurs 
font  à  cinq  pétales  >  blanches ,  &  difpofées  en  épi.. 

Le  Soo  ,  vulgairement  Fitomofi  eft  l'Oignon  d'Europe  5  comme  le  San  , 
vulgairement  Fit ,  ou  Ninniku  y  eft  le  Poireau  commun  à  grofle  tète.  Mais 
le  Ku  ,  vulgairement  M'ùrra-NUra  »  eft  un  Poireau  fendu ,  àteuilles  de  Jonc  ^ 
&  le  Kci  f  vulgairement  Oi-Nira  ,  eft  un  Poireau  fendu  i  larges  feuilles. 

Le  Kiû  y  vulgairement  Tfifa ,  eft  la  Laitue  commune  des  Jardins ,  non 
pommée.  On  en  diftingue  deux  autres  efpeces  ^  qui  fe  nomment  Kukio  & 
Rikio. 

Le  Kantan  »  vulgairement  Fuifu-Kafa ,  eft  un  Choux  blanc  crêpé ,  de  la 
Chine ,  qui  devient  haut  de  trois  coudées^^  &  dont  la  tète  fe  fenne 
rarement. 

Le  Bakin  ,  yyA&Axtmtm. Uma-Biju  8c  Siteri^FiJu  ^  eft  1^  Pourpier  des  Jar- 
dins à  larges  feuilles.   Le  fb-^et»  vulgairement  Futjïna  ,  Tfugumigujk  »  & 
Tampopo  y  eft  la  Dent  de  Lion ,  à.  larges  feuilles.  Le  Ro  ,  vulgairement  Faku 
Sabuki  y  eft  le  Petafite  commun.  Le  jCas  ,  vulgairement  Kaki  9  eft  la  Afou/ie 
en  général.  Le  Soo  ^  vulgairement  Momubah  eft  Therbe  ou  ralgoed^Afer, 
en  général.  Le  Si ,  vulgairement  Haka ,  eft  le  Champignon  des  cham^ ,  Àont 
le  pédicule  eft  blanc  ,  &  la  tète  plate  &  tachetée.  Il  fe  mange.  Le  Tan  ,  vul- 
gairement Taki  y  eft  un  autre  Champignon  >  bon  à  manger ,  blanchâtre  ,  i. 
tête  pelée ,  à  bord  inégal  &  fouvent  hangé.    Un  autre ,  pus  petit ,  &  vanté 
pour  fon  excellence ,  a  la  tète  noire  par>deflbus.  Le  Sjorto  y  eft  la  Trufle  du 
Japon  ,  qui  croît  fous  les  Sapins.  Le  Bokudfiy  vulgairement  Kikuragi  &  X^- 
No-Mimi ,e(i  un  Champignon  dont  la  tète  eft  tachetée  de  blanc  &  de  noir, 
&  qui  vient  fous  les  vieux  Arbres.  Il  fe  mange.   Le  SiFai ,  vulgairement 
Jl/na-Nori  &  Murafaki  ,  eft  une  Mouftè  de  Mer  ,  de  couleur  purpurine ,  qui. 
croit  fur  les  Rochers ,  &  qui  fe  mange  quoique  d'une  fubftance  dure  &  mem- 
braneufe. Le  Sckiji  y  vulgairement  Iwatagi  ,  eft  une  Moufle  ,  qui  croît  fur 
les  plus  hauts  Rochers.  Le  Seki-Qua ,  vulgairement  Kokuro-Buto  Se  Tohoro* 
Tèngufa  ,  eft  un  Algue  des  Rochers  ^  capillaire ,  rameufe  &  jauaiire,  doic 


ruscspca. 


UGobo. 


ScSjoocilLii* 


dfifioat  Se 


tcKlo. 


Le  Kantttx. 


Herbe  s  , 

LE'a.UMES, 

ax  Moussxs.. 


Cio)  Oit  Graxnen  PamaiEé. 


Riz  ,  Bled  le 
flucrei  GcaioH 
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<^n  fait ,  au  Japon  &  à  la  Chine  ,  une  efpece  de  Vermicelli ,  qui  fe  nomme  ,   , 

Tokororcn.  Le  Toi-Sci ,  vulgairement  Aii-Nori ,  eft  une  Moufle  de  Mer ,  fem-     A  a  b  r  i  s ,  J 

blabie  à  la  Coraline ,  fendue  en  plufieurs  endroits  ,  dont  la  feuille  eft  très  dJ Japon"' 
menue.   Le  Firomi ,  autrement  Kombu ,  eft  un  Fucus  marin ,  de  la  figure 

d'une  lance  ,  dentelé ,  &  d'environ  une  toife  de  longueur.  Il  croît  fur  les.  ^ 

Rochers  ,  baignes  de  la  Mer ,  &  nage  fur  l'eau.  On  le  mange ,  après  l'avoir  i 

préparé.  Le  Ktdui ,  vulgairement  Aramt  y  eft  un  autre  Fucus ,  de  la  même 

figure  ,  mais  qui  n'eft  pas  dentelé.  Le  Sisjoo  ,  vulgairement  Miru ,  eft  une  I 

Moufle  de  Mer  ,  brancnue  ,  en  forme  de  Corralioïde.  Le  Roku-Kaku ,  vul- 
gairement Ino-Matta ,  eft  encore  une  Moufle,  plus  grofleque  la  précéden- 
te >  &  qui  a  la  figure  de  corne  de  Cerf. 

.  Le  Conu ,  ou  Wafiy  eft  le  Riz  en  généraU  On  en  diftingue  deux  efpeces; 
Tun  gras  &  fort  blanc  ,  nommé  Ko^  vulgairement  Matqi^Gomme  &  Ururs- 
jint  ;  l'autre  plus  maigre  &  rougeâtre ,  qui  fe  nomme  Da ,  vulgairement 
Motfi'Gommc  Se  Mot/i-No-Jornc.  Toutes  fortes  de  blés ,  &  l'orge  en  particu- 
lier ,  portent  le  nom  de  Baku ,  vulgairement  Muggi  &  O  MuggL  Le  Ko^ 
M^ggi  eft  le  froment.  Le  Jcnbaku ,  vulgairement  Karas-Muggi ,  eft  le  petit 
Bled ,  ou  le  Seigle.  Le  Jokui ,  vulgairement  Dfudfudama ,  eft  la  larme  de 
Job.  Le  Sioku ,  vulgairement  Kibi  &  Kimmi-Kièi ,  eft  le  Millet  commun  à 
grain  jaune.  Le  Sjokkufo  ,  vulgairement  Too-Kibbi ,  eft  le  Millet  Chinois , 
tranfporté,  au  Japon ,  depuis  plufieurs  Siècles.  Sa  tige  &  fes  feuilles  reflem- 
blent  à  celles  du  Rofeau  ,  &:  fes  grains  font  jaunâtres.  Le  Dsjekuy  vulgai- 
rement Awa  y  eft  un  Panicum  à  grande  queue  pendante ,  garnie  de  poils. 
Le  Foi  9  vulgairement  Fije ,  eft  un  Panicum  à  grain  noirâtre.  Le  KJokuJi  , 
vulgairement  Nan-Bankiwi  (11)  >  eft  un  Millet  que  les  Portugais  ont  porté 
des  Indes  au  Japon.  Le  Kjo ,  vulgairement  Soba  9  eft  une  efpece  de  Bled'Sa- 
rafin  >  qui  fe  feme.  On  en  diftingue  deux  autres  ;  l'un  qui  rampe  dans  les 
Bois  ,  &  qui  fe  nomme  S/00 ,  vulgairement  Iwo-Nomt  ;  l'autre ,  qui  croît 
dans  l'eau  ,  &  dont  l'Avoine  s'attache  aux  habits.  On  le  nomme  Sui-Roo  ^ 
vulgairement  Midfu-Soba.  Le  Koba  ,  vulgairement  Gomma  ,  eft  le  Sefame , 
dont  l'huile  s'employe  dans  le  vernis ,  dans  les  alimens  &  dans  la  Médeci- 
ne. Le  Jtïfoku  y  vulgairement  Kos  ,  eft  le  Pavot  en  général.  Le  fFan ,  vul- 
gairement Nora-Mamc  9  eft  le  gros  Pois  des  Jardins ,  dont  la  fleur  &  le 
fruit  font  blancs.  Le  Sandfu  ,  vulgairement  Sora-Mamt  5  eft  la  Fève  des 
champs ,  dont  le  fruit  eft  noirâtre.  Le  Fen  ,  vulgairement  Aifi-Mamc  Se 
Kaadfi'Mame  ,  eft  le  Haricot  des  champs  >  qui  s'étend  beaucoup  en  ram- 
pant. Sa  fleur  eft  grêle  &  purpurine  ;  fes  gouflês  font  courtes  &  larges.  Sa 
femence  eft  rouge  Se  femblaole  au  Pois  chiche.  Le  Toodfu  eft  un  Haricot  i 
grandes  feuilles  »  dont  les  gouflès  font  longues  d'un  pied  >  &  de  la  forme 
d'une  épée  ;  ce  que  fon  nom  fignifie.  Sts  fleurs  font  d'un  bknc  purpurin  y 
Se  longues  de  deux  pouces.  Sa  femence  eft  rouge ,  &  plus  groflè  que  la  Fève 
des  Jardins.  Le  Reodfu  eft  un  autre  Haricot  >  dont  la  fleur  eft  d'un  beau 
pourpre  ,  &  dont  la  goufle  reflemble  à  celle  des  Pois  de  Jardin.  On  diflingue 
plufieurs  autres  fortes  de  Haricots  -,  une ,  entr'autres ,  dont  les  Japonnois  font 
une  efpece  de  bouillie ,  qui  leur  tient  lieu  de  Beurre  >•  Se  dont  ils  font  une 

Ctx)  Ceft-à-direy  Millet  <Ies  Pays  Septeattiaiiaui. 
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fauce  fameufe ,  qui  fe  fert  avec  les  viandes  rôties.  Us  nomment  fa  boniiUc 


ET  Plamtes  ^Î/^>  &  la  fauce  Sooju. 
DU  Japon. 
Le  Koquan, 


Le  Quai. 


LeSokîA 


Le  Kakniitt. 


Le  Koquan ,  vulgairement  Ncmu-No-Ki ,  c'eft-à-dire ,  Arbre  qui  fonmieil- 
le  ,  eft  un  Arbre ,  dont  les  feuilles  redèmblent  à  celles  de  l'Acacia  y  &  dont 
Jes  gouiïes  font  {>endantes  ;  de-U  vient  ce  dernier  nom. 

Le  Quai  y  vulgairement  Jens  &  Quai-Kaku ,  eft  un  Arbre  dont  le  tronc 
eft  extrêmement  gros.  Ses  feuilles  font  garnies  de  quatre  lobes ,  &  fes  gonf- 
iès  articulées.  Kxmpfer  juge  que  c'eft  le  Tamarin  ;  mais  il  eft  étranger ,  ra- 
re >  &  prefque  ftérile  au  Japon. 

Le  Sokio  eft  un  très  grand  Arbre  y  dont  les  feuilles  font  fort  longues ,  & 
ont  plusieurs  lobes.  Ses  branches  font  longues  &  minces.  Il  eft  étranger  ^ 
comme  le  précédent  »  &  prefque  ftérile.  Kacmpfer  eft  porté  â  croire  que  c'eft 
l'arbre  de  la  Caffè. 

Le  Kakusjuy  vulgairement  Kawara-Fifagi ,  ou  jiJsJa  »  eft  un  Arbufte  i 
feuilles  de  Bardane  >  dont  la  fleur  eft  monopétale  ,  les  filiques  longues  & 
menues ,  la  femence  petite ,  en  forme  de  rein  ,«&  garnie  de  poils  aux  deux 
extrémités.  Il  ajpeu  de  branches  \  mais  elles  font  fort  longues.  Le  piftii  de 
fes  fleurs ,  qui  font  de  couleur  pale ,  &  d'une  odeur  afièz  douce  »  fe  ch  nge 
en  une  (ilique  pendante  >  ronde ,  &  ^roflè  comme  un  tuyau  d'Avoine ,  donc 
on  fait  boire  la  déco&ion  aux.Afmatiques.  Les  feuilles,  qui  ont  de  chaque 
coté  deux  efpeces  d'oreilletes  »  s'appliquent  fur  les  parties  douloureufes ,  & 
_  paflènt  pour  être  amies  des  nerfs. 

Pl  antis      Le  S/ik0  ,  vulgairement  Rimsjo  &  Rantsjogt ,  eft  un  Arbriflèau  de  deux 

KEMRAquA-    coudées  de  hauteur  ,  dont  la  feuille  eft  pointue ,  &  la  fleur  ramaflce  en 

•LIS  PAR  LA  ombelle  au  fommet  des  Rameaux.  Elle  eft  blanche  &  d'une  très  agréable 

leursFlev&s  ^^P^*    ^^  ^^  diftingue  une  efpece ,  nommée  Jamma  -  Rinsjo  ,  dont  les 

Le  s)iko.      *  feuilles  »  plus  longues  &  plus  étroites ,  approchent  de  celles  du  CariopfylU 

Aromatique. 

Le  Mokkfii  eft  un  Arbre  >  qui  fe  cultive  dans  les  Jardins,  &  dont  la  feuille 
reflemble  â  celle  du  Chateignier.   Ses  fleurs  y  oui  naiflent  aux  aiflèiies  des 
feuilles  »  font  petites  ,  à  quatre  pétales  y  d'un  Uanc  jaunâtre  »  te  de  l'odeat 
du  Jafmin. 

Le  Buke  eft  un  petit  Arbufte ,  dont  la  fleur  eft  rouge ,  à  cinq  pétales ,  & 
qui  reflemble  à  l'Acacia  d'Allemagne. 

Le  Teito  ^  vulgairement  Jamma-Buki  »  eft  un  Arbriflêau  iàuvage ,  qui  ref- 
femble  au  Cytife.  Sa  fleur  eft  jaune  ,  à  cinq ,  fix  »  ou  fept  pétales.  Se  fem- 
blable  à  la  Renoncule;  On  en  diftingue  un  autre ,  dont  la  fleur  eft  jaune 
&  double.  • 

Le  BiorUf  vulgairement  Bi/û-Janagi  ^  eft  une  efpece  de  petit  Saule  ,  à 
grandes  fleurs  de  Renoncule  (ii). 

Le  Sini^  ou  Conjujl ,  vulgairement  Kotus  ,  eft  un  Arbre  fauyage  ,  de  la 
grandeur  du  Cerifler.  Ses  branches  font  torraeufes.  Son  écorce  fent  le  Cam- 
phre y  8c  ÙL  feuille  reflemble  à  celle  du  Néflier  :  mais  fes  fleurs ,  qui  naif-- 
lent  i  l'enaée  du  Printems ,  font  des  efpeces  de  Tulipes  ou  de  Lys  blancs. 
Leuf  piftii  eft  gros  &  de  figure  conique ,  environné  d'un  grand  nombre 
d'étamines. 

(x%)  Kauflpfcr  le  définit:  Androfitmum  confiantincpoUtanum ^ flore méximo  ffTkJtai 


ts  MokJcfei. 


Le  Buke. 


Le  Teito. 


LeBîon. 


USiiû. 
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Le  Mokwurcn  eft  un  Arbriflêau ,  qui  porte  des  fleurs  a  peu  près  femblables  — 
aux  précédentes  ,  excepté  qu'elles  font  rouges.  Arbres, 

-   Le  Tuki^Tfyocku ,  vulgairement  TfutfJî,  eft  le  Ciftus  des  Indes ,  à  feuil-  D/jlpotiy" 
les  du  Ledum  des  Alpes ,  &  à  grandes  fleurs  de  Paul  Herman*  C  eft  un  Ar-    lc  Mokwurcn. 
brifleau  ,  couvert  d une  ccorce  verte-brune.  Ses  fleurs  font monopetales ,  &    LeTcckiTfyo. 
ïeflemblent  à  celles  du  Martagon,  Leur  couleur  varie  beaucoup.  Cet  Arbrif-  '^"" 
feau  eft  fort  commun  au  Japon  »  &  fait  l'ornemenc  des  Campagnes  &  des 
Jardins.  Il  eft  tantôt  à  fleurs  blanches ,  marquetées  de  longues  taches  rouges  ; 
tantôt  à  fleurs  d'un  violet  blanchâtre ,  marquées  de  taches  d'un  pourpre  fon- 
cé ;  tantôt  à  petites  fleurs  purpurines  »  &c. 

Le  Riuku'Tfiufi^i  ,  Plante  qui  vient  des  Ifles  de  Liquejos  &  des  Philip-       ^  R*»*»* 
pines ,  pone  une  fleur  d'un  jaune  ^ilcy  en  fleur-de-lys,  à  pétales  droits,  &  '^^"''"fi- 
marqués  de  points  d'un  jaune  foncé.    Une  autre  Plante ,  du  même  nom  ,  a 
la  fleur  d  un  rouge  purpurin  ,  tacheté  de  pourpre  foncé. 

Le  Jidogawa-ffutfufi  eft  un  Cytife  fort  célèbre  au  Japon.    Ses  rameaux     u  Jedog«rt. 
font  hérifles  de  pointes.  Sa  feuille  eft  couverte  de  poils ,  &  de  la  figure  d'un  '^^"'^"^• 
fer  de  lance.  On  en  diftin^ue  un  à  fleurs  blanches ,  un  autre  à  fleurs  purpu-> 
rines ,  &  un  autre  i  fleurs  incarnates. 

Le  Jamma-Tfutfufi eft  un  Cytife  des  Campagnes  ,  à  fleurs  de  lys  ,  d'un      ^  lanM». 
vif  incarnat ,  achetées  <le  points  roux.    On  ^n  distingue  un  autre  i  points  '^^^^^^ 
rouges  ;  &  un  troiflémei  fleurs  de  vermillon  ,  tachetées  de  rouge  foncé. 

Le  Mi/amma'Tfutfu/i  eft  un  Lys  des  Montagnes ,  dont  les  fleurs  font  d'un     u  Mijammaa 
rouge  incarnat ,  &  naiflent  abondamment  avant  &  avec  les  feuilles.  On  en  '^^^^^^* 
diftmgue  un ,.  dont  la  fleur  eft  purpurine. 

Le  KirifrM-Tfutfufi e&  un  Arbufte  fort  touffu,  &  fort  eftimé.  Sa  fleur  eft     u  kWv^ 
^e  couleur  écarlate.  Il  en  eft  tellement  couvea  au  mois  de  Mai ,  qu'il  paroît  '^^'^^^^ 
tout  en  fang. 

Le  To-Km^vvXpxteoitTiiSatfuku  eft  encore  un  Cytife,  dont  on  diftin-  leToxe», 
gtte  plus  de  cent  e^eces  différentes.  Il  porte  des  Lys  &  ne  fleurit  qu'en  Au* 
comne.  Ses  fleurs  font  rares ,  croiflent  une  à  une ,  &  ne  fe  reflèmblent  point. 
Les  unes  font  d'un  bel  incarnat ,  d'autres  d'un  écarlate  un  peu  détrempé ,  d'au- 
tres blanches  &  doubles ,  d*autres  d'tmbel  écarlate ,  d'autres  couleur  de  pour* 
pre ,  tirant  fur  le  blanc. 

Le  Sakanandfio  eft  un  autre  Arbriflêau ,  qui  porte  auâi  des  Lys ,  mais  pl«s  Le  sakâuand&H 
larges  ,  &  qui  eft  plus  rare  que  les  précédens. 

Le  Sa^oviSjun  ,  vulgairement  Tfuiakki  ^  eft  un  Arbriflêau  a  fleurs  de  XeSs^ovSjuâ. 
Rofes ,  dont  le  fruit  eft  de  figure  pyramidale,  &  contient  trois  femences.  On 
diftingue  le  fauvage ,  qui  eft  à  fleur  fimple ,  &  celui  des  Jardins  ,  qui  a  la 
ileur  double  &  plus  belle.  Il  reflemble  oeaucoup  à  l'arbre  du  Thé. 

Le  San-Sa  ,  vulgairement  Jamma-T/ubakkl  ^  eft  un  grand  Arbriflêau ,  donc  ic^ui  Sk.. 
k  rronc  eft  court ,  &  l'écorce  d'un  verd-brun.  Ses  feuilles  reflèmblent  â 
celles  du  Cerifier.  I>e  leurs  aitfelles ,  il  naît ,  en  Automne ,  un  ou  deux 
boutons  écailleux ,  de  la  groflèur  <l'une  balle  de  fufil ,  ^oi  venant  i  s'oiivric 
font  éclore  une.  fleur  à  fix  ou  fept  grands  pétales  rouges  ,  en  forme  de  rofe 
de  la  Chine.  Une  efpece  de  couronne ,  qui  fort  du  fond  de  la  fleur ,  pro- 
duit plus  de  cent  étamines  d'un  blanc  incarnat ,  courtes  &  divifées  en  deux  , 
gstc  des  pointes  jaunes.  Cette  Plante  a  un  grand  nonxbre  de  variétés  dan» 
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la  couleur  &  dans  la  forme  double  ou  (impie  de  fes  fleurs  y  qui  lui  (ont 

m  T  p"  ANTEs  ^^"^'^^^  ^^5  noms  différens.  Celle ,  qu'on  nomme  Safanqua ,  produit  un  fruit 

ou  Ja^on.       ^^  ^  grollibur  d'une  Piftache.  Ses  feuilles  préparées  fe  mêlent  avec  celles  du 

Thé  ,  pour  en  rendre  l'odeur  plus  agréable  -,  &  leur  décoâion  fert  aux  fem^ 

mes ,  pour  fe  laver  les  cheveux* 

Le  siio.  Le  Sijo ,  vulgairement  ^dfai  &  j4dj!ki  »  eft  un  Sureau  aquatique ,  1  feuil* 

les  à'HonuLa  Malabarica  ,  Se  à  fleurs  bleues  de  quatre  ou  cinq  pétales»  ra« 

maffées  en  grappes  rondes- 

"Divers       Le  Fundan  ,  vulgairement  Tc-Mariqua ,  eft  un  Sureau  dont  la  feuille  eft 

Sf  REAux.       plus  ronde  que  celle  du  Sureau  aquatique  ,  &  garnie  de  beaucoup  de  nervu- 

Ufuadan.  ^^  ^  ^^^  ^ts  bords  dentelés.  Sa  fleur  eft  blanche  â  cinq  pétales ,  &  ramaf» 
fée  ^1  grappe  ronde.  Le  Kadc-Mariqua  âl  un  Sureau  à  feuilles  étroites  , 
alternativement  oppofées  &  dentelées.  Ses  fleurs  reflèmblent  à  celles  du  pré- 
cédent. Le  Joro  ,  vulgairement  Utfugi ,  eft  un  autre  Sureau ,  qui  ne  s'élève 

I  que  de  quatre  ou  cinq  pieds.   S^s  fleurs ,  qui  naiflènt  â  l'extrémité  des  ta- 

meaux ,  font  en  grand  nombre  ,  &  très  femblables  i  celles  de  l'Oranger.  Seg 
feuilles  font  deux  à  deux ,  à  demi  ovales ,  pointues  ,  &  très  finement  den- 
telées. De  l'écorce  du  milieu  >  on  fait  de  bonnes  emplâtres.  Le  FonUtfiigi 
a  la  fleur  double  &  très  blanche.  Il  fert  à lorneraent  des  parterres.  Le Koral^ 
I^^f^g^9  ou  Sureau  de  Corée  ,  a  les  feuilles  de  l'^^fîti.  De  longs  pédicules, 
qui  naiffent  au  bout  des  rameaux ,  &  qui  fe  partagent  en  cinq  oranches  » 
vont  embraffer  la  bafe  d'une  très  belle  fleur  monopetale ,  découpée  en  cinq 
grandes  lèvres  ovales ,  qui  laiflênt  paroître  un  piftil  à  grofle  tête  ,  envi- 
ronnée de  cinq  étamines  en  pointe.  Cette  fleur  eft  d'une  odeiu  charmante  p 
Se  d'un  blanc  incarnat  mêle  de  rouge.  Le  Nippon-Uifugi  eft  un  Sureau  des 
Montagnes ,  dont  la  fleur  eft  moins  gro(Iè  Se  d'un  rouge  purpurin. 

te  «»«•  Lg  ^'^y^  ^  vulgairement  Fokud/itqua  ,  Fakufinda  Se  Fakujit[  ,  eft  un  Arbre 

très  rare ,  de  la  grandeur  d'un  Grenadier,  tortueux,  de  couleur  jaune ,  & 
qu'on  croiroit  fans  écorce.  Sts  feuilles  font  de  grandeur  inégale.  Ses  fleurs  , 
tamaflees  en  gros  bouquets  i  l'extrémité  des  rameaux ,  font  de  la  groflêor 
de  l'Œillet ,  Se  de  couleur  de  chair. 

U  »iot$}o.  Lg  Rioufo ,  vulgairement  Nadfin^Kadfura  Se  Nodsjo ,  eft  un  arbrUCea^  qui 
s*étend  beaucoup  ,  &  dont  La  feuille  reflTemble  à  celle  du  Roiîer  des  Jardins. 
Sa  fleur  ,  qui  s  évanouit  en  cinq  lèvres  ,  femblables  aux  pétales  de  rofe  » 
eft  d'un  très  beau  rouge. 

LeKsQgote  ^       Le  Kingo  ,  vulgairement  .«^^^aii^o  ,  eft  un  Lifot  à  grandes  fleurs  blan- 
^°**  ches ,  qui  s'ouvrent  le  matin  ;  comme  le  Kos  Se  Kudfi ,  vulgairement  Fi^ 

mgavo  j  en  eft  im  autre,  qui  s'épanouit  i  midi.  L'une  &  l'autre  fè  cuitivenc 
dans  les  Jardins. 

teTôo.  Le  Too ,  vulgairement  Fudji  Se  Fîsji  9  eft  un  arbrifleau  des  Jardins ,  qui 

ièrt  à  gacnir  les  Treillages  &  les  Berceaux.  Ses  feuilles  font  longues ,  uns 
découpures  ;  il  jette  un  grand  nombre  de  fleurs  ,  longues  d'un  empan  & 
plus  ,  qui  durent  tout  le  Printemps ,  &  qui  étant  fufpendues ,  comme  des 

Îrrappes  de  raifin ,  font  un  charmant  fpeâacle.  Elles  font  en  papillons  & 
ans  odeur.  De  grandes  places  fbnt  quelquefois  ombragées ,  par  une  feule  , 
ou  par  deux  ou  trois  de  ces  Plantes.  Les  Curieux  mettent ,  au  pied  ,  de 
U  lie  de  Sacki ,  qui  eft  de  la  Bière  de  riz  ,  pour  les  engraiflèr  ,  &  leur  faire 
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produire  des  épis  de  trois  ou  quatre  empans  de  long.  On  vifîte  ces  lieux 
par  curiofité  ,  &  les  Pocces  font  des  Vers  à  leur  honneur.  La  couleur  des  ^  ^  PlaVte^ 
âeurs  eft  toute  blanche ,  ou  toute  purpurine.  Il  y  a  un  Too  fauvage ,  dont  les  ^tj  Japon. 
feuilles  &  les  âeurs  font  moins  belles. 

Le  SarU'Kahi-Banna  eft  un  arbnflTcau ,  dont  les  branches  font'  longes     lc  satufKah,^ 
&  en  petit  nombre,  &  les  feuilles  femblables  à  celles  de  la  R-cglifTe.  Ses  Banna. 
âeurs ,  qui  viennent  en  épis  ,  font  jaunes  d  cinq  pétales  ,  don-t  Tun  eft  plus 
petit ,  marqueté  de  points  rouges ,  &  les  autres  ,  difpofés  en  croix*  Les  éta- 
mines  font  au  nombre  de  dix  ,  &  ont  la  pointe  rouge. 

Le  Stù'StnrKûdfira  eft  une  clematis  à  fleur  double  \  &  yinSîn-Kadfura  en     ^  sulsîu. 
eft  une  autre  >  à  neur  blanche  de  fîx  pétales  ,  la  moitié  du  calice  couleur  de  i^ati^ia» 
pourpre.  i 

Le  Kin  ,  vulgairement  Mukinge  ,  eft  une  efpece  de  Mauve  des  Jardins,    LcKîn,.!eça^ 
dont  la  fteuc  eft  hmple  &c  d*un  bleu  putpurin ,  une  autre  a  la  fleur  doublé  &  pe«>^ie  kù  ^ 
bleuâtre.  Le  Fupeo  eft  une  efpece  de  Guimauve ,  à  feuilles  de  Figuier  fort 
dentelées»  Le  Ki ,  vulgairement  jtwoi ,  eft  la  Mauve-Rofe  y  dont  on  dis- 
tingue plufieurs  efpeces. 

Le  Fujoo  ,   Plante  célèbre ,«  eft  la  Rofe  de  la  Chine ,  à  fleurs  épheme^     Le  fujoo. 
K%  ;  rouge  le  matin ,  èc  tirant  au  pourpre  à  midi. 

Le  ibo,  vulgairement  Kiri^  eft  un  arbre  dont  la  fleur  reflèmble  à  celle     Uelpoo  .doiit- 
de  la  Digitale.  Son  bois,  léger  &  ferme,  eft  employé  à  faire  des  Coffres  ^  fcuîiic'com- 
&  des  Tablettes.  St%  feuillesfont  fort  grandes,  cotoneufes,  avec  une  oreil-îli^*'<iç^^^^ 
lette  de  chaque  côté.  Ses  fleurs ,  qui  reuemblent  à  celles  du  Mufle  de  Veau , 
font  d'un  bleu  purpurin ,  blanchâtr.es  en  dedans ,  d'une  odeur  douce ,  lon« 

tues  de  deux  pouces  ,  à  cinq^  lèvres  crénelées ,  &  d'une  figure  "  très  agréa-^ 
le.  On  tire  de  fes  deux  femences  ,  qui  font  î>peu-près  de  la  forme  ic  de 
k'  grofleur  d'une  amande  ,  une  huile  qui  fèrt  k  divers  ufages  *,  c'eft  la  feuille 
de  cet  arbre ,  que  les  Dairis  du  lapon  ont  choifi  pour  leurs  Armoiries.  Elle 
eft  furmontée  en  chef,  dans  leur  Ecaflbn ,  de  trois  épis  de  fleurs. 

Le  Go-Too  ,  vulgairement  Fi-Giri  ,  eft  un  arbrifleau  étranger  ,  qui  vient     UcoTooi 
des  Philippines  &  de  la  Corée.    Sa  feuille  reflemble  à  celle  de  la  Vigne..  . 
Sa  fleur ,  qui  eft  très  belle  y  eft  à  cinq  pétales  en  forme  de  cloche  ,  de  a  uh 
pouce  de  cliamétre. 

Le  Saku-Jaku  ,  eft  une  Pivoine  femelle  à  fleurs  fimples ,  couleur  de  fang.  u  siiku-jaku* 
Le  Botan  ,  qui  eft  la  grande  Pivoine ,  a  la  tige  ligrfeuie  &  droite ,  la  feuille 
branchue  &  inégalement  frangée  -,    d'autres  ont  les  fleurs  pleines  ,  &  de 
couleur  incarnate  -,  d'autres  ont  les  pétales  longs  r  droits  ,  &  difpofés  en 
crête. 

Le  Foo^Stn  ,  ou  Kinfu-Gua  ,  vulgairement  Itara  ,  eft  notre  Rofier  com-     uvoosau- 
mun  ,  porté  ,  au  Japon  ,  par  les  Portugais.  Mais  les  Kofesn'y  ont  pas  l'odeur 
auflî  agréable ,  qu'en  Europe  ôc  dans  l'Afîe  Occidentale. 

Le  Kci  Quart ,  vulgairement  KdFoge  ,  eft  apparemment  TAmaranthe  ,    Ue Kti Quêta- 
dont  la  fleur  a  plufieurs  variétés.  On  eftime  particulièrement  celle  qui  eft  ^ 

i  fleurs  jaunes,  avec  des  taches  rouées ,  &  dont  la  tige  eft  raiée  de  même.  \ 

Le  Jokfan  ,  vulgairement  Gibboojiy  èft  un  Glaieul  a  feuilles  de  Plantain ,     ^  J».!^^»*- 
dont  la.  tige,  qui  eft  droite  &  haute  d'un  pied  ,  porte  à  fon  extrémité  dix 
«ui  douze  fleurS'  en-lys^^d'un  pourpre-  blanchâtre- 9.  &;:  longues  de- trois>  pou^ 
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ces.  Elles  viennent  au  Printemps,  Une  autre  efpece  a  la  feuille  étroite  & 

fleurit  en  Automne. 

Le  Ran  eft  une  petite  Iris  ,  dent  la  racine  eft  fibreufe  j  la  feuille  femUable 
à  celle  du  Rofeau ,  la  tige  mince ,  &  la  fleur  comme  celle  de  i'Ornidio* 
gale.  Cette  fleur  a  cinq  pétales  >  de  trois  pouces  de  diamètre  >  d'un  blanc 
jaunâtre  ,  avec  des  raies  purpurines ,  &  d'une  fort  agréable  odeur. 

Le  No'Ran  eft  une  autre  Iris ,  i  fleur  jaune.  Sa  tige  eft  grofle ,  droite» 
enveloppée  de  feuilles  dès  le  bas.  On  en  diftingue  aautres  >  couleur  de 
pourpre  &  de  vermillon  ;  jaunes  à  petites  fleurs  ;  jaunes  >  avec  une  raie  pur« 
purine  ,  &c.  Le  Furan  »  en  eft  encore  une  efbece  ,  dont  les  fleurs  font 
blanches  ,  en  mafque ,  &  dont  la  femence  reuemble  i  de  la  farine.  Les 
Japonois  fufpendent ,  au-deflus  de  leurs  portes  »  les  tiges  &  les  feuilles  de  cette 
Plante. 

VAngurek'JTarna  eft  une  plante  parafite ,  dont  les  feuilles  font  rares  & 
femblables  à  celles  des  Rofeaux.  Sa  fleur  ,  qui  eft  foutenue  fur  lui  pédicule 
mince,  reflemble,  par  la  difpofition  de  fes  pétales,  à  un  papillon  qui  vole. 
Leur  nombre  eft  de  flx ,  &  leur  longueur  d'un  pouce ,  avec  un  raie  puipu* 
dne  à  chaque  face ,  &  quantité  de  points  de  «même  couleur. 

Le  Katong  -  Ging  9  vulgairement  Fouli-Lacra  »  eft  une  autre  Plante  para- 
fite »  dont  la  fleur  reAfemole  à  un  Scorpion.  Elle  a  l'odeur  du  muic  ,  (es 
pétales  au  nombre  de  cinq  »  font  couleur  de  citron ,  variées  de  belles  taches 
purpurines.  Ib  ont  deux  pouces  de  long  >  &  la  largeur  d'une  plume  d'oie. 
Ils  font  roides ,  gros ,  plus  larges  à  lextrcmité ,  &  un  peu  recourbés.  Celui 
du  milieu  s'étend  en  droite  ligne,  comme  la  queue  du  Scorpion.  Les  quatre 
autres ,  deux  de  chaque  côté ,  fe  courbent  en  forme  de  croiflànt  &  repré- 
Tentent  les  pieds.  A  loppofite  de  la  queue,  une  efpece  de  trompe ,  courte 
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pétale  ,  qui 
demeure  fans  odeur. 
.    Le  Sekika ,  vulgairement  Kifinfo  ,  eft  une  efpece  de  Saniale  éttin^rt  % 
qui  reffemble  au  Cotylédon ,  ou  Nombril  de  Venus.  Sa  feuille  >  qi'on  ^en- 
droit pour  celle  du  Cyclamen  ,  ou  Pain  -dt^  Pourceaux  ,  offre  une  agréable 
vgriéte  de  couleurs.  Sa  tige  ,  haute  d'un  pied  &  demi ,  eft  garnie  de  plu- 
fleurs  fleurs  à  cinq  pétales ,  qui  forment  l'apparence  d'une  Guêpe  volante* 
Elles  font  couleur  de  Vermillon. 

Le  ^//W  9  ou  SJirc^ ,  çft  un  Lys  blanc ,  à  feuilles  de  fouci  de  Marais.  Sa 
tige  eft  grofle ,  de  d  une  coudée  &c  demie  de  hauteur.  S^s  fleurs  font  au 
fommet  de  la  tiee  >  en  petit  nombre ,  de  trois  pouces  de  diamètre  &  peu 
puvertes.  Les  pétales  en  font  étroits  ,  StC  marquetés  en  dedans  de  pconca 
rouges. 

Entre  plufîeurs  efpeçes  de  Lys ,  le  Jamma^Ospiroi ,  en  eft  un  fauvage ,  dont 
le$  feuilles  ,  partagées  en  trois  grands  lobes  ,  ont  de  longs  pédicules  canne* 
lé^ ,  qui  embraffent  la  tige,  Le  Biakko ,  vulgairement  Juri^  eft  notre  Lys  blanc 
commun  ,  qui  a  la  mèm^  odeutt  Lç  Sa^^uri  eft  un  Lys  à  fleur  blanche  ma- 
nopetale,  partagé  en  fîx  lèvres.  Le  K^ntan  ^  vulgairement  Oni-Juri  ,  qui 
Cgnifie  Lyç  du  Diffblç,  çft  «n  Lyç  Mîirtagon ,  dpnt  U  tige  çft  grejÛTeâc  d*une 

coudoo 
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«coudée  de  haut ,  la  fleur  belle  de  quatre  doigts  de  diamètre  ,  garnie  de  ta- 
che  s  &  de  Tubercules  d'un  rouge   purpurin  •,  fa  racine  eft  bulbeufe  &  fe  ^^   Planâtes 
m  ange.  Le  Kasbiako  ,  vulgairement  Kônokko-Juri ,  a  la  fleur  du  Sceau  de  d^  Japon, 
Salomon.  Sa  tige  eft  mince  *,  fà  fleur  eft  magnifique,  d'un  blanc  incarnat, 
marqueté  de  tache  couleur  de  fang ,  avec  les  pétales  courbés  en  dehors  & 
terminés  en  pointe  ,  &  un  piftil  fort  long  ,  environné  de  cinq  étamines. 
Le  Santan  ,  vulgairement  Ftmc-Juri ,  eft  un  Lys  qui  paroît  tout  couvert  de     ^«  "^y** 
iàng  ,  &  dont  la  tige  eft  environnée  de  feuilles  étroites ,  en  forme  d  epi. 
Une  autre  efpece ,  nommée  Couronne  Impériale  ,  a  la  fleur  rouge  ,  rrès  pe- 
tite ,  marquetée  de  taches  couleur  de  fang  :  une  autre  eft  couleur  de  feu ,  & 
fe  nomme  Fi-JurL 

Le  Stki'Kan^  vulgairement  Sibito-Banna  ^  eft  un  Narcifle  à  fleur  jau-     LeSckî-taa. 
ne  ,  aufli  éclatante  que  Tor.  L'Oignon  de  cette  Plante  eft  un  vrai  Poi« 
fon. 

Le  KulSymira  eft  ufte  Aftrodille ,  dont  la  tige  eft  haute  d'un  pied ,  can-  Le  Kui-Sfiniri; 
nelée ,  &  environnée ,  en  forme  d'épis  ,  de  fleurs  à  itx  pétales ,  de  couleur 
tirant  fur  le  pourpre. 

Le  fakan ,  vulgairement  Kara/u-Oogi  ,  Se  Fi-Oogi ,  eft  une  plante  à  fleur     u  Jakan, 
^e  Lys ,  petite ,  rouge  >  &  marquetée  en  dedans  de  taches  couleur  de  fang. 
Une  autre  efpece ,  qui  fe  nomme  Siaga  ,  croît  fur  les  Montagnes ,  &  porte 
.une  fleur  blanche ,  double ,  quelquefois  d'un  bleu  détrempé. 

Le  Dandoqua  eft  la  grande  Canne  fauvage  des  Indes  ^  a  larges  feuilles  >  dont    Le  Djadoqua, 
la  fleur  eft  d'un  jaune  éclatant. 

Le  Sjigogufa  eft  l'Iris  commune  ,  dont  les  fleurs  ont  plufieurs  variétés. 
Le  Farin  ,  vulgairement  Buran  &  Refo-K/ofa  ,  eft  l'Iris  blanche  des  Jardins  goRTEs'^Dl! 
-d'Allemagne.  Une  autre  croît  fur  les  Montagnes^  Se  porte  une  petite  fleuu  aïs. 
Le  Ken  5  vulgairement  QttanfiSc  Waffingufa  ,  eft  l'Iris  des  Jardins  à  larges 
feuilles,   &  a  grandes  fleurs  doubles  de  couleur  dé' feu.  Le  Kaki-Tfuhaua^ 
eft  riris  des  Jardins ,  à  fleurs  doubles  de  couleur  violette.  Une  autre  a  les 
feuilles  étroites,  doubles  &  bleues.  Une  troifiéme  eft  à  larges  feuilles,  dont 
les  fleiurs  font  de  couleur  d'outremer ,  tachetées  de  pointes ,  couleur  de  Saf-* 
fran.  Le  Ftnnajbb  eft  une  Iris,  dont  la  fleur  eft  d'un  rouge  porporin  ;  Se  le 
Siffibi  en  eft  une  petite ,  à  grandes  fleurs  doubles. 

Le  Sfifm  èft  un  Nacdife  blanc  des  Montag;nes ,  ^ài  jette  un  grand  nombre     i«sfifeii. 
de  fleurs.  On  diftingue  la  grande  &  la  petite  efpece. 

Le  SM-Sjua  eft  une  Lychnis  couronnée ,  dont  la  fleur  eft  d'un  verdUan*  p'ufieatt 
châtre ,  avec  des  .pétales  dentelés ,  &  les  extrémités  couleut  de  cendre.  Une  ^^f^^ 
autre  efpece  a  la  fleur  toute  blanche.  Le  Senne  en  eft  une  autre  >  dont  les 
feuilles  Se  le  calice  font  remplis  de  petits  poils  ,  la  couleur  de  fang  lavé ,  les 
pétales  frangés ,  &  les  extrémités  de  couleur  violette.  Le  Fus/i  Guro ,  autre 
Lvchnis  couronnée  à  la  tige ,  femée  de  nœuds  d'un  fKMirpre  obfcur*  Sa  fleur 
m  petite ,  couleur  de  Vermillon ,  &  fes  pétales  enaers. 

Le  Mokokf  eft  un  arbre  à  feuilles  de  Telepitium ,  â  fleurs  monopetales  ,     uuAdki 

dont  le  fruit  reflèmble  à  la  Cerife  ,  Se  dont  les  femences  ont  la  figure  d'un 

Kein.  Sa  grandeur  eft  moîenne ,  fon  tronc  droit ,  Se  ù,  groflêur  £-peu-près 

>celle  de  la  jambe.  Ses  feuilles  reflèmblent  à  celles  du  Telepfaium  commuxu 

SfiS  Heurs  font  monopetales  ,  partagées  en  cinq  lèvres  »  ce  couleur  paie  » 
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de  Todèur  des  Giroflées  jaunes  ,  garnies  d  un  grand   nombre  d'éramines* 
Chaque  fleur  ne  dure  qu'un  jour.  Le  fruit  eft  de  la  groCTeur  &  de  la  figure 
d'une  Cerife ,  d'un  blanc  incarnat  en  dehors ,  d  une  chair  blanche  »  ^che 
.  Se  friable ,  d'un  goût  un  peu  amer  &  fauvage. 

Le  Kiufai  5  vulgairement  Sumirc  ,  eft  la  Penlce  »  que  fes  trois  couleurs  font 
nommer  auffi  Fleur  de  la  Trinité. 

Le  Sju  >  vulgairement  'Fagi^  eft  un  Cytiiè  à  fleurs  d'Anagyrifê ,  couleur  de 
pourpre  ,  qui  croiflent  fur  de  petits  épis  cannelés.  S^  gouttes  »  ou  filiques  j 
font  étroites  &  fort  petites. 

Le  TfooSju  ,  vulgairement  Sf-oFagi ,  eft  une  herbe  des  Jardins  ,  d'une 
coudée  de  hauteur ,  de  la  figure  de  l'Hyflbpe  commune  &  fans  odeur.  Sa  fleur 
eft  à  (ix  pétales  ,  8c  couleur  de  pourpre. 

Le  KiA  ,  Kikf^  ou  Kikku ,  vulgairement  Kawara-Jamagi ,  eft  une  Matrî- 
Caire  >  dont  ont  diftingue  plufieurs  efpeces ,  fauvages  &  cultivées.  Jamap 
fignifie  Armoife.  Ainfi  cette  Plante  tient  de  Tune  &  de  l'autre.  Sa  beauté 
finguiiere  &  l'abondance  de  fes  fleurs  en  font  le  principal  ornement  des 
campagnes  &  des  Jardins  ;  d'autant  plus  qu'elles  neurinent  en  diflferemes 
&ifons.  L'une  fe  nomme  Nù-Gikf\  c'eft  la  Matricaire  commune  d'Europej 
dont  la  fleur  eft  jaime ,  petite  &  d'une  excellente  odeur.  Le  KtitsJQ  ,  vulgai- 
rement Jornega-Taji ,  eft  une  Matricaire  des  Bois ,  qui  fleurit  pendant  l*Etc 
8c  jufqu'à  la  fin  de  l'Automne.  Sa  feuille  eft  grailè ,  longue  ,  étroite  ,  un 
peu  âpre  ;  fa  fleur  bleue  ,  tirant  fur  le  pourpre  y  un  peu  odorante  ;  fa  femen- 
ee  obîongue ,  ferrée  &  couverte  de  poils.  Le.  Ko-Gikf  eft  une  Matricaire 
rampante  des  bois  >  dont  la  tige  eft  mince  &  .courte  »  &  la  fleur  petite. 
Une  autre  efpece ,  à  fleur  double  de  couleur  d'or ,  fleurit  en  Automne.  Le 
Sfo  Sjo  en  eft  une  autre  .des  Jar4ins  »  à  grandes  feuilles  Amples  ,  &  dont  la 
fleur  tire  fur  le  bleu.  Une  autre  ,  à  fleurs  doubles  >  eft  variée  de  jaune  & 
de  rouge.  Une  autre  ,  vaoée  de  même ,  a  les  fleurs  dé  trois  pouces  de  dia- 
mètre. Une  autre  à  larges  feuilles  odorantes ,  a  la  fleur  de  couleur  d'or  » 
très  double  6c  fans  odeur  >  femblable  en  grandeur  8c  en  figure  à  h  Rofc 
de  Provins ,  ou  Rofe  à  cent  feuilles. .  Une  autre  eft  i  fleurs  bkocbes  ,  de 
ditFérentes  grandeurs*  Une  autre ,  à  fleurs  doubles  un  peu  incarnates,  &c  de 
deux  pouces  de  diamètre.  Une  autre»  à  fleurs  d'un  rouge  purpurin.  Une 
autre  fort  j;)ranchue  91  â  fleurs  d'un  rouge  écarlate.  Une  autre  enfin  ,è  fleurs 
blanches ,  avec  les  extrémités  des  pétales  couleur  de  pourpre ,  &  de  petits 
cuyàinc'jaunes,'m'elés  parmi  les  pétales. 

Le  Jjf/i(hGik/c(t  le  Chryfaixthême  Péruvien  de  Dodonée,  ou  le  grand  He- 
knium  des  Indes  de  Giafpard  fiwkin. 

Le  Stkhi'Kan  eft  un  ArbriûTeau  d'une  braflè  de  hauteur ,  dont  les  feuil* 
les  y  qui  enveloppent  les  rameaux  de  diftance  en  diftance  ,  font  étroites  > 
longues»  épaiflès ,  argentées  par-deflbus  ,  pendantes  ,&  fans  découpure. 
Ses^  fleurs  font  incarnates ,  &  rama^ées  à  l'extrémité  des  rameaux  par  boa* 
quets  ,  de  dix  jufqu'à  quinze  ,  qui  fortent  d'une  enveloppe  tommtme. 
Elles,  font  rnonopetale$ ,  &  découpées  en  fept  grandes  lèvres.  On  en  diftin* 
gue  deux  autres  efpeces  >  Tqne  à  fleur  blanche ,  &  l'autre  a  fleur  rouge. 

Le  ScnrFukUy  vulgairement  Og^r^nwa ,  eft  un  Afler  jaune,  dont  U  tige 
eft  branchûe ,  garnie  de  poils  >  &  haute  d  une  coudée  &  demie.  Sa  Heur 
approche  de  celle  de  la  Perficaire  a  filiques* 


Arbr  e  s» 
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VObai  ou  Robai ,  eft  une  force  de  Jafmin  à  fleurs  doubles.  Son  écorce.eft 
brune.  Son  bois  foible  &  rempli  de  mocle  ,  fes  feuilles  alternativement  op-  ^  !j^  Plantes 
pofées  ,  &  terminées  par  une  pointe  un  peu  recourbée.  Ses  fleurs  ,  qui  pa-  ^u  Japok. 
roiffent  au  mois  de  Février ,  avant  les  feuilles  ,  &  qui  fortent  d'un  calice     l'oui  ,  ou 
écailleux  ,  font  d'un  jaune  pale ,  &  compofées  de  deux  fortes  de  pétales  ,  ^^^^' 
dont  les  extérieurs  font  d'ordinaire  au  nombre  de  huit  ,  longs  d'un  demi 
pouce ,  en  oval  \  &c  les  intérieurs  >  plus  petits  >  de  grandeur  inégale ,  au 
nombre  de  huit  &  plus ,  marquetés  de  points  couleur  de  fang.   L'odeur  de 
la  fleur  tire  fur  celle  de  la  Violette ,  mais  devient  dégoûtante  à  la  longue , 
&  le  goût  en  eft  très  défaeréable.  Cet  ArbrifTeau ,  qu'on  croit  apporte  de 
la  Chine  3  eft  d'une  beauté  ,  qui  le  fait  cultiver  foigneufement  dans  les 
Jardins. 

Le  Rcn ,  vulgairement  Hat/is  ,  eft  une  Plante  connue  aux  Indes  fous  le  u  iu«  ic  le 
nom  de  Tarat€.  C*eft  le  Nénuphar  Indien ,  &  la  Fève  d'Egypte  de  Profper  ^**^ 
Alpinus.  Ses  tiges  font  d'une  longueur  extraordinaire  &  fe  mangent.  Sa  ra- 
cine >  qui  eft  auflî  fort  longue ,  s'ctend  en  travers.  Elle  eft  de  la  groffeur  du 
bras ,  garnie  de  nœuds  éloignés  les  uns  des  autres ,  ôc  fibreux.  C^ae  Plante 
paflè  pour  facrée ,  &  fes  fleurs  fervent  à  l'ornement  des  Autels.  Le  Fcijfi 
eft  un  grand  Nénuphar  ,  dont  la  feuille  èft  poinme  comme  une  épée. 

Le  Sûmo  ,  vulgairement  Skimmij  &  par  excellence  Fanna  ,  qui  fîgnifîe  î-^^o»^. 
la  Fleur  ^  eft  un  Arbre  fauvage ,  à  feuilles  de  Laurier ,  &  à  fleurs  de  Nar« 
cifle.  Son  écorce  eft  aromatique.  Il  eft  de  la  grandeur  du  Cecider ,  d'un  bois 
roux  ,  dur  &  fragile.  Ses  feuilles  font  difpoîees  en  rond ,  autour  des  petites 
branches ,  &  fes  fleurs  font  fituées  à  leur  bout.  Les  Bonzes  de  la  Chine  Se  du 
J^on  mettent  devant  les  Idoles  &  fur  les  Tombeaux,  des  feuilles  de  cet 
Arbre  en  bouquets. 

L4  5/0 ,  vulgairement  Maai[  ,  eft  le  nom  général  du  Pin.  On  en  diftingue     Plantes 
plufieurs  efpeces ,  qui  tirent  leur  différence  ou  nombre ,  de  la  fituation ,  âf  d  e  diveriss 
de  la  figure  de  leurs  feuilles ,  &ç  qui  fe  nomment  >  Fu$ji'Maat[  ,  Aka^  espèces. 
Maat[  f  O^Maai^  ,  Me-Maat^  ,  Gojono-Maati.  lA^o. 

Le  San,  vulgairement  «S'iif/i,  eft  un  petit  Pin-Cyprès ,  qui  produit  de  la     ^  ^*^ 
Refine ,  &  dont  le  fruit  eft  écailleux  >  de  figure  fpherique ,  de  de  la  groffeur 
d'une  Prune.  Ses  femence»  font  rares ,  oblongues ,  cannelées  ic  de  couleur 
rouge- baie. 

Le  Scoji  ,  vulgairement  Kara-Maat^-Nomi  ,  eft   une  Melefe  ,  dont  les     Le  scofi. 
fruits  ont  des  noyaux  de  figure  pyramidale.  Cet  Arbre  quitte  fes  feuilles  en 
Hyver. 

Le  Moro^Unig ,  ou  Sonoro-Maaii ,  eft  un  grand- Genévrier ,  donc  les  baies    Genevrferi.  ~ 
reffemblenc  à  celles  de  la  Sabine.  ^  **°'°' 

Le  Si'Moro  eft  un  Genévrier  barbu ,  dont  les  barbes  font  écailleufes ,  &     u  si-Moro. 
les  fleurs  couleur  de  SafFran.  Ses  baies ,  femblables  à  celles  de  la  Sabine  > 
font  à  plufieurs  angles.   Le  Nanqui-Sfugi  eft  le  Genévrier  de  la  Bermude ,    ^«  ^sK- 
que  fa  oeauté  feit  cultiver  avec  foin.  Le  Jempak  eft  un  Genévrier  en  Arbre  ,     lc  jwupajQ 
qui  a  l'apparence  du  Cyprès*,  &  qui  jette  une  très  mauvaife  odeur. 

Le  Quai  ,  vulgairement  Fi-No-Ki  9  ^ft  un  Cyprès ,  rempli  d'un  fuc  gras  ,    ^  Q«aH 
vifqueux ,  aromatique  ,  de  l'odeur  du  Genévrier.  Son  fmit  eft  de  la  grofleur 
^*un  pois ,  avec  un  Tubercule.  Notre  Cyprès  comn^un ,  qui  croît  ^ufu  au  Ja- 
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— -— —  pon  ,  y  jette  par  fes  feuilles  une  odeur  balfamique  ;  &  fon  fruit  contient  cincr 
Arbres»  V  rLiLi  -jr  * 

B  T  Plantes  *^^™^ï^ces ,  lemblables  au  grain  de  troment, 

DU  Japon.  Le  Fa-Ru  ,  vulgairement  Kafiwa  ,  eft  un  Arbre  de  grandeur  médiocre ,. 

Le  fa  Ku.      dont  les  feuilles  reffemblent  à  celles  de  la  Patience.  Ses  fleurs  font  blanches ,. 

en  épi  ,.&  terminent  fes  rameaux.  Son  fruit  eft  hcriffé  de  pointes. 
Ariftoloche».         Lç  San-Kakfo  eft  une  Ariftoloche ,  qui  monte  &  s*étend  beaucoup ,  & 
ifcsaaKadro.  jg^t  la  fleur  eft  de  divctfes  couleurs.  Une  autre  Ariftoloche  eft  le  Je/^rA/A/^^ 
te scnninflb.    dont  la  fleur  blanche  ,  i  quatre  pétales  ,  eft  de  lodeur du  Muguet. 
Le  T/io-Me-       Le  TJlo-Mcgufa  eft  une  Joubarbe  à  fleurs  jaunes  ,   dont  la  feuille  eft 
K**^*  pointue. 

LeTfifu.  Le  7)5^  ,  vulgairement  Fawa-Kingi  f  ou  Niwa-Gufa^  ou  Fooki-Gufa  y 

eft  WScoparia ,  autrement  la  Belvédère  à^s  Italiens ,  dont  on  tire  ,  au  Japon ,. 
un  remède  célèbre  dans  cette  Contrée. 
^FadfiBak*»       Le  Fudfi- Bakama^  eft  une  petite  Plante ,  fort  fémblable  à  la  Verveine,, 
dont  elle  a  la  feuille.  Sa  tige  ronde  8c  purpurine  foutient ,  à  fon  extrémité , 
des  bouquets  de  petites  fleurs  à  cinq  pétales  ,  couleur  de  pourpre  blanchâ- 
tre ,.  enveloppées  d'un  calice  rond  ,  &  écailleux.  Sa  femence  eft  en  zngïts^ 
brune  ,  Se  a  un  goût  fort  amer.   Une   autre  efpece  a  la  tige  &  les  neurs. 
blanches. 
iroHinsiiiisjU        L'0;wi/w/»Mjryïf  autrement  SJiroBanna  ,  <pi  fignifie  Fleur  des  Fènunes, 
tire  ce  nom  de  fa  beauté.  Elle  reflèmble  à.  la  Verveine  par  fes  feuilles.   Sa 
tige ,  ronde  &  cannelée ,  poufle  plufieurs  branches  >  qui  fe  terminent  par  des 
bouquets  de  fleurs  rouges ,  ferhblables  â  celles  du  Sureau.  Sa  graine  eft  ova- 
le »  &  de  la  groftèur  de  TAnis. 
u  TobL  Le  Toti ,  vulgairement  Taranooy  eft  une  Plante ,  qui  par  1  epaiflëur  de  fes 

feuilles ,  &  par  tes  branches  ,  qui  font  terminées  en  épis  de  fleurs,  &  appli- 
quées contre  la  tige  >  reflèmble ,  fuivant  la  figniflcation  de  fon  nom  ,  a  une 
Sueue  de  Dragon.    Ses  feuilles  font  étroites  ,  inégalement  dentelées.  St% 
eurs  font  d'un  bleu  clair ,  en  forme  de  tuiau  >.  &  partagées  en  quatre, 
lèvres., 
le  sit^fii-sfoo.       Le  Siififu-SJho  ,.  vulgairement  S/ùJu-Kàki ,  eA  un  Marrube ,  dorrr  k  cige 
eft  droite ,  haute  d'une  coudée  ,  &  à  peu  près  ronde.  Ses  fleurs ,  de\a  gtoC- 
feur  de  celles  de  Lavande ,  font  d'un  bleu  clait ,  &  fort  ferrées  les  unes 
contre  les  autres*.  Elles  naiflent  des  aiflèlles  des  feuilles.  Une  autre  Plante,, 
de  même  nom,  a  l'odeur  d'Anis;  &  fa  femence  en  a  le  goût.    Sa  tige  eft 
quarrée ,  fa  fleur  purpurine,  faite  en  tuiau,  &  fa  feuille  terminée  par  une 
pointe ,  comme  celle  de  la  Melifle. 
UijGoûpi(à.       Lg  Tfiofyufa  eft  une  Verveine,  dont  les  fleurs  font  en  épis  fort  ferrées  , 

&  femblables  à  celles  de  la  Sauge. 
PtusiEoRe.      Le  Tjj/oo,,  vulgairement  Tjl?^,  eft  un  Lierre,  qui  monte  &  sctend  beau- 
S'ORTEs  os  coup.  Ses  feuilles  ,  qui  reflemblent  â  celles  de  la  Vigne,  tombent  chaque 
l«i£AXis*        année.  Ses  baies  font  oblongues  &  charnues.  Le  Fotogi-Tfia  eft  le  Lierre  com- 
mun ,  qui  porte  des  baies.  Vin  SJià  eft  le  Lierre  de  pierre  ,  ainfi  nommé 
parce  qu*il  s'attache  aux  pierres..  Sa  racine  eft  ligneufe ,  &  fà  feuille  feiribla- 
bleà  celle  du  Lierre  nummulaire.   Il  fe  conferve  toujours  verd.    Le   lyia^ 
Monftra  eft  un  Lierre  cjui  rampe  à  terre  ,  &  donc  la  feuille  reffèmble  à  celle 
de Ja: petite  Nummulaire..  Le  Saku/fi^j  vulgairement  Kahdoia  y.  eft.  uœ. 
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Plante  rampante ,  fort  femblable  au  Lierre.  Ses  fleurs  naiCTent  parmi  les  feuil-  ■■  — — 
les  ,  dès  le  bas  de  fa  tige.  Elles  font  couleur  de  pourpre  ,  à  fi»  pétales.  ^  t^PlantI' 
Ses  femences  font  rondes ,  un  peu  applaties.  pu  Japon. 

Le  Sjukaido  eft  une  eipece  d'Ozeille ,  haute  d  une  coudée ,  &  d'un  fuc     ^c  siukaiao. 
fort  acre.  Sa  tige  eft  grade  ,  branchue  ,  garnie  de  nœuds*   Ses  feuilles  font 
épaifles  >  &  finement  dentelées.  Ses  fleurs  font  à  quatre  pétales  ,  couleur 
çle  chair ,  &  d'une  ftruâure  que  Ka:mpfer  nomme  finguliérement  admirable. 

Le  Sasjo  y  vulgairement  Katabami  ,  eft  YAlUluia  a  fleuri  jaunes  de  Do-     i.eSaijo,&ie 
donnée.  Le  Koo  Stki ,  vulgairement  Skigufa ,  eft  une  efpece  d'Ephemerum  à  ©n  °fai*c  ie  b!«u 
feuilles  de  Muguet ,  dont  la  fleur  eft  bleue  ,  éc  reflemble  à  celle  de  la  Trinité  ;  d'ouuemet. 
mais  plus  élevée ,  &  femblable  aux  aîles  des  Papillons.  Ses  feuilles,  font  fans 
pédicules.  Ses  fleurs  fervent  à  faire  la  couleur  bleue  qu'on  nomme  Outremer , 
en  les  mêlant  avec  du  fon  de  riz ,  qu'on  humeéte.   On  exprime  enfuite  le 
fuc  de  cette  mafle  >  &  Ton  y  plonge  un  papier  net ,  qu'on  fait  fecher  lorf«^ 
qu'il  eft:^bien  imbibé.   On  réitère  plufleurs  fois  la  même  opération  ,  &  ce 
papier  fert  alors  pour  la- couleur. 

Le  Fakhona-KJa  eft  un  Capillaire  célèbre ,  qui  naît  fur  lar  Montagne  de    te  Fakk^na- 
Fakkona  ».  Se  qui  ferc  aux  ufages  de  la  Médecine.'  Il  eft  â  feuilles  de  Co-  ^^^ 
riandre. 

Le  Sin-Sioos  »  vulgairement  Firu-Mufiro ,  eft  un  Epi  d'eau ,  à  feuiilesde  u stnsîcof.. 
lys  des  Vallées. 

.  Le  Fibi  eft  proprement  la  petite  Lonchytis  âpre.  Mais  on  endiftingue  une^    Le  fiu. 
autre ,  à  feuilles  fxifées  du  Polypode. 

Le  Dêjtmmai'  eft  une  Phyllitis  à  feuilles  branchues  ,  dont  la   racine   fe   ^  Dsjsmmai. 
mange. 

Le  Sicki'Ji,  vulgairement  Jawanokawa  ^  eft  une  Hermipnite  pierreufe  ,     Lescckin|. 
à  feuille  fimple  y  oblongue,  aflez  grande,  fort  large  à  fa  racine,  &  fe  retré- 
ciflant  jufqu'à  prendre  la  forme  d'un  Epieu  pointu. 

Le   Tsjo  y  vulgairement  Sjiro  ,  eft  un  Chanvre  blanc  ,  ou  plutôt ,  n'eft     LcTsjo. 
ue  la  grande  Ortie  commune ,  qui  fleurit  au  Printems  :  mais  fa  tige  a  des 
Is,  propres  d. faire  de  la  toile.  Sa  femence  eft  d'un  goût  très  acre  >  &  l'on  en 
tire  une  huile  cauftique. 

<    Le  Rio ,  vulgairement  Tadc ,  eft  la*  Perficaire  acre  &  brûlante ,  nommée     te  Rîo. 
autrement  Curage  ou  Poivre  dUau.  Ses  feuilles  tiennent  lieu  de  poivre  ,  aux 
Japonois. 

Le  Koo ,  Kc-Tadc Sclnu-Tade ,  eft  une  autre  Perficaire  ,  dont  la  tige  eft  , lc  ko«.> 
Çarnie  de  poils ,  haute  de  quatre  pieds ,  divifée  par  articulations ,  &  partagée , 
a  fon  fommet  >  en  plufieurs  épis  de  fleurs  incarnates.    Sa  feuille  eft  grande  , 
terminée  en  pointe  ,  &  fans  découpure. 

Le  Xec^ttii«-AfoA/,.  vulgairement  K<ûdt  eft  un  Erable  ,  dont  les  feuilles    tcKccquam- 
font  petites ,  &  variées  de  pourpre  &  de  jaune.  ^"^^• 

Le  Sco  &  i*«72J/o  ,^  vulgairement  N^ru-Fat/i-Kami  ,  ou  Rawa-Fa/i-Reuni ,    Le  sco  &  sms- 
eft  proprement  le  Poivrier  du  Japon.  Ce  célèbre  Arbrifleau  s'élève  d'envi-  'j^' q^*"^""  "*" 
ron  deux  toifes.  Son  écorce  eft  grafle,  de  couleur  tannée  ,  garnie  de  tuber- 
cules ,  &  de  quelques  pointes  d'un  demi  pouce  de  long.  Son  bois  eft  léger , 
foible  ,  &  fort  mocleux*  Ses  feuilles ,  dont  le  pédicule  eft  très  coure ,  font 
«i:farme.d'aîles:i>;ruQe^vis«âwis^de^  l'autre-^vlongiies  de  quatre  à  cinq  tra^- 

Xxx:xiij/ 
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vers  de  doigt,  feniblables  ,  en  partie,  à  celles  du  Frêne,  ovales,  d'an  verd 
agréable  ,  avec  un  bord  un  peu  crénelé ,  &  une  côte  tendre ,  qui  les  traverfe 
dans  leur  longueur  dun  bout^à  l'autre.  Ses  "fleurs,  qui  naiÛent  aux  aiflèlles 
des  feuilles  &  au  bout  des  petits  rameaux ,  ont  fept  à  huit  pétales ,  &  autanc 
d'étamines ,  dont  le  fommet  eft  rond  &  jaune*  Ses  fleurs  font  d'une  figure 
à  peu  près  ronde ,  &  de  la  gro(îèur  d'un  grain  de  Coriandre.  Après  la  cKûte 
de  la  neur ,  il  paroît  une  ou  deux  càpfules  feminales ,  de  la  groflèur  d'un 
grain  de  poivre ,  membraneufes  ,  couvertes  d'un  grand  nomore  de  petits 
tubercules  ,  roufl acres  dans  leur  maturité ,  dures ,  &  qui  s'ouvrent  pour  laif- 
fcr  forcir  une  feule  femence ,  ovale  ,  un  peu  dure ,  de  ia  grofleur  d'un  grain 
de  Cardamome ,  couverte  d'une  peau  noire  Se  brillante  ,  fans  faveur  ,  mais 
feulement  un  peu  chaude.  Cet  Ârbriflèau  a  ,  dans  toutes  fes  parties  ,  mais 
principalement  dans  fon  écorce ,  fes  feuilles  &  fon  fruit ,  un  goût  de  Poi- 
vre ,  &  de  Pyrechre  brûlant  &  aromatique.  Ses  feuilles  nouvelles ,  ion 
écorce  féche ,  3c  furtout  fes  càpfules  feminales ,  s'etnployent  dans  les  ali- 
mens  au  lieu  de  Poivre  6c  de  Gingembre.  Les  Médecins  pilent  les  feuilles , 
donc  ils  font ,  avec  de  la  farine  de  riz ,  un  cataplafme  réfolutif ,  pour  les 
parcies  attaquées  de  fluxions  douloureufes.  Il  y  a  un  SJo  ,  ou  San^o  fàava- 
gc  ,  qui  a  une  partie  des  mêmes  vertus. 

Le  Baibokfy  vulgairement  Ft^^  eft  un  Arbre  des  Montagnes  ,  qui  a  de 
grandes  &  belles  feuilles.  Ses  fleurs  font  pccites ,  blanches  ,  à  cinq  pétales  , 
&  ramaffées  à  rcxcrcmicé  des  rameaux  en  épi  de  forme  conique.  Ses  feuilles 
jetcent  des  excrefccnces ,  qui  tiennent  lieu  de  Noix  de  Galle  aux  Japonois. 

Le  Sjo  -  Ri  ,  vulgairement  Kand/i-Kanfi  j  eft  le  Mûrier  dont  on  fait  le 
papier,  &  qu'on  a  déjà  décrit,  dans  THiftoire  naturelle  du  Japon,  avec  le 
KadJî'Kadfura. 

Le  Kick  ,  vulgairement  Dura ,  eft  un  grand  Arbrifleau  fauvage  ,  hérille 
d'épines ,  dont  les  feuilles  font  grandes ,  terminées  en  pointe  ,  &  finemenc 
dentelées.  Sts  fleurs  font  blanchâcres ,  à  cinq  pétales ,  &  difpofées  en  ombelle. 
Sa  femence  reflemble  à  celle  du  Lin. 

VAsjcbo  eft  un  aucre  Arbrifleau  ,  d'une  coudée  de  haut ,  8c  dont  les  baui-^ 
ches  font  très  flexibles ,  les  feuilles  étroites ,  fans  découpure ,  d'un  ^ût  ^n\ec 
&  ftyptique.  Leur  décodion  fait  mourir  les  Mouches  &  les  Vers.  Ses  fleurs 
font  monopetales ,  &  très  blanches. 
ributti,&tu-      Vlbutta  eft  un  ArbriflTeau  qui  a  les  feuilles  &  l'apparence  du  Prunier 
rres  pe^u»  PUu  fauvage ,  la  fleur  blanche  &  femblable  à  celle  du  Troefne.  Le  Takvjitfu  \  vul- 
gairement Totaigufa ,  eft  la  petice  Ejule  commune.  Le  Fan-Ru  ^  vulgaire- 
rement  Fa-Koii,  eft  la  Morgeline  commune.  Le  ilfir/i<^ ,  vulgairement /it- 
mafuje  ,  eft  la  Bentite  commune.  Le  Kakkp  ,  vulgairement  Utju-Bogufo^  eft 
la  grande  Brunelle  ,  fans  découpure.  Le  Gai^  vulgairement  Jamogi^  e(î  la 
grande  Armoife  commune,  qui  fe  nomme  Fut[  azns  fa  jeunefle,  &  dont 
les  feuilles  fervent  au  Moxa  ,  fameux  remède  qu'on  a  déjà  décrit.  Le  Kao 
eft  r Armoife  à  petites  feuilles.  Vlntsjin ,  vulgairement  F\i-Jamogi  eft  1'-/*- 
brotanum  ,  ou  ïyiurore  malt  des  champs.  Le  Ba  ,  vulgairement  jifa  ,  eft  un 
Chanvre  qui  fe  feme.  Le  Kti  eft  un  Chardon  des  Près  à  larges  Quilles,   Le 
Kti ,  vulgairement  jikafa ,  eft  TAcroche  des  Bois ,  à  grandes  découpures.  Le 
Sci ,  vulgairement  Nadnufa ,  eft  le  Tabouret  >  dont  les  feuilles  ibnt  auf& 
fore  dccpupées. 


^  lUibokr. 


Le  S|o-Ri. 


Le  Kioh. 


X.*A>|ebo. 
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Le  Ttjdio  9  vulgairement  Sotie^  &  Sodet[ ,  eft  refpece  de  Palmier  >  donc  * 
on  fait  le  Sagu*    On  prétend  que  Thumidité  fait ,  Uir  fon  bois  ,  le  même     ^  ^p*  ^  ^  '  * 
effet  que  le  teu  fait  fur  le  parchemin  \  qu'on  lui  met ,  au  pied,  de  la  li-  ^^  Japon. 
maille  de  fer  au  lieu  de  fumier ,  &  que  lorfqu'une  de  fes  branches  fe  caf-     p^j^MifRs 
fe ,  on  l'attache  au  tronc ,  avec  un  clou  ,  pour  la  faire  reprendre.  Le  Sjuro ,  „„  Japon. 
ou  Sodio  y  approche  beaucoup  du  Palmier  des  Montagnes  de  Malabar  ;  mais     LcTefi^o. 
il  eft  ftcrile  au  Japon.  Le  Sco-T/iku  en  eft  une  petite  efpece ,  dont  les  feuil-    Le*Sfil" Têku. 
les  (ont  pointues  comme  celles  du  Rofeau. 

Le  TJiku  %  vulgairement  Tache  Se  Fatsku  ,  eft  le  Rofeau  qui  fe  nomme  le  Tfîicu  »  q ji 
Bambou  dans  les  Indes.  On  en  voit  ,  au  Japon ,  d'une  extrême  grolTeur  ,  J^  indcf^'^^ 
qui  paroiftènt  avoir  duré  pluficurs  Siècles.  Ils  y  fervent  ,  comme  dans  la 
plus  grande  partie  de  l'Orient  ,  à  faire  des  meubles ,  &  des  murs  même 
de  Maifon.  Les  rejettons  de  fes  racines  fe  confifent  avec  le  vinaigre  >  le  fel  > 
l'ail ,  &  le  poivre.  On  a  remarqué  ailleurs  que  dans  la  Province  d'Oomi , 
ces  racines  lont  d'une  beauté  rare ,  &  l'on  en  fait  ces  belles  cannes  que  nous 
connoiftbns  fous  le  nom  de  Rottangs.  riottaiifft 

Le  Rotjiku ,  vulgairement  Naio-Dackt ,  eft  le  Rofeau  amer  des  Indes  , 


qui  forme  une  efpece  d'Arbriffeau.  L*amertume  eft  dans  fa  racine.  Le  Futfiku ,  A  u  t  r  i  s 
vulgairement  Futamma-Tackt ,  c'eft-à-dire  ,  Rofeau  fourchu  ,  eft  un  Arbrif-  ^^^eaux. 
feau  dont  la  tige  forme  deux  fourches.  Le  Sfi-T/iku  eft  encore  un  Rofeau , 
qui  croît  en  Arbriflèau ,  &  dont  la  tige  eft  d'un  noir  purpurin ,  mince  , 
bien  remplie.  Ses  feuilles  font  larges  >  courtes ,  pendantes  &  pliées.  Le 
Raanjla  ,  vulgairement  Satto-Dacke  ,  eft  une  Canne  dé  fucre  ,  rare  au  Ja-  ^^  dc''*f«ii 
pon  y  6c  cultivé  feulement  par  les  Curieux.  Le  DJb ,  vulgairement  Safa  »  eft  dn  japon, 
un  petit  Rofeau  bas,  à  feuilles  étroites  ^  ou  plutôt  un  petit  Arbrifteau  d  feuil- 
les de  Rofeau.  Le  ComeSa/a ,  en  elt  une  autre  efpece  »  dont  les  feuilles 
font  cannelées  &  plus  larges.  Le  Fackona-Sajà  eft  le  même ,  avec  cette  dif- 
férence y  que  fes  feuilles  ont  le  bord  &  le  nerf  du  milieu  -d'un  très  beau 
blanc.  Le  Fuku ,  vulgairement  TJikkufit[  ,  eft  un  petit  Rofeau  branchu  ,  en 
arbttfte  >  dont  on  dimngue  plufieurs  efpeces.  VI ,  vulgairement  jij^  ,  &  ■■ 
Juffi  y  eft  le  Jonc  commun  des  Marais  du  Japon.  Ses  feuilles  font  larges  y 
fes  tuiaux  fermes ,  Se  Kxmpfer  croit  qu'on  en  fait  des  pinceaux  pour  écrire. 
Le  Fo  ,  vulgairement  Kamcna  y  eft  le  Souchet  des  Marais.  Le  Kin  y  vulgai- 
rement Sikifo ,  eft  une  efpece  de  Jonc  mince  »  uni  y  long ,  qu'on  cultive  dans 
des  Plaines  humides  à  la  manière  du  Riz ,  pour  en  faire  des  nattes  >  qui 
fervent  à  couvrir  le  pavé  des  Chambres.  Le  Sju  eft  un  Jonc  des  Marais ,  à 
fleurs-de-lys ,  que  fa  oeauté  fait  cultiver  dans  les  Jardins.  On  en  diftingue 
trois  autres  efpeces  ,  qui  ne  différent  que  par  la  grandeur  des  feuilles.  Le 
Su[  y  vulgairement  Sugt  y  eft  une  herbe  des  Marais ,  â  feuilles  de  Jonc  y 
courtes  Se  roides.  On  les  blanchit  >  pour  en  faire  de  très  beaux  chapeaux ,  dont 
les  femmes  fe  couvrent  la  tête  à  la  promenade. 

Le  Kjoo  y  vulgairement  Afafa  ,  eft  une  efpece  de  Nénuphar ,  l  feuilles     Ncm^fa». 
de  Thora.    Le  Ken  y  vulgairement  Midfubaki  y  en  eft  une  autre  efpece ,  à 
fouilles  de  Populago.  Le  Fc ,  vulgairement  Ukingufa  ,  eft  la  Lentille  com- 
mune dés  Marais.  On  en  diftingue  une  autre  ,  qui  a  les  feuilles  quarrées.       uKsùt'oor, 

Le  JTanhçm  eft  une  Plante  Siamoife  y  dont  Kaempfer  croit  avoir  enrichi  ou  le  ^aaiiom  * 
4e  Japon  ,  &  qu'il  y  cultiva  du  moins  avec  fuccès.  C'eft  une  forte  de  Plau^  ]2Z^  ^^  ^^''' 
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•i— — —  tain  ,  dont  la  fleur  eft  blanche ,  à  fix  pétales  ,  femblable  à,  celles  de  l'Or- 
^tVantis  ^^^^  '  ^  ^"^  ^^^^  ^^^^  P^"'  ^"  attribue,  à  fa  racine  ,  la  vertu  de  dcfoM- 
DU  Japon,     ^^^^^  ^^^  Hypocondres  ,  d  échauffer  Teftomac ,  de  diffiper  les  vents  ,  de  gué- 
rir les  tranchées  ,  de  fortifier  les  vifceres  ,  &  le  genre  nerveux.  Elle  pote 
le  nom  de  ^anhom  parmi  les  Siamois ,  qui  la  cultivent   ibigneafemeiic  y 
mais  les  Etrangers  la  nomment  Kantsjoor. 
AaBRttoDo-      ^^  Sin^o ,  vulgairement  Kawa-RUd ^  eft  un aibre  odoriférant  que  Kxmp- 
jufe'hams.      fer  prend  pour  TAquila  ,  ou  Bois  d'Aigle,  efpece d'Aloc  ,  fie  dontilcnm 
u  ^  koo.    que  ce  font  les  morceaux  les  plus  réfineux ,  &  par  conféquent  ceux  qui  ou 
le  plus  d'odeur  ,  aufquels  on  donne  le  nom  de  Oïlamba.   Son  tronc ,  dit-il  p 
eft  haut  d'une  coudée  »  droit ,  mince ,  d'un  verd  aeréabte  »  garni  de  femlles 
dès  le  bas ,  couvert  de  poil ,  fie  fe  partageant  en  deux  branches.  Ses  fcailks 
naiflent  une  à  une ,  éloignées  d'un  pouce  entr'elles ,  femblables  i  celles  <la 
Pécher  ,  d'un  verd  brillant  &  vif  de  chaque  côté ,  fans  découpture  ;  mais  avec 
un  gros  necf  qui  règne  au  milieu  fur  le  dos ,  dans  toute  leur  longueur  ,  8c  qui 
couvre  des  deux  côtés  quantité  de  petits  rameaux  fins  ,  8c  prelqu'impercep- 
tibles.  Cette  defcripcion  eft  d'autant  plus  curieufe  ,   qu'on  n'avoir  qu'une 
xonnoiflànce  imparfaite  de  ret  arbre.  On  favoit  feulement,  comme  Tob- 
ferve  auflî  Kxmpfer ,  qu'il  ne  fe  trouve  que  dans  les  endroits  les  plus  te- 
culés  des  Bois  8c  des  Montagnes.  Suivant  le  rapport  des  Japonois  &  des  Sia- 
mois ,  il  n'acquert  l'odeur  qui  le  rend  fi  précieux ,  que  lorfqu'il  eft  touc-i« 
fait  vieux* 
u  sinJâK.         Le  Sindant ,  vulgairement  Tauko  8c  Bjaddon  ,  eft  l'arbre  de  Sandal  du 
u  baTo.        Japon.  Il  ne  s'y  trouve  que  fur  les  plus  hautes  Montagnes  du  Bungo.  Le  Bâfr  > 

2ui  eft  le  Mufd ,  nommé  Piûmg  par  les  Indiens,  eft  rare  &  fterile  au  Japon, 
e  Tobi^  ou  Karakat^ ,  eft  le  Sumach  des  Arabes ,  8c  le  Roux  ou  RhmSf  i 
feuilles  d'Orme ,  de  Bauhîn.  Le  Tamtrc-Nokè' c^  un  Laurier  fkuvajge,  de  la 
grandeur  du  Camphrier;  de  fesWes,  couleur  de  pourpre  noir  &  plus  groflèt 

3u'un  pois ,  on  tire  une  huile  pour  les  lampes.  L'écorce  en  poudre  mcice  avec 
es  Aromates  fert  à  faire  de  petits  bâtons  parfumés  ,  qui  fe  nommcnrii^* 
ces.  Les  Prêtres  en  brûlent  fur  les  autels  de  leurs  Dieux  ;  &  les  CAmirgiens- 
qui  appliquent  le  Cautère  Moxa ,  les  emploient  pour  y  mettieU  Çevi. 
tcTao»  Ho  Kl.      Le  famu-No-Ki  eft  un  arbre ,  dont  les  teuilles  lont  droites ,  ferrées  &  d'une 
beauté  bizarre.  Ses  feuilles  font  deux  à  deux  ,  arides ,  oblongues ,  pointues 

Ïar  les  deux  bouts ,  d'un  verd  brillant  d'un  coté  &  blanchâtre  de  l'autre.  Ses 
eurs ,  â  fix  pétales  >  font  d'un  verd  jaunâtre ,  foutenues  par  un  calice  dé^ 
coupé  en  fix. 
Le  TMhl.  Le  Taati  eft  un  arbre  dont  les  feuilles  font  grandes  ,  dentdces  ,  8ç 

les  rameaux  garnis  d'un  épi  de  fleurs ,  long  de  trois  pouces ,  avec  plufiears 
gpuft^s  à  leur  extrémité. 
tcToo  sd.        Le  TitkhSù  eft  un  arbre  de  gtandeut  médiocre ,  dont  les  branches  font  fort 
tortueufe^  »  fie  fort  garnies  de  feuilles  ovales ,  rud^ ,  fans  déçoppure.  Oi^ 
pile  fon  écorce ,  pour  en  faire  de  la  glu* 
te  T»mo*       Le  Taapw-Sjibatta  eft  »in  arbrifteau  dont  la  fleur  eft  en  formç  de  Lys ,  8ç 
sjib^ita.  ^^^  1^^  feuilles  re(ren4>lent  i  celles  du  Laurier. 

Le  Hmu  Lç  Marne  ^  ou  Mamtlos ,  eft  un  arbriHeau  dont  les  branches  font  longaef 

fi^  droj[te$ ,  Iç  bois  d>ir ,  mais  lejger  ^  jaunâtre  fie  jplein  ^p  mocle.  Ses  fiwtile? 

irçflêiobl^ 
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f efTembknt  i  celles  du  Cerifier.  Ses  fleurs  fonc  blanches  »  pendantess  ilàns      ■   ■ 
pédicules  »  ordinairement  à  huic  pétales  »  qui  fonc  joints  en  forme  de  cloche ,    A  i'^  b  x  b  s , 
&  de  longueur  inégale^  ot  Japôw!** 

Le  Rcngjo  eft  un  arbrifl^u ,  qui  ]tnt  des  branches  Ah%  le  bas  9  &  donc  Té-  Le  Hcag^J 
corce  eft  couvene  de  Tubercules.  Ses  fleurs  ibnc  jaunes  y  cendres  »  en  forme 
de  cloches  découpées  jufqu  au  de-lâ  du  milieu  &  raiées  de  rouge  en  dedans. 
Le  Ko  -  Gommi  e»  un  autre  arbrifleau ,  qui  n'a  pas  une  braflè  de  haut ,  donc  u  xaGomitii, 
les  feuilles  font  écroices  &  couleur  de  verd  de  gris  ;  les  fleurs  blanches  » 
lans  odeur ,  i  cinq  pécales  ,  ramaflces  en  bouquets ,  de  environnées  de  cina  ou 
fix  pecices  feuilles.  Le  Ko-Gommi  Sakira ,  en  eft  une  efpece  dont  la  neûr 
fSt  olanche  &  pleine  »  femblable  à  une  belle  Marguerice. 

Le  /o  9  vulgairement  Jananp  ,  eft  une  efpece  de  Hècre ,  qui  fert  i  £dre     £c  u^ 
des  Coffres  >  peu  differenc  d'un  autre  qui  fe  nomme  Mîds-JanajL 

Le  Rju  f  vulgairement  Aukaji  »  eft  un  arore  qui  approche  du  Saule ,  du  moins     i^  i^i^^ 
fan  fes  feuilles.  Le  Kawa-Jano^i  eft  un  petit  Saule  noirâtre  j  dont  tes  cha- 
tons font  garnis  d'un  duvet ,  qui  fert  de  bourre  aux  Japonois.  Le  Kuro-Nosji  |^  Kaco-Nostt, 
eft  un  arbrifleau  des  Montagnes  j  qui  eft  de  la  hauteur  d'un  honune  >  mais 
qui  a  peu  de  branches  y  &  la  feuille  du  Saule.   ^t&  fleurs  font  petites  9  à 
cmq  pétales  9  &  d'an  verd  mêlé  de  jaune. 

Le  Bci  p  vulgairement  jiwu  -  Kamra  9  eft  un  grand  Lierre  ftérile.  Le  JFS»-     |^.  ^^ 
gori-Kfa  >  eft  un  Lierre  de  terre  des  Montagnes ,  à  fleurs  tacheta  ende* 
dans*  Le  Teka-RaJfura  en  eft  un  autre  9  à  feuille  obiongae  9  d'tmverd  obf- 
cor.  U  reflêmble  au  Lierre  arbre. 

Le  Magubi  eft  un  arbrifleau  de  grande  hauteur  »  garni  de  nc^ds  9  ic  doitt     .  ^^^^ 
récorce  eft  d'un  verd  brillant.  Ses  feuilles  croiflènt  trois  k  trds.  ^^ 

Le  Gubc  eft  une  herbe  fort  haute  >  dont  les  branches  font  foibles  9  de  cou-     ^ 
leur  baie  9  &  les  feuilles  partagées  en  cinq  bbes«  Se%  fleurs  font  en  ombelle  » 
ii  cinq  pétales  9  d'un  blanc  verdâtre.  Wno-Fanna^  grand  arbrifleau  qui  ref* 
lemble  au  Syrin»  »  a  les  fleurs  ramaflees  en  grappes ,  à  cinq  pétales ,  un    ^'^'^''■'"•^ 


peu  odorantes  9  lans  écamines  &  fans  piftil.  Le  Bantus  eft  une  iorte  de  Jaf- 

Ihin  i  feuilles  dentelées  y  dont  les  fleiurs  font  en  épis  9  jaunes  >  à  trois  pé^        Bantm. 

ttles. 

Le  Nonigi  eft  la  grande  Fumeterre  9  i  racine  creufé  8c  i  fleur  bleoe.  Le     i^  vonigi 
Keman-Sfo  >  ou  Narin ,  eft  une  herbe  haute  d'un  pied  9  dont  les  feuilles  ref-    leKcmtnrSfc 
femblent  à  celles  de  l' Ancolie.  Ses  fleurs  font  de  couleur  incarnate ,  formées  de 
deux  efpeces  de  capuchons  »  qui  fe  tef minent  par  une  longue  pointe  recourbée 
êc  qui  renferment  un  corps  carmelé  9  de  figure  conique ,  garni  d'un  piftil  & 
de  ux  étamines. 

Le  Sckl-TJiku  eft  un  Œillet  fimjple  à  grandes  fleurs.  Le  Poofin  ,  ou  JSjVs-     ,^  $cu  Tfika 
Soqua  j  (i&,V admirable  Ptruviane  de  Rai»  à  fleurs  blanches  &  rouges.  leieFoofca. 

Le  Koogua  ,  vulgairement  Kurcnei  9  Se  Bcnino  Fanna  ^  eft  une  herbe  i    1,^  xoofya. 
longue  tige  &  â  grandes  feuilles ,  dont  on  tire  la  couleur  bleue. 

Le  Rcisjun  ^  vul^irement  BiMînJoo  ,  eft  une  efpece  de  Lycbnis  9  qui  tient     ^  RdiiiiQ. 
du  Pavot  9  dont  elle  a  la  tète.  Sa  fleur  eft  (impie  9  &  bleue,  mais  fi  belle  9  qu'on 
la  conferve  dans  des  caiflês.  Le  Ncko-Fanna  eft  une  forte  d'Anémone  9  dont  les  ^  NckoFaiïi». 
jperales  font  couverts  de  poil  9  en  dehors  9  &  d'un  rouge  obfcur. 

le  Jamma-KUfjo  eft  nue  Plante^  qui  reffemble  a  la  Gentiane.  Ses  tiges    uxsàp* 
Tmm  XI.  Y  y  y  X 
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■•  font  d'un  blanc  mêlé  de  verd.  Ses  fleurs ,  en  forme  de  tuiau ,  font  longues 

E  T  ^Pl Mîtes  ^*^^  pouce  &  demi ,  bleues  en  dehors ,  &  blanches  en  dedans  »  avec  des  lignes 

DU  Japon,      bleues.  Elles  fe  ferment  au  coucher  du  Soleil,  &  fe  rouvrent  à  fon  lever.  Le 

le  Fariné.      Furini  eft  un  Knicus  bleu ,  qu'on  cultive  dans  les  Campagnes ,  parce  que  Ùl 

fleur  fert  pour  les  couleurs. 
Le  sfo .  &  le      Le  Sfo  ,  vulgairement  Naraje ,  &c  Sjaka-Gufa ,  eft  une  efpece  de  grand 
Dfî  1 ,  Baûiics.    Bâfilic.  Le  DJin ,  vulgairement  Je  Se  Fakkufo ,  en  eft  une  autre  efpece  ,  dont 
la  femence  donne  une  huile  célèbre  >  nommée  Jtno^Abra. 
Le  Sun  çiku.        Le  Sun  Giku  eft  une  Matricaire  de  la  Corée ,  dont  la  fleur  eft  double  & 
LeGofi  K.       très  belle.  Le  GoJit[  eft  un  Thlaspi  y  dont  les  feuilles  font  oppofées  encre  elles 
Le  joiei.        &  fans  découDures.  Le  Joui ,  vulgairement  SJi ,  en  ^ft  un  autre ,  à  feutUes 
de  Patience ,  dont  les  tiges ,  comme  celles  du  précédent  »  font  garnies  de  cap» 
Le  Tcfika.      fu|es.  Le  Tcnka  ^  vulgairement  KonaSubbi  ,  eft  la  Morelle  des  Jardins.   Le 
^  ^^         Sen  eft  une  Herbe  de  la  hauteur  d'un  pied  »  branchue  &  panchée  vers  la  terre , 
donc  les  feuilles  redèmblenc  à  la  Nummulaire  y  &  fervent  à  la  teinture.  Le 
Sjadtn  eft  un  grand  Plantain  >  à  larges  feuilles  -,  comme  le  Sanfoo  en  eft  on  â 
feuilles  étoilées ,  &  le  KawaSfobu  un  autre  à  feuilles  d'Iris ,  étroites  &  lon- 
gues d'un  pied ,  avec  un  épi  de  quatre  doigts  de  long. 
^  y  ^  1^  g  g      Le  iCe/{; ,  vulgairement  fTariU ,  eft  la  Fougère ,  dont  on  mat^  >  au  Jar- 
PtANtfs.        pôn  y  les  tiges  nouvelles.  Le  Sinqua ,  vulgairement  Ikingufa  ,  eft  la  Scnuioce 
xommune ,  qui  fe  cultive  >  dans  des  tx>ts.   Le  Doki  eft  un  Pied  de  Veau 
-cannelé ,  dont  la  feuille  eft  en  forme  dedoigt.  Le  Kogannegufa  eft  un  AUdma^ 
dont  la  tige  eft  mince  &  branchue  >  les  feuilles  cordées  &  couvertes  de  poils. 
Le  Kjufon-Kufa  eft  une  Hermionite  â  très  petites  feuilles  >  ondées  au  bord  » 
&:  découpées  en  pointes.  Le  Kimpaku ,  vulgairement  Jwagoki  6c  Jwapba  p 
eft  une  Moufle  des  Rochers ,  qui  reflèmble  à  la  Bruyère.  Le  Matfitui^  eft  une 
grande  Pilofelle  rampante  &  hénlfée  >  dont  les  Jappnois  font  une  efpece  d'Ap* 
moifin ,  qu'ils  nomment  But^. 
^t.  .^*?.!LV  ®"      Enfin ,  Kxmpfer  nous  apprend  que  les  nids  d'oifeaux  du  Japon ,  donc  on 
rait  tant  de  cas  pour  les  ragoûts  ,  &  qui  s  y  nomment  Jcnwa  ,  oa  JoMÎku, 
vulgairement  Jens  ^  font  l'ouvrage  des  Hirondelles  de  Mer ,  &  coropoies  dt 
ces  Holothuries ,  ou  Poiffons  plantes  ,  qui  furnâgent  fur  les  flots.  1\  ne  parle 
point  des  Cèdres  ;  quoiqu'on  fçache  par  fon  propre  témoignage  ',  comm»  par 
celui  de  tous  les  autres  Voyageurs  »  qu'ils  font  en  abondance  au  Japon  :  mais 
il  ajoute ,  en  général ,  qu'outre  les  Plantes  qu'il  a  nommées  >  il  s'y  en  trouve 
une  infinité  d'autres  >  &  qu'il  en  eft  peu  dont  les  racines  »  les  feuilles ,  les 
fleurs  ou  les  fruits  ,  ne  fervent  de  nourriture  aux  Habicans. 
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